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AVIS  DES  ÉDITEURS. 

XL  est  bien  reconnu  aujourdliui  par  tous  les  lecteurs  que^  quelles 
que  soient  les  promesses  que  nous  avons  faites  dans  notre  prospectus ^ 
nous  sommes  allés  au-delà  de  ce  qu'il  annonçait,  sous  le  rapport 
des  recherches  y  des  soins  typographiques  et  de  tous  les  genres  d» 
perfection;  et  maintenant  que  le  tiers  de  Tentreprise  est  connu ^ 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu^aucun  ouvrage,  du  même  genre 
ne  peut  être  mis  a  côté  de  la  Biographie  xnfivERSSLLB.  ^immensité 
du  travail  et  les  recherches  innombrables  dont  tous  les  rédacteurs 
se  sont  imposé  Tobligadon,  ont  seulement  retardé  de  quelques  moia 
la  publication  de  nos  livraisons  ;  mais  peu  de  souscripteurs  se  sont 
plaints  de  ces  retards,  et  tous  ont  pu  se  convaincre  que  ce  n*est 
qu*au  profit  de  l'entreprise  et  pour  sa  plus  grande«perfectioa  qu'elle 
a  éprouvé  une  lenteur  dont  le  reproche  même  est  un  éloge,  puis- 
que! est  un  témoignage  de  Timpatience  du  public.  Au  reste,  il  nous 
eût  été  facile, et  même  profitable,  d'éviter  ces  retards,  si  nous  ne 
nous  étions  pas  proposé,  dès  le  commencement,  d'élever  un  mo«^ 
nument  durable,  et  qui  soit  digne  de  la  postérité  et  des  hommes  qui 
▼eulent  bien  y  concourir,  plutôt  que  de  faire  une  spéculation  de 
commerce. 

Plus  nous  avançons  dans  la  carrière ,  plus  nous  rencontrons  de 
nouvelles  richesses ,  et  plus  nous  avons  d'occasions  de  remarquev 
la  légèreté  et  l'insuffisance  avec  lesquelles  ont  été  faites,  jusqu'à 
présent,  toutes  les  compilations  historiques.  C'est  pour  nous  un 
nouveau  motif  de  redoubler  de  soins  et  d'attention  ;  et  il  arrive 
presque  toujours  que  lorsque  noiis  avons  simplifié  et  accéléré 
nôtre  marche  par  une  méthode  plus  parfaite,  elle  est  retardée 
d'un  autre  côté  par  la  découverte  de  nouvelles  mines  a  exploiter , 
de  nouvelles  sources  où  personne  n'avait  encore  puisé.  Cependant, 
quels  que  soient  les  efforts  et  le  zèle  des  rédacteurs ,  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  que  tous  les  vides ,  toutes  les  lacunes  ne 
sont  pas  encore  remplis ,  et  que  nous  ne  pouvons  éviter  toutes  les 
erreurs.  Déjà  on  nous  en  a  fait  remarquer  dans  les  premiers  vo- 
lumes ,'  et  nous  avons  accueilli  ces  remarques  avec  empressement 
et  reconnaissance ,  pour  en  faire  usage  dans  le  Supplément  qui  ter- 
minera l'ouvrage.  Nous  faisons  mêlke,  dès  a  présent,  aux  lecteurs  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays,  un  appel  solennel ,  et  nous  les 
prions ,  au  nom  des  lettres  et  de  leur  progrès ,  auquel  il  n*est  personne 
qui  ne  soit  jaloux  de  concourir,  nous  les  prions,  disons-nous,  de 
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LT  (AvDRÉ),  nayigateuTy 
'ence,  entra  an  service  du 
et  alla  aax  Indes.  Se  trou- 
ochin  lorsque  Galvao  par- 
4bjfssînie  ,  en  qualité  d  am- 
*  ,  au  commencement  de 
or.  Alvares  ),  il  Taccompa- 
lotte ,  partie  de  Goa ,  fut  ac- 
r  des  tempêtes  à  l'entrée  de 
>uge ,  et  ne  put  aborder  à 
Ou  souffrit  beaucoup  de  la 
rao  mourut  ;  on  rentra  dans 
;s  Indes  ;  Ton  prolongea  la 
abic  jusqu'à  Galagate.  Gor- 
nbarqua  sur  un  navire  more 
ter  Mascilc  et  d'autres  par- 
côlo  d'Ar.ibic ,  et  rcjoi;;nit  la 
lugaiseà  ()rmus,d*uù  l'on  re- 
ir  Goa  à  GocliiD ,  après  une 
l'un  an.  La  relation  de  Gor- 
>mpnse  en  deux  lettres  e'cri- 
x>chin  ;  Tune,  du  ()  janvier 
Iressoe  à  Julien  de  Medicis  , 
»on  voyage  depuis  Lisbonne 
lochin  ;  dans  Id  seconde  ,  du 
nbre  i5i7  ,  adressée  à  Lau- 
Vlëdi^-is  ,  Gorsali  raeonte  ce 
1  arrivé  depuis  son  départ  de 
u*à  son  retour  à  Goiliin ;  il 

description  de  tous  Icn  pays 
1  Tocwsiou  de  voir  ,  et  parie 

de  ce  qui  concerne  le  eom- 
•s  1  ndes.  La  relation  de  Cor- 
éen ron naître  l'état  de  la  géo- 
i  l'époque  a  laquelle  il  écri- 
it  qu'au-delà  des  Moluques  , 


vers  rOrieiity  «  ropinion  d'aucuns 
»  est  que  la  terre  de  Molucca  se  va 
n  joindre  du  côté  du  levant  et  du  mi- 
»  di  avec  le  Brésil ,  laquelle  est  si 
»  grande  qu'on  ne  l'a  pas  toute  dë- 
»  couverte ,  et  que,  vers  le  ponant, 
»  cette  terre  se  prolonge  jusqu'aux  îles 
V  appelées  Antilles  du  roi  de  Gastille, 
»  et  jusqu'au  terre  ferme  dudil  roi.» 
Gorsali  termine  sa  seconde  lettre  en 
annonçant  qu'il  va  partir  pour  Mélia- 
pour  ,  d'où  il  se  rendra  à  Paliacate , 
et  ira  ensuite  à  la  recherche  de  la  terre 
ferme.  Il  promet  d'envoyer  l'année 
d'après  la  relation  de  ce  nouveau  voya- 
ge. On  ignore  quel  motif  l'empêcha 
de  tenir  sa  parole.  La  relation  de  Gor- 
sali se  trouve  dans  le  tom.  I  '.du  re- 
cueil de  Ramusio ,  qui  la  fit  précéder 
d'un  discours  où  il  avertit  qu'elle  sert 
en  quelque  sorte  de  préface  à  celle 
d' Alvares.  Gabriel  Symét)n  h  tradui- 
sit en  français  ;  elle  est  insérée  dans 
le  tome  II  du  recueil  de  Temporal, 
imprimé  à  Lyon  en  2  vol.  in  -  fol. , 
i556.  E— s. 

CORSETTÏ  (FRANÇois),litlérateur 
italien,  recteur  du  séminaire  archié- 
piscopal de  la  ville  de  Sienne,  dans  la- 
quelle il  était  né.  Il  publia  en  174^, 
à  [iucques  ,  une  traduction  in  terza. 
rima  des  meilleures  éléjçies  de  Tibulle- 
Properce ,  et  de  l'une  de  celles  d'Al- 
biuovanus.  En  1749»  il  fit  impri»ner 
à  Sienne  une  verMon  qu'il  avait  faite 
en  Ycrs  sçiolti  des  satires  d'Horace  : 
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mie  fois  le  roirade  de  la  mnU 
m  des  pains.  Corsiiii  avait  un 
iingulicr  pour  réunir  les  es- 
irisës.  Il  réussit  à  apaiser  toutes 
itions  qui  s'élevèrent  de  sou 
soit  à  Florence,  soit  à  Fie- 
bain  V  Tayanl  envoyé  en  qua- 
éçfli  à  Bologne ,  où  le  peuple 
•blesse  se  partageaient  en  fac- 
ontraires,  il  rétablit  la   paix 
Ite  ville,  et  mourut  le  6  jan- 
■^3,  dans  la  l?>^  année  de  sou 
at.  Le  peuple  voulut  l'honorer 
te  des   s.iinls  immédiatement 
a  mort.  Urbain  Y III  le  cano- 
1609  y  et  sa  fêle  fut  fixée. au 
er.  Clément  XII ,  qui  était  de 
lie  du  saint,  et  le  marquis  Cor- 
3n  neveu ,  firent  orner  magni- 
ent  la  chapelle  011  Ton  garde 
-ps  à  Florence.  Le  même  pape 
dans  la  basilique  de  St.-Jean- 
tran ,  une  chapelle  sous  finvo- 
de  S.  André  Corsini ,  et  vou- 
hre  enterré.  î^a  vie  du  saint  a 
te ,  1^  par  un  de  ses  disciples  ; 
c  Pierre-André  Castagna  ,  car- 
li  vivait  dans  le  sitde  suivant  ; 
•  François  Vcnturi,  évêque  de 
vcro  :  celle-ci  a  été  imprimée  k 
eu  i6'2o,in-/|<>.,  et  le  P.Maiîci, 
,  en  a  donné  un  abrégé.  V—ve. 
ISINl   (BjinTHÉLEMi),  poète 
du  17*.  siècle,  mort  en  1(375, 
é  à  Barberino,  dans  le  can- 
Mugello ,  près  de  Florence.  Le 
s  notices  qu'on  trouve  sur  sa 
donnent  le  titre  de  docteur; 
n  ne  sait  dans  quelle  faculté.  Il 
premier  traducteur  d'Ânacréon 
s  italiens.  Uegnicr-Desmaraîs  , 
ensuite  une  autre  traduction 
ne  de  ce  poète ,  fit  imprimer  à 
;ellc  de  Corsini ,  167'! ,  in*  1 2  : 
trouvait  trop  approchante  de 
aphrase.    Apostolo  Zeno  s'est 
trompé  dam»  se;  notes  sur  h 
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Bibliothèque  de  Fontanini  en  disant 
qu'il  croit  cette  édiiiun  faite  a  Flo- 
rence ,  quoiqu'elle  porte  en  titre   à 
Paris.  Cette  traduction  a  été  réimpri- 
mée avec  celles  de  Regnier-Desma- 
rais,  de  Marchetti ,  de  Salvini,  etc., 
Venise,  Piarenlini,  1 736 ,  in-4".  Elle 
l'est  aussi  à  fa  fin  du  Torrachione 
desolato ,  poëme  héroï-comique  du 
même  auteur ,  qui  resta  lung-temps 
inédit ,  et  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  jolie  collectiou  de 
Prault ,  Londres  (Paris),   1768  ,  a 
'  vol.  in-  13.  Ce  poème,  qui  est  en 
vingt  chants,  et  à  peu  près  dnns  le 
genre  du   Mabnantile   racquistato 
de   Lippi  ,  fut   composé   vers   l'an 
'  1 66n.  L'auteur  avait  une  maison  de 
campagne  sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  à  Barberino ,  à  peu  de  dis- 
tance des  ruines  d'une  très  ancienne 
tour,  autrefois  élevée  sur  le  bord  de  la 
Lora.  Ces  ruines  lui  donnèrent  l'idée 
d'un  poëme ,  dont  le  sujet  est  le  siège , 
là  prise  et  la  destruction  de  la  tour.  11 
l'écrivit  h.  sa  campagne  même,  en- 
touré ,  pour  ainsi  dire ,  de  tous  les 
lieux  qu'il  voulait  décrire ,  et  de  tous 
les  souvenirs  qu'il  voulait  rappeler, 
ou  plutôt  de  tout  ce  qui  pouvait  don- 
ner un  air  de  vérité  à  sa  fable.  Ou  y 
trouve  en  clTi  t  de  fort  jolies  descrip- 
tions des  endroits  les  plus  remarqua- 
bles du  Mugello,  particii'icremeiit  de 
ceux  des  environs  de  Barberino,  et 
les  noms  des  plus  illustres  familles  du 
pays.  Le  style  de  ce  poëme  est  très 
élégant ,  mais  rempli,  comme  celui  du 
Malmantiîe  y  de  ces   proverbes   ou 
dictons  florentins  qui  ont  souvent  be- 
soin, même  pour  les  Italiens,  d'être 
expliqués  en  langue  italienne.  Quant 
au  fond  même  de  l'ouvrage, c'est  une 
pure  extravagance,  un  melanpe  de 
mythologie  et  de  féerie ,  nue  fille  en- 
levée par  un  géant ,  et  de  là  une  guerre 
et  des  coEobats  plaisamment  terribles, 
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nous  l'a  consenrife  ,  en  rim- 
nt  dans  celle  qu'il  a  feite   de 
nniyersité.  Le  P.  Gorsîni ,  que  ^ 
'egardait  comme  une  des  plus  ' 
es  lumières  de  son  siècle ,  fut 
urs  un  homme  fort  modeste 

très  saint  religieux.  Ou  yoit, 
e  portefeuille  de  sa  correspon- 
,  conservé  chez  les  PP.  des  éco- 
»  de  Florence ,  que  les  premiers 
teurs  le  consultaient  quelque- 
lans  les  contestations  qui  s'éle- 
t  entre  eux.  On  trouve  la  liste 
lète  de  ses  ouvrages  dans  Tira- 
i,  BibL  modenese  ;  les  prind- 
sont  :  I.  InstituUones  phUoso- 
^  metaphysicœ^  ac  maihema" 
ad  usum  scholarum  piarum, 
nce,  1751 ,  6  vol.  in-8**.;  Bolo- 
1741  et  174^1;  Venise,  1763: 
nvrage  lui  attira  de  vifs  traits 
itire  de  la  part  de  Jules -Cësir 
ira  (sat.  I  et  III),  au  sujet  de  quel- 
propositions  relatives  au  proba- 
le  ;  11.  ElemenU  di  matemati' 
îtc. ,  Florence,  1 735  j  Venise, 

et  1765;  III.  Fasti  Jttici  , 

nce,  i744'6<»  4  ^^^'  io-4**'î  ^^' 
capital,  et  pour  lequel,  suivant 
^ssion  de  Sainte-Croix ,  «  Cor- 
L  a  mérité  la  reconnaissance  de 
ostérité.  »IV.  Disserlntiones  ÎV 
listicœ,  Florence,  1 747,  in-4''.;là 
uve  clairement  expose  tout  ce  qiii 
port  aux  anciens  jeux  olympi- 
f  pythiques ,  némcens  et  isthmi- 
des  Grecs ,  comme  à  Thistoire  et 
[chronologie  de  ces  peuple^;  c*é- 
de  tous  ses  ouvrages,  celui  que 
ni aiTcctionnait  le  plus;  W.Notœ 
wrumy  sii*c  vocitm  et  numéro- 
compendia ,  qiiœ  in  œreis ,  at- 
marinoreis  Grœcorum  tabulis 
vunturj  etc. ,  Florence,  1749» 
parties  in-foL;  VI.  Plutarchi 
lacitis  philos of/Jwrum  libri  V^ 
èredditiyeic.,  Florence,  1750, 
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in-4**  Cette  édition ,  qui  offi'C  peu  de 
secours  pour  la  correction  du  texte  j 
mais  qui  est  utile  pour  Fintcrprétation, 
est  accompagnée  d'une  vie  de  Plutar- 
que  et  de  aeux  dissertations;  l'une 
sur  les  passages  obscurs  de  ce  traite; 
l'autre  pour  prouver  que  la  plupart 
des  opinions  qu'on  attribue  aux  phi- 
losophes modernes,  ont  été  connues 
des  anciens  :  de  ce  nombre  Corsini 
met  l'attraction.  Vil.  Dissertationes 
Fy  quitus  antiqua  quœdam  insignia 
monumada  iluutrantur:  elles  se  trou- 
vent dans  les  tomes  VI  et  Vil  des  Sjrm^ 
hoîœ  Uuerariœ  de  Geri  ;  VIII.  Ins" 
criptiones  jiiticœ ,  Florence ,  1751, 
in-4*.;  W^De  Minnisari,  aUorum' 
que  Armeniœ  regum  nummis  et  Av" 
sacidarum  epoaid  dissertatio,  Li- 
vournc  ,  1 754  »  in-4**.  ;  cette  dis- 
sertation fit  naître  quelques  difll" 
cultes  fortement  objectées  par  le  P. 
Erasme  Froelich  ,  jésuite ,  dont  les 
bonnes  raisons  n'empêchèrent  pas 
Corsini  de  répondre  par  l'ouvrago 
suivant  :  X.  Dissertatio  in  qua  du" 
bia  adversùs  Minnisari  régis  num^ 
mum ,  et  novam  Arsacidarum  Epo^ 
cham  à  cl.  Er,  Froelichio  S.  J.  pro- 
posita  dUuunturj  Rome,  1757,  in- 
4".  (1);  XI.  FitaS.  Josephi  Cala- 
sanctii  carminibus  expressa.  Borne, 
1 758;  XI 1.  Epistolœ  très  quitus  Sul- 
piciœ  Drj-aniiUûB  (îi),  Aureliani ,  et 
FahaUathi  augUstorum  nummi  ex- 
pUcanUtr  ,  Livournc  ,  1761,  in-4"-  y 
XI 11.  Séries prœfectorum  urtis  (  Uo- 
mx)  ab  urhe  conditd  ad  annum  E15- 
que  MCCCLIIIy  sive  à  Ckrislo  no* 

toDC y  P'ise,  1763,  in-4'*.  :  qut'lqucs 

^.—1^^— ^■— ^— ^^— —i^— — ^«— ^^^~^^^^"^"^— ^""i^""^"^^"^ 

(1)  La  médaille  qui  «tait  cauid  tant  de  disputes 
fut  arquise  par  Tabbé  Bartbélemi ,  qui  la  playa 
ddDS  le  rabiiiKtdurui  «  et  y  lut  le  v^rluble  nom 
du  prince  nrienial  Adinntgant.  M.  Viicnuti  viriit 
de  démontrer  que  cejprioce  régnait  tur  U  Cbaru- 
cèna  ,  rf  gioo  de  la  Méiopotawie  y  ver*  Taa  ai  d« 
Jcsut-Christ. 

(a)  Dryantilla  était ,  à  ce  qu*oa  rroit ,  femma 
d*un  emp'-reur  épbémcrc  noiumé  lie^iUicn  ^  on 
plulôl  Ref,aUs4inus» 
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procès  entre  Girrari  et  Corso,  dont 
les  pièces  subsistent  encore  dans  les 
archives  de  Cjrregççio.  Sur  ces  enlre- 
laitcs ,  la  coupable  et  malheureuse  Lu- 
crèce fut  assassinée  à  Fabbrico ,  dans 
les  états  du  prince  de  Correg<^io.  L'as- 
sassin nVtant    pas    connu ,  les  uns 
souj>çunuèrent  Corso,  et  les  autres 
CarLiri,  tous  deux  pcut-clrr  également 
innocents  de  ce  crime.  Enlin ,  après 
tant  dVvenemcDts  désastreux  et  rui- 
neux, Corso  entra  à  Rome  au  ser- 
vice du  cardinal  Jérôme  de  Correg- 
gio ,  avec  ^cs  titres  d'auditeur  et  de 
secrétaire.  ËQ  iSQô,  il  suivit  ce  car- 
dinal à  Ancônc,  où  il  publia  quelques 
ouvrages.  Il  embrassa  alors  IVlat  ec- 
clésiastique, et  se  trouvant  à  Rome  en 
1572,  quand  le  cardinal  mourut,  il 
résolut  ay  fixer  .son  séjour.   11  fut 
nommé,   en    iS^g,  à  Tévéché   de 
Strongoli,  dans  la  Calabre,  et  y  mou- 
rut en  I  ^}Qi,  On  a  de  lui  :  L  Dichia- 
razione  soprn  la  prima  e  seconda 
parte  délie  rime  di  Fiitoria  Colonna^ 
Bologne ,  i54'^'  ;  réimprimé  à  Venise 
eu  i558 ,  in-8''.  :  Tauteur  n'avait  que 
dix-sept  ans  lorsqu'il  publia  cet  ou- 
vrage; il  y  montre  une  connaissance 
parfaite  des  meilleurs  poètes,  et  une 
érudition  surprenante  à  cet  ilge;  II. 
Fondamenti  del  parlar  Toscano , 
Venise  ,    i549,  in-8'.  ;  111.  Délie 
priva  te  rappacificazioni   colle   al- 
le^azioni^  CoAeggio ,  i555,in-4'*. 
Corso  traduisit  ensuite  lui-mcnie  en 
l.itin  ce  traite,  et  le  publia  à  Rome 
en    i505.    Celte    traduction    a    été 
réimprimée   à    Francfort  en    i(iii. 
IV.  Dialogo    del  Ballo^  Venise, 
1 555  ,  et  Bologne  1 557  ;  V.  le  Pas- 
torali  Canzoni  di  Virgilio ,  trndot- 
tr,  e  dedicate  ad  Ersiliu  Cortcse  del 
Monte ,  Aucône ,  1 5()()  ;  VI.  P'^iia  di 
G'berto  terzo  di  Correggio ,  detto  il 
difensore,  colla  vila  di   reronica 
Oainbara,  etc.,  ibid. ,  1 5Gô,  iu-S'^. , 
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livre  très  rare;  VIL  Indagatioman, 
Juris  lihri  très ,  Venise  ,  1 568.  On 
a  encore  de  Corso  un  assez  grand 
nombre  de  sonnets  et  de  lettres  im- 
primés en  différents  recurifs.    R.  G. 

CORT  (Corneille  ),  dessinateur 
et  graveur  hollandais,  ne  à  Horn  en 
i55(>,  (il  le  voyage  dltalie,  et  s'arrêta 
long-temps  à  Venise ,  où  le  Titien  lui 
fit  gravf:r  plusieurs  de  sts  ta))leaux. 
De- la  il  se  rendit  à  Home  où  i!  se  fixa, 
et  y  établit  une  école  de  gravure.  Il 
exécuta   dans  cette  ville  un    grand 
nombre  d'estampes  ,  d'après  diffé- 
rents maîtres ,  rntr'autres ,  la  Trans^ 
figuration  ,  diaprés  Raphaël  ;  ÏÂcOf 
demie  des  beaux-arts ,  d'apri's  Jac- 
ques Strad.1  ;  le  Massacre  des  innO' 
C(;nt5>  d'après  le  Tintorrt.CiOrt  dessi- 
nait correctement ,  avec  beaucoup  de 
goût  et  d'expres>ion  ,  et  mettait  une 
grande  variété  dans  ses  compositions. 
Comme  graveur,  il  a  fait  une   espèce 
de  révolution  dans  l'art  ;  il  est  le  pre> 
mier  qui  ait  fait  des  tailles  mâles  et 
larges  un  genre  de  travail  propre  à 
rendre  les  dr.ipciies  et  à  varier  les 
diffcrents  objets ,  suivant  leur  nature. 
S(^s  estampes  sentent  la  couleur  ;  il  a 
été ,  en  quelque  sorte ,  le  pnîcurseur 
des  graveurs  de  l'école  de  Rubens.  Ses 
paysages,  quoique  gravés  au  burin  , 
sont  pleins  de  goût  et  de  facilité.  Au- 
gustin Carrache,  Philippe  Joye ,  et 
Philippe  Thomassin  sont  ses  élèves. 
Cet  artiste  est  mort  à  Rome,  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1578.  P — e. 

CORTASSE  (  Pierre- Josepu),  ne 
à  A pt  le  '1 1  mai  1 08 1 ,  jésuite  en  1  G9<), 
fit  profession  en  1 7  lO,  enseigna  dans 
divers  collèges  de  sou  ordre  la  gram- 
maire, la  iluftoriquc  ,  la  philoso- 
phie, la  théologie  pu>itive  et  riiébreu. 
Il  s'adonna  ensuite  à  Téloquence  di: 
la  chaire,  passa  pour  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  i\i;}  son  temps  ,  <  t 
mourut  à  Lvon  le  .\-\  m.wrs  1  -  '.o.  S<;?» 


r:!^""«P  de  J<i,„,;  „"  ,'"'■«  'l'm.  ui.,'! 


GOR 

is  sa  Lettera  ixpologetiea 
,  Notizie  istoriche  intomo 
iscrittorimilanesi^eaprin- 
Irovameniifatii  in  medicina 
liani ,  Milan  ,  1718,  in- 4"» 

ces  notices  pre'scntent  de 
ses  lacunes  et  plusicnrs  er~ 
Q  doit  les  regarder  comme 
il  utile  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
le  rbistoire  de  la  mëdccine. 
urément  le  meilleur  ouvrage 
orti  de  la  plume  de  Corte.  G. 
?E  (G0TTLIEB  ),  né  à  Bes- 
is  la  basse  Lusare,  en  1698, 
cours  de  philosophie  de  l'uni- 
e  Lcipsdg  ,  et  y  prit  ses  gra- 
S-thèses  qu'il  soutint  succes- 
:,  De  usu  orlho^raphiœ  lati- 
rent  connaître  d*une  manière 
use,  dans  un  pays  où  l'étude 
les  anciennes  n'a  jamais  ces- 
cn  honneur.  Une  lecture  m- 
s  classiques  Itlins  les  lui  avait 
amiliers ,  et ,  à  un  âge  où  l'on 
ur  parole  les  opinions  de  ses 
il  combattit  avec  sucres  Hou- 
Bcntley ,  et  eut  la  mcidcstic 
)int  se  nommer.  C(  pendant , 
paraissait  donner  qiruneat- 
Icgèrc  à  la  littéiatiiro  ;  on  le 
ccnpé  de  rétudc  de  V\  théo- 
dispose  à  entrer  dans  le  nii- 
qu.ind  il  se  rendit  à  Fra no- 
ir subir  ses  examens  sur  le 
I  ij'^4'  I^  reçut  le  titre  de 
et,  deux  ans  après,  il  fut  nom- 
sseur  extraordinaire  en  droit 
ç.  Il  ne  jouit  que  peu  de  temps 
iploi ,  étant  mort  le  «^  avril 
trente'- trois  ans.  I/exrcs  du 
)réj;ea  ses  jours.  Il  avait  pu- 
ieurs  thèses  intéressantes  et 
!  eurieuses  dissertations  aux 
iditorum;  mais  l'ouvrage  qui 
contribué  à  étendre  la  répu- 

Corte  est  son  édition  de  Sal- 
ce  dos  notes  ;  Leipzig,  \']'x\f 
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2  vol.  în-4".  La  plupart  des  nouveaux 
éditeurs  de  Salluste  ont  profité  du 
travail  de  Corte ,  et  le  texte  qu'il  avait 
adopté  a  été  suivi  dans  les  belles  édi- 
tions de  Glasrow ,  1749,  lySi  et 
17 77; d'Edimbourg  1755,  et  del^on- 
dres  1 789.  On  lui  doit  encore  :  Très 
Satyrœ  Menippeœ^  Senecœ  u4pocO' 
lokunlosis;  Lipsii  Somnium  et  Pé- 
tri Cunœi  Sardi  vénales,  notis  per- 
petuis  illustratœ ,  I^eipzig,  1720,  in- 
8°. y  et  de  bonnes  éditions  des  Epitres 
familières  de  Cicéron ,  1 72a ,  in-8''., 
de  la  Pharsale  de  Lucain  y  1 726 ,  in- 
8°.,  et  des  Lettres  de  Pline,  Amster- 
dam, 1 734i  in-4^.Ce  fut  Longoliusqui 
termina  le  travail  de  Corte  sur  Pline , 
et  qui  en  surveilla  l'impression.  T^e 
Thésaurus  episloL  Lacroz,  renfer- 
me cinq  lettres  de  Corte ,  par  lesquel- 
les on  voit  qu'il  s'occupait  aussi  d'un 
travail  .Mir  Virgile.  W — s. 

CORTENAAU  (  Egbert  Meeu- 
WEszooif ,  c'est-à-dire  Egbert,  fds  de 
Mathieu  ) ,  s'est  acquis  un  nom  fa- 
meux dans  la  marine  hollandaise  : 
il  y  parvint  du  dernier  grade  à  celui 
de  lieutenant-amiral,  et  ne  dut  qu'à 
son  mérite  et  à  sa  bravoure  son  avan- 
remcnt  progressif.  Il  lui  en  coûta  nu 
œil  et  un  bras  perdus  au  service  de  sa 
patrie.  Il  se  distingua  comme  capi^ 
taine  en  second  sur  le  vaisseau  du 
lieutenant-amiral  ïFassenaer  d'Op- 
dam ,  à  la  glorieuse  bataille  contre  IcS 
Suédois,  en  iG58.  Sa  conduite  lui  va- 
lut le  rang  de  vice-amiral ,  et  peu  après 
celui  de  lieutenant-amiral  delà  Meuse. 
11  servit  encore  sous  le  même  amiral 
dans  la  malheureuse  affaire  sous  Les- 
toff,  le  i5  juin  i(3(35 ,  et  il  y  fut  tué 
dès  le  commencement  de  l'aclion.  L'a- 
mirauté de  la  Meuse  lui  a  fait  ériger 
un  mausolée  dans  la  grande  église  de 
Rotterdam,  Son  portrait,  dû  au  burin 
de  RIoteling,  est  un  chef-d'œuvre  de 
gravure,  M — o?ï. 


f  ''•«  t.  «lia  d.  p"    "■    ,''  "«W I»  foudS 
'  q"»»l«  no„  I,  J,V°'  "    l'onvenl  d,„,  7.       ' 
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Zî,  ed  àlire' ahtichità .  Udinc,  17^0  ; 
l'auteur  y  dciuoulre  que  le  territoire 
appelé  ZuUo ,  où  ces  ubjets  avaient 
ëïc  trouves,  était  celui  de  l'ancienne 
colonie  romaine  qu'on  nommait  Jn- 
lium  camicum,  ou  Camorum  fo- 
rum Julium  colorda.  XI 1).  Sopra  le 
antichità  di  Seito  nel  Fritili^  lettera 
postumay  Udinr,  1800;  HIW  Let- 
tera sopra  Varie  sculture  aniiche  dél 
Friuli  ;  insérée  dans  le  journal  de 
Venise,  Memorie  per^  etc.,  i8oi. 
On  trouve  encore  d'autres  disserta- 
lions  de  Cortenovîs  dans  le  journal 
de  li<'rlin  et  dans  celui  de  Pavic ,  que 
le  professeur  Brugnateiti  a  consacré 
aux  sciences  ;  il  en  a  laissé  de  manus- 
crites, parmi  lesquelles  on  en  distin- 
gue une  qui  a  poUr  titre  :  Sopra  de- 
gli  avorj  antichi  incisi,  irot^ati  nel 
Friuli;  et  une  très  savante,  intitu- 
lée :  De  niimmi^  ad  veteres  CamO' 
rum  régulas  pertinentibus  ,  vel  de 
nummis  Carnico- Illjrricis .  où  il  fait 
voir  que  ces  re^i  avaient  fixé  leur 
établissement  entre  le  Danube  et  l'A- 
driatique. Il  avait  fait  en  outre 
une  intéressante  collection  écrite  et 
dessinée,  de  toutes  les  inscriptions 
chrétiennes  d'Aquiiée  ;  il  la  commu- 
niqua à  M.  Gaétan  Marini,  ci-devant 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
et  l'ouvrage  de  B  rioli,  qu'il  avait 
chargé  de  notes  écrites  à  l;i  main, 
a  été  fort  utile  à  M.  Siauve  ,  com- 
n)i><'aire  des  guerres  français,  qui 
travaille  actuellement  sur  les  antiqui- 
tés (lu  Frioul  (i— N. 

CORIÉRÉAL  (  Gaspard  de),  na- 
vigateur portugais,  n  iqiiit  a  Lisbonne, 
de  parents  nobles.  Epris  de  la  gloire 
des  (îima  et  des  Colomb,  il  résolut 
de  s'illustrer  comme  eux  dans  la  car- 
rière des  découvertes.  Les  contrées 
de  i'ouest  et  du  midi,  ouvertes  aux 
E'M  •ji'^eps ,  semblaient  laisser  peu  de 
cLoseâ  à  tenter;  A  tourna  ses  regards 
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vers  le  nord ,  et  se  proposa  d'y  cher- 
cher un  passage  pour  parvenir  aux 
Indes,  unique  objet  de  toutes  les  en- 
treprises des  navigateurs  de  cette  épo- 
que. Il  est  probable  que  Cortéréal 
avait  eu  connaissance  du  voyage  de 
Cibot;il  se  dirigea  du  même  côté, 
dans  l'année  i5oo  ou  i5oi.  Etant 
parti  de  Tercère  avec  deux  vaisseaux 
bien  équipés,  à  ses  frais,  il  se  rendit 
d'abord  à  Terre-Neuve,  examina  le 
fleuve  St-I^nrenl ,  et  côtoya  ensuite  le 
continent ,  qu'il  appela  Terra  de  La-' 
hrador{  terre  des  laboureurs),  jusqu'aa 
cipChidIey,  qu'il  crut  former  l'entrée 
du  détroit  qui  devait  conduire  aux  In- 
des. Ce  détroit  ,  auquel  il  donna  le  nom 
d'ydf /<Mn,a  reçu  depuis  celui  àHHudsan^ 
Cortéréal  revint  en  Portugal  annoncer 
ses  découvertes,  et  en  repartit  aussi- 
tôt pour  les  poursuivre  avec  deux  na- 
vires; mais,d;{ns  ce  second  voyage , 
le  vaisseau  qu*il  montait  périt  ou  dis- 
parut :  il  est  probable  qu'il  fut  enfer- 
mé dans  les  glaces  de  ces  hautes  lati* 
tudi  s.  L'autre  vaisseau  revint  en  Por- 
tugal. Un  de  ses  frères  marcha  sur  ses 
traces,  éprouva  la  même  destinée, et 
il  fallut  un  ordre  du  roi  pour  empê- 
cher l'aîné  de  cette  famille  de  se  sacri- 
fier à  la  gloire  nationale  et  à  la  piété 
fraternelle.  L.  R — E. 

COUTESr:  ( Paul ) , évêque d'Ur- 
bin  ,  né  en  1 4^^^  à  San-Geminiano  , 
petite  ville  de  Toscane ,  d'une  famille 
ancienne  qui  a  produit  plusieurs  hom- 
mes distingués.  Son  père ,  Antoine 
Cortese,  qui  cultivait  lui  -  même  les 
lettres  avec  succès,  ne  lui  refusa  au- 
cun moyen  d'instruction;  iten  profita 
avec  ardeur,  fréquenta  les  écoles,  re- 
chercha Icd  savants,  et  s'appliqua  à 
former  son  style  par  la  lecture  réflé- 
chie des  modèles ,  et  en  particulier  de 
Gcérou.  Il  n'avait  pas  vingt-cinq  ans 
lorsqu'il  adressa  le  manuscrit  de  son 
dialogue  De  hominibus  doctis  à  Po-^ 


».piol..»i,i„, „„,„",*£"•  B'«sa.™Woï 
in.erMsétu<if.vprul.L  r  l^'^realtMr    cî 

«Sf.'c,,,|.t,„j„"„,"™;l  ™«m.«Co..S 
»foiwiJl  co  qu'il  ..vM  dL  f    ■     '""'"î»"  i  Mmo 

"ipN  dVnjd||,o„  ,1  s-ri,  „„  f  °"'  "<»>«i|'.B», 
■.  'mm  pl,„i,  „„  ,.,|,  „„  f"»P'B'  au  collol 
I".  0.  d,p;„r,u  dj  3"?-      '«  •  Wu™.  ru» 

«.dii,  I,.  „•„„„.  "  i  ,*'■•, •iw»-  ( 

I"  «to.  ...ua  i  „.„.  J  SJ,"!'  1=  "-»! 
[-  umtseavaiidtuR  {rhc 


COR 

cinq  ans.  Son  corps  fut  honorablement 
dcposd  dans  la  basili(ine  des  SS.-Apô- 
très.  Un  grand  zèle,  tempéré  par  une 
extrême  douceur,  une  tendre  piété', 
éclairée  par  un  vaste  savoir,  formè- 
rent le  caractère  de  ce  prélat.  Sa  dou- 
ceur éclata  surtout  dans  ses  éciits  po- 
lémiques contre  les  novateurs ,  et  sa 
science,  dans  son  ouvrage  relatif  à  la 
question  suscitée  par  Ulric  Vélénius, 
savoir  <c  si  S.  Pierre  a  si^é  dans  la  ville 
I»  de  Rome.  »  On  y  admire  la  plus  pro-> 
fonde  connaissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  de  la  chronologie^  avec  une 
grande  force  de  raisonnement  et  une 
élégance  de  style  presqu'inconnue  des 
écrivains  scolastiques  de  ce  temps- 
là.  Cette  dernière  qualité  se  fait  re- 
marquer dans  tous  les  autres  ouvra- 
ges du  même  auteur,  dont  Jean-Âugus- 
liu  Gradenigo ,  cvêque  de  Généda,  a 
donné  une  édition  complète  à  Padoue, 
sous  ce  titre  :  Gregorii  Corlesii  mo- 
nachi  casinatis^  S.  R.  E.  cardinalis, 
omnia  quœhuc  usque  colligi  potue- 
runt  opéra  ab  eo  scripta ,  sive  ad  i7- 
luin  sveciantia ,  1 774  ,  ^  vol.  in-4". 
Dans  le  I  *^  sont,  i  **.  Lettereiialiane; 
2".  Car  mina  ;  5".  De  direpiione  Ge- 
nuœ  liber  :  cet  opuscule ,  où  est  décrit 
le  saccagement  de  Géncs  en  i  Sx'x ,  se- 
rait digne  do  Tite-Live,  au  jugement 
de  Tiraboschi  ;  4"-  Tractatus  adver- 
sus  negantem  B,  Pelrum  apostolum 
Bomœ  fuisse.  Il  avait  été  imprimé  à 
Venise  par  les  soins  du  neveu  de  Gré- 
goire Gortesc,  quelques  années  après 
la  mort  de  celui  -  ci ,  et  ensuite  à  Rome 
( 1 77 1  ),  avec  des  notes  du  savant  abbé 
Co^tJnzi.  Le  '2^  volume  contient,  1". 
Epistolarum  familiarium  liber  :  le 
cardinal  Bembo,  excellent  connaisseur 
en  ce  genre,  faisait  un  très  bel  éloge 
de  ces  lettres  eu  écrivant  à  Federigo 
Fregoso  ;  2"*.  Sermone  di  S,  Bruno , 
dottore  parisiense ,  sopra  la  nascita 
dinostrasignora,  daUa  latina  porta- 
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ta  in  ilalianafaveUa;  S"*.  Testament 
tum  notfumjuxta  veterem  translation 
nenij  et  grœca  exemplaria  recogni" 
tutn  f  4°«  Hilarii  et  Eucherufrag* 
menta  quœ  extant.  Cette  éditiou  com- 
plète des  œuvres  du  cardinal  Cortese, 
est  précédée  de  sa  vie,  écrite  par  l'il- 
lustre éditeur^  à  qui  le  marquis  J.  B* 
Cortese ,  neveu  de  Tauteur,  avait  four- 
ni tous  les  documents  nécessaire» , 
On  a  aussi  un  très  judicieux  Elogio 
storico  de  ce  cardinal ,  imprimé  à  Pa* 
vie  eu  1 788.  Il  avait  été  écrit  et  pro- 
noncé par  le  P.  dom  Jérôme  Prandt, 
dans  une  séance  littéraire  de  Façade- 
mie  que  dom  Maur  Mari  avait  éta- 
blie dans  le  monastère  de  St-fienoît 
di  Polirone,  dont  il  était  abbé  (1% 

G — If. 
CORTESI  (  Jeaw  -  Baptiste  ) ,  na- 
quit en  1 554  à  Bologne,  et  non  à  Plâi- 
doue ,  comme  le  dit  van  der  Linden. 
Sa  famille  était  si  pauvre,  qu'à  l'âge 
de  seize  ans,  il  fut  obligé  de  se  placer 
dans  une  boutique  de  barbier  étuviste. 
Il  y  eut  occasion  de  fréquenter  les 
hôpitaux ,  et  apprit  ainsi  les  premiers 
éléments  de  l'anatomie  et  de  la  chirur- 
gie. Un  religieux ,  qui  venait  souvent 
chez  son  maître,  lui  enseigna  la  gram- 
maire, et  Cortesi  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  En  1 583,'  il 
fit  ses  preuves ,  et  devint  professeur  ; 
mais  sa  pauvreté  l'obligea  plusieurs 
fois  de  demander  des  secours  au  sé- 
nat. 11  fut  dans  la  suite  nommé  mé- 
decin des  troupes  du  Bolonais  ,  et  y 
en  1698,  les  habitants  de  Messine 
l'engagèrent  à  venir  occuper  chez  eux 
une  chaire  d'anatomie.  11  resta  trente- 


(1)  L«  Vie  (le  Grégoire  Cortex  a  été  ëcrile  par 
A.  J.  Ansart.  (  1^.  Ahsart)  C'e*l  par  erreur  (T||\>a 
a  attribué  a  ce  dernier  la  Bibliothèque  liltérairt 
du  Maine;  cet  ouvrage  c*t  de  M.  Louit^otrph. 
Auguate  Anaart ,  né  a  Aubieny,  dana  le  dioceae 
d'Arrxa  ,  le  la  mai  1748,  chanoioe  régulier  d^ 
France  en  17G7,  prieur  turé  à  Graod-Pré  ,  «Tant 
la  révolatioa,  Cl  depuii  curé  de  cette  méiD« 
paroiue.  A.  ti-^x. 
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Aronî  nous  l'a  consenrife  y  en  l'im- 
•girimant  dans  celle  qu'il  a  faite  de 
Ite  uniyersitë.  Le  P.  Gorsini ,  que 
bn  regardait  comme  une  des  plus 
ndes  lumières  de  son  siècle ,  fut 
'ailleurs  un  homme  fort  modeste 
un  très  saint  religieux.  On  voit, 
s  var  le  portefeuille  de  sa  correspon- 
t  «ance ,  conservé  chez  les  PP.  des  ëco- 
»  les  pies  de  Florence ,  que  les  premiers 
f  littérateurs  le  consultaient  quelque- 
éttoïs  dans  les  contestations  qui  s'éle- 
a  paient  entre  eux.  On  trouve  la  liste 
Il  complète  de  ses  ouvrages  dans  Tira- 
r  I>oscbi ,  Bibl.  modenese  ;  les  prind- 
=s  paux  5ont  :  I.  InstituUones  phUoso- 
it  phiciBy  metaphysicœ  ^  ac  mathema- 
p  ticœ  ad  usum  scholarum  piantm, 
o  Florence,  1751 ,  6vol.  in-8°.;  Bolo- 
^  g°c,  1741  et  174^;  Venise,  1763: 
r.  cet  ouvrage  lui  attira  de  vifs  traits 
de  satire  de  la  part  de  Jules -Cësir 
Cordara  (sat.  I  et  III),  au  sujet  de  quel- 
ques propositions  relatives  au  proba- 
bilisme;  11.  ElemenU  di  matemati- 
ca^  etc.,  Florence,  1 735 ;  Venise, 
1  ySS  et  1 765  ;  m.  Fasti  Jttici  , 

Florence,  1744-61»  4  '^^^-  *D"4**m  ^^^ 
▼rage  capital,  et  pour  lequel,  suivant 
l'expression  de  Sainte-Croix ,  «  Cor- 
»  sini  a  me'ritë  la  reconnaissance  de 
1»  la  postérité.  »IV.  Dissertntiones  IJ^ 
u^gonisticœ,  Florence,  1 747,  in-4°.;là 
se  trouve  clairement  exposé  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  anciens  jeux  olympi- 
ques ,  pythiques ,  némcens  et  isthmi- 
ques  des  Grecs,  comme  à  l'histoire  et 
à  la  chronologie  de  ces  peuple.^;  c'é- 
tait, de  tous  ses  ouvrages,  celui  que 
Gorsini  affectionnait  le  plus;  V.Notœ 
Orœcorum,  sive  vocttm  et  numéro- 
rum  compendia ,  (juœ  in  œreis ,  at- 
que  marinoreis  Grœcorum  tahulis 
ohserviintur ^  etc. ,  Florence,  1749» 
deux  parties  in-fol.:  VI.  Plutarchi 
de  placitis  p/iilosophonim  libri  V^ 
laUnèreddili  y  eic,f  Florence ,  1750, 
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în-4*«  Cette  édition  ,  qui  offre  peu  de 
secours  pour  la  correction  du  texte , 
^  mais  qui  est  utile  pour  Tinterprétation, 
'  est  accompagnée  d'une  vie  de  Plutar- 
que  et  de  aeux  dissertations;  l'une 
sur  les  passages  obscurs  de  ce  traité; 
l'autre  pour  prouver  que  la  plupart 
des  opinions  qu'on  attribue  aux  phi- 
losophes modernes ,  ont  été  connues 
des  anciens  :  de  ce  nombre  Gorsini 
met  l'attraction.  VII.  Dissertationes 
F,  quitus  antiqua  quœdam  insignia 
momtmenta  Ulustrantur:  elles  se  trou- 
vent dans  les  tomes  VI  et  VIÏ  des  Sjrm- 
boîœ  UUerariœ  de  Gori  ;  VIII.  /ns- 
criptiones  jiiticœ ,  Florence ,  1751, 
in-4*.;  IX.Dc  Minnisari,  aliorum' 
que  Armeniœ  regum  nummis  et  Ar* 
sacidarum  epochd  dissertatio,  Li- 
vournc  ,  1 754  >  in-4**.  ;  cette  dis- 
sertation fit  naître  quelques  dif(î- 
cultes  fortement  objectées  par  le  P. 
Erasme  Froelich  ,  jésuite ,  dont  les 
bonnes  raisons  n'empêchèrent  pas 
Gorsini  de  répondre  par  l'ouvrage 
suivant  :  X.  Dissertatio  in  qua  dw 
hia  adversùs  Minnisari  régis  num^ 
mum ,  et  novam  Arsacidarum  Epo^ 
cham  à  cl,  Er,  Froelickio  S.  /.  pro- 
posita  diluunlur,  Rome,  1757,  in- 
4".  (1);  XI.  FitaS.  Josephi  Cala- 
sanctii  carminibus  expressa^  Borne, 
1 758;  XI 1.  Epistolœ  très  quihus  Sul- 
piciœ  Drj-aniilhje  {'à\  Aureliani ,  et 
Faballathi  augùstorum  nummi  ex- 
plicantitr  ,  Livournc  ,  1761 ,  in-4".  ; 
XIII.  Séries prœfectoriim  urbis  (  Uo- 
mx)  ab  urlte  condiid  ad  annum  us- 
que  MCCCLIIf,  sive  à  Christo  na- 
toDC y  P'isc,  17G3,  in-4".  •  qut'lques 

(1)  La  médailL;  qui  Avait  causé  tant  de  disputes 
fut  ariiuiir  par  Tablje  B^rtbi-lrmi ,  qui  \*  plaça 
dans  Ir  cabint-t  du  roi  ,  et  y  lut  le  véritable  nom 
du  priace  i»riental  Aiiinnigattt.  M    Visr«uli  \irnl 


de  démontrer  que  ce  priace  ré(;nnit  sur  \*  (Jbara 
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Métopotaïuie  ,  vers  Van  ai  Av 


(a)  Dryantida  ^talt  ,  à  ce  qu'on  rrott ,  femm* 
d'un  emp«-rrur  épbcincrc  uuuuué  llcM^iUicn  ^  on 
plutOl  RcgallLutiui, 
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procès  entre  Girrari  et  Corso,  dont 
I«*s  pièces  subsistent  cucorc  dans  les 
archives  do  C^irreggio.  Sur  ces  entre- 
laites  ,  la  conpabievt  mallieurcusc  Lu- 
crèce fut  assa8>iu€e  à  Fubbrico ,  d'ins 
les  étals  du  prince  de  Correg'^io.  L'as- 
sassin n'étant    pas    connu ,  les  uns 
80uj)Çunu(Tcnt  Curso,  et  les  autres 
Gartjri,  tous  deux  peut-être  également 
innocents  d«  ce  crime.  Enfin ,  après 
tant  d'événements  désastreux  et  rui- 
neux. Corso  entra  .i  Rome  au  ser- 
vice du  cardinal  Jérôme  de  Correg- 
gio  y  avec  ^es  titres  d'auditeur  et  de 
secrétaire.  ËQ  i5(k>,  il  suivit  ce  car- 
dinal à  Ancônc,  où  il  publia  quelques 
ouvrages.  Il  embrassa  alors  l'ciat  ec- 
clésiastique, et  se  trouvant  à  Rome  en 
1 572 ,  quand  le  cardinal  mourut ,  il 
résolut  ay  fixer  .son  séjour.  11  fut 
nommé,   en    iS'jQ,  à  Tévéché   de 
Strongoli,  dans  la  Calabre,  et  y  mou- 
rut eu  1 58^.  On  a  de  lui  :  L  Dichia- 
razione  soprn  la  prima  e  seconda 
parte  délie  rime  di  Fittoria  Colonna^ 
Bologne ,  iS^'x  ;  réimprimé  à  Venise 
eu  i358,  in-8°.  :  l'auteur  n'avait  que 
dix-sept  ans  lorsqu'il  publia  cet  ou- 
vra(;e;  il  y  m(mtrc  une  connaissance 
parfiite  des  meilleurs  poètes,  et  une 
érudition  surprenante  à  cet  ilge;  II. 
Fondamenli  del  parlar  Toscano , 
Venise  ,   iS^Q,  in-8'.  ;  111.  Délie 
private  rappacificazioni   colle   al- 
le*^azioni^  CoAeggio  ,  1555,  in-4'*. 
Curso  traduisit  ensuite  lui-mcnie  en 
l.itin  ce  traité,  et  le  publia  à  Rome 
en    1505.    Otte    traduction    a    été 
réimprimée  à    Francfort  en   lOii. 
IV.  Dialogo    del   Ballo ^  Venise, 
1 555  ,  et  Bologne  1 5^7  ;  V.  fe  Pas- 
turali  Canzoni  di  Vire;ilio ,  tradvi- 
te^  e  dedicate  ad  Ersilia  Cortvse  del 
Monte ,  Ancone ,  1 5G(3  ;  VI.  Fita  di 
Giherto  ierzo  di  Correg^io ,  dettn  il 
diftiftsore,  colla  viUi  di   reronica 
Gainbara,  etc.,  ibid. ,  1 56G ,  iu-S'^. , 
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livre  très  rare;  VIL  Indagatiomtm 
Juris  lihri  très ,  Venise ,  1 568.  On 
a  encore  de  Corso  un  assez  grand 
nombre  de  sonnets  et  de  lettres  im- 
primés en  différents  recurifs.    R.  G. 

CORT  (Corneille  ),  dessinateur 
et  graveur  huUandais,  né  à  Horn  en 
i55(),  fil  le  voyage  d'Italie,  et  s'arrêta 
long-temps  à  Venise ,  où  le  Titien  lui 
fit  gravfir  plusieurs  de  ses  ta))leaux. 
De- la  il  se  rendit  à  Home  où  i!  se  fixa, 
et  y  établit  une  école  de  gravure.  Il 
exécuta   dans   cette  ville  un    grand 
nombre  d'estampes  ,  d'après  diffé- 
rents maîtres ,  rntr'autros ,  la  Trans^ 
figuration  ,  d*a[)rès  R;ipli.ièl  ;  VÂcOf 
demie  des  beaux- arts ,  d'aprtvs  Jac- 
ques Strad^i  ;  le  Massacre  des  innO' 
cents,  d'après  le  Tintorei.  C/ort  dessi- 
nait correctement,  avec  beaucoup  de 
goût  et  d'expres>ion  ,  et  mettait  une 
grande  variété  dans  ses  compositions. 
Comme  graveur,  il  a  fait  une   espèce 
de  révolution  dans  l'art  ;  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  tailles  mdies  et 
larges  un  genre  de  travail  propre  à 
rendre  les  draperies  et  à  varier  les 
dificrents  objets  ,  suivant  leur  nature. 
Ses  estampes  sentent  la  couleur  ;  il  a 
été ,  en  quelque  sor^e ,  le  prcîcurscur 
des  graveurs  de  l'école  de  Riibens.  Ses 
paysages,  quoique  gravés  au  burin  , 
sont  pleins  de  goût  et  de  facilité.  Au- 
gustin Carrache,  Philippe  Joye ,  et 
Philippe  Thomassin  sont  ses  élèves. 
Cet  artiste  est  mort  à  Rome,  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1578.  P — e. 

CORTASSE  (Pierre-Josf:pu  ),  ne 
à  Apt  le  'À  1  mai  1  (38 1 ,  jésuite  en  1  G9<), 
fit  profession  en  1 7  lO,  enseigna  dans 
divers  collèges  de  sou  ordre  la  gram- 
maire, la  rlictoriquc  ,  la  philoso- 
phie, la  théologie  po>itive  et  f  hébreu. 
Il  s'adonna  ensuite  à  l'éloquence  (!i: 
la  chaire,  passa  pour  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  di»  son  temps,  n 
mourut  à  Lvon  le  i/i  m.irs  ï"  '.o.  Sus 
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ns  sa  Lettera  apologetiea 
\  JVotizie  istoriche  intomo 
ci scrittofi  m ilanesi^  e  a  prin- 
itrovamentifatti  in  medicina 
aliani,  Milan  ,  1 7 18 ,  in-4''* 
;  ces  notices  pre'scntcnt  de 
uses  lacunes  et  plusieurs  er~ 
)ii  doit  les  regarder  comme 
eil  utile  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
de  l'histoire  de  la  médecine, 
sûrement  le  meilleur  ouvrage 
sorti  de  la  plume  de  Corte.  C. 
TE(GoTTLiEB  ),  né  à  Bes- 
ns  la  basse  Lusace,  en  1698, 
s  cours  de  philosophie  de  l'uni- 
ie  Leipzig ,  et  y  prit  ses  gra- 
is. thèses  qu'il  soutint  sncces- 
it,  De  usu  orthof^raphiœ  laii' 
irent  connaître  d'une  manière 
cuse,  dans  un  pays  où  l'étude 
;ues  anciennes  n'a  jamais  ces- 
î  en  honneur.  Une  lecture  SiS- 
?s  classiques  Lttins  les  lui  avait 
famihers ,  et ,  à  un  âge  où  l'on 
sur  parole  les  opinion<>  de  ses 
,  il  combattit  avec  succès  Hcu- 
l  Bentley ,  et  eut  la  m(»dcstie 
oint  se  nommer.  Ce  pendant , 
?  paraissait  donner  qu'une  at- 

Icgcrc  à  la  littéialuro  ;  on  le 
occupé  de  l'étude  de  l;i  théo- 

disposé  à  entrer  dans  le  nii- 

quand  il  se  rendit  à  Franc- 
•ur  subir  ses  examens  sur  le 
;n  ij'?4'  I'  reçut  le  titre  de 
,  et,  deux  ans  aprcs^  il  fut  nom- 
esseur  extraordinaire  en  droit 
ig.  Il  ne  jouit  que  peu  de  temps 
nploi ,  étant  mort  le  7  avril 
i  trente-trois  ans.  l/exrcs  du 
ibrej^ea  ses  jours.  11  avait  pu- 
sieurs  tlicscs  iIltéres^anteî»  et 
;e  curieuses  dissertations  aux 
'uditoTum;  mais  l'ouvrage  qui 

contribue  à  étendre  la  répu- 
e  Corte  est  son  édition  de  SaU 
FCC  des  notes,  Lcipzîg,  1 72}, 
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2  vol.  în-4".  La  plupart  des  nouveaux 
éditeurs  de  Salluste  ont  profité  du 
travail  de  Corte ,  et  le  texte  qu'il  avait 
adopté  a  été  suivi  dans  les  belles  édi- 
tions de  Glascow ,  1749,  1751  et 
1777;  d'Edimbourg  1755,  et  de  Lon- 
dres 1 789.  On  lui  doit  encore  :  Très 
Satyrce  MenippecB ,  Senecœ  Apoco- 
lokunlosis;  Lipsii  Somnium  et  Pé- 
tri Cunœi  Sardi  vénales,  notis  per- 
petuis  illustratœ ,  I^ipzig,  17^20,  in- 
8°.,  et  de  bonnes  éditions  des  Epitres 
familières  de  Cicéron ,  1 722 ,  in-8". , 
de  la  Pharsale  de  Lucain  y  1 726 ,  in- 
8".,  et  des  Lettres  de  Pline,  Amster- 
dam, 1 734,  in-4®.  Ce  fut  Longolius  qui 
termina  le  travail  de  Corte  sur  Pline , 
et  qui  en  surveilla  l'impression.  \.t 
Thésaurus  epistoL  Lacroz.  renfer- 
me cinq  lettres  de  Corle ,  par  lesquel- 
les on  voit  qu'il  s'occupait  aussi  d'un 
travail  ?ur  Virgile.  W — s. 

CORTENAAR  (  Egbert  Meeu- 
WESzoow ,  c'est-à-dire  Egbert,  fils  de 
Mathieu  ] ,  s'est  acquis  un  nom  fa* 
meux  dans  la  marine  hollandaise  : 
il  y  parvint  du  dernier  grade  à  celui 
de  lieutenant-amiral,  et  ne  dut  qu'à 
son  mérite  et  à  sa  bravoure  son  avan- 
cement progressif.  11  lui  en  coûta  un 
œil  et  un  bras  perdus  au  service  de  sa 
patrie.  Il  se  distingua  comme  capi* 
taine  en  second  sur  le  vaisseau  du 
lieutenant-amiral  IFassenaer  d'Op- 
dam ,  à  la  glorieuse  bataille  contre  les 
Suédois ,  en  i  G58.  Sa  conduite  lui  va- 
lut le  rang  de  vice-amiral ,  et  peu  après 
celui  de  lieutenant-amiral  de  la  Meuse. 
Il  servit  encore  sous  le  même  amiral 
dans  la  malheureuse  afTiire  sous  Les- 
toflr,  le  i5  juin  i(}65 ,  et  il  y  fut  tué 
dès  le  commencement  de  l'action.  L'a- 
mirauté de  la  Meuse  lui  a  fait  ériger 
un  mausolée  dans  la  grande  église  de 
Rotterdam.  Son  portrait ,  dû  au  burin 
de  Bloteling,  est  un  chef-d'œuvre  de 
gravure.  M — on. 
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/i,  ed  àltre' aHtichità .  Udinc,  1 7^0  ; 
l'auteur  y  dciuoutre  que  le  territoire 
a|)peiè  ZuUo ,  où  ces  objets  avaient 
été  irouvés,  était  celui  de  l'ancienne 
colonie  romaine  qu'on  nommait  Ju- 
lium  camicum,  ou  Camorum  fo- 
rum Julium  colonia.  XlW.Soprale 
antichità  di  Seito  nel  Friitli,  lettera 
postuma,  Udinc,  1800;  XIV.  Let- 
tera sopra  varie  scuUure  aniiche  del 
Friuli  ;  insërcc  dans  le  journal  de 
Venise,  Memorie  per,  etc.,  1801. 
On  trouve  encore  d'autres  disserta- 
tions de  G)rtettovis  dans  le  journal 
de  Berlin  et  dans  celui  de  Pavie ,  que 
le  professeur  £rugnatelli  a  consacre' 
aux  sciences  ;  il  en  a  laisse'  de  manus- 
crites, parmi  lesquelles  on  en  distin- 
gue une  qui  a  poifr  titre  :  Sopra  de- 
gli  avorj  antichi  incisi,  irot^ati  nel 
Friuli {  et  ime  très  savante,  intitu- 
lée :  De  numrnia  ad  veteres  Camo- 
rum  régulas  pertinentibus  ,  vel  de 
nummis  Cariùco- Illjrricis ,  où  il  fait 
voir  que  ces  reguli  avaient  fixé  leur 
c'tnblissement  entre  le  Danube  et  l'A- 
driatique. I)  avait  fait  en  outre 
une  intéressante  collection  écrite  et 
dessinée,  de  toutes  les  inscriptions 
chrétiennes  d'Aquilée;  il  la  commu- 
niqua à  M.  Gaétan  Marini,  ci-devant 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
et  j'ouvrage  de  B  rioli,  qu'il  avait 
charp;é  de  notes  écrites  à  U  main, 
a  clé  fort  utile  à  M.  Siauve  ,  com- 
n}i.s<>aire  des  guerres  français,  qui 
travaille  actuellement  sur  les  antiqui- 
tés du  Frioul  (î— n. 

COR'IÉRÉAL  (  Gaspard  de),  na- 
Ti|;ateur  portugais,  n  iquit  a  Lisbonne, 
de  parents  nobles.  Epris  de  la  gloire 
d(s  (îima  et  des  Colomb,  il  résolut 
de  s'illustrer  comme  eux  dans  la  car- 
rière des  découverte»^.  Les  contrées 
de  l'ouest  et  du  midi,  ouvertes  aux 
E'îi  peei'S,  semblaient  laisser  peu  de 
choses  à  tenter;  il  tourna  ses  regards 
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ycr%  le  nord ,  et  se  proposa  d*y  cher- 
clier  un  passage  pour  parvenir  aux 
Indes,  unique  objet  de  toutes  les  en- 
treprises des  navigateurs  de  cette  épo- 
que. Il  est  probable  que  Cortéréal 
avait  eu  connaissance  du  voyage  d« 
Gibot;il  se  dirigea  du  même  coté, 
dans  l'année  i5oo  ou  i5oi.  Etant 
parti  de  Tercère  avec  deux  vaisseaux 
bien  équipes,  à  ses  frais,  il  se  rendit 
d'abord  à  Terre-Neuve,  examina  le 
fleuve  St.- Laurent ,  et  côtoya  ensuite  le 
continent ,  qu'il  appela  Terra  de  La^ 
6rar/or(terredeslaboureurs),  jusqu'au 
cipChidley,  qu'il  crut  former  l'entrée 
du  détroit  qui  devait  conduire  aux  In- 
des. Ce  détroit ,  auquel  il  donna  le  nom 
^Aniarty  a  reçu  depuis  celui  à^ffudson» 
Cortéréal  revint  en  Portugal  annoncer 
ses  découvertes,  et  en  repartit  aussi- 
tôt pour  les  poursuivre  avec  deux  na- 
vires ;  mais ,  dans  ce  second  voyage , 
le  vaisseau  qu*il  montait  périt  ou  dis- 
parut :  il  est  probable  qu'il  fut  enfer- 
mé dans  les  glaces  de  ces  hautes  lati- 
tudt  s.  L'autre  vaisseau  revint  en  Por- 
tugal. Un  de  ses  frères  marcha  sur  ses 
traces,  éprouva  la  même  destinée, et 
il  fallut  un  ordre  du  roi  pour  empê- 
cher l'aîné  de  cette  famille  de  se  sacri- 
fier k  la  gloire  nationale  et  â  la  piété 
fraternelle.  L.  R — e. 

COlVlESr:  (  Paul  ) ,  évêque  d'Ur- 
bin  ,  né  eu  1 4^)^  à  San-Geminiano  , 
petite  ville  de  Toscane ,  d'une  famille 
ancienne  qui  a  produit  plusieurs  hom- 
mes distingués.  Son  nèrc  ,  Antoine 
Gortese ,  qui  cultivait  lui  -  même  les 
lettres  avec  succès,  ne  lui  refusa  au- 
cun moyen  d'instruction;  tfen  profita 
avec  ardeur,  fréquenta  les  écoles,  re- 
chercha U'b  savants,  et  s'appliqua  à 
former  son  style  par  la  lecture  réflé- 
chie des  modèles ,  et  en  particulier  de 
Gcérou.  Il  n'avait  pas  vingt-cinq  ans 
lorsqu'il  adressa  le  manuscrit  de  son 
dialogue  De  hominibus  doctis  à  Po<^ 
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dnqans.  Son  corps  fut  honorablement 
depos<5  dans  la  basilique  des  SS.-Apd- 
tres.  Un  grand  zèle ,  tempéré  par  une 
extrême  douceur,  une  tendre  pieté, 
éclairée  par  un  vaste  savoir,  formè- 
rent le  caractère  de  ce  prélat.  Sa  dou- 
ceur éclata  surtout  dans  ses  éciits  po- 
lémiques contre  les  novateurs ,  et  sa 
science,  dans  son  ouvrage  relatif  à  la 
question  suscitée  par  Ulric  Vélénius, 
savoir  «  si  S.  Pierre  a  si^é  dans  la  ville 
I»  de  Rome.  »  On  y  admire  la  plus  pro-, 
fonde  connaissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  de  la  chronologie^  avec  une 
grande  force  de  raisonnement  et  une 
élégance  de  style  presqu'inconnue  des 
écrivains  scolastiques  de  ce  temps- 
là.  Cette  dernière  qualité  se  fait  re- 
marquer dans  tous  les  autres  ouvra- 
ges du  même  auteur,  dont  Jean-Âugus- 
tiu  Gradenigo ,  évéque  de  Généda,  a 
donné  une  édition  complète  à  Padoue, 
sous  ce  titre  :  Gregorii  Coriesii  mo- 
nachi  casinatis,  S,  R.  E.  cardinalisy 
omnia  quœhuc  usque  coUigi  potue- 
runt  opéra  ab  eo  scripta ,  sive  ad  il- 
lutn  sveclantia ,  1 774  ,  ^  vol.  in-4". 
Dans  le  i  •^  sont,  1  <*.  Leitere  italiane ; 
a".  Car  mina  ;  5".  De  direpiione  Ge- 
nuœ  liber:  cet  opuscule ,  où  est  décrit 
le  saccagement  de  Gênes  en  1 5  J12 ,  se- 
rait digne  de  Tite-Live,  au  jugement 
de  Tiraboschi  ;  4"«  Tractatus  adver- 
sus  negantem  B,  Pelrum  apostolum 
Eomœ  fuisse.  II  avait  été  imprime  a 
Venise  par  les  soins  du  neveu  de  Gré- 
goire Corlese,  quelques  années  après 
la  mort  de  celui-ci,  et  ensuite  à  Rome 
(1771),  avec  des  notes  du  savant  abbé 
Costdnzi.  Le  '2^  volume  contient,  1". 
Epistolarum  familiarium  liber  :  le 
cardmal  Bembo,  excellent  connaisseur 
en  ce  genre,  faisait  un  très  bel  éloge 
de  ces  lettres  en  écrivant  «1  Federigo 
Frcgoso  ;  î*".  Sermone  di  S,  Bruno , 
dottore  parisiense ,  sopra  la  nascita 
di  nosWa  signera^  dalla  latina  porta- 
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tain  îtalianafaveUa;  3**.  Testameti' 
tum  no^umjuxia  veterem  translation 
neniy  et  grœca  exemplaria  recogni" 
tutn  ;  4***  Hilarii  et  Eucheriî  frag^ 
menta  quœ  extant.  Cette  éditiou  com- 
plète des  œuvres  du  cardinal  Cortese, 
est  précédée  de  sa  vie,  écrite  par  l'il- 
lustre éditeur,  à  qui  le  marquis  J.  B* 
Cortese ,  neveu  de  l'auteur,  avait  four- 
ni tous  les  documents  nécessaire» , 
On  a  aussi  un  très  judicieux  Elogh 
storico  de  ce  cardinal ,  imprimé  k  Pa- 
vie  en  1 788.  Il  avait  été  écrit  et  pro- 
noncé par  le  P.  dom  Jérôme  Prandt, 
dans  une  séance  littéraire  de  l'acadé- 
mie que  dom  Maur  Mari  avait  éta- 
blie dans  le  monastère  de  St.-Benoît 
di  PoUrom^  dont  il  était  abbé  (1% 

G — N. 
CORTESI  (  Jeaw  -  Baptiste  ) ,  na- 
quit  en  1 554  à  Bologne,  et  non  à  Plsi- 
doue ,  comme  le  dit  van  der  Linden* 
Sa  famille  était  si  pauvre,  qu'à  l'âge 
de  seize  ans,  il  fut  obligé  de  se  placer 
dans  une  boutique  de  barbier  étuvistc. 
Il  y  eut  occasion  de  fréquenter  les 
hôpitaux ,  et  apprit  ainsi  les  premiers 
éléments  de  l'auatomie  et  de  la  chirur- 
gie. Un  religieux ,  qui  venait  souvent 
chez  sou  maître,  lui  enseigna  la  gram- 
maire, et  Cortesi  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  En  1 585,'  il 
fit  ses  preuves ,  et  devint  professeur  ; 
mais  sa  pauvreté  l'obligea  plusieurs 
fois  de  demander  des  secours  au  sé- 
nat. Il  fut  dans  la  suite  nommé  mé- 
decin des  troupes  du  Bolonais  ,  et , 
en  1698,  les  habitants  de  Messine 
rengagèrent  à  venir  occuper  chez  eux 
une  chaire  d'anatomie.  Il  resta  trente- 


(1)  La  yie  Je  Grégoire  Corte%  •  éié  écrite  par 
A.  J.  Ancart.  (  y.  An»akt)  C'eat  par  erreur  ru^tn 
•  attribué  a  ce  dernier  la  Dibliothcque  littérairg 
dit  Maine;  cet  ouvrage  est  de  M.  Loui»J^o«eph. 
Augucle  Aiuart ,  né  a  Aubicnj,  dan«  le  dioceie 
d'Arrac  ,  le  ai  mai  174B  ,  chanoine  régulier  df 
France  en  i^b^,  prieur  luré  à  Grand-Pré  ,  avant 
la  révolnlioB,  ct  dcputi  curé  de  cette  même 
p«roM«e.  A.  li«T. 
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le  i8  novembre  i5i8,  avec  dix  vais- 
seaux, six  à  sept  cents  Espagnols, 
dix-huit  chevaux  et  quelques  pièces 
de  canon.  A  peine  a-t-il  mis  à  la 
Yoile  que  Velasquez,  dcflant  et  jaloux, 
se  repent  de  son  choix  ;  il  craint  que 
son  lieutenant  ne  lui  enlève  la  gloi- 
re et  les  richesses  que  promet  cette 
grande  entreprise;  il  rëvo<|uc  la  com- 
mission qu'il  lui  a  donnée  et  même 
il  ordonne  son  arrestation.  Prot^é 

£ar  ses  troupes,  dont  il  est  chén, 
ortcz  déconcerte  tous  les  desseins 
du  gouverneur.  Il  débarque  le  4  mars 
1 5 19  sur  la  cote  du  Mexique,  s'a- 
vance le  Jong  du  golfe ,  tantôt 
'  caressant  les  Indiens  ,  tantôt  ré- 
pandant Teffroi  par  ses  armes,  et 
ii'empare  d'abord  de  la  ville  de  Ta- 
basço.  Le  bruit  de  l'artillerie,  l'aspect 
des  forteresses  mouvantes  qui  ap- 

Ï)ortent  les  Espagnols  sur  1  océan  , 
es  chevaux  sur  lesquels  ils  combat- 
tent, tous  ces  objets ,  nouveaux  pour 
les  Indiens  ,  leur  causent  un  élon- 
nement  mêlé  de  terreur  et  d'admira- 
tion ;  ils  regardent  les  Espagnols 
comme  des  dieux  ,  et  leur  envoyent 
des  ambassadeurs  et  des  présents. 
G)rt«z  apprend  d'eux  que  le  monar- 
que indien  se  nomme  Monté zuma , 
qu'il  règne  sur  un  empire  étendu, 
fondé  depuis  cent  trente  ans;  que 
trente  vassaux  appelés^  caciques  lui 
obébsent,  que  ses  richesses  sont  inw 
mcnses  et  son  pouvoir  absolu.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  exciter  l'ambition 
de  Cortez.  11  n'hésite  pas  à  entre- 
prendre une  aussi  belle  conquête,  et 
déjà  il  se  prépare  à  y  parvenir  par 
la  ruse  et  l'adresse  autant  que  par  la 
force  et  le  courage.  Il  jette  d  abord 
les  fondements  de  la  ville  de  Vera- 
Cruz ,  se  fait  élire  capitaine-général 
de  la  colonie  naissante,  et  biijle  en- 
suite ses  vaisseaux,  à  l'exemple  d'A- 
gathode ,  pour  faire  entendre  k  ic$ 
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soldats  qu'il  faut  vaincre  ou  périr; 
ensuite  il  pénètre  dans  l'intérieur  du 
pays,  attire  dans  sou  camp  plusieurs 
cadques  ennemis  de  Montézuma,  et 
voit  ces  Indiens  eux-mêmes  faciliter 
ses  progrès.  La  république  de  Tlas- 
cala  s'y  opposa  seule  :  Cortez  défit 
trois  fois  ces  Tlascaltèques  qui  avaien  t 
résisté  k  toutes  les  forces  de  l'empire 
mexicain  ;  il  leur  dicta  la  paix ,  s'en 
fit  de  puissants  auxiliaires ,  et ,  sur- 
montant tous  les  obstacles  que  lui 
opposait  Montézuma,  aussi  effrayé 
qu  indécis,  il  arriva,  suivi  de  six  mille 
Indiens  et  d'une  poignée  d'Espacuok  y 
à  la  vue  du  lac  inunense  sur  lequel 
est  bâti  Mexico,  capitale  de  l'empire. 
Montézuma  le  reçut  avec  pompe,  et 
ses  sujets ,  prenant  Cortez  pour  le  fils 
du  soleil ,  se  prosternèrent  devant  lui 
et  tremblèrent  devant  ses  troupes. 
Le  premier  soin  de  Cortez  fut  de 
se  fortifier  dans  un  des  plus  beaux 
palais  du  prince.  Il  ne  songeait  plus 
qu'aux  moyens  de  s'emparer  des  ri- 
chesses d'un  empire  si  opulent ,  lors- 
qu'il reçut  l'avis  qu'un  général  de 
l'empereur,  qui  avait  reçu  des  ordres 
secrets  ,  venait  d'attaquer  la  garni- 
son de  la  Ycra-Cruz  et  de  tuer 
quelques-uns  de  ses  soldats.  Cet  évé- 
nement détrompait  les  Mexicains,  qui 
jusqu'alors  avaient  crûtes  Espagnols 
immortels ,  et  renversait  tous  les  fon- 
dements de  la  politique  de  Cortez. 
Frappé  de  la  grandeur  du  péril,  en- 
touré d'ennemis ,  n'ayant  qu'une  poi- 
gnée de  soldats,  il  forme  et  exécute 
aussitôt  le  projet  le  plus  hardi  :  il 
se  rend  avec  ses  officiers  au  palais 
de  l'empereur,  et  lui  déclare  fièrement 
qu'il  faut  le  suivre  ou  se  résoudre  à 
périr.  Maître  de  la  personne  du  mo- 
narque, il  exige  qu'on  lui  livre  le  gé> 
néral  mexicain  et  les  officiers  qui  ont 
attaqué  les  Espagnols ,  et  il  les  fait 
brûler  vib  aux  portes  du  palais  im- 
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^gulaiîlé  de  ses  opérations  ; 
publique  s^étant  déclarée  en 
r,  Charles-Quint,  sans  égard 
i  prétentions  de  Vélasquez , 
na  gouverneur  et  capitaine- 
du  Mexique.  Ce  monarque 
1  outre  présent  de  la  vallée 
caca ,  qui  fut  érigée  en  mar- 
avec  un  revenu  de  i5o,ooo 
es  que  le  conquérant  du  Mcii- 
son  pouvoir  consacré  par 
é  royale,  il  s'occupa  avec  plus 
*  encore  à  aficrmir  sa  con- 
1  organisa  la  colonie,  fonda 
s  villes,  fit  sortir  Mexico  de 
es,  et  le  rebâtit  dans  le  goût 
taies  de  l'Europe.  Ce  ne  fut 
peine  qu'il  parvint  à  conso- 
ts  tout  le  Mexique  la  puissance 
le.  Réduits  au  désespoir,  les 
prirent  les  armes  pour  se- 
?  |oug  des  Espagnols  ;  mais 
ils  se  virent  contraints  de  ce- 
valeur  et  à  la  discipline  euro- 
Le  malheureux  Guatimozin 
;rand  nombre  de  caciques 
d'avoir  conspiré  contre  les 
jrs,  furent  exécutés  pubii- 
;  par  ordre  de  Gortez.  Ce- 
la cour  de  Madrid ,  qui  crai- 
mbition  et  la  popularité  de  ce 
ïut ,  avait  envoyé  des  com- 
>  royaux  pour  surveiller  sa 
et  pour  contrarier  ses  opé- 
Tandis  qu'il  achevait  la  ré- 
de  la  Nouvelle-Espagne,  ses 
lient  saisis  par  le  procureur 
conseil  des  Indes  ;  la  plu- 
scs  créatures  étaient  empri- 
et  mises  aux  fers.  Indigné  de 
jde  de  son  souverain ,  Cor- 
crva  cependant  assez  d'em- 
lui  -  même  pour  rejeter  les 
de  SCS  amis  qui  l'excitaient  à 
e.  Il  ne  voulut  avoir  recours 
justice  de  l'empereur,  et  se 
1  personne  à  la  cour  d'£»- 
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pagne  f  où  il  parut  avec  éclat.  L'em- 
pereur, ne  craignant  >plus  ses    des- 
seins ,  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'estime,  et  le  décora  de  l'ordre 
de  St.- Jacques.  Cortez  revint  au  Mexi- 
que avec  de  nouveaux  titres,  mais 
avec  moins  d'autorité.  Un  vice -roi 
fut  chargé  de  la  direction  des  affiiires 
civiles ,  et  l'on  ne  laissa  à  Cortez  que  le 
département  militaire  et  la  liberté  de 
pousser  ses  découvertes.  Cette  divi- 
sion des  pouvoirs  devint  une  source 
de  dissensions  qui  remplirent  d'amer- 
tume la  vie  de  ce  grand  homme ,  et 
firent  échouer  ses  dernières   entre- 
prises. 11  en  avait  formé    plusieurs 
qui  devaient  &ire  encore  éclater  son 
génie,  et  dont  il  confia  l'exécution  à 
ses  officiers.  Lui  -  même  équipa  une 
nouvelle  flotte,  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Après  des  dangers  et  de^ 
fatigues  incroyables,  il  découvrit  en 
1 55f)  la  grande  péninsule  de  la  Cali- 
fornie, et  reconnut  une   partie   du 
golfe  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle- 
Espagne;  mais  cette  découverte  ne 
pouvait  rien  ajouter  à  sa  gloire.  Re- 
buté, las  de  lutter  contre  des  adver- 
saires indigues  de  lui,  et  que  la  cour  en- 
voyait à  dessein,  il  retourna  en  Espa- 
gne, espérant  y  confondre  ses  enne- 
mis. Charles -Quint  le  reçut  froide- 
ment. Cortez  dissimula ,  redoubla  d  as- 
siduité auprès  de  l'empereur ,  le  sui- 
vit dans  son  expédition  d'AJger  en 
i54i ,  combattit  comme  volontaire  y 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  ce  fut 
sa  dernière  action  militaire.  Négligé 
dc])uis,  traité  avec  peu  de  considéra- 
tion ,  à  |)eiBe  put-il  obtenir  audience. 
Un  jour  on  le  vit  fendre  la  presse  * 
qui  entourait  la  voiture  du  monar- 
que, et  monter  sur  Tctrier  de  la  por- 
tière ;  Charles-Quint  étonné  lui  de- 
mande :  «  Qui  êtes-vous  ? — Je  suis  un 
D  homme,  »  lui  répond  fièrement  le 
yainqueurdcs  Indes,  «  qui  vous  a 
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i  prodigua  les  soins  les  plus 
et  lui  dévoila  tous  les  se- 
sori  arf.  Corti  rë|>on(!it  aux 
ce  grand  maître  par  des  pro- 
Idesf  ,  et  devint  en  peu  de 
Il  bon  peintre  de  |K>rtraits. 
il  fit  à  Venise  e'tendireut  sa 
n  jusqu'à  Gcncs,  où  il  fut 
»our  peindre  plusieurs  per- 
yes  portraits  historiques  sont 
itimés  ;  mais  il  doit  sa  plus 
llustration  h  Marc-Antoine, 
qui  fiiC  un  excellent  dessina- 
I  C^r  Gorti,  son  autre  fils , 
rès  célèbre  en  Toscane,  en 
t  en  Angleterre.  Comme  in- 
militatre,  comme  peintre  et 
(avant ,  il  s'acquit  aussi  une 
nsidëralion  à  'Gcues.  Valère 
unit  à  Gènes  vers  1 58o.  A — s. 
ICELLl  (  P.  D,  Salvatoh  ), 
iklogne  en  1 690.  Il  fit  ses  pre- 
tudes  à  Rome ,  au  collège  des 
et  retourna  les  achever  dans 
r.  Il  s'appliqua  particulière- 
ccrire  clc(;amincnt  et  pure- 
a  réputation  qu'il  s'acquit 
lans  ce  £;ciire  le  fit  nommer 
ir  d<:  belles  lettres  à  Tuniver- 
idouc  ;  mais  il  refusa  cet  cm- 
ntra,  en  1718,  dans  la  con- 
I  de  Sf.-P.iul,  dite  des  Bar- 
ajant  à  pciucvinp;t-huit  ans. 
nnaut  aux  excrrires  de  piété, 
ligea  point  Tctudc  des  lettres, 
e  l'imperfection  des  ouvrages 
à  l'enseignement  de  la  langue 
il  composa  sa  célèbre  gram- 
Dur  l'usage  du  séminaire  de 
:  c'est  la  meilleure  qui  existe 
langue;  le  suffrage  unanime 
e  instruite,  et  des  éditions 
es  en  ont  confirmé  le  succès, 
s  après,  en  1747»  Taca- 
.*  la  Crusca  reçut  de  son  pro* 
ivemcnt  Corticclli  au  nom- 
ses  membres.  Ce  lut  k  la 
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demande  de  ses  confrères  qu'il  écri- 
vit et  pubKa  ses  Cento  Discorsi  so- 
pra  la  toscanrt  eloquenza ,  dans  les- 
quels il  appuie  les  règles  de  la  rhé- 
torique par  des  exemples  tirés  de 
Bbccace  et  des  autres  premiers  écri- 
vains. Ces  travaux  et  plusieurs  autres , 
entrepris  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  ne  le  détoarnèrent  jamais  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  son  état. 
Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  fut  pé- 
nitencier de  l'église  métropolitaine  de 
Bologne.  Enfin  ^  après  avoir  langui 
pendant  l'espace  de  deux'ans ,  il  mou- 
rut le  5  janvier  1 768,  emportant  ave<* 
lui  l'estime  de  ses  concitoyens  et  les 
regrets  des  gens  de  lettres.  Ses  prin- 
cipux  ouvrages  sont  :  1.  Regole^  ed 
osservazioni  délia  lingua  toscana  , 
ridotte  a  metodo  ptr  uso  del  se- 
minario  di  Bologna,  Bologne,  1 7*4^» 
II.  il  Decamerone  di  inesser  Gio- 
vanni Boccacio^  da  tutte  le  cose  al 
biion  costume  nocive  con  somma 
diligenza  purgato ,  alla  sua  ver  a 
lezione  ridotto ,  et  con  varie  note 
dilucidatOy  etc. ,  Bologne ,  1 76 1  ;  1 II. 
Délia  toscana  eloquenza  discorsi 
cento,  etc.,  Bologne,  i75'Ji.  Il  avait 
commencé  un  grand  ouvrage  tbéolo- 
gique  intitulé  :  Délia  crisiiana  per- 
fezione  nelV  idea ,  e  nella  pratica  ; 
la  longue  maladie  dont  il  mourut  ne 
lui  permît  pas  de  l'achever.  U.  G. 
CORTiUS  (Théophile;.  Fojez 

KORTTE. 

CORTONE  (  Piètre  de  ) ,  peintre 
toscan ,  dont  le  nom  de  famille  était 
Z^tf/T^£/ini, naquit  àCortone<-n  i(5og. 
Son  enfance  fut  loin  de  promettre  les 
rares  talents  qui  devaient  un  jour 
l'illustrer;  Piètre  montrait  une  telle 
maladresse  que  ses  compagnons  d'é- 
tude le  nommaient  tête  d'dne.  Il  était 
venu  de  bonne  heure  à  Rome  étudier 
sous  un  peintre  florentin  ,  et  quoi-» 
que  l'antique  ;  Raphaël  et  le  Caravane 
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■■'*"  ""  r™^  BârCrTm.  Cést  jiciil- 
tlrc  1,1  plus  (■r.ii.dc  icjadiinc  qui  jji 
elc  entreprise  [wr  aucun  priinre.  1^ 
richesse  de  lï  cumposiiion,  U  belle 
cniPnle  du  clair  obscur ,  et  l'union  Jes 
couleurs,  eu  roui  le  morceau  le  plus 
parfait  qu'où  puisse  voir  en  ce  gen- 
re. Corione,  api-èi  avoir  mis  la  dcr- 
inere  m*in  à  «ne  immenic  compo- 
«tioo,  Toyagea  dans  U  L(,mbar.fie, 
dansiéuideVcHUe,  ci  reyjnlà  blo- 
renceoùil  ppi^J|li[|eiplafondsdopa- 
'  lois  Piui  :  tuais  ,  poursuivi  par  les 
Calomuiei  de*  anjstes  j.ijoiii ,  il  quitu 
Celte  ville,  laisssui  même  quelques  ou- 
«iges  itaparfaiis.  Il  conlioua  d'êlre 
diari;.;  h  fioine  de  Rraudas  maiJiincs, 
«  y  (il  quelques  tableau»  de  clievalrl, 
quand  U  (;..iiiie,  dont  il  élail  tour- 
meoie ,  ne  lui  prrmcltaii  pas  je  mon- 
ler  sur  les  echafaiids.  Ces  sortes  de 
tablants  sont  rares .  parce  qu'il  n'eu 
'»  ianwii  fait  que  loriqu'il  élaU  retenu 
par  »CR  inlirmite.  Le  Cortone  était 
d'un  naturel  duui  et  d'une  sodeié 
Bgreable.lt  taoumt  en  i06ij;  plu- 
«leurs  wjiliw*  out  été  bJiis  à  Rome 
ftir  its  dessins.  On  y  rccoonaît  ce 


eligeanl  ^ 
fondés  S' 


COR 

is  grands  ouvrages  ;  elle  a  été 
entée  encore  par  la  Éûblesse  de 
qui ,  après  lui ,  ont  suivi  la  même 
Te  ;  et  peut-être  pourrait-on  le 
ner,  sans  injustice,  le  premier  des 
res  décorateurs.  Le  musée  Na- 
n  possède  cinq  tableaux  de  ce 
e,  celui  qui  représente  la  VieT' 
'Enfant- Jésus  et  Su.  Catheri- 

I  été  gravé  pr  Rousselet  Cor- 
Bloemaert  a  gravé  «  d'après  les 

ures  du  palais  Pitti  ,  Fulcain 
sa  forge,  et  Minerve  présidant 
:ulture  des  orangers,  Spierre  a 
cravé  quelques  tableaux  de  che- 
de  Piètre  de  Cortone.  A— s. 
)RTUS1  (  Jacques-Antoine  ), 
liste  italien  du  l6^  siècle.  Dis- 
é  par  sa  naissance  ^  il  chercha 
lutre  illustration  dans  la  culture 
iciences,  et  s'adonna  surtout  h 
le  des  plantes.  Il  parcourut  les 
ses  contrées  delltalie,  pourcon- 
e  celles  qui  j  croissent  naturel- 
it  y  et  fit  ensuite  un  voyage  dans 
es  de  l'Archipel  et  en  Syrie.  Par- 

II  s'appliqua  à  observer  les  plan- 
t  à  reconuaitre  celles  dont  les  an- 
ont  parlé,  sur  les  lieux  mêmes 
;  ont  indiqués.  II  recueillit  beau- 
de  plantes  vivantes  et  de  graines, 

envoyait  généreusement  à  ses 
11  fut  en  relation  avec  tous  les 
its  de  son  temps,  et  suiloutavec 
iole,  auquel  il  communiqua  les 
es  Tares  et  nouvelles  qu'il  trou- 
Ce  célèbre  botaniste  lui  en  té- 
na  publiquement  sa  recoimais- 
>,  eu  donnant  le  nom  de  Cortusa 
i  belle  plante  jusqu'alors  incon- 
qui  croît  sur  les  montagnes  du 
de    l'Europe,  et  que  Cortusi 
découverte  en  Italie.  C'est  le  prc- 
exemple  que  l'on  trouve  chez  les 
Tucs  ,   du  nom   d'un    homme 
é  à  un  végétal.  Linné,  en  nom- 
cette  plante  Cortusa  MathioU, 
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a  eu  rintention  que  ces  deux  noms , 
désormais  inséparables ,  rappelassent 
h  la  fois  l'inventeur  et  le  aénonr.ina- 
teur.  Le  sénat  de  Venise  choisit  Cor- 
tusi ,  en  i5qo  ,  pour  succéder  i 
Melchior  Guiiandin ,  dans  ses  fonc- 
tions de  directeur  du  jardin  de  Pa- 
doue.  L'année  suivante ,  il  publia  le 
catalogue  des  végétaux  qui  y  étaient 
cultivés,  avec  une  très  courte  descri  lo- 
tion de  chacun ,  sous  ce  titre  :  fHorto 
di  i  simpUci  di  Padova^  ove  si  vede 
la  forma  di  tutta  la  pianta,  con  le 
sue  misure ,  et  indi  i  suoi  partimen- 
fî,  Venise,  iSgi ,  in-iu.  Ce  livre  fut 
râmprimé  à  Franc JPort  en  1 6oBy  in-B"., 
par  les  soins  de  Jean-George  Schen- 
cke ,  qui  y  a  réuni  les  Conjectanea 
sjmonjrmica  plantarum ,  de  Guiian- 
din. Cortusi  mourut  à  Padoue  en 
1 593.  —  Cortusi  (  Louis),  profes- 
seur de  droit  à  Padoue ,  où  il  mourut 
le  17  juillet  i4i8,  se  distinguait  par 
Poriginalité  de  son  caractère.  Il  ordon- 
na par  son  testament  que  sa  bière  se- 
rait |)ortée  à  la  sépulture  par  douze 
jeunes  filles ,  aux  sons  d'une  musique 
joyeuse,  et  défendit  à  ses  héritiers  d'y 
pleurer,  sous  peine  d'une  grosse  amen- 
de pécuuiaire.— Guillaume  Cortusi, 
magistrat  de  Padoue  en  1 556,  écrivit 
une  chronique  intitulée  :  De  nowilali" 
bus  Paduœ  et  LombardicBy  commen- 
çant à  l'an  t  a55;  sou  cousin ,  Albrig- 
hetto  Cortusi  ,  la  continua  jusqu'à 
l'an  r364  ;  on  la  trouve  dans  le 
tome  VI  du  Thésaurus  Italiœ  de  P. 
Burmann ,  et  plus  complète  cncoro 
dans  le  tome  XU  de  Fédition  de  Milan. 

D— P— s. 
CORUNCANIUS  (  Titus  ) ,  s(  na- 
teur  romain  ,  vivait  au  temps  des  Cu« 
rius  et  des  Fabricius,  et  fut  leur  émule 
de  vertu.  Consul  Tan  de  Rome  t^yi^ 
il  fit  la  guerre  aux  Etrusques ,  et  |)ar- 
viut  à  lier  la  nation  cnlièic  prir  de 
nouveaux  traites  :  crpcndaut  oji  le^ 
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ou  aTfc  leurs  autres  voûins  :  Corvtn 
Pen  fit  repentir  à  cliaque  provocation. 
£ti  1 4H5  ,  il  s'empara  de  toute  TAu- 
triche;  il  se  fit  rendre  hommage  par 
les  états  du  pays,  dans  la  tille  de  Vien- 
ne, et,  à  sa  mort,  il  était  encore  eit 
possession  de  cette  bdle  conquête.  Ses 
armes  obtinrent  en  Bohême  des  succès 
également  glorieux.  Le  nn  Podiébrad , 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  était  atta- 
ché à  la  secte  des  hussites  ;  sur  les 
instances   du  clergé   cathuHque    de 
Bohême ,  et  à  la  prière  du  pape ,  Cor- 
vin  déclara  la  guerre  à  ce  prince;  il 
s'empara  de  la  Moravie,  de  la  Silé« 
sie ,  de  la  Lusare ,  et  se  fit  élire  roi 
de  Bohême  par  les  états  catholiques 
assemblés  k  Olmufz,  le  5  mai  i4^« 
de  ce  prince  entreprenant    Podiébrad  étint  mort  en  i  47  '  >  Cor- 
l'nne  suite  de  (guerres  avec    vin  so  mit  sur  les  rangs ,  aon  d'être 
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irtificielU,  Mazzucehelli  en 
tre  du  même  auteur  ,  inti- 
iUi  medici^  dans  le  vol.  Il, 
ie  SCS  ScriUori  Ual,  G — w. 
N  (  Matthias),  roi  de  Hon- 
[^n  i44^<  ^  Clausembourg, 
1  va  nie,  était  fils  de  Jean  Hun- 
i'â^e  de  treize  ans ,  il  se  vit , 
ort  de  son  përe,  exposé  à 
de  5es  ennemis  ;  Ladislas , 
atné,  filt  décapité,  et  lui- 
conduit  à  Prague  ,  où  il  était 
lorsqu'en  i458  la  nation 
I  le  choisit  pour  son  roi. 
1  grand  Hunniade ,  dont  la 
était  si  chère  à  ce  peuple  , 
i  la  irontière  avec  des  dé- 
ons  de  joie  extraordinaires. 


ir  Ferdinand  IIT,  avec  les 
ohême  Podiébrad  et  Wladis- 
Casimir  I V,  roi  de  Pologne , 
rvoywudcs  de  Transylvanie, 
vie  et  dcWalachie ,  et  avec  les 
Mohammed  11  et  Bajazct  II. 
intervalles  de  paix  qu'il  pou- 
• ,  on  le  voit  occupé  à  former 
ssemenls  pour  les  sciences  et 
et  à  donner  des  lois  à  la  na- 
;roise.  Obéissant  aux  irapul- 
quelques  mc*:onlei)ts  ,   Fcr- 
ivait  pris  le  titre  de  roi  de 
,   sous  prétexte  qu'il  tenait 
s  mains  la  couronne  royale, 
irait  e'ic  remise  eu  p;age  pour 
me  d'arj^onl   prêtée  aux  der- 
incos  hongrois.  Matthias  s'.i- 
«quc  sous  les  murs  de  Vienne; 
>e  tait;  Ferdinand  se  désiste 
'.'linos  prétciitious  et  rend  la 
e.  C'est  alors  (  i/|04  ),  que 
0  fil  couronner  à  Al'oe-ioyale. 
lul ,  ce  prince  faible  et  ava- 
uvcia  pliiNieurs  fois  celle  !utlc, 
jtiant  les   Hoiij;rois ,  lorsqu'il 
ait   cn«;.ijés  avec   les  TurLs 


reconnu  légalement  par  les  états  du 
royaume  ;  on  donna  la  préférence  k 
Wiadislas ,  fîts  aîné  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne.  Cependant,  voyant 
leur  roi  sans  cesse  occupé  hors  de  ses 
frontières  ,  à  des  guerres  étrangères 
aux  intérêts  de  la  nation  ,  les  Hon- 
grois ne  cachaient  point  leur  mécon- 
tentement; plus  des  trois  quarts  des 
comtés  du  royaume  avaient  formé  uu 
parti,  dans  lequel  se  jeta,  avec  le  haut 
clergé,  le   savant  Jean  Witcz,  qui 
avait  élevé  et  instruit  le  roi  dms  sa 
jeunesse ,  et  qui  depuis  était  devenu 
archevêfiuc  de   Gran.  On   olfnt   h 
couronne  à  Casimir,  frère  cadet  de 
Wiadislas ,  roi  de  Bohême;  ce  prince 
entra  eu  Hongrie  h  la  tcte  d'une  ar- 
mée ,  qui  se  fortifiait  tous  les  jours 
par  l'arrivée  des  mécontents.  Matthias 
accourut  à  la  tête  de  ses  vieilles  bandes  ; 
les  factieux, déconcertés  parla  rapidité 
de  sa  marche,  abandonnèrent  l'arnicv 
polonaise,  qui  sortit  avec  précipita- 
tion du  territoire  hongrois.  Peu  après, 
Corvin  se  vit, avec  six  mille  hommes, 
cerné  dans  Biesiau  par  les  rois  de 
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cuter  le  coup  qu'il  méditait,  vient 
dire  k  Ccrvin  qu'il  avait  un  moyen 
sûr  de  donner  du  poison  à  Podiëbrad. 
«  Relirez- vous,  lui  dit  ce  pnnce;  con- 
»  Ire  mes  ennemis ,  je  n'emploie  que 
»  l'e'pee  ;  »  il  fit  avertir  Podiëbrad 
(le  ne  manger  qu'après  avoir  fait  goû- 
ter les  mets  à  celui  qui  les  aurait  pi*c- 
pares.  Jean  de  Cisinge,  neveu  du  sa- 
vant Witez  (  Fojr,  Cisinge  ) ,  étant 
mort  dans  la  disgrâce  du  roi,  les  cha- 
noines de  sa  calfae'drale  avaient  laissé 
son  corps  sans  sépulture  ;  le  ixii ,  lors- 
qu'il l'a|>prit,  leur  eu  marqua  sou  indi- 
gnation, a  Ne  savez"  vous  donc  pas 
»  encore,  leur  écrivil-il,  que  je  ne  fais 
»  iagiierre qu'aux  vivanisct  jamaisaux 
n  morts  ?  d  Cor  vin ,  dans  sa  jeuncs- 
f  e,  avait  été  parfailrlnent  instrnit  dans 
les  sciences;  il  parlait  la  plupart  des 
langues  vivantes  ,  et  s'exprimait  avec 
une  grande  facilité  en  latin  ;  il  con- 
naissait les  auteurs  de  l'antiquité,  sur- 
fout ceux  qui  ont  rapport  à  la  scieu- 
ce  militaire,  fl  aimait  à  s'entretenir  à 
la!)Ie  avec  des  hommes  instruits  ;  il 
protégeait  les  sciences  ;  la  nation  hon- 
groise lui  doit  des  établissements  très 
miles.    Avant    lui ,  quelques    écoles 
avaient  clé  établies  par  F.ouis  l*""".  ; 
]M;ithias  conçut,  en    i4(>5,  le  des- 
sein dériver  une  université  ;  le  pape 
Vau'.  Il  l'y  autorisa  par  un  bref  adres- 
sé à  Witez  ,  qui  le  secondait  dans  ses 
grands   dessriiis.  Le  prince  avait  le 
projet  de  bâtir  une  ville  savante  qui  pûl 
contenir  quarante  raille  étudiants  avec 
leurs  maîtres,  médcrins,  chirurgiens^ 
et  autres  i)ersonues  nécessaires  a  leur 
service;  il  avait  lui  -  même  dressé  le 
))ian  de  cette  ville,  qu'il  faisait  exé- 
c'iter  sur  les  bords  du  Danube ,  au- 
d''ssous  de  Rude  :  les   fondements 
sortaient  de'jà   de   lerrre;    mais  les 
guerres  qu'il  eut  h  soutenir  l'arrclè- 
r(  nt  dans  l'exécuiiou  de  ce  bfau  pro- 
jet; il  établit  daus  Rude  mcmc  i'u- 
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Diversité  pour  laquelle  il  fit  venir  des 
savants  d  Allemagne,  d'Italie  et  de 
France.  11  profiti  de  la  dispersion  des 
bibliothèques  grecques,  après  la  prise 
de  Coustantinople,  pour  enrichir  relie 
de  son  université:  il  avait  à  Florence 
quatre  caltigraphes ,  sans  cesse  occu- 
pés à  transcrire  les  manuscrits  qu'il 
n'avait  pu  £iire  acheter  ;  il  en  avait 
aussi  à  Rome  et  dans  d'autres  villes. 
Matthias  Belius  porte  à  trente  le 
nombre  de  ces  copistes,  travaillant  soti^ 
la  direction  de  Félix  de  Ragiise ,  ar- 
tiste aussi  habile  dans  la  miniature , 
que  savant  dans  les  langues  grecque, 
arabe  et  chalda'ique.  A  la  mort  de  Cor- 
vin  ,  sa  bibliothèque  de  Rude  était 
la  plus  belle  de  l'Europe  ;  elle  con- 
tenait cinquante  mille  volumes,  pres- 
que tous  manuscrits ,  maguifiqurmenC 
reliés  :  on  y  voyait  aussi  trois  cents 
statues  antiques ,  un  grand  globe  et 
d'autres  objets  d'aits.  L'observatoire, 
qu'il  avait  fait  bâtir  pour  son  uni- 
versité, est  le  premier  que  l'un  eût 
vu  en  Hongrie  :  il  était  bien  fourui 
d'instruments.  Ce  prince  avait  fait  ve- 
nir d'Italie  un  artiste  nommé  Hess^ 
qui  imprima,  en  147^9  une  chroni- 
que latine,  le  premier  livre  que  la 
typographie  ait  exécuté  en  Hongrie. 
Les  gens  de  lettres  que  Matthias  avait 
attirés  dans  sou  royaume  fondèrent 
deux  sociétés  savantes ,  Tune  pour  les 
Hongrois,  l'autre  pour  les  Transyl- 
vains. On  reproche  à  Corvin  des  traits 
d'ingratitude  et  de  cruauté.  Il  devait 
son  élévation  sur  le  trône  à  son  ou- 
cle  Szilagyi;  il  le  fit  arrêter  et  enfer* 
mer ,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  souf- 
frir la  sagesse  de  ses  remontrances. 
Par  de  vains  motifs  d'ambition,  cou- 
verts du  voile  de  la  religion,  il  dé- 
clara la  guerre  à  Podiébrad  ,  sou 
beau-père,  auquel  il  avait  les  plus 
grandes  obligations.  II  fit  ignominieu- 
sement charger   de  chaînes ,  et  lint 


icriii-.  prcioiioiairf , «  enfiij  inique 
Jrbm.  l.'oblig.tion  dû  il  sr  irouv» 
^ncr  SM  eiiidi-s  vers  la  lhÂ.logie, 
«nJrpprcDdre  son  cun.iuenuii>c 
1^  lombard,  /«  ir  Uhtvs  sen- 
m  P.  Lombardi  commenta- 
—J>f,    i5o3;  Paris,  ,5.5;  et 
■j4«.  par  1»  soins  de  Khéna- 
fri  y  ajoitta  irlujieurs  pièces 
^jeunesse, Cortcsp  availenire- 
■m ouvrage  iutilule  :  U  Prince; 
»  ,  par  le  conseil    du    cjrdinal 
igne  Sfori^e ,  il  aLtndonna  re  su- 
Snrtfcndii  ce  (ju'il  avaii  déjà  r.it, 
B  iMile /Je  Mft/iWato  lil,ri 
pipli  dVrudiiiun  ft  écrit  avec 
suinnl  pliiMrurs  criliques, 
^s  Cl  dépourvu  de  ntctliodc, 
iP»odii  et  Dupin,  Cet  ouvracc 
Jafne(i5.o,i...roi.),dan».m 
Joe  Coriese  (  m  Caitro  Cor- 
FfOu  il  sciait  relire,  et  où  il  se 
Kl  à  Mcudllir  Ifs  savaiils.  !1  y 
ut  la  méwc  aimce  à  quar-ole- 
-  Cortcse  avait  df lis  frti'M, 
g^,  «luise  d.Mii,f;iia  comme 
|liJttam-e,  «joi  a  Irav-illé  tur 
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dnqans.  Son  corps  fut  bonorablement 
dcposd  dans  la  basilique  des  SS.-Apo- 
tres.  Un  grand  zèle,  lenipérë  par  une 
extrême  douceur,  une  tendre  piëte', 
e'clairée  par  un  vaste  savoir,  formè- 
rent le  caractère  de  ce  prélat.  Sa  dou- 
ceur éclata  surtout  dans  ses  éciits  po- 
lémiques contre  les  novateurs ,  et  sa 
science,  dans  son  ouvrage  relatif  à  la 
question  suscitée  par  Ulric  Velénius, 
savoir  «  si  S.  Pierre  a  si^é  dans  la  ville 
»  de  Rome.  »  On  y  admire  la  plus  pro-, 
fonde  connaissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  de  la  chronologie, avec  une 
grande  force  de  raisonnement  et  une 
élégance  de  style  presqu'inconnue  des 
écrivains  scoiastiques  de  ce  temps- 
là.  Cette  dernière  qualité  se  fait  re- 
marquer dans  tous  les  autres  ouvra- 
ges du  même  auteur,  dont  Jean-Augus- 
tin Gradenigo ,  évêque  de  Généda,  a 
donné  une  édition  complète  à  Padoue, 
sous  ce  titre  :  Gregorii  Corlesii  mo- 
nachi  casinatis^  S.  R.  E.  cardinalisy 
omnia  quœhuc  usque  colligipotue' 
runt  opéra  ab  eo  scripta ,  sive  ad  il- 
lum  speclantia ,  1 774  ,  '2  vol.  in-4". 
Dans  le  I  *".  sont,  i  <*.  Leltere  italiane  ; 
îi°.  Carmina  ;  5".  De  direpiione  Ge- 
mue  liber:  cet  opuscule ,  où  est  décrit 
le  saccagement  de  Géucs  en  1 5  au  ,  se- 
rait digne  de  Titc-Live,  au  jugement 
de  Tiraboschi  ;  4°-  Tractatus  adver- 
siis  negantem  B,  Petrum  apostolum 
Eomœ  fuisse,  11  avait  été  imprime  à 
Venise  par  les  soins  du  neveu  de  Gré- 
goire Corlese,  quelques  années  après 
la  mort  de  celui  -  ci,  et  ensuite  à  Rome 
(  1 77 1  ),  avec  des  notes  du  savant  abbé 
Co^tJnzi.  Le  '2".  volume  contient,  i". 
Epistolarum  familiarium  liber  :  le 
cardinal  Ëenibo,  excellent  connaisseur 
en  ce  genre,  faisait  un  très  bel  éloge 
de  ces  lettres  en  écrivant  à  Federigo 
Fregoso  ;  2**.  Sermone  di  S,  Bruno , 
dottore  parisiense ,  sopra  la  nascita 
dinosUrasignora,  dalla  latina  porta- 
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loin itaUanafaveUa;  3°.  Testamen» 
tum  nouumjuxla  veterem  translation 
nem,  et  grœca  exemplaria  recogm^ 
tufn  ;  4**.  Hilarii  et  Eucherii  frag^ 
menta  quœ  extant.  Cette  éditiou  com- 
plète des  œuvres  du  cardinal  Cortese, 
est  précédée  de  sa  vie,  écrite  par  l'il- 
lustre éditeur^  à  qui  le  marquis  J.  B* 
Cortese ,  neveu  de  Fauteur,  avait  four- 
ni tous  les  documents  nécessaire», 
On  a  aussi  un  très  judicieux  Elogio 
storico  de  ce  cardinal ,  imprimé  à  Pa- 
vie  en  1 788. 11  avait  été  écrit  et  pro- 
noncé par  le  P.  dom  Jérôme  Prandt, 
dans  une  séance  littéraire  de  l'acadé- 
mie que  dom  Maur  Mari  avait  éta- 
blie dans  le  monastère  de  St.-Benoît 
di  PoUrone,  dont  il  était  abbé  (1% 

G — w.  • 
CORTESI  (  Jeaw  -  Baptiste  ) ,  na- 
quit en  1 554  à  Bologne,  et  non  h  Plai- 
doue ,  comme  le  dit  van  der  Linden. 
Sa  famille  était  si  pauvre,  qu'à  l'âge 
de  seize  ans ,  il  fut  obligé  de  se  placer 
dans  une  boutique  de  barbier  étuviste. 
Il  y  cul  occasion  de  fréquenter  les 
hôpitaux ,  et  apprit  ainsi  les  premiers 
cléments  de  Tanatomic  et  de  la  chirur- 
gie. Un  religieux ,  qui  venait  souvent 
chez  sou  maître,  lui  enseigna  la  gram- 
maire, et  Cortesi  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  En  1 58^,-  il 
fit  ses  preuves ,  et  devint  professeur  ; 
mais  sa  pauvreté  l'obligea  plusieurs 
fois  de  demander  des  secours  au  sé- 
nat. Il  fut  dans  la  suite  nommé  mé- 
decin des  troupes  du  Bolonais  ,  et , 
en  1698,  les  habitants  de  Messine 
l'engagèrent  à  venjr  occuper  chez  eux 
une  chaire  d'anatomie.  11  resta  trente- 


(i)  L»  Vie  de  Grégoire  Cortex  a  été  écrile  par 
A.  J.  Aniart.  (  f^.  An sakt)  C'est  par  erreur  «nfon 
a  attribué  a  ce  dernier  la  ïiiblùjthhque  lilléraire 
tlii  Maine,,  cet  ouvrage  c»t  de  M.  Loui«-Jo<rph- 
Auguate  Anaart ,  né  a  Aubieny,  dan«  le  dioce«0 
d'Arrai  ,  le  11  mai  1^4^  y  cbanoiae  régulier  df 
France  en  176^,  prieur  turé  à  Grand-Pré  ,  avant 
Ja  révolution ,  et  depuU  curé  de  cette  mèoi« 
paroMse.  A.  U«t. 
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Dorerobre  1 5 1 8,  avec  dix  vais- 
,  six  à  sept  cents  Espagnols, 
jit  chevaux  et  quelques  pièces 
non.  A  peiuc  a-t-il  mis  a  la 
]ue  Vélasquez,  dc'Gant  et  jaloux, 
«nt  de  son  choix  ;  il  craint  que 
eutenant  ne  lui  cniè?e  la  gloi- 
les  richesses  que  promet  cette 
c  entreprise;  il  révoijuc  la  corn- 
)n  qu^  lui  a  donnée  et  même 
loDiie  son  arrestation.  Protide 
les  troupes,  dont  il  est  chén, 
K  déconcerte  tous  les  desseins 
urerneur.  11  débarque  le  4  mars 
sur  la  o6te  du  Mexique,  s'a- 
!  le  Jong  du  golfe ,  tantôt 
uint  les  Indiens  ,  tantôt  ré- 
int  Teffroi  par  ses  armes,  et 
•are  d'abord  de  la  ville  de  Ta- 
.  Le  bruit  de  l'artillerie,  l'aspect 
brtèresses  mouvantes  qui  ap- 
nt  les  Espagnols  sur  I  océan  , 
levaux  sur  lesquels  ils  combat- 
tous  ces  objets ,  nouveaux  pour 
idiens  ,  leur  causent  un  éton- 
nt  mêlé  de  terreur  et  d'admira- 
;  ils  regardent  les  Espagnols 
le  des  dieux  ,  et  leur  envoyent 
imbassadcurs  et  des  présents. 
i  apprend  d'eux  que  le  monar- 
ndien  se  nomme  Moniézuma , 
règne  sur  un  empire  étendu, 
'  depuis  cent  trente  ans  ^  que 
;  vassaux  appelés,  caciques  lui 
sent,  que  ses  richesses  sont  inv- 
es  et  son  pouvoir  absolu.  11  n'en 
:  pas  tant  pour  exciter  l'ambition 
ortez.  11  n'hésite  pas  à  entre- 
Ire  une  aussi  belle  conquête ,  et 
il  se  prépare  à  y  parvenir  par 
se  et  t'adresse  autant  que  par  la 
et  le  courage.  Il  jette  d  abord 
mdements  de  la  ville  de  Vcra- 
,  se  (ait  élire  capitaine-général 
colonie  naissante ,  et  brûle  en- 
ses  vaisseaux,  à  l'exemple  d'A- 
de,  pour  faire  entendre  k%tk 
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soldats  qu'il  faut  vaincre  ou  périr; 
ensuite  il  pénètre  dans  l'intérieur  du 
pays,  attire  dans  sou  camp  plusieurs 
caciques  ennemis  de  Montézuma,  et 
voit  ces  Indiens  eux-mêmes  faciliter 
ses  progrès.  Là  république  de  Tlas- 
cala  s'y  opposa  seule  :  Cortcz  déût 
trois  fois  ces  Tlascaltèques  qui  avaien  t 
résisté  à  toutes  les  forces  de  l'empire 
mexicain;  il  leur  dicta  la  paix,  s'eu 
fit  de  puissants  auxiliaires ,  et ,  sur- 
montant tous  les  obstacles  que  lui 
opposait  Montézuma,  aussi  effrayé 
qu  indécis,  il  arriva,  suivi  de  six  mille 
Indiens  et  d'une  poignée  d'Espagnols , 
à  la  vue  du  lac  inunense  sur  lequel 
est  bâti  Mexico,  capitale  de  l'empire. 
Montézuma  le  reçut  avec  pompe,  et 
ses  sujets ,  prenant  Cortez  pour  le  fils 
du  soleil ,  se  prosternèrent  devant  lui 
et  tremblèrent  devant  ses  troupes. 
Le  premier  soin  de  Cortrz  fut  de 
se  fortifier  dans  un  des  plus  beaux 
palais  du  prince.  Il  ne  songeait  plus 
qu'aux  moyens  de  s'emparer  des  ri- 
chesses d'un  empire  si  opulent ,  lors- 
qu'il reçut  l'avis  qu'un  gcodral  de 
l'empereur,  qui  avait  reçu  ào^  ordres 
secrets  ,  venait  d'attaquer  la  garni- 
son de  la  Vcra  -  Cruz  et  de  tuer 
quelques-uns  de  ses  soldats.  Cet  évé- 
nement détrompait  les  Mexicains,  qui 
jusqu'alors  avaient  cm  les  Espagnols 
immortels,  et  renversait  tous  les  fon- 
dements de  la  politique  de  Cortez. 
Frappé  de  la  grandeur  du  péril,  en- 
touré d'ennemis ,  n'ayant  qu'une  poi- 
gnée de  soldats ,  il  forme  et  exécute 
aussitôt  le  projet  le  pins  hardi  :  il 
se  rend  avec  ses  oiTicicrs  au  palais 
de  l'empereur,  et  lui  déclare  fièrement 
qu'il  faut  le  suivre  ou  se  résoudre  à 
périr.  Maître  de  la  personne  du  mo- 
narque, il  exige  qu'on  lui  livre  le  gé- 
néral mexicain  et  les  oiTiciers  qui  ont 
attaqué  les  Espagnols ,  cl  il  les  fait 
brûler  vib  aux  portes  du  palais  im- 


...    -,  rV^c^e^  ■ 

Juduce,  quand  wi  lui  apprît  je 
«liiemnil  d'une  mnft  „,„„uo|„ 
Jm™Jéo  p.,  (!„„„,„;„' 
f    Vdajquw  pour  Je  coniraiurire 
mullcrr  au  etudralU   (,),  Co.lr,     , 
it  le  I»nrti  le  plus  courageux.  11     , 
iM  deux  cents  houimes  à  Mexieo       , 
s  ta  ordres  de  son  iieulcuam,     , 
j  warekini  à  la  reneoniie  deNar-    a 
'«i  U  fciil  prisuuuier,  et  rancea     d 
;  >ei  drapcai.1  1rs  soldats  e.|.a-     „ 
lM"<»""l  venu,  pour  le  „„,.     J, 
— Je.  De  retour  dans  la  capitale    il     ,. 
Wiu.a  le.Me.ici«srevol«scou;re     ,„ 
l.urcinpcreur,im,ntrele.Ei„a|;nolsi      a 
il  se  v,i  bientdi  lu,.„,i,oe  expo.;  au,;    \. 
pl«i|eai,l,  daujers.  MontAunia  pri-     f, 
™""'  ■*"  Espeuol, ,  périt  ru  ,'ou.     „ 
to,ll,„,n|.„er,essuieuiceui.ci,après     tei 
(*«   J......^  un   autre  eutpereur,     le 

Squeren  aeecacliarncineutlequur-     e'r». 
»6"'*'IJ"Corle»,Mal|irel'„an-     ,.;, 
'F|lrs.r«,Hi,f,„,|„E        „„l^ 
Wnl  soccomhe,  si  Coii.ï  i,>ût  or-    eu 
^c  la  relrdK  :  .„„  améte-Barfe     „,il 


COR 

Igiilarîté  de  ses  opérations  ; 
)iibliquc  s'étant  déclarée  en 
,  Gharles-Quînt,sans  égard 
prétentions  de  Vélasquez , 
la  gouverneur  et  capitaine- 
lu  Mexique.  Ce  monarque 
outre  présent  de  la  vallée 
aca ,  qui  fut  érigée  en  mar- 
ivec  un  revenu  de  1 5o,ooo 
«  que  le  conquérant  du  Mcii- 
son  pouvoir  consacré  par 
royaleyil  s'occop  avec  plus 
encore  à  affermir  sa  con- 
oi^anisa  Ja  colonie,  fonda 
villesy  fit  sortir  Mexico  de 
s  y  et  le  rebâtit  dans  le  goût 
aies  de  l'Europe.  Ce  ne  fut 
peine  qu'il  parvint  à  conso- 
i  tout  le  Mexique  la  puissance 
i*  Réduits  au  désespoir,  les 
prirent  les  armes  pour  se- 
)0ug  des  Espagnols  ;  mais 
\s  se  virent  contraints  de  ce- 
râleur  et  à  la  discipline  euro- 
1/6  malheureux  Guatimozin 
rand  nombre   de  caciques 
i'avoir  conspiré  contre  les 
rs,  furent  cxéiutés  publi- 
par  ordre  de  Gortez.  Ce- 
la cour  de  Madrid ,  qui  crai- 
ibition  et  la  popularité  de  ce 
ut ,  avait  envoyé  des  com- 
royaux  pour  surveiller  sa 
et  pour  contrarier  ses  opé- 
Tandis  qu'il  achevait  la  ré- 
ie  la  Nouvelle-Espagne,  ses 
ent  saisis  par  le  procureur 
conseil  des  Indes  ;  la  plu- 
ies créatures  étaient  empri- 
t  mises  aux  fers.  Indigne  de 
de  de  son  souverain ,  Cor- 
rva  cependant  assez  d'tm- 
lui  -  meiuc  pour  rejeter  les 
le  ses  amis  qui  l'excitaient  à 
.  11  ne  voulut  avoir  recours 
wtice  de  l'empereur,  et  se 
personne  à  la  cour  d'Es* 
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pagne  ^  oiî  il  parut  avec  éclat.  L'em- 
pereur, ne  craignant  >plus  ses    des- 
seins ,  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'estime,  et  le  décora  de  l'ordre 
de  St.- Jacques.  Cortez  revint  au  Mexi- 
que avec  de  nouveaux  titres,  mais 
avec  moins  d'autorité.  Un  vice -roi 
fut  chargé  de  la  direction  des  affiiires 
civiles ,  et  l'on  ne  laissa  à  Cortez  que  le 
département  militaire  et  la  liberté  de 
pousser  ses  découvertes.  Cette  divi- 
sion des  pouvoirs  devint  une  source 
de  diiisensions  qui  remplirent  d'amer- 
tume la  vie  de  ce  grand  homme,  et 
firent  échouer  ses  dernières   entre- 
prises. Il  en  avait  formé   plusieurs 
qui  devaient  faire  encore  éclater  son 
génie,  et  dont  il  confia  l'exécution  à 
ses  officiers.  Lui  -  même  équipa  une 
nouvelle  flotte,  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Après  des  dangers  et  des" 
fatigues  incroyables,  il  découvrit  en 
]556  la  grande  péninsule  de  la  Cali- 
fornie, et  reconnut  une   partie   du 
golfe  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle- 
Espagne;  mais  cette  découverte  ne 
pouvait  rien  ajouter  à  sa  gloire.  Re- 
buté, las  de  lutter  contre  des  adver- 
saires indignes  de  lui,  et  que  la  couren- 
voyail  à  dessein,  il  retourna  en  Espa- 
gne, espérant  y  confondre  ses  enne- 
mis. Charles -Quint  le  reçut  froide- 
ment. Cortez  dissinuila ,  redoubla  d  as- 
siduité auprès  de  l'empereur ,  le  sui- 
vit dans  son  expédition  d'AJger  en 
i54i»  combattit  comme  volontaire  ^ 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  ce  fut 
sa  dernière  action  militaire.  Négligé 
depuis,  traité  avec  peu  de  considéra- 
tion ,  à  |)eiM  put-il  obtenir  audience. 
Un  jour  on  le  vit  fendre  la  presse  * 
qui  entourait  la  voiture  du  monar- 
que, et  monter  sur  l'étrier  de  la  por- 
tière ;  Charles-Quint  étonné  lui  de- 
mande :  «  Qui  ctes-vous  ? — Je  suis  un 
»  homme,  »  lui  répond  fièrement  le 
vainqueur  des  Indes  ^  «  qui  vous  a 


^  p«»,«,.c]r.  "  ^""   ""î    P«'"  d'oo,,,™! 


COR 

li  prodigua  les  soins  les  plus 
et  lui  dévoila  tous  les  se- 
soii  arf.  G>rti  rc|>ondit  aux 
R  ce  grand  maître  par  des  pro- 
tides ,  et  devint  en  peu  de 
m  bon  peintre  de  |K)rtraits. 
ril  fit  à  Venise  étendirent  sa 
>n  jusqu'à  Gcncs,  où  il  fut 
pour  peindre  plusieurs  per- 
Ses  portraits  historiques  sont 
•stimés  ;  mais  il  doit  sa  plus 
illustration  à  Marc-Antoine , 
,  qui  fiil  un  excellent  dessina- 
k  César  Goili,  son  autre  fils , 
très  cdèbre  en  Toscane ,  en 
sf  en  Angleterre.  Comme  în- 
militaire,  comme  peintre  et 
savant ,  il  s*acqnit  aussi  une 
«sidération  à  'Gènes.  Valère 
mrat  à  Gènes  ycrs  i  SBo.À — s. 
nCELLl  (P.D.Salvatoh), 
llologne  en  1 690.  Il  fit  ses  pre- 
ftudes  k  Rome ,  au  collège  des 
et  retourna  tes  achever  dans 
e.  Il  s'appliqua  particulière- 
écrire  cle{;aminent  et  pure- 
jSl  réputation  qu'il  s'acquit 
dans  ce  genre  le  fit  nommer 
ur  de  belles-lettres  à  Tuniver- 
adouc;  mais  il  refusa  cet  cm- 
entra,  en  1718,  dans  ta  con- 
D  de  Sl.-Paul,  dite  des  Bar- 
ayant  il  peiuc  vinp;t-huit  ans. 
muant  aux  exrniccs  de  piété, 
;ligea  point  Tétudc  des  lettres, 
le  l'imperfection  des  ouvrages 
à  l'enseignement  de  la  langue 
il  composa  sa  cctèbie  gram- 
lour  l'usage  du  séminaire  de 
:  c'est  la  meilleure  qui  existe 
langue;  le  suflrage  unanime 
ie  instruite,  et  des  éditions 
•es  en  ont  confirme  te  succès, 
is  après,  en  1747»  l'aca- 
e  la  Crusca  reçut  de  son  pro- 
ivemcnt  Corticclli  au  nom- 
ses  membres.  Ce  fut  à  la 
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demande  de  ses  confrères  qu'il  écri- 
vit et  publia  ses  Cenlo  Discorsi  so^ 
pra  la  toscana  eloquenza ,  dans  les- 
quels il  appuie  les  règles  de  la  rhé- 
torique par  des  exemples  tirés  de 
Boccacc  et  des  autres  premiers  écri- 
vains. Ces  travaux  et  plusieurs  autres , 
entrepris  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  ne  le  détournèrent  jamais  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  son  état. 
Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  fut  pé- 
nitencier de  réglisc  métropolitaine  de 
Bologne.  Enfin  ^  après  avoir  langui 
pendant  l'espace  de  deux'ans ,  il  mou- 
rut le  5  janvier  1 768,  emportant  ave** 
lui  l'estime  de  ses  concitoyens  et  les 
regrets  des  gens  de  lettres.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  Rfigoû^  ed 
osseruazioni  délia  lingua  toscana , 
ridotte  a  metodo  per  uso  del  se- 
minario  di  Bologna,  Bologne,  1 74^? 
IT.  il  Decamerone  di  messer  Gio" 
vaniU  Boccacio,  da  fuite  le  cose  al 
biion  costume  nocive  con  somma 
diligenza  purgato ,  alla  sua  ver  a 
lezione  ridotto ,  et  con  varie  note 
dilucidato ,  etc. ,  Bologne ,  1 75 1  ;  1 II. 
Délia  toscana  eloquenza  discorsi 
cento ,  etc.,  Bologne,  175!*.  11  avait 
commencé  un  grand  ouvrage  théolo- 
gique intitulé  :  Dtlla  crisUana  per- 
fezione  nelV  idea,  e  nella  pratica  ; 
la  longue  maladie  dont  il  mourut  ne 
lui  permit  pas  de  l'achever.  R.  G. 
CORXiUS  (Théophile  J.  Fo:^'ez 

KORTTE. 

CORÏONE  (  Piètre  de  ) ,  peintre 
toscan ,  dont  le  nom  de  famille  était 
Lerrettini,  naquit  à  Cortone  en  i6og. 
Son  enfance  fut  loin  de  promettre  les 
rares  talents  qui  devaient  un  jour 
l'illustrer;  Piètre  montrait  une  lellt 
maladresse  que  ses  compagnons  d'é- 
tude le  nommaient  tdte  d'dne.  Il  était 
venu  de  bonne  heure  à  Home  étudier 
sous  un  peintre  fiorentin  ,  et  quoi-, 
que  TantiquC;  Raphaël  et  le  Caravane 

2.. 
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s  grands  ouvrages  ;  elle  a  été 
?nte'e  encore  par  la  faiblesse  de 
[ui  y  après  lui ,  ont  suivi  la  même 
re  ;  et  peut-être  pourrait-on  le 
ler,  sans  injustice,  le  premier  des 
es  dcfcorateurs.  Le  musée  Na- 
Q  possède  cinq  tableaux  de  ce 
î,  celui  qui  représente  la  P^ier' 
Enfant' Jésus  et  Ste,  Catheri- 
1  été'  gravé  par  Rousselet.  Cor- 
Bloemaert  a  gravé  «  d'après  Tes 
ires  du  palais  Pitti  ,  Fulcain 
sa  forge  ^  et  Minerve  présidant 
ulture  des  orangers.  Spierre  a 
gravé  quelques  tableaux  de  clie- 
de  Piètre  de  Cortone.  A— -s. 

RTCJSI  (  jACQUES-ÂlTTOllfE  ), 

iste  italien  du  l6^  siècle.  Dis- 
f  par  sa  naissance,  il  chercha 
utre  illustration  dans  la  culture 
ciencesy  et  s'adonna  surtout  h 
e  des  plantes.  Il  parcourut  les 
ses  contrées  de  lltalie,  pour  con- 
!  celles  qui  y  croissent  naturel- 
it  y  et  fit  ensuite  un  voyage  dans 
;s  de  l'Archipel  et  en  Syrie.  Par- 

I  s'appliqua  à  observer  les  pl.in- 

t  à  reconnaître  celles  dont  les  an- 

ont  parlé,  sur  les  lieux  mêmes 

ont  indiqués.  Il  recueillit  beau- 

de  plantes  vivantes  et  de  graines, 
envoyait  généreusement  à  ses 

II  fut  en  relation  avec  tous  les 
Is  de  son  temps ,  et  suilout  avec 
iole,  auquel  il  communiqua  les 
îs* rares  et  nouvelles  qu'il  trou- 
Ce  célèbre  botaniste  lui  en  té- 
la  publiquement  sa  reconnais- 
,  en  donnant  le  nom  de  Cortusa 

belle  plante  jusqu'alors  incon- 
qui  croît  sur  les  montagnes  du 

de  l'Europe,  et  que  Cortusi 
lécouverte  en  Italie.  C'est  le  pre- 
cxemple  que  l'on  trouve  chez  les 
rues  ,  du  nom  d'un  hommo 
i  à  un  végétal.  Linné,  en  nom- 
cette  plante  Cortusa  MaQùoUy 
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a  eu  l'intention  que  ces  deux  noms , 
désormais  inséparables ,  rappelassent 
à  la  fois  l'inventeur  et  le  dénorrina- 
teur.  Le  sénat  de  Venise  choisit  Cor- 
tusi ,  en  1  Sqo  ,  pour  succéder  k 
Melchior  Guilandin ,  dans  ses  fonc- 
tions de  directeur  du  jardin  de  Pa- 
doue.  L'année  suivante ,  il  publia  le 
catalogue  des  végétaux  qui  y  étaient 
cultivés ,  avec  une  très  courte  descrip- 
tion de  chacun ,  sous  ce  titi*e  :  YHorto 
di  i  simplici  di  Padova^  ove  si  vede 
la  forma  di  tutta  la  pianta ,  con  le 
sue  misure ,  et  indi  i  suoi  partimen- 
ti,  Venise,  iSgi ,  in-r2.  Ce  livre  fut 
réimprimé  à  Francfurt  en  1 6oB,  in-8"., 
par  les  soins  de  Jean-George  Schen- 
cke ,  qui  y  a  réuni  les  Conjectanea 
synonjrmica  plantarum ,  de  Guilan- 
din. Cortusi  mourut  à  Padoue  en 
iSgS.  —  Cortusi  (  Louis),  profes- 
seur de  droit  à  Padoue ,  oîi  il  mourut 
le  17  juillet  i4i8,  se  distinguait  par 
Toriginalité  de  son  caractère.  Il  ordon- 
na par  son  testament  que  sa  bière  so- 
rtit portée  à  la  sépulture  par  douze 
jeuues  filles ,  aux  sons  d'uuc  musique 
joyeuse ,  et  défendit  à  ses  héritiirs  d'y 
pleurer,  sous  peine  d'une  grosse  amen- 
de pécuniciire.  —Guillaume  Cortusi, 
magistrat  de  Padoue  en  1 356,  écrivit 
une  chronique  intitulée  :  De  novilaii' 
lus  Paduœ  et  Lombardice,  commen- 
çant à  Tan  1  ^56  ;  sou  cousin ,  Albrig- 
betto  Cortusi  ,  la  continua  jusqu'à 
l'an  t364  ;  on  la  trouve  dans  le 
tome  Vi  du  Thésaurus  Italiœ  de  P. 
Burmann ,   et  plus  complète  encore 

dans  le  tome  XU  de  rédition  de  Milan. 

j>     p     ^ 

CORUNCANIUS  (  Titus  ) ,  séna- 
teur romain ,  vivait  au  temps  des  Cu- 
rius  et  des  Fabricius,  cl  fut  icur  émule 
de  vertu.  Consul  Tan  de  Komc  47'-^^ 
il  Ht  la  guerre  aux  Etrusques  ,  et  j;ar- 
viut  à  lier  la  nation  entière  p;a*  do 
nouveaux  traites  :  cepeudant  ou  ic^ 
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(trtificielU.  Mazzacchelii  en 
itre  du  mcme  auteur  ,  inti- 
tilii  medici^  ddns  le  vol.  II, 
de  so»  Scriitori  UaL  G — w . 
IN  (  Matthias),  roi  de  Hod- 
en  i44^?  ^  Clausembourg  « 
Ivanie,  était  (ih  de  Jean  Him- 
râge  de  treize  ans,  il  se  vit, 
ort  de  son  père,  exposé  à 
de>ses  ennc^mis;  Laaislas, 
aîné,  fiit  décapité,  et  lui- 
conduit  À  Praç;ne ,  où  il  était 
lorsqu'en  i458  la  nation 
i  le  choisit  pour  son  roi. 
u  grand  Hunniade ,  dont  la 
était  si  chère  à  oc  peuple  , 
à  la  irontière  avec  des  dé- 
ions de  joie  extraordinaires 
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ou  avec  leurs  autres  voisins  :  Corvin 
l'en  fit  repentir  à  diaque  provocation. 
£ii  1 4H5  ,  il  s'empara  de  toute  l'Au- 
triche; il  se  Gt  rendre  hommage  par 
les  étals  du  pays,  dans  la  ville  de  Vien* 
ne,  et ,  à  sa  mort,  il  était  encore  en 
possession  de  cette  bi41e  cone[ucte.  Ses 
armes  obtinrent  en  Bohême  des  succès 
également  glorieux.  Le  roi  Podiébrad , 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  était  atta- 
ché à  la  secte  des  hussites  ;  sur  les 
instances  du  clergé  cathuKque  de 
Bohême ,  et  â  la  prière  du  pape ,  Cor- 
vin  déclara  la  guerre  à  ce  prince;  il 
s'empara  de  la  Moravie,  de  la  Silé^ 
Bte ,  de  la  Lusare ,  et  se  fît  élire  roi 


de  Bohême  par  les  états  catholiques 

asscmbléis  à  Olmutz,  le  5  mai  i4^« 

de  ce  prince  entreprenant    Podiébrad  ét.int  mort  en  1 47  '  >  Cor- 

l'niie  suite  de  guerres  avec    vin  so  mit  sur  les  rangs ,  aun  d'être 

reconnu  légalement  par  les  états  du 


ir  Ferdinand  III,  avec  les 
k>hêroe  Podiébrad  et  Wlidis- 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne , 
fvoyv?odrs  de  Transylvanie, 
vie  et  deWalachie ,  et  avec  les 
Mohammed  II  et  Bajazet  II. 
intcrvailes  de  paix  qu'il  pou- 
r ,  on  le  voit  occupé  à  former 
issements  pour  les  sciences  et 
rt  à  donner  des  lois  à  la  na- 
groise.  Obéissant  aux  impul- 
quclques  mcVontents  ,   Fcr- 
avait  pris  le  titre  de  roi  de 
,  sous  prétexte  qu'il  tenait 
s  mains  la  couronne  royale, 
vait  éle'  remise  en  gage  pour 
me  d'argent  prêtée  aux  der- 
inces  hongrois.  Matthias  s'a- 
rque sous  les  murs  de  Vienne^ 
se  fait;  Ferdinand  se  désiste 
Mines  prétentions  et  rend  la 
le.  C'est  alors  (  i/|Gi  ),que 
io  fil  couronner  à  Alî)e-ioyalc. 
nd ,  ce  prince  faible  et  ava- 
luvcla  phusieurs  fois  celle  iiitte, 
rjnant  les  Hongrois ,  lursqull 
ait   cntiazés  avec   les  TurLs 


cngajes 


royaume  ;  on  donna  la  préférence  À 
Wladislas,  fils  aîné  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne.  Cependant,  voyant 
leur  roi  sans  cesse  occupé  hors  de  ses 
frontières ,  à  des  guerres  étrangères 
aux  intci-cts  de  la  nation  ,  les  Hon- 
grois ne  cachaient  point  leur  mécon- 
tentement; plus  des  trois  quarts  des 
comtés  du  royaume  avaient  formé  un 
parti,  dans  lequel  se  jeta,  avec  le  haut 
clergé,  le   savant  Jean  Witez,  qui 
avait  clcvc  et  instruit  le  roi  d.«ns  sa 
jeunesse ,  et  qui  depuis  était  devenu 
archevêque  de  Gran.  On   offrit   la 
couronne  à  Casimir,  frère  cadet  de 
Wladislas ,  roi  de  Bohême;  ce  prince 
entra  eu  Hongrie  h  la  tcte  d'une  ar- 
mée ,  qui  se  fortifiait  tous  les  jours 
par  l'arrivée  des  mécontents.  Matthias 
accourut  à  la  télé  de  ses  vieilles  bandes  ; 
les  factieux, déconcertés  parla  rapidité 
de  sa  marche,  abandonnèrent  l'armct 
polonaise,  qui  sortit  avec  précipita- 
tion du  territoire  hongrois.  Peu  après, 
Corvia  se  vit, avec  six  mille  hommes, 
cerné  dans  Bicslan  par  les  roi^i  de 
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enter  le  coup  qu'il  inëditait,  vient 
dire  à  Ccrviu  qu'il  avait  un  moyen 
sûr  de  donuer  du  poison  à  Podiëbrad. 
«  Rôtirez- vous,  lui  dit  ce  prince;  con- 
«  Ire  mes  ennemis ,  je  u'anpioie  que 
»  l'epce  ;  »  il  fit  avertir  Podichrad 
de  ne  manger  qu'après  avoir  fait  goû- 
ter les  met»  à  celui  qui  les  aurait  pré- 
parés. Jean  de  Cisinge,  neveu  du  sa- 
vant Witez  (  Voy»  Cisimge  ) ,  étant 
mort  dans  la  disgrâce  du  roi,  les  olia- 
iioines  de  sa  cathédrale  avaient  laissé 
son  corps  sans  sépulture  ;  le  roi ,  lors- 
qu'il l'a|>pnt,  leur  en  marqua  son  indi- 
gnation. «  Ne  savez*  vous  donc  pas 
»  encore,  leur  émvit-il,  que  je  ne  fais 
»  la  guerre  qu'aux  vivanisct  jamaisaux 
»  morts  ?  »  Corvin ,  dans  ^  jeunes- 
fe,  avait  été  parfaitrfnent  instruit  dans 
les  sciences;  il  parlait  la  plupart  des 
langues  vivantes ,  et  s'exprimait  avec 
une  grande  facilité  en  latin  ;  il  con- 
naissait les  auteurs  de  l'antiquité,  sur- 
tout ceux  qui  ont  rapport  à  la  scien- 
ce militaire.  Il  aimait  à  s'entretenir  à 
la!)le  avec  des  hommes  instruits  ;  il 
protégeait  les  sciences  ;  la  nation  hon- 
groise lui  doit  des  établissements  très 
utiles.    Avant    lui ,  quelques    écoles 
avaient  été  établies  par  Louis  F'.  ; 
J^I.ithias  conçut,  en    i465,  le  des- 
sein d  e'riiicr  une  université  ;  le  pape 
pHii!  11  l'y  autorisa  par  un  bref  adres- 
sé à  Witez  ,  qui  le  secondait  daus  ^^^ 
grands   dcssriiis.  Le  prince  avait  le 
projet  de  bâtir  une  ville  savante  qui  pût 
contenir  quarante  mille  étudiants  avec 
leurs  UMitres,  médecins,  chirurgiens^ 
et  autres  i)ersonnes  nécessaires  à  leur 
service;  il  avait  lui  -  même  dressé  le 
jilan  de  celle  viile,  qu'il  faisait  exé- 
c'ilersur  les  bords  du  Danube,  au- 
d'ssous  de  Bude  :  les   fondements 
sortaient  dep   de   terrre  ;    mais  les 
guerres  qu'il  eut  A  soutenir  l'ariclè- 
rent  dans  rexécuiii>n  de  ce  beau  pro- 
jet; il  établit  dans  Ludc  mciuc  i'u- 
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niversité  pour  laquelle  il  fit  venir  des 
savants  d  Allemagne,  d'Italie  et  de 
France.  11  profita  de  la  dispersion  des 
bibliothèques  grecques,  après  la  pri>e 
de  Constantinople,  pour  enrichir  relie 
de  son  université:  il  avait  à  Florence 
quatre  calligraphes ,  sans  cesse  occu- 
pés à  transcrire  les  manuscrits  qu'il 
n'avait  pu  faire  acheter  ;  il  en  avait 
aussi  à  Home  et  dans  d'autres  villes. 
Matthias  Belius  porte  à  trente  Itf 
nombre  de  ces  copistes,  travaillant  soii% 
la  direction  de  Félix  de  Ragiise ,  ar- 
tiste aussi  habile  dans  la  miniature , 
que  savant  dans  les  langues  grecque, 
arabe  et  chaldaïque.  A  la  mort  de  Cor* 
vin ,  sa  bibliothèque  de  Bude  était 
la  plus  belle  de  l'Europe;  elle  con- 
tenait chiquante  mille  volumes,  pres- 
que tous  manuscrits ,  magnifiquement 
reliés  :  on  y  voyait  aussi  trois  cents 
statues  antiques ,  un  grand  globe  et 
d'autres  objets  d'arts.  L'observatoire, 
qu'il  avait  fait  bâtir  pour  son  uni- 
versité ,  est  le  premier  que  l'un  eût 
vu  en  Hongrie  :  il  était  bien  fourni 
d'instruments.  Ce  prince  avait  fait  ve- 
nir d'Italie  un  artiste  nommé  Hess^ 
qui  imprima,  en  i47^)  une  chroni- 
que latine,  le  premier  livre  que  la 
typographie  ait  exécute  en  Hongrie. 
Les  gens  de  lettres  que  Matthias  avait 
attirés  dans  son  royaume  fondèrent 
deux  sociétés  savantes,  l'une  pour  les 
Hongrois,  l'autre  pour  les  Transyl- 
vains. On  reproche  à  Corvin  des  traits 
d'ingratitude  et  de  cruauté.  11  devait 
son  élévation  sur  le  trône  à  son  ou- 
cle  Szilagyi;  il  le  fit  arrêter  et  enfer- 
mer ,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  souf- 
frir la  sagesse  de  ses  remontrances. 
Par  de  vains  motifs  d'ambition,  cou- 
verts du  voile  de  la  religion,  il  dé- 
clara la  guerre  à  Podiébrad  ,  sou 
beau-père,  auquel  il  avait  les  plus 
grandes  oldigations.  11  fit  ignoniinieu- 
scucut  charger   de  chaînes  ^  et  lint 
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tt  à  Ci'acovie ,  si-crélairc  miiniriptil 
de  Thorii  cl  ensuite  do  Bn\sl«,  où 
il  contribua  k  introduire  la  religion 

fm>tcstante.  Il  y  nionrut  Ir  ^5  juil- 
et  i52';.Ona  de  lui  eu  latin ,  non  ps 
des  notes  sur  les  Table.^  gëographiqiics 
de  Ptoléméc,  comuie  le  disent  quel- 
ques biographes ,  mais  une  gco|»rA- 
phie  impriuice  plusieurs  fuis  serre- 
ment ,  et  qui  a  pru  à  la  s  «  te  de 
celle  de  Dominique  Ni^^er,  sous  ce 
titre  :  Geograf/hia  osUndens  omnes 
reloues  terras  habitabiles  ^  diversa 
hominum  gênera ,  etc. ,  Bàle ,  1 557  ' 
in-foJ.  Ce  n'est  guère  qu'un  abrégé  de 
celles  qui  existaient  dc^à.  mais  le  style 
en  est  agréable,  rempli  d'images  et 
de  cîtalions  des  passages  des  poètes 
latins,  répandues  peut-être  a  ver  moins 
do  goût  que  de  profusion  ;  il  y  a  )uiiit 
les  diflérentos  pièces  de  vers  qu'il  avait 
£iites  sur  Hrrslau  ,  Neumarck  et  la  Si- 
lésîe.  Oo  y  trouve  sur  Cracovie  une 
ode  en  latin  que  Pistorîus'a  insérée 
dans  la  Collection  des  auteurs  polo- 
nais y  Wle,  1 58a ,  t.  1".  Nous  avons 
aussi  de  Corvinus  :  I.  Elegantiarum 
oratoriariim  hortukis ,  Spire .  1612, 
iu-4"«;  il-  Canninum  structura, 

G — Y  et  W — s. 
CORVINUS  (  Jean-Arnold  ) ,  ne 
à  Lcydc ,  fut  jurisconsulte  et  théolo- 
gien. Comme  théologien,  voué  aux 
principes  de  la  réfomiation  ,  il  se  dé- 
clara ,  dans  les  querelles  religieuses 
qui,  de  son  temps,  déchirèrent  la  Hol- 
lande, en  faveur  de  h  doctrine  dite 
des  remontrans ,  ou  des  arminiens'' y 
(  t  il  exerça  le  ministère  évangélique 
parmi  eux;  mais,  dégoûté  par  toutes 
les  tracasseries  et  les  persécutions  aux- 
quelles l'expos.iit  cet  état  ,  et  pour 
lesquelles  il  avait  été  obligé,  en  \(yii , 
de  se  retirer  dans  le  duché  de  Slewiu' , 
il  vint  ensuite  en  France  ,  fut  reçu 
docteur  en  droit  à  Orléans ,  se  di>tin- 
(ua  comme  avocat  au  barmu  d'Ams- 
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terdnm  ,  et  fut  créé  professeur  At 
droit  en  cette  villt*.  Il  mounit  ea 
i(>5o.  11  a  publé:  l.  Defensio  sen- 
tmiice  Jitc.  Arminu ,  àe  prédesti- 
na tione,  graiid  Dei^  libero  hominis 
arbitrioy  etc.,  adversàs  Danieleni 
Tilenurn  ,  theologum  sedanensem  , 
Lcyde,  i6i5,in-8".  Il  eut  le  rare 
bonbeiir  de  convertir  son  adversaire. 
II.  fiesponsio  ad  Bogermanni  an^ 
notât iones,  jtro  Grotio,  Leyde,  16149 
in-4  .  ;  !  II.  Pctri  Molinœi,  novi  ana- 
tomiciy  mala  Encheiresis,  sh^e  Cen- 
-sura  Ânatomes  Arminianisnù  P» 
MoUnœi  ,  Cahimstœ  Parisiensis , 
f  ranclort-sur-Mein ,  i6aa,  etc.  Com- 
me jurisconsulte,  on  lui  doit,  entre 
autres  :  Enchiridion  Jtsris  civilis, 
Amsterdam,  i64o,in-ri;et  Elemen- 
taJuris  Cfvîii5.ibid.,  r645,in-ia.  Il 
a  publié,  avec  une  préface  et  des  no- 
tes :  Amoldi  Clapmarii ,  De  arca- 
nis  Rerumpublicarum,libri  FI,  Ams- 
terdam, 1641,  et  1644»  in- la; enfin, 
il  a  paru  de  lui  à  Amsterdam,  en 
1 048  :  Oratio  in  obitum  Casparis 
Barlœi\  inipso  ejus  funere  recitata. 

M— oif. 
CORVINUS  DE  BELDEHEN  (  An- 
TioLD  ) ,  fils  du  procèdent ,  avec  le- 
quel i!  a  été  conlondu  pir  plusieurs 
biographes  ,  sur  la  foi  de  Foppens. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholi- 
que apns  la  mort  de  son  père,  ou 
même  dès  Tan  iG44 ,  selon  Adelung, 
il  fut  fait  professeur  de  droit  à  May  en- 
ce  et  cons'  iller  intime  de  l'électeur- 
archevcque  de  celle  ville.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Digestaper 
aphorismos  siricùm  explicata,  164^2, 
in-  ï-x:  II.  Posthumus  Pacianus^swe 
Jul,  Pacii  ft  Beri^d  juris  definitio- 
nes ^  AnKsiirdam  ,  ÉIzévir,  i643  ^ 
in-i.>-,  jK'til  manuel  fort  commode, 
swuvei.t  réimprimé;  III.  Jurispru- 
derilia  romnna  H.  VulteH  contracta^ 
Amsterdam  ,  hlzcvir  ,  i644>  in-iîi> 
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roi  d'Angleterre  lui  apnt  fait  Thon- 
neur  de  lui  demander  ce  qu'e'tait  de- 
venu Goryate ,  il  avait  appris  à  S.  M. 
qu'il  l'avait  rencontre  dans  5es  vova- 
ges  ,  et  que  le  roi   avait  répondu  : 
«  Est-ce  que  ce  fou-là  vil  encore?  » 
Goryate  entra  dans  un  tel  accès  de  co- 
lère qu'il  pensa  en  devenir  réellen^ent 
fou.  Ou  ignore  ce  que  sont  devenues 
les  uotes  et  observations  qu'il  avait 
faites  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  On  a  publié  seulooi'nt 
les  ouvrages  suivants,  qu'il  avait  adres- 
sés k  ses  amis  de  Londres  :  I.  Lettres 
écrites  d'As  mère  ou  de  la  cour  du 
grand  Mogol,  à  diverses  personnes 
de  qualité'  en  Angleterre^  concernant 
Tempereur  et  ses  états  dans  les 
Indes  orientales,  1616,  in-4°.  :  on 
voit  sur  le  titre  le  portrait  de  l'au- 
teur, monté  sur  un  éléphant;  II.  Ob- 
servations  sur  la   cour  du  Mo- 
gol  et  les  Indes  orientales;   III. 
Fojrages  à  Constantinople^  etc.;  IV. 
Abrégé  des  observations  sur  Cons- 
tantinople  (inséré  dans  les  Pèleri- 
nages de  Purchas  )  ;  V.  un  discours 
improvisé  par  lui  après  que  M.  Rugg, 
]\m  de  ses  compagnons  de  voyage , 
Teût  armé  chevalier  sur  les  ruines 
de  Troie,  avec  le  titre  de  Thomas 
Coryate,  le  premier  Anglais  créé 
chevalier  trojen.  Les  circonstances 
de  cet  événement,  racontées  par  lui 
le  plus  gravement  du  monde,  sont 
d'un  ridicule  rare.  S — d. 

COSCH  WITZ  (  Geobge  Daniel  ;, 
rocdccin,  né  en  1679,  à  Konitz  en 
Prusse,  fut  nommé  professeur  de 
botanique  et  d'anatomic  à  l'université 
de  Halle ,  et  remplit  ces  deux  chaires 
avccunzcIeinfatigable.L'amp^tliéiUre 
anatomiquc  fut  établi  et  le  jardin  des 
plantes  enrichi  par  ses  soins.  Propa- 
gateur de  la  doctrine  du  solidismc 
de  Stahl,  il  la  modifîa  Cependant  à 
certains  égards  ;  et  admit  l'existence 


COS  Q9 

du  fluide  nerveux.  Après  avoir  pu- 
blic des  fragments  de  ce  système  dans 
un  assez  grand  nombre  de  disserta- 
tions, il  eu  exposa  renscmble  dans 
deux  ouvrages ,  dont  le  premier  offre 
l'homme  dans  Tétat  de  santé,  et  le 
second  dans  celui  de  maladie  :  Or* 
ganlsmus  et  mechanismus  in  homine 
vivo  obvius  et  stabilitus,  seu  homi' 
nis  vivi  consideraiio  phjrsiulogica , 
Leipzig,  i7î»5,  in-4°.;  Organismus 
et  mechanismus  in  liomine  vivo  ob' 
vius  des  truc  tus  et  labefuctatus ,  seu 
hominis  vivi  consideratio  ptttkolo* 
gica,  Leipzig,  ini8,  in-4".  Gosch- 
witz  avait  la  manie  d'être  inventeur, 
et  il  prétendit  avoir  vu  et  décrit  le 
premier  des  valvules  dans  les  uretères; 
mais  la  découverte  à  laquelle  il  atta- 
chait le  plus  d'importance  fut  celle 
d'un  nouveau  canal  salivaire  :  Ductus 
salivalis  novusper  glandulas  maxiU 
lares  ,   sublinguales  ,   Unguamque 
excurrens,  etc.,  h^We,  17^4,  in-^**., 
(jg.  lialler  dépouilla  Goschwitz  de  cette 
découverte  qui  lui  était  si  chère,  en 
démontrant  qu'il  avait  pris  les  veines 
de  la  lancine  pour  des  canaux  salivai- 
res.   Goschwitz  fit  de  vains  efforts 
pour  se  justifier.  H    publia  Tannée 
même  de  sa  mort  un  supplément   à 
son  opus  :'ilr  :  Continualio  observa^ 
tionum  de  ductu saliwali novOj  Halle, 
1 719,  in-4".  Ces  observations  inexac- 
tes imprimèrent  une  nouvelle  tache 
à  sa  réputatiou.  On  lui  doit  encore  : 
CoUegium  de  gravidarum  et  puer- 
perarum,  necnon  de  infantium  rtcens 
natorum   regimine   et    aJJécUbus , 
6chweidnitz,  175*1,  in-4^.,  ouvrage 
posthume  dont  un  de  ses  élèves  fut 
réditcur.  —  Son  père,  qui  s'appelait 
aussi  George  Daniel^  a  traduit  en 
allemand  la  Pharmacopée  de  S<  hrœ- 
der,  augmentée  de  notes  par  Frédéric 
Hofinann,  Nuremberg,  iOqD;  1718^ 
in-foi. ,  iig.  Ç« 
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arlificielle.  Mazzacclielli  en 
lire  du  même  auteur  ,  inti* 
silii  medici^  dans  le  vol.  H, 
de  ses  Scrittori  Ual,  G — w. 
IN  (Matthias),  roi  deHon- 
en  1 44^  y  ^  Ciausembourg , 
avanie,  était  fiis  de  Jean  Hiw- 
l'âge  de  treize  ans ,  il  se  vit , 
iort  de  son  pcre,  expose'  à 
denses  enn(*mis;  Ladislas, 
!  atnëy  fin  décapité,  et  lui- 
conduit  à  Prague ,  où  il  était 
lorsqu'en    i458  la   nation 
•  le  choisit  pour  son  roi. 
u  grand  Hunniade ,  dont  la 
était  si  chère  à  oc  peuple  , 
à  la  frontière  avec  des  dé- 
ions de  joie  extraordinaires. 
\  de  ce  prince  entreprenant 
ii*nne  suite  de  guerres  avec 
jr  Ferdinand  IIl,  avec  les 
k>hâme  PodiébradetWladis- 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne , 
wojwodrs  de  Transylvanie, 
ivie  et  deWalachie ,  et  avec  les 
Mohammed  II  et  Rijazet  II. 
intervalles  de  paix  quM  pou- 
r ,  on  le  voit  occupé  à  former 
issements  pour  les  sciences  et 
et  à  donner  des  lois  à  la  na- 
groise.  Obéissant  aux  impul- 
quelques  mcVontents  ,   Fer- 
avait  pris  le  titre  de  roi  de 
,  sous  prétexte  qu'il  tenait 
>s  mains  la  couronne  royale , 
vait  été  remise  eu  gage  pour 
imc  d'argent  prcicc  aux  der- 
inccs  hongrois.  Matthias  s'a- 
sque  sous  les  murs  de  Vicnnej 
se  fait;  Ferdinand  se  désiste 
/.'iines  prétentions  et  rend  la 
le.  C'est  alors  (  1 404  ) ,  que 
<c  fit  couronner  à  Al îx'- royale, 
ind ,  ce  prince  faible  et  ava- 
juvoin  plusieurs  fois  celle  !utte, 
quant  les  Hongrois ,  lursqu'ii 
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ou  avec  leurs  autres  voisins  :  Corvia 
Pen  fit  repentir  à  diaque  provocation. 
£ii  1 485 ,  il  s'empara  de  toute  l'Au- 
triche; il  se  fit  rendre  hommage  par 
les  états  du  pays,  dans  la  ville  de  Vien- 
ne, et,  à  sa  mort,  il  était  encore  en 
possession  de  cette  belle  conquête.  Ses 
^rmes  obtinrent  en  Bohème  des  succès 
également  glorieux.  Le  roi  Podiébrad , 
dont  il  avait  épousé  la  fille ,  était  atta- 
ché à  la  secte  des  hussites;  sur  les 
instances  du  clergé   cathoKque    de 
Bohême ,  et  à  la  prière  du  pape ,  Cor- 
vin  déclara  la  guen*o  à  ce  prince;  il 
s'empara  de  la  Moravie,  de  la  Silé<* 
sie ,  de  la  Lusare ,  et  se  fit  élire  roi 
de  Boliéme  par  les  états  catholiques 
assemblés  à  Olmulz,  le  3  mai  i4^« 
Podiébrad  étant  mort  en  1 4?  '  >  ^^^' 
▼in  so  mit  sur  les  rangs ,  aun  d'être 
reconnu  légalement  par  les  états  du 
royaume  ;  on  donna  la  préférence  h. 
Wiadislas ,  fils  aîné  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne.  Cependant,  voyant 
leur  roi  sans  cesse  occupé  hors  de  si-s 
fi-onticres  ,  à  des  guerres  étrangères 
aux  intci*eLs  de  la  nation  ,  les  Hon- 
grois ne  cachaient  point  leur  mécon- 
tentement; plus  des  trois  quarts  des 
comtés  du  royaume  avaient  formé  un 
parti,  dans  lequel  se  jeta,  avec  le  haut 
clergé,  le   savant  Jean  Witcz,  qui 
avait  élevé  et  instruit  le  roi  dms  sa 
jeunesse ,  et  qui  depuis  était  devenu 
archevêque  de  Gran.  On   offrit   la 
couronne  à  Casimir,  frère  cadet  de 
Wiadislas ,  roi  de  Bohême;  ce  prince 
entra  en  Hongrie  h  la  tcte  d'une  ar- 
mée, qui  se  fortifiait  tous  les  jours 
par  l'arrivée  des  mécontents.  Matthias 
accourut  à  la  tête  de  ses  vieilles  bandes  ; 
les  factieux, déconcertés  parla  rapidité 
de  sa  marche,  abandonnèrent  l'armct 
polonaise,  qui  sortit  avec  précipita- 
tion du  territoire  hongrois.  Peu  après, 
CiOrvin  se  vit, avec  six  mille  hommes, 
cerné  dans  Bresian  par  les  rois  de 
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le  coup  qu'il  inëditait,  virnt 
I  Ccrvin  qu'il  avait  un  moyrn 
?  doouer  du  poison  à  Podiëbrad. 
irez- vous,  lui  dit  ce  prince;  con- 
mes  ennemis ,  je  nVinpioie  que 
ce  ;  »  il  fit  avertir  P(Klichiad 
manger  qu'api  C5  avoir  fait  goû- 
•  mets  k  celui  qui  les  aurait  prc- 
.  Jean  de  Cisinge,  neveu  du  sa- 
Witez  (  Fojr»  Cisinge  ) ,  étant 
dans  la  disgrâce  du  roi ,  les  rha- 
s  de  sa  cathédrale  avaient  laissé 
)rps  sans  scpulture  ;  le  roi ,  lors- 
apprit,  leur  eu  marqua  sou  indi- 
>n.  «  Ne  savez'vous  donc  pas 
ore,  leur  éerivit-il,  que  je  ne  fais 
lerre  qu'aux  vivant  s  et  jamais  aux 
ts  ?  »  Corvin ,  dans  su  jeunes- 
lit  ctc  parfaitrlnent  instruit  dans 
tences;  il  parlait  la  plupart  des 
»  vivantes ,  et  s'exprimait  avec 
raode  facilité  en  Intin  ;  il  con- 
it  les  auteurs  de  l'antiquité,  sur* 
eux  qui  ont  rapport  à  la  scien- 
ilaire.  Il  aimait  â  s'entretenir  à 
ivcc  des  hommes  instruits  ;  il 
eait  les  sciences  ;  la  nation  hon- 
lui  doit  des  établissements  très 

Avant  lui ,  quelques  cfcoles 
t  été  établies  par  Louis  1* '^  ; 
as  conçut ,  en  1 465  ,  le  des- 
eri'ier  une  université  ;  le  pape 
1  l'y  autorisa  par  un  bref  aures- 
ntez ,  qui  le  secondait  daus  ses 
i  dcssriiis.  Le  prince  avait  le 
de  bâtir  une  ville  savante  qui  piit 
ir  quarante  mille  étudiants  avec 
naitrcs,  médecins,  chirurgiens^ 
es  personnes  nécessaires  à  leur 
';  il  avait  lui  -  même  dressé  le 
le  cette  ville,  qu'il  fais.'iii  exé- 
ur  les  boixls  du  Danube ,  au- 
s  de  Bude  :  les  fondements 
nt  déjà  de  terrre  ;  mais  les 
s  qu'il  eut  h  soutenir  l'an  éte- 
ins rexécuiioii  de  ce  beau  pio- 
établit  dans  Ludc  même  Tu- 
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Diversité  pour  laquelle  il  fit  venir  des 
savants  d  Allemagne,   d'Italie  et  de 
France.  11  proûti  de  la  dispersion  des 
bibliothèques  grecques^  après  la  pri>e 
de  Constantinople,  pour  enrichir  relie 
de  son  université:  il  avait  a  Florence 
quatre  calligraphes ,  sans  cesse  occu- 
pés à  transcrire  les  manuscrits  qu'il 
n'avait  pu  Ciire  acheter  ;  il  en  avait 
aussi  à  Rome  et  dans  d'autres  villes. 
Matthias    Belius  porte  à   trente  Itf 
nombre  de  cesaipistes,  travaillant  sous 
la  direction  de  Félix  de  Ragiise ,  ar- 
tiste aussi  habile  dans  la  miniature, 
que  savant  dans  les  langues  grecque, 
arabe  et  chaldaïquc.  A  la  mort  de  Cor* 
vin ,  sa  bibliothèque  de  Bude  était 
la  plus  lielle  de  l'Europe;  elle  con* 
tenait  cinquante  mille  volumes,  pres- 
que tous  manuscrits ,  magnifiquement 
reliés  :  on  y  voyait  aussi  trois  cents 
statues  antiques ,  un  grand  globe  et 
d'autres  objets  d'arts.  L'observatoire, 
qu'il  avait  jfait  bâtir  pour  son  uni- 
versité, est  le  premier  que  l'un  eût 
vu  en  Hongrie  :  il  était  bien  fourni 
d*instruments.  Ce  prince  avait  fait  ve- 
nir d'Italie  un  artiste  nommé  Hess^ 
qui  imprima,  en  i47^7  ^me  chroni- 
que latine,  le   premier  livre  que  la 
typographie  ait  exécuté  en  Hongrie, 
j/cs  gens  de  lettres  que  Matthias  avait 
attirés  dans  son  royaume  fondèrent 
deux  sociétés  savantes ,  l'une  pour  les 
Hongrois,  l'autre  pour  les  Transyl- 
vains. On  reproche  à  Corvin  des  traits 
d'ingratitude  et  de  cruauté.  l\  devait 
son  élévation  sur  le  trône  à  son  on- 
cle Szilagyi;  il  le  fit  arrêter  et  enfer- 
mer ,  parce  qu'il  ne  pouvait  p'iis  souf- 
frir la  sagesse  de  ses  remontrances. 
Par  de  vains  motifs  d'ambition,  cou- 
verts du  voile  de  la  religion,   il  dé- 
clara  la    guerre   à  Podiébrad  ,   sou 
beau-père,  auquel  il   avait  les   plus 
grandes  obligations.  11  lit  ignoniinieu- 
scucut  chargtr   de  cliaîne^^  cl  tint 
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roi  d'Angleterre  lui  apnt  fait  Thon- 
neur  de  lui  demander  ce  qu'était  de- 
venu Goryate ,  il  avait  appris  à  S.  M. 
qu'il  l'avait  rencontre  dans  .«es  vova- 
ges  ,  et  que  le  roi  avait  répondu  : 
«  Est-ce  que  ce  fou-là  vil  encore?  » 
Goryate  entra  dans  un  tel  aa*ès  de  co- 
lère qu'il  pensa  en  devenir  réellement 
fou.  On  ignore  ce  que  sont  devenues 
les  notes  et  observations  qu'il  avait 
faites  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  On  a  publié  seulooi'  nt 
les  ouvrages  suivants, qu'il  avait  adi'es« 
ses  i  ses  amis  de  Londres  :  I.  Lettres 
écrites  d'Asmère  ou  de  la  cour  du 
grand  Mogol,  à  diverses  personnes 
de  qualité'  en  Angleterre^  concernant 
Tempereur  et  ses  étals  dans  les 
Indes  orientales  9  1616,  in-4°.  :  on 
voit  sur  le  titre  le  portrait  de  l'au- 
teur, monté  sar  miéle'phant;  II.  Ob- 
Nervations  sur  la  cour  du  Mo- 
gol et  les  Indes  orientales;   H(. 
Foyages  à  Constantinople,  etc.;  IV. 
Abrégé  des  observations  sur  Cons- 
tantinople (inséré  dans  les  Péleri- 
nages  de  Purchas  );  V.  «n  discours 
improvisé  par  lui  après  que  M.  Rugg, 
IHin  de  ses  compagnons  de  voyage, 
Teûl  armé  chevalier  sur  les  ruines 
de  Troie,  avec  le  titre  de  Thomas 
Coryate,  le  premier  Anglais  créé 
chevalier  trojen.  Les  circonstances 
de  cet  événement,  racontées  par  lui 
le  plus  gravement  du  monde,  sont 
d'un  ridicule  rare.  S — d. 

COSCH  WITZ  (  Geobge  Daniel  ;, 
médecin,  né  en  1679,  à  Konitz  en 
Prusse,  fut  nommé  professeur  de 
botanique  et  d'anatomic  à  l'université 
de  Halle,  et  remplit  ces  deux  chaires 
avccunzcIeinfatigablc.L'ampl^tliéiltre 
analomique  fut  établi  et  le  jardin  des 
plantes  enrichi  par  ses  soins.  Propa- 
gateur de  la  doctrine  du  solidisme 
de  Stahl,  il  la  modlGa  cependant  à 
certains  égards  ;  et  admit  i'cxifitence 
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du  fluide  nerveux.  Après  avoir  pu- 
blié des  fragments  de  ce  système  dans 
un  assez  grand  nombre  de  disserta- 
tions, il  en  exposa  Tenscmble  dans 
deux  ouvrages ,  dont  le  premier  offre 
l'homme  dans  Tétat  de  santé,  et  le 
second  dans  celui  de  maladie  :  Or^ 
ganismus  et  mechanismus  in  homine 
vivo  obvias  et  stabilitus,  seu  homi' 
nis  vivi  consideraiio  phjrsiulogica , 
Lt'ipzig',  i7î»5,  in-4".;  Organismus 
et  mechanismus  in  fiomine  vivo  ob' 
vius  deslntclus  et  labefuctatus ,  seu 
hominis  vivi  consideraiio  patholo* 
gica,  Leipzig,  ini8,  in-4*'.  Gosch- 
witz  avait  la  manie  d'être  inventeur, 
et  il  prétendit  avoir  vu  et  décrit  le 
premier  des  valvules  dans  les  uretères; 
mais  la  découverte  à  laquelle  il  atta- 
chait le  plus  d'importance  fut  celle 
d'un  nouveau  canal  salivaire  :  Ductus 
salivalis  novusper  glandulas  maxiU 
lares  ,   sublinguales  ,   Unguainque 
excurrens,  etc.,  H^lle,  17:24,  in-4'*«, 
fig.  Haller  dé[>ouilla  Goschwitz  de  cette 
découverte  qui  lui  étnit  si  chère,  en 
démontrant  qu'il  avait  pris  les  veines 
de  la  lanç;ne  pour  des  canaux  salivai- 
res.  Goschwitz  fit  de  vains  efforts 
pour  se  justifier.  11    publia  l'année 
même  de  sa  mort  un  supplément   à 
son  opus  :'i1p  :  Continualio  observa^ 
tionum  de  ductu saXwali novOj  Halle, 
1 7'ig,  in-4'''  Ges  observations  iïîcxac- 
tes  imprimèrent  une  nouvelle  tache 
à  sa  réputation.  On  lui  doit  encore  : 
Collegium  de  gravidnrum  et  puer- 
peraruniy  necnon  de  infanlium  recens 
natorum   regimine   et    ajjeclibus , 
6chweidnitz,  1751,  in-4'.,  ouvrage 
posthume  dont  un  de  ses  élèves  fut 
l'éditeur.  —  Son  père,  qui  s'appelait 
aussi  George  Daniel^  a  traduit  en 
allemand  la  Pharmacopée  de  S<hrœ- 
der,  augmentée  de  notes  par  Frédéric 
. Hoftnann ,  Nuremberg,  i  (iyj,  1718, 
in-fol. ,  iig.  Ç« 
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e  beatiooiip  la  perte  de  ce  dernier 
ige.  Nou5  ignorons  st  c'est  au 
e  auteur  ou  à  Gosmas  de  Je'ni- 
1 ,  qunliûë  de  hiero-monachiis  y 
iparticntnn  traite  (ferit  en  grec, 
turi  canficîendi  ratione,  qui  se 
'e  manuscrit  à  la  bibliothèque  im- 
Ic.  Z. 

)SME,  dit  de  Prague  ^  parce 
fut  doyen  de  T^Itse  caibëidrale 
ite  ville ,  ne  en  1 045 ,  est  le  plus 
n  bistorien  de  Bobénie  dont  le 
il  soit  parvenu  jusqu'À  nous.  Il 
a  à  Li^e,  sous  maître  Frankon , 
tre  de  f^lise  collégiale  de  St.- 
bcrty  qui  y  enseignait  la  gram- 
c  et  la  dialectique  avec  réputation 
r.  Frafkou  ).  De  retour  a  Pra- 
il  se  maria ,  eut  un  iils ,  et ,  à  la 
de  son  épouse,  il  embrassa,  en 
) ,  Tëtat  ecclésiastique.  Il  avait  été 
tiaire  de  Tempereur  Henri  iV, 
lequel  îl  prit  parti  contre  le  pape 
oire  VU.  A  la  recommandation 
i  prince,  il  fut  nommé  chanoine, 
te  doyen  de  Téglise  de  Sr.-Vite  , 
st  aujourd'hui  l'église  me'lropoii- 
de  Prague.  Les  ducs  de  Bohême 
s  ovèques  de  Prague  lui  confie- 
des  missions  importantes,  ^ous 
s  de  kii  Chronicon  Bohemoruirty 
m.  Dans  le  premier  livre ,  sui- 
des traditions  qu'il  avoue  lai- 
e  n'être  pas  bien  avérées  ,  il 
des  anciens  temps  de  la  inonar- 
bohémienne  jusqu'en  894  »  ^^' 
i  laquelle  Borzivroy,  premier  duc 
ion  des  Bohémiens ,  se  fit  bapti- 
dipuis  cette  année ,  il  cite  exac- 
fit  les  dates  ,  s'attacha nt ,  dit- 
I  X Epilogue  de  Moravie  et  de 
'me ,  ainsi  qu'au  Trépied  de 
■"enceslas  y  ouvrages  que  nous 
!onnaissons  plus  :  il  conduit 
histoire  jusqu'à  Fan  io56.  Eu 
lençant  le  a",  livre,  il  dit  qu'il 
contera  que  ce  qu'il  a  vu  iui« 
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même,  ou  entendu  de  témoins  dignes 
de  foi.  Il  finit  son  ouvrage  en  i  mS, 
étant,  comme  il  dit,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  11  mourut  l'année  d  après. 
On  garde,  à  ce  que  l'on  assure,  dans 
les  archives  de  l'église  métropolitaine 
de  Prague ,  le  nianuscruit  autographe 
de  cette  histoire,  qui  a  été  publiée 
par  Fréher  dans  sa  Collection  des 
auieurs  bohémiens  ^  Hanau,  1601, 
in-fol. ,  et  par  Menkenins ,  dans  sou 
Recueil  des  écrivains  germaniques , 
Leipzig,  17^8,  tome  1".  La  l'^'de 
ces  éditions  est  fautive;  la  dernière 
est  la  meilleure.  On  a  aussi  attri- 
bué à  Gosme  5.  Adalberti  Pragen^ 
sis  episcopi,  Bohemontm^  Polono^ 
rumy  Prussorumque  apostoli*  vita 
et  mattyrium,  qui  a  paru  avec  Sa 
Chronique.  Dobner  a  fait  voir  que 
cette  Vie  a  été  écrite  par  un  roome 
romain  qui  avait  connu  S.  Adalbert, 
lorsque  ce  prélat ,  chasse  de  Bohême, 
était  venu  à  Borne.  G— -r. 

COSME.  rqx*  MÉDicis. 

COSME  DE  VILLIERS.  rojez 

ViLUERS. 

COSME  (  Jean  Baseilhac  ,  dit  le 
Frère),  né  le  5  avril  ino3  à  Pouy- 
J^struc ,  diocèse  de  Tarbes ,  était  fils 
et  |)ctit-ftls  de  Thomas  et  Simon  Ba- 
seilhac,  maîtres  en  chirurgie.  11  apprît 
cet  art  presque  k  son  enfance,  dans  la 
maison  paternelle,  et  à  peine  sut- il 
en  apprécier  l'importance ,  que  le  dé- 
sir de  s'instruire  sur  un  plus  grand 
théâtre  le  conduisit,  en  17^2,  chez 
son  oncle,  qui  jouissait  de'jà  à  Lyon 
de  la  plus  haute  considération ,  com- 
me chirurgien.  Celui-ci,  secondant 
l'ardeur  de  son  pupille ,  le  fit  recevoir 
à  l'Hôtel -Dieu,  où  il  exerça  comme 
élève  jusqu'en  1724,  qu'il  viut  à  Pa- 
ris pour  y  perfectiouncr  ses  connais- 
sances. Le  jcuue  Baseilhac  y  partagea 
son  temps  entre  l'élude  et  la  prati- 
qfx  f   tant  chez  ses  maîtres  qu'eu 
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m  nom,  où  il  expose  sa  më- 
lu  haut  appareil.  U  a  invente' 
!  vingt  iustnimeiits,  et  en  a  per- 
le' beaucoup  d'autres.  (Test  à  lui 
loit  le  trois-quart  courbe  pour 
ponction  au-dessus  du  pubis , 
es  cas  de  rétention  d'urine  : 
es  trois-quarts  étaient  munis 
cre'nelure  pour  donner  issue 
ide.  Il  s'était  également  voué 
:cment  des  maladies  des  yeux , 
ait  la  cataracte  par  la  méthode 
traction,  bien  long-temps  avant 
iviel,  oculiste,  n'eût  public  la 
Cependant ,  il  faut  Ti vouer , 
liëres  étaient  bornées  sur  cette 
la  routine,  et  souvent  l'empi- 
le guidaient  dans  cette  bran- 
la chirurgie,  où  il  est  si  facile 
!r  le  public.  Le  désir  de  con- 
ont  ce  dont  l'humanité  pou- 
rer  av.intaç;o  à-mt  la  prati'jue 
ait  à  faire  facquisitioii  des  sc- 
u'on  lui  vantait  comme   spc- 

>  de  grande  vertu.  Sa  théorie 
Hirtc ,  aussi  ctail-il  très  cntrc- 
t ,  défaut  de  tous  ceux  qui , 
*caiicoup  vu  et  ])ou  lu,  ne  dou- 

ricn.  Le  frîrc  Cosmc,  au  mi- 
me vie  fort  cx« Mcéo,  ne  j)crdit 
de  vue  res|iiil  de  sa  règle;  il 
llcmcnt  pieux  jusque  dans  les 
s  temps  de  sa  vie.  Il  n'avait 
isbcmcnt  que  celui  qu  il  trou- 
ins  la  aillure  d'un  petit  jar- 
euant  à  sou  laboratoire,  où  il 
,  tous  les  jours  ,  après  un  dî- 
igal,  une  heure  à  manier  la 
Ce  philanthrope,  rude  au  pre- 
>ord ,  spirituel  dans  la  répartie, 

>  amis  parmi  les  savants  les 

>tingucs,  au  nombre  desquels 

Il  citer  Duvorney ,  Moraud, 

,  Graudclas ,  médecin  de  sa 

,el  iMipeyronic. Fatigué  d'une 
1  catharrale  qui  le  tourmentait 
proches  de  i'bivcr ,  il  y  succom- 
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l)a  lë  8  juillet  1 781 ,  regrette'  de  Xowt 
ceux  qui  l'avaient  connu ,  et  surtout 
des  i>auvres,  dontil  était  depuis  long- 
temps le  père.  Ce  praticien  a  publié: 
L  Recueil  (U  pièces  importantes  con- 
cernant la  taille  par  le  liihotnme  ca- 
ché,'x  vol.  in- 12,  fig.;  II.  Nouvelle 
Méthode  d'extraire  la  pierre  par  des- 
sus le  pubis  ^  Paris ,  1 7  "9,  iij;.  Le  seul 
portrait  qu'on  ait  de  lui  lut  peint  après 
sa  mort;  il  fait  partie  de  la  colleciiou 
ni  est  à  la  Kacnltc  de  Paris  :  on  le 
oit  à  Nolle  ;  il  fut  gravé  par  (lodc- 
froi.  Gambou  a  publié  un  Eloge  his* 
torique  de  J.Baseilhac^ frère  Cosme^ 
feuillant,  avec  des  détails  sur  les  inS" 
truments  qu'il  a  imfeniés  ou  per^ 
feclionnés^  ^  7?  '  '  »n-^  *•    P — R — l. 

COSNâC  (Daniel  de),  naquit  vers 
l'an  16*26,  de  François,  baron  de 
Cosnac ,  et  d'Éléonore  de  Taleyrand 
de  Chalais.  <t  Né  sans  biens  ,  dit 
»  l'abbé  de  Choisy,  et  ayant  reçu  peu 
»  d*éducation  de  la  part  de  ses  pa- 
»  rents ,  il  sortit  de  oonnc  heure  de 
»  la  maison  paternelle  pour  chercher 
»  ailleurs  ce  que  sa  famille  no  pou- 
»  vnil  lui  foiunir.  »  Il  n'ét..it  pas 
d'une  ri;;ure  avantageuse  j  mais ,  aidé 
de  son  nom ,  doué  de  beaucoup  d'es- 
prit et  du  talei'it  de  l'intrigue,  il  vint 
à  Paris,  arbora  le  petit  colht, qui  ne 
demandait  pas  une  grande  dépense, 
et  fit  si  biiii  qu'il  se  prorura  une  en- 
trée familière  dans  la  maison  d'Ar- 
mand de  Bourbon ,  prince  de  Gonli , 
alors  destiné  à  l'état  ecclésiastique. 
L'abbé  de  Cosnac  ne  tarda  point  k 
devenir  une  sorte  de  favori  et  à  oc- 
cuper dans  la  maison  du  prince  la 
charge  de  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre;  mais  cette  cour  était  trop 
rétrécie  pour  un  génie  tel  que  le  hien. 
Il  se  jeta  dans  les  aflaircs  et  les  négo- 
ciations, et  fit,  à  l'ige  de  vingt-deux 
ans ,  la  paix  de  Bordeaux  que  la  cour 
desirait  beaucoup,  et  dont  il  dressa 
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lai  donna  l'abbaye  de  St.-Bîqiiîcr.  Il  ^ 
eut  des  dcmélës  avec  le  clergé  régu- 
lier de  son  diocë.ic,  notaramcut  avec 
le  couvent  de  St.-Bnrthëlcmi  d*Aix, 
t  siir  lequel  il  prétendait  le  droit  de  vi- 
s  lile.  Ni  Rome ,  ni  le  conseil  du  rot 
s  n'accueillirent  ses  prétentions. Il  mou- 
rut à  Àix  le  11  janvier   170S.  On 
-  trouva  dans  sa  cassette  onze  mille 
r  louis  d*or  au  coin  de  Louis  XIII, 
qu*il  aurait  pu  changer  avantageuse- 
ment à  la  monnaie^  et  qu'il  avait  gar- 
dés à  cause  de  la  beauté  de  la  gra- 
vure y  qui  était  du  célèbre  Variii.  On 
lui  Ht  cette  epil<iphe  :  Requiescat  utre- 
quievU,  u  Grétait ,  dit  Tabbcde  Choisy, 
»  un  homme  d'une  vivacité  surpre- 
»  naiite,  d'une  éloquence  qui  ne  laisse 
»  ps  la  lil)erté  de  douter  de  ses  pa- 
»  rôles,  bien  qu'à  la  quantité  qu*il  en 
»  dit  il  ne  soit  pas  ppssiblc  qu'elles 
»  soient  toutes  vraies.  »  Jl  avait  la 
répartie  prompte  ,  fine  ,   mordante 
même,  et  s'aljandonnait  aisément  à 
.^  cette  humeur,  même  avec  les  per- 
^    sonnes  dont  le  rang  exigeait  plus  de 
,  respect.  I.— V. 

^       œSPÉAN ,  ou  œSPEAU  (Pm> 
',,  LIPPE  de),   né  d'une  famille  nobK*, 
,    mskxs  pauvre,  en  Hainaut ,  Tau  1 5o8» 
fut  quelque  temps  disciple  do  Justc- 
_,   Lipse,  et  vint  continuer  srs  etii.'les 
à  Paris.  II  se  vit  réduit ,  pour  vivre  , 
à' se  faire  valet  d'un   régent  du  col- 
lège de  Navarre.  Charles  de  Moiit- 
„    chai,  alors  précepteur  di*  rablxid'Ks- 
pernon,  depuis  cardinal  de  la  Valette, 
distiugua  le  jeune  Cos[)éan ,  et  le  char- 
gea de  suivre  son  élève  tu    classe. 
Cospcan  était  chargé  de  porter  le  por- 
tefeuille ,   les  livres  et  récritoire  de 
l'abbé  d'Kspenion  :  c'est  à  cette  fonc- 
tion servile  qu'il  dut  sa  fortuiv.  Il 
e'crivail  aussi  pour  l'élève  les  h  v  )ns 
que  dictaient  les  professeurs.  \.v  duc 
d'£speruon  eut  occisitmde  voir  Cos- 
péoii  )  chaimé  de  sou  esprit,  il  le  fit 
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recevoir  docteur  de  Sorbonne  ,  e^ 
nommer  évéque  d'Aire  en  1607.  Gos* 

Séan  était  de'jà  un  des  meilleurs  pré- 
icateurs  de  son  temps;  on  doit  re** 
marquer  qu'il  fut  un  des  premiers  à 
substituer  dans  les  sermons ,  aux  ci- 
tatious  ridicules  d'Homère,  de  Ci- 
céron  et  d'Ovide,  celles  de  PÉcriture 
et  des  Pères.  Il  fut  nommé  aumônier 
et  conseiller  de  la  reine  Marguerite, 
En  i6o3,  il  avait  fait  l'oraison  funè- 
bre de  la  maréchale  de  Retz  ;  en  1 61  o^ 
il  fut  chargé  de  prononcer  celle  de 
Henri  IV,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
pendant  la  cérémonie  des  obsèques 
de  ce  monarque.  L'Etoile  remarque 
qu'il  loua  le  roi  et  les  jésuites ,  a  et 
»  prêcha  el  poco  en  espagnol.  »  En 
1 6'3(  f  ,  Cospéan  fut  élevé  sur  le  sié<:c 
de  Nantes.  Il  eut  bientôt  occasion  àe 
reconnaître  ce  que  le  duc  d'Espernon 
avait  f  iil  pour  lui.  Ce  seigneur  vio- 
lent et  impérieux  était  tombé  dans  la 
disgrâce  du    cardiual   de  LUchelieu  , 
pour  avoir  frap)>é  de  sa  canne  l'arche- 
rêque  de  Bordeaux ,  de  la  maison  de 
Sourdis.  IjC  duc  offrait  vainement  de 
réparer  sa  fuite.  Co<.péan  osa  dire  au 
ministre  irrité  :  a  Mouseiî;neur,  si  le 
»  diable  était  cnpoblc  de  faire  à  Dieu 
»  les  satisfactions  que  M.  le  duc  d'Es- 
»  pernon  offre  »î  M.  l'archcvêtjue  de 
i>  Ijordeaux ,  Dieu   lui  ferait  miséri- 
»  corde.  »    Le  cardinal,    qui  «limait 
Cospéan,  se  rendit  à  cette  saillie,  et  le 
clilTérend  entre  le  duc  et  l'archevcque 
fut  bientôt  accommodé  (  fo}'.  ëspeb- 
noN.  )  Quelques  jours  avant  l'cxécn- 
tion  de  François  de    Montmorend , 
comte  de  Boutevillc  (i(vi7),  on  lui  en- 
voya Tévêque  de  Nantes  pour  le  pré- 
parer à  la  mort.  Boutcville  fut  si  tou- 
ché des  exbort.itions  du  prélat,  que, 
n'étant  pas  encore  condamné,  il  vou- 
lait demmder  à^es  jnges,  comme  untf 
grâce ,  d'être  peiidii  et  traîné  sur  la 
claie  au  gibet*  Cuspcan  eut  IrwUticoi'p 


r  s^^.zaS^  SI  "? 

»:  I.   Orahon    fu„^i.^       ""  a  ue     Httdr.jliirp 

«c:;::î-.nï,L£',fK:  Sri-- 

'««11  ,ur  r»mm/r,-  1,  ,„iT  ,'     ™."'"*'»  4 

«illf  *pi'"p.™..i...i.l,  J;;;,-    *f""  to"» 
■.<t...fa„.b:,l/...,.i;V°-    ^^^1^^ 


cos 

SSAl<T(GABRiEL),jesmte,  ne  a 
ise,en  161 5,  mort  à  Paris  Je  iG 
nbre  1674  ,  professa  pendant 
innées  la  rhétorique  au  coil<f- 
•  I/Ouis  -  le  -  Grand.  Celte  pla- 
niit  daii9  la  nëeessitë  de  par- 
usienrs  fois  en  public ,  et  les 
irs  qu'il  prononça  ajoutèrent  à 
mtation.  il  avait  fait  son  étude 
e  des  écrivains  de  l'antiquité; 
il  réusissait  mieuic  à  en  expli- 
les  beautés  qu'à  les  ûiirc  passer 
ses  ouvrages.  Sa  latinité  est  pure 
ê^re  exempte  des  néologisuies 
i  coDstructions  modernes.  Sans 
octt*,  il  avait  composé  une  assce 
e  quantité  de  vei*s;  mais  il  se 
Il  tait  de  les  lire  k  ses  amis,  et 
i  il  ne  voulut  permettre  qu'on 
I primât.  Les  deux  épitres  dans 
.-Iles  il  s'est  proposé  d'imiter 
c,  sont  les  seules  pièces  que 
gnent  dans  son  recueil  et  que 
ut  encore  les  amateurs  de  Ja 
;  latinip.  Le  P.  Lnrue ,  son  ron- 
et  son  ami ,  a  recueilli  ses  diis- 
et   ses  vers  et  en  a  publié  à 

en  1O75,  in-1'^,  une  édition 
liée  d'une  pre&cc,  dans  laquelle 
reVie  le  talent  de  Gossnrt  comme 
ir  et  c<imme  poète.  Ce  recueil 

réimprimé  en  17^5,  in- 12. 
ul  a  lait .  en  vrrs  latini ,  le  Tu* 
{  P.  Cossanii  ,  attaqué  par 
ni  et  défendu  par  sou  auteur, 
rt  a  roo|jcrc  à  l'étlilion  dos  Con- 
,  eiitrepiibc  par  le  P.  liabbe 
'.  Ladbe),  ri ,  apK'S  la  mort  de 
:u!laborateur,  eu  a  puli'ié  seul 
ut  derniers  volumes,  dcpijîs  le 
usqu'au  iB'".  f^e  P.  Cessai  t  avait 
,  à  rcnli-ce  du  faubourg  Sl.-Jac- 

une  maison,  qui  sub>istail  cn- 
'u  1 7'Jio,  pour  recevoir  et  entre- 
grjtnitt  meut  de  pauvres  écoliers 
taicut  connus  sous  le  nom  de 
tr/{>i5.  W— s. 
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COSSÉ  (Charles  de\  comte  de 
Brissac,  névcrs  i5o5,  de  René  Cosse, 
seigneur  de  Brissac  en  Anjou,  {;ran(l 
fauconnier,  et  de  Charlotte  de  Gouf- 
fier,  éliit  dune  complexion  délicate. 
11  suppléa  aux  forces  qui  lui  man* 
quaient,  par  Tadresse  qu'il  acquit  dans 
ses  exercices;  il  remportait  souvent 
sur  les  ])lus  robustes  ,  par  son  habi- 
leté à  manier  une  lance  et  une  épée» 
Enfant  d'honneur  de  François,  dau- 
phin, filsainé  de  Frai  çois  1*^'., ce  jeune 
prince  le  fît  sou  premier  écuyer.  En- 
voyé au  siège  de  Naples ,  en  i  S'iS  9 
il  fut  attaqué  par  les  Espagnols  k  la 
descente  des  galères;  ses  troupes  re- 
calèrent jusqu'au  bord  de  la  merr 
seul,  à  pied,  sans  casque,  sans  cui- 
rasse ,  sa  seule  épée  à  la  main ,  il 
se  défendti  contre  un  cavalier  armé 
de  toutes  pièces  et  le  fit  prisonnier. 
Il  commandait  cent  chevau  -  légers 
à  la  prise  de  Vcilhine  et  à  celle  du 
châfeau  de  Suze  en  1 537.  Grand  fau- 
connier de  France  en  i54o,  il  fut 
nommé,  en  1 3.i*2,  colonel-géiiéral  des 
gens  de  guerre  français ,  à  pied  , 
de  là  les  monts.  Au  siège  de  Perpi- 
gnan, sons  le  dauphin  (depuis  Henri 
11),  tandis  que  la  jeune  noblesse  de 
l'année ,  livrée  au  plaisir  et  au  jeu 
sous  les  tentes  du  prince,  veillait  peu 
aux  mouvements  des  assiégés ,  ceiix. 
ci  firent  une  sortie,  couiblcrent  les 
tranchées  et  se  portèrent  sur  le  parc 
de  l'artilUrie;  Brissac,  lui  douzième^ 
s'avança  une  pique  h  la  main ,  reçut 
tout  le  feu  des  eiiiiemis,  et,  malgré 
uno  blessure  à  la  ('uis*«c,  entretint  le 
combat  jusqu'à  l'ariivée  de  i'infm- 
teric  qui  U:  dégagea.  Le  dauphiu  lui 
dit  <  n  r<'nibrass.#ut  «  qu'il  voudrait 
»  être  Brissac,  s'il  n'élait  pas  dau- 
V  phin.  »  Il  coiuiuanda  eu  i545 
toute  la  cavalerie  lc7,ère  en  Piémont , 
suivit  la  môme  année  le  roi  eu 
Flandre,  battit  un  corps  coosimable 
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ainqueur  do  lui  donner  h  vie. 
»c ,  €n  1 55 1 ,  se  rendit  maître 
>uicrs  et  de  plusieurs  autres  villes 
'iemont  :  ces  succès  obligèrent 
ugue  à  lever  le  siéffi  de  Parme. 
iSSj,  il  prit,  par  escalade,  Yer- 
et  la  livra  au  pillage.  Les  mcu- 
pre'cicux,  les  pierri'ries  et  le  tié- 
iu  duc  de  Savoie  furent  eulevcfs  : 
)riiicc  les  avait  fait  transporter 
.  cette  place  qu'il  regardait  comme 
'euable.  Brissac  n'avait  point  assez 
anon  pour  forcer  la  citadelle;  il 
tira,  toujours  suivi  parles  cnne- 
,  et  ne  perdit  rien  du  butin  qu'il 
ortait.  Gouzague,  redoutant  les 
.'.prises  de  Bri^isac,  doubla  toutes 
garnisons  et  affaiblit  son  armée, 
lit  ce  que  desirait  le  maréchal, 
que  toujours  sans  argent,  il  u'é- 
)oiBt  en  état  de  tenir  la  campagne; 
eu  de  troupes  qui  lui  restait  de- 
qu'il  avait  envoyé  des  détacbe- 
ts  en  France ,  n'était  point  payé 
e  se  soutenait  que  par  sou  atta- 
nent  pour  son  général.  En  i554  f 
rit  tout  le  pays  des  Langhes ,  et 
la  campagne  par  la  couquéte 
rée,  qui  ouvrait  un  passage  aux. 
pes  auxiliaires  des  Suisses,  et  fa- 
ut les  courses  dans  le  IMilanais  et 
les  terres  de  Pavic.  Eu  i555, 
un  coup  aussi  brurcux  que  hardi, 
irprit  Gisal.  Toute  la  noblesse 
armée  impériale,  qui  s'y  était  rcn- 
pour  assister  à  un  tournoi,  le 
semeur  et  ses  sohbts,  n'eurent 
le  tem])S  de  se  jeter  dans  la  ci- 
lie  ,  la  plupart  sans  habits ,  et 
que  tous  sans  ormes.  Drissac  entre 
\  ia  ville ,  interdit  le  pillage .  atta- 
1.)  citadelle,  défendue  par  un  bon 
i  et  quatre  bastions,  et  se  dispose  k 
issaut  général.  Les  cnuemis  ca- 
'eiit,  promettent  de  se  rendre  si , 
»  vinî;t-quaire  heures,  ils  ne  sont 
it  sccom  us.  Ld  c.ioitulaùun  était  à 
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peine  signée  qu'on  eut  avis  que  Pes- 
Caire  marcliait  avec  trois  mille  hommes 
pour  se  jeter  dans  la  citadelle  ;  le 
maréchal  tint  ses  troupes  toute  la 
nuit  sous  les  armes  ;  ou  avança  les 
borlogcs ,  et  la  citadelle  se  rendit.  11 
y  trouva,  comme  dans  la  ville,  une 
artillerie  nombreuse,  tira  delà  ran- 
çon de  cette  noblesse  allemaude ,  ras- 
semblée pour  le  tournoi ,  cent  mille 
écus  qui  réjoiûrent  fort  le  soldat,  mal 

Ïiavé  jusque-là  de  ce  qui  lui  était  du. 
lenri  II  accorda  au  maréchal  une 
faveur  bien  glorieuse;  il  lui  fit  pré- 
sent de  l'épée  qu'il  portait  à  la  guerre. 
Ce  présent,  dont  aucun  de  nos  rois 
D*avalt  encore  honoré  un  de  ses 
sujets ,  fut  accompagné  d'une  lettre 
011  sa  valeur,  sa  diligence,  sou  zèle 
étaient  peints  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs. Ce  prince  finissait  par  ce  trait 
flatteur  :  a  L'idée  que  j'ai  de  votre 
V  mérite  a  passé  jusque  chez  nos  en- 
n  nemis,  et  dernièrement  l'empereur 
»  avouait  qu'il  se  ferait  le  monarque 
»  du  monde,  s'il  avait  un  Brissnc  pour 
»  seconder  ses  armes  et  ses  desseins.  » 
Le  roi  lui  ordonna  de  lever  un  im- 
pôt sur  le  clergé,  la  noblesse  et  le 
peuple  du  Piémont;  il  se  comprit  le 
premier  dans  cette  taxe,  et  donna 
1 0,000  écus  de  son  Lien.  Les  mala- 
dies qui  se  ré|)andirent  dans  son  ar- 
mée, par  la  mauvaise  nourriture,  ne 
l'empêchcreut  pas  de  soumettre  en- 
core quelques  pLices  qu'il  fit  raser. 
Le  maréchal  avait  reçu  un  renfort 
de  h  France,  suivi  de  plusieurs  prin- 
ces et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs volontaires.  11  marcha  au  se- 
cours de  Santhià ,  assiégée  par  le  duc 
d*AlI)e,  qui  avait  remplacé  Gonzagne, 
le  força  de  se  retirer  et  de  laisser  dans 
son  camp  quatre  cents  malades,  ie% 
vivres  et  une  bonne  partie  de  son 
artilli  rie.  L'armée  française  Ibrma  k 
sit'^t;  do  Volpian  ;  Bris^ac  tîait  rcdtt 
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9L  réputation  d'un  des  plus  illus- 
apitaines  et  des  plus  grands 
!es  de  son  siècle.  On  trouve  l'his- 
le  ses  campagnes  en  f  taiie  dans 
Jmoircs  de  du  Villars  (  Voyez 

BoiviN  ).  D.  L.  C. 

SE  ^Anxus  D£)de  Brissac,  firère 
'cèdent,  fut  connu  d'abord  sous 
I  de  GonnoTj  jusqu'à  sn  promo- 
1  grade  de  maréchal  de  France, 
uant  de  cent  hommes  d*armes, 
];naia  au  siège  de  Lens  en  1 55 1 , 
155a,  sous  le  duc  de  Guise,  a 
eose  de  Metz ,  dont  il  fut  fait 
rneur.  11  servit  sous  le  duc  d'An- 
m  i555,  aux  sièges  de  Vol- 
t  de  Moncalirr,  et  reçut  celte 

année ,  le  collier  de  Tordre  de 
chel.  Charles  IX  le  fit  surin- 
tdesfinancescn  i565,  lenom- 
tud  -  panetier  en  1 564  «  érigea 
t>6  sa  terre  de  Sccondigny  en 
,  et  le  créa  maréchal  de  France 
5^.  A  la  téted'un  corps  dccava- 
I  se  distingua ,  la  nicme  aimc'c , 
it.iille  de  8t.-Dcnis ,  cl  fut  en- 
lioisi  pour  commander  Tarmoc 

les  Caivinistes  ,  sous  le  due 
u.  li  serait  trop  long  dViitrer 
es  détails  des  servires  impor- 
[u'il  rendit  à  l'clat ,  îles  siège  s 
îuliiit  cl  fit  lever  à  IViiDenn , 
illcs  qu'il  prit  et  des  b.ilaillcs 
;agna.  On  se  bornera  à  dire , 
5  tous  les  historiens  du  temps, 
avait  la  tcte  au>si  bonne  que  le 

»  Le  4  mai  i  ^74^  Catherine  de 
s  le  fit  arrêter  à  Vincennes , 
luire  a  la  Bastille,  sur  le  soup- 
jppuyer  un  parli  qui  se  forni.iit 
îurdu  duc  d'Alençon ,  aux  ap- 
s  de  (a  mort  de  Charles  IX: 
ta  dix-sept  mois.  Henri  111  lui 
sa  liberté ,  et  lui  offrit  des  Ict- 
itentes  qui  le  déclareraient  in- 
.  a  Trouvez  bon  ,  sire  ,  que  je 
veuille  pas,  repondit-il;  luiCos- 
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»  se  doit  penser  que  j>crsonne  ne  l'a 
»  cru  coupable.  »  Il  iivait  l'esprit  vif, 
rhumcur  libre  et  gaie  ;  il  aimait  la  ta- 
ble et  beaucoup  les  femmes  ;  mais  ja- 
mais l'instant  du  plaisir  ne  l'empor- 
tait sur  celui  du  devoir.  Henri  III  le 
lit  chevalier  du  St.-Espvit  le  5 1  dé- 
cembre 1578.  Il  mourut  au  château 
de  Gounor ,  en  Anjou ,  le  1 5  février 
1 582.  D.  L.  C. 

COSSÉ  (  TmoLÉoif  m  ) ,  comte 
de  Brissac  ,  fils  de  Charles ,  né  en 
1543  ,  fut  élevé  enfant  d'honneur  au- 
près de  Charles  IX  qui ,  parv tnu  à  la 
couronne,  le  fit,  en  i5()o,  ^ntil- 
homme  ordinaire  de  sa  chamlÂ'e,  et 
lui  donna  ,  en  1 56 1  ,  la  charge  de 
colonel  -  général  de  l'inf  mtcric  fran- 
çaise delà  les  monts.  Il  fit  %ts  pre- 
mières armes  en  1 5G3  ,  au  siège  de 
Rouen ,  et  servit ,  la  même  année ,  à 
la  défense  de  Paris;  il  joignit  ensuite 
l'année  du  Lyonnais,  commandée  par 
le  duc  de  Nemours,  oii  il  servit  comme 
colonel  de  l'infanterie ,  à  la  tête  des 
bandes  de  Piémont.  Au  siège  de  Lyon, 
en  mars  i50i ,  le  comte  de  Brissac, 
ayant  attaqué  sans  succis  le  faubourg 
St.-Jusl,  arrêta  les  ennemis  par  sa 
fermeté,  et  se  retira  toujours  en  com- 
balt.int.  La  paix  fut  signée  le  i3  du 
même  mois.  Charles  IX  créa  Brissac 
chevalier  de  son  ordre,  capitaine  de 
cin(|wnnte  honimr s  d'armes,  lui  donna 
la  charge  de  grand  fauconnier,  vacante 
p.ir  la  mort  de  son  père,  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  du  château  d'An- 
gers, et  la  charge  do  premier  panetier, 
en  survivance  du  maréchal  do  Brissac, 
son  oncle.  Les  Tin  ks  faisaient  le  siège 
de  Malte  en  mars  1  ')<>  j;  une  nombreu- 
se noblesse  résolut  de  secourir  cette 
j)lace;  Brissac  fut  de  cette  expédition. 
L'arrivée  de  ce  secours  donna  les 
Turksqui  levèrent  le  siège  ;  mais,  bien- 
tôt, instruits -du  petit  nombre  d'hom- 
mes dont  ce  rcnfoit  cîail  composé^ 
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11  assista  h  l'assemblée  des  grands  du 
^  royaume ,  tenue  à  Uoucn  en  1 61 7,  et 
i  se  rendit  à  Tarmée  du  roi  en  i&ii  ; 
?.  mais  étdnt  tombé  malade  au  siège  de 
«  St-Jean-d'Ângcly ,  on  le  transporta 
ak  an  château  defirissac,oii  il  mourut  en 
t  juin  1611.  D.  L.  C 

,r       COSSÉ  (  jEiif  -Paul-Timoléoîc 
=1  DE  ) ,  maréchal  duc  de  Brissac ,  l'un 
3  des  descendants  des  précédents ,  né  le 
;   1:2  octobre  1698,  aaliord  chevalier 
3  de  Malle ,  et  garde  de  la  marine  en 
3   1713^  servit  sor  les  galères  de  Malte 
•   eu  1 7 1 4 ,  se  trouva  à  diflc'reutes  ac^ 
r    fions  contre  les  Turks,  et,  en  1 7 1 6,  au 
,    siège  de  Corfou ,  défendu  par  le  ma- 
réchal de  Schuicmbourg ,  qui  obligea 
les  Turks  à  le  lever.  IjC  chevalier  de 
firissac  quitta  le  service  de  mer  et  re- 
vint en  France  en  1717.  Mcstre  de 
camp  d'un  régiment  ae  cavalerie  de 
son  nom ,  il  servit  avec  la  plus  grandi  > 
distinction  jusqu'en  1768,  époque  h 
laquelle  sa  valeur  et  son  zcle  furent  ré- 
compenses par  le  bâton  de  maréchal 
de  Frdnce.  Son  courage,  sa  politesse, 
tout,  jusqu'à  sa  manicrc  de  s'expii- 
mcr ,  annonçait  la  loyauté,  la  fran- 
chise d'un  brave  chevalier  français,  et 
le  modMe  de  nos  anciens  preux.  Il 
avait  conservé  le  costume  du  siècle  de 
y     Louis  XIV,  et  port!  bng-teraps  Te- 
ch jrpc  cl  les  dt*ux  queues.  Le  comte 
■.■    de  Ch  irolais  le  trouva  un  jour  chez 
sa  maîtresse  et  lui  dit  brusquement  : 
^      c  Sortez. ,  monsieur.—  Monseigneur,» 
répondit  (ièrenieiit  le  duc  de  Brissac  , 
;      m  vos  ancêtres  auraient  dit  :  Sortons.» 
Il  est  mort  en  1 784.  -—Son  fils  aîné  , 
Louis-Juseph-Timoléon ,  litre  duc  dk 
Cosse,  colonel  d'un  régiment  de  sou 
nom,  fut  tue,  en  1757,3  la  bataille 
de  Rosbak,et  ne  laissa  point  dVnfants 
de   son  mariage  avec  midcnioisclle 
Mole.  I).  [..  C. 

COSSÉrBRTSSAC.  rojr.  Brissac. 
GOSSIG^Y    (  JiLiN  -  FfiA?rçoi« 
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Chahpe^tier  de  ) ,  ingénieur,  fut  en* 
voyé,  en  1 731 ,  à  l'Hc-de-France,  pour 
reconnaître  le  sol  et  examiner  si  la 
cote  offrait  un  mouillage  sûr.  Les  ren- 
seignements qu'il  donna  furent  trou* 
vés  satisfaisants ,  et  la  compagnie  des 
Indes  se  détermina  h  faire  construire 
sur  ses  plans  le  Port-Louis ,  au  N.  O. 
de  nie ,  dans  une  position  peu  agréa- 
ble, mais  avantageuse  pour  Je  com- 
merce. En  1 739,  il  passai  Pond! 'Jtérip 
menacé  par  les  Marates ,  vi  contribua 
par  s«fS  bounes  dispositions  à  lf*s  tenir 
éloignés  de  cette  place,  li  proGti  du 
loisir  que  lui  laissait  l'inaction  des  en- 
nemis,  pour  visiter  la  province  de 
Maduré,    et  s'arrâta  à    Trichirapali 
pour  en  lever  le  pian  ,  qu'il  fit  gra- 
ver k  son  retour  en  France  en  i']^5. 
Nommé  d'abord  directeur  des  fortifi- 
cations de  la  Franche-Comté ,  il  fut 
ensuite  employé  dans  la  guerre  d'Al- 
lemagne ,  et  enfin  envoyé  une  seconde 
fois  à  rile-de- France,  en  1 754 ,  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le 
titre  de  commandant  de  Tartillcric  et 
du  génie.  Rappelé  en  Europe,  il  re- 
tourna une  troisième  fois  à  l'Ile-de- 
France  ,  où  il  avait  formé  un  étab  isse- 
ment  considérable  et  dont  le  climat 
convenait  à  sa  santé.  11  y  mourut  vers 
1778,  dans  un  âge  avance.  Cossigiiy 
éd'iit  associé  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  et  membre  de  celle  de  Besan- 
çon. Ou  trouve  dans  le  recueil  de  la 
première  de  ces  compagnies  ses  Obser- 
valions  sur  la  glacière  naturelle  de 
la  Grâce-Dieu  (à  quatre  lieues  S.E. 
de  Besançon  ) ,  et  dans  les  r;'{;istrrs 
de  la  sectnide,  sa  Dissertation  sur 
les  eaux  minérales  de  Luxcuil  et  de 
Plombières ,  et  quelques  auin\s  mé- 
moires. Ou  a  encore  d(*  lui  :  1.  Lettre 
critique  sur  l'histoire  des  Indes ,  de 
Vabhé  Guron,  Genève,  1 7  ^  j ,  in- 1 3; 
II.  Réplique  à  la  réponse  injurieuse 
du  Valibé  Guy  on  ^  Francfort ,  mémo 
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I  importante  esfc  one  description 
culture  du  Ht:  dans  PAsie.  VIIL 
arches  phjsitfuâs  et  chimiques 
a  fabrication  de  la  poudre  à 
n,  Paris,  1806,  I  vol.  in-8^ 
luvrage  rcu  ferme  des  vues  et  des 
fdës  JiouTfaux.  L'auteur  y  fit  un 
lemeut,  Paris ,   1 808 ,  in  -  8**. 
Mémoire  sur  l'indigo  à  reti- 
lu  pastel  z  il  n'a  pas  été  imprime'; 
»cut  voir  dans  les  Mémoires  de 
titut  (  sciences  physiques ,  tome 
,  le  rapport  qu'en  {ireut  les  corn- 
aires,  MM.  b'ourcroy  ctGuyton 
dorveau.  X.  Un  Mémoire  a  la 
^té  d'agriculture  de  Paris  sur 
icre  que  Von  pourrait  extraire 
lusieurs  végétaux ,  etc  Voici  le 
ort  qu'en  firent  les  commissaires 
îlte  socie'tc',  tome  VI.  «  Le  citoyen 
ssi^uy  a  lu  un  Mémoire  sur  les 
>yens  d'établir  en  France  des  su- 
eriesy  des  iudigotcrics  et  des  co- 
nuéries;  d'après  des  essais  déjà 
!ë$,  il  semblerait  que  ces  deux  dcT« 
;rs  objets  réussiraient  daus  nos  dé- 
rtemcnts  mcridiouaux.  L'auteur 
use  que  Ton  pourrait  obtenir  du 
:re  de  nos  fruits,  qui  ct^nticnnent 
eflfct  une  très  graude  quantité  de 
itièrc  sucrck*.  »  Tout  le  monde  sait 
urdliuiquc  Tindustric  naiiouale  a 
se  ce  que  Gossiguy  indiquait ,  et 
[ue  beaucoup  de  savants    metue 
rdaient  alors  comme  des   asscr- 
j  hasardées.  XL  Mojrens  d'aîné- 
%tion  pour  les  Colonies,  oic.  , 
s,   iBo'i,  5  vol.  in- 8'.  L'ou- 
;e  donne  plus  de  choses  que  le 
ne  semble  le  promettre ,  et  il  me- 
-ait  mieux  rdui  de  me'langes  ;  car 
f  trouve  de  tout  :  vues  adminislra- 
i,  histoire  naturelle,  botanique, 
tomic  rurale  et  domestique  ,  me- 
né, arts  et  comnieice;  lauteur  y 
luie  une  grande  variété  de  con- 
«ances  et  de  faits  qu'il  avait  ob- 
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serv^  daus  ses  voyages  en  France , 
dans  le  Bengale  ,  à  batavia  et  à  la 
Chine.  Xll.  Observations  sur  le  Mo' 
rsuel  du  commerce  des  Indes  orient 
taies  et  à  la  Chine  (  de  Btancard  ) , 
Paris,  1808,  in-4'\Ils  aussi  laissé 
plusieurs  ouvrages  man usent  ^.  Gos- 
signy  e'tait  vif,  frauc  et  très  cominu- 
nicatif,  plein  de  zèle  pour  la  jiros- 
përité  de  son  pavs ,  et  ami  de  l'hu- 
manité'. Il  fut  lie'  d'aniitie'  avec  Poi- 
vre ,  Gommer^on ,  Ceré ,  Raderma- 
cher,  savant  de  Batavia,  le  P.  Amiot 
et  Fabbé  Rayn.iL  Gommerson  h  i  a 
dédié  un  genre  d'arbres  de  l'Ile-de- 
France,  auquel  il  a  donne'  le  nom  dt 
cossigrda  y  de  la' famille  des  sapiu- 
dacécs.  W— s  et  D— P— s. 

COSSIN  (  Louis),  graveur,  na- 
quit à  Troyes  vers  i633,  fut  nomme' 
d'abord  Coquin  ou  Cauquin^  ensuite 
Cossin  ou  Cossinus,  11  a  grave'  un 
grand  nombre  de  portraits ,  mais  tout 
|>orte  à  croire  qu'il  avait  pratique  la 
peinture  avant  de  prendre  le  burin; 
il  est  certain  du    moins    que    celui 
de  Louis  XI II,  qu'il  a  gravé  de  gran- 
deur naturelle ,  est  d'après  le  portrait 
qu'il    avait  peint  du  même  prince. 
Quelques-unes  des  billes  compositions 
de  G.  Lebrun ,  un  beau  mnrceau  de 
J.-B.  Champagne ,  ^ Ecole  éC Athènes 
de  flaphâël ,  ont  tour  à  tour  exercé 
son  burin  patient  et  liborieux;  mais 
])armi  les  différents  ouvrages  de  Gos- 
sin ,  les  portraits  qu'il  a  gravés  sont  b 
seule  chose  que  les  amateurs  conser- 
vent encore  dans  leurs  portefeuilles , 
les  ouvrages  de  Lebrun ,  Ghampagne 
et  Raph.-.ël  nyaut  été  gravés  depuis}par 
des  artistes  plus  habiles.  11  mourut  a 
Paris  en  1682.  A — s. 

CObSON  (Daniel),  naquit  à  Leydc, 
de  parents  qui  exerçaient  le  commerce 
avec  distinction.  11  étudia  sous  Gro- 
novius  le  père ,  et  dut  à  ce  maître  ha- 
bile un  goût  pour  les  lettres  que  ricu 
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ti  historien'  était  son'  auteur  h^ 
qu'il  l'avait  constamment  espli 

SCS  élèves,  et  qu'il  les  cntre- 

souvcnt  du  cbcf-d'œuvre  de 
rivaiii^  la  seconde  guerre  pu- 
,  eu  le  rapprochant  de  Polybe 
Silius.  CossoD  ût  tous  ses  efforts 
rendre  ce  travail  digne  des  re- 
du  public ,  retoucha  presque  en 
:  la  version  de  son  ancien  con- 
,  et  la  publia  en  dix  volumes 
t,  1 7  73.  Quoique  celte  traduction 
oin  aêtre  s.ins  mente ,  sous  le 
>rt  de  l'exactitude,  on  peut  croire 
^sson  eût  encore  mieux  réussi , 
ût  été'  dégagé  des  entraves  où 
mvc  nécessairement  un  réviseur, 
gé  entre  la  crainte  d'altérer  un 
il  estimable  et  le  désir  d'en  cor- 

les  imperfections.  Gosson ,  in- 
lant  sur  l'avenir,  et  content  de 
ible  médiocrité  de  sa  place ,  s'é- 
)eu  occupé  de  sa  fortune;  il  avait 
iti'éméritat,  lorsque  1^  révolution 
lui  enlever,  avec  la  pension  d'é- 
té ,  le  fruit  d'une  vie  consacrée 
entière  k  l'instruction  publique, 
autre  carrière  lui  fut  ouverlc.  M. 
andre ,  qui  avait  été  son  élève  et 
était  resté  sou  ami ,  l'emmena 
me  son  secrétaire,  lors  de  la  mis- 

qu'il  remplit  dans  les  départe- 
ts  (lu  Khiu,  et,  peu  de  temps 
s,  M.  Rudier,  chririijé  de  Torga- 
tion  des  pays  conquis  sur  la  rive 
:he  de  ce  (1<  uvc ,  lui  confia  les 
lions  de  commissaire  du  gouver- 
ent  près  de  Tadministratiou  dé- 
emcntale  du   Moj»tiJ^fi?ff^    ^' 

^      A-nJreeî^alementde  la  fai! 

êotdela  dureté,  et  faire  respec- 
n  iui  le  nom  français.  Dénonce 
^"  de  ces  hommes  qui  crevaient 

'tcrepubhcimeincompatihleavoc 
liitQ  des  formes  et  ia  douceur  du 
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caractère  y  il  fut  rappelé  à  Paris,  et 
vit  sa  tranquillité  compromise  par 
une  suite  des  soupçons  qu'avait  ins- 
pirés son  dénonciateur.  Le  nuage  fut 
bientôt  dissipé,  et  l'examen  de  ses 
papiiTs,  la  franchise  de  ses  t épouses, 
lui  firent  à  l'instant  rendre  la  libt  rté; 
mais  le  coup  avait  porté.  Depuis  ce 
moment,  il  ne  fit  plus  que  languir  , 
et  mourut  le  18  juillet  1801.  Dans 
le  cours  de  ses  fonctions  adminis- 
tratives, il  avait  eu  plusieurs  fois  des 
discours  à  composer,  et  l'impressioa 
nous  en  a  conseiTé  deux ,  celui  qu'il 
prononça  lors  de  l'installa-ion    des 
professeurs  de   Mayence  ,   et   celui 
qu'il  fit  à  l'occasion  de  l'attentat  com- 
mis à  Rastadt  sur  la  personne  do 
nos   plénipotentiaires;   ils  respirent 
tous  aeux  Téloqueuce  du  cœur  et  les 
sentiments  du  vrai  patriotisme.  Gos- 
son était  né  bon  et  confiant;  il  por- 
tait hors  de  son  collège  une  naïveté 
et  une  bonhomie  qui  contrastaient 
quelquefois  plaisamment  avec  les  airs 
et  l'étiquette  des  sociétés  brillantes  011 
il  était  admis,  et  tout  le  monde  se 
rappelle  ce  dialogue  piquant  ou  M. 
Delille  prouve  à  son  ancien  confrère 
qu'd  a  blessé  quinze  à  vingt  fois  les 
usages  du  grand  monde.  Ce  dialogue 
se  trouve  d.uis  les  notes  de  l«  Cas- 
ironomie ,  par  M.  Bprr3»oux,  Paris, 
1806.  Gosson  a  c»v-ore  publié,  sous 
le  nom  de  CI»»«f<^'tteCarheriueCossoif 
DE  Li  C«£ssoNiiRE  .  quriques  mor- 
ceaux ^»-'  poésie  insérés  dans  le  Mer- 
iitire  :  Lamé^itattons  sur  la  mort  du 
Dauphin  .  Paris ,  1 7(3(5 ,  etc.     N — l. 
COSSUS  (  AuLus  Cornélius  )  se 
disiingua  par  nu  memorabli'  fait  d  ar- 
mes,  Fan   3iG  de   Rome,   dans  U 
guoric  contre  les  Yeuns.  a  11/  avait 
»  dans    la    eav.ilerie    lYv^aine  ,    dit 
»  Titc-Live,  lui  trih-^  de  soldats,  le 
»  plus  bel  homr^'  de  rarnice,  d'une 
»  vigueur  »^a  moins  extraordinaire 
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superstition,  i'aatenr  monlrc 
idc  faiblesse  d'esprit;  il  admet 
ice  des  sorciers,  et  donne  en 

de  leur  commence  avec  le 
les  aveux  quoi  plusieurs  de 
heureux  ont  faits  devant  les 
JX.  Quant  à  la  troisième  par- 
peut  la  considérer  comme  un 
•urcmont  theologiquc.  Ce  fut 
ie  ses  confrères  jugèrent  la 
re.  Le  P»  G)skidau  se  propo- 
I jouter  eucore  plusieurs  vu- 
I  son  ouvrage,  mais  ils  n*onl 
ani.  II  cnsct|;oait  la  tbc'olc^ic 
ainicaios  de  Lyon,  vers  1 700, 
roit  que  cette  amice  fut  celle 
aort.  W— 4. 

T.ADONI  (  Js^N-Douiif  ique  ), 

plus  savants  religieux  de  l'or- 
>  camaldulcs,  naquit  à  Venise 
4 ,  d'une  riche  famille  de  coro- 
ts.    Après  avoir  fait  de  bril- 
étudcs  au  collège  des  jésuites  y 
ï  seize  ans  l'habit  religieux  au 
bre  de  St.-Mîchel ,  près  Mura- 
y  reçut  le  nom  de  D,  AnseU 
U5  lequel  il  e>t  plus  coiïnu.  P 
vt^   distinction  ses  a»ur'  ^^ 
phie  et  de  théologie,  '*  ^^'"' 
dès  1 737   h  se  i-^^  connriî- 
*  une   lettre  r-*'<ï"c,  Sopra 
sentimenti  'P'^"^  neW  Elo- 
italif*^     rf/i    mcmignor 

jrQp,anini  inlorno  a  certi 

i  Jamaldolesi.   il  s'ailoiuia 

«ont  à   écrire  l'histoire  dos 

illustres  et  des  institutions 

rcs  religieux ,  priiicip.iîemcut 

Les  antiquités  chrétiennes 
ntau5si  malicrc  à  ses  travaux, 
ra  pendant  dix- huit  ans  suns 
fion  au  grand  ouvrage  dusa- 
Wi'tarçiJi,  son  maître, intitulé  : 
i  Camahlitlenses,  Après  Ta- 
li  jé,  il  nVfndia  oi  ne  publia 
des  ouvrages  dcpiclc.  llmou- 
ûisc ,  le  a5  janvier  1 785 ,  à 
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IMgc  de  soixante-onze  ans.  LV.bc  For- 
tuné MandoiiiySoucotiriiu'.M  publié, 
en  1 787 ,  des  Mérnofres  très  exacts 
siu:  la  vie  de  ce  savant  rfiigi(*t:x.  Les 
principaux    ouvrages   qu'il  a  Ipi^sés 
sont:  1.  Osservaztoni  sopra  un  an» 
tica  tavola  p^eca^  in    cui  e  rac- 
chiuso  un  hisigne  pezzo  délia  croce 
di  Gesù'Christo  ^  la  quale conserva 
si  net  monasterio  di  S.  Michèle  di 
Murano ,  iiuserces  dans  le  Of)''.  vol. 
du   recueil   de    C«al(>gerà  ;    11.  Dis* 
sertaiio  epistolaris  in  ontiquam  sa- 
cram  ehurneam  Uibuîam  ,    insérée 
dans  le  même  rccudl ,  rouic  XL  ;  IIL 
Dissertazione  sopra  il  pesce  corne 
simbolo   ne^    antichi    Cristiani^ 
même  recueil ,  vol.  XLI;  IV.  OsseT' 
tfazioni  iniorno  alla  ckieaa  catte» 
drale  di    Torcell) ,  ed  alcune  sue 
sacre  aniichiià  j  V'nis*',  1750  ,  in- 
4%  et  dans  le  même  recueil,  volume 
XLI II  ;  y.  Lettera  al  sig.  Ah,  La- 
mi  stgli  Aanali   camaldolesi  y  e 
su^    varie    congregazioni    degU 
éB'emiti  camaldolesi ,  insérée  dans 
les  Nopelle  lilterarie  di  Firetize 
tome  XXVI,  17GJ;  VI.  Avs^isi  ed 
istruzioni  praliche  intomo  a'  prin-^ 
cipali  doveri  de  liegolan,  Faenxa  ^ 
1770,  réimprimés  à  Vnisc,  i*"-!; 
Vil.  Lcttere consolatorie  di  unsoli- 
inrio  intorno  alla  vanità  délie  case 
del  mondo,  etc. ,  Venise  1 7  7^;  V 1  IL 
ï)lusicurs   lettres    sur  des  questions 
tbéologiqucs,  imprimées  à  Venise  en 
^77^»  '7'^»  y  <t  réimprimée»;,  par 
ordre  de  rimpératriceMaric-Therèse, 
à  Venise  on  1  787.  R.  G. 

COST.CLS.  /'or.  Costeo. 

COST\>Zf  (Charlks),  graveur 
en  pierres  fines,  naquit  à  Naples  en 
1705;  son  père,  qui  se  nomrii.iit 
/^?rt/i,  était  lui-même  un  bon  gravru» . 
CliarJcs  la  surpassé;  on  ronn.iît  de 
lui  une  figure  de  Léda  et  une  tclo 
à'Jntinoûs  j    qu'il   grava    sur   des 

4.. 
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opomie  particulière.  Il  ne  chan- 
en  à  la  forme  du  sonnet ,  mais 
donna  un  nouveau  tour  que  les 
urs  poètes  se  proposèrent  en- 
pour  mudcle.  li  s  attacha  ,  di- 
es  auteurs  du  journal  àe  lette- 
d'  Italia,  à  foire  correspon- 
e  commencement  de  ses  son- 
avec  le  milieu  ,  et  le  milieu 
la  fin  ,  de  manière  qu'il  n'y  eût 
chaque  sonnet  rien  d'omis ,  ni 
le  superflu.  Ses  JRime^  d'abord 
es  dans  diffcreiits  recueils ,  pa- 
t  pour  la  première  fois  ensrm- 
Bologne,  1709,  in- 12.  Elles 
ît^  re'imprimc'es  plusieurs  fois; 
éfere  à  toutes  les  éditions  colles 
mino ,  Padouc ,  1 723 ,  1 7*28 , 
58,in-8".  G — £• 

'STAR  (Pierre)  naquit  h  Paris 
»o3.  Le  Moréri  de  1 769  dit  que 
rai  nom  était  Ck>siaud,  CosUr 
i-même  qu'il  s'appelait  Coustart, 
le  ce  sont  les  imprimeurs  qui, 
1  insu,  retranchèrent  Vu  de  sou 
Il  avait  de  la  mémoire  et  de 
téralurc.  Les  auteurs  p;recs,  la- 
italiens  lui  étaient  familiers.  Ami 
aiturc ,  de  R.ilzac  et  de  quelques 
5  beaux  esprits  du  temps,  il  était 
bien  accueilli  à  rhôîcl  de  Riun- 
let.  Il  était  pourmaiid,  satirique, 
f,  et,  par-dfssiis  ton! , entiche  de 
icrite.  Il  était  fort  soipieux  d.iis 
ijuslemont ,  et  avait  d'ailleurs  los 
Ires  assez  polies;  c'est  ce  qui 
t  dire  qu'il  était  le  pédant  le  plus 
t  et  le  galant  le  plus  pédant  que 
iiit  voir;  aussi  r st-re  par  contrr- 
î  que,  dans  le  royag^c de  (lia- 
et  Bachaumont,  on  met  dans 
urhe  des  précieuses  de  JVIonl- 
r  C(  s  quatre  ver^î  : 

Lri  nnri  disaimt  que  Mrn.t;;e 
\vail  Tjir  el  iV^nrll  qalaMf  ; 
^iir  (Jiaprijin  ii  .  t^it  pat  ia:;ff  , 
Jiic  Cofltar  nVuil  |)at  ]Md«nt. 

aussi  reproché  à  C.o.ljr  d'clrc 


COS  5S 

peu  réglé  dans  ses  mœurs;  il  était  ce- 
pendant bachelier  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris,  revêtu  de  la  prêtrise , 
et  de  plusieurs  emplois  ecclésiastiques  ; 
il  avait  été  attaché  à  Claude  de  Rueil , 
évêquc  de  Bayonne,  puis  d'Angers. 
Il  fut|archidiacre  du  Mans  et  en  même 
tc!!ips  curé  ,  si  l'on  en  croit  Girac. 
Il  mourut  le  i3  mai  1660.  On  a  de 
lui  :  L  Défense  des  ouvrages  de 
Foiiure  y  i653.  C'est  une  réponse 
à  la  dissertation  latine  que  Girac  avait 
publiée  et  où  il  maltraitait  Voiture: 
la  dissertation  et  la  réponse  ont  été 
réunies  en  un  seul  volume,  i654, 
in-4".  Costar  donna  une  Suite  h  sa 
Défense,  i654,  in-4'*.  IL  Entretiens 
des  sieurs  FoUure  et  Costar ,  1 654  > 
in-4''.  Girac ,  qui  y  est  aussi  mal- 
traité, publia  alors  sa  Eéponse  à 
la  Défense  des  Œuvres  dti  Foï 
ture,  i655,  in  -  4".  Costir  lispos- 
ta  par  son  Apologie  ,  1657.  Gi- 
rac avait  fait  une  Réplique  ;  mais 
Costar,  qui  sentait  la  supériorité  de 
son  adversaire,  fit  intervenir  le  lieu- 
tenant civil,  qui  défendit  aux  par- 
ties de  plus  rien  écrire  l'une  contre 
l'autre,  ce  qui  termina  la  querelle. 
Cependant  la  Réplique  de  Girac  à 
Costar  îul  imprimée  à  Leyde,  1660, 
in-8'.  Gilles  Boilcau  avait  aussi  fi- 
guré dans  celte  querelle  (  Foy,  G. 
lioiLEAu).  Rayle  a  écrit  à  M.  Bas- 
nage  une  longue  Lettre  sur  les  livres 
de  MM,  de  Girac  et  Costar;  elle 
est  datée  du  îi8  décembre  1(372.  IIL 
Recueil  de  Lettres,  i658  et  lôSy, 
9.  vol.  in-4°.  Le  style  en  est  guiudé, 
afr«clé,  et  l'on  n'y  trouve  que  très 
peu  d'anecdotes  littéraires.  IV.  Re- 
cueil  des  plus  beaux  endroits  da 
Martial,  avec  un  Traité  de  la 
beauté  des  ouvrages  d* esprit ,  et 
particulièrement  de  Vépi'^ramme , 
traduit  du  latin,  Toulouse,  1G89, 
u  vol.  iii-ia,  ouvrage  posthume  pu- 
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h  plus  excessive  crëjulitë.  Les 
ipaux  sont  :  I.  Histoires  catho- 
s  où  sont  écrites  toutes  les  vies , 
,  etc. ,  des  hommes  et  femmes 
res  des  i6'.  et  17%  siècles^ 
f  i6'i5,  in-foL;  11.  la  Fie  de 
ne  de  France ,  fondtUrice  des 
jnciades  ;  111.  les  Éloges  et 
des  rornes,  des  princesses.  dO" 
H  demoisellts  illustres  en  pie- 
courage  et  doctrine  qui  oni 
Y  de  nostre  temps  et  du  temps 
os  pères  ,  diiut  la  meilleure 
n  ftst  celle  de  Pans,  1647, 
I.  in-4''.  ;  1 V.  les  Éloges  de  nos 
et  des  enfants  de  France  qui 
été  dauphins  ,  Paris  ,  i645 , 
•.  ;  V.  la  Fie  du  P.  Mann 
enne  ,  Paris  ,  i643  ,  in»8  .  ; 
le  Portrait  en  petit  de  S, 
icois  de  Paule^  on  X Histoire 
^ée  de  sa  vie,  Paris,  i655, 
.  ;  Ml.  le  parfait  Ecclesias» 

,  011  la  Fie  de  François  le 
H  ,  docteur  de  Paris  ,  avec 
Uogts  de  quarante  autres  doc- 

de  la  faculté  f  Paris,  i658y 
.  Ce  deniirr  ouvrage  est  le  plus 
ux  '^l  le  plus  recberche.         Z. 
)STR  (  Pierre  \  ne'  à  Uzès  en 
\,  ne  patents  protestnnts,  se  rcf- 

en  Angleterre   au    commence* 

du  18*^.  siècle,  revint  ensuite 
*ance,  et  mourot  à  Paris  le  a4 
sr  1747»  Tour  à  tour  tiadnc- 
,  édilenr  ,  auteur ,    sa    vie  fut 

littéraire.  Comme  traducteur, 
ii  doit  une  version  française  de 
ai  sur  l'entendement  humain 
>orke  ,   i7»o  ,    173O,    17^3, 

[,  in-4''M  0^4  ^'^'*  in-ii;du 
lé  de  l'éducation  des  enfants 
'oL,  i6c)8,  1708,  etc.  ),  et  du 
%tiardsme  raisonnable  du  même 
r  (  I  f)i  j5  ,  in- 1  •>.  ;  1715,  'i  vol. 
i)  ;  du  Traité  (C optique  de  N'  w- 
d*aprcs    le   ialiu   de  Clâikç , 
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172a,  tii-4*'*y  ^^^*  ^s  traductions 
sont  en  gëncfral  fidèles  ,  mais  d'un 
style  qui  manque  trop  souvent  d« 
précision  et  d'e'legance.  On  n'a  pas 
entrepris  néanmoins  d'cn^  donueir 
une  meilleure  de  V Essai  sir  /V/i* 
tendement  humain  ;  mais  Beaiizee 
en  a  publie'  une  nouvelle  du  Traité 
d'optique ,  non  plus  exacte ,  mais 
plus  correcte  et  mieux  ëerite  qu# 
celle  de  Coste.  J^es  ouvrages  dont  et 
dernier  écrivain  a  fait  de  nouvelles 
éditions  sont  les  Caractères  dé 
Tkéophraste  et  de  La  Brujrère  ^ 
avec  des  notes ^  1 7^10,  1 755 , 1  n65 , 
1769,  5  vol.  in-iti,  ou  un  vol.  in* 
4  .;  les  Essais  de  Montaigne  ,  avec 
des  remarques^  17^4»  ^7^5, 17^7. 
1745,  1771,  4  v^-  in-4'*«>  ^w  ^ 
vol.  in-8". ,  ou  10  vol.  in-  12  ,  et  lc$ 
Fables  de  La  Fontaine  ^  avec  des 
notes,  1750,  in  -  12.  Les  Gommcn- 
taires  de  Coste  sur  les  ouvragcrs  dt 
Théophraste,  de  La  Bruyère  et  de 
Montaigne  ajoutent  peu  Je  prix  aa 
texte ,  et  MM.  Bastien  et  Didot  ont  ru 
raison  de  n'en  pas  grossir  leurs  ddi- 
tions.  On  doit  cependant  savoir  gré 
k  l'annotateur  de  ce  livre  d'avoir 
donné  une  indication  des  n^iunrs  an- 
ciens dont  Montaigne  cii  .les  passa» 
gcs ,  plus  exacte  que  et-  c  qu'os 
trouve  dans  l'e'dition  de  i655  de 
M*^^  de  Goumai.  liCS  remarques 
sur  La  Fontaine,  très  souvent  réim^ 
primées  ,  ont  essentiellement  pour 
ol>jet  de  faciliter  aux  enfants  l'intci** 
ligence  de  ce  poète ,  et  de  rendre  plus 
simples  les  explications  données  par 
les  précédents  coinraentateurs  y  des 
expressions  inusitées  et  des  tours 
peu  familiers  à  la  première  jeunesse  ; 
mais  celles  de  Coste  sont,  ou  iiour 
la  plupart  trop  minutieuses ,  ou  aune 
érudition  au-dessus  de  la  portée  de 
l'âge  auquel  elles  étaient  destinées. 
Coâte  se  gloriCait  du  soin  qu'il  avûl 
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é  pn  latin ,  intitulé  :  j^nti- 
jnris  Lihri  très  ,  Napics , 
ignore  l'epoqtic  de  sa  mort. 

W— 5. 
IL  (  Jeaiï-Baptiste-IjOuiO, 
IX,  en  i7':&9,  membre  du 

pharmacie  de  Paris ,  de  la 
niëdi  cine  et  des  sociétés  d'a- 
de  Paris,  de  Versailles  cl  de 
étudia  la  pharmacie  sous 
ine',  fut  apotnicairc,  aide-mît- 
mee  française  en  Allemagne 
I  guerre  de  sept  ans ,  et  de- 
L*ssriir  à  Paris ,  au  collège 
»cic.  La  chimie  lui  doit  quel- 
rcs.  Avant  lui  l'acide  formi- 
à  peine  connu.  On  remar- 
oiip  de  méthode  et  de  justes- 
1  Âna  h  se  des  eaux  de  Pou- 
is,  1 7(59, in- ii)A\  se trom- 
Vend ,  sur  la  cause  du  goût 
es  eaux  minérales;  mais  s'il 
dans  la  suite  que  ce  goût  pro- 
gaz  acide  carbonique  qui  s  y 
I  dissolution ,  et  dont  une 
nmbinéo  avec  un  oxide  de 
R  un  carbonate  do.  fer ,  on 
ux  cxpéiienccs  faites  par 
-  même  dans  son   hibora- 

alors  il  pro'iva  que  son 
opre  lui  était  moins  cher 
nli*  :  rxrmpîetrop  rarement 
r  IfS  s;!v;iîits  pour  qu'il  ne 
s  (iVlre  p  marqué.  On  doit 
la  tra<inrtion  des  OEui^res 
s  dti  Mar^'^rnf^  célèbre  rlii- 
Beriiii.  On  a  tic  lui  plusieurs 
s  sur  la  pandre  vt^^élath'e 

de  Bridel  ;  sur  le  parti 
ut  tirer  du  riz  et  de  la 
e  terre  dans  les  temps  de 
uu  Traité  sur  les  lapins 
ues  ;  la  traduction  d'un  ex- 
vra;;r  allemand  .  intitulé  la 
fena^ère^  et  différents  r-'p- 
I  sorio'té  d*;«f;nru''nre,  Cos- 

établi  à  sa  campagne  uar 
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f)harmacie.  Il  visitait  les  malades ,  et 
rur  di-^tribuait  gratuitement  \e^  mé- 
dicaments dont  ils  avaient  besoin  ;  la 
pasteur  de  la  commune  le  suppléait 
en  son  absence.  11  mourut  le  ^0  fé- 
vrier 1800.  Une  étroite  amitié  l'u- 
nissait depuis  trente  ans  à  Jolj, 
garde  du  cabinet  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Jolj  et  Gostel 
moulurent  le  métne  jour ,  et  presque 
h  la  même  heure.  Leurs  deux  convois, 
se  rencontrant  par  hasard,  marchè- 
rent à  coté  l'un  de  l'autre ,  et  leurs  en- 
fants mêlèrent  ensemble  leur  douleur 
et  leurs  regrets.  (  F^o^\  la  Notice  sur 
la  vie  et  sur  les  travaux  de  Costeîy 
par  M.  Cotirnol ,  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d^ agriculture^  tom.  I II.) 

V— VE. 

œSTEO ,  ou  COSTiEUS  (  Jean  ), 
médecin  du  iG*".  siècle ,  naquit  à  Lo- 
di ,  d'une  illustre  famille.  Après  avoir 
long-temps  enseigné  la  médecine  à 
l'université  de  Turin ,  il  se  rendit  à 
l'invitation  du  souverain  pontife,  qui 
lui  offrait  la  plare  de  premier  profes- 
seur dans  celte  fa»  ulté  à  Tiuiiversité 
de  B*>logneavec  des  conditions  aussi 
honorables  qu'avantageuse'?.  Dans  ces 
deux  villes,  ii  s'acquit  une  brillante  re- 
nommée par  sou  savoir  cl  son  élo- 
quence. Parmi  V  s  nombreux  ouvra  - 
ges  qu'il  composa,  on  remarque  :  T. 
De  ven^rum  mesaraicarum  us^i. 
Venise,  i5(3'5;  II.  Disquisitiû7iur,i 
phv> inlogicarum  in  primam  primi 
Canonis  Avicennœ  sectionem .  Col  - 
giie ,  I  /iHq ;  1 1  ï.  Âmwtatiojics  in  ^wi- 
cerwrp  cannnem^  cum  jiovis  obsvn'r.- 
tinnilms^  Venise,  iôqj;  IV.  f>i* 
hum  fini  concepUîs  formations  ,  mo- 
tus et  partus  tempore  ,  lj')lo^ne  , 
l'ï^fi,  Pavie  i()o  j  ,  i'i  4"«  î  V.  Du 
innrhis  puerorum  et  nuUcnnn  ^  |îM- 
h'î^ue  i(jo|  ;  Vï.  7'rnrtntua  dtr  uni- 
vcrsalium  stirpium  naturàliMdun^ 
Turin,   1578,  iu-.^".  :  ou  vi'it.  par 
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sur  une  feuille  de  v^in,  împri- 
s  deux  côtcfs  (  opistographc  ) , 
Icnccs  que  Costcr  avait  im pri- 
vée des  lettres  d'écorce  ou  de 
>ttp  feuille  (ftait  collée  à  un 
ivre  de  prières ,  et  renfermait , 
uit  pages,  Talpbabet  et  l'O- 
dotninicale^  c'est-à-dire  une 
sans  date  ni  nom  d'impri- 
et  semblable  h  cent  autres 
ou\Tage5  de  dévotion  impri- 
lis  divers  endroits  des  Pays- 
rrs  la  fin  du  i  !i*.  siècle.  Il  est 
rbui  bien  démon titf  que  cette 
de  vélin,  prétendu  essai  de 
est  imprimée  avec  des  carac- 
c  tonte.  Les  partisans  de  Cos- 
accu-îé  Jc^in  Fust  y  beau  -  père 
bre  SibœfTcr ,  d'avoir  vole  les 
re:^  et  les  outils  de  riiiiprimexie 
irtnt;  m.ii*;  comment  un  bom- 
;ie  aui  ait-il  pu  cire  ledomesti- 
lu  niar^uillifr  de  Harlem?  Dans 
isibi^té  où  ils  se  sont  trouvés 
'ruire  cette  objection ,  ils  ont 
tous  leurs  soupçons  sur  Je.in 
l'iscb  ,  dit  Gîitlembrrg  ;  mais 
:nt  faire  cadrer  ce  f'iit  fausse- 
nvauré  par  Scrivmus ,  avec  les 
aiuheiitiqiics  dét'ouverles  par  le 
Si^hcrpfflin ,  et  rapportées  dans 
tdiciœ  tj'pngrapîiicœ,  qui  prou- 
d'ime  manière  irrécusable ,  que 
obcrg  était  établi  à  Stras!)ourg 
environ  Tan  i43o,  et  qu'il  y 
ncorc  domiciié  vn  i444  ^'  ^'^st 
»ans  preuve  ,  cl  sur  la  seule  au- 
dc  Junius ,  qui  n'écrivait  que 
s  ouï -dire  un  événement  jias- 
t  quarante  ans  avant  lui ,  qu'on 
ivisé  de  fr.ipper  des  médailles , 
iver  des  iuscriplions,  cl  d'éle- 
?s  statues  et  d'autres  monu- 
à  la  j;l()irc  de  I/iurnit  (x)stcr, 
DU  f.ùt  jouer  le  personnage,  t.in- 
perlnrb^teur  du  repos  public, 
damiic  comme  tel,  tantôt  ce- 
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lui  de  sacristain  ou  marguillier ,  en- 
suite d'écbevin,  puis  de  trésorier,  et 
enGn ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  son 
bistoire ,  on  en  fait  un  rejeton  de  la 
maison  de  Brederode^  descendant  en 
droite  ligne  des  anciens  souverains  de 
la  Hollande.  Emportés  par  leur  pa- 
triotisme ,  de  savants  Hollandais  ont 
employé  tous  les  moyens  pour  foire 
regarder  ce  grand  personnage,  non 
seulement  comme  le  père  de  la  typo- 
grapbic ,  mais  encore  comme  l'inven- 
teur de  la  gravure  en  bois,  préten- 
tion iosoutcnable ,  et  moins  fondée 
encore  que  la  première.  Certes  ,  s'il 
avait  existé  à  Harlem  un  graveur  en 
bois ,  tel  qu'on  veut  nous  le  faire  voir 
dans  la  personne  de  Coster ,  nous  en 
trouverions  l'histoire  dans  rouvr«ige 
de  Carel  van  Mander ,  peintre  et  gra- 
veur, établi  vers  l'an  i585  dans  cette 
ville,  011  il  composa  son  Histoire  des 
peintres  et  grav^eurs ,  publiée   en 
i6o3.  Laurent  Coster  n'y  parait  , 
ni   comme    imprimeur  ,  ni   comme 
graveur  ,  ni  sous  aucun  autre  dé- 
nomination   quelconque  ;   c'est  avec 
aussi  peu  de  fondement  qu'on  a  dit 
que  la  prétendue  typograpbie  Ijau- 
reutienne  na  pas  discontinué  d'être 
en  activité  après  la  mort  de  son  in- 
venteur, arrivée  vers  Tan  i44^  5  *^*"'» 
selon  M.  Meermann  ,  depuis   cette 
époque   jusqu'en    147'-*  j    1^-^  ^^^^i* 
tiers  de  Coster,  (ils  de  son  gendre 
Thomas  ,  savoir ,   Pierre ,  André  et 
Thomas  ,    continuèrent    à    exercer 
l'art  typographique,   et  imprimèrent 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  mal- 
gré le   malheur  qu'ils  curent  d'être 
volés,  vers  l'an  i4^9  (fatalité  atta- 
chée à  cette  typogiaphie),  par  un  do- 
mestique inlidèlo,  nommé  Frédéric 
Corseil es ,  qui  avait  élc  suborné  par 
la  cour  d'Augletcrre ,  cu'i  il  porta  l'im- 
primerie. On  sait  qu'elle  n'y  f«iî  con- 
nue qu'en  1471  (  /^ojez  Caxtoii  ), 
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H  Touvertiire  du  nouveau  tliéâtre  se 
Gt  en  1017.  Au  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  Coster  traita ,  pour 
uto  terme  de  six  ans,  avec  les  direc- 
teurs de   la  maison'  des  Orphelins 
d'Amsterdam  ;  ceux-ci  prirent  à  leur 
compte  lous  les  frais  de  son  acadé- 
mie, en  se  reservant  un  tiers  du  bë- 
iicfice,  et  lui  abandonnant  les  deux 
autres  tiers.  Dès  i6'22,la  maison  des 
Orphelins  fit  l'acquisition  de  tout  Té- 
difice  et  de  l'attirail  attenant;  ce  ne 
'fut  qu'en  i658  que  l'ancienne  char- 
pente fut  convertie  en  maçonnerie,  et 
l'académie  en  théâtre.  Coster,  inca- 
pable d'une  basse  jalousie,  a  le  mérite 
d'avoir  mis  au  théâtre  les  chefs- d'œu- 
yre  de  ses  contemporains  Vondel  , 
Hooft,  etc. ,  et  d'avoir  ainsi,  peu  à  peu, 
-climiné  de  la  scène  les  productions 
des  rhétoriciens  ,  devenues  indignes 
<lu  progrès  de  l'art  dramatique.  C'é- 
tait, à  tous  <^ards/un  homme  recom- 
mandahlc,  et  qui  jouissait  de  beau- 
jcoup  de  considération  ;  il  était  docteur 
«n  médecine,  et  dans  des  vers  de  Von- 
ilel,  qu'un  lit  au  bas  de  sou  portrait, 
peint  par  Sandrart ,  ce  poète  le  loue 
d'avoir  donné  ses  soins  {«ratuits  à  l'hô- 
pital d'Amsterdam  pendant  plus  d'un 
demi-siècle.  Outre  ses  pièces  drama- 
tiques ,  les  recueils  du  temps  offrent 
quelques  autres  productions  éparses 
*\c  (iObter ,  mais  où  l'on  ne  reconnaît 
'S  toujours  la  même  facilité.  M — on. 
.'jJSTEU  DE  ROS  EN  BOURG 
v/î.),  médecin,  né  à  Lubcck  en 
I  ^   "'Mnmenyase:  éludesàKœ^igs- 
.  v'  Vlla  les  commuer  k  Lcvde , 
^"         .    le  doctorat  eu  lO.p".  T>e 

-I       -^...Ut  i'VC  le  ville.  En  10  lO  , 
il  se  reucut  a  \  ,     .        • 

,,    .  .iraar  avec  le  tilïe  ac 

médccui  slipeudié'!^  ',*  p 

1  it^  /!..  i)a  il  passa  a  Ivc- 

yc),cn  q;»»'»» '*'- îvHm  do  l'or- 
dre des  chevalitrt  arj-un  u 
p3ilcer'-ploi  depuis  cmq  11  occu^ 
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que  Charles-Gustave,  roi  de  Suède , 
le  choisit  pour  sou  archiâirc,  et  l'a- 
noblit. Après  la  mort  de  ce  souverain, 
eu  iG(io,  Coster  fut  médecin  du  grand- 
duc  de  Russie  à  Moscou;  enfin,  il  re- 
tourna à  Revel ,  où  il  termina  sa  car- 
rière en  i685.  Outre  sa  dissertation 
inaugurale ,  De  dysenierùi^  Coster  a 
publié  im  ouvrage  intitulé  :  Affeo 
tuum  totiiis  corporis  humani  prœci- 
puorum  theoria  et  praxis  tabulis 
exhibitœ  ;  accessit  Caroli  Gustavi , 
re^is  Sueciœ  morbi  et  obitûs  relatio 
medicay  Francfort,  i663,  in-4*'«5 
Lubcck,  1675,  in-4**.,elc.  C. 

COSTERUS  (  Bernard),  secrétaire 
de  la  ville  de  Woerden  depuis  1670 
jusqu'en  1G84  >  y  était  né  en  i643 , 
et  y  est  mort  en  1 755. 11  était  docteur 
eu  droit  à  l'université  de  Leyde.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  assez  mal 
écrit  eu  hollandais,  intitulé  :  Eela- 
tion  historique  concernant  l'établis- 
sement de  la  république  de  Hollande 
et  de  JVestfrisCy  le  changement  ar^ 
rivé  dans  le  goui^emement  de  cet 
état  y  et  les  suites  qui  en  ont  résulte^ 
avec  un  détail  de  ce  que  cette  repu- 
blique  a  souffert  en  1C72,  et  sur- 
tout de  ce  qui  s^est  passé  cette  an- 
née et  la  suivante  dans   les  villes 
de    JVoerdcn    et   d' Oudewatcr  , 
Utrechl,  1707  et  1727;  Le}de,  17717, 
in-4".  Celle  dernière  édition  est  la  plus 
coin])lète.  Comme  témuin  oculaire  d;  s 
cvéuenicivu  #le  Tauiiee  lO;'!,  signalée 
par  l'invasion  de  Lou'i^  XI y  et  la  pri- 
se d'Ulrecht,Costerus  est  Un  à  con- 
sulter; mais  ses  détails  sont  s«nvcnt 
minulieux  jusqu'à  l'ennui.  Il  s'attache 
ô  rctuter  r;,..-  Valkenier,  Lambert 
vau  'len  1  osch ,  ei  ,„rtout  B.isnai'c 
de  I  oavvnl.  Le  secret..;,j  j^  ,^  ^j[î^ 

de  Woerden  et  la  conMdciax-iw**  j.u 
blique  st  sont  transmis  pendant  plus 
d'un  siècle  (a-^s  |.^  famille  des  G.s- 
unis.  M— o>. 
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le  rigne  de  D.  Juan  II ,  roi 
^stille.  Ou  lui  atuiluie  la  fa- 
«c  tragi-comédie  de  Calisto  et 
ibéCf  et  une  satire  couutie  sous 
im  de  Mingo  Rehulgo ,  contre 
iian  et  sa  cour.  »  La  tra^icome' 
'  Calisto  y  Melibea ,  connue 
DUS  le  nom  de  Célestina,  avait 
Il  plusieurs  éditions  lorsqu'elle 
mprîmce  à  ^e'ville,  en  iSSg; 
rid,  i6oi.  Ceux  qui  ont  pruse' 
Ue  pièce  e'tait  de  Jean  de  Mena 
lasiait  attention  que  le  sljle  de 
îtc  est  tout-à-fait  dificrent  de 
le  la  Célestine.  «  On  sait ,  dit 
isques ,  que  l'auteur  qui  a  com- 
cc  ia  Célestine^  n'en  a  fait  que 
reinier  acte.  »  Ccst  ce  premier 
li  est  assez  généralement  atlri- 
Cota.  On  croit  que  les  actes  sui- 
et  ils  sont  au  nombre  de  vingt  ), 
com^Kises  par  le  bachelier  Fér- 
ié Roxas,  an  commcnccnicut 
''.  siècle.  En  ofTct ,  si  on  rassem- 
•  premières  lettres  de  chaque 
?s  stinces  qjï  servent  de  pre'- 
plusieurs  édifions  anciennes  de 
estina^  on  forme  cette  phrase  : 
:hilerde  Boxas  acahb  la  co- 
de Calisto  Y  Melibea  «  e  fue 
}  en  lapuehla  de  Monlalvan, 
ragi-comédif  fut  écrite  eu  pro.se, 
i  toutes  les  pièces  du  même 
Juan  de  Sedcnu  la  tradiii.sit  en 
astiUans ,  Sdamanque ,  1 54o  , 
Le  style  du  premier  acte  nasse 
tre  d'une  correction  classique  ; 
a  pièce  tout  entière  n'est  qu'un 
dialogué,  qu'une  séiic  de  scc- 
I  la  ïhçjic  des  unités  de  temps 
ieu  est  souvent  violée.  L*iiéroï- 
ncipale  est  une  vile  entremet- 
elle  ^e  charge  de  procnrer  des 
ues  secrètes  à  Calistc  et  Méii- 
cet  effet ,  elle  em[)loie  les  sorti- 
:t  les  conjurations.  Les  cvcne- 
tcagiqucs  s'eutasscut  :  Cc!e;»tiuc 


COT  65 

et  Caliste  sont  assassinés, et  la  pièce 
est  terminée  i)ar  la  mort  ce  MeliKx , 
qui  se  piccipite  du  haut  dun  rocher. 
Le  caractère  de  Cclestin;  est  tracé 
avec  beaucoup  d'énergie  e  de  vérité. 
Il  y  a  un  but  moral  dans  c;t  ouvrage, 
mais  le  vice  s'y  trouve  peîit  avec  des 
couleurs  trop  vives.  On  le  (Murrait 
supporter  la  représentaton  de  ce 
drame,  qui  d'ailleurs  n'«'  pas  été  (ait 
pour  la  S(^ne.  Il  fit  Iraluit  eu  alle- 
mand ^  Francfort  iGa  4  in-8".  ,par 
Gaspard  Bartb,  qui  a  j«int  à  sa  ver- 
sion une  dissertation  et  un  commen- 
taire. Il  fait  de  Célestim  un  clo|:;e  em- 
phatique. Il  cruit  qinl  n  exisie  dans 
aucune  langue,  un  livis  plus  rempli 
d'images  frappantes  et  d'utiles  maxi- 
mes, et  d^u.H  son  enthousiasme,  un 
peu  ridicufc  ,  il  l'appûle  Liber  plana 
divinus.  Alfonzo  Ordoj^nez  le  tradnisit 
en  italien ,  Venise,  1 5 1 9, 1 555,  in-8". , 
fig.  Un  anonyme  en  publia  une  ver- 
sion française,  d'.iprès  Tiralien,  Paris, 
1.5^7  et  1 54'^;  Lyon,  1  S'jiq ,  in-8''. 
Cette  traduction  est  intitulée  :  Cèles- 
tine  ,  en  laquelle  est  traité  des 
déceptions    des    serviteurs    envers 

leurs  maîtres ,  et  des  macq 

envers  les  amoureux.  Jacques  de 
r^vardin  en  donna  une  nouvelle  tra- 
duction sons  ce  titre  :  La  Céles- 
tine ,  Jidellement  repur^ée  et  mise 
en  meilleure  forme  y  composée  er, 
répréhension  des  fols  amoureux 
lesquels  vaiiicuz  de  leurs  désordon 
nez  appétits  invoquent  leurs  amiei 
et  en  font  un  Dieu ,  Paris  ,  1 5^8 
in-i6.  Les  Angl.as  ont  aussi  une  tra- 
duction de  la  Ciflesiine,  sons  cf  titre  : 
The  Spanish  rogue  (  le  mauvais  su- 
jet espagnol  ).  Plusieurs  antcnn,  en- 
tre autres  Antoine  de  Guevara, attri- 
buent au.^si  à  Rod  liguez  Cota  Tégogue 
ou  satire  intitulée  las  Copia-  de 
Mingo  Rebulgo  ;  d'autres  écriviins 
croient  qu'elle  fut  composée  par  Jeaa 
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ïîo  duarum  5.  démentis  epis^ 
im  (  Voy^ez  Colohies  ).  Kl. 
*.s  ntvi  apostalici  ,  sii*e  SS. 
jui  iemporibus  apostolicis  flo^ 
ni  opéra  édita  et  non  édita , 

,  '1  vol.  in-ful.  Plusieurs  de 
iuvres  parurent  alors  pour-  la 
ière  fois.  Cote'ipr  les  enrichit 
\  de  notes  grammaticales ,  dog- 
ues, historiques,  etc.,  qui  don- 
t  un  très  grand  relief  a  cette  col- 
».  Ce  recueil  étant  devenu  rare, 

qu'un  grand  nombre  dViiem<' 
s  futconsmiiédau.s  Hticeiidiedu 
;e  Montaigti ,  Jean  Leclerc  le  fit 
iriroer  deux  fois  en  i6g8  et  eu 

,  '1  vol.  in-fol,  avec  des  addi- 
et  de  nouvelles  rem.irques ,  et 
;  de  l'anfeur  pir  Balute.  IV. 
tmenta  ecclesiœ  grœcœ ,  3  vol. 
.,  i(>77,  iG8i  ,  iG86.  CVstun 
il  de  pièces  rares,  extraites  des 
scrits  de  la  I)ibIiothèque  du  roi 

celle  de  Coll)ert,  traduites  et 
ees*j)ar  ('otelirr,  avec  cette  e'ien- 
iVriKiitlun  et  celte  sûreté'  de  cri- 

qui  distinguent  tous  ses  ouvra- 
il  ramassait  les  matériaux  d*un 
lème  vuiuine  lorsqu'il  mourut ,  le 
oût  i()8G,  aussi  estime  par  la 
stie  et  la  franchise  de  son  ca- 
e ,  que  par  son  mente  littéraire. 
L'Xactiiudc  allait  jnsqu^au  scru- 

il  HP  cit.iit  rien  dans  se^  notes 
n'eût  ve'rifië  sur  les  originaux , 
Eft'iit  quelquefois  plusieurs  jours 
chvr  Hi)  p.-issage  11  laissa  en  nia- 
it, neuf  vol.  in- loi.  de  mélanges 
\s  aiitiqiiitës  ecc!ësiasti(|ucs, qui 
i  la  Bibliothèque  impériale.  Le 
lal  des  savants,  du  mois  de 
ubre  1 08(3)  contient  son  éloge. 

V.  b— L. 
ITERE \U    (Claude  ),   né  à 
s  dans  le  lô".  siècle,  se  fit  un 
P'iimi  les  jurisconsultes;  il  em- 
1  daD$  la  :>uil«  i*état  eeclésiétf- 
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tique,  et  obtint  un  canonicatâ  Notre-^ 
Dame  de  I^aris,  où  il  mourut  vers 
i56o.  Il  a  traduit  les  douze  livres 
des  choses  rustiques  de  ColumeUe  y 
Paris,  !55i,  in-8".  (^.  Colvmelle)» 
^i  l*on  s'en  rapporte  à  Jean  Bouchet , 
son  ami ,  avec  qui  il  avait  étudié 
le  droit  à  Poitiers  ,  Cotereau  était 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  et  même  il  possédait  l'hébreu* 
Le  même  Bouchet  lui  a  adressé  deux 
éi;îtres  en  rime  ;  Cotereau  lui  en  écri- 
vit une  en  rép(»nse,  qui  est  imprimée 
avec  celles  de  Bouchet.  Dans  sa  jeu* 
nesse,  il  avait  composé  un  ouvrage 
de  droit,  en  latin,  intitulé:  De  jure 
et  privilegiis  militum  libri  très ,  et 
de  oficio  imper atoris  liber  unus.  Il 
coijiua  le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
au  célèbre  Etienne  Do!et,  qui  Tim-* 
prima  à  Lyon  en  i539,  »D-folio^ 
et  le  dédia  au  cardinal  du  Bellay , 
par  ime  belle  épîtrc  latine.  Ce  fut 
encore  Cotereau  qui  remit  à  Dolet  le 
manuscrit  de  la  Pandore,  poëme  la-* 
tin  de  Jean  Olivier,  en  l'engageant 
à  le  mettre  au  jour.  Dolet  -suivit  ce 
conseil,  et  l'imprima  en  154*2,  ïnS\ 
Rigoley  de  Juvigny^  qui  attribue  à 
Cotereau  une  traduction  en  vers  fran- 
çais de  ce  ()oëme,  se  trompe.  Du- 
yerdier  parle  d'une  traduction  en  vers 
de  la  Pandore ,  par  Guillaume  IVIi- 
chel,  dit  de  Tours ,  imprimée  à  Paris, 
1541,  in-8".  Lamonnoye  en  cite  une 
autre,  d'un  Pierre  Bouchet,  de  la 
Rochelle,  à  Poitiers,  i548,  in-8^ 
Lenglel-Dufresnoy  n'a  connu  que  cette 
dernière,  encore  ne  sail-il  pas  s'il 
doit  l'attribuer  à  Pierre  ou  à  Jeaa 
Bouchet  (  ^qv.  J.  Olivier  ).  W — s. 
COTES  (  Roger  ),  mathématicien , 
physicien  et  astroinime  anglais,  né 
en  i(38'a  à  Burbach,  dans  le  comté 
de  Leicester,  où  son  père  élût  rcc<' 
teùr  ou  cui'é,  mi.utra  .  avant  même  sa 
douzième  auute^dMeureuses  di»po»i« 
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dyiif  son  fils  ainëy  hérita  de  ses 

Sualites  ,  et  s'acquitta  avec   succès 
es  emplois  qu'il  remplit  dans  le  gou- 
▼eraerncnt  de  Mërou.  Sous  le  règne  de 
I    Barkhiaroc,  et  pendant  la  vice-rovâutë 
^   de  Sindjafy  il  devint  lieutenant-gcnëral 
I   (  wâlj  )  du  Khârizm.  Ce  fut  alors 
^    qu'on  lui  donna  le  titre  de  Khdrizm- 
.    Chdh ,  ou  roi  du  Khdrizm^  titre  que 
.   ces  successeurs  ont  porte'.  On  peut 
.    croire  cependant  quil  ne  pre'tendit 
^    iamais^  du  moins  eu  apparence ,  à 
[    la  souveraineté,  et  qu'il  se  contenta 
^    de  jouir  en  paix,  sous  le  titre  de  lieu- 
,   tenant,  d'un  état  dont  il  aurait  £iHu 
j    Acheter  le  titre  de  roi  au  prix  du  sang 
^    de  ses  sujets.  Il  sut  si  bien  captiver 
I  Ja  &veur  des  sulthâns  Seldjoukides , 
.   qu'il  conserva  pendant  trente  ans 
\  .cette  dignité.  Sous  son  règne,  le  Khâ- 
,    jrizm  fut  dans  la  situation  la  plus  bril- 
lante. Âmt  des  lettres  et  des  sciences , 
il  avait  fait  de  sa  cour  un  asyle  pour 
.les  hommes  de  mérite  en  tout  genrcu 
'i<es  poètes,  surtout,  jouissaient  auprès 
de  lui ,  d'une  grande  faveur.  Cothb- 
£ddyn  mourut  en   1127.  Son   fils 
Atzyz  lui  succéda  {F.  Atztz).J — w. 
COTHB-EDDYN  (  Mohammed  ) , 
natif  de  la  Mekke,  et  mort  en  l'année 
^8  (  i58o  -  i5Bi  de  J.-G.  ) ,  selon 
iiadjy-Khalfa ,  est  auteur  d'une  his- 
toire du  Yémen,  province  d'Arabie. 
Cette  histoire,  intitulée  la  Foudre  du 
yémen  {Bore  al  Yemanjr)^  com- 
mence vers  le  milieu  du  9'.  siècle  de 
rhég.  et  va  jusqu'à  la  fin  du   10*^. 
L'auteur  s'y  e%t  proposé  surtout  de 
raconter  l'expédition  de  Sinan-Pacha , 
'   général  de  Séiim  P'. ,  qui  soumit 
'  cette  province  à  l'empire  othoman. 
^  Comme  il  habitait  la  Mekke  à  cette 
^  époque,  et  qu'il  fréquentait  Sinan  , 
il  a  pu  recueillir  sur  cet  événement 
^  des  détails  qu'on  chercherait  vaine- 
^  aaent  ailleurs.  M.  Silvestre  de  Sacy 
!^  A  donné  la  substance  de  cette  Ustoiie 
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dans  le  tome  I  Vdes  Notices  et  extraits 
des  manuscrits.  Outie  cet  ouvrage^ 
Cothb-Eddyn  a  composé  une  His^ 
toire  de  la  Mekke  depuis  l'origine 
de  la  Caabah  jusqu'en  gSS ,  que  M. 
de  Sacy  a  fait  connaître  dans  le  mê- 
me volume.  Nous  y  apprenons  que 
Cothb-Eddyn  occupait  une  chaire  de 

Erofesseur  de  la  doctrine  d'Abou- 
[anyieh  (  F.  âbou-Hjlnyfeb)  dans 
le  collège  jfondé  à  la  Mekke  par  Soli- 
man, empereur  turk.— Plusieurs  ad- 
teurs  arams,  persans  et  turks,  portent 
le  surnom  de  Cothb-EddQm  (le  pêia 
de  la  religion).  ^^— ir. 

COTHB-EDDYN  (Mohammed}, 
arrière-petit-fils  de  Zengui  on  Saumiin 
(  f^SANGUUT)ct deuxième  prince  oe  la 
brancLe  des  Atabeks  de  Siudjar,  suc- 
céda il  Imad-Eddyn ,  sou  père,  dans  la 
principauté  de  celte  ville,  en  594  ie 
hég.  (  1 198  de  J.-C.).  Dès  son  avè- 
nement, il  eut  à  soutenir  une  guerre 
contre  Nuur-Eddyn,  prince  de  Mous* 
soûl,  k  qui  son  père  avait  eitkvé 
plusieurs  villages ,  sous  prétexte  qu'ils 
faisaient  pallie  de  sa  principauté.  Cette 
lutte  inégale  aurait  privé  Cothb-Eddyn 
de  ses  états,  s'il  n'eût  imploré  l'as- 
sistance de  Mélic-Âdel ,  prince  Âyou- 
bite  très  puissant,  qui  força  Nour- 
Eddyn  à  rentrer  dans  Moussoul , 
malgré  ses  droits ,  et  à  laisser  Cothb- 
Eddyn  maître  de  Nessibin.  Les  Ayou- 
bites  saisissaient  avec  empressement 
toute  occasion  de  s'immiscer  danà 
les  querelles  des  Atabeks,  dont  ils 
avaient  ruiné  la  puissance  en  Syrie. 
Ils  les  armaient  les  uns  contre  les 
autres,  et  entretenaient  babilement  la 
dissension  parmi  eux,  en  excitant  leur 
jalousie.  Aussi  la  protection  accordée 
par  Mélic-Adel  ne  dura  qu'autant 
qu'elle  fut  nécessaire  à  ses  intérêts, 
et,  en  606  de  Thég.  (  1209- laio}, 
il  vint  assiéger  Cotlib-Eddyn  dans 
SindjaT;  ou  la  prière  était  faite  en  son 


'•* 


^".  luire  d„Jnb,k,to»i„™,     S 
•uxmslhtmd,  beurre       T_.       ^ 

g,«  Uf li,.„,pb^ P"P™id,L:    l»"^ 

On.»-»  r..»,b™„i,„;"  X    »  "2 


COT 

)reodre  sa  défense  assurant 
;ait  point  aussi  méprisable . 
croît.  11  est  sûr  qu  il  avait 
aissances  en  thëoloeie  et  en 
lie ,  qu'il  poss^ait  \  hâ)ren , 
le,  et  qu'il  avait  fait  des  au- 
^cs  une  étude ,  au  point  de 
réciter  par  cœur  Homère  et 
)u  peut  a)outer  encore  que  le 
le  ses  poésies  en  contient 
•unes  de  ti*ès  agréables ,  entre 
madrigal  si  connu  : 

•*ef  t  renda«  &  ma  foi  ; 

fAlF-elJe  fait  pour  •■  défenf  e  ? 

M  qM  noM  troia  :  eUe ,  rAmowr  «t  «m  , 

'Amovr  fut  d'intelligeoce. 

ivent  imprimé  que  ce  fut  la 
de  la  rime  qui  décida  Boi- 
lettre  le  nom  de  Cotin  dans 
rages.  On  prétend  que  ce 
oèle,  lorsqu'il  composait  sa 
!  satire,  ne  trouvant  per- 
accoler  à  Gassagne,  Fure- 
1  dit  :  «  Vous  voilà  bien  em- 
sé;  que  ne  placez-vous  là 
Gotiu?  »  Getle  anecdote  ne 
ucuiie  croyance.  Boileau  avait 
ong- temps  de  justes  sujets 
tes  contre  Cotin  ,  qui  avait 
à  lui  nuire ,  en  le  reprc.<!en- 
hôtel  de  Rambouillet  comme 
me  dangereux,  et  dont  il  fal- 
défier.  Jjcs  plaisanteries  de 
l'aigrirent  encore,  et  il  mit 
euvre  pour  le  perdre,  ou  du 
oiir  le  forcer  au  silence.  La 
m  dont  il  jouissait  alors ,  son 
la  cour,  srs  titres  et  sa  for- 
mblaient  lui  en  fournir  les 
;  mais,  par  mallieur  pour  Co- 
Iracas séries  lui  firent  uu  nou- 
c>nii  de  Molière,  qu'il  accusa , 
i*avoir  joué  Montausier  dans 
nthrope.  Quoi  qu*il  en  soit  de 
constance ,  Molière  Tmlrodui- 
i  sa  pièce  des  Femmes  sa^ 
sous  le  nom  de  Tnssotin ,  et 
par-là  de  le  couvrir  de  ridi- 
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cnle.  Ott  sait  que  le  Sonnet  à  la 
princesse   Urame  est  effectivement 
de  Cotin ,  et  qu'il  avait  eu  au  sujet  de 
cette  pièce  y  avec  Ménage,  en  pré- 
sence d'une  société  cboisie,  une  que- 
relle dans  laquelle  ils  s'étaient  dit  à 
{)cu  près  les  mêmes  injures  que  Mo- 
ièrc  a  mises  dans  la  bouche  de  Trisso* 
tin  et  de  Vadius.  Depuis  ce  moment , 
Cotin  prit  le  parti  de  la  retraite,  ou 
du  moins  n'avoua  plus  aucun  des  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume.  Il  mourut 
en  168^,  à  soixantCHlix-huit  ans.  On 
a  de  lui:  I.  Théoclée,  ou  la  Fraie- 
Philosophie  des  principes  du  mondcy 
Paris,  1646,  in4°.;  I".  l^  Jérusar 
lem  désolée^  ou  Méditation  sur  les 
Leçons  de  ténèbres  j  etc. ,    Paris  ^ 
16^4?  in-4^;  ni.  la  Pastorale  sa* 
crée ,  Paris ,  1 662 ,  in- 1  a.  C'est  une 
paraphrase  littérale  et  en  prose  du 
Cantique  des  Cantiques^  accompagnée 
de  remarques  et  suivie  d'une  para- 
phrase en  vers  et  en  cinq  actes.  Ces 
deux  ouvrages  ont  encore   quelque- 
importance  ,  à  cause  de  la  connais- 
sance que  l'auteur  avait  des  textes 
originaux.  lY.  Recueil  des  énigmes 
de  ce  temps  y  Paris,  1646  ,  ini^i  : 
cette  édition  est  la  première ,  et  l'ou- 
vrage en  eut  au  moins  cinq  ou  six,, 
en  très  peu  de  temps.  Dans  le  dis- 
cours préliminaire  ,  Cotin  se  donne 
pour  le  père  de  l'énigme  parmi  les  poè» 
tes  français.  V.  Recueil  de  rondeaux , 
Paris,  i65o,  in-ia ;  VI.  des  Poésies 
chrétiennes  ,   i(y5n  ,  in-8".  ;   Vif. 
Œuvres  mêlées,  Paris,   lôSg,  in- 

11  ;  VIII.  Œuvres  galantes  en 
prose  et  en  vers ,  Paris ,  tome  I*'. , 
i665,  tom.  II,  i665,  in-12;  IX.  la 
Ménagerie,  la  Haye,   1666,   in- 

1 2  ,  satire  contre  Ménage  ,  recher- 
cbée  des  curieux  ;  X.  plusieurs  ou- 
vrages en  prose ,  la  plupart  sur  des 
sujets  pieux  ;  Y  Oraison  funèbre 
d'Abel  Servien,  etc.  11  avait  préchft< 
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t  d'autres ,  à  Avignon ,  Tint 
heure  à  Paris ,  et  s'y  fit  re- 
cat.  Il  suivit  pendant  quel- 
»  le  barreau;  mais  bientôt 
*  pour  les  lettres  le  fit  re- 
(  afiàires.  On  a  de  lui  :  I. 
e  P.  Texeira ,  ou  Hlsioi- 
s  de  Perse  j  depuis  Kajru- 
leur  premier  roi ,  jusqu'en 
se  l'origine  du  royaume 
elc.  y  Pans,  1 68 1 ,  in- 1  ^ , 
duit  de  l'espagnol;  M.  Fie 
chesse  de  Afontmorenci  y 
r  de  la  Visitation  Ste.-Ma^ 
ulins  y  Paris  i684,  in-8".; 
le  S.  François^  de  Sales  , 
GenwCy  Paris,  1689, in- 
''ie  de  Christophe  Colomb  y 
e  l'espagnol,  1681,  in-13. 
.  Ck>LoifB  )  ;  Y.  Arliqui' 
aris,  1694;  Amsterdam  y 
1  a  ;  VI.  Méthode  pour  as- 
malades  y  traduite  de  Po- 
Î93 ,  in-i2  ;  VIL  les  Nou- 
Vichel  Cervantes  y  traduites 
noi,  Paris,  1678,  in-12, 
VIII.  M"',  de  Toumony 
historique  ,  Paris ,  1678 , 
vol.  ;  Ia.  Dissertation  sur 
s  de  St'Evremont ,  Paris , 
istcrdam,  1 704 ,  in- 1 2 ,  pu- 
ie  nom  de  Dumont.  Bojcr- 
ere  y  répondit  par  Vjépolo- 
euvres  de  St-Evremont  , 
6t>8  ,  in  •  la  ;  X.  Saint' 
lanay  Paris,  1700,  in-12; 
m,  1701,  in-8^ ,  Luxem- 
70!J,in-8®,  édition  rare, 
07  ,  1710,  in-iîi.  Ces  di- 
itions  présentent  entre  elles  • 
;nces.  Gotolendi  mourut  au 
îment  du  I8^  siècle.  C'est 
p  qu'on  lui  attribue  le  Livre 

1.    {Fojr,    BORDELON.)  — 

3T0LENDI ,  de  la  même  fa* 
à  Brignole,  fut  fait  évê- 

anibus  ^  d«  MetellopoUs,  et 
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vicaire  apostolique  de  la  Chine  orien- 
tale ,  résidant  à  Nanking.  Sa  vie , 
écrite  par  Gasp.  Auger ,  prédicateur 
du  roi  (Âix,  i6i3,  in-i^),  a  été 
traduite  en  italien ,  Livonrne ,  16819 

in-i**-  D.  L. 

OOTTA  (AuRELius)  ^.AuBELiirs. 

COTTA  (  CiLius-AuRELius  )  était 
de  l'école  de  LuciusCrassus,  orateur 
èi9ëbre  à  Rome ,  et  se  distingua  lui- 
même  par  son  éloquence ,  l'an  de 
Bome ,  66 1 .  «  Il  échoua ,  dit  Cicéron , 
«dans  la  poursuite  du  tribunat,  par  les 
«menées  de  l'envie.  »  Accusé  devant  \% 
peu^e ,  il  parla  avec  force  contre  \9l 
manière  violente  et  inique  dont  tels 
chevaliers  rendaient  b  justice  ;  en» 
suite ,  sans  attendre  la  condamnation 
qui  le  menaçait,  il  s'exila  lui-même. 
C'était  au  temps  orageux  de  Marius 
et  de  SvUa.  Il  fut  rappelé  par  ce  der- 
nier. Consul  en  677,  Cotta  fit  ren- 
dre une  loi  qui  donnait  aux  tribuns 
du  peuple  le  droit  d'arriver  aux  di- 
gnités. —  CoTTA  (  Lucius  Aurélius  ) 
florissait  au  barreau  de  Rome  quand 
Gcéron  était  jeune  encore.  Cet  illus- 
tre orateur  dit  que  personne  ne 
lui  donna  plus  d'émulation  dans  la 
carrière  de  l'éloquence  que  Horten- 
sius  et  Cotta.  L'élocution  de  ce  dernier 
était  calme  et  coulante  ,  sa  diction 
élégante  et  correcte.  Préteur  l'an  de 
Rome  683 ,  il  fit ,  avec  le  secours  de 
Pompée,  rendre  une  loi,  appelée 
judiciaire,  qui  transférait  aux  cheva- 
liers le  droit  de  juger,  qui  auparavant 
appartenait  aux  sénateurs.  Cotta  fut 
porté  au  consulat  en  687,  et  à  la  cen- 
sure l'année  suivante.  Dans  la  fameuse 
affaire  du  rappel  de  Cicéron,  en 
695 ,  ayant  à  opiner  le  premier  d.in^ 
le  scuat ,  Cotta  dit ,  «  que  rien  n'a- 
»  vait  été  fait  contre  Cicéron  suivant 
»  la  jnstice ,  les  lois  ou  les  coutumes 
»  anciennes  ;  que ,  puisqu'il  n'avait 
9  point  été  exilé  par  une  loi ,  il  n'c- 
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r$  attache  de  cœur  à  sou  pays; 

Sroviocc  du  Novarèse  était  le 
e  presque  tous  ses  ouvrages, 
ipliqua  à  l'illustrer ,  principale- 
dans  son  Museo  Nwarese,di- 
n  quatre  parties,  qu'il  appela 
"o  stanze  (chambres).  Dans  la 
ère  ,  il  plaça  les  saints  y  les 
es ,  les  ëvéques  que  cette  con- 
vait  produits  ,  ou  qui  étaient 
eu  augmenter  l'eclal;  la  se- 
fîit  consacrée  aux  savants  et 
teurs  novarais;  la  troisième  aux 
ers  les  plus  illustres  de  cette 
loe,  et  la  quatrième  aux  artistes 
;ués  qu'elle  avait  fournis  à  la 
ire  et  à  la  sculpture.  Il  s'occupa 
tre  à  compléter  la  description 
•ominique  de  la  Bella,  caché  sous 
1  de  Dominique  MacaneOj  mort 
înaire  à  Turin  en  1 5ao ,  avait 
lu  lac  Verban  (  le  lac  Majeur) 
ses  environs  (  Milan,  i4§o  , 
) ,  et  qui  était  devenue  extré- 
nt  rare.  Ce  zèle  pour  la  gloire  de 
lys  ne  pouvait  le  laisser  indifTé» 
celle  de  l'Italie  entière,  lorsqu'il 
la  littérature  attaquée  par  le  P. 
)urs  en  sou  livre  De  la  manière 
n  penser  sur  les  oui^ragesâ'es" 
et  le  marquis  Jean- Joseph  Orâi 
logne ,  qui  réfuta  si  bien  cet  ou- 
,  eu  ce  qui  coucernait  les  Ita- 
vit  avec  plaisir  combattre  com- 
[ ,  pour  la  même  cause,  Lazare- 
tiu  Çotta ,  qui  alors  se  disait 
ais.  (^lui-ci  adressa ,  à  ce  sujet , 
xcellente  lettre  à  lambassaaeur 
reine  d'Âugieterre  avait  .luprès 
and-duc  de  Toscane  (  Milan , 
,  in-4''.  )  Par  reconnaissance  et 
fection  pour  la  fameuse  biblio- 
^  (le  Muan  qu'on  appelle  Am^ 
'nue,  qui  lui  avait  fourni  une 
isitc  «futiles  documents  puur  ses 
j;e.>  d'érudition ,  et  dans  laquelle 
ait  en  quelç^ue  sorte  9a  lûe,  il  lui 
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donna,avant  sa  mort,quatorEe  volumes 
manuscrits ,  intitulés  par  lui  :  JlfisceZ- 
lanea  Novariensia ,  qui  contiennent 
toutes  les  pièces  et  notes  dont  il  avait 
fiit  usage  pour  la  composition  de  son 
Musée.  11  mourut  à  Milan  en  1719» 
k  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Par- 
mi les  ouvrages  manuscrits  qu'il  lais- 
sa ,  il  s'en  trouva  qui  méritèrent  d'être 
ubiiés  après  lui.  On  a  de  cet  auteur  : 
.  la  Pirlonea^commediafanlastica, 
Bologne,  1678;  U.  De  Fylacrio , 
episcopo  Nwariensi,  dissertatiOj  in- 
sérée dans  le  tome  III  de  la  Galena 
di  Minerva,\enis€y  1698,  in -fol. 
(  se  trouve  aussi  à  la  fin  de  l'ouvrage 
suivant); III.  Museo  Novarese^  ia- 
fol. ,  Milan ,  1701:  Cotta  avait  dessein 
d'y  mettre  un  Appendice^  et  d'y  ajou- 
ter un  opuscule ,  intitulé  :  Nwatiasub 
tribu  Claudia;  IV.  un  Commentaire 
sur  l'ouvrage  de  Dominique  Macaneo, 
joint  à  l'édition  qui  porte  ce  titre  : 
Donùnici  Macanei ,  morum  musO' 
Tumque  professons ,  Verbani  lacàs 
locorumque  adjacentium  chorogra^ 
phica  descriplio ,  notis  et  comment 
tariis  illustrata  et  aucta  ,  Milan, 
I  "j'ào.  Le  commentateur  y  est  désigné 
par  les  noms  de  Catalaunus  Stazius 
Trugus  de  Ameno  y  in  riparid  S^ 
Juin  diœcesis  novariensis.  Cet  ou- 
vrage de  Gotta  est  inséré  dans  le  tome 
IX  du  Thésaurus  antiquitatum  Ita- 
liiP.  V.  Domitii  calciad  ,  novarien- 
sis  ffragmentum  poëticum ,  de  bel- 
lo  Galliœ  in  Insubribus  gesto  ,  prt- 
mùm  editum  ,  citm  notis  ,.  Milan  ^ 

1700, in-4®.  (^.COLLATIUS.)  G— !•• 

COTTA  (le  P.  Jean-Baptîste), 
poète  italien  ,  naquit  le  ^o  février 
i()G8,  d'une  honnête  famille,  k  Tends 
dans  le  comté  de  Nice.  Il  joignit  de 
bonne  heure  aux  études  les  plus  sé- 
rieuses celle  de  la  poésie.  Dès  l'âge  do 
quinze  ans,  on  l'entendit  improviser , 
eu  vers  latins  et  italiens ,  sur  le^ma* 
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0119,  fat  charge  de  tous  le»  àé- 
les  édifices  construits  sur  les 
B  de  soo  mattre.  Une  re'ponse 
ite  de  Robert  de  Cotte,  dans 
rconstance  oii  il  avait  besoin 
tte  sa  présence  (f esprit ,  lui  at«- 
ttention  du  roi ,  et  ne  contribua 
n  à  sa  fortune ,  ainsi  qu'à  celle 
;  fils.  Mansârt  faisait  percer  des 
dans  nue  maison  royale,  pour 
rer  h  Louis  XIV  des  points 
es  cpi^l  avait  Fart  d'emLellir. 
tte  voulut  l'imiter  ;  mais  il  s'y 
i  malheureusement  qu'au  bout 
allée  il  rencontra  un  moulin. 
,  dît-il  au  roi ,  surpris  et  choqué 
le  telle  perspective,  rassura- 
is Mansart  le  fera  dorer.»  Apres 
été  élu  vice-protecteur  de  l'aca- 
de  printure,  de  Cotte  fut  nom* 
1  i<^o8,  premier  architecte  du 
itendant  ae  ses  bâtiments,  et  di- 
r  de  la  monnaie  des  médailles  ; 
ensuite  le  cordon  de  St.-Mi- 
En  1699,  ''  ^^^^^  entrepris, 
:s  les  dessins  de  Mansart,  le 
autel  de  la  cathédrale  de  Paris, 
la  mort  de  cet  artiste ,  de  Cotte 
largé  de  le  reconstruire  sur  un 
(lus  magnifique  que  le  premier, 
doit  encore  des  embellissements 
lérables  faits  à  l'hôtel  de  la  Vril- 
la colonnade  ionique  du  palais 
ianon  ;  le  d6rae  des  Invalides  ; 
Iment  de  l'abbaye  de  St.- Denis 
:hapelle  de  Versailles ,  pour  la- 
de  Cotte  suivit  les  dessins  de  son 
f.  Plusieurs  autres  villes ,  telles 
yon,  Verdun ,  Strasbourg,  etc., 
;  ornées  d'édifices  construits 
!S  dessins.  Les  électeurs  de  Ba- 
de Cologne,  l'cvêque de  Wurtz- 
,  et  d'autres  princes  étrangers 
irj^rreiit  aussi  de  construire  plu- 
châteaux.  Sun  dernier  travail 
iclièvcraent  de  Tcglise  de  St.- 
plusicurs  fois  discontinué  et  re« 
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pris.  Le  portail  n'en  fut  exécuté  sur 
ses  dessins  qu'après  sa  mort ,  qui  eut 
lieu  à  Passi ,  en  1 755.  L'idée  de  subs- 
tituer, sur  les  cheminéees  ^  des  glaces 
aux  tableaux  ou  bas-relieÊ  dont  elles 
étaient  décorées^  a  été  attribuée  k 
Bobert  de  Cotte  et  k  Pierre  Bullet, 
(  Fqy,  Pierre  Bullet.  )  —  Jules- 
Robert  de  Cotte  ,  son  fils ,  lui  suc- 
céda  dans  ses  divers  emplois,  et, 
outre  le  portail  de  St.-Boch ,  exécu- 
ta, d'après  ses  dessins^  le  Château 
d'eau  et  le  portail  de  h  Charité; 
mais  les  changements  qn'il   fit  aux 

CHS  de  son  père  ne  forent  point 
reux ,  et  ne  servirent  ((u'à  gâter 
ces  divers  édifices  par  de  graves 
défeat%.  D— T. 

COTTlER(jACQUES)r.  COTTHIEB. 
COTTIN    (    SOPHŒ    RlSTAUD    )  , 

née  k  Tonneins ,  en  1 7*73 ,  passa 
son  enfonce  k  Bordeaux  ,  où  elle 
fut  élevée  avec  beaucoup  de  soin  , 
par  une  mère  qui  aimait  les  arts 
et  les  lettres.  D'un  caractère  tendro 
et  mélancolique ,  elle  ptéféra  de  bon- 
ne heure  les  jouissances  du  cœur 
k  celles  de  l'esprit.  Comme  elle  ne 
cherchait  point  les  suffrages  du  mon- 
de ,  et  qu'elle  avait  plus  de  solidité 
que  d'éclat  dans  sa  conversation,  ceux 
qui  l'entouraient  n'avaient  point  de« 
viné  ses  dispositions  brillantes,  et 
son  talent  fut  long-temps  un  secret 

Sour  sa  propre  famille.  A  Tâge  de 
ix-sept  ans,  elle  épousa  un  riche 
banquier  et  vint  habiter  la  cipitale. 
Après  trois  ans  de  mariage,  elle  eut  k 
pleurer  un  époux  qu'elle  aimait  ten- 
drement. Cette  perte ,  qu'elle  éprou- 
va au  milieu  des  orages  de  la  révo- 
lution, ne  fit  qu'augmenter  son  goût 
pour  la  retraite  :  l'amitié  et  l'étudtî 
pouvaient  seules  la  distraire  de  5es 
chagrins.  Douée  d'une  imagination 
vive  et  d'une  grande  farilité  pour  ren- 
dre SCS  idées ,  elle  se  plaisait ,  daub  sa 
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ftc  stSv^rité  dans  1h  journaux , 
lit  toujours  de  l'ayis  des  criti- 
et  s'accusait  inçénuement  d'a- 
ae'ritë  leur  censure*  Pour  se 
ardonner  ce  qu'elle  appelait  ses 
elle  a?ait  associé  les  pauwes 
ces  de  ses  ouvrages ,  et  le  pro* 
I  était  toujours  employé  à  des 
5  de  bienfiiisance.  Dans  les  der- 
années  de  sa  vie  ,  elle  avait 
iris  d'Ànrire  un  livre  sur  la 
n  dirétienne ,  prouvée  par  les 
lents;  ell«  avait  commencé  aussi 
tnan  sur  l'éducation ,  dont  elle 
i  Î3ït  que  les  deux  premiers 
es  ;  une  maladie  cruelle  la  sur* 
1  milieu  de  ce  dernier  travail  y 
ûk  attendait ,  disait  -  elle  ,  la 
i;loire  qu'une  femme  pût  dési- 
près  trois  mois  de  souflQrances , 
5  furent  adoucies  que  par  les 
»  soins  de  l'amitié ,  et  les  con- 
ms  de  la  relicpon,  elle  mourut 
août  1807  j  à  rige  de  trente- 
!  ans.  Les  romans  qui  vien- 
d'étre  dtés  ont  eu  plusieurs 
is  dans  le  format  in- 1  a  (  les  au- 
lont  des  contrefoçons  )•  Nous 
iontenterons  d'indiquer  les  der- 
:  1.  Claire  d* Albe  y  i  vol. ,  Pa- 
1808;  II.  Malnna  y  3  vol., 
y  1809;  III.  Amélie  Mans* 
,  5  vol.,  Paris,  181 1  j  IV. 
ildey  4  ^oL,  Paris,  1810;  V. 
bethy  ou  les  Exilés  de  Sibérie , 
,  Paris,  1806.  Ce  dernier  n'a 
e  cette  édition,  à  laquelle  on  a 
un  poëme  en  prose  intitulé  :  la 
de  Jéricho  y  qui  avait  été  im- 
dans  les  Mélanges  de  M.  Suard^ 
.  in-8°.  M— D. 

mus  (Marcus-Julius),  Gau- 
ui  se  forma ,  dans  les  Alpes,  un 
idépendant  composé  de  douze 
is,  dont  Suze  était  la  capitale, 
ésar  ne  put  soumettre,  et  que 
storiens  latias  daignent  sous 


le  Bom  de  royaume  de  Coùiusm 
Lorsqu'Octave  eut  enlevé,  par  ses 
intrigues,  les  Gaules  à  son  collègue 
Lépidus ,  il  résolut  de  faire  la  coiiquéie 
des  vallées  des  Alpes,  dont  la  popu- 
lation était  considérable ,  parce  qu'a- 
prb  les  victoires  de  Fabius  Allobro-^ 
gicus,  beaucoup  de  vaincus  se  r^K« 
giërent  dans  les  montagnes  pour  j 
conserver  leur  indépendance.  Les 
Romains  attaquèrent  (f  abord  Cotttus^ 
qui  avait  soumis  peu  k  peu  plusieurs 
petits  peuples  ;  ils  s'<rmpai>èrcut  de 
duze,  et  j  levèrent  ub  temple  à  Mais 
pour  le  succès  de  la  guerre;  Gottius 
se  retira  dans  les  montagnes  «c  s'y 
prépara  à  faire  une  défense  vigon* 
reuse;  mais  Auguste  parvint  à  le  dé* 
tacber  du  parti  des  montagnards ,  eà 
lui  accordant  de  grands  avantages.  II 
lui  rendit  sa  capita^  et  le  reçut  au 
nombre  des  alliés  dti  peuple  romain. 
Les  montagnards ,  krités  de  cet  aban^ 
don ,  lui  firent  la  guerre  ;  mais  il  fat 
vainqueur,  grâce  aux  secours  que 
Rome  lui  envoya.  Gottius  ouvrit  alor5y 
par  d'immenses  travaux,  des  clk- 
mins  commodes  à  travers  les  Alpes. 
Ammien  Marcellin  attribue  toute  la 
gloire  de  ces  grands  travaux  ,  qui 
doivent ,  suivant  lui  ,  immortaliser 
leur  auteur,  au  seul  Gottius;  mais 
Strabon,  en  convenant  qu*ilen  conçut 
le  projet,  dit  qu* Auguste  les  fit  diri- 
ger par  Agrippa  et  exécuter  par 
une  partie  de  ses  tnoupcs.  Ces  routes, 
dont  il  existe  encore  des  restes,  ser- 
virent aux  Rom.iins  pour  soufuettre 
les  peuples  des  montagnes.  Auguste 
envoya  contre  eux  une  armée,  sous 
la  conduite  de  Terentius  Varro:  Got- 
tius se  joignit  à  lui  ;  mais  la  petite  na- 
tic*i  des  Gaturiges,  qui  lui  était  sou- 
mise, n'imita  pas  son  exemple,  puis- 
que dans  l'inscription  du  trophée  d(*s 
Alpes  ^  conservée  par  Pline,  elle  est 
mm  au  nombre  des  peuples  vaincus. 
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Otie  pirnt  fut  lou^ie  et  saffgUnl«  ; 
niais  rnfin  Rome  l'emporta.  Auguste 
récompensa  le  dëvoùuiNil  de  Collliis 
en  augmcDlaal  sa  puissanctr.  Quel- 
ques uraols  peusent,  tiir  Tautoril^ 
tie  Suétone,  qi/it  a'oblbldciltumains 
le  litre  de  roi  qoe  sous  le  règiip  de  Ti- 
liêre.  LeuwQii'SuFtone  nous  3;ipri'Mil 
<]ii'.i  la  mort  de  Coltîus ,  (iéi-cn  rê- 
diiiïil  SCS  ci.ils  eu  province  roinjiue. 
Ccl:i  arriva  l'an  65  ;  mais  Cuttiiis  dc- 
Tail  ^tre  murt  lors  de  retie  icunioa 
à  l'empire  ,  uu  elle  eut  lieu  à  la 
nocl  d'un  de  ses  succeucur;  du  mi- 
me nom  ;  car  il  o'e^l  pas  possiLle 
qu'il  ail  féoi  si  long-temps.  Cut- 
èw  mourut  à  lS'IK  ,  où  subsiste  eu- 
core  uu  niouunieot,  ea  fiirme  d'arc 
de  Lriomplic.  avec  une  iiiwripiiou 
portant  les  uiims  de  tous  les  peuples 
qui  lui  furent  sounû.  Ce  mouumeui  se 
trouvegriave'  dalt  Muralori  Thesau- 
nuins^r^fttin.  lanieU;dans  le  Wu- 
teum  fcrt>nenseAvMafféii<LtaiM^>t- 
Kita,  jircoaiilico  liiSusa.  in-folio, 
Turin,  tr5o,  et  djns  lu  première 
[larlie  de  la  Dtscrifiiian  îles  jtlpes 
CreeipietctCoUiotnes,  par  Albauis- 
BcaiiiDont  iî — o  —T. 

GUTTON  (  PiER«E\iésuile  rel  bre, 
tic  en  I  S(i4  .  à  N^roudc.  en  Forta, 
liil  envoyé  fort  jeune  à  Paris,  puis  i 
Boutées  ,  ou  d  ëludij  le  druii.  Il 
achevait  son  cours,  âTuriu,  lorsqu'un 
direcleur  jésuite,  t^^ù  avait  sa  con- 
fiance ,  réussit  i  le  ftire  mirer  dans 
cet  ordre  célèbre,  auquel  il  devait 
rendre  les  pins  grand»  services.  En 
vain  In  père  ilc  noire  joune  rdtgieux, 
qui  était  secrétaire  (l«s  coiniiiande- 
inents  de  la  reine-méie  ,  obttul  de 
crtie  pi  incesse  qu'elle  priât  le  due  de 
Savoie  de  tûre  reodie  le  nouveau 
jésuite  \  sa  braille  ;  en  vain  ee  père 
inconsolable  conjnrail-il  son  61s  île 
lais'>er  là  ses  m^orneun,  GiiIud  per- 
litU  dans  son  dessein,  et  léiusit,  à 
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l'Jçe  de  dis-neuT  ant,   _ 
les  piiursuiicj  de  prisées  1 

à  (le'cbir  et  â  calmer  nn   p 

Ses  siipeticnrs  renvoyèrent  i  ) 
crudier  la  pliilosophie  ;  il  coniMl 
cette  ville  S.  Cbarles-Burromrr. 
la  |;raiide  réputation  ,  jointe  "<  T  < 
lei'lion  qu'il    accuriUit  aux    i 
ne  contribua  pas  jieu   k   nia* . 
jimie  profes  p,iraii  ks  utcml.  ■ 
plus  fervents  de  cet  ordre.  Aprbi 
séjourné  dans  plusieurs  autre  < 
d'Italie  et  pariiculitremciil  i  ih 
il  revint   en  France ,    «ii   il  h 
avec  succès,  À  Koanne,  à  Anë 
à  Nîmes,  à  Grcnobt«,  k  BiM 
Il  couverlil  k  la  roligtOD  (UlW 
AI™',  de  Crc'qui ,  6!le  im  n«| 
de  Lrsdiguiites  ;  mais  il  n'ohôl 
d'abord  le  nùme  succ^  4ll(irte^ 
célcLre  général,  qui  ne  fil  irai 
ration  qu'en  it>3a,el<:rp«i)daii^ 
servant   toujoiu's  de   l'i-sticnc  «I 
l'amitic  pour  lui ,  en    parla  « 
Henri  IV,  comme  d'un   hooimt 
méritait  sa   protection.   Afiri*< 
pvu  avec  éclat  dans  le  iiii<.)i . 
CuttoD  fut  envoyé  à  la  c«ur .  ; 
siipcrirurs,  pour  y  rétablir  Ir' 
de   son   ordre.  Henri   IV  \\v 
avec  bonté,  l'embrussa  ,  et  »",,, 
lung-lcmps  avec  Ini^dcs  iiitcii' 
jésuites  :  tel  fut  le  ccimiDcncemi-c 
celte  liaison  qui  r^na  entre  le 
narquc  cl  ce  rclijiitux.  Henri  en 
naît  avec  lui  le  P.  Cotton  dans 
difTci-euts  voyages,  L'édil  de  Bm 
qui  rappelait  les  jésuites  de  leur  ( 
fui  une  preuve  non  équivoque  ilu 
dit  dont  leur  rGprésentaiitjoiTi-.' 
la  eoiir,  et   l'offre   de    l'arrl,. . 
d'Arles  et  du  chapeau  de  r.n 
qu'il  refusa,  ne  fil  qu'ajouter  .i 
sidéralion  que  ne  manque  janK< 
tirer  la  faveur  du  muuarque.  li 
temps  de  celte  faveur,  il   rey: 
gorgeun  coup  d'éféc  qui  Un  fut  p 
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lire  une  voiture  ou  il  se  trou- 
Mis  heureusement  la  blessure 
pas  mortelle.  Les  ennemis  des 
actribuèrent  cet  assassinat  à 
;cance  de  quelques  laquais  , 
P«  Gotton  avait  Êiit  punir  pour 
insulté;  d'autfes  ont  avance 
V  auteurs  de  ce  crime  étaient 
lemis  même  de  la  religion  ca- 
e.  Les  succès  du  P.  Gotton 
:nt  accréditer  oe*bruit;  il  avait 
s  converti,  ou  préparé  k  une 
sion  prochaine,  plusieurs  pèr- 
es dW  rang  distingué.  Le  P. 
jouit  de  la  faveur  de  Henri  IV, 
mps  avant  d'être  chargé  de  dîri- 
conscience.  On  ne  voit  pas  que 
ikÀ  délicat,  lorsqu'il  est  qnes- 
rtout  d'un  prince  tel  que  Henri, 
lorté  quelque  changement  k  la 
te  de  ce  monarque;  mais  son 
ieur  sut  conserver,  avec  les 
qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
SCS  d'un  grand  roi ,  U  répa- 
d'un  saint  religieux  et  l'estime 
US  illustres  personnages.  Son 
donna  lieu  à  quelques  plaisan- 
on  disait  de  Henri  qu'il  «  avait 
»ton  dans  les  oreilles.»  Plusieurs 
ns  ont  prétendu  que  ce  reli- 
n'était  pas  sans  reproche  au 
le  la  doctrine  du  tyrannicide, 
,  lorsque  le  héros  vainqueur  de 
e  fut  assassiné,  son  confesseur 
litâ  Ravaillac  a  d'accuser  les  gens 
icn  ;  »  mais  nous  n'avons  sur  ce 
aucun  renseignement  authen- 
et  le  P.  Gotton ,  courtisan  en 
,  ét.iit  trop  bien  observé  par 
nemis,  pour  qu'ils  laissassent 
per  de  pareils  traits  sans  les 
2  publics.  Ge  qu'il  y  a  de  cer- 
c'est  qu'il  témoigna  la  plus  vive 
ir  à  la  mort  de  Henri.  Ge  grand 
:  avait  légué  son  cœur  au  col- 
les jésuites  de  la  Flèche.  Le  P. 
I  fut  chargé  de  porter  au  lieu 
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de  sa  destination  dernière  ce  triste 
gage  de  l'ancienne  protection  du  mo« 
narque.  Il  avait ,  pendant  deux  ans 
avant  la  mort  de  Henri,  enseigné  la 
morale  et  la  religion  à  son  61s  Louis 
XIIL  On  venait  de  publier  la  satire 
amère  de  YAnti-  CoUon,  où  estjmmvé 
que  les  jésuites  sont  coupables  du 
parricide  dt Henri  IF,  Parb ,  1 6 1  o, 
in-8".   Gette  satire  fut  suivie  d'un 
grand  nombre  de  pamphlets,  pour 
et  contre  la  compagnie  de  Jétus. 
La  reine  régente  consola  le  P.  Got- 
ton en  le  nommant  confesseur  da 
nouveau  roi,  emploi  qu'il  conserva 
jusqu'en  1617.  A  cette  époque,  il 
quitta  la  cour  ,   étant  âgé  de   cin- 
quante -  quatre  ans ,   et   se   retira 
à  la  maison  du  noviciat  établie  à 
Lyon.  Son  activité  naturelle  ne  fa- 
bandonna  pas  dans  sa  nouvelle  si- 
tuation. Il  parcourut  les  provinces 
du   Midi  ,   en    missionnaire  et   en 
apôtre;   il  alla   même  en  Italie,   à 
Milan  ,  à  Lorette ,  à  Rome  ,  ac- 
complir ,  de  la  part  de  Louis  XIII  ^ 
les  vœux  que  ce  prince  avait  faits 
à  b  Ste.  Vierge,  à  S.  Charles  et  à 
S.  Pierre.  Il  revint  même  prêcher  à 
Paris,  et  le  roi ,  avec  tonte  sa  cour, 
alla  l'entendre  à  St.-Gervais.  Il  eut 
cependant  encore  quelques  contradic- 
tions à  essuyer,  au  sujet  du  livre  fa- 
meux du  P.  Santarel,  jésuite  italien  , 
qui  attribuait  au  pape  un   pouvoir 
révoltant  sur  l'autorité  temporelle  et 
même  sur  la  vie  des  princes.  Le  P. 
Gotton  se  soumit  ^  quoiqu'avec  un 
peu  de  répugnance,  à  la  déclaration 
et  au  désaveu  que  le  parlement  exigea 
des  jésuites  à  ce  su]et,  et  qui  était 
une  preuvedu  peu  de  confiance  qu'ins- 
piraient les  opinions  qu'on  supposait 
à  ces  religieux.  Le  P.  Gotton  mourut 
à  Paris,  dans  la  maison  professe  de  son 
ordre,  le  19  mars  i6a6.  Un  grand 
concours  de  peuple  assista  k  ^1^  fu* 
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[piî  existe  dans  aucune  lan- 
iipprochcr  les  Scarronides 
bras ,  c'est  comparer  une  cari- 
1  une  peinture  qui,  bien  qu'un 
irgee ,  a  le  mc'iite  d'un  grand 
e  vérité'.  Quoique  Gotton  ait 
autrement  le  cadre  de  Scar- 
lui  doit  toujours  ce  cadre  et 
le  l'ouvrage.  Ce  pocmc  a  été 
t  réimprimé,  notamment  pour 
cme  fois  en  1700,  et[)ourla 
me  en  1771 ,  et  ce  succès  est 
re  moins  dû  à  l'esprit  et  au  ta- 
l'auteur ,  qu'aux,  détails  licen- 
(ont  l'ouvrage  est  rempli.  Son 
loëme  intitule'  Burlesque  sur 
fue^  ou  le  Railleur  raillé , 
%ni  quelques  -  uns  des  dia- 
de  Lucien  mis  en  galima- 
inglais  ,  réimprimé  pour  la 
le  fois  en  1771 ,  a  le  même 
et  le  même  défaut.  Un  ou- 
plus  estimable  est  la  traduc- 
;s  Essais  de  Montaigne ,  trai- 
1  digne  de  l'original ,  au  rap- 
!  quelques  bons  juges.  Charles 
mourut  dans  un  état  assez  mi- 
à  Westminster  ,  en  1G87  , 
l'on  présume  ,  après  avoir  été 
ité  peudant  les  dernières  an- 
»  sa  vie  par  une  foule  de  créan- 
de  procureurs  et  de  sergents, 
mis  plus  redoutables,  »  dit-il 
un  de  ses  poèmes ,  «  que  les 
isetles  Vandales.  »  Il  eût  pu 
lant ,  avec  un  peu  moins  de 
mt  au  burlesque ,  passer  sa 
se  dans  l'aisance,  du  moins  si 
I  croit  l'anecdote  suivante.  Sa 
mère  ,  qui  vivait  a  Peak ,  dans 
hyshire  ,  avait  fait  un  testa- 
où  elle  lui  léguait  un  bien  de 
00  liv.  sterl.  de  revenu  par  an  ; 
i  poète  s'étant  permis ,  daus  son 
eirawesliyde  plaisanter  sur  une 
de  vertugadin  qu'elle  portait 
cUemeut,  cette  bonne  femme 
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en  fut  tellement  irritée  qu'elle  révo- 
qua son  testament^  et  laissa  tout  son 
bien  à  un  étranger.  Charles  Cotton  est 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  et 
de  quelques  traductions  du  français  : 
I.  la  traduction  en  vers  de  la  tragédie 
des  Iloraces ,  de  Corneille  ,  1671  , 
in-il^".;  II.  Histoire  de  la  vie  du  duo 
d'Epemon  (  traduction) ,  1670 ,  in- 
fol.  ;  lïl.  Foj'age  en  Irlande,  poème 
burlesque  en  trois  chants;  IV.  la 
Belle  de  Tunis ,  roman  traduit  du 
français,  1674;  V.  Commentaires 
de  Biaise  de  Montluc,  maréchal  de 
France  (traduction),  1674  ;  VI.  fe 
Manuel  du  planteur ,  ou  Ins^ 
tructions  sur  la  culture  de  toutes 
sortes  d'arbres  à  fruits,  1675,  in- 
8*.;  VII.  Instructions  pour  pécher 
la  truite  et  V ombre  dans  Veau  dou-- 
ce,  imprimées  à  la  suite  du  Parfait 
Pécheur  de  Walton ,  ami  intime  de 
Cotton;  VIII.  la  traduction  des  Mé" 
moires  du  sieur  de  Pontis,  1694, 
in-8'.  On  a  imprimé  pour  la  sixième 
fois  en  1 7  70,  en  im  volume  iu-8^.  et  in- 
lîijUn  recueil  de  sqs  Poésies  compo^ 
sées  en  différentes  occasions,  X — s. 

COTTON  (  Nathaniel),  médecia 
anglais  du  18'.  siècle,  exerça  long- 
temps sa  profession  à  Sl.-Albans ,  où 
il  était  chef  d'un  hôpital  pour  les  in- 
sensés, et  où  il  mourut  en  1 788.  Com- 
me plusieurs  autres  médecins  ses  com- 
patriotes ,  il  cultiva  la  poésie ,  et  quoi- 
qu'il ait  public  des  Observations  sur 
un  genre  particulier  de  fièvre  scar- 
latine ,  il  est  plus  connu  comme  au- 
teur de  poésies  insérées  dans  le  recueil 
imprimé  par  Dodsiey,  et  surtout  parmi 
ouvrage  en  vers  ,  intitulé  :  les  Prisions, 
pour  l'instruction  des  enfants  ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  X — s. 

COTTON  DES  HOUSSAYES 
(Jean-Baptiste),  né  à  laNcuvilIc 
Chant-d*Oisel ,  près  de  Rouen ,  le  1 7 
novembre  1717  >  docteur  et  biblio- 
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■  taki  pal  be.wio  d'<ine  loi  |iour  son 

■  reuLliMcnicnt,  miis  fJ'ua  «itople 
»  fule  du  iciiiit.  ■  —  CoTTA  (  M-ir- 
Gus-Aiircliiis  ) ,  roii»uJ  ta  078,  fiil 
envoyé  conir?  Miiliridalc  ,  roi  de 
Ponl.  Dans  un  comb<ii  qu'il  cnj;aj'eA 
Miilcmenl  avec  son  iiitiDlriie,  îi  fui 
batluaupt^s  dp  Clialc«il»îtic.  Le  mf  inc 
jour,  H  flutie  le  fut  aussi  [iriu  du  puri 
lie  celle  ville.  Huit  inilU  nommes  pe'- 
rireol;  quaire  de  tes  vaiiseaiix  fureul 
brûlés  ;  suixanic  fureol  pris  avec  qua- 
tre mille  liutuuics.  ColU,  élant  pro- 
comul ,  w  rendit  toaitre  d'Hcracléi'  par 
la  famine  :  il  j  exerça  toutes  sortes 
de  cruautés  el  de  brij^andages.  Les 
Ijraodes  riclirsses  qu'il  rapporta  à 
Rome,  rcspuiêreul  àt'etiVK,  quoi- 
que, pour  la  di'sarmer,  il  eùl  fait 
porter  beaucoup  d'ai^ent  dans  le  tré- 
•or  public.  Carbon  l'accusa  devant 
le  peuple.  Tous  les  piisonnicra  d'Hc- 
raclée ,  viclimcs  de  ses  cruautés ,  n'é- 
levcreiit  qu'un  cri  d'indiguitioQ  con- 
tre lui.  Il  lut  couddinné.  On  lui  lit 
grâce  de  l'exil  ;  il  fut  sciilcnieul  prive 
des  marques  de  sa  dignile'dc  sénateur. 

Q— B— r. 
COTTA  (  L.  Ai7avNCCLCiys  ).  F. 

COTTA  (  Je*ii  ),  poète  laiiii  du 
16'.  siécli!,  ne'  dans  un  vilta|;e  sur 
fAd^gc,  prcs  de  Vérone,  et  mort  à 
vingt-huit  ans ,  s'est  acijuis  par  un 
petit  nombre  de  vers  une  TCput.ilion 
grande  et  méritée,  Apics  avoir  par- 
couru, dans  u  Dremière  jeunesse, 
plusieurs  parties  de  l'Italie,  jl  s'atia* 
ch«  au  fameux  général  de\  Vc'uilîrns, 
fiartliclcmi  d'Alviano.  Ce  |;e*ne'ral  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  m  i5'>9,àla 
bataille  de  la  Gliiarad'Adda.qiKnons 
appelons  en  France  bataille  d'A- 
mnadel.  Colta  perdît  en  cHtt:  occasion 
la  plupart  de  ses  inaiiusrriri.  D'Al- 
viano i'uivuy^  quelque  Icmp»  après 

Yïtvrbe  auju»  du  pape  j^lef  ^, 
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Le  jeune  poïle  y  mourut  d*i 
die  toulasi-'use  en  .5i«.( 
Ce  qui  restait  de  ses  |>i>^r<: 
peiur  la  prrmii;re  fui*  eJu-i  I.  • 
avec  les  pi«Mesdc  SaniMZ-ar.  '■ 
i5ï7,  in-8'.  Rlles  repanini' 
un  recueil  iuiiliili5  :  Carmùie  f«r 
puclarum,  Venise,  i54B,ii 
avec  celles  du  Bembo ,  da  Niva 
de  dsii);Uuiic  et  d'Anlotm 
nio.  Comiuu  les  a  reimpi 
les  poésies  de  Fraeaslor  ,  1 
i^rS,  in-8".  Elle  sont  1 
m.irqu^bles  par  l'éli^aBCc  i 
Valerjanus,  qui  fiiii  ui  * 

l'aiilpur  dans  son  Ir 
liilc^  /iir<-rJ(orum,dil  qu'il  «'^ 
appliqué,  atec  beaucoup  ("' 
aux  m atliénia tiques  ; 
ne  saurait  trop  le  repAwj 
aussi  Gommuu  en  Italie  qu^S 
partout  aiileiirs.  Jean  C 
vuillé  il  l'ciiition  de  1 
parut  à  Rome  eu  i5o8,  , 
tes  de  Kuekinek  et  de  Bu] 
ce  travail  coujoinlcmenl  aver  ' 
Benevcntaiio,  tous  deux, dit  1'' 
Tosiniis,  dan^  sa  préface ,  in  Ai 
matic'S  arttbus  ConsuUu 
pion  Forieguerri  et  Corneli 
terlic, savants  licllenisles  etfl 
furent  charsésdelacorrectJM 
de  celle  édition  ,  remar(|uak 
qu'elle  renfi^rme  les  prfmîir 
modernes  giMvées  que  l'on  c 
(  f'oY.  BiTCKiNcnï. 

CbTTA  )  l.tzAHE-Atmttj 
à  San-Giulio  ,  sur  le  lac  d*Q 
le  diocèse  de  Movarc ,  l'an  1 
donna  à  l'étude  du  droit,  et  l! 
la  profession  d'avocat.   Il  alla  ri 
laissa 


t  décidé 
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Causes  a  erudiuoii  ri  ie«  nionul 
d*antiquiTe'>.  Quoiqu'il  [>rérérAl 
bitpr  cette »i  le,  où  il  av.iil  plusdi 


COT 

attache  de  cœur  à  sou  pays; 
mnce  du  ^oyarèse  était  le 
presque  tous  ses  ouvrages, 
qua  à  l'illustrer ,  principale- 
is  son  Museo  Novarescdi" 
{uatre  parties,  qu'il  appela 
ftanze  (  chambres  ).  Dans  la 

,  il  plaça  les   saints  y  les 

les  ëvéques  que  cette  con- 
t  produits  ,  ou  qui  étaient 
1  augmenter  l'éclat;  la  se- 
t  consacrée  aux  savants  et 
rs  novarais;  la  troisième  aux 

les  plus  illustres  de  cette 
f  et  la  quatrième  aux  artistes 
s  qu'elle  avait  fournis  à  la 
et  à  la  sculpture,  tï  s'occupa 

à  compléter  la  description 
inique  de  la  Bella,  caché  sous 
!  Dominique  MacaneOy  mort 
re  à  Turin  en  i5^o,  avait 
lac  Verban  (  le  lac  Majeur  ) 
I  environs  (  Milan ,  1 4§o  , 

et  qui  était  devenue  extré- 
rare.  Ce  zèle  pour  la  gloire  de 
ne  pouvait  le  laisser  indiffe-> 
le  de  l'Italie  entière,  lorsqu'il 
littérature  attaquée  par  le  P. 
s  en  sou  livre  De  la  manière 
penser  sur  les  ombrages  êCes- 
e  marquis  Jean-Joseph  Orsi 
ne,  qui  réfuta  si  bien  cet  ou- 
Q  ce  qui  concernait  les  Ita- 

avec  plaisir  combattre  cora- 
pour  la  même  cause,  Lazare- 

Çotta ,   qui  alors  se  disait 

Olui-ci  adressa ,  à  ce  sujet , 
lleiite  lettre  à  l'ambassaoeur 
lue  d'Angleterre  avait  auprès 
1-duc  de  Toscane  (  Milan , 
1-4''-  )  Par  reconnaissance  et 
tiou  pour  la  fameuse  biblio- 
e  i>lil,»n  qu'on  appelle  Am^ 
e,  qui  lui  avait  fourni  une 
c  «futiles  documents  pour  ses 
d'érudition ,  et  dans  laquelle 
en  quelque  sorte  9a  w,  il  lui 
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donna,  avant  sa  mort,  q  uatorze  volumes 
manuscrits ,  intitulés  par  lui  :  Miscel- 
lanea  Nwariensia ,  qui  contiennent 
toutes  les  pièces  et  notes  dont  il  avait 
fiit  usage  pour  la  composition  de  sùcl 
Musée,  \\  mourut  à  Milan  en  1719» 
à  l'âge  de  soixante^uatorze  ans.  Par- 
mi les  ouvrages  manuscnts  qu'il  lais- 
sa ,  il  s'en  trouva  qui  méritèrent  d'être 
fmbliés  après  lui.  On  a  de  cet  auteur  : 
.  la  PirUmea^commediafaïUasticOf 
Bologne,  1678;  U.  De  Fylacrio , 
episcopo  Nwariensi ,  dissertatio,  in- 
sérée dans  le  tome  III  de  la  Galeria 
di  Minerva,\enïsey  1698,  in -fol. 
(  se  trouve  aussi  à  la  fin  de  l'ouvrage 
suivant);  111.  Museo  Nwarêse^  in- 
fol. ,  Milan  ,1701:  Cotta  avait  dessein 
d'y  mettre  un  Appendice^  et  d'y  ajou- 
ter un  opuscule ,  intitulé  :  Novaiia  suh 
tribu  Cutudid;  IV.  un  Commentaire 
sur  l'ouvrage  de  Dominique  Macaneo, 
joint  à  l'édition  qui  porte  ce  titre  : 
Dominici  Macanei ,  morum  musa^ 
rumque  professons ,  Ferbani  lacés 
locorumque  adjacentium  chorogra^ 
phica  descriplio ,  notis  et  comment 
tariis  illustrata  et  aucta  ,  Milan , 
I  ']'25.  Le  commentateur  y  est  désigné 
par  les  noms  de  CaUdaunus  Stazius 
Trugus  de  Ameno ,  in  riparid  5. 
Julii  diœcesis  novariensis.  C(*l  ou- 
vrage de  Cotta  est  inséré  dans  le  tome 
IX  du  Thésaurus  antiquitatum  Ita- 
liœ.  V.  Domiiii  calciati ,  novarien- 
sis ,  fragmentum  poëticum ,  de  b^- 
lo  ùalliœ  in  Insubribus  gesto  ,  pri' 
màm  editum  ,  cum  notis  ,.  Milan  ^ 
i7oo,in-4**.  (^.CoLLATius.)  G— w. 
COTTA  (  le  P,  Jean-Baptistb  ) , 
poêle  italien  ,  naquit  le  30  février 
1668,  d'une  honnête  Êimilte,  à  Tende 
dans  le  comté  de  Nice,  Il  joignit  de 
bonne  heure  aux  études  les  plus  sé- 
rieuses celle  de  la  poésie.  DèsVâge  de 
quinze  ans,  on  l'entendit  improviser, 

eu  vers  latin»  et  italiens ,  sur  le^nu- 
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•s  In  plus  difiiciles  ;  mais ,  Aajts  tM 
i  Iravaillces  ,  an  lifii  de  c<né- 
■rlrscliaimcsd'iiDebeaui^profjiif, 
sVIcva  fori  m-dcsïus  de  toiii  objet 
,  et  dioisil  Dieu  même  [lour 
,  sn  cliaais.  11  [iril  à  dic'Srpt 
nsrbalttlclimlcuaugualÎDsdc ta  pro- 
Inix  de  Groes.  Envoyé,  en  i6<)5  , 
TofcHKf  ur  de  logiqup  k  Florence ,  il  y 
.  appnfcic  par  les  SalvinI ,  les  Fili~ 
»  ,  cl  tons  les  antres  hoinmps  ce'- 
I  libivsqiii  y  floriiMicut  alurs.ll  jolgoît 
«es  efTorls  ans  leurs,  pour  rcodre  à 
IVloquencc  et  i  la  poésie  leur  ancien 
éclat.  A  Rome ,  où  il  passa  ensuite  ,  il 
eut  les  mêmes  linisous  arec  Meoiini , 
Ciiidi ,  Crescimbeni ,  etc. ,  et  fui  reçu 
avec  acclamation,  en  169g,  dans  celle 
Areadic  alors naissonte,  qui  oonlribria 
si  ulilement  b  rameneren  Italie  le  rèf^e 
du  bon  guAt.  ]|  s'adonnait  eu  ro^uie 
Mraps  à  l'eloquenee  de  la  chaire,  et  il 
;  acquit  une  grande  réputation.  Apiès 
iToir  rempli  luccessivement  plusieurs 
emplois  dans  «m  ordre,  dont  il  fut 
même  TÎcaire-general ,  il  retourna  eu 
1733  d«ns  sa  pairie,  et  y  mourut  le 
Si  mat  I^SS,  d'un  vomissement  de 
Mng.  Outre  plusieurs  ouvrages  en 
toose,  rclatifï  à  sa  proression,  il  a 
HÎs^  un  recueil  de  poésies,  divisées 
^  en  deux  parties:  Dio,  saneai ,  ed 
iiuû.  Gènes,  170g,  in-S".;  et  avec 
des  notes   de  l'auteur  même ,  Ve- 


\111, 


.  Il  ( 


paru  de|niis  une  édition  plus  coinplè- 

le,  intitulée  :  5onetn' efl  innf,  delP. 

Giambailistu  Cotta  ,  agostinîano  , 

eon  agf{iunta  di  altre  sue  poésie ,  e 

1^^  varie  le(Ure  J'  iiomini  illustri, 

erite  allô  sletto  afir«,  ^iee,  1 783. 

reeneil   est    pn    <l(j  d'un  éloge 

Ibistoriqne  et  critique  de    l'auteur  , 

"^  r  le  P.  HyacinlLe  dHIa  Torre,  du 

1re ,  qu'il  avait  déji  publié  à 

I  (781  .d*os  le  1".  volume 

éiA  FitmonUii  illustri.      G~L 
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COTTA  (JeArv-Fio^*"*^;' 
mierpr..fcsscur  de  t'**''^"^'*" 
cclicr  à  l'universicé  de  Tt*bu>pl, 
il  oequiten  1701.  Svo  /»«"5«^ 
Cotta, -^lail  lin  des  cinfô*» 
maison ,  qui  se  di^lijigo*  51  JfJ 
sèment  en  Allemagne  p^  ma» 
des  et  utiles  entreprise.*  dmk^ 
brairie.  Après  avoir  Uni  »»  Aaév 
Jean-Krédéric  voyagea  en  Alttsupi, 
en  Hollande,  en  Anglrtcrie  «  ■ 
France;  il  enseigna  la  théolt^rtla 
langues  orientales  à  Gdllinf;u(  lilM 
ensuite  rappelé  dans  sa  «ill«  nil^ 
où  il  mourut  le  5t  décembre  17^ 
H  est  auteur  d'un  ^rand  DOmbn* 
disserUiioDS  et  d'ouvropta  «t  <fc 
lemand  et  en  Utin,  dont  an  ItiM 
la  note  d:ins  Adcliin;;  cl  dans  Ut  w 
1res  biographes  allemands.  Nouia>- 
rons  seulement  :  1.  Journal  liOirà 
re  ,  Tubingeu ,  1 734  .  1  755 , 
vol.  in  8".;  II.  les  OEut'ns  Jt  A 
Joiepke.  et  V  Histoire  da  la  dtsin^ 
tion  de  Jérusalem ,  par  //ê^siff*. 
traduites  dugree,Tubinr;ca  ,  i^Sit 
in- fol.  ,  avec  cartes  et  ligurtï.  ^- 
vrage  estimé ,  enrichi  de  m.trs  il  • 
savanls  commentaires;  III.  BisK^ 
liKéraire  de  la  théùlogia  ,  Tnlô- 
gen,  1721  et  17-i'i  ,  tn-8'.:  IV.  J> 
sai  d'histoire  ecclésiastique,  Toh» 
gcn ,  1 768,  3  vol.  in-S".  :  ce»  itiM 
ouvrages  sont  en  allemand;  V.  H^ 
mata  misceUanea  ex  jimsitTTtde/ii 
natiirali,  rwtisillustrata,  Tlib' 
1718,  in-4';  VI.  De  mir^cuiel 
linguarum  dcno,  super  aposlolos^' 
fusa,  Tiiliiugen,  t740'  'u-4".  G— !■ 

COTTE  (  Robert  i.e  ) ,  an:hilMl. 
né  à  Paris  en  i65(>,  était  priit-filli* 
Fremin  de  Cotte ,  architecte  ordintis 
de  Louis  XIII ,  et  qui  avait  fjiit  ^ 
fonctions  d'ingénieur  au  f.impns  ■■■■'-' 
de  lu  Rochelle.  En  1G9Ç,,  Hol.n 
Cotte,  divcnu  beau  -  fri're  de  Jn' 
llardouin  Jilausarl,  dont  il  araitic? 
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K  ki  leçons ,  fiit  charge  de  «mm  le»  àé* 
P  Uîis  des  édifices  construits  sur  les 
^  dessins  de  son  mattre.  Une  re'ponse 
À  pbîsante  de  Robert  de  Cotte,  dans 
l^tQne  circonstance  où  il  avait  besoin 
m  de  loiite  sa  présence  d'esprit ,  lui  at«- 
r  i  tira  Faltention  du  roi ,  et  ne  contribua 
i^  pas  peu  k  sa  fortune ,  ainsi  qu'à  celle 
w  de  son  fils.  Mansârt  faisait  percer  des 
'i  dlées  dans  une  maison  royale,  pour 
I*  procurer  k  Louis  XIV  des  points 
Y  de  vues  qu'il  avait  l'art  d'emiiellir. 
■.  De  Cotte  voulut  l'ioiitrr  ;  mais  il  s'y 
esprit  si  malheureusement  qu'au  bout 

■  cTune  allée  il  rencontra  un  moulin. 

■  m  Sire,  dit-il  au  roi ,  surpris  et  choque 

■  »  d'ime  telle  perspective ,  rassurez- 
K  9  vous;Mansartlc  fera  dorer.»  Après 
4  jvoir  elë  élu  vice-protecteur  de  Taca- 
K  demie  de  printure,  de  Cotte  fut  nom- 
>  mé,  en  1708,  premier  architecte  du 

roi ,  intendant  ae  ses  bâtiments,  et  di- 
recteur de  la  monnaie  des  médailles  ; 
il  eut  ensuite  le  cordon  de  St.-Mi- 
chel.  En  16999  il  avait  entrepris, 
d'après  les  dessins  de  Mansart,  le 

Srand  autel  de  la  cathédrale  de  Paris, 
près  la  mort  de  cet  artiste ,  de  Cotte 
lut  chargé  de  le  reconstruire  sur  un 

B*an  plus  magnifique  que  le  premier, 
n  lui  doit  encore  des  embellissements 
considérables  faits  k  l'hôtel  de  la  Vril- 
Kère  ;  la  colonnade  ionique  du  plais 
de  Trianon  ;  le  ddme  des  Invalides  ; 
le  bâtiment  de  l'abbaye  de  St.-Denis 
et  la  chapelle  de  Versailles ,  pour  la- 
quelle de  Cotte  suivit  les  dessins  de  son 
inaitre.  Plusieurs  autres  villes ,  telles 
que  Lyon,  Verdun,  Strasbourg,  etc., 
furent  ornées  d'édifices  construits 
sur  ses  dessins.  Les  électeurs  de  Ba- 
vière, de  Cologne,  Tévêque  de  Wurlz- 
bonrg ,  et  d'autres  princes  étrangers 
le  chargèrent  aussi  de  construire  plu- 
sieurs châteaux.  Son  dcrnior  travail 
fut  l'achèveroent  de  l'cglise  de  St.- 
Roch^  plusieurs  fois  discontinué  et  rc« 
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pris.  Le  portail  n'en  fut  exécuté  sur 
ses  dessins  qu'après  sa  mort ,  qui  ont 
lieu  à  Passi ,  en  1 735.  L'idée  de  subs- 
tituer, sur  les  cheminéees  ^  des  glaces 
aux  tableaux  ou  bas -reliefs  dont  elles 
étaient  décorées^  a  été  attribuée  k 
Kobert  de  Cotte  et  à  Pierre  Bullet, 
(  ro^.  Pierre  Bvllet.  )  —  Jules- 
Robert  de  Cotte  ,  son  fils ,  lui  suc- 
céda dans  ses  divers  emplois,  et^ 
outre  le  portail  de  St.  -Boch ,  exécu- 
ta, d'après  ses  dessins^  le  Château 
d'eau  et  le  portail  de  la  Charité; 
mais  les  changements  qo'il   fit  aux 

eus  de  son  père  ne  forent  point 
reux ,  et  ne  servirent  <t^i'à  gâter 
ces  divers  édifices  par  de  graves 
défauts.  D— T. 

COTTIER(jACQUES)r.  COYTHIEB. 

COTTIN  (  Sophie  Bistaud  )  , 
née  k  Tonnrins,  en  17'; 3,  passa 
son  enfance  k  Bordeaux  ,  où  elle 
fut  élevée  avec  beaucoup  de  soin  , 
par  une  mère  qui  aimait  les  arts 
et  les  lettres.  D'un  caractère  tendro 
et  mélancolique ,  elle  piéféra  de  bon- 
ne heure  les  jouissances  du  cœur 
k  celles  de  Fesprit.  Comme  elle  ne 
cherchait  point  les  suffrages  du  mon- 
de ,  et  qu'elle  avait  plus  de  solidité 
que  d'éclat  dans  sa  conversation,  ceux 
qui  l'entouraient  n'avaient  point  de« 
viné  ses  dispositions  brillantes,  et 
son  talent  fut  long-temps  un  secret 

Jour  sa  propre  famille.  Â  l'âge  de 
ix-sept  ans,  elle  épousa  un  riche 
banquier  et  vint  habiter  la  capitale. 
Après  trois  ans  de  mariage,  elle  eut  k 
pleurer  un  époux  qu'elle  aimait  ten- 
drement. Cette  perte ,  qu'elle  éprou- 
va au  milieu  des  orages  de  la  révo- 
lution ,  ne  fit  qu'augmenter  son  goût 
pour  la  retraite  :  l'amitié  et  l'étudtt 
pouvaient  seules  la  distraire  de  5es 
chagrins.  Douée  d'une  imagination 
vive  et  d'une  grande  facilite  pour  ren- 
dre SCS  idées  j  elle  se  plais^iit ,  Jan^  sa 
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•aliludr  à  écrire  1m  pPitii^es  qui 
•Tiâeiil  fr.ip|>c  son  pspnt.  Elle  éUit 
al«rs  loin  ic  ton^tr  qu'elle  occupe- 
rail  un  [uiirlc  public,  et  ae  pcns^iil 
qiMpWci  sesfimb,S3DS  avoix  la 
ninndrc  idée  de  son  ulenl.  Elle  sVtuit 
(l'dillrurs,  jn»qiL«s-U,  borne'e  à  quel' 
que*  pièt^sdc  vers  plcmes  de  nalu- 
Tel,  ou  àqiKlquK  morcraus  de  [iiose 
duni  elle  .leiile  ignotait  le  cbanne  et 
k  grâce;  eii6n,  cntraitM^e  p:ir  .ia  iàrt- 
lilè,  après  avoir  couça  un  plan  ,  elle 
^rivit  de  suite  deux  cent»  pages,  et 
CCS  deux  eeoU  pages  furent  un  roman 
pleiu  de  scBKÎbiliic  rt  dVIoqiience.  Co 
fut  aiiiN  qu'elle  fît  Claire  £Mbe.  Un 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  proscrit, 
avait  besoin  de  cinquante  louis  pour 
poiiTuir  sortir  de  France  et  dérober  sa 
têie  aux  bourreaux  ;  M°".  Cottin  ras- 
setubla  les  feuilles  eparscs  qu'elle  ve- 
nait d'écrire ,  et  les  vendit  à  un  li- 
liraire  poiir  eu  remeUre  le  prix  à  «ne 
Tii-lime  delà  révolution.  Ainsi  le  pre- 
mier pas  que  fit  M°".  Cullin  dans 
la  carrière  des  lettres  Tut  marqué  par 
une  bonne  action  et  par  un  bon  ou- 
Tiage:  elle  garda  le  plus  profond  secret 
»ur  l'une  i-i  sur  l'autre.  Le  roman  de 
Claire  d'Albe,  lorsqu'il  parut,  trou- 
va dans  le  monde  uu  grana  nombre  de 
pai  lisansimais  il  trouva  aussi  quelques 
ceuïeurs  :  M"".  CoiUn  écoulait  les 
critique»  et  les  élises  avec  la  même 
iiidilicrence.  Lorsque  par  la  suite  elle 
fut  connue  du  public  ,  elle  regrettait 
sincèreraenl  le  temps  où  tous  les  jours 
■Ik' s'entendait  louer,  critiquer,  juger 
avec  fi'ancbise  et  sans  aucun  ménagc- 
menL  Ce  fut  moins  le  succès  de  Claire 
itMlie  que  le  besoin  d'écrire  et  d'e- 
pancfaer  son  cœur  qui  lui  fit  reprendre 
\»  plume.  Bientôt  elle  publia  Malvina, 
qui  n'eut  pas  luuini  (te  micets  que  son 
picuiier  ouvrage  ;  Amélie  de  iVans- 
ficld  ,  remarquable  par  le  plan  et  la 
WtDpoiitian;  AatArTiirf  cil  l'on  admira 
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trois  caraclircs  tracés  «V«  «I 
supériorité;  enfin,  ££iaftd 
Exilés  de  Sibérie ,  OÙ  Von . 
partout  la  vive  ])cinture  drjl 
dres  et  des  plus  vertuenie*  i 
d'!  l'bomme.  D'autres  éctt 
mieux  connu  que  H«.  Cotti 
de  et  ses  ridicuLra, 
n'est  allé  plus  avant  lUos  1 
du  rceur,  et  n'a  rendu  l«s  ■ 
et  les  passions  avec  plus  f 
et  de  vente.  Elle  avait  « 
facilite ,  que  ses  ouvraees  i 
Uicnt  presque  point  oe  In 
ne  déroba  jamais  un  inslu 
devoirs  ni  à  la  sodét^  de 
Quoiqu'elle  eût  bcatlCOUp-i 
avait  jHiur  maxime  qu'une 
doit  point  écrire.  Dans  U; 
édition  d'jimëlie  dt  Mmk 
faisait  une  censure  très  i 
fi'innies  auteurs ,  et  ne  s 
à  faire  une  exception  pouc 
avec  lieancotip  do  peine  i 
sentit  dans  U  suite  &  un 
passage  qu'on  lui  reprocn 
une  inconséquence. 
bonne  foi  dans  cette  optnio 
ne  pouvait  se  consoler  cl'af 
des  ouvrai^s ,  surtout  da 
et  de  s'être  livrée  aux  jr^"^^ 


naine 


■  Lorsqu'on  écrit  des  ron 
>  elle ,  un  y  met  toujoii 
»  cliosc  de  son  propre  c 
n  garder  cela  pour  ses  as 
plaisir  était  de  comjKiser  i~ 
îui'squc  l'ouvrage  était  p 
craiute  et  son  ennui  ^ietu 
tendre  paticr.  IiorMjtie 
louaient  un  de  ses  ouvrage 
était  toucliêe  que  lorsque, 
doges,  elle  voyait  ui 
amitié,  l'ersonne  ne  p 


'elle 


'lUque  piti 
Lorsqu'un  de  sno 


?ee  sivérixé  dans  les  jotmiatis , 
tait  toujours  de  l'afis  des  criti- 

et  s'accusait  inçënuement  d'a- 
mërité  leur  censure.  Pour  se 
pardonner  ce  qu'elle  appelait  ses 

elle  avait  associe  les  pauvres 
xks  de  ses  ouvrages ,  et  le  pro* 
Q  était  toujours  employé  à  des 
is  de  bienfaisance.  Dans  les  der- 
(  années  de  sa  vie  ,  elle  avait 
pris  d'écrire  un  livre  sur  la 
on  chrétienne,  prouvée  par  les 
nents;  elle  avait  commencé  aussi 
unan  sar  l'éducation ,  dont  elle 
it  ùit  que  its  deux  premiers 
ses  ;  une  maladie  cruelle  la  sur-^ 
la  milieu  de  ce  dernier  travail  y 
elle  attendait  y  disait  -  elle  ,  la 

gloire  qu'une  femme  pût  dési* 
kprès  trois  mois  de  soufirances , 
te  furent  adoucies  que  par  les 
es  soins  de  l'amitié,  et  les  con- 
ons  de  la  rel^n,  elle  mourut 
*  août  1807  y  a  Tige  de  trente- 
e  ans.  Les  romans  qui  vieu- 

d'étre  dtés  ont  eu  plusieurs 
ins  dans  le  format  in- 1  a  (  les  au- 
sont  des  contre&çons  )•  Nous 
contenterons  d'indiquer  les  dcr- 
s  :  1.  Claire  d*Albe  y  1  vol. ,  Pa- 

1808;  II.  Malvina  y  3  vol., 

,  1809;  III.  Amélie  Mans^ 
y  5  vol.,  Paris,  181 1  ;  IV. 
ùlde y  4  vol- 9  Paris,  1810;  V. 
tbeihy  ou  les  Exilés  de  Sibérie , 
.,  Paris,  1806.  Ce  dernier  n'a 
le  cette  édition ,  à  laquelle  on  a 

un  poëmc  en  prose  intitulé  :  la 
e  de  Jéricho  y  qui  avait  été  im- 
e'  dans  les  Mélanges  de  M.  Suard, 
I.  in.8^  M— D. 

)TTIUS  (Marcus-Julius),  Gau« 
|ui  se  forma,  dans  les  Alpes,  un 
indépendant  composé  de  douze 
DS,  dont  Suze  était  la  capitale, 
3ésar  ne  put  soumettre,  et  que 
listoriens  latÎAs  daignent  sous 
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le  AOin  de  royaume  de  CoUiusm 
Lorsqu'Octave  eut  enlevé,  par  ses 
intrigues,  les  Gaules  à  son  collègue 
Lépidus ,  il  n»olut  de  faire  la  couquéle 
des  vallées  des  Alpes,  dont  la  popu- 
lation était  considérable ,  parce  qu'a* 
près  les  victoires  de  Fabius  Ailobro* 
gicus,  beaucoup  de  vaincus  se  râÎH 
gièrent  dans  les  montagnes  pour  y 
conserver  leur  indépendance.  Les 
Romains  attaquèrent  (fal)ord  Gottiui^ 
qui  avait  soumb  peu  à  peu  pliisictirs 
petits  peuples  ;  ils  s'empai^rcut  de 
doze,  et  7  élevèrent  ua  temple  à  Macs 
pour  le  succès  de  la  guerre;  Goitins 
se  retûra  dans  les  montagnes  cC  s'y 
prépara  à  faire  une  défense  vigou- 
reuse; mais  Auguste  parvint  à  le  dé- 
tacher du  parti  des  moutàgnaitis ,  ea 
lui  accordant  de  grands  avantages.  H 
lui  rendit  sa  capita^  et  le  reçut  au 
nombre  des  alliés  dn  peuple  romaio. 
Les  montagnards ,  irrités  de  cet  aban- 
don ,  lui  firent  la  guerre  ;  mais  il  lot 
vainqueur,  grâce  aux  secours  que 
Rome  lui  envoya.  Cottius  ouvrit  alor.<, 
par  d'immenses  travaux,  des  clu- 
mins  commodes  à  travers  les  Alpes. 
Ammien  Marcellin  attribue  toute  ia 

Sloire  de  ces  grands  travaux  ,  qui 
oivent ,  suivant  lui ,  immortaliser 
leur  auteur,  au  seul  Cottius;  mais 
Strabon,  en  convenant  qu'il  en  conçut 
le  projet,  dit  qu'Auguste  les  fit  diri- 
ger par  Agrippa  et  exécuter  par 
une  partie  de  ses  tnoupes.  Ces  routes, 
dont  il  existe  encore  dos  restes,  ser- 
virent aux  Romnins  pour  soubiettre 
les  peuples  des  moutngiies.  Auguste 
envoya  contre  eux  une  armée,  sous 
la  conduite  de  Terentius  Varro:  Cot- 
tius se  joignit  à  lui;  mais  la  petite  nn- 
tici  des  Caturiges,  qui  lui  était  son- 
mise,  n'imita  pas  son  exemple,  puis- 
que dans  l'inscription  du  trophée  des 
Alpes  ^  conservée  par  Pline,  elle  est 
mise  au  nombre  des  peuples  vaincus. 
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Celte  jfi'Tn  fui  \oaf}\e  et  «jiiii;laDlr; 
mais  ratiii  Rome  l'cmporla.  Aii);iuic 
rccnmpi-DH  le  Uévuiimr'ot  de  Culliiis 
«n  augmeniaDt  sa  puùunce.  Quel- 

3ue*  uvanls  pensent,  sur  l'autorité 
eSuêlooi'tqii'îl  a'ublmldealtumsins 
lelPtifilei'oiqnc  suus  le  règne  de  Ti- 
hère.  LeUK'ini'âudtone  nom  aj'prend 
qu'a  la  mon  de  Gittius ,  fféron  n!- 
diibit  ses  étais  ru  prorioce  romuiue, 
OI,i  arriva  l'an  63;  mais  CuUius  de- 
vait iln:  m>)rt  lurs  de  relie  réunion 
i  l'empire  ,  uu  elle  eut  lieu  i  la 
tnorl  d'un  de  ses  ïiiceeMcitrs  du  mi- 
inc  nom  ;  car  il  n'est  pas  pos&ible 
qu'il  ail  vécu  si  long-leuips.  Cot- 
iui  mourut  à  S>uk  ,  où  s<d>u&lc  en- 
core un  niruument ,  en  iiirme  d'arc 
de  Iriomplie,  avtc  une  inscnptiuD 
porl;)ul  les  u'uns  de  tous  les  pcuplci 
qui  lut  fureot  s<^llus.Ce  mouanient  se 
trouve  gravé  dans  Muralorî  Tlteiau- 
riuvueripiioTu  tome  il;  dans  l« 'Vu- 
teum  feronenjtfdeMaSeijdjnsM^iz- 
caia ,  Arco  antico  di  iliuia,  m -folio, 
Turin,  i'tSo,  et  dans  la  (ireinicre 
partie  de  la  Deicrifition  des  Jipes 
Grecques  et  Coltiennes ,  par  Alhaiiis- 
BcauiaoïiL  L — o— T. 

COTTON  (  Pieme!,  jesuile  «  clr  bre, 
ne  en  i5(>4,  à  Néroude,  en  t'urci, 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Paris,  puis  à 
Sour[;es  ,  où  il  àiidij  le  droiL  II 
achevait  son  cours,  â  Turin,  lorsqu'un 
directeur  îcMile,  qui  avait  sa  can- 
lîaDcc ,  réussit  i  k  fjire  euirer  dans 
cet  ordre  célèbre,  auquel  il  devait 
rendre  les  plus  gramU  services.  En 
Tain  le  pèie  de  uotre  jeune  religieui , 
qui  était  secrétaire  des  comniande- 
luent»  de  la  reine-mèie  ,  oLiiut  de 
celle  pitncesK  qu'elle  priât  le  doc  de 
Savoie  de  ti'uu  rendre  le  nourran 
jrâuite  à  >a  famille;  en  vain  ce  père 
inconsolable  conjnrait-il  son  fils  de 
laisser  lA  ses  tubomeurs,  Gitlon  per- 
lista  dam  tOB  dessein,  et  réuisil,  à 
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de  dix-neuf  an* ,  k 
uuriuiiei  de  princn 
à  Berhit  et  a  calmer  tiB  j 
Ses  snpeiiciirs  l'enrej) 
étudier  U  pliilorapitîe;  fl  o 
celle  ville  S.  Cbarle>-I{MT| 
la  grande  réputation, [ 
Ict'tiou  qu'il  accurdaû  ■« 
ne  conliiliua  pas  jieu  k  | 
JFUiie  prori;s  parmi  les  m 
pliis  fcrveiitsdc  cet  ardre,  i 
seiourné  «Uns  plusieim  t 
d'Italie  et  pariiculièrnoen 
il  revint  en  Frauce,  m 
avec  sucfèsji  Roaaoe,  , 
à  Niuies,  à  GrenobU,  i 
Il  convertit  i  la  relî^on 
M°".  de  Créqui ,  GIlc  à» 
de  Lesdiguières }  mais  il  i^ 
d'abord  le  même  succi*  an 
célèbre  général,  qui  ne  fil 
ration  qu'en  i<3i3,eiccp« 
servant  toujours  de  l'clli 
l'amilic  pour  lui ,  «>  pa 
tieui-i  IV,  comme  d'un  .1 
tnérilait  sa  protection.  A 
paru  avec  édal  daus  le  a 
CuttoD  fui  envoyé  à  la  oo 
supérieurs,  pour  y  rétablir 
de  son  ordre.  Henri  IV 
avec  bonté,  l'embrasw ,  et 
lotig-ti-mps  avfc  lui^dês  îi 
jésuites  :  tel  fui  le  cununn 
celle  liaison  qui  ré^na  «a 
iiarqiie  et  ce  rclifiîcux.  Ha 
liait  avec  lui  le  P.  CottOR 
différetils  voyages.  L'6Kli 
qui  rappelait  les  jétuitu  € 
fut  une  preuve  non  équiTt 
dit  dont  leur  rcpréseuUirl 
la  cour,  et  l'offre  de  ïl 
d'Arles  et  du  chapeau  di 
qu'd  refusa ,  ne  lit  qv'ajuta 
sideralion  que  oc  manqtwïi 
lin.T  la  faveur  du  inuuaRti 
temps  de  celte  faveur,  il 
gorEC  un  coup  i'é^a 
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ftrc  une  voiture  où  3  se  trou- 
MS  heureusement  la  blessure 
ns  mortelle.  Les  eiuiemis  des 
attribuèrent  cet  assassinat  à 
;cance  de  quelques  laquais  , 
P«  Gotton  avait  Êiit  punir  pour 
insulté;  d'autfes  ont  avancé 
'  auteurs  de  ce  crime  étaient 
émis  même  de  la  religion  ca- 
;.  Les  succès  du  P.  Gotton 
nt  accréditer  oe«bruit;  il  avait 
{  converti,  ou  préparé  k  une 
lion  prochaine,  plu^eurs  per- 
»  dW  rang  distingué.  Le  P. 
jouit  de  la  faveur  de  Henri  IV, 
nps  avant  d'être  chargé  de  dîri- 
xmsdence.  On  ne  voit  pas  que 
Açi  délicat  y  lorsqu'il  est  qnes- 
tout  d'un  prince  tel  que  Henri , 
orté  quelque  changement  il  la 
:e  de  ce  monarque;  mais  sou 
eur  sut  conserver,  avec  les 
qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
«s  d'un  grand  roi,  la  répu- 
l'nn  saint  religieux  et  l'estime 
is  illustres  personnages.  Son 
louna  lieu  à  quelques  plaisan- 
on  disait  de  Henri  qu'il  «  avait 
ton  dans  les  oreilles.»  Plusieurs 
DS  ont  prétendu  que  ce  reli- 
n'était  pas  sans  reproche  au 
é  la  doctrine  du  tyrannicide, 
,  lorsque  le  héros  vainqueur  de 
;  fut  ass.issiné,  son  confesseur 
ità  Ravaillac  a  d'accuser  les  gens 
icn  ;  »  mais  nous  n'ayons  sur  ce 
aucun  renseignement  authen- 
et  le  P.  Gotton ,  courtisan  en 
,  ét.iit  trop  bien  observé  par 
nemis,  pour  qu'ils  laissassent 
>er  de  pareils  traits  sans   les 
!  publics.  Ge  qu'il  y  a  de  cer- 
;'est  qu'il  témoigna  la  plus  vive 
r  à  la  mort  de  Henri.  Ge  grand 
avait  légué  son  cœur  au  col- 
es  jésuites  de  la  Flèche.  Le  P. 
.  fut  chargé  de  porter  au  lieu 
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de  sa  destination  dernière  œ  triste 
gage  de  l'ancienne  protection  du  roo« 
narque.  Il  avait ,  pendant  deux  ans 
avant  la  mort  de  Henri,  enseigné  la^ 
morale  et  la  religion  à  son  61s  Louis 
XIIL  On  venait  de  publier  la  satire 
9mkredeYjénti'CoUon,où  estfjrowé 
que  les  jésuites  sont  coupables  du 
parricide  dt Henri  If^,  Paris ,  1 6 1  o, 
in-S".  Gette   satire  fut  suivie  d'un 
grand  nombre  de  pamphlets,  pour 
et  contre  la  compagnie  de  Jésus. 
La  reine  régente  consola  le  P.  Got- 
ton en  le  nonmiant  confesseur  da 
nouveau  roi,  emploi  qu'il  oonservt 
jusqu'en  1617.  A  cette  époque,  il 
quitta  la  cour  ,   étant  âgé  de   cin- 
quante -  quatre  ans ,  et   se   relira 
h  la  maison  du  noviciat  établie  à 
Lyon.  Son  activité  naturelle  ne  l'a- 
bandonna pas  dans  sa  nouvelle  si- 
tuation, n  parcourut  les  provinces 
du   Midi  ,   en   missionnaire  et   en 
apôtre;   il  alla   même  en  Italie,   à 
Milan  ,  k  Lorette ,  k  Rome  ,   ac- 
complir ,  de  la  part  de  Louis  XIII , 
les  vœux  que  ce  prince  avait  faits 
à  la  Ste.  Vierge ,  k  S.  Gbarles  et  à 
S.-  Pierre.  Il  revint  même  prêcher  k 
Paris,  et  le  roi ,  avec  tonte  sa  cour, 
alla  l'entendre  à  St.-Gervais.  Il  eut 
cependant  encore  quelques  contradic- 
tions à  essuyer,  au  sujet  du  livre  fa- 
meux du  P.  Santarel,  jésuite  italien  , 
qui  attribuait  au  pape  un  pouvoir 
révoltant  sur  l'autorité  temporelle  et 
même  sur  la  vie  des  princes.  Le  P. 
Gotton  se  soumit ,  quoiqu'avec  un 
peu  de  répugnance,  à  la  déclaration 
et  au  désaveu  que  le  parlement  exigea 
des  jésuites  à  ce  sujet,  et  qui  était 
une  preuve  du  peu  de  confiance  qu'ins* 
piraieut  les  opinions  qu'on  supposait 
à  ces  religieux.  Le  P.  Gotton  mourut 
k  Paris ,  dans  la  maison  professe  de  son 
ordre,  le  19  mars  1626.  Un  grand 
concours  de  peuple  assista  k  ses  fu- 
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nêriiiUe».  Il  tVlail  Tail  la  rppuutinn 
d'un  sùai  liODinie,  ri  il  t^uii.  |iuiir 
ton  temps ,  UD  IiaIùIc  pi'iidicjiriir. 
Sun  lutbtuliiin  eaûioliqae  et  m  tis- 
iM-e  plagiaire  »nt  des  <)uvi.i};rs 
de  coiilri)Vurs«,  ainu  >iue  son  triîie 
du  Sacrt/kt  de  la  messe.  (In  ■  busm 
de  Ini  de»  sermons  et  quclijucs  livres 
de  pielif.  \^»  jdxiitf  s  lisaient  avec  èdi- 
ficùhin  un  reiui-i)  de  maiiincs  ei  île 
tésoltiiioiu  qii'ili  iraateiil  Je  ce  ptU'e , 
et  qu'il  nT ail  compose  |Kiur  suu  u«agi'. 
iule  regardaient  comme  un  des  plus 
taVaiLt»  et  des  plus  saiuts  personnages 
«jui  i&i  llliutrè  leur  ordre.  Jamais  au- 
cun d'eux  ne  jouit  eu  effêl  d'une  plus 
glande  considéra  lion.  S.  Fraofois  de 
Ailes  paraît  «voir  eu  pour  lui  une 
estime  particulière.  Il  y  a  une  Fie 
du  P.  Coton,  éciile  par  le  P.  d'Or- 
léans, Paris,  1688,  in-4'.,  et  une 
autre  écrite  par  le  P.  Bouvier,  tous 
deux  jeiuilcs.  Citte  dernière ,  impii- 
fflce  à  t-jwi,  i6tio  ,  iu'S".  etl  en 
lïtin,  et  elle  conùeut  des  tiiit  impor- 
tants que  le  P.  d'Oileans  a  psse"  sous 
silence  {  f.  C^hbonnet  ).     C — t. 

COTTON  [le  diivalier  BoBEnr), 
né  à  Drntancn  ■S'i»,  s'allacUa  pna- 
cipalement  à  etuuirr  les  antiijuites 
d'Augleleri'e  ,  et  k  déterrer  les  plus 
anciens  manuscrits.  Dans  celte  «ne,  il 
se  transporta  a  I.oudres,  où  il  se  |ui- 
gnil  à  UD  certain  nombre  de  savauls 
qui  CDiuposaicnl  une  ^ocie'tc  d'auli- 
^iiaîres ,  au  nurobre  desquels  était 
CambileD.  Animci  tous  du  même  zèle, 
ili  vuyagèrcut  vers  le  nord  de  l'An- 
gleterre, oii  les  Romains  avaient  f^it 
un  plus  long  sepur.  Cotton  y  amassa 
on  vaste  et  curieux  recueil  dt  manus- 
cnls.dunlTIi.âmilbapublié  le  cata- 
logue tous  ce  litre  :  CauUogUf  libro- 
rum  manuscriplorum  bibliothecie  Cat- 
lomamt ,  etc.,  1696,  iQ-fuI,  Cotton 
OODiiaiMiail  si  bien  les  anciennes  char- 
Xf§  agglaisci,  ^uc  c'était  à  lui  qu'où 
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s'adressait  rfu^nd  il  l'agiss 
valoir  les  diqits  île  la  m 
de  raiiiulenir  les  ancienni 
lion»  du  furaunie.  Ce*t  k 
tau  qu'e!il  di)  le  rAabltWfi 
Ire  lie  clievalter  baroiM 
trouva  diin»  de*  vinlles 
mourut  eu  i63i.On  pnbl 
un  lecueil  Jrs  traités  qu'il 
poses  dans  des  occasioas 
les.  Un  de  tes  beri tiers  ^ 
à  la  couronne  d'Aaglrtn 
inruse  bibliotlii'quede  Ho 
cl  la  luaisun  où  elle  était  ■ 
qitc  le  public  en  piji  joui 
a  pi«|>os  dans  la  suite  de  p 
biblioilièquc  il  celle  du  ra 
placer  l'une  cl  l'autre  dUt 
son  situcc  dans  le  cloltl 
bajc  de  Wcsiminsicf  ;  1 
prit  le  3  novembre  i^ 
suma  quelques  livres  ai 
tiicqiie  royale  cl  un  bien 
nombre  de  manuscrits  di 
llièque  CoUonienae.  I/m 
pcï  dont  on  se  servit  pc 
le  f.  u  gâta  de  telle  rorti 
de  ceux  que  le  feu  avait  tfw 
n'esl  plus  possible  de  h 
iroiive  U  note  des  précii 
crils  qui  jierirent  dans  ect 
daiisl'AppendixduCalAloi 
nuscnts  de  la  bibliothniae 
(lasley,  l.ondirs,  I  754  , 
anKlfliO- 

COT  TON  1  Ch*blw  ) 
plaii,  uu  en  i65o  dune 
mille  du  comte  de  Staironi 

gtia  pa iiicu lie rr ment  date 

burlesque.  Le  plus  cdêbr 
vrages,  tes  Scarmnide» 
gile  travesti,  poème 
le  r'.ctic  \'.  livres  de  r 
ressemble  que  par  le  litre 
de  Scarruu,  et  c'est, 
qiics  ciiiiqucs  angbis 
tras ,  U  luciUïure  prodiu 
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qiû  existe  dans  aucune  lan- 
lapprochcr  les  Scarronides 
bras ,  c'est  comparer  une  cari- 
à  une  peinture  qui,  bien  qu'un 
argec ,  a  le  mc'iite  d'un  grand 
>e  vérité'.  Quoique  Gotton  ait 

autreraent  le  cadre  de  Scar- 
lui  doit  toujours  ce  cadre  et 
le  l'ouvrage.  Ce  poëmc  a  éxé 
t  re'imprimé,  notamment  pour 
icme  fois  en  1700,  et[)ourla 
me  en  i7'7i ,  et  ce  succès  est 
re  moins  au  à  l'esprit  et  au  ta- 
!  l'auteur ,  qu'aux  détails  licen- 
lont  l'ouvrage  est  rempli.  Son 
poème  intitule  Burlesque  sur 
jue^  ou  le  Railleur  raillé , 
ani  quelques  -  uns  des  dia- 

de  Lucien  mis  en  galima^ 
inglais  ,  réimprimé  pour  la 
ic  fois  on  1771 ,  a  le  même 

et  le  même  défaut.  Un  ou- 
plus  estimable  est  la  traduc- 
7S  Essais  de  Montaigne ,  IraL" 
1  digne  de  l'original ,  au  rap- 
c  quelques  bons  juges.  Charles 
mourut  dans  un  état  assez  mi- 
î  à  Westminster  ,  en  1G87  , 
u'on  présume  ,  après  avoir  été 
ulé  peudant  les  dernières  an- 
e  sa  vie  par  une  foule  de  créan- 
de  procureurs  et  de  sergents, 
mis  plus  redoutables,  »  dit-il 
un  de  ses  poèmes ,  «  que  les 
isetles  Vandales.  »  Il  eût  pu 
lant,  avec  un  peu  moins  de 
mt  au  burlesque ,  passer  sa 
ise  dans  l'aisance,  du  moins  si 
1  croit  l'anecdote  suivante.  Sa 
mère  ,  qui  vivait  à  Peak ,  dans 
rhyshire  ,  avait  fait  un  testa- 
où  elle  lui  léguait  un  bien  de 
!oo  liv.  sterl.  de  revenu  par  an  ; 
e  poète  s'étant  permis ,  daus  son 
le  traites U,ic  plaisanter  sur  une 

de  vertugadin  qu'elle  portait 
ellemeut,  cette  bonue  femme 
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en  fut  tellement  irritée  qu'elle  révo- 
qua son  testament^  et  laissa  tout  son 
bien  k  un  étranger.  Charles  Cotton  est 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  et 
de  quelques  traductions  du  français  : 
I.  la  traduction  en  vers  de  la  trag^ie 
des  fforaces ,  de  Corneille  ,  1671 , 
in-^"*;  II*  Histoire  delà  vie  du  duo 
d'Epemon  (  traduction  ) ,  1 670  ,  in- 
fo]. ;  m.  Foj'oge  en  Irlande,  poème 
burlesque  en  trois  chants;  IV.  la 
Belle  de  Tunis ,  roman  traduit  du 
français,  1674;  V.  Commentaires 
de  Biaise  de  MontluCy  maréchal  de 
France  (traduction),  1674  ;  VI.  fe 
Manuel  du  planteur ,  ou  Ins'- 
tructions  sur  la  culture  de  toutes 
sortes  d*  arbres  à  fruits,  1675,  in- 
8'.;  VII.  Instructions  pour  pécher 
la  truite  et  V ombre  dans  Veau  dout- 
ée, imprimées  à  la  suite  du  Parfait 
Pécheur  de  Walton ,  ami  intime  de 
Cotton;  VIII.  la  traduction  des  itfe- 
moires  du  sieur  de  Pontis,  1694  y 
in-8''.  On  a  imprimé  pour  la  sixième 
fois  en  1 7  70,  en  un  volume  in-8  '.  et  in- 
I  a, un  recueil  de  ses  Poésies  compo^ 
sées  en  différentes  occasions,  X — s. 

COTTÔiN  (  Nathaniel),  médecia 
anglais  du  iB".  siècle,  exerça  long- 
temps sa  prolVssion  à  St.-Albans,  où 
il  était  chef  d'un  hôpital  pour  les  in- 
sensés, et  où  il  mourut  en  1 788.  Com- 
me plusieurs  autres  médecins  ses  com- 
patriotes ,  il  cultiva  la  poésie ,  et  quoi- 
qu'il ait  publié  des  Observations  sur 
un  genre  particulier  de  fièvre  scar- 
latine  ,  il  est  plus  connu  comme  au- 
teur de  poésies  insérées  dans  le  recueil 
imprimé  par  Dodsiey,  et  surtout  par  un 
ouvrage  en  vers  ,  intitulé  :  les  Prisions, 
pour  l'instruction  des  enfants  ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  X — s. 

COTTON  DES  HOUSSAYES 
(Jean-Baptiste),  né  k  laNeuvilh- 
Chant-d*Oisel ,  près  de  Rouen ,  le  1 7 
uoyembre  1717  >  docteur  et  biblio- 
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th^niiv  de  la  Sorbonne,  professa 
praJaul  quiiiu  u»  la  llit^lugir  k 
ttoupn.  Il  est  mort  h  Paris  le  ia  auâl 
1783.  On  «  de  Ini  :  l.  Éloge  histo- 
rique Ae  M.  M»illet  du  Boulhiy, 
Rouen,  i77o.tti-8".:ll.  £%c  his- 
torique  de  l'abbé  de  Saas,  i-;75. 
io-S'.,  tl  dans  1rs  Fiècei  retatiues  à 
V»cadètnia  de  ^immaculée  Coiteep- 
Irem  de  la  Ste.  fierge ,  fondée  à 
Houen.  O  mène  recueil  ooiitie lit  plu- 
peurs  discours  de  Cotion  des  Boiis- 
S^^M.  III.  Élofie  hiitoriijiie  de  Cha- 
Tiumiset ,  it  U  lîtc  des  Œufret  com- 
plètes de  Ch»mous>et,  17^3,  3  vol. 
in-8',,doDtCuth>n  fut  ciIiieiir;IV.  plu- 
sieurs articles  dnnsle/ourntfi  (le  ^iAt*- 
sJffHede  1 7B0. Ces  ariicles  sont  reUtirs 
i  la  bui^mique,  sctence  que  Colton  .11- 
TOait  bei^ucoiip.  Il  tr^ivaillsit  a  des  Èlè' 
menti  Â'hiiioire  littéraire  uitiferselU 
on  Bibliothèque  raisonne'e ,  dont  on 
peut  voir  le  plan  dans  \' Année  litté- 
raire ik  1780,  ri  dnns  \t  Journal 
des  Savants  de  <78i'  Il Mvut  dessein 
de  donner  l'eis^ii  Jiin  Traité  des  uni- 
versltés  de  France,  pour  servir  if  in- 
trodttcfion  au  commentaire  sur  te 
chapitre  des  gradués  de  M.  A'Hèri- 
eouTt.  Son  manuscrit  avait  558  pages 
in-4".  A.  B— T, 

C0TY5 ,  nom  cominiin  i  plusieurs 
rois  de  la  Thr^cc ,  de  la  Capruidoce , 
et  du  Bosphore  Cimmérien.  Le  plus 
ancïeD  que  nons  couoabsioDS  est  Co- 
ns ,  i-oi  de  Thrace ,  qui ,  veis  l'an 
600  avant  J.-C,  permit  h  AlyNlles  , 
roi  de  Lydie,  de  fcnre  venir  en  Asie 
Qoe  cnlonie  de  Mvsiens.  Les  rois  de 
celte  famille  se  oisateot  descendants 
d*liiu]io1pe ,  et,  en  conséquence,  ils 
conservèrent toujonrsdes  liaisons  très 
étroites  avec  les  Athéniens,  qui  accor- 
direot  à  pln^ieurs  dVntre  eiii  le  lilre 
de  dtoyco. — CdttsI".,  fils  de  Pen- 
tliéc ,  devint  rm  d'une  ponion  de  la 
Thrscc ,  vers  l'an  280  av.  J.-C  Dins 


3 


COT 
lei  roramenrrments  de  son  û 
vceul  eu  bonne  intcUigcncf  I 
Alhe'uieRs,  ri  douna  mémt^ 
mariage  à  Iphicrate,  Tan  te  h 
iiéraux,  qui  avait  rendu j|iMliMe 
vice»  à  son  phtt.  Il  uiVgn |3hi 
peuples  v»i«ins,  et  devint  l«  nîli 
puissant  de  U  Thrace  ,cetpâm 
les  Athéniens ,  qui  le  "n'iiipii 
cause  de  la  Chersourtise  ,  1  la 
corder  le  litre  de  citoyen ,  et 
dcrerner  des  eouronucs  d'or.  G 
pour  ne  pas  le  céder  en  g^nérONk 
elara  aussi  les  Alhéaaens  oHM 
Thrace.  Quriquc  tetnjis  anfl 
tocytius,  s'éiaul  révotlë  eaS^| 
leur  envoya  demander  tU^B 
ils  se  hJièreni  de  lui  en  r'V.' 
et  iioniin^rcnt  Autoclts  génei  < 
efTrt;  mais  les  orateurs  du  p:ir:' 
craie  Irouvèrent  te  moyen  d- 
pêcher  de  parlir,  et  Cotys,  ' 
vaincu  Millocyllns,  s'empira da  3 
Sacre  de  U  Thrace,  et  de  im 
trésors  qui  y  allient.  Les  Atl""' 
à  celte  nouvelle,  firent  le  [■ 
Autoclfcï ,  et  envoyftrenl  dans  ' 
ce  d'autres  généraux  que  Cott- 
quLi  par  les  conseils  dfptiirnli 
voulut  ensuite  attaquer  u  Ckd 
nése;  mais  Inhicrale  ae  TOvkal 
conlribuerà  aépouiller  sa  pMiMi 
ta  son  service.  Cotys  ne  renoep 

Sour  cela  à  son  projet  .  t(  il 
éjà  pris  U  plus  grande  parlir  ^ 
Gicrsonnisc,  lorsqu'il  fiit  asm 
vers  Pan  556  av.  J.-C. ,  par  fti 
d'£nos  et  Heraclide  sou  frère.  Il 
pour  successeur  Cersoblepin  n* 
Colys  av.(it  quelques  talnus  I 
taires  ;  mais  la  violence  de  MB 
racière  l'eutralna  dans  des  acta 
cruauté  qui  souillèrent  soo  r^ 
était ,  dans  les  coruroencemeuCi, 
j^nrde  contre  lui-io^iDc;  car,  uo  ■ 
chaud  étranger  lui  jyatit  anporlt 
vases  de  tcfrc  d'un  tnrau^'  " 
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fe  récompensa  nagnîflqiie- 
es  fit  hn»er  sur-le-champ  y 
j  ditil ,  de  panir  trop  së- 
cetii  qui  auraient  le  mal- 
casser  qiiel(}u'un.  S'ëtant 
ir  la  suite  an  vhi ,  coitime 
braces ,  il  perdit  tonte  rele* 
vrit ,  de  ses  propres  mains , 
le  sa  femme ,  oont  il  ëtaîl 
oux.  A  la  suite  d'une  orgie, 
que  Minerve  Tenait  pour 
arec  lui,  et  tua  snccesaî- 
ux  de  ses  cardt^s,  qui ,  en- 
levant de  la  déesse ,  étaient 
qu'ila  n'avaient  rien  va.  Le 
plus  adroit  y  annonça  que 
avançait ,  et  Gotys ,  accablé 
y  s'étant  endormi ,  oublia  , 
int,  tout  ce  qui  s'était  pas- 
■ve  dans  Atbénée  un  récit 
nt,  dit  par  an  poète  eo- 
1  repas  qoe  Gotjs  donna 
iriage  de  sa  fille  avec  Ipki* 
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i  II,  fils  d'un  antre  Senthès, 
Odrjses,  amena  environ 
bommes  de  troupes  ,  dont 
cavalerie,  au  secours  de 
>ntre  les  Bomains  ;  il  com- 
ité droite  de  f  armée  de  ce 
a  bataille  où  le  consul  Lici- 
li  îûi  défait.  Eumèoes,  roi 
f,  et  allie'  dos  Romains, 
révokfr  quelques  peuples 
ace,  Gotys  fut  obligé  de 
sée  pour  aller  défendre  ses 
( ,  son  fils ,  qu'il  avait  laissé 
2e  prince ,  ayant  élé  fait  pri- 
r  Paul-Émile ,  dont  il  orna 
p,  Gotys  envoya  une  am- 
Rooie  peur  le  redemander, 
sa  conduite  dans  la  guerre 
ine  ;  et  le  sénat,  qui  était 
e  se  l'attacher,  le  lui  rendit 
a,  après  lui  avoir  faitquei- 
-s  reprocbes.  On  ignore 
s  Gotys  depuis  cette  aiabat- 


sade,  qui  est  de  l'an  167  av.  J.-G. 
Foljbe  dit  qu'ii  joignait  à  la  beauté 
du  corps,  tous  les  talents  militaires  et 
d  antres  qualités  rares  dans  un  Thrace; 
car  il  était  très  sobre,  très  humain, 
et  avait  beaucoup  de  dignité.  G— b. 
GOTYS  m ,  fils  de  Sadalès ,  ré- 

Snait  sur  les  Odryses,  fan  $7  avant 
^.  Il  acheta ,  pour  trois  cents  ta- 
lents ,  de  Pison ,  alors  préteur  de  la 
Macédoine,  la  permission  de  s'empa* 
rer  des  éCats  de  Rabocentns ,  roi  des 
Besses ,  et  il  les  réunit  anx  siens.  Il 
envoya  par  b  suite  cinq  cents  hom- 
Hies  commandés  par  Sadalès  son  fils» 
au  secours  de  Pompée  contre  Gésar. 
Le  reste  de^on  histoire  nous  est  in- 
connu. Gary  a  publié  une  médaille  de 
ce  prince  dans  son  Histoire  des  roif 
de  Thrace  ;  on  la  trouve  aussi  dans 
Tleonoefraphie  de  M.  Visconti.  — • 
CoTTsIV  ne  nous  est  connu  que  par 
ses  fils,  dont  Rhcemétalcès,  son  frère  , 
était  tutf ur,  vers  l'an  1 7  av.  J.-C.  — 
Gotys  V ,  fils  de  Rhœmétatcès ,  dont 
il  vient  d'être  question,  prtagea  le 
royaume  de  Thrace  avec  Rhcscupo- 
ris  son  onde.  Gomme  il  avait  reçu 
une  éducation  toute  grecque,  Auguste 
lui  donna  dans  ce  partage  la  portion 
de  la  Thrace  la  plus  civilisée ,  dans 
le  voisinage  des  villes  grecques.  Il  se 
distingua  par  son  humanité  et  son: 
goût  pour  les  lettres.  Ântipater  le  cé- 
lèbre pr  une  épigramme  qu'on  trouve 
dans  \*  Anthologie  grecque  y  et  Ovide 
lui  adressa  la  g",  élégie  du  second  li- 
vre, />0i'o/iro.  Il  y  fait  un  grand  éloge 
de   ce  prince ,  et  loue  ses  vers  qui 
étaient  sans  doute  en  grec.  Rhescu- 
poris  son  oncle,  d'un  caractère  tout 
opposé,  vint  attaquer  ses  états  après 
la  mort  d'Auguste  ;  Gotys  rassembla 
une  armée  pour  se  défendre;  mais 
Tibère  leur  ayant  ordonné  de  dépo- 
ser les  armes,  il  obéit  sur-le-champ. 
Son  onde  ^  lui  ayant  fait  proposer 
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ellr  M'  r.rn<li[  à  itomc  ,  u<i  rll<-  e.it  I. 
çoiiri}^  d'dccusrr  1lli(-»riipori<  i)r  rc  fii 
(riinr.rl  ilr  lll^ll1.1lIIler  su  inliiiliuli  n  " 
icnal-  lUii'5Cii|Hivis  fui  dUiuril  ciilr 
Alcxiiiiiliif  ,it  |<rit^  df  ftfféutt.igi 
fateDtduuDc's  à  lUxcitieialci'S  «au  111» 
cl  tu%  «nfanis  de  Ooivs  V.  On  i-^iioi 
quH  fut  k-iir  M>ri  ;  t^n  siil  sculruimt  dal 
<ia'tU  régiicreul  nucliiue  temps 
Thmci*,  suiis  Li  lulclc  de  llufuï  Tre-  s  j 
bcllirnns  ;  l'iin  iIVun ,  0>i ys ,  qui  riU  mdj 
U  ^ci  (le  ci^l  iiriicle ,  oltliiit  de  Gi-  du  I 
li|;uU  le  royaume  de  U  pciitu  Ar-  Cgi 
moitié,  pour  le  dcdnitimaiter  de  se»  d'U 
eUli  de  la  Tdr.w,  doDi  Khœm<!!»l-  que 
cts  tett»  «eul  le  niAÎire.  On  a  |m:u  de  l'a 
dijluil»  sur  la  vie  de  ce  pi'îiiit' .  qui  qiM 
runiiimi  de  i^utt  en  ATintnie ,  smu 
l'empire  dv  Oaiiile.  Ce  fui  sur  t'invi- 
taliim  lie  cri  inipcreiir  que  Cuiys 


nde 


vi.iiier  A(;n|ip<i-lr-Gr,)rid, 

!■■""•■'"' 'T'l"1-|''l  M 
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rt  deCotys.  Les  mëdiillcs  que 
vous  de  ce  prince  hout  des  an- 
^1(5  et  4^H.  (  i3o  et  i."»ià  de 

Ëiie  sunt  avec  son  poi  trait  au 
i  de  celui  d'Adrien.  —  Cotys 
igna  d;«us  le  Basphore,  sous  le 

d'Alexandie  vScvcrc.  I^es  e'po- 
fn.uquécs  sur  les  médailles  sont 
5  à  55o  (  l'ig  à  2^4  do  J.-C  )  j 
couinie  ou  a  tiouTé  rcccmment 
édaiile  d'uurui  Sauromate ,  avec 
è  5*17,  il  est  à  pre'sunier  que, 
e  gouvernement  de  Colys,  il  s'est 
un  concurrent  qui ,  de  même 
:e  roi ,  a  frappé  des  monnaies 
la  date  de  son  règne,  ou  que 
a  eu  un  collègue  qui  régna  avec 
rie  Bosphore. Quelques  antiquai- 
nt  supposé  que  les  médailles 
)tys  qui  portent  l'année  5^7, 
l'un  autre  prince  de  ce  nom  qui 

après  Sauromate.  D'autres  mé- 
i  nous  Gxeront  peut-être  nn  jour 
ïtte  incertitude.  Les  arts  n'étaient 
isez  florissants  dans  le  Bosphore 

nous  permettre  de  juger  ,  par 
semblance  des  traits ,  si  les  mé- 
s  dont  nous  venons  de  parler 
'tiennent  au  même  Oitys ,  ou  si 
sont  de  deux  rois  difîérents  qui 
rent  le  jncmr  nom.  T — w. 
)UBLAÏ.KHAN.  r.  Chi-tsou. 
)L'CilOT,  avocat  de  Paris,  du- 
on  a  :  \.  le  Praticien  universel, 

Droit  français  et  la  Pratique 
utes  les  juridictions  du  royaume, 
>,  5  vol.  in- 1 1  ;  revu  par  du  Hous- 
dc  la  Combe,  Paris,  1737,  'i  vol. 
\,ou  G  vol.  in-i2  ;  IL  uu  Traité 
ninorités,  tutelles  et  curatelles , 
>,  in-i'2;  m.  Traité  du  Corn- 
ue de  terre  et  de  mer,  Paris, 
) ,  'i  vol.  in- 1  '2.  Ces  ouvrages ,  de- 
s  inutiles  par  les  changements 
enus  dans  la  législation,  étaient 
'fois  souvent  consultés.  B— i. 
lUCY  (  Baoul,  sire  Dt,)yù\s  i'Exh 
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guerrand  II,  naquit  vers  ii54.  11 
possédait  les   seigneuries  de  Marie, 
de  la  Fère  ,  de  Crécy ,  de  Vervins , 
de  Landouzv  et  de  Pinon.  Les  his- 
toriens  l'ont  .souvept  confondu  avec 
son  neveu  Baoul ,  lui  ont  attribue  les 
chansons  qui  nous  sont  parvenues  sous 
le  nom  du  châtelain  deCoucy,  et  ont 
avancé  sans  preuve  qu'il  avait  été  l'a- 
mant* de  la  aame  de  Fayel.  Engucr- 
rand  étant  mort  à  la   croisade  l'aa 
ii47>  son  fils  succéda  immédiate- 
ment à  son  riche  héritage.  Ce  dernier 
épousa  vers  1 154  Agnès  de  Haynaul\ 
fille  du   comte    Baudouin  ,  dont  il 
eut  trois  filles.  Philippe  d'Alsace, com- 
te  de  Flandre,  oncle  et  tuteur  de 
Philippe-Auguste ,  voulant  s'emparer 
du  duché  de  Valois  et  du  comté  dé 
Vermandois  ,  dont  il  se  prétendait 
héritier  légitime ,  Raoul  fut  le  premier 
à  prévenir  le  roi  d(  s  injustes  préten- 
tions du  comte.  Il  ne  doutait  pas  ce- 
pendant qu'aussitôt  la  guerre  décla- 
rée ,  ses  domaines  ne  fussent  pillés  et 
dévastés  par  les  armées  de  Philippe 
d'Alsace.  Ayant  perdu  sa  femme  ca 
1175,  Raoul  épousa  en  secondes  no- 
ces, l'année  suivante,  Alix  de  Dreux, 
princesse   du   sang ,  et  cousine  ger- 
maine de  Philippe-Au<;uste.  Désigne 
pour  accompagner  le  roi  à  la  Terre- 
Sainte,  il  fit  sou  tcsiamciit,  qui  nous 
a  été  conservé  par  Lalouelte ,  et  par- 
tit en   1 1()0.    Raoul  fut  tué  l'aunée 
suivante  au  siégo  d'Acre.  Sou  corps 
fut  rapporté  en  France  et  déposé  a 
l'abbaye  de  Foigny,  en  Picardie.  — ^ 
ËNGUERRAND  111,  fils  (iu  précédent, 
fit  rebâ'ir  le  château  deCoucy,  et  se 
distingua  particufii-remeut  à  la  bataille 
de  Bouvines.  Que'ques  historiens  ont 
prétendu  que,  sous  la    minorité  de 
Louis  IX,  les  grands  vassaux  s'étant 
ligués  contre  la  maison  royale,  lui 
avaient  offert  la  couronne ,  et  qu'il 
l'avait  refusée.  11  prenait  cette  devise, 


T'SjfttedB  «Uuin  et 

iiFrsis ,  sou  ofartal  »e  calin,  le  jrra 
h  la  n'tiTCiM ,  tt  son  épéc  étant  ïortje 
du  Tourreiu  ,  il  lomba  tur  \»  poiii' 
te.  —  Eii[;Deinn<)  laîsM  deux  lîU, 
Baoïil  11  et  EiigurrraDd  IV.  1-c  pre- 
mier fut  lue' cil  rJ5o,  à  b  Mauour, 
en  E^ple ,  prts  du  comte  d'irloû  : 
fréiE  de  S.  Loui«,  qu'il  défcudii  an 
nris  de  «un  ung.  I,e  »tcoaU  fui  cet 
Enj^ueirand  qui,  ayant  Irouré  trois 
gcntiblioiaints  fl;imnndj  chassant 
tuT  ies  terres ,  tes  lit  «rréler  et  en- 
•uiie  pendre.  Le  roi  îrnle  le  (il  con- 
duite â  Pam.et  Touliit qu'il  fAl  jugé 
|>ar  Ici  pain  et  les  turou».  Ltn  juges 
ayant  i  prononcer  suruopareni,  se 
fiicus^iil  et  >oriir«ni  de  1  assemlilée 
les  nnt  après  les  «Mies;  le  roi  nst» 
Kul,  et  s'aperçut,  mai»  trop  tard,  qu'il 
a'Bunil  pas  dû  sortir  le  dernier.  Eo- 
^Merratu)  fut  condamné  à  piyer  une 
soone  qui  dcT^it  être  aaa  considé- 
rable, pui^qii'rlle  setTii  a  fonder  un 
hôpital  h  Ponloise .  et  des  écoles  pu- 
UMuei  i  P<ms.  Il  mourui  l'an  1 3 1  > ,  et 
«B  lui  s*éui!(nit  la  branche  dri  Cou- 
CT,  donttes  bieat  pasn-ri-nl  à  ses  nc- 
TMl_ËuSunT>nd  et  Jcn  dv  Gnin^ 
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(  CMh^  dans  un  bois  voisin  du 
iu  de  Fayel ,  en  attendant  Toc- 
I  de  pouvoir  s'aboucher  avec  h 
.  Malheureusement  l'ëpoux  le 
ity  et  lui  ayant  demande  le  sujet 
a  message  ,  il  lui  répondit  ea 
liant  qu'il  était  chargé  d'une  let« 
i  châtelain ,  qu'il  lui  avait  pro* 
e  remettre  en  mains  propres  à  la 
de  Fayel.  L'cpoux  la  lut,  prit 
tir  et  le  fit  manger  à  sa  iemme, 
nstniite  de  sou  malheur, jura 

p!us  prendre  de  nourriture  et 
ssa  mourir  de  faim.  L'historien 
iart ,  auteur  d'un  très  grand 
re  de  poésies,  avait  sans  doute 
issauce  du  lat  de  la  châtelaine 
rgy  ;  car  ayant  rimé  les  amours 
ucy,  il  donna  le  nom  de  Vergy 
e  malheureuse  femme.  De  IteU 
lans  la  dissertation  qu'il  a  pu- 

au  sujet  de  sa  tragédie  y  pour 
er  Fauthenticité  de  l'anecdote , 

roman  manuscrit  de  la  BiUio- 
e  impériale.  Jl  ne  s'est  pas  aper- 
'à  son  de1)ut  Fauteur  prévenait 
'avait  entrepris  d'écrire  ce  conie 
)ur  plaire  à  sa  dame,  et  que' ce 
;coraltf  estencore  répété  plusieurs 
iu  surplus,  Duchesne,  D.  Ou- 
;  et  f ^alouette ,  malgré  rautoritc 
ichet  et  de  sa  chronique ,  ont  re- 

Faventure  du  châtelain  comme 

prouvée,  qu'ils  n'en  parlent 
dans  la  généalogie  quils  ont 
ie  de  cette  maison.  Les  chansons 
itelain  de  Goucy  sont  au  nom- 
le  vingt-quatre.  Elles  ont  du 
re,  de  la  grâce  et  un  charme  que 
fection  du  langage  a  fait  perdre 
jamais.  Laborde  les  a  publiées 
le  second  volume  de  son  Essai 
i  musique ,  puis  dans  les  Me- 
^s  historiques  de  Raoul  de  Cou- 
Paris,   1781  ,a  vol.  in-i8  ou 

,  grand  papier.  Outre  le  Re^ 
des  chansons  en  vieux  langage, 
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avec  la  traduction  qui  est  due  aus 
soins  de  Legrand  d'Aussy  et  de  Mou« 
chet,  on  y  trouve  une  dissertation  as« 
sei  curieuse  sur  la  fiimiile  des  Couqf 
et  les  différentes  hraneins  quien  soni 
sorties.  R— t. 

COUCT  (Roieutde),  aichitecle, 
naquit  à  Reims  ^  vers  la  fin  du  la*. 
siècle.  Hugues  Libergîer,  autre  ar* 
diitccte  f  imeuit  de  cette  époque,  n'ai» 
vait  lait  que  commencer  la  eelèhre 
éf^$e  de  St.-Nicaisc  de  Reims.  Ce  temv 
pie,  qui  est  devenu  l'un  des  plus  bcauy 
monuments  de  l'architecture  imp^o« 
I>rcment  appelée  gothiquey  fut  achevé 
par  Robert  de  Goucy.  Libergie r  avait 
tait  ie  portail,  les  tours,  la  nef  et  les 
doux  bas-c6tés;  Robert  fit  la  croix ,  It 
chœur  et  les  chapelles  qui  l'entourent. 
Cette  église ,  qui  fut  démolie  en  1 796» 
était  composée  de  quatre  corps  dTar* 
chitecture  d'un  peu  plus  de  ciuquante 
pieds  chacun  :  le  corps  qui  servait  de 
iMtse,  plus  massif  que  les  autres,  s'é<* 
levait  jusqu'au-dessous  de  |a  voûte 
des  nef:»  collatérales ,  et  présentait  ea 
devant  trois  portiques  dont  les  fron» 
tons,  au  nombre  de  sept,  ainsi  qua 
tous  les  on.ements,  s'appuyaient  sur 
un  grand  nombre  de  colonnes  de 
marbre.  Le  second  corps  s'élevait  jua- 
qu'au-dessus  de  la  voûte  de  la  nef  y 
à  cent  pieds  du  rez-de-chaussée;  le 
troisième  consistait  en  deux  clochers 
d'une  structure  très  légère  et  tout  à 
jour;  le  quatrième  se  composait  de 
deux  grandes  pyramides  accompa- 
gnées de  huit  petites.  Ces  quatre  corps, 
eu  iarmant  au  dehors  quatre  dift- 
rcnts  ordres,  ne  iaêaicnt qu'im  même 
ensemble.  Les  deux  architectes  firent 
preuve,  dan  s  la  constnictiondece  mo- 
nument magnifique ,  d'une  intelligence 
fort  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pouvaif 
savoir  dans  le  1 7,*^.  siècle.  L'art  avec 
lequel  ils  surent  faire  poser  sur  des 
appuis  aussi  délicats  (^ue  le  sont  les 
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Cvtte  piorrc  fui  loogiie  et  iian(;bntr  ; 
tuais  rnliii  Home  tVmporu.  Ati|;usle 
ri'CDmpciiM  lo  devoùmnti  de  Cniliiis 
«a  AugmcDluot  sa  puissanuf.  Qucl- 

3UCS  saTanis  peiiseni ,  tvr  l'aulutiiê 
e  Suéloop,  (jiril  n'ubtint  deï  Romains 
lGtili'c<le  roiqnc  suus  le  règne  de  Ti- 
bère. Lcin^mc-âue'ioiie  noiu  ii|>prenil 
([u'h  h  mort  de  Ccilii»,  Néron  rc'- 
diiiiiit  «es  ci4i«  CD  province  romsiue. 
Cel.i  arnva  l'aii  63  ;  ni.iii  CuUiii»  de- 
vait itrc  murt  lurs  de  relti'  i-euniuo 
à  l'crunire  ,  uu  «De  eut  lieu  à  la 
tDort  a  un  de  ses  sucecsseiirs  du  mè- 
toc  nom  ;  car  il  n'eïl  pas  posûbk 
qu'il  «il  Tccu  si  long-temps.  Co(- 
tius  mourut  â  S»Ee  ,  où  sitbuste  en- 
core 110  iDUuuutciit,  ta  furme  d'arc 
de  triom[)l;e,  avec  une  iiiscripcioa 
porta  lit  Ipi  u<im.i  de  tous  les  peuples 
qui  luifuri^niiuuDus.CemoiiumcDise 
trouve  gravé  daBS  Uuralori  Thesau- 
nif  in^cn/ifron.  tomell;  dans  lc>/u- 
teum  fer(in£ru'edeM>ifrêi;d4DBMui- 
UM ,  jirca  aiitico  di  Susa,  iii-folîo, 
Turin,  irSo.  el  dans  la  ]irc<oii:re 
partir  de  la  Description  des  Jlpes 
Crecifues  et  CoUieiMes ,  par  Albauis- 
BuurauiiL  H — o— T. 

C(jTTON  (  PrewiE  ;,  jésuite  rcl<  bre, 
ttc  rn  i5(>4i  à  Néroude,  co  Furti, 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Paris,  puis  k 
finurgns  ,  uù  il  ëludi.i  le  droit.  Il 
•chcvait  son  cours ,  à  Turin ,  1ar«|ii'un 
âii«c(eur  jésuite ,  qui  avait  ta  con- 
fiance ,  réutisit  à  le  fiirc  ruirer  dans 
cet  ordre  célèbre,  auquel  il  devait 
tcnitre  les  plus  grandi  services.  En 
Tain  le  père  de  uoli-e  ji-unc  religicuv, 
qui  était  secrétaire  des  comuiaade- 
nents  de  la  rrine-mèie  ,  obtint  de 
celle  piinceste  qu'elle  priiit  le  duc  de 
Savoie  de  tiiru  rendre  le  nuitveaa 
jt'suilc  à  sa  braille;  en  vain  ce  pfcre 
inconsulaUu  cotijuraîl-il  son  iîls  de 


l'âce  de  dix -neuf  ans ,  t 
tes  poursiules  de  prmc«s 
à  flécbir  CI  a  calmer  im 


t  l'ci 


laLsoe 


s  suborneurs,  Collot» 


sista  dans  >oa  deitdo,  et  réosut,  s 


per- 


cDvofcn 
^'(uUier  b  pliilosophie;  il  o 
cette  ville  S.  Charles-Uorn 
la  grande  réputabon ,  joint 
leitiou  qu'il  accordait  an 
ne  contriliua  pas  peu  k  c 
jeune  profu  pjrmi  1rs  im 
plus  fcrveutsde  cet  ordre.  J 
séjourné  dans  plusieurs  ai 
d'Italie  el  pariiculicremeni 
il  revint  ea  France,  mi 
avec  suc(is,â  Boanne,  h 
a  N'iuies,  ^  GrenoUc,  à 
Il  coureritt  k  la  reli^on  , 
M°".  de  Créquî ,  G!le  du 
de  Lcsdiguicres  ;  nuis  il  i^ 
d'abord  le  même  suçote  au 
célèbre  géocral,  qui  ae  fit 
ration  qu'en  itiia,elce| 
servant  loujours  de  l'catil 
l'amilic*  pour  lui  ,  en  pw 
Henri  IV,  cotnmr  d'un  b 
Dténtail  sa  protection.  Aj 
paru  avec  éclat  dans  ie  n 
CuttoD  fut  envoie'  i  U  et» 
supérieurs,  pour  j  rétablir, 
de  son  oi'dre.  IlcoH  IV 
avcf!  bonté,  Tcwbrassa ,  « 
loiig-ti'inps  avFC  lui^dés  in 
jésuites  :  Ici  fut  le  commetn 
celte  liaison  qui  régna  .coB 
uarqiie  el  ce  religieux.  Hei 
naît  avec  lui  le  9.  GotlOD 
dillcreiits  voyantes.  L'sJil  f 
qui  rappelait  les  jésuites  de 
Tut  nue  preuve  non  éqnivoq 
dit  dont  leur  représentai'! 
la  roiir,  el  l'offre  de  l'a 
d'Arles  et  du  chapeau  de 
qu'il  refusa,  ne  fil  qu'ajoulci 
sidéralion  quf  ne  manque  ji 
liri^r  la  faveur  du  niunarqa 
teuips  de  celle  faveur,  il  1 
gorge  uu  coup  d'^jiM  qui 
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ilre  une  voiture  ou  il  se  trou- 
lais  heureusement  la  blessure 
las  mortelle.  Les  enoemis  des 
attribuèrent  cet  assassinat  à 
;cance  de  quelques  laquais  y 
P.  Gotton  avait  Êiit  punir  pour 
insulte';  d'autfes  ont  avance 
>'  auteurs  de  ce  crime  étaient 
émis  même  de  la  religion  ca- 
e.  Les  succès  du  P.  Gotton 
;nt  accréditer  oe«bruit;  il  avait 
s  converti ,  ou  préparé  k  une 
iion  prochaine,  plusieurs  pèr- 
es dW  rang  distingué.  Le  P* 
jouit  de  la  foveur  de  Henri  1 V, 
mps  avant  d'être  chargéde  diri- 
Donsdence.  On  ne  voit  pas  que 
)lot  délicat  y  lorsqu'd  est  que»- 
tout  d'un  prince  tel  que  Henri , 
orté  quelque  changement  ï  la 
te  de  ce  monarque;  mais  son 
ieur  sut  conserver  y  avec  les 
qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
\c%  d'un  grand  roi  j  la  répu- 
i'nn  saint  religieux  et  l'estime 
ïi  illustres  personnages.  Son 
louna  lieu  à  quelques  plaisan- 
on  disait  de  Henri  qu'il  «  avait 
ton  dans  les  oreilles.»  Plusieurs 
ns  ont  prétendu  que  ce  reli- 
n'était  pas  sans  reproche  au 
te  la  doctrine  du  tyrannicide, 
^  lorsque  le  héros  vainqueur  de 
i  fut  assassiné,  son  confesseur 
it  à  Ravaillac  «  d'accuser  les  gens 
icn  ;  »  mais  nous  n'avons  sur  ce 
aucun  renseignement  authen- 
et  le  P.  Gotton ,  courtisan  en 
,  était  trop  bien  observé  par 
nerais,  pour  qu'ils  laissassent 
>er  de  pareils   traits  sans  les 
î  publics.  Ge  qu'il  y  a  de  cer- 
s'est  qu'il  témoigna  la  plus  vive 
ir  à  la  mort  de  Henri.  Ge  grand 
avait  légué  son  cceur  au  col- 
es  jésuites  de  la  Flèche.  Le  P. 
\  fut  chargé  de  porter  au  lieu 
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de  sa  destination  dernière  ce  triste 
gage  de  l'ancienne  protection  du  rao« 
narque.  H  avait ,  pendant  deux  ans 
avant  la  mort  de  Henri,  enseigné  lat 
morale  et  la  religion  à  son  fils  Louif 
XHL  On  venait  de  publier  la  satire 
amère  de  YAnti-  CoUon,  où  est  prouvé 
que  les  jésuites  sont  coupables  du 
parricide  df Henri  IV^  Paris ,  1610, 
in-8".   Gette   satire  fiit  suivie  d'un 
grand  nombre  de  pamphlets,  pour 
et  contre  la  compagnie  de  Jésus. 
Ija  reine  régente  consola  le  P.  Got- 
ton en  le  nommant  confesseur  du 
nouveau  roi,  emploi  qu'il  oonservK 
jusqu'en  16 17.  A  cette  époque,  if 
quitta  la  cour  ,   étant  âgé  de   cin- 
quante -  quatre  ans ,  et   se   retira 
\k  la  maison  du  noviciat  établie  à 
Lyon.  Son  activité  naturelle  ne  l'a- 
bandonna pas  dans  sa  nouvelle  si- 
tuation. Il  parcourut  les  provinces 
du  Midi  ,   en   missionnaire  et   en 
ap6tre;  il  alla  même  en  Italie,   à 
Milan  ,  &  Lorette ,  à  Rome  ,  ac- 
complir ,  de  la  part  de  Louis  XIII  ^ 
les  vœux  que  ce  prince  avait  faits 
à  b  Ste.  Vierge ,  ii  S.  Gharles  et  à 
S.  Pierre.  Il  revint  même  prêcher  à 
Paris,  et  le  roi ,  avec  tonte  sa  cour, 
alla  l'entendre  à  St.-Gervais.  Il  eut 
cependant  encore  quelques  contradic- 
tions à  essuyer,  au  sujet  du  livre  fa- 
meux du  P.  Santarel,  jésuite  italien  , 
qui  attribuait  au  pape  un  pouvoir 
révoltant  sur  l'autorité  temporelle  et 
même  sur  la  vie  des  princes.  Le  P. 
Gotton  se  soumit ,  quoiqu'avcc  un 
peu  de  répugnance,  à  la  déclaration 
et  au  désaveu  que  le  parlement  exigea 
des  jésuites  à  ce  su]et,  et  qui  ctatt 
une  preuvedu  peu  de  confiance  qu'ins- 
piraient les  opinions  qu'on  supposait 
\  ces  religieux.  Le  P.  Gotton  mourut 
à  Paris ,  dans  la  maison  professe  de  son 
ordre,  le  19  mars  1626.  Un  grand 
concours  de  peuple  assista  à  ses  fu- 
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qiii  existe  dans  aucune  lan- 
lapprochcr  les  Scarronides 
ibras ,  c'est  comparer  une  cari- 
à  une  peinture  qui,  bien  qu'un 
argëe ,  a  le  mc'iitc  d*un  grand 
le  vc'rite'.  Quoique  Gotton  ait 

autrement  le  cadre  de  Scar- 

lui  doit  toujours  ce  cadre  et 
le  Touvrage.  Ce  poëmc  a  e'té 
it  réimprimé ,  notamment  pour 
ième  fois  en  1700,  et|)ourla 
;me  en  1771 ,  et  ce  succès  est 
tre  moins  dû  à  Tcsprit  et  au  ta- 
i  Fauteur ,  qu'aux  détails  licen- 
iont  l'ouvrage  est  rempli.  Son 
poème  intitulé  Burlesque  sur 
(fue^  ou  le  Railleur  raillé , 
ont  quelques  -  uns   des  dia- 

de  Lucien  mis  en  Qalima- 
anglais  ,  réimprimé  pour  la 
oc  fois  on  1771  ,  a  le  même 

et  le  même  défaut.  Un  ou- 
plus  estimable  est  la  traduc- 
es  Essais  de  Montaigne,  tra- 
n  digne  de  l'original ,  au  rap- 
e  quelques  bons  juges.  Charles 

mourut  dans  un  état  assez  mi- 
e  à  VVeslminsler  ,  en  1687  , 
u'on  présume  ,  après  avoir  été 
uté  pendant  les  dernières  an- 
e  sa  vie  par  une  foule  de  créan- 
de  procureurs  et  de  sergents, 
?mis  plus  redoutables,  »  dit-il 
un  de  ses  poèmes ,  a  que  les 
hsetles  Vandales.  »  Il  eût  pu 
lant,  avec  un  peu  moins  de 
ant  au  burlesque ,  passer  sa 
sse  dans  l'aisance ,  du  moins  si 
n  croit  l'anecdote  suivante.  Sa 
mère  ,  qui  vivait  à  Peak ,  dans 
rhyshire  ,  avait  fait  un  testa- 

où  elle  lui  léguait  un  bien  de 
îoo  liv.  sterl.  de  revenu  par  an  ; 
e  poète  s'étaut  permis,  dans  son 
le  travesti^  de  plaisanter  sur  une 
:  de  vertugadin  qu'elle  portait 
lellemeut^  cette  bonue  femme 


GGT  8t 

en  fut  tellement  irritée  qu'elle  révo- 
qua son  testament^  et  laissa  tout  son 
bien  à  un  étranger.  Charles  Cotton  est 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  et 
de  quelques  traductions  du  français  : 
I.  la  traduction  en  vers  de  la  tra<;édie 
des  fforaces ,  de  Corneille  ,  1 67 1  , 
in-^*'.;  II.  Histoire  delà  vie  du  duo 
d'Épemon  (traduction),  i67o,in- 
fol.  ;  11 J.  Voyage  en  Irlande^  poème 
burlesque  en  trois  chants;  IV.  la 
Belle  de  Tunis ,  roman  traduit  da 
français,  1674;  V.  Commentaires 
de  Biaise  de  Alontluc,  maréchal  de 
France  (traduction),  1674  ;  VI.  fe 
Manuel  du  planteur ,  ou  Ins' 
truclions  sur  la  culture  de  toutes 
sortes  d'arbres  à  fruits,  1675,  in- 
8*.;  VII.  Instructions  pour  pécher 
la  truite  et  l'ombre  dans  l'eau  dou- 
ce ,  imprimées  à  la  suite  du  Parfait 
Pécheur  de  Walton ,  ami  intime  de 
Colton;  VIII.  la  traduction  des  Mé^ 
moires  du  sieur  de  PontiSy  1694  9 
in -8'.  On  a  imprimé  pour  la  sixième 
fois  en  1 7  70,  en  un  volume  in-8^  et  inr 
12, un  recueil  de  ses  Poésies  compo^ 
sées  en  différentes  occasions,  X — s. 

COTTON  (  Nathaniel),  médecin 
anglais  du  18".  siècle,  exerça  long- 
temps sa  proG'ssion  à  St.-Albans ,  où 
il  était  chef  d'un  hôpital  pour  les  in- 
sensés, et  oiiil  mourut  en  1 788.  Com- 
me plusieurs  autres  médecins  ses  com- 
patriotes ,  il  cultiva  la  poésie ,  et  quoi- 
qu'il ait  publié  des  Observations  sur 
un  genre  particulier  de  fièvre  scar^ 
latine  ,  il  est  plus  connu  comme  au- 
teur de  poésies  insérées  dans  le  recueil 
imprimé  par  Dodsley,  et  surtout  par  un 
ouvrage  en  vers ,  intitulé  :  les  FisionSy 
pour  l'instruction  des  enfants  ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  X — s. 

COTTON  DES  HOUSSAYES 
(Jean-Baptiste),  né  à  laNcuvilh- 
Chant-d*Oisel ,  près  de  Rouen ,  le  1 7 
novembre  17^7)  docteur  et  biblio- 

g" 


iayw.  IH.  Mlugw  juHar^  -â»  OU»  pMM 
m"u»?l ,  A  I*  lilc  fies  OEuTei  corn' 
pUles  (ie  Chamounel.  i^ttS,  a  toI. 

in-8'.,iloDtCullonfut<:iliieiir;IV.plu-  locyl 

sieunartidK  dans  \e  Journal  de  fhj-  lear 

siffuedt  1780.0^  oriiclu sont reUlirs  ils  m 

i  U  butaitique,  KJenrc  que  Culton  nJ-  et  n< 

nuit  beoucoMp.  Il  travaillsiliidesÉIf'-  cITi-t 

vunts  J'histoirr  littéraire  urùtvrselU  cral» 

M  BMiothèque  raisonnée ,  dont  on  pfch 

Jwiil  vDÎi'  le  plan  dans  VAftée  litté-  vaiM 

ntùv  de   1780,  ri  dîuiî  le  youmdï  Sacral 

if  s  Savants  de  1781.  Il  avait  dessein  Iréson 

de  dunncr  l'usai  (Tun  Traité  des  tini-  à  Mtq 

yenites  de  France,  pour  servir  (fin-  AuToa 

troduclion  au  commentaire  sur  le  ce  d'ij 

ehapiire  des  gradués  da  M.  d'Héri-  quit  |i 

oourt.  Sun  mauusctit  avait  558  pages  Toulni 

ia-4''.  A,  B — T.  itèse; 

COTYS ,  nom  commun  ï  plusieurs  conlj 

rois  de  la  Thr<)ce ,  de  ta  Cappadore ,  ti  soif 

et  du  Bosphore  Cbnmérien.  Le  plus  pour  1 

ancien  que  nons  connaissions  est  Co-  déjà  j 

lys ,  roi  de  Tbrace ,  qui ,  vers  l'an  GierK 

000  jTant  J.-C.,  permit  *  Alyatles  .  vers  f 

m  de  Lydie,  de  îx\tt  venir  en  Asie  S  Mm» 

une  colonie  de  Mrsicn*.  Les  roit  Je  pourl 

eelte  familie  k  dtsaient  desceadanls  Cutys 
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,  8  îe  rëcoBpensa  mtgni&itfe- 
y  et  les  fit  briîier  sur-le-champ  y 
Hôte,  dit-il,  de  punir  trop  së- 
lent  oeiii  qui  auraient  le  mal- 
feu  casser  quelqu'un»  ffâant 
d  par  la  suite  an  vm ,  comme 
es  TbraoeSy  il  perdît  tonte  rele- 
R  onvrit, dbe  ses  prsms mainSy 
«ré  de  sa  Crmme ,  aont  il  ëlail 
n  )akmx»  A  la  soitc <Fune  orgie^ 
{ina  que  Mînerfe  tenait  pool 
irier  avec  lui,  et  toa  snccesm- 
it  deux  de  ses  eardt*s,  qui ,  en- 
au-dcvanl  de  M  déesse ,  étaient 
dira  qu'ils  n'araîent  rien  th.  Le 
me,  pins  adroit,  arniençii  mit 
me  rafwçait ,  et  Cot^ ,  accablé 
▼m ,  s'étant  endormi ,  oublia , 
reWant,  tout  ce  qni  s*éfeait  pas* 
•  tronfedans  Albénée  m  rdât 
laisant,  fini  par  nn  pnàie  €a> 
! ,  du  repas  qne  Gotjs  donna 
le  maiiage  de  m  6ïk  ofee  ipki* 


cot 
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TTS II,  fils  d*on  antra  Scnthès, 

des  Odryses,  amena  environ 

■lille  bommes  de  tronpes ,  dont 


t  en  caralene,  au  secours  dt 
s,  contre  les  Romains;  il  com- 
lit  l'atle  droite  de  l'année  de  ce 
! ,  à  la  bstaiMe  où  le  consul  Lici- 
Irassus  lot  défait.  Einnènes,  roi 
reMof,  et  aUié  des  Romains, 
uit  révolter  quelques  peuples 
Thrace,  Gotjrs  fut  obtieé  de 
r  IVrséc  pour  aUer  déienare  $t9 
Bétts ,  son  fils ,  qu'il  avait  laissé 
I  de  ce  prince ,  ayant  été  lait  pri- 
rr  par  ranl-ÉiBiie ,  dont  il  orna 
mpbe,  Cotjs  envoya  nne  am- 
ie k  RiMne  pour  le  redemander, 
oser  sê  conduite  dans  la  guerre 
«édoine ;  et  le  sénat,  qui  âait 
ise  de  se  Kattacher,  le  lui  rendit 
snçon,  après  Ini  avoir  feit  quel- 
légers  reprocbes.  On  ignore 
ire  de  Cotys  depuis  ostrr  amhaa 


tade,  qqi  est  de Tan  167  av.  J.-€« 
Mybe  dit  qu'il  joignait  à  la  beauté 
du  corps,  tous  les  talents  militaires  et 
d*autres  qualités  rares  dans  un  Thrace; 
car  il  était  très  sobre,  très  humain, 
et  avaîl  beaneonp  de  dignité.  G— a. 

COTTS  m,  fils  de Sadalès ,  ré- 
gnait sur  Ict  Odrjses,  fan  57  avant 
J^  n  acheta,  pour  trois  cents  ta- 
lents, de  Pison,  alors  préteur  de  la 
Macédoîno,  la  permission  de  s'empn* 
rer  des  étals  db  Rabocentns,  roi  dei 
Besses,  et  il  les  réunit  anx  siens,  fl 
envoya  par  la  suite  cinq  cents  homr 
mes  commandés  par  Sâdalès  son  fitst 
au  secours  de  Pompée  contre  G^ar. 
Le  reste  de^pon  histoire  nous  est  in-» 
connu.  Carr  a  publié  nne  médaille  do 
ce  prince  ^ns  son  Histoire  des  roif 
àe  Tkraee  \  on  la  trouve  aussi  dans 
fiâimofprmpkie  dé  BL  Visconli.  i— • 
GotTS  IV  ne  nous  est  connu  que  par 
ses  fils,  dont  Rbcemétaicès,  son  frère  , 
était  tuteur,  vers  Pan  17  av.J.-G. -— 
CoTTS  V ,  fib  de  Rbœmétalcès ,  dont 
tt  vient  d'être  question,  partagea  le 
noyaume  de  Thrace  avec  Rhescupo- 
ris  son  onde.  Gomme  il  avait  reçu 
nne  éducation  toute  grecque,  Auguste 
lui  donna  dans  ce  partage  la  portioa 
de  la  Thrace  la  plus  civilisée ,  dans 
le  voisinage  des  villes  grecques.  Il  se 
distingua  par  son  humanité  et  sonr 
goût  pour  les  lettres.  Antipater  le  cé- 
lèbre par  une  épigramme  qu'on  trouve 
dans  VAnlholo^e  grecifuey  et  Ovide 
lui  adressa  la  gf.  ék^e  do  second  li- 
vre, thPwHo,  Il  y  fait  un  grand  éloge 
de  ce  prince ,  et  loue  ses  vers  qui 
étaient  sans  doute  en  grec.  Rhescu- 
ports  son  oncle,  d'un  caractère  tout 
opposé,  vint  attaquer  ses  états  après 
la  mon  d'Auguste  ;  Gotys  ressembla 
une  armée  pour  se  défendre;  mais 
Tibère  leur  ayant  ordonné  de  dépo- 
ser les  aniMs,  il  obéir  sur-le-champ. 
Son  ^mIsi  lui  aymrt  lait  proposer 


■on  ni-iri  [  A^oj-,  l'ailiclc  ]lre»^(ll;nl  ) , 
elle  ne  rendit  à  Hume  ,  uii  clli!  eut  k 

Içoiiriifie  d'iicciDirr  tltirsciipori^  lit?  cf 
çrinic.fl  dr  dirin.-iiider  s;t  iiuiiiliuii  .1U 
«rnat.  Itlii'iciipoii»  fui  dy>uiil  rxilo  ù 
Alciiiiidiir.ii  |iiiké  despsi^ldts,  ifiii 
fureiitdoiirK^s.i  liliœiucUl»»  sou  dis, 
Cl  aiii  enfaoïs  de  0>l,vs  V.  Un  ignore 
i]nrl  fui  leur  son  ;  en  Mil  sruleiuriit 
quMs  re(;uèr«rit  igutlque  teni|is  m 
Tliracr,  suiis  b  liiléli:  de  l\u(ur,  Tre- 
bclliciiUEt  ;  l'an  d'eus ,  Cotys ,  <|ui  Tait 
le  sujel  de  cri  article ,  oiiiint  de  (yi- 
l^;nta  le  rDjaiime  de  la  pciile  Ar- 

I  ^UU  dr  la  Thr.Lce,  dont  Kliffiaicml- 

I  ris  re»ti  «cul  le  niat're..  Oo  fl  lieu  de 

I  di-tmls  suc  la  \ie  de  ce  priiici- ,  qui 

I  contimia  de  iff,net  en  Arioéme,  sous 

I  l'enipire  de  Claude.  O  lut  sur  l'iriTi- 

B  taliou  de  ctirmpetriiriiiie  Cutys  re- 

H  non  (il  il  Ms  pick'iiltoussur  In  grande 

H  Arm^l'ic ,  q<i<>ii|ue  1rs  grands  du  p.iV5 

H  te  Tussent  dcrbrù  fa  s»   blrur.au 

H  jnonirnl  Dii  Mitliridale  l'Ilciiro  s'y 

^^  rendait  pourrni<pi'«iidrr  possiïsion. 

^B  Catjt  ebil  du  noiubre  des  cini]  t 


COT 

i  mort  de  Cotys.  Les  mëd  âlIes  que 
us  ûvuus  de  ce  prince  .sont  des  an- 
4'i6  et  4^8.  (  i3o  et  KiîA  de 
3*-C.  )  Eiic  suiit  avpc  soD  poi  trait  au 

Ijcvers  de  celui  d'Adiieti.  —  Cotys 
II   replia  d;iiis  le  Buspliorc,  sous  le 
Épègne  d'Alexandic  Scvcre.  Les  epu- 

Ïes  m.irquécs  sur  les  médailles  sont 
5vi5  à  55o  (  *X'2g  à  3^4  de  J.-C  )} 
■■aïs  eouinie  ou  a  tiouTc  récemment 
m$Be  loédaiiie  d'un  roi  Sauromate ,  avec 
Pan  née  5 17,  il  est  à  pre'sunier  que, 
sous  le  gouvernement  de  Cotys,  il  s'est 
tfevé  un  concurrent  qui ,  de  même 
<|tte  ce  roi ,  a  frappé  des  monnaies 
f  avec  la  date  de  son  règne ,  ou  que 
^'  Cotys  a  eu  un  collègue  qui  régna  avec 
"lui  sur  le  Bosphore.  Quelques  antiquai- 
lles ont  supposé  que  les  médailles 
■fdc  Cotys  qui  porteut  Tannée  5^7, 
^  sont  d'un  autre  prince  de  ce  nom  qui 
^  régna  après  Sauromate.  D'auU  es  mé- 
^  dailles  nous  fixeront  peut-être  nn  jour 
^  sur  cette  incertitude.  Les  arts  n'étaient 
^  pas  assez  florissants  dans  le  Bosphore 
■^  pour  nous  permettre  de  juger  ,  par 
"*'  la  ressemblance  des  traits ,  si  les  mé- 
^  âailles  dont  nous  venons  de  parler 
e'  appartiennent  au  même  Cotys ,  ou  si 
elles  sont  de  deux  rois  diflérents  qui 

■  portèrent  le  même  nom.       T — y, 

COU  BL AI-  KHAN.  T,  Chi-tsou. 
COLCIJOT,  avocat  de  Paris,  du- 

■  quel  ou  a:  l.  le  Praticien  universel, 
ou  le  Droit  français  et  la  Pratique 
de  toutes  les  juridictions  du  royaume, 
1 6()H,  5  vol.  in- 1  *x  ;  revu  par  du  Kous- 
seau  (le  la  Combe,  Paris.  1737,  'i  vol. 
în-4°M^"  ^  ^'ol*  in-ia  ;  IL  un  Traité 
des  minorités,  tutelles  et  curatelles, 
1715,  in-i!i;  m.  Traité  du  Com- 
merce de  terre  et  de  mer,  Paris , 
1 7 1  o ,  'i  vol.  in- 1  '2.  Ces  ouvrages ,  de- 
Tenus  inutiles  par  les  changements 
surveinis  dans  la  législation,  étaient 
autrefois  souvent  consultés.     B— i. 

CUUCY  (  Baoul^  sire  de)^  ûb  d'En- 


COU  85 

guerrand  II,  naquit  vers  ii5^|.   Il 
possédait  les   stigneuries  de  IVIarlc, 
de  la  Fcre  ,  de  Crc'cy,  de  Ver  vins, 
de  L;indouzy  et  4c  Piuou.  Les  his- 
toriens l'ont  .souvent  confondu  avec 
son  neveu  Baoul,  lui  ont  attribue  les 
chansons  qui  nous  $out  parvenues  sous 
le  nom  du  châtelain  deCoucy,  et  ont 
avancé  sans  preuve  qu'il  avait  ctc  Ta- 
rn int' de  la  aame  de  Faycl.  Enguer- 
rand  étant  mort  à  la   croisade   l'an 
1147,  son   fils  succéda  immédiate- 
ment à  son  riche  héritage.  Ce  dernier 
épousa  vers  1 154  Agnès  deHaynauh, 
fille   du   comte    Baudouin  ,  dont  il 
eut  trois  Rlles.  Philippe  d'Alsace, com- 
te  de  Flandre,  oncle  et  tuteur  de 
Philipj>e-Auguslc ,  voul.mt  s'emparer 
du  duché  de  Valois  et  du  comté  de 
Vermandois  ,  dont  il  se  prétendait 
héritier  légitime ,  Raoul  fut  le  premier 
à  prévenir  le  roi  d(S  injustes  préten- 
tions du  comte.  Il  ne  doutait  pas  ce- 
pendant qu'aussitôt  la  guerre  décla- 
rée ,  ses  domaines  ne  fussent  pillés  et 
dévastés  par  les  armées  de  Philippe 
d'Alsace.  Ayant  perdu  sa  femme  en 
1175,  Raoul  épousa  en  secondes  no- 
ces, Tannée  suivante,  Alix  de  Dreux, 
princesse   du   sang  ,  et  cousine  ger- 
maine de  Philippe-Auj;uste.  Désigne 
pour  accompagner  le  roi  à  la  Terre- 
Sainte,  il  Gt  Nou  testament,  qui  nous 
a  été  conservé  par  T^alouelte ,  et  par- 
tit en    1 190.    Raoul  fut  tué  l'année 
suivante  au  siège  d'Acre.  Sou  corps 
fut  rapporté  en  France  et  déposé  à 
Tabbave  de  Foi'^nv,  en  Picardie.  — 
ËNGUERRAND  111,  (Jts  du  précédent  ^ 
fit  rebâ'ir  le  château  de  ducv,  et  se 
distingua  particubiremeut  à  la  bataille 
de  Bouvines.  Quc'ques  historiens  ont 
prétendu  que,  sous  la    minorité  de 
Louis  IX,  les  grands  vassaux  s'étant 
ligués  contre  la  maison  royale,  lui 
avaient  offert  la  couronne,  et  qu'il 
l'avait  refusée.  11  prenait  celte  devise  ^ 


m 


qui.  seloD  qiielqiis-unfi ,  [irounii  m  CÙVCÏ  (  IUoul.  on  I'Ivracb,  iLi 

noble  sim{iiirilê,  ri  qui ,  aclnn  d'uu'  tfWin  ot  ),  lil«  d'Enpierrani) ,  tiw 

In»,  (li^uuvi'aît  |)lui  de  vauilcquc  da    H^oul    I''.    de   Oiacj  ,    h^ 

'  de  ia("le»ie  :  ve»  l'an  1 160.  Ayaat  |>rrâw  M)B|iii 

*'"""ZlZt"-iTi!lZ"*°"'"'^'  ™   '"■j^.il  *i.iJia  loi  brll<»4(nm, 

Vntm  «!OTV»ins  lui  oui  tussemeul  *'  ,"^ .  •"' ,  «"'f^ '"■'!>«  •«  Pf*» 

•UriWI..«i«nle:  "  '^'"' t*"-  •"-."»: JJ?».«lf 

I>^up<û-i>«ir<i)  ■*'   >"■>'  oeMpiMit  iiD    «ccleSMitiqK, 

i)i»i>Uiii«4*i>wT.  DoiaifL';  maii  il  rsl  »  frétamn  tjA 

mouriil  d'une  nuriière  aussi  Tunes-  doit    ngnifier  ici  un  «ccléMUMf> 

que  Mnf;idière;  pfts'ani  â  pië  une  Parti  |Miar  la  Tti're-Saiiilr  «n  iij), 

Mile  rivicre,  auprès  du  rhàieaa  de  il  irouva  In  mon  totia  le»  mi»4r* 

Geists ,  SUD  dtevul  te  cabra,  le  jrla  ville  d'Acre.  C'csl  )ai  qu'on  ■  àééfi 

k  la  reDverM,  et  »on  épév  e'uul  ïorlie  COfnme  le  lieras  d'upe  aventure  ^w 

du  Tourreau  ,   il  tomba  sur  ta  poin-  TaiiCable,  H  qu'uu   dit  avoir  Ac  h 

Eiit^nerraDd  laissa   deu\  Cih,  tnaol   d'une  d.ime  de   L«*nprT.ti 


titaoïd  II  ei  Engiierraod  IV.  I.e  prc-  mimt  aretitnre  a  cW  aitrflMMV 

aûi-r  fui  lue  eu  ii5o,  à  la  Maisotir,  les  Proveuçau^  au  IroubadourOw 

«n  Egy|He ,  priu  du  cumie  d'Anois  :  Liitig ,  par  les  lliiKens  h  nn  priMt 

frère  de  S.  Loois,  qu'il  defcndil  au  Salcroc  ,  et  par  les  E«p«gnab  in 

fr'n  de  son  sang.  l,e  second  fut  cet  marquis  d'Astorgas.  Ell«  a  iHé  à* 

Eopierrand  qui ,  ayant  IrouTé  trois  d'un  conte  qui  nrohablcmctiUnd'i 

gcolîlïliommfs     namnnds    chassant  (ait  sur  la  fin  du  1:1*.  sièe)e,Hqtte 

«ur  SCS  terres,  les  fit  arrêter  et  en-  a  renouvelé  plusieurs  fois;  nrîli 

tuile  pendre.  Le  roi  irrite*  le  Ht  cou-  trouve  dans  le  lai  d'ImtÊarà  !■• 

duiie  A  Paris,  et  voulu! qu'il  Tôt  jugé  i)nscrii,E4°.  7ii8),el  dan>lr  bdlb 

par  les  |>airs  et  les  barons.  La  jii^s  Chastelaine  Àe  ferff  ,  f t«i  mariff 

ajant  à  pronoueer  sur  un  paTcnl ,  se  loialeinent  amer  son  anti  (  nMtf 

récusèrent  et  '•orlirenl  de  1  assceoblcc  ri-it,  N",  6()8^)  qui  ont  McaniiA 

les  U05  aprèi  les  autres;  le  roi  resta  dans  le  13".  siècle.  Ccsi   éCa^f^  ■ 

ceul,  et  s'aprrçui,  mais  trop  lard,  qn'd  laii,   d'aprcs    l'histoirr  des  nd»- 

l'aurait  pas  dil  sortir  le  dernier.  En-  dours  ,  d'.){ircs  tiue  cliroiiiiiue  pM^ 

gurrrand  fut  candamné  à  payer  une  dee  par  F.>ucliet,  et  surlant  Cifol 

foone  qui  devait  jlrc  assez  consid^-  le  roman  du  ChaHelaùt   de  Tm? 

rablc,  puisqu'elle  servit  a  fonder  un  el  delà  dame  de  Fmjr*il,f\<at^^ 

Iiôptial  à  Pontoise .  cl  des  écoles  pu-  lorirns  ont  pre&eiiié ,  coaiiM  M 

UqunàParii.llinouruiraD  i3ii,ei  arrivée,  l'aventure   si  coudm^tB 

en  lut  s'éteignit  La  branche  de«  Cou-  Raoul ,  sujet  de  Hem  tr^èdÎM  ■- 

Cf.  dont  les  ïÀeas  passé^^nI  à  srane-  dcrues.  Les  historié  tts  ramiorteiittH 

veui  Ëiiguerrand  et  Jc.id  de  Guinet,  blessé   murteltcnienl  an    sii^ge  d'M* 

fit   d'Abi  de  Couc;,  comtesse  de  en  1  iip,  itaoul  cbar^  aon  énf 

Guincs.  Sa  sceuT  fut  mariée  en  pns  de  porter ,  après  sa  mort ,  sou  àt 

■Hères  nocrs  au  roî  d'Kco.sse,  et  en  à  la  dame  de  Fayel  qa'il  nifluit.  Ii^ 

,    wcoiides  notes  à  Ji^an   de  iirienne  ,  cuver,  arriva  eu  France,   se  M* 

roi  de  Jeruaalon,  et  depuis  empereur  devoir  d'exrcuirr  lea  dernière*  v«t* 

.  d'OccâdcM.                           It— T.  lés  de  sou  mailrc.  11  m  tiul  q«lf 


cou 

aàké  dans  un  bois  Toisin  du 
rilâiéau  de  Fayel ,  en  attendant  Toc- 
iion  de  pouvoir  s'aboucher  «vac  h 
Malheureusement  Tëpoux  le 
^^iorprit ,  et  lui  ayant  dem^dë  le  sujet 
.^^Jifi  son  message  ,  il  lui  répondit  en 
.     tpenblant  qu^if  àait  chargé  d*une  let* 
'  s  du  chitelain  y  qu'il  lui  arait  pro* 
ps  de  remettre  en  mains  propres  à  b 
de  Fayel.  L'époux  la  lut,  prit 
||a  oœur  et  le  fit  manger  à  sa  femme, 
^jmû ,  instruite  de  sou  malheur ,  jura 
^■p  ne  plus  prendre  de  nourriture  et 
^Hp  laissa  mourir  de  laim.  L'historien 
^^Vioissart ,  auteur  d'un    très  grand 
^faomhre  de  poénes,  avait  sans  doute 
connaissance  du  lai  do  k  chA 
Vergy  ;  car  ayant  rimé  lea  a 
lleCoucy,  il  donna  le  nom  de  >      ly 
à  «tte  malheureiise  femme.  De  j 
^Jk^y  dans  la  dissertation  qu'il  a  i 
Vîme ,  au  sujet  de  sa  tragédie»  i 
J^]prouTer  Fauthenticité  de  Fane 
dite  le  roman  manuscrit  do  la  1 
llièqueimpâriaie.  11  feesTesC  pai 
:fii  qu'a  son  début  FauleBr  peé 

c 


0- 


^  qu  il  n'avait  entrepris  d*i 
'^'qoe  pour  plaire  k  sa  dame,  et  que  ce 
^  '  jnotdeeonleestencore répété  phisieurs 
f  /«lis.  Au  surplus,  DuchMne,  D.  Ou- 
j2^  pkssîft  et  f  jalouelte ,  malgré  l'autorité 
^  2k  Fauchet  et  de  sa  chronique ,  ont  re- 

*  fardé  Faventure  du  ehAtekin  comoM 
^  m  peu  prouvée ,  qn'ik  n'en  parlent 
^    point  dbns  k  généalogie  quiis  ont 

*  donnée  de  cette  maison.  Les  chansons 
^    du  châtelain  de  Goacy  sont  au  nom- 

*  bre  de  vingt-quatre.  EUes   ont  du 

*  porobre ,  delà  grâce  et  on  charme  q  ue 
^  k  perfectkn  du  langage  a  fait  perdre 
^     pour  jamais.  Laborde  les  a  publiées 

*  dans  le  second  volume  de  son  Essai 
$mr  la  muskpm  f  puis  dans  ks  Mé' 
tmoires  hisÊori^s  de  Raoul  de  Cou- 
€^ ^  Paris,  1781  9  a  vol.  in-i8  ou 
in-ia,  grand  papicTr  Outre  le  Re^ 
€uàl  des  cbansonsen  vieuxi  kngagr, 


GOn  8) 

avec  la  traduction  qui  t%X  dne  «us 
soins  de  Legrandd'Aussy  et  de  Mou* 
chety  on  y  trouve  une  «fissoriatioo  aie 
aei  curieuse  sur  la  fiuniik  des  Couqr 
et  ks  diflBwentes  bnncins  quîen  sont 
sorties.  R«-t. 

GOUGT  (RoiBUT  Dc),  affcbitedi» 
naquit  àReima^  vers  k  fin  du  ia% 
siède.  Hugues  Libergier,  autjro  ar« 
chttccte  fimemi  de  cette  époque,  n'a^v 
vait  kit  que  commencer  k  edèbvi 
à^de  St«*NieiisedeRcîmsi>GsteBr 
pie,  qui  est  devenu  l'nn  des  piM  beau* 
monuments  de  Farchitectnre  ioiphif 
lurcment  appelée  gaûiùfae^  fut  tehÊré 
par  Robert  de  Gon^.  Libergier  avait 
kit  ie  porljôi,  les  tonrs,  k  nef  et  lea 
deux  bas-cAlés;  lU^rt  fit  la  croix ,  k 
cheenr  et  les  chapelles  qui  l'entourenÇ 
Cette  ^lise ,  qui  fut  démolie  en  1 706» 
élait  composée  de  quatre  corps  au» 
chitecture  d'un  peu  plus  de  ciuquanto 
nicds  chacun  :  k  corps  qui  servait  de 
nase,  plus  massif  que  les  autres ,  s'é<* 
levait  jusqu'au-dessous  de  |a  voûte 
de^  befs  ooUatéraks  9  et  présentait  en 
devant  trois  portiques  dont  ks  fron- 
tons, au  nombre  de  sept,  ainsi  qun 
tous  ks  ornements ,  s'appuyaient  sur 
un  grand  nombre  de  colonnes  de 
marbre.  Le  second  corps  s'devait  jua- 
qu'au-dcssus  de  k  voûte  de  la  nef  ^ 
i  cent  pieds  du  ree-de-chaussée;  le 
troisième  consistait  en  deux  clo^ers 
d'une  structure  très  libère  et  tout  k 
jour;  k  quatrième  se  composait  de 
deux  grandes  pyramides  accompa- 
gnées de  huit  petites.  Ces  quatre  corps, 
en  iarmant  au  dehors  quatre  dine- 
rcnts  ordres ,  ne  kisaiont  qu'un  même 
ensemble.  Les  deux  architectes  firent 
preuve ,  dans  la  constrticUon  de  ce  mo- 
nument  magnifique ,  d'une  intelligence 
fort  au-dessus  de  toutcequ\)n  pouvait 
savoir  dans  le  1 3%  siècle.  L'art  avec 
lequel  ils  surent  feire  poser  sur  des 
appuis  aussi  délicats  que  k  sobt  k^ 


cou 

A  iniir.i,  ilii  pyranùdes  cit  rHi>fT«, 

bol  les  deux  j-rjtidL's  >i>iii  Je  àa- 

lante  [lieiU  Hv  hauttiir  nur  une  \mc 

!  [lifds,  «uil  une  hinJipsse 

e  jusqu'alors,  cl  que  Iw  ;i];ps 

pvaniK  mu  jusirtnrni  adinirea;  m^is 

Jffchitmiirc  .i  la  fois  simple,  m- 

ptuniie  et  liHfdic  de  ce  précieux 

utHBieiit  du  {;eoic  At  do»  ]>i'rra , 

lait  pas  ce  (|ui  attirail  le  plus  l'^i- 

'  s  curieux;  le  lapport  qui 

Ustail  cnlic  une  des  douxi-  olucbes 

ff  l'église  et  le  premtpr  dn  ciiu]  arcs- 

KHit^alK   nicriuioiiaus   les    et  nu  nu  ît 

davintigc.  Eu  cllcl,  le  phcuumcnc, 

ftî  €eu  est  un ,  coDsi^tait  en  ce  que , 

^UflQdousniiii.iitladocbcquisïlruu- 

iuquièrae  au  -  dessu»  de  U 

le  premier  pilier-boiitanl , 

■Doiqo'ï  dix  pied»  de  dislnnce  de  U 

^Kir,  qtioiijiie  pris  de  quarnntc  pied» 

Emis  liis  que  In  cloche,  et  sans  avoir 

CjHKtiue  apiurcBcc  de  rapport  avec 

C^le,  se  melliiit  eu  lirunli:  eu  inéne 

kteDips  que  Ij  dodie,  eu  suîvail  tous 

Lies  mouvcmeuls,  et  ue  reprenait  son 

"le' que  lorsque  la  dorhe  avait 

^'•CMc'  lie  suniicr.  Le  inêiiie  cbraole- 

n'avail  point  lieu  lorsqu'un  son- 

?s  ouze  autres  doclits  ;  il   uc 

incnçail  qu'avec  le  Riouvcnicut 

;  de  la  ciuqiûème.  Pouiquoi  cet  nrc- 

boutant  clail-il  ébranle  plus  vîsibie- 

meut  que  les  deux  autres  qui  sont 

plus  près  du  principe  du  mouvement? 

liCS  physiciens  cl  les  architectes  qui 

ODt  observe  cet  clTcl  singulier  n'uni 

'  pu  en  rendre  raison;  toutes  les  ncpli- 

'k  calions  qu'ils  ont  voulu  en  donner 

vn'ont  &il  que  le  rendre  nliif  incxplî- 

nIiIc  (  foy,  ce  quVu  uiscul  Ljtmy 

""  "'    '    '  i  ce  qui  lesle  bien 

que,  lorsqu'un  elait 


t  Pluche; 
bCnentré,  c'cs 
I  ptiii  ( 


■ycçnatl  le  long  d'un  des  qiulre  roins 
lu  Iroiiième  corps  d'archili^lure  , 
t  dont  tous  les  degrés  eiûcni  eu 
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dehors  et  qni  roudiiiMil  i  U  prii- 
tuido,  ou  se  seuuil,  peuil.inl  q  i\: 
sonnait  la   doclin  ,   ber.;('    il,    ",      ■ 
l'OHC.il,  quelquefois  mviur  ,.,    . 
voir  les  objets  voisins  eu  :■  i .  ■ 
Lorsque  le  ctar  Pierre  n^v,.  ■  ■ 
nomrne  en  1 7 1 7  ,  i)  moni.i  ii  la  6.r 
ri  s'as<it  SUT  jc  second  csctilipr.  ■  (h 
«  crut  qu'il  s'y  âait  endiTiDi ,  dit  Fit- 
>  clie;  mais  il  paraît  qu'il  n'avait  fri- 
■  mé  les  jenï  que  pour  pouvoir.  ;■ 
V  une  aitrulion  suivie,  s'assiirn  ' 
B  raourement  de  la  lour;  il  dici^  ^ 

a  saii  des  rapports  des  luouvetii 
B  de  la  dudie  à  ceux  du   pilif: 
Henridcl]raine,3rchETfque(leR<-i' 
av;iil  pose'  la  première  pirrre  <! 
nouvelle  éplise  de  Sl.-Nicjis>- 
1 339.  Liliei-ijier ,  qui  eu  av^ii  •  1 
premier    arcbilccle ,   et  qui   mi' 
en  iiG3  ,    était  représente   sm 
tombe,  aupris  de  la  porte,  ti; 
le  pl.nu  ùffirÉ  de  l'ifgli'e  dans  st  a. 
gaucbe ,  et  dans  sa  droite ,  lu  eunr 
pas,  l'cqueire  et    les    autres  aun 
buts  de  sa  profession.   Aulniir  cOi 
son  epilaphc,  qui  se  vutt  aujoutd'kii 
dans   la   calhedrali     '     -  ■ 
l^Iisc  de  St.-iNicaise  ne  futpts 
moiiuiuenl  dlevc'  par  le  génie 
bert  de  Coucy.  Il  fut  ausû  an 
ou  maître  des  ceui/res  de  la  calU- 
drale  de  Reims.  Ce  temple  ,  qui  at  U 
cide  en  lieu    au  prrittict    pour  It 
Grandeur  du  ji'an  ,  U  Ivardimiri' 
i'ex^ition  et  l'ël<^anre  dac 
avait  cle'  brille'  en  1310 
construit  sur  les  pl: 
Sur  uu  t"     ■ 

ses  m<(;niriques  dehors  ,  où  t 

délicatesse  et  11  perfection  1'        

nrnieiils  Roiliiqucs  sont  di^lorèF, 
rn  fuul  un  des  plus  beaux  ^ficr) 
de  la  France.  On  mit  trente  ans  *  k 
tcltâiir.  Les  tours  n'ont  cté  a 


aujoiuiTtii 
Iciat.  UH 

uanïafl 
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qu'en  î4'X7.  Robert  de  Coucy,'q\iicut 
la  gluire  de  mettre  la  dernière  main 
a  ce  magnifique  mouument ,  fut  en- 
terre' dans  le  cloître  de  St. -Denis  à 
Heims  ;  on  y  voyait  autrefois  sa 
figure  sculptée  eu  relief  sur  la  mu- 
raille ,  avec  cette  inscription  :  a  Cy 
»  gist  Robert  de  Coucy ,  maistre  de 
»  Nostre-Dame  et  de  St.-Nicaise,  qui 
»  tre'passa  l'an  1 3 1 1 .  »  A — s. 
COUDRAY(Du).ro^.  Bourgeois 

CtTROWSSON.  • 

COUDRBTTE  (Christophe),  n<^ 
à  Paris  en  1 70 1 ,  de  parents  «  qui , 
V  quoique  lies  aux  jésuites,  Felevcrent 


COD  8g 

ïnoîre  sur  le  Formulaire,  1 786, 1  vol. 
in- 1 3;  VIL  Requête  des  sous-fermiers 
cm  T  52;  VII  l .  Mémoire  où  l'onprou- 
ve  que  les  jésuites  et  leur  institut 
sont  ennemis  des  évéques  et  de  té- 
piscopat  ;  IX.  Additions  aux  JYou^ 
velles  ecclésiastiques ,  pour  Vannée 
1 757.  Enfin,  c'est  CiOudrclte  qui  a  e'ic 
éditeur  de  V Histoire  et  Analyse  du 
livre  de  V Action  de  Dieu.  (  Foj'ez 
Boursier.)  A.  B — t. 

COU  I L  L  A  H  D  (  Antoine  ) ,  sei- 
gneur du  Pavillon ,  près  de  Lorris  en 
Gâtinais,  fleurit  dans  le  16*.  siècle. 
Il  a  publié  :  I.  les  Contredits  aux 


»  chrétiennement ,  »  dit  son  biogra-    fausses  et  abusives  prophéties  de 
pbe ,  fit  ses  études  au  collège  de  Louis-    Nostradamus ,  à  la^>  fin  desquels  on 


fe-Grand  et  au  collée  du  Plessis.  Il 
se  lia  avec  l'abbé   Boursier,  et  en 
adopta  tellement  les  idées, qu'on  l'ap- 
pela le  petit  Boursier.  Admis   à  la 
prêtrise  en  i  n'iS ,  il  eut  l'année  sui- 
vante des  relations  intimes  avec  le 
bienheureux  Paris.  L'drchevé(|uc  de 
Paris  (  Vintimille  J  l'interdit  en  175a. 
Il  fut  en  1 755  conduit  à  Vinccnncs , 
où  il  resta  pendant  cinq  semaines  et 
demie.  Arrête  de  nouveau  en  1738 
et  conduit  à  la  Bastille ,  il  y  séjourna 
près  d'un  an.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  Coudrette  était  devenu 
presque  aveugle.  Il  mourut  le  4  ^^^t 
1774.  Ou  a  (le  lui  :  I.  Dissertation 
théolo^ique  sur  les  loteries,  '74^  > 
in- 12;  II.  Dissertation  sur  les  hui- 
les contre  liants  ,  Utrccht,  1737  , 
4  vol.  in- 12  ;  Il  L  Histoire  générale 
de  la  naissance  et  des  progrès  de 
la  compagnie  de  Jésus ,  17G1  ,4 
vol.   iu-1'2.;  IV.  Idée  générale  des 
vices  principaux  de    t institut  des 
jésuites,   tirée   de    leurs  constitu- 
tions, 17G2,   in-r2  ,   avec  supplé- 
ment;  V.   Mémoire  pour  servir  à 
r histoire  générale  des  jésuites  ,  ou 
Extrait  de  V Histoire  universelle  de 
M.  de  ThoUj  1761 ,  ic-iu  ;  VI.  Mé- 


trouve  le  petit  nombre  de  vers  que 
nous  a  laissés  Michel  Marot ,  fils  uni- 
que de  Clément,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue V Eloge  du  seigneur  du  Pa- 
villon ,  sou  intime  ami ,  Paris  ,  Lan- 
gelier,  i555  et   ï56o,  in -8";  IL 
Procédures  civiles  et  criminelles  :  la 
1  ''.  édition  est  de  Paris ,  1 549  >  '^ 
2*. ,  i56o;  la  5**.  de  Bigault ,  Lyon  , 
1 570 ,  in-8 '.  ;  m.  Epitre  au  roi  de 
Pologne ,  sur  son  retour  de  la  Ro- 
chelle, Paris,  1575;  IV.  Chronique 
cosmographique  universelle  ,  com- 
posée par  le  commandement  du  roi 
Charles  IX ,  terminée  par  un  tableau 
des  gcné;ilogi(S  des  rois  de  France, 
depuis   Adan)  jusqu'à   Charles  IX  ; 
V.  Prophéties^  Rouen,  i55G,  in-8'*. 
Sur  la  fin  de  ses  Prophéties ,  le  sei- 
gneur du  Pavillon  nous  dit  avoir  pu- 
blic quatre  livres  sur  la  Réponse  aux 
nouvelles  Prophéties.  Ce  sont  pro- 
bablement ,  les  Contredits  cités  plus 
haut.  Lamonnoyc  remarque  qu'il  est 
surprenant  que  cet  homme  ait  laissé  pa- 
raître tant  d'ouvrnges  sons  un  si  vilain 
nom.  Antoine  avait  si  peu  envie  de 
changer  son  nom ,  que ,  pour  le  mieux 
conserver ,  il   l'avait  renfermé  dans 
cet  anngrammc  qui  lui  servait  de  de- 
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flK»  coo  coc 

'we  !  On  l'a  ei  rendu  loynl.  Van  d«  •■'''■'  •  '"•"  >>  »■«. 

«Cï  cODteiDpo»ins,  iC  pcul-éirc  de  '■■■b.,,  i  ,.,m,jbi„. 

ses  ])arcnu ,  mailre  dps  requêtrs  ,  «t  ^'  "^'""  coiisiti-gfrmain  et  iotinw  «. 
plus  délirai  i]iie  lui ,  gratrani  nu  jour  ^-  M"",  de  ScTiHiie,  (jiii  pjtrie  Twi 
à  la  porte  du  cabine!  du  roi  ou  de  1*     souveui  àt  liii  ddiu  ses  Lettres,  rt 

reine ,  d'om  dire  disliDctement  son  p'"*  souveiil  encore  de  sa  Tf  mior , 
nom.  l.'bitÎMier  l'invlra  i  parler  haut     "'^'^  ''"  di-iiicielier  le  TrIIter,  routine 

ctdair,  d'où  il  prit  lenouide/roif-  "J"  roiiiislro  Loiivoii.et  fevorite  4( 

ta-ClaU:  P— d.  M'^dc  Mjinttnon.  celle  dont  omli- 

COtJLANGES  (PaiLwre-EwMj-  "'tqi'c  Tu  prit  était  une  digiiiie,  ri 

iroEL,œari|iii«;  ai),  né  à  Pari»  vers  l'aa-  «'•aqurpéclic  iiiiec|iiçraiiiine(  i  ).  Cou- 

ncei63t,ruld'iibordconfeilleraupar-  ''"'Em,  s.ins  aToir  pu  arriver  à  rien, 

lemctit.  Son  humeur  légère  et  sou  es-  "'^  ^'^  *•  lic-ms  laorent  d«  l^>ttuD(  ■ 

prit  fiivolele  roiidnient  peu  proprcaux  •"""'■'i'  "i  1 7 1 6 ,  âgé  de  quairc-tiu^- 

foneliouî  graves  e[  laborieuse*  de  la  "^"l  ^"*-  A — c— B. 

tuagiblralure.  On  raconte  qu'un  jour,  C0UL0MI1(  Cbibles- AroDST" 

rapporiaui  dans  une  al&ire  où  M  s'a-  »e  j.celiibre  physicien,  naq>iii  i  Au- 

gissail  d'une  mare  que  se  dispuuienl  fioi'l^me  *n  i73ti,  d'une  bniîllc  Je 

deuï  paysan*,  dout  l'on  se  nommait  magislrsu.  Il   Û\  ses  éludes  â  Pari>, 

GraoDt»  .  îi   c'fiinKi'nÉtilN    tBlUrtiAn»  et  eulra  ^p  Tmnnn  k*iÉMk  ^,,  ^^^m,',^^ 


'sii^urs,  oii-u  aux  )ugeî,  ■^•■•■■t|i  "isuin;uc,  ci  son  caracirrr, 

- ,-  ._»  —ie  dans  la  mare  à  Grap-  '"'  '"érilirenl  un  avancement  rapide- 

,    ■  pin  ,  cl  je  suis  votre  serviteur.  •  Maigre  le  dépérissement  de  sa  mdI» 

b  Depuis  celte  aventure,  iJ  ne  voulut  ^^'^quee  part'iiiflueDce  duclîu 


I  ylua  être  rapporteur ,  et  i]  finît  par  ■""'*  encore  (rois  ans  dan*  celte  île 

'  Wtidre  sa  charge  ,  pour  ne  plus  faire  P*"""  '**  besoins  du  service  ;  presif» 

quu  des  chansons ,  des  voyages  ei  de  '""*  **■*  camarades  y  perii«ni,  et, 

buns  dinerx.  Il  itta  dpuT  fnU  ^n  li„_  lorsau'ÎI  revini  m  Fram-.-    ,t„  cban- 

ouemeat 

ifitiMH 


buns  dincrs.  ]|  alla  deui  fois  en  lia-     lorsqu'il  revînt  en  Fraoee ,  .,.,  ,mp- 

hc,  et  eu  rapporta  le  goùl  défaits;  il  8''"'fnt  de  ministre  le  priva  delajui- 

se  Si  un  assM!  beau  cabinet  de   ta-  ^  récompense  de  son  dévoaemeat 

bleaux.    Ij  ^vait  une  grande  facilité  P'^ndanl  un  coiirtsi^our  qu'il  fit  J, 

pour  laire  des  chansons  sur  tous  les  ris,  il  se  lia  avec  les  savauta,  da| 

sujets  qui  s'olTraienl  à  lui.  On  en  a  <^<3it  déjà  très  connu  par  uo  praà 

donnélerccueileaavol.in-ia,  pajis,  'nemoire  sur  la  statique  des  voUui, 

1 6ij8.  Il  y  en  a  fort  peu  de  piquauic*  ;  'ï''''l  ""''  présenlé  à  l'academi*  Aa 

U  plupart,  d'ailleurs,  étant  de  cîr-  '«encesen  i^^e-En  1770,1!  fui  en- 

constance,  ont  perdu  leur  plus  graud  '"y^   *  Rocheforl.  Ce   fui  là   qu'il 

mérite,  celui  de  l'a  propos.  Le  cou-  "^^""POsason  mcraoireinlitul^i;  Thh- 

plet  suivanl ,  sur  Voripne  de  la  no-  "*  "**  machines  simples ,  qui  rem- 

*/e.(je ,  est  A  peu  près  le  seul  que  les  I^'''^  !^  P""'»  double  proposé  par  IV 

amateurs  aient  rcicou  :  cadcroie  des  sciences  sur  c«-iie  quei- 

t>hé.,tm,m,,m^^,„inu  ''""  îraporlanlc,  -■    '    •    ■  "^^ 
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tout  de  bien  apprécier  les  effets  da 
Irottcmeut  et  de  la  roidcnr  des  cor- 
dages. M.  de  la  Tonche-Tréville ,  qui 
eommandait  alors  k  Rochefort ,  donna 
les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
'  Fon  mtt  h  la  di^pOMtion  do  Colomb 
-  tout  ce  dont  il  avait  besoin  pour  faire 
'  en  grand  les  expériences  j  et  celui-ci 
a  parie'  toute  sa  vie  avec  reconnais- 
sance de  cette  faveur.  Il  fut  successi- 
▼ement  envoyé  à  Hic  d'Ail  et  àCher- 
liourg,  pour  les  travaux  du  génie,  et, 
deux  aus  après,  il  fut  reçu  à  l'ac;idé- 
raie  des  sciences ,  h  l'unanimité.  Bien- 
tôt une  occasion  délicate  fit  édater  la 
pureté  de  son  caractère  et  son  inal- 
térable probité.  Un  projet  de  canaux 
de  navi{;ation  fut  présenté  aux  états 
de  Bretagne  ;  il  fallut  en  discuter  la 
possibilité  et  les  avantages.  Le  minis- 
tre de  la  marine  nomma  Coulomb 
commissaire  du  roi  près  des  états, 
pour  procéder  à  cette  vérification. 
Coulomb,  transporté  sur  les  Keux,  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  les  avan- 
tages présumés  du  projet  seraient  bien 
loin  de  compenser  les  frais  énormes 
qu'entraînerait  Tcxécutidn.  Il  le  com- 
battit avec  force,  et,  malgré  Tin  (lu^'nce 
d*un  parti  puissant  ,  son  opinion 
prévalut.  Ce  service  important  lui  va- 
lut d'être  desservi  près  du  ministre 
de  la  guerre ,  et  sa  récompense  fut 
une  détention  h  l'abbaye,  sous  le  fri- 
vole  prétexte  qu'en  acceptant  cette 
commission  honorable ,  il  n'avait  pas 
demandé  l'agrément  de  son  supérieur 
immédiat ,  le  ministre  de  la  guerre. 
Coulomb,  blessé  de  cette  injustice  , 
donna  sa  démission  que  l'on  ne  voulut 
point  accepter.  Il  eut  l'ordre  de  retour- 
ner en  Bretagne  pour  le  même  obj«*t  ; 
il  y  porti  la  même  fermeté ,  la  même 
intégrité;  enfin  les  états,  éclairés  sur 
leurs  véritables  intérêts,  reconnurent 
leur  erreur,  firent  h  Coulomb  des  of- 
fres brillantes  qu'il  refusa  ^  et  oblio- 
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rent  seulement  de  lui  qu'il  acceptât  un 
bijou  aux  armes  de  la  province.  C'é- 
tait une  excellente  montre  à  secon^ 
des,  dont  il  se  servit  dans  la  suite  pour 
toutes  ses  expériences.  Jamais  pré- 
sent ne  fut  mieux  choisi,  ni  plus  em- 
ployé. Ea  1 784  Coulomb  fut  nommé 
intendant  des  eaux  et  fontaines  de 
France.  En  1  ^86,  on  lui  donna ,  sans 
qu'il  l'eût  demandée ,  la  survivance  à 
la  place  de  conservateur  des  plans  et 
reliefs.  Vers  cette  époque,  il  fîit  ua 
des  commissaire»  que  l'académie  des 
sciences  envoya  en  Angleterre  pour 
prendre  des  renseignements  sur  lad- 
ihinistration  des    hôpitaux.  Il  était 
alors  chevalier  de  St.-Louis  et  lieute- 
nant-colonel du  génie.  La  révolution 
éclata  ;  Coulomb  donna  la  démission  de 
toutes  ses  places,  perdit  tout  ce  qu'elles 
lui  donnaient  de  fortune,   et  dans 
nue  retraite  absolue,  se  consacra  à  Té- 
ducation  de  ses  enfants.  Cependant  il 
ne  cessa  point  de  cultiver  les  sciences; 
car  même  au  milieu  des  occupations 
qu'entraînaient  ses  emplois,  il  avait 
donné  â  l'académie  un  grand  nombre 
de  mémoires  importants  sur  diverses 
questions  de  mécanique,  sur  le  frot- 
tement ,  sur  le  magnétisme  et  Telec- 
tricité.  Comme ,  dans  ces  deux  der- 
nières parties ,  Coulomb  doit  être  mis 
au  rang  des  inventeurs ,  nous  devons 
entrer  fiussidans  plus  de  détails.  L'ha- 
bitude qu'il  avait  prise ,  dans  sts  pre- 
mières recherches,  d*.illi*'r  le  calcul 
aux  expériences,  lui  avait  donné  ce 
sentiment  et  ce  bf^soindc  laprécision, 
sans  lequel  on  ne  peut  jamais  péné- 
trer  dans  l(?s   principes  secrets  des 
phénomènes.  Coulomb  avait  entrepris 
une  suite  d'expériences  sur  Télasticité 
des  fils  de  métal ,  et  pour  la  connaître^ 
il  eut  l'idée  ingénieuse  de  chercher  i 
observer  la  force  avec  laquelle  ils  reve- 
naient sur  eux-mêmes  quand  ils  avaient 
été  tordus.  11  découvrit  ainsi  que  ces 
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liU  nf^islAÎCiità  lii  l'irMon  ,   â'dulant 

)ilus  qu'on   les  tiirj.nii   tljvanui:!'  , 

Eourvu  que  f^m  n'a!lili  |•a^  jn'iiu'a 
■«  ullcrcr  aai..i  Irur  .:oii-li[<i!i(-n  Jti- 
limc.  G'iniitJc  Irur  ir^isl  liin  liUil  i'\- 
trûrarmutil  TiiliTc,  il  nii^nl  <|iiVI  e 
pourruil  srivir  |>tiiii  ni<Miii  i  iv  |>tiii 
pclilts  fuir''-  i^\<r  iirif  <\ii[-!!;i'  |ir('- 
cisioii.  r,.uiMl,.jl-i,vpr..,lilH.r,ji.i. 
libiv  ii»c  1unn,ic  .',i^i,i|[,-  l„.rir,.»iL.lc 
à  IVilremitc  il'uii  fil  de  œci.il.  En 
suppuKirii  iclle  aipiillc  ei 
on  rccurlr  d'un  crriuiu 
di^rr'.s  lie  sa  puiilioii  n^turi^llc ,  le  fil 
qui  se  trouve  ainsi  lordii  Irnil  j  l'y 
Minrtii^r  P'ir  iiiic  siiîlc  d'oscillations 
dont  DU  prui  observer  la  durc'e;  cl'Iu 
SOfBl  pour  qur  l'un  piiisK (évaluer  par 
"■^  calnrf-la  forw  qui  s  dÉimtué  Va\- 
Mllr.  Telle  fut  l'idée  <  t  la  djspositiua 
î  riuslruinnil  in|;niicui  qu^  Coii- 
iiiinia  balance  de  toriion. 
ervil  bientôt  pnui  découvrir 
H  lois  que  suivent  les  altiactiuns  et 
H  repuisions  elïcliiq'ics  ri  lUHgnrti- 


!iîiC*'de 


Il   I 
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trrprit  d«  t'en  servir  (lOar  di^imniiirr 

Eiv  tA)itJi)tiit:i'»  lr>  veriliiblr'i  luiMilr 
I  diilrilil.[li'0  di-  l'élTlricile  i  \a  mi- 
roite des  eorp»  ei  du  mu^^iK'ii-me  djni 
leur  iulrrirur  :  l'iudir  qu'il  luit  .Lui 
srs  iithitclu'S  nVsl  p.iN  m..ln^  .J..a 
nbli'  que  IVx.iiiiiii.li  .11.,... 
de- ses  muli.ii  .  '  '  <  ' 

sr  pfi'd, daus li <:\  -  -l.-...  '    i  .. 

divers  suppôt ts;  «lo's  il  j'ut  ii"»  ".  ■ 
Icraint  (liiiriainrr  ta  nature  de  <  . 
sMp[ii>rls  U  plus  f-ivor.ibli-  à  Ij  e  m 
51'rvjtiiin  de  Vclrcliirite,  niais  îl  ;  i' 
eiicurr  liscoiisidénrcumiiK.'  piirl~i:- 
et  les  rindrc  tels  pr   le   cjtlrul. 

Eriruvfl  eusuiîr,  par  TexpirrÎMice,  ■]" 
cl  (Cl  ri  ci  té  »c  p^irt^icceiiti'c  lifteu:, 
non  pas  m  vertu  d'une  affiuiic  ■ 
miqiie,  mais  en  vertu  d'iin  piiu.  ; 
répulsif  qui  lui  Cit  propri>;  il  pnm   . 
de  même  que  l'dlectrlcîté  Uliif  »■  '■■ 
paiid  tuut    rntitre  à  la  suvfaci'  >: 
corps  sans  ptfnétirr  à  Irur  itiiifrii<jL 
et  il  dt'uioutra  par  le  mIcuI  que  cvik- 
iltatctaiiuueci 


le.  Qup'qursauuei  s  ■'prés,  le  pii ysicien 
anglais  CdVi'nrlisli  se  jinvit  du  iiifinc 
I  vrocàlcpuiir  mesTirerraliraelion  d'un 
l^l^be  de  plomb  il  le  crimparcr  i 
nlle  du  i;lolie  de  la  terre.  Nous 
leronR  à  la  justice  de  dire  que 
e  celtbrf  asiroiionie  T.ibie   M;]jer 


-l'"" 


Ml  par 


.Ole  . 


r  wt!e  que  Cuu- 


peiuble  I 
avait  suiiir;  mais  «III  irav 
'avait  jamais  èle  publia,  et  iiou> 

'  l'tslrail 


.  '  ''■ 
rclïLrc  a  bii'n  vuidu 
s  coromiuiiqui'i'.  Coulomb  sentait 
p  bien  l'uiiliJê  de  l'iuxtrumenl  nou- 
veau qu'il  avfui  drcouvert,  pour  n'en 
■  ^  multiplier  ks  applicabous.  Il  cn- 


ptil  cli<ri'lier  et  dnteroii 

Iiar  l'experienrc ,  la  manière  d 
crtririlc  se  diitrilme  à  la  ; 
corps  Goi^ducieiii-s,  considérfe  it 

ment  ou  en  piesence  les  ui»  deil| 

trrs.  Ces  observations  iioiubmiscs  et 
pieVises  étaient  coDime  autant  de  cuii' 
dilioiis  fuuda mentales  auiqiu-lles  ub( 
Luiiup  ihrotie  devait  satisiJÙK^^ 
quelque  jour  ou  {larveiuiit  à« 
irc  au  ca^r-ul  les  qiiesliona  4* 
de  l'i^ei  Iririté  :  ce»l  ce  que  1 
de  fiin  un  de  nos  tneillcurs  ;" 
lies.  iM-  Poisson  ,  et  son  travail,  M 
dévoilant  dans  les  resulliils  de  dm- 
liiiiili  des  r..p]'orii  que  le  pnifHDl 
enl  de  l'anjlyse  puuv9il4"'~ 
epcotajp 
plus  |;rnnd  jour  l'ailnitrik 
die  de  cet  habile  obser^ab  ' 
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litnde  de  se^  expériences ,  et  son  ex- 
trême fidélité.  Coulomb  prépara  de 

inémc  à  la  théorie  du  magnétisme  les 

ëléfuents  qui  serviront  nn  jour  pour 

}a  soumettre  n  l'analyse;  il  dcterniina 

également  la  manière  dont  le  magné- 

lisine  se  distribue  dans  rinlérieur  des 

corps  aimantés  en  se  partageant  entre 

eux.  Ses  expéiienees,  conduites  avec 

une  méthode  parfaite,  lui  apprirent 

les  miyensqu'il  fallait  erti ployer,  soit 
pour  donner  le  plus  haut  degré  de 
magnétisme,  soit  pour  reconnattre  ce 
degré  lorsqu'il  existe  déjà.  On  nous 
pardonnera  les  détails  dans  lesquels 
nous  venons  d'entrer,  si  Ton  consi- 
dère que  les  découvertes  de  Ojulumb 
portent  sur  les  parties  les  plus  neuves 
de  la  physique ,  sur  celles  qui ,  avec 
la  chaleur  et  la  lumière ,  promettent 
aujourd'hui  le  plus  de  faits  nouveaux. 
Coulomb  fut  nommé  membre  de  l'ins- 
titut dès  la  création  de  cette  compa- 
gnie ;  on  croit  même  qu'il  fut  désigné 
pour  occuper  une  place  d:ms  le  pre- 
mier corps  de  Fétat;  mais  qu'une  cer- 
taine conformité  de  nom  fit  attribuer' '2  vol,  in-8'.  L'.iuteur  ne  se  borne 
cette  distinction  à  un  concurrent  plus     pas  à  décrire  le  cours  des  rivières, 
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l'académie  des  sciences ,  de  l'institut , 
etc.,  on  a  itnpriuié  séparément  ses 
Recherches  sur  les  rn(i}ens  d'exêcU" 
ter  sous  Veau  toutes  sortes  de  tra^ 
vaiix  hydrauliques  ,sans  empVijrer 
aucun  épuisement  ,  Paris  .  >  7  79  y 
in-8'. ,  ng.  B — t. 

COUf^ON  (LouiOj  ecclésiastique 
français ,  né  k  Poitiers  on  1 6o5 ,  en- 
tra dans  l'oidredeN  jésuites  en  iG'iOy 
et  q^iitti  cette  société,  s'occupa  priuci- 
palement  de  géographie  et  d'histoire 9 
et  mourut  sni  la  fin  de  1664.  On  a  de 
lui  :  I.   Lexicon^  Homericum  f  seu 
accurata  vocabulorum  omnium  qu<e 
in  Humero  continentur  explariatio , 
Paris,  1643,  in -S".  Pendant  qu'il 
était  jésuite,  il  avait  déji  publié  pour 
l'usage  des  écoles  un  fr.iginent  d'Ho- 
mère, avec  une  version  niterlinéaire 
et  des  notes.  U.    Les  Rivières  de 
France  y  ou  Description  ^éoç^raphi-' 
que  et  historique  du  cours  et  du  dé-- 
hordement  des  rivfières  de  Fntnce  , 
avec  le  dénombrement  des  villes , 
ponts  et  passades  ,    P.iris ,   i644> 


connu  que  lui  dans  la  carrière  poli- 
tique. Il  fut  nonnné  l'un  des  inspec- 
teurs généraux  de  l'instruction  publi- 
que à  l'époque  où  celte  place  était  la 
Eremière  dans  l'enseignement,  et  sa 
onté  eut  l'occasion  de  s'y  exercer, 
autint  que  sa  fermeté  et  sa  justice. 
Tous  ceux  qui  ont  connu  Coulomb 
savent  combien  la  gravité  de  son  ca- 
ractère était  tempérée  p  ir  la  douceur 
de  son  ame,  et  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'approcher  de  lui  à  leur 
entrée  dans  la  carrière  des  sciences, 
ont  gardé  de  sa  bienveillance  le  plus 
tendre    .souvenir.  Coulomb    fut  très 
heureux  par  les  affections  de  farnillc. 
11  mourut  le  a3  auût  180G.  Outre 
•les  mémoires  assez  nombreux  qu'on 
trouve  de  lui  dans  les  coUections  de 


il   donne   aus^i  des    notices  sur  les 
villes  et  les  divers  lieux  qti'elles  par- 
courent.   Le   style    de   ce  livre    est 
quelquefois  ampoulé  et  métaphysique 
jusqu'au   ridicule.   L'auteur  convient 
que    l'ouvrage  de    Papire  Masson  , 
sur  le  même  sujet  ,  lui  a  éié  très 
utile  ;   mais    on   lui    doit   la  justice 
de  dire    que   le  si  n    est  plus    mé- 
thodique. Coulon  commence  sa  des- 
ciiption  par  l'Aï,  qui  se  jette  dans  la 
mer  près  de  G la vélines  ,  et  qui  for- 
mait alors  la  limite  de  la  France  au 
Nord,  puis  il  suit   les  cotes  jusqu'à 
l'ex'rcmité   méridionale.   Il    propose 
d'unir  l'Ovéan  à  la  Médilerra'iéc  en 
creusant  un  cmal  qui,  parlant  de  Nar- 
bonne,  irait  par  C  ircassone  joindre  la 
Garonne.  Après  avoir  fini  de  parler 
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dtf  counnH  d'ra»  qui  ont  leur  nn-  monrul  tn  i6G5,  âgé  lie  imte>twf 

bouchiirc  dans  l;i  Mcdil'  rrai^  ,  il  sus.  —  Gicpenin  t  FraDfiJ»  ) .  Ma 

Iriiic  de  toutes  lu   rivièin    de   U  frri«,niuuiui  ■l'un'^  chiitr,  à.->uis;.i.  > 

FlautJre,  [Hiis  ilu  Bbin  el  de  s»  *(-  dit  aus,  l-iisuni  deux  rabot-',  mi.i 

UuriiU.  L'uuvrsgcdi-Giuliju  peut  rU'  -^  (xiL-rtHin  il»uis«),  b-<biic''< 

tore  iltc  utile,  qu>  iquc  Taulnu  «oit  vrciiiiMeH  r-mlairice,  DiOTtr  a   •<■ 

UD|;ulièrriacnl  eiwlii'e.  III.  f^rit^e  qilalitc-drux  4ii«,fB  17-jS.  EJl*  1  : 

àt  France,  UeFlandrt  et  de  .SaviMe;  [M-ntUni 'i«tilp  fiiui  aiuchee  a  b  t:: 

Vf  .Fidèle  Conducteur  paarUvnyra-  tique  du  rti.  —  C<n;»«in  (NiwU- 

ge  de  France  i\.  Fidèle  Conducteur  ercanitte  de  ht,-l>iTai>.  Ilet«it  »«- 

pcurlevoya^e  d^Eipagnei  VI.  Fi-  Mcicudii  cotutedc  TuuIuum.  M  w«- 

déte  Conducteur  pour  le  vnjrage  rut  eu  \'<,\%,  âfië  de  Miisantc-bot 

d'jingleterre;  V\].  Fidèle  Condue-  ans.  —  t>>urEiiii<  C'-birlrs],  Ittn 

tair  pour  le  voyage  it.fUemagne.  de  Louis  11  dr  frtnçnis,  mourul  t» 

3buscfsnuvrageisontiiupniii^>^àPa-  1669.  — Coupuin  (FraiiçoU).  mi- 

654,  iii-i3,  et  ordinairement  noniriie'J»  grand,  fol  urc^iniite  dt 

rAïuiseii  un  volume.  Conlon  en  avait,  ,Sl,-Gervais  et  claveciniste  de  Louu 

cUkiu  ,  public  nue  première  édition  XIV.  11  excellait  sur  l'un    rt  l'iiim 

fous  C£  litre:  \'  Ulysse  français  ,011  in^irumeutii.  Il  composa  quairr  r»- 

Foya^  de  France ,  de  Flandre  et  lûmes  tii-fi>lio  de  pièces  de  clavtàB. 

de  Savoie,  Paris,  Ctousier,  i643.  Sa  Idées  heureuses ,  ses  Ber^rùt, 

iti-8'..  cVit  au    moins   re   que  dit  ses  rendan^euses  ,  se»  GoiHi  r» 

Fonlelle  dans  le  lomc  IV  de  U  £1-  nii ,  ou  V Apothéose  de  LulU  et  il 

hUothèipie historique  de  la  France;  Corelli,  rBisiiiiit  le  cliarnir  de  Mrt 

mai)  daiis  le  tome  1".  du  même  ou-  le  monde.  Il  mourut  en  i^SS.igrJe 

vrage,on  voit  que  cet  Ulyssejreui-  soîxatitr-ciiiq anit. -^ rov^Exin  ,Mi- 
çai$  est  une  traduction  de  KÛiyise^  ne-Aune),  w»  fille,  fut    rclisieute  i 

Gallico-Belgiats   de  Goluiu.    Ou  l'atib^ijre  dt-  Maubuisson  ,  dum  dk 

doitencoi'c  i  Coulou  plusieurs  cam-  était  organiste.  —  CoupEAtK  i  Mai* 

pilatious  liisloriques  moins  mimées  (lucrile-Aiitomette) ,  "(cur  t)c  h  pi«- 

que  ses  Iraïaux  gëographiquet  ;  une  cédeiile,  Tiil  cUvrdtiÎMe  de  la  dà» 

Hiitoire  des  Jutfs ,  tirée  de  Johèpbe  hrc  du  loi ,  cliarge  qui  jusqu'alors  n*<* 

et  d'IIcgé.ttppe  ;  une   Histoire   des  vait  été  occupéeqiie  pardes  Immdhk*- 

/(a^ej ,  tirée  de   Platine    el   de    set  — Couperin  (Armand  -  l.auis).  Cil 

coiiliuualriirs  ;  une  Histoire  univer-  de  Nicolas,  fut  organiste  du  rtn,  di 

sfff/e,iiadui(«duP.  Tursellin ;  l'/TÛ-  St^tiervais,  de  Notre-DariM^,  de  11 

toire de  la  CUne, Iradmtedu  P. Se-  Ste.-Clia pelle  et  de  deux  autre*  pa- 

luedu  ;  une  édition  du  Foyaga  de  roisses.  Son  exécution  était    parfûtt 

finceat  Leblanc,  etc.         E — t.  tt  ms  coiu|iositiuns  très  savaiUM,  Il 

COLPERIN.    La   famille   de    ce  a  laissd  des  sotiaies  et  des  trios  jww 

nom  a  produit  depuis  deux  nièdos  le  clavecin,  ainsi  que  des  nioldt  ooi 

une  multitude  de   pcrsoiiuages  re-  n'ont  poiut  été  gravés.  I 

(Ximmandaljles  par  leur  laleot  pour  cideutellement  le  3  février  1  780.  —.^ 

la  mu&ique.  —  Couperu  (  Louii),  Cocperik  (Pierre-L<HH%},soiili<  "^ 

natif  de  Cliaumc  en  Une,  fut  urga-  mefils.murt  fort  |cuoe  lia  ' 

putcde  Louii  Xlli,  qui  créa  pour  que  lou  père,  fut,  comme 

■Ini  une  cliatge  de  dessus  de  viole.  11  nisie  duroi,deSl.  Ocrvais,de  14 


là 
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I  Dame ,  etc.  Au  ulcnt  de  daferiniste  3 
joignait  celui  de  harpiste.  U  n'a  laissé 
que  peu  de  composîtioui|  dont  une 
seule  est  gravée.  D.  L. 

^  COUPLET  (Pbilivfi),  jésuito 
brabançon ,  ne  à  Malines,  vers  i6'^8, 

g  soilicila  les  missions ,  et  partit  pour 
la  Chine  eu  i65g  «  avec  le  P.  Ver- 
biest  et  quelques  autres  jésuites ,  que 
k  zèle  pour  la  propaeatioo  de  la  foi 

I    engageait  dans  la  mime  carrière.  11 

'  enitiva  long-temps,  et  avec  succès, 
les  chrétientés  établies  dans  les  pro- 
vinces de  ce  vaste  empire ,  et  fut  un 

'  des  missionnaires  de  son  temps  le 
plus  profondement   versés  dans  la 

*  connaissance  de  la  langue  ,  de  l'his- 
toire et  de  la  littérature  des  .chinois. 
Ses  supérieurs  jugèrent  à  propos  de 
k  renvoyer  en  Europe,  chargé  de 
deux  missions ,  Tune  de  rendre  comp« 
le  au  souverain  |)ontife  de  Tëtat  floris- 
s.int  de  ces  chrétientés  lointaines, 
f  autre  d'obtenir ,  des  maisons  de  sa 
société,  un  nouveau  secours  d'oo* 
vriers  apostoliques  :  ceux-ci  aian- 
quaicnt  à  l'aboudante  moisson  qut 
présentait  alors  la  Chine ,  où  les  mis- 
sionnaires les  plus  rapprochés  se 
trouvaient  encore  k  plus  de  cent 
lîeiies  de  distance  les  uns  des  autres. 
léK  P.  Couplet  repassa  heureusement 
en  Europe.  11  vint  k  Rome ,  fut  £ivo- 
rableroeut  accueilli  du  chef  de  Téglise, 
«t  eut  ensuite  avec  le  général  de  son 
ordre  de  frcauents  entretiens,  où 
furent  prises  oes  mesures  pour  pour- 
voir aux  besoins  des  missions  qu'il 
quittait.  Les  afiaires  terminées ,  k 
missionnaire  voulut  revoir  sa  patrie 
pour  lui  dire  un  dernier  adieu.  Il  se 
rendit  à  MaKncs,  on  il  eut  la  conso- 
tion  de  se  retrouver  encore  entre  les 
bras  d*un  père  plus  qu'octogénaire , 
et  dans  ceux  de  plusieurs  frères  dont 
il  était  l'aîné.  Après  un  court  séjour 
daos  sa  fam'dk,  le  Fi  Couplet  partit 
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pour  la  Hollande,  où  il  s'embarqua 
pour  la  Chine,  vers  laquelk  tendaient 
tous  ses  vcfux ,  mais  qu'il  ne  devait 
jamais  revoir.  A  peine  était-il  en  nier 
qu'une  tempête  affreuse  Tacoueillit , 
tt ,  dans  k  moment  où  k  vaisseau 
éprouvait  k  plus  violente  agitation , 
un  coffre  mal  assujetti  s'étant  déta- 
ché, l'écrasa  contre  ks  flancs  du  bâti- 
ment Td  lut  k  déplorable  genre  de 
mort  dont  périt,  en  169a,  ce  ver- 
tueux missknaire.  On  doit  an  P.  Cou- 
plet, en  société  avec  trois  de  ses  con- 
nxres  :  1.  Confucius^  sinarumphilo-» 
sophus,  si»o  scienOa  simcm  Uuùtè  ex* 
positAj  studio  et  operd  Prosperi  In* 
torcHUij  Christiani  fferdrichj  Fran^ 
cisoi  Rougemonl  etPJUUppi  CoupUt^ 
PP,  socieU  Jesu ,  Ubri  III ^  Paris , 
Dan.  Hortemels,  i687,in-foL  Ce 
volume,  rare  et  recherché,  contient 
k  traduction  latine  de  trois  ouvrages 
moraux  deConfucius,  du  Ta-hio  (k 
grande  science  ),  du  Tchong-young 
(  k  juste  milieu  )  et  du  Lun-yu  (le  livre 
des  sentences).  Outre  k  part  commune 
qu'a  eue  k  P.  Couplet  à  cette  version,  il 
a  terminé  tout  l'ouvrage  par  d'amples 
tables  chronologiques,  qui  exposent  et 
comprennent  toute  k  durée  de  la  mo- 
narchk  chinoise ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  l'an  i683  de  1ère  chrétienne. 
IL  Catalogus  PP,  societatis  Jesu, 
qui  post  obitum  S.  Francisai  Xwe-^ 
rii^  ak  anno  i58i^  usque  ad  i63i , 
m  imperio  sinarum  fidem  Christi 
propMgdrunij  Paris,  1686,  in-8"., 
catalogue  que  l'auteur  avait  d'abord 
écrit  en  chinois  et  qu'il  mit  ensuite  en 
latin.  III.  Historia  nobilis  FemincBy 
Caudidm  Hiu,  christianœ  sinensis , 
quœ  anno  œiaiis  LXX ,  viduitatis 
XL,  decessit  anno  1680.  Cette  his^ 
totre  édifiante  fut  traduite  en  français, 
Paris,  1688,  in-i!;i;  elle  parut  nussi 
en  espagnol  à  Madrid,  et  en  flamand 
k  Anvers  en  1694.  IV.  Tabula  ge^ 
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Htah^n  Irium  famSUntm  împe- 
[«bUum  monarchix  sintciB,  Paru, 
}  tUtit'i ,  in-  M.;  V .  Rtlatûi  de  statu  ai 

Smlitate  muntinit  sitùcie ,  post  re- 
'tuntPP.ècantaiteiuiesiUo,an'io 
\  1071.  Cette  rclalioii  no  imiite  [ires- 
k-AH'cn  cMin  Aum  les  Paruli/ioménes 
m'Ai  P.  Faitfbrorli ,  mois  do  mai,  page 
J  136  de  la  cclleciioii  <Iiti;  des  BoUan- 
tgSiles.  Elle  parul  »iis»i  eti  italien,  «iiis 
Ptfêlitjr  !  Sai^guaglio  délie  cote  nola^ 
Whli  dalla  China ,  i(i87 ,  ii)-4--.  Le  P. 
mGoiipIel  fut  aiiiti  l'inlitcur  df  IVrfro- 
IjllomM  Burapaa  sub  imper aterc  tar- 
f.itro  $imco  ia  lucem  revocala ,  Dil- 
[■linpeD,  1687 ,  in-/,».  (  Foyez  Ver- 
■-•BT).  G-n. 

^COUPLET  (Ci.*um-Ahtoi«e), 
i  Vans,  le  ao  avril  i64'J-  Son 
^e  le  destinait  au  b;ii'rcaii ,  mail  «on 
ïfit  le  porlait  à  l'eludc  de»  matbiJiiM- 
JUM,  CI  nprra  avoir  exerce  quelque 
ipt  la  proféstioD  d'avocat,  il  I.1  qiiîl- 
poursuivre  son  |icne))anL  11  trouva 
m  les  secours  qui  lui  étaient  nêces' 
vres  danS'Ies  lumières  et  l'iiniitic  de 
PHuliot ,  ingàiicur  cusmogiriplic  du 
L  11  fiit  nDramé  menibrc  de  l'aca- 
e  des  seienccs ,  peu  anris  mi  for- 
MltoD  ,  cl  ciil  la  garde  du  cabinet 
Y  ans  DMcliiucs.  Lu  travaux  entrepris 
■  conduire  des  eaux  à  Versailles 
ri  fournirent  l'occa^iun  d'e.^ercer  ses 
s  talents  pour  l'iifdraulique.  Eu 
B^oS,  le  diatjcclicr  d'Agucsscau  l'en- 
pitea  de  tenter  de  procurer  deS  eaux 
E  CoiilaogcS'Ia-Viarusc.  Cette  ville  eu 
Sauquail  ubsolunient,  et  trois  incen- 
lîes  arrives  en  trente  bus  l'avaient 
jprriquc  délruilc.  Tihis  les  inge'iiietirs 
r  qu'on  y  avait  envovês  avaient  fait  de 
I  j^andcs d<! penses  sans  fruit.  Couplet, 
1  (Uns  quatre  moi»,  et  nvrc  une  de- 
I  |>cit»e  de  nioiiis  de  3,ooo  liv. ,  ame- 
•tttt  a  Cuuliingrs  des  eaux  abondantes. 
JjU  bpbiltintg  lui  teinoi{;n<Tcut  leur 
E9tUiai»U(H)  ptr  iitu:  deviie  repre- 


srntinl  an  Moïse  llr^iul  de  fea 
rucher  cnliiiii^  de  repi^kw 
mot»  Utile  daici,  etibiuîv 
eeltcintcriptlun: 

Couplet  parvint  aussi  à 
IncilIcll^■»  eaux  à  la  villi;' d'Aui 
et  rclrviivaune  source  pci'du»  é 
ccllr  de  Cuui'Aon.  Kii  lÛ^a,]]  j 
arbt'td.  de  Buliot,  la  cburoc  de  â 
frsscur  de  inathémaiiqurt  de  h  ■ 
de  cruiie,  cl  l'^eadcmierarait  a 
son  liesiiiirr.  Il  mourut  le  î5 
I7i:>.jlgcdcqiutrc-viiigt-iii'.iiis 
tciidlc  prohonfa  iou  dupe,  Sj  lui 
était  eitrilme  ,  et  son  lirMiiiêmt 
ment  icLqii'ayant  toujouK  eie'  liË 
ciipé,  il  ne  laissa  cepeiMlaiim^ 
fortune.  —  CoupLtT  DuTakn 
(Pi.rre),  filsdupictedrm, 
en  if>i)f>  à  l'académie  des  « 
en  qualité  do  indctuiciea  . 
à  son  pbfc  dans  la  place  d«-1r 
de  erlle  ('aD]jia);uie.  Il  q 
eenibrc  1 744  <  dans  un  ie/t  m 
irouic  à-iOf,  le  recueil  de  IV 
dti7i{ii  1755,  plusieurs  ii._ 
de  Cniijildi  I,  De  U poussée  A 
res  contre  leurs  rcvétemeittâ* 
force  des  nvttemens  ^tm 
opposer;  II.  Delapoustémû 
\l\.  Recherches  sur  la  tom 
des  combles  de  charpente  ; 
les  charrioli  ,  les 
rage  dus  cha-aux,  ^J 

COUR  { DE  i.i  \  Va     ~ 
COUKAYî;H  (  PiEaiia- 
LE  ) ,  cliaiiuine  de  Ste.->i~ 
ne  à  Houeu  le  17  novctnliM.l 
entra  jeune  dans  (Tlte  caiigi 
s'y  Cl  rcnurqucr  _ 
l'clude.  Numnié  profcjMUr  cl 
sopliic  et  de  ihenloeic  ,  et  d 
1,1  bibliotlii^que  ,  îl  trouva  rm 
mdicu  de  uorobrcuscs  uoatn«._^ 
temps  de  publier  didercols  i 
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1  partout  lui  donna  une  cÛê- 
imkxa  sur  son  sort  pour  tout 
le  sa  vie.  Un  docteur  irlan- 
it  fait  imprimer  unç  disserta- 
e  où  il  soutenait  la  non-intcr- 
d'un  vërilabic  episcopat  dans 
inglicaue.  L'ëvêque  de  Nor- 
isson)  et  Tarchevéque  Bruc- 
nt  écrit  en  faveur  de  la  même 
Soit  que  le  P.  le  Gourayer 
onnaissance  de  ces  ouvrages, 
i  ses  e'tudes  lui  eussent  fait 
la  même  opinion,  il  publia 
\ ,  sans  nom  d'auteur  et  sous 
i  indication  de  Bruxelles ,  un 
où  il  soutint  la  validité  des 
ons  anglaises.  A  peine  son  li- 
It-il  paru  qu'il  fut  attaqué  par 
s  théologiens ,  et  entre  autres 
Gcrvaisc,  le  P.  Hardouin  et 
Quien.  Loin  que  le  P.  le  Cou- 
!n  fût  intimidé,  il  écrivit  en 
u  Journal  des  Savants ,  pour 
u*cr  l'auteur  de  l'ouvrage  at- 
*t  il  travailla  à  une  défense  de 
rtation ,  qui  parut  en    l 'jiô. 
crsaires  y  répondirent  à  leur 
la  dispute  continua.  Le  clergé 
roir  prendre  connaissance  de 
icrclle.  Vingt-deux  prélats,  à 
iesquals  étaient  le  cardinal  de 
issemblcs  à  Paris  par  ordre  du 
St.- Germain -des-Prés  ,  le  l'i 
7*27  ,   censurèrent  la  disser- 
lu  P.  le  Gourayer ,  et  la  dé- 
le  cette  dissertation,  où  plu- 
autres  questions   avaient  été 
.  I^a  censure  porte  condamna- 
trente-deux  articles,  tant  sur 
ûce  de  la  messe  et  le  sacerdo- 
sur  les  sacrements ,  sur  le  ca- 
que quelques-uns  impriment, 
eiir  nou-itcration,  sur  l'église, 
cércmonies,  sur  la  juridiction 
ique  et  sur  la   primauté  du 
\*u  de  temps  après ,  le  cardi- 
NoaillcS;  archevêque  de  Paris  ^ 
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ceosnra  Tes  mêmes  ouvrages  dans  une 
instruction  pastorale,  et  un  arrêt  du 
conseil  les  supprima.  L'abbé  de  Ste.- 
Geneviève  crut  aussi  devoir  montrer 
qu'il  improuvâit  la  doctrine  de  son 
confrère,  et  il  lança  contre  lui  une 
excommunication.  Soit  que  tant  d'au- 
torités eussent  fait  impression  surl'es- 
prit  de  le  Gourayer,  soit  qu'il  ne  cher- 
chât qu'à  gagner  du  temps ,  il  écrivit 
le  5  décembre  suivant  une  lettre  de 
soumission  à  l'archevêque  de  Paris. 
Mais  le  fond  de  son  caractère,  dqà 
bien  connu  à  Ste.- Geneviève ,  étant 
un  extrême  attachement  à  ses  opi- 
n(ons,  cette  soumission  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Si  son  système  avait 
déplu  en  France,   il  n'en  était  pas 
de   même  en    Angleterre.  Le  clergé 
y  vit  avec   plaisir  un  ecclésiastique 
romain    soutenir  la  validité  de  sef 
ordinations ,  et  <f autres  points  favo- 
rables à  la  doctrine  anglicane.  L'uni- 
versité d'Oxford  lui  fît  expédier  des 
lettres  de  docteur.  Le  Gourayer ,  in- 
certain encore  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre ,  ne  répondit  pas  d'abord. 
Sa  lettre  d'acceptation   ne  date  que 
du  1*'.  décembre   173^.  Déterminé 
alors  à  ne  rien  céder ,  il  se  retira  k 
Londres ,  où  il  fut  accueilli  avec  em- 
pressement. La  reine  d'Angleterre  kii 
fit  une  pension.  On  lui  donna  un  ca- 
nonicat  d'Oxfurd ,  et  on  ne  le  laissa 
manquer  de  rien.  11  mourut  à  Lon- 
dres le    16  octobre  1776.    On    ne 
peut  disculper  le  P.    le    Gourayer 
d'obstination    dans  des    sentiment!^ 
condamnés  par    des    autorités  qu'il 
était  de  son  devoir  de  reconnaître , 
non  plus  que  de  l'abandon  de  soa 
ordre  et   de    sa    retraite   dans   un 
pays  protestant  ;  mais  il  ne  parait 
pas  au  on  puisse    l'accuser    d'avoir 
abandonné  la  communion  romaine^ 
ni  même    son   premier   état.  Dan& 
tous  $^s  ouvrages ,  il  fait  professioo 
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d'artacliemetil  h  l'oglisi)  cilholiqnc.  à  lïbcrlo .  et  peiil-ftfw  plus 

■es  dogmes  ,   cl  il  iic    discoiiiiiiua  encore  que  ilmts  ses  anij 

]>ns  lie  prendre  le  titre  de  chanoi-  WU.  Dèfejue  de  la  traducu 

lie  icgiiiie»  de  Si e. -Geneviève,  Le«  V Histoire  du  concile  tic  Tr^' 

AiiglAis  eux-roèmes  lui  rendent  ctiic  sierdam,  i-^^i,  io-S".;  IX.  . 

justice  >  et  ie  bornent  k  dire  ■  qu'il  de  la  réj'ormalion ,  de  Jean  S,. 

■  approuvait  eu  |)lusit'urs  points  leur  traduite  du  laliti  avec  de»  nu 
»  ltlur(;ie  ,  et  qu'il  avait  as^slriquel-  Haye,  i-jG^  et  Gg,  5  vol.  iu-4* 

■  quefuis  â  leurs  offices.  X  II  conlioiia  a  éiê  triduiic  en  altetiut»];  1 
parmi  eux  sa  vie  laborieuse.  Les  ou-  Icllres  sur  ses  querelles,  rt  de 
vrages  du  P.  le  Cnurayer  sodI  :  I.  Mé-  niuircs  djuis  f  Europe  SavanU 
moires  sut  la  vie  du  P.  le  Bossu  ,  des  Traités  de  la  tupériori 
àja  tête  de  b  sivituae  ediiioo  de  son  èi-^ijues  à  Têtard  dtr  prrln 
Traité  du  poème  épique,  la  Haye,  sur  la  primauté  du  pape.  •\ 
I7i4-  in-i3;  II.  Dissertation  sitr  raissent  n'avoir  pas  été  in.. 
la  validité  des  ordinations  anglai-  Hll.  Ûéclaration  de  ntes  . 
ses,et  sur  la  succession  des évè'ijues  sentiments  sur  différents  f 
dans   l'église   anglicane,  Bruxelles  doctrine,   ouvrage  e'crit  cr, 

(  Hancy  ),  1733,  a  vol.  iii-ia;  elle  cl  publie  par  M.  Guill.  Bell 

a  elc'  traduite  en  anglais;  III.  Vé-  in-11.  Ix  P.    le  Coui-.tycr  r- 

Jisnse  de  celte  dissertation,  BtuneWti  éditcurd'un  Reeueild^  Uttrr. 

(Paris),  17'ifi,  4  vol.  in-|8,  aussi  rilueUes  sur  divers  sujets  de  » 

tndiiite  en  anglais  :  ce  sont  ces  deux  et  de  piété ,  par  le  P.  Quesnd 

«uvrages  qni  ont  éié  censurés  ;  IV.  ri^,  Birmis,  1721  ,5  yoI.  iu-i 

lettreau  Cardinal  de  Noaitles ,  au  style  du  P.  le  CourAycr  est  ti  1 

sujet  de  son  Instruction  pastorale  prêtais  et  convenable  hu  sujer. 
<iu  5i   octobre  xyi-^i  V.  Relation        CÛURBEVILLE  (FpA.t.  < 

apologéliijue  des  senlimeTits  et  de  la  je'suile  français,  connu  par  'i 

conduite  du    P.    C. ,  Amslerdain,  ductions.  On  luidoit d'avoir  f: 

1739,  a  vol.  iu-i'i;  VI.   Supplé-  ser  dans  notre lanf;iicd'exeellit 

ment  aux  deux  ouvrages  faits  pour  vrages  de  pîéic  el  de  moralr.  M 

ta  défense  de  la  validité  des  or-  reusemeni,  ce  ne  sont  qtir   ' 

dinations  anglaises,  etc.,  Ausicr-  sions  médiocres  et  GiîIps  ai. 

dam,  t^3i,îiï-it;yiï-  ffistoire  du  goût.  La  Biblioûièquefran. 

Concile  de  Trente,  de  Fra-Paolo  cnsc  d'être  un  des  plus  hauv' 

(Sai-pi),  Induite  par  le  P.  le  Cou-  gistes,eld'airecler  un  [argon  n 

rayer,  avec  des  notes;  superbe  édition  Les  ouvragesqu'on  a  de  lui  suni 

«ua  vol.  io-fol.,l/>ndres  1736;  Am-  Directeur  dans  les  vitres  da 

iterdam  a  vol.  in-4°. ,  même  année;  traduit  de  l'italien  du  jèsuile 

BAIe,in-4°..  1/38;  traduite  en  al-  ntonfi,  Paris,  17^8,  in-ta  ;  Il 

lemaud,  en  anglais  et  en  italien.  Cet  tures  chrétieimes  surlesobtiat 

ouvrage,  dédié  à  la  reine  d'Angleterre,  salut,  traduites  du  même,  Paris 

ot  prêché  d'une  longue  préface  où  ddet,  1737,10-13;  tll. />«/«(] 

leP.leCouiayerfail  Tapologie  de  ses  du  Théâtre  anglais  .comparé 

Mntjmenls ,  et  parle  des  {^rséculions  topinion  des  auteurs,  Uuu  pn 

(que  l'esprit  dlniolcraoce  lui  a  susci-  ijuesacrés,  touchant  le  sf' 

«Ki.  Dans  Ici  DOtu  lèguent  la  uèmc  duii  de  l'iiogUis,  1 7 1 5,  f 
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;  IV.  h  Ûéros ,  traduit  de 
l  du  jésuite  Graciau  ^  Paris , 

Amsterdam,  xji^y  io-i2  ; 
nme  universel  y  traduit  du 
^aris  ,  î 7'^5  ,  in-  la;  Vl. 
mes  de  Éalthasar^  Gratian, 
Réponses  aux  critiques  de 
?  universel  et  du  Héros  j 
']ùOy  in- 12  :  c'est  ce  même 
qu'Âmelot  a  traduit  sous  le 
*  Homme  de  cour  ;  VII.  Po^ 
e  Ferdinand-le-Catholique, 
du  même,  Paris,  \']'^'Xy  in- 

an  auparavant,  Silhouette 
iduit  ce  même  livre  ,  sous 
table  titre  de  Réflexions  po* 
sur  les  plus  grands  prin- 
ïfarticulièrement  sur  Ferdi^ 
-Catholique,  VIII.  La  Con- 
d^un  pécheur  réduite  en 
f ,  traduite  de  Tespagnol  de 
i  de  Salazar,  Paris,  1730  , 
IX.  la  Fie  de  D.  Camille, 
'e  des  UrsinS'Borghèse ,  Pa- 
\'],m'ii.  L— T. 

RBON  (  le  marquis  de  ] ,  n^  à 
oeuf  -  du  -  Rhône ,  bourg  du 
lé,  en  i658,  quitta  la  mai- 
*rnelle  dès  sa  plus  tendre  )eu- 
et  s'enfuit  dans  les  Pajs-Bas , 
'Vit  comme  volontaire.  La  pnix 

forma  le  projet  d'aller  tenter 
ne  h  rétrauger.  En  traversant 
énées ,  il  fut  dépouillé  par  des 
,  et  tomba  dans  un  parti  de 
;ts.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
lapper,  il  se  fît  agréger  dans 
oupe ,  et  parvint  enfin  à  se  li- 
leurs  mains.  Il  revint  à  Paris , 
icigneur  bourguignon  l'engagea 
vre  dans  $es  terres ,  d'où  il  se 
à  Marseille.  S'étant  embarqué 

bâtiment  de  guerre ,  il  con- 
i  une  prise  importante ,  et  l'ar- 
l'il  en  retira  lui  servit  pour  faire 
ge  de  Rome,  où  il  (it  de  grandes 
es.  Va  service  qu'il  rendit  k 
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une  dame  en  la  réconciliant  avec  son 
mari  y  détermina  celle-ci  à  le  rame- 
ner en  France  ;  mais ,  toujours  tour- 
menté du  désir  de  se  distinguer  dans 
l'état  militaire,  il  obtint  une  lieute- 
nance  dans  le  régiment  de  Furstem- 
berg.  Son  capitaine  l'ayant  ofTcnsë ,  il 
lui  en  demanda  raison  ,  et  eut  le  mal- 
heur de  le  tuer.  Il  se  sauva  en  Alle- 
magne, et  parvint  facilement  à  s'y  faire 
employer.  Sa  conduite  lui  procura  un 
avancement  assez  rapide.  Il  sollicita  le 
commandement  d'un  des  corps  que 
l'empereur  levait  contre  les  Turks;  mais 
il  fut  obligé  de  se  contenter  du  titre  de 
major.  En  cette  qualité,  il  rendit  d'im- 
portants services ,  battit  les  renfort^ 
que  les  Turks  envoyaient  à  leur  armée 
devant  Vienne  y  et  leur  enleva  plu- 
sieurs convois.  A  la  fin  de  la  guerre^ 
il    obtint  l'agrément  de   l'empereur 

Êour  épouser  la  veuve  du  comte  de 
imbourg ,  ministre  d'état ,  et  la  per- 
mission d'accepter  un  régiment  d» 
dragons  au  service  de  la  république 
de  Venise.  Il  se  signala  à  la  prise  de 
CoTou  et  du  nouveau  Navarrin  ^  et 
fut  nommé  maréchal-de-camp  et  l'uii 
des  commandants  sous  le  généralissime 
de  la  répu})lique.  Il  s'embarqua  pour 
le  siège  de  Négrepont,  et  fut  tuéd'ua 
coup  de  canon  devant  cette  place ,  en 
168S ,  à  trente-h'iit  ans.  Âimar,  juge 
de  Pierrelatte ,  qui  l'avait  connu  dans 
sa  jeunesse ,  a  fait  imprimer  sa  fie 
à  Lyon ,  1 691 ,  in- 1 2.         W — s. 

COURCÉLLES  (  Thomas  de  ) ,  né 

à  Ayencourt,prcs  de  Montdidier,  en 

1402  ,  mourut,  en  1469,  doyen  de 

l'église  de  Paris ,  et  proviseur  de  Sor- 

bonne,  après  avoir,  dans  le  cours 

d'une  longue  vie,  rendu  de  grands 

services  à  l'église  et  à  l'état.  Recteur 

de  l'université  on  1 43o ,  il  assista,  en 

i458,  au  concile  de  Baie,  en  qualité 

de  docteur  en  théologie.  Personne  ueut 

une  plus  grande  part  aux  décrets  (W 
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te  coorjli; ,  au  rtjipon  à'JEniis  Sy\- 
vïits  <|:ii  s'y  trouva  avec  lui ,  cl  i|ui 
le  pciiil  comme  aiisfii  aimable  p^r  m 
tnadcilic  <|ii*ddiDinble  par  son  navoir 
(  De  Basil,  toiteil. ,  liv.  1".  ).  Meicrai 
lui  rcud  uti  lémuignaj'e  non  moins 
flalleur.  En  i44><  il  P^ruI  arec  le 
mime  éclat  au  concile  de  Mayence , 
connue  oralcur  de  l'universitc' ,  et  se 
monlra  {j.irloiiE  z^e'  défenseur  dcs'Iî- 
bettés  de  l'Église  gallicane.  ChaHes 
VU  IVmi'Iava  aveu  succès  dans  plu- 
sieurs négociai ioils  importa  nies.  Ce 
fut  lui  qui  prononça  \' Oraison  funé- 
hre  de  ce  prince  h  St.-Dcnis  en  14^1. 
Il  avait  iié  en  même  temps  chanoine 
d'Amiens  el  cure  de  Sl.-Andrédes- 
Arcj.  N— L. 

COURCELLES  (Piebm  de),  né  i, 
Candes,  en  Toui-raine,  éiait  savant 
dans  ks  lan(;ues  anciennes ,  ei  sur- 
tout dans  riicbreu.  On  a  de  lui  une 
Bbètorique  française ,  Paris,  1657, 
petit  in'4°.  de  86  P'igcs ,  en  onze  cba- 
pitres.  On  sent,  en  lisant  cet  ouvrage, 
que  noire  langue  commençait  k  se 
perfectionner,  I/autcur  y  ciie  beau- 
coup Marol  et  Ilonsardj  maison  s'a- 
perçoit qu'il  avait  quelque  lecture  des 
anciens,  et  quL-,  sur  CL-rtains  points, 
el  «pccialemeni  surle  cenrc  judiciaire, 
3  les  avait  approrondis  pins  que  la 
plupart  de  ses  conlemporams.  On  a 
encore  de  lui  ntic  traduction  en  vers 
français  du  Cantique  des  Cnnlïipies 
et  de»  Prophéties  de  Jcrémic,  Paris, 
l56a,  i5G4>iii-i6.r.acroixdQ  Maine 
Mlle  d'un  poi-ute  du  même  auteur , 
latitul^  la  Caiomachie,  dans  lequel 
te  voyait  un  comliai  entre  les  quatre 
gouverneurs  du  momie;  ce  poème 
n'a  (wiiit  pani.     N — lciW — s. 

COURCELLES^  C  Étibnue  ac  )  , 
nif  à  Genève  en  i:i86,  V  prit  les  Ic- 
fons  de  Thcodoii-  de 'Di?^,.  et  lut 
d'abord  pasteur  n  Fontainebleau,  où 
il  ciil  pour  auditeurs  une  partie  des 
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courtisans  de  Lonb  XDL 
suite  à  Amirns.doul  s«1 
01  igin.tii'c,  il  fitl  Ai^oté* 
refuse  de  si|^;her  les  *"" 
de  Dordreciil ,  et  se  retira 
de,  où  il  ne  IrOirvo  nas 
lerance.  Cependant,)!  nt 
se  distinguer  parmi  1er 
arminiens ,  et  professa  I 
dans  leurs  (to\n  d'Ainsi 
succéda  au  fimciix  Sntoif 
qui  l'avait  accueillit  s 
menTsqu'ilreproduiûtda'ii 
mais  avec  plus  de  -pnScï 
clarté',  et  Ct  imprimer  A 
avec  une  vie  à  ta  tét«.  j 
tiens  tbdologiqucs  furent 
iG^5,  in-fol. ,  Amsiecdj 
Elzc'vir.  Comme  il  avait  ■ 
sance  approfondie  de  la  i 
que,  il  )>'appliqaa  k  la 
cxcniptaires  grecs  da  Iftk 
tameiU,  et  en  doDlia  ut 
ifdition .  avec  diverses  k 
dilTcrenls  manuscrits  , 
d'une  préface  très  sensés^ 
ces  variantes,  en  remarao 
en  a  aucune  qui  puis» 
foi.  Il  revit  aussi  et  Con 
sioii  grecque  de  ta  Jo^ 
rum  de  Com^niut  j  et  j 
version  française,  AtBSM 
vir,  iGC5,in-.a.Un 
ville  en  i65}:(,  ou,  sel6tt; 
i6Gg,  fort  estimé  de  oei 
On  a  encoredetui  plune 

vrages  lalins ,  dont  les  |i 

bica  sont  une  traduction  d^ 
phie  lie  Vescartei ,  ùnç  | 
à  la  chronologie,  un  Éit 
tronomie  et  de  l»  «Am 
un  écrit  postiuime  iabtiill 
religionis  chriniajùe  Sp^ 
I.eyde,  ,078.  On  ïuT  ^ 
pulilic.nlion  de  la  JDùm 
Blondel  contre  ï'flÙ»'^^" 
pcisg  Jeanne , 
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r.Dav.  Blondel).  C'est  mal  à 
3S  que  Christ.  Sandius  a  mis 
celles  dans  sa  Bibliothèque  an- 
litàire ,  comme  s'il  avait  en  effet 
te'  les  FCDtiments  des  sociniens. 
^  la  vie  de  Coiircelles  à  la  tête 
s  ouvrages ,  par  A.  Poelembiirg, 
uccesseur.  )  N— l. 

)URCELLES  (  Marie  SroowiA  db 
•ifcouuT,  marquise  de),  fille  de 
lim  de  LénobcOurt,  lieutei]ant« 
rai  des  armées  du  roi ,  et  alliée 
a  mère  aux  plus  illustres  familles 
?raagne,  naquit  en  i  ôSq.  â  peine 
de  treize  ans,  elle  resta,  par  lu 
de  ses  [larents ,  maîtresse  d'une 
ne  immense.  Par  une  intrigue 
)ur ,  elle  fut  mariée  au  marquis 
ourcclles,  homme  peu  fait  poiu: 
limé,  neveu  du  maréchal  de  Vil- 
.  Sidonia ,  belle  et  coquette ,  ne 

pas  à  donner  à  son  mari  de 
(  sujets  de  jalousie;  sa  conduite 
it  bientôt  tellement  scandaleuse , 
M.  de  Courcelles  la  fit  enfermer 

un  couvent.  Elle  y  trouva  la 

Horteiisc  Mancini ,  duchesse  de 
rin,  et  se  lia  intimement  avec 
Dti  peut  voir,  dans  les  Mémoires 
1  duchesse  ,  des  détails  assez 
mts  sur  leur  séjour  dans  le  cou- 

Cependant  Sidonia  parvint  k 
fconclHcr  avec  son  mari;  mais 
bonne  intelligence  dura  peu.  La 
[uise  ne  ménageait  pas  même  les 
renées,  et  son  mtiri  lui  intenta 
rocès  pour  crime  d'adultère.  Elle 
rrêlée  et  condamnée  à  être  cloî- 

et  sa  dot  adjugée  «^  son  mari, 
s'échappa,  puis  revint  se  cous- 
•  prisonnière  à  la  Concici;:orie, 

faire  réviser  sou  procès,  et  se 
i  de  nouveau,  avant  qu'il  fût  jugé, 
este  de  sa  vie  n'est  plus  qu'une 

de  scandales.  Son  mari  étant 
,  çlle  eut  la  folie  d'épouser  à 
inte-cinq  ans  un  jeune  officier 
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qui  la  rendit  fort  malheureuse.  M. 
Chatdon'de  la  Bochette  a  publié  (Paris, 
in-i2,  1808^  un  volume  contenant 
l'histoire  de  sa  vie ,  dont  on  prétend 
qu'une  partie  a  été  écrite  par  elle- 
même,  ses  lettres  à  Brulart  du  Boulay, 
et  sa  correspondance  avec  Gregorio 
Leti ,  qu'elle  avait  connu  à  Genève. 
M™',  de  Courcelle  était  remplie  de 
^ces  et  d'enjoument,  et  avait  une 
sorte  de  charme  irrésistible.  Toute  en- 
tière au  moment  présent,  elle  oubliait 
son  malheur  et  ses  dangers  h  la  moin- 
dre lueur  de  plaisir.  Le  passage  suivant 
d'une  de  ses  lettres ,  écrite  dans  la  posi- 
tion la  plus  inquiétante ,  donne  une 
juste  idée  de  la  légèreté  de  son  carac- 
tère. Elle  écrivait  à  du  Boulay,  qui  avait 
vivement  sollicité  pour  elle,  et  qui  lui 
avait  envoyé  quelques  bagatelles:  «Je 
»  devrais  être  bien  honteuse  à  l'heure 
»  qu'il  est  ;  en  toute  autre  occasion 
»  je  serais  accablée  du  poids  de  ma 
»  reconnaissance;  mais  je  vous  avoue- 
9  qu'en  celle-ci,  où  il  s'agit  àc  jupes, 
»  le  plaisir  l'emporte  sur  toute  autre 
»  considération.  Je  meurs  d'impa- 
»  tience  d'être  à  mardi ,  et  le  gain 
»  de  mon  procès  ne  me  donnerait 
»  pas  une  joie  plus  vive  que  celle  qun 
»  |e  sens  en  ce  moment.  Adieu ,  ve- 
V  nez  bientôt  me  voir  belle  comme 
»  les  anges.  »  B — y. 

COURCELLES  (Etienne  Char- 
don de),  médecin,  né  à  Reims,  fut 
reçu  en  1741  bachelier  de  la  faculté 
de  Paris,  correspondant  de  racadé- 
mie  des  sciences  en  1 74^  >  médecin 
de  la  marine  et  professeur  de  chi- 
rurgie à  Brest ,  où  il  mourut  en  1 780. 
Ses  ouvrages  ne  contiennent  non  de 
neuf;  mais  la  plupart  sont  des  com- 
pilations utiles ,  qui  réunissent  quel- 
quefois au  mérite  de  b  concision  celui 
de  l'exactitude  :  L  Manuel  de  la  sai" 
gne'e,  Paris,  174O,  in-ia;  Brest, 
1 763,  in- 1  u  5 II.  Abrégé  iV  Analoir^^^ 
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(loDl  Panckouckp ,  son  beau-frîrf, 
«lail  l'en  Ire  prnirur.  Ce»!  il  Origan» 
([ttc  furent  imprirace»  tes  p-ifties  de 
liUeVaturc,  de  ^cugrajihir  et  de  tlieo- 
loj^ie.  [)c  fAiiMCS  tjiccuUlions  el  b 
nPvo'iition  riiiTersérciit  riinimmcrie 
de  Conret  de  VIIIcdcuvc.  Il  cWuha 
dut. Paru  àfs  ressources  qu'il  ne 
Irauvâ  |iai  toujours  u  sa  convcDance. 
Son  oiTactire  vif  et  [ilais.mt  lui  Ct 
:rc  plus  qu'à  lijul  lulre  Ik  ura- 
p»  re'volulioiiusiTes.  Il  s'cu  gnranlit 
CB  survcilUiit  les  iiitéréis  ou  les  cal- 
culs d«  l'imprimerie  pari'ieuae  dans 
l'un  (les  bureaux  du  luiuiflère.  Apres 
la  chute  de  la  lyratioic  dti'cmviralt' , 
il  entrevit  le  moyen  de  se  livrer  à 
des  occupations  plus  conforoics  à  ses 
goûts.  A  peine  les  écoles  centrales 
s'ouvrirent-cUcs,  qu'il  sollicita  et  ob- 
tint dans  celle  de  Gand  la  cliaire  de 
Kramioaire  géniirale.  Ce  nooveau  pro- 
fesseur de  Gand  en  fut  plus  d'une 
fois  Torateur.  11  jouissait  d'une  con- 
aidération  qu'il  devait  ueii  moins  à 
iOn  exeeUeut  cœur  qu'à  ses  connais- 
unces,  quand  le  30  janvier  iSo(>,  à 
neuf  heures  du  soir ,  il  tomba  dans 
k  Lys,  ct  se  aayn  sans  qu'on  ait  tiu 
lairouvei'  pon  corps.  Comme  cdl- 
tcur,  on  lui  doit  plusieurs  coUeclioas, 
parmi  lesqurllcs  nous  citerons  seu- 
lemeot  les  Lyriques  sacrés ,  1 774  , 
178^1  iu-ii,  sa  BiblioUwffue  des 
Poêles  italiens,  il  vol.  in-8'. .  en- 
richie de  |iré£icps  et  de  notes  de  sa 
nain ,  «I  le  Recueil  amusant  des 
voyages ,  auquel  il  contribua  ,  avec 
H<I^Kiig'i^>'t3""^*>PA"^>  1785- 
87,  Qïol.  petit  in-12.  Comme  tiiic- 
raieur.nous  citerons  de  l^ouret  de 
-\illeacuve  ;  1.  Du  plaisir  et  de  la 
huleur ,  d'a;irés  le  comte  de  Ver- 
Frae^meMs  sur  les  odeurs, 
Bcccaria  ;  III.  Di.cours  sur 
de  la  Bnslille,  Eloge  du 
KWber,  Éloge  de  Bernard 
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Coppms,  proftMfiir  à  l'rcole  r 
ti'.ile  de  Gatid.  Ces  discoar*,  f'i 
uoucés  à  Gand,  ont  élé  imprino  <  1 
Paris  ,  chra  M""',  tvvrtt  PandiomiL 
IS.F.nlreUensfamiliertturlafftm- 
maire  française,  ou  Petite  frtn-  | 
maire  à  l'usaf^e   de    crttx   ijm  ' 
ont  besoin.  Cette  i;ramtDAirc.  i'ï' 
sentcf  comme  petite,  m  pi«  àf  '■■ 
cent»  pages;  c'est  plutôt  uop  rijr 
lation  qu'un   nuuvcait    «yijfni. 
Journal  Orléanais ,  <77i-go, '; 
in-4°.;  VI.  Bibliolkéguc  d'un  n   ' 
me   ifui  vrut  rire  ,  in-8*-  ,   >'i 
V 1  [.  trodomus  (lorie  aurcUanf 
1784,  in-8".;Vlll.  younuJji^ 
religion,  17(11  ,  5  vol.  io-ii.  i 
IX.  Mémoires  biographiipies  su 
grands  hommes  de  f  Orièanui' 
autres  ouvrages  demeura  uianov- 
Couret  de  Villeneuve    a   lonçd- 
re'dige  une  feuille  pêriodiqur,  - 
le  lilrc  de  Y  Observateur  j'i an 
ou  le  Fuhliciste  véndîque  ci 
partial.  Il   y  insera  les   aouli 
pamphlets   de   circonslanrr   q  ' 
vive  imagination  lui  diciAii;  <-i 
permettait  de  sourire  à  quclqurs- 
de  SCS  plaisantenes;  mais  ircf 
veut  le  style  en  Ait  ausu  peu  !>''ii 
les  priucijies.  P — ; 

COURT  ou  on  CURTl  L  i  ll.LV 
juriseiin suite  du  iG'.  uédr.  ne  j  • 
Sjmphojien-lc-Château,  en  Lvciir 
fut  cnanoiue  de  SWcaii  de  L^" 
publia  :  I.  Arresta  amorum  cum  < 
meniariis henedicti  Curtii^m 
riani,  imprime  pour  la  preniirii  ' 
k  Lyon,  en    i533,  in-4".  (  ' 
Mabtiai. d'Auveign*.);  II.  £».; 
dion  furis  utriusque  (ertiuni'".' 
ibid..  iS45:c'es[nne  sorte  A-  : 
liunuairc  des  termes  de  jurisprin!' 
civile   cl  Canonique;  111,   iiiirtor^" 
libri  XXX,  in  guibus    corûinrt^' 
arborum  hisloria ,  patùm  ex  pr.-^  ■■ 
tissimis  [tjuibufque  auctorilfUl,  f-i' 
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^flt  ex  ipsîus  autoris  Benedicti  Curtii 
cbservatione  collecta  y  Lyon,  i56o, 
ÎD-fol.  Benoit  Court  a  ëlc  regardé ,  de 
son  temps ,  rouîinc  un  lioinme  d'es- 
pdt  et  un  habile  jurisconsulte;  mais 
%n  Traité  des  Jardins  est  médiucre, 
et  c'est  avec  raison  que  Lamonnoyc 
a  dit  que  c'est  un  pauvre  livre.  On 
raconte  même .  que  quelqu'un  à  qui 
l'imprimeur  en  avait  envoyé  un  exem- 
plaire, le  lui  renvoya  avec  ce  distique: 

H  il  tôt  in  arboriboi  quoa  bortat  cdncât  iugeof 
Qa«m  fronde*  rcpcri  cicca* ,  frnctuqoe  careotec. 

Un  de  ses  ancêtrçs ,  Bon  du  Gurtil , 
avait  donné  un  traité  sur  la  noblesse. 
Sallengre,  dans  ses  Mémoires  de  lit-' 
te'rature,  tome  l*'.,p.  io4,  a  con- 
sacré tm  article  à  Benoit  Court. 

D— P— s. 
COURT  (Charles  Caton  de),  né 
i  Pont-de-Vaux  en  1654,  commença 
ses  études  à  Bourg ,  et  les  termina 
k  Lyon.  11  vint  ensuite  à  Paris  avec 
lin  fond  précieux  de  connaissances  et 
k  désir  de  l'augmenter,  et  continua 
à  donner  tout  son  temps  à  l'étude  : 
il  travaillait ,  dit-on ,  vingt  heures  par 

Î'our.  Il  apprit  les  langues  orientales , 
'histoire,  les  antiquités  et  la  numis- 
matique. 11  fit  ensuite  un  voyage  à 
Bome  pour  perfectionner  son  goût 
pour  les  arts  par  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre;  il  se  proposait  de  passer 
dans  la  Grèce ,  de  parcourir  l'Âsii*  et 
de  se  rendre  par  terre  dans  la  Chine, 
lorsqu'il  apprit  que  son  père  était 
malade.  Choisi  pour  veiller  en  sous- 
ordre  k  l'éducation  du  dut,  du  M;iine, 
il  devint  secrétaire  de  ses  couiman- 
dementç,  et  accompagna  ce  prince 
au  siège  de  Philisbourg,  et  en  Hol- 
lande dans  la  campi^nc  de  1674*  H 
mourut  d'une  fièvre  vio-ente,  au  camp 
de  VignaHioiit,le  iG  août  de  la  même 
année.  L'abbé  Gcnest  a  publié  le 
Portrait  de  Charles  de  Court,  Fa- 
W}    i^Q-J^  iu-8'.  On  a  de  lui  la 
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Relation  de  la  bataille  de  Fleuras, 
gaç;née  par  le  prince  de  Luxem^ 
bourg,  sur  le  prince  de  Valdeck , 
Parb,  i^igo,  iu-4".  —  Coi  rt(  Louis 
de),  frère  du  précédent,  embrassa 
Tctat  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu  de 
plusieurs  bénéfices.  La  délicatesse  de 
son  esprit  et  la  politesse  de  ses  ma- 
ricres  lui  firent  de  nombreux  amis. 
I^'académied'Angers  le  reçut,  en  1 7  o  1 , 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il  mou- 
rut eu  cette  ville  en  i  «jSa.  On  a  de  lui  : 
I.  V Heureux  infortuné.  Histoire  ara- 
be  (poëme),  avec  un  Recueil  de 
diverses  pièces  fugitives  en  vers  et 
en  prose  y  Paris,  17»^!,  iu-ia.  La 
plupart  des  morceaux  qui  compo- 
sent ce  volume  avaient  déjà  paru  dans 
UMercure.U.  Fariétés ingénieuses, 
ou  Recueil  et  Mélange  de  pièces 
sérieuses  et  amusantes ,  Paris ,  1 7^5, 
iu-iu.  Il  y  a  des  exemplaires  qui 
ont  la  même  date ,  mais  où  le  second 
litre  que  nous  avons  rapporté  est  le 
premier.  On  y  trouve  une  épîlre  en 
vers  grecs  de  Charles  de   Court  k 
Dacier  (  insérée  dans  le  Ménagiana  , 
tora.  III ,  p.  '2G),  et  son  Portrait  par 
Gniest.  L'alibé  de  Court  avait  com- 
j)osé  une  Fie  de  Robert  d'Arbrissel^ 
doBt  Tabbesse  de  Fontevrault  lui  de- 
manda la  suppression,  pour  ne  point 
réveiller  l'altenlion  du  public  sur  quel- 
ques-unes des  idées  de  ce  fondateur. 

W— s. 
COURT  DEGÊBELIN  (.^wtoiwe), 
naquit  à  Nîmes  en  17 '2 5.  Son  père, 
né  à  la  Tour-d'Aigues ,  en  Vivarais, 
exerçait  le  ministère  du  culte  protes- 
tant d.ins  le  bas  Languedoc.  Il  apprit 
aux  réformés  des  Cévcimcs  à  concilier 
leurs  consciences  avec  la  fidélité  duc 
au  gouvernement ,  et  il  contribua  beau- 
coup à  maintenir  la  tranquillité  dan;^ 
celte  province  lorsque  le  cardinal 
Alberoui  cherchait  à  les  exciter  à  l.i 
révolte.  Le  régent  fut  si  content  de  ^a 
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:,  qu'il  lui  oOrit  nne  pcDiion 
tontidéralilc ,  rt  la  periDJKsiaD  de  vta- 
lAvtoussi-shiFiu,  pour  aller  s'établir 
liondu  royauttiK;  maïs  Cgnrl  ne  vou- 
bvi  pas  abaudonoFT  son  {roiipeau, 
nfiiaa  MS  oftrts.  Peu  de  lemps  après, 
i  la  niajonlc  de  Louis  XV,  1rs  luis 
contre  les  protcslanls  iiyaul  êlé  de 
Boureau  cxéculérs  avec  rigueur,  Court 
iut  oblige  de  s'cxpalriïr,  et  il  perdit 
oDe  grande  partie  de  son  patrimoioe. 
Il  alla  ic  Cx.cr  ii  Laus.mne  avec  sa 
ftmtae  et  sod  fils,  qui  ïen.iit  Je  n.iî-  , 
Ire,  eldoDl  il  soigna  beaucoup  l'édu- 
cation, maigre  te  pru  de  Ibrlnne  qui 
lui  restait.  Il  lui  diiuna  les  meilleurs 
m.iitres,  el  le  mit  de  bonne  heure 
en  relation  arec  des  gens  insiruils. 
Doiiii  d'un  earactire  sensible  et  géne- 
rcui.,  le  jeune  Court  de  Gebeli»  sacri- 
fiait tout  an  désir  d'obliger.  Dépouillé 
des  biens  de  sa  mère,  fugitive  pour 
cause  de  religion  ,  il  se  rerusa  aux  dé- 
marches qui  pouvaient  tes  lui  faire 
Tendre,  de  peur  d'afQiger  ses  autres 
pM«Dl5,  qui  en  avaient  alors  U  pos- 
sesnon.Couime  son  père,  il  avait  em- 
brassé Te'tat  ecclésiasiique,  mais  il 
cessa  de  boune  heure  d'en  exercer  les 
loDciions,  pour  se  livrer  sans  distrac- 
tion aux  sciences  el  à  la  litteratnre. 
11  tui  sembla  que,  jusqu'alors,  on 
n'avait  pas  étudie'  les  anciens  sous 
le  vrai  point  de  vue  qui  convenait,  et 
surtOQl,  que  les  efforts  que  l'on  avait 
l^ls  pour  les  entendre,  et  juger  de  l'é- 
tal de  leurs  connaissances ,  avaient  été 
aécuiis  trop  isolément ,  au  lieu  que, 
si  l'on  était  parti  de  plus  haut,  ces 
«Iforts  réunis  auraient  donné  de 
meilleurs  ci  de  plus  grands  résultats. 
Il  se  livra  donc  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  l'cTude  de  l'anliquité  sur  un 
DOuveAU  plan.  Opendanl,  il  l'iiiter- 
roropil  pour  s'acquitter  d'une  dette 
quM  regardai!  comme  sacrée  ;  c'était 
U  jiulilicalion  (le  dciii  ouvr.igr! ,  dont 
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son  père,  qui  venait  de  «nonfjr.j 
pré|)ar<!  les  ni'itéiiaui,  «'I  qu'iln 
suivant  ses iulentious:ruiiot/«/! 
çais  patriote  el  impartial,  Ville-Fîi 
che,  1^53,  gvol.  iu-ia,  ouvragrw 
tolérance  r^gieu^e;  raiilre  est  fi 
loin;  des  Cèvennes  ok  de  la  pufn 
des  Camisards ,  sous  te  règne  i* 
Lpuis-le-Graad,  i7fio.  1^  vol.  în-j  J, 
Le  père  de  Court  de    Gébtliu  atat 
rassemblé    dans  le  pays   laimt  ]a 
raalérisui  de  cet  ouvrage ,  et  il  anil 
interrogé  des  témoins  de  tous  les  fit- 
Us.  Court  de  Cébeltn  vint  en  i-' 
se  fixer  i  Paris,  où  il   se  |ii  :'■■■ 
plusieurs  savante.  Il  passait  le»  j. 
ne'es  etiticrcs  dans  les  bibliolhhjuci , 
à  lire  et  k  f;iire  des  extraits  pMC^ 
|:rand  ouvrage  qu'il  projetaÎL  n>  wH 
Siuvagcre,  antiquaire,  babilant  hnH 
raine,  lui  ayant  envoyé  le  dessîiLjl^H 
sarcophage  égyptien  qui  se  trauTil^| 
châh^.nu  dlIssG,  et  lui  ayant  deiri^^| 
sou  opinion  sur  ce  monunentï^H 
belin  lui  répondit  par  uue  lettre  q* 
a  e'té  imprimée  avec  U    gravure  «lu 
dessin ,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il  » 
fïll  pas  en  eiat  d'expli[|ucr  le*  eu» 
tères  hiéroglyphiques  qui  l'oi 
ne  croyait  pas  qu'il  lât  im|M 
tes  décbiflrer,  et  il  lui  indiquali 
cbc  à  suivre  pour  y  parrcnir.  I 
lettre,  qui  n^mléresM  qu'un  p«  *  ' 
bre  de  savants ,  tomba  peu  am 
l'oubli.  Ce  fui  i  TAge  de  qiur»titf 
ans,  après  avoir  long-temps  anii 
les  «onnaissauces  humaines  ,  et 
cule'  tous  les  objets  qui  devaient  en- 
trer daus  la  eompositiou  de  son  gnoJ 
ouvrage,  intiUilé  le  Monde  firimilif. 
que  Court  de  Gebelin  se  dc-irrtuiuj  i 
en  publier  le  plan  détaillé,  (jr  prw 
pcclusa  pour  litre;  Plan  générai i 
raisonné  des  divers  ohiett  dm  "' 
vertes  qui  composent  te  Mim 
niW/',elc.,  Paris,  i77a,in-4*.IL 
projet  aiiiii  va^tc  u'aTalt  âif 
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eul  homme.  Aussi  d^Âlembert 
a  s'il  y  avait  quarante  hommes 
écuter  un  tel  plan ,  et  les  re'* 
I  du  Journal  des  savants  dou- 
u'une  société'  des  plus  savants 
»  de  toutes  les  nations ,  qui 
it  toutes  les  langues ,  qui  au- 
ous  les  yeux  tous  les  monu- 
pût  y  réussir.  Cet  ouvrage  pa- 
esjiivement ,  de  1 7'j3  à  1 784  > 
,  en  9  vol.  in-4".,  avec  des 
s  y  sous  ce  titre  :  Le  monde 
f  anatysé  et  comparé  avec  le 
moderne.  Le  mécanisme  de 
•le  j  Texistcnce  d'une  langue 
îty  Toriçine,  la  filiation  des 
,  la  recherche  des  étymolo- 
après  ridée  fondamentale  que 
ue  primitive  ne  fut  pas  arbi- 
qu'elle  se  composa  d'un  certain 
;  de  sons  et  d'intonations  natu- 
li  se  retrouvent  dans  les  idiô- 
\  tous  les  peuples  y  et  qui  ont 
us  le  même  sens ,  dans  les  di- 
lots  qu'ils  ont  créés  suivant 
esoins;  les  principes  de  l'écri- 
îroglyphique  et  de  l'écriture  al- 
Ique;  Tciplication,  parle  moyen 
îclef ,  de  tous  les  mystères  allé- 
es de  l'antiquité  ,  et  la  chro- 
;  qui  lie  les  temps  historiques 
imps  fabuleux  ,  tels  sont  les 
eux  objets  dont  l'exposition  et 
ussion  devaient  composer  cet 
se  ouvrage.  On  verra  ,  par  l'a- 
qui  termine  cet  article,  corn- 
'auteur  a  réalisé  ces  espérances, 
u,  à  peu  près  dans  le  même 
rédigea ,  en  société  avec  Frank- 
.  Robinet  et  autres  ,  en  faveur 
(dépendance  des  Américains  , 
rte  d'écrit  périodique,  intitule  : 
''es  de  V Angleterre  et  de  VA- 
ue,  Paris,  1776  et  années  sui- 
y  1 5  vol.  in-8^.  Le  bruit  que  fit 
ice  du  Monde  primitif  tira  Gè- 
le sa  solitude.  L'académio  dan* 
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çaise  lui  décerna  deux  fois  le  prix  an- 
nuel, fondé  par  M.  de  Valbclle,  pour 
récompenser  l'autenr  de  l'ouvrage  le 
plus  utile.  Il  fut  nommé  à  la  place  de 
ce  nseur  royal ,  dont  sa  qualité  de  pro* 
testant  semblait  alors  devoir  l'exclure. 
Il  était  lié  avec  les  économistes,  et  par- 
ticulièrement avec  Quesnay ,  qui  l'ap- 
pelait son  disciple  bien  aimé,  A  cette 
époque,  des  gens  de  lettres  fondèrent 
un  établissement  auquel  ils  donnèrent 
le  titre  de  Musée.  Court  de  Gébelin  ea 
fut  nommé  président.  Peu  fait  pour 
figurer  dans  le  monde ,  moins  encore 
pour  prévenir,  pour  concilier  les  dis- 
scutions  que  fait  souvent  naître  dans 
de  pareilles  sociétés  l'amoui-propre 
des  gens  de  lettres ,  Gébelin  éprouva 
des  désagréments  dans  sa  présidence* 
Des  chagrins  domestiques  vinrent  aug« 
menter  ses  peines,  et  toutes  ces  cau- 
ses altérèrent  sa  santé.  Naturellemen- 
crédule ,  il  crut  trouver  dans  le  mat 
gnétisme  un  remède  à  ses  maux.  Un 
soulap:ement  passager    fortifia  cette 
idée.  Dans  l'espace  d'un  mois ,  il  fut 
ou  crut  être  parfaitement  rétabli.  Alors 
il  reprit  ses  travaux ,  interrompus  de- 
puis un  an  ;  mais ,  au  lieu  de  donner 
à  ses  souscripteurs  le  10*.  volume  du 
Monde  primitif,  il  crut  devoir  leur 
adresser  d'abord  un  écrit  apologétique 
intitulé  :  Lettre  sur  le  magnétisme 
animal  y  Paris,  1784,  in-4"«  Cepen- 
dant ce  retour  à  la  santé ,  qui  avait  si 
bien  séduit  Gel^lin,  ue  dura  pas  long- 
temps. U  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  10  mai  1784  y  ("t  fut  inhu- 
mé dans  les  jardins  de  Franconville. 
Le  comte   d'Albon,  et  Babaud-St.- 
Ktienne  qui  avait  été  son  élève ,  payè- 
rent à  sa  mémoire  un  tribut  d'élo- 
ges (  F,  d'Albon  ).  M.  Quesnay ,  dt 
St. -Germain  ,  petit-fils  du  patriarche 
des  économistes  ,  prononça  son  éloge 
historique  dans  le  sein  du  musée  ;  il 
le  fit  imprimer  ensuite  et  Torna  du 
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forlrail  de  Court  de  Gebclin,  Paris, 
»  ^84  .  111-4''.  C'est  en  analysant  suc- 
c»si*eincnt  les  neuf  prenu'ers  volu- 
uies  du  Monde  primitif,  que  l'on  peut 
se  Elire  une  idce  ilo  la  (ùversite  des 
caoDaiuaDccs  et  de  l'ùnidcnsile'  des 
rcdicrcbes  de  l'auteur. —  i".  volu- 
me, connu  soux  le  nom  à'^lUgo- 
ries  orientales.  GêbclÎD  y  donne  une 
(dà)  de  U  m.inij;rc  donl'll  ?eul  trai- 
ter h  myt1iDlo[;ic ,  qu'd  regarde  com- 
me une  allt^oi'ie  suivie.  Prenant  pour 
texte  un  fragment  de  Sanchoniaton , 
conserve  par  Eusèbe ,  il  cherche  à 
prouver  que  Saturne,  rjui  dcvore  ses 
eiifiiDts,rcprcseotc  l'inventeur  de  IV 
griculturc;  Mercure  avec  son  caducée, 
celui  de  l'aslronomie  et  du  calendrier  • 
Hercule ,  les  iravaus  des  champs, 
réparti»  suivant  les  douze  signes  du 
Kodiuquc,  emblèmes  des  douze  ira- 
vaus de  ce  héros.  Pour  ramener  l'an- 
liquitri  h  son  sjsifme ,  GcUlin  n'a 
jias  toujours  iulerprélé  fidilcmcnt 
lûnclioniaton ,  dont  il  altère  même 
quelquefois  le  ti'xle.  Ce  système ,  au 
surplus  ,  se  rapproche  de  celui  de 
Black well,  mais  j|  est  moins  ingc*- 
nicus.  —  a',  volume.  Grammaire 
universlh.  Suivant  Gebclin ,  la  parole 
est  née  avec  l'homme;  die  lui  a  él^ 
donnée  par  la  nature-,  ainsi  les  règles 
qui  tu  ditigenirusagenesonl  point  ar- 
bitraires ;  ce  ne  sont  que  des  modifica- 
tions de  principes  immuables.  De  cette 
Srammaire  ge'nérale  ou  universelle , 
evaieuldécouier  les  grammaires  com- 
paratives des  différentes  langues,  et  il 
prend  pour  exemples  les  grammaires 
chinoise  et  htine,  —  5'.  volume,  ffis- 
toire  naturelle  de  la  parole,  ou 
origine  du  langage  et  je  téorilarv. 
Tout  mut  a  eu  sa  raison  prise  dans 
la  nature.  Cest  sur  cette  Kisc  que  Gé- 
belin  fonde  l'art  étymologique.  Sui- 
vaut  lui ,  les  voyelles  représentent  les 
sensations,  et  les  cootooueilet  idées. 
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Passant  de  14  à  r*ctilinf,^^ 
qu'elle  a  d'abord  évé  liiéro^ 
mais  qu'ensuite  tes  peuples 
(anis  en  ont  lire  l'alphiibel  j 
que  chacime  des  lettres  qui 
sent  représente  un  ulijet  pi 
ualurc.  —  4°-  volume,  tlii 
calendrier,  llla  partage  ett 
tics  :  civile ,  rcligiênso  cl  ail 
suivant  la  me'lliode  employi 
premier  volume.  —  5".  vdi 
tionnaire  étjinologime  ât 
française ,  précède  a  tôt  dî  " 
liminaire  contenant  w 
loire  de  celte  languc- 
lumes.  Dictionnaire  4^jrn 
de  la  langue  latine.  Ctrite 
l'ouvr^ige  de  GébeUn  est  u 
où  les  écarts  de  son  îtaag 
montrent  le  plus  à  découd 
de  plus  arbitraire  ,  et  (jqeti 
plus  ridicule  que  1rs  A 
qu'il  propose,  défaut  n<e 
tout  rechercheur  de  la  la" 
tive.  Sentant  lui-même  < 
discussions  ,  souvent  | 
vaient  fatiguer  ses  teclvw 
lin  fil  un  .nbrégé  des  s«coi 
sicmc  volumes  ,  tous  le 
vaut  :  Histoire  natureite 
rôle,  ouPrécis  de  Cari^ 
gage  et  de  la  i 
selle,  paris  ,  i-^'ji 
suite  un  autre  abrégj!  de 
VI  et  VU,  intitulé  :  Di 
étymologique  et  raisonn 
cines  latines,  à  tusa^  « 
ge7W,Pari»,in-8".~»-. 
mondeprimitifcon»d4rét 
objets  concernant  thisUA 
son,  les  wonnoiei,  les 
voyages  des  Phéniciens  , 
monit»,  les  langues  an 
ou  DisserlaiioTis  mélê*s,^ 
espèce  de  Miscelianea  c 
huit  pièces  ,  dans  lequel  C 
scutc  icuQÎ  le  fruit  do  Ms 
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el  souvent  de  ses  rêveries.  Un  des 
morceaux  les  plus  saillants  est  l'his- 
toire de  Nabuchodonosor.  Dans  le  5^, 
il  veot*prouver  que  le  jeu  des  tarots 
nous  est  venu  des  Égyptiens ,  dont 
il  représente  le  calendrier.  Dans  le 

?*.,  il  rc'unit  plusieurs  critiques  que 
on  avait  faites  de  son  ouvrage,  entre  > 
antres ,  la  Lettre  de  frère  Paul^  her- 
mite  (par  Gudin  de  la  lirunellerie ) , 
qui  parut  dans  le  Mercure  de  jan- 
vier 1 780.  11  y  insère  aussi  les  re'- 
ponscs  que  ses  amis  firent  paraître , 
soit   dans    le  Mercure  ,  soit  dans 
k  Journal  des  savants.  Ce  volume 
est  termine  par  l'analyse  d'un  ou- 
Trage  publié  en  Italie,  intitulé  :  les  De- 
voirs, C'est  un  résume  de  la  doctrine 
des  économistes.  Toutes  ces  différen- 
tes parties  sont  rattacliées  à  son  plan 
général  par  un  discours  préliminaire, 
clans  lequel ,  après  avoir  fait  une  réca- 
pitulation rapide  de  tout  cequ*il  a  de^à 
exécuté,  il  indique  ce  qui  lui  reste  à 
faire ,  et  l'on  voit  qu'il  n'était  encore 
parvenu  qu'au  tiers  de  son  entreprise, 
«•t  que  trente  volumes  ne  suffiraient 
pas  pour  l'achever  dans  les  propor- 
tions du  plan.  —  Q*".  volume.  Diction^ 
naîre  etjrmologique  de  la  langue 
grecque.  Les  mots  y  sont  expliqués 
en  français,  au  lieu  que  jusque-là,  dans 
tons  les  autres  dictionnaires,ils  l'étaient 
toujours  en  latin.  L'ouvrage  de  Gébe- 
lin,  très  peu  lu  aujourd'hui ,  ne  con- 
scrve  plus  guère  de   partisans  que 
parmi  les  amateurs  de  systèmes  et  de 
rêveries,  preuve  qu'une  longue  étu- 
de et  un    travail  opiniâtre  ne  suffi- 
sent pas  toujours  pour  réussir  dans 
la  carrière  de  Férudition ,  et  qu'une 
fuis  embarqué  dans  le  vague  des  con- 
jonctures, on  parvient  rarement  à  la 
C'jnnaissance  de  la  vérité.  On  a  publié 
une  Analyse  des  ouvrages  île  /.-/. 
Rousseau  et  de  Court  de  Gébelin , 
par  un  solitaire,  Genève ,  1785,  in- 
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S'*. ,  et  nn  Examen  des  systèmes 
de  J.'J.  Rousseau  et  de  M,  Court 
de  Gébelin ,  ibidem  ,  1 786 ,  in-8"« 
L'abbé  Legros,  auteur  de  ces  deux 
ouvrages,  cherche  à  y  prouver,  par  une 
logique  serrée  et  pressante ,  que  ces 
sytémes  mènent  à  l'incrédulité  et  k 
l^athéisme.  Z. 

COURTALON  DELAISTREÇJeaic- 
Charles),  curé  de  Ste.-Savinc  do 
Troyes ,  et  associé  libre  de  l'acadé* 
mie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  Châlons-sur-Marne ,  né  à  Dien- 
ville ,  diocèse  de  Troyes ,  en  1 735  , 
mort  le  29  octobre  1 786 ,  fut  un  de 
CCS  hommes  laborieux  qui,  en  rem« 
plissant  avec  zèle  et  exactitude  les 
devoirs  de  leur  état ,  consacrent  en- 
tièrement les  moments  qui  leur  restent 
à  la  littérature  et  h  des  recherches  pé- 
nibles sur  l'histoire  de  leur  patrie.  Les 
ouvrages  de  Gourtalon  sont  presque 
tous  de  ce  genre  :  L  Recherches  sur 
la  tactique  des  Gaulois ,  insérées 
dans  le  Journal  de  Ferdun^  mai  et 
septembre,  1 770;  IL  Histoire  de  la 
vie  et  du  culte  de  Ste,  SainneyTroyes^ 
1774,  in- 12  de  24  pages;  111.  Éloge 
de  Pierre  Mignardj  1781 ,  in-ia; 
IV.  la  Fie  du  pape  Urbain  F^  sui- 
vie de  celles  de  Pierre  de  Celles  ,  de 
Comeslor  et  de  Salomon  Jarki,  Troyes, 
1 782,  in-i  2  ;  VJa  Topographie  his- 
torique  de  la  ville  et  du  diocèse  de 

Troyes  y  ibid.,  1785-86,  5  voL  iu- 
8**. ,  ouvrage  encore  utile  après  les 
écrits  de  Grosley  ;  VI.  il  publia ,  de 
concert  avec  M.  Simon  de  Troyes , 
•  YAlmanach  de  cette  ville ,  depuis 
1776  jusqu'à  sa  mort  :  c'est  une  con- 
tinuation des  Ephémérides  de  Gros- 
ley ;  VIL  des  Poésies^  dont  quelques- 
unes  ont  été  insérées  dans  Y  Esprit 
des  journaux.  On  lui  attribue  aussi 
im  Discours  sur  les  beaux  -  arts , 
imprimé  en  1778  ,  in- 12  ;  Épitre  en 
vers  à  V-auUur  tte  VAnti-Uranie, 
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ce  wnKil*  ,  «H  rjiiport  i'JEnéis  Syl- 
Tîiis  q<ii  ^y  iruiira  avrc  lui ,  cl  qui 
ie  |>clut  comme  misn  aimable  par  ta 
Utoijcsiic  qu'adinirable  par  son  wToir 
(  De  Basil,  concîl. ,  lîv,  l"".  ).  Mewraî 
liii  rend  un  Icmoiguage  doo  moins 
flalleur.  En  i44i  ■  ■'  parut  arec  le 
même  AJat  au  concile  de  Miyeiicc  , 
comme  oralrur  de  l'univcrsiie ,  cl  se 
montra  partout  ze1e'  dlrfenseur  i\ct  M- 
Iwitrs  Ae  l'Eglise  gallicane.  Charles 
VU  l'employa  avec  succès  dans  plu- 
ùeurs  n^ocialioifs  itnnorijiilcs.  Ce 
fut  loi  qui  prononça  \' Oraison  f une- 
Ir«  de  ce  prince  ^  Sl.-Denis  en  1461. 
Il  avait  c'té  eu  mhme  temps  chanoine 
d'Amiens  et  cure  de  St.-André-des- 
Arcs.  ^— L. 

COURCEFXES  (PiEnnE  de),  né  i 
Candes,  en  Tuurraiue,  diait  uvant 
dans  les  lan(;ues  anciennes ,  cl  sur- 
tout d.ins  riicbreii.  On  a  de  lui  une 
She'loritjue  française,  Paris,  i55j, 
fieiii  in-4°.  de  8fi  pifics ,  en  ontt  cha- 
pitres. On  sent,  en  lisatil  cet  ouvrage, 
que  notre  langue  tommen;ait  k  se 
perfection ner.  L'auteur  y  rite  beau- 
coup Marol  et  Bonsard;  mais  on  s'a- 
pcrfoit  qu'il  avait  quelque  leclure  des 
anaens,el  que,  sur  certains  points, 
et  fipdcialemcDt  surle  genre  judiciaire, 
0  les  avait  approfondis  plus  que  la 
plupart  de  ses  contemporains.  On  a 
encore  de  hii  une  traduction  en  vers 
français  du  Cantique  des  Cantûpies 
ei  de»  Pro/ihéties  de  Jeremie,  Paris, 
l56o,  1564)'"'''^*^'^'^''°''^''^'^'"'^ 
Barlc  d'un  poeine  du  mcmc  auleur , 
Intitule  la  Calomctchic,  dans  lequel 
tevovjît  un  combat  entre  les  quatre 
' gouverni-urt  du  monde;  tç  pucmc 
n'a  point  pani.     K — lciW — s. 

COURCKU.es  {  Étiekke  de  )  , 
Di^  à  Geuévc  en  1 S8G,  y  prit  les  Ic- 
fon»  de  The'odoie  de  Bcw,  et  fut 
d'abord  pasteur  à  Fouluincbleau,  où 
il  çiil  puur  auilitciu-i  une  partie  des 
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coiirtisjos  de  T.oDts  jCOI 
suite  à  Amiens,  doul  sa' 
Oiiginaifc,  il  fut  é 
refusé  de  signer  les  âciï4 
de  Dordrecht,et  se  r 
de,  où  il  ne.  Ironvn  ims 
le*rance.  Crprndant ,  îl  oS 
se  di^iiipucr  parmi  les 
arminiens,  cl  proff^sa 
dans  leurs  écoles  d'&ins^ 
siK'cdda  an  fameux  Sînoi 
qui  l'avait  accueilli,  sut 
luenlsqu'il  reproduisit  d_ 
mais  avec  plus  de  jir([< 
claric,  et  (It  imprimer  q 
avec  une  vie  à  la  lêle.  1 
lions  théologiques  furent 
1675,  in-fbl. ,  Amsicrdi 
Elufvir.  Comme  il  avait  11 
laocc  approfondie  de  Ul 
que,  il  s'appliqua  k  la 
eicntplaires  grecs  du  jîVo 
tament.  et  en  douna  t 
édition ,  .ircc  diverses  Içj 
dilTerenls  maouscrils  , 
d'une  préface  très  scDS^i 
ces  variantes,  cik  remarqi 
en  a  aucune  qui  pubte 
foi.  Il  revît  aussi  et  xtm 
sion  grecque  de  b  /«) 
rum  de  ComéniUs ,  e" 
version  française,  &m 
Tir,  iCC5.in-ia.Uia> 
TÏlIccn  i65tl,  at],Ml6s 
1 6Cg ,  fort  cslimc'  de  ceu 
Onaencoredelui  plunet 
vrages  latins ,  dont  les  p|| 
Lies  s  oui  une  Iraduclton  â 
fkie  de  Descaries ,  une  J 
à  la  chronolocie,  un  jjl 
tronomie  et  de  l»  b 
un  écrit  poslliume  ihlifàt 
religionis  chrislianx  Jmî 
Lejde,  16^8.  On  ïui  =* 
publicntlon  de  lu  JDua 
Slondel  contre  VÉîstoÛ 
fiBisa  Jeanne ,   1 
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Day.  Blondel).  C'est  mal  à 
\  que  Christ.  Sandius  a  mis 
rlles  dans  sa  Bibliothèque  an- 
taire ,  comme  s'il  avait  en  effet 

les  sentiments  des  sociniens. 

la  vie  de  Courcelles  à  la  tête 
ouvrages ,  par  A.  Poelemburg, 
ïcefiscur.  )  N— l. 

JRCëLLES(MarieSidoniadb 
couuT,  marquise  de),  fille  de 
m  de  Le'noncôurty  lieutenant* 
1  des  armées  du  roi ,  et  alliée 
mère  aux  plus  illustres  £imilles 
oagne,  naquit  en  i  ôSp.  À  peine 
t  treize  ans ,  elle  resta ,  par  la 
le  ses  |)arents ,  maîtresse  d'une 
e  immense.  Par  une  intrigue 
ir ,  elle  fut  mariée  au  marquis 
ircclles,  homme  peu  fait  pour 
më,  neveu  du  maréchal  de  Vil- 
Sidonia ,  belle  et  coquette ,  ne 
pas  à  donner  à  son  mari  de 
sujets  de  jalousie;  sa  conduite 

Lientôttellement  scandaleuse , 
[.  de  Courcelles  la  fît  enfermer 
jn  couvent.  Elle  y  trouva  la 
iorteiisc  Mancini ,  duchesse  de 
in,  et  se  lia  intimement  avec 
n  peut  voir,  dans  les  Mémoires 
duchesse  ,  des  détails  assez 
its  sur  leur  séjour  dans  le  cou- 
Cependant  Sidouia  parvint  k 
oncilicr  avec  son  mari;  mais 
lonne  intelligence  dura  peu.  La 
ise  ne  ménageait  pas  même  les 
mecs,  et  son  m.1ri  lui  intenta 
>cès  pour  crime  d'adultère.  Elle 
rélée  et  condamnée  à  être  cloî- 
;t  sa  dot  adjugée  k  son  mari, 
échappa,  puis  revint  se  cous- 
prisonnière  à  la  Conciergerie, 
aire  réviser  sou  procès,  et  se 
de  nouveau,  avant  qu'il  fût  jugé, 
te  de  sa  vie  n'est  plus  qu'une 
ie  scandales.  Son  mari  étant 

çlle  eut  la  folie  d'épouser  à 
ite-dnq  ans  un  jeune  officier 
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qui  la  rendit  fort  malheureuse.  M. 
Chaidon'de  la  Bochette  a  public  (Paris, 
in-i2,  1808^  un  volume  contenant 
l'histoire  de  sa  vie ,  dont  on  prétend 
qu'une  partie  a  été  écrite  par  eUe- 
même,  ses  lettres  à  Brulart  du  Ijoulay, 
et  sa  correspondance  avec  Gregono 
Leti ,  qu'elle  avait  connu  à  Genève. 
M™',  de  Courcelle  était  remplie  de 
^ces  et  d'enjoûmenty  et  avait  une 
sorte  de  charme  irrésistible.  Toute  en« 
tière  ^u  moment  présent,  elle  oubliait 
son  malheur  et  ses  dangers  h  la  moin* 
dre  lueur  de  plaisir.  Le  passage  suivant 
d'une  de  ses  lettres ,  écrite  dans  la  posi- 
tion la  plus  inquiétante ,  donne  une 
juste  idée  de  la  légèreté  de  son  carac- 
tère. Elle  écrivait  à  du  fioulay,  qui  avait 
vivement  sollicité  pour  elle,  et  qui  lui 
avait  envoyé  quelques  bagatelles  :  «  Je 
»  devrais  être  bien  honteuse  à  l'heure 
»  qu'il  est  ;  en  toute  autre  occasion 
»  je  serais  accablée  du  poids  de  ma 
»  reconnaissance;  mais  je  vous  avoue^ 
»  qu'en  celle-ci,  où  il  s'agit  de  jupes, 
»  le  plaisir  l'emporte  sur  toute  autre 
»  considération.  Je  meurs  d'impa- 
»  tience  d'être  à  mardi ,  et  le  gain 
V  de  mon  procès  ne  me  donnerait 
»  pas  une  joie  plus  vive  que  celle  qup 
»  je  sens  en  ce  moment.  Adieu ,  ve- 
»  nez  bientôt  me  voir  belle  comme 
»  les  anges.  »  I> — y. 

COURCELLES  (Etienne  Char- 
don de),  médecin,  né  à  Reims,  fut 
reçu  en  1741  bachelier  de  la  faculté 
de  Paris,  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1 7.42 ,  médecin 
de  la  marine  et  professeur  de  chi- 
rurgie à  Brest ,  où  il  mourut  en  1 780. 
Ses  ouvrages  ne  contiennent  rien  de 
neuf;  mais  la  plupart  sont  des  com- 
pilations utiles ,  qui  réunissent  qiicl- 
3uefois  au  mérite  de  b  concision  celui 
e  l'exactitude  :  L  Manuel  de  la  sai' 
gnée,  Paris,  174^,  iu-ia;  Brest, 
1 763,  iu- 1  u  î  IL  Abrégé iT  A niUo^i»é , 
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retl,  tjSi.ia-ia;  P*rii,  i^Sâ, 
1-8'.;  lu.  Maiaiel  des  opérations 
ht  plus  ordinaires  de  la  chirurgie, 
pour  rinstruciion  des  élèves-ckimr- 
gifts  He  lit  marine  de  f école   de 
Srest,  Bresl,  i-^SG,  iii-8".;lV.£/i«r 
américain tOW  le  Salut  des  Dames, 
par  rapport  à  leurs  maladies  par- 
ticulières .ClinloDs,  1 77 1 ,  iu-i'ii  A}., 
5*.  édilioD,  1 787.  Si  l'on  nepeuc  repar- 
dci'toul-n'Iail  celte  producliuD  comme 
porlaiii  l'empr«iDte  du  cbai  lal.-iiii<;iac , 
puU<[UB  l'auteur  y  donne  la  formule 
de  Sun  rrmcde,  il  est  au  moins  per- 
mis d'assurer  que  cet  ccril  Tait  très 
prit  d'Iioniit^ur  k  da  Courrellifs.  Son 
^H^  éliiir,  qu'il  vante  comme  une  sorlc 
^^b  depanac(!c,cst  Liacliqu(;ur  initiinte, 
^^K  dont  l'emploi  exige  la  plus  grande  cîr- 
^^r  coDSpection,  el  qui  ne  couvicnl  que 
f  dans  UD  très  pflit  nombre  de  cas. 

La  plupai'l  des  remiucs  qui  eu  fout 
usage  e'prouveul  des  acddents  graves, 
cl  parfois  morlcls.  V.  Mémoire  sur 
le  régime  vvsélal  des  gens  de  mer, 
ouvrage  posUiume  ,    jiublîe'  par  le 
^lieralrer  de  la  Coudiaie  ,  Nanlea  , 
.  1781  ,  in  8'.  —  CuiiHCEULES  (Fran- 
(ois  de),  medeciu,  naiif  d'Amiens , 
est  auteur    de  deux   ouTrages  :   I. 
J}e  verd  mittendi  sanguînis  ratio- 
^M        ne  in  hamaiothraseas,  liber  ijua- 
^k      taor  sectionihus  expUcatus,  Fr^nc- 
^^      fort,   i5g3,   Îu-S".   I.a  pratique  de 
^^k     Tauteur  est  ausii   vicieuse   que    sa 
^^^  tlie'orie  est  énonce.  11.   Traité  de 
^^B  Tu  Peste,  clair  et  très  utile,  pria- 
^^^"eipaUnunt  à  ceas  qui  estons  aus 
^^H'cÂamj,  OH    ailleurs  privez  de  se- 
^^K   «ours  ordinaire .  voudroyeid  tCeiis- 
^^K    nesmes  essajtv  <pielqiiKs  reuièdes 
^^m  pour  leur  conservation,  Sedan,  t^ip, 
^^H   iaO"-  C(I  upiucutc  n'ckt  gnèn-  plus 
^^H;  judicieux  que  le  preccdcut.  —  Cutn- 
^^v  i:Ft4.E£  (David- Corneille  deX  mÂfccin 
^^^ft'Iiullandâis.cODnu  |iar  dcui  f'agineiiU 
^^H  ie  inyulo^ie  ,  qui  (ont  reguilir  que 
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l'ânteiir  n'.<il  pas  «omplAv  le  In- 
vail  qu'd  av.iil  ti  bien  coDtmetKÏ^i. 
Iconrs  rnusadoriim  plimtis  f»£i, 
eteorum descriptio ;  Specimenàu»- 
gurate,  Lrjde,  1759.  in^-ifin 
Amsterdam,  176U  ,  in'4"'-fig.;D- 
Icônes  muscuforum  capitis,  or., 
Lejde,  1  j43,  iu-4  .  lig.  ;  ibid..  i;* 
iu-4°-i  tg.  L'i'Xplicatiou  de»  6^vm 
est  en  laliu  ;  le  lilrp  et  les  drvi  ii>'.' 
pliysiobgi'jucs  tout  ca  boUimU' 

COUBCHETET  D'ESNANS.  U. , 
oé  à  Bcsiinfon  ,  lu  34  juin  lU^. 
d'une  làmille  diMÎnguee  dans  laiîk- 
Apres  avoir  achevé  ses   r<udi4, 1 
eut  le.  projet  d'rnircr  dqns  tj  wôlt 
des  jesuilts;  mais   il  rcticin^a  1  <f 
dessein  pour  e'iudicr  k  droiL  llil 
son  cours  avec  dislioclïon  ,  fil  mi 
avocat,  cl  pLiida  pendanl  qia!i|- 
annces  avec  succès.  Ses  amii  liu 
scilltrtnt  de  se  rendre  à  Pam-  '- 
trouva  un  prolecirur  d^os  Cliai>>' 
garde  des  sceaux ,  et  ce  fut  par  lui 
obtint  uuc  place  dans  la  dti-tciiM 
libraiiie,  et,peu  de  leiups  a[irci.' 
de  censeur  rojal.  La  r«ine  luidoni<  ' 
preuve  particulière  de  son  cslim 
le  nommant  iulrudani  Je  m  m.: 
place  qu'il   remplit  jusqu*^   U   r 
de  celte  priucesïc:  il  eut  aussi  I  <  1 
fiance  de  la  dauphinc.  S^  n'uni  ' 
seule  le  fil  nommer  agent   des  ' 
Ansûliqurs^  la  cour  du  FraiiM.l  ■ 
chclel  avait  des  canuaissancrt  ' 
dues  dans  U  diplomalic,  le  di<ji 
klii:  et  l'bisloire  moderne.  Pti  - 
uecoiin.iissail  miens  que  lui  1«  'ii 
les  inlérfts  des  puissances;  lu?- 
miuisires  remptoycreiil-ils  plii-< 
fuis  dans  des  uccdsîous  imjt.iiL. 
UD  prélend  même  que  > 
rédigea  ta  déclaration    <  : 
1 74"- ^"■'cbocl  était  '  ' 

nodesiic  était  telle ,  ^juM  u-,- 
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is  permettre  que  son  nom 
laf  tête  d'aucun  de  ses  ou- 
jes  qualités  étaient  en  lui  le 
le dévotion  solide  et  éclairée, 

laissé  des  preuves  dans  deux 
'rits,  l'un  intitulé  :  Pièces 
de  préparation  à  la  mort , 
in- 1 'i  ,  et  l'autre ,  Pensées 
mône,  1769,  même  format, 
ut  a  Paris,  le  a  avril  1796, 

79*.  année.  Il  a  laissé  plu- 
)uv rages  manuscrits  ,  entre 
des  Mémoires  pour  servir  à 
"e  du  maréchal  de  Luxem" 
^t  une  Méthode  pour  étudier 
e  et  la  langue.  Ceux  qu'il 
i  sont  :  I.  Histoire  du  Traité 
des  Pyrénées  y  Paris,  1750, 
i  vol.;  Il,  Histoire  du  Traité 
'  de  Nimègue,  suivie  d'une 
ttion  sur  les  droits  de  Ma- 
rèse  d*  Autriche  y  reine  de 
,  Paris,  1754,  a  vol.  in»  13. 
IX  ouvrages ,  qui  font  suite  à 
"tf  du  Traité  de  fFestphalie^ 
k)ugpant,  ne  peuvent  y  être 
fs  sous  le  rapport  du  style, 
celui  de  riméret;ils  méritent 
mt  d  être  lus  des  personnes 

une  étude  du  droit  public  de 
e.  m.  Histoire  du  cardinal 
rwellcy  Paris ,  1 76 1 ,  in- 1  a.  Le 
Q  est  correct  bt  quelquefois 
nais  l'auteur  se  montre  trop 

excuser  les  fautes  du  cardi- 

y  remarque  aussi  des  inexac- 
qu'il  aurait  pu  facilement  évi- 
nt  à  même  de  puiser  dans  les 

(  F'oy,  B0120T,  Granvelle 
p.  Léveque).  Oh  luiattiibuc 
jn  Mémoire  pour  le  prince  de 
'Uiard,  1727,  in-4*.  W — s. 
'RËT,  nom  que  le  pcre  et  le 

rendu  célèbre  parmi  les  im- 
rs  de  province  qui  ont  le  mieux 
des  lettres  françaises.  Martin 

de  Villeneuve  père   naquit 
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à  Orléans  le  25  mai  17 19;  devenu 
imprimeur  du  roi ,  il  s'occupa  toute 
sa  vie  de  sciences  et  des  moyens  de 
perfectionner  ses  presses ,  et  il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  21  octobre  1780. 
On  lui  doit  :  I.  Y  École  des  FrancS'» 
Maçons  et  des  chansons  à  l'usage 
de  ces  sociétés ,  Jérusalem ,  1 748 , 
1765  ,  in-ia  ;  II.  le   Thrésor  du 
Parnasse  y  ou  le  Plus  joli  des  Bê^ 
cue\lsj  dont  les  quatre  premiers  vo« 
lûmes  parurent  en  f^ôa  et  les  deux 
autres  aans  les  années  suivantes  :  on  j 
a  remis  de  nouveaux  titres  sous  la  date 
de<  1770  ;  III.  les  Affiches  Orléanais 
ses  y  le  premier  journiil  de  ce  genre  pu- 
blié dans  la  province  ;  Martin  Cou- 
ret  en  conserva  la  variété  piquante 
depuis  1764  jusqu'en    1770  ;   IV. 
Quinti  koratU  Flacci  poemata  , 
scholiiSy  sive  annotationibus  instar 
commentarii   illustrata  à  Joanne 
Bond,  Gouret  père  se  fit  infiniment 
d'honneur  par  cette  édition  qu'il  pu- 
bb'a  en  1767 ,  in-12,  et  qu'on  nommé 
encore  un  vrai  bijou  typographique. 
V.  Phœdri  fabulœ  et  Puhlii  Syn 
sententiœ ,  1773,  petit  volume  in-24* 
—  Louis  Pierre  Gouret  de  Villeneuve, 
son  fils ,  naquit  à  Orléans  le  39  juin 
1749.  Après  des  études  plus  solides 
que  brillantes ,  il  suivit  dans  l'impri- 
merie et  comme  homme  de  lettres 
les  traces  de  son  père,  dont  il  adopta 
les  principes ,  dont  quelquefois  même 
il  perfectionna  les  procédés.  La  so- 
ciété de  physique,  devenue  depuis 
académie  royale  d'Orléans,  le  dési- 
gne comme  l'un  de  ses  fondateurs. 
8oas  ce  titre,  il  contribua  pour  beau- 
coup à  l'arrangement  qui  régna  jus- 
qu'à ia  révolution  dans  le  jardin  bo- 
tanique d'Orléans.  De  ses  presses  sor- 
tirent les  sept  premiers  volumes  du 
Cours  d^ agriculture ,  de  Rozier,  aux-* 
quels  il  coopéra ,  et  plusieurs  \o\\X' 
mtsàtX Encyclopédie  méthodique  y 
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ilonl  PâiickciticVc ,  son  beau-fre», 
"rnircpreueiir.  C'est  i  Orlcaos 
B  furent-  imprimeen  les  parties  de 
lêralurc,  de  [;eogr«pliie  et  de  theo- 
.  De  dusses  spccubtions  et  la 
'o'utioD  n'iiversircut  l'imprimpiie 
^  Coiirtl  de  Villeneuve.  Il  chercha 
■  .Paris  des  ressource»  qu'il  ne 
)  pas  touioiirs  h  sa  convenance, 
)  caractërc  vit'  et  plaisant  lui  ûl 
indre  plus  iju'à  tuut  autre  les  ora- 
I  >^s  rcvolutionnaires.  Il  s'eu  ^ranlit 
..  tt  surveillant  Us  iuléijls  ou  les  cal- 
culs de  l'iuiprlmet'ie  pari-ienoe  dans 
l'un  des  Lureai>s  du  niini«lére.  Après 
la  chute  de  la  tyraunie  dïi'ernvîrdle , 
il  entrevit  le  moyen  de  se  livrer  à 
àes  occupations  plus  conformes  à  ses 
goiîls.  A  peine  les  à;ole*  centrales 
a'onTiirent-clIfs,  qu'il  sollicita  et  ob- 
liol  dans  celle  de  Gand  la  chaire  de 
Kraramaire  générale.  Ce  nouveau  pro- 
fcMcur  de  Gsnd  en  fut  plus  d'une 
fois  Toraleur.  Il  jouissait  d'une  con- 


unces,  quand  le  30  janvier  i8o<),  à 
neuf  heures  du  soir ,  il  toraba  dans 
la  I-ys,  et  se  noya  sans  qu'on  ait  nu 
retrouver  ^on  corps.  Comme  édi- 
teur, on  lut  doit  plusieurs  oilleclions, 
{larnù  iesqurllrs  nous  citerons  seu- 
eraent  les  lyriques  sacres  ,  1  ^•ji  , 
17891  in-i:i.  sa  Bibliothèque  des 
Poètes  italiens,  ^i  vol.  in-8'. ,  en- 
lîchic  de  jiréCiGes  et  de  noies  de  sa 
le  Recueil  amusant  des 
)/«§«  ,  auquel  il  conlribua ,  avec 
,  [.  licrenBer ,  et  autres ,  Paris ,  1 783- 
87  ,  9  vol.  petit  in-i'j.  Couime  litiê- 
rateur,  nous  citerons  de  Oouret  de 
Villeneuve  :  1.  Du  plaisir  et  de  la 
êoubiur  ,  d'ajirès  le  comte  de  Vcr- 
fî;  II.  froments  sur  les  odeurs, 
«('(.près  ikccaria  ;  111.  Oi,<ro«M  sur 
^Itt  /irise  de  la  Bastille,  Èlage  du 
gtn&al  Kltbcr,  Éloge  de  Bernard 
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Coppau,  professeur  h  VietAe  r 
traie  de   (jaud.  Ces  djsc«>UM.   p 
nonces  à  Gand,  oui  ^té  im^tia.'- 
P.iris ,  chn  M—,  vn.ive  Pattcko-: 
IV.  E'ilretiensjamiliers  sur  la  f- 
maire  française ,  on   Petite  pr- 
maire  à  fusaj;*   de    ceux  !)(•-■ 
ont  besoin.  Celle  grammaire,  i' 
senlui-  comme  petite,  n  pri-s  Je  > 
cents  pages;  c'est  plutôt  une  cri  ' 
liilion  qu'un    nouveau    sj^t^r.    ' 
Journal  Orléanais ,  itti-qo,  ; 
in-4^  ;  VI.  Bibliotki-qur  dun  k 
me  tju't  veut  rire  .  in-8°.  ,  '■■ 
\l\.  frodomtts  flonE  aurcliaiif' 
178/,,  ia-S-'.i'Wll.  J0um.1l  J- 
religion,  '79'  ■  3  '"''■  'i-i'*.  ''■ 
IS.  Mémoires  bio^aphiques  .*kr 
grands  homnus  de  t  Orléanais 
autres  ouvrages  demeurù  taaau..-  : 
Couret  de  VillerieiiYe    a  Iniig^i'i  1 
rédige'  une  feuille  pA'iodiquc,  - 
le  tilrc  de  l' Observateur  frvi  ■ 
ou  le  Puldiciste  vêriditjue  ri  ' 
partial.  Il  y  inséra  les   Booiii' 
pamphlets   de   circonstance   qi;' 
vive   imagination  lui  dictait;  ii 
permettait  de  soutire  à  quclqurs-i'''  - 
de  ses  plais3Utciies;  mais  ùop  B>  , 
veut  le  style  en  fut  aussi  p 
les  princiites. 

COUHTouDoCL'RTlL{Bi 
juriscunsulie  du  i6*>  siècle,  q 
Symphoiien-le-Chiteau,  en  I^ 
fut  clianoiue  de  St-Jeau  de  I 
publia  tl.^rrestafnnorTnnn 
menlariis  Benedicti  CurtU  5?  p-,  ' 
riani,  imprime  pour  la  prr-mii-ic  ' 
à  l.jon,  en  i533,  in-4"'.  (  '  ■ 
MâHTiALd'Auvergne.);  W.  E«d. 
dion  jaris  utriusque  tcrmiru"' 
ibid,,  1543  :c'csl  une  sorte  tJi  . 
tionnaire  des  termes  de  jurispruili 
civile  et  canonique;  III.  Uonon 
liliri  XXX,  in  qiiibus  conlmfH'' 
arborum  hisloria,  partïtn  ex  pni» 
tiisimis  [quilrus'fiw  aueioriù: 


loriimii^t^ 
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^m  ex  ipsîus  autoris  Benedicti  Curiii 
ohservaiione  collecta ^  Lyon,  i56o, 
in-foi.  Benoit  Court  a  ëte  regardé ,  de 
son  temps ,  comme  un  Lommc  d'cs- 
pdt  et  un  habile  jurisconsulte;  mais 
sbiL  Traité  des  Jardins  est  méànicvc, 
et  c*cst  avec  raison  que  Lamonnoyc 
a  dit  que  c'est  un  pauvre  livre.  On 
raconte  même  .que  quelqu'un  à  qui 
rimprimeuren  avait  envoyé  un  exem- 
plaire ,  le  lui  renvoya  avec  ce  distique  : 

Kil  tôt  io  arboribiM  qoo«  bortnt  «dncat  ingeoi 
Qvam  frondes  reptri  $ieem$ ,  fractoque  careutei . 

Un  de  ses  ancétrçs ,  Bon  du  Curtil , 
avait  donné  un  traité  sur  la  noblesse. 
Sallengre,  dans  ses  Mémoires  de  lit- 
térature, tome  l*'.,p.  lo/f,  acon- 
iacré  un  article  à  Benoit  Court. 

D— P— s. 
COURT  (Charles  Catoit  de),  né 
k  Pont-de-VauY  en  i6549  commença 
ses  études  à  Bourg ,  et  les  termina 
il  Lyon.  Il  vint  ensuite  à  Paris  avec 
lin  fond  précieux  de  connaissances  et 
le  désir  de  l'augmenter,  et  continua 
à  donner  tout  son  temps  à  l'étude  : 
il  travaillait ,  dit-on ,  vingt  heures  par 
jour.  11  apprit  les  langues  orientales, 
l'histoire,  les  antiquités  et  la  numis- 
matique. 11  fit  ensuite  un  voyage  à 
Bome  pour  perfectionner  son   goût 
pour  les  arts  par  la  vue  des  chefs- 
ci'œuvrc;  il  se  proposait  de  posser 
dans  la  Grèce ,  de  parcourir  l'Asie  et 
de  se  rendre  par  terre  dans  la  Chine, 
lorsqu'il  apprit  que   son  père  était 
malade.  Gioisi  pour  veiller  en  sous- 
ordre  à  l'éducation  du  du<.  du  M.iine, 
il  devint  secrétaire  de  ses  coniman- 
flementç,  et  accomp^igna  ce  prince 
au  siège  de  Philisbourg,  et  en  Hol- 
lande dans  la  campagne  de  1674'  1^ 
mourut  d'une  fièvre  violente,  au  tvimp 
de  Vignamotit,le  iG  août  de  la  même 
année.   L'abbé  Genest   a    publié    le 
Portrait  de  Charles  de  Courte  Fa- 
IfiSj    iCqG^  ia-8'.  On  a  de  lui  ia 
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Relation  de  la  bataille  de  Fleurus, 
gaulée  par  le  prince  de  Luxeni" 
bourg. sur  le  prince  de  VaUleck  y 
Paris,  1690,  iu-4".  —  Court  (Louis 
de),  frère  du  précédent,  embrassa 
Tctat  ecclésiastique ,  et  fiit  pourvu  de 
plusieurs  bénéfices.  F^a  délicatesse  de 
son  esprit  et  la  politesse  de  ses  ma- 
nières lui  firent  de  nombreux  amis. 
L'académie  d'Angers  le  reçut,  en  1 7  o  1 , 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il  mou- 
rut eu  cette  ville  en  1  «ySti.  On  a  de  lui  : 
I.  V Heureux  infortuné.  Histoire  ara^ 
be  (poème),  avec  un  Recueil  de 
diverses  pièces  fugitives  en  vers  et 
en  prosCf  Paris,  17^2,  in-ia.  La 
plupart  des  morceaux  qui  compo- 
sent ce  volume  avaient  déjà  paru  dans 
le  Mercure.  IL  Variétés  ingénieuses^ 
ou  Recueil  et  Mélange  de  pièces 
sérieuses  et  amusantes^  Paris,  1 725, 
in-i'i.  Il  y  a  des  exemplaires  qui 
ont  la  même  date,  mais  où  le  second 
litre  que  nous  avons  rapporté  est  le 
preulicr.  On  y  trouve  une  épître  en 
vers  grecs  de  Charles  de   Court  à 
Dacier  (insérée  dans  le  Ménagiana  , 
tora.  111 ,  p.  iQ),  et  son  Portrait  par 
Genest.  L'alibc  de  Court  avait  com- 
])osé  une  Fie  de  Robert  d'Arbrissely 
doBt  l'abbesse  de  FontevrauU  lui  de- 
manda la  suppression,  pour  ne  point 
réveiller  l'attention  du  puhlic  sur  quel- 
ques-unes des  idées  de  ce  fondateur. 

W~s. 
COURT  DEGÉBELIN  (Awtoiwe), 
naquit  à  Nimes  en  i7'25.  Son  père, 
né  à  la  Tour-d'Aigues ,  en  Yivarab , 
exerçait  le  ministère  du  culte  protes- 
tant dans  le  bas  Laiigued()r,  11  apprit 
aux  reformés  des  Ccvennes  à  concilier 
leurs  consciences  avec  la  fidélité  due 
au  gouvernement ,  et  il  contribua  beau- 
coup à  maintenir  la  tranquillité  dans 
celte  province  lorsque  le  cardinal 
Alberoni  cherchait  à  les  exciter  à  l.i 
révolte.  Le  rc'gcnt  fut  si  content  de  &a 
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{lortrait  de  Court  de  Gebelin ,  Paris , 

1784  ■  io-^'-  ^'t^l  en  analysant  sue- 

I vivement  les  netif  premiers  volii- 
»du  3Ioiuie primitif, qiicYoa  peut 
faire  «no  idi-c  de  la  lÛvcrsini  des 
inaiséanns  el  Je  l'iiiuUcnsilë  îles 
hcrchci  de  l'auteur.  —  t"'.  volu- 
,  coonu  sous  le  nom  à'^Uégo- 
t  orientales,  GcbclÎD  y  daoïie  une 
e  de  la  manière  dont  il  teuI  trai- 
ter la  tnylliologie ,  qu'il  regarde  com- 
me une  all^orie  suivie.  Prenanl  pour 
tcïtc  un  Tragment  de  Sanchooiaton , 
CODtervé  par  Eustbe  ,  il  cherche  à 
prouver  que  Saturne ,  qui  de'rore  ses 
enEiots,  représente  rinventeuT  de  l'a- 
griculture  ;  Mercure  avec  son  caducée, 
celui  de  l'astronomie  et  du  calendrier  ; 
Bertille,  les  travaux  des  champs, 
Impartis  suivant  les  douze  signes  du 

tsodiuquc,  emblèmes  des  douze  tr.i- 
-Taux  de  ce  héros.  Pour  ramener  l'a u- 
>  tiquite  h  son  système  ,  Gebelin  n'a 
pas  toujours  iuterpretc  /idcicmeni 
SanchoiiiatOD ,  dont  il  altère  même 


quelquefois  le  teste.  Ce 
filacbwcU,  mais  j|  est  moins  \nf,c- 


rapprodi 


.e  sysleme,.! 
lie  Je  celui  d 


c. 

l 


3'.  volume.  Gntmmaii 
unifenHe.  Suivant  Gébclin ,  In  parole 
Mt  D<ie  avec  l'homme;  elle  lui  »  élp 
doDne'e  par  la  nature:  ainsi  les  règles 
qui  en  dirigent  l'usage  nesoul  poiniar- 
Dilrairrs  ;  ce  ne  sont  que  des  modifica- 
tions de  princîprs  immuables.  Uc  celle 
Srammairc  générale  ou  universelle , 
evaientdccouler  les  grammaires  com- 
paratives des  diDè'renics  langues,  et  il 
prend  pour  exemples  les  grammaires 
chinoise  et  latine. — 3",  volume.  His- 
toire naturelle  de  la  parole,  ou 
crigine  du  tangage  et  de  récriture. 
Tout  mot  a  eu  sa  raison  prije  daos 
la  nature.  C'est  sur  cette  base  que  Ge- 
belin londe  l'art  étymologique.  Sui- 
T»ut  lui ,  les  voyelles  reprcseptcul  ks 
KnsaliUD3,et  Ict  coDSOiuies les  ide'es. 
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passant  de  I^  à  l'i^tare, 
qu'elle  a  d'abord  itè  bicro^ypbqia, J 
mais  qu'ensuite  les  prunlrs  ce 
(auts  en  oui  lird  l'alphitbtl ,  c 
que  cliacune  des  lettres  qiù  le  o 
sent  reprc.seutc  un  ub^et  pris  àm 
u.itiire.  —  4'.  volume.  itisU^ 
calendrier.  Il  la  partage  entroitj| 
lies  :  civile  ,  religieuse  cl  jdlégopfl 
suivant  la  méthode  einplovA  dirf^ 
premier  ïoInmc^S*.  lolume.  P.' 
tionnaire  étymologique  delali". 
française ,  ^réKiidi: d  im  diiciur-. 
liminaire  contenant  un  ;  i 
loire  de  cette  langue.  —  ' 
lûmes.   Dictionnaire    <. 
de  la  /iWguc  liitrn«.  €•  : 
l'ouvrage  de  GébeUneiil^iK'  de 
oii  les  écarts  de  son  tmaginatit'i 
moutrent  le  plus  à  decouvvri.  i 
de  plus  arbitraire  ,  el  qucIqucl'H- 
plus    ridicule    que   les    élyuiol 
qu'il  propose,  détauC  iiécn&.iir' 
tout  recliercheur  de  la  langue  [ir. 
live.  Sentant  lui-mime  combien 
discussions  ,  souvent  prolixes 
valent  ûtigucr  ses  lecteurs  ,  *. 
lin  lii  un  .ibre'ge  des  secvnd  i< 
sièmc  volumes ,  sous    le    liln 
vaut  :  Histoire  naturelle  de  I" 
rôle,  oaPrècis  de  rorigincdu  '- 
gage  et  de  la  graatnutirê  uum 
selle,  Paris  ,  17^6,   iI^«".*  «T  " 
suite  un  aulre  abrégé  àts  ^ 
VI  cl  VU,  iniiluld  :  Dicb'm      ^ 
étymologique  el  raisonné  det  HT 
cines  latines ,  à  tusage  dt's  /iwfl 
ger«,Paris,in-8".  —  H- volnmr.t' 
monde  primitif  considéré  dam  dit^ 
objets  concernant  tkisioirt,  (    "^ 
son,  les  monnoies,  les  j«u 
voyages  des  Phéniciens  mum 
manik ,    les  largues  nmw» 
ou  Dissertations  mi^èfs.  Cm  «H 
espèce  de  Miscellanea  rompofé  it- 
huit  piËccs ,  daos  lequel  Gébèlui  Mf 
tente  l'cuui  le  fruit  de  so  locli 
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uvent  de  ses  rêveries.  Un  des 
eaux  les  plus  saillants  est  l'his- 
oleNabuchodonosor.  Dans  le  S^.y 
it*prouver  que  le  jeu  des  tarots 
est  venu  des  Égyptiens  ,  dont 
)re'sente  le  calendrier.  Dans  le 
il  re'unit  plusieurs  critiques  que 
ivâit  faites  de  son  ouvrage,  entre  « 
s ,  la  Lettre  de  frère  Paul ,  her- 
(  par  Gudin  de  la  lirunellerie  ) , 
)arut  dans  le  Mercure  de  jan- 
1 780.  11  j  insère  aussi  les  re'- 
es  que  ses  amis  firent  paraître , 
dans   le  Mercure  ,  soit  dans 
mmal  des  savants.  Ce  volume 
ennind  par  l'analyse  d'un  ou- 
;  publié  en  Italie,  intitule':  les  De- 
.  Cest  un  résume  de  la  doctrine 
Iconomîstes.  Tontes  ces  diffe'ren- 
arties  sont  rattacliecs  à  son  plan 
rai  par  un  discours  préliminaire, 
lequel ,  après  avoir  fait  une  réca- 
ation  rapide  de  tout  ce  qu'il  a  déjà 
jté,  il  indique  ce  qui  lui  reste  à 
,  et  l'on  voit  qu'il  n'était  encore 
enu  qu'au  tiers  de  son  entreprise, 
ic  trente  volumes  ne  suffiraient 
pour  Tachcvor  dans  les  proppr- 
du  plan.  —  cf.  volume.  Diction- 
e  etjrmologique  de  la  langue 
que.  Les  mots  y  sont  expliqués 
auçais,  au  lieu  que  jusque-là,  dans 
les  autres dictionnaires,ils  l'étairnt 
•urs  en  latin.  L'ouvrage  de  Gébe- 
très  peu  lu  aujourd'hui ,  ne  con- 
e  plus  guère  de    partisans  que 
ni  les  amateurs  de  systèmes  et  de 
ries,  preuve  qu'une  longue  étu- 
t  un    travail  opiniâtre  ne  stifli- 
pas  toujours  pour  réussir  dans 
irrière  de  l'érudition  ,  et  qu'une 
embarqué  dans  le  vague  des  con- 
tres ,  on  parvient  rarement  à  la 
laissance  de  la  vérité.  On  a  publié 
Analyse  des  ouvrages  île  J.-J. 
sseau  et  de  Court  de  GébeUn , 
un  solitaire,  Genève ,  1785,  in- 


COU  109 

S'*, ,  et  lin  Examen  des  systèmes 
de  J.'J.  Rousseau  et  de  M.  Court 
de  GébeUn^  ibidem  ,  1786,  in-8\ 
L'abbé  Legros,  auteur  de  ces  deux! 
ouvrages,  cherche  ày  prouver,  pr  une 
logique  serrée  et  pressante ,  que  ces 
sytémes  mènent  à  l'incrédulité  et  k 
l^athéisme.  Z. 

COURTALON  DELAISTREÇJeaic- 
Charles),  curé  de  Ste.-Savinc  do 
Troyes ,  et  associé  libre  de  l'acadé* 
mie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  Châlons-sur- Marne ,  né  à  Dien- 
ville ,  diocèse  de  Troyes ,  en  1 735  , 
mort  le  29  octobre  1 786 ,  fut  un  dq 
CCS  hommes  laborieux  qui ,  en  rem« 
plissant  avec  zèle  et  exactitude  les 
devoirs  de  leur  état ,  consacrent  en- 
tièrement les  moments  qui  leur  restent 
a  la  littérature  et  h  des  recherches  pé- 
nibles sur  l'histoire  de  leur  patrie.  Les 
ouvrages  de  Gourtalon  sont  presque 
tous  de  ce  genre  :  L  Recherches  sur 
la  tactique  des  Gaulois ,  insérées 
dans  le  Journal  de  Ferdun^  mai  et 
septembre,  1 770;  IL  Histoire  de  la 
vie  et  du  culte  de  Ste,  SainneyTroyes^ 
1774,  in-ia  de  24  pages;  111.  Éloge 
de  Pierre  Mignard ,  1781  ,  in- 12; 
IV.  la  Fie  du  pape  Urbain  F,  sui- 
vie de  celles  de  Pierre  de  Celles  ,  de 
Comeslor  et  de  Salomon  Jarki,  Troyes, 
1 782,  in- 1 2  ;  V,  la  Topographie  his- 
torique  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Troyes,  ibid.,  1785-86,  3  vol.  iu- 
8**. ,  ouvrage  encore  utile  après  les 
écrits  de  Grosley  ;  VI.  il  publia ,  de 
concert  avec  M.  Simon  de  Troyes , 
»  VAlmanach  de   cette  ville ,  depuis 
1 7  76  jusqu'à  sa  mort  :  c'est  une  con- 
tinuation des  Ephémérides  de  Gros- 
ley ;  VII.  des  Poésies,  dont  quelques- 
unes  ont  été  insérées  dans  Y  Esprit 
des  journaux.  On  lui  attribue  aussi 
im  Discours  sur  les  beaux  -  arts . 
imprimé  en  1778  ,  in- 12  ;  Epître  en 
vers  à  l'auteur  de  VAnti-Urame, 
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0763  ;  Palkal  à  EiiuieMcn,  ht- 
■Sfilf,  1716;  et  mie  Irailuction  du 
po«'ne  Pe  parla  Firgints  di-  .S.itii)a- 
T<r,  «  df  wliii  De  rapta  Promr- 
piiue  de  Clii'idJcn.  Coiirulon  a  iikui 
en  ntaiiHscril  \'Hiitoire  des  comtes 
de  Chainptigne  ,'inii\.  de  400  pag,, 
q:ii  pralt  aTuir  i?Ip  comiwicc  p«ii  tic 
Ivmjis  Bvaut  sa  mort,  et  destinée  à 
l'inipn-Miun,  «in^iiin'uu  slircgc  iu-^"- 
de  I  Histoire  de  la  barorvùe  de  FH- 
ieimutr,  fait  sur  les  tn;)Du.<icril$  de 
François  Chèvre  de  b  Charnionc  . 
(doyeii  de  Villcmaur,  mort  le  a5 
jniLi  1781  ,  d.ins  sa  84'-  année),  a 
^ol,  iii-fol.  Tous  ces  luaniisc-rits  se 
trouvent  daas  tes  iircbives  de  l'hôtcl- 
de-ville  de  Tioycs.  —  11  ne  faut  j)»» 
I»^  confundre  avec  TabW  Courtii-o», 
preceplciir  des  pages  df  M.idarae  , 
qui  [iiiblia  eu  1774,  un  Allas  éle- 
meiUaire  de  l'empire  d'Allemagne, 
iu-4''.,  ouvrapc  tri-*  bien  fait ,  cl  furt 
mile  puur  connaître  la  ronslilution 
du  corps  ^i'manic]ue,  si  compliiue'e 

à  Mlle  époque,  C.  T — t. 

COUUTANVAOX^Fiiwçois-CÈsiR 
XE  Teulieh,  marquis  de),  duc  de 
Doudeauvdir,  grand  dT^iipapie  de  la 
première  classe,  capitaine- culunel  des 
ceat'SiiiiSes  de  la  garde  du  roi ,  na- 
quit à  Paris,  en  1718.  d'une  Ijniîllc 
illuMrc, étant  aniére-peiil-fils du  mar- 
quis de  Louvois.  Il  fit  ses  premières 
armes  à  quinie  ans ,  sous  Ir  tnsréclial 
de  [foaillcs,  son  oncle ,  servit  dan*  lis 
campagnes  de  fiavière  et  de  Bnhf- 
ne;  mais,  en  i^4^i  '^  sanTc  l'obU- 
cea  de  quitter  l'état  militaire.  ■  Ce  fut 
•  alors,  dit  Coudore«t,quM  eut  àcora- 
>  battre  uu  ennemi  terrible,  le  des- 
»  KDVrcmenl,  et  l'ennui  qu'il  traîne  à 
»  sa  suite.  «  Son  éducation  avait  éle' 
Tort  négligée,  Heupeuscmcnl ,  un  goût 
naturel  pour  rdfude  le  sauva.  Il  apprit 
vuccessiveinenl  b  ebimie,  l'bisiuii'e 
UIunllc,lagéogra[ibte,  la  physique, 
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h  DK^iunique ,  no  peu 
jieut-ûtre,  mais  non  sans  Riiri.t 
pour  le  progrès  des  Mdcncrs.  t. 
qui  les  rultivc  à  Paris  arnt  «Uin 
lire  honoraire  son  lils .  lo  mav^ 
Mouimirail.  Il  le  perdit  en  17*34 
père  fui  ap[«lé  ^u  douloureui  liunm m 
d'occuper  le  £iuteuil  de  ce  (iU  cLf- 
Coni'ianvaux  Cl    insérer    dcni  ^. 
muiref  parmiceuxdes^âftfnb  itrt^     1 
geri ,  luu  sur  U  composition  AtTc-  I 
llicr  matin  (  murialiquc  )  ,  l'autre  fW  ] 
rinflammabilitêderacideacetiautl»  ' 
aaigre  radical).  P.irmi    les  divrrvi 
concentrations  de  l'acide  rouriali'^  : 
que  l'on  peut  combiner  avec  l'-l  ' 
bol ,  Courtanvaus  avait  chaiu  le  r. 
Haie  d'élaiu  fumant  (  liqueur  fuui.'.  ' 
de  Ubavius),  et,  quant  »  l'îiifl  i. 
motion  de  l'aùde  acétique  ,  en  rn' 
de  s,-i  concentration,  il  l'-avaii  ub»r 
eu  mâmc  temps  que  M.  de  î,i" 
euais.  En  1767  ,  l'académie,    ' 
Uni  décerner  le   pi-ix    qu'elle  •■ 
proposé  pour  le  pericctionucoieiil  in 
montres  marines,  cWsit, 
éprouver  .  Pingté,  Messïer  «  C 
tanvaux.  Ce  dernier  G 
ses  propres  dépens  une  oontcQFV 
légère  ,  tirant  peu  d'eau ,  et 
ainsi  se  prêter  triicmcnt  k  l< 
relâches  nécessaires  pour  Its  A 
ves.  Les  trois  commusaïres  { 
rurcnt  pendant  quatre  i 
les   de  France  et  de  Bol 
furent  assaillis  par  phiûeuK 
veut  qni   les   mirent  dans  le  i 
juger  de  la  r^nlarili  de  ( 
très.  Le  journal  de  leur  1 
publiéparpingré.  i-6f 
l<invan\  avait  friît  élc*er  4  (   _ . 
un  obscrratuire  qu'il  mcttùl  k  ti, 
position  des  asirunomes.  On  ■  M 
de  lui ,   dnns  les  anniies 
l 'fiii  des  Mémoires  de  Vat 
l'ubscrTaiiandcdcux  éclipse*  j 
leil.  U  accueillait  loua  b 
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fit  exécuter  à  ses  frais  beau- 
dlnstniments   qui ,   sans  lui , 
it  demeurés   inconnus  ,  et  ne 
gna  pas  d*en  fabriquer  lui-même, 
•ur,  il  en  présenta  un  à  Tacadé- 
sur  lequel  on  lisait  :  Jeaurat 
Uy  Courlanvauxfecit,  Ce  pré- 
ct  modeste   ami  des  sciences 
ut  le  7  juillet  1 78 1 .  On  trouve 
Hoge^  par  Gondorcet,  dans  les 
oires  de  l'académie  pour  la  me* 
nnée.  D.  L. 

)URTE-GUISSE(  Jean  de],  en 
De  Brevi  Coxd ,  docteur  de  l'é- 
de  Paris,  évéque  de  cette  ville, 
suite  de  Genève,  naquit  dans  le 
e  au  1 3^.  siècle.  Orateur  de  l'u- 
sité ,  il  fut  député ,  en  plusieurs 
lions ,  à  la  cour  des  papes  ,  pcu- 
le  schisme  d*Occident.  En  1 408, 
e  de  Lune,  dit  Benoit  XIII ^ 
i  excommunié ,  par   une  bulle , 
les  VI  et  l'université,  le  monar- 
Ics  princes  et  les  grands,  se  réu- 
it  à  Paris ,  dans  une  des  salles  du 
s.  Le  recteur  de  Tuniversité,  placé 
me  chaise  élevée,  au  milieu  de 
mbiéc ,  vis-à-vis  du  trône ,  com- 
la  à  Gourte-Gûisse  de  parler  au 
des  docteurs.  Get  orateur ,  dans 
}ng  discours ,  déclama  avec  force 
re  la  conduite  de  Benoit,  et  vou- 
rouver ,  par  douze  raisons ,  que 
3ntife  était  hérétique  et  scbisma- 
I.  Il  soutint  qu*on  ne  devait  plus 
>eler  pape ,  ni  lui  obéir  ;  que  tou- 
es  collations  qu  il  avait  faites  de- 
un   an  étaient  nulles ,  et  que 
qui  se  déclaraient  pour  lui  de- 
it  être  poursuivis  comme  crimi- 
de  lèzc-majesté.   Le  chancelier 
France  déclara  que  le  roi  et  Tas- 
blée  approuvaient  tout  ce  qui  avait 
lit  par  rorateur.  Les  registres  du 
ement   constatent  que   la    bulle 
lacérée   publiquement.   Le  len- 
ain  y   33   mai ,  la  soustraction 
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d'obédience   aux    deux  pape»  Be« 
noit  XIII  et  Boniface   IX  fut  pu- 
bliée par  lettres-patentes  du  roi ,  du 
consentement  des  grands  et  du  cler- 
gé. Des  ambassadeurs ,  envoyés  à  tou- 
tes les  puissances  de  l'Europe,  les 
exhortèrent  à  suivre  cet  exemple.  H 
fut  ordonné  à  l'université  de  faire  prê- 
cher dans  tout  le  royaume  les  motifs 
de  la  soustraction.  L'abbé  de  St.-Dc- 
nis ,  l'évêque  de  Gap*,  quelques  cha- 
noines de  Paris,  Nie  Frailon  et  GuilL 
de  Gaudiac,  conseillers  au  parlement, 
et  plusieurs  auti*es ,  qui  s'étaient  pro* 
nonces  pour  Pierre  de  Lune ,  furent 
arrêtés.  Les  deux  porteurs  de  la  bulle, 
revêtus  de  dalmatiques  noires ,  sur 
lesquelles  on  avait  peint  les  ^rmes  du 
pontife  renversées ,  et  ayant  en  têle 
des  mitres  de  papier,  avec  cette  ins- 
cription :  Ceux  sont  déloyaux  à  ZV 
^Use  et  au  roi ,  firent  traînés  dans 
deux  tombereaux  et  exposés  aux  in- 
sultes de  la  populace  sur  un  cchalaud. 
On  remarque  que,  dans  cette  cir- 
constance ,  Glamenges ,  Pierre  d'Ailly, 
archevêque  de  Gambrai ,  et  le  chan- 
celier Gerson ,  n'approuvèrent  point 
la  conduite  de  l'université,  dont  ils 
étaient  les  membres  les  plus  distin- 
gués.  (  yof,  Benoit  ,  anti  -  pape  ). 
Gourte-Guisse  remplit,  en  l'absence 
de  Gerson,  les  fonctions  de  chanceher 
de  l'université.  Il  était  aumônier  du 
roi.  Il  fut  nommé ,  en  1 420 ,  évêque 
de  Paris  ;  mais ,  à  cette  époque,  Hen- 
ri V ,  roi  d'Angleterre ,  commandait 
dans  cette  capitale.  11  opposa  un  obs- 
tacle insurmontable  à  la  réception  de 
Gourte-Guisse,  qui  s'était  prononcé 
contre  lui.  Le  nouveau  prélat ,  obli- 
gé de  se  soustraire  à  la  colère   de 
ce  prince ,  se  cacha  dans  le  monas- 
tère de  St.-Gcrmaio-dcs-Prés.  Il  quitta 
Paris,  se  rendit  à  Genève,  dont  il 
fut   fait  évêque  en   \^ii  ;    mais  il 
abandonna  ce  siège  au  bout  d'une 
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Knw^e.  Courir  -  r.nis«p  moiinil  ,  «n 
T]4^5  ,  datrt  lin  à'c  nvsticc.  Un  Pïn  i 
À  11  fin  des  Œuvres  de  Ger- 
n  le  Iraiie  ili'  C<nirl<-^iit*se  ,  qui  a 
:  DeiÈ-Use,  du  som-e- 
'\n  pontife ,  et  du  concile,  Lrs  ;iti- 
M^MdfccdMtciir  n'oiii  puini 
iniis  ;  ce  sunt  Diferseï  ques- 
.,  ji  de  théologie ,  de»  Leçons  sur 
^îiuieun  passqges  de  lÈvangile  , 
etnm-Traducliondu  Traité  des  ver- 
tus de  Sénè^ue,  f.nile  eu  i4"5  ,  et 
tiédie'  à  Jean ,  duc  de  Berri ,  frère  de 
Cbarirs  V.  U  y  avait  chei  le  ducde 
la  Vallière  un  brau  manusrril  de  cetic 
version  ,  ioliiule  :  Cy  commence  le 
livre  intitule  de  Senecque  des  ifita- 
tre  vertus  principaulx  appeUcs  car- 
dinales. V— VI. 

COORTES     (William), 
tifetciant ■  armateur ,    iic  en    iS;», 
jHiTit  d'abord  le  cuinmci'ce  de  son 
père  ,    ii^gori.int  diitiuj^é  ,  rdfiiçic 
«n  Angleterre  p-nr  iiiiw  des  persccu- 
tïous  qu'il  arail  ^[iroiiTc'es  cii  Flan- 
dre, M  patrie,  suus  le  rtgnc  de  Plii- 
lippe  II.  W.  Coiirlen  s'associa  avec 
son  frère  Pierre  Comlcn,  en  i(>')6, 
|>Oav  cohiiiiiiet  le  eommeicc  de»  soirs 
et  des  toiles  fines  que  leur  pire  avait 
clabli  â  TiOndres;  ce  commerce pros- 
jiéra,  et  les  bénéfice»  qu'il  rapportiil 
aux  BSïodcs  ctiient  liés  coniidc'ra- 
blc»:  on  les  cva[u:iit  A  ptt»  de  i5o 
miUe  lîv.  sterling.  W.  ri  l'ierre  Oour- 
len  iouùsaient  d  imc  grande  couiidc- 
ration ,  et  furent ,  dii-iiu ,  liouores  du 
filre  de  clievaliei.  Oiirrc  riuierfil  q.ie 
Wi  Courlcii  avait  dans    sa    socirté 
^L,  â»«  wn  frère,  il  fai.-ail,  pour  sim 
B.u]>fO|>r«  compte,  un  coinmetce  1res 
^^'^étradu  m  Purtu|;al ,  en  Espij^ne,  sur 
^V  les  rOtrs  de  Guinée  ei  dans  les  Inde» 
^K-ocndrutales.  W.  Courteii  avait  un 
^Bf  carartère  rDlrpprcnanl  ;  une  fortune 
^^HunsiiJerable ,  tin  crédit  très  dteodu  , 
^^Ml  mircut  h  itiême  de  se  livrer  â  de 
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^ndei  DpécnUtious  iDarilimis.  Il  Gl 
conslniiri'  plus  de  vingt  uiiires  ,rt, 
)>rndant  plusieurs  anni^i  .  il  arriiiu 
plui  de  mile  marins.  On  i'-^mc ^u'™ 
difTéreiites  fvi»,  il  Cl  ar<T[it'r    ."i  v 
Jacques  I".  et  à  si>n  fil-  CL^ilo  1 
di-s  somme»  considérables .   et    ] 
ses  avances  à  la  courOnntr  s'élever 
à    plus  de  loo.ooo  livres  ilcflu 
DcuT    navire»  ,  appartenant    â  V. 
Coiu-icn  ,    de    retour    de    Perir.n 
bi'uc,  reconnurent  en    iGi^  uii>- 
dêserlc.à  laquelle  Cûui-teu  donn' 
nom  de  Barbade  quVtlc  a  toiii" 
consrrvc.  Le  i5  février  i  tyxi  ,  C 
Un  obtint  des  lettres- pat  eûtes  ) 
peupler  cette  nouvelle  eolunii; ,  i: 
former  des  élablissements,  Redi^u 
l'iuimitiédu  comte  de  Cirlisle,  <ju. 
était  opposé,  Coiulen  se  mil  ici 
protection  du  comte  de  T*i  ri^l     ' 
fit  priir  des  navires  t\<  . 
ecqui  était  nécesiiaire  |>i,  . 
colonie  naissante.  Le  .sun 
[trevoyance,  et  la  lÏ3rbdJ<'  fut. 
tôt  peuple'ede  dix-huit  cent  ctiir], 
habitdiils  ,   Anglais  ,     Iiidierit  . 
Ouurtcn  y  ctiiblit  uu  capiLiine  n' 
mdPowet,  avec  le  titre  itg 
neur,  tant  en  son  nom,i^ 
comte  de  l'embroVe.  Celle  fi 
ne   fut   pas  toug-lemps    ^ 
ciiinledeCarlisIe  chercha  kj 
parer,  se  fondant  sur  in  tL 
oùail  anlërîriirs  à  ceux  d«  C 
quoiqu'ils  ne  fussent  qur  dnj 
i6'i^cidu7avrLlieaa.Ctt  J 
le  lendant  m.iitre  de   tout^  j 
Cira'ibcs  situées  entre  lu  lôT 
dL'};rês  de  latitude,  le  1 
chargea  le  coloufl  Roydctt  , 
Iliiwlcy   de   s'emparer  de  Ujjl 
Les  agents  de  C.irlisle  se  p 
devant  la  Barbadc,  ru    i< 
deux  bjtiroenis ,  cl  avant  iiitîi| 
bord  le  capiLiine  Powel , 
reiit  prisonnier ,  cl 
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Ils  y  tftablirent  raulorile  du  lord 
le,  qtii  y  subsista  jusqu'en  164O 
î  lord  Willougby  en  prit  pos^ 
u.    W.  Courlen    avait  encore 
ve'  des  pertes  considérables  par 
»ie  qui  fut  faite  de  ses  marcban- 
iprès  le  massacre  de  ses  facteurs 
bonie,  où  il  avait  aussi  JEurmë  des 
»5eiucnts.  Malgré  tous  ces  de'- 
s,  il  lui  restiit  encore  uu  capital 
iB,ooo  liv.  sterling  ,  et  6,5oo 
l'rlinj»  de  revenu,  provenant  des 
I  qu'il  possédait  dans  dilFe'rentes 
•s  de  la  Grande-Bretagne.  Telle 
a  fortune  de  Courten ,  lorsqu'en 
,  il  s'ouvrit  des  relations   de 
lerce  avec  la  Chine ,  et  fit  de 
*lles  expéditions  dans  les  Indes 
taies  où  il  établit  des  comptoirs  ^ 
ces  nouvelles  entreprises  ne  fu- 
pas  heureuses  ;  il   perdit  deur 
es  richement  chargés,  sans  qu'on 
nais  su  ce  qu  ils  étaient  devenus, 
aiheur,  auquel  Courten  ne  siirvc- 
>as  long-temps ,  dérangea  totale- 
sa  fortune ,  et  l'obligea  à  con- 
ir  dps  dettes  considérables.    11 
•ut  en  1 636.  —  William  Cour- 
,  l'un  de  ses  descendants ,  né  en 
i ,  cultiva  l'histoire  naturelle  et 
lence  des  antiquités  avec  succès. 
s  avoir  passé  une  grande  partie 
1  vie  à  Montpellier ,  il  revint  à 
1res ,  où  il  forma  un  superbe  ca- 
;  d'histoire  naturelle  et  de  mon- 
;  anciennes  et  modernes.   Après 
ort,  arrivée  le  26  mars  170'i, 
»llection  fut  encore  augmentée ,  et 
mis  été  rendue  publique.  Elle  fait 
ird'hui  partie  du  Muséum  bri- 
ique.  V.  R— x. 

DUHTENAY  (ror.  Josseliii  1*% 
9  et  PiEBRE,  empereur  de  Cons- 
lople  ). 

>URTÉPÉE  (  Claude  ) ,  né  à 
[eu  en  17*21,  embrassa  l'éLit 
aiastiquc,  et,  après  avoir  professé 
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pendant  plusieurs  années  au  colleté 
de  Dijon ,  en  devint  sous- principal ,  et 
mourut  en   178*2.  U  avait  fait  une 
étude  particulière  de  la  géographie,  et 
il  fournit  un  très  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  cette  science  au  Supplément 
de  VEncjrclopédiey  et  à  l'abbé  I^d- 
vocat  pour  sou  Dictionnaire  de  Fos<, 
gien.  Son  principal  ouvrage  est  une 
description  historique  et  topogra^ 
phique  du   duché  de  Bourgogne, 
Dijon  ,  1 774  -  1 785  ,  7  vol.  in  -8  . 
EeguiUet  eut  part  à  la  rédaction  des 
deux  premiers  volumes;  mais   siS 
occupations  ne  |ui  permettant  pas  d'y 
coopérer  plus  long-temps,  Courtépee 
se  trouva  seul  chargé  de  ce  travail, 
le  plus  complet  qui  ait  été  publié  eu 
ce  genre   sur  aucune  province   de 
France.  Le  dernier  volume ,  beau- 
coup plas  rare  que  les  autres ,  fut  pu- 
blié après  sa  mort ,  d'après'ses  pa- 
piers. On  a  encore  de  lui  :  F.  ifis- 
taire  abrégée  du  duché  de  Bourgo^ 
f^i  Dijon,  1777,  iin 2, extraite  de 
l'ouvrage  précédeut;  II.  la  Relation 
du  grand  prix  de  Beaune ,  précédée 
d^une  notice  sur  les  jeux  des  ancien^ ^ 
et  sur  Vorigine  des  compagnies  de 
rare  ,  de  V arbalète  et  de  Varque* 
buse ,  Dijon ,  1 779 ,  in-8".     W — s. 

COURTIAL  (  JcAw-JosEPn),  con- 
seiller, médecin  ordinaire  du  roi,  et 
professeur  d'anatomie  à  Toulouse,  a 
traduit  de  l'espagnol,  de  Jean-Bapii.st»? 
Juanini:  Dissertation  pf'ysique  sur 
les  matières  nitreuses  qui  altèrent 
la  pureté  dé  tair  de  Madrid,  Tou- 
louse, i68j,  in-i^.  11  a  publié  eu 
outre  :  Nouvelles  Observations  ana- 
forniques  sur  les  os  ,  sur  leurs 
maladies  extraordinaires  y  et  sur 
quelques  autres  sujets,  Paris,  170J, 
in-ia;  Leyde,  1709,  in-8^  Cet  ou- 
vrage contient  des  recherches  curieu- 
ses y  principalement  sur  la  modlt 
des  of  ;  et  sur  leurs  sutures.    Z. 
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COURTrU  DE  S\NDR\S  (Ga- 

TIEN  DE},  lie   i  Vjw  en  l6i^,  f'it 

il'ilionl  apiiuinr  ilan«  Ir  rrgini<.'nl  At 
Cil» m  1»)! ne.  Dans  Ir  loi<ir  que  [m 
pFMiir'i  U  p*lx  de  Ninif  giii;  (  i  o  soiii 
i678),ilMiinpQ«apliisiriirs  ouvrages 

Ïi'ra  1683  il  a]U  hue  imprimer  en 
ulliiidc.  Il  ic  livra  dtus  cp  pjys 
nu  [;oiil  qui  frnlraïuail  à  écritt.  Il 
s'élvl  d'.ilioril  fiil  counaître  sou»  le 
nom  de  Mont/art  ;  re  fut  suiis  d'au- 
'  très  noms  qiûl  publia  l»ul  r«  qui 
■orlait  de  sa  iilitnic.  Lcsopinion)  trop 
favorables  à  la  France  qu'il  manifeii- 
uil  daus  ses  i^rits  le  fùeni  tnriir  de 
HulUnde  el  revenir  à  Pari,  eu  i  («.,  ; 
il  reluurna  cd  ]{oI  andc  ro  1694:' il 
revint  en  France  en  1701,  fut  mis, 
on  DC  SMil  pas  pR^i'isemetil  puur  ijijelle 
nt'an,  àla  Bastille,  et  y  n-aia  uruf.ins 
entiers.  Sou  sort,  qui  «la il  irés  dur, 
fui  un  'peu  nduun  pendant  les  six 
deriiièret  aDoe'es.  En  17)  1,  il  obtint 
tnrin  sa  liberté;  se  m.iria  en  Iroiaiciues 
noces.el  mourut  lefi  m4i  171a,  Pres- 
que ions  ses  ouvragi-spoi-tenl  un  uom 
cdi'bre  ou  du  moins  remanfiiable,  et 
sont  donnés  comme  des  mémoires  de 
contemporains.  Ce  sont  des  romans 
Liiiloriqucs.  et  rien  u'esl  p!us  dan- 
fiereii»  que  U  Iccliire  de  pareils  livres , 
quand  mtme  on  les  lir<iïi  avec  pié- 
caution  ,  parce  que  ce  roe'l.iuge  de 
faux  et  de  vrai  trouble  l'etprit  ;  on 
se  cliarp[e  la  mémoire  de  Ciiis  ou 
bus  DU  douteux ,  el  ijuelque  temps 
apr^S  on  oublie  dans  quelle  soui^r  ou 
les  a  puisti^iel  l'on  regarde  ces  Hiêmes 
faitt  C'imme  véritables.  Il  est  donc 
Utile  d'indiquer  tous  le»  ouvrages  de 
Court  lit.  Cl'  sont  :  I.  la  Conduite  de 
la  Frtnce  depait  la  p  ix  de  Ifi- 
jnà^u^  Colofine  (H..IUnde),  ifiSl, 
i6Hj(,  m-iQ.  Li  Fr.iiiee  y  est  mal- 
Iraité'';  ou  du  que  ce  fut  par  cum- 
nbiiancr  |iour  Ir»  liUraircs.  II.  Bê- 
ponie  au  livre  inlilulé  la  Qmdaiie 
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C'est  d'.iprti  Bavle  ijn'. 
irmue  eps  deux  DiivragPK  j  * 
III.  Mrmoires  r.ontenani  di.-- 
nemenls  remartpialrles  nn-.v. 
le  rèffne  de  Lom-le-Grioad, 
fiij  était  la  France  tors  dt  U 
de  f.oiiis  XJll.  et    ctliù  «^ 
est  à^jr^senl. Cologne 
ouvrage  à  la  louan);e  de  Ijà 
de  Culbert  et  de  l^iuvms^fl^ 
a  mis  autant  de   faux  qgej, 
dit    lienglet-Diifresnoy  ,  qui  ,1 
les  ouvra|;ei  de  Cuurtili  d-m- 
hUothèque  des  Bornant,  W  ,  i 
duite  de  Mon,  nêcesiairc 
ceux  qui  font  profession  d, 
ou  ijtà  ont  deisein  Ai  i'j  .■ 
^m'>,i<>-,■i•,V.I^;stmrr.i. 
messes  iUmoirai  ilepuis  Ut  / 
Pyrénées,    1684,    in-  ii;    . 
Conrpt^tes   amotirrtues  dn 
jtlcandre    dans    les    P«i  > 
avec  Us  intrigues  de  sa  ei»ir 
in-ruyW.les Intripics am,  :: 
de  ta  France,  i684  ,  in-i  ■ 
primé  ru  i694.Nicrri>n  altrii 
mdierarnlcHonvriigeàCoiiri 
glil  nVn' nomme  pas   raiiirm. 
JVouveaax  Intérêts  des  Pri-n 
logne  ,   16HS  .  ri'ïiis  ,    eoti 
aupmenlés,    1G86,    in-iî;  ' 
llnu  auRmenlée,  iftSS,  in-i  ■ 
due  de  Itulian  avait  t^ritle^  .' 
el  Xfaxïmes  des  Princes  e 

n  prime 

Hlft.  t 

dît    [JUI 

)eM  "Il  politii^urni! 
quip.irleavec  eonuaiis.inrc  .|i 
et  que  l'auln-  est  un  ^ivenli' 
hasarde  qu'lques  rrïlmian'i  s 
peu  ({«'il  sait  du  sujet  (|ii'i|  U 
£11  A*e  du  vicomte  th  T 
par  DubuisiOR , 
gi  nient  de  f^erdelistf 


de  tEumpe,  imprime  m  1 
3.  Ij'nbbé  l.eDt^let,  cump.t 


de  Rohai 


con 
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ile  tiition,  1688,  iti-12;  1695,  laisser  eDt)*evoir  le  comte  de  Roche* 
Oii  fit  observer  k  Courtilz  que ,  fort.  C'est  en  effet  sous  ce  nom  qu'otl 
e  régiment  de  Vcrdelin  ,  il  n'y     désigne  communément  cet  ouvrage, 

qui  est  le  moins  mauvais  de  tous 
ceux  de  l'auteur ,  qui  est  bien  écrit , 


plus  d'officier  du  nom  de  Du- 
m ,  et  que  celui  qui  avait  porté 
n  n'avait  laissé  aucun  ouvrage, 
n  fît  pas  moins  imprimer  la  se* 
édition  sous  le  même  nom,  et, 
le  il  y  avait  fait  beaucoup  d'ad- 
s  et  corrections,  il  avança  que 
isson  avait  f^it  deux  copies  de 
)uvrage ,  et  que  c'était  la  plus 
:  et  la  plus  correcte  qui  servait 
te  seconde  édition.  La  famille 
urcnu«  fut  si  mécontente  de 
vie  qu'elle  cboisit  un  autre  bis* 
i  (  rox»  Raouenet  ).  X.  Les 
^uetes  du  marquis  de  Grana 

les  Pays-Bas ,   1 686 ,  in- 1  u  ; 
les  Dames  dans  leur  naturel , 
i  'Galanterie  sans  façon  sous 
gne  du  grand  Alcandre^  1686, 
i.  L'abbé  Lengict  n'en  nomme 
l'auteur.  XI  T.  Fie  de  ¥  amiral 
hlignjr ,  Cologne ,  1 686 ,  in- 1 2  ^ 
f,  in-12.  Pour  mieux  se  déguiser, 
îur  y  parle  en  reiigionnaire.  (^o^. 
GNi  ).X[{\.  Mercure  historique 
olitique,  la  Haye,  1686,  petit 
2.  Courtilz  contiuua  ce  journal  en 
7  et  I G88,  mais  alors  on  lui  impo- 
Icnce,  parce  qu'il  se  montrait  trop 
isan  de  la  France.  Le  Mercure 
crique  et  politique  a  été  continué 
u'cn  1771  ,  par  plusieurs  colla- 
iteurs ,  parmi  lesquels  on  nomme 
le,  La  Brune,  Saint-Ellier,  Guyot, 
ssel ,  ï^f^Vre ,  etc.  XIV.  Mémoi- 
de  M.  le  C.  de  R. ,  contenant 
jui  s'est  passé  de  plus  particu- 

sous  le  ministère  du  cardinal 
Richelieu  et  du  cardinal  Maza^ 
j  aK*ec  plusieurs  particularités 
règne  de  Louis-le-  Grand,  1687, 
1,  réimprimés  en  1688,  1690, 
fi.  Par  les  initiales  qu'il  a  mises 
léce  de  l'ouvrage,  Courtilz  a  voulu 


mais  qui  n  en  est  pas  moms  un  ro<^ 
man.  XV.  [Remarques  sur  le  gower* 
nemeni  du  royaume ,   durant  les 
règnes  de  Henri  IV,  Louis  Xllt 
et  Louis  XI  F,  ou  sont  traitées  plu-- 
sieurs  choses  singulières  et  rappor- 
tés plusieurs  faits  anecdotes  de  ces 
trois  règnes  y  jusqu'à  la  mort  de 
M.  de  TurennCy  en  1675,  Cologne, 
1688,  in-ia  ;  XVL  Histoire  de  la 
guerre  de  Hollande,  oil  Von  voit 
ce  qui  est  arrivé  de  plus  remar-^ 
quable  depuis  l'an  167  a  jusqu'en 
1677,  la  Haye,    1689,  '2   parties 
in-ioi.  Ce  fut  cet  ouvrage  qui  l'obligea 
de  quitter  la  Hollande  et  de  revenir 
en  France.  XV  IL  Testament  poli-- 
tique  de  Colhert  (  Vqy.  Colbert)  ; 
XyiIL  le  Grand  Alcandre  frus^ 
tréy  ou  les  Derniers  efforts  de  VA'^ 
mour  et  de  la  Vertu,  bistoiie  ga-> 
lante,   1696,   in-12,  opuscule   que 
Bayle    appelle,   ainsi  que  les   N*'. 
VI ,  VII ,  X  et  XI,  des  pièces  sa- 
tiriques qui  diffamment  cruellement 
plusieurs  dames  de  la  cour  de  France 
et  de  celle  de  Bruxelles  ;  XIX.  i3Ï5- 
toire  secrette  du  duc  de  Rohan  , 
1697,  in-12;  XX.  V Élite  desnoU^ 
celles  des  cours  d'Europe  ^  1698. 
L'ouvrage  fut  supprimé  après  le  4*« 
N^'. ,  et  le  libraire  condamné  au  ban- 
nissement. XXI.  Histoire  du  mare" 
chai  de  Fahert ,  1 698 ,  in- 1  a  ;  XXII. 
Mémoires  de  Jean-Baptiste  de  La 
Fontaine ,  chevalier ,  seigneur  de 
Savoie  et  de  Fontenajr^  brigadier 
et  inspecteur 'général  des  armées 
du  roi ,  contenant  ses  aventures  de^ 
puis  16^6 jusmt'en  1697,  Cologne, 
1698,  in-ra^  aXIII.  Mémoires  de 
M.  d^Artagnan,  capitaine -lieutC' 
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fiant  de  la  première  compagnie  des 
jnousiiueiaim  du  roi ,  contenant 
fitusieurs  choses  secrettes  et  parti- 
iicret  arrivées  sous  le  règne  de 
jMuis-le- Grand,  justju'au  sié^e  de 
Maëstricht,  Gilogiir,  1700,  3  vol, 
1.  C['»[  à  l'occasion  Je  et  livre 
Itiylc,  faiij  uoiamer  l'niiieur, 
elle  B  un  liomoie  qui  dcbite  sra 
liiins  ri  qui  \in  place  sans  du- 
■  irun  i^.iril  il  la  hoane  cliroijuloRic.  > 
XXlV.  Mèmoirei  du  mar^if  de 
Montbrun ,  ail  Von  voit  ijiuftques 
èvénemenlsparliculiersetfaits  anec- 
dotes arrivés  depuis  le  commence- 
tneni  du  tj'.  siècle  jusiiu' en  i65j 
igi  environ,  ànurfrdam,  1701,  in- 
>ia;  \\\.  Mémoires 
U  marijaife  de  Fivsne,  1701 , 
Ipi^i  >7''^<  *T'9<  ^  ^<''-  i"-i2; 
■|^S4,iu-ia;  XXVI.  £n(rv/JCTw  ^a 
Colbert  avec  Souin,  fameux 
iisim,  sur  plusieurs  affaires  cu- 
rieuses, entre  autres  sur  le  partage 
Je  la  succession  d'Espagne,  1701, 
ijog,  iu-8'.!  XXVIl.  Annales  de 
farii  et  de  la  cour,  pour  les  an- 
nées i6()7  et  i6y8,  1701.3  pr- 
âes  in-t'i.  Ce  livre  coulcoant  des 
ira putaiions  graves  snr  plusieurs  pcr- 
tonnesdf  cODsiiléMlioi),ua  prûumn 
qu'il  fiilld  cause  de  l'eiuprisoniitiuiiil 
ieVusiear.^XVm.laGuened'Es- 
pagne,  Je  Bavière  et  de  Flandres 
^  man/uis'*' ,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  secret  et  de  plus 
particidier  depuis  le  commencement 
4e  cette  (guerre  jusqiià  la  fia  de 
la  campagne  de  1  ^oti,  avec  le  plan 
àes  bataUUs  qui  se  sont  données , 
^lûpine,  1700,  iii-ia  ;  noiiïelle edi- 
dilioD  ,  aiigmeule'e  jusqu'en  1707, 
bUaye,  1707,  ia-ia.  Cel  onvrngt; 
.<t  aiu-i  t\é  im|irinié  sous  le  titrf  de 
Mémoires  du  marquis  D"' ,  cnn- 
t^ui  s'est  passé  de  plus 
II  depuis  le  commencement  de 
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la  ffBCTTff  d'Espagne ,  et  de  ht 
vière  et  de  Flandres,  uuiiveflc 
lion,  Cologne,  171»,  a  *ol.  îii- 
Quelques  piTtuniiacs  ■(lrilMi"<i 
livi-eanmiirqiiisdeSouffFdjgr.XM 
Mémoires  de  M.  de  B.  (  Itouv  ' . 
crétaire  de  M.  le  C.  de  R.  ;  »rJ. 
de  Itichilim  ),  fiofif  Uf quels  on  . 
couvre  la  plus  fine  politique  n 
affaires  les  plus  secrettea  tpû  u  ■ 
pansées  du  régne  de  Louis-ie-Jv 
tous  le  ministéte  de  ce  grand  c^' 
nal;  et  fan,  ^  voit  tfuel/jise*  m/ 
choses  curieuses  et  singulières  ««i 
règne  da  Louis-le- Grand ,  Aiii'' 
dam,i7ii.ivol.in-i:i;XXX.//i 
re  du  maréchal  de  la  Feiiillaiit  i< 
velle  palanle  el  historitfue,  i-i 
iti-iai  XXXI.  le  Prince  lnfi>rh 
ou  Histoire  du  chevalier  œ  F.^ 
(d^rapild  en  167^  ),  oit  l'on  I' 
divrses  particularités  de  la  r 
et  des  affaires  de  ce  temps-lâ ,  •■ 
in-ia;  XXXII.  Mémoires  de  ,V 
Bordeaux,  intendant  desfina- 
contenitnt  ce  qui  s'est  passe  di  ;- 
ticulier  en  France  et  en  Aitt-ffU; 
depuis  Cavènement  da  Louii 
Grand  à  la  couronne,  jatipi'^ 
mort  de  la  reine  mère^  (i»r  '■' 
D.  C,  175B,  4  vol.  io-fï.  Il  ! 
avoir  le  lome  IV  arec  les  ci 
qui  en  uni  été  retranchés  .  | 
qu'ils   povlaient   su*    la   fimillL' 


i 


.  I,e! 


,  d'piii»  La  p-f 
jusqu'à  la  page  ^grl.  Les  r»em]iî 
c.irioii nés  nom  que  4"5  r 
XXXIIl.  ^l'en/liras  de  ta  comi 
de  Strasl/oura  «  de  sa  fille , 
l'auteur  des  Mémoiret  du  C,  l> 
171».  in-i3.  1718.  io-ia.O'i 
que  CoiirtîU  a  cic  diHtriir  iL^  - 
édition  des  Mémoires  île  O^t*- 
gnac  { Foj;  Cnavaonac  ).  U  vter- 
raiten  cire  antetir;  car  il  ne  îiwfi 
coûtait    p.u  plut  de  cunipoier 


'il 

util 

i 
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%  Ces  mémoires,  au  resYe, 
lenceiit  qu'en  i64'Xi  (  et  doq 
Pendant  sa  détention  à  la  Has- 
irtilz  avait  fait  coimaissance 
duc  de  Tiiconnel  y  qui  lui 
out  ce  qu'il  savait  de  ce  qui 
issé  sous  le  règne  de  Char- 
H  l'usurpation  de  Gromwel. 
le manqua  pas  décomposer 
jires  de  Tirconnely  qui  sout 
nuscrits,  ainsi  que  les  AneC" 
Angleterre  y  composées  aussi 
tille.  Le  P.  Lclong  dit  quM 
des  Mémoires  d'un  homme 
'e  où  sont  mêlées  quantité 
fs  curieuses  y  arrivées  pen- 
il  était  dans  le  service,  et 
4o  volumes  in- 112  le  nom- 
lanuscrits  délaissés  par  Gour- 
e,  mort  cinq  ans  ayant  Cour- 
lui  a  pas  consacré  d'article 
Dictionnaire;  mais  il  s'est 
»  occupé  de  ses  ouvrages  dans 
'elles  de  la  République  des 
dans  la  Héponse  aux  mies- 
n  Provincial,  article  XXVI  ï, 
ics  lettres  :  tout  rn  qualifiant 
âges  de  romanesques ,  il  ne 
*  de  louer  l'aulctu-  sous  ccr- 
ports  :  «  Il  a  ,  dit-il,  du  vif 
1  clarté  dans  le  style.  »  Fo- 
rde  comme  uu  chef  d'œuvre 
oire  de  la  guerre  de  /fol- 

TIN  DE  C1SSÉ(  Jacques), 
»mc,  ne  daus  le  Perche  en 
irait  mérite  une  place  dans 
es  enfants  célèbres  de  Bail- 
ingt  ans ,  il  était  déjà  connu 
es  poètes  de  son  temps,  et 
en  i58i  ses  Œuvres  poé- 
contenant  les  amours  de 
r/i  deux  livres  ;  diverses 
les  Hymnes  de  Synese  ^ 
jPtolémàide,  traduites  du 
fers  français ,  Paris ,  in  - 1 2. 
il  y  devenu    assez    rare  , 
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nVst  p.is  fort  recherché.  Lacroix  dû 
Maine  fait  uu  grand  e1uge  de  la  tra* 
duction  des  hymnes  de  Syncse ,  qui 
est  encore  la  seule  que  nous  ayons  eh 
français.  L'abhé  Goujet  loue  aussi 
Courlin  d'avoir  entrepris  la  traduc- 
tion d'un  auteur  chrétien  à  uu  âgé 
où  l'on  s'occupe  moins  de  &es  devoirk 
que  de  ses  plaisirs.  Suivant  c^  criti* 
que,  cette  traduction  approche  trop 
de  la  paraphrase  ;  mais  l'auteur  don- 
nait de  grandes  espérances.  Il  mou- 
rut le  18  mars  1 584  >  ^^^^  sa  '24** 
année.  Il  a  laissé  des  poésies  manus- 
crites, entre  autres  une  Bergerie  j 
dans  le  goût  de  celles  de  Sannatar  ; 
c'est  un  des  poètes  qui  ont  céle'bré  là 
puce  de  M"'.  Desroches.     W— s. 

COURTIN  (  Germain),  médecin, 
né  à  Paris ,  reçut  le  doctorat  dans 
cette  ville  en  1576.  Nommé  profes- 
seur deux  ans  aptes,  il  enseigna  la 
chirurgie  jusqu'en  1 587.  Les  traités 
qu'il  dicta  pendant  cet  espace  db 
temps  furent  recueillis  par  ses  disci- 
ples. Jacques  Guiilcmeau  avoue  que 
le  livre  De  la  génération  cl  celui  Des 
plaies  de  tête,  qui  se  trouvent  dans 
ses  œuvres  out  été  puises  dans  les 
leçons  de  Courtin.  Etienne  Binet , 
chirurgien -juré  de  Paris,  publia  en 
iGi'2,  en  un  volume  in-folio,  les 
Leçons  anatomiques  et  chirurgie 
cales  de  feu  M,  Courtin,.,.  y  re^ 
cueillies ,  coUigées  et  corrigées»  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  sous  le  titre 
iJL  Œuvres  anatomiques  et  chi-' 
nirgicales  de  Germain  Courtin  ^ 
Rouen,  ]65G,  in-fol.  Riolan  fait  le 
p!us  bel  éloge  de  ce  médecin  ;  il  le  re- 
garde comme  un  très  grand  anato* 
miste,  et  assure  que  c'est  lui  qui  a 
formé  les  premiers  chiiurgiens  do 
sou  t(  mps.  On  lui  doit  encore  une 
dissertation  ,  aujourd'hui  peu  impor- 
ta te:  Advcrsùs  Paracelsi  de  tri" 
bus  principiiSj  auro  potalfHi^  totà* 
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tfue  p^niechittd  portmtcaai  opinio- 
nes.  P.iris.  là^Q.in^"-  C 

COL'BTIN  (AsToiBEl.  iwquii  à 
Biom  CD  i(i-J9,dii  greffier  tu  cher 
du  bureau  àa  liiinnccs  de  la  geui^ra- 
lité  d'Auvergne.  Pierre  Chanui,  pré- 
ùdeat  du  nicmc  bureau  ,  et  iolime 
ami  de  90D  pca-,  ciant  devenu  rési- 
dent, pu»  aiiibaïsadeiir  m  Suède,  y 
attira  le  j«uiic  Courtin  en  iti^b.  La 
reine Chnsiinc  le  goûta  beaucoup,  et 
en  iCSt  t^etle  pHucL-«sc  te  fît  secré- 
taire de  SCS  couimau déments  cl  nolile 
fuedois,  en  y  ajoutant  une  terre  à  l,i- 
qudle  elle  fit  porter  le  uom  de  Cour- 
tin. Le  chaDgemcnl  des  alTaîres  qui 
survint  quelque  temps  après  eu  SuiAle 
engagea  Courtin  a  revenir  en  France  ; 
mais  après  l'abdication  de  Clirisliue , 
Cbarlet  Gustave ,  devenu  roi ,  le  rap- 
pela auprès  de  lui.  Il  aecumpign.i  ec 
priuce  dans  stx  expédiliiins  en  Polo- 
gne. Clinrks  eut  taut  de  conliance  en 
lui ,  qu'il  l'envoya  ensuite  en  France 
en  qualile'  d'envoyé    cstraui'dinairc. 
Ce  print-c    e'ianl   mort    eu    itifio. 
Courtin  fui  noiumé  par  ixmh  XIV 
ton  résident  ]:ciicral  lers  les  princes 
et  êtMb  du   Nord.  Ce  fut  lui  qui, 
«e  trouvant  eu  Angleterre,  fut  cirir- 
çé  de  la  ncgociaiiuu  avce  celle  puis- 
jance  pour  la  rctlitulion  de  Dunker- 
nue  C  en    lOGa  ).  Apres  s'^tie  ac- 
^ittd  avec  honneur  de  luuies  les 
onctions  de  u  toinlslére,  il  revint  à 
Paris,  où  il  se  livra  à  la  pielê  cl  à  la 
COmpOiilion  de  divers  ouvr-n[;rs.  Il  y 
niourul  sant  enflmis  en  16KS.  On  3 
de  lui  :  I.  un  Traité  sur  la  jaïoa- 
fie  ,  Paris,    >(>74  ,  h-i-i  ;  11.  nu 
autre  mr  te  point  H'Imimeur ,  Pa- 
ri», 1675,  in  1:2;  IlL  nn?i'.  de  la 
Parme,  Amuterdatn  ,  ifi74  •  iu-ia, 
dont  ou  a  une  4*.  édition  publiée  avec 
la  Vie  de  l'auteur,  par  l'ablie  Goujet, 
Paris,  i745>  în-ii  ;  cet  ouvracc  cil 
jifsa  birti  écrit,  en  kiuio  de  aialo- 
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ipie.  ce  qui  le  rend  prolix* 
de  divagatibos;  on  j  iromr 
tique  un  peu  sévère  (Ira  01 
du  style  du  P.  Bonbour 
idées  curieuses  ri  très  d 
fur  la  meillcitit!  manière . 
le  catalogue  d'une  biblJotU 
un  7'rai/e'  tle  la  Ciiiità 
I  76'!  ,  in  •  )  3  :  l'ddilion  • 
elail  déjà  la  8'.  j  V. 
duciiou  du  Traité  dn  à 
guerre  et  de  la  paix  île  C 
ris,  it»87,  t  vol.  in-B*. 
)  705 ,  5  vul.  in  -  la  ,  entj 
facee  par  celle  de  Barlw 
\' Esprit  du  saint  Sacrifice 
lel,  Paris,  lUHS,  in- 

COUBTlM(r*ic«.*ai, 
d'bumauilcs  à  l'universil^ 
mori  il  la  Gn  du  1^',  sj 
tiva  la  jMésio  rrjnçaiK, 
aucun  succl^s.  Soiijioëmei 
magne ,  du  le  RétabUs 
l'Empire  romain,  P«rif| 
fi,  est  au-dessous  du  t 
avait  le  prnjct  de  donner 
CCI  ouvrage;  un  motif  iT 
r<'neuip£clia.Toujoursjt 
son  héros ,  au  licudeei 
quites,  il  crut  plus  uiUe  1 
lier  daus  na  péaileDCe.  1 
nouveau  jioeme  en  cinq  d 
raison  qu'il  en  donne  d4 
bec  est  le  rapport  de  c*  ■ 
a  cinq  plaies  nturtelles  du 
Charlemagne  pénUtnl  f 
à  Paris  en  iGH-j  ,  iii-ia{ 
autres  poèmes  cli 
auteur,  les  Quatre  Fbit  i 
et  la  Chute  d'Adat».  Oo 
lui  un  Poème  sur  la  i 
quête  de  la  Franche- 1 
i(i74'  in^"-  Courtin  , 
[lour  la  poésie ,  était  anùf 
laburieus;  il  fut  d^îgtië 
le  duc  de  MoQiausicr  pm 
à  U  coUcclioD  des  auûqi 
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'éducation  du  dauphin,  et  ce 
qui  publia  le  Cornélius  NépoSy 
i6*j5 ,  in  -  4"*  >  3vec  des  notes 
n  éclaircir  le  texte.  Gtte  cdi- 
st  estunét' ,  et  c'est  pr  une 

grave  que  les  éditeurs  du 
'OU  Dictionnaire  historique 
lient  à  Antoine  Courtin,  dont 
é  question  dans  Tarticle  précé- 

W— s. 
LJRTIVRON  (Gaspard  le  Com- 
fR  DE  CREQUi-MoifTFORT,  mar- 
E  ) ,  mestre-de-caïup  de  caya- 
et  pensionnaire  vétéran  de  Faça- 
des sciences ,  naquit  en  i  «^  1 5, 
iteau  de  Courtivron  en  Bour- 
:'t  mourut  le  4  octobre  1785. 
dans  la  campagne  de  Bavière, 
int  du  péril  le  plus  cminent  le 
L  comte  de  Saxe ,  il  renonça 
*s  au  métier  des  armes ,  pour 
[^r  sans  réserve  à  la  culture  des 
;$.  Ses  travaux  en  embrassèrent 
nd  nombre.  La  géométrie ,  Pop- 

l'astronomie,  la  mécanique, 
e  forger  le  fer ,  furent  les  su- 
e  SCS  méditations.  On  trouve 
,  sur  CCS  diverses  matières, 
irs  Mémoires  daus  la  Collée- 
e  V académie  des  sciences.  Un 
iucipaux  est  celui  pur  lequel  il 

(  *744  )t  poiii*  1^  résolution 
[uations  numériques,  une  Mé^ 
(f  approximation  plus  commo- 
e  toutes  celles  que  Von  connais- 
9rs ,  et  qui  abrège  beaucoup  les 
tulions  successives  qu'exige  celle 
ivton  pour  arriver  à  des  résultats 
5  en  plus  exacts.  Ce  n'est  qu'as- 
ug*temps  après,  que  Lagrange 
mé  des  méthodes  plus  commo- 
icore  et  plus  complètes.  Courti- 
fut  l'un  des  premiers  qui  fixa 
tion  publique  sur  ces  maladies 
pieuses  des  l)estiaux  que  souvent 
rre  entraîne  à  sa  suite.  Il  fit  plu- 
mémoires  sur  une  épizootie  qui 
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désolait  la  Bourgogne.  On  a  en  ou- 
tre :  I.  Traite  d^ optique  ,  ou  Von 
donne  la  théorie  de  la  lumière  dans 
le  système  neutonien ,  avec  de  noU' 
veUes  solutions  des  principaux  pro^ 
blêmes  de  dioptrique  et  de  catop^ 
trique  f  Paris,  i  ^Si ,  in-4**.  ;  H.  VArt 
des  forges  et  fourneaux  à  fer ,  en 
société  avec  Boucbu ,  1 76 1  ,  in-fol. , 
deux  sections.  Duhamel  y  en  ajouta 
deux  autres  en  1 762.  C'était  l'ouvrage 
le  plus  complet  qu'on  eût  sur  cette 
matière  avant  la  Sjrdérotechnie  de  M. 
Hassenfratz  ,  publiée  en  1812.  IIL 
Observations  sur  les  couvertures  en 
lave ,  dans  l'Art  du  couvreur.    Z. 

COUKTOlS(HiLAiRE),  né  à  Evrcux 
au  commencement  du  i  ô**.  siècle^,  fut 
d'abord  avocat  au  présidial  de  Mantes, 
et  ensuite  au  châtclet  de  Paris.  11  fai- 
sait ,  en  latin  et  en  français ,  des  vers 
qui  eurent  quelque  réputation  ,  tant 
qu'il  se  contenta  de  les  montrer  4  ses 
amis ,  et  qui  tombèrent  dans  le  mépris 
aussitôt  qu'il  eut  cédé  à  la  vanité  de 
les  faire  imprimer.  On  a  de  lui  :  I. 
un  recueil  d'épigranimes  latines, sous 
le  litre  de  Folantillœ  (  pièces  volan- 
tes ) ,  Paris,  1 535  ,  in-8  '.  :  ce  titre  lui 
valut  l'épigramme  suivante  : 

Bile  Tolaatillba  nuper  tna  c«niiin«  quidam 
la«crip<it  \Mtea,  h<ind  rationb  ioApa  ; 
i^od  propriâ  tublata  qaeanl  ieviUtR  Tolarc , 
Pcr  mcdiuin  ,  «eluti  pappuc  inane  ,  ToIaU 

II.  un  ouvrage  en  rime  française  , 
intitulé  :  La  publication  de  tétai 
de  chancelier ,  faite  par  Mercure ,  ^ 
avec  quelques  dialogues  ,  Paris  , 
1 545 ,  in  o^.  C'est  l'éloge  de  Fran- 
çois Olivier ,  alors  chancelier;  III.  des 
Epitaphes  sur  la  mort  de  l'amiral 
Claude  d'Annebaut,  Paris,  i555y 
in-8'',  et  IV.  enfin,  des  Distiques  la- 
tins ,  tirés  des  sentences  des  philo- 
sophes rapportées  par  Diogène  Laërce. 
Paris,  i5^|i.  W — s. 

COURTOIS  (Jacques),    peintre 
de  batailles  9  plus  connu  sous  le  nom 
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rde  Bcwpi'gnon,  ^utt  ne  m  i&ii , 

^  St-Hyiii-olifc,  rn  Fianchc-Coml-. 

fion  porc,  qui  Kiimit  wn  cul  de  la 

Vtinlurc,  lui  CD  montra  I»  principe», 

nùs  il  »'a[ii'rtiti  liieniol  que  Ifs  >li»- 

LJKuitions  desuu  fiis  t^Kc-JÎ'''»  "»  uu- 

^-fete  nuilr» ,  cl  U  cousf  mil  à  le  hisser 

fanit  pour  ritilir.  I,<f  ipiiue  Ci)Urloi« 

tiùla  Ifs  ccoli-s  1rs  plus  l'eli'bii-ii  de 

Ifilan ,  de  VfuÎsc,  de  B^'Iocuf  ri  de 

fMor.    Il  se  lia  d'une  rttoiie  ^mitii' 

ftVéc  le  Guide  et  l'AILanc,  et  «ui  mrl- 

F  tcc  d  profil  leurs  conseils  ft  leurs  le- 

t  fous.  Ayanl  résolu  de  peindre  des  ba- 

taiilrs,  il  *f  laii  pendant  trois  ans  k 

'  la  suite  d'unt  aimée,  dcsbioani  Ifs 

,  narches,  lesumpeiDinls,  1rs  ni^e; 

M  Ifs  cainbals  doiil  il  éi^iit  If  lemoin. 

I   Au^si,  se>  lalilciux  de  ce  gFnrF  sont- 

'   ib  remarquAlrles  par  la  Wiilé ,  la  dis- 

Esilion  dcB  (îgiirFi,  leur  miiuvcriiriil, 
ir  Taririii,  «t  par  une  cennine  cha- 
Irur,  fniit  d'une  imagination   biil- 


1  lon-f, 


ipsu. 


F  de  la  ' 


des  objrts.  MirliFJ'AiivF  ,  jtunKiinmé 

«iej^isbtif/»  À  raiioiiOF  u  sii|ierioriiê 

danser  (^nre,  «vanlvu  des  lablFaux  de 

Courtois,  représentant  des  cliocsdcFa- 

valerie,  fol  Ir  preutirr  i  en  avourr  le 

tnérile.  bourguignon  se  msTia ,  mais 

il  nrfut  iHjiulbeiiieuxdanssoncWi, 

Sa  TiiDinF,  qtiî  lui  dooniiiide  fréquents 

■  ainel)  d'-jalouiip,  ciant  morte  presque 

^  niiiimictil ,  Courlois.â^é  de  trente- 

I  tepi  ans ,  entra  «lien  les  JFiuiiFs  coin- 

['Sic  IrFre  lai.  Ses  Fnnrniis  rF'p«tidi- 

I  tmi  l(!  bruit  quF  sa  fFromc  aviiîl  ëte 

L  mpiiianonre ,  et  ijuc  cVlail  puur  se 

r  Mtisiraire  à  la  TFD};FancF  de  ses  pa- 

I  '>vatft  (i  au  rlià!imFnl  qne  ce  crime  au- 

knit  n^ritc  qu'il  s'éuit  fait  rrli{;iFUX. 

^  Il  orna  d'un  grand  nombre  dciaMFaiix 

■la  loaison  de  sgu  ordre ,  à  Bonic,  uii 

I4I  mourut  rti  i(in6,  Il  agrav^àTrnu- 

Biàite  quelque»  inofreaus  brt  cMimà. 

V'QuoiiiiiF  tF  f  oiirj^(i(;non  ailpFÎnt  le 

P^attraiU  cl  rtusloiic ,  c'ist  surtuul  ii 
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an  blilratix  de  ItattiHu qu'il  it^'  • 
lépttdl"  D,  d  il  rcumissoil  looins  ti: 
en  grand  qu'en  tu-lit.  Dan.<  le  frin-: 
il  »F  uiunlrF  trop  Ctiblr  ilcwinaiiiir , 
finilirop  peu,  et  lombctlan^  Ichhi.t^ 
daus  te  petit,  sa  loiielie'  est  adnirr.' 
ble,   Sun   pinceau  fanic,  sa  ctiul    - 
chaude  Ft  de  la  plus  itrauile  l^< 
liraucouT)  de  SCS  lalilraiis   M'nl   ~ 
ris  par  le  tFmps,  II  fir. 
Parroccl.  On  vnil  au  mo- 
druxul'IrauTdullour-:  ' 
sur  bois;  la  Bataille  il'    ' 
Moïse  en  prières  penda  ■  ■ 
des  AinelèciUs.  Il  Hçr  <\ . 
quelques  balaillet,  daiiv  ' 
remarque  le  itiéuiF  fï['m-    ^ 
srs  tiUleaux.  On  ntlribue  tu.uir 
mailrrlFifiatoi'U»  qu'on  In  in»r  >j 
la  I".  èilllio.1  dp  \'f/ii{fytrr  drt  p. 
res  de  Flandre  ,  por  Fam.  Si'  ■ 
RotnF,  in-4°.  Parmi  les  graTeiii> 
ODi  travaillé  d'apiès  les   ubleaui 
Courtois ,  on  cite  L.  Vorsirrinan  ,  > 
Audran  ,  A.  Clnuvet  et  Cbitcliti.  — 
CoiroTois  (  Guillaume] ,  frtre  d»  y 
céileut,  montra  ccmme  lui,  dr  Ur 
Lcure,  des djs[)ositions  pour  la  [>""- 
lure  ,  et  le  suivit  fb  Italie ,  où  dj(f^ 
Ira  dans  recule  d«  Pièlre  de  ( 
La  rapidité  de  srs  prc^m  l«  d 
des  euviruT  ,  auxqueJs  il  ne  n' 
que  par  dE  nouveaux  pflbitt.Q 
connaisseurs   préiFodettt  tt 
plus  dr  correction  dans  Ivd 
son   maîtrp  ;    mais   il  n«  Tqi 
sous  le  rapiiort  d«  !■» 
de  l'urdonnriUFF  ;  son  cularti  il 

raurceans ,  toute  la  vipinir 
Les  diUi^renls  nuisées  d'Ii^îîr  rprilrr- 
mrnl  utigraiid  nombre  <ti' «ri  Libinni. 
On  »  rite  souvrnl  celui  A^ns  lequel^ 
a  rcprcsculcIrMriM^d!  * 
rtiitnt  le  toUtl,  et  qui  f 
Biusée  Na|H)lFMi.  Il  fanît  t 
pour  1«  pape  AlciLiudre  VU  , 
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•ma  la  {galerie  de  Montefalcone.  Ce 
pontife  lui  en  témoigna  2a  satisfaction 
par  le  don  de  son  portrait ,  avec  une 
cbaîne  d'or.  Guillaume  Courtois .  hé 
en  1 6*28 ,  raourut  à  Uome  en  1 679 , 
âge'  de  cinquante-un  ans.  On  a  de  lui 
que)qu(*s  gravures  à  l'cau-forte  ,  esti- 
mées ,  surtout  celle  de  Tobie  enseve- 
lissant les  morts.  Il  a  beaucoup  aide 
son  frci  c  dans  ses  principaux  ouvra- 
ges. Ces  deux  peintres  ,  n'ayant  tra- 
vaillé quVu  Italie ,  n'apparlieuuent  à 
Tccole  française  que  par  leur  nais- 
sance. A — ^s  et  W— s. 

COURTOIS  (Je AU -Louis),  jé- 
suite, ne'  à  Cliarlcvillc  le  6  janvier 
1 7 1 12 ,  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  rliétoriquc  au  collège  de  Di- 
jon, où  il  forma  une  étroite  liai«>-on 
avec  le  P.  Oudin ,  alors  occupe'  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliotftèque 
des  écrivains  de  la  société.  Ce  der- 
nier ,  fort  avancé  en  âge ,  et  voyant 
qu'il  ne  pouvait  terminer  ce  travail , 
JMgf'a  que  personne  n'était  plus  propre 
à  le  continuer  que  le  P.  Courtois.  Ce- 
lui-ci se  rondil  à  Kome  pour  recueillir 
1rs  matériaux  qui  lui  dcvi  naient  néces- 
saires; mais  l'acliviie qu'il  mit  dans  ses 
recherches  altéra  sa  s»inté,  tt  il  fut 
obligé  de  revenir  en  France  eu  i  -jS^). 
Depuis  cr  moment ,  ii  ne  fit  plus  que 
languir,  et  mourut  en  1 768,  sans  avoir 
en  la  satisfaction  de  mettre  en  état  de 
paraître  un  ouvrage  qui  lui  avait 
coûté  des  soius  infinis  et  des  iatigues 
qui  abreuvèrent  sa  vie.  A  une  érudi- 
tion peu  rommune,  le  P.  Courtois  joi- 
gnait des  talents  pour  l'cloquence  et 
pour  la  poésie.  Il  remporta  deux  prix 
A  r.icadcniie  fraDÇdi^c;  en  lyj'j  ,  pnr 
un  discoiirs  sur  ce  sujet  :  «  L'amour 
»  des  lettres  inspire  l'amour  de  la 
»  v<rlu  »,  et  en  1754  par  un  dis- 
durs  sur  cet  autre  sujet:  a  La  ciainlc 
i>  du  ridicule  étuuflê  plus  de  tali  uts 
»  et  de  vcilus  qu'elle  ut  ouriige  de 
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»  vices  et  de  défauts  ».  Ils  sont  im- 
primés dans  le  reçut  il  de  l'académie. 
ihï  trouve  p^rmi  les  Poëmata  di~ 
dascalica  (I.  II ,  p.  'j^^ti-agG),  uuo 
pièce  du  P.  Courtois,  intitulée  :  Aqua 
picata  (  l'eau  de  goudron  )•    W— s. 

COURTOlNNIi  (jEAif),  archî- 
teete,  né  à  Paris  vers  1670,  a  fait 
exé<*ut'»r  peu  de  travaux  â  Paris;  on 
peut  né.iiunoins  citer  avec  avantage 
deux  hôtels.  Le  premier  est  celui  ae 
Noirmouticr,  rue  de  Grenelle,  fau« 
bourg  St.  -  Germain  ,  construit  en 
17'io.  Son  étendue,  la  commodité  de 
sa  distribution  et  la  richesse  de  sa 
décoration  intérieure  le  font  distin- 
guer d'un  grand  nombre  d'autres  du 
même  temps;  l'autre  est  l'hôtel  de 
Matignon  ,  rue  de  Varcnnes ,  qui 
montre  aussi  du  talent  et  du  goût. 
Courtonne  a  publié  un  Traité  de  la 
perspective  pratique ,  avec  des  re- 
marques sur  l'architecture,  suivies 
de  ffuelques  édifices  considérables 
mis  en  perspective ,  et  de  l'invention 
de  Vnutcttr,  Paris,  17^^,  in -fol., 
ouvrage  estimé.  Il  fut  professeur  de 
l'acadcniie  d'archilecturc,  et  eut  le  ti- 
tre d'aichitecte  du  roi.  Il  mourut  à 
Paris  en  1758.  Z. 

COUUVÉE  (Jeau-Clatide  de  la), 
né  à  Vcsoul  vers  1 6 1 5 ,  étudia  la  mé- 
decine à  Paris ,  et  se  retira  au  bourg 
d'Argenteuil  pour  y  exercer  son  état, 
La  hardiesse  avec  laquelle  il  s'éleva 
contre  l'usage  trop  fréquent  de  la 
saignée ,  en  commençant  sa  réjpata- 
tion,  l:ii  fit  des  ennemis  de  la  plu- 
part de  bes  confrèics.  Guy  Patin , 
nomme  d'esprit,  mais  systématique 
et  trop  entêté  dei  pic;i»gés  de  l'ëcole, 
lui  repondit  avec  aigreur.  Il  reproche 
peut-être  avec  ralsini  à  ta  Courvée 
d'adopter  trop  faciiemrntles  opinions 
nouvelles;  mais  lui-même  était  beau- 
coup trop  ^ittachc  aux  anciennes. 
L'cmétiqucy  dont  Patin  voulait  pros- 
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ci'ii'c  l'usage  ruiiiuir  ilirifcrciix  ,  et 

tlinibCodivM  ileftiidiiil,  a  fjil,  if 

Iiuia  Cl-  Icm^ft,  iiiii-  furlmir  qi|t  ni 
'un  ni  l'autre  n'aiiMirnt  |>u  jirevoir. 
La&aïf  des  ti'arasserks  qu'il  f'pruLi- 
vait,  la  Councir  atc<'i<la  U  |iiai:tf  de 
LiBB^deciD  de  la  reine  de  Pologne ,  et 
VUMi  d*D%  ce  roTauin<',uiiil  mourut 
■Îms  1664.  On  ,i'dc  lui  :  I.  Frequm- 
tis  phlebotcimiœ  unis  et  cauti-  in 
abu.\iiiii ,  ieu  in  trmerarios  qiiosdam 
steculi  noilri  ihrasones  ,  qui  aullâ 
melkoiln ,  nulla  raiione  ducti,  ve- 
Rft'R  utcamqite  sécant ,  et  tuMo  re- 
média puSHiii  abiitunlUT  ,  Pari>, 
)(i47  .  Ni-8  .  ;  XI,  Oitensum  ,  seu 
hiitoiia  mirabilis  Iriiim  frrramen- 
torum  notandts  li/nf^iliidinis  ,  ex 
insanienûs  dono  et  abiltimine  i!x- 
Irafltirum  qui  antè  mensei  deeem 
M  vvraveral,  \>àn%,  iG^H.  ii.-«".! 

III.  Ditcourt  sur  la  iortie  des  detUs 
ma  prtib  enfants  :  de  la  précau- 
tion et  des  remèdes  qu'on  peut  y 
4ipporter,  Varsuvii-,  i(i5i,  in-4".; 

IV.  Faradaxa  de  nutriUone  fœlds 
in  ulero,  Uaniûg,  iti55,iii-4". 

W— a. 
C0URV1LI,E  (Fninçois-AnttAti. 
DE},  uc  eu   Provence  d'une  fkmille 
noble,  mousqut-tdirr en  1GK6.  sptvit 

t  d'abord  CD  Âllemapie  et  en  flaiidrp. 
^dcdccanipdeM  de  laKugueile,il 
K  trouva  aicc  lui  en  Savoie  «  toutes 
les  actions  de  ^ucrie ,  recul  uu  coup 
de  fusil  au  travers  du  coips  à  la  ba- 
taille de  U  MafMiille,  où  M.  de  la 
Hoguette  fut  luË ,  obiiut  le  gouvemi-- 
ment  du  fort  Av  l'Eduse  ,  fit  avec 
les  moutqueiairej  tes  rampagncs  de 
1694  cl  de  1695,  cl  se  trouva  celle 
derniirc  anoée  au  siei;c  de  Bruicllu. 
Coluntl  d'un  rëgimccit  de  son  nom ,  il 
le  commanda  au  sii^e  de  Barcelone 
«n  1697.0  rêgimeot  ayant  ctcréror- 
nié,  il  fut  CDlrelcnu  colonel  télarmé 
^  la  suite  de  celui  de  Provence.  I.cs 
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Pari>apri-,labnt.iillr<]cl.< 
|jii};rr.  Culoni-I  -  lirutruaDl  du  i'. 
meut  du  Mfline  en  «ToS.  il  ii 
plusieurs  blM^UlTs  cl  fut  f»îl  prî-i  1 
nier  oti  cumbar  d'Eckerens.  Briii^ii 
en  1704,  il  fut  einpiujé  a  I'heii' 
d'Esp^ipne  ,  servît  à  U  piise  de  )' 
sienrt  places  va  Portugal ,  an  sf . 
de  Gibraltar,  et  reçut  prnd.inl  r. '' 
r.-impa);nc  deux  blessures  qui  r>i 
gÈretit  de  quiller  l'arinro.  Il  ;  r. 
lourtia  en  1  -07,  el  força  la  p.-inM-  . 
du  cbAteau  d'Anjura  di-  cApioilir  I 
joui  niÈmc  de  la  prptiiii-rr  ali*] 
Pendant  qu'on  dressait  les  arlidf- 
lii  rapitiilulinn  .  il  ¥  eul  ,  par  un  1 
eniendu,  une  decbarf;c  djins  laq^ii 
il  reçut  un  cup  di^  nmiisqiiet  t[ni 
cassa  11-  br-is  gaiirlie.  On  le  I'  :■ 
puria  an  cliâle.iu  d'Attnanti,  "i' 
mourut  le  y  mai.  Courville  joipii-ii 
In  plus  );randr  valeur  une  pielé  >i''i''' 
eirnpr.iliquaillous  les  devoiri.ii'.i 
même  régularité  que  crus  du  Sfi' 
niijitaire.  Le  maïquis  de  la  Bituir 
donne,  en  1710,  un  Abrégi  M}^ 
vie  de  CoujviUe.  .-  -    -i 

COUlWOlMF-RCJtAR-Bal 
né  k  Arbois  en  iT^Çl.  Ct  «•* 
à  l'univrrsiic  de  Uësançtin  ,  et  nirtil 
ensuite  la  carrière  du  barr 
de'vrioppa  des  talents  et  uite  éloqn» 
ce  'loiil  se  serait  bonui-e  la  e 
l.ii  chaire  de  droit  français  A 
nue  à  vaquer  à  l'univcrsîtd,  il  T*! 
au  concours.  Sa  réputation  * 
nombreux  élèves  à  ses  kfOKâ.^ 
d'Ijummes  ont  eu,  au  1 
que  Counroisicr,  Tart  d 
avec  clarté  les  clioses  les  p 
traites,  et  d'as^ujétir 
rigoureuse  celles  qui  m  pan 
le  moins  susceptibles.  Sa  Vva  ^ 
i,  CCS    avanUfcs  iiue    p^ji' 
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,  an  son  de  voix  flatteur , 
crsuasif,  beaucoup  de  iiet- 
;  l'ëlocution,  de  grâce,  de 
»n  se  fera  une  idée  juste  des 
[ue  réunissait  ce  professeur, 
la  su|>pre<:sion  des  univer- 
791  ,  il  perdit  sa  place ,  mais 
iaindre.  Les  faraudes  ques- 
s'agitaient  à  rassemblée  na- 
raient  û^é  son  attention.  Ses 
s  de  droit  politique ,  Paris  , 
•8".,  furent  le  fruit  deses  rac- 
Cet  ouvrage  est  remarquable 
impartialité;  il  fut  suivi  d'un 
r  la  comtiiution  du  royaU" 
^rance,  v]Ç)i,  in-8".  Peu 
après,  Gourvoisicr  fut  oblige 
1er  un  asyle  chez  Tétranger; 
sou  long  exil ,  l'étude  fut 
lie  consolation  ,  et  il  y  avait 
un  ouvrage  très  important 
:oit  public  de  TEurope,  dont 
crit  original  a  été  perdu.  Une 
intitulée  :  De  l'excellence 
emement  monarchique  en 
et  de  la  nécessité  de  sy 
1 797  ,  in-8  '.  ,  fut  le  seul 
qu  il  publia  en  Allemagne.  Il 
ins  sa  province  aussitôt  que 
raents  politiques  le  lui  per- 
mais  sa  santé  naturellement 
encore  affaiblie  par  In  dou- 
tes maux  de  la  patrie  lui 
lit  éprouver,  le  forçi  derc- 
I  toute  occupation  sérieuse, 
on  retour,  il  ne  parut  qu'une 
barreau,  et  mourut  à  Hiîsau- 
décembre  i8o3.  \V— s. 
IN  (Gilbert),  plus  connu 
om  latin  de  Cognatus  ^  na- 
ozeroy,  petite  ville  de  Fran- 
:é,  le  'lï  janvier  i5oG.  Il 
iboiti  la  jurisprudence ,  puis 
^ie,  à  Tuniversilc  de  Dole, 
naturel  le  portait  à  Tctude 
les  anciennes  ,  et  il  peut  cire 
parmi  les  hommes  qui  ont 
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rendu  des  services  aux  lettres ,  h  l'é- 
poque de  leur  renaissance  en  Europe. 
Il  avait  demeuré  pendant  cinq  années 
avec  Erasme ,  en  qualité  de  son  sc- 
crétiire ,  et)  comme  il  jouissait  de  tou- 
te sa  confîance,  il  avait,  parce  moyen, 
formé  des  liaisons  avec  la  plupart  des 
savants  de  Hollande ,  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  ouvrit  une  école  qui  devint 
bientôt  célèbre,  et  qui  fut  fréquen- 
tée par  les  jeunes  gens  les  plus 
distingués  de  sa  province.  Conrad 
Gessncr  a  donné  cet  éloge  à  Gill)ert 
Cousin ,  qu'il  était  le  premier  qui  eût 
fait  fleurir  les  lettres  dans  le  comté 
de  Bourgoc;ne ,  et  cet  cloge  était  mé- 
rité. En  1 555 ,  il  obtint  un  canonicat 
au  chapitre  de  Nozeroy.  TiC  revenu  de 
ce  bénéfice  et  le  produit  de  son  école 
suffisaient  h  peine  pcair  le  faire  viv/e 
commodément  ;  l'estime  dont  l'hono- 
raient les  grands  seigneurs  de  la  pro- 
vince ne  lui  fut  jamais  d'aucune  uti- 
lité. 11  continuait  cependant  .\  publier 
quelques  ouvrages,  aontdiflerenls  pas- 
sages le  firent  soupçonner  de  parta- 
ger les  opinions  des  protestants  ;  une 
plaisanterie  qu'il  se  permit  contre  le 
doyen  de  son  chapitre  acheva  de  le 
perdre.  L'archevêque  de  jJcsançoa 
obtint  du  pape  Pie  V  un  hn'f  en 
vertu  duquel  il  fut  arrêté,  mis  dans 
les  prisons  de  l'archevêché,  et  ensuite 
dans  les  mains  de  l'inquisiteur;  mais 
il  mourut  pendant  l'instruction  de 
son  procès  en  1  SO-j ,  et  fut  enterre 
secrètement  dans  le  cimetière  des  mi- 
nimes. La  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages  avait  été  recueillie  dès  1 562, 
àBâlc,  chez  Henri- Pierre  ,  iu-fol., 
5  tom.  ordinairement  reliés  en  un 
seul  volume.  Cette  collection  est  assez 
rare.  Elle  contient  des  traductions  la- 
tines de  quelques  auteurs  grecs  ,  des 
notes  sur  la  grammaire  de  S.  Basile 
et  sur  les  Economiques  d'Aristote;  des 


I 
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inorccam  rhnisis  lic  S^oj ine  rt  d'An- 
lu-GrlIc,  dch  pur'sirs  lalincs,  des  kl- 
tiT«,  des  ouvragfs  d«  th^oluRii',!'  une 
description  de  U  France  et  de  li  Frjii- 
cfae-CômtP  ta  parlinilïer.  Critc  dtTiiiè- 
rtavaiidirli  puni  «ouste  litre: firi-fif 
et  diîueida  Burgiindîx  superiorxs 
tea  rofliilfKu'i  descrîntio,  WIp.  i  55:», 
in-8'.  On  a  enmr  de  Gilbrrt  Cousin 
àe»  nous  »iir  Lurrru  ,  ^iir  Ovîile , 
#t  lurqiwlqiici  endroits  d'Hornce.ct 
une  Mitioii  d'un  rccued  Je  leltrcs  la- 
eouiqiies,  sons  le  litre  mhani :  Epis- 
tolitrtim  iaconicarum  ac  seleciarum 
Jarritpines  dnai ,  Bàlc,  ifïj^  .>n-r(î; 
iiuiirrlic  cdilinn  aiignirtilic  ,  Bile, 
|55/|,  in-i6.  Cet  ouvrage,  devenu 
rire ,  dt«ii  destiné  aux  éci'licrs ,  puur 
leur  Kcrvir  de  modHe.  Le  i".  vol. 
nntieul  Ira  iHire.i  iraduilM  du  grec, 
M  i'aulrc  les  latines.  Cousin  est  encore 
^iTnir  d'uD  trcneW  He  poenii  s  latins 
■modciDes  :  Poemata  aliquot  insî- 
gnïa  illustrium  pnëtanim  recen- 
tiorttm,  hactenûs  à  miUi'  fermé  co- 
fpiita  oui  visa,  Bàk  i544<'>  >S'^7> 
in-'(i;  des  ftueoliciirum  aueiores 
JCXXflIIqutitqiiat  viiUUeet  à  f'ir- 
gilii  mtate  ad  iwitra  ustjue  Irmpora 
niHcisei  licuil ,  Bà\f ,  1 5,'|G .  in-H". , 
d  enfin  du  poème  de  Plarmiius ,  iu- 
litidé  :  Pugnaporcorum  P.Porcu, 
poeùf,  Anvers.  1 55o,  in-8'. (  f,  Wt- 
CEDTTns.  ]  Ou  croit  qu'il  a  eu  jhirt 
aussi  i  Tnliliou  du  tmieil  de  Ccèlins 
«ecundusCiirion,  intitule:  Pasifuil- 
brum  fomiduo,  B:ile,  i54^  ,  j  vol. 
ïn-8".  I,'j4ntiih^tis  cliriili  rlpontiji- 
tà  .  qui  s'v  tconve  .  toiae  i"'.  pgc 
afi.cudplni.  Oiiaaussi  de  Confitn, 
f  Extrait  d'une  tragédie  de  rHonune 
a\IXif<i.  ,et^eli}ttes  autre)  morceaux 
«n  vtTffrancaii ,  dans  un  recueil  de 
IradtieltMta  in  laiin  m  fiaiifais,  de 
pluïlcun  ouvrafjes  de  m  tijon  , 
I,yon,  i.Wi,  in-8".  Nicerou  h|>- 
'u  du  »oiïdu(c  •  quatre 
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r\  cependant  ÎI  ne  1rs  ■  pM  Mm 
eoniiu''.  Ou  trouvera  drs  (uiitirub- 
riics  iiiIerissaiitetsurcolaulrurdMi 
V Effigies  GUb.  Cognitti,  seqnmd 
tiazereni,  ri  variorum  in  rjnt  hm- 
dtm  carmina,  bile,  t^^'^,  in-S", 
et  diins  Scliw.in ,  Coinmentatîo  d» 
vitd  (et  Cammentatio  de  scriptà) 
Gillierti  Copiali  nozereni.  \lnjif, 
i77.>ct  177(1.  '"■i"'  W— s. 

COtJSIN^JE«n),priiilre,  ii><|ni 
à  Souci,  prés  de  Sens.  auc»mni(nt^ 
mcnidii  iti'.  iiidf,  L»  pcintore  wr 
verre  êiaii  alors  très  ciiliivêe  :  Jai 
Cousin  s'y  adonna  d'abord.  Il  icnuru 
iSrns,  puii  viul  à  P.iiis,  cl  ir.>T<iUi 
allerualivrmcnt  dans  ces   Antx   >il- 
les. On  doit  le  re(;ard<-rnaii  seutimr 
comme  le  premier  airlinle  qni  "  " 
diMiu^iieeu  Fiance  dans  la  jiriii'i 
d'Iiisioirc  ,  mais  eucorc  coramt 
dcï  plus  grindii   uiairre»    de  ij<  ' 
croie,  fton  dessin  lïtait  rorrert .  - 
vant,  li  iruait  bianconji  du  |;oi'i< 
écoles  florenlincct  romaine  ;c'iM  li 
assit qu'd  (lossedaH  lies  Li™  I'ji 
tumie.  O'nipe  le  plus  suuvenl  '.>' 
dessiner  pu|ir  fairr  pciiiilrr  ^i 
tiani  tur  ses  dessins,  im  à 
loi  niènie  sur  vcrrr,  il  1 
de  latilranx  it  l'huile.  I«  | 
bie  de  ses oiivrnf;es  dans  rrp 
le    Jugement  dfmirr  ,  \tUeé  lone- 
temps  ddus  la  s«eris<iL'  d<  b  miitinia 
de   Vinrennet  ,  et  que  l'un  aduii' 
anjoni-d'hui  au  musci'  Ciapoleon  (<'. 
Cl'    cluf-d'œiivie  a   été    j-rare"  pu 
l'ifrrf  de  Jode.  C'eit  une  <«iDiii>si- 
lion  immense,  dont  1rs  dct.iil*,  plnU 
de  fcu,  d'ortRinalilc  peul^Ut*  |^" 
ausji   drgtHiie,  rappéUent  *«' 
instant  au  spr-ciaieur  le  OiMM^il 
did-Ancr  un  Kutton.  Coaae  fa  f* 
part  dis  grands  dessiuaimrs  , 
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Cousin  fut  un  coloriste  mëdlocre  :  son 
pinceau  est  extrêmement  sec,  et  la 
correction  de  ses  figures  n'empêche 
pas  qu'elles  n'ofifrent  encore  quel- 
ques traces  du  goût  gothique,  si  ré- 
pandu en  France  avant  la  restauration 
des  arts  ;  mais  si  Ton  fait  attention  au 

'    tem  ps  où  ve'cut  ce  peintre  ;  si  i'on  son- 

(  ge  qu'il  ne  vit  point  l'ildlie ,  et  qu'il 
n'eut  sous  les  yeux  que  le  petit  nom- 

■  '  bre  de  statues  et  de  tableaux  que  le 
goût  éclairé  de  François  l*'^  avait  en- 

[  levés  à  grands  frab  à  Tltalie ,  on  ne 
pourra  trop  l'admirer.  Jean  Cousin 
fut  paisible  et  considéré  à  l'époque 
la  plus  orageuse  de  notre  histoire  , 

Suisqu'il    vécut   sous  les  règnes  de 
[enii  II,  François  II,  Charles  IX  et 
Henri  III.  On  a  prétendu  qu'il  était 
protestant  ;  il  serait  difRcile  d'éclaircir 
ce  point,  et  il  importe  assez  peu  de 
Texiininer  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'il  eut  des  vertus  qui  le  firent  géné- 
ralement estimer.  Il  a  composé  di- 
vers ouvrages  ,  sur  la   perspective 
(  Paris ,  1563,  in-foL),  et  sur  la  géo- 
métrie :  son  petit  livre  sur  les  pro- 
portions du  corps  humain ,  avec  des 
planches  gravées  en  bois,  est  deve- 
nu depuis  long- temps    un  ouvrage 
classique.  Pour  mériter  un  rang  par- 
mi nos  bons  sculpteurs,  Jean  Cousin 
n'aurait  eu  besoin  que  d'exécuter  un 
plus  grand  nombre  de  statues.  Ccst 
ce  que  prouve  surtout  son  Tombeau 
de  L'amiral  Chabot ,  fait  pour  les  cé- 
lestins  de  Paris ,  et  que  l'on  voit  au- 
îourd'hui  dans  le  musée  des  Monu- 
ments français.  On  lui  a  attribué  sans 
fondement  un  manuscrit  composé  de 
soixante  dessins  représentant  les  dif- 
férentes situations  de  la  vie  humaine. 

D— T. 

COUSIN  (  Jeak  ) ,  chanoine  de 

Tournai ,  sa  patrie ,  mort  vers  16^2 1 , 

est  auteur  de  quelques  ouvrages  mé- 

lEoores  :  I.  De  fundamends  religUh 
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nis  oradones  très ,  Douai,  1 597  ,  in- 
H"".:  ces  trois  discours^  qu'il  prouorça 
h  l'université  de  Louvain  y  traitent 
de  la  connaissance  de  Dieu ,  sans  le 
secours  de  la  révélation;  de  sa  justice, 
et  de  l'imiqortalité  de  l'ame;  11.  De 
prosperitate  et    exitio  Salomonis  » 
Douai,'  iSqq,  in-8".  :  leW  de  l'au- 
teur est  de  prouver  q:ie  Saloraou  re- 
connut s&s  égarements ,  et  que  Dieu 
les  lui  a  pardonnes;  111.  l/istoire  de 
Tournai ,  ou  IV  livres  de  chroni- 
queSy  annales  et  démonstrations  du 
christiafdsme  de  Vévéché  de  Tour* 
naiy  Douai,  161 9  et  1620  ,  2  voL 
in-4^*  9   histoire   plus  ecclésiasti([ue 
que  civile,  d'ailleurs  inexacte  et  rem» 
plie  de  contes  populaires  ;  IV.  Ifis'* 
toire  des  Saints  qui  sont  honorés 
d'un  culte  particulier  dans  la  ca» 
thédrale  de  Tournai,  Douai ,  162 1 , 
in*B'*«  L'auteur  s'y  montre  peu  judi- 
cieux dans  le  choix  des  (aits,  et  pres- 
que étranger  aux  premières  notions 
de  la  saine  critique.  W— -s. 

COUSIN  (  Louis) ,  président  en  la 
cour  des  monnaies ,  naquit  à  Paris  le 
la  ac)i\t  16^7.  Destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique,  il  étudi.i  la  théologie,  et 
se  fit  recevoir  bachelier.  Il  s'adonna 
ensuite  à  la  jurisprudence,  fut  avocat, 
et  se  distingua  dans  cette  carrière.  Eu 
1659 ,  il  acheta  une  charge  de  prési- 
dent à  la  cour  des  monnaies  ,  tut 
nommé  censeur ,  et ,  en  1 697  ,  obtint 
une  place  à  l'académie  française.  C'é- 
tait un  homme  d'une  grande  instruc- 
tion ,  d'une  probité  et  d'une  douceur 
sans  é^les,  d'une  justesse  d'esprit 
admirable.  On  a  très  souvent  répété 
qu'en  sa  qualité  de  censeur,  il  ap- 
prouva le  Télémaque ,  comme  fidè- 
lement traduit  du  ffrec  :  mais  l'édi- 
tion de  ce  livre ,  de  i  (k^g ,  n'a  pas 
été  achevée;  elle  n'a  que  deux  cent  huit 
pges,  et  point  d'approbation  du  cen- 
Mur.  Tant  que  Louis  XIV  Yécut  ^  il 
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ne  »c  lîl  en  Fi'ani'c  iiiiciine  autre  Édi- 
■■lion  de  ce  livre  avec  approbation  tX 
privilège;  dans  la  i".  iklilion  qu'on  y 
en  fil,  l'Appi^ibatioTi  est  siguce  De 
Sitcfi  eufiu,  celle  édition  est  de  17 1 7, 
01  te  présideDlCouiiii  éluit  mort  le  ■ili 
février  1 707.  On  a  deluî  :  1,  fftsloiro 
df  Constanlinople  ,  depuis  le  règne 
de  l'ancien  Justin  jusqu'à  la  fin  de 
Vumpire  [  en  i4'>2).  '''7^1  S  *"'■ 
ÎD-4''.>  ou  tti84.  S  *ol.iu-i2,  danl 
les  6'.  et  7*.  out  chacun  deux  parties. 
C'est  une  iraducliou  des  principaux 
auUiirsAiV  l/iitoire  Bj'sajitine,Pr'>- 
copc,  Agatliias,  Méuaodrc.TLeopliy- 
lacie  iiiniocallc ,  Nicéplore,  l.coa  le 
Graima^irien ,  Fliccphorc  firycnae, 
Anue  Coinnènc ,  Nicélas ,  Pacliymère, 
Cilitiriii'inc  cl  Diicas.  a  Celle  popu- 
»  Inre  d'historiens ,  à  l'cxcrpiiun  d  nu 
9  très  petit  notobre ,  dit  d'AIcmlieit , 
a  lainquc  non  seulement  de  pliilosu- 

■  phie  et  de  critique,  mtiis  deg«Ti]ie, 
o  de  goûl  H  de  slylc.  Il  était  ccpen- 
•  dant  uiilc  défaire  connaître  lesiii- 

—  •«tpidi's  compilations  de  cette  liis- 

Ratoire,  qui  oITre  un  spectacle  digne 

P»dc  quelque  aticnlion  ,  ^r  le  con- 

n  Irnsie  de  tupcrsiiliona  et  de  criuies , 

■  d'atrwitci  et  d'meplies  qu'il  pre- 
»  sente  à  cbaquc  pa|-e.  "  II.  ffis- 
tolre  deTEfilise,  1675-76,  4  vol. 
in-4-.,  ou  i&fi,  5  vol.in-iai  le.". 
est  divisii  en  deux  parties,  dont  la 
seconde  cunlieut  la  fie  de  Constan- 
tin. C'est  une  traductiou  d'Eustbc  de 
rcwrfe,dc  Socrnte,  de  SuMmtiie, 
do  TLeodorcI ,  d'Évagre ,  de  l'abrège 
de  l'Iiilostorgc  par  l'holïus  .  de  l'a- 
htéffS  de  Tlieodore  |wr  Nic^phore 
C>l'>9te.  «  Celle  traduction  ,  comme 
aies    precedrulc!!  et  les   suivanlea, 

■  est ,  dit  le  P.  Nircron  ,  nette ,  éV- 

■  gante  et  fidèle.  •  On  3  rcpeitdaol 
ri'proche  au  lr.idneteiir  d'avoir  ve- 
tranchc  plnsieurspasMRCs  asteï  im- 

its.  Du»  de tavautes  préfaces, 
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îî  «aminé  lei  seniimeiils  A  l«  a 
lire  des  biMcirîeiis qu'il  irilait,' 
diiiimide  pas  leur»  rnutrs.  III.  j 
toire  romaine,  ècriu  par  X' 
par  Zonare  et  par  Zozin 
in-4"..  ouitiSti,  itol.  io-1'5 
une  traduction  de  ers  iroU  a 

IV.  Bislotre  de  Vempire  d'Oett- 
dent,  i6Û3,  t  vul.  iii-ia.  ram.  Il 
u'ciisie  pas  d'édition  iD-4°.  Cousin  te 

fropofaildc  traduire  les  histuiiesifl 
empire  d'Occident.  Lc^dcux  se^W 
Inuits  qu'il  a  publies  cuntîennea' 
fie  de  Cftarltmagne  par  JËgiN 
les  .■/nnales  d'Eginard  ;  la  fia  i 
Lauii'le-Débonnaire,  |Mr  Thi 
autre  fie  du  même ,  par 
nome  ;  Histoire  des  diffgr 
Jils  de  Louis  -  le  -  DébotmaireÈ 
Kilard  ;  Jiuiales  de  S.  Baniisa 
Ire  de  Louis  II ,  empervar  d'à 
dent,  à  Basile ,  empereur iT 0 
relative  au  titw  à'empereur  t 
mains  que  prenaient  ces  «' 
ces  ;  l'Histoire  de  f  Empira , 
mitres  états  de  l'Europe, 
964  ,  p<tr  Luitprand  ;  l'yindoi 
du  mfrne  à  Conslanlinnple ;  tttt 
toire  de  Saxe  par  ffilikind,  \ 
dans  uu  des  volumes  d«  TB 
de  l'Empire  d'Occident  <[ 
entrer  la  Imduetîon  de  Cauvnp  fl 
Ch.  Car.iHa ,  intitule  :  CommenUrtn 
de  Germanid  sacrd  restau  raid.  Cel- 
te traduction  est  rcslec  uijtiujrrik. 

V.  Discours  d'Eusèhe  de  Leiar 
louchant    les    miracles   attr 
Apollonius  de  Trane,  1684,  ; 

VI.  Discours  de   Clémente" 
drin      pour   exhorter     les 
à  embrasser  la  relif,io 
1684.  m-ii.;  \U.UsPri    ,. 
les  régies  de  la  vie  chrétietméA^^ 
doit  du  laiiu  du  eurcliiial  Rotu ,  iniS^ 
in. a.:  la  4-.  édition  eU  de  .l«5: 
Vlll.   Histoire  de  plusieurs   tmntt 
de  la  maison  de  'J'omtfrt  <t  tf 


cou 

Clermonty  1698,  iu-iî.  (  rojr.  Fr. 
de  Clermont  ,  e>êqiie  de  Nuyon  ). 
Ce  ue  sont  pas,  au  reste ,  les  seuls 
ouvrages  de  pie'lé  dont  il  se  soit  oc- 
cupe. On  a  {^Exercice  spirituel  con- 
tenant la  manière  d' employer  toutts 
les  heures  du  jour  au  service  de 
Dieu  ,  par  J.  C,  P. ,  fait  pour  et 
de  l'ordre  de  madame  la  chance- 
lière  Se^uier^  revu ,  corrigé  et  aug- 
menté pur  MM.  Cousin  y  Pélissonet 
autres  y  i7i9>  iu-5'i.  L'aLbc  de  la 
Boque  ayant  cessé,  à  la  fiu  de  1 686 , 
le  Journal  des  Savants ,  Cousin  en- 
treprit de  le  continuer  après  une  iu- 
trrruption  de  plus  de  dix  mois  ,  et  le 
continua  en  effet  depuis  le  1 9  novembre 
1687  jusqu'à  la  On  de  1701.  a  Ja- 
»  mais ,  dit  d'Alcmbcrt ,  il  n'oublia 
»  que ,  dans  ses  extraits ,  il  était  rap- 
»  porteur ,  et  non  juge.  11  était  plus 
»  attentif  à  déterrer  dans  le  fumier 
»  la  perle  qui  s'y  cachait,  qu'à  remuer 
»  fastidieusonient  un  monceau  de  dé- 
»  corabres  pour  en  écraser  le  malhcu- 
»  renx  qui  av><it  eu  la  sottise  de  les 
»  rassembler.  »    Cependant  l'amour- 

Î)roprc  de  quelques  écrivains  et  de 
eurs  amis  fut  encore  plus  eliatouil- 
jeux  que  le  journalisle  n'c'tiit  modé- 
ré. On  alla  jusiju'à  reprocher  à  Cou- 
sin de  n'avoir  pas  le  double  talent 
de  Tiraqueau  ,  qui  faisait  tous  les  ans 
un  livre  et  un  enfant  (  Foy.  Tira- 
queau ).  Ménage  aussi  plaisanta  Cou- 
sin sur  son  impuissance  ,  par  une 
^pigrammc  qu'on  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  du  Ména*^iana.  Ces 
deux  auieurs ,  qui  avaient  été  amis  , 
se  brouillèrent  ;  et ,  lorsque  Ménage 
mourut ,  le  président  fit  son  éh^e  , 
pour  toute  réjKinse  à  ses  invectives. 
L'éloge  de  d'Herbclot ,  qu'on  trouve  à 
la  tête  de  la  Bibliothèque  orientale  , 
et  V Eloge  de  Falois ,  h  la  tête  du 
Falésiana ,  sont  du  président  Cou- 
sio  y  et  extraits  du  Journal  des  Sa- 
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varUs.  Ce  laborieux  traducteur  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  été  utile  aux  let- 
tres pendint  sa  vie ,  il  voulut  l'être 
encore  après  sa  mort.  H  Ic^ia  sa  bi- 
bliothèque à  l'abbaye  de  S».-Victor, 
avec  un  fonds  de  'io,ooo  livres  pour 
l'augmenter,  et  fonda  six  bourses  à 
l'uni vtrsité  de  Paris.  <  )n  attribue  an 
présidentCousin  la  Morale  de  Con^ 
fucius  (  tirée  cl  traduite  de  ses  écrits)  ^ 
Amsterdam  (Paris),  1688,  -à  vol* 
in-8  '. ,  et  Lettre  sur  la  morale  de 
Confucius  ,  Paris,  168H.    A.  B--T. 
(ÎOUSIN  (  Hardouin  ),  graveur , 
né  à  Aix,   en    Provence,    non   en 
1709,  comme  le  dit  Bazan  ,  mais  au 

S  lus  tard  vers  Tan  1680  ,  et  formé 
uns  l'école  de  gravure  à  laquelle  la 
publication  du  cabinet  de  Boyer  d'Ai* 
guillcs  donna  naissance,  a  gravé  quel- 
ques portraits  avec  un  talent  assez 
médiocre ,  soit  au  burin ,  soit  à  la 
manière  noire.  Il  a  publié  aussi  quel- 
que$  pièces  d'après  Rembrandt  ;  mais 
il  mérite  plus  particulièrement  une 
place  dans  l'histoire  des  arts  ,  pour 
avoir  gravé  à  l'eau  forte  quelques  ma- 
rines d'après  le  Puç;el.  E — c  D  -D. 
COUSIN  (  Jacques- AifToircE  -Jo- 
seph), né  à  Pans  le  '29  janvier  1759, 
fut,  en  177'i  ,  reçu  à  i'acadcmie  des 
sciences,  il  était,  depuis  1 766 ,  et  fut 
pendant  trente-deux  ans,  professeur 
coadjiiteur  de  physique  au  collège  de 
France.  Eu  1769,  il  avait  été  nom- 
mé professeur  de  maihématiqui  sa  l'é- 
cole militaire ,  et  il  rem))tif  cette  place 
pendant  vingt  ans.  Ses  concitoyens 
l'élurent  officier  municipal  en  1 791  , 
et  l'admi lustra ti on  des  subsistances  lui 
fut  confiée.  Emprisonné  pendant  huit 
mois  et  demi ,  sous  le  rè^'ue  de  la  ter- 
reur ,  il  était  président  de  l'adminis- 
tration du  département  le  i***.  prairial 
an  111  (  1 795),  a  et  affronta  la  mort , 
»  dit  M.  Lcfevre-Cîineau,  pour  com- 
»  primer  les  furieux  qui  voulaient  re- 
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I'  ■  lern  la  (erreur.  »  Le  dlrpctoire  le 
I  nomma  inrnilitc  Hu  h\m-m  iriiirjl  lu 
1^96;  Cousin  iluuiia   sa   iJvniiiaïuii 
Ion  du  itifruciidur  an  v  (>7<i7),  rt 
fut  runiiee  Miivsnfc  n'iu  nicmljrtt  tfn 
corps  l^talif.  Udeviiil  tnimliru  du 
'ut  cuuMrvalrur  nprïs  le  lUbru- 
"C '799)1  *^*  uioi"'"t  1*  39  di!- 
brc  lâoo.  Il  cuit  nuMnltredul'in- 
Bltlt  DBlional,  depuis  li  furiunlion  ir 
g  société  tu  i^flS  ,  et  y  Cm  rcni- 
r  M.  P.  I,evfe|.w.  0»  ■  île 
:  I.  Ceeo'is  de  calcul  di/férentiel 
rf  Af  calcul  intégrât ,  1 777 ,  a  vol. 
in-H".  :  rcimjiriuii^es  souslcliirc  Je 
Traité  du  ddcul  dijfer^diel  et  du 
taleul  intégral ,  leeonJe  édition  , 
f}0,  '^  vol.  iii'4".;  111.  Jntrvduc- 
j-rthn  à  l'étude  de  V lutronoinîe  plij' 
\:tiq>ie,  I787.m-4".;1II.  Trailéelé- 
I .  meittitirê  de  phyiiejue,  »it  111 ,  in-8  ■. , 
i   de  U  et  144  f^ê'^^  '  l'auli-nr  \'»\aii 
'ComjiUM  ta  prison;  IV.  Tntilé  été- 
'  e  de  l'analjse  mathémati-' 
|-.«.  .7g-,m-8".!V.dnm<.»«,.. 
''«aiis  Iri  '^ela  acadumice  electora- 
lù  Mogiintinœ  scienliarum  ifute  Er- 
'   funiest.  A.  K— T. 

,^  COUSTANT  (  PitRdE),  bciiédiclin 
I  ,«4  à  Cotn|)i^ne  tn  i(i54  ■  lit  ics  pi«- 
l<ttiÈrc>titiidcs  chez  les  [lùuitcs  decc-tie 
r*liile,  nitra  dans  \a  cougrcgatioii  de 
Sl'-Maiir ,  ol ,  moturaiit  Ir»  plus  heu- 
reuscsdispnsilioDï,  il  fiitsppHe^  ['a- 
m,  lorsiiu  il  eut  re^u  l'uidre  de  prèlii- 
*«,pour  y  élieruiplayii  aux  Iravsiix 
par  lt'£4|ut'U«!di'(liii{;u;iit  celle  Siivjute 
coogregatioii.  On  prèpaiaitASl.-Orr- 
nuiu-dn-l'nis  rêdiUon  de  IS.  Augus- 
tin. Dum  Coiist.iDt  fut  chargé  de 
Aire  les  tables  du  5'.  volume,  et, 
bientôt  après,  de  discerner  daus  Ici 
ccriu  de  ce  père  de  l'Eglise,  1rs  ser- 

tnons  qui  lui  apparlenaieiil  de  crus 
qui  lui  éinîeut  biiasciueut  allril>ue's. 
11  ï'ac<)nilU  de  cette  tidie  d(-iir.itc 
KTCG  luerateugaâit-DoiBUabillou 
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avant  de'tenniti(<  Im  1 
\i  oon^tipAi.in  i  birv  ti 
une  inmvt:jle  tdiùoii  de  S. 
oD  CD  diart^â  doui  Cu»  •u>'L  11  a>m- 
iiiviiçit  «ou  travail  ra  tCJHi,  «  If 
fiuil  eu  tVvîfi.  L'edittun  ^Ui(  rVt 
aUievce,  lorst]ue  dura  (Àiiituai  i* 
niimmc  prieur  de  Niig>  til-unit-O'mt. 
Il  Hcrepia  eci  emploi  par  .J.clkoi,«; 
iiiMKaprè«xui)iriii>uïl.  il  atippiula 
«upérieur»  de  Ju  i-ciidre  i  &  ''~^" 

dealinatiuo,  D«  n 
iles-Prfcs,  il  y  reprit  ses  0 
fnvuntes ,  alli^til  une  êUi 
à  luulrs  les  prrtli'jUH  de  Uti 
pvusc.  Il  trouvail  d'autant  f 
ment  du  temps  pour  tuiit , 
sortaii  piiiui  i-i  111;  recevAÎl  ni 
tail  jam.iis  de  vifiius.  Il  ne  m| 
fait  pas ,  ukW  dans  li 
plus  rigoureux. 


e  fâl  I) 


i  bout 


,  ilu 


reUchcmeul  diu 

s'était  imposées.  Toutes  ata  B 

tiuus  cuuiistaienl  daus  1 

mcuailcs  qu'il  disait  < 

pendant  quatre  ou  diiq 

par  rciuéde  que  par  ai 

coup  d'ouïMgcs  savants  I 

Truit  d'une  vie  si  occupée  Or  r 

duui  Cousiiiit  :  [.  Appendit  | 

quinti  vpenim  S.     /tupi Htm'  0, 

plecteiu  sermonei  stippoûtitàoi^ 

.ippendix  toiiti  serli  o/ivrum  S^ 

gusCinî    conline?u   tultdititi»  I 

cula.   Oaus    ces   dcul   écnts, 

Couslanl  SI 

et  éclairée  les  sermoiis  e(  l«  b 

attribues  au  saint  docteni 

lemeiit  il  fait  coiuiaître  < 

sont  pas  de  lui,  mais  t 

restitue  à  leurs  véritahlaa  I 

qu'avec  utic  admir:iblc  ïmIoI 

pirvienlideco.iïtir.lltnn 

suu   travail  que  Iruis  crbl   da-j| 

sermon»   «v.iieot  é\.é    suppoiéSf' 

grand    tiombru  appai' 
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d*Aries  et  à  d'antres  Pères, 
ifes  subirent  le  même  exa- 
les  interpolations  qui  estaient 
uses  eu  disparurent  III.  5. 
Pict4Worum  episcopi  Opera^ 
tuscriptos  codices  gallica' 
manosy  belgicos ,  necnon  ad 
ediiiones  castigata ,  Paris  , 
,  i(k)5  ,  in-folio.  Dom  Cous- 
ait pre'cëder  cette  belle  édi- 
ine  préface  dans  laquelle  il 
maître  les  sources  où  il  a 
!t  justifie  sur  plusieurs  points 
iue  de  S.  Hilairc.  Deux  vies 
Miint  docteur  accompagnent 
ition  ;  Tune  par  dom  Gous- 
rëe  des  monuments  les  plus 
ques  :  ou  croit  aue  l'autre 
^ortunat^  ëvéque  de  Poitiers, 
intcs  notes  jointes  à  l'ouvrage 

critique  toujours  judicieuse 
recaitlcr  cette  édition  comme 
s  plus  parfaites  qui  soient  sor- 
a  pluuie  des  bénëiiictins.  IV. 
lœ  manuscriptorum  codicum 

BarUiolomeo  Germon  im' 
^rum ,  cum  appendice ,  etc. , 

1706,  in-8*.  V.  Vimliciœ 
riptorum  codiaim  confirma- 
tl. ,  I T 1 5  ,  in-H**.  Dans  ces 
rits  y  dom  Giustant  réfute  le 
ion,  jcsuiie,  qui  avait  attaqué 
luatique  de  dom  Maliillon  et 
I  y  trouver  plusieurs  diplo- 
1.  VI.  Epistolœ  romanorum 
im  et  quœ  ad  eos  scriptœ 

sancto  Clémente  ad  Inno» 

III  tfuotquot  reperiri  po- 
,  etc. ,  tomus primas^  ah  anno 
annum  44^ >  Paris,  i7'ii. 
;c ,  précédé  d'une  longue  et 
préface,  est  dédié  au  pape 
l  XIII,  au  nom  de  la  con- 
u  de  St.-Maur.  LVpître  de- 
î ,  érrite  avec  élégance  et  pu- 
'  de  dom  Mupinot.  Un  ^p- 
qui  tcrmiuc  c«  (omC;  contient 
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les  lettres  faussement  attribuées  aux 
papes.  Dom  Constant  avait  préparé 
et  achevé ,  à  peu  de  choses  près ,  le 
a",  et  le  3*.  volume  de  cette  collection  ; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  dernière  main.  U  mourut  le  1 8  oc- 
tobre 1^21.  L— Y. 

COUbTÂRD  (ÂNi?£-PiERRE),  ncà 
Léogane,  dans  ille  St.-Dominguey  ru 
1741  ,  entra  au  service  dans  les 
mousquetaires  y  obtint  la  croix  de  St.- 
Louis  y  et  devint  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France.  Il  vivait  retiré  à 
Nantes  en  1 789 ,  et  s'y  montra,  dès 
le  commencement,  favorableaux prin- 
cipes de  la  révolution ,  ce  qui  lui 
valut  le  commandement  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville ,  et  ensuite  la 
nomination  de  député  à  l'assemblée 
législative.  Ce  fut  lui  qui ,  le  6  juin 
1 79a  ,  fît  décréter  une  fédération  à 
Paris,  et  la  formation  d'un  camp  près 
de  la  capitale.  Le  i  o  août  suivant ,  il 
venait  d  avoir  un  assez  long  entre- 
tien avec  Louis  XVI,  lorsqull  vota 
sa  déchéance  ;  et  il  lui  dit  que  c'était 
pour  lui  sauver  U  vie.  Réélu  à  la 
convention ,  il  y  vota  le  bannissement 
de  ce  prince,  et  s'y  montra ,  en  gé- 
néral, du  parti  modéré.  Accusé  par 
Marat  d'exciter  les  corps  admiuisttâ- 
tifs  de  sou  département  à  .se  déclanr 
contre  la  révolution  du  5i  mai  1  rcï^t, 
il  fut  mis  hors  de  la  loi ,  et  obligé  de 
se  réfugier  en  Iii*etagne,  où  il  fut 
arrête  par  Carrier,  qui  l'envr>ya  à 
Paris.  IjC  tribunal  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort  le  7  novembre 
1 793.  Z. 

COUSTELIER  (AifTomE.URBAiif\ 
libraire  à  Paris  en  171a,  imprimeur 
en  17*10  ,  mort  en  iT24y  a  donne 
son  nom  à  une  collection  en  dix  vo- 
lumes petit  in-H".  (et  non  in- ri) 
de  quelques  ouvrages  français  qu'il 
a  imprimés,  et  qui  comprend  :  l.  la 
farç^  de  maitrc  Pathelûiy  i^'ij; 

y 


li 
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i.  Œmrei  de  Fr.  f'tBan,  rtm: 
ks  rvifijrqiir!^  par  E>  dr  Laiiriiies, 
t^Q^;  III.  Œuvres  d«  J.  Marot, 
i^a5:  un  Irouve  h  la  jniie  les  oni- 
vres  de  Miclirl  Mai-Ot;  IV.  Poàsits 
s  Gaillaanui  Crétin.  i-^-iTi-.S .Poé- 
^s  de  G.  Coquillart,  lyaS;  VI. 
1  -i^ende  Je  maître  Pierre  Faîfeu  , 
1  jyaSlffy.BownniGNÉ);  Vll./'oe- 
tiei  Je  Martial  de  Paris,  dit  d'Ju- 
vergne,  i7'ii/|, -J  vol.f  VIII.  Œuvres 
deRacan,  i-]i^,i^u\.,t)a\ioni\a 
p'iiï  rares  de  m  cdIIccIÎuii.  —  Anloine- 
Ur1iaiiirx>v»T[.UEii.suii  lils.reçu  lî- 
hmre  i  Paris  eu  i74>>  loort  le  94 
aoûl  17O3,  a  ramyUÈi  quelques  ro- 
matu:  i.l'ffeureuae Faiblesse,  17M, 
in-i'j;  11-  Lettre  d'une  demoiselle 
entretemeà son  amant,  i-]iT}.itt-i^; 
III.  la  Rapsodie  galante  ^  f^5ii  , 
in-i3;IV./«  Petites  Kotivellespa- 
risiennet.  itSo.  iii-ia;  V.  Lettres 
delarillon,f]Si.  \n-i&;  VI. Let- 
tre d'un  Français  à  un  Anglais, 
iijSS,  in-ia;  VU,  Histoire  d'un 
homme  monstrueux,  in-i'j;  VIII. 
le  Petit  Parisien  ,  nlmnnarJi ,  1 757  ; 
IX.  Lettres  de  Montmartre,  f]5o, 
^m  »-)'>,  publîAi  SOUS  le  nom  de  Jean- 
^H  HOt  Geor^n.Ç-ei  opiisriile»  ne  le  re- 
^H  ooromandrni  pas  n  la  posle'rîlc;  mais 
^F  (fesl  lui  lui  a  donne  les  diT-«ep(  pre- 
Diien  mlurrrcs  de  la  eolleiiion  d'.-iu- 
leura  laiin»  rotiniie  sou*  le  nom  de 
Unrbou  (  F.  Bjbbou  ;.  C'est  ïutsi  loi 

»qiii  a  iàit  imprrmer  éli^amment  le 
JlecutU  de  romani  kiitoriques  dont 
Lenglel-Diifrcïuoy  fut  «lilciir,  I.on- 
àm ( Pari» ),  1 740, 8  vol.  pelit  in- 1  i. 
Z. 
COUSTOU  (  Nicolas  ) .    habile 
ftatuaire  ,   ué  à  Lyun  le  9  janvier 
i(i5U  ,  apprit  1(15    premiers  pfinci- 
^m      pcs  de  sou  art  m>us  -sud  ytre  ,  qui 
^m     4tail  seulpteur  en  biii->,  et  Tint  à  Paris 
^^Ê     i  r%e  de  dix-liuil  ans,  recevoir  des 
^^k  bçulis  plus  uvanles  de   Cofsevox, 


son  onde.  Il  remnorta  le  (^rand  ;ir 

de  l'académie  i  i',4ge  Ae  rhip-v 

.  el  fil  le  voyage  d,    IV  - 
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ipalemenl,  dans  ci 
les  ouvrages   de  Mrclu'l- "  ■ 
l'Algardc,  et  il  y  fil  1»  cnj.i.  ,\r  i7. 
eule- Commode  que  l'on  Toii  ■' 
les  j.irdins  de  Verwilles,  Comiur 
rigiual  porte  quelques- uns  des  1.; 
'ires  qni  décèlent  Jqi  iVpoqne  J' 
décadence  de  l'art,  Coostuii  w  i' 
permis  de  ne  s'y  [las  atMelirrvi 
lement.  Après  trois  ans  d'.ilisriir 
revint  à  Paris,  ri  vit  son   Lileni  : 
dierclie.En  iGç)^,  l'acade'tntelr  •< 
dans  son  sein.  Un  lus-r^-IIirJi'  m   i 
reprcsenlanl  la  joie  des  !'i 
du  rétiibtissrineiit  del.i  - 
XIV,  fut  son  morcTHii  >. 

L'onvrage  le  plut  impi>[  1 
ton  fut  alors  le  groupe  qui 
jonction  de  la  5eiue  avct  [ 
driiilîgures  ont  neuf  |:ii  li 

d'enfants  qui  liennent  I'  ■ 
ces  rivières.  Ce  nionv'.'n  1 
bord  de^tin^  aux  jardin 
est  à  présent  ans  Tui!'  1 
encore,  dans  le  moitié  ]  , 
onvr.ipes  de  cet  artisif  .  ' 
de  chasse.  Heures  par  li 
dont  cbarune  wl  çrni'i 
enfant,  la  sLitue  de  Jni 
surtout  le £ergercAfi;>.  ■ 
moins  les  dniK  chasve.,.  ~    ,    . 
faits  punr  te  jardin   de    M.iiK; 
vient  de  terrasser   un  s.'tnglin  " 
pi-ét  à  lui  di'iinrr  la  mort  :  r*iit-- 
est  une  belle  imitation    du  f 
antique  de  Florence;  l'xtttnli 
cerf  par  le  bois,  el  rc  loi  a 
le  coutc.-iu  dans  "     ^  " 

le  costume  de  ers  c 
y  retrouve  nn  goût  fi 
pose  au  goftt  pur  de  l'amie 
00  rttrouve  Mut  la  uIbqI  é 
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le  groupe  de  Tritons  qui 
cascade  rustique  de  Ver- 
1  fadmire  encore  plus  dans 
:e  de  croix,  qu'on  appelle 
!e  Louis  XIII,  et  qui  e'tait 
fond  du  chœur  de  Nutre- 
Paris.  C'est,  suivant  Dan- 
n,  un  chef  d'œuvre  qui  reu- 
t  ce  que  le  grand  caractère 
et  le  majestueux  pathétique 
îssîon  ont  d'intéressant.  On 
isi  du  même  arti.ste,  dans 
e,  un  5.  Denis  en  marbre, 
;ifix  élevé  au-dessus  de  la 
chœur.  C'est  de  lui  qu'est 
u  du  prince  de  Conti  qu'on 
irefois  dans  le  chœur  de 
St.-André-des-Arcs ,  et  celui 
bal  de  Créqui ,  aux  Jacobins 
St. -Honoré.  Il  fit  pour  la 
Lyon  la  figure  en  bronze 
âne,  de  dix  pieds  de  pro- 
qui  ornait  le  piédestal  de 
de  Louis  XlV.  Cet  artiste 
i  jusqu'à  l'^ge  de  soixante- 
,  et  le  dernier  de  ses  ou- 
iie  la  mort  ne  lui  a  pas  per- 
crminer,  est  l'un  des  plus 
!^*est  un  bas-rcIicf  en  mé- 
eprésentant  le  Passae^e  du 
1  le  voyait  autrefois  à  Vér- 
ins le  salon  de  la  Guerre  : 
ntenant  au  musée  des  Mo- 
Tançais  ,  ainsi  que  plusieurs 
SCS  ouvrages.  Goustou  a  fini 
c  laborieuse  le  i*'.  mai  1 733. 
istingué  par  l'esprit  de  ses 
us  et  l'agrément  de  son  exé- 
es  formes  ont  de  la  pureté  ; 
le  trouve 'pas  dans  ses  ou 
caractère  sage  de  l'antique; 
ait  lui  reprocher  de  s'être 
ftrédu  goût  français,  et  d'a- 
lus  d'agrément  que  degran* 
isin  de  Contamine  ,  de  Gre- 
)ublié  son  Eloge  historique^ 
]'5']  ,  in- 12.  La  u**  partie 
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renferme  la  description  raisonnéc  de 
ses  ouvrages.  Plusieurs  de  ses  bas<* 
reliefs  sont  gravés  dans  la  Descrip" 
lion  des  Invalides  ,  et  Cochin  a  gra- 
vé trois  statues  d'après  lui.      A— s. 

COUSTOU  (Guillaume),  frère 
de  Nicolas,  naquit  fi  Lyon  en  1678, 
fut  é'ève  de  Coysevox,  et  surpassa 
sou  frère.  Parti  pour  Rome  avec  la 
■pension  du  roi,  des  tracasseries  l'em- 
péchèrent  d'en  jouir.  Avec  un  talent 
encore  naissant ,  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler pour  vivre  dans  cette  capitale 
des  arts ,  où  les  talents  les  plus  dis* 
tingués  avaient  de  la  peine  à  fixer 
Tattcntion.  Les  dernières  ressources 
lui  manquaient;  il  se  disposait  à  par- 
tir pour  Constanlinople ,  lorsqu'il  fut 
recueilli  par  F>e  Gros,  et  il  travailla , 
sur  le  modèle  et  sous  les  yeux  de 
ce  grand  maître,  au  bas-relief  de  S. 
Louis  de  Gonzague,  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  donna,  pour  sa  réception  â 
l'académie  royale,  Hercule  ^ur  là 
bûcher,  et  fit ,  quelques  années  après , 
pour  les  jardins  de  M  irly,  les  figures 
de  Daphnéet  d'Hippomène.  La  Daph* 
né ,  légèrement  drapée-^finement  oes- 
siuée ,  artistement  exécutée ,  paraît 
ctre  une  imitation  de  ^Aialante  an- 
tique. C'est  aussi  à  Marly,  sur  la 
terrasse,  à  la  tête  de  labreuvoir,  que 
se  voyaient  les  derniers,  et  peut-être 
les  plus  beaux  de  ses  ouvrages.  Ce 
sont  deux  groupes,  dont  chacun  est 
composé  d'un  cheval  qui  se  cabre  et 
d'un  écuycr  qui  le  retient.  Ces  deux 
groupes  sont  actuellement  à  l'entrée 
des  Champs-Elysées.  F^e  même  artiste, 
quelques  années  auparavant ,  avait 
fait  te  groupe  en  marbre  de  V  Océan 
et  de  la  Méditerranée ,  qui  décorait 
le  tapis  vert  des  jardins  de  Marly.  On 
peut  regarder  comme  un  ouvrage  capi- 
tal la  figure  en  bronze  du  Ehône,  de 
dix  pieds  de  proportion  ,  qui  décore 
actuellement  le  vestibule  de  l'hêtel 
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d«  vitli'  Ht  Lyon.  On  rtiil  Jr  OhUIaii-  du  mfmt  tialmin,  «inù  qne  fa,, 

moCùii-tloa.  il  \emi\.ki,uD  Bacchus,  ç,nTe^A'He^ctlt«ftàc■PaiUsiÊl*ii 

dau«  une  a!lée  du  tlicâtre  d'enu ,  et  cipale  tiorle  de  l'bdtH  de  S^T 

tto  iMs-Ti'lirf  placé  ïur  l'iinr  des  por-  Entre  les  mou-raiiï    i]id  atM 

tes  de  la  ti'iliLuie  où  le  roi  se  plsjail.  Il  GiiillautueCuuiitouun  nngdisi 

rtprÉitute  Jèiiis- Christ  dans  le  lem-  on  jibcc  encore  l«  rroutan  du  c 

pie  au  milieu  lies  doctcurs.Cml  GaiU  d'ftiu  rîs-à-vis  1p  CilaisHtivut;  il 

Jaume  qui  a  termine  le  Passage  du  a  reprdiionté  ta  Seine  et  tâ/aii.r 

TtAiri  (.-omcDenct!  par  son  frère,  el  4ui  d'Jrcueil;  il  a  ansïi  ddcoreU  p- 1 

était  pUccdansk  saluit  de  la  Gurrrr.  rbamlirt  du  palais  de    Justice  'I 

Le  furi  Thulus.  dcsi);iiépar  une  luur  bas-rrliproûlon  voit  Louis  XI' 

embrasée,  se  dessine  Icgèremcnl  sur  ire  la  Justice  et  la  Fèrilë.  On  nu: 

le  (uiid;  MU  génie,  porlanl  le  ca>:que  lui,  au  Musée  des  momiiueiiti  It 

du  manar((ue,  parait  d'un  cùlif;  de  {aÎs,  1rs  stutiies  en  marbre  bliL' 

l'autre, la  Victoire  eouronuc  le  héros.  Louis  XIII  et  du  cardîual  Dnbu: 

Cesdeuxobicls,  traiiesdaiisuDepru-  laborieux  statu  ai  r<^  csl  mon  a  ! 

greasîon   raisouoee  de  relief,  sou-  le  33  février  i^4*i-  A — 

tiennent  le  sailUol  de  la  figure  nriu-  COUSTOU   (  CtriLLAum  ;.  : 

ci|>ale,tahdLsi[uecelleduflcuve,placée  du  prà;cdenl,  nd  à  Paris  eu  i-i 

lur  le  sjie  le  plus  avance',  soutient  fit  le  voyage  de  Rome  avec  U  p 

uDe-mêiiie  te  groupe  où  le  rui  do-  sîouque  le  rui  accordait  aux  c^c> 

-tnîne,  e(  s'accorde. eu  lufme  temps  qui  remportaient  les  premirn  [>r. 

avec  le  champ  du  bas-reLef,  où  elle  À  son  rrlour,  il  aida  son  j>rrt  ii. 

|iarvieal  par  la  mctii.nliun  des  accrs-  l'éxecution  des  ;;rounrs  de  ct)c^  < 

lOÎresqi'irenvironneul.  Si,  dans  cet  II  fui  reçu  i  i'acadtfoiie  eu  17. 

Duvrage,  les  talents  de  Guillaume  sont  et  son  morceau  de  réceniiou  fui 

■ssoriés  à  ceux  de  François .  il  a  fait  fulcain  allendarit  les  ordres  di  • 

seul  le  beau  .'^s-rtlief  qui  décore  la  nm  pour  farder  les  armes  d'f.-- 

porte  des  Invalides.  Louis  XIV,  à  Cette   compa|;uie  le  iioninu  pnn' 

«heTal,esiaceompagnë  Jedeui  Ver-  scur  eu  i74'>i  P"i^  ercieur  etrii 

tus  assises  aux  angles  du   piédestal  ;  trésorier.  Le  roi  lui  tonG^  ensmi 

Ica  saillies,  d'un  riUcf  Ii^rr,  sont  garde  des  sculptures  ddptMëes  an  i 

m  contraste  avec  l'es  parties  eutie-  vie.  Il  entirpnt  eu  mitrbt«,  (Mim 

rcineittîsulëes.  Cesi  parla  magie  des  je*initesdc  Bordeaux,  Vj^pothéu-- 

oppositions  que  le  cjsc.tu  a  jnilirloii-  5.  François- Xavier,  au  laèw  \ 

sèment  coiitrrbaiance'  celte   tiiiile  de  qu'ils  ol!raienl  pour  la  Taire  c\t; 

plans  qui  jette  delà  nonotunic  et  de  en  simple  pierre  du  Tonnerre.  11  < 

î'cnnui  dans  certains  bas-ri'liefs.  La  long-temps  sans  occupation .  ju' 

noble  simpliaV  de  ceLit-ci,  débaras-  ce  que  le  roi  ilc  Prusse  ri-iîtehsi: 

l(!e  des  détails  minutieux  qui  appau-  des  slatnes  de  IVar»  et  de  f'rmt.l*  ' 

Tri<seoiles  cOV-ts  en  les  mnlti|j|iant ,  luortdii  dauphin, ^rcdeLciml!  ' 

dévoile  que  l'auteur  ,  ami  de  l'anû-  lui  procura  1  uication  d*«xeroar  IT 

qiiF  et  de  la  nature,  a  p^fectioune,  lents  à  l'crrctiou  du  toubrin  3 

|wrrinst)iiaii(in  de  celle-ci.  les  prin-  prince.  On  a  f more  de  etft  «  '  " 

ciprs  {misés  dans  l'nuti^.  On  csiiine.  Las- relief  eu  bruuxr  de  b 

'itjscct  b^tel.  les  figures  en  pierre  lion  dans  la  chapelle  de  Ver 

Jtart  c(  de  ATmerve ,  oinragci  figure  de  S.  Roch  du»  l'^^l 
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a  f  etc.  Goustou  fut  pcn  I»- 
:•  On  ne  lui  conteste  ]>a.s  l'in- 

de  ses  ouvrages  ;  maïs  on 
'au  moins  pour  Texifcution ,  il 
«ait  sur  des  sculpteurs  lia- 
ne le  défaut  de  fortune  obli- 

lui  vendre  leurs  talents.  Un 

Dupré,  qui  est  mort  obscur , 
^ducoup  de  part  ttwj.  derniers 
.s  de  Goustou  ;  c  est  lui  qui  a 

enti^rement  le  fronton  de 
mcviève.  Au  moment  où  une 
ï  grave  ne  laissait  aux  amis  de 

I  aucun  e5]X)ir,  M.  d'Angevîl- 
iut  pour  lui  le  cordon  de  St.- 
,  et  il  le  lui  porta  lut-mêue  au 
t  011  l'empereur  Joseph  II  lui 
lit  rhonueur  de  venir  le  voir, 
treur  parut  lui  rendre  la  santé'  ; 
ifiu  il  succomba  le  i5  juillet 

A— s, 
JSTUREAU  (Nicolas),  sieur 
l'aille,  président  en  la  chambre 
nntes  de  Bretagne,  intendant 
de  la  maison  de  Montpen- 
lort  en  1 596  ,  avait  laissé  en 
:rit  la  Fie  de  Louis  de  Bour- 
wnommé  le  Bon ,  premier  duc 
ntpcnsicr  ,  depuis  1 53G  )us- 
Sng.  Jean  du  Bouchet  la  fînit 
iblia.  (  F,  Bouchet).  A.  B — t. 
USTURIER  (Pierre),  plus 
sous  le  nom  de  Suior  qu  il  a 
ins  tous  $ei  ouvrages,  fut  doc* 
e  Sorbonne  et  ensuite  char- 

II  était  né  à  Chemirc  •  le-Roi  , 
;  Maine,  on  ignore  en  quelle 

11  fit  ses  études  à  Paris,  dans 
rsilé ,  prit  ses  degrés  en  ihéo- 
fut  prieur  de  la  maison  de  Sor- 
pendant  sa  licence ,  et  ensei- 
I  philosophie  au  collège  de 
«rbe.  1 1  aimait  beaucoup  l'étude , 
iait  pour  nn  homme  habile  et 
bns^les  sciences.  A  ces  quah* 
joignait  une  vie  régulière ,  de 
î  et  du  zèle.  Parvenu  à  un  âge 
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mur ,  il  entra  dans  Tordre  des  char- 
treux, où  il  devint  prieur   de  plu- 
sieurs chartreuses ,  notammentde  celle 
de  Notre- Dame-du-Parc  au  Maine, 
puis  visiteur   pour  la  province  de 
France.  11  moiurut  le  10  juin  i53t. 
Ou  a  de  lui  :  L  Pétri  Suloris  docto* 
ris  theologi  ^  professione  Carthusia» 
ni,  de  vitd  Carthusiand  lihri  duo ^ 
Paris ,  Jean  Petit,  1 5^2,  in»4*»  ;  l^ou- 
vain  157a  in-8\;  Cologne,  in-8"., 
tOcw).  L'iauleur  y  réfute  quelques  dé- 
tracteurs de  la  vie  monastique,  et  par- 
ticulièrement de  celle  des  chartreux. 
Dans  le  i***,  livre ,  il  fait  Tapologie  de 
son  ordre  ^  dans  le  3". ,  il  parle  des  oc- 
cupations des  chartreux  et  de  l'excel- 
lence de  leurs-  exercices  spirituels.  Il 
consacre  un  chapitre  aux  écrivains 
de  cet  ordre.  11  soutient  la  vérité  de 
rhjstoire  du  clianoiue  de  Paris.  (  F, 
S.  Bruivo  ) ,  et  traite  des  voeux  u>^ 
nastiques  et  de  la  manière  de  Ils  ob- 
server. II.  De  triplici  dlvœ  Aimm 
connubioj  Paris,  1 5'25.  Dom  Coustu- 
lier  y  soutient ,  contre  Jacques  Lcfc- 
vre  d'EtapIcs  ,  que  Sic.  Aune  a  été 
mariée  trois  fois,   opinion  qui  ne  lui 
est  pas  particulière.  III.  De  transla- 
tione  Biblice  et  novarum  interpréta- 
tionum  reprobatione,  Paris,  tjpis  Pé- 
tri Fidovari ,  i  S'i^y ,  in-fol.  I>ans  cet 
ouvrage ,  dom  G)usturier  a  surtout 
en  vue  la  tradu<  tiuu  du  Nouveau* 
Testament  par  Ër^isme.   Il   y   dé- 
fend la  fidélité  et  Teiactitude  de  la 
Vulgatc  ;  il  appuie  sur  son  nutlicnti- 
cité ,  et  montre  le  danger  qu'il  y  agirait 
de  lui  substituer  toute  autre  versioii. 
Ce  Hvre  donna  lieu  à  une  apologie 
de  la  part  d'Erasme.   Le   chartreux 
publia  en  réplique  :  Adversùs  insa» 
nam  Erasmi  apohgiam ,  Pétri  Sw 
toris  ^nt-apologia  ,  Pariî»,  i5i(}y 
iu-4"«  Krasnic  triniva  ce  dernier  écrit 
si  violent  qu'il  n'y  répondit  point ,  ce 
qui  vraisemblablement  donna  lieu  à 
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te  icrs  d'unn  rpicriiintnc  du  Innps, 
mise  à  1.1 1*1"  d(  b  irnivii  ilf  la  Hi- 
tk  que  d'jui  CuuMuriiT  jiublia  à  Pa- 

IV.  J/tologfticuiit  in  novos  antico- 

marit'is,  prmdarii  beatœ  Firj-inU 

Maria;  laudibut  ilttrahenlei ,  pjri^ 

i5j6,   iii-4\;   V.  ^folofcia  Pttri 

Suions  in  dainnaiam  Luiheri  ka- 

f  nsim  lie  votis  mumuticit ,  Parii , 

I   i55i  .iii-8'.Ol  oiiviage  pasJie  pour 

f  Ha  iIm  plu»  soIkIm  et  dr's  mieux  êciils 

y  âii  savDDt  cliariniix.  VI.  Pan  Siito- 

lis  Carihusiani.  de  poteslate  eccle- 

tÙBin  pccu/iij,  Paris,  iSSiJ,  in -8". 

~"    ti  Cu usurier  iif  vniiliil  (loinlque 

ce  livre  ,  ou  il  traiLut  d'une  iii.ilicre 

diRHIe,  parûl  avaut  de  l'avoir  son- 

à  IVuincn  de  pcrsonnrs  liaLilM. 

il  |ifuI-Jlre  à  reprocher  -î  CC  M- 

I  vanl  n'Ikieiix  Irop  de  v^cinence  à 

I  rêgunl  &  iei  advenait  vs  ;  innis  ou 

p  priil  lui  l'rruHT  beaucoup  de  con- 

I  iiiÙMnC^»  pouiaou  lemnï,  un  giand 

itle  piiiir  la  imine  doctrine  el  un  ve- 

.  fibbli-  amour  de  son  étnl.  (  f^oy. , 

iTrages  île  ce  diartrem  ,1e 

tome  ni  des  Singiilanlès  kisloiiijues 

fli  littéraires  dp  doin  l.iron,  }  1,—». 

COljTEI.(ABroiT<E),iicà  Paris 

«I  i6aa.nii.rl  à  Blois  en  i6()^,(ir 

imprinit'i'  daus  ce'lc  dernière  i  ille  un 

volunie  iri-S". ,  ititllulè  Pronunades. 

CfU  un  T' iiieil   de  prtiU'S  piêci s  de 

ni  le^ijiirlle.s  on  en  distiiij^nc 

Jlpeilie  une  ou  drux  qui  soîrnt  nu- 

dcMiisdii  inc'lioirf.  On  a  rcpendjut 

prelciidn qui  M'  .  D<--liuulière»  av.iii 

fri»  ilan»  re  reen  il ,  non  sruliitiPiil 
idcV  de  .-a  eh.irmaule  lilytle  des 
tnoulims,  njuU  ineiiri  h  p!uparl  de» 
^^  vers  de  ci  llr  pièce.  (jT  irru-  il  de  Out- 
^^^Ifl  i'«t  mis  da'e  :  on  a  roiiireturc 
^^^Sii'il  avait  paru  rn  \G\ty.  maisrrlie 
^^^Eonii  rtiirc  rit  rius^c  ,  piiivqii'rii  y 
^^Hrouvc  tine   epiiaplie  de   iCOi.  A 
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erllc  époque.  M"'.  Desboulièm  rt^ 
i~êf  de  vingt  ■  trois  ans,  el  drpui 
lunc-iempt  elle  cultivait  la  poeiB. 
pour  lixjuellc  elle  avait  annoïKé  db 
son  etif.'tii-e  des  dispositions  trctlin- 
ri'use*.  File  pouvait  donc  éiw  ma 
po.ié  Ylif^lU  des  inouton)  ,  l'y-  ' 
lue  dans  ses  socie'iês,  et  mènir  ' 
avoir  l.ii««c'  preudre  des  tropiei.  1 
de  ces  copies  |«ut  rire  tomlice  n-' 
les  m^insde  Qiutel,  el  rHui-a  L'^^ 

strupule.  M""-  Derhoulicre» ,  mr- 
teiilf  de  sa  première  esquisse ,  \'i  - 
tooclie'e  dans  ta  suite  ,  ri  l'a  un  i 

frimer  avec  ses  autres  O'iTrapCi,  li 
état  où  on  l'y    trouve   mamt'i' 
De  plus,  il  r^tsùrque  |am.i»  m 
arciis<!  M"*.  De.ïliuuliirc»  d'an  ji- 
pl.igi^'l,  et  qu'il  est  prouve,   an  ' 
traire,  que  Coutel  a  mis  k  couln^ 
lion,  sans  les  nommer,    Bcrij  ' 
d'aiiires  poi'tis  atitei i<-urs.    W — 
CO[lTHON(CMiir.Kl  m,  Il 
i'j56,  k  Orsay  ,prèsdi  '  l 
Auvergne.  11  ciait  avoi  .: 
av.iiit  Ta  révolution  ;  ilin 
cau'e avec cli.iliur,  fut  1 1  .i i 
ptéMdcoidutribuualduili'-iiiiiiJr'i 
tcvillr,  et  bientôt  après  ilt^puic  ih*- 
semb  ec  ualioiiale  lr|>îslutiv(-.  Il  ^^it 
d'iiue  eomjilrxion  faible,  et  avait  dm 
inrirmilé  qull  dut  j  des  di<poïUii>iu 
as«r7.  ordinairement   ôrniig^K*  ■»( 
gr.mdes  p.issioni  politiques.  YMlaul 
nn  jour  aller  présenter  seshoi 
à  quelques  lieues  dt  sod  d 
une  jeune  persoi'ne  dont  il  ê 
el  ariiver  pièï  d'elle  de  crand  B 
il  |Mi  lit  peudjut  la  nuit.  «'^ 
teouva  ïur  un  terrain   tpO^tl  , 
il  enfonça  jiiiqn'.m  Diilicti  4n4 
ce  ne  fut  q-i'.ivec  la  plu»  __ 
qu'il  parvint  h  se  tirer  ds  c 
Ctt^iecidriil  lui  Gt  perdre  |i     ^ 
Hrreinent  l'usngede  sesjittiibMd 
ne  recouvra  pmais,  et  ^cM  i 


cou 

I  arriva  a  l'assemblée  législa- 
s  les  premières  séances ,  il  s'y 
Tenncmi   de  la  constitution 
bique,  et  fit  les  motions  les 
(lentes  contre  le  roi  y  les  mi- 
,  et  contre  les  prêtres  qui  n'a- 
point  prêté  serment  aux  lois 
*s.  Couthon  n'était  point  à  Paris 
la  chute  de  la  monarchie ,  qu'il 
ovoquécavcc  tant  de  véhémcn- 
lait  allé  prendre  les  boues  de 
ind.  Ainsi  y  il  ne  prit  point  part 
nières  manœuvres  dont  la  rc- 
D  du  I  o  août  et  les  événements 
septembre  furent  le  résultat, 
.es  événements ,  il  fut  de  uou« 
oisi  par  son  département  pour 
à    la'  convention   nationale, 
tt  encore  le  premier  k  se  faire 
re.  Il  défendit  avec  chaleur  la 
des   républicains  ,  pt  s'éleva 
toute  espèce  de  gouvernement 
ivait  se  rapprocher  de  la  royau- 
as  s'expliquer  précisément  sur 
ure   du    gouvernement    qu'il 
ait  de  donner  aux   Français, 
>osa  que  la  royauté  était  pro- 
lans  rassemblée ,  ainsi  que  tout 
rat ,   protectorat  ou   triumvi- 
:   laissa    parler  ses   collègues, 
ussi  un  des  premiers  à  provo- 
;  jugement  de  Louis  XVI ,  dont 
i   la   mort,  et  s'opposa  vive- 
I  ce  qu'il  fût  sursis  à  l'exécu- 
Cependant,   comme  il   n'avait 
is  part  aux  massacres  de  sep- 
s,  il  hésita  quelque  temps  s'il  ne 
irerait  pas  de  ceux  qui  en  pro- 
mut les  auteurs ,  dont  les  giron- 
cmandaientla  punition  à  grands 
quelques  personnes  même  pré- 
it  qu'il  fut  sur  le  point  de  se 
à  eut,  et  on  l'entendit,  le  I•^ 
s'élever   contre    une    pétition 
lique  du  faubourg  St.»Ai)toîne, 
iter  de  contre-révolutionnaire» 
lander  qu'on  ^  poursuivit  les 
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auteurs  ;  mais   ce    modérantisme , 
pour  nous  servir  d'une  expression  du 
temps,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Voyant  que  tout  le  peuple  de  Paris 
était  déchaîné  contre  les  girondins , 
et  qu'on  n'entendait  plus  contre  eux 
que  des  cris  de  proscription ,  il  aima 
mieux  se  jeter  à  corps  perdu  dans  les 
rangs  de  leurs  ennemis ,  que  de  ris« 
quer  de  périr  en  défendant  leur  cause. 
Robespierre  était  alors  l'idole  popu- 
laire; il  se  rangea  sous  son  égide, 
suivit   tous    ses   mouvements  ,  ap- 
puya toutes  ses  motions,  et  devint, 
par  conséquent ,  le  persécuteur  le  plus 
acharné  du  parti  de  la  Gironde  et  de 
la  faction  de  Brissot.  Ce  fut  lui  qui,  le 
a  juin ,  fit  porter  le  décret  qui  ordonna 
leur  arrestation  ;  puis ,  par  un  mou- 
vement de  loyauté  assurément  bien 
étrangère  h  tout  ce  qu'il  faisait,  il 
offrit  de  se  rendre  en  otage  k  Boi- 
deaux,  pour  y  répondre  du  traite* 
ment  que  les  députés  de  ce  départe- 
ment pourraient  éprouver  k  Paris. 
A  cette  époque ,  il  s'opposa  à  l'institu- 
tion des  jurés ,  qu'il  considéra  comme 
un  beau  rêve  des  amis  de  la  liberté. 
Il  fît  déclarer  traîtres  à  la  patrie  ceux 
des   députés   proscrits  qui  s'étaient 
réfugiés  à  F^yon ,  et  fut  bientôt  envoyé, 
comme  commissaire ,   à  Tarmce  qui 
en  faisait  le  siège.  F^es  moyens  qu'on 
employait  pour  réduite  les  insurgés 
lui  parurent  trop  lents  (  F",  Dubois- 
Crance  );  il  fit  arriver  devant  la  ville 
soixante  mille  hommes  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dome.  Entré  d^ns 
Lyon ,  il  en  commença  la  destruction, 
^e  pouvant  marcher ,  il  ««c  fait  porter 
dans  un  fauteuil  sitr  fun  des  édifices 
de  la  place  de  Belle-Cour ,  et  le  frappe 
d'un  petit  marteau  d'argent,  en  disant: 
c  La  loi  te  frappe.  »  Ces  mots  furent 
le  signal  des  démolitions  qui  eurent 
lieu  à  Lyon.  Il  abandonna  la  suite  des 
opérations  àCoUoi-d'Herbois  (  r.  Cou- 
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t),  et  Tfs'inl  h  Paris  jWur  «Mpif- 

T  4  roolr»  les  mfsmi'»  quu  BolJes- 

&OU  prorrciciiv  cl  »on  aniî, 

.i  projicn  lie  piriidre.  Il  sci!uii- 

I  ensiiile  (lolKipiei i«  daus   tuuks 

FIm  lutlM  i]u'ii  ml  à  smiteiiir,  suïl 
Coiilre  «es  ennemis  du  dcliors ,  soîl 
,  conir*  s»  |iroprcs  cullêgues.  Rolits- 
.pierre  et  Cwiihon  irouvJrcnt  des 
>nirai]icleurt  dans  les  ciimtU-a  où 
Joules  \m  mesurci  se  prcparaictii  ;  iU 
f  en  plaignirent  «ssez  iDdlilcmeut  aux 
jacobins.  I>c  ^6  juillet ,  ils  e ssajrirent 
de  produire  quelque  cl&t  cii  leur  fa- 
''       '  '    D  :  iMe  parut 


r  dan*  If 
liAlancer.Le  Iftidcmaiu  ,  ils  Grentei 
GUrtdci  teabti*es,  uuh  »lors  leurs 
advrreaim,  »oyimt  qu'il  n'y  avait  pas 
un  iBtimtuti  jiPrdre,  l<u  .ittiqucreut 
Duverteitient ,  et  uliliiireul  qu'ils  se- 
raient arr^léi5iir-tc*rh9iiip.Daii»  leurs 
attaques,  iln  arcasèrcnt  Ctiullioti  de 
Vowli>ïr  »e  faire  loi,  P^in-  iDulr  rc- 

Stase ,  te  malheureux  se  couteula 
dtn-  de  dcsMis  se»  j.imbe»  paraly- 
sas \t  vitenieul  qui  les  eoxrMÎi ,  en 
5*écrMDt  d'un  lun  limcuiiblo :  n  Moi , 
»  me  làireroi!  cl  danscrU'iutl  n  11 
fut  ddcre'Itf  d'accuiaiiuu  ri  envoyé  à  la 

Sriioii  delà  Fui-cv.  La  commune,  qui 
isput*  un  momcutrcmpireàla  cun- 
Venliiin ,  le  lit  Piilevcr,  et  il  fut  purlii 
à  riiùlcl-d«-vi!l{' .  qui  fut  bifiilât  fi>r- 
c^.  Ainrs  Cutilhun  se  blessa  légêre- 
meiit  d'un  poi^u.ird  dont  ou  l'.ivait 
mmt,  et  se  tr^iïua  ensuite  dans  une 
cour  où  il  feignit  cfèlrc  mort.  Un 
JpiQO  liomnic  l'uiiiTçut,  ci  voyant 
4]u'il  elail  vivant,  en  averlil  se»  voi- 
sins, et  un  1c  porU  sur  un  braueani 
i  I»  Conciergerie,  où  se  trouvaient 
dfii  ses  riMUpticcs.  T<e  Iptuluu^iu  ,  il 
fut  jel^  jiV«C  «us  d-ius  la  btilc  CbHr- 
relic:ncpi)uvaul  s'y  soutenir,  il  resta 
dtODau ,  ei  [ut  foulé  aux  pieds  par  les 
sicniqui  M  mcontiiiisMiieut  plus  leur 
dicf  dans  ce  imibU  mument.  11  fut 


COÛ 
rtA-nfiîle  îfl  i"rll't  t70(-(  'îj 
Si.-JufT  ,  RoBUPiEiinE  ,  Du 
etc.  ). 

CODTINilO  (Dom  F»*i . 
comte  de  Bodoudo  .  vicf-roi  ilirtfi 
des,  surci^da  en  i!^Gi  .i  ilun  Coi' 
taniinde  Ilraj;ance.  Il  mit  lu^Ir' 
fui'ieresses  de  cr  pqyi  en  rui  il> 
fi.-nse,et,  appreuant  que  le  Zjiii 
srmnitdans  des  vues  liostiles,  il 'i. 
du  port  de  Gua  avec  une  fli;ii< 
cent  qu.-iranle  v^isseani  mouler  \ 
quatre  mille  lionimt*  de  iit.ni>" 
voile  ver»  Tcrucal,  intimiila  ce  ] 
ce,  rt  lui  accord;!  la  piv,  M  p<m-- 
cnsnile  .tux  aHairM  ilci  Muluqur- 
de  l'ile  d'Aïuboinc.  Cxitinbo  l> 
respcclirb  puissance  puriugai^'l 
rindc,  lursqnil  mourut  siibilrn 
en  I  :îlS.( ,  ^cncralenienl  rcpni^ . 
cause  du  la  dottfeur  de  set  tmMii 
de  son  amour  pour  la  jiistii*cri  | 
les  arts  de  la  (laix.  Il  fut  le  pi"! 
leur  du  cclihrc  Cainoëns.qui  < 
éic  pcrsé;utJ  avant  son  adiniui-ii 
tion.  [,e  poète ,  i  son  relitur  en  !'. 
liig.il,  celcl»ra  dans  plusieurs  de  : 
piiesies ,  les  bieufails  et  les 
son  protecteur. 

OiUTlNHO  r.  Mahiawi.  ■ 

COUTO    (   DiORO  RH 

portugais  ,  né  a  l.isliuni 
fut  dere  à  la  cour  .ivcc  le  prince  >lr 
Portugal,  et  étudia  t»  philosoplir 
sous  Barlliêlrmi-dcs-Manvri.  Av**l 
perdu  en  tSr>r>  le  prine«  f,oi 
patron,  il  s'cinbjrquii  pour  les b 
ou  il  sci-vil  pendant  dix  ans,  ■' 
Vint  à  l.isbouue.  La  petle  (^ 
gCHÎt  alors  cette  ville  le  forçai 
lonnier  à  Gua  .  oîi  il  se  a 
oct-'upa  des  emploi: 
y  mourut  le  lo  de*cembrr  i(f>^' 
Ciininaiiisanl  à  fond  toute»  let  ^1! 
rt-s  des  Indes,  il  s'occuji*  de  '<'■ 
linucr  Toivrage  de  llarrus  ,  ce  t\m 
lui  valut  les  titm  d'])istorio)[ruphi 
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cou 

krtogal ,  et  de  garde  des  ar- 

Goa.  Philippe  IV ,  roi  d'Es- 
tiqucl  le  Portugal  olnfissait  à 
[ne,  avait  aehetc  de  la  veave 
'  Barros,le  manuscrit  delà 
ic  y  et  l'avait  confié  à  J.- 
ivaoba  ,  pour  qa'il  ia  conti- 
t  publiât.  Couto  fit  paraître 
de  Lavaiiba  et  le  sien  sous 
Décoda  quarta  deAsia^ 
! ,  I  (3o3 ,  et  ainsi  de  suite , 
a   7*.   inclusivement  ,   qui 

1616.  Les  8'.  et  g».  Dé- 
l'il  avait  auësi  composées, 
'nt  que  long-temps  après  s<k 
un  seul  vofuroc«  en  1(373,  à 
.  On  dit  que ,  lorsqu'il  était 
int  de  mettre  ces  deux  Dé- 
jour, le  manuscrit  lui  eu 
)  ;  qu'il  recommen^ta  de  mé- 
1  travail ,  et  qu'il  s'occupa  à 
s  deux  volumes  en  un.  Ni- 
que la  9' .  et  la  1  o*.  ont  aussi 
nées.  Quant  à  la  j  1  '.  et  à  la 
Turent  rédigées  par  fiocarro, 
u'elles  existent  en  manus- 
•'.  est  très  rare,  parce  que 

des  exemplaires  furent  dé- 
un  incendie.  Les  cinq  pre- 
res  de  la  \i\  Décade  ont 
nés  à  part ,  et  forment  aiuM 
ge  distinct ,  dont  la  rareté 
celle  du  livre  dont  il  est 
irte  ce  titre  :  Cinco  libros 
a  doze  da  Historia  da  In- 
iego  de  Couto ,  depois  da 
16  atè  o  de  1  (>oo ,  iirados 
Emmanuel  Ferm.  de  H/- 
aris ,  1645 ,  in-fol.  Les  Dé- 
tcs  par  Couto  ont  été  réim- 

Lisbonne  avec  celles  de 
B  177^  à  1781.  LaBiblio- 
ipériaie  possède  l'ancienne 

a  rttrooTëe*  '1  y  •  environ  viogi 
t  1«  lie.  D^c*d«  «  dant  l«  in<«na». 
ada*AngiMlini  de  Lisbonne  ;  r«c«. 
de  cettr  vilin  ae  propoM  d«  Ict 
le  reiU  de  rontragc. 
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édition  des  Décades  4 «  ^»  ^f  7  ^ 
8".  y  et  les  mautiscrits  des  8,9  et 
lo*.,  ainsi  que  les  cinq  livres  de  U 
1 2*.  Décade.  Couto  a  partagé  les  élo- 
ges que  l'on  a  donnés  à  Barros.  (  F. 
IÎarros.  )  Il  est  aussi  auteur  d'un 
traité  contre  la  relation  d'Ethiopie, 
par  Louis  de  Urreta ,  d'une  Fie  de 
Paulo  de  Lima  (  Lisbonne  ,  1 76S , 
in-H*^.)»  de  Dialogue  sur  f  histoire 
de  l'Inde  (  ibid^  1 790  ) ,  etc.     Ë — », 

Ct)UTO  (Luis  de) y  garde  des 
archives  du  Portugal,  né  à  Ijisboone 
en  164  2,  étudia  la  philosophie  à 
Evora ,  et  prit  !e  di^ré  de  docteur  en 
droit  civil  dans  l'université  de  Coïm« 
bre ,  il  l'âge  de  dii-huit  ans.  A  vingt- 
deux  ans  ,  il  expliquait  Tacite  aux 
académiçs  de  Santarem  et  de  Us- 
bonne  :  Couto  savait  déjà  l'hébreu, 
le  grec ,  le  latin ,  l'italien  ,  l'espa- 
gnol et  le  français.  U  traduisit  Tacite 
en  portugais ,  mais  avec  tmc  telle  af- 
fcctatum  de  laconisme ,  qu'il  a  rendu , 
dit-on  ,  cet  historien  encore  plus  obs- 
cur. Il  mourut  à  Ourem  le  i4  août 
1 7 15.  On  a  de  lui  les  trois  premiers 
livres  de  ^aoite  et  un  poëme  en  es- 
pagnol imitiilé  :  Affectos  del  arrc" 
pendimiento ,  impnmé^  à  Lislionne. 
Sa  Fie ,  \t,*T  Jules  de  Mello  de  Cas- 
tro ,  est  à  la  tête  de  sa  tijSuction  de 
Tacite.  B— p. 

œUTO-PESTANA  (Don  Joseph) 
gentilbomme  portugais  ,  chevalier  de 
Tordre  de  Christ,  et  contrôleur  du 
trésor  public  h  Li.ibonne ,  était  mem- 
bre de  l'académie  royale  d'histuics  et 
de  l'académie  dos  anonimos,  an  com- 
mencement du  1 8*.  siècle.  Fid<'lc  au 
plan  de  cette  société,  il  5'occu]).iit  de 
rrcberches historiques ,  et  i)  av.  it  com- 
mencé un  grand  ouvrage  sur  Tliistoire 
des  rois  Dcnb  et  Alphonse  W ,  mnis 
il  mourut  le  7  août  1735,  avant  d'y 
avoir  mis  b  dernière  main.  Plusieurs 
ouvrages  en  vers  qui  se  trouvcui  dans 
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£vcr>  rrf  iKÎIs .  ri  surtout  ton  pt>£œe 
ijupruitjuc  it  Quileria  la  sanla  ,  lui 
TifAiml  dunnp  lu  rcpuUliuu  d'un  il» 
■ifins  ixwics  de  sa  natiun.  Suivant 
|l  diciiotin^ic  il«  l.^idTocnl ,  co- 
par  d'aulH'i  bi06i:'iihes  qiri  out 
e  lui  d(lli(-iii'c  le  iiom  de  l'aii- 
_  t»  l'appelant  Conto-Pertana  , 
,^  poëmc  serait  snpi^rieur  à  lu  Lu- 
I  jtAJo  du  Canioëiis.  Ce  prelriidu  cljef- 
imprirac  Ji  Li&bi<nitr, 
Coulo-Pcslaria  »  l.iîssc 
jiulrrs  ouvngrs  mauiiscrits,  dans  le 
nombre  desquels  on  ri:nurqiiv  duq 
comédies  en  espagnol.      C.  M.  P. 

COUTUME  (  Jeah-Baptiste  )  . 
naquit  eu  i65i.  Il  ;a,  sur  sa  oaii- 
lancc  et  sur  quelques  ani'rdolcs  ex- 
traordJunires  de  sou  enfaDce  ,  deux 
vcr&ioug  qu'on  prut  lire  dans  son 
eloijc  p«r  de  Buze.  Il  fit  ses  tliide»  â 
GKn,(Hid  rat  pour  professeur  de  pli i- 
jMophic  P.  Cally.  Il  fi.t  siifcpssive' 
nmt  n^rot  de  seeonde  au  collège 
àa  ans  à  Ciien ,  professeur  de  rhc- 
torique  au  Collège  de  la  Tillt  de  Ver- 
non,  eut  la  même  cliutre  au  coWéç/s 
àt  la  Marche  à  Paris ,  «t  fut  enfin 
proièsseur  d'eloqbcncc  au  Gollego  de 
Frauct^en  idg"].  Il  devint  parla  suite 
inspecteur  A-  ce  colU'^e,  recteur  de 
r  royal,  associé  de 
iptii 


con 

yfbrêgê  ée  tk'itoirv  ifc  la  mi-  ■■ 
chie  Ses  A f syriens  ,  des  Pertet  .! 
Macédomens  rt  dus  ftomiÛHi,  i (« 
in-1'J  ,  oiiTTJigc  pDslhi'ine  et  |nil. 
Koii^  les  lettres  J.  C.  A.  G. ,  qui  ^' . 
1rs  initial»  dus  quatre  clives  il(  T' 
liire,  quiriiTnii-DlMritsoukMdiiitf  ' 
avait  pnimin une  traducliim  (1«  M-u: 
bc.  lOlf  n'a  pas  tu  le  jour.  \.  B—  - 
COUTUBK  (Glil 
Ji  Roii 


sil^-cci 

académicien.  Il 
1738.  On 


1  le  16  a 
:  1,  une  Iriduciior 


du  firM  en  Isiiti  du  Tr^té  des  Ju- 
tvmtues  de  Héron  d'Alexandrie ,  im- 
pritni^  danii  les  iVrtlhemalici  vtleres. 
(  foy.  i.  Boivii«  )  î  H.  quatre  pièces 
en  vers  biiDa,in)priDiccsd'al>urd  ^ë- 
parémcui  eu  i(J83,  84,  Bti,  «fS, 
rcitnprimcrs  dans  les  Selecta  car- 
mina  tptorumdam  in  uidveriitau 
pariiiensi  profesiorum,  1737,10- 
t3;lll.  neuf  JUc-motret ,  répandus 
daus  les  six  premiers  volumes  de 
,    ^académie    des    luiciiplions  ;    IV. 


de  bonne  h 


à  Pai-i 


ienis  le  firent  bientôt  coiinaitre-  )'  - 
sieurs  ronslrurtions,  pariai  leîqoril" 
on  citait  les  hôtels  de  Saxe  et  it 
Coirlin ,  le  pavillon  ninslririt  ï  Sè- 
vres ,  près  de  Bellevue,  litî  fl  '* 
Itrent ,  en  1775,  «ne  plue  àf| 
demie  d'arcliiteei.i 
qu'il  lui  manquait  quelque  ctu 
donner  à  ses  ouvrages  1 
et  la  dignité  des  belles  con»li 
dltalir ,  qu'il  ne  ronDM.isait'<ri 
jinr  les  plans  mn' 
voyageurii,  il  pvlit  pi>ur  aller 
celte  terre  classique  des  arti ,  n  K- 
ïint  à  Paris,  le  porle-friiillc  rtblâf 
remplis  des  chefs  d'teuvre  (]u*il  and 
Uni  de  fuis  dessinét.  Cette  pastioe 
du  be.-iu ,  en  agraiidiasant  le»  id^ 
qu'il  avait  sur  son  art,  le»  4vail  ép 
rc>s;iln'iivatl  lien  conienré  de eate 
macthr  nmquine  et  ninluuméc  taul 
à  la  mode  kous  le  ré(;iie  de  hoM 
XV.  Les  nombreux  dcMin»  ijn'il  sritt 
apportes,  eu  meluiil  An»  tortài 
jour  les  études  qu'il  avait  f 
Italie,  monli'Cieul  tout  ï 

ca|>ablu  de  faire,  si  son  t.itnt  j 

employé  à  la  consIriKliun  de  qud(|at 
grand  cibfice.  Ilyavaitdrii  jilusimn 
anncei  qu'on  avait  eu  Ir  projet  ili 
rétablir  l'cglisc  de  la  Madeleine, ,J 
venue  trop  petite  pour  le  n< 
balilantsdu  quartier;anaTahl 
voulu  que  celle  nouvelle  ( 
consUuilc  avec  une  espiec"! 


cou 

me€f  comme  devant  coucourir 
lement  de  )a  place  Louis  XV, 
e  de  laquelle  on  en  avait  choisi 
acement.  Contant  d'Ivry,  ar- 
:e  du  duc  d'Orléans ,  avait  d'à- 
été  choisi  pour  mettre  à  exë- 

ce  grand  projet;  ses  plans  et 
ssins  étaient  acceptés,  la  premië- 
:rc  posée  le  i3  avril  1764,  les 
ments  de  l'édifice  étaient  jetés ,  et 
:e  lui-même  élevé  à  quinte  pieds 
isus  du  sol,  lorsque  cet  archi- 
nounit  en  1777.  Couture,  qui 
été  associé  à  ses  travaux,  le 
aça  dans  la  direction  de  cette 
irise;  mais  il  crut  devoir  mo- 
le plan  et  changer  l'élévation 
glise.  Une  partie  de  ce  qni  avait 
âti  fut  démolie,  et  l'entrée  fut 
ée  d'un  péristyle  corinthien  , 
la  proportion  était  belle  et  l'or- 
mce  sage.  Les  colonnes ,  au 
•re  de  douze,  étaient  dé\h  ele- 
usqu'aux  chapiteaux ,  lorsque  la 
ition  fit  cesser  ces  travaux  déjà 
le  fois  suspendus.  Le  plan  sur 
ce  grand  monument  devait  être 
c,  avait  donné  du  talent  de  Cou- 
a  pins  haute  idée.  Le  portail, 
osé  de  huit  colonnes  sur  sa  face , 
imposant  et  majestueux.  Cou- 
avaii  pris  sa  place  parmi  les 
nirs  architectes  :  le  cordon  de 
ichcl  lui  avitit  été  donné  en  1 788. 

cessa  ses  travaux  que  lorsque 
iiverncmcnt  eut  cessé  d'en  nn- 
a  continuation  possible.  Décou- 
p;)r  l'inaction  à  laquelle  il  se 
a  condamné,  il  perdit  jusqu'à 
rauce  de  pouvoir  continuer  un 
il  qu'il  avait  commencé  sons  de 
aux  auspices.  La  mort  l'enleva 
iris  le  29  décembr*^  1709-  '-''®" 
de  la  Madeleme,  qu'il  a  laissée 
faite,  s'irhcve  maintenant  sur 
mveaux  plans  et  pour  une  nou^ 
destination.  A— s. 
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COUTURES  (Jacques  Parraiw, 
baron  des),  gentilhomme  normand, 
né  à  Avranches,  embrassa  la  pro- 
fession des  armes ,  et  la  quitta  ensuite 
pour  s'adonner  aux  lettres.  Il  mourut 
en  1 70'i.  On  a  de  lui  :  l,  V Esprit  de 
V Écriture' Sainte ,  ou  Examen  de 
plusieurs  endroits  des  livres  saints , 
Paiis,  1686,  in-i3;lL  la  Genèse 
en  latin  et  en  français ,  a^fec  des 
notes  littérales  sur  les  endroits  les 
plus  difficiles,  1687,  4  vol.  in-i^; 
IH.  la  Fie  de  la  Ste.-Fier^e,  1688, 
in-iti  ;  IV.  la  Morale  dÉpicure  , 
avec  des  reflexions  ,  i685  ,  in- 12. 
Il  y  donne  la  morale  d'Épicure  en 
quarante-une  maximes,  la  lettre  que 
ce  philosophe  écrivit  à  Ménecée ,  vingt- 
huit  maximes  du  même  Ëpicure ,  et 
enfin  la  traduction  de  ce  que  Diogënc 
Laërce  nous  a  laissé  de  la  vie  de  ce 
philosophe.  La  Morale  d'Epicure  a 
été  réimprimée  deux  fois  en  Hollande 
en   1783  ;  l'édition  de  la  Haye  est 
augmentée  de  la  Fie  d'Epicure  par 
du  Rondel.  V.  La  Morale  universelle^ 
1 687,  in- 1 'i  ;  VI.  V Esprit  familier 
de  Socrate  d'Anulée^  en  latin  et 
en  français  ,   avec  des  remarques 
et  sa  vie,  i6<>8,  in-ia,  170.1,  in- r  3 
(  Foy.  Apulée);  Vil.  Lucrèce,  de 
la  nature  des  choses,  traduit  en 
français  avec  des  remarques ,  Paris , 
i685,   2  vol.  in-12,  1708,  '2  vol. 
in-ia;  et  eu  Iloliatidc,  169'!,  1  vol. 
in- 12.  Loin  d'être  le  partisan  de  Lu- 
crèce, a  il  dispute  quelquefois,  dit 
»  Goujct,  et  avec  assez  d'avantages, 
»  contre  Gassendi,  le  héros  moderne 
»  de  la  secte  dont  Lucrèce  a  expli- 
»  que  les  principes.  »  F^c  même  Goujet 
loue  la  prélaee  de  des  Coutures  et  sa 
vie  de  TiUcrère.  A.  B— t. 

COUTURIKR  (  Nicolas -JÉROBfE 
LE  ) ,  prédicateur  du  roi  ,  chanoine 
deSt.-Quentin,  né  dans  le  diocèse  de 
Rouen ,  le  2  juin  1 7 1  a  ^  obtint  des  suc« 
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éki  brilliiils,  n»is  pasn(;frs,par<ien 
ulml  pour  h  chaire.  Cliui*i  en  i  -rfkf 
pour  prononcer  le  pancgyriqiie  de 
ti.  (.ouit  dcT^ini  l'acad^mis  Ci'Hiiç.iisf , 
Tcffl'l  que  prodiiiiil  son  discour»  fiit 
si  (p-and  que  ,  uns  reiptct  pour  la 
lieu  ni  pour  rassemblée ,  un  l'inrcr- 
rompîl  pliiiieui's  (<M  par  de  vils  ap. 
plandiuement».  Les  confriuvs  de  To- 
raiCLir  fnrcnt  sKiiidiilisds  d^-  I*  Ii;ir- 
dicssc  avec  laquelle  il  ATail  fronde  les 
cnusadesj  el,  nprès  lui  avoir  fdit  es- 
suyer plusieuri  mortifications  nu  sujet 
derimpression  de  son  discours,  l'^jr- 
cbevt^ue  (Chris),  de  Bcaumoni  ]  lui 
iiilcrdit  la  chaire.  Cette  rsnécc  de 
pen^lion  releva  le  mérite  de  l'ublie' 
Couturier  aux  yeux  des  pcrsoniirs 
qui  n*aimaient  pas  le  pr<iUt,  el  sou 
interdiction  momenlanée  rendit  le  pu- 
blic plus  empressé  à  le  suivi«,  lors- 
qu'il lui  fut  permis  de  re|uralrre.  Il 
firfdialamêmcaiiQee.ravenl,  dans 
^lise  de  la  Charité ,  devant  une 
amuenec  extraordinaire  d'.mdileurs  ; 
maisTeiilhoiisiasmciiese  soutint  pjs, 
rt ,  après  un  inskiiil  de  vogue,  l'^libé 
Couturier  se  rilrouva  conroudu  dans 
la  Ibule  des  (irédioleurs ,  au-dessus 
desquels  eirectivemenl  ricu  n'âulori- 
sait  k  le  placer.  Il  est  mort  à  l'ariî 
en  1778.  On  a  de  lui  :  I.  deux  Pa- 
nég^riquei  de  S.  Louis,  l'arîs,  t-^^iï 
et  1760,10-4".;  li.  Panégyrique  île 
SU. ÉUsabelh .  17S4,  in-ia;  III. 
la  Calomnie,  ode  (présentée  à  IV 
cadêmic  des  jcux  llorausj,  1764, 
in-ia;  IV,  Discours  firononcés  en 
^Jférentes  solennités  de  piété,  1766 
f\i-\')g,\u-\l;\  .Eloge  duDauphin, 
1 7«i ,  in-a  ■.  :  il  rclrav.iilla  cet  til.ige 
\tM,t  répondre  aux  vœux  d'une  »o- 
cicle  de  gens  de  lettres  tjui  l'avaient 
niis  au  concours ,  et  le  présenta  au 
roi  en  \')']ç\;\i.  Eloge  ftinéhre  île 
Mail,  de  Li^ny.  abbesse  da  Fer- 
Vd'fues,  i767,in-4'-}Vil,  Fie  d'É- 


cotr 

thahelh  Je  Franctr ,  u 
Lims.  i-~^^;  VIII.  Dh 
lu  révélation,  1775,  i 
Becueil  de  disconrs.  l^li, 
Eloge  de  Marie-T*-^ 
in-8'. 

COUVAT  (JE*ir),gra 
Arles  en  iC'j3.  a  {;rave  t 
coup  de  goût  et  de  Eacîlites 
a  de  U  ressembliince  nvet 
Vtll.>iaena.  On  trouve  ilaiia 
de  Croui  le  ^.  Jettn  - 
le  désert  de  Riphact ,  f^avt 
vay  :  c'est  un  des  bût»  dh 
cet  liabile  uullie;  mais  le  J 
S.  Barthélèmi ,  d'apris  le  P 
son  chef-irceuvre.  Cesi  là  1 
dans  tout  leur  jonr  les  (j 
délicates  de  9011  burin.  Goi 
avoir  travaillé  quelq<ie[ois  ^ 
braires.  Le  Troulispice  du 
Clovis  (de  Desniarets)  aiM 
lui,  d'après  un  dessin  d«J.| 
représeule  Louis  XIV  h  chi 
cédé  delà  Ki^uommér.  1 
Couvay  est  assez  cotu 
iL'Ouvc  quelque»  portraits; 
leui  avec  lequel  ils  saut  gi 
seul  motif  q<ii  puisse  raco 
recherclier.  Couvay  stitnr 
une  Jlniliilitc  maanjiub 
du  m'iilre  d'après  lei|i(el  il 
les  onvraj;e$  de  Hfipliaël, 
cbiu  ,  de  blanchard,  de  f. 
Jacques  Stella,  de  VignoR, 
Huret  ont  tour  à  tour  exu 
rin  facile  et  varié;  il  grav» 
fois  d'apria  ses  propres  coi 
—  I^  Couvay,  prt^babloi 
du  précèilenl,  était  docUfl 
decine, lorsqu'il  publia  ma 
Méthode  nouvelle  et  tris  €1 
enseigner  et  apprendre  h 
partie  de  Despmitère ,  Au 
tout  ce  qui  uppartintt  4 
des  noms  est  si  clalrem 
que  pnr  figures  en  tatUe-t 
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^MS  jeunes  en  peuvent  retirer 
erveilîeux  profit ,  Paris ,  io-S". , 
le  dix-liuit  planches ,  y  compris 
Irait  du  duc  d'Anjou ,  gravé  par 
Couvay.  G*cst  à  ce  jeune  prince 
'auteur  dédia  cet  ouvrage  cu- 
,  qui  a  cessé  d*étre  recherché 
s  qu'on  ne  met  plus  les  règles 
;enres  dans  les  grammaires  la* 
élémentaires  à  l'usage  des  écoles, 
lesdcns  ,  grand  «admirateur  de 
\  les  inventions  qui  tendent  à 
er  l'enseignement ,  exalte  beau- 
cette  méthode ,  dans  une  longue 
que  l'auteur  a  mise  à  la  tête 
)n  ouvrage.  Cinq  ans  après , 
ly  dédia  au  même  prince  l'^on- 
Maîtresse  ou  le  Pouvoir  des 
es  sur  ceux  qui  les  recherchent 
ûement  en  mariage  y  Paris  , 
,  in-8  '. ,  ouvrage  de  morale  et 
lîjnterie ,  traire  suivant  les  rè- 
le  la  philosophie  d'Anstote.  Son 
ter  ouvrage  ayant  eu  quelques 
s,  L.  Couvay  en  publia  un  au- 
u  même  genre  :  Les  quantités , 
*es  par  tables  et  par  figures  en 
'douce,  Paris,  167a,  m- 8*. 
A— s  et  C.  M.  P. 
OUVREUR  (  Adriekne  Le),  r. 

JVREUR. 

.^ARRU VÏAS  (  François  ).  Fojr. 
ES  (  François.  ) 

>VARRU VI AS ,  ou  COVARUU- 
Y  LEYVA  (  Diego  ),  surnom- 
Bariole  espagnol,  naquit  à  To- 
en  i5ia.  Son  père  Alphonse, 
lecte  de  la  cathédrale  ,  fut  ap{>e- 
Mirrubias,  d'une  ville  de  ce  nom, 
ftait  né  dans  le  diocèse  de  Bur- 
Diego  étudia  les  langues  sous 
]lénard  et  Fcrd.  Nonius ,  et  la 
•rudence  sous  Azpilcueta.  Bieii- 
enscigna  le  droit  canon  à  Sala- 
ue,  et, à  l'ige  de  vingt-six  ans, 
reçu  parmi  les  professeurs  du 
t  d'Oyiedo.  La  bibliothèque  de 
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cette  ville  ,  l'une  des  plus  considéra- 
bles de  rÉspagne,  ne  contenait  pas 
un  seul  volume  qui  ne  fol  chargé  de 
notes  de  la  main  de  Govarruvias.  II 
occupait  une  place  distinguée  dans  U 
magisU'aturc  de  Grenade ,  lorsque 
Charles-Quint  le  nomma  en  i549 
archevêque  de  St.-Domingue.  Phi- 
lippe II  le  fit  évêque  de  Gudad-Rodri- 
go  en  1 5Go.  Chargé  de  réformer  l'u* 
niversité  de  Salamanque ,  il  dressa 
des  statuts  qui  ont  été  suivis  jusqu'à 
ces  derniers  temps.  Ayant  été  envoya 
au  coiicile  de  Trente  ,  il  fut  chargé, 
conjointement  avec  Hugues  Buonconi- 
pagno  (  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Grégoire  XIII  ),  de  dresser  le  décid 
de  réformation,  auquel  il  travailla  tout 
seul ,  et,  à  son  retour  du  concile,  il  fut 
placé  en  1 565  sur  le  siège  de  Ségo- 
vie.  Philippe  II  lui  donna  en  \5'J'à  U 

5 résidence  du  conseil  de  Castillc ,  et, 
eux  ans  après,  celle  du  conseil  d'é- 
tat. Ilmourutà  Madrid  le  27  septeob- 
brei  577,  âgéde  soixante-cinq  ans.  Les 
Espagnols  prétendent  qu'il  n'est  rien 
de  bon  que  Covarruvijs  n'ait  compris 
dans  ses  livres.  Les  savants  éttangers 
l'ont  regarde  comme  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  temps.  Le  pré- 
sident Favre  ,  Grotius ,  Menochius , 
Conring,  Vict.  Rossi,  Boccalini  et 
plusieurs  autres  le  louent  comme  un 
homme  qui  montra  dans  le  manie- 
ment des  affaires  une  adresse  égale  à 
sou  intégrité.  Ses  ouvrages,  où  la 
la  science  du  droit  se  trouve  éclairée 
par  celle  des  langues ,  de  la  théologie 
et  des  belles- lettres  ,  ont  été  impri- 
més à  Lyon,  i5G8,  iGoGet  16G1; 
à  Anvers,  par  les  soins  de  Jean 
Meursius,  i638,  2  vol.  in-fol.  La 
dernière  et  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Genève ,  avec  les  additions 
dTbannez  de  Faria,  176a,  5  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  deux  traités  : 
h  De  mutations  monetarum  ;  II 
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folUUo  imminwuin  veterum  cum 

todemis  :  il  av>iît  êiê  ininriind  se- 

tn  iSSti.in-foLLrsautrN 

J  jiuvritgc»  de  GorarruTus  Irsitciit  des 

Kfest.immU ,  du  iiiortagc ,  An  CDnIr.ils, 

^.4f  la  poiHttioQ  cl  de  la  prctcrip- 

\j6m  ,  de  U  nstituiiun ,  de»  règlu  du 

■  ..âruH ,  des  iraïuanités  des  ^tises ,  «ric. 

I  J)n  distingue  «uriout  les  Irois  livras 

\yanaruitt  rvsolutionirm  ex  ponl'Ji- 

f   refiia  ri   emsareo  jure.  Parmi 

I  les  rnanuicfilslais^parlJivarruTias, 

I  Irs  Itiographrs  c.<pa^nols   rilnit   des 

I  «olrs  bliiifS  »iir  ït  toM\\f  di;  Troulr , 

n  imite  Dep<tnis,  cl  un  recueil  qui 

puiir  tiirc  :  Catalogo  de  las  rvjfes 

a  Espana  ,  y  de  olras  casas,  Fun- 

dacioiide  alftunas  ciudanla  de  Es- 

piuia.  Adverlencias  paru  enlcnder 

las  inscriptmnei.  La  vdlc  At  XuMt 

Iaj-ant  donné  nai.«<aticc  a  quatre  sa- 
vants Teniicus  du  nom  de  Covarro- 
-vids.  Biaise  LopcE  fît  le  distique  sui- 
Taul: 
V-v.. 
COVABRUVUS  (D.  AHTomE), 
Mrc  du  pi^ccilenl ,  Tut  un  savant  très 
distingua.  Aiidr<!  Scliult  dit  qu'il  n'y 
avait  point  ru  Espagne  de  plus  habile 
blIlcDitte  que  lui  ;  il  l'appelle  un 
iomme  Omni  doclriiut  génère  et 
juris  seienliti  exetRenlem.  Antoine 
proft'ssail  îe  droit  ciril  i  Salainanqiie 
ItlrMjii'il  fut  inifnyc  ,  ain»i  que  son 
frire ,  au  eoucile  de  Tteiitc.  Sou  tnê- 
III  éloquvnce  le  fii-enl  rosuiic 
nonmier  membi'c  du  conseil  royal  de 
CisttUe.  Il  devint  suard  dan»  les  der- 
mecs  de  sa  vie  ,  et,  ne  pou- 
[  T-IUI  plus  siéger  au  conseil ,  il  se  relira 
■  TolUe,4Vi'eIadignitiidcchaiiiitne 
I  toUlre,  qui  lui  donn.iit  [a  dircctiun 
I  du  Dullê|;c  de  Mite  ville.  Il  y  mourut 
^  A  la  i!n  de  décembre  iRon,  h^é 
t  soixânic-dix-huit  ans.  Juslc-Lipic 
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l'appelle  ffiipaninr  mapam  lun 
Il   avait  prepur^  un    CornmetsU. 
tur  les  pvlitùjues    tt:4risfaU  . 
\a\\^i    ni;iiiu,irri[  un    IrMié  tle  ;<- 
repii  Lasitanki ,  danK  le<{iii-l  if  ' 
Llissail  les  droits   de    Philippe  I. 
la  courDimc  de  PnrIU|;aI.  Il  W> 
lemriil  son  frère  Diego  dans  U  k'  " 
posiliou  de  ses  fariœ  rescUittc"- 
ntiiis  il  ne  Gl  imprimer  aucun  unt. 
f,c,  et  n'en  fut  pas  moins  re^;irdt. 
1).  Navarre  de  Arroyia ,  cuminr    ' 
racle  des  saranls  espagnols   dr  ■ 
temps. — CoviBBUviAs  Y  Onnst"  : 
Scb.'iïlieu  )  (leveu  de*  prrccdnits , 
ckipeljin  du  loi,  chanoine  de  Cun 
cunsultcur  du  saiiit-uflirr,  et  cvi' 
les  lellies   grecque.s  et   latines.  Il  \ 
blia  :  Te<oro  de  la  lengua  casUU.i 
oespaiiola,  Madrid,  iftii.ïnt" 
ouvrage  cstimif,  rcim|iiiine  pluM> 
fois  ,  cl  que  Ci.  Srioppins  a  ju^r  ^ 
scvt'iemenl.   Le   P.  Bcnitu    Rcei . 
Hoydciis  en  a  duui:e    une    (xiii 
estimée,    Madrid,    i<i74  ,  j  t>< 
in-fut.  11  y  a  )c>inl  le  saviint    u 
de  Bcmordo  AIdrretc,  intituk 
origen  y  prûicipio  île    Is  /«k- 
coitellana   a   romance  <fue   l^Zl" 
usa  en  espana.  — .  CovAUDVt^ 
Onozco  (  D.  Juan  ] ,  irirc  de  S 
tien ,  et  neveu  de  Diego  ri  d'A. 
naquit  à  ToUde,  fui  dumoiiisi 
ville,  archidiacre  deCuellw,  <lj 
quedrGirgenli  (A);ri(;ciue]a 
Il  établit  une  imprimerie  dam  À 
cpiscupale,  et  y  fil  parattfe  ni 
ouvrages  qui  fui-ent  pDurh' 
de  beaucoup  de  chAgrins.  T 
pape  par  une  paille  de  nun  c 
par  quelques  seigneurs   dv  i 
tèse,  il  se  rendit  a  Rome, 
un  long  e^taoten  ,  il  fut  vnftn  ÎM 
Il  ublint  alors  de  Clément  VIII  ij 
Philippe   m,   qu'il 
poiiit  en  Sicile ,  et  fut  nnnAtf  A 
en  Esp'ignc;  mais  il  mourut  ir 
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après,  en  1608.  Ou  a  de  Inî  :  T.  De  la 
verdaderayfalsa  prqfecia,  Segovie, 
i588,  in-4"*;  11*  Embïemas  mora- 
raies  y  ibid. ,  1691  ,  in-4".  Gel  ouvra- 
ge est  divise'  en  trois  livres ,  partie  en 
prose  et  partie  en  vers;  il  fut  traduit 
CD  latin  par  Fauteur  lui-même ,  et  im- 
prime dans  les  deux  langues ,  sous  le 
titre  de  Sjrmbola  sacra  ^  Girgenti, 
1601,  in-b'.  III.  Paradoxas  chris- 
iianas  contra  lasfalsas  opmiones 
del  mundo,  Segovie,  1 5g'i  ;  1  Y.  Con- 
suelo  de  Affli^idos^  Girgenti,  i6o5y 
in -8°.  ;  V.  Doctrina  de  principes  , 
ensenada  por  el  santo  Job  y  Valla- 
dolid,  iGo5y  in-4''*  Enfin,  ou  a  du 
inéme  auteur  un  traite'  intitulé  :  Ori- 
gen  Yprincipio  de  las  leitras,  V — ve. 
COVEK'fE  (Robert),  voyageur 
anglais ,  partit  de  Londres  le  1 4  mars 
1607,  sur    le  navire  l'^5ce/i5io/t^ 
expédie  par  une  compagnie  qui  s'é- 
tait formée   pour  le  commerce   dos 
grandes  Indes.  Apres   avoir  aborde 
aux  îles  Comores,  à  Pemba,  aux  Ami- 
rautés, à  Socotora,  à  Aden  et  à  Moka, 
il  fit  naufrage  sur  la  côte  de  Canibaye. 
Covcrtcse  sauva  avcccinqiiante-(|uatre 
de  ses  compaguons.  Accueillis  par  les 
habitants,  ils  partirent  pour  Surate,  et 
de  là  pour  Agra,où  ils  arrivèrent  le  8 
décembre  1609.  Ils  ofTiireiitdes  pré- 
sents au  prince,  et,  le   18 janvier 
i6 10,  Go  verte  et  deux  de  ses  com- 
pagnons, profitèrent  de  sa  permission 
pour  retourner  eu  Angleteire.  Ils  pri- 
rent leur  route  par  le  sud-ouest ,  tra- 
versèrent le  pays  des  Hendouns  et  une 
contrée  déserte,  et  entrèrent  le  i5 
avril  à  Gandahar ,  ville  très  commer- 
çante. Le  1 1  mai ,  ils  traversèrent  le 
2>aaba,  qui  séparait  les  états  du  Moghol 
de  ceux  du  roi  de  Perse,  et  arrivèrent 
par  Griez,  Uosta  et  Yczd,  à  Ispalian 
oii  ils  étaient  le  'i^  juillet.  lis  quittèrent 
cette  ville  le  6  août,  et,  passant  par 
Soglidàd;  Mossoiily  Oria  et  Bir,  arri- 
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vërentle  8  décembre  à  Alep.  Goverte 
alla  s'embarquer  à  Tripoli  le  10  mars 
1 6 1 1 .  Il  ix'Iacha  à  Malte ,  et ,  le  der- 
nier jour  d'nvril ,  mouilla  aux  dunes. 
Goverte  publia  en  anglais  sa  relation 
sous  le  titre  suivant  :  Relation  véri-- 
table  et  presque  incro^'able   d^un 
Anglais  qui ,  naufragé  dans  le  na^- 
vire  /^Ascension,  sur  la  côte  de  Cam- 
baye  ^partie  la  plus  reculée  de  l'Inde, 
a  voyagé  par  terre  par  plusieurs 
royaumes  inconruts  et  grandes  villes^ 
Et  aussi  une  relation  de  leurs  pro- 
ductions et  manières  de  trafiquer ,  et 
les  saisons  de  Vannée  dans  lesquels 
les  elles  sont  le  plus  en  usage ,  aucc 
la  découverte  d^un  grand  empereur 
appelé  le  Mogol ,  prince  juqu  à  pré* 
sent  inconnu  aux  Anglais  j  Londres, 
1 0 1 'i ,  in-  4"*  9  caractères  gotliiques. 
Goverte  note  avec  soin  les  distances  de  s 
lieux ,  l'état  des  pays ,  les  mœurs  dt  s 
peuples.  Son  itinéraire  est  d'autaut  plus 
intéressant  qu'il  a  suivi  une  route  par« 
courue  par  bien  peu  de  voyageurs. 
On  a  quelquefois  de  la  peine  à  recon- 
naître les  lieux  dont   il  p«irle ,  mais 
on  voit  qu'il  est  toujours  véridique.  Sa 
relation  se  trouve  aussi  traduite  eu  la- 
tin. Il  ' .  partie  des  Petits  Voyages  de 
de  Bry ,  sous  le  titre  de  Fera  atque 
inaudiia  angli  cujusdam   qui,,,  in 
extremam  Indice  Orienlalis  oram 
Cambajam  vecius,,,  multa  observa- 
vit.  Elle  a  été  insérée  dans  le  tom. 
I  "".,  pag.  517,  etc. ,  de  \* Histoire  des 
voyages  par  Prévost;  mais  il  y  man- 
que la  partie  la  plus  curieuse ,  qui  est 
le  voyage  par  terre.  E---S. 

GOVILHAM  (Pedro  de),  jiaquit 
en  Portugal ,  vers  le  milieu  du  iS". 
siècle ,  de  parents  distingués.  G'était 
l'époque  brillante  des  découvertes  du 
prince  Henri ,  et  Taurore  du  commerce 
portugais.  A  l'exemple  des  plus  grands 
seigneurs,  Govilbam,qui,  sous  le  règne 
d'Alphonse  Y  ^  avait  servi  avec  dL<- 
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tnciion  Haas  la  gurrre  ilv  Casiille, 
et  i|iii  depuiï  avail  (ail  uu  Msn  l'uig 
MJÎuur  CD  Afrique,  cl  y  arnil  loucIu, 
au  nuiii  i]c  Mjo  Miuveruiii,  des  irrites 
arauUgi'iis  a\cc  Ifs  mi'  iriuures,  se 
livra  >ui  ciilrcpriics  Cbmmn-ciiilrs , 
cl  s'y  Cl  nmarqiier  par  su  cannaii- 
saoct»  et  ion  acliiilc-  [.c  roi  Jciii, 

tmh  dutiticl  il  (laÀt  pUcë  cil  qualité 
oe  gpntilhomux.' ,  Iv  clioisit  puur  aLlix 
à  la  rcchiiclif  ci*  Ogiuie  ou  du  Prëtrt 
Jtan,  (lom  les  Portugais,  mi  la  foi 
dci  anibïïSiitleun  du  l'oi  du  Bcnin , 
plaçdicut  rMiifiife  eu  Aby^^iuje.  Co- 
Tilhani  arail  ordre  de  s'infurmcr  eu- 
vore  si ,  du  cnp  de  Bunne-Enpérance, 
que  Diai  veiMil  de  découvrir,  la  aa- 
ngjliuu  était  poiSilile  aux  luiles.  Ou 

I   lui  duniia  pour  conipagnun  Alpbonse 

r  de  Payva,ct  (ou»  deux , munis  d'une 
cane  tii'i^  de  la  mapneitioude  de 
Calsmlilla ,  év^ue  de  Viseu,  cl  sui- 
«lut  taqiH'll«  ou  [lOUTiiit  f»tït  le  tour 
dt  l'Afrique,  pariirrut  de  l.îtboimc 
au  mois  de  mai  i^'6'}-  Us  priient 
leur  route  par  l'É^pIe.  Covilliaiii , 
qui  eulcudait  parfa  item  cul  l'aralje, 
ac  réunit  avec  »□  compagaou ,  à  ime 
cai'sratw  de  Maures  de  Fie  et  Je 
TrcinÎMii ,  qui  les  condui>it  à  Tnr, 
au  pied  du  mont  Siiia'i,  dan  $  l'Arabie 
Petrà  ,  où  ils  reçurent  de  pi-ecicin 
rensrignenients  »ur  le  coramercc  de 
Ojlicut  Les  deux  voyagcuri  se  té- 
parinnt  à  Aden,  P.iyvn  jnit  lu  roii- 

L'iede  l'Aliyssiiiie ,  et  Cov  il  1h  m  sui- 
'l  celte  des  ludes  ,  où  il  voulait 
de  la   ïcriie  de    ce   que 

f  Ib  Anibei  lui  avairnt  appris.  C'est 
alors  que  les  mers  d'Orient  virent, 
pour  la  première  fois,  un  Portugais 
cbercber  la  fortune  «ii  les  iriivcr- 
■anLCovilham  viiiia  Calicut,  Oinaiior 

tct  Goa  ;  il  se  rrtidit  ensuite  sur  la 
|:Àtc  d'AlHquc  à  Suiàla,  ou  il  s'ar- 
rtta  quelque  temps,  pour  cxnmiDcr 
||M  niittes  d'or  de  nlto  cooti^.  C'est 


\k  qu'J  obtint  les  premier»  nat, 
tur  rde  de  la  l,une.  uomuié>^  dcj 
lie  de  SL-Laiirent  ou  Madmgan 
il  acquit  sur  le  cummciiv  d*lnil«3 
Inde,  et  sur  la  puuiltilitA  de  b  i 
vigaiiuu  auiiiiir  de  la  jKiinle   I 
diunale  de  l'Afrique,  les  rciiM 
luenit  le»  plu«  ('tendus.  Ridie  ■ 
trc^or  de  decDuvcrtes,  il  m  i 
sait  de  rtlourncr  en  Ponugal, 
qu'il  reçut  au  Caire  la  noutâle  4 
mort  de  Payva  ;  deux  iuifs  iéft 
par  h  roi  la  lui  aTaicul  a^  ^ 
résolut  alurs   d'aller  kla't 
du  Vrctre  Jean.  Oaiis  ce  c 
il  rcuvuya  un  des  juift  en  PoUl^, 
avec  drs  notes  et  l'itinéraire  de  II 
voya|;c;  Il  y  joignit  une  eart«  qu'on 
Mjuie  lui  av.-iit  donner ,  ci,  s«  fai- 
sant accompagner  par  l'autre ,  qu'J 
leuvuy.t  peu  du  Icmpi  après,  4  tt 
la  roule  de  l'AlivNsiuia  ;  il  r  an 
aprè\  avoir  visilc  une  nartia  oÀ^ 
de  la  mrr  Ituuge.  CavillMa  IC{ 
Hi^uî  l'acciifil  te  plus 
il  lui  dcTilil  tellement 
ce  prînrc  l'obligea,  sent    par  I 
soit  par  adresse  ,  •  ûuir  i 
dans  tes  étais.  Cuvilhaiti , 
marié  ru  Abvssinio,  et  iju 
sait  d'une  grande  furtuiie, 
des  cbargesimporlaulcs,  rrntÉ^ 
moins  va  com  ^^ilrioles  avec  une  ■ 
dejuiccn  i3i5.  Ion  de  l'aoba 
de  D.  Rodrigue  de  t.iina.  Ain 
rliislorieu  de  cet  aniba;(SA  ' 
que  ce  voyageur  pleura  de  joie  k 
pect  des   Poi'luf:<iis   et    au    «ouvert 
de  sa  patrie,  qu'il  ue  dcv.iîi  plm  ' 
voir  a  cause  du  son  giMi'i 
des  enpgtmeuts  qu'il  .<\ 
était  dans  ec  pays  dcpnl- 
ans.  Il    lut  très  utile  .1    \ 
'n  ses  compagnons  .  iiui  sulin.i!.  i. 
vatneuieni  la  prniiniiiuii  de  l'cuiri 
lier  avec  eux.  11  finit  un  jour»  •).j« 
«He  lerrç  éirangcre.  On  ttouvt  1 
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4ciail  de  ses  voyages  dans  la  pre- 
mière Décade  de  fiarros.  Sa  rela- 
tion originale  n'existe  plus  ;  mais 
l'influence  qu'elle  a  exerce'e  assure 
h  son  auteur  un  rang  distinpic  dans 
Fliistoirc  de  la  géographie.  En  ibur- 
nbsant ,  sur  la  possibilité  de  la  cir- 
oonnavigation  de  l'Afrique ,  des  ren- 
seignements précis,  en  indiquant  la 
route  des  Indes  ^  en  donnant  sur  le 
commerce  de  ces  contrées  les  notions 
les  plus  positives  et  les  plus  étendues, 
en  offrant  surtout  la  description  des 
mines  d'or  de  Sofala,  qui. dut  exciter 
la  cupidité  portugaise,  Covilbam  con- 
tribua puissamment  à  fortifier  Emma- 
nuel dans  ses  projets  de  découvertes 
tet  de  conquêtes ,  et  à  accélérer  l'expé- 
dition (le  Gama.  L.  R — e. 

COV  ILLARD  (  Joseph  ) ,  habile 
iehirurgien  de  Montélimart,  en  Dau- 
pliiné ,  où  il  exerça  son  art  avec  éclat , 
ainsi  que  dans  les  provinces  voisines. 
Il  était  appelé  au  loin  pour  les  grandes 
opérations.  On  voit  dans  ses  écrits 
'  qu'il  était  en  liaison  avec  les  médecins 
et  les  chirurgiens  les  plus  renom- 
més de  Lyon  ,  et  qu'il  consultait 
avec  eux  dans  les  cas  di/liciles  ou 
extraordinaires.  On  a  de  lui  :  I.  Ob- 
$efvations  iatro-chirurgiques ,  plei- 
nes de  remarques  curieuses  et  évé- 
nements singuliers  ,  Ly jn  ,  1 65g , 
in-B**.;  II.  fc  Chirurgien  opérateur, 
fjyon ,  i653,  in-8'.;  idem. ,  2*.  édi- 
tion 1640,  in-8^.  Les  observations 
de  Cov  illard  sont  toutes  intéressantes, 
soit  par  la  singularité  des  cas  quV'llc 
olTrcnt,  soit  par  la  manière  dont  cet 
auteur  a  su  les  présenter.  Le  recueil 
en  était  devenu  si  rare  qu'il  manquait 
dans  l)eaucoup  de  bibliothèques,  ce 
qui  détermina  M.  Thomassin  à  en 
publier  une  nouvelle  édition,  Stras- 
Dourg,  1791,  in-8**.,  avec  des  ad- 
ditions considérables,  dans  lesquelles 
il  est  dit  que  CovilUrd  est  un  de  ceux 
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qui  ont  pratiqué  la  lithotomîe  avçc  le 
plus  de  succès  dans  le  17*^.  siècle. 
Nourri  de  la  doctrine  de  Franco, 
qui  avait  publié  sa  méthode  plus  de 
soixante  ans  auparavant;  éclairé  des 
lumières  de  fanatomie,  il  portait,  dan^ 
la  pratique,  des  yeux  clairvoyants; 
un  esprit  cultivé  et  pénétrant,  et  cette 
connaissance  de  toutes  les  finesses 
de  l'art,  sans  laquelle  on  ne  peut 
avoir  que  des  succès  médiocres.  Le 
second  ouvrage  de  Covillard  est  beau- 
coup moins  intéressant  ;  cependant 
il  contient  des  choses  précieuses  sur 
plusieurs  opérations  importantes  de 
chirui'gie  et  particulièrement  sur  la 
lithotomic.  On  y  voit  qu'il  pratiquait 
le  grand  appareil  un  peu  difTérem* 
ment  des  autres  lithotomistcs.  Il  pa- 
rait qu'il  plaçait  son  incision  un  peu 
plus  bas  qu'elle  ne  se  faisait  alors , 
et  qu'il  entamait  le  col  de  la  vessie. 
Un  fameux  chirurgien  du  1 8".  siècle , 
M.  Houstet,  assure  que  la  manière 
dontCovillard  pratiquait  le  grand  appa*' 
reil  ne  diffère  point  de  l'opération  qu'on 
appelle  aujourd'hui  appareil  latéral  ^ 
et  que  q  uclq  ues-uns  croyent  de  nouvelle 
invention.  Cependant  M. Thomassin^ 
éditeur  de  Covillard,  ne  souscrit  point 
entièrement  au  jugement  de  M.  Hous- 
tet ,  en  faveur  de  ce  chirurgien  ;  il 
adjuge  la  découverte  de  l'appareil  la- 
téral à  Pierre  Franco  {F,  Franco), 
qui  vivait  près  d'un  siècle  avant  Co- 
villard. W — s. 
•  COWARD  (Guillaume),  méde- 
cin anglais,  né  à  Winchester,  en 
i656,  fit  ses  études  à  Oxford,  ou 
il  reçut  le  doctorat  eu  1687.  Il  eierça 
son  art  avec  autant  de  réputation 
que  de  succès,  à  Northampton  et  à 
Londres.  H  faisait  hautement  profes- 
sion de  matérialisme  dans  ses  discours 
et  dans  ses  écrits.  Aussi ,  ces  der- 
niers, qui  furent  brûlés  publique- 
Dieut,  sont-ils  devenus  beaucoup  plut 
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rares  i\at  ceux  (;ui  ont  la  médecine 
nour  oLjcl:  I.  Pensées  sur  tame 
humaine,  dêmorUranl  <]ue  sa  spi- 
rilualilè  et  son  immurtaUté  sont  une 
hwendon  du  p»ganiiine ,  et  con- 
traires aux  principes  Je  la  saine 
philosophie,  de  la  vrai»  religion, 
etc.,  Londres,  1703,  in-â".;  ibid., 
i7o4)  in-8'.  (en  auglais).  L'auteur 
publia  eo  1705  une  suite  i  ces  pen- 
géei,ioni\e  litre  de FurÛierthaaghts. 
11.  Le  Grand  Essai ,  ou  Défense  de 
2a  raison  et  de  la  religion ,  contre 
Us  impostures  de  la  philosophie, 
prouvant,  1°.  que  Vexistenee  de 
toute  substance  immatérielle  est  une 
erreur  philosophique ,  et  absolument 
iiKOncevable  ;  1".  que  toute  matière 
a  originairement  créé  en  elle  unprin- 
fipe  de  moiaiement  propre  intérieur; 
S*,  que  la  matière  et  le  mouvement 
Rivent  être  la  base  ou  l'organe  de 
ta  pensée  chez  l'homme  et  chez  les 
brutes,  avec  une  réponse  à  lapsy- 
^ologie  de  Broughton,  Lomirc-s, 
1704,  in-a».  (en  aoRlais).  IlL  De 
fermenta  votalili  raitritio  conjectura 
rationaUs,  quibus  oslenditur  spiri- 
fum  volatilem  oleosum  à  sanguine 
tl^usum  esse  vcrum  cancocttonis 
tt  nulritioiUs  instrumentum ,  Loa- 
-4«»,  1695,  in-8\  Parmi  les  innom- 
btibtcK  b^pollitscs  cD&Dtc'cs  sur  le 
Iftécuisme  de  b  dif^eslion  et  de  la 
fiUrilion.  celle  de  Coward  est  une 
des  plus  frivoles  et  des  moins  adrais- 
Itbles.  IV.  Ophthabniatria,  sive  ocu- 
lorum  medrla,  Londres,  1706,10- 
8".  Woolbouse  en  a  £ait  la  critiiiiie. 
Btii  se  trouve  dans  l'ifditicui  latine 
de  Ms  DiiserUitiuns  oplilhaliuiques , 
FnrwJurt,  1719.  in-8.  V.  Les  fies 
i'A^ahim  ,  a'Sfoac  et  âe  Jacob 
l  en  anglais  )  ,  poiime  bèruïqiie  pii- 
fcjwi  en  I  ?o5 ,  et  i[iii  n'a  jias  tait  for- 
mnc.  VI.  Une  Ter*ion  laliuo  de  \'Al>- 
m  #«bri  *t  Jrshitophel  àx  Dr;dea,ei 
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d'aulm  ouvrages  de  lîtl^tn 

COWELL(Jt*iil,  ! 
consulte  anglais ,  naquil  vcn  iJSf, 
à  Etn^borougb,  d^ns  le  eotnié  df  D^ 
von.  D';.près  les  conseils  de  I 
Banci'ofi ,  ^TJque  de  foudres, 
livra  3. 1  étude  des  lois.  Vrn  l'an  i\ 
il  fut  nommé  professeur  du  loïsâ 
à  Cambridge  et  principal  da  ce 
de  la  Triniiti.  Baucroft.dtrvenn  attm- 
vêque  de  Canlorbery ,  l'rn^ia^ca  i  di* 
iiiT  l'csplicalion  des  mots  employé 
d^ns  les  écùu  des  îurtMonsukf'™ 
dans  les  lois,  etc.,  qui  petivtotV 
scDler  quelques   diffîruilà  aiaj 
dianls  ;  ce  qu'il  Gl  dans  son  t 
intitulé  :  V Interprète ,  publie'  (  H 
glais  ]  à  Cambridge  eu  1 60^  ,  ' 
et  réimprime' deux  ans  anrH.  U 
lat  lui  en  marqua  sa  satisiartioaj 
nommant  vicaire-géndral  du  < 
de  Canlorbéry  ;  niaii  le  succès  | 
pas  sans  contradiction.  Cet  ti 
reçu  d'abord  trës  paisiblen 
bientôt  de  vives  réclamations.  0 
Ta  que  l'auteur  oe  parlait  pul 
ri'Spectueusement  du  la  loi  on 
(  common  law  )  et  de  quciqi 
des  jurisconsultes  qui  l'atAifut  | 
fessée ,  particulièrement  de  l  '  ' 
Cette  irrévérence  ofl'ensa  surloot  m 
Edouard  Coke,  premier  juge  des  fh:  ' 
communs, ^ui  avait  commente  l.ii 
ton ,  «t  l'on  dit  qu'à  ce   reiprrt  : 
gieux,  que  toat  comment  ' 
son  auteur,  se  joignait  v.-. 
lousiccontreCowell.Ciil. 
dé  comme  l'oracle  de  la  In  ' 
ainsiqueCowclM'élail  de  !..  k„  .  I 
le  premier  représenta  au  rui  J.icij 
son  adversaire  comme   un    n-v  ■■ 
de  la  prért^ive  royale ,    en  ■>> 
qu'il  eût  été  [wrdu,  satu  l'imcrvï!,!; 
di;  l'arcKcvéquc  do  CanloflicrT.  < 
l'attaqua  ensuite  avec  plus  de  tu--' 
en  dciipnpnt  au  parlcoiviil  sou  k\-' 
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pr^to /comme  une  atteinte 
I  du  peuple.  Gowell  fut  mis 
,  et  son  livre  fut  brûlé.  La 
ion  du  roi  pour  la  suppres- 
(t  ouvrage  offre  un  prcam- 
i  singulier,  a  Le  temps  dans 
nous  vivons ,  y  est-il  dit , 
^u  naître  des  discussions  , 
voix  et  par  cfcrit ,  tant  sur 
on,  que  sur  les  veilus  mora- 
plus  respectables ,  il  en  est 
une  insatiable  curiosité  dans 

de  beaucoup  de  gens,  et 
oiugeaison  de  parier  et  d'é- 
telle  qu'il  n*est  ancun  sujet 
it  été  examiné  à  fond.  De- 
s  mystères  les  pins  élevés 
olonté  de  Dieu  ,  et  les  plus 
trables  conseils  de  la  Tri- 
isqu'au  dernier  gouffre  de 
et  aux  aciîons  incobcrentes 
mons  ,  il  n'est  rien  où  la  eu- 
des  hommes  n'ait  cherché  à 
T.  »  Le  peuple,  aussi  suscep* 
son  roi,  se  crut  «gaiement 
le  sorte  que  la  réimpression 
prête ,  en  i  G38 ,  fut  impu— 
équc  I^ud  y  comme  un  des 
li  devinrent  la  matière  de 
^s  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
rimer  ce  livre  plusieurs  fois 
otamment  eu  1G77  9  i684  9 
On  y  a  fait  à  la  vérité  des 
is  et  des  augmentations,  et 
léralement  regardé  comme 
ge  utile,  Cowell,  se  voyant 

de  toutes  paits  ,  prit  le 
la  retraite,  et  unit  ses  jours 
:  de  la  Trinité,  où  il  mourut 
tobre  161 1  ,  des  suites  de 
n  de  la  pierre.  Outre  Vin- 

il  a  publié  :  Institutiones 
\licaniy  ad  striem  InsUtutio* 
0^ia/i4<rfi,Gimbridge,  i6o5, 

LEY  (  Abrabam  ) ,  célèbre 
glaisy  naquit  k  Londcct  ca 
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161 8.  Son  père,  marchand  épicier, 
était  mort  quelques  mois  avant  sa 
naissance.  ISa  mère  parvint  â  le  faire 
recevoir  pensionnaire  du  roi  k  l'école 
de  Westminster  ,  où  il  se  distingua 
par  des  dispositions  extraordinaires  y 
et  par  un  esprit  ennemi  de  toute  con- 
trainte. 11  avait  trouve,  on  ne  sait  paé 
quel  hasard ,  parmi  les  livres  de  sa  mè* 
re ,  qui  n'en  lisait  que  de  dévotion ,  Id 
Reine  des  Fées ,  de  Spenser ,  et  cet 
ouvrage,  moins  sérieux  que  tous  ceux 
dont  on  l'occupait ,  s'était  emparé  dé 
sa  jeune  imagination  de  manière  à  de*- 
terminer  de  bonne  heure  son  goût 
pour  la  poésie.  Il  fut  poète  avant  d'ê- 
tre autre  chose,  «comme  un  enfant , 
»  dit-il  lui-même ,  est  fait  eunuque.  » 
Il  nous  a  laissé  trois  strophes  d'une 
ode  qu'il  fit  à  l'âce  de  treize  ans;  ellei 
sont  remarquables  par  la  vigueur  du 
style,  par  l'élévation  des  pensées,  et 
par  un  certain  caractère  philosophi* 
aue  et  sentencieux ,  qu*on  retrouve 
aansYuites  les  poésies  de  Gowley.  I^ 
fin  de  la   S*"",  strophe  est    imitée 
de  ces  vers  d'Horace  :  Ille  potens 
sut,  etc.  (  ode  24»  ^^- 1 H  )•  On  y  trouve 
aussi  la  pensée  de  ces  vers  de  May- 
nard: 

Ccct  ici  qae  j*âttcod«  U  mort , 
Saju  la  désirer  ai  U  craindre. 

Mais  G)wlcy  n'avait  sûrement  pas  lu 
ces  vers  de  Maynard ,  qui  peut  être 
même  n'éuient  pas  encore  faits.  A 
1  agc  de  quinze  ans  (  i653),  il  publia, 
sous  le  nom  de  Fleurs  poétiques ,  un 
recueil  de  poésies  détachées,  entre 
autres  :  ï Histoire  de  Pyrame  et 
Thisbé,  et  Constance  et  Philethus. 
Ku  1 656, il  fut  nçu  boursier  du  col- 
lège de  la  Trinité  à  Cambridge, et  eu 
i658,  il  publia  un  drame  pastoral, 
intitulé  Loi^e's  riddle  (TÉnigme  d'a- 
mour), et  une  comédie  latine,  intitu- 
lée Nauf radium  joculare  { le  joyeux 
Naufrage  ).  Lors  du  passage  de  Cbar- 

ao.» 
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^^pvnpnuée  sous  ce  Uiro ,  isns  soi 
^^^ïm  représentée  plusieurs  fois 

glelene  ,  sur  dis  llieâlre»  partie 
lirrs,  jiendunt  U  suppression  li 
ihifilrrs  piililics.  Ce  fut  cttle  mii 
coTncdie  qu'il  reloucha ,  qu'il  fit 
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I".  à  Cvnbridgr,  a 

lent  lie  la  guerre  civile,  il  lit  repre- 

devant  ce  iirincc  une  coiat- 

iiulce    The  Guardian,  qui. 


Au- 


■4 


primer. 
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if  Coleman  street  (  le  l'Itii^ant  di 
rueCoIeman) ,  et  qu'après  la  rcatau- 
ritioD,  il  fil  jouer  sur  le'lheillre  de 
Drury-Lane,  où  des  intrigues  de  parti 
lui  firent  refuser  d'abord  le  suecès 
qu'elle  merilail.  En  1 643 ,  (iutit  maî- 
trc4s-arts,  U  fut  cliassè  du  collège  pur 
le  prleinent,  comme  tous  ceux  tics 
membres  de  l'uitiverMlc'  qui  avuieut 
refuse  le  coveitani.  Il  se  relira  à  Ox- 
ford ,  dans  le  cnllt^ge  lie  Sl.-Jcan ,  d'uii 
il  publia  une  satyre  inlitiilcc  :  û  Pu- 
ritain et  U  Papiste,  fiieniôl  ses  ta- 
lents, les  agréments  de  sa  coBTcrsa- 
tîon,  et  sun  altiicliement  au  parti  roja- 
lute,le  firent  distinguer  par  les  pir- 
niers  personnages  (le  ce  pani,  entre 
autres  par  le  verlueni  lord  FalUaitd. 
Il  devint  iticrt^taire  du  comte  de  Si.- 
Alb.!» ,  et  suivit  la  reine  dans  sa  fuite 
en  France,  ou  il  fui  employé'  i  dif- 
iercntcs  afTaircs  très  imporlanlrs  pour 
cette  priucesïe,eutre autres  à  docliif- 
trcT  M  correspondance  avec  le  roi. 
Aprts  avoir  fait ,  pour  le  service  de  sa 
cour,  plusieurs  voy.igcs  assez  dan- 
gereux i  Jersey,  eu'Écossc,  en  Flan- 
,dre,  etc.,  étant  reloume'  en  Af>glc- 
terre  en  tGHG ,  sous  prctntle  de  se 
ttirer  des  afr;iircs,  mais  en  cflel,  pour 
'^miaître  l'clal  du  pays,  il  y  publia 
ivelle  édiiion  (te  ses  poésies, 
ent;  i  ■.  Us  Mélanges ,-  a",  la 
it<tùreiie , recueil  de  plusieurs  ['iiXQS 


COW 

tiii'  des  sujets  d'amour;  3*. 
yimiariijUfs;  4"-  '<i  Dafidèidt,  pi 
lue  qu'il  avait  Ibiniif  le  prujet  de  iàn 
en  douie  eliauts,  mais  qu'il  it'<i  C4>ii- 
doil  que  jusqu'au  qnatrirnie.  ToUs 
les  pocaics  èii  Catvicy  se  dïsti^^^H 
parTDriginaliic'dc  la  pensÀ,  ''^^^1 
pendancc  de  l'esprit  ,   une   ■'UJ^H 
d'vtre  et  de  sentir  toute  à  lui,  to«^^| 
iiolile,  morale  et  pliilosopluqiie^^| 
animée  de  cette  vie  qu'un  ne  <M^| 
qu'à  l'expression  de  ses  propres  H^H 
meuls.  Johnson,  quile traite  d'ullMn  ' 
assn  sévèrement  pour  s'êire  l<iisM.'  '- 
1er  au  mauvais  goût  de  style  mu  ' 
vugur  par  Donne,  et  commun  atiir 


ia  Frai 

«San 


i  r Angleterre,  dit  de  1 
□icre  lui  était  commuue.i' 
res;  mais  ses  id^s  éiairi>i 
r  tous  les  sujets,  il  peni-iir  | 
ne.  ■  Quelle  qn  e  fût  l'etaul  I '- 

qui  a  su  le  mieux  en  profiter  s:uis  i ': 
berdansTimitation.  allaluiie*uri"  : 
i>  d  i  I  enco  rcJolinsoa.etpcueinpTiti'i' 
Mais  celle  origiualiid  n  eM  pas  di  ' 
qui  entraîne,  parce  que  l'aulcur  i  ■ 
pas  entraîné  lui-mèuie  ;  il  a  pm 
senstbililc,  s'éli've  larcmeiil  au  - 
blime,  même  d.ius  srj  odts  piii>i 
qucï,  où  l'on  trouve  quelques  proi«' 
fortes,  mais  pasawctd'cothouriwl 
ni  d'harmouir.  I.'rsprit  ettla  M|^| 
qu'il  posséda  émiiiemmeut,  M  di^l 
abuse  quelquefois,   k  b  mMÛii*4»- 
temps,  se  laissant  aller  h  des  recl^'i- 
chi^s  d'idées  ridicules,  ou  exa;;!'' 
jusqu'au  ridicule  celles  qui  ne  l< 
raient  pas  naturclleniciit.  Ad<liv"-< . 
dans  SCS  vers  sur  les  plus  grimài 
/loèles  anglais ,  a  compartf  l'eiOel  dt 
cette  acrumulation  de  traits  d'opritf 
doui  Cvnley  éblouit  et  falipte  | 
lecteurs,  à  celui  de  la  TOte  Ucti'  ~ 
l'on  ne  voit  pas   briller 
étoile,  tandis  que  toutes  c 
i  l'Vflat  do  ressemble;  et  ce  ^ 
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■emarquable  ,  c'est  qiie  celle 
i  empruDtëe  de  Cowlcy  lui- 
dans  son  ode  sur  l'esprit  (i). 
à  TeiKcëi  de  mauvais  goût  où 
tombe  quelquefois  ,  on  peut 
-mer  une  idée  en  lisant  Tuëo- 
St.-Amant  et  d'autres  poètes 
s  du  même  temps.  Il  dit  à  une 
qui  est  censée  lui  reprocher  son 
ance ,  que ,  par  le  mouvement 
lel  de  reproduction  qui  eiListait 
les  membres  dont  se  composait 
*ps  lorsqu'il  l'a  aimée ,  sont  les 
le  ceux  qui  le  composent  main*- 
;  qu'ainsi  l'aimer  encore  serait 
fste  défendu  par  la  nature.  En 
t  dans  sa  Davidéide  de  la  pa- 
;  l'ange  Gabriel,  lorsqu'il  revêt 
rme  sensible ,  il  lui  fait  couper 
Dteau  de  soie  dans  les  deux , 
iroit  où  le  bleu  est  «le  plus 
l ,  etc. ,  etc.  On  a  aussi  reproché 
ley  un  peu  de  dureté  dans  la 
cation ,  et  des  expressions  quel- 
s  triviales  ;  mais   ces  défauts 
ceux  de  son  temps;  les  poésies 
ton  n'avaient  pas  encore  paru, 
ley  passa  alors  pour  le  premier 
le  la  nation,  llest  peu  lu  aujour- 
(Quelque  temps  après  son  retour 
gleterre ,  il  fut  arrêté  par  une  mé- 
et  n'en  fut  pas  moins  obligé  de 
r  |)our  soiiir  de  prison  une  cau- 
ï  1 ,000  liv.  stcrl. ,  dont  se  char- 
docteur  Scarborough.  Il  n'en 
nt  relevé  jusqu'à  la  restauration  ; 
dément  le  reproche  qu'on  lui  a 
ivoir  acheté  sa  liberté  et  son  re- 
ir  le  sacrifice  de  quehpies-uns  de 
riiicipes.  On  a  donné  comme 
c  de  cette  faiblesse  le  titre  de 
iren  médecine ,  qu'il  demanda  , 
ivoir  en  apparence  un  état  qui 

IdUoa  dit  encore  ,  dani  le  portrait  <|D*il 
Owlcj  ,  q«e  Drjden  et  Cmlej  le  «oBt 
oanét,  dê*«  r«rtdct  vew,  k  meture  qo'iU 
icé  tu  Afc  :  élofe  ^oi  ac  contient  qu'a  Cf 
èt«f. 
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fe  mit  à  l'abri  du  soupçon ,  et  qu'il  ob- 
tint en  i65^  ;  mais  il  est  ceitaiu  qu'il 
s'occupa  séncusement  des  études  mé- 
dicales ,  de  l'anatomic  et  surtout  de  la 
botanique.  Il  composa  un  poëme  latin 
sur  les  Plantes  yen  six  chants ,  qui , 
avec  ses  autres  poésies  latines,  fut 
réimprimé   à    Londres,    en    1678. 
Après  la  mort  de  Gromwell ,  il  revint 
en  France  ,  d'où  il  retourna  bientôt 
en  Angleterre ,  avec  Charles  II ,  espé- 
rant voir  son  zèle  et  ses  services  ré- 
compensés. Frustré  dans  son  attente , 
il  eut  encore  le  chagrin  de  voir  sa  co- 
médie du  Cutier  of  Coleman  streely 
regardé  ecomme  une  satyre  contre  le 
parti   triomphant,   quoiqu'il   repré- 
sentât qu'après  avoir  servi  ce  parti 
dans  sa  détresse ,  il  n'était  pas  vrai- 
semblable qu'il  voulût  l'attaquer  au 
moment  où    il    étiit  tout  -  puissant. 
Mais  il  est  difQcile  de  modérer  l'in^ 
tolérance  d'un  parti  dans  l'ivresse  de 
la  victoire. Dégoûté  du  monde,  Gowlcy 
se  retira  à  la  campagne,  et  ayant  en-, 
fin  obtenu  le  bail  d'une  ferme  de  la 
reine,  il  s'y  établit;  mais  il  n'en  jouit 
que  peu  d'années,  étant  mort  le  5  août 
1667.  fiuckingham  lui  fit  élever  un 
monument  à  Westminster,  près  de 
ceux  de  Ghaucer  et  de  Spenser.  Char- 
les II  dit ,  en  apprenant  sa  mort,  qu'il 
n'avait  pas  laissé  eu  Angleterre  m\ 
plus  honnête  homme  que  lui.  C'était 
eu  effet  un  homme  d'un  caractère  mo- 
deste ,  égal  et  tempéré  par  une  sagesse 
qui  se  remarque  dans  tous  ses  écrits. 
Sa  conversation  était  simple,  aimable 
et  sans  aucune  prétention.  Les  essais 
en  prose  qui  accompagnent  ses  diver- 
ses poésies  sont  remarquables  par  un 
naturel  élégant,  et  fort  éloigné  de  l'af- 
fuctation  qu'on  reproche  a  ses  vers. 
Ses  Poëmata  lalina  in  quo  continen- 
lur  sex  libri  plantamm  y  Londres  , 
1668,  in*8'.,  sont  accompagnés  d'un 
abrégé  de  sa  vie ,  et  de  sou  portrait. 
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Outre  1m  ourragrs  qne  nous  arons 
)  aiitiai  <h  lui  un  Plan  pour 
a  progrès  de  la  physique  .  rt  im 
"'fCtHirs  en  forme  île  vîiion  sur  le 
wernemenl  d'Olivier  Cmmxvell; 
^estuncsaljri'entnrrc,inaisiiigd«icijsc 
4u  canctérc  ci  du  goufFrucment  de 
[  Ccomwi-ll.  AdditDLi  a  observe  qii'au- 
r  n'a  uoDli'canl;inl  dVsprit 
^ue  Cowley ,  suivam  la  dcrmilioD  que 
Locke  a  donnée  de  ce  mot;  rt  il  en 
«le  des  exemples  lires  du  poiimi-  in- 
ttlulé  la  Maiiresse.  Mal(;ré  cel  c'ioge 
si  flilK'ur  ,  la  plupart  des  produc- 
tions de  Cowli'V  ne  sont  plus  f^iicre 
luet  aujourd'hui.  Nous  avons  sous  les 
yeux  uue  Il(!uvi^mc  édilîon  de  ses 
4Guvr«s,  avec  koo  portraii  cl  sa  vie 
par  Spratt,  Londres  ,  1700  ,  in-fol. 
Le  docEciir  Hard  *n  a  publié  uu 
choix,  avec  une  uouvellc  uolice  cl 
An  tiolcs.  en  11  vol.,  177a.  L'abbé 
l'an  a  irailuil  eu  ri';iDçji!^  Irais  de  ses 
«des  dans  son  Idée  de  la  poésie  on- 
^aise.  S — o. 

-  COWLEY.  navigfliciir  anglais ,  se 
Irouvaîl  en  Virginie,  en  iti83,  lors- 
(pc  le  capiuine  Jean  Cook ,  célèbre 
btmcaiiicr ,  arriva  sur  celle  côle  avec 
un  navire  dont  il  s'élnit  emparé  dans 
la  mer  des  Antilk.f ,  Conlcy  acrepla  la 
nruposition  que  lui  lîlCuuk.  d'élreson 

K'ioïc  pour  aller  au  petit  Goavc  à  Sl.- 
iminguc,  où  l'on  prenait  les  com- 
missioiiB  pour  le«  esp^itîons  de  ce 
genre.  Le  cëlilire  Danipier  était  aussi 
«mbarqué  <ur  ce  navire  qui  s'appelait 
la  Revanche,  c(  qui  parlit  d'Achama- 
pik  le  35  auâl.  Dès  le  lendcinaiii ,  on 
enjoicnil  ii  Comli-j  de  gouverner  pour 
la  côle  d'Afrique  :  r(*  arrivirent  en  sep. 
Icmbre  aux  itcs  du  cnp  Veit,  puis  à 
Sierra-Leoiia  ,  y  prirent  un  vaisseau 
de  quantité  ranons ,  bien  upprovi- 
(ionné,  et  k  dirlt(êTcnl  ensuite  au  aud- 
«ue>t.  Ku  dc'cembro ,  dit  U  i-clatiou 
ïiytiniuce,  ou  aperçut  i  l'uucsijpar 
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!•>» ^ 7  degrib  do  l«Uiadeaiistr)1t|^H 
Ile  inconnue ,  k  Uqurlle  du  dusiflP 
nom  d'ile  Pe|)ys,  en  l'honneur  dn  w- 
crêiaire  du  due  d'York ,  grand  aniinl 
d'Angleterre.  Cette  iie  ne  si-  trouve  p)ui 
aujourd'hui  sur  les  cartes.  I^bofdr, 
dan«leIamel'<'.de.'ioa//îiluùviJcLi 
mer  du  (ud ,  aftirmc  que  le  rénlaUe 
uianiiicril  de  Cowlcy,  dépose  au  mu- 
séum de  Londres ,  porte ,  qu'cunt  à 
4  7  degrés  40  niiniUes  sud ,  il  aptrfui 
unctcrrvà  laquelle  il  ne  put  aborder, 
et  qu'il  resta  en  panne  toute  U  B  " 
pri-s  de  celle  lie,  il  ei 


ù  lui  Gt  Cl 


les  Sr'baides.  Sa  reJalbn  place  II 
moins  celles-ci  par  5 1  de^^oSfl 
nuies.  Une  lempftc  ayanl  cmpItUl 
vninsraude  passer  par  ledArwI^sB 
maire,  les  Anglais  i;agnïrent  le  t^ 
ei  fiireurbalolté.s  pendant  pr^dcfl 
semaines  par  une  U 
poussa  iu«]ii'aii-delà  du  65', 
Ils  rencuutrcTrni  ensuite  par  M 
drgré  un  vaisseau  de  leur  aation,4 
mandé  jar  le  capitaine  Eaton;  Ij 
deux  abordèrent  à  Juan  FemaM 

Suis  lîren'tdes  prises  le  long  déliai 
'Atnérique,et  allèrent  aux  (•■lUpi'" 
Cook  y  mourut,  cl  eut  Davis  p 
ccsscur.  Ils  étaient  au  golfe  d  Ai 
lorsque  Cowley  quitta  Davî»  poar 
aller  avec  Eaton:  Dampter  re»Li  aire 
Davis,  IjCS  deux  navires  se  séparèrent 
en  septembre  iG84,cl,  après  IT«| 
encore  rroisif  sur  la  cote  etpeg  ** 
Eaton  traversa  le  grand  oeésta  t 
riva  en  mars  )(>85,  a  Gium,  d^Uj 
se  porta  au  nord  de  Mairille,p 
Canton  ;  il  revint  vers  Manille  el 
inutilement  uu  navire  laiar  r 
inentclr3i'i^,at)oida  au  nord  de  fl 
neo,  el  vint  i  Timor.  L'i 
tion  de  l'équipage  «lait  montd*  jI^ 
tel  point  que  Cowley,  d^golW  d 
routier,  quilLi  te  vaisseau  avec  dis 
bommcf  de  l'rijuipage.  11*  »  " 
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eaiif  et  anÎTèrent  k  Ch^ribon , 

BaUTia.  Le  gouverneur  les 
lit  y  et  les  fit  embarquer  sur 
ire  hollandais  y  en  mars  1686. 
r  relâcha  au  cap  de  Bonne-Es- 
e  en  juin ,  en  repartit. en  com- 
de  duq  vaisseaux,  eut  connais- 
les  îles  de  Shetland  en  septem-* 
rriva  à  Hclvoet-Sluys  le  5o,  et 
>ctobre  à  Londres.  Sa  relation 
ieuse,  même  pour  la  partie  du 
I  qu'il  a  faite  avec  Dampier, 
qu'il  raconte  sincèrement  plu- 
particularite's  que  ce  dernier  a 
roir  cacher.  Elle  contient,  entre 
t  une  très  bonne  description  des 
llapagos.  Elle  a  été  publiée  par 
f  dans  un  recueil  intitulé  :  j4 
ion  of  original  Voyages  cort" 
^,  i",cap,  Cowley's  f^ojrage 
the  world.,  Gg.,  Londres,  1 699, 
Un  trouve  aussi  ce  voyage  dans 
e  I  '^  du  recueil  de  Harris ,  com» 
ivcc  celui  de  Dampier.  il  est 

en  entier  en  français  avec  tous 
lu  recueil  de  Hackc,  dans  le 
lume  du  voyage  de  Dampier. 
les  catalogues  l'indiquent  im- 

à  pirt  :  Foyages  aux  terres 
llaniques ,  par  Cowley ,  traduit 
glais ,  Houen ,  1 7  \  1 ,  in- 1 'i.  11  a 
nt  aux  traductions  allemandes 
^age  de  D.impier.  Ou  en  a  des 
s  en  français,  dans  les  ouvrages 
bé  Prévost ,  de  des  Brosses  et  de 
de;  mais  ils  sont  généralement 
lés,  et  Ton  a  beaucoup  de  peine, 

lisant ,  à  comprendre  la  suite 
larraiion.  E«— s. 

WLEY  (Anne),  anglaise  qui 
lit  une  réputation  comme  auteur 
itique, descendait,  par  sa  mère, 
èbrc  poète  Gay.  ËUe  naquit  en 
,  à  TivertOD,  dans  le  comté  de 
1 ,  et  reçut  de  son  père ,  homme 
struit ,  une  excellente  éiucation  ; 
liBl  die  ne  donna  pu  dis  sa 
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première  jeunesse ,  comme  eeh  arrive 
ordinairement,  des  preuves  du  talent 
littéraire  dont  elle  était  douée.  Il  hWnt 
qu'une  circonstance  vînt  le  lui  rév^er 
à  elle-même,  et  ce  ne  fut  qu'à  fâge  de 
trente  trois  ans  et  après  son  mariage* 
Assistant  un  soir  à  la  représentation 
d'une  comédie  qui  eut  du  succès, 
son  imagination  s'alluma ,  et  elle 
dit  k  son  mari ,  comme  le  Gorrège  : 
«  Et  moi  aussi ,  je  suis  auteur.  » 
Gelui-d  la  raiQa  sur  sa  présomption, 
ce  qui  ne  fit  que  la  piquer  davantage. 
«  Et  bien,  vous  verrez,  dit-elle.  »  En 
effet,  le  lendemain  avant  le  dîner  elle 
avait  composé  le  premier  acte  de  Tune 
de  ses  meilleures  comédies  {le  Déser^ 
teur) ,  et  quinze  jours  après  la  pièce 
entière.  Le  succès  qu'elle  obtint  l'en- 
couragea à  suivre  la  carrière  qu'elle 
parcourut  avec  distinction  pendant 
plusieurs  années.  Ses  pièces  sont  écri- 
tes avec  abandon  et  facilité.  Elles  sont 
au  nombre  de  onze  :  L  le  Déserteur 
(the  Bunaway)  :  ce  fut  sa  première 
pièce,  elle  produisit  800 fumées,  la 
suivante  laoo;  II.  le  Sratagéme 
d'une  belle  (  the  Belle' s  Stratagem)  ; 
III.  QueUe  est  ladupePlV.Jibine, 
tragédie  ;  V.  Qu  est-ce  que  Vhonune  ? 

VI.  Un  coup  hardi  pour  un  mari; 

VII.  //  a  plus  dlune  corde  h  son 
€Urc  {more  ways  thon  one);  VII L 
tEcole  des  vieillards  {  the  School 

for  gr€Qr  heards);  IX.  le  Destin  de 
Sparte ,  tragédie  ;  X.  Un  jour  en 
Turquie  ;  Al.  La  ville  que  vous 
Voyez  {  Thetown  beforeyou).  On  a 
d'elle,  en  outre,  trois  poèmes  épiques , 
la  PuceUe  d^Arragpn ,  le  village 
écossaiSj  et  le  Siège  à^Acre^  ainsi  que 
quelques  poèmes  de  peu  d'étendue. 
Miss  Anne  Gowley  est  morte  à  Ti« 
Terton  en  180g.  On  a  remarqué  que, 
bien  qa*atitenr  dramatique,  die  n'al- 
lait presque  jamais  an  spectade. 
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COVyPE:!!  (  GuTUAUMz).  «lîore. 
ÛaloTnislc  et  cliirmgifii  du  l.ondi ts, 
n&ilmoaruuu  i-jio.^lailiniiiibre  de 
lasorirlc  royale. U' lin  uleni  Mi]>crteiir 
dans  l':irl  dcdisseqiicr  et  d'itiiecter  1rs 
«iiavrrsLuiiiaiosiCceiisdcsbruiei.il 
«OHMgna  le  rt'Siiltal  di-  ses  lulioriciiscs 
ndicnlies  d,ins  divers  ouvrages  qui 
«OUI  fret]  Il  cm  ment  cunsullcs  :  I.  A/f-o- 
toinia  mformata ,  or  a  new  admi- 
nistration af  ail  fhe  muscles  of  hu- 
mait bodies ^iMnAm ,  (Gq^,  m -8". 
Les  ligures  sonlgtiuerahrUK'iiEcx.iclcs; 
iniis  elles  n'oflrent  pas  rélégaucc  et 
là  ptiretc  (|u'un  avait  di'ok  d'allendre 
d'un  tiiatoRiiste  qui  diail  en  luêrac 
Icuips  fort  bon  dessinateur.  On  trouve 
daus  ce  Iraitd  di'S  delaiU  jntei'cssaiits 
et  de»  obïerïitlioiis  nouvelles  sur  1rs 
muscles  de  la  tétc  ,  de  la  face,  du 
ont,  sur  les  crganis  gifoiiaui,  etc. 
Covn>cr  s<'  proposait  de  donner  en- 
Mre  a  son  livre  un  plus  lia  ni  degrc  de 
lierrection,  lorsque  la  mort  le  siirgiriL 
IjB  docWni'  Ricliard  Mead  se  thar- 
)tea  d'exécnler  le  projet  de  l'iuicur, 
et  publia  en  1714.  ^  I.ondirs,  une 
vcundc  édition  de  la  Myotomie,  in- 
itrl.,  avec  des  planches  inapnifîques. 
^Od  rej;reite  cependaci  <]ue  rcditeur, 
plus  médecin  qu'anatoraîste ,  se  soil 
moins  altachc  à  perli-Tlionnur  l'ou* 
vrage ,  à  l'euiicliir  de  fait'i  nouveaux, 

Îu'â  l'i-mbellir  d'omemcnts  superdus. 
l.  The  Aiialom)  of  humait  iodies, 
Qxfoid,  i<i97i  in-ful.}  Londres, 
ifiuS,  in-toL;  Iraduile  en  lalin  par 
Guillaume  Dundass  ,  sous  ce  litre  : 
Anatomia  corporum  humanoniin, 
cmtum  et  quatuordecim  tabulis  >in- 
gulari  arli/icio  née  ininori  ehgnf 
tid  ab  rxceUentissimis  ^ui  m  Eu- 
ropa  suai  arlijicihus  itd  vivum  ex- 
alqiie  in  œs  inàtis,  illus- 
ami'litu  explicaïa.  muUis- 
que  Bovis  anatomids  iiwentis  chi- 
rur^icisqitf  obifiyaticubiis  aucia , 
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Dcsocntqni^ 
planches  eu mprî ses  dans  celte  loi 
raie,  neuf  seulement  iippiartîeiiiM 
CuwpFr;1esr.enlcin(]aiilrrssun 
dcbidloo, qui  cita  le  plagiaire  ai 
nal  delà  société' royalede  Londres.  ( /'. 
BiDuw).  Cowper  *e  di'feiidil  aun 
mal  dans  un  opuscule  qui   ceofcrnir 
des   aMerliotis  fausses,  des  inculii: 
tions  caloiuDicuse>  et  un  ion  de  |<l 
saniciie   luut-à-fait    de'pl;icc'  :  E., 
pi;7(!f,  in  qud  dotes  pùii imtt  ti  ,:■ 
gulares   Godefridi  JSidloo  ,  M.  / 
et  in Hîustritsimii Leyiiaiumacail 
mid  professons  celeberrimi ,  fc 
(r'fl  anatomicit ,  probitas ,  ingcnii.'-. 
elegtfitiœ  latiiiilatis  Upore» ,   c.jj 
dor,  hitmanitas ,  ingenuitas,  nil,- 
tilt ,verecundia ,  humilîlas  ,  urhi- 
tas,  etc.,  ceUbranlur ,  et  ejiini.   . 
citalioni hurnillimè rtisporuictur.  |i' 
Glandularum    qnarumdàm     nii/ 
deleciarvm,  diieiaumque  eanan  < 
erelorioriim  dtisrripth  c«m_/îgur: 
Londres,  ijo-J,  in-4". Cowper ^' 
la  manie  de  s'approprier  les  àt\.u. 
vertes  des  autres.  Eucirel.lMsUsd^ 
ureirales ,  dont  il  est  ici  ^nefli" 
avaient  e*lc'  dcuionlrrot  depuii  i 
sieurs  années    pr    nilustre  aa 
misie  Mery;  elle:,  oui  cepcadaold 
tenu  le  nom  de  glandes  de  C    * 
Le  vaste  domaine  dei  s 
sente  une  foule  de  lanîns  pareil 
faut  couveuir  néanmoins  que  Cuffpct 
a  décrit  le  pruiiîir  une  glande  plin 
peiiie  que  celles  de  Méry ,  et  située 
dans  la  courbure  de  l'iuitW,  tt 
symphise  du  [  "        "        " 
lioni  philosophiques  d«  Londresijj 
icrmeiil  plusieurs  mcmoir»  de  v 
per;  il  en  est  deussiirluulquini 
lent  d'^re    parliculiëiemeul   din: 

Sués.  Dans  l'un,  il  s'scit  de  ta  < 
•1  ItKdon  d'Achille;  l'aulre  prèneRll 
des  obfcrvaiions  curïcu.scs  i 
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lustre  >^H 

smoacs  ||B| 
ils  parcilvjn 
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;  Popossum  (  didelphiê  mar* 
de  Isinné).  —  Gowper  (Guil- 
f^alciDcnt  médecin ,  mort  en 
[Ihestcr  sa  patrie ,  a  publié  :  I. 
ire  de  la  Fie  de  S,  ff^erburgh, 

ester,  1749»  *n-4"-î  ^1*  *^ 
750  (  Contemplation  du  soir 
^  cimetière  de  Si,- Jean  à 
),  Londres,  1767,  în-4'*.  Il 
?mbre  de  la  société  des  anti- 
de  Londres.  C. 

^PER (Guillaume,  comte), 
chancelier  d'Angleterre,  après 
listingiic  par  son  éloquence; 
'eau  ,  fut ,  sous  le  règne  de 
ne    III  ,    nommé   Tun  dos 

du  roi ,  et  ensuite  membre 
fment.  Sa  réputation  augmenta 
en  jour,  et  en  1705,  la  reine 
ji  confia  la  garde  du  grand 
tannée  suivante,  choisi  pour 
rabrc  de  la  commission  char- 
Ttctiier  l'union  entre  TAnglc- 

rÉcossc,  il  contribua  beju- 
faire  adopter  cette  mesure  aux 
saircs  écossais,  et  présenta  à 
le  projet  d\inion.  Lorsque  les 
itifs  à  la  succession  de  la  mai* 
anovre  eurent  été  sanctionnés, 
it  à  rélccleur  pour  Tassurrr 

attachement  à  la  succession 
inte.  Ses  services  lui  valurent 
!aute  rli^nilé  de  grand  chan- 
(1  se  uiohtra  un  zélé  défenseur 
boiough.  La  reine  ayant  change 
uistcrc  en  1710,  désira  que 
'  continuât  ses  fonctions;  mais 
I  de  rester  avec  des  personnes 
;  principes  puhtiques  ne  s'ac- 
Dt  pas  avec  les  siens.  La  part 
it  aux  mesures  de  l'opposition 
'administration  du  comte  d'Ox- 
i  attira  une  attaque  violente 
't, dans  le  papier  appelé  The 
ler,  A  la  mort  d'Anne,  il  fut 
lords  placés  à  h  tête  du  gou* 
eut,  CA  attendant  ran'Ivcc  de 
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George  I*';Ce  prince  le  Gt  grand  chan* 
cclier.  Cowper  résigna  cet  emploi  en 
1718,  lorsque  les  membres  de  l'ad- 
ministration furent  changés;  il  prit 
ensuite  une  part  très  active  à  tous  le  s 
débats  de  la  chambre  haute.  En  1 7^5, 
il  prononça  un  long  discours  en  fa- 
veur d'Attcrbury,  et  fit  voir  le  dan- 
ger qui  résulterait  à  l'avenir  de  la  lé- 
gèreté que  Ton  mettait  «i  le  condamner. 
La  dernière  fois  que  G)wper  parla , 
ce  fut  pour  s'opposer  au  projet  d'une 
taxe  extraordinaire  sur  les  catholiques. 
Il  démontra  en  vain  qu'un  tel  projet 
était  absurde  et  impolitique  ;  le  bill 
ayant  été  adopté,  Cowper  et  plusieurs 
antres  lords  signèrent  une  protesta- 
tion. Cowper  mourut  le  i  o  octobre 
1725,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
gistrat habile  et  intègre.  «  Son  élo- 
»  quence,  dit  lord  Chesterfield ,  se 
»  distinguait  moins  par  la  force  du 
»  raisonnement,  que  par  la  pureté 
»  et  l'élégance  de  la  diction.  11  s'c- 
»  nonçait  avec  tant  de  grâce,  qu'il 
»  était  toujours  universellement  ap- 
»  f>laadi,  et  qu'il  gagnait  le  cœur  et 
»  l'esprit  de  ses  auditeurs.  »     E— s. 

COWPER  (Spenceb),  né  à  Jjon- 
dres  en  1715,  mort  le  2  5  mars  1774* 
dans  son  doyenné  de  Durham ,  était 
le  pins  jeune  des  fils  du  comte  Cowper, 
et  petit-fils  du  grand  chancelier  de 
ce  nom.  On  a  de  lui  huit  Sermons^ 
j4ns  à  une  dame  y  un  savant  l'raitc 
sur  la  Géométrie ,  ouvrages  très  es- 
timés en  Angleterre;  mais  il  est  plus 
connu  par  ses  tables  de  la  lune,  Tiom- 
mées  Tabula*  dunelmenses  (  Tables 
'  de  Durham  ) ,  et  insérées  dans  son 
livre  intitulé:  ^  Treatise ontlie  pa- 
rallacUc  angle ,  etc. ,  Londres ,  1 766, 
in-4'*.  X — s. 

COWPER  (Guillaume),  l'un  des 
meilleurs  i)oètes  anglais  du  1 8  '.  siè- 
cle, naquit  en  1 752 ,  à  Berkhamstead , 
dans  le  comté  do  Ucrtford.Son  père, 


i5<  COW 

redenrâe  cetre  paromf.  Aaitnerm 
du  grani)  chaucelirr  du  misae  nom. 
11  fil  d'excrlltmes  èmdes  à  l'ëcole  de 
Wuttutiiistcr,  doDt  il  rapporta  néan- 
moins  un  çx">^  éloIgncmcDl  |>ouf  le 
sjstèm''  de  i'tnitruclian  publiijne.Ce 
Rwrt  dVnaeigneineDt  élait  cependjot 
le  plus  [iroprc  a  corriger  la  timidité 
nalurclie  de  sod  caractère  el  la  dis- 
position hypocondriaque  qui  a  tour- 
menté toute  sa  vie.  Ses  pères  ayant 
depni s  long-temps  occupe' la  place  ho- 
norable et  lucrative  de  sfcrél><irc  de 
la  chambre  des  pairs,  il  se  prépara 
à  la  remplir  en  ^attachanl  à  l'élude 
des  lois  de  »od  pays;  mais  à  peine 
cal-4l  pris  possession  de  celte  place, 
^e  ndce  seule  de  prononcer  quel- 
ques roots  dans  celle  assenililêe  im- 
Cnte  le  remplit  d'une  sorte  dVITroi. 
seulement  il  rcsîgtia  son  emploi, 
niais  il  renonça  dé»-lors  à  exercer 
Bocun  autre  emploi  public.  Il  avait 
malheureuseroenr adopté  les  principes 
■tfvères  du  calTinitme;  des  terreurs 
rriipeutes  vinrent  troubler  une  ima- 
gination naUde;  on  fut  oblige  de  le 
confier  au  docteur  Cotton,  médecin 
distingue  qui  iliri^e.iit  un  ctahlisse- 
inenl  pour  le  traitement  des  aliènes, 
i  St.-Alba&s;  mais  quoiqu'il  en  sortit 
quelque  temps  après,  il  n'en  fut  pas 
moins  en  proie  le  reste  de  sa  vie  à  des 
Mcès  d'une  mélancolie  sombre,  dont 
presque  tous  ses  ouvniges  sent  em- 
preints. Après  la  mort  de  son  ami ,  le 
«iocleur  Unvrin ,  il  alla  se  Gier  atcc  la 
veuve  de  cet  ecclMiasli<{ne ,  h  OIney, 
dm»  le  comte  de  Uuckingham ,  on  ils 
vfoirenl  dans  une  étroiie  union  dont 
on  n'attaqua  pa^  h  pureté.  II  se  lia 
aussîavec  le  ministre  de  la  paroisse,  te 
docteur  Newton  ,  rigide  calviniste  , 
a'iqucl  il  remit  des  hymnes  de  sa 
composition  ,  imités  en  partie  des 
hymnes  mystiques  de  M*  .  Guyon  , 
I  M  (]ue  Nevttou  publia  vers  178a, 
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dans  on  volume  intitula  ^^^^^^l 
d'Olitey.  11  est  remarquable  qu'âne 
une  imagination  si  poétique .  ayant 
été  élevé  dans  un  culli^  où  Pémitla- 
tiuR  développe  d'ordinaire  le  laletit, 
Cowper  n'ait  fait  ses  premiers  \en 
qu'àVàge  de  quarante  ans.  Il  polilia 
lui-même, rn  i^Ss.un  vutnmedeti* 
poésies  morales,  qui  firent  peu  de  sen- 
sation; m.iismi  1^85,  son  nom  devînt 
tout  i  coup  célèbre  par  ta  pubbcatim 
d'un  pnemi  en  six  chants,  inbtnl^ 
la  Tâche  (  The  Task),  que  fit  naî- 
tre tine  circonstance  assez  singulière. 
Une  femme  d'esprit,  mislriss  Auslea, 
avec  qui  il  était  lié,  et  qui  profesait 
une  adinirationprcïque  exclue*  --~~ 
Millon,  lui  imposa  un  jour  / 
d'êcnre  un  poème  en  vers 
sur  id  sujet  qu'il  voudrait  choè 
par  cxempif  sur  un  sopha  qui  se 
vait  dans  rappartemenl.  Cowpi 
mit  à  l'ouvr.ige ,  et  c'est  ain^i 
fut  composé  un  des  meilleurs  pa 
moraux  qui  existent  dans  b 
anglaise ,  bien  qu'il  pêche  par  Vi 
du  plan,  et  que  ce  ne  soit  | 
qu'une  suite  de  réflexions  moi 
amenées  par  une  espèce  de  bidii 
Il  n'y  a  que  les  prei 
poème  qui  se  rapportetii  i  et' 
parait  en  être  robjet,  c'esl-à  dire, 
sopha;  le  raste  est,  en  général,  d'uiw 
teinte  grave  cl  relîgieutc.  On  y  tf- 
marque  particulièrement  des  descrifi- 
lions  très  poétiques.  Q)wper  est,  sprti 
Thomson  ,  le  poète  anglais  qui  a 
te  mieux  observé  et  peint  la  nature. 
On  trouve  à  la  suite  de  ce  poëui.' , 
Timc'nium,  ou  Revue  des  écfl:  ■ 
où  il  s'élève  avec  force  contre  l'cil 
cation  publique  de  son  pays,  rt  17/  - 
Mire  de  Jean  Gilpin,  que  mi'-inn 
Aiisten  lui  avait  racontée  i<oiirregiTvr 
dans  un  de  ses  moments  di-  mrint- 
colie,  et  oii  sa  muse  s'est  déi 
un  moment;  inaii  et*  accèi  de 
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BS  Cowper  qu*un  efbrt  cle 
A  dispusitiou  malheureuse 
i  était  eo  proie  viot  l'op- 
que  jamais ,  et  ce  fut  pour 
une  distraction  puissante 
)rit  de  traduire  en  yers 
de  et  l' Odj'ssée  d*Homère, 
paraît  avoir  exécuté  dans 
e  ravissement,  et  «  qull 
lit-il,  terminé  qu'avec  le 
l'on  seut  eu  se  séparant 
pagnon  chéri.  »  Cette  tra- 
)ins  poétique  que  celle  de 
beaucoup  plus  fidèle;  il 
e  l'esclavage  de  la  rime 
id  désavantap;e  pour  celui- 
uctionfutpubliécen  1 791  y 
vol.  in-4**.  Il  en  a  paru 
on  en  i8o5,  4vol-in-H'*. 
*oduisit  encore  quelques 
y&x  d'étendue,  et  continua 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
W*  Hajley,  son  ami,  a 
e  en  j8o6,  4  vol.  in-8^ 
:  quelques  ouvrages  pos- 
lucoup  de  lettres ,  et  quel- 
tions  du  latin  en  vers  an- 
Tanglais  en  vers  latins.  Il 
ap  d'in^alitc  dans  toutes 
itions  ;  et  c'était  un  effet 
»érament  plutôt  qu'un  dé- 
talent. Cowper  est,  après 
poète  anglais,  sans  en 
bilipps ,  qui  a  le  mieux 
rs  blancs;  mais  il  n'a  pu 
;oiit  de  ce  genre  de  poé- 
i  disait  que  Milton  n'avait 
>ëme  en  vers  blancs,  que 
l'aurait  pu  l'écrire  en  vers 

S— D. 
ICHÂBD  ) ,  théologien  an- 
1  1499  ^  Whaddon  dans 
Buckingham ,  de  parents 
itint  une  place  d'agrégé  k 
,  et  passa  de  là  à  Q&ford  , 
elé  par  le  cardinal  Wolsey^ 
irt  autres  ëcolieri  diatiii- 
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gués ,  pour  faire  partie  du  nouveau 
collège  que  venait  d'y  fonder  le  cardi- 
nal. Le  penchant  de  Gox  pour  les  opi- 
nions de  Luther  attira  sur  lui  l'ani- 
madversion  des  chefs  de  l'université , 
qui  le  dépouillèrent  de  ses  pkces  et  le 
firent  mettre  en  prison  comme  héréti^ 
que.  Remis  en  liberté  quelque  temps 
après ,  il  devint  maître  de  l'école  d'Ëa- 
ton ,  et  ensuite ,  à  la  recommandation 
de  Pévéque  Granmer  ,  il  fiit  £iit  suc- 
cessivement archidiacre  d'Élv  ^  pre^ 
mier  prébendaire  de  cette  cathédrale, 
prébendaire  de  Lincoln,  doyen  de 
Ghrist-Ghurch,  et  enfin  précepteur  du 
jeune  prince  Edouard,  depuis  Edouard 
VL  A  Favènement  dé  ce  prince ,  il 
fut  fait  conseiller  privé ,  aumdnier  du 
roi ,  chanoine  de  Windsor  et  doyen 
de  Westminster.  Persécuté  dans  sa 
jeunesse  pour  cause  de  religion ,  il  se 
trouvait  alors  dans  le  cas  d'user  d» 
représailles,  et  il  n'était  guère  proba- 
ble qu'il  y  manquât  ;  cependant  il 
paraît  que  son  zèle  ne  s'exerça  d'à* 
bord  que  sur  les  livres.  Chaîné  At 
visiter  l'université  d'Oxford,  il  brû- 
la ou  détruisit ,  dit  -  on  ,  tous  les 
livres  contenant  quelques  gravures, 
soit  figures  de  maûiématiques  ou  au- 
tres ,  les  regardant  comme  propres 
à  favoriser  le  catholicisme  ,  ou  capa- 
bles de  servir  à  des  conjurations  magi- 
ques* Il  détruisit  également  les  livres 
de  théologie,  et  généralement  tous 
ceux  qui  avaient  été  &its  par  des  catho- 
liques; mais  en  même  temps ,  il  fut  un 
de  ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  effi- 
cacement à  ce  que  le  roi  s'emparât  des 
biens  des  universités  et  des  odtéges. 
Du  moins  avait-il  l'excuse  de  persé- 
cuter pour  sa  propre  opinion ,  pour 
son  propre  compte ,  et  non  pour  ce- 
lui du  gouvernement  ;  ce  qui  fut  bien 
prouvé  lorsque ,  sous  la  reine  Marie , 
obligé  de  s'enfuir  après  avoir  été  mis 
CD  prison  et  df^ï'poiiiUé de  s€»  places, 
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Alla  suImt  parmi  ses  compagnons 
'exil  1rs  maux  que  caïuiit  l'iDiule- 
r.iuce.  Élabli  à  Sirasbour^;  ,  il  ap- 
prend «ju'iin  grand  nombre  d'ili)(;lais, 
ëtiiblix  a  Fraurforl ,  avaient  aban- 
donne la  lilui^ie  .-id  pi  ira  ne,  pour  s'en 
««mposcr  une  parliculîérc ,  sur  le 
module  des  l'e'formés  de  France  cl  de 
GcQËve.  Il  part  aussilôl  pour  ramener 
au  bercail  ces  brebl*  ^rées ,  el ,  n'y 
pouvant  parvenir  par  la  persuasion  , 
ilenoncc  aun  magistrats  le  miniïtrede 
Ja  eongrégalion  ,  Knos ,  pour  avoir 
vdit,  dans  uu  livre  publie  t]uelqucs  a n- 
iparsvani,  ijuc  l'empereur  n'c'- 
Jliit  pas  moins  ennemi  du  Cbrisl  que 
dtéioD.  Knoi  âvitil  cle'  banni ,  Coi 
•M»  trouva  plus  â'obitacl«s  à  ses  pro- 
|ets;  en  sorte  que  les  opposants  te 
loispersl'rent  pour  rlierr.Iicr  ailleurs  la 
'  liberté  de  conscience  dont  il  ne  vou- 
lait pas  leur  permettre  de  jouir  nus 
lieux  où  iU  t:tJicnl  venu  la  cher- 
cher. En  même  temps,  lidèle  à  son 
amour  pour  la  science,  qu'il  ravori^aît 
tant  quelle  n'était  pas  contraire  à  ses 
Oies  iànatiques,  il  établit  à  Franc- 
fort une  sorte  d'université'  angluiso , 
aiec  un  professeur  de  grec,  uud'bc'- 
^cu ,  un  de  tliéulogie,  et  un  trésorier 
charge  de  rcccvoii  les  conttibnlions 
qui  acraieut  envoyées  d'Angleterre 
pour  le  soulirii  de  riftabli»9(ineni.  F,n 
tli58,  l'arintminl  d'Ëlisabdli  lui 
rciidit  la  libella  de  rentrer  en  Augle- 
Irrre;  Il  Tut  nommé  en  iSSg  évi- 
qued'Êly,  ctdrpuis,  son  lèlc  s'exerça 
particuliirrmcni  à  proicppr  les  biens 
4b  clergé  contre  l'avidité  de  la  cour  et 
1  descoui'tisanSiâde'fcudre,  contre  l'u- 
^.|ànioudela  reine,  le  mariage  dis  ec- 
déûaitiques,  et  à  f.iirelHutiir  de  la  cha- 
pelle royale  le  critcilix  et  les  ciergis , 
reste  de  catbulidsmc ,  qui  blessaient 
tellement  la  conscience  du  pieux  évê- 
flue  qii'd  refusa  lone-lemps  d'uffîcicr 
twAs  cctic  cbnprllc.  Il  pa^sa  le  reste  de 


COX 

sa  vie  il  disputer  aux  ^nu^tï^J^l^  ■  i 
biens  de  son  cvifhr,  l.ni;''      ' 
tantôt  re'sislant,  enfin  iil'  i 
mente  et  fat>f;iié  qu'il  oiit  i  '  • 
son  évfché  pour  une  poi'-ir,  , 
dc:ioo1îv.strrl.;mais  d  nr  ^e  ih' 
aucun  fccléiiaslique  qui  voulût  »<'<■'  ; 
1er  cet  évëcbe'dan»  Téiat  oit  prcieiii 
le  réduire  la  rap^itédes  spoliainr 
en  sorte  qu'il  y  demeura  )usqu'.>  ' 
mort,  arrivée  en    158).   Ce-taii  < 
homme  instruit,  de  bontiefoi,  t\  .' 
ro<Eurs  pures,  mnis  fan.-i^ue  rm 
té,  soupçonné  d'aTarice  ri  peu  di 
posé  à    prdonncr.  R    c»l  le   ;  '  - 
mier  qui  ait  donué   l'excuipte  à'- 
blir  sa  femme  avec  lui  dans  nii  ■ 
l^e.    On   a  de  lui   plusieurs  le-' 
et    petits  traites    ihéolu^qnes.    |i 
contribué  â  la  compositiuu  de  la  |  < 
micre  liturgie  de  l'Église  ;ingUc;jii 
et  il  fut  un  des  principaux  rumoiL^' 
rescbarpésdib  revoir  en  iSâg-I'i 
la  traduction  de  la  Bible,  C(>iiiiuu4m-: 
ment  nommée  la  Bible  deiâ 
il  a  donné  les  quatre  Èvan^Ui^^ 
Actes  des  apôtres,  et  VEpib 
Bamains.  T 

CU.\(sirlti<:Q*Hn),histm 
landais ,  naquit  en  t  GSo , . 
dans  le  comté  de  Cork.  ! 
pbelin  avant  d'avoir  Mieint  u.^l 
sièmcaiincc,ili'utclcv^pu'li 
d'un  oncle  mstenicl,  qui  \t  à» 
la  carrière  du  barreau.  Ily  Util 
(rès  rapides, el,ienue  encore, %■ 
avec  réputation  la  profesnon  «n 
en  Irlande;  Riais  maigre  sesll* 
attachement  à  U  religii 
lui  laistail  alors  peu  d'avaDCeoj 
espérer  el  lui  donnait  beauc 
craindre;  en  sorte  qu'il  prit  te  p 
passer  en  Au^letcrre  H  de  le  fixÔT 
Bristol ,  où  il  s'occupa  de  stin  trairç 
intitule  :  IlilfTnia  lUigUc^it»  ,  a» 
Histoire  d'Irlande  depuis  fajjm^ 
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présent;  la  première  p-irtie  de  cet  ou- 
vrage parut  en  1G89.  Au  moment  de 
la  reVo(utîon  ,  il  vint  à  Londres ,  pu- 
blia un  petit  écrit  sur  la  nécessité  de 
faire  roi  le  prince  d'Orange.  Son 
lèle  fîit  récompense  par  les  faveurs 
de  la  nouvelle  cour.  Il  fut  successive- 
ment sous-secrétaire  d'état,  archiviste 
de  Waterford,  second  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs ,  gouverneur  du 
comté  et  de  la  cité  de  Cork ,  où  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  d'adresse  et 
de  courage,  mais  avec  une  assez  grande 
dureté,  et  enfin  en  1 703 ,  lord  chan- 
celier d'Irlande.  Il  avait  été  créé  che- 
valier en  169a,  et  fut  fait  baronet  en 
1706.  En  i6g5,  il  avait  été  privé 
de  tous  ses  emplob,  pour  avoir  insisté 
sur  l'observation  des  articles  de  li- 
merick ,  que  l'on  trouvait  trop  favo- 
rables aux  cacholiques  ;  ce  qui ,  vu  ses 
opinions,  fait  honneur  k  sa  justice, 
dans  un  temps  où  des  prêtres  fanati- 
q  ucs  criaient  en  chaire  que  c'était  haute 
trahison  que  de  capituler  .même  avec 
le  roi.  Eloigné  de  la  cour  à  la  mort  de 
la  reine  Anne ,  il  se  retira  dans  son 
pays  natal,  et  y  mourut  en  1755.  La 
seconde  partie  de  son  Histoire  d'Ir- 
lande avait  été  publiée  en  1 700  ;  mais 
le  succès  de  la  première  partie  Tavait 
engagé  à  trop  précipiter  la  composi- 
tion de  la  seconde,  qui  se  trouve  ainsi 
fûTi  inférieure.  Eu  tout ,  cet  ouvrage 
n'est  guère  estimé  que  pour  les  recher- 
ches qu'il  contient.  Cox  a  aussi  publié 
quelques  ouvrages  de  théologie.— Un 
autre  Cox  (  Léonai*d  ) ,  grammairien 
anglais,  mort  en  i549,  a  laissé,  en- 
tr'autres  écrits ,  un  Commentaire  sur 
la  grammaire  de  Lilljr.      X-*s. 

COXCIË  (Micuel),  peintre  fla- 
mand, né  à  Malines  en  1 497  >  et  mort 
en  1 59^1  en  tombint  d'un  échafaud  sur 
lequel  il  travaillait ,  fut  élève  de  van 
Orley.  I^es  biographes  italiens  font  de 
grands  éloges  de  eet  artiste ,  qui  avait 
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fait  une  étude  particuhcre  des  tableaux 
de  Raphaël  ;  les  fréqueutes  imitations 
qu'on  en  retrouve  dans  quelques  uns 
de  ses  tableaux  ont  même  fait  croire 
qu'il  avait  été  élève  de  ce  grand  maître. 
Lanzi ,  dans  sa  Storia  pittorica^  dit 
qu'à  une  invention  fertile ,  il  joignait 
l'exécution  la  plus  gracieuse ,  et  que 
ses  meilleurs  ouvrages  sont  passés  en 
Espagne,  où  ils  ont  étéacheté^  à  grands 
prix.  Une  composition  intéressante, 
un  dessin  correct,  un  coloris  brillant 
et  agréable,  une  touche  nette  et  soi- 
gnée ,  et  sturtout  la  rareté  des  ouvrages  * 
de  ce  maître,  rendent  ses  tableaux 
d'autant  plus  précieux,  que,  par  leur 
petite  dimension  ,  ils  trouvent  leur 
place  dans  tous  les  cabinets.  Celui 
qui  représente  VEcce  komo  est  un 
de  SCS  plus  beaux  ouvrages.     A-~«. 
COYER  (GABBiEL-FRAifçois),  ué  à 
Baume-les-Dames,  en  Franche-Comté 
en  1707.  Après  avoir  fait  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Porcntruy ,  il  en- 
tra dans  cette  société,  mais  il  n'y  de- 
meura que  peu  d'années ,  et  vint  h 
Paris  ,  où  il  fut  chargé  de  l'éducation 
du  prince  de  Turenne,  depuis  duc  de 
Bouillon.  Son  élève  conserva  toujours 
la  plus  tendre  reconnaissance  de  ses 
soins ,  et  l'abhé  Coyer  lui  dut  l'heu- 
reuse aisance  dont  il  a  joui  toute  sa 
vie.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  de 
petites  brochures,  écrites  avec  légè- 
reté et  finesse,  et  qui,  sous  l'appa- 
rence de  la  frivolité ,  contenaient  de 
sages  leçons. Ces  brochures,  recueillies 
sous  le  nom  de  Bagatelles  morales  y 
furent  jugées ,  lorsqu'elles  parurent , 
avec  un  enthousiasme  qn  elles  étaient 
loin  de  mérit.  r,  et,  peu  a  près,  critiquées 
avec  une  amertume  nou  moins  dé- 
placée. L'abbé  Coyer  n'était  ni  un  pen- 
seur profond,  ni  un  grand  écrivain  ; 
mais  il  avait  l'esprit  orné.  Son  style  , 
déparé  par  trop  de  néologismes ,  est 
facile  et  agréable  ;  il  saisit  assez  bien 
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ridicule),  «1  1m  rend  quelquefoix 
^nne  (lla»i^rl^  piquante.  Sa  munîri'c 
n*c(l  ]>as  celle  de;  nuiirei  ;  sesiahlrjui 
jwlilscisa  touche  Mtmvsi[uinc;  il 
m  plirt  ijuM  u'inslrnît  ;  nuit  toûa 
9  imuso.  ei  ce  roeriie  est  le  prrmicr 
yeux  (le  bien  des  lecteurs.  Le  suc- 
île  SCS  BagatelUs  nuisit  a  ses 
ouvrages.  Lorsqu'il  voulut  ^trc 
cnve,  on  s'obstina  k  ne  voir  eu  lui 
qu'un  humroe  superficiel.  Sa  Noblesse 
€onwurcanle ,  livre  plein  de  vues 
neuves  cl  utiles ,  et  sou  Histoire  de 
Sobieski ,  que  Voltaire  trouvait  bien 
ëcrilc  et  intéressante,  furent  jugées 
avecd'dutant  plus  de  sc'vcritê ,  que  les 
preniiers  essais  de  l'auieur  avaient  été 
reçus  avec  j^lus  d'tudulgmce.  IVIalgre 
(cs  liaÏMiu  avec  les  bommes  les  plus 
cdébres  en  litleVature,  il  ne  put  j^irnais 
narvcnir  à  te  Ciîrc  ouvrir  les  portes 
«•^académie  française.  Il  fut  pins  licu- 
iX  dans  les  pays  rflraugei  s  ;  c»r  on 
le  reçut  de  l'iicad^raie  des  Aicades, 
nodanisonsejourà Borne, eu  i^(>3, 
•I  de  l.i  sociêie  royale  de  Londres, 
duis  le  voynt;e  qu'il  fit  eu  Angleterre , 
•jim  :  il  était  aussi  membre  de 
l'acadcoiie  de  Nancy.  Il  dît  un  jour 
({u'il  voulait  s'établir  à  Feruey  pour 
trois  mois  cliaque année,  ee  qui  Gldiit 
ti  Voltaire  :  «  Don-Quichotte  prenait 
B  lefauborges  pour  des  c})âLeaui;mais 
B  l'abbe  Coyer  prend  les  chàieaus 
>  pour  lies  auberges,  b  Coyec  mourut 
à  Paris,  le  itï  juillet  i^8a,  regrette 
àri  uombi'cux  amis  que  lui  avaient 
bits,  plus  que  ses  taleuts.les  qunliics 
âe  son  oteur.  Ses  auvr^g  ont  été  te- 
cucillieten^vol.ili- 13,  Paris,  1781, 
On  y  trouve  :  I.  les  Ba^atellts  mo- 
mlef, Paris,  f^S^.  in-ia  (  l'auteur 
a  réuni  sous  re  litre  plusieurs  pe- 
tit* oinrages  qu'il  avait  publics  fé- 
itar^nKiit  )  ;  le  Siècle  présent  ;  De- 
eouverie  de  la  pierre  phitowpha- 
ttf  l'Annii  nw jvt j/fcujc  ;  la  Ma' 
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f(ie démontrée;  Plaifirpour  tt  ^^M 
pie  :  lettre  à  un  Grand;  la  D^g^M 
verte  de  l'Ile  Frivole ,  eic.  11.  Troi 
dissertation);  Tu: 
pairie,  l'autre  su 
pie.  et  la  Iroiiién 
de  imx  jnci<-niiF»  reli(;iiiiis  ,  la  ] 
que  et  Is  romaine,  t^SS.ÎJ 
Discours  sur  la  Satyre  t 
Philosophes  ,  Athènes  ,  1760,  îa^ 
i-à;  c'est  une  critique  de  la  eom^ic 
des  Plubuophes,  deM.Paliisol.1V. 
Lettre  au  P.  Berthier,  sur  le  tu 
rialisme,GQûc\e,  l^5g, 
but  de  l'autenr  est  de  ddlniire  I 
cusations  de  matêiiahsmcque  des  il 
nalisics  avaient  intente'os  ceairej* 
sieurs  écrivains  célèbres.  On  s' 
Çoii  trop  qu'il  veut  èirc  phi^ant ,  et  d 
n'y  réussit  pas  toujours.  \.  De  la 
prédication,  i^Oti,  in-ta.  Ce  petit 
ouvrage  attira  des  cnuemis  à  l'autenr. 
On  prétendit  qu'il  voulait  prouver 
qu'il  e'taii  inuiiie  de  pricber ,  et  l'on  se 
méprit  sur  son  vêritatile  but,  quel 
de  mouirer  que  les  bomn» 
dcul  point  à  l'évidence  sur  M  % 
coutrarie  leurs  goilts  et  leurs  p 
VI.  La  NMesse  commercMit»,  E 
dres(Paiiii).i7W,iu-iQ'.M.  le^ 
valierd'Arcq  opposa  à  cet  Obiijm 
IVoblesie  militaire;  Vahhé  Coyerlii 
répuudiipnr  le  suivant  i  V 1 1.  Drvehp^ 
pement  et  défense  dit  Système  de  la 
noblesse eommercanta,  P»ri' ,  i-^S-, 
■i  vol.  in-i a.  L«  gonverucmctit  iltirid» 
la  question  en  faveur  de  TnliLi-Co^er, 
enaccordanl1aiioblei»eauKii('i;<n-unl> 
distiL.g.iM.Vm.  ChinKi,  /iiyioire  Ct- 
eliinchinoise  qui  peut  servir  à  d'aw 
lf« pars, Londres,  i7(>8,in-8".,trnl. 
en  allemand,  Lindati,  1770,  w-^"., 
cl  eu  suédois,  Storkolm,  i77i,iit.a"- 
Cel  ouvrage,  dirigé  contre  les  mil- 
irisrs,  avait  été  demandé  à  rauirur; 
11  reparut  sous  le  mtnisière  de  Tt»-^ 
gui ,  et  occasivum  eu  partie  l'ai 
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BOmeBUnëe  des  jurandes.  (Voj« 
^tcQuoi^BLERVAGiiE).  IX.  VHistoire 
ie  Jean  Sobieski^  roi  de  Pologne , 
kmsterdam  (  Paris  } ,  1761 ,  3  ?ol. 
11-12,  trad.  en  allemand,  1 76a,  in-S".; 
m  anglais ,  id.  ;  en  russe ,  par  J.  Bo- 
(liarousky ,  St.  -  Pétersboorg ,  1770- 
j3  y  iu-8  '. ,  ouvrage  dont  on  a  dit 
beaucoup  trop  de  mal ,  et  qui  se  £ut 
ire  a?ec  plaisir.  On  souhaiterait  que 
!e  style  en  (ut  plus  pur ,  et  que  Fauteur 
^tsu  mieux  choisir  dans  les  mate'riaax 
|ui  lui  avaient  été  fournis.  X.  Plan 
i'éducaUon  publique,,  Paris ,  1 770 , 
io-ia,  peu  connu;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  vues  sages,  mais  trop 
fesprit  systématique,  trop  de  godt  pour 
les  innovations  :  plusieurs  idées  qu'il 
donne  comme  les  tiennes ,  sont  tirées 
de  ï Emile ,  et  elles  n'ont  rien  gagné 
sous  la  plume  de  l'abbé  Goyer.  XI. 
Voyage  d'Italie  et  de  Hollande  y 
Paris,  1775, a  vol. iu- 12, ouvrage 5u- 
pcrGciel,  et  qui  cependant  a  été  traduit 
în  alfoniand,j)ir  Lt^lerer,  Nuremberg, 
1 776,  io-8\  Al  I,  JVom^eUes  Observa- 
fions  sur  l'Angleterre  ^  Yverdun, 
1 779,iD- 1  a,trad.cu  allemanden  1 78 1, 
et  en  anglais  en  178!!.  Quelques-unes 
de  ces  observations  sont  justes  et  bien 
présentées ,  mais  l'auteur  affecte  trop 
de  louer  les  Anglais.  On  a  encore  de 
ral:!ié  Goyer  une  traduction  du  Cony- 
mentaire  de  Blackstone  sur  le  Code 
criminel  d^ Angleterre  j  Paris ,  1 776, 
3  vol.  in- 8" ,  et  une  LeUre  au  doC' 
teur  Matjr  sur  les  Géants  Patagons. 
Bruxelles ,  1 7G7 ,  in- 1 2 ,  trad.  en  al- 
lemand par  Turner,  avec  des  notes, 
Dantzig,  17(19,  in-8^       W — s. 

GOYPËL  (  NocL  )  le  premier  de 
tous  ceux  de  ce  nom  qui  se  soit  adon- 
né à  la  peinture,  élait  tils  de  Guyon 
€»y  pel ,  cadet  d'une  iaqiille  de  Cher- 
bourg. Il  jia^uit  i  Paris  le  -i5  décem- 
bre iôsHa  11  apprit  les  éléments  de 
la  prâtand'iu  pdaM  obsouriumi- 
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mé  GuiUerié,  et  fit  des  progrès  rapi- 
des^ il  n'avait  encore  que  dix-Luit 
ans  lorsqu'il  fut  agréé  pour  travailler 
aux  décorations  de  l'upéra  à^  Orphée, 
Depuis  ce  temps,  il  fut  presque  toujours 
employé  aux  ouvrages  des  maisons 
royales.  Il  fit  en  i655  plusieurs  ta- 
bleaux an  Louvre  ,  dans  l'Oratoire  et 
dans  la  chambre  du  roi;  il  orna  aussi  de 
SCS  ouvrages  l'appartement  du  cardinal 
Mazarin  ;  ce  fut  encore  lui  qui ,  au 
temps  du  mariage  de  Louis  XI V ,  pei- 
gnit dans  le  mime  palais  tous  les  ta- 
bleaux des  plaft>nds  de  l'appartement 
de  la  reine  ;  ceux  de  la  magnifique  salle 
des  machines  du  palais  des  Tuile- 
ries ,  plusieurs  morceaux  de  fappai^ 
tement  de  la  reiue  mère  à  Fontaine- 
bleau ,  etc.  Il  fut  reçu  en  i663  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture,  qui  était 
établie  depuis  i64o  :  son  tableau  de 
réceptiou  représentait  la  Mort  d^A» 
bel.  Gît  ouvrage  fut  généralement  ad- 
miré. En  1 660,  Goypel  fit  orner,  sur 
ses  dessins,  l'appartement  du  roi  aux 
Tuileries.  £n  167:1,  le  roi,  après 
lui  avoir  assigné  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre,  le  nomma,  sous 
la  surintendance  de  Q)lbcrt,  direc- 
teur de  l'académie  de  Rome.  Il  peignit 
pendant  son  direetorat  quatre  tanleaux 
qui  firent  long-temps  roruement  de 
la  salle  des  gardes  de  la  reine  à  Ver- 
sailles ,  et  qui  représentent  Solon  , 
Trajan ,  Alexandre-Sévère  et  Pto- 
lomée-Philadelphe,  Les  deux  pre- 
miers sont  maintenant  au  musée  de 
Versailles,  et  les  deux  autres  au  mu- 
sée Napoléon.  Celui  qui  représente 
Solon  expliquant  ses  lois  a  été  gravé 
par  Diichange ,  les  trois  autres  l'ont 
été  par  Ch.  Du  puis.  Apres  la  mort  de 
Mignard,  Louis  XIV,  que  les  guerres 
désastreuses  de  la  fin  de  son  règne 
avaient  obligé  de  restreindre  les  dépen- 
ses de  sa  couronne,  et  qni  avait  com- 
pris le  titre  de  premier  peintre  dans  ses 
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>rmcs,  nomma  Nucl  Cnypcl  Jûrr- 
r  prrj-riiic!  it  racadcuiit  ,  8V« 
c  punsioii  de  mille  iça»,  L'ucaiié 
le  ciiToya  è  Coyptl  une  de'puialion 
I  ..iwur  liii  exprimer  m  saiisfaciicn.  En- 
L^,  fil  171)5  ,  l'igd  de  Boixaiitt-dii- 
|.|^qtt  ans  ,  il  peignit  dtux  fraudes 
bCunpOsitious  igu'uo  a  lon);-lemps  ail- 
FjuiniiiS  aiii^cssua  dv  l'auld  des  Itivalî- 
)lu,  et  qui  ri^pi'csentaicni  Vjiitamp' 
tionde  la  fierté.  Deux  ausapi-is,  il 
mourut,  à  Paiis,  le  i^  décembre  1^07. 
31  avail  c'ic  marié  dciii  Toîs  ;  la  prc- 

»  mitre  avec  Madciciae  Hcraull ,  qui 
iUl  auMÎ  quelque  lalcnt  poui'  la  peiii> 
iture ,  et  qui  fut  la  mère  d'Auloiiie 
Coyi>el ,  dont  duus  allons  parler;  la 
aecoode  fois  aicc  Anne- Françoise  Pcr- 
l'in,  de  la  famille  des  Boulogne,  et 
■(uia  peint  quelques  tableaux  onblié» 
depuis  long-temps.  PiucI  eut  qualre 
eufants  de  cette  «ccondc  femme.  Le 
poids  de  l'âge  n'avait  point  afliiibll  son 
imaginatiou ,  ni  les  j^râres  de  ioxt  pin- 

Iceaus  Ses  Cgures  ne  sont  pas  toujours 
.cksïinécs  avec  correction ,  et  qiiclqiie- 
,ftis  il  a  donné  a  ses  personnages  des 
■Ililudesdellléâire  ,na  trop  sourent 
manque  à  la  Gdclîle'  du  costume;  mais 
.la  plupart  de  ccsdc'fauts  dispar.iisjeut 
aoua  l'éclat  d'uo  coloris  plein  de  vie. 
Boni  une  ordonnance  magnifique  et  qui 
a  quclq  u  e  chose  des  vastes  coroposiiioni 
ilu  Lebrun.  L'histoire  sacrée  et  pro- 
fane lui  étaient  également  fjmilicres; 
il  avait  fait  une  ciude  particulière  de 
_  I  la  perspcdive  et  de  l'anaïamie.  Pour 
I,  le  distinguer  de  sescn&nts,  les  ama- 
Tfrura  l'appelaient  communément  Coj-- 
pei  le  t'oussin.  Il  lut  a  l'acadtimte  de 
peinture,  en  itj^  11,  plusieurs  discuurs 
I)  furent  rcnifillisen  i74',""tuI-, 
»  priiiuipes  de  l'art  y  sont 
^Huppés  nvtc  beaucoup  de  sagesse 
II  de  clarté.  Cnr»iue  a  fait  iinpiimcr 
|MS  le  mime  volume  un  dialogue  de 
Ibiil  Coypel  im'  le  coloris;  ce  mor- 
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cran, qui  occupe  cent  rinquante-tnii 
pagc^ ,  est  un  véritable  traité  sur  cttu 
m.ttiére.  lie  ))orlrjil  de  Nocl  CoypH, 
peint  par  lui-même,  a  èié  praré  ta 
1 7.-8  par  J..\udnn.  4—4. 

(»YrEL  [  At-ioiflE  ) ,  fi!.%  aîné  du 
piécédcnl ,  ne'  à  Paris  en  ititii.Iul 
élève  de  son  père ,  qui  le  tatna  aitc 
luiéKume,  où  il  se  lia  d'amttitf  atïcie 
Scrniu.  Il  aima  ta  manière,  lui  dr- 
mand.ides  conseils,  rt  le  prit  jmur  gui- 
de. C'était  perdre  d'un  côté  ce  ijn'il 
gagnaîl  de  l'aiilrc  par  les  é'udea  tpii 
faisait  d'âpre  Bapbael  et  les  C 
clies  t  il  ni^ligea  les  beautés  ^ 
qwe  les  ouvra|;es  de  ces  grands  ■  __^_ 
très  lui  avaient  appris  k  imilrr,  ptK 
se  laisser  aller  au  goûl  alT  cté  qu;  <<■ 
Bernin  lui  avait  inspire'.  Antuinr  l, 
vait  que  dix-huît  ans  lorsqu'il  if^f 
Hume  pour  revenir  à  Paris,  c'isi- 
dire  qu'il  sortit  de  la  capitale  det  ■■■■ 
à  r  jge  oii  il  aurait  pu  lui  vire  utilf 
enli*cr.  Il  fît  k  l'âge  de  dix-luiit  air- 

four  l'élise  de  ^olre-DatM  de  hn^. 
■  tableau  qui  repréicnle  Vj^it^ 
lion  de  la  f'ierge.  THomnié,  à  Vèg 
vingt-ans,  premier  peintre  de  l| 
sieur,  il  devint  piemîer  peintN 
roi  en  l'^iS.En  1^19,  le  docd 
Icans, régent, àqui  il  avait  donti^ 
leçons  de  dessin,  luifit  pr^scnlj 
carosse  et  d'une  pension  oc  i3Mi 
Coypd  était  très  supérieur  i  p 
artistes ,  même  très  disliognâ. 
temps,  mais  il  a  été  fuDcMc  k 
française,  précise'meni  parce 9 
défauts  il  a  joint  des  qualités  al      ^^ 
dnisanics.  Il  savait  agencer  d'âne  B» 
nière  iliéâirale  une  graade  inocliin' . 
mais  parce  qu'il  réàandait  din^ 
tableaux  des  traits  de  bel  uprïT  . 
crut  qu'il  posse'dail  la  véritable  ce 'i^  , 
que  de  l'art.  I,cs  femmes  qu'il  net'™ 
avaient  une   physionomie  lrati| 
quescscoiiletupurainsni'         " 
plus  volontiers  pourdcli 
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t  sV  reconnaître;  et  quoique 
taadcne  prît  toujours  sous  son 
u  la  pli€e  de  la  grâce ,  il  e'taît 
é  comme   le  peintre  gracieux 
celleuce.  Il  consultait  le  corné- 
)arou ,   sur  les  attitudes  quil 
donner  à  ses  figures ,  et  traves- 
les  héros  de  l'antiquité'  en  he- 
thcâtre  ;  il  adopta  ainsi  toutes 
fteries  alors  à  la  mode,  et  plut  à 
r,  parce  que  la  cour  se  reconuais- 
ins  ses  ouvrages;   elle  voyait, 
•laisir  que  l'art  prenait  exemple 
pour  s'e'cartcr  de  la  nature.  A 
ila  ,  il  joiguait  un  colons  d'ëven- 
ue  les  gens  du  monde  appel* 
une  belle  couleur.  IjC  plus  cou- 
ble  de  ses  ouvrages ,  celui  où  il 
îhcrché  le  plus  à  de'ploycr  tous 
ilents ,  et   dans  lequel  il  avait 
tre  le    mieux   développe  tous 
îTiuts  ,  e'tait  la  nouvelle  galerie 
ilais-iloyal ,  qui  a  e'te'  détruite , 
IIS   laquelle  il  avait  représenté 
ze  sujets  de  X Enéide,  Par  Tair 
i^,  p.ir  \cs  manières  de  Fancien- 
ir  qu'il  avait  re])andurs  dans  ces 
-aux  ,  ou  |>ouvait  dire  qu'il  avait 
ic  Enéide  trai'estie  :  celte  suite 
gravée  par  difTorents  maîtres, 
opit  à  P.iiis,  avant  la  révolu- 
un  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
entre  autres,  deux  tableaux  à 
-Dame,  T  Assomption  dont  nous 
])arlé ,  et  Jésus  -  Christ  dans 
ipîe  avec  les  docteurs.  Son  Ju- 
nt  de  Salomon  et  son  Athalie 
au  Musée  de  Versailles  ;  ils  ont 
ravés  par  Gérard  et  .T.  Âudran. 
[  1  doit  être  mis  au  nombre  des 
graveurs  à  Teau-forte;  son  es- 
;  de  Déinocrile  ,  qu'il  a  gravée 
[*5  un  de  ses  tableaux,  et  son 
homOy  sont  des  gravures  pleines 
lût  et  de  facilite.  On  a  de  lui  : 
lire  d^ un  père  à  son  fils  y  sur  la 
tire  y  qu*OB  trouve  cCios  les  Dé- 
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îassemenispoétiques  de  Lamartinicrt  ; 
II.  vingt  discours  sur  la  peinture, 
qui  furent  recueillis  en  xyii  en  un 
vol.  in-4**.  et  dédies  au  duc  d'Or- 
léans. Il  mourut  le  7  janvier  i  ^^12. 
Son  portrait,  peint  par  lui-même,  a 
été  gravé  en  171 7  par  J.  1].  Masse. 

A — s. 
COYPEL  (Charles-Antoine),  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  16949 
fut  élevé  et  imitateur  de  son  père , 
mais  avec  une  grande  infériorité.  La 
faveur  l'élcva  à  la  p^ce  de  premier 
peintre  du  roi.  Son  grand  défaut ,  que 
rien  ne  peut  réparer^  était  de  manquer 
absolument  de  caractère.  Il  dessinait 
souvent  à  l'académie  dont  il  était  di- 
recteur. Un  soir ,  un  jeune  élève  se 
glissa  derrière  lui  :  a  Tu  as ,  lui  dit-il , 
»  un  bel  babit  de  velours ,  et  tu  des- 
»  si  nés  une  figure  de  camelot ,  »  puis  il 
se  perdit  dans  la  fouir.  Charles-Antoine 
^\xiX\^V histoire  pour  la  bamhochadey 
et  se  trouva  encore  inférieur  à  ce  genre. 
C'était, au  reste,  un  peintre  bel  esprit, 
qui  donnait  à  Tétudc   du  théâtre  le 
temps  qu'il  dérobait  à  sou  art.  Il  com- 
posa beaucoup  de  [)icces  de  théâtre, 
dont  quelques-unes  obtinrent  du  suc- 
cès dans  leur  nouveauté.  Ces  pièces 
sont  au  nombre  de  vingt -quatre,  dout 
deux  tragédies  eu  trois  actes  et  en  vers , 
Alceste  et  Sigismond;  deux  comédies 
en  cinq  actes  et  en  prose ,  l'Ecole  des 
Pères  et  la  Force  de  F  Exemple  ;  dix- 
sept  comédies  en  trois  actes  et  en 
prose ,  le  Triomphe  de  la  Raison  , 
la  Capricieuse ,  le  Vanner  des  Ri- 
chesses ,  les  Bons  Procédés ,  les  Dé- 
sordres du  Jeu ,  l'Auteur,  le  Talent, 
les  Trois  Frères ,  les  Captifs  de 
Plaute  ,  la  Soupçonneuse ,  la  Ven- 
geance honnête,  les  Jugements  té^ 
méraires ,  le  Défiant ,  V Indocile  , 
la  Poésie  et  la  Peinture,  la  Répé- 
tition ,  les  Folies  de  Cardenio  ;  une 
comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  les 

II 
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Tanui,  et  drus  \nbca  boulToDiies 
pour  le  (htjlrc  lûlicn  ,  j4rlcifain 
dans  tlle  de  Cejian  lA  tes  Amoun 
à  la  chasse.  Aucune  de  ces  pièces 
n'a  clû  itupiiiiiêc ,  et  uu  lit  d;ius  le  ca- 
tali^ue  du  duc  de  la  Vailièiii  que  cet 
a'malcnr  de  rarcle's  dr3m;ilti]ucs  eut 
beauMiqf  de  peine  a  en  uLtcnir  une 
copie  de  l'auteur  (O-  Cojpcl  mourut 
le  14  juiu  itS'ï.  a — s, 

COYl'EL  (  NoEL-NicoLiï) ,  fils  do 
Noël  CI  oncle  du  pi'Mdciil ,  naquit 
iPam,le7ianTier  1688.  Il  fut  élève 
âc  son  père ,  anuonça  dès  sua  enCioa; 
les  plus  licureuses  dispositions ,  et  fil 
àvingl-un  ans,  pour  Sainl-Nicolas-du- 
Ctiaraonnel,  dcu&  bons  lableaux.duut 
l'un  représcntiil  la  Manne,  et  l'aulre 
Moïse  qui  frappe  le  rocher.  Son 
Enlèvement  d'Europe,  qui  |uiui  cn- 
,  Auile  à  l'exposition  de  la  galerie  d'ApuI- 
L  lou,aelieTasai'cpalation.Ouyieiuar- 
L 'auc  la  rii'hesse  de  ta  ïoin]<u5ilion , 
R  relance  des  formes  et  la  cori'cctiou 
au  dessiu.  Ces  diQcrents  genres  de  nie'- 
rîte  se  rctrouTent  dans  les  autres  ou- 
vrages de  Coypel;  mais  aueuu  ne  lut 
fil  plus  d'iiouneur  que  la  coupole  de 
la  diapelle  de  la  Vierge  ii  Saiut-Sau- 
veiir ,  [iciute  eu  1731:  elle  represeu- 
t.iit  le  ciel  ouvert ,  et  toute  la  cour 
cclcsle  qui  s'empressait  d'accueillir  la 
Vierge,  dont  l'assonipliou  ctait  aussi 
represeutée  dans  un  tableau  place  au- 
dessous.  Ou  admirait,  dans  celle  belle 
composition,  l'harmouie  de  l'ensemble 
et  rintcUigCDce  du  clair  obscur;  elle 
présentait  une  beureuse  imilatiuu  des 
Kriinds  ouvrages  des  maîtres  italiens  ; 
I     des  figures  de  relief,  culoriees  parmi 
b^  d'autres  figures  de  plate  peinture ,  »r- 
K^,ih<icul  uuc  iuuovatiou  remarquable. 
fc     Co;pel  mourut  le  14  décembre  1754, 
iiUiiiomeutuiilesamalcursaltcodaicnt 

l.>  O,   HU  .)a.»r  t  «ut  liX.  fE*i.=(.^n 

-^' ■■  —  '■  ^*iiSl.  Villitft. 
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de  nombreuses  composition*  de  mu 
pinceau.  On  a  long-temps  n-cbetrlu- 
avec  emprcsseineut  scsdcuins  h  ' 
lableaui  de  cabinet;  mais  letir  ^l 
a  fini  avec  le  siècle  dernier  :  le  1. 
des  amateurs  paraît  avoir  sul)il«  m . 
révolution  que  les  principes  de  E 
cieune  écide.  On  rcconnan  ccj 
dans  ws  dessins  11 
veut  heureuse  des  grâce*  du  C 
et  de  la  manière  du  Parmct 
nature  y  est  quelquefois  fidèlemcal 
reudue.  On  attribue  k  Nocl-Ntcotu 
Coypel  uu  Discours  sur  le  catorii, 
imprimé  dans  le  tome  VIII  des^niii- 
sementsducœurctderesprtl.  A—». 
COYS  t  VOX  (  A  BToijni),  sculpifur, 
originaire  d'fcUpagne,  naquit  à  Ljub 
eu  i64o.  Avant  Tàge  de  dix-sept  «us, 
il  s'était  déj&  Tait  conuaîirc  dans  rein 
ville  par  une  statue  de  ta  Vîcrpt  :  '' 
vint  alors  â  Paris,  travailla  sou'  [ 
Tamberi  et  sous  d'autres  uuilrT:^ 
de  rapides  progrès ,  et  il  avait  h  y. 
vingt-sept  ans  quand  il  fut  choisi  f.f 
le  cardinal  deFurslenbcrg,  pour  lUn 
en  Alsace  décorer  son  ^tabis  de  ^ 
verne.  Ce  travail  l'occupa  quairr  uu , 
au  bout  desquels  il  revint  ^  Vm 
Apres  avoir  Ciit  la  statiir  pédetin 
Louis  XIV,  que  l'ou  voyait,  ..r 
la  révolution,  dans  la  cour  de  Hj< 
de  ville  de  Pans,  et  les  di-us  hi- 
tiïfc  dont  est  cnricbi  le  picdca>l 
fut  chargé  [wr  les  éiati  de  Uitii 
d'exécuter  la  statue  équestre  du  lU' 
ruiiOuvragecobrouEedcquimep! 
de  haut.  Pour  donner  à  cet  ouïr , 
la  perf<»:liou  dont  il  avait  le  m'h^iki' 
il  se  fil  amener  sciie  fiw  '.'' 
plus  beaux  chevaux  di.~ 
roi ,  cboisit  cotre  eci 
plus  briles  formes  qiji 
chacun    d'eux  ,  et  Ic'^    1 
lempï  dans  tous  leurs  l 
C'est  à    l'opiniâlreté  Av 
c'tud»  que  sont  ducs  ic»  ^...^  »^.~  . 


COY 

ludions  dé  Coysevot ,  et  entre 
es  y  les  deux  chevaux  aîlds,  des- 
I  d'abord  i)our  les  jardins  de 
Ij,  et  places  ensuite  aux  Tuileries  : 

porte  Mercure,  et  l'autre  la  He- 
imëe,  figure  remarquable  par  son 
éme  ic^èretc.  Ils  ne  sont  pas  tout- 
t  exempts  de  manière,  mab  on 

que  cette  manière  est  fondée  sur 
âence,  et  que  ne  pardonne^t-ou 

d'ailleurs  au  feu  dont  ils  sont 
lés?  Ce  jardin  offre  encore,  du 
le  artiste ,  le  Fhtieur,  jeune  faune 
I  lequel  l'artiste  a  exprimé  la  vi- 
ir  de  l'homme  champêtre ,  et  deux 
es  ouvrages  moins  remarquables , 
t  Tun  représente  Fbre ,  et  l'autre 
Hamadrjrade.  Paris  renferme  des 
oments  plus  austères,  ouvrages 
la  même  main  ;  le  tombeau  du 
ioal  Mazarin  ,  autrefois  aux  Qua- 
^atîons,  maintenant  au  musée  des 
luments  français  ,  ainsi  qu'un 
ici  nombre  de  bustes,  plusieurs 
tes  et  modèles  en  bronze ,  le  mo- 
€nt  de  Gh.  Lebrun  qui  ornait 
se  de  St.- Nicolas -du-Chardounet, 
(  surtout  le  tombeau  de  Golbert, 
Bt  long-temps  le  plus  bol  ornement 
r-Eustacbe ,  et  qui  est  mis  au  nom- 
les  chefs-d'œuvre  de  Coysevox.  Il 
t  à  Marly  les  groupes  placés  aux 
t  extrémités  de  la  rivière  ;  on  y 
ingue  le  Neptune  et  V  Amphitrile; 
rrsail les,  deux  fleuves  en  bronze, 
^ordogne  et  la  Garonne ,  VAbon* 
ce  y  un  Esclave  attaché  à  des  tro- 
ts; sept  bas*rebefs  dans  la  colo-» 
p,  un  grand  vase  entouré  de  bas- 
U  relatifs  à  l'histoire  de  Louis  X  j  V, 

etc.;  à  Sceaux,  une  figure  de  fleuve 
et  dans  une  niche  rocaillée  ;  h 
btilK' ,  la  statue  en  marbre  du 
id  Condé.  La  plupart  de  ces  mo* 
lents  ont  été  détruits  ou  dorades 

le  vandalisme  révolutionnaire; 
i  ceux  que  l'ignorance  et  la  bar- 
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barîe  ont  épargnés ,  suffisent  pour  as- 
surer à  Coysevox  une  cloire  durable* 
Les  travaux  considérables  dont  il  fut 
chargé  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire 
un  grand  nomore  de  portraits  ;  on 
peut  juger  de  leur  mérite  par  ceux  de 
Lenôtre,  de  Colbert  et  de  Lebrun. 
Les  portraits  de  Louis  XV  en  buste 
et  en  médaillon,  et  la  figure  en  mar- 
bre de  Louis  XIV,  qui  était  autrefois 
placée  dans  le  chœur  de  Notre-Dame, 
sont  des  ouvrages  de  sa  vieillesse.  Il 
mourut  à  Paris  le  lo  octobre  i730| 
après  avoir  été  membre  de  l'académie 
pendant  quarante-quatre  ans ,  pro« 
fesseiur ,  et  quelque  temps  chanceh'en 
Fermelhuis  a  publié  sou  éloge ,  Paris^ 
i7'2i,  in-8".  Son  buste,  sculpté  par 
Leraovne,  est  au  musée  des  Monu-* 
ments  français.  A-^s» 

COYSSARD  (Michel),  jésuite , 
né  â  Besse  en  Auvergne  l'an  i547  t 
professa  d'abord  les  humanités  et  la 
rhétoriaue  dans  diflcrents  collèges  de 
son  ordre;  il  devint  ensuite  recteur 
des  collées  de  Besauçon  et  de  Vienne, 
et  enfin  de  celui  delà  Trinité  à  Lvon^ 
où  il  mourut  le  lo  juin  1623.  LeP* 
Goyssard  a  traduit  de  l'italien  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  a  composé 
un  catéchisme  en  vers  français,  inti-> 
tulé  :  Sommaire  de  la  doctrine  chre'* 
tienne,  Lyon,  iSgi  ,un  gros  volume 
in- 1  a,  souvent  réimprimé;  il  a  mis  aussi 
en  vers  français  des  Hjrmnes  ou  Odes 
spirituelles  imprimées  à  la  suite  du 
précédent.  Ce  recueil  prouve  bien 
plus  de  dévotion  que  de  talent.  Jean 
Ursucci, gentilhomme  de  Lucques,  à 
qui  ces  hymnes  sont  dédiées ,  les  mit 
en  musique ,  honneur  qu'elles  ne  mé- 
ritaient certainement  point.  Le  P. 
Goyssard  a  aussi  publié  le  Trésor  de 
Virgile,  ou  le  Choix  des  plus  beaux 
vers  de  ce  grand  poète  ,  sous  le  titre 
de  Thésaurus  FirgiUi ,  in  locos 
communes  digestus  ,poeticœ  studio- 
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pervtilis,  in-8".,  iSgo,  «  p!u- 
ïturs  rois  dcpuÎH.  Ceux  qui  oui  coiu- 
idr£  le  trutail  du  P,  Coys&ard  sur 
Virgile  à  celui  de  Nizolitis  sur  Cicc- 
ron  onl  f^il  un  paralièlebcnucoiip  Irop 
flallfur  pour  le  Jùiiile.  Son  ouvrage 
nVit  qu'une!  casipilaliait  incdiocie  et 
îuslemeal  oublidc.  On  doit  tncora  au 
P.  CojsMrdiiDeciliiion  Torl  augmen- 
ta du  Dictionnaire  français  -  lalin 
Ae  Ificot,  I.yoïi,  lOug,  id-4"-i  et 
plusieurs  siilreg  ouvrages  ou  Iradue- 
110115.  L'abljc  Pcrnrlti  ,  dans  ses 
Z^oimais  dignes  île  mémoire,  le 
bit  naître  à  Lyon ,  et  le  nomme  par 
erreur  Crojssard.  W — s. 

œYTHlER  (Jacques),  ne  à  Po- 
iny,  en  Frauclic-Comie' ,  dans  le 
i'.  siècle,  il'uoe  ancicnoe  famille, 
idia  U  médecine  à  l'université  de 
Tari» ,  et  s'acquit  une  si  grande  répu- 
tation dans  cette  pruléss-ion  que  Louis 
XI  le  uoinma  son  premier  médecin. 
Coythicr  sut  aiscmcut   maitri'^cr    la 
oooiUoce  de  ce  prince  crédule  cl  su- 

SCTSlilieux,  et  il  profila  de  son  asci^u- 
lul  pour  s'eiiricliir  et  tiire  la  Tor- 
tune  de  [ilusicurs  de  se»  parents, Peti- 
daul  une  maladie  de  l.uuîs  XI .  qui 
ne  dura  gutre  que  huit  mois,  Coj- 
diwr,  stùvant  les  registres  de  la  cham- 
bre des  ccmptes,  reçut  en  gratifica- 
tioa  prts  de  QH.aoo  écus  ,  sonune 
prodigieuse  dans  ce  temps-là.  Ou  ne 
doit  fus  être  surpris  que  Cuylbier  eût 
des  envieux  el  de.«  ennemis  qui  es- 
WTÙcDt  de  le  perdre  dans  l'esprit  du 
roi;  mais  il  connaissait  sa  Faiblesse  cl 
son  excessive  apprélicnsiou  de  la 
mort,  et  il  employait  jusqu'aux  rae- 
uces  pour  emjifchcr  ce  prince  de 
rien  en i reprendre  contre  lui.  «  Je 
»  saii  bien,  lui  disait-il  quelquefois, 
w  que  vous  m'cnvoycrcz  comme  vous 
a  ailes  dWresi  nuis  (par  un  grnnd 
1  wrmcnl  i]ii'il  pirail  )  vous  ne  vivriz 
»  point  Luit  jours  après,  d  Alors  le 
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^ible  monarque  tuut  trenibUnt  ^ 
disait  aupi  j^!>  de  son  iué<ledn ,  ~ 
moDtrint  une  rcitJtccoltre,i 
sait  que  par  quelque  nmive 
fdii.Cerul  de  celte  manifere  qu'il 
tint  pour  Pierre  Verse,  xm  M 
l'cvècbé  d'Amiens,  ft  pour  lui4 
la  place  de  premier  pr^ùdent  i 
rliambre  des  cuuiples  et  la  trâ 
rie  de  Poligny ,  sa  patrie,  Saiî^Tut  ■■ 
Hii  des  grands  biens  qu'il  avait  .i. 
SCS,  uu  tiligué  de  luiler  cuntit 
ennemis,  il  quitta  la  cuur ,  d  tini  !< 
biier  une  maison  magnifique  qu'il  jtjjI 
fait  consirnire  dans  U    rut   Si.-Aii- 
drc-dcs-Arrs ,  el  sur  la  porte  de  I»- 
qucllc   il   ru  srulpler   un    abi^coticr. 
avec  cette  inscription  :  «  A  rabri-col- 
■  lier.  »  Après  la  muri  de  [,oiiit  XI, 
Coyiliiec  fut  accuse  de  dilapidaliuf 
on  commença  toèmc  des  ptr 
juridiques  contre   lui;    «et  t 
U  ioniphaienl  ;  mais  il  eoniim  Ti 
en  (iflrant  So.ooo  eViis  à  Charles  f! 
pourles frais  de  la  guerre  quer 
avdil  portée  en  llabe.  Coyiliier  ^j 
encore  en  1 5oo;  niais  on  ne  pmt 
terminer  l'époque  de  sa  loorL  P-.i 
tcstaraeni,  il  U^eua  au  cbapitre  d'- !' 
gtiy  sa  bibliotucque  ,  dont  il  '  ' 
néanmoins  U   jouissance    à  Ci.n 
Grand,  son  conûn,  archidiacre  il'i 
léaus.  11  Gt  encore  d'autres  dr!  - 
l'église  de  Poligny,  et  il  y  b"' 
perpétuité  une  messe  quolidinu»' 
qu'on  a  dit  des  remî-des  iuvtntr-  : 
Covlbier  pour  prulonger   U  >"' 
l,o'uis  XI  n'est  rirn  muin^  qne  . 
Uin.  Gaguin    ran|>orlc    i^d'A    l.- 
boire  à  c(^  prince  Au  sang  humain 
témoignage  d'un  historirii  nus^'  ' 
dule  o'o'laiit  point  appuyé  de  n 
couleraporains    peut  bien  £irc  ^< 
quccn  doute. 

C0Z2\(l,*LnMT),nccn  i' 
à  Uultciia.diucësedcMont^ui 
perdit  sou  f  i:rc  et  sa  mi^rc  daiu4| 
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parents  se  chargèrent  alors 
leatioDy  diiigée  suivant  ses 

lui  firent  prendre  à  l'âge  de 
i  rhabit  des  frères  mineurs 
Ins  h.  Orvicte.  11  y  e'tudia  la 
ie  et  la  théologie.  11  alla  cn- 
I  première  dans  leur  cou- 
faples  en  1676,  et  ensuite 

dans  celui  de  Vitcrbe  et  de 
devint  même  supérieur  du 
e  Viterbe,  et  le  cardinal 
acchetti  ,  alors  e'véque  de 
y  le  choisit  pour  son  théo* 
pour  sou  confesseur.  Elu 
de  la  province  romaine  de 
,  où  il  occupa  les  postes  les 
L*nt5 ,  il  en  fut  enfin  nommé 
cne'ral.  En  i n i5 ,  il  ent  une 
rt  à  la  re'union  du  patriar- 
'Alexandrie  avec  réglise  ro- 
cri  des  personnages  les  plus 
rt  estimé  d'une  manière  toute 
)ar  les  souverains  pontifes 
leb  il  vécut ,  il  fut  pix)mu  au 

pr  Benoît  XIII ,  le  9  dé- 
yid.  Il  remplit  avec  distinc- 
»idence  de  diverses  congrcga- 
ificalcs.  Lorsqu'il  mourut,  le 
'  i7'i9,  le  pape  Ik'uoitXllI 
lister  à  ses  obsc(jur$  cpii  fu- 
lécs  avec  une  jurande  soleu- 
ancien  ami  Alciandie  Fai- 
i  Gt  une  très  longue  épitaphe 
Lse  de  Saint-fiailhcleini  m 
la  ville  de  llome^  où  il  avait 
lé.  Ses  ouvrages  ,  tous  im- 
iiis  la  même  ville,  .ivanl  «a 
1  au  cardinalat,  sont  :  I.  rin- 
eopa^iiicœ ,  1  vol.  ;  II.  Corn- 

hislorico-doffnaiica  ad  li- 
itxresibus  5.  Àluguslini  ;  1 1 1. 
Iticta  de  confessario  sollici- 
J.  Historicopolemica  schis- 
vcorum^  4  ^<>ï«»  V.  Deje- 
ictaius  dogmatico-moralis. 

G— N. 

ÀI^DO  (LsoKAED),  savant 
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religieux  italien,  naquît  en  1620  à  Ro« 
vato ,  gros  bourg  du  Bressan,  et  en- 
tra dès  l'âge  de  douze  ans  dans  Tordrf 
des  servUes.  Doué  d'une  rare  péné- 
tration et  d'un  grand  amour  de  Tétude,. 
il  fut  bienldt  jugé  digne  d'enseigner  U 
philosophie  à  Vérone,  à  Vicence  et  eu 
d'autres  villes.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie  et  régent  du  cd- 
l^e  de  Saint-Àlexandre ,  à  fireseia, 
d'où ,  après  sept  ans  d'exercice  de  ces 
deux  emplois ,  il  fut  ap(>elé  à  remplir 
successivement  diverses  charges  de 
son  ordre.  Les  travaux  de  ces  dif^ 
ferentes  places  ne  l'empêchèrent  point 
de  s'occuper  de  littcraiure.  Dès  l'âge 
de  vingt-cinq  ans ,  il  avait  publié  plu- 
sieurs opuscules  académiques  sous  le 
titra  de   Cor  si  di  penna^  ce  qui  lui 
valut  d'être  aggrégé  à  l'académie  dt» 
Erranti,  La  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise le  fit  appeler  à  Rome  pour  le 
chapitre  général  des  servilrs,  et  il 
son  âge  n'eût  pas  été  trop  avancé , 
il  y  aurait  été  nommé  gcucra).  Il  re- 
vint dans  sa  patrie ,  habiter  le  couvent 
que  les  scrvite s  avaient  au  sommet  dé- 
licieux d'tme  petite  montagne,  nom- 
mée Monte-^Orfano,  Là,  quoique  très 
âge,  il  travailla  à  plusieurs  ouvrages, 
dont  la  plupart  furent  alors  imprimés , 
et  publia  un  supplément  h  sa  Libraria 
Bresciana  ossia  catalogo  degli  scrit* 
tori  Bresoianiy  ouvrage  déjà  publié 
treize  ans  auparavant,  il  mourut  le  7 
février  1702,  laissant  plusieurs  pro- 
ductions manuscrites,  dont  une  seule 
a  vu  le  jour,  soixautc-dcux  ans  après 
sa  mort ,  savoir  l'opuscule  De  plagia^ 
riis  ,  que  I^zzaroui  de  Venise  mit 
en    1740  ^^^^  ^^^  Miscellanea  di 
varie  opertUe ,  tome  II.  Ou  voit ,  par 
ce  qu  il  dit  de  lui-même  dans  la  pre- 
mière édilion  de  sa  lAbraria  Bres- 
ciana ,  et  dans  sou  Ristretto  siorico- 
di  Brescia ,  qu'il  fut  eu  bulte  à  la  ji- 
louMC  et  à  la  malignité  de  ses  coulrères^ 
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ijuM  r^rettaildcii'âvnirpAsIa  r<tr- 
loe  necoMirtr  pniir  dire  imprimer 
qu'il  avait  ^rît.  Nout  nvont  ae  lui  : 
Corsi  di  p^ma  .  BrMcJa  i'>45; 
31.  I\ii  tretto  dei  firelutî  lUUa  sua  re- 
IijÇ^toiie.flrMn.i,  i(i-5  ;  111.  fîledel 
K  Paoh  Bigone,  e  M  P.  Ouavio 
Pantoffato  ,  doctp  s^rviie  de  Brps- 
da.qiii  Hvail  éld  profesiiriir  cle  tlirâ- 
lo^cn  l'univerMld  de  Paris  :Cuuaado 
le  noinmtit  la  Feiùce  degU  ingegni  ,- 
IV-  Demaffisterio  aniUjuorum  Pki- 
losophorum,  Cologne  ,  1683,  iu- 
8°.  ,  et  GenHe  16^4  •  >n-ia,  ou- 
vrage médiocre  ;  V.  Libraria  Bref- 
ciana  ,  llrescia  ,    1Ô83  ,    réimpri- 


me ville. 


s  suppi 


ilcntent  dans  U  mé- 
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vrage  do  duc 
trois  cent  dis  -  linil  écrivains  de  la 
pronnce  de  Urcscî.i ,  et  te  lupplé- 
meal  en  oomprcud  deux  cent  qualor- 
te,  classés  daDS  l'ordre  afphabcùi|iic 
de  leurs  prénoms;  VI.  yago  e  eu- 
vioio  risireao  profana  e  stigro  deW 
historia  Bresciana ,  Brcicia,  i6<j4  , 
in-8''.ila  première  partie,  eonlcnsnl 
rbisloire  profane,  estdiviséceDSoixan- 
te-qnaiorae  cliapitrcs  ,  dont  le  der- 
nier seide  me  ol  oITre  un  précis  de  l'bis- 
IWre  et  des  révoliiiïons  de  celte  pro- 
vince jusqu'à  l'an  1S16;  te^soixanle- 
rinq  chapiires  prccedcnrs  ofTreut  le 
ilêlail  do5  pcrsonnases  remarqiiablïs 
auzqucli  ce  pays  a  dooné  le  jour, 
àauii  snivaDl  lenrs  qualités  ou  pro- 
ièuions;  Vil.  fita  di  Gio.  Fran- 
tesco  Quinzano  Sloa,  Brescia,  1 694. 
—  Donal  CoiiAEtoo.  preut  du  préré- 
deal,  Dé  en  i3-jo  et  niorl  en  1697, 
futavocatà  Brescia,  eta  laissé:  I.  Al- 
eund  annoltuiom  sopra  Bartolomeo 
Beriaizolo,  De  ùlàusulis  teslamen- 
torum,  Vemse  i5i)5,  in-4''.;11.5ui- 
1»  miiura  d«U'  itcqae  correiU',  Bres- 
cia, iHcjS.  G— «. 
f     OiAiHEN  (  TuQUDUE  ) ,  mcJc- 
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cin  boltandais ,  exerça  d'ali 
profes(>ion*Dui*bour|;,  pniiil 
eue,  enfin  A  Lryde.  oii  il  ru&cip 
dant  dix-huit  ans.  FrétUrîe^ 
me ,  électeur  Ar  Brandebourg  lè^ 
ma  son  eonseiller  premier  mêdma  , 
et  il  conserva  ce  tilrr  jusqu'à  u  i" 
aniïée  le  a;  mats  i6«8.Sesom  1 
retil'crment  quelques  vériiés    iim. 
dans  un  occan  d'erreurs  :  I.  £i. 
ralianale  medîcum  ,  hoc  est  p>    ■ 
medica  reformata  ,    Middeilfj  . 
i(iS(>,  in-8'..  sans  noin  d'anlrur.  Li 
seconde  édition  parut,  eorrigwrt  nf 
mcntéc ,  sous  ce  titre  :  OhterftUimKi 
qaibus  emendaturetiiiustntbirBv^ 
rici  Régit  praxis  medica ,  médical» 
num  exemplis  demmutraiA,  Ixjib, 
itiUg,  iu-4°.;  \\.  Obiervation»t  ^ 
bus  DanitUsSennerti  lU  auxiOnm 
malend  irutitulionum  Ubar  ta 
iHr,I,cydc,  1687,  in-ix  0»  « 
aussi  ces  observations  jointes  M 
men  ratîonale  mediruM.  111.7^ 
tus  phjsieomedicui  de  hombu,  h 
ijuo  Èlatus  e/uj  tam  ruituralii  ^aàa 
priFlemaluraUs  quoad  Uictriamm- 
tionalem  TMchanicè  th  "- 
Leyde,    i68y,  in-/,     ' 
171a,  in-4-.,  Cg.  (>  ' 
mcaélépubliépacTlii-,.,:   ■ 
médecin  de  U  ilaye.  Cr.i.ium  > 
posé  plusieurs  oposculus  ;  1'.  i'r 
ge  Jimèhre    d'Jimoulii  Syen, 
des  dissertations  sur  U  flux  n" 
Intel,  sur  fi/it»mpAie  froidr 
répilepsie,  etc.  Toutes' ses  im 
ont  été  imprimées  il  Anvers,  >'' 
1  vol,  in-^".  Partisan  fanaii'ju- 
cartésianisme ,  Crainen  a  paru  1 
tliousiasme  jusqu'.i  modifier  et  .1- 
lurer,  dans  ses  pUnrli»  M  il.i 
descriptions,  la  siruct III I    >: 
tioas  des 


s  orgmcs 


avec  l'hypollii 

Parmi  les  opinions  luUcuk^ 


tJ 
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SMmnilleDt ,  il  suffira  de  re- 
r  la  respiration  da  fœtus  dans 
le  sa  mère,  le  combat  des  es- 
limaux  ,  et  le  siège  de  Famé 
^nde^nnëale.  C 

BBB  (  PiEBRE  \  en  latin  Crab- 
andscain  du  16'.  siècle ,  né 
es  en  1 470 ,  y  mourut  le  3o 
54 ,  après  avoir  passe  par  1rs 
ts  charges  de  son  ordre.  Nous 
e  lui  une  Collection  des  Con- 

3  vol.  in-folio,  dont  les  deux 
■s  parurent  à  Cologne ,  1 558 , 
tisieme  eu  i552.  Surius  y  en 
m  quatrième  en  1 567 ,  re'im- 

Venise,  1 583 ,  4  vol.  in-folio, 
(eil  est  beaucoup  plus  ample 
li  de  Merlin ,  mais  il  est  inexact 

chronologie  :  on  peut  voir  la 

qu'en  a  liite  le  docteur  Sal- 
lans  son  Traité  de  VEtude 
ici/«,p.  477.  C.T — Y. 
)ETH  (Thierht  etVAUTiER). 
es  biographes  pre'trndent  que 
(  peintres  do  16'.  siècle  étaient 
res  d'Allemagne;  d'autres  qu'ils 
les  Pays-  Bas  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
it  élèves  de  Jean  Swart  qu'ils 
èrcnt  pas  à  surpasser.  Vautier 

France  et  l'Italie  :  son  usage 

laisser  un  carreau  de  vitre  ou 
isis  peint  de  sa  main  dans  cha- 
;  où  il  passait.  Les  connaisseurs 
ment   que  Vautier   avait   un 

plus  correct  et  un  coloris 
allant  que  son  frère;  mais 
j  montrait  plus  de  vigueur, 
faisait  dire  qu'il  était  le  maître 
\%  ouvrages  où  il  fallait  de  la 
et  Vautier  dans  ceux  qui  de- 
cnt  des  lumières  brillantes, 
ïnt,  au  reste,  tous  denx  fort  ha- 
t  réussissaient  en  grand  comme 
:  avec  une  promptitude  extraor- 
.  Ce  sont  eux  qui  ont  peint 
^lisede  Gouda  ces  magnifiques 

qni  ont  (ait  long-temps  Tad- 
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miratlon  et  le  désespoir  de  tous  les 
peintres  verriers(  t  ).  Quoique  ces  denx 
frères  fussent  amis,  ils  se  cachaient, 
leur  secret  ;  celui  qui  recevait  la  vi* 
site  de  Fautre  couvrait  son  ouvrage. 
Il  arriva  que  l'un  avant  demandé  à 
Fantre  comment  il  s  y  prenait  pour 
réussir  dans  ce  qui  lui  semblait  sî^ 
difficile  à  trouver,  il  ne  put  avoir 
d'autre  réponse  que  celle-ci  :  a  Mon 
»  frère ,  j  ai  trouvé  par  le  travail  ; 
»  cherchez  et  vous  trouverez  de  mé- 
»  me.  »  Cet  esprit  de  rivalité  finit  par 
les  éloigner  l'un  de  l'autre  ;  ils  cessè- 
rent de  se  voir,  et  quand  ils  avaient 
besoin  de  communiquer  ensemble,  ce 
n'était  plus  que  par  écrit  Ils  firent 
tant  d'essais  et  de  recherches  pour 
étendre  les  progrès  de  lenr  art,  qu'ils 
consommèrent  en  tentatives  tout  le 
fniit  de  leurs  travaux ,  et  furent  obli- 
gés pour  vivre  de  travailler  comme 
de  simples  vitriers.  Thierry  mourut  à 
Gorcum  en  1 509,  et  Vautier  à  Gouda 
en  1 5 1 2.  W^illem  Tomberge  prétend, 
sans  fondement,  qu'à  la  mort  de  ces 
deux  frères  nous  avons  perdu  le  se- 
cret de  la  peinture  sur  verre.— Adrien 
Crabetr  ,  peintre  flamand,  aussi  élè- 
ve de  Jean  Swart ,  était  frère  des  deux 
précédents,  selon  Âlmovcen.  U  mou- 
rut jeune  à  Âutun ,  lorsqu'il  se  dispo- 
sait à  se  rendre  en  Italie.       A — s. 

CRABTREE.  T.  Jéréraie  Horoxes. 

CR ADOC-K  (  Samuel  ) ,  recteur  de 
North-Cadbury  ,  daus  le  comte  de  So- 
merset, en  Angleterre,  fut  dépouille  de 
cette  place,  comme  non  conformiste, en 
i66'i  ,  ouvrit  sous  le  règne  de  Char^ 
les  II  une  école  particulière ,  et  mou« 
rut  le  7  octobre  1 706  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  C'était  un  homme 
d'un  excellent  caractère  ,  dont  tout 
le  monde  faisait  l'éloge  à  une  époque 
où  les  ecclésiastiques ,  divisés  en  par- 

(  1)  LVipUcation  d«  cm  hrWn  pfintnrct  a  été 
publiée  «•   fraoçau ,  GoiuU,  iSi3,  in«ia. 
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is  les  uulri!5.  On  distingue 

>  oiivn^rii  (ju'il  a  bi-iscs  : 

f^îJIistoire  de  l'ancien  et  du  luiu- 

i  Teilament;\\.\'Hiiti>ireapQi- 

le;  m.  '^Harmonie  des  quitlre 

C^Wtgiiistes ,  rcvuR  p^ir  Tillulsoii, 

lui  Kiuva  k  insiiiiscrit  d»  flammes 

uns  k  terrible  iiicïiiHie  de  Londres 

—  Luc  CBADnOCK  ,  peililio 

on  «I  I  ^  1 7 ,  a  tiit  des  la- 
UcauK  qui  saut  rcchcrckcii ,  surtout 

»«cux  qui  reprcsciiU-til  des  oiseaux. 
X— s. 
CRAESBÈKE[JosEPB  Vak), 
minirc,  dé  n  Unixclk-s  m  1608. 
«tait  boulangera  Anvers  quuridfirau- 
wer,  indigne  dus  bontés  rjiie  Uubens 
avait  eues  pour  lui,  s'ecliiippa  de  la 
maison  de  cet  illustre  Jirtisle,  et  vînt 
se  lier  d'jiiDitié  otcc  Ci'ae»bêke,  dont 
les  goAts  ft'accordaiotil  p^ifaîlcuicul 
Mvvc  les  siens,  (  foj:  IÎb*cweb.  ) 
^^  Considéré  eoiniuc  peiulre ,  Cratsbêke 
jneritc  une  place  diiliuguce  parmi 
'Ceui  qui  ont  rendu  avec  énergie  une 
Itature  commune.  11  ne  peut  pas  loul- 
il  entrer  en  concurrence  nrec  son 
^«■ilre  Brauncr ,  mais  il  en  approcbe 
i^lMa  prts.  Sa  couleur  unit  quelquc- 
^^  ■■'-  -  la  vigueur  de  celle  de  ce  maî- 
»  teintes  chaudes  cl  dorées,  qui 
n|mcllent  l'écofe  vénilienoe.  Leiuu- 
■^  Napolcbn  posside  deux  (.ibiraus 
rit  Craesbèke  :  l'un ,  représentant  le 
feûitre  Corneille  Safl-teven  à  son 
^fiia>aUt,  est  d'une  teinte  uu  peu 
jSOunle;  mais  rentre,  où  Craesbel^ 
Vest  repréïenté /iiûdnt  le  portrait  de 
Srauwer ,  est  im  des  buns  niurceuux 
,ix  l'ecuie  flamande.  Pei|;nant  de  prc- 

K^nre  des  sujcis  tus  cl  dc|;nillauls  , 
AudiailsesgriniAcc»  devant  un  mi- 
roir, M  mt'it;iî(  utic  riHpI.ilrc  sur 
l'ouï  en  ouvrjrituue  bouelie  effroja- 
Ue ,  et  c'c.vt  iii'isi  qui!  n  fiiit  plu^ieur» 


il  d  fiiit  uluiieui 
P-T. 
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«BAFFT.  Foj-.  Cutoi». 

CRAIG  l^'ICol.As^,eubl]' 
gius,  ué  k  Sy[>tu  iiu«  le  Jittlai 
1 549 .  ïi'  »*■''  éludes  u  WiUcn 
sous  Melanclilbun,  et,  à  Mi 
Daneuark  [  iS^6).  fut  t 
leur  de  l'école  de  Gi|>eiiUi 
drmit  de  cette  place  au  bout  âe^ 
ans ,  et,  quoiqu'il  (Al  inarir,  i 
uu  vaya|;e   pour  sou  insliuctiûu.   Il 
viul  eu  Frauce  ufitl  se  li.i  d'une  ■■::. 
lié  constante  avec  Si-^lî^i',  p«ii  1 
son  tem(is  enirc  IVim]!'  de*  bel  ■ 
lettres  cl  celle  de  lu  |iiri«prudi  u 
pi'it  des  icf^rti  rn  droit  et  »e  fil    ' 
ccToir  docteur  de  la  Taculié  de  l- 
pes.  U  lie  fui  pas  plutôt  de  ri-tiHir 
Danemark,  rjuc  li  place   de  rrri 
di'  l'iuiiversité  de  Cvpeuluguc  lui  1 
delércc,  ainsi  que  la  chaire  (te  ^i 
dans  la  nièiuc  université.  Trots  " 
après,  il  fut  cliargé  d'enseiguri   < 
ui eue  temps  l'bistoire.  Le  rbanril> 
du  l'QYaume,  Nicolas  Kaas,  qui  ^. 
pre'eiait  les  talents  de  Craig,  le  fii  1: 
ïigucr  pour  accompagner  r;iinlii-' 
deur  FleDou  Btlde ,  que  Chri<fiaii  1 
envoyait  en  Ecosse  cdcLincr  IVt. 
liooduGoiiIiat  deimri.i(;edc  Uin 
pi'iua'ssedanuise;ils'ac')uiltadr..-' 
ui;jioeiation  avec  une  grande  drii>  ^ 
Ic.lCn  i5si7,il  futcnvoyéciilUofnr, 
et  I  année  suivante  ru  Ân^ilrtei  rr  ,  lu 
sujet    d'une   infraction   cumtuise  |vir 
des  marcbands  angbis  au  Imité  sur 
la  péclic.  llprounnçadeviUitlan'  ^" 
Ëlisabetli  une  harangue  qtnluigl 
si  belle  qu'elle  en  dcsin  une  à 
(  Ou  la  trouve  dans  les  actn  df  I 
mer  ).  Cependant  il  n'ubtntt  | 
justice  qu'il  dcmaiiilaiL    II  t 
en  Pulo^ie  en  i(Jou,  pour   ), 
les  droits  di'  l'ili ■Iciir  JoacUîta  F 
déric  sur  l.i  m..t  .^-i^u.  d  ■  U  Prtii«. 
Hieu  ne  pniiv^iii  le  ■.iri...iii)er  de  wa 
guûl  piiui'lri lelli ''> . el •'V_Uit  toi^ooa 
avec   tui^iwicuicul  qu'il  vcs 
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re  ie$  fonctions  acailcmîrpies. 
lë  recteur  de  runivcrsitë  de  Ot- 
gue ,  il  fut  ensuite  principal  du 
e  de  Sera,  et  mourut  |>ou  de 
après  ,  le  1 4  mai  i  C02.  On  a 
i  :  I.  une  Grammaire  latine  , 
:  elle  est  remplie  dVxcellenlrs 
iations,  et  beaucoup  plus  inëthu- 
que  c€'t!es  qui  avaient  paru  jus- 
rs;  II.  Tili  Liuii  et  S aîlustii sen- 
sé dicta,  ijSi;!!!.  De  repu- 
lacedemoniorum  libri  7/',  et 
clides  de  politiis  libellas ,  Rrec 
n ,  Ueidclbcrg,  1 5(j5  ,  in-4  '. , 
fde,  1670  ,  in-S**  :  cet  ouvrage 
L*s  estime ,  et  Tëdition  de  Lcy- 
la  meilleure;  IV.  Panegrricus 
tiano  IF  y  Daniœ  régi  dictas 
1601  :  il  prononçi  ce  discours 
et  de  TeVcction  de  l'académie  de 
V.  Annaliam  lihri  FI  y  {jai- 
es  danicœ  ah  ex  cessa  reps 
frici  I ,  ac  deindè  à  Christia- 
Y  gestœ  ad  annum  usque 
j  enarrantur  ;  Copenhague  , 
,  infol.  CVst  à  la  demande  du 
re  que  Ciaig  entreprit  cet  ou- 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  ter- 
.  Tous  les  m  itériaux  qu'il  avait 
avec  beaucoup  de  temps  et 
ins  pciirent  dans  un  iucen- 
tienne ,  iils  de  Jean  Steplianius , 
ai-ge'  de  le  continuer ,  et  c'est 
oins  de  Gramm  qu'on  doit  la 
édition  qui  eu  ait  paru.  VI. 
a  publié  une  édition  des  Dif' 
iœ  Ciceronis ,  1 58f) ,  ouvrage 
cfcrivain  danois  du  moyen  âge , 
n  promettait  une  de  V Histoire 
ne  d*Erbem  y  du  même  pays. 

W— s. 
UG  (  TaoMAs  ),  jurisconsulte 
is,  luquit  d*uu  bourgeois  à 
30urg,  en  154^^-  Apiè:*  avoir 
le  latin  et  le  grec  dans  sa  pa- 
yint  étudier  le  droit  en  France 
l  aTcc  lui  graad  $aac5,  UctouriW 
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à  Edimbourg ,  il  se  livra  tout  entier 
au  barreau ,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  sa  probité. Choisi,  avec  plu- 
sieurs autres  jurisconsultes,  pour  tra- 
vailler à  ta  réunion  de  l'Angleterre  et 
de  l'Érosse ,  si  ce  projet  ne  réussit  p^s 
alors ,  il  remporta  du  moins,  des  coR- 
fcrenccs  qu'il  y  eut  à  ce  sujet ,  les  suf- 
ft'^aes  de  Cambden  et  autres  habiles 
Anglais ,  qui  admirèrent  son  érudition 
et  son  jugement.  Le  roi  Jacques  !.*% 
qui  connaissait  son  mérite,  voulut  le 
faire  chevalier  ;  Thomas  Craig,  infor* 
mé  de  cette  résolution,  craignant  plus 
les  honneurs  que  d'autres  ne  les  dé- 
sirent, se  relira  à  Edimbourg,  et  ne 
prit  jamais  cette  qualité  dont  le  roi  lui 
fit  donner  le  titre.  Il  mourut  dans  sa 
patrie,  en  1,608.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  meilleur  est  in- 
titulé :  Jus  féodale,  quod  prœterJus 
commune  longobardicum,  féodales 
j4ngliœ  ,  Scotiœque  consuetudines 
complecUtur  y  Londres',  i655,  fort 
rare  hors  de  l'Angleterre ,  mais  qui  a 
été  réimprimé  avec  une  préface  et  nii 
glossaire  de  Luder  Menckcn ,  LeipyJg 
1716,  in-4*'.  ^  traité ,  encore  estimé 
et  souvent  cité  par  les  jurisconsultes  et 
les  historiens,  est  plus  exact  dans  tout 
ce  qui  regarde  les  usages  des  deux 
royaumes,  que  dans  ce  qui  a  rapport  à 
l'histoire.  C.  T — t. 

CRAIG  (Jean),  nommé  mal-à- 
propos  Craige  dans  quelques  auteurs 
iraiiçais.  Ce  géomètre,  né  en  Ecosse, 
fut  le  premier  qui  fît  connaître  en  An- 
gleterre ,  fort  imparfaitement  à  la  vé- 
rité, le  calcul  diiïcrentiel,  tel  que 
l'avait  conçu  Léibnitz.  Il  s'en  servit, 
dans  un  Traité  sur  la  quadrature  des 
courbes,  qu'il  publia  en  iG85,  un 
an  après  que  Léibnitz  eut  annoncé  sa 
découverte  dans  les  sectes  de  Léip^ 
zig.  Newton  ,  qui  possédait  depulit 
long-temps  la  méthode  des  fluxions , 
dont  le  fonds  c^t  le  même,  mais  la 


!>  en  .4 

'Ctnoo  moins  commoJe ,  la  cacknii 
■oigneuseineal.  Ainsi,  dans  \a  dt»:uii- 
siou  qui  s'est  «levée  sur  le  véritable 
ÏDTenleur  du  calcul  des  inlinimcnts 
tiriits,  cl  dont  il  sera  parle  i  l'ai-liele 
hùemn,  c'est  une  circousiance  di- 
gne de  remarque,  que  ce  calcul  ait  clc 
apporta  du  cunliiieiit  eu  Angleterre  « 
où  Taraour-propre  national  eu  a  récla- 
Uié  la  .[jrupi'i^ié  exulubÎTc.  Craig  écii- 
vîl  ensuite  avec  la  nolatiuii  de  New- 
Ion,  cl  d'4prb  SCS  idées,  un  traité  du 
Calcul  des  Jluentes  ,  ouvrage  a^sci 
fiiltlc,  et  qui  tut  vivcmcni  critiqué 
pr  Jean  Bernoulli.  Dans  un  si^rond 
traité  fur  la  quadrature  des  courbes, 
ttlet  lieux  géotnètriifues  ,  publié  eu 
l(j(>4,  il  avail  fait  quelques  mu Jr- 
<)ucs  utiles  tui'  la  couslrnction  îles  scc- 
linns  coniques.  Peu  après ,  il  imagina 
d'appliquer  le  calcul  a');ébriquc  à  la 
ibéoh^'e,  en  roclierchani  quel  devait 
hn  l'aRddilisïi'rocut  des  preiivei;  his- 
toriquu  ,»iiivaut  h  dîslauci'  des  lieux 
«t  l'irilervalle  di'S  ti'mps.  Il  trouva  , 
.  par  ses  fornialcs ,  que  la  furce  des 
jAnoignagcs  aui-  lesquels  est  appuyée 
b  vérité  de  la  religion  chi'élicane  ne 
pouvait  subsister  que  quatorze  eenis 
cinquauto-quatre  ans  ,  à  partir  de 
1699 ,  et  il  concluait  de  là  qu'il  y 
aura  un  sccoud  avèuement  de  J.-C. , 
ou  une  seconde  révélation ,  pour  la 
rétablir  dans  toute  sa  iorce.  De  pa- 
reilles assertitius  ne  pouvaieut  man- 
quer d'enOammcr  le  zùtc  des  ibcolo- 
{iens:  Dillon  et  Houttevillc  réfulèreut 
en  forme  l'écrit  de  Craig.  C'est  uu 
très  beau  si^et  que  l'application  du 
calcul  des  probabilités  à  la  vérité  des 
témoignages,  mais  Craig  n'en  con- 
nai*»il  [us  les  véritables  princiiies; 
MU  ouvrage  n'est  plus  cité  que  par  le 
conlr-iste  du  sujet  et  de  la  métbode ,  et 
lu  réfutations  n'ontpasun  plus  grand 
nombre  de  Icrieurs.  Craig  a  donné 
lies  niéinuircs  dans  les  Transactions 


philùSopfUtfttti ,  les  ^cta  < 
ruin ,  cl  a  publié  le^  ouvrage*  i 
vaiiu  ;  I.  Methodus  figuranan  H 
rerlis  et  eurvit  compn' 
ijuadraiiiras  determinaniU  f}À>aai 
i<jH5,  in -4".;  11.  TraeiuOu  m*~ 
Ihematicus ,  de  (iguraram  eurviU- 
nearuin  (juadraturis  et  locis  geitmf 
trias,  Londrcî,  itiflî,  in-/|.;  UI. 
Theolopa  chrisiianx  principia  ma- 
(fccmaIi"ciI,l.ondret,  1099.  iu-4".de 
3IJpK.  J.  Daniel  Tilius  en  donna  une 
nouvelle  édition,  in-4°. ,  en  1^55  J 
Lcipïig;  et  y  joignit  une  RêfutaU'  ■< 
de  l'ouvrage  et  une  Ifolice  sur  I 
teur.  IV.  De  ealculo  jlueniium  U: - 
duo ,  ffuibus  subjun^Uur  hbri  dva 
deopiicdanafyticâ,  Londres,  171(1, 

CBMG(JA»jrts),«l<colopienw»i- 
snis  ,  né  en  tbrii,  à  Gtïïurri  dans  le 
Loihiin  orteiiral ,  fut  «uccwsivtmenl 
iniiiislre  d'Ye^trr  ,  d'Uaddington  rt 
d'Edimbourg ,  oîi  ses  sermons  (urml 
très suivisilufiil mourut™  i-j^fi-Oa 
a  de  lui  uu  volume  de  Poèiies  sacrits 
{divine  poems),  fort  esiiméea  cl  qiu  ont 
eu  deus  éditions,  et  3  vol.  111-8"»^ 
sermons  devenus  assextare*.— 
(Guillaume),  théologien.  ; 
en  1709,  c^alenieiit  nKwmnuad  ^^ 
n.ir  sa  pîélé  Cl  ses  talenU  ,  cl  mort  en 
1784,  a  laissé  des  scnnons  estimcJ, 
un  Essai  sur  la  fie  de  Jèsus-CbriX. 
Gla<cow,i7C'j,reiraprimédepHitdMt 
la  même  ville,  et  dont  ou  »  une  traduc- 
tion en  français ,  cl  rin^tdiscoun  inT 
difers  sujets,  Loadcts  <775,  S^— »■ 

CRAKANTHORP  {Kic»*i.ii),l 
logien  anglais ,   mort  en    : 
Blacknollcy,  paroisse  du  ee 
ses,  dont  détail  recteur,  jw 
un  exeellent  prédicateur  ,  lin   grMl 
conlro  persiste,  et  jouissait  de  beauf 
de  crédit  parmi  tes  puritain^.  Il 
éfénomméen  i6o5 1  un  deschapeUm' 
dtr.uubassadeenvoyéep»rJ       "^^ 


iMaîtf^ 

lin  gf,iî^ 
îbeau. 
i«.  Il 

chapeUiii' 
■eparJacqî^H 
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nr  d*Allefna^e«  Ses  ou- 
:  I.  VEmpereur  Jusîinien 
fUre  le  cardinal  Baronius; 
iclio  in  metaphysicam  , 
.  Apologie  de  Constantin, 
lité  de  la  monarchie  tem- 
pape;  IV.  Defensio  ec- 
licanee  contra  M,  Anton, 
t  y  archiepisc.  Spalatensis, 
jondres ,  1 62 5 ,  in-4'*.  ;  V. 
lormi^  oa  Traité  du  cin- 
idle  général  tenu  à  Cons- 
tan  553 j  VI.  Losicœ  li- 

ûj  etc.  A— s. 

IL  (Adrien  de  Montluc  , 

prince  de  Cbabanais,  petit- 

leux  maréchal  de  Montluc  y 

i  i5()8.  il  parut  avec  bon- 

our  de  Louis  XIII ,  fut  &it 

le  camp  et  gouverneur  du 

^oix  ;  mais  son  attachement 

le  Gondé  lui  devint  funeste. 

va  mêle'  dans  les  intrigues 

pour  forcer  le  roi  au  ren- 

helieu;  l'habile  ministre  sut 

,  et,  à  la  suirc  de  la  journée 

immce  des  ditpes ,  Cramail 

Bastille.  H  n'en  sortit  que 

après,  en  i64'2.  La  lon- 

sa  détention  et  les  mauvais 

>  avaient  aiTaibli  sa  santé; 

us  que  lan{;uir ,  et  monrut 

ler  i6/|6.  Il  laissa  une  fille 

ns  la  maison  d'Ëscoublcau. 

Maroiles,  qui  avait  connu 

lit  dans  ses  uicmoires  :  «  Je 

lis  vu  un  plus  galant  homme 

)Ius  homme  d'honneur;  il 

)it  le  plus  agréablement  du 

savait  mille  belles  choses , 

a  laissé  eu  certaines  pièces 

t'S  quelqu'idce  de  son  beau 

!tdes  gentillesses  de  son  es- 

li  était  capable  de  tout  ce 

ulait  »  Laporte  ,  dans  ses 

,  parle  aussi  du  comte  de 

e  la  manière  suivante  :  a  11 


CRA  171 

»  fut  renfermé  à  la   Bistille   pour 
«avoir  averti  le  roi,  quand  S.  M. 
»  fut  en  Lorraine  ,  que  sa  personne 
»  n'était  pas  en  sûreté  ,  parce  que 
»  l'armée  des  Lorrains  était  plus  tor- 
»  te  que  la  sienne,  ce  qui  fut  rap- 
»  porté  par    (jhavigni   au   cardinal 
»  de  Richelieu ,  qui  punit  le  comte  de 
»  Cramail  de  prison  pour  avoir  donné 
»  de  l'appréhension  au  roi,  quoiqu'elle 
»  fut  juste  et  raisonnable.  C'était  un 
»  fort  honnête  homme,  très  sage,  qui 
y»  avait  si  bien  acquis  l'estime  de  la 
»  reine ,  que  j'ai  ouï-dire  à  S.  M. ,  long- 
»  temps  auparavant ,  que  si  elle  avait 
»  des  enfants  dont  elle  fût  la  maîtresse , 
»  il  en  serait  le  gouverneur.  1»  On  a 
de  Cramail  :l,la  Comédie  des  PrO' 
verbes  en  trois  actes  et  en  prose , 
Paris  ,1616, 1634  y  in-8^;  la  Haye  » 
i655,in-ia,et  Paris,  i6g8,in-ia. 
L'édition  de  la  Haye  est  la  plus  re- 
cherchée :  c'est  une  farce  très  gaie  ; 
Tintrigue  en  est  simple ,  les  scènes 
plaisantes  et  le  plan  soutenu  jusqu'à 
la  fin.  Telle  est  l'idée  que  Parfait 
donne  de  cette  pièce  dans  son  Histoire 
du    Théâtre  français  ,  où  il  en  a 
inséré  un    bon    extrait  (tome  III  , 
pag.  1 1 5-256.)  II.  Les  Jeux  de  Vin- 
connu  y  SOUS  le  nom  de  Devaux , 
Paris  ,  iG5o;  Rouen  ,  1607,  Lyon, 
164H  ,  in-H".   Ce  livret  est  dans  le 
goût  de  y  Histoire  du  Camoujlet  et 
de  la  Lettre  à  la  Comtesse- tation 
(  Foy,  Bi£VB£\  On  ne  pourrait  main- 
tenant soutenir  la  lecture  de  ce  recueil 
de  quolibets,  dans  le  nombre  desquels 
il  en  est  peu  de  plaisants.  III.  Les 
Pensées  du   Solitaire.  MaroIIes  lui 
attribue  encore  d'autres  ouvrages  ma- 
nuscrits. Régnier,  dans  ses  satires, 
parle  de  Cramail  sous  le  nom  de  Ga- 
ramain,  W — s. 

CRAMER  (Dawiel),  théologien 
protestant  ,  né  le  30  janvier  i568, 
à  Rcct7,daos  la  nouvelle  M^xhc  de 


^). 


»;i  en  A 

UrandnlMurg  .  [irofcsseiir  ù  Willem- 
1k^  cl  à  ïtetin ,  mort  le  S  ocio- 
I  krc  1  (>57  ,  a  latii^  :  I.  De  Arettno 
I  «t  Eu^enia  ,Jabula  comice  descrip- 
ia,  GiesiCD,  i(>o(i,  in-U'.;  II.&Ao- 
/«  prophelica ,  articulorum  Sj-m- 
txili  ÀpostoUci  è  propkelU  excerp~ 
forum  de  J.  C,  incarnalhne ,  «le, 
Ifamlioui'i;,  iGoti-ii,  6  ^aci.in-â".; 
tu.  Emblemata  Sacra,  Krascfort, 
163;!,  in-8'.j  ly.Arbor  bareticœ 
ct)nj4ncuinilatii , Strasbourg ,  i6i5, 
ïii-4"-;  V>  plusieurs  ouvrages  polémi- 
ques, en  lâlio,  contre  les  callioliifiies 
et  contie  les  calvibislcs, entre  aulrci: 
Oratio,  qaate  animal  sU  papîsUt? 
VI.  des  Oraisons  fitnibres;  VII. 
l'ffiitoire  ecclésiastique  de  Pome- 
rani«,  CD quiilrr  livres,  ru  allemaud, 
Sleiin,  ifti8,in.fol.  G— ï. 

»CFIAMEEI  {Aimni),  seigneur  i)c 
HoyerswnrI ,  en  fomeranic  ,  sei  vit 
dans  I'«riiir'o  Su^ise ,  pendant  la 
, guerre  de  Irenic  anj.  Ayaot  elé  dange- 
iKtiseinem  blessé  à  la  bâuille  de  Leip- 
Bg,  il  entra  au  service  des  due.';  de 
ItoUtcin-Goltorii ,  qui  le  nOBiini:reut 
leur  eonseiller  inlioie.  Ce  fut  lui  ^ni 
CDmiiusaengiMitdcp.irliclcsiDétaoires 
^ue  le  roi  de  Dauemark  et  la  maison 
de  Holslein-GoKorp  firent    jnrailre 

»iva\iU  iHG-j  jusqu'à  1693,  sur  les 
diuerend-  (jui  s'étaient  élevés  entre 
CHK  au  sujet  des  cumics  d'Oldenbourg 
et  de  Delnicnhorst>  G — v. 

CR\AII^K(jK«ir-,UcqDEi),  naquit 
près  de  Zuridi  le  ^4  janvier  1  (17 3 ,  et 
y  mourut  teg  février  i^D'J.  Il  avait  fait 
de  Iriu  boniies  études  dans  sa  ville 
naialc,  à  Allorf,  à  Utrechl  et  à  Ley- 
de.  Il  voyagea  eusuile  en  Allom;igne, 
«n  Frauce ,  en  Holl.intle  et  en  Au- 

I déterre.  Nommé  professeur  de  langue 
nabi'a'iquc  à  Zurich,  il  nbiint  lu  per- 
iQtsïiou  d'accepter  la  chaire  de  ibco' 
kpe  à  Huliorn.  .Sa  manvniite  santc 
Itfit  revenir  en  170a  daus  sajialiic. 
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Outre  des  dissertations,  donl  m 
curieuse,  J)e  ard  exteriorc  l 
secunili,  itig^  ,  io-4". ,  il  »  dgânj 
la  Tluologfa  liraetiitiftA.Mt'^"., 
Franvforl,  \^nTy,Comment»riuip''f- 
tkumusin  Codicem  Puccah,VirijJtt, 
1730,  tu-4°.— Son  frcrr,  J(*ii-Kud<jl- 
phc  CiuMEii,  né  près  de  Zuiidicn 
1678,  y  mourut  le  i4  juillet  i'jSt- 
Il  étudia  la  thcolope  et  le»  Uiigun 
orientales  en  liulIaDde,  et  devint  li 
successeur  de  son  fière  au  [^ymniK 
de  Zuiich ,  où  la  chaire  de  tÛo(e);ie 
lui  fut  conférée  quelque  temps  aprà. 
Il  a  [raduit  en  latin  le  Biscurira  île 
Mo*ise  Maimonidc,  I^yde ,  170^} 
in-4*>t  «■  publié  divers  traitai  4 
théologie,  dont  on  trouve  le  4|' 
d.-tos  le  ÀforériiXr  1730.  ËtaDtS 
IVs.tcur  do  pbilasopLie,  tl  pubtùtd 
i73i,surlemirie,  uneX^in  " 
philologico  -  ikéohgiifue  ^ 
quelle  ou  iiouve  des  rechercfact 
rieuses  sur  cet  aibustc.  - 
Jean-Jacques  Crihcb,  luorlea  i]| 
fui  de  mcrae  profcs: 
à  Zurich:  il  n'a  public  que  êts.i 
scrlrttions. 

ORAMl^R  (Gadmel}, 
né  à  Genève,  le  -j^  m»n  i&j  1,^ 

K're,  Jcan-UIrie,  origiiuirttdi  " 
iirg ,  l'eiivoja  à  l'uiiiversiié  de  «lie 
ville,  faire  ses  éludes  médualn,  d 
il  y  obtint  le  doctoral  eu  itili^.  II 
revintnercer  sa  profession  à  LMuevr, 
où  il  mourut  le  i3|uio  17-J4.  deyin 
du  collège  de  médecine.  11  ut  cluiii>"i( 
que  Cramer,  qui  a  prftlîqué  [kihIuI 
sotxaule  ans  l'art  de  guérir  averdit- 
tinction,  n'ait  publié  auciuiuuvras''l  i' 
ne  reste  de  lui  que  ses  dis.vrijUii» 
inaugurales:  I.  Thèses  anatiimic*, 
totam  ajuiUiiiùx  epUomen  cam^to 
lentes,  Slrasboiirg,  i<jii5.  ia-i-< 
II.  Do  obitractione  jccoris,  Nriu- 
bourg,  iG<>4,  iu-4". 
Jean-ls;iacCaAU£B,  rc(u  doc 


doctl^B 
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,  jpratiçoa  également  la  mêle- 
oen^e,  et  publia  un  ouvrage 
e  titre  suffit  pour  donner  une 
n  très  peu  favorable  de  Fauteur  : 
lums  secretorum  curiosorumj 
»  curiosa ,  non  solàm  ad  om- 
irporis  humani  îàm  internos, 
ttemos  morbos  curandas  y  sed 
ad  cutis  j  faciei ,  aliarunufue 
m  omatum ,  formam^  nito» 
.ete^antiamconciliandos,  con- 
ur  sécréta ,  Genève  ^  1 709 , 

C 

àMER  (jEAN-FniDERIC),   ju- 

Bulte  allemand,  professa  le  droit 
sbourg  j  devint  conseiller  et 
e  re'sident  du  roi  de  Prusse  k 
rdaro.  Il  avait  une  connaissance 
tendue  de  la  langue  latine,  et 
aussi  attaché  à  Tëtude  des  mé- 
.  Il  jouissait  de  l'estime  des  sa* 
de  France  et  de  Holbnde,  et*  le 
Prusse  l'avait  nommé  précepteur 
I  fils.  La  mort  du  roi  lui  fît  perdre 
ipjois.  Il  tomba  dans  la  misère,  et 
it  de  cbagriii  à  la  Haye  le  1 7 
1 7 1 5.  On  a  de  Cramer  plusieurs 
[;cs,  parmi  lesquels  on  distingue: 
diciœ  nominis  germanici  con- 
wsdam  ohtrectatores  gaUos, 
y  16949  in-fo1.;  réimprimé  la 
année  en  Hollande ,  in- 1 2.  C'est 
Ussertation  en  forme  de  lettre 
.  Carpzov,  contre  le  P,  Bou- 
, qui,  dans  les  Entretiens  d*A' 
H  d'Eugène  y  avait  mis  en  ques- 
i\  un  Allemand  peut  être  bel 
.  I/ouvrage  de  Cramer  est  écrit 
beaucoup  de  vivacité  et  d'agré- 
II.  1/ Introduction  à  l'Histoire  y 
^uflfendorf  y  traduite  en  latin  y 
ht,  1701,  et  Francfort,  ï7o4> 
lia  laissé  en  manuscritunei/is- 
îe  Frédéric  /*^-,  roi  de  Prusse, 
u  médailles.  W — s. 

AMER  (Gabbizl),  géomètre  dis- 
!^  naquit  à  Génère,  le  3i  )uii- 


CRA  175 

let  1704*  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  sa  capacité  par  des  thèses 
qu'il  soutint  sur  k  son,  il  dispuU  avec 
honneur  dans  un  concours ,  a  l'âge 
de  vingt  ans ,  la  chaire  de  philosophie 
de  Genève.  Calandrini  l'emporta  ;  mais 
sans  que  ce  triomphe  affaiblit  l'amitié 
qui  les  unissait ,  et  le  Conseil  de  la 
république  ayant  établi  une  chaire  de 
mathématiques,  en  1 724 ,  ils  en  firent 
les  leçons  tour  à  tour.  En  1 727  , 
Cramer  voyaga  pour  connaître  les 
hommes  célèbres  de  son  temps.  Il 
obtint  à  Bâie  les  leçons  et  l'amitié  de 
Jean  et  de  Nicolas  Bcmoulii.  Son  zèle 
pour  acquérir  des  connaissances  et  son 
excellent  caractère  ne  se  firent  pas 
moins  remarquer  en  Angleterre  et  en 
France. De  retour  k  Genève,  en  1 729, 
il  cultiva  presque  toutes  les  sciences  ^ 
s'occupa  des  arts,  et  devint  membre  de 
tous  les  corps  de  l'état.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  sans  concours,  en  1 750, 
à  la  place  de  professeur  de  philoso* 
phie;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
car  il  mourut  en  i']5i  k  Bagnols,  où 
il  était  allé  pour  rétablir  Sa  santé  que 
ses  travaux  avaient  altérée.  Séue])ier , 
dans  son  Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève ,  donne  une  liste  assez  ample  des 
écrits  de  Cramer.  Tous  ceux  qui  sont 
versés  dansles  sciences  mathématiques 
ont  au  moins  quelque  idée  de  Vlntro" 
duction  à  V analyse  des  lignes  coef^ 
bes  algébriques  y  Genève,  fjSfn^ 
in-4°*  ^  traité  parut  deux  ans  âpres 
Xlntroductio  in  analysin  injinitorum 
d'Euler.  Ces  ouvrages,  les  premiers 
où  la  théorie  des  courbes  soit  pré- 
sentée dans  tous  ses  détails ,  en  ont , 
pour  ainsi  dire ,  ù\é  le  terme ,  en  dé- 
tournant les  géomètres  de  recherches 
plus  curieuses  qu'utiles  qu'on  ne  pou- 
vait jamais  épuiser,  et  dans  lesquelles 
il  suffisait  d'avoir  un  fil  pour  se  con- 
duire. Quoique  sur  un  même  sujet ,  les 
méthodes  des  deux  géomètres  diiScrent 


|kjHn  pour  que  Cr.mirr  ail  tiit  |ircnvr 
d'oripiioaliTc  dans  les  sienucg.  âon 
livre  bien  plus  Tolumiueui  que  U  fui' 
lie  qu'Eiiler  a  consacrée  aux  courbes 
dans  te  sien,  est  encore  remarquable 
par  des  eiïmples  uombrcox  et  bien 

■  «kuUis  ,  et  ce  que  l'appendice  contient 
tnr  r^liminatluD ,  est  important  |KJur 

nisloirc  de  la  scicnre.  On  ne  parlera 
point  ici  de  quelques  memoiresdcCra- 
aer,  iuséi-^s  parmi  ceux  des  acadé- 
■nic»  de  BtIih  et  de  P^tcrïbourg; 
mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  pas- 
ser sous  silence  les  sojns  qu'il  donna 
■us  éditions  des  œuvres  de  Jean  Ber* 
nnulU  ,  de  Jacques  Bernonlli  el  au 
Commercium  epislolicum  Leibniizii 
et  Bemoullii ,  recueils  si  prét'icuT 
pour  suivre  les  progrès  de  l'esprit 
Lnmaiii  dans  les  sciences  matlienia- 
i  tiques.  Parmi  les  harangues  acado- 

■  sitques  prononcées  par  Ci'amer  ,  il 
I  jcnâ  plusieurs  dont  le  liUe  p;iraïl 
;    asset  curieux ,  muis  il  ne  semble  pas 

qu'elles  aient  escile'  beaucoup  d'iulcrf  I 
bors  de  la  patrie  de  l'auteur.  \\  fut  de 
l'académie  de  Berlin ,  de  la  lociélc 
royale  de  Londres,  de  l'inslilui  de 
fiulogne,  el  obiint  en  i^5i,leprc' 
mier  accessit  du  prix  proposé  ]>ar 
l'académie  des  sciences  de  Paiis  ïui' 
U  cause  de  l'indiiiaisou  des  orbites 
des  planètes.  Jean  Bcrnoulli,  qui  fut 
eouroniié ,  avouait  uè  devoir  sou  suc- 
oia<  a  qii'atis  me'oagcnieuls  qu'il  avait 
>  gardas  pour  let  tourbillons  de  Dcs- 

CBAMEB  (Jeih-Andre),  né  à 
Quedlinboiir^  le  i4  décembre  1710, 
cultiva  la  mine'raloi^ic  aveu  beaucoup 
de  succès,  et  lit  les  applications  les 
plus  utiles  de  l'histoire  naturelle,  [te- 
vctu  du  litre  de  conseiller  delà  chim- 
bro,à  BlanLenbourg,ilc'tai[rréquem- 
uicnl  consulte'  par  le  gouvernement, 
pour  la  reclirrcbedesuiiueseileure\- 
pluilation.  Ce  fnid^tiib  uu  de  ces  voya- 


le  ryni- 
JidémAi 
pats^jM 
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get  qu'il  nioTtmt ,  à  6er^imi| 
pi+s  Dresde,  le  6  décembre  f 
Cramer  atdK  un  eiléritur  prudj;,'m 
sèment  uf'glig^,  «  offiait   plus 
traiis  de  resieinWanee  avec  le  ryni- 

qucDiugtiH'.L'u  seigneur  qui  if-' ' 

h:  r.j(t4cliiT,  d'après  s*  répaW 
le  prit  pour  un  mendiant  torstpi' 
présenta  à  lui.  Il  n'éiail  pas  r 
le  voir  assis  k  la  table  du  mîtiisirc, 
avec  un  fanbit  donf,  tandis  que  wi 
mains  et  sa  figure  élaieut  noirci  de 
cliarbon  el  de  fumée.  Il  porrait  daii»_ 
ses  expressions  la  frinc1iis« 
la  rudesse  :  cund  *~  ' 

àla  monnaie,  où  personne  ne  Iceî 
naissait,  il  blâma  les  procédés  qrft 
employait  pour  irailer  les  "^ 
L'essajeur  en  clef  ayant  1 
qu'on  suivait  exactement  les  1 
prescrites  par  le  célèbre  Cranierj 
lui-ci  répliqua  vivement  ;  ■  Si  C 
D  a  enseigné  celte  métliode ,  il  e 
BSol;s'ilena  indiqué  une  diffiji^ 
*  que  vous  n'ayez  pas  comprise,  4 
B  fiestiniguoranl.Bl.amemeîli 
la  m£me  singuUrilé  riaient  A 
son  lui^emenl,  dans  sa  nourrr' 
quant  à  ses  ouvrages ,  ils  se  ili 
par  des  dt-scriplions  exacU),< 
f<iilsimportauls,de5dt!coi]TattSl 
cieuses ; l'AUeiiugne  lenre<t,eB  j 
lie  ,  redevable  de  la  grande  1 
lation  qu'elle  s'est  at:quite  dâal  fl 
de  la  métallurfiie.  I.  EUm»ntatt 
liocimailkœ  duobui  tomit  o 
hensa,  quorum  priorlheorittm,  fi 
lerior  praxin ,  ex  verd  Jotsi 
indole  ileâuctas ,  atijue  ONftii 
experimeMonim  siimmd  4 
curaiione  irutiliilOrum  fée  i 
tas,  ordine  naturati  tl  doc 
aperlissimd  exfiibet ,  Leyde, 
in-S".,  fig.  La  seconde  âilîon,^! 
rigêe  el  nolablciucot  augafol^jf 
Je  1^44-  t^'  excellent  Ibfr»  a-J 
iraJiut  (.u  aii{[lais,  avec  du  utÊ 
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;,  1744»  >n-8'.,  fig.;  en  allc- 
»arG.E.Gellert,  Stockholm, 
n-S"-,  6g.;  Leipzig,  1766, 
ig.  Il  a  été  refondu  par  Jcan- 
> Auguste  Gœtttiug,  dans  ses 
isde  docimasie,  en  allemand, 
,  1 794  >  in-8**. ,  fig.  Le  doc- 
X[ues- François  de  Viiiiers  l'a 
en  français,  Paris,  1765, 
n-i2.  IL  Introduction  à  la 
e  d^ exploiter  les  forêts^  avec 
wsiiion  détaillée  de  fart  de 
le  charbon  j  et  d^ utiliser  les 
res,  Brunswick,  1 766, in-ibl., 
1, 1 797,  in-4"*(^u  allemand); 
incipes  de  Métallurgie  ^  etc. 
emand).  Le  premier  volume 
iivrage  fut  publié  à  Blanken- 
1 774  9  in-foL,  fig.  ;  le  second 
5  ;  la  première  partie  du  troi- 
rolume  en  1777*  Tous  ceux 
itëressent  aux  progrès  de  la 
métallurgique  regrettent  que 
1  travail  soit  resté  iocomplct. 

C 
MER  (Jean-Ahoiié),  litteVn- 
lemand ,  né  en  i7'25  à  Jo- 
dt  ,  en  Saxe  ,  sur  les  fron- 
le  la  Bobéme,  travailla  d'a- 
quelques  traductions  et  à  des 
es  périodiques,  en  société  avec 
)pf,  Gellert,  Klopstock,  Ra- 
:t  autres  savants.  Ayant  exercé 
ites  fonctions  dans  l'église  pro- 
e  en  Saxe ,  il  fut  appelé  à  Go- 
;ue  par  Frédéric  V,  en  1754, 
occuper  la  place  de  prcdi ca- 
la cour.  Eln  1 7G5,  il  fut  noinnié 
scur  de  théologie  à  runivcrsilé 
nême  ville.  Par  suite  des  chan- 
ts qui  arrivèrent  en  Danemark 
la  mort  de  Frédéric  ,  Cramer 
ses  emplois.  Il  vint  on  1771  à 
k,  pour  occuper  la  place  de  su- 
Jant  ;  en  17  74  9  ayant  été  rap* 
D  Danemark  ,  Frédéiic  Vi  le 
i  Tice-chaucelier ,  prcioier  pro« 
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fe^seur  en  théologie,  et  en  1 784,  chan<* 
celier  à  l'université  de  KieL  Cramer 
mourut    le   12  juin    1788,  âgé  de 
soixante<six  ans.  Ses  ouvrages  sont 
tous  en  allemand;  les  principaux  sont  s 
I.  Histoire  universelle ,  de  Bossuet^ 
avec  des  notes  et  une  continuation 
depuis  l'an  800,  7  vol.  in-S**.,  Ham- 
bourg et  Leipzig,  1748- 1786;  IL 
Homélies  de  5.  Jean  Chrysostôme^ 
avec   des    notes  ,  Leipzig  ,    1748- 
1751 ,  10  vol.  in-ii°.;  III.  Sermons^ 
10  vol.  in-8'*. ,    1755-1760;  IV, 
Nouvelle  Collection  de  sermons^  i  a 
vol.  ^-8**. ,    1765- 1 771;  \,  le 
Spectateur  ^du  Nord ,  5  vol.  in -8**. , 
1759-1770,  ouvrage  qui,  travaillé 
sur  le  modèle  du  Spectateur  anglais ^ 
eut  beaucoup  de  succès;  mais  qui 
l'ut  vivement  attaqué,  surtout  par  Ijes- 
sing;  VI.  Psaumes  de  David  ^  en 
vers,  avec  notes,  4  vol.  in.8*.,  1 762- 
ct  1 7^4;  VII.  Poésies^  S  vol.  in-8**., 
1 782- 1 785.  Les  Allemands  le  comp- 
U'ViX  parmi  leurs  premiers  poètes  ly- 
riques. «  Cramer ,  dit  Pôlitz  ,   ap- 
»  parlientà  ce^i  hommes  du  siècle  pas- 
»  se,  qui  nous  ont  rendu  de  grands 
»  services ,  en  épurant  notre  langue , 
»  en  nous  apprenant  à  écrire  cor- 
»  rcctement  et  a  donnera  l'expression 
«  de  nos  pensées  un  développement 
p  heureux,  plein  de  force  et  d'har- 
D  monie.  11   s'est   surtout  attaclic  à 
»  établir  les  formes  de  notre  poésie 
»  lyrique.   Nourri  de  la  lecture  des 
»  poètes   orieutaux,   il  est  riche  en 
»  images, il  peint  vivement,  la  facture 
»  de  ses  vers  est  arrondie  et  mélo- 
»  dieuse;  mais  ou   reproche  à  ses 
»  poésies  certaines   touruures  qu'un 
»  ^(»ût  plus   éclairé   rejette    aujour- 
»  d'hui.  »  —  «  L'immense  étendue  de 
«  SCS  connaissances,  dit  Jordens,  et 
»  l'intérêt  qu'il   savait  donner  à   ve 
«  qu'il  racontait,  le  firent  rechercher 
»  dans  les  premiers  cercles  de  U  coiur 


â  Cl  ^c  la  ville  île  r<:>|>rnliagiic.  On 

;M  Mii'|iriR,  qiund  on  voit  ce  qu'il 

t  ^rii  PI  ce  qu'il  a  lu ,  an  milini 

iu  occupations  àr    sun  ^tnl;  s» 

^  mànuire  tenait  du  prodige;  il  In- 

àTailUit  avec  une  grande  r^iciliti';  il 

■  corrigeait  peu  ,  on  s'en  npcrçoil 
KBialliciirfustrineiit  ii  quelqurs-mis 

Jiàe  ses  oiivrage».  Iiorsqiie  l'en  lit 

■  ion  Iraïiiil  sur  Boisuel  et  m  con- 
a  linuatiuu  de  \' Histoire  unù-crseUe , 
»  ou  rrR«He  qu'il  ne  se  si<it  |>oint 
BiltLirtic  cxi;liLsivero«meul   à  ecrii-c 

■  l'Iti^toire.  D.inH  sa  [radurlion  des 

■  Psaumes,  il  n  atteint  le  coluristuut 

■  particulier  â  U  poésie  orii^utalc, 

»»  saiM  s'âoigtier  delà  pureté  du  texte 
»  Mcré.  Son  Hymne  h  David  ta 
•  DD  modèle ,  par  la  rapiiiile  de  In 
•  »  marahe  et  par  Vi  force  des  pcnsEis; 
«  celle  qu'il  adressa  à  l^illier  peint 
a  vivement  les  principaux  traits  du 

■  caraeiércdeccf'sincaxrcrorniatenr; 
a  la  force  du  seniimeut ,  les  etnns  de 
•  l'îauginntion  et  la  facture  des  vers 
a  sout  dans  une  exacie  pinportiiia 
a  avec  la  justesse  des  pensées.  Dan» 
»  son  ode  s  Melsneiillion ,  test  une 

^L   a  toute  autre  manière;  il  y  prend  ce 

^H  s  Ion  plein  de  douceur  cl  d'tn«inua- 

^V  »  tioD ,  <|iii  appartenait  au  diseiple 

^^    *  de  Lmlier ,  et  qui  le  dittiiipiail  ù 

a  foilenieul  de  son  maîlre.  «  G— t. 

CRAMER  (CuiaLES'FMmnic), 

naquît  en.  1748,  nKiel,  nii  son  péro 

avait  eonsMic  toute  sa  vie  à  l'eiiiei- 

enernenl  pulilic.  Le  jeune  Cwmcr  em- 

pTus'a  U  riiûme  profession ,  et  donin 

des  leçon*  de  langue  grecque  et  de 

jdiilosopliic  a  l'umvi^rMic  de  KirI , 

u<i  il  *c  lit  UD  nom  disliogiié.  Appelé 

â  Copenliague  |)our  y  professer  la 

tlitUSraturc  aueienne,  il  y  joiilint  la 
fconnt  opinion  qu'un  avait  conçue  de 
lui;  m  ai*  len  circoustances  pultliquet  le 
^terminèrent,  au  buut  île  quelques 
UtDt'cs,  à  qnillcr  le  lor.iimie  de  l),i- 
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il  vint  à  P4ris, 
excrç.i  l'elal  d'impriim-nt .  (jnM  I 
oblii;é  d'abandon  [ier  prn  <le  trtnpn 
avant  sa  n»ri.  Il  se  voua  à  la  nil- 
Iiire  des  lettres,  il  a  doniH-  (pielqnr* 
ouvrages ecriu  en  alicniaiH],qin  tant 
indiques  dans  V AlUmapte  lilifrmre 
de  Mcusel ,  et  parnii  lesquels  un  re- 
marque une  traduction  A'.tiala,  At* 
Monuments  Sf^lhiques  Jam  la  Pa- 
lestine,  Kîel,  1777, in  8". .  oorr»- 
ge  fait  pour  compléter  les  travam  ^ 
Jtociiart  et  de  Miehaelis ,  un  Mof^ 
sin  musical,  ouvrage  périodique qu'd 
rédigea  de  1 783  à  1  -jHçt ,  et  une  lîm- 
ehiire  de  tW  pages,  sur  la  SiblioUie- 
me  de  l'utdversixè  de  Kiel ,  Alu-nT 
1 7()4 ,  in-8^  Les  ouvrages  qu'il  3  11 
duiis  de  l'allemand  en  français  soHi  : 
Claire  Duplessis  et  Clairant,  on  li 
toire  de  deux amanj  êiru'gres,  ir:iiU: 
d'Augnsic  Lafonlaine,  1  vol.  in-^ 
'7!l''-'797î  II-  '«  Comte  Je  D^"- 
mor,  traduit  de  Bouterweck ,  conj'  ■ 
teinent  avecM.Mouïclfds,4  *i!-  i' 
18,  1798.  Cet  ouvragecsllcnimi»" 
fcuieiit  d'une  collection  intiliilcc  .' 
bliothèi/ue  germanique  ;  msts  ipn  .1 
pas  ('lé  conlîmiée.  lil.  La  Bauti... 
d'Hermana,  bardit  de    Klopdin  l 
traduit  de  l'allemand  ,  1   vol.  gi  < 
in-8".,  1709,  rrîmprimii  en  iti.. 

IV.  fofa^e en  Espagne ,  Iradiiii 
Clir,  Fischer,  a  vol.  in-H'..  iH' 

V.  anecdotes  sur  IK  G.  MeL.v 
I  vol.  in-8".,  1801  ;  VI.  ^eapr' 
((Arc,  on  la  Pucelle  d'OrUa^ 
traduit  de  F.  Scliiller,    1  vol.  in-'^ 

1  Ho'i.  M.  !..  S.  Rlerrier  en  fut  l'eii 
teui'.  \W.MajaielileliltèratunA, 
si/pte  ancienne,  tradoild'Ei'd 
a\tr,  des  additions  qui  fonria 
r-uit.-s.  a  vol.  iii-«".,  iSoaj 
I/eicriptiande FaUnee,im  ThI 
lie  celle  province,  de  set  haf 
de  leurs  mxurs,  traduit  df  Qu^jl 
■  lier,  Palis  .8o4,ii|.8'.îlX.J 
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tUmnaireportalifjfrançaiS' 
i  et  allemand-français,  Pa- 
3,  3  vol.  iii-i6.  C'est  un  des 
iplets  et  des  metileurs  que 
laisse ,  relatiYemrnt  à  la  com- 
u  format.  Il  e'tait  destiné  à 
ie  de  la  collection  d'ouvrages 
ire  entreprit  par  l'auteur.  On 
'ncorc  un  Précis  des  règles 
\e  guerre,  rédigées  d'après 
e  de  ce  jeu  par  A£,  ffelwig, 
)o4  >  ÎD'  1  ^*  Cramer  avait  con- 
d'une  encyclopcfdie  portative 
ngue,  de  la  littérature,  de 
I  de  la  géographie  et  de  la 
le  de  treize  nations  civilisées  , 
s  et  modernes;  mais  il  n'a 
nité  ce  vaste  dessein.  11  est 
*aris  en  i8o8,  avec  la  répu- 
un  homme  fort  savant,  mais 
udition  mai  digérée  et  d'an 
t  original  et  sujet  à  de  singa- 
éventions.  B— us. 

dMEK  (Thomas).  T.Cran- 

pîOISY  (  Sebastien  ) ,  impri- 
Paris  en  1 585  y  fut  échevin, 
rateur  des  hôpitaux ,  et  enfin 
cr  directeur  de  l'imprimerie 
lit  d'être  établie  au  Louvre 
lis  XIII  en  1640.  11  dut  les 
es  places  à  sa  probité,  et  la  der- 
«s  talents,  «  quoique ,  dit  BaiU 
:s  éditions  n'eussent  ni  l'exac- 
,  ni  la  beauté  de  celtes  qui 
t  sorties  des  boutiques  des 
nés,  des  Manuces,  des  Plan- 
et  des  Froben.  »  Parmi  les 
sorties  de  ses  presses  avant 
it   directeur   de  l'imprimerie 
on  distingue  :  I.  Nicephori 
'  historiœ  ecclesiastioœ  libri 
^ ,  etc. ,  i65o ,  2  vol.  in-foL, 
édition  estimée  de  cet  auteur } 
derniers  volumes  de  l'édition 
utres  de  5.  Jean  ClirjrsoS' 
;rec  et  latin ,  de  la  traduction 
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de  Fronton  le  Duc,  1609-1614»  ^  ▼<>'• 
in-fol.  :  les  premiers  étaient  sortis  des 
presses  de  Claude  Morel  et  d'Antoine 
Etienne;  III.  Historiœ  Francorum 
scriptores  de  Duchesne,  i636  etsuiv., 
5  vol.  in-fol. ,  ete.  (  Vojr,  Sikmond  et 
Pet  AU.)  Sébastien  Cramoisy  mou- 
rut en  janvier  1669.  On  le  considérait 
comme  le  chef  de  la  société  du  Grand» 
Navire ,  c'est-à-dire  des  libraires  de 
Paris,  a  Le  catalogue  de  ses  éditions 
»  a  été  imprimé  plus  d'une  fois ,  dit 
»  Baillet ,  tant  par  lui  que  par  son 
»  petit- fils ,  qui  lui  a  snccédé  dans  la 
»  direction  de  l'imprimerie  royale.  » 
Ce  petit-fils  de  Seliastien,  s'acquittant 
mal  de  son  emploi,  fut  remplacé  en 
1701  (^o^.  Aifissoif).  —  Claude 
CaAMOisT,  frère  de  Sébastien,  diri- 
gea sous  lui  en  second  l'imprimerie 
royale.  Il  mourut  en  1661.  —Ga- 
briel Cbamoisy,  leur  frère,  fut  aussi 
imprimeur.  Le  plus  considérable  des 
ouvrages  sortis  de  ses  «presses  est , 
dit  Fontenay ,  le   Traité  des  droits 
des  libertés  de  V Église  gallicane  ^ 
et  des  preuves  des  libertés  de  cette 
même  Église ,  4  ^ol.  in-foL  A  l'oc* 
casion  de  ce  livre ,  quelques  prélats 
s'assemblèrent  il  Ste.-Geneviève ,  et 
dressèrent  un  écrit  contre   l'impri- 
meur ,  mais  ils  étaient  sans  mission. 
G>pendant  Gabriel ,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  tout  reproche ,  réimprima 
les  preuves  à  part,  avec  privilège  du 
roi ,  i65 1 , 1  vol.  in-4".  —  Cbamoisy 
(  André  ) ,  sans  doute  de  la  même  fa- 
mille, était  imprimeur  à  Paris  dès 
i655.  M.  Née  de  la  Rochelle  le  qua* 
lifie  de  traducteur  et  édiUur.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  traduction  de 
V  Harmonie  ou    Concorde  évangé- 
lique  contenant  la  Fie  de  J.-C. ,  se* 
Ion  les  quatre  évangélistes  y  suivant 
la  méthode  et  les  notes  de  Nicolas 
Toinardy  1716,  in-8'.  A.  B — t. 
CRANACH ,  on  KRANACH  (Lv- 
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iCude), peinlteallmanil  nétn  i/^^o 
E|l),  el  ainsi  nomme,  parce  qu'il  eut 
«ur  p.ittie  la  ïillc  de  Granach  ,  près 
leBambri'g.  Son  nom  dpfamilleetait 
■  nder  (a).  Ml»c]\6  m  iirvicp  de  In 
ir  de  S«se,  o)i  il  reçut  du  leltres  de 
jbtewe  cti   i5o8.  il  y  tratailla  prn- 
ml  plu»  de  soix.inle  an*  pour  trois 
M(leelf1lr^  Les  uiivia^ts  de  ce  pein- 
tre, et  ra^me  son  num  ,  ctAJcnt  In- 
connus en  (•'rance  jiisi|u'icr»demiefs 
temps.  I.e  uiiisce  Na)vilèo[i  poitst'de  , 
depuis  la  puerrede   1807,  doute  de 
s«  tihlc;iiix.  Les  plus  rernangu.ililrs 
sont  l;i  Prédication  de  S.  JeanHap- 
tiste  dans  le  désert.  Suus  la  figure 
de  S.  Jean ,  le  peintre  a  rrpicstinc 
Mi^aiieliilioM  son  ami,  LVIec:rur  de 
Saxe  (  Jcan-Prédéric,  dit  le  Magna- 
nime) et  Luther  sont  au  nombre  des 
^■pect.iieiirs.  Un  lalileau  A' Hercule  fi- 
tmlprèsd'Ompkale,  offre  le  portrait 
hiini'me  élecinir  an  milieu  deses  mïî- 
IcBses,  Dans  la  Fontaine  de  Jouven- 
Ikr,  le  iieinlre  a'esi  li*ré  A  son  itnagt- 
MtioB  Mci'ncieuse.  On  y  voit  un  i;rand 
rcdefémtocià  quiTeJiu  mcrveil- 
c  rend  les  at;rcments  de  la  jeones- 
u  Pris  de  lit  d'autres  femnies  suut  à 
^AA»  a?ec  des  hommes,  parmi  lesquels 
ftOb  croit  que  l'artisle  a  encore  eu  in- 
'  BtioD  de  pUrer  l'tflei^ieur  .lean-Pn^ 
fric.  La  petite  propnrtion  îles  figures 
^pêehc  qu'on  ne  puisse  FeVifirr  cette 
'   «Cfiiccture.    Ehns  des   laMe.iui  qui 
retrjieetit  divers  irait*  de  la  passion  , 
\e.  peintre  a  voulu  prouver squ  aver- 
sion contre  le  rntliulicisme ,  en  l'e- 
priientant  »oi«  un  aspiel  grore>qne 
plusiiiirs  cardinaux  et  cccl^siastiipirs 
romains  de  se»  \rta\v.  Du  re^te,  les 
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tibiraus  de  Cranaeh  sont  plmj 
quaiiis  par  la  penwc  que  par  Tei 
lion.  Le  dessin  en  est  mt^qnin  , 
corrsct,  et  d'uuc  nature  appanii 
L'exécution  a  toute  la  sérhcresu  A 
peintures  gothiques.    Les   drap* 
seules    annoucent    tm   pinceau  l 
eirrré,  et  une   meilleure    tuH» 
d'imitation,  lies  cartiatîons   ne  1 
pas  sans  vérité,  lnai^  rarliitc  nanl 
■  '      ;u  connu  U  juQirin; 


ti  avoir  que  1res 
:  disiributiun  cl< 
ières.  Cranach 


ombres  el  des  lu- 
a  aussi  grave,  It^ 
pprii  cet  an  I 
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nombn  ijH 
tailles  de  bois,  encore  assez  ledw^ 
clices,  faites  d'après  sos  dessins,  (f 
marquées  pour  la  plupart  de  fuDc  de 
ses  initiales ,  mais  il  est  ]>eu  Traiiea* 
biabic  qu'il  les  ait  gravées  Ini  nJ- 
me  (  I  ).  Les  pièces  qu  il  a  gravées  sur 
cuivre  sont  fort  rares,  et  l'on  n'ai 
connaît  que  six  :  ce  sont  les  portniiJ 
de  Frédéric  et  de  Jean ,  àcitr.pn 
de  Sait  j  de  Cbriitian  tl ,  R)i  ■'■ 
Danemark  ,  de  Martin  lolkn 
une  grande  composiliou  represeni^n: 
Vilain  el  Eve  rias.  et  b  Tenletu- 
de  Jésus  dans  le  désert.  Ou  Iruuvc . 
dans  le  Calalopite  raisonné  du  ca- 
binet d'estampes  de  Brandes ,  l'b- 
diciiion  <\r<i  dilTérenlcs  gravnret  .)■ 
Cranach.  Cet  artiste  ,  après  jii' 
quille  les  cours  des  princes,  iVi. 
retire"  auprès  de  son  ami  Luther  . 
Wiltemberg,  oii  il  fut  fiit  bour, 
mcslre.  Les  fonrlîons  de  s.i  pUo-  ' 
l'cmpjcliéi'cnt  pas  de  jumogrr  sou  m 
jour  entre  celte  ville  et  ci  lie  de  \\  <  ■ 
«lîir,  où  il  tcrmiiu  ni  carri»rr,  l 
16  octobre  lâàS.  n  laissa  ud  (!)■ 
qui  lui  sHceeda  dans  la  rbarp-  ^ 
boiirgmeslre ,  et  fpii  se  distio(;iuait>  < 
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clans  la  peinture ,  mais  encore  plus 
dans  la  littérature.  —  Cbânacb  (  Ul- 
ric  de  ) ,  incenicur  et  colonel  d'ar- 
tillerie en  Ailemagiie ,  a  public,  sous 
le  titre  de  DeUciœ  cranacJiianœ 
(  Hambourg ,  i  (>7U ,  iu-fol.  ) ,  uu  re- 
cueil d'inventions  et  machines  de 
f^urrre  ,  dans  le  nombre  descftieilcs 
il  s'en  trouve  qui  peuvent  fournir  des 
idffes  utiles.  Cet  ouvrage  curieux  est 
écrit  en  allemand.  D— -t. 

CRANER  (  Frasiçois  Régis  ) ,  ne 
à  Lucerne  en  i7'i8,  y  mourut  eu 
1806. 11  appartenait  à  l'ordre  des  jé- 
suites ,  et  fut  professeur  à  DiHingen. 
Depuis  l'abolition  de  l'ordre ,  il  fut 
professeur  de  litlérature  ancienne  au 

§jmnase  deLuceriie,  cl,  pendiint  plus 
e  trente  ans ,  il  a  contribue  À  conser- 
ver et  à  cultiver  le  goût  d'une  érudi- 
tion solide,  dans  sa  ville  natale,  où 
il  a  d'ailleurs  mérité  l'estime  générale 
par  ses  vertus.  11  a  donné  une  tra- 
duction allemande  de  ï Enéide  de 
Virgile,  en  1783,  plusieurs  drames 
tirés  de  l'histoire  suisse,  et,  peu  de 
temps  avant  sa  mort  (en  1 8o3  ) ,  un 
ouvrage  élémentaire  sur  les  époques 
principales  de  l'histoire  suisse.  U— r. 
GRANMER  (Thomas),  premier 
archevêque  protestant  de  Gantorbéry, 
naquit  le  2  juillet  i4ii9,  à  Aslacton, 
dans  le  comté  de  Nottingham ,  d'une 
de  ces  familles  normandes  qui  sui- 
virent Guillaume -le -Conquérant  en 
Angleterre.  Pendant  ses  éludes  à  Cam- 
bridge, il  s't  maria  ;  mais  $9i  femme 
étant  morte  de  ses  premières  couches, 
il  reprit  son  cours  académique^  et 
devint  professeur  de  théologie  au  col- 
lège de  (^.hrihl.  Fo\,  aumônier  de 
Henri  VIII ,  l'indiqua  à  ce  monarque 
comme  un  des  hommes  les  plus  pro- 
pres à  le  servir  dans  l'afTaire  du  di- 
vorce. Ce  prince ,  après  une  confé- 
rtnre  avec  lui ,  le  pbça  chiT  le  comte 
de  Wiltshirc ,  përe  d'Anne  de  Bou* 
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Icn ,  ou  l'on  eut  ordre  de  lui  procu- 
curer  tous  les  secours  nécessaires 
pour  écrire  sur  cette  grande  affaire* 
L'ouvrage  qu'il  composa  avait  poin^ 
objet  de  prouver  la  nullité  de  la  dis* 
pense  de  Jules  II ,  en  vertu  de  la« 

Siielle  Henri  avait  épousé  Catherine 
'Arragon.  Envoyé  à  Rome  pour  y 
soutenir  les  principes  de  son  livre , 
il  sut  tellement  déguiser  son  luthé* 
ranisme  (  que ,  selon  fiurnet ,  il  avait 
déjà  dans  le  cœur  ) ,  qu'il  reçut  de  Qé- 
ment  VII  la  qualité  de  grand  péni* 
tenticr  du  St.-Siège ,  en  Angleterre  > 
dans  l'espoir  qu'il  travaillerait  effica- 
cement à  calmer  l'esprit  de  la  nou- 
velle réforme ,  qui ,  à  la  faveur  de  la 
querelle  du  divorce ,  commençait  déjà 
à  s'y  laisser  apercevoir.  Mais  Cran- 
mer,  au  lieu  d  aller  remplir  sa  com- 
mission ,  parcourut  toute  l'Allemagne, 
cherchant  partout ,  et  par  ses  écrits , 
et  dans  ats  disputes  publiques ,  à 
f.iire  prévaloir  la  cause  du  divorce , 
à  former  des  liaisons  avec  les  princi- 
paux chefs  du  luthéranisme ,  à  se 
nourrir  de  leurs  principes ,  et  il  finit 
par  épouser  à  Nuremberg,  en  secondes 
noces ,  la  nièce  d'Osiander.  Après  la 
mort  de  Warham,  archevêque  de  Gan- 
torbéry en  1 55!i ,  Henri  sentait  qu'il 
lui  fallait  dans  cette  place  importante 
im  homme  qui  fût  disposé  à  secon- 
der  les  entreprises  qu'if  méditait ,  qui 
eût  les  talents  et  le  caractère  propre 
à  les  soutenir.  Cranmer ,  dont  il  igno- 
rait le  second  mariage  et  l'engagement 
dans  le  luthéranisme ,  fixa  son  choix. 
Celui-ci,  inquiet  sur  l'issu^  que  pour- 
rait avoir  r^ffaire  du  divorce,  et  crai- 
gnant d'être  compromis  dans  le  rôle 
auquel  il  était  destiné,  prolongea ,  sous 
divers  prétextes,  son  séjour  en  Alle^ 
magne ,  au-delà  du  terme  qui  lui  avait 
été  accordé  ,  pour  laisser  le  temps  au 
monarque  d'en  mettre  uu  autre  à  sa 
pUoe  \  maît  eufia  il  fallut  se  rendre. 
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Alors  it  «Uréua  d»  scrupul»  sur  le 
serment  <]ii  on  était  nbljgi;  de  [irl- 
it-r  a 
obtt^ii 

d'uue  prolestatiou  vapie  et  seci 
que  l«s  e'crivains  anglicans  n'ont  pu 
rïcuser  que  par  le  lyslême  des  res- 
trictions mentales.  Il  reçut  donc  ses 
bulles,  sinMque  le /lai/iuin,  quoique 
déjà  lri:s  suspect  à  U  cour  de  Kutne. 
Maille  pape,  qui  n'avait  pas  plus  en- 
vie que  le  rai  d'une  rupture  éclatante, 
occordn  tout  ce  i|ii'on  voulut  bien  se 
laumellre  à  lui  demander.  Une  fuis 
élevé  h  la  première  itignilc  de  l'église 
d'Angleterre ,  il  eut  pour  les  passions 
et  les  caprices  de  son  maître  toutes 
les  complaisances  imnpnables.  Son 
premier  acte  de  juridiction  fut  de 
prononcer  la  sentence  du  divorce,  au 
tnépria  de  l'appel  régulier  de  la  reine  , 
et  de  confirmer  le  mariage  secret 
d'Anoe  de  Itoulen  ,  quoique  (ait  avant 
U  déclaration  de  nulLié  de  celui  de 
Catherine;  et,  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  t'escomunicalion  dont  il  était  me- 
nace ,  il  se  pourvut  au  concîle-génê- 
ral,  par  un  appel  de  toutes  les  cen- 
■ures  qui  pourraient  éuaDcrdelaconr 
de  Home  ;  qutùque  dans  tous  ers  actes 
■I  eut  procédé  en  qu.iliié  de  (égaidu  Sl.- 
âiége  ,  dont  il  avait  pris  le  titre  dans 
4a  sentence  du  divorce.  Dês-lors  Cran- 
mer  ne  garda  plus  de  mesura.  Il  at- 
taqua ouvertement  la  primauté  du 
pape  dans  le  parlement,  renonça  so- 
lennelletnenl  à  son  aulorilé ,  à  la  tèie 
du  synode  de  sa  métropole,  se  dé- 
pouilla du  titre  de  légat  du  St.-Siége, 
Attaché  i  sa  dignité  depuis  la  plus 
haute  antiquité, prêcha,  dansses  visi- 
tes pastorale! ,  la  suprématie  duroi,  et 
PTononfa  en  1 536  le  divorce  d'Anne 
de  Boulen.  avec  U  même  facilité  et  la 
mime  complaisance  qu'il  avait  mon- 
~*'~   '  :s  CD  pruaonçaat  celui  d<  Catbc- 


lincd'Air.igon.Agnil  secret  ôa  ■ 
Irsiants  d'4llrniJguc,  CrAitCDCr  c 
cha  à  insinuer  leur  doctiine  k 
ri  VIII,  à  la  faveur  des chang. 
introduits  dans  la  discipbne  i 
diverses  teniniives   pour  la  prop* 
eu  Angleterre  dans 
duc  ;  mais  ses  rffbrtH  écliourrenl  H 
jours  contre  l'atlachemeai  de  o 
ce  aux  dogmes  de  U  religion 
liqite.  Ayant  voulu  ,  en  i536, 
adopter    par    ra.>se*nLlée   da   i 
cinquante- neuf  articles  liivurabla 
tes  cn-eurs,  il  fut  lui  -  mjmc  ob' 
d'en  souscrire  dis  qui  les  canin 
saient    dans  les    points  prindpi 
Trois  ansaprès,  il  combattit  avecd 
leur,  en   plein  parlement,  les 
mcux   articles  opposés   aux  i 
Kiiliérienr,  cl  il  finit  par  les 
et  comme  un  de  ces  articles  pruicn- 
vaii  fcirmcllemeni  le  nuriage  des  pt- 
très,  il  prit  le  parti  de  rcnvojer  u 
fimmc  en  Allemagne.  Une  teuld'~~ 
pins  liiinorable  fut  l'oppusilion  a 
mit  eu  i55<j  au  p.irleuienl ,  i  laM 
sie  des  revenus  des  tnonastj^rei  4 
profit  du  rui  ;  son  projet  était  di  M 
employer  a  l'entretien  des  hopiiv" 
à  la  dotation  de  ch.-iires  de  ifaéo' 
et  de  langues  savantes  dans  les  i 
drales ,  à  des  bourses  pour  1»  \t 
étudiants  qui   se  dcstiDaicnt  i  f4^ 
ecclésiastique  ;  mais  il  éclioiu  d 
ce  louable  projet.  Cependant  l'ci 
de  refroidissement  que  wtle  f 
sition  mit  dans  l'esprit  ilu 
erreurs  assez  connue» ,  sa  D^li( 
à  faire  exécuter  le  bill  de*  eu  i 
des ,  In   protection  qu'il  a 
tous  les   sectaires  qui  con 
i  agiter  l'Angleterre,  donutmd  I 
casiiin  àses  ennemis  de  le  dénoncer, 
apris  la  disgrâce  du  prrmier  miniui* 
Tli.Cromncll,ioo  ami.  Mai'  la  &i<ur 
de  tien  ri, qui  avait  besoin  d'ui 
■de  ion  caTacicre  dan»  l'execuli 
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9e)  rtformcs ,  et  auquel  Granmer  sa- 
vait se  d^iscr  avec  beaucoup  d'art , 
le  préserva  de  cet  orage,  et  il  conserva 
touiours  sous  ce  règne  une  très  grande 
influence  sur  les  affaires  de  la  religion. 
Sous  celui  d'Edouard  V 1 ,  il  leva  entiè- 
rement le  masque ,  et ,  de  tous  les  dog- 
mes du  règne  prëceilmt ,  il  ne  retint 
que  celui  de  la  suprématie  royale. 
Gomme  membre  du  conseil  de  rq;rn- 
ce,  et  étroitement  uni  avec  le  lord 
protecteur,  duc  de  Sommcrsct,  il  em- 
ploya tout  son  crédit  à  établir  la  réfor- 
me. Il  consentit  d'abord  à  recevoir  de 
nouvelles  provisions  pour  son  arche- 
Téclié,aGn  d'en  pouvoir  exercer  des- 
|M>tiquemcnt  l.i  juridiction ,  et  il  se  re- 
connut amovible  à  la  volonté  du  roi. 
Passant   ensuite  du  luthéranisme  au 
zvinglianisme ,  pour  faire  sa  cour  au 
lord  protecteur ,  il  lit  révoquer,  par 
rassemblée  du  clergé  et  le  parlement, 
dociles  h  ses  impressions ,  le  bill  des 
sin  articles  qui  avait  consacré  la  pré- 
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et  incarcérés ,  pour  ne  s'être  pas  en- 
tièrement et  assex  promptement  soi^  ' 
mis  à  tous  ces  chancements.  Afin  de 
consolider  le  nouvd   édifice  ,  il  ap- 

Scla  d'Allemagne  les  principaux  cheft 
u    protestantisme,  pour  remplacer 
dans  les  universités  et  dans  les  divers 
postes  ecclésiastiques  les  docteurs  et 
les  pasteurs  qui  refusaient  de  plier 
sous  son  joug  ;  parmi  ces  apôtres  a  ou- 
tre-mer ,  on  distinguait  Bucer ,  Mar« 
tyr,  Fagius ,  Ochiu ,  Tremellius ,  etc. 
A  l'avènement  de  la  reine  Marie,  tout 
changea  de  face.  Granmer  avait  signe 
le  testament  atracbcii  Edouard  VI , 
pour  transporter  la  couronne  sur  la 
tcte  de  Jeanne  Gray,  et  avait  sacré 
cette  nouvelle  reine.  Pour  se  laver  du 
soupçon  d'avoir  offert  de  rétablir  l'an- 
cien culte ,  afin  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Marie,  il  répandit  un  ma- 
nifeste, écrit  d'un  styk  dur  et  violent, 
où  les  personnes  et  les  choses  étaient 
peu  ménagées ,  et  où  il  fiûsait  sa  pro« 
sencc  réelle,  et  sanctionner  une  nouvel-    fession  de  foi  sur  la  doctrine  établie  sous 
le  liturgie,  un  nouveau  pontifical.  Pour    les  deux  règnes  précédents.  Gité  au 


mettre  le  nouveau  culte  eu  exercice, 
il  composa  et  fit  composer  un  livre 
de  prières,  et  des  homélies  analogues 
à  la  doctrine  qu'il  voulait  reidrc  gé- 
nérale à  tout  le  royaume ,  et  traduire 
en  anglais  la  paraphrase  d'Erasme  sur 
le  Nouveau  -  Testament  pour  être 
employée  exclusivement  à  l'explica- 
tion publique  de  l'Évangile.  Une  com- 
mission royale ,  composée  d'hommes 
à  son  choix,  mi-partie  laïque  et  ec- 
clésiastique, revctue   d'une  autorité 
snpéricure  à  celle  des  é\éques ,  par- 
courut tons  les  diocèses  pour  faire 
exécuter  les  nouvelle!»  lois  religieuses , 
et  disparaître  jusqu'aux  moindres  tra- 
ces des  anciennes.  Bonner,   évcque 
de  Londres  ,  Gardiner  de  Winches- 
ter ,  Tunstall  de  Durham  et  autres , 
3ui  voulaient  s'en  tenir  aux  réformes 
tt  ri^ne  précédent ,  furent  dcpusés 


conseil ,  incarcérée  la  Tour,  condamné 
comme  coupable  de  haute  trahison , 
il  implora  l'mdulgence  de  la  reine, 
obtint  sa  grâce  pour  ce  crime ,  et  fut 
reuvoyé  au  tribunal  ecclésiastique  , 
chargé  de  le  juger  sur  celui  d'héré- 
sie. Traduit  à  Oxford  avec  les  évé- 
ques  Bidley  et  Latiroer,  pour  disputer 
contre  les  docteurs  catholiques  dans 
une  conférence  publique,  il  refusa  de 
souscrire  une  formule  de  foi  qui  con- 
sacrait la  présence  réelle ,  la  transsub- 
stantiation et  le  sacrifice  de  la  messe, 
et  se  laissa  condamner  comme  héré- 
tique tt  comme  violateur  de  la  loi  sur 
le  célibat  ecclésiastique  par  son  se- 
cond mariage.  Ge  jugement  était  ma- 
nifestement irrégulier,  comme  ayaiU 
été  rendu  par  de  simples  prêtres  coii- 
tDc  des  évéques.  U  en  appela  au  tri- 
bunal de  Dtctt^  OQ  k  ciU  il  cdui  da 


pipe. 
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en  Ini  ir.riisaiil  U  libirtê  de 
Ire  à  Buiu«,  où  l'oti  m  con- 
d'cnvoyvr  le  [ii'ocfct-vvrbal  de 
itilcrrogllnire;  ri  apr^«  r«|iiH- 
de  celle  cititio 11  ileri^oirc ,  le  |iit)e 
iiidainiia  par  conlumice ,  et  u^- 
livr»  une  oocnaiiwon  À  Buniier  et  h 
Tliirlby  pourkii^iadcr,  malcrêson 
(ippri  au  coucilc  Re'ueral.  On  le  livra 
«iisuile  au  li'tliuiial  scculiiT,  qui,  sui- 
vant \m  anriennct  lois  du  ruynume 
loiiire  les  liéretiques,  le  cotidimiia 
a  itrtbtOlh  vif.  Dans  l'inlrrvalle  Ue 
rarrJI;kreKeinitian.qiii  TnidW  nioJa, 
l'e.'pair  do  se  sauslnire  ;iii  su|i|>lice 
lui  arracha  une  rcl  racla  lion ,  rju'il  té- 
tr»cta  bicnlot  ajiris ,  loritiu'il  vit  clai- 
rement qnc  son  «oit  clail  absolitmcnl 
■Ircido.  Les  anglicans  font  dn  vains 
cIKirIs  pour  justifier  tuules  ces  re- 
Jnciaiioiis;  mais  ÎU  ne  sont  p.i»  plus 
ireui  en  ccb  que  les  calliC)lii|iKS 
voulu  excuser  l'cTtirâine  ri- 
pieur  dont  on  uu  envem  lui.  Ciari. 
nt'ir,  place'  dans  l'i^lise  de  St''.-M^rie 
(l'Oiiord,  sur  un  echufand  drouë  en 
fj«  de  la  cbaii-e.  après  «voir  écoule 
aiienlivenvnl,  et  sans  se  Iruubler, 
im  discours  Ou  docteur  Cole,  relatif 
à  la  irîMe  Miuaiiun  où  il  se  tiour^ii, 
désavoua  publiqucrarni  loui  ce  qu'il 
a\M  pu  écrire  ou  signiT  depui!<  sa 
■IliRradaLien  ,  couinw  lui  ayant  étc 
diclj  par  la  crainte  du  supplice;  il 
lit  sa  profession  de  foi  sur  les  Aof- 
met  de  la  nouvlle  nfunae;  l«r«- 
q'i'il  fui  près  du  McUcr  dreine  sous 
li'S  DKiri  de  ta  ville,  il  avança  n 
niBÎii  droile  pour  élrc  brûler  l,i  pri'- 
initre,  en  pnuilimi  de  re  cfii'il  avait 
iifflÉ  Li  râraclatioii  qu'il  désavouait 
■uleuuellcmeul,  et  subit  Sun  supplice 
le  31  mars  i556,  avec  une  cons- 
l.incc  reniiirqnablc.  Gtxln'în,  K'^lin  . 
Ifnrnct,  avancent  que  stin  cauv  fui 
trouve  sans  aucnue  niirinti' ,  aprcs 
Mlle  SUD  corps  eut  «le  cousunic;  toais 
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Foï ,  qui  ne  Iai«»e  rien  échappera 
liintce  qui  peut  biMiorer  la  inéniq^ 
dcï  hiTos  de  son  p.irli ,  ne  dit  | 
un  seul  mul  de  ee  pre'lettdu  min 
Le  in.irtjre  de  ee  palriniche  dt 
réarme    anglicane    •    re'pâodu  ( 
grand  lustre  sur  na  |ieriani 
(ti  F  parai  ne  1rs  CihIcà  qn'on 
avoir  à  lui  reprocber.  Bnmet  i 
voil  que  de   iri's   ISgère»  ,  elfii 
par  des  veitus  sublimes  qui  TegaiM 
aux  plus  pi^ands  liommes  do  cli"^ 
lianisme^  Hume  le  lepTésenie  C 
me  uu  homme  plein  de  candeur,  de 
siuceiîië,  doué  de  ton  les  1rs  qualités 
sociales,  de  luules  les  vertus  religieu- 
ses, et  surtout  de  ce  couraKekti 
épreuve  qui  le  conduisit  au  m«t_ 
Prinnc,  au  contraire,  l'acciiM  Ae  p 
jure,  dr  cruauté,  pout'  avoir liMtn 
Ici-  des   presbytériens,  d'hj^poaâ 
d'ajKiAlasie ,  de  rébellion,  et  ne  f 
eu  lui  'pic   le  prindnal  autew 
catatnilcs  du   règne  <lc   Henri    ' 
Gilpin  ,    qui  a  public  ra  1784^ 
vie  de  cet  arcbev^iie,  convient  ^ 
a  trop  fjvonse  Vii'tulëratice   de  I 
piiiice.  Il  ne  croii  pas  que,  eoMT 
itic'ulu^ien  .  il  pût  avoir  de  bo^j 
raisouwpour  croire  tcR  maii6  dtfj 
vurce  bien   fondée , 
toute  l'ICurope,  a6ti 
pinises  intentions  du  roi  dai»  ■ 
air. ire.  Sans  parler  du  snjipUw 
Thomas  Morus,  de  Ficher  «tJ 
tris  Mlboliqucs  auxquels  il  e 
de  pnrt,  ceuK  de  I.ambert,  f  Al 
A-kew,  de  liocber,  de  Vaii-P*rr,  i 
il  Tu  li^uerrarri;!  de  inoriparfeloc 
VI, maigre  la  re'piignancedceeprfa 
eeluj  iluduc  de  Summersel,  cotM* 

signa  lui.in^el'arrËI,  quoiqtw  4 
que,  pèscul  encore 
n  jme  parmi  les  protesUMs.  Se»  a 
peiuclles  ranaiions  démentent  ( 
ïoiisluuLc  fiimtlé  de  Ciracicre  i 
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f.iU  radmiration  de  ses  panégyristes. 
On  le  vît  successivement  catholique , 
hithërien,  zwinglien  ,  d'abord  défen- 
seur de  la  prèser.ce  réelle ,  puis  per- 
sécutant ceux  qui  admettaient  ce  dog- 
me, signant  en  i557  ^^^  déclaration 
sur  Tindépendauce  do  l'église  dans  les 
choses  .spiriturllr<i ,  et  mettant  par  ses 
écrits ,  en  1 545 ,  l'église  sous  l'absolue 
dépeudanci;  du  magistrat  politique,  ren- 
dant toute  la  hiérarchie  entièrement 
précaire  dans  Texercicede  ses  fonctions 
les  plus  sacrées;  professant  ouverte- 
ment la  divine  institution  des  évéques, 
et  se  reconnaissant  ensuite  amovible 
h  la  volonté  de  la  puissance  sécu- 
lière. Granmer  s'était  beaucoup  appli- 
3ué  à  l'étude  de  la  théologie  et  du 
roit  canon;  ses  connaissances  dans 
ces  deux  sources  principales  de  la 
science  ecclésiastique  étaient  fort  éten- 
dues. 11  avait  la  conception  un  peu 
l<^nte,  mais  la  mémoire  très  heureuse. 
Il  consacrait  les  trois  quarts  de  la 
)0urnée  au  travail,  écrivait  et  lisait 
debout ,  Elisait  des  extraits  de  ses 
lectures ,  qu'il  savait  classer  avec  or- 
dre et  employer  à  propos.  Son  style 
rst  diffus ,  plus  nerveux  qu'élégant. 
Tous  ses  écrits  roulent  sur  des  ma- 
tières de  controverse.  Le  principal  a 
pour  titre  :  Défense  de  la  vraie  et 
catJioUque  doctrine  du  sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  (  f^, 
Gardine!!  ).  Les  uns  sont  en  latin , 
les  autres  en  anglais.  11  avait  laissé 
en  manuscrit  deux  volumes  in-folio  , 
rontonaut  un  recueil  de  passages  de 
rEcrilui*e ,  des  pères ,  des  conciles  et 
des  scolastisqiies ,  mis  eu  ordre  pour 
justifier  la  réforme  anglicane ,  et  prou- 
ver la  nouveauté  de  la  doctrine  ro- 
maine. Parker  les  transcrivit  de  sa 
propre  main;  on  les  conserve  ddus 
la  bibliothèque  de  l'évéque  de  Lon- 
dres, r^s  anglicans  en  font  beaucoup 
de   cas.  La  bibliothèque  de  Cam- 
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bridge  renferme  encore  un  grand 
nombre  de  manuscrits  de  sa  compo- 
sition. Il  fut  le  protecteur  des  savants 
de  son  parti.  Son  palais  de  Lambeth 
servit  de  refuge  à  ceux  qui  étaient 
persécutés  sur  le  continent;  il  leur 
faisait  des  pensions,  ou  leur  procurait 
des  places  lucratives!  H  entretenait 
plusieurs  jeunes  gens  dans  les  uni- 
versités d'Angleterre,  d'Allemagne  et 
d'ailleurs ,  pour  qu'ils  fussent  en  état 
de  soutenir  FévIiBce  de  la  nouvelle 
église  anglicane ,  dont  il  est  regardé , 
à  juste  titre,  comnie  le  patriarche. 

T— D. 
CRANTOR  ,  philosophe  académi- 
cien ,  né  à  Soles,  dans  la  Cilicie,  flo- 
ri.ss.iit  vers  l'an  5o6  avant  J.-G.  Il 
avait  dqà  acquis  une  grande  réputa- 
tion dans  sa  patrie,  lorsque  le  désir 
de  ^'instruire  le  conduisit  à  Athènes , 
où  il  devint  l'im  des  disdplés  deXéno- 
crate  et  Tami  intime  de  Polémon ,  dont 
il  suivit  les  leçons  après  la  mort  de  leur 
maître  commun.  Il  eut  lui-même  quel- 
ques disciples ,  du  nombre  desquels 
fut'Arcésifas  qu*il  aimait  beaucoup , 
et  qu'il  fit  en  mourant  son  héritier. 
Cranlor  avait  fait  plusieurs  ouvrages 
fort  estimés  ,  tant  en  prose  qu'en 
vers;  on  f^iisait  surtout  le  plus  grand 
cas  de  sou  Traite' de  l'affliction  qui, 
suivant  Pauétius,  méritait  d*être  ap- 
])ris  en  entier.  Ciccron  en  avait  fait 
un  grand  usage  dans  Touviage  qu'il  fit 
pour  sa  propre  consolation ,  après  la 
mort  de  Tuliic ,  sa  fille  ;  on  en  trouve 
aussi  plusieurs  fragments  dans  la  Con- 
solation de  Plutarquc  à  Apollonius. 
Sextus  Empyricus  cite  un  fragment 
d'un  autre  ouvrage  de  lui,  dans  lequel, 
raisonnant  sur  les  biens  de  la  vie,  il 
donne  le  premier  rang  à  la  valeur ,  le 
second  à  la  santé,  le  troisième  aux  ri- 
che$s('N,et  le  quatrième  à  la  volupté.  On 
voit  parla  que  ses  écrits  roulaient  pour 
la  plupart  sur  la  morale.  Il  faisait  le 
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is  f;rsDd  cas  des  ouvrages  d'Ho- 
fflCïecld'Euripidr.  Il  Diourur  hydro- 
yiqiic ,  avant  Poléfflon  et  Ci-jiès.  Oo  ue 
counail  ni  l'qxxjue  précise  de  sa  auis- 
unce,  nicellcdesa  mon,  C — n. 
CRANTZ  r.  Fhibubge  el  Krahtz. 
CKANZ  (  ftism  )  ,  prcdicaleur 
d'une  communaiiië  de  MorAVcs ,  on 

ten,  en  Pomcranie,  fut  dans  si  jeu- 
nesse maîlie  d'^le  à  [lerohul,  et 
devin!  en  i  ^4? .  secrétaire  du  comte 
de  Ziuzendorr.  G'esl  auprès  de  ce  soi- 
gneur qu'il  puisa  ce  zèle  pliilantrojii- 
que  qui  le  fit  aller  en  qualité  de  mis- 
sionnaire dans  le  Groenland  ,  où  les 
Hernbutes  ont  quelques  établisse- 
ments. Plusieurs  Groenlandais  furent 
conrerlisaudiristîaiiismeparHs  pré- 
dications, et  il  se  Gl  estimer  des  pré- 
poses danois, qui  lui  procur^enl  des 
iacilitcs,  non  seulement  pour  répandre 
rËvangile ,  mais  aussi  pour  connaître 
le  pajs  et  pour  rrxamînei-  sous  les 
rapports  eco^^iaphiqurs  et  plijsiqucs. 
Cranipubtïalaieiationde  ^es  rcpicr- 
ches  cl  de  ses  observatious  dans  un 
oiiTra|;e  écrit  en  allrioand ,  intitulé 
nisloin  du  Groenland,  conteiianl 
la  descrifition  de  ce  pays  et  de  ses 
habitants, Birhy,  1765,  i  vol.  in-8\, 
arec  8  planches.  En  177»,  il  parni 
Clément  à  Uarbv  des  au-^meiiiatiuns 
et  des  suppléinenb  à  cet  ouTrage,  qui, 
k  peu  près  dans  le  même  temps,  eut 
une  seconde  édition,  tl  a  élé  traduit  en 
bollaDdais,~en  anglais  et  en  suédois. 
I.'juteur  donne  le  cautuguc  des  pro- 
^m^  ductions  nalurclles  qu'il  a  ubserrées . 
^■p^ci  principalement  des  végétaux  qui 
^^k  sont  iiidigtuen  au  Groenland,  et  Je 
^V  ceux  qui  y  sont  cultivés  comme  plan- 
^Hr  l'.-spolagtrcs,  malgré  l'àprelé  du  cli 
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mat.  On  trouve  à  cet  égiird  plus 
'  4é|^U  e(  d'observations  dans  fa  si 
l  que  dans  la  nrcmitre  p^r 

%c.C(*nî-f.ildn'l"s. 


dicmdud, 
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une  Histoire  ancienne  et  moderne  irt 
frères  de  T  UntOTi.autrementappelei 
Morales  ou  JlemhuUs,BaTiiy,  >'',', 
in-8''.,  continuée  par  J.-K.  Hepiri , 
Herubut,  1791  ,in-8'.  Afrtswnr''- 
tourduGroaiiand,  en  i7b'a,Ur<'Mi  ' 
chez  le  comte  de  Zinteudorf,  ri  > 
uounié,  en  l'^CO,  pasteur  deTegl- 
du  Biidurf,  près  de  Berlin,  ei  ■■■^ 
177 1 ,  de  celle  de  GnadcnCrey  m5i- 
ICMc,  où  il  mourut  Ic6)nin  1^77. 
C— .C. 
CRAON{PiEtiBÉDE),  scignent  ii 
la  Suie,  descendait  de  U  maison  dr> 
barons  de  Craon  ,dootïlc&lsi  souTrnl 
parlé  dans  rbistoirc  de  Ff  ane«,  el  éu.t 
arricre-petilfilïdtMaiiriceVde&j'  > 
qui secroisa l'an  1267  .avec S.  I."  > 
Pierresedistinguadans  lesguirrc 
la  succe.ision  de  Bretagne,  rnlrt  (  ' 
tes  de  Blois  el  le  comte  de  Moni: 
Il  asMCgeait  la  Roche-Ocricji,  ffl  i'> 

Se<.  soldais  montraient  peu  d'aiil 

il  suspendit  au  bout  d'une  perilM  r* 
bourse ,  promit  de  la  donner  i  *jÊM 
qui  le  premier  cnlreraït  dans  U  'i^U 
et  la  place  fulvmpurlée.  CliarcJ  P^H 
roi  Jean  de  liarceler  les  Anèuûi  ipt 
commandait  le  prince  de  Galles,  ilfiil 
couiraint  des'cufcnncrpn  i556,iU>u 
le  cLàtcau  de  Romorcolin  ,  avK  lîw- 
cicaut  et  l'IIcrmiic  de  Cbauoioni;  H 
avait  repoussé  plusieurs  assauis,Iars- 

3ue  des  ingénieurs  anglais  s'avîièiTiit 
e  dresser  une  batterie  de  canons,  rt 
de  jeter  dans  la  place  des  lêux  d'atlili- 
ces.  Ce  fut  la  première  fois  qu'on  fil 
usage  en  France  de  l'artillerie  panr  lu 
sièges.  Craon  se  rendit  avec  \t*  fieni. 
La  même  année,  il  fut  fait  prûoDoi<tâ 
la  baiaillc  de  Poitiers.  Il  était  an  oom- 
bi  edes  otages  qu'Edouard  exigea  pont 
la  rançon  du  roi  .lean.  Quatre  ans  aprê», 
rcuui  à  Jean  de  Cvaon,  son  cuasin, 
arcbcvfquc  de  Ri'ims  el  au  tnarérhil 
de  Uuuciraut,  il  négocia  le  irai^ 
Gurrraudc  ,  pjr  lequel  le  coa 
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MoDtfertfut  recounii  duc  de  Bretaj^ne. 
Pierre  de  Craon  mourut  en  i5'76. 

V— VE.' 

CRAON  (  Pierre  de  ),  seigneur 
de  la  Feilé- Bernard  et  de  Sable ,  fils 
de  Guillaume  de  Craon,  surnommé 
le  grand ,  s'attacha  au  duc  d^Anjou , 

3 ai  marchait  en  1 584  ^  ^^  conquête 
e  Naples.  Ce  prince  n'avait  pu  rete- 
nir b  multitude  de  guerriers  qui  sui- 
▼aient  sa  fortune ,  qu'en  épuisant  son 
immense  tré>or  forme  des  dépouilles 
delà  France.  Il  dépêcha  vers  son  épou- 
seCraon,qni  en  reçut  des  sommes  con- 
sidmbles ,  et  qui,  au  lieu  de  les  porter 
au  duc  d'Anjou,  les  dépensa  follement 
'  à  Venise ,  dans  le  jeu  et  la  débauche  , 
tandis  que  l'armée  française  était  as- 
si^ëe  par  la  famine  et  par  les  mala- 
dies. L'iufidélité  de  Craon  mit  le  com- 
llle  aux  malheurs  du  duc  d'Anjou, 
qui  mounit  de  chagrin.  Telle  fut  l'is- 
sue d'une  expédition  que  de  longs  dé- 
sastres suivirent,  et  lorsque  chefs  et 
soldats  revenaient  d'Italie,  un  bâton 
à  la  main  et  demandant  l'aumône ,  le 
l'ire  de  Craon  osait  reparaître  à  la  cour 
avec  un  train  magnifique.  Le  duc  de 
llerri  le  voyant  entrer  au  conseil ,  s'é- 
cria ,  transporté  de  fureur  :  a  Ah  !  faux 
«  traître,  mauvais  et  déloyal,  tu  es 
»  cause  de  la  mort  de  mon  frère.  Pre- 
«  ncz-le,  et  que  justice  en  soit  fdite.  9 
Mais  personne  ne  s'avarça  pour  exé- 
cuter cet  ordre ,  et  Craon  se  hâta  de 
disparaître.  Son  crédit  et  ses  richesses 
le  sauvèrent.  Il  avait  sn  gtgner  la  fa- 
Teur  de  Louis,  depuis  duc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  V 1.  Fort  de  cet  appui, 
il  reparut  à  la  cour  et  la  remplit  a  in- 
trigues ;  il  entretenait  de  secrettcs  in- 
ti'iligcnces  avec  Jean  IV ,  duc  de  Bre- 
tagne, son  parent,  et  cherchait  à  perdre 
le  connétable  de  Clisson ,  sans  avoir 
contre  lui  d'autre  sujet  de  haine  que 
sa  réputation  et  son  autorité.  Tout  à 
coup,  CraoD  fut  chassé  de  la  cour 
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(  iSqi  ) ,  sans  qu'on  daignât  même 
lui  faire  connaître  la  cause  de  sa  dis- 
grâce. Cétait  Louis ,  frère  du  roi,  qui 
avait  demandé  l'exil  de  ce  dangereux 
confident,  pour  le  punir  d'avoir  ré« 
ve1é  à  Valeutine  de  Milan ,  son  épouse, 
une  liaison  galante  qu'il  entretenait 
avec  une  autre  dame.  Craon  se  retira 
en  Bretagne.  Le  duc,  qui  haïssait  le  con- 
nétable ,  le  représenta  CMme  ayant 
seul  provoqué  le  malheur  de  Craon. 
Celui-ci  le  crut,  et  jura  de  se  venger. 
Taudis  que  la  cour  n'était  occupée  que 
de  fêtes  et  de  plaisirs,  il  fit  inti'oduire 
secrètement  dans  Paris  des  armes  et 
une  troupe  d'aventuriers  qui  lui  étaient 
dévoués.  Il  pénétra  lui-même  mysté- 
rieusement dans  cette  ville ,  et  le  1 4 
juin ,  lorsque  le  connétable  revenait  à 
une  heure  après  minuit  de  l'hôtel  de 
Saint-Paul,  oii  le  roi  tenait  sa  cour , 
le  sire  de  Craon  et  sa  troupe  à  cheval 
l'attendirent  dansla  rueCulture-Sainte- 
Catherine ,  se  mêlèrent  parmi  ses  gens, 
et  éteignirent  les  flambeaux  qu'ib  por- 
taient. Clisson  crut  d'abord  que  c'é- 
tait une  plaisanterie  du  duc  d'Orléans  ; 
mais  Craon  ne  le  laissa  pas  long-temps 
dans  cette  erreur ,  et  lui  cria  d'une  voix 
terrible:  «  A  mof't,  à  mort  Clisson , 
»  cy  vous  faut  mourir.— Qui  es-tu,  dit 
»  le  connétable? — Je  suis  Pierre  de 
»  Craon ,  vostre  ennemi.  Vous  m'avez 
9  par  tant  de  fois  courroucé,  que  ry 
»  le  vous  faut  amender.  »  Clisson  n'a- 
vait avec  lui  que  huit  de  ses  gens  qui 
n'ét.ient  point  armes  et  qui  se  disper- 
sèrent. Il  portail  sous  son  habit  une 
coite  de  mailles ,  et  se  défendait  en  hé- 
ros, quand  un  grand  coup  d'épée,  le 
précipitant  de  son  cheval,  le  fit  tom- 
ber contre  la  porte  d'un  boulanger  qui 
n'était  point  tout-à-fait  close  et  que  sa 
chute  acheva  d'ouvrir.  Craon  le  voyant 
sans  connaissance  et  baigné  dans  son 
sang,  le  crut  mort,  et  sans  mettre  pied 
à  terre,  ne  songea  plus  qu'à  se  sauver. 
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c  pnfvôl  de  Paris  fut  oi.iiicli:  &ur-tc 
mp  jui'  le  roi,  el  rr^ul  ordrr  de 
1  putirsuivrt,  ainii  que  sri  muiplicca. 
EVauii  arriva  à  Oi.irires  k  Imïl  heures 
ingtclii'Viux  l'allrudni'  ut. 
Il  Baigna  son  chàle.m  de  &iLle.  Cl- 
petid.ml  un  (le  \c>  pruycrs  et  un  de 
s  pages  (iirrcit  ^rrélcs,  (l^ca[iil(is  aux 
■II»  pI  nriidiis  au  |;ibel.  Le  concier- 
ge de  l'tMld  de  Cr.ion  cm  U  tèl«  uan- 
poilni'a 
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Tersatil  une  forit  vot&îne ,  Clurtei  ^1 
tomba  eu  diiineme(  /'Tu  - 
U^  diii:)    de   Berri   .-< 
une  prirent  les   rêurs   il  i    . 


1<I  i; 


àiéc  noM 


-.     r  nai  dénoncé  l'a 

vdf  de  son  malirc  \  Paris .  ( 
noine  de  Cliarlrus,  cljez  ^ 
"il  privé  d 


cIm- 


nérue: 


I 


eicoiid.iiniiêa  une  prison  perpcliiell 
Tous  les  biens  diCiaun  furrniconris- 
qiics ,  son  hdiel  fui  rase ,  et  l'empla- 
-eemcntdonnc'àla  proissrSairii-Jran, 
^pour-clio  ronvcrii  eu  cimelièrr.  La 
rue  qui  bordait  rbolel,  et  qui  portait 
le  nom  de  Craon ,  prit  celui  des  Mau- 
vais Garçons  quelle  retient  encore 
aujoiird'LÙi.  Craou  tie  se  crovanl  pas 
en  sùrt'lé  dans  sa  forteresse  Af  Sable , 
se  relira  auprès  du  duc  de  Brelaguc, 
qui  luidil:  «Vous  èles  un  cti^lir,  quand 

■  duqui'l  vous  eslic's  au-dessus.  Vous 

■  avre  fait  deux  fauies,  la  première 

■  de  l'aTuir  altacjuc;  la  scronde,   de 

■  l'avoir  manque.^ — CVsi  bien  dia- 

>  boliquc  chose,  répartit  Craon;  je 
»  crois  que  tous  les  dvaWes  d'enfer ,  à 
»  qui  il  est ,  l'ont  ganW  et  déliitré  des 

>  tniius  de  moy  cl  de  nifs  gcn^ ,  car 
a  il  y  eut  sur  lui  lancé  ri  geclé  plus  de 
i>  soixante  cuu|>s  d'espce  et  de  wus- 
•  leaux;e(qiiaodile)iutdesoucheviil, 

■  en  banne  vcrilc  je  cuydoi»  qu'il  fut 

>  mort  *.  Cbarlcs  Vl  i  anime'  pnr  le 
coun^iable  el  par  ses  partisans ,  réso- 
lut de  porter  ta  guerre  eu  BreWRne, 
îwrce  que  le  duc  refusait  de  lui  livrer 
Lraoïi ,  el  prulestait  ne  savoir  oî  vou- 
loir rien  s4Voir  du  liru  où  il  élail  ca- 

_  elic.  Le  rendes-  vous  de  l'armée  roja- 
Ut  fui  donné  au  Mans.On  sail  ipie ,  ira- 


sigiier  au  roi  l'ordre  de  l'arrêter  i 
f ^Lis^on  )  ;  le  duc  de  Urrtaf^nc  Iid 
clara  la  guerre ,  et  Pierre  de  Cr.'  < 
qui  s'était  Abappe' d«  sa  priv>ii  < 
Barceloue,  commanda  1rs  troupe  '. 
marchèrent  contre  lui.  1^  tntmi 
née  Qissou  signa  une  suspenûuu  i 
mes  avec  le  duc,  et  »*es.prima  m  < 
tcruict-.a  Voulons  que  luutovut'- 
>>  faits  cessent  ,    excepté   mTcr-. 
»  mauvais  Pierre  de   Craon,    il- 
Craon  traîna  pendant  quelque^  »v.t 
une  vie  errante,  pour  drrnlirT  '-'  ' 
â  la  sévérité'  des  lois.  Il  éuil  sm 
ment  protégé  par  les  ducs  de  B"'" 
gue  el  de  Bretagne  qui  le  mepri*-'  < 
Craignant  les  suites  de  son  rnnu 
se  mil  sous  la  sauve-garde  de  Hii  K 
II,  roi  d'Angleterre,  rendit  bon:!. 
gr  à  ce  monarque  qui  liù  Assigni  i: 
pension  ,  et  obtint  sa  grâce  en  i  '< ' 
Alors,  il  reparut  s   la  cour  ;  nui' 
soiuiais  à  l'abri  des  poursuites  |i 
l'assassinat  du  connétable,  il  m  : 
être    garanti    de    celles   qu*  L^i 
la  reine  de  Sicile,  pour  iitUnur  '■  ^ 
tilulioodcs  suœnns  quelle  lui    r 
conGces  pendant  l'cajinlilion  ili'  ' 
pics  ,  et  le  pai  lemenl  de  V*ri»  li*  < 
damna  au  paiement  de   ioo,oe'> 
Craon  fut  arrêté  et  couduii  à  I'  i 
du  Ijiuvre,  mais  il  y  resta  ]''> 
temps  ;  et ,  WT  rintctventûia  t' 
reine  d'Angleierie  et  de  la  d 
se  de  Bourgogne ,  cette  affiùre  lii 
minée    par  un  arriimmiMlriiimftM 
malheurs  de  Craou  l'aratcnlUt  j 
Irer  en  lui-méinc.  En  i3ç)7,i_ 
moines  ayant  cic  candaiiinÀÂq 
cummc  sorciers  el  convaincus  4; 
idti:  un  sort  sur  Charles  VI , 
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int  qu'il  serait  aecord^ 
irs  aux  criminels  con- 
[ui  n'avait  point  lieu  au- 
^ùy,  les  Ordonnances 
)  Graon  faisait  alors  une 
ontaire  de  ses  crimes, 
uprès  du  gibet  de  Pa> 
L  de  pierre  avec  ses  ar« 
lu  pied  de  cette  croix 
lient  les  criminels  avant 
.  Graon  légua  auK  oor« 
(omroe  d'argent  en  les 
erpétuitë  de  cette  onivre 
!.  Les  historiens  de  Fran- 
pe  ne  font  point  conuai- 
e  la  mort  oie  Graon.  -^ 
[ne  de),  fîfs  du  prece- 
lans  la  faction  du  duc 
f ,  et  fut  soupçonne'  d'à- 
à  l'assas^nat  du  duc 
.07  ).  il  signala  son  cou- 
guerres  par  lesquelles 
ions  et  les  Orléanais  de'- 

France  (  1 4  '  ^  )  f  ^^  ^ 
eé  d'Acincourt  (  1 4 1 5.  ) 

V— VE. 

rrroiifE  de  ) ,  (ils  de  Jac- 
ir  de  Dommart,  cliar- 
XI,  en  1 473 ,  de  s'a  va  n- 
ori*aine ,  fit  e'chouer  les 

Gharles-le-Te'me'raire. 
rt  de  ce  prince,  Louis 

deux  Buurgognrs,  et 
fait  gouverneur  tivec  de 
)irs.  Jean  de  Châious, 
ige ,  nomme  lien  tenant* 
le  même  gouvernement, 
rdonne'  et  lui  obéissait  à 
ince  écrivit  inniilement 
r  réclamer  les  places  et 
li  lui  appartenaient  en 
lé.  Dès- lors  ils  ne  chrr* 
se  ven(;er ,  et  (it  sa  paix 
ille  de  Charies-le-Témé- 
créa  son  lieutenant-gé- 
m  éclata  ;  Graon ,  vou- 
er )e  siège  de  Vcsoul  , 
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se  trouva  surpris  dans  une  nuit  ob- 
scure ,  et  son  armée  fut  taillée  eu  piè- 
ces. Il  remporta  cependant  quelques 
avantages,  reprit  plusieurs  places, 
mais  fut  ensuite  battu  et  obligé  de  le- 
ver le  siège  de  Dole.  Les  revers  qui 
se  succédaient  déterminèrent  Louis 
XI  à  foire  la  paix.  Les  Bourguignons 
ne  cessèrent  alors  de  porter  des  plain- 
tes contre  le  sire  de  Graon ,  et  Lo^is , 
imputant  k  son  avance  tous  les  mal'^ 
heurs  de  la  guerre,  le  renvoya  dans 
ses  terres  où  il  mourut  oublié.  V— ve. 
GRAPELET  (Grarles  ),  né  à 
Bourmont ,  près  de  Ghaumont  en 
Bassigny ,  le  i3*  novembre  1 76a  ,  fiit 
en  1774  ^'tivoyé  à  Paris,  où  il  fit 
chef  Èallardl'apprentissage  de  Part  de 
l'imprimerie.  11  avait  tant  de  goôt  et 
de  disposition  pour  cH  état  qu'en 
peu  de  temps  il  se  fît  remarquer.  H 
avait  dix-huit  ans  quand  Stoupe,  im- 
primeur, le  mit  à  la  tête  de  son  éta- 
blissement. Ge  fut  k  l'époque  de  la  ré^ 
volution  que  Grapelet  éleva  son  im- 
primerie, et  bientôt  il  deviut  un  imr 
primeur  célèbre.  Les  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  remarquables  par 
la  correction  des  textes ,  la  netteté  et 
l'élégance  de  l'impression.  Aucun  dé- 
tail  ne  lui  paraissait  indigne  de  son 
attention,  et  le  même  soin  qu'il  ap- 
portait à  la  lecture  des  épreuves,  il  le 
mettait  à  la  disposition  des  titres,  à 
l'emploi  et  au  mélange  des  caractères. 
On  peut  remarquer  que  ses  éditions 
sont  de'barrassées  de  ces  prétendus 
ornements  qui  surchargeaient  les  ti- 
tres ,  les  fins  et  souvent  toutes  les 
pages  d'un  livre.  La  plupart  des  vi- 
gnettes qu'il  employa  furent  faites 
d'après  ses  dessins.  Grapelet  mourut 
le  19  octobre  1B09.  C'est  de  ses  * 
presses  que  sont  sorties  les  éditions 
des  Fables  de  La  Fontaine  ,  1 796 , 
4  vol.  in-8".;  des  Aventures  de  Té- 
Uinafief  1796 ,  a  vol.  \uS\  j  des 
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Œuvres  ât  Gasmar,  1797,  5  roi. 
petit  iu-ia;  i')99,4vol.  in-8'.;  le» 
Œuvres  de  Boileau,  1798,  iu-4°.f 
la  seconde  édition  de  U  Traduction 
d'Hérodote,  p.ir  Larcher,  1803,  9 
vol.  in -8°.,  (loiii  qiielqncs  extMu- 
jiloires  in-4'-i  '"^s  Annales  de  (im- 
primerie des  Mde ,  par  M.  A.  A. 
Benouard ,  1 8o5 ,  2  vol.  io-S".  (  dont 
lesuppldiiieuta[iarucii  1812);  mais 
on  doit  surloiit  reuiarquor  \w  Oi- 
seaux dorés  (  f'o^,  AtiDUCHT)  :  Tim- 
primeur  «si  «rlaincmom  |!our  b«au- 
coiip  Ami  ce  n]aj;niri<|uc  ouvraj^e  ; 
VHiiloire  tuilurelle  des  oiieauz 
chanteurs,  i8i>5,iit-fol.;  le  Diction- 
naire de  poche  anglais-français  et 
français-anglais,  i8(jG,  in-'4'-,  rt 
VJIistoire  des  oiseaux  de  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1807.  1  vol. 
in-fol,  A.  B— T. 

CRAPONE(Adamde),  issu  d'une 
famille  noblr,  ohcinaire  de  fisc,  qui 
c'élail  alUche'c  à  Ta  maisoti  d'Atijon , 
caquitàSalonetiiSig,  et,  malgrij  le 
préjiigé  qui  semblait  eucore  repous- 
ser la  noliletise  de  b  eulture  dei 
Edences,  il  Rappliqua  à  l'étude  des 
naibemaliqiies  cl  de  l'arcbilcclurc  hy- 
draulique, oii  il  déploya  les  plus  rarci 
talents.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  clail 
ne  gi'omèlre.  Le  désîr  d'être  utile  à 
la  ville  de  Salon,  sa  patrie, lui  fil  en- 
■reprendre  un  c^nal  d'arrosage  ,  qui 

Iiorte  les  eaux  de  la  Diirance  depuis 
e  village  de  Cadcnct  jusqu'à  l'ciaug 
de  Bcrre.  et  fertilise,  dans  un  cours 
de  Ireite  lieues,  les  tcrruiis  de  la 
Rwjue,  de  LjminoD,  de  SjIoii,  de 
GraDS  ,  d'isttcs  ,  une  partie  de  la 
Crau  et  plusieurs  autres  vilbgcs.  Oc 
canal,  qui  porte  Icnom  de  Cr^pone, 
,  et  qui  est  devenu  un^suiel  inepuistbie 
de  louanges  pour  son  auteur  dans  les 
])ays  duut  il  a  multiplie'  les  ricbcjiics 
el  augmenté  la  popuLtioii ,  coutrîbue 
moiui  cependant  à  prouver  sou  gé- 
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nie  que  des  prtqets  encore  | 
demeura  sans  rxAnitioibr 
conçiitla  pensée  de  pindrfl 
mers ,  en  unissant  la  S 
p;ir  un  canal  qui  aurait  1 
Clinrolais.  Cette  entrcrprise  ,  n 
ece  pai-  Henri  11,  fut  aUsu-l 
la  milrt  de  ce  prince ,  rt  n  1 
sous  Henri  IV,  par  le  canal  jV 
]|  forma  le  projet  du  g — *■ 
Provence,  qui  devait  { 
de  la  Durauce  depuis  le  : 
Canlc-Perdrix,  au-dcssoi' 
de  Peyroles ,  jusqu'i  IVioiM 
eu  passant  ])ar  la  ville  a 
repris  sous  Louis  XIU  M 
XIV ,  un  des  plus  utiles 
magnifiques  qui  eussent  1 
DOS  ruis., agrandi  et  romt» 
dans  le  siècle  dernier, 
tion  fut  mfme 
liounaires  en  17S3,  et  I 
faute  de  fonds.  Adam  de  C) 
[Ut  aussi,  non  point  Tidée 


lalai 


trsT 


cuedoc,  idée  plus  ancieoti 
fait  remonter  au  tcnipa  dfl 

S  ne,  mois  celle  de  coudai 
e  l'Ai  I  icgc  au  lien  appelé] 
de-Naurouse,  et  de  Iri  <fil 
vers  les  deux  mcra ,  en  IflMi 
par  des  écluses ,  d'une  iiarl  || 
rivière  de  l'Aude,  et  de  Vanlr* 
U  Garonne.  C'est  ce  projet  qw 
a  étendu  et  tendu  plus  botL 
duisent  aux  Picn-es-dc-I^J 
eau  recueillies  dans    l^fl 
Nuire.  Ah   temps  de  CmH 

point  eu  France;  s'il  eAt  «A 
plan,  c'rst  lui  qui  aurait  eu 
rite  de  tes  y  introduiiv.  f^ 
plojc 


ingénieur  t 
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le  comté  de  Nice.  Henri  11 
Flautes  pour  y  dcmulir  Irt 
d'iiue  citadelle  wDmcnQfl 
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listamlD.  11  y  fut  empoisonna 
es  premiers  entrepreneurs ,  k 
le  quarante  ans ,  et  par  consé- 
en  Tannée  iSSq,  qui  est  la 
Te  du  règne  de  Henri  II.  Le 
dît  de  Grapone  ,  le  plus  an- 
uvrage  de  ce  genre,  suivant  La- 
,  qui  ait  été  exécuté  en  France, 
^mnieuoé  en  i557 ,  et  terminé 
l'espace  de  trois  ou  quatre  ans. 
.  II  en  avait  donné  les  eaux  à 
me  en  forme  de  fief;  mais  ce- 
y  manquant  de  fonds  pour  Fen- 
se,  les  vendit  k  des  prix  très  mo- 
s,  et  À  sa  mort  ses  associés  et 
"^Ànders  formèrent  une  oompa-* 
fui  acheva  l'ouvrage.  Adam  de 
>ne  mourut  sans  enfants. 

E— cD— D. 
iASHAW  (  RiCBABD  ),  poète 
is  du  17*.  siècle  ,  fut  élevé  k 
ersité  de  Cambridge  ,  où  il  se 
igua  par  son  talent  pour  la  poé- 
une  et  anglaise.  Devenu  associé 
des  coll<%es  de  cette  université , 

fot  expulsé  k  Tépoque  de  la 
lion  pour  avoir  rejeté  le  Cwe^ 
.  11  abandonna  le  protestautis- 
our  la  religion  c  itholique  y  et  vint 
is  y  ayant  en  tète  de  grands  pro- 
ie fortune,  malgré  lesquels  il  se- 
peut-être  enfin  mort  k  l'hôpital , 
D  1646,  le  poète  Gowley,  son 

informé  de  sa  détresse ,  ne  fut 
I  il  son  secours ,  et  ne  Teût  re- 
mandé  à  la  reine  Henriette-Mane 
gletcrre  ,  qui  résidait  alors  en 
ice.  Cette  princesse  lui  donna 
lettres  de  recommandation.  Il 
a  en  Italie ,  où  il  fut  secrétaire 

cardinal  romain  ,  et  chanoine 
fotre-Damr  de  I^oretle  :  il  y  mou- 
vers  Fan  i65o.  L'époque  ,  les 
instances  et  le  mode  de  sa  couver- 
ont donné  lieu  de  soupçonner  sa 
ne  foi.  Pope  dit  qu'il  fut  non  pas 
fcrti  f  mais  aiirapé  au  cathoU- 
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dsmc.  Quelques-uns  ont  attribué  sa 
conversion  k  son  admiration  pourSte. 
Thérèse.  Crashaw  était  d'un  carac- 
tère ardent ,  désintéressé ,  d'une  dé- 
votion qui  tenait  du  mystique  et  devait 
le  dUposer  au  catholicisme ,  qui  était 
l'opposé  du  parti  qu'il  fuyait  et  dé- 
testait. Gowley  a  ^rit   sur  sa  mort 
un  poëme  où  respire  tout  fenthou- 
siasme  de  la  poésie  et  de  l'amitié , 
et  que  Johnson  estimait  comme  un 
chef-d'œuvre.*  Pope ,  qui  avait  beau- 
coup lu  les  ouvrages  de  Crashaw ,  le 
présente  comme  un  versificateur  in- 
génieux ,  mais  peu  naturel ,  qui  s'é- 
tait formé  sur  Pétrarque,  et  plus  en- 
core sur  Marini.  Il  a  en  effet  traduit  us 
poëme  de  cet  auteur  sur  le  Massacre 
des  Innocents  :  au  milieu  de  plu- 
sieurs beautés  réelles ,  on  trouve  oans 
cette  traduction  des  jeux  de  mots , 
jusque  dans  les  situations  les  plus  pa- 
thétiques. On  lui  a  reproché  aussi  de 
parler  des  choses  saintes  d'un  tonr 
trop  fiimilier;  mais  il  était  en  cela  du 
goût  de  son  siècle,  et  on  peut  foire 
Il  Cowlcv  le  même  reproche.  Quoique 
Pope  l'ait  traité  asset  sévèrement ,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  le  regardait  pas 
comme  un  auteur  méprisable,  cest 
qu'il  lui  a  fait  l'honneur  de  l'imiter  en 
plusieurs  endroits.  Les  ouvrages  de 
Crashaw  ont  été  recueillis  en  un  vo- 
lume ,  et  publiés  en  1646  ;  ils  ont  été 
reimprimés  en  1648,  in-S". ,  et  une 
troisième  fois  depuis  sous  la  fausse  date 
de  1670.  Ce  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  1°.  Steps  to  the  temple  (  De- 
grés vers  le  temple  )  ;  2".  les  Délices 
des  muses  ;  3**.  Poésies  sacrées.  On 
cite  aussi  de  lui  un  recueil  devenu  très 
rare  d^Épigramjnes  sacrées ,  en  la- 
tin,  Cambridge ,  i654>  Une  de  ces 
épigrammcs,surle  JtfFrac/e^  Cana^ 
se  termine  ainsi  : 

Ljmpha  padka  D«vm  tidit«t«r«lmlC. 

La  mémoire  de  ce  poète  ^  qui  avait  été 
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l'idoli'da  Cowlov,  cïttaiabéo,  après 
u  tnoil,  dittis  un  tri  ouliii ,  que  sun 
arlicle  4  i>é  opiis  d<triit  U  prrinici« 
tiitivfi  de  la  graude  Biografihie  In- 
tannii/ue.  6 — D> 

GRASSET  (  .Ieji.  ),  ji-wiie,  oé  à 
Dîrppc  le  3iauvii'r  ilhS,  rnsi-î^^na 
le»  nunifiniléi  rt  la  pIiiluMiphie  dans 
les  collèges  de  son  ordie ,  «l  se  livia 
entuite  mvn  succès  an  miiiislèrc  de  la 
ch»ir«ei  n  la  lompoiilion  d'uTi  gintid 
nombre  d'ouvr»F;es  ascéliques.  Il  ("l 

ftidaol  vbgt-iroii  ans  dii-cttiiir  du 
cMicrégaliun  âes  Messieurs  ,  éta- 
blie dans  la  meison  prolcsse  des 
îëiuitfs  de  Paris,  où  il  mouriil  le  4 
J»^»vic^l6^l'J.Sc^prill<■ipauioul' rages 
•ont  :  I.  Méthode  d'oraison,  Paris, 
-if>73,  in-ia  i  U.  Méiiitalions  pour 
tous  Us  jours  lie  l'annét ,  Paris , 
lOîS.ouvrap  io'idc  ei  rempli  d'ouc- 
liou  ;  III.  DissertaUon  sur  les  ara- 
clct des Sify lies.  Pans,  1678,  iii- 
tn  :  il  en  donna  eu  ib84  '■■■e  nou- 
vel ki  rd  il  ion  ia-8«. ,  dans  laquelle  il 
réprindrt  a  la  ciitique qu'en  avait  faite 
J«an  Mjirrk  ,  prufcs.'eur  de  th^lo^ic 
«  Groiiiu);ue;  IV.  He  de  madame 
J/élyot,  Paris,  i)i83,  in-6°,  plu- 
sieurs fois  rcitnprini«  ;  V.JUsioîre 
de  têglise  du  Japon ,  Patîs ,  ib8<) , 
a  *dI.  jn-4"-  G'tle  1".  édition  parut 
iiouB  le  tiora  de  l'aLtié  de  T.  ;  mais  la 
^*. I  ptibliée  en  1713,  porte  le  nuiD 
in  P.  CrflMet  sur  le  titre.  Cet  ou- 
vrage, qui  a  M  Induit  eu  anglais  en 
1707,  put»  en  italien  et  en  porln- 
Çflis ,  eil  tiré  en  faraude  partie  de 
celni  que  le  P.  SoUrr,  jdsuite,  avait 
publie  en  1637.  Crassel  le  mil  dans 
un  Bieiliciir  ordre,  i-n  rvlourlia  le 
«tyk.cl  ;r •«jouta  iine  eontiouation  , 
depuis  ili'j4  jusqu'à  i65B.  I^e -j', 
veiiinK  esi  entièreutent  eonsacre  4 
l'hisloire  de  la  cruelle  uersci-nlion 
CDiDBiebeée  en  i5ri7,  et  aooi  l'histo- 
rien attribue  tu  grande  juitic  la  ri- 


pienr  i  rifnpmdeacc  ( 
nairrs  dumiuieaio»  rifraua 
ne  prenait'ut  aucune  prceauiim 
dtJiiiber  aux  regards dninfiLl, 
c^rAaonies  reli^eus».  On  1  , 
à  cet  ouvrage  ,  d'ailleur»  4 
ordre  ,  de  luanqurr  do  *. 
prccisinn  ;  les  dclailt  trop  1 
dout  il  est  rempli,  " 
donner  depuis  qu't 
Cli.irlevoii  ,   qui  eu  a  1 
Tiits  les  plus  essentiels.  V^ 
viclorieuse  de  Vint 
bertinnge ,   ouvrage  ( 
btié  par  le  P.  Jub>-rt , 
■k  vol.  in-ii;   VII.    Dn\ 
lions  de  Pi'oIre-DtiiM  i 
les  maiiont  des  jés 
i694,in-ia;  VIII, 
rie  de  Claude  BéUot.i 
la  cour  des  Jides  [  it 
Se  trouve  à  la  tète  de 
rilnelUt  de  M.  HéUot,  Pa^ 
in-8'.  C 

CltASSIER  (GciLun 
DE  )  I  i;i'iilillioninic  du  Mp 
et  cou  se  i  lier  à  la  chaiobre 
tes  du  prince  -  ci-êque  de  ( 
vivait  au  CDDimcnceiiieDi  du  '  > 
de,  et  se  distingua  un-  ses  rr  . 
historiques  et  pal  sou  goûl  «L,. 
les  aris  it  les  uiununiciM*  dÎH 
Il  a  publié  :I.  Seiië%  , 
antirfuonini  grateomm  t 
rum ,  can  eleneho  ffe» 
slaîuanim  et  alianim anti^.t 
l.iégp,  17»!  ,  iii-8'.  Cil  oi, 
un  simple  raulogiie,  on  Ai' 
sans  comntrntiiics,  des  < 
grecques  et  romaine»  qu'il  [.. 
il  7  a  ajoulD  U  lixcde  •f»'-  < 
Ires  objets  d'antiquité  qui  :>.. 
cabinet,  ainti  que  fiiit' 

If  ami  tioiiixftsu  itie»  M  JRtJ 

copatu    Traivctmsi  1 
Liese,  i:38,iM.|j.|ly 
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[enscbenius  et  des  Bollan- 
p  TeiistCDce  de  févèche'  de 
t  y  supposé  fondé  en  38o. 
rre  Doiinans ,  jésuite  ,  réfu- 
o  les  objections  du  baron  de 
et  fut  lui-même  refuté  par 
ire, le  P.  Bertholet,dans  une 
m  qui  est  à  la  fin  du  tome 
(Od  Histoire  du  Luxem- 
*]^i  ,  in-4"'  Crassier  publia 
un  supplément  à  sa  disscr- 
DUS  le  titre  SAdditamen- 
revem  elucidationem ,  Lié- 

,  in- IX  On  trouve  un  prê- 
te cette  discussion  dans  les 
s  de  Trévoux  y  septembre 
.  DescripUo  brevis  gemma- 
f  in  museo  Guil.  B.  de 
assefvantur,\Àé^e^  \']^0y 

CM.  P. 
10  (Nicolas),  noble  véni- 
orien  et  jurisconsulte ,  auteur 
irs  ouvrages  estimés  ,  naquit 

i6*.  siècle ,  et  publia  :  f. 
atritiorum  venetorum^  belli 
artibus  ilhtstrium,  Venise , 
-4"v  réimprimé  dans  la  col- 
r  Burmann  tome  V;  II.  jén- 
uroceni  senatoris  vita ,  Ve 
la ,  in-4''.  î  ni.  Dejurisdic- 
ipublicœ  Venelœ  in  mare 
um^  Ëleutheropoli ,  1619, 
'est  une  traduction  latine  de 

de  Fr.  de  In^^enuis  (  Fra 
rpi  )  contre  J.  B.  Valenzola  ; 
iparœnesis  ad  cardinalem 
m  pro  republicd  Feneid , 

1606 ,  in  4°'  y  réimprimé  a 
t,en  i6i3  et  1621;  V.  De 
^ipubUcœ  Feneîœ  liber ,  dans 
ne  du  Trésor  des  antiquités 
anu;  VI.  De  Pisaurœ  gentis 
tprœstantid^  Venise ,  1 65'i , 
^11.  AnnotaHones  in  Donati 
dialogum  de  republicd  Fe- 

et  Caspar.  ConîaretU  de 
U^ms  et  republicd  Fencto- 
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rum  libros  F,  Venise,  1611 ,  in-4°., 
réimprimé  à  I^yde,  Èkévir,  164^2, 
in-24-  On  trouve  à  la  suite  de  ces  an- 
notations le  traité  De  furmd  reipu* 
blicœ  yenetœ ,  publié  séparément 
par  Burmann.  V— -VE. 

CRASSO  (Jules- Paul  ),  né  à  Pa- 
doue ,  enseigna  la  médecine  à  Tuni- 
vcrsité de  cette  ville,  et  mourut  en 
1574.  Très  vrrsédansla  littérature, 
et  spécialement  dans  la  connaissance 
des  langues   anciennes ,  il   traduisit 
avec  fidélité,  souvent  même  avec  élé- 
gance ,  plusieurs  ouvrages  grecs ,  tels 
que  le  livre  d'Hippocratc ,  sur  les  re- 
mèdes purgatifs  ;  les  huit  livres  d'A- 
rétée ,  sur  les  causes ,  les  signes  et  la 
guérison  des  maladies  aiguës  et  chro- 
niques; plusieurs  fragments  de  Ga- 
lien;   la  description   des  parties  du 
corps  humain ,   par   Théophile  ;  et 
leur  dénomination ,  par  Rufus  d^Ë- 
phèse,  etc.;  mais  Crasso  ne  s'est  point 
borné  au  rôle  de  traducteur,  il  a  fait 
des  recherches  sur  la  mort  subite, 
publiées  sous  ce  titre  :  Mortis  repen^ 
tinœ  examen  j  cum  brevi  methodo 
prœsagientU  et  prœcavendi  omnes 
qui  subeunt  ejus  periculum ,  Mode- 
ne,   161:2,  in-8'.  Il  a  écrit  sur  les 
eaui  minérales  du  Padouan,  et  tra- 
vaillé ,  avec  Oddo  et  Turrisani ,  aux 
Méditations  sur  la  Thériaque  et  le 
Mithridate ,  imprimées  à  Venise  en 
1 676.  — •  GnASso  (  Jérôme),  chirur- 
gien d'Udine  ,  et  disciple  de  Fallope, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  très  bons 
pour  le  temps  auquel  ils  ont  été  écrits, 
et  dont  quelques-uns  méritent  encore 
d'être  consultes  :  I.  De  caWariœ  eu- 
ratione  tractatus  #fiio ,  Venise,  1 56o, 
in-8'.;  II.  De  tumoribus prater  na- 
turam  tractatus  ,  Venise  ,     1 56^ , 
in-4°.  ;   m.  De  solutione  continui 
tractatus  y   Venise,    i563,  in-4".  ; 
IV.  De  ulceribus  tractatus ,  Venise, 
i566,  iii-4°.}  V.  De  Céraste ,  sive 
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r  £asi]is€0,  morho  novo ,  mtàicit  in- 
tognitù ,  VAine ,  iSgj,  iii-B''.;\l. 
J)e  cauUriit ,  itVe  de  cauterisaniii 
ratUme,  Utlnie,  i5gi,ia-H'.     Z. 

CBASSO  (  LâCRÈxT  ],  auicur  ira- 
lien  du  i^*.  Merle,  qui  ne  macqiia 
ni  de  lavoir  ni  de  Idlent,  mais  ilont 
lesvFriFl  la  pru^c  se  sentent  du  mau' 
vais  goût  de  son  leuips ,  érait  napo- 
litain. Le  Toppi  lui  durne  le  tilre  de 
baron  et  la  qualité'  de  docteur.  On  oc 
connaît  aucun  détail  de  sa  vie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  EpU- 
tole  lCerokhe,\cuKis ,  Balw,  i655, 
in-i2.  Ce  sont  dei  «[ntrcs  dans  le 

Knre  de  cellci  d'Ovide ,  genrt^  dans 
|iiel  Crasso  avait  4!to  prà:éde  en 
italien  par  Bruni  (  f^qy.  Antoine 
Biiuni  ).  Lei  hrroi  et  les  hêru'iues  qui 
tout  censés  écrire,  sont  les  uns  an- 
ciens ,  le;  autrrs  modernes.  Ccst 
Taîestris  à  jileximdre'Ie-Grand  ; 
Lucrèce  au  Sénat  romain  ;  Beli- 
saire  à  Justaûen  ,  et  mf  me  Adam 
à  Eve ;èti\aaià Mexandre-Sévêre 
à  Ilélio^ahale  ;  Platon  à  ^riitole; 
Judith  à  la  ville  de  Bélulie,  et 
Charles  Swart  à  Henriette-Marie 
de  Bourbon  ,  clr.  Chaque  ('pilre  Wl 

S récédced'une  dédicace  [larliriilière  et 
'une  gravure,  H.  Elof^j  d'huominl 
letierati,  part.  1".  el  II*.,  Venise, 
Cembi  et  la  Noù,  i656,  :ivol.,  iu- 
4">  L'arlicle  de  chacun  des  bommes 
de  lettres  est  préccilé  de  son  |>urtrait, 
fort  mal  gravé,  el  suivi  de  quelques 

fiièces  de  vers  lalins  et  italiens  à  sa 
aDange,etde  U  liste  de  ses  ouvrages, 
tant  imprimés  que  manuscrits.  Le  li- 
Liaire  vénilicn,  dans  sa  dédicace  lu 
André  Coularini,  procurateur  de  St.- 
Msrc,  dii  que  la  plume  de  l'auteur  est 
une  aile  entière  du  Zffihirec[ii\  f.iit 
n.-iitre  de  toutes  paris  les  couleurs  du 
printemps;  el  malheureusement  Tail- 
leur lui-même  écrit  quelquefois  de  ce 
^   tly\t.  Cependant  ion  guvrage,  quuî- 
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que  plein  de  butes,  n'est  pu  ». 
milite.  \i\.  Historia  de'  poeiï  t': 
ci  t  di  que'  che'n  grfca  lm>, - 
ban  poetato  ,  scritta  da  I-Wf  - 
Crasso  barane  di  Piatiura  ,  > 
pies  ,  bulifun,  1078  .  iii-foL  1 
n.trddeCristofiiuunous  ûislnàl,^  > 
un  Avis  au  lecteur ,  que  l'aulciir .  ' 
composant  cet  ouvrage,  clait  lourm.' 
lé  de  la  goutte  au  point  qu'il  j^ 
peine  à  lenir  sa  plume.  On  voil  .11 
dans  cel  avis  que  l'auteur  rLail  r^ 
de  patrimoine,  et  qu'au  miliru 
trnvaux  de  la  proiéssion  des  lii- 
s'était  livre,  dans  sa  ccli-lirr  Liii 
thcque,  à  b  compo.iîtion  de  cet  . 
vrage,  pour  suppléer  à  ee  qur  :i 
du  Ciraldi,  de  Cairiù  cl  de  Vo»' 
sur  U  m£me  matière  ,  avaient  d'u 
fisanl  el  d'iticoroplel.  l,'uu*rï-.'< 
Cr.isso  est  fou  incomplet  !ui-ti;" 
I.amonnoje,  d.ms  ses  noies  sur  1 
Ici,  reprnrhe  à  l'auteur  d'«Totf  n.'i 
plis  les  vies  des  portes  f;reC3  1 
savoir  le  grec,  et  i)  cile  à  ce  ': 
imis  épiçrammes  ,  l'une  grni 
Taiitre latine ,  la  troisième  (ne;  ; 
qui  ne  sont  pas  excellcnm,  q 
quelles  soient  sans  doute  de 
iuoniioyelui>mème,  qui  en  biu^ 
fort  bonnes.  IV.  Etogj  iti  cu^n. 
illuslri,  Venise,  i685,ii^ï  .,  I 
partie,  qui  n'a  poîol  c'ié  suivie  à'i"' 
seronde,  L'.iuieur  surcmnba  mu 
doute  à  ses  infirmiicfs  avant  île  pou- 
voir achever  cel  ouvrage,        " 

CHASSOT  {  Je*!.  1,  u^  i  I. 
fut  prulcsscur  de  piiilosgpliicifi 
aucoll^edeSlc-Uarbe.  peadrij 
de  litnie  aus,  et  mourut  le  i4^ 
ifîid.  Ses  ouvrages  phik 
n'ont  élc'  publiés  qu'après  u  a 
Logique  en  1617,  sa  FlyrùmHà 
iGiH.in^"..  cl  souC«fj.srfrfA. 
losopliie  ^  PHcis,  i0t9, 'i  vul.iii 
Il  a  clé  un  des  meilleurs  inicip; 
d'Arislotc,  mais  il  a  n 
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i  d'an  trop  grand  nombre  de  di- 
05.  Cest  ce  professeur  que  Tabbe 
[arolles  peint  dans  ses  Mémoires 
une  baroe  longue ^t  touffue,  les 
eux  mal  peignes ,  et  tout  Texte- 

d'un  philosophe  cynique,  re- 
Mint  et  abaissant  à  volonté  ses 
les  oreilles  sans  y  porter  la  main. 

CT— Y. 
lASSUS  (  Lucius-Liciwius  ) ,  ro- 
consulaire  et  orateur ,  étant ,  l'an 
Nne  635 ,  âge  seulement  de  vingt- 
ms,  ,de1)iila  au  Forum,  avec  le 
grand  éclat,  dans  une  cause  con- 
Z.  Carbon ,  ex-consul.  (  Fq^.  C. 
•oif.  )  Cicéron  dit  que  ce  jeune 
me  joignait  une  candeur  admira- 
i  un  grand  amour  de  la  justice. 
»is  n'avait  que  vingt-sept  ans 
id  son  éloquence  fit  absoudre  la 
lie  Liciuia  ,  sa  parente.  Consul 
657  «  ^^  ^"^  Tauteur  d'une  loi 
aquelle  des  alliés  en  très  grand 
bre,  qui  se  portaient  pour  citoyens 
lins,  étaient  renvoyés  dans  leurs 
i  respectives.  Cette  loi  lui  aliéna 
sprits  des  princi|)aux  Itiliens, 
oint  qu'on  la  regarda  comme  la 
lière  cause  de  la  guerre  sociale 
éclata  trois  ans  .iprcs.  Ayant  la 
le  cilerieure  pour  département, 
sus  b  purgea  des  brigands  obs- 
qiii  l'infestaient ,  et,  pour  ce  ser- 
il  eut  la  faiblesse  de  dcmanderau 
t  le  triomphe.  Celte  compagnie 
était  favorable  ;  mais  Scaevula  , 
re  consul ,  s'opposa  à  ce  que  le 
apLe  lui  fût  accorde ,  disant  qu'il 
ut  pas  vaincu  des  ennemis  di- 

da  peuple  romaio.  Crassus  s'é- 
f  ailleurs  conduit  sagement  dans 
gouvernement  ;  non  seulement  il 
«gna  pas  le  fils  du  consulaire  Car- 
qu'il  avait  fait  condamner ,  et 
Tenait  épier  sa  conduite  ^  mais 
e  plaça  même  auprès  de  lui 
i  sou  tribunal  I  et  uc  faisait  rieu 
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sans  Tavoir  pour  témoin.  Censeur  Taii 
659 ,  Crassus  fit  fermer  l'école  des 
rhéteurs  latins ,  les  regardant  comme 
des  novateurs  dangereux  pour  la  jeu-* 
nesse.  11  eut  de  grands  démêlés  avec 
Domitius  Ahénobarbus ,  son  collègue* 
Dans  un  discours  qu'il  prononça  con-> 
tre  lui  devant  le  peuple ,  il  l'accabla 
autant  par  ses  brocards  que  par  des 
arguments  sérieux.  U  était,  suivant  Ci- 
céron, constitué  de  manirre  qu'il  pou- 
vait paraître  le  plus  élégant  et  le  plus 
enjoué  des  orateurs,  ou  le  plus  gra* 
ve  et  le  plus  sévère,  il  disait  d'Ahé- 
nobarbus  qu'il  n'était  pas  étonnant 
qu'il  eût  une  barbe  bronzée,  puisqu'il 
avait  une  bouche  de  fer  et  un  corps  de 
plomb.  Crassus  reprochait  à  Domi- 
tius son  austérité  et  son  opiniâtreté  > 
et  Domitius  lui  opposait  sou  luxe  et  la 
somptuosité  de  sa  maison.  Pline  parle 
de  deux  coupes  d'argent  du  plus  grand 
prix,  cizclées  par  Mentor;  de  sa  ma* 
gnifique  maison  du  mont  Palatin , 
qui  était  décorée  de  colonnes  du  mar- 
bre le  plus  précieux,  et  qui  renfer^ 
mait  des  tables  de  bronse.  Domitius 
accusant  dans  le  sénat  Crassus ,  d'a- 
voir pleure  la  mort  d'une  lamproie 
qu'il  nourrissait  dans  son  vivier , 
(jrassus  répondit  «  qu'il  avait  des  af- 
»  fections  tendres,  et  une  sensibilité 
A  qui  allait  jusqu'aux  larmes;  mais 
V  que  Domitius  avait  d'un  œil  sec 
»  enterré  ses  trois  épouses.  »  Il  eut  un 
démêlé  plus  sérieux  vers  la  fin  de  ses 
jours  :  ce  fut  à  l'occasion  de  la  pré- 
tention des  peuples  de  l'Italie  au  droit 
de  cité.  La  discorde  régnait  à  ce  su* 
jet  entre  le  sénat  et  les  consuls.  Phi- 
lippus  ,  l'un  d  oux ,  homme  dur  et  ar- 
rogant, dit  qu'il  ne  pouv  nt  gouverner 
la  republique  avec  un  pareil  sénat. 
Crassus,  dans  une  asseinblée  de  cette 
compagnie ,  déplorant  avec  toute  la 
force  de  son  éloquence  l'outrage  qui 
lui  était  fait,  uiila  le  consul  au  point 
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aïK  et  dernier  dt>iiii;i  ordre  â'trrtttr 
loriitriir.Ccliiî-cî  repolissait  le  licteur, 
«a  Ji^iitit  qu'il  DC  rti-ouniiisisît  |ia» 
un  1:11111(1^1,1  iiiecoiiu;>is!>^iit  un  sc'iia- 
tcui'.  Apit»  1111  Idug  Miat,  l'upiiiioii 
Ht  C.rssiits  Ttii  5uiirli'>nii(f('  p.ii'  l'aiilu- 
lîlédu  iciul.  IJ  i'i-ti>uriia  clin  lui  aveu 
laCêvrc,  t't  le  sq'iUmtr  jour  il  inou- 
riil  il'uii  mal  uu  cou*,  r.iii  de  Uumc 
6(3 1.  Q— II— T. 

CDASSL'S  (MjdCL-sLianiui),  le 
pin)  opuli-'iil  ili's  Huiu^iios  de  «ua 
triupo,  ^tnil  d'une  rouille  pnlricicune, 
vl  liU  d'uQ  con^uhii'c.  Tris  jeune 
qunnd  sou  ptri!  et  son  fièrc  pc'riniit 
proïcilli  yar  Maiios  et  Giiua ,  il  se 
relira  en  EipaROC  ,  s'y  tint  caché 
jusqu'à  la  moit  de  ce  dernier,  el 
ae  rendit  eusuîlv  aupi-ès  de  SjlU.  O 
général  qui  l'ruvo)-ail  contre  tes  Mar- 
tes, el  i  qui  il  demaudait  une  es- 
corte, lui  fil  rellci'éponsc:  aJcvous 
»  donne  Totiï  père,  ïotce  frère  et 
V  TDS  amis,  doiit  je  poursuis  la  vni- 
«  gcancc  sur  des  t>cdlérals.  ■  Le  je  uri« 
bdiorae  eninidit  cci  mots,  raiscmbU 
des  forces  considérables  ,  et  oblint 
de»  succès,  l^  gloire  dont  se  couvrait 
Pompée  ,  jeune  encure  ,  e(  sini|>lc 
clicvalicr ,  lui  donna  de  la  jalousie. 
Dûcspèranl  de  l'égaler  dans  la  car- 
rière désarmes,  il  »c  livra  tout  en- 
tier aux  alTaires  publiques,  et  par 
êts  services  rendus  au  bai  l'eau  eamoie 
orateur,  par  un  noble  emploi  Ae  ses 
richesses,  et  par  sa  popularité,  il 
acquit  à  la  fin  un  crédit  et  une  con- 
sidérdiijn  qui  balaueèient  l'ascenilant 
de  son  riv»l.  Pom[iée,  Céur  et  lui 
étaient  \fs  honinics  les  plus  consi- 
dérables de  la  république.  Cive  pré- 
teur ru  6So, il  fut  chargé  de  terminer 
b  puirre  m  al  heure  use  que  Roiue  sou- 
lenaii  centre  Sparl.icns.  Il  ntarclia 
coixre  lui,  le  Latiit,  ninsi  que  les 
■ulrc»  chefs  de  snn  armée,  en  pUi- 
sicuj'i  rctiCbUtrcs,  et  l'aineui  eoliu  à 
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une  action  déciiive,  où  n 
révolte  des  e*rJ*ves  fiit  U 
ranie  mille  de^  uens. 
sani  denidudAr  le  Ijiui 
viitwci,  se  coutrnLa 
dans  laquelle  îl  obtint, 
vciir  p^iriiculièrc,  de  poi 
roiine  de  laurier  comine  li 
teur.s.  Kn  li8i,  il  asnUa  > 
culk^iie  de  fonipée  dans 


puiir  lui  les  suffrages.  I 
de  la  coujuraliou  de  G*tili 
fut  nomme  parmi  les  eoin 
le  séimt  le  vetigea  en  s 
la  denoticiation  élut  £ius 
iiion  se  mil  entre  lui  et  t 
sar,  qui,  pour  ses  ruet  p 
avait  besoin  de  les  oppoa 
à  Cicéron ,  k  Calon  cl  fc 
réruiK'ilia,  et  Torma  avec 
cotitine  sous  le  nom  de 
V  a  des  résultais  devait  £li 
consulat  puur  Poiitpw  H 
fui  emporté  par  la  viole 
i.eguuveiuementileSji 
à  Cl-  dernier.  Il  étnil  u 
porter  ses  armes  contre 
quoiqu'il  n'y  eut  aucun  m} 
conti-e  eux ,  ni  Aiicna  dl 
A  plus  de  suîunt«  an*, 
la  présomption,  lnjaloucl 
sar,  (1  surtout  la  t<âT  i 
tratucrenl  à  cette  fatale 
Ce  projet  d'attaquer  uns 
était  en  paix  avec  les  lU 
excite  uu  soulèvement  ^ 
lui,  Aldus,  tribun  du  peu 
que  cette  guerre  était  in 
les  auspices  y  étaient  CO 
essaya  mfmc  di 
de  <;rassiis;  mail  vojl 
eHoris  émiciii  inuiiln  ,'il 
poi'ir  de  la  ville ,  et 

len  ibics  iniprét^tiuns.  I* 
tint  compte ,  et  uurcba 
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tassaf;e,  ii  pilla  la  Mësopo- 
cva  de  Jérusalem  deux  mille 
e  Pompée  y  avait  laissés , 
qu'il  y  avait  d'or  dans  le 
es  représentations,  les  avis 
,  les  présages  sinistres  , 
ut  l'arrêter,  ni  le  rappeler 
iures  de  prudence.  Pendant 
;  en  quartier  d'hiver,  des 
eurs  d'Orode,  roi  des  Par- 
ent lui  demander  s'il  appor- 
erre  de  l'ordre  du  sénat  et 
'  romain;  que,  dans  ce  cas, 
inirait  que  par  l'extinction 
deux  nations; que,  si  c'était 
)pre  mouvement ,  il  eut  pitié 
liesse.  Grassus  leur  dit  qu'il 
tî'iionse  à  8éleucie.  Il  se  pré- 
s  séneuseraent  à  son  expé- 
:  fit  passer  l'Euphrate  à  son 
issius,  son  lieutenant,  lui  con- 
itilcment  de  marclier  avec 
n ,  de  se  retirer  dans  quel- 
?s  où  il  Y  avait  des  garnisons 
pour  y  refaire  ses  troupes , 
gner  Seleucie  en   côtoyant 
,  pour  avoir  des  vivres  en 
»,  et  n'être  pas  enveloppé 
ennemis.   I^  conseil  que  le 
ménie  lui  donna  de  venir  se 
ï  lui,  ou  du  moins  de  ne 
ïser  son  infisntrrie  en  rase 
e  à  la  cavalerie  des  Parthes , 
•as  plus  suivi.  Les  Romains 
irtbes  se  trouvèrent  enfin  en 
f.  Grassus  avait  sept  légions  , 
i  cohortes  d'alliés,  et  quatre 
mmes  de  cavalerie  et  de  trou- 
rement  armées.  Les  Parthes , 
s  en  cavalerie  ,  étaient  com- 
par  Surena.  Rien  n'était  plus 
t  que  leur  aspect,  et  que  les 
Is  poussaient.  En  faisant  une 
lanœuvre  ,  ils  enveloppèrent 
l'armée  romaine,  et  assailli- 
batailloDs  serrés,  d'une  grêle 
BS  n  forte;  que  presque  toutes 
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portaient  coup.  Les  Romains  qui  te- 
naient ferme  k  leurs  postes  étaient 
blessés  sans   pouvoir  se  défendre  ; 
ceux  qui  essayaient  de   poursuivre 
l'ennemi  ne  pouvaient  l'atteindre,  tt 
étaient  blessés  dans  sa  fuite.  Restait 
l'espoir  que  cette  tempête   cesserait 
quand  les  Parthes  auraient  épuisé  leurs 
carquois  ;  mais  Grassus  ,   apprenant 
qu'ils  avaient  des  chameaux  encore 
tout  charges  de  flèches,  fut  frappé 
de  terreur,  et  fit  aussitôt  dire  à  son 
fils  d'en  venir  aux  mains  avec  l'en- 
nemi ,  avant  que  l'armée  romaine  fdt 
tout-à-fait  cernée.  Le  jeune  guerrier 
se  met  aussitôt  en  mouvement  avec 
treize  cents  cavaliers,  huit  cohoites 
et  cinq  cents  hommes  de  trait.  Les 
Parthes  à  l'instant  s'enfuient  à  toute 
bride.  Grassus  pousse  son  cheval  en 
s'écriant  :  «  L'ennemi  s'enfuit.  »  Les 
fuyards  reparurent  bientôt  :  il  s'en* 
gagea  alors  un  combat  entre  ia  ca- 
valerie des  Parthes  et  les  cavaliers 
gaulois  que  le  jeune  Grassus  comman- 
dait. Ges  derniers  avaient  contre  eux 
le  désavantage  du  nombre  et  de  l'ar- 
mure. Après  l'action  la  plus  opiniâ- 
tre, la  cavalerie  gauloise  fut  forcée 
de  se^ replier  sur  son  infanterie^  ra- 
menant Grassus ,  qui ,  en  se  battant 
avec  intrépidité,  avait  été  blessé  très 
grièvement.   Ge  jeune  guerrier  ,   se 
trouvant  dans  une  situation  où  il  ne 

Î>ouvait  se  sauver  qu'en  abandonnant 
es  siens,  refusa  de  prendre  ce  parti , 
et  se  fit  tuer  de  sou  épée ,  ne  pou- 
vant se  percer  lui-même,  à  cause  d'une 
blessure  qu'il  av.iit  à  la  main.  I^es 
autres  Romains  se  donnèrent  la  mort, 
ou  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des 
ennemis.  Des  Parthes  coupèrent  la 
tête  du  jeime  Grassus,  la  mirent  au 
bout  d'une  lance ,  et  la  portèrent  h 
Grassus ,  qui ,  instruit  du  danger  de 
son  fils,  était  en  mouvement  pour 
le  secourir.  Ge  général  se  montra  Trai« 

i3m 
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nicot  grand  ea  ccite  occauon  :  il  con- 
solait et  enccuragrail  ses  soldats  en 
leur  criant  atjue  U  perte  de  son  fils  ne 
0  reganUii  que  lui;  que ,  les  légions 
■  etiiiit  siuves,  il  u'éLiil  rii.'n  arrivé 
•  Ae  calamileux  pour  le  peuple  ru- 
>  nuiu  p-ir  U  mort  d'un  soldai.  ■ 
One  action  ge'oe'rale  s'engagea  alors 
entre  les  deux  armées.  Les  Romains 
«ftaieiil  dans  la  position  la  plus  dc- 
sespi^raRle,  en  butie  aux  coups  îuévi- 
fables  des  flèches  ou  de^  lauces  des 
Parthes.  Un  nouvel  ennemi  vint  ag- 
graver leurs  raaui.  ALgarc  Mannus, 
ou  Abarus ,  roi  d'Ëdesse ,  eu  Méso- 

itolamie,  qu'ils  avaient  cru  leur  ami, 
es  trahit,  et  les  prit  à  dosavec  ses  gens 
pendant  qu'ils  comballaicnL  L'.iruice 
romaine  soutînt  cependant  le  combat 
jusqu'à  la  nuit.  Les  Parihes  alurs  se 
rctiK'reol,  suivant  leur  coutume,  fa- 
tigués d'ailleurs  du  carnage  qu'ils 
avaient  £iiL  Crassus  profila  des  lê- 
nèbres  pour  s'enfuir  a  Carrbes  avec 
les  restes  de  son  armée  :  il  se  croyait 
en  silrelé  dans  celte  ville;  il  fui  en- 
core irabi.  Surena,  informé  du  lieu 
de  sa  retraite,  fit  avancer  son  année, 
menaçant  de  tout  exterminer  si  on 
ne  lui  livrait  Crassus  et  CUssius.  Il 
leur  fallut  chercber  une  nouvelle  re- 
Iraite.  Ci'assus  se  retrouva  avec  no 
corps  de  troupes  en  présence  dus 
Paiïhes.  Un  combat  s'engagea  avec 
cbaleur;  Suretia  crûi|;uanl  qu'il  ne  se 
prolongeât  jusqu'à  la  nuit ,  et  que  les 
îlomains  ne  lui  échappassent  à  la  Gn 
par  les  montagnes,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  eut  recours  k  la  ruse.  Il 
fiignil  de  vouluir  la  paix,  et  fit  pro- 
poser nue  entrevue  au  général  romain. 
Crassus ,  trompé  plusieurs  fuis,  uc 
voulait  entendre  .i  aucune  proposi- 
tion i  mais  les  cris  de  ses  soldats 
muliucs  r^  forcèrent.  A  peine  se  ful- 
il  rendu  au  lieu  de  l'entrevue,  que 
des  gens  a^oitcs  s'empuèrciit  do  lui 
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pour  le  faire  monter  k  cbl 
rena  voulait  l'avoir  vtvimb 
Romain»  qui  setriravsient4 
leur  général  le  dcfcndireot 
sèment.  Crassus  lui-même  V 
sa  vie  ;  euGn  il  succoralui 
ibes  lui  cuuiiÈrent  la  l2te  i 
droite  ,  et  les  portër«al  l 
Orode  lui  Ht  couler  de  rort 
la  Loucbe,  en  disant  : 
-loi  dune  enfin  de  ce  I 
»  as  Clé  si  afTimé.  b.  TeUa 
de  Crassus,  l'an  6gg.  Ce  R 
sulaire,  triumvir  et  uraleur 
s'est  rendu  fameut  par  sa 
par  ses  immenses  richesseï 
moine  était  de  plus  d'un  ■ 
tre  cent  mille  livres  loun 
crut  au  point  que,  1orsi|n*fl 
son  expédition  d'Orient, 
faii  on  festin  à  (out  le 
Rome,  et  avoir  donne'  i 
loyen  ce  qu'il  lui  Cillaii  i 
vivre  trois  mois ,  il  iiù 
capital  de  plus  de  Ir«nl»-U 
de  livres  tournois, qu'il  gn 
par  les  dépouiller  des  tein 
lopoiis  et  de  Jérusalem.  1 
disait  qu'on  n'était  point  fi 
on  ne  pouvait  pas  cuIrMi 
mée.  Crassus  avait  acquit' 
mes  ricliesses  par  diArml 
eu  recevant  en  don  oa  i 
raut  à  vil  piix  les  bieas^ 
cnUdeSylfa;euexp  .. 
des  mines  d'ai^nt  et  des 
spéculant  sur  les  talents  ef 
d'un  nombre  immense  d' 
lui  appartenaient  ;  enfin  p 
ordre  et  une  grande  6ca 

Q 

CRASSUS.  /'qr.OiAM 

CBASTOMI,ouCllfiST 
lielléniste  du  r5'.  >iMt 
Plaiuoce ,  cl  il  est  qnKJ 
sous  le  nom  de  JoamU 
Uiiut.  On  lui  doit  le  pi 
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leo-latlo.  Henri  Etienne, 
iCtre  latine  sur  l'état  de 
erie  et  sur  son  Trésor 
;  parié  de  Grastoni.  «  Un 
rme,  dit  -  il ,  frère  Jean 
le  Plaisance ,  est  le  pre- 
rde  ces  dictionnaires  grec- 
irculent  maintenant  ;  mais 
itions,  où  quelquefois  mè- 
iployé  la  langue  italienne, 
^es  et  sèches  ;  il  n'indique 
tant  les  constructions  des 
t  ne  cite  jamais  les  passa- 
iteurs.  »  Les  éditions  du 
jrastoni  sont  fort  rares,  et 
phes  les  placent  parmi  les 
i  la  tjrpographie.  l^a  prê- 
ts date ,  et  doit ,  selon  des 
très  Traisemblables,  avoir 
e  à  Milan  vers  i47^9  '^ 
le  Vicencc,  1 485;  la  troi- 
odèoe,  1 499*  Ces  éditions 
y  et  ont  été  données  par 
irsius  de  Pise.  Accursius 
abr^é  du  dictionnaire  de 
y  en  a  une  première  édi- 
Ue,  et  que  l'on  croit  im- 
lan  vers  1 480  ;  une  autre, 
1497;  une  autre,  dont  la 
as  marquée ,  mais  qui  doit 
lé  le  16".  siècle.  Ces  édi- 
brégc  sont  in-4°.  On  con- 
tres ouvrages  de  Grastoni, 
ion  latine  du  Psautier,  et  la 
de  Gonstantin  Lascaris , 
grec  en  latiu.  Le  Psautier, 
de  Milan,  t48i ,  in-fol., 
ne  de  première  rareté,  l^a 
de  la  grammaire  de  Lasca- 
)rimée  in-4''* ,  à  Milan  ,  en 
Vicence,  en  1489.  Il  y 
r^',  petit  in-4°-,  avec  la 
înce ,  1 49 1  •  Toutes  ces  édi- 
ne  grande  valeur  pour  les 
j.  H — ss. 

;,ouCRATERUS,médc- 
iponius  Atticus ,  dont  Q- 
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céron  parle  d'une  manière  flatteuse 
dans  plusieurs  de  ses  lettres  à  cet  il* 
lustre  cbevalier  romain.  Horace  le  cite 
dans  la  5'.  satire  du  second  livre  : 

Non  rat  cardiaeiu ,  Cratemm  dixisM  pntalo  , 
Hic  Vf er. 

Perse  désigne  également ,  sous  le  nom 
de  Crater,  un  médecin  en  général , 
ce  qui  prouve  la  grande  réputation 
dont  il  joubsait  : 

Veaienti  oecarrït*  morbo , 
Et  qoiil  opM  Craiero  magB<M  pn>mitler«  rnontet. 

Galien  fait  mention  de  quelques  re* 
roèdes  employés  avec  succès  par  Gra- 
ter,  et  spécialement  d'un  antidote  con- 
tre la  morsure  ou  la  piqûre  dçs  ani- 
maux venimeux.  On  assure  que  ce 
médecin  guérit  par  l'usage  des  vipè- 
res un  esclave  atteint  d'une  maladie  si 
horrible ,  que  la  cbair  se  séparait  des 
os.  Porphyre  rend  compte  de  cette 
cure  dans  le  premier  livre  De  VabsU'' 
nence  de  la  chair  des  animaux  Z. 
GRATERUS,  ou  GRATINUS  sui- 
vant  quelques  commentateurs,  pein* 
tre  grec ,  exerça  son  art  dans  Athènes, 
et  décora  de  ses  ouvrages  l'édiûce 
nommé  Pompéion.  Cétait  le  lieu  ou 
Ton  conservait  les  ornements  et  les 
vases  destiués  aux  pompes  religieuses. 
Craterus  eut  une  Glle  nommée  Irène  j 
qu'il  rendit  habile  dans  la  peinture,  et 
dont  on  voyait  un  ouvrage  célèbre  à 
Eleusis.  On  a  pensé  que  cet  artiste 
était  le  même  que  le  sculpteur  cité  par 
Pausanias  ,  comme  ayant  fait  la  sta- 
tue d'uu  jeune  garçon  vainqueur  aux 
jeut  olympiques,  mais  on  ne  doit  pas 
le  confondre  avec  Craterus  ,  sculpteur, 
qui  vivait  sous  les  empereurs  romains, 
dont  les  palais ,  dit  Pline  ,  se  rem- 

Slirent  des  plus  excellentes  statues 
ues  au  ciseau  de  Graterus  et  de  ses 
émules  Pylhodore,  Hermolaiis,  Po- 
lydecte  ,  Ârtemon  et  Aphrodisius  de 
Tralles.  L— S— e. 

GRATÈS,  célèbre  philosophe  cy- 
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iqiie ,  âail  GIk  d'Âironil.i».  d'iine'fa- 
t  riche  cl  andcuDf  Ar  Thvt>«s.  Il 
!Çiii  dan.1  sfl  jciiiic!is<'  des  li-çuns  île 
diîli'sophic  dcBrys'<D,  Aiheon,  qui 
R ^rvfcsi.iil ,  à  ce  qu'un  croir,  \c%  Hug- 
Ineï  (le  PvtlMgore,  ei  ces  premirrs 
v'priiiripes  lui  furenl  sans  doule  d'iiDC 
V'^«iidr  tidlil^  pour  suppurlcr  Irx  rc 
vers  de  furluiie  qui  vinrr^nl  l'accabler. 
Il  iir  taui  ajtiuler  en  elTct  auriinc  foi 
À  luii»  Icit  contes  qu'on  lroo7i-  rlani 
hi  iindeni ,  sur  la  manière  dont  il 
cmbiaisa  la  philu»uphir  cynique.  Les 
lins  racoiib-ut  qu'il  rcudil  ton»  ses 
Itieus,  rt  en  dbiiibua  le  prix  à  ses 
conciliiyrns  ;  sniraiit  d'autres,  îl  pla- 
ça ccl  ar^i'Dl  rlii^  on  banquirr,  pour 
le  rendrea  se»  fils,  slls  n'avaient  pas 
ostei  d''5prit  pour  s'en  passer,  et  le 
dislriblliTau  peuple  s'ils  se  livraient 
Jl  la  tibilosoplue;  enfin  ,  suivant  une 
troisième  (rHdllion.il  l.iifisa  s» irms 
eu  fi'irbe  pour  la  pâiiirc des  bestiaux, ri 
jefa  *oil  aident  dnus  la  mer,  et  cette 
dernière  l'st  la  seoir  uîi  il  y  ait  quelque 
ebosc  de  vrai.  Couime  Cratès  viv.iit 
encore  quarante  -  sept  ans  après  la 
prise  de  ThrlK's ,  il  est  vraiwinblahle 
qu'il  fut  un  des  mulbturi  ax  qui  iehinv- 
pi'ieiiià  la  ra{-«  du  vaitiqui'ur;  mais 
ses  maisons  ay.ini  été  piliers  cl  dé- 
truites ,  et  «es  rscbves  vendus  ,  îl  lui 
bien  obli^^é  de  biisser  ses  terres  en 
luhe,  faute  de  bras  pour  les  cultiver. 
Useréfogja  dune  à  Allifenes,  dénué 
lie  tout;  et  sa  conitiliitiun  pliyMque 
lie  lui  prrmetiaol  pa«  de  se  livrer  au 
traTail.it  prit,  par  le  conseil  deDio- 
(■bne,  le  tnauteau  de  cjniqoe,  qui 
«Ftail  niie  espèce  de  l>re*ei  pour  men- 
dier honoJIemi'nL  Pour  s'acquérir 
quelque  <-rcdit  d.ius  la  secle  (gu'il  v<!- 
uait  d'eiobrasscr ,  il  falbil  s'accoulu- 
ncr  h  braver  l'opinion  publique;  il 
le  fil,  mais  dans  des  choses  peu  im- 
portantes. Il  nllait  quclqueroîs  par  ta 
Tille  avec  nue  [ican  de  luouton  coiisuu 
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A-son  manteau,   et    irautro   fwi, 
simplement  cnvdopptf   d'un  litirent 
Quoique  bossu   ei   contmfail ,  il  i' 
plaisait  à  fivqurDler  les  gvniiiairsr 
à  s'eiercei  a  la  lutte ,  pour  qu'un  » 
moquât  de  lui.  Il  srprcn»îl  quflq»'-    1 
fois  de  paroles  avec  des  Ullcs  ii'l'l' 
qiics  de  la  plus  basse  cla^se ,  pooi   - 
faire  dire  des  injures  ;  mais ,  sous  < 
extérieur  ndicuJe ,  il  avait  des  ij-' 
lilci  qui  loi  alUrêreot  la  plus  fj-:. 
de  considération    a  Albénrs.  Sa  j'i 
bite  et  sa  disii«tiou   étaient  si  ■  "' 
nues  que  toutes  les  mai'^oiis  lui  tt^t 
ouvertes,  à    quelque  beuie    qu'ii     ' 
préseiiiàt ,  et  qu'il  B*y   nTuît    t-û^    ' 
père  de  Ctisille  qoî  ciit   rien  flt 
crct  pour  bii,  et  qui  ne  fût  bien  - 
de  prendre  ses  conseils  da»s  lr«  < 
cousiaiieEs  diflieilcc,  S'eterail-il  'pi 
que  diiïércnd,  y  »vuil-il  ipirlqur  ftic 
CCS  entre  des  parents ,  îl  était  KMMttd 
pris  pour  arbitre  ou   pour  m4^| 

im  pcnie  luielaire,  l^s  AtbénvM^^H 
laul  brouiHf's  aveoDcinetriusPt^H 
ci-lcs  l'an  i»S  av.iui  J.-C  et  1^1 
aiipelé  à  leur  .secours  Prrrbiu^^^M 
dKpire,  Uemiflrius  vint  le»  assi^: 
ils  cureut  ulots  rrcoiirs  k  Crûtes .  qui 
se  rendit  i  son  camp  ,  c(  partint  t 
l'apaiser.  Il  ne  fui  pas  moins  celi-bn 
par  ses  bons  mot»  que  les  autres  ct- 
niqiies.  Nicoilromiis ,  musicien  doni 
il  s'était  moqué  ,  lui  ayant  fait  une  tw- 
lafre  â  h  figure  ,  il  y  mit  uu  empli- 
tic  sur  lequel  il  eciîiil  ce  que  Ir* 
pciolreseï  les  sculpteurs  an  tiurnt  mit 
leurs  onvranes : yVicodrojHuï  le  fai- 
saîl.  Il  comparait  les  proili;;ue> 
fii^uicrsqui  oaisiicut  daus  tel  pre 
ces, dont  les  fmils  "  ' 
des  c^rbraux  ,  de  mémo  que  les  Wr^ 
des  prodi(;iies  sont  celle  dec  « 
sADCs  ei  des  fljtteurs.  VoTU. 
jeune  liomine  fort  riche  eotow 
parajitcs,  il  lui  dit  :  a  Tc  roii 
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^  n  disait,  en  p^irlant  de  la 
1  or  de  PhryDé  qu'on  voyait  à 
,  c  que  c'était  un  trophée  de 
ilinence  des  Grecs,  o  Maigre 
mité,  U  inspira  de  Tamour  à 
hic,  jeune  uilc  d'une  bonne 
le  Maronée,  dans  la  Thrarc, 
oulut  Tcpouser,  quoiqu'il  fit 
|u'il  pût  pour  l'en  détourner  , 
présenta  ut  sa  pauvreté  et  son 
ncé.  On  a  donné  sur  ce  ma- 
es  détails  indécents  qui  ne 
liut  dans  le  caractère  de  Cra- 
lous  croyons  devoir  les  rejeter» 
Itcnd  qu'Alexandre  lui  ayant 
é  s'il  ne  verrait  pas  avec  plai- 
blir  Thèbes ,  sa  patrie,  il  ré- 
que  non  ,  «  parce  qu'il  vien- 
peut-être  un  autre  Alexandre 
i  détruirait  de  nouveau.  »  On 
r  cette  anecdote  comment  les 

écrivaient  l'histoire  philoso- 
On  sait  en  effet  qu'Alexandre 
lour  l'Asie  prcsqu'immédiate- 
près  la  prise  de  Thèbes ,  et 
i  revint  pas  dans  la  Grèce, 
mourut  à  un  â^e  très  avancé , 
enterré  dans  la  Béotie ,  proba- 
t  dans  le  tombeau  de  ses  pè- 
vait  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
en  prose ,  dont  il  ne  reste  que 
îs  fragments.  On  trouve  quol- 
ttres  sous  son  nom,djns  le  re- 
ititulé  :  Episiolœ  GrcBcanicœ 
(  V,  Fr.  AccoLTi  ) ,  mais  elles 
idemmeni  supposées.  C — a. 
TES  j  fils  de  Timocrates ,  ne  â 
dans  la  Cilicie ,  étudia  d\ibord 
osophie  stoïcienne.  Il  s'établit 

à  Pergame ,  dont  les  rois 
:  rassemble  une  bibliothèque 
érable ,  et  se  livra  à  la  gram- 
ou  plutôt  à  la  littérature  en  gc- 
car  la  grammaire  poprcment 
tait  alors  dans  son  enfanr.c  , 
lonnait  le  nom  de  gnmmaii  ieu 
.  ^ui  faisaient  une  élude  pai- 
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tLcnlièi«  des  écrits  dés  anciens,  soit 
en  vers ,  soit  en  prose  ;  qui  s'occu- 
paient à  les  mettre  en  ordre  et  h  les 
interpréter ,  ce  qui  exigeait  beaucoup 
de   connaissances.    Cratès   s'attacha 
principalement  à  corriger  les  pocraes 
d'Homère, probablement  pour  riva- 
liser avec  Aristarque ,  qui  en  faisait  df 
même  à  Alexandrie.  Il  jouissait  de 
beaucoup  de  considération  à  Perganie, 
et   Attale  Philadclpbe    l'envoya    en 
ambassade  à  Rome,  l'an  i56  avaut 
J.-C.  Cratès,  s'étant  cassé  la  jambe 
peu  de  temps  après  son  arrivée  dims. 
cette  ville ,  fut  obligé  de  rester  long- 
temps dans  sa  maison ,  et  il  y  ou- 
vrit ua  cours  de  littérature  qui  fut 
suivi  par  beaucoup  de  Romains  ;  ils 
se  mirent  par  la  suite  à  lire  et  à  ex- 
pliquer à  leurs  concitoyens  les  ou- 
vrages   des  anciens'    poètes   latins , 
tels  que  Naevius,  Ennius,  etc.  Cra- 
tès laissa  différents  ouvrages ,  dont  le 
plus  célèbre  était  celui  qui  contenait 
ses  corrections  sur  VlUade  et  1*0- 
drssée  ,   qu'on    trouve   quelquefois 
cilé  dans  les  scholies   suc   Y  Iliade, 
publiées  pas  Villoison.  C — r. 

CRATESIPOLIS,  femme  d'Alexan- 
dre ,  fils  de  Polyperchon ,  non  moins 
célèbre  par  sa  prudence  et  son  courage 
que  par  sa  beauté,  suivait  sou  mari 
aux  armées  ,  et  s'occupait  de  tout  ce 
qui  pouvait  soulager  les  bcsoiiis  des 
soldits  ;  aussi  av  dent -ils   beaucoup 
d'âtlachcment  pour  cHc ,  et  ils  conti- 
nuèrent à  lui  obéir  lorsque  son  mari 
eut  été  assassiné.  Elle  défit  les  Sicyo- 
niens  qui  avaient  pris  les  armes  poov 
conserver  leur  liberté,  en  fit  pendre 
trente  des  plus  mutins ,  et  conserva; 
aiusi  Sicyone  et  Coriulhe.  Elle  b'y 
maintint  pendant  cinq  ou  six  aus,. 
malgié  les  efforts  de  Cassa ndre  et 
d'Antigone  ;  mais  s'étant  lassée  à  U 
fin  d'une  autorité  dont  elle  n'avait  que 
le  nom ,  puisqu'elle  était  rëelleioenl  k 


uc  sti  troupes  ,  tWt  Iroiira 
,.  ^^,^n  àe  nrinerir«  ces  Jeux  pUccs 
h  Ptofemrc,  m  il'KRypW,  l'an  5o9 
avant  Î.-C, ,  ri  se  irlira  ù  Pjins  dans 
rAchaïp,  où  Dcmrtrms,  fils  ifAuii- 
CDtie.  aliiie  pnr  l.i  rqiiMatiun  cle  sa 
beiralf  ,  Jtlla  la  voir  qiiel<]tic  ti-mjw 
aprii,  Le  rc6tc  de  sa  vie  uuut  c^t  iii- 
conDn.  C— B. 

CIIATEVAS.  botaniste  prec .  qui  .i 
v^u  du  temps  de  MilliridAle,  deilis  à 
ce  prince  deux  pl.inles  dont  il  avait  de- 
couvert  tes  propriétés  :  l'une  sous  le 
nom  de  lUilhridatia,  c|uc  l'on  croit 
reconnattre  dans  l'fr^tAran  l'uni  Dmis 
carûs,  belle  liliarec  (pii  est  conimune 
dans  l'ancien  royaume  dr  Pont ,  ain^i 
^nedaiisioutlciiorddel'A<>ie;  l'autre 
est  l'aigremoinp,  qu'il  nomma  Eiipa- 
toria,  vodlant  que  le  iiooi  de  cette 
plante  f(U  un  moniimEnt  de  la  recon- 
nAÎssaoce  des  botanii^les ,  qui  transmit 
i  11  postérité  l'épithcte  honorable  que 
Jcscontroiporains  donnaient  à  ee];r.iud 
roi,  surnommé  dans  l'histoire  jUithri- 
date  Eupalor.  I.iune'  et  tous  les  bu- 
lanisies  de  notre  temps ,  nomment 
cette  espèce,  jégrimonia  Eupatoria. 
Crateïos  avait  public'  un  livre  intitule'  : 
hhizotomicmijVi  désigne'  sous  ce  nom 
(MT  le  Sckoliaste  de  iSic.indre.  L'au- 
tniret  le  livre  nont  rites  par  la  plu- 

Sart  dn  miîdeeins  rt  des  natut  alisies 
e  l'antiqiiité,  Le  titre  de  r^isotonii?, 
qu'il»  donnent  à  l'auteur,  était  un  mol 
^t   d'un  osage  trivial  chez  ee  peuple,  et 
^H    aignilîe  un  coupeur  de  racines,  comme 
^P    AU  dit  anjourd'hui  ,  un  herboriste. 
^      DuMcoride  ,  dans  la  préface  de  son 
Tiaité  de  la  matière  médicale,  loue 
Cralévji  de  son  exactitude  dans  ses 
d«scriplions  ;  mais  il  lui  fait  le  repro- 
^^^Mlie  d  avoir  laisse'  sans  observations 
^^^BBaucoupde  racines  très  utiles.  ïiuivaul 
^^^Vliue  et  1rs  anciens  auteurs ,  le  bota- 
^^^■istc  grec  ï'élait  appflqué  i  peindre  les 


prnpriéfe'f  an-drswns  de  la  ùsnv 
rliacuneiinaifi  il  b  Urne  cette  iuium  r 
les  représniter ,  (tarée que,  dti-il 
plantes    variant  par  raccroiis- ir 
qu'elW  prennent  suivant  le»  sii" 
il  Giiidrait  lr<  peindre  suu»  chaignr  . 
peel.  Il  falliiit  que  celles  que   1' 
av.iil  vue*  fussent   1res   incom[N 
ou  mal  exériitées;  car  on  sait  anj' 
d'hui  que,  lorsque  la  Cijure  eM  ' 
à  l'époque  de  l'entier  développai-. 
de  II  niante,  on  peut  la  reeonr,. 
nusîi  lia  os  quelque  étal  qu'elle  se  t: 
vr.  On  serait  plus  d'accord  sur 
plinles  des  anciens  ,  s'U  naii<  :  ' 
resté  un  excmpLiire  intact  de  T^m  : 
f,e  d>'  Cralévas,  quand  m^uie  1rs  l^ 
res  n'en  seraient  pas  metlleuirs 
celles  des  premiers  teinpï  de  If 
primerie.   où   elles  n'étaient  p-,'- 
qu'en  bois.  [I  est  certain   qu'il  ^' 
tdil   plusieurs  inanusents   de  O  . 
vas  à  ConstJulinople,  avant  b  p: 
de    cette   ville  ,  pr  les  Tniij  , 
1453.  Après  ee  désasire,  on  en  Jf 
porta  deux ,  l'un  à  U  bibliolbi^nr  itc 
périale  de  Vienne, et  l'autre  à  Veni-i 
Anguillara  en  a  tait  connaître  qurl'i  ' 
fragments,  dans  son  traité  de;  ':  ' 
pies,  publié  vers  le  milieu  d"  >' 
siècle.  Ces    manuscrits    éiji<'[ii    - 
dauTc  Jneompleis  ou  jn'n  r-   , 
puisqu'ils  n'ont  pas  été  n 
verdier .  dans  sa  BiV-/,,- . 

le  rliiwtome,  qui  trnile  de  Um 
cl  qui  éiail  dans  la  bibUoiU 
Jean-Michel  Cautacuiène.  F 
dit  que  celui  oui  est  i  Vienne tr 
lamaiiéremédicile,  et  qu'il  a  &iln«- 
lie  des  livres  d'Antoine  Cinticiwiir. 
Ces  diOcrents  m.-muscrits  sont  drnoét 
de  figures,  t.a  lettre  d'ilippncrale  i 
Craiév/is ,  dans  laquelle  ee  prrr  de  la 
médecine  le  loue  de  son  babiletedtss 
la  connaissance  des  ^ntri,  eu  étt- 
dcmmeal  apocryphe;  nuis  celui  qui 
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ée  avait  en  rue  un  autre 
bien  antérieur  à  Mithri- 
iiquel  fait  allusion  une  co- 
lexis  ,  intitulée  Cratwas , 
ndeur  de  drof^es  ,  citée 
Be(  VIII,  p.  i4o  )•  Linné  a 
son  honneur  te  nom  de 
à  un  genre  de  plantes  de 
;,  auquel  Plumier  avait  don- 
îmment  le  nom  brésilien  de 

D— P— s. 
^US,  poète  d'Athènes,  tient 
5tingué  parmi  les  poètes  de 
comédie.  On  lui  attribue 
du  drame  satyrique;  il  est 
e  premier  qui  Tait  introduit 
,  dans  les  Dionysiaques, 
[ait,  au  rapport  du  scholiaste 
ane,  l'auciace  et  la'viru- 
es  sarcasmes  ;  et  loin  d'en 
omme  Aristophane ,  Tamer- 
des  allusions,  il  poakui- 
Ictour  et  sans  ménagement 
vaient  eu  le  malheur  de  lui 
Périclès ,  lui-même ,  si  Ton 
lutarque,  ne  put  échapper 
s.  Il  avait  composé  vingt* 
%  de  théâtre,  selon  Suidas; 
'sius  (  BibL  attic,  ) ,  lui  en 
ïi  bien  plus  grand  nombre, 
luel'ona  souvent  confondu 
yratinus  le  jeune  ,  et  celui 
nous  occupons  ;  de-là ,  Ter- 
quelquefois  attribué  les  mé- 
ges  à  différents  auteurs.  On 
liter,  à  cet  égard  la  Biblio- 
*cque  de  Fabricius ,  édition 
ries.  Gratinus  avait  rempor- 
s  le  prix.  11  mourut  au  com- 
it  de  la  guerre  du  Pélopon- 
de  quatre-vingt-quinze  ans. 
rt  adonné  aux  plaisirs,  et 
elui  de  la  table.  C'est  de  lui 
a  emprunté  (  lib.  I ,  ep.  19) 
î  qu'il  n'y  a  point  de  bons 
;ndre  des  buveurs  d'eau. 
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CRATIPPUS,  philosophe  péripaté- 
ticieu ,  ouvrit  d'abord  une  école  à  My- 
tilcne,  sa  patrie,  et  il  y  demeurait 
encore  lorsque  Pompée,  fugitif  après 
la  bataille  de  Pharsale,  y  aborda  avec 
un  seul  vaisseau.  Cratippus  se  rendit 
au  port  avec  les  principaux  du  pays 
pour  le  saluer.  Pompée  l'ayant  aperçu, 
l'entreprit,  au  sujet  de  la  Providence , 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre  ; 
mais  Cratippus  évita  une  discussion  qui 
aurait  pu  devenir  désagréable  pour 
Pompée  lui-même ,  et  se  borna  à  le 
consoler  et  à  lui  donner  des  espérances. 
Ciccron,  qui  l'avait  connu  dans  ses 
voyages ,  lui  fit  donner  par  César  le 
droit  de  citoyen  romain ,  et  engagea 
l'aréopage  à  1  inviter  par  un  décret  à 
rester  h  Athènes  pour  enseigner  la  phi- 
losophie. Il  se  rendit  à  leurs  instances, 
et  Gcéron  lui  envoya  «on  fils  pour 
qu'il  se  chargeât  de  la  suite  de  son  édu- 
cation. Cratippus  sut  lui  rendre  la 
philosophie  aimable  en  la  dépouillant 
de  tout  ce  qu'elle  avait  de  rebutant  pour 
un  jeune  homme,  et  on  trouve  des 
détails  très  intéressants  à  ce  sujet  dans 
une  lettre  de  Cicéron  le  fils  à  Tiron. 
Brutus,  à  son  passage  à  Athènes,  vit  aus- 
si Cratippus  et  lui  témoigna  beaucoup 
d'yards.  Il  avait  fait  un  traité  de  la  di^ 
vination  par  les  songes ,  à  laquelle  il 
croyait.  Il  supposait  qu'il  y  avait  une 
ame  divine  et  universelle  dont  la  notre 
disait  partie  ,  au  moins  quant  à  sa 
portion  raisonnable  etinteliigentc,qu'il 
fallait  bien  distinguer,  suivant  lui ,  de 
celle  qui  sent ,  qui  se  meut  et  qui  dé- 
sire ,  cette  dernière  faisant  partie  du 
corps.  Il  prétendait  que  la  première 
a  beaucoup  plus  d'énergie  lorsqu'elle 
n'est  pas  commandée  par  le  corps ,  ce 
qui  arrive  pendant  le  sommeil.  Le  reste 
de  la  vie  deCratippus  nous  est  inconnu. 

C— R. 

CRATISTUS,  géomètre  grec,  de 
l'école  de  Platon  ^  et  dont  Proclus  nous 
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BonitTvé  \i  me'moirp  d.iii«  son  coin- 
HirEufiMc.  Il  ti*.)Tjil  prl-^- 
qiii'  l'iti  fnit  d'etiidcs,  mais  '■un  e.fntc 
{.nur  la  giamilne  ^lail  si  esiraordi- 
ii!iiirr|ii'oti  cAt  diiqiiecfUesurncelui 
eijilconirae  iiinre.ctil  n^  avait au- 
«iin  [iivMfmc  ,  de  enis  qui  enibarra»- 
E'iitDtlt;£m4lh('<n;ilkiriisdcs9Ulfiii[i9, 
dotii  il  ne  \uH  i  buui  nvcc  la  plus 
(tmiilr  friCililc  au  luoyi'n  de  sa  géumi!- 
Irir  iiHturt'Ile.  Aussi  Moiituda  le  num- 
nicU'/'tfJCiiidcr.iutiquiie.  CM.  P. 
CHATUI*  ,  d<ssm.ileiir ,  naiif  de 
Sic>0(ic,  apjMtriiriil  à  l'histoire  des 
temps  les  plus  rciulés  de  la  iwiBtuic. 
SiiiTatil  une  tradiliou  coirtcrvA'  par 
le  pl>ilo^o]di«  Atlieuapore  {Lrgut.  pro 
Chciit.'},!iaimui  de  Simo»  inytriila 
^1  sLÎiigraphie ,  que  nous  pourrions 
appeler  la  silhouette  à  fond  noir; 
Cr.luu  inventa  la  graphie,  ou  le 
di-iMn  oitibrc  par  drs  haclinres ,  cl 
Dilniudr  la  coroplaitiiiue ,  ou  Turr  de 
riiidikt  des  poitraiti  iti  bas-relùfs. 
(jal.iii  >ri»i( -iiiisi  \r  pnuii'r  quJ,  en 
aîi.'Uiaiildi'iDiiibris.'iu\  |>ri.lîis,  aurait 
sppi'iie  un  pi  rr<clioiiiiriui'nt  notable 
à  I  .irl  du  Ats<iu .  )ii-qu.-là  A»ai  l'en- 
(àiice.  Ce  qu'il  iu)|>orie  de  rrmArquer 
au  *H|fl  de  ris  pTS"iiiispes  rA^îs  ou 
fabuleux ,  l'est  qa'iU  etiieni  tous  a|]ti<~ 
licurs  à  lledjie ,  <\i»  rÎTail  rnvirun 
Mio<i  »ni  avaht  nuire  ère.  Cette  haute 
'|UÎié  ctiiil  d  utilrurji  atlciii.  e  par  la 
tradiliun  (;>ii  nqiposait  'eur  exisieuce. 
(A'o^iz  D£djle  et  Cleopuame). 

CBATON;JE*K),doi.ile  uoiu  de 
famille  ëtail  CraJJl.  imqnil  à  liri^slau 
le  ao  iiovrtubre  iSig,  de  p.trrnts 
|i«i  fortunes .  qui  |)rirenl  crppudant 
tiu  soin  exlréuie  Ae  ttui  cilucaliiin. 
A[)rè*  en  avoii'  reçu  les  priiniers  olc- 
jueiits  dans  m  juirie ,  te  jeune  Craion , 
souleii"  p^if  la  e^neïu^iie  du  sénal,  se 
rvuAix  »  Willei<.J»eiT;.  ou  il  e1;idt.i  les 
IwUcs'IclUts  eoiis  l'iiiiii'pc  MelauLh- 
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tbort,  H  la  tlt&lugie  smis  Martin  T.n- 
ibcr.  Il  eut  même  r.ivanlagr  Hiiit 
p«iidanl  sil  années  le  coitUDrn»^  n 
l'am)  Je  ce  fameux  rèfnnnateiir,  pniti 
lequel  il  cofiserTa  lotile  h  vie  3iilji<' 
de  r«ouii,u->.iivf 


I  u^ani 


s  qud 


suivre  la  i 
du  euoseitlemenl  de  Luther  ,  il  .ilu 
di^niia  h  theologii;  pour  la  tnederu 
Il  commeufa  ce  nouviau  court 
Wittcmberç,  et  alla  le  rontiiiUir 
Leipzig  ,  où  il  lia  une  iotinw  et  inol-  , 
leVable  amitié  avec  Joacbim  I 
rai'iitt.  I.es  scirncrs  claieol  a!or»  â 
livècs  et  enseignées  avec  plus  SéÂ 
et  de  siiccii  en  Italie  que  dMu  li 
le  reste  de  l'Europe.  CratonscR 
à  Vérone  et  à  Padoue,  et  proRti  tt 
Icmcnl  des  leçons  de  JcAii-Ibntf' 
Muulano,  que  cet  illustre  profin 
lui  ibcorda  toute  son  cstioie ,  rt  J 
regarda  cou o>e  sou  disciple  dierL  ^ 
retour  en  Allemagne,  Cralon  e 
qnelciue  temps  ta  médecine  i  i 
boui^iOÛ  il  fut  consulté  par  diva 
personnes  attachées  à  l'cmper  " 
les-Qoinl.  Ferdinand  I".  ,  frère  i 
successoir  de  ce  gouvrraiii  ,  choisit 
Craton  pour  son  atchtitre ,  et  eei  bo- 
iiunililecmploihirutevnscrvéd'abotd 
p,ir  Muiimiiiea  1 1 ,  irui ,  en  ouin ,  Ta- 
noblit  sous  le  nom  de  Crato  Je  Craf- 
tkeiin,  et  le  créa  comte  p.ilittin,  pnil 
par  Hodutphe  II,  qni  coDAnna  «t 
titres.  Ijt  perle  de  sa  femme,  moittlt 
5  juin  1585  ,  lui  causa  un  rbai^riiiftrv- 
foud.Deiiuiscr  muraeni,  ît  ne  biplus 
que  l.'inginr,  et  il  sueeoiaba  le  g  nu- 
veiubic  suivant.  Cralou  avait  une 
taille  rt  wie  pbysiouDinic  très  avM- 
lagenses.  Il  rrssi-nililait  i  Malin» 
lien  H .  ainsi  que  l'expiime  (fuiMH 
ni*Te  ll.iiltu«F  ce  distique  de  Pof  "■ 


Les  uuvi'dgrs  de  ce  savant 
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brcnx  ;  prescfue  tous  ont  pour  objet 
Part  de  giierir  :  I.  Isagoge  medici- 
nœ  ,  VeDÎ5c ,  1 56o ,  iu-8".  ;  Hanau , 
I  jg5,  in-8'.;  II.  Periocha  metho- 
dica  in  Galeni  lihros  de  démentis  j 
naiurd  humand^  atrabile^  tempera- 
mentis,  et  facultatibus  naturalihtis y 
Bâle,  i5Gj,  in-8'.  Il  a  aussi  corn- 
mente  dans  un  traité  particulier  la 
thérapeutique  de  Galien.  III.  Mcxoo- 
ri;(-ins ,  seu  parva  ars  medicinalis , 
Francfort  y  iSfj^,  iu-8^;  Hauau, 
1609,  in -S'.  Q'I  écrit  posthume  a 
élcmisau  juur  par  Liurent  Scbolz. 
IV.  Consiliortdm  et  epistolarum  me- 
dicinalium  libri  FIL  Chacun  de  ces 
sept  livres  fut  d'abord  publié  isolé- 
ment par  le  même  fjaurcut  Schul/^,  de 
l5ç^i  à  161 1  ;  les  cinq  premiers  fu- 
rent imprimés  cullcv  tivcmcut  à  Franc- 
fort en  i595;  cnfm  les  sept  livres 
mniis  parurent  en  i054>  et  de  nuu- 
Tcau  en  ib^i.  On  trouve  dans  cette 
dernière  édition  plusieurs  opusrules 
de  Tauteur*  ou  inédite,  ou  de'jà  im- 
primés sé[>.iréruriit.  Ainsi  la  Muoors- 
•m  fut  p^itie  du  5'".  livre;  au  4'*  est 
joint  le  lÂhellus  de  verd  prœcavendi 
et  curandi  febrem  peslilentem  ratio- 
ne,  \a'  5  .  livre  est  eniichi  du  Com- 
meniarius  de  moTboçuliico,  elle  -j'. 
reii firme  ^Anaîo^^iam'ts^  sii^e  arii- 
ficiosus  iranûttis  à  generali  metho- 
do  ad  e.iercitutiimem  particularem. 
Ces  coiisuh.'iti(ins  jouissent  encore 
d'une  léputaliun  mcntéo;  elles  ont 
été  traduites  eu  allemand  par  Paul 
Mnucer.  V.  jéssertio  pro  libello 
suo  Germttnico ,  in  quo  peslilentem 
Jehrem  pulridam  ab  ed  quœ  à  con- 
îiigione  orilur ,  latèque  dissemina- 
tttr  discernit^  Francfort,  i585,  in- 
8**.  F^'i  lradu«;tiou  latine  de  l'opus- 
ru?e  allemand  sur  la  fièvre  |>estileu- 
|j<-lle  est  due  à  Martin  Weinrich. 
Cjaîon  a  publié  les  consu!tltion^  do 
Jean  -Kapti^tc  Montano,  avec  des  ad- 


ditions  qui  doublent  le  recueil  (  Foy, 
Mo>'TA(fo).  Parmi  les  ouvrages  de 
Graton  qui  sont  plus  spécialement  du 
H'ssort  de  la  littérature ,  on  distinguo 
rËloge  funèbre  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  II,  des  Élégies  sur  les  anges, 
une  Imitation  en  vers  latins  du  (}'• 
psaume  de  David.  Il  a  encore  fourni 
les  matériaux  des  Sermones  convi- 
volts  Lutlieri.  On  doit  au  |)rofesscur 
M.itliieu  Dresser  une  Notice  biogra- 
phique sur  Graton ,  intitulée  :  Ora» 
tio  de  curriculo  vitœ  Joanms  Cror 
tonis  à  Kraftheim,  Leipzig,  i587, 
in-4  '•  Ou  retrouve  cette  notice  dans 
les  Orationes  de  Dresser,  Leipzig , 
i6o(i,in-8'.  Meicbior  Adam  Ta  co- 
piée en  grande  partie  dans  ses  P^itce 
Gennanorum  medicorum^  et  l'on  en 
trouve  une  courte  analyse  dans  le  43% 
volume  d»"S  Mémoires  de  Nicéron.  G. 
GRAUSK  (Rodolphe -Guillaume), 
né  à  Ndumbourg ,  en  iGf^-i ,  mort 
en  1718,  fut  professeur  de  philoso- 
phie, de  médecine  et  de  chiruie  à 
Tuniversité  de  léna.  Il  a  pub.ié,  sur 
les  scicuces  qu*il  enseignait ,  plusieurs 
ouYMgos,  dont  la  plupart  ont  la  forme 
de  dissertations:  I.  De  studio  bota- 
nico  et  chimico  ,  Icna ,  i(>8 1 ,  ni- 4  '.  ; 
H.  De  fulmine  t.irtis,  ibi'1. ,  i('w}\  ; 
111.  Mars  salularis  morhorum  de^ 
belltUor,  ibid.,  iCi^Ji  ;  IV.  De  mémo- 
ridejusque  remediorum  naturd,  itsu, 
et  abtLsu  ,  1  •  yO  ;  V.  De  si^naiuris 
vet^ctabilium  j  ihid. ,  iCx)']  1  i"-4"' î 
VI.  De  temerario  simplicium  quo- 
rnmdam  medicamentorum  à  prisais 
commendatorum  contemptu ,  ibid. , 

1700  ,  in- i".  ;  VII.  De  incanlatis  , 

1701  ;  Vin.  Disserta  tio  de  naturœ 
in  regno  vegetnbili  lusibus ,  ibid. , 
i7o(i,  in-4'.  L'.iuteur  y  décrit  les 
anomalies  et  hrs  runistruosités  du 
règuî»  véj;étil;  IX.  De  Pinetorum^ 
aèris  verni ,  et  œstivi  saUibritate  , 
ibid-  ,1712,  in-4  '. ,  etc.    D — P — s^. 
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CRAUSE [Cn.  el  CamsT.  LcDOT.) 
Vtre.  KdiDSE.  ' 

CBAVETTA(AiM05),  de  Savi- 
^nno  cti  Piétuonl ,  arail  Uni  de  dis- 
piKiiioit  pour  la  jiimprudpnce ,  qu'il 

I'amtnci'Ç-i  i  l'ciisrigiicr  encore  Iits 
^nae  %  Tnrin ,  t\  ensuite  3  Conî.  Il 

'ita  erpendant  celle  carrière  pour 
'     '  I  du  sénat  de  Turin, 

tira  à  Grenoble,  où 
m  à  revoir  et  à  met- 
Canseils,  qu'il  fît 
ÎDipHlDcrà  Lyon.  Lorsqu'il  passa  par 
Avtgnou ,  on  veuliii  l'y  retenir  en  lui 
doRuanl  une  eliajrc  de  droit ,  qu'il 
Bf  e.irda  pas  Inug-trmp5.  De  là  il  se 
mtilit  à  tcrrAre  où  le  duc  le  fit  sod 
cuiwijler.cloii  il  donna  aussi  des  le- 
f«n»  de  droit.  Ou  dcsirati  l'avoir  à 
Bologne  el  &  Padnuc,  mais  le  duc  de 
SaToîe  l'ayaut  r:ippclc  dans  ses  cLils  , 
H  ttvint  a  Turin,  où  il  professa  en- 
core pendant  cinq  années.  Il  mourut 
«iin»  celle  ville  eu  i  Stig ,  ^gé  de 
«oikaaie-ctnq  ans.  Outre  ses  Conseils, 
il  I  laiise  nn  trailc'  De  antUjuitali- 
hia  tenipomm  ,  Fraocfort  ,  i5^i  ; 
I.yon,  i58i,  in-8».,  rare  ,  et  plu- 
sienni  autres  onvrages.  B — t. 

CBAWF01iD(DiviD;,  Iiislorien  et 
antiquaire  c'cossais,  ne  h  Driiintoy, 
(iris  de  Glascow,  en  i665.  I^  reine 
Anne  le  nomma  bistoi-iographcd'Ëcos- 
>e.  II  monrut  d^ns  son  pays  natal  en 
1 736 ,  h  Visr  de  soixmle-un  ans. On  a 
de  lui:  I.  Mémoires  d'Ecosse  sous  le 
règne  lie  Marie ,  1706.  in-8". ,  ou- 
vrage qui  a  eu  deux  éditions  ;  11,  le 
Pairage  (  ou  l'Etal  des  pnirs  )  d'É- 
eotse,  Ediiuboui^,  1716,  i  vol,  in- 
fo!., en  an{;lais  :  f^cnglel  attribue  eet 
ouvrage i  Geoige  Crawforl  ;  III.  ffis- 
toire  de  lafanUUe  royale  des  Stuart; 
IV.  DeseripUon  topographique  du 
comté  de  Renfrew;  V.  un  Tableau 
fùstoriijiie  des  grandes  affaires  d^é- 
IfBt  en  Ecosse ,  iu-fol.  La  mort  l'era- 


ptclia  de  donner  une  «nie  ■  ( 
vrage.  —  CiiAvrrou)  CGiiillio  .  _ 
é\hc  de  l'université  d'ÊdimIioiir 
mort  en  i^ia,  âge  de  soiiaitle-si 
ans,  a  donne  deux  Toluinesrn-i2( 
Sermons .  et  nn  piit  livre  intitUlKJ 
Pensêci  d'an  mourant.        T 

CHAWFOHD  {  Aniw  ), 
niedcciu  et  cliimiste  anglais  , 
en    1749,  et   mourut  le  ag  | 
171)5,  à  LvmitigiOD.  Itérait  CI 
deilin  dt  I*liôpit;i1  Sl-TliOBUt, 
fcsseur  de  cliiniie  à  Woolnicli ,  d 
bre  de  la  société  royale  de  L 
de  la  société  philosophique  de  C 
et  de  celle  de  Philadelphie, 
vragrs  sont  eu  petit  nnmbn 
auquel  il  doit  sa  repuUlion  m  inu- 
tulé:  Experlinents  and  OÙsrrvMùms 
un  animal  heat  and  tke  infiamniM' 
lion  f>/  combustible  botUes  ,  Lf''* 
drcs,  1779,  in-8°., 'i'.ëdîtioiijf 
tièremeni  refondue,  Londres,  i'^ 
in-8'.  L'analyse  de  cette  dodrinâiri 
h  chaleur  aDÎmalo  et  l'iiifliinniatinn 
des  corps  combustibles  exigerait  de 
trop  longs  détails.  Quoique  fort  ingé- 
nieuse h  certains  e'gards  ,  elle  e«t  hoa 
de  reposer  sur  des  principe*  itiœn- 
irstables.  Aussi  a-l-eltc  é(c  vivemart 
Rll.iquée  par  GuilInuRic  Morgan,  dont 
l'iipusniie,  écrit  eiianBlais,.ie(e  11  adiiil 
en  allem.-ind ,  ,-ivec  lV.uvra;;r  dn:,.»- 
f.>rd ,  par  L.  F.  F,  Crelt,  <■!  .n  iiiku 
p.nr  Vassalli ,  qui  l'a  enricbi  Je  m-"-'. 
lia  critique  publiée  i  Pise,  par  I." 
pold  Vaccâ  BerlinRliieri,  1  toI.  tn  , 
mérite  à  nvine  d'être  dtée.  !■«  > 
HierrLrs  de  Crawford  sur  la  man 
du  cancer  n'ont  pas  ri'psndu  I'-. 
coup  do  luniitre  sur  la  cause  'i 
Çnérison  de  celle  horrible  inalji'n 
L'expérience  n'a  pat  eontîriné  l«jj 
pricics,  pour  ainsi  dire  mcn 
ses ,  qu'il  avait  Htlriburies  an  d 
de  baryte ,  pour  la  cure  des  aSk 
scrophukuscs. 


tmnu' 
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CRAYER  (  G^spAR  DE  ) ,  peintre 
d'Anvers,  fut  d'abord  ëlcve  de  Ra- 
phaël Goxcie  de  Bruxelles  qu'il  sur- 
passa bientôt.  Sou  application  au  tra- 
vail et  surtout  son  heureuse  organisa- 
tion e'tendircnt  bientôt  sa  réputation 
jusqu'à  la  cour  de  Bruxelles.  Le  pur- 
trait  du  cardinal  Ferdinand ,  envoyé 
^u  roi  d'Espagne ,  valut  à  Crayer  des 
récompenses  et  des  honneurs.  Ce  qui 
dut  peutêti%  le  flatter  encore  plus,  ce  fut 
le  suflrage  de  Rubens.  Ce  peintre  im- 
mortel, supérieur  à  toutes  les  passions 
jalouses  qui  ne  troublent  que  trop  sou- 
vent la  vie  des  artistes,  ayant  vu  le 
tibleau  du  réfectoire  de  l'abbaye  d'Af- 
.ffleghein,  où  Crayer  avait  peint  d^nis 
une  immense  composition  le  centcnier 
se  prosternant  aux  pieds  de  J.-C. ,  lui 
dit  :  «  Crayer,  Crayer l  personne  ne 
,»  vous  surpassera.  »  Paroles  que  toute- 
fois il  ne  Caut  pas  prendre  à  la  lettre, 
et  auxquelles  les  ouvrages  de  Rubens 
lui-même  donnaient  un  démenti  for- 
mel. L'amour  que  Crayerportaità  son 
art  lui  fît  refuser  les  ofires  les  plus 
honorables  et  même  une  charge  que 
la  cour  de  Bruxelles  lui  avait  donnée 
pour  le  fixer  dans  cette  ville.  11  se  re- 
tira à  Gand,  où  il  jouit  paisiblement 
de  ce  qui  lui  était  le  plus  cher  ,  le 
repos  et  l'exercice  de  sou  art.  Infa- 
tigable et    très   laborieux  ,    Crayer 
décora  la  plupart  des  villes  de  Flan- 
dre de  ses  tableaux  ;  la  ville  de  Gand 
seule  en  posséda  en  peu  de  temps  jus- 
qu'à vingt- un.  Malgré  son  assiduité 
au  travail ,  sa  manière  de  vivre,  sage 
et  réclée ,  lui  permit  d'atteindre  à  une , 
grande  vieillesse.  Descamps  prétend 
que  l'âge  même,  contre  la  coutume,  ne 
parut  pas  i)orter  atteinte  à  ses  talents. 
Un  tableau  du  Martyre  de  S,  BUiise, 
qu'il  peignait  à  quatre-^ ingt-six  ans,  se 
soutenait  contre  les  productions  de  sou 
.mf*illeur  temps ,  mais  Crayer  ne  put 
fachever.  U  mourut  le  U7  janvier 
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1669.  D' Argen ville  ,  au  contrais  , 
prétend,  et  Ion  cite  ici  sts  propres 
paroles ,  «  que  son  talent  se  soutÛLt 
»  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans ,  mais 
»  que  depuis  cette  époque,  on  netrou- 
»  ve  plus  dans  ses  ouvrages  que  les 
»  tristes  restes  d'un  talent  flétri  par 
»  le  ravage  des  années.  »  Lorsque  des 
biographes  sont  ensemble  dans  une 
contradiction  aussi  formelle ,  le  parti 
à  prendre  est  celui  que  la  raison  in- 
dique. Croyons  donc  avec  d'Argenville 
que  le  talent  de  Crayer  fut  soumis, 
comme  tout  autre,  à  la  plus  impérieuse 
de  toutes  les  lois,  qui  veut  que  tout 
décroisse  et  finisse.  Le  musée  Napo- 
léon ,  enrichi  dans  l'origine  de  plu- 
sieurs tableaux  de  Crayer ,  n'en  pos* 
s«de  aujourd'hui  que  trois  :  S.  Paul 
premier  ermite ,  et  S.  Antoine  abbé, 
dans  le  désert;  Jésus  recevant  des 
roses  de  Ste,  Dorothée;  et  Sie,  CS*- 
therine   parvenant  au  séjour  des 
bienheureux  ;  ces  deux  derniers  sont 
de  vastes  compositions.  En  général  le 
dessin  de  Crayer  est  assez  correct , 
mais  tenant  au  goût  de  son  pays ,  ses 
têtes  sont  expressives ,  et  sa  couleur 
est  bonne,  quoiqu'elle  n'ait  ni  l'éclat  ni 
la  vigueur  ae  celle  de  Rubens.  D — t. 
CHÉBILLON   (Prosper    Jolyot 
DE  ),  né  à  Dijon  le  1 5  février  1674  9 
d'une  famille  noble   et  ancienne,  le 
roi  Philippe -le- Bon  ,   ayant  anobli 
deux  frères  Jolyot,  pour  leurs  services 
militaires.  S'il  est  vrai ,  comme  l'ont 
dit  plusieurs  biographes ,  qu'il  ait  tra- 
vaille au  collégo  Mazariu  ,  il  ne  parait 
pas  douteux  qu'il  ait  commencé  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Dijon.  D'O- 
livet  rapporte  qu'il  était  d'usage,  dans 
cette  société ,  de  mettre  sur  une  liste  , 
à  côté  du  nom  de  chacun  des  élèves  r 
une  épithète  qui  le  caractérisait.  Cré- 
billon,  étant  membre  de  Tacadémiff 
française ,  désira  connaître  celle  qui 
lui  avait  été  doonéc.  Les  registres  f»- 
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It  coasultcs,  rt  on  troiivn  CM  mois 

le  ucim  dePrusptr  Jul)ulilcCré- 

D  :  Puer  ingertiofus ,  led  inii- 

ncbttlo.  B  Etifaol  5]>irirLi<?l ,  ainis 

ranc  poliiscn.  »  Cette  a|i09tillc.  lue 

It  haut  dans  aite  néance  particii- 

e  de  racademir,  (Il  beaucoup  ri- 

Crébillun,  qiti  ir  plut  à  racuulrr 

partout   ectle   dectiun'ric,    l.ijrM|u'il 

eut  bit  Min  droit    et  eut  été  reçu 

Mcl'hior  Joijol  ,  greffier  en  thef 
de  la  clismbre  dr(  complet  lie  llî- 
,  désirant  qu'il  se  mît  en  état 
'•seKer  sa  charge ,  l'envoya  à  Parii 
dm  un  procureur.  Celui-là  e'iait  un 
Luoime  d'esprit  qui  se  nommait 
Prieur  :  il  était  CU  de  ce  Prieur  à  qui 
Scnmin  nviiit  adressé  des  vers,  l.e 
prucureurvl  le  clerc  e'taicnl  tous  deux 
de  grande  amateurs  diithcâtre,  noui 
leijiiol  IViiit/e  émit  souveot  uéRliî-êc 
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ne  srriiit  juinai^  propre  nu  barreau , 
CI ,  à  l'iutdligeDce  et  à  ta  l'balcur  ijiie 
ce  jeune  humme  mcllait  dans  ses  ré- 
HtiioDS  sur  les  ouvrages  dramxtiqurs, 
il  prcsseiiiil  que  la  outure  l'avait  ap- 
pelé à  en  composer  lui-mèuie.  Quoi- 
que CrelilluD  u'i'ûi  cacore  tait  que  des 
chansons  cl  des  peuit  vers  Je  sooié:é, 
Prieur  l'euita  à  entrer  dans  la  car- 
rière théâtrale.  l.e  jeune  clerc  rétista 
]uni;-leinps,puisil  cédait  sa  vocation, 
<l  ftompDia  une  pièce  sur  la  mort 
des  eiifaKtt  de  truba,  It  In  présenta 
au\  comédiens  qut  V*  rcfustrcut  :  sen- 
siblit  a  ce  contre-ieiups ,  ît  jeta  sou 
mnaufcril  au  feu,  et  résolut  de  ne 
pins  faire  df  nouvelles  tenlatives, 
Pit'ur  parvint  i  le  faire  cliaii^cr  de 
pi'iuuv ,  Gi  c'est  une  cirronsiiincc  dont 
la  aiu(;iiUnté  n'est  pas  indigne  d'tïlre 
reuiirque'e,  que  le  xMe  aident  avec 
IcqupI  un  prururcnv  enflamma  ,  [mur 
la  cullur'-  de  itt  poésie  dramatique , 
-  MU    cuiM  buiiimc  cuufié  à  us  suiua 


ponr  étudier  la  cbinne.  Cesl  p 
ti.igc<lic  A'Idomenée, 
Crél>illoD   marqua   ses   premifri   |: 
àam  la  rarriHe  dramatique.  Llmt'  '■ 
gcncc   que  Ton  a  toujours   jHiiir    i" 
premier  essai  lui  Gt  pairluDucr  un  ptju 
trop  compliqua,  de  nombrtiisn  lu- 
contTtions,  et  un  style  souvent  Jtn- 
poiilé  cl  déclnmitntre.  Ces    detuil* 
etaiinl    d'aitleurs  rachtln    par  i 
morceauï  énergiques  et  de  l  " 
tuatruus.  l.e  dernier  acte  «rait  d 
au  bout  de  cinq  jnurs ,  la  pièce  n 
avec  un  cinquième  actr  toBt  n 
Ct'ttc  Tacililé ,  jointe  aiiK   quatîlÀ  Û 
périeures  dont  on  apiT^oit  Ir  g 
danslatra[;é(tied'Mjnu'>l<v,l!t  i 
un  vif  inlérit  pour  le  jeune  poètes  Û 
entrer  it  avec  quel  tatnil  il  pourrÛtC 
jour  faire  jnurr  ce  grand  rcMorta^ 
la  terreur,  qui  serabl.iit  avoir  dispara 
de  la  scène  depni«  Rodopune.  Ou  at- 
tendait   avec   impatience    un  irrand 
ouvrage  de  Crébillon.  Mtrêe  p 
Celte  tragédie  col  dix-hiàt  r  ^ 
tations  dans  le  cotirs  de  r«tiitA  r 
Le  génie  de  Crébdlon  se  n 
entier  dans  cet  ouvrage , 
avec  laut  d'énergie  et  de   prurindeur 
le  caractère  du  principal  perionotgc. 
On  le  vit  tout  à  coup  se  placrf  prtl 
de  Corneille  et  de  Racine,  sauV 
imiter  in  rien ,  et  en  s'atDcfaant  f 
que  le  dernier,  et  peiit-éire 
l'autenr  du  grand  rôle  de  Cléopl 
à  ce  qui  conslilue  Ix   véritable  H 
die.  l.e  pathétique  qui  i<égtirdi 
pièce,  l'iieureux  essai  qu'il  y  fittf 
de  ces  reconnaissances ,  ([u'i  la  ti 
it  a  trop  multipliées  depuis,  niau 
emplojces  avec  sagesse,  dunnrnl  i 
r.iclion  faut  de  mouvement  t\  d'inl^ 
ret ,  te  be.iu  rote  de  Piùlltène  n 
linhilement   en  contraste  avec    i 
d'Airee,  ta  coupe  savinte  des 
la  vigueur  dn  slyle,  tout  jnstilufl 
succès  et  taérila  à  t'aulcur  U  tur  ' 
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^Esckjrht  français ,  que  Ton  se  pTut 
à  Iiii  donner.  Prieur  était  malade  > 
Jursqu'oD  donna  la  premièi  c  repré^ea- 
talion  d'yitrée.  Il  s*y  Gt  jiorter  dans 
une  loge ,  et  Grèbillon  ,«  la  lin  de  la 
pièce,  l'étant  venu  voir  :  «  Je  meurs 

•  content ,  hiî  dit-il ,  en  l'embrassant, 
»  je  vous  ai  fait  poète,  et  je  laisse  un 

•  homme  à  la  nation.  »  Si  ce  trait  et 
la  conduite  constmte  de  Prieur  ne 
suflisent  pas  pour  l'associer  à  la  gloire 
de  Greliillon ,  du  moins  la  postérité 
ne  la  lui  rendra  pas  étrangère ,  et  le 
aoB  de  cet  amateur,  si  pénétrant  et 
si  judicieux ,  n'est  pas  indigne  d'être 
conservé  à  coté  de  celui  de  l'illustre 
auteur  d'^(rtfe.  On  prétend  qu'iprès 
la  représentation  de  cette  tragédie, 
QU  demanda  à  Crébillon  pourquoi  il 
avait  adopté  le  genre  terrible.  «  Je  n'ai 

•  pas  eu  à  choisir,  dit-il;  Corneille 
9  avait  pris  le  ciel|,  Racine  la  terre; 
w  il  ne  restait  plus  que  les  enfers,  et 
m  je  m'y  suis  jeté  à  corps  perdu.  » 
Si  cette  anecdote  n'est  ps  apocryphe, 
OD  ne  peut  diiksimulcr  que  b réponse  de 
Crébillon  n'est  ni  juste,  ni  ingénieuse. 
Il  serait  dillîcile  d'expliquer  comment 
Corneille  a  pris  le  ciel  et  Racine   la 
terre  :  si  Crébillon  s'est  fait  remar- 
quer par  des  conceptions  plus  terri- 
bles que  ses  devanciers ,  re  n'est  pas 
une  raison  pour  dire  qu'il  a  pris  les 
enfers.  Un  Anglais  qui  avait  assisté  à 
la  première  représentation  de  cette 
tragédie  ,  dit  à  l'auteur,  que  tout  an- 
glais qu'il  était ,  la  coupe  pleine  de  sang 
ravait  fût  frémir ,  ajoutant  ces  paro- 
les de  l'Écriture:  Trameat  à  me  ca- 
lix  iste,  Electre,  jouée  en   1709, 
surpasssa  Atrée^  par  son  mérite  com- 
me par  son  succès.  Elle  offrit  des  beau- 
tés du  premier  ordre  ,  mais  aussi  des 
de£iuts  déjà  reprochés  à  l'auteur ,  de 
la  complii*ation  ,  de  la  prolixité  et  de 
la  déclamation  ;  mais  les  rôles  d'£lec- 
Uq  ,  é'Or«s(e  at  de  PalamèdB  saut 
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tracés  d'une  manière  large  et  pleine 
d'énergie.  Voltaire  a  fait  une  critique 
très  sévère  de  cet  ouvrage,  ayant  trai- 
té le  même  sujet  sous  le  nom  à'  Oreste» 
Il  condamne  surtout  les  amours  d'É- 
lectre  et  d'Itis,  d'iphianasse  et  de 
Tydée.  Crébillon  se  justifie  dans  sa 
préface ,  par  i[es  raisons  qui  ne  sont 
point  dépourvues  de  solidité,  et  ce* 
pendant  il  ne  s'attache  pas  à  la  prin* 
ci  paie;  c'est  qu'à  l'époque  ou  la  tra- 
gédie Ôl  Electre  a  été  repi*éscntée ,  les 
auteurs  étaient  obligés  de  payer  ce  tri- 
but au  goût  de  leurs  contemporains. 
On  ne  concevait  pas  alors  de  tragédie 
sans  amour,  et  Voltaire  devait  l'igno* 
rer  moins  que  tout  autre ,  lui  qui,  dis 
ans  plus  tard ,  n'a  pu  faire  passer  sa 
tragédie  d' Œdipe  qu'à  l'aide  du  ri- 
dicule amour  de  Philoctète  pour  Jo* 
caste.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  encore 
douteux  que  VOreste  de  Voltaire  , 
bien  que  plus  rapproché  de  la  manière 
antique  et  plus  purement  écrit  que  1'^- 
lectre  ,  lui  soit  supérieur  pour  l'effet 
dramatique.  Rhadamiste ,  jouée  en 
17 1 1  ,  mit  le  comble  aux  succès  et  à 
la  gloire  de  Crébillon.  Les  meilleurs 
ihétcurs ,  et  uotamment  Ijn  Harj)e ,  le 
regardent  non  seulement  comme  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur,  mais  comme 
l'un  des  plus  beaux  onvriges  de  la 
scène  française.  On  lui  reproche  avec 
raison  une  exposition  lente,  obscure, 
et  qui  se  fait  doublement ,  mais  la  for- 
ce de  la  conception  ,  la  grandeur  des 
caractères  ,  l'éner.ie  et  la  chaleur  du 
style  compensent  amplement  ce  dé- 
faut. Dans  tous  les  articlrs  biograplii- 
ques  publiés  jusqu'à  ce  jour,  on  a 
rap|)orté  fort  incx  ictement  l'anecdote 
où  l'un  parle  du  jugenieut  de  Boilemi 
sur  Rhadamiite,  Voici  dans  quels 
termes  elle  est  racontée  dans  le  Bo' 
lœana  de    Montchesnay  :  «  I^cver- 
»  1  icr  s'avisa  de  lui  aller  lire  une  non- 
»  Telle  tragédie  (  c'était  Rhadamis* 
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iitttiic ,  «tait  fils  il*A>rDD(1js,  d'irae  fa-. 
Jliii'e  riclie  cl  ancicuur  de  Thcbcs.  tl 
—rctiit  ilatis  SM  îeuiiessr  An  li-çun»  de 
qbhtlusophic  drBiysni],  Aihéi'O,  qui 
^rofcsuiil ,  h  ce  qu'on  rroii,  les  dog- 
THM  de  Pttbagore,  el  ces  preiniri'S 
|i(iiiripet  lui  furent  saDS  doute  d'une 
{;rjiidc  iitilirf  pour  suppiirlf  r  ks  rc 
ver»  de  furtuue  i]ui  vinri.'nl  l'acciiblrr. 
Il  lie  faut  ajtiuler  en  «ITcl  aucune  fui 
h  Ions  li'i  conlet  qu'un  IruiiTc  dans 
1rs  uncieiis ,  sur  la  nuui^re  dont  d 
embrassa  la  phflukophie  cynique.  Les 
lins  raiwnlciji  qu'il  veudit  ions  ses 
bieiiï,  et  en  diiuibua  le  pris  à  i>es 
iiiiyrns;  «uîTaot  d'autres,  il  pla- 
ça cet  argent  t'li''Z  un  hinquicr,  pour 
I  le  rrudroa  te»  Cls,  s'ils  n'ataieut  p«s 
I  W»M  d'-Sprit  pour  s'en  passer,  et  le 
diilribiitr  an  peuple  s'ils  se  livraient 
à  la  pliilu!iopl)i(<;  enfin  ,  suivant  uue 
troisième  tradition, il  lais»  ses  terres 
eiifiirhp]Hiur  la  pjliirede^  bestiaux, et 
fêta  M)it  argent  daoa  la  mer,  et  celte 
deruitreesl  la  seule  où  il  j  ait  quelque 
close  de  vrai.  &)iiime  Craies  vivait 
encore  quarante-sept  ans  a|irês  la 
prise  de  Thebcs  ,  il  est  vrjiiumblaMe 
^u'd  (ut  uu  des  malbiur'  ux  qui  échap- 
pèieiiia  la  raj^c  du  vainmit-ur ;  mais 
is  ny.mt  tlÉ  piiie'cs  et  dt- 
Iruites  ,  et  -^es  esclaves  veudns ,  il  fiil 
liien  oblii^é  de  laisser  ses  terres  en 
friche,  £i>it«debrat  jKiur  les  cultiver. 
Useref'igia  donc  i  Atliines,  dénué 
de  tout  ;  et  m  constitution  pliysique 
lie  lui  [HTiDCtlaul  pas  (le  se  livrf  r  au 
Iravad ,  il  prit ,  par  le  consijl  de  Dio- 
(^éoe,  le  manteau  de  cynique,  qui 
•''ait  nue  rspèce  de  brevet  pour  uieu' 
dicr  Iinnnétement,  Pour  s'acr|uerîf 
quelque  iTcdit  djn.s  la  secte  qu'il  vc- 

IUait  d'embrasser,  il  fallait  s'accnulu- 
nrr  à  braver  l'opinion  publique;  il 
)c  fit,  mais  daijs  des  choses  peu  îm- 
tHirlantes.  Il  allait  qiielquelbis  par  la 
TÎilcavcc  une  prau  de  iiioulon  cuiisui; 


CRA 

manteau,    et    d'antr«f  ÙM, 
simpirmeiil  envtlop]<^  d' 


tait,  il  ■' 


I! 


I 


Qnuiqne  bossi 
plaisait  à  ri'e<|iien1 
à  s'escrcei  ii  la  lullc ,  puur  qu'un 
moquât  de  lui.  Il  seprcDiiii  queli'i' 
foi*  de  jiaroles  avec  des  lillc»  p"l' 
ques  de  la  plus  basse  rlaiise ,  pour 
faire  dire  des  injuieii  ;  mai^ ,  tuu'  < 
extérieur  ridicule,  d  avait  des  im 
litéi  qui  bii  atlir^reoi  la  plu«  çii: 
de  conuderatiou  à  Aib^iif^s.  Sa  {n'' 
bile  cl  sa  disrtétion  étaient  si  "' 
tiucsquc  toutes  les  maisons  lui  éi.>" 
ciuviTlcs,  â  qiicljjue  kcuic  qu'il  > 
prûieiilll ,  et  qu'il  n'y  avait  !"■■ 
père  de  faniilk  qui  cAt  rien  de  ' 
Ciel  pour  lui,  el  qui  ne  fût  bien  ~i 
de  prendre  ses  couseiU  dans  le«  ri 
coustJiiees  difficiles.  S'élevait- il 'l'i" 
que  différend,  y  avait-il  a 
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des  parents,  ilël 
rbitrc  ou  poor 
eiiliu,  on  le   rcgardiiî 


iiirni*^ 


!■  tuiélaire.  Les  Aibrmrn>>'< 
tant  bruud'es  avec  Démet rius  Puiior- 
cctis  l'an  iH8  avant  J.-C.  et  ajwl 
arpelé  à  li'ur  secours  Pyrrlins,  n» 
dÛpire,  Ucniétrius  vint  les  assiéger: 
ils  curent  alors  recours  à  Craies .  qui 
se  rendit  â  snn  camp  ,  et  parvint  a 
rapais<'r.  1!  ne  fut  psmoinsa'"'  " 
par  ses  bons  tnois  que  les  * 
niques.  Nicodro 
il  s'était  moqué  ,  lui  ayant  ùk  « 
laf,^  à  U  figure,  il  y  mit  " 
tie  sur  bquel  il  éciivil  i 

peintres  et  lessculpteiiretli 

leurs  ouvrages  :  Jyicodromtit  It  _Ak 
sait.  11  comparait  les  |krodi|:iH's  >'<' 
fiL;uiers  qui  naissent  dans  1rs  pri- 
ées .dont  les  fruits  drviennt  ni  Id  ; 
des  ciirbraux  ,  de  mime  que  tes  l  ' 
des  prodigues  sont  celle  des  f  > 
sanes  et  des  flatteurs,  Vuraui 
jeune  bomine  fan  mlie  eniituie 
parasites ,  il  bù  dit  :  r  Te  ' 
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^  n  disait,  en  parlant  de  îa 
or  de  Phryné  qu'on  voyait  à 
,  «  que  c*e'tait  un  tropbëc  de 
lincnce  des  Grecs.  »  Maigre' 
nité,  il  inspira  de  Tamour  à 
lie,  jeune  ullc  d'une  bonne 
e  Maronffe,  dans  la  Thrarc, 
}ulttt  Tcpouser,  quoiqu'il  fît 
u'il  pût  pour  l'en  de'tourner  , 
pr^entaut  sa  pauvreté  et  son 
icë.  On  a  donne  sur  ce  nia- 
s  détails  indécents   qui    ne 
int  dans  le  caraotcre  de  Cra- 
ins croyons  devoir  les  rejeter» 
tend  qu'Alexandre  lui  ayant 
i  s'il  ne  verrait  pas  avec  plai- 
>lir  Thëbes ,  sa  patrie,  il  ré- 
[ue  non  ,  o  parce  qu'il  vicn- 
[)eul-être  un  autre  Alexandre 
détruirait  de  noiivcau.  d  On 
*  cette  anecdote  comment  les 
écrivaient  l'histoire  philoso- 
On  sait  en  effet  qu'Alexandre 
•our  l'Asie  presqu'immédiate- 
irès   la  prise  de  Thèbrs ,  et 
revint  pas  dans  la  Grèce, 
nourut  à  un  âge  très  avancé , 
nterré  dans  la  Béotie ,  proha- 
daus  le  tombeau  de  ses  pè- 
rait  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
m  prose ,  dont  il  ne  reste  que 
s  fragments.  On  trouve  quel- 
Ires  sous  son  nom ,  dans  le  rc- 
titulé  :  Epislolœ  Grœcanicœ 
(  F.  Fr.  AccoLTi),  mais  elles 
demmeni  suj)posces.    G — r- 
rÈS ,  fils  de  Timocrales ,  ne  à 
dans  la  Cilicie ,  étudia  d*aboi  d 
isophie  stoïcienne.  Il  s'établit 
à  Pergame ,   dont  les    rois 
rassemblé  une  bibliothèque 
î'rable ,  et  se  livra  à  la  gram- 
ou  plutôt  à  la  bttérature  en  gc- 
car  la  grammaire  popreinent 
ait  alors  dans  son  enfance  , 
onnait  le  nom  de  gr  immairieu 
qui  faisaient  une  élude  pai- 


tlculici«  des  écrits  dès  anciens,  soit 
en  vers ,  soit  eu  prose  ;  qui  s'occu- 
paient à  les  mettre  en  ordre  et  à  les 
interpréter ,  ce  qui  exigeait  beaucoup 
de   connaissances.    Cratès    s'attacha 
principalement  à  corriger  \^s  pocraes 
d'Homère, probablement  pour  riva- 
liser avec  Aristarque ,  qui  en  faisait  d« 
même  à  Alexandrie.  II  jouissait  de 
beaucoup  de  considération  à  Pergame, 
et   Attale   Philadclphe    l'envoya    en 
ambassade  à  Rome ,  l'an  1 56  avant 
J.-C.  Gratës,  s'étant  cassé  la  jambe 
peu  de  temps  après  son  arrivée  dans, 
cette  ville ,  fut  obligé  de  rester  long- 
temps dans  sa  maison ,  et  il  y  ou- 
vrit un  cours  de  littérature  qui  fut 
suivi  par  beaucoup  de  Romains  ;  ils 
se  mirent  par  la  suite  à  lire  et  à  ex- 
pliquer à  leurs  concitoyens  les  ou- 
vrag.es    des   anciens*    poètes   latins , 
tels  que  Nxvius,  Ennius,  etc.  Cra^ 
tes  laissa  différents  ouvrages,  dont  le 
plus  célèbre  était  celui  qui  contenait 
ses  corrections  sur  V Iliade  et  l'O- 
dYSsée  ,    qu'on    trouve    quoiqucfoiii 
cité  dans  les  scholies   suc    V Iliade, 
publiées  pas  Viiloison.  C^b, 

CRATESIPOLIS,  femme  d'Alexan- 
dre ,  fils  de  Polyperchon ,  non  moins 
célèbre  par  sa  prudence  et  son  eouiage 
que  par  sa  beauté,  suivait  son  maii 
aux  armées ,  et  s'occupait  de  tout  ce 
qui  pouvait  soulager  les  besoins  des 
soldats;  aussi  av  lient -ils   beaucoup 
d'attachement  poiu*  ^He ,  et  ils  conti- 
nuèrent à  lui  obéir  lorsque  son  mari 
eut  été  assassiné.  Elle  délit  les  Sicvo- 
mens  qm  avaient  pris  les  armes  pouv 
conserver  leur  liberté,  en  fit  pendre 
trente  des  plus  mutins ,  et  conserv» 
ainsi  Sicyone  et  Gorinthe.  Elle  s'y 
maintint  pndant  cinq  ou  six  ans,, 
malgré  les  efforts  de  Gassandrc  et 
d'Aniigone  ;  mais  s'étant  lassée  à  la 
fin  d'une  autorité  dont  elle  n'avait  que 
le  nom ,  puisqu'elle  étail  réellement  à 


i 


10  en  A 

mtrcî  do  se»  ifoiipc»  ,  rllt  trotiM 
inovcii  derfirieUrEersdruu  [iWcs 
i  Plûftfniée,  ri.i  d'Ejiypre,  l'an  5o8 
avant  J.-C. .  et  se  retira  i  l'alMs  tian» 
l'Acbaïe,  au  Dt^Wlriiis ,  fils  d'Auii- 
oone,  nirii'ê  par  l.i  ri^|nii.iliun  île  m 
Dcnnle* ,  alli  la  voir  quelque  ti'm|)s 
aprèi.  Le  resie  de  sa  vie  uuns  wt  iii- 

ClUTEVAS ,  boiatiisle  grec ,  qiiî  a 
v^cu  du  lump»  rie  Milliridatc ,  dédia  h 
ce  priucedeiixpiniile»  dont  il  avait  de' 
couvert  les  propriele's  ;  l'une  soui  le 
nom  de  JUilhridatia,  ijuc  l'on  croit 
reconnaître  dans  r£r)*lAraniu  m  Deris 
valus ,  belle  lilîaccc  cjui  est  rommune 
dans  t'anden  royaume  dr  Pmit ,  ainsi 
quedaniloullenord  de  l'Asie;  l'autre 
«traigremoijie,i]u'il  nomma  Eupa- 
torîa ,  voulant  que  le  aom  de  celle 
plante  fût  un  monument  de  la  recon- 
naissance des  botanistes,  qui  transmit 
à  11  postérité  l'épithête  honorable  qiie 
Jet  cnnteuporaîns  donnaient  à  ceRUnd 
loi,  surnommé  dans  l'histoire  Mithri- 
date  Eupalor.  I.îiine'  et  tous  les  bo- 
lanistes  de  notre  temps,  nomment 
cette  espèce,  Àgrîmama  Eupatoria. 
Cratevas  avait  public' un  livre  intitule; 
AAizotomicorijCl  désigne'  sous  ce  nom 
(mt  le  Scboliaste  de  Nlcandre.  L'au- 
teur et  le  livre  sont  dte's  par  la  pl'i- 
5 art  des  médecins  et  des  natmalisl'-s 
e  l'anliqnile.  Le  litre  de  rAiiotome, 
qu'il*  donnenta  l'auleur,  eiaît  un  mut 
d'un  naage  trivial  cbet  ce  peuple,  et 
signifie  un  coupeur  de  racines,  comme 
ou  dit  aujourd'hui  ,  un  berboriste. 
DioKoride  ,  dans  la  pre'Eace  de  son 
Ttaiié  de  la  matière  médicale ,  loue 
Crate'v.is  de  son  ei^aclilude  dans  ses 


descripi 

^^^peaucou 
^Kneel 
^^Bklslegrt 

K" 


i  il  lui  fait  le  i 


sans  observations 

ipde  racines  très  uliles.âuivaiil 

et  les  anciens  auteurs,  le  liuia- 

ilsle  grec  n'était  apiifique'à  peindre  les 

ibnl»  et  à  écrire  leurs  noms  cl  km  s 


propriele's  ati-dcMiiis  de  h  figiin 
rliacutte;niaisilblàraeceltetnatiii'i< 
le»  rcpre'ïftiler ,  parecqne,  dii-i! 
plantes  variant  par  l'aecroiis'!! 
qu'elles  prennent  tnivant  les  s>i" 
il  faudrait  les  peitidrc  Sun»  cliaqn' 
peet.  Il  fallait  que  celles  que  1 
avait  vues  fussent  très  tiKom|'i 

d'bui  que,  lorsque  \a  fîguie  e^I  i 
à  l'époque  de  l'entier  d^velopp-ii 
de  l:i  piaule,  on  peut  U  reconiK 
aussi  dans  quelque  elat  qu'elle  se  '■■ 
ve.  On  serait  plus  d'accord  stii 
plantes   des  anciens  ,   s'il   nUH«  ■ 
rrslc'un  esenipl.iire  ioLiet  dr  I'hl^ 
gc  de  Cratcvas,  quand  même  Ici  i'. 
res  n'en  seraient  pas  meilleure' 
celle*  des  premiers  temps  de  IV 
primerie,  ou  elles  n'étaient  ;;ri'' 
qu'en  bois.  Il  est  cerlaia   nu'il  <  t 
tail   plusieurs  manuscrits   ae  O 
vas  à  Conslanlinople,  avant  h  {-i 
de   cette   ville ,  par  les  Tiiri; , 
■  4^3.  Après  re  dcsasire,  on  en  .i 
porta  deux  ,  l'un  à  U  bibU(iiIièi|u<'  > 
pcriale  de  Vienne,  «  l'autre  i  VVm 
Anguillara  en  a  fait  connaître  quri^ii» 
fragments .  dans  son  Ir.-iite'  des  im- 
pies, pulilid  vers  le  milieu  du  >Ë*. 
siècle.  Ces   manuscnt»    ei.iiciit  ii"> 
doute  incomplets  ou  [•<•>    ' 
puitqulls  n'ont  pase'lc  i' 
verdier  ,  dans  sa  BMi'  . 
caise, die  un  manusLuL  .:.  ■_  __  . 
le  rbizotome,  qui  traite  de  l.i  uiuitiiu' . 
et  qui  était  dans  )a  bibiîotbéqor  de 
Jean-Micbel  Cautacuiène.  I^mlkrrint 
dit  que  celui  qui  est  ^  Vienne  traite  de 
la  matière  médicale ,  et  qu'il  a  E»t  ni- 
•ie  des  livres  d'Antoine  Cintacitmie. 
Ces  difTe'rents  m.'inuscrits  icontdnia<> 
de  figures.  La  lettre  d'Hil^pod^M 
Cratévas,  dans  laquelle  ee  pèrefl| 
médecine  le  loue  de  son  habiktfim 
la  connaissance  des  pbiilcs,  etfifl 
drmmcnt  apoerypLc;  mais  celui  q« 
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ée  avait  en  vue  nii  autre 
bien  antérieur  k  Mitbri- 
iiquel  fait  allusion  une  co- 
lenis  ,  intitulée  Cratéyas , 
uieur  de  drof^es  ,  citée 
éc(  VIIJ,  p.  i4o  )•  Linné  a 
son  honneur  le  nom  de 
à  un  genre  de  plantes  de 
ï,  auquel  Plumier  avait  don- 
imment  le  nom  brésilien  de 

D— P-s. 
SVS,  poète  d'Athènes,  tient 
istingué  parmi  les  poètes  de 
comédie.  On  lui  attribue 
du  drame  satyrique;  il  est 
e  premier  qui  Tait  introduit 
,  dans  les  Dionysiaques, 
lait,  au  rapport  du  scholiaste 
ane,  Fanoace  et  la'viru« 
es  sarcasmes  ;  et  loin  d'en 
omme  Aristophane ,  l'amer^ 
des  allusions,  il  pookui- 
létour  et  sans  ménagement 
vaient  eu  le  malheur  de  lui 
Périclès ,  lui-même ,  si  l'on 
'lutarque ,  ne  put  échapper 
s.  Il  avait  composé  vingt* 
»  de  théâtre,  selon  Suidas; 
rsius  (  BibL  ailic,  ) ,  lui  en 
ti  bien  plus  grand  nombre. 
ifueTona  souvent  confondu 
yratinus  le  jeune  ,  et  celui 
nous  occupons  ;  de-là ,  l'er- 
queiqucfois  attribué  les  mê- 
ges  à  différents  auteurs.  On 
iller,  à  cet  ^ard  la  Biblio- 
icque  de  Fabricius ,  édition 
ries.  Cratinus  avait  rempor- 
s  le  prix.  11  mourut  au  com- 
it  de  la  guerre  du  Pélopon- 
de  quatre-vingt-quinze  ans. 
rt  adonné  aux  plaisirs,  et 
elui  de  la  table.  C'est  de  lui 
a  emprunté  (  lib.  I ,  cp.  19) 
i  qu'il  n'y  a  point  de  bons 
ndre  des  buveurs  d'eau. 
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CRATIPPUS,phi:osoi>hc  péripaté- 
ticieu ,  ouvrit  d'abord  une  école  à  My- 
tilène,  sa  patrie,  et  il  y  demeurait 
encore  lorsque  Pompée,  fugitif  après 
la  bataille  de  Pharsale,  y  aborda  avec 
un  seul  vaisseau.  Crntippus  se  rendit 
au  port  avec  les  principaux  du  pays 
pour  le  saluer.  Pompée  l'ayant  aperçu, 
l'entreprit,  au  sujet  de  la  Providence , 
dont  il  croyait  avoir  a  se  plaindre  ; 
mais  Cratippus  évita  une  discussion  qui 
aurait  pu  devenir  désagréable  pour 
Pompée  lui-même ,  et  se  borna  à  le 
consoler  et  à  lui  donner  des  espérances. 
Cicéron,  qui  l'avait  connu  dans  ses 
voyages ,  lui  fit  donner  par  César  le 
droit  de  citoyen  romain ,  et  engagea 
l'aréopage  à  l'inviter  par  un  décret  à 
restera  Athènes  pour  enseigner  la  phi- 
losophie, n  se  rendit  à  leurs  instances, 
et  Cicéron  lui  envoya  «on  fils  pour 
qu'il  se  chargeât  de  la  suite  de  son  édu- 
cation. Cratippus  sut  lui  rendre  la 
philosophie  aimable  en  la  dépouillant 
de  tout  cequ'elle  avait  de  rebutant  pour 
un  jeune  homme,  et  on  trouve  des 
détails  très  intéressants  à  ce  sujet  dans 
une  lettre  de  Cicéron  le  fils  à  Tiron. 
Brutus,  k  son  passageà  Athènes,  vit  aus- 
si Cratippus  et  lui  témoigna  beaucoup 
d'égards.  Il  avait  fait  un  traité  de  la  di-r 
vination  par  les  songes ,  k  laquelle  il 
croyait.  Il  supposait  qu*il  y  avait  une 
ame  divine  et  universelle  dont  la  nôtre 
disait  partie  ,  au  moins  quant  à  sa 
portion  raisonnable  et  intelligente,  qu'il 
fallait  bien  distinguer,  suivant  lui ,  de 
celle  qui  sent ,  qui  se  meut  et  qui  dé* 
sire ,  cette  dernière  faisant  partie  du 
corps.  Il  prétendait  que  la  première 
a  l)eaucoup  plus  d'énergie  lorsqu'elle 
n'est  pas  commandée  par  le  corps ,  ce 
qui  arrive  pendant  le  sommeil.  Le  reste 
delà  vie  deCratippiis  nous  est  inconnu. 

C— R. 

CRATISTUS,  géomètre  grec,  de 
l'école  de  Platon,  et  dont  Proclus  nous 
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Etotiserrd  h  me'iuairr  rlini  son  com< 
r  Riirlidc.  Il  u'avdil  prcn- 
f  pM  fnit  d'etudc» ,  mais  sud  gcniu 
r  la  gwraclm  cuil  »î  esirsonli- 
rMÏir qu'où  efll  (litqiienrttt  suencc  lui 
ÀuUcomroe  innrp.clil  n'y  av^itau- 
can  pioblcuF ,  àf  eus  quiembarros- 
ciicutk'smAlhpiailii'iruidFSOnlcnipi, 
tliiut  il  ne  vînt  à  bi)U[  avec  la  plut 
grande  fiiciliic^in  moyen  desagéum^- 
trir  nfllurt'Ile.  Aussi  Monincla  le  norn- 
iut\c  PMcal'ici'aaùi]onc.  CM.  P. 
CHATON  ,  dcMiiiateur ,  tiaiif  de 
wSk^ouc  ,  appariieul  a  l'Iiistoire  des 
■îan[is  les  p!u9  riM'iilé»  de  \»  pciutuic. 
^'Suivant  onc  tradilinu  coa^crver  par 
te  ]ilillo<oplie  AlIie'ua|;ore  {Lrgut.  prv 
CAriït.  j.Siui'ia»  de  Ssmus  iiiyeiila 
lit  sciagraphie ,  que  oou.i  pouriious 
api^eier  lu  iîlhouetu  à  fond  noir; 
Crilun  hivruU  ta  graphie,  uu  le 
drisin  oir'bre*  par  Arf  harluires ,  cl 
Diliuiiide  la  cirrapîaidque .  ai  l'jri  de 
iiiodrkr  de.«  jiortrait'  eu  ba<-i'rik.'is> 
(iabni 'eiitit  .uiiM  le  priuii'Tniu,en 
3touiautdc<omt)riKau\  |iriiîis,  aurait 
sppiirié  un  [iirficiiouiirni'iilnutablG 
àr.iridMdesMu,iii'qur-Udnas  iVn- 
£tncr.  Ce  qull  iu)]>orte  de  remarquer 
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/atlulrux, c'est  qu'il*  ét.iirn[  ions 
ricnrs  a  Dédale  ,  qui  rivaîl  cnvirua 
l4oo.inf  avxht  nuire  èir.  Cvllrbaule 
siuiiiuilé  étuit  d'mllcun  allent.  e  par  la 
Iradiliun  qui  supposBit  'pur  esisteuce. 
Ifoytt  DiDàLt  ri  (^léophinte). 

t:— c  u— B. 

CRATON  ;.)E*K),daiii  le  umu  de 
fimtlle  ëlait  CraJJi.  naquit  à  lires Uu 
le  30  novembre  i5i9,  de  p.in-nls 
peu  îonauii  ,  qui  pciri'nt  crpruilani 
dU  >oin  mti  jiiie  de  %*>»  6lncatiiin. 
ApHsmavoir  rr(u  1rs  priinicr»  clé- 
ptntsdaDS  t*  [Mihc,  le  leuncCratou, 
MDtcnn  par  la  );ëueru<iié  du  ncjiat,  te 
nndilâWitlciKbvrc.oii  il  cl-dn  les 
iKiks-lclU'vs  soiis  t'Iiiiiiipu  Mcliiu^b- 


CRA  M 

■bon,  et  la  tbdulogie  sous  Martin  Jj^^ 
(lier.  Il  cul  uicuic  l'avantage    (Pllrc 
pendant  siï  anuijes  le  comoirmil  H 
l'ami  de  ce  fameux  l'clôroijlcur,  p'inr 
l<-quel  il  cnnserTa  toute  sa  vie  anVuii 
d'.'  veui'ralioi)  que  de  rccoiiri.ir  -  <:"i 
Il  sentit  iiànmoins  qu'il  n 
appelé  à  suivre  la  même  ti.i  i 
ilii  cunsenlement  de  LuiliiT  ,  i'  <!i^n- 
diiniia  la  thculogic  pour  la  medrc 
Il   coraracuça  ce  nuuviau    conn^ 
Witlembcr^,  cl  alla  le    continacitfl 
I.npiig ,  oii  ii  lia  une  ÎDtime  et  Ù 
tërable  amitié  avec  Joacbîin   I 
rarius.  Les  sciences  ctaienl  alonl 
livêca  et  euteiguees  avec  plus  dV 
et  de  SUCCÈS  en  Italie  que  dans  ta 
le  reste  de  l'Europe.  Craloii  se  rrriilîl 
à  Vérone  et  à  Padone,  et  prolila  lA- 
lenenl  des  leçons  de  Jcaii-Biiplidr 
Montano,  que  cet  illustre  profcr   "^ 
lui  ibcorda  toute  son  estku, 
regarda  comme  sou  disciple  cliéri  I 
retuur  en  Allnnague,  &alan  c 
qnclque  temps  U  médecine  à  il 
bourg,oii  il  fui  consulté  par  difi 
personnes  atlacluîes  à  l'einpercnrCI 
Ics-Quinl.  Ferdinand  I".  ,  frère  \ 
successeur  de  ce  souverain  ,  dienit 
Cfalon  pour  son  arcbiilre ,  el  c*1  bo- 
uorable  emploi  lui  fut  conservé  d'^id 
par Ujiimilien  II, qui,  en  snlra.fa- 
noblil  sous  le  nom  de  Craîo  de  Cra^' 
lAWni.ei  le  créa  comte  palatin,  puis 
par  Budolphc  II,  qo)  coDfii'OM  (" 
lilies.I^licrledcsaièmme,  n 


e  moment,  U  ii«  fit|| 
succomba  le  9% 


SHJ.Ini 
foud-Uepui 
qneLingiiir 

veuibre  suivaul.   Craloo 
ladle  et  une  pbyjiot 
l.igriisrs.  Il    ivssemblait    II   ]  _ 

lien  II .  ainsi  que  l'exprime  iVuuc  ii»> 
niére  ilrilieuse  ce  distique  de  Postbiii»: 

Ltsu 
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brcux  ;  presque  tous  ont  pour  objet 
Fart  de  guérir  :  I.  Isagogc  medici- 
nœ  j  Veuisc ,  1 5Go ,  in -8''*  ;  Hanau , 
I  j()5,  in-8'.  ;  II.  Periocha  metho- 
dica  in  Galeni  lihros  de  démentis  j 
naturd  humand^  atrabile  ^  tempera- 
mentis,  et  facuUatibiis  naturalibus, 
Bâle,  i5Gj,  in-8'.  Il  a  aussi  com- 
mente' dans  un   traité  particulier   U 
thérapeutique  de  Galien.  III.  Mcxoo- 
m/yr»^  seu  parva  ars  medicinalis , 
Francfort,    i5c)a,  in -S**.;  Hauau, 
1609,  in-8'.  G-t  écrit  postljume  a 
dtcinisau  jour  par  Ij.'iurrn(  Scholz. 
IV.  Consiliorum  et  epistolarum  me- 
dicinalium  libri  FIL  Chacun  dr  ces 
sept  livres  fut  d'abord  public  isolé- 
ment p.ir  le  même  I/aurcut^bol/.,  de 
i5i|i  à  161 1  ;  les  cinq  premiers  fu- 
rent impiîmés  cullc<  tivcmcnt  à  Franc- 
Ibrt  en  iSg.^;  enfin  les  sept  livres 
tennis  parurent  on  iGf>4)  et  de  nou- 
veau en  i<)^i.  On  trouve  dans  cette 
dernière  cditiun  plusieurs  opuscules 
derautrur.ou  inédil.s,  ou  déjà  im- 
primés sé|Mrcmrnt.  Ainsi  la  Mcx^otî- 
•m  fiit  p-iitie  du  5".  livre;  an  !\,  est 
|oint  le  Libtilhts  de  verd  pnrcavendi 
et  curandi  febrein  peslilentem  ratio- 
ne.  \a'  5  .  livir  est  cnricbi  du  6'ofn- 
meniarius  de  rnor bo çuUico y  elle  ']". 
renferme  Wi/naloi^isrn'ts^  swe  arU- 
ficiosus  tramittts  à  generali  metho- 
do  ad  c.xercitt*tionem  particularem, 
G^s    consult:iti(»ns   j«juissent    encore 
d'une  réputation  niéntéo;   elles   ont 
été  tr.iduiie!»  <!ii  allemand   par   Paul 
Muurer.    V.    Anertio   pro    libello 
suo  Gerintiriico ,  in  qtio  pestilentem 
febrem  pnlridam  ab  ed  quœ  à  con- 
tagione  oriliir ,  latèque  dissemina- 
tur  discernit^  Francfort,  i585,  in- 
8**.    L'<  tradii'-liou  latine  de  l'opus- 
ru?c  al'rm.'ind  2>ur  la  firvrc  pestilen- 
lirlle  est   dur    à   Martin    Weinricb. 
(jalon  a  public  les  conitultations  de 
Jp^n  -U'ipti^tc  Montano,  avec  des  ad- 
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ditions  qui  doublent  le  recueil  (  Foix, 
Mo?iTA^o).  Parmi  les  ouvrages  de 
Gratun  qui  sont  plus  spécialement  du 
H'ssort  de  la  littérature ,  on  distinguo 
rÉIoge  funèbre  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II,  des  Elégies  sur  les  anges, 
une  Imitation  en  vers  latins  du  6', 
psaume  de  David.  Il  a  encore  fourni 
les  matériaux  des  Sermones  convi- 
cales  Lutheri.  On  doit  au  professeur 
Mathieu  Dresser  une  Notice  biogra- 
phique sur  Graton,  intitulée:  Ortf- 
tio  de  curriculo  vilœ  Joannis  Cror 
tonis  à  Krajûieim,  Leipzig,  i587, 
in-4  '•  Ou  retrouve  cette  notice  dans 
les  Orationes  de  Dresser,  Leipzig , 
i6o(i,in-8'.  Meicbior  Adam  Ta  co- 
pieV  en  grande  partie  dans  ses  i^itœ 
Germanorum  medicorum ,  et  l'on  en 
trouve  une  courte  analyse  dans  le  43\ 
volume  d^s  Mémoires  de  Nicéron.  G. 
GRAUSK  (Rodolphe -Guillaume), 
né  à  Nduuibourg ,  en  iG4'^  ,  murt 
en  1718,  fut  professeur  de  philoso- 
phie, de  médecine  et  de  chiinie  à 
Tuniversité  de  léna.  Il  a  pub.ié,  sur 
les  sricnces  qu'il  cnsoi^^nait,  plusieurs 
ouvmgcs,  dont  la  plupart  ont  la  furme 
de  diss<'rtations  :  I.  De  studio  bota- 
nico  et  chimico  ,  Icna ,  i()8 1 ,  in-4  '•  ; 
W  De  fulmine  tir tis ,  ibil^. ,  i(>9i; 
\\\,  Mars  salularis  morhornm  de^ 
bellator,  ibid.,  iCyri  ;  IV.  De  mémo- 
rideju^que  remediorum  naturd,  usu, 
et  abu.\u  y  »*'9^>;  V.  De  si^ialuris 
vet^eiabdium  y  il)id. ,  i6<)7  ,  in-4".; 
VI.  De  temerario  simplicium  quo- 
runidam  medicamentorum  à  priscis 
commendatorum  contemptu ,  ibid. , 

1700  ,  in-'i".  ;  VII.  De  incanlatis  , 

1701  ;  VIII.  Dissertatio  de  naturas 
in  regno  ve^elnbili  lusibus ,  ibid. , 
170O,  in-4'.  L'.iiiteur  y  décrit  les 
anomalies  et  1rs  noustruosités  du 
n'^^iiî^  véj;étal;  IX.  De  Pinetorum^ 
aèris  verni ,  et  œstivi  salubritate  , 
ibiJ.  ,1712,  iii-  i  '. ,  etc.     D — P — >. 
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CBAVETTA(AiMOi.),  de  Savi- 
l^îono  en  Pif  mont ,  av.iit  Isiit  de  dis- 
jtMilîon  pour  la  jurispriideoce  ,  qu'il 

,    CDinmenç.1  h,  l'cnspiEner  cDCore  très 

^nniie  i  Tiirip  ,  el  ennuire  â  Cont.  Il 
nîRa  rcpendanl  rrllc  carriJ-TC  pour 
'ne  le  hniTe.-^Ti  du  ^inM  de  Turin. 
)S58,  il  se  rrtira  à  Grenoble,  ou 
I  liavailla  sepl  ans  ^  revoir  el  à  mel- 

•lie  en  ordre  ses  Conseils,  qu'il  fit 
imprimer  n  l.yon.  Ijônuju'il  passa  par 
Avignon ,  on  voulut  l'y  retenir  en  lui 
donttaut  une  cluire  de  droit,  qu'd 
ve  Birda  pas  Inug-trmps.  De  là  il  se 
midil  h  Ferrure  où  le  dnc  le  fit  son 
C)n*nllcr ,  et  où  il  dnniia  anssi  des  Ic- 
fVBs  de  droit.  On  dcsir.iil  l'uvoii'  â 
Bel^e  et  i  Padoue,  mais  le  duc  de 
Sarole  rayant  rappela  dans  !«s  diais , 
il  rerial  k  Turin, où  il  professa  en- 
core pcnd.int  cinq  années.  Il  mourut 
dan»  celle  ville  en  1 56() ,  4gé  de 
■oissDie-cinq  ans.  Outre  ses  Conseils, 
il  ■  biasi!  un  Irali^  De  antiijuïtalï- 
tus  temppnim,  Francfort  ,  157a; 
Lyon,  i58i,  in-S".,  rare  ,  et  plu- 
sieurs anires  ouvrages.  B— t. 

CRAWFORD(DivtD),  Iiislorien  et 
antiquaire  écossais,  n<<  h  Drninsoy, 
près  de  Glascow,  en  |6G5.  F^a  reine 
Anne  b  nomma  bistoriographe  d*Écos- 
H.  Il  moarut  dans  son  pars  natal  en 
i736.nrA{;ednsoixnnle-unans.On  a 
de  lui:  I.  Mémoires  d'Ecosse  sous  le 
règnede  Marie,  1706,  în-8'.,  ou- 
vrage qui  a  eu  deux  éditions  f  IT.  le 
Pttirage  (  on  l'Etal  des  pairs  )  itÈ- 
tosse,  Ediuibourg,  t7i(>,  i  vol.  in- 
fbl.,  en  Bn^ais:[.eng]cl  attribue  cet 
onTraçeàGeoiçeCrawforl;!!!.  ffiî- 
toire  de  Irt  famille  royale  des  Stuarl; 
!V.  Description  tnpop-itphique  du 
comté  de  fienfretv  ;  V.  un  Tableau 
bistarique  des  (;raiules  affaires  Xé- 

bit  en  Ecosse ,  in-fol,  La  mort  l'cm- 
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pêclia  de  donner  une  sitïte  à  ettoV 
vragc.  —  CRtwrotD  (  GuUljiinic'^ 
élève  de  l'université  d'Édimbo"r_ 
mort  en  174^-  âgé  de  soivanir 
ans .  3  donné  deus  volumes  in- 1 1  il' 
Sermons  .  el  un  petit  li»re  inlildf! 
Pensées  d'un  mouranl. 

CUAWFOKD  (  Ad«h  ), 
médecin  et  chimiste  an^aU 
en  I7'id>  et  monrul  le  ig 
I  ng^ ,  »  LyminglOD.  Il  avait  ( 
décin  d*  lliôpiul  Si-Thonus, 
fesseur  de  chimie  à  Wooiwicb ,  r 
bre  de  la  société  royale  de  I 
de  Ih  société  philosophique  <* 
et  de  celle  dé  Philadelphie. 
vragfs  sont  en  petit  nomlirr.  | 
auijucl  il  doit  sa  réputation  r 
tulc  :  Experiments  and  obser 
on  animal  heat  and  ihe  ùt/tam 
lion  0/  combustible  boiUes  ,  L 
drcs,  1779.  in-8'.,  a',  édition  . en- 
tii'rement  refondue,  Londres,  176S, 
in-8'.  L'analyse  de  cette  doc(timfl| 
h  chaleur  animale  et  l'in 
des  corps  combustibles  e 
trop  longs  détails.  Quoique  ti 
nieuse  à  certains  égards ,  dk  ettH 
de  reposer  sur  des  pnncipM  tl 
irsiables.  Aussi  a-l-elle  été  vive  ___ 
ailaquée  par  Ctuillaume  Mor^n.dtHt 
l'opusnile,  écrit  cnanglais,dciélr»di»l 
en  allom.'ind  ,  avcr  l'iiuvr.tc-  i!fl.>*n- 
ford,  par  I,.  F.  F.  Cr^-ll.  il  tu  |1*I« 
par  Vassalli ,  qui  l'a  eiiricbi  de  uoln. 
La  critique  publiée  i  Pîse ,  mr  W»- 
pold  Vaccà  Ber)in;:Iutri,  1  vol,  iil-4'-i 
ntérilc  k  peine  d'être  cilée.  Im  tf 
clierrlirs  de  Crawford  sur  la  nuiïèrt 
du  cancer  n'ont  pas  re[iandu  bwn- 
coup  de  lumière  sur  U  cause  ri  U 

5nérison  de  celle  horrible  maWie. 
,'espdrience  n'a  pas  eonSrmé  les  pro- 
priétés, pour  aiijsi  dire  mrrveiilfo- 
ses,  qu'il  avait  attribuées  an  muriiie 
de  baryte ,  pour  la  cait  dn  aflt 
scrophulensn. 
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3R  (  G^SPAA  DE  ) ,  peintre 
,  fut  d'abord  ëlcvc  de  Ra- 
Kcie  de  Bruxelles  qu'il  sur- 
9tôt  Sou  applîcatiou  au  tra- 
rlout  son  heureuse  organisa- 
dirent  bientôt  sa  réputation 

cour  de  Bruxelles.  I^e  pur- 
cardinal  Ferdinand,  envoyé 
^pagne ,  valut  à  Crayer  des 
ises  et  des  houneurs.  Ce  qui 
tre  le  flatter  encore  plus,  ce  fut 
e  de  Rubens.  Ce  peintre  im- 
uperieur  à  toutes  les  passions 
ui  ne  troublent  que  trop  sou- 
ie  des  artistes,  ayant  vu  le 
u  re'fectoire  de  l'abbaye  d'AP- 

où  Crayer  avait  peint  dans 
îuse  composition  le  centcnicr 
inant  aux  pieds  de  J.-C. ,  lui 
rayer,  Crayer l  personne  ne 
irpassera.  »  Paroles  que  toutc- 
faut  pas  prendre  à  la  lettre , 
elles  les  ouvrages  de  Rubens 
e  donnaient  un  démenti  for- 
aour  que  Crayer  portait  à  son 
t  refuser  les  offres  les  plus 
es  et  même  une  charge  que 
le  Bruxelles  lui  avait  donnée 
ixerdans  cette  ville.  11  se  re- 
ind,oii  il  jouit  paisiblement 
ai  lui  était  le  plus  cher  ,  le 

l'exercice  de  sou  art.  Infa- 
et  très  laborieux  ,  Crayer 
1  plupart  des  villes  de  Fian- 
tes tableaux  ;  la  ville  de  Gand 

posséda  en  peu  de  temps  jus- 

§t-un.  Malgré  son  assiduité 
,  sa  manière  de  vivre,  sage 
! ,  lui  permit  d'atteindre  à  une , 
vieillesse.  Descamps  prétend 
!  même,  contre  la  coutume,  ne 
is  porter  atteinte  à  ses  talents. 
um  du  Martyre  de  S.  Biaise , 
gnait  à  quatre-^  ingt-six  ans,  se 
t  contre  les  productions  de  sou 
'  temps ,  mais  Crayer  ne  put 
r.  U  mourut  le  U7  jauvier 
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1669.  D'Argenville  ,  au  contrai»  , 
prétend,  et  Ton  cite  ici  ses  propns 
paroles ,  «  que  son  talent  se  soutÛLt 
»  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans ,  mais 
»  que  depuis  cette  époque,  on  netroii- 
»  ve  plus  dans  ses  ouvrages  que  les 
»  tristes  restes  d'un  talent  flétri  par 
»  le  ravage  des  années.  »  Lorsque  dc9 
biographes  sont  ensemble  dans  une 
contradiction  aussi  formelle ,  le  parti 
à  prendre  est  celui  que  la  raison  îb- 
dique.  Croyons  donc  avec  d'Ârgenville 
que  le  talent  de  Crayer  fut  soumis, 
comme  tout  auti*e,  à  la  plus  impérieuse 
de  toutes  les  lois,  qui  veut  que  tout 
décroisse  et  finisse.  Le  musée  Napo* 
léon ,  enrichi  dans  l'origine  de  plu- 
sieurs tableaux  de  Crayer ,  n'en  pos* 
sède  aujourd'hui  que  trois  :  S.  Paul 
premier  ermite ,  et  S.  Antoine  abbé, 
dans  le  désert;  Jésus  recevanl  des 
roses  de  Ste,  Dorothée;  et  Ste.  Ca- 
therine  paryenant  au  séjour  des 
bienheureux  ;  ces  deux  derniers  sont 
de  vastes  compositions.  En  général  le 
dessin  de  Crayer  est  assez  correct , 
mais  tenant  au  goût  de  son  pays ,  ses 
têtes  sont  expressives ,  et  sa  couleur 
est  bonne,  quoiqu'elle  n'ait  ni  l'éclat  ni 
la  vigueur  de  celle  de  Rubens.  D — t. 
GRÉBILLON   (Prosper   Jolyot 
DE  ),  né  à  Dijon  le  i5  février  1674  9 
d'une  famille  noble   et  ancienne,  le 
roi  Philippe -le- Bon  ,   ayant  anobli 
deux  frères  Jolyot,  pour  leurs  services 
militaires.  S'il  est  vrai ,  comme  l'ont 
dit  plusieurs  biographes ,  qu'il  ait  tra- 
vaiUé  au  collège  Mazarin  ,  il  ne  parait 
pas  douteux  qu'il  ait  commencé  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Dijon.  D'O- 
livet  rapporte  qu'il  était  d'usage,  dans 
cette  société ,  de  mettre  sur  une  liste  , 
à  côté  du  nom  de  chacun  des  élèves  ^ 
une  épithète  qui  le  caractérisait.  Cré- 
billon,  étant  membre  de  lacadémie 
française ,  désira  connaître  celle  qui 
lui  avait  été  dooaéc.  Les  registres  fii^ 
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icbI  consiillifx,  (t  un  trnnv.i  ztn  mots 
a  de  Pru.i(i(i  Juljol  deCre- 
iilon  :  Puer  ingrniosus ,  ted  iitti- 
isiubttlo,  a  EiiTaDl  s|iiriiiivl,uiiis 
1,  •  Cïlie  MjKMlilIc,  lue 
^init  haut  djns  Hrie  K'ance  particu- 
^^  B  àe  l'acddcmic ,  (il  bmiicoup  lï- 
Kk  Crdiillon,  qui  se  p'ul  à  rncunirr 
partout  crue  dMuuvcrIe.  I.crîiqii'd 
eut  fait  «on  droit  et  rut  ctc  reçu 
avorat  au  i^ilcuicnt  ,  son  jicrr  , 
IlUldiiof  Jglyot  ,  greffier  en  ihef 
de  la  cliainlire  àrs  cuniples  de  Di- 
jon ,  de'iiraiit  qu'il  se  uill  en  état 
dVwrccr  sa  cliarge,  l'envoya  à  Paris 
clicï  un  procureur.  Celui-là  était  un 
Luinmt  d'esprit  qui  Sf  nommait 
Prieur  :  il  élaii  flU  de  ce  Piicur  à  qui 
Scirron  avait  adrcssif  des  Vitï.  Le 

Srorurciiret  le  ckrc  Aalcnt  tous  deux 
Il  grand*  amalcuts  du  lli^itire ,  pour 
lequel  Véti 

Prieur  rrconuut  Lienli! 
ne  trrnjt  jamais  propre  au  lurrcau  , 
_^ ,  à  riiit«lli|;ence  a  è  la  rLali^iir  que 
Ml  jeune  hoioiu«  mettait  dan«  tes  ré- 
"iexiuns  sur  les  ouvrages  dramnliqurs, 
il  pressriilil  que  la  nature  l'avait  ap- 
pelé i  en  composer  lui-méiue.  Quoi- 
que Crt'billuo  n'i  ilt  encore  fuit  que  des 
chansons  etde.i  petite  vers  de  souiéle, 
Prirnr  l'eicild  i  entrer  dans  la  car- 
rifcre  tholiiale.  Le  jeune  clerc  résista 
loo|;-lemps,piiisilc^.ià  sa  vocation, 
«t  coropoia    une  pi^  sur  la  mort 
^^s  enfants  Je  Hrutus,  li  la  préiieiila 
comédiens  qui  ta  rpi'usêrcniiSfn- 
ontre-l«iups ,  il  jeta  son 
j  feu ,  e(  résolut  de  ne 
plus  faire    df  nouvelles    tcnintivcs, 
Piiui' parvint  à  le  faire  chau|;cr  de 

rnaep ,  er  c'eil  un«  circonstKncc  dont 
«iuRuLiiiié  n'eut  pa»  iudi|^iif  d'iire 
^■Mu-rqtiee .  que  le  iMn  aident  avec 
^Riqwl  un  prucurcui'  raflamma  ,  pour 
^^St  culturi'  du  la  poèaic  dramatique , 
^■tei    cuna  huuuuc  couCu  à  acs  suint 


«t  coropo 
^sen/an 

^nix  comé 
Wm^à  et 
^  iBiuiui'-rit 


CRË 
ponr  étudier  la  cLicane.  C»l  'par  li 
irHf^lif  il'ldoinénèe,  eu  1705,  iii- 
Crebillon  marqua  s»  prtmirn  |' 
dans  la  cnrrihe  dramatique.  I.'inil<.i 
genre  que  l'«n  a  luiijonrs  pour  n  1 
prrmiercMSiiiluifît  parditontr  un  plan 
trop  compliqné ,  de  numbmisn  îd- 

poiilé  cl  déciamatoirr.  Ce»  defjutt 
étaient  d'ailleurs  raclulcs  |>ar  dfi 
moieeaus  éner|;iqnes  <1  de  btUnn- 
(nations.  Le  dernier  acte  (tvait  dt'ph; 
au  bout  de  cinq  jours,  la  pièce  r<*|iarul 
avec  un  cinquième  acte  luul  iiiiuiran. 
G'Ite  facilité ,  jointe  ans  qii:dÎTr»  iv- 
pcrirures  dont  on  apitroil  Ir-  fp:^ 
dans>atra);édied'/(if/nirâe«,lii  b 
un  vif  intérêt  pour  le  jeiiiiB  poêle.  ( 
enlret  it  avec  quel  talent  il  pourTi^fl 
jour  faire  jouer  ce  grand  nsauil 
la  terreur,  qui  stnibLit  avmr  disn 
de  la  seine  depuis)  Kadogune.  Ottid 
tendait  avec  impatience  un  M 
ouvra);e  de  Oébillun.  jftr^a  f 
Celte  tragédie  cul  dis4iuit  r 
bibunsdanslecimrsde  l'tntii 
Le  génie  de  CretidloD  K  montrilN 
entier dtina  cet  ouvrage,  où  i^ntr» 
avec  tant  d'énergie  et  de  profuiulriir 
le  caratlère  du  priniipal  ]<^^^o»liaK^. 
On  le  vil  tout  h  coup  se  placer  nrii 
de  Corneille  et  de  Uaeiuc  ,  saB*'^^ 
iniitrr  rn  rien ,  et  en  s'altarliaiit  |i 
que  lcdi-mier,clpi'Ht-êlrc 
l'auteur  du  grand  rô.'e  de  Cléoi4 
h  ce  qui  cunatilue  la  véritable  tl 
die,  Le  palliéliquequirécnrdanii, 
pièce,  liieureui  essai  qint  y  fil  d 
de  ces  rceon  Dais  sa  lices,  qu'à  la  v' 
il  a  trop  multipliées  d''puis ,  mû 
employées  avec  sagesse  ,  doatH 
l'aelion  tant  de  moiivcmcnl  M  <I1 
rel,Icbe>iu  rôle  de  Pîisilitnt  nûlil 
babilenenl  en  contraste  avec  1 
d'Aircr ,  la  coupe  sav'nlc  dei 
la  vigueur  du  tiyle,  lotit  jtutii 
succès  cl  utfrita  a  l'auteur  le  *i 
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^Esekj'U  français ,  que  Ton  se  p'ut 
à  lui  (ioniier.  Prieur  était  malade, 
lorsqu'on  donna  la  prcmiëic  repré-en- 
taliun  d' titrée.  Il  s'y  Gt  porter  dans 
une  luge  y  et  GrébilloD  ,«  la  fin  de  la 
pièce,  l'étant  venu  voir  :  «  Je  meurs 

•  content ,  lui  dit-il ,  en  l'embrassant, 
«  je  vous  ai  fait  poète,  et  je  laisse  nu 

•  homme  à  la  nation.  »  Si  ce  trait  et 
la  conduite  constante  de  Prieur  ne 
suffisent  pas  pour  l'associer  à  la  gloire 
de  Crt'billon ,  du  moins  la  postérité 
ne  la  lui  rendra  pas  étrangère ,  et  le 
aoin  de  cet  amateur,  si  pénétrant  et 
si  îndicieux ,  n'est  pas  indigne  d'être 
conservé  à  coté  de  alui  de  l'illustre 
auteur  d'w^(r^e.  On  prétend  qu'iprës 
la  représentation  de  cette  tragédie, 
Qn  demanda  à  Crébillou  pourquoi  il 
avait  adopté  le  genre  terrible.  «  Je  n'ai 

•  pas  eu  à  choisir,  dit-îl;  Corneille 
B  avait  pris  le  ci<'l|,  Racine  la  terre; 
s  il  ne  restait  plus  que  les  enfers,  et 
»  je  m'y  suis  jeté  à  corps  perdu.  » 
Si  cette  anecdote  n'est  pas  apocryphe, 
CD  ne  peut  dissimuler  que  la  réponse  de 
Crébillon  n'est  ni  juste,  ni  ingénieuse. 
Il  serait  dillîcile  d'expliquer  comment 
Corneille  a  pris  le  ciel  et  Racine   la 
terre  :  si  Crébillon  s'est  fait  remar- 
quer par  des  conceptions  plus  terri- 
bles que  ses  devanciers ,  re  n'est  pas 
une  raison  pour  dire  qu'il  a  pris  les 
enfers.  Un  Anglais  qui  avait  assi>té  à 
la  premicie  représentation  de  cette 
tragédie  ,  dit  à  l'auteur ,  que  tout  an- 
glais qu'il  était ,  la  coupe  pleine  de  sang 
l'avait  f lit  frémir ,  ajoutant  ces  prtro- 
ks  de  l'Érriture  :  Transeat  à  me  ca- 
Ux  iste,  Electre  y  jouée  en   1709, 
surpasssa  Atrée^  par  son  mérite  com- 
me par  son  succès.  Elle  oflftitdos  beau- 
%é^  du  premier  ordre  ,  mais  aussi  des 
défauts  déjà  reprochés  à  l'auteur  ,  de 
la  compli'*ation  ,  de  la  prolixité  et  de 
la  déclamation  ;  mais  les  rôles  d' Elec- 
tre ,  d'Orsste  st  de  PalamèdB  sont 
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tracés  d'une  manière  large  et  pleine 
d'énergie.  Voltaire  a  dut  une  cn?r|'^e 
très  sévère  de  cet  ouvrage,  av  ici  trai- 
té le  même  sujt  t  sous  le  nomà'Oreiff  • 
Il  condamne  surtout  les  amours  d*£- 
lectre  et  d'Itis,  d*lphianasse  et  de 
Tydée.  Crébillon  se  justifie  dans  sa 
préface ,  par  des  raisons  qui  ne  sont 
point  dépourvues  de  solidité,  et  re- 
pendant il  ne  s'attache  pas  à  la  prin» 
cipale;  c'est  qu'à  l'époque  où  la  tra- 
gédie di  Electre  a  été  représentée ,  les 
auteurs  étaient  obligés  de  payer  ce  trt> 
but  au  goût  de  leiurs  contemporains. 
On  ne  concevait  pas  alors  de  tra{;édie 
sans  amour,  et  Voltaire  devait  l'igno- 
rer moins  que  tout  autre,  lui  qui,  dis 
ans  plus  tard,  n'a  pu  ^re  passer  sa 
tragédie  d' Œdipe  qu'à  l'aide  du  ri- 
dicule amour  de  Philoctète  pour  Jo- 
caste.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  encore 
douteux  que  VOreste  de  Voltaire  , 
bien  que  plus  rap|)roché  de  la  manière 
antique  et  plus  purement  écrit  (|ue  1'^- 
lectre  ,  lui  soit  supérieur  pour  l'efièt 
dramatique.  Rhadami^te ,  jouée  en 
1 7 1 1  ,  mit  le  comble  aux  succès  et  à 
la  gloire  de  Crébillon.  Les  meilleurs 
ibétcurs ,  et  notamment  La  Harjte ,  le 
regardent   non  seulement  comme  le 
chef-dœu\re  de  l'auteur,  mais  comme 
l'un  des  plus  beaux  onvMges  de  la 
scène  française.  On  lui  reproche  avec 
rai.son  une  exposition  lente,  obscure, 
et  qui  se  fait  doublement ,  mais  la  for- 
ce de  la  conception  ,  la  grandeur  des 
caractères  ,  l'éner.ie  et  la  chaleur  du 
style  compensent  amplement  ce  dé- 
faut. Dans  tous  les  articles  biographi- 
ques publiés  jusqu'à  ce  jour,  on  a 
rap|M)rté  fort  incx  ictement  l'anecdote 
où  l'on  pnrlcdn  jngenieut  de  Boile.tu 
sur  Rhadamiite,  Voici  dans  quels 
termes  elle  est  racontée  dans  le  /?o- 
lœana  de    Montchesnay  :  «  I-.cvcr- 
»  lier  s'avisa  de  lui  aller  lire  une  non- 
»  vdle  tragédie  (  c'était  Rhadamis^ 
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g),  loriqit'il  cUil  d4iis  ion  lit, 

l'sUciiilant  plus  que  l'iicure  de  I3 

»  mort.  O  graoA  bonnnc  cul  ta  pa- 

ce  d'eu  écouter  jusqii'à  deux 

'^>  srêiies ,  ap^^s  quoi  il  lui  dît  :  Quoi  I 

»  moiisirui' ,  chcrchra-vou*  à  me  hà- 

■  ter  l'iK^ure  fatale  7  Voilà  uu  aulcur 
*  devant  qui  les  Boyer  cl  les  Pra- 

■  don  soûl  de  yra'a  sulirilri.  HeLijt 
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vie,  puisque  nulle  siècle  euchcrit 
•  cliaquc  jour  sue  les  sotlisrs.  •>  0» 
ne  prui  lieu  argiiei:  coDire  Crébillou 
de  ce  jugement  de  Buileau  niuuunl. 
D'abord ,  il  n'avait  eaieudu  que  les 
deux  premières  scènes ,  el  la  moindre 
iDcorccclion  sufSsait  pour  faire  éprou- 
ver une  impression  douloureuse  a  un 
ecrivaiu  au»si  pur,  aussi  châlie  que 
Deipréaux;  mais  on  peut  ajouter  qu'il 
y  a  plusieurs  pièces  du  grand  Cor- 
neille dont  Ifs  premières  scènes  au- 
raient produit  le  même  eOct  sur  l'auteur 
de  fyirt  poétique.  Eu  huit  jours,  il  pa- 
rut deux  éditions  de  ShatlamUle , 
el  le  jugement  de  la  cour  lui  fut  auîsi 
javorable  que  celui  de  la  ville.  L'au- 
teur se  reposa  trois  ans  sur  ses  lau- 
rici'S.  Xercis  parut  en  17 1^  ,  et  ne 
soutint  IMS  I»  gloire  de  Rhadamiste. 
Célail  bien  encore  le  genre  terrible , 
poussé  même  au  plus  iiaul  d^re, 
mais  les  caractères  et  le  sijle  sont 
loin  d'Être  au  niveau  de  la  conception. 
Xtrcès  disparut  bientôt  de  la  scène, 
et  le  public 'attendit  encore  trois  ans 
un  nouvel  ouvrage  de  Crébillon.  En 
1^1^  ,  il  donna  Sémiramis.  Celle 
tragédie  fut  l'objel  de  beaucoup  de  cri- 
tiques, malLeureusemeot  très  justes. 
1,'auleur  la  relira  à  la  7'.  représen- 
(aliou.  On  ne  |w  ul  dissimuler  que  .Se- 
miramii  est  un  des  plus  mauvab  ou- 
Trages  de  Crelùlion ,  mais  nous  de- 
vons faire  ici  jusiice  de  la  remarque 
bienéirange  d'un  Diciionnmirt  kisto- 
La  tïJgédicdu  mètucuoui, 


■  par  Voltaire,  y  esi-il  dit ,  I 
»  c<mp  moins  mauvixUe ,  i  " 
B  blicr  celle  de  Crébillon.  « 
vuiU  ,  d'un  Irait  de  plume ,  I 
ramis  du  Voltaire  mise  au  rMig-4 
maufaiies  Ita^cJies  !  Pj-rrhui ./ 
domtuagra  le  public  ilu  silcaoe  M 
l'auteur  avoit  gardé  pcnduil  1 
ans.  Cette  traçcdie  fui  y)udt  eo  1  ' 
Ce  n'était  plus  cependant  le  1 
genre  de  beauté;  qui  jusque-l^ 
caracic'risé  le  lileul  de  CrébiUpi 
ri'ssort  de  la  terreur  s'était  r 
dans  ses  mains  ,  ou  plulùt ,  il 
voulu  prouver  qu'il  pouv^i  sotlîr 
avec  avantage  du  cerde  de»  siqcM 
oii  ce  ressort  domine.  Si  eeWe  b  ^  ' 
n'i-st  poiul  terrible  dans  ses  cBet^4 
a  souvent  dans  le  sl^lc  celte  d  _  ' 
celteélévatiun  et  celte  éiicrpe  que ■! 
admirons  dans  Coruetlle ,  et  la  o 
tiun  s'y  montre  aussi  souIcuim  a 
ddiis  Rhadamiste.  Crébillon  EitJ 
tisfail,  mais  étonné  du  succès  4 
ouvrage,  qu'd  appelait  ui 
tragédie.  Après  cette  pièce , 
deux  années  se  passèrent,  S 
n'parût  dans  la  larrière  dra 
Ce  silence  v.ilail  la  peine  d*itra  C 
que  parles  biographes. Ceux qBclî 
avons  déjà  cités  n  oui  rempli  or*' 
t(.'rvaUe  de  Pyrrhus  à  Caiain 
par  cetlc  phrjise ,  aussi  ilep^ni 
justesse  dans  la  pensée  qnatUi 
pression  ;  a  Ce  poète  irarûBX'H 
D  ihéàlrc  jusqu'à  b  findtai 
11  nou^  semble  qu'il  cât  A 
d'ex|)liqucr  pumiquoî  C 
vmgl-deux  ans  s 
Les  raisons  de  ce  retard  b 
avoir  été  des  cLagrius,  des  ta 
domestiques ,  et,  il  but  la  din^ 
pauvreté  dans  l.inucJle  ce  gain4  i 
giquc  |Bssa  la  plus  grands  pa  "  " 
sa  vie.  Crébillon  était  fier,  dis 
ble  de  se  plici  û  ces  c*npt 
qu'un  iipiielle  dcvuirs  du  t 
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MDS  obs<fquieux  que  les  grands 
s  riches  exigent  en  paiement  de 
onéreux  bienfaits.  A  la  mort  de 
)ère  Y  son  patrimoine  fut  absorbé 
e  paiement  des  dettes  et  des  frais 
stice.  11  avait  épouse'  Charlotte 
l't ,  fit  le  aimable  et  yertueuse  d'un 
licaire  de  Paris.  La  mort  de  sa 
le,  qui  suivit  de  près  celle  de 
père ,  l'isola  de  plus  en  plus ,  et 
lenta  le  sentiment  de  son  ciat  voi- 
le findigence.  Des  liommes  opu- 
Toulurent,  dit-on,  re'pn reries  torts 
fortune;  mais  ils  mettaient  à  leurs 
ices  un  prix  que  Crébilion  aurait 
ligné  de  leur  payer.  11  ne  savait 
ttter,  ni  ramper.  Il  aimait  mieux 
tr  libre  et  pauvre.   Cette  fierté, 
lui  était  naturelle  ,  avait  redoublé 
orce  et  d'énergie  depuis  l'éclatant 
es  do  Rhadamiste,  Honoré  ,  à 
•  époque',  des  suffrages  univor- 
y  placé  par  l'opinion  publique  À 
de  Corneille  et  de  Racine,  Cré- 
lo  se  flatta  d'obtenir  les  récom- 
ses  dues  au  génie.    L'auteur  de 
tdamisle  ne  recueillit  à  la  cour, 
froideurs  et  dégoûts.  Drçu  dans 
»  justes  espérances  ,  ne  fut-il  pas 
tisablede  repousser  toutes  les  pro- 
ions et  toutes  les  promesses  dont 
cherchait  h  lo  bercer?  Ce  ne  fut 
iprès  de  lon{;ues  années  ,  écoulées 
is  un  état  voisin  de  la  misère ,  que 
Hcnveillance  de  M"*,  de  Pompa- 
ir  y  plus  excitée  peut-être  par  le 
ir  ahumilier  Voltaire  que  par  le 
rite  de  Crébilion ,  le  sauva  du  dé* 
ngement.    Nommé  à    l'académie 
BÇaise  en  1 75 1 ,  il  n'avait  depuis 
g-tcmps  pour  vivre  que  les  petits 
oluments  de  cette  place  et  de  celle 
censeur  de  la  police;  M"'^  de 
Bpadonr  lui  fit  accorder  par  le  roi 
t  pension  de  1 000  fr.,  et  une  place 
I  Bibliothèqoe.  Cest  dans  cette  si- 
iticn  plus  iaforabie  qu'il  termina 
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la  tragédie  de  Catilina;  il  y  travail- 
lait de'jà  ,  il  est  vni ,  pendant  les  re* 
présentations  de  Pyrrhus,  Le  pre- 
mier acte  en  fut  fait  en  six  semaines  ; 
mais  il  suspendit  bientôt  son  travail, 
et  Ton  doit  regretter  vivement  que 
l'oubli  du  gouvernement  envers  Cré- 
bilion ait  arrêté  trop  tôt  l'essor  de 
son  génie.  Que  ne  devait-on  pas  at- 
tendre de  Fauteur  SAirée,  d* Electre 
et  de  Rhadamiste ,  si  son  talent  eût 
été  encouragé  par  des  bienfaits  et  des 
titres  d'honneur  dignes  de  lui  ?  11  n'a- 
vait que  cinquante  ans ,  lorsqu'il  s'ar- 
rêta au  milieu  de  sa  course,  après  la  tra- 
gédie de  Pyrrhus ,  sinon  le  plus  beau , 
du  moins  le  plus  sage ,  le  plus  cor- 
rect, le  plus  classique ,  peut-être ,  de  ses 
ouvrages.  Pendant  les  vingt-deux  an- 
nées où  Crel)illon  s'exila  de  la  scène , 
on  disait  de  l'auteur  :  «  'Il  a  fait ,  il 
»  fait ,  il  fera  toute  sa  vie  Catilina.  » 
On  répétait  avec  Cicéron  :  «  Jusques 
»  k  quand ,  Catilina ,  abuserez  -  vous 
9  de  notre  patience  ?  »  Enfin ,  cet  ou- 
vrage fut  représenté  en  1  nf^g.  L'au- 
teur avait  alors  soixante-aouze  ans. 
Cette  représentation  fut  promise  long- 
temps d  avance ,  on  en  prépara  le  suc- 
cès par  tous  les  moyens.  1^  cour,  eu 
batue  de  Voltaire,   voulut  arranger 
un  triomphe  pour  Crébilion.  Le  roi 
fit  les  frais  de  tous  les  habits  des 
acteurs.  La  première  représentation 
eut  lieu   devant  une  assemblée  des 
plus  nombreuses  et  des  plus  btiilan- 
tes.   Elle  réussit   complètement;  le 
premier  acte  surtout  excita  le  plus 
vif  enthousiasme  ;  elle  fut  jouée  vingt 
fois  de  suite;  mais  à  la  lecture,  on 
la  jugea  plus  sévèrement;  on  trouva 
que  tout  le  génie  de  Crébilion  s'était 
épuisé  dans  le  caractère  de  Catilina, 
tracé  avec  énergie   et  profondeur  9 
mais    que   les    autres    personnages 
étaient  trop  petits ,  que  le  rôle  de  Ci- 
cérOD  n'olfrait  aucune  des  qualités  qu<^ 
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l'hiiioirc  lui  altribae,  et  msaquail  siir- 
toul  du  doo  de  l'éloquence,  qu'il  y 
avait  dcTiiil  de  EOnduiteauquatriirme 
acio,  que  le  dénoùment  ciaîl  ctran- 
fjlt^,  que  la  versificntîoa  e'tait  pleine 
de  letmes  communs,  de  tours  pro- 
saïques ,  de  |ihrasc5  barbare»  ;  coùa 
que  les  purlraitsdebeaiicoupd'liom- 
laes  illustres  de  l'ancicaDe  Itomc 
étaient  sans  force  et  saus  coloris. 
Qu'on  juge  du  grand  talent  de  Cré- 
billon  ,  puisque,  locmc  en  admcllaiit 
que  la  plupart  de  ces  reproches  fus- 
sent fondés,  Catilinaavait  encore  pro- 
duit une  il  vive  impreuion  sur  des 
esprils  éclaires,  queralienteavalldù 
rendre  plus  diflîcilcs.  On  prcicnd 
que  CréDillon  avait  donne  plus  d'é- 
tendue à  son  plan ,  cl  que ,  par  une 
innOTatîon  que  l'imporlance  du  sujet 
lui  semblait  pouvoir  permettre ,  il 
Avait  composé  sa  pièc«  en  sept  actes  , 
mais  qu'eosuite  il  la  r^uisil  aux  cinq 
actes  ordinaires,  ce  qui  lui  Gt  suppri- 
■DU'  une  scène  qu'on  a  beaucoup  re- 
grettée, dans  laquelle  il  avait  ùil  en- 
trer le  serinent  sur  le  sang  humain  , 
scène  bien  analogue  à  son  génie  \  On 
supprima  h  la  représentation  de  cette 

fîéce  six  vers  dont  on  craiguït  que 
on  ne  fit  l'applicaliou  à  M"",  de 
Pompadour  ;  les  voici  :  Probus  les 
adresse  i  Fulvie. 


A  toiuinle-sercc  ans ,  Crébtllou  com- 
posa sa  tragédie  du  Triumvirat , 
qu'il  fit  jouera  rjgedequalrr-vingt-un 
sus.  Il  voulait  réparer  en  quelque  sor- 
te, disait-il,  te  lort  qu'il  avait  fait  k 
Cicerou  par  son  Calilina  ;  mais  son 


ge'nie ,  comme  son  corps, 
son  déclin;  oun'y  trouvai 
de  chaleur  et  de  force,  f 
d'abord  accueillie  fraidema 
prit  quelque  laveur,  quel'* 
garder  moins  comme  nra 
ces  que  comme  marque  de  r 
le  çrand  àgc  de  l'auleuc  dT 
de  Ithadamiite.  Tendant  1 
s'était  écoule  ei 
ces  et  celle  de  Sémiramis, 
eoireprii  une  de  Cmicw 
recul  une  défense  de  conlti 
ce,  défense  à  kquclle  il  i 
mais  qui  dut  accrotlre  en 
non  de  ce  génie  fier  et  î 
pour  l'auloriiê  arbitraire, 
la  carrière  dramatique  d 
Quelque  diverses  que  soM 
nions  sur  ses  ouvrages,  qu 
cieuscs  que  soient  le»  crili! 
en  a  faiies,  sa  réputation cj 
il  reste  placé,  d'une  n 
rang  des  Iragiques  d 
En  vain  La  Harpe  a-t-il  \ 
faire  descendre  de  ceit4  1 
le  classer,  de  son  autorité 
parmi  les  tragiques  d'ui 
rieur  ;  l'opinion  publique  ^ 
Ire  ccjugcment ,  évidêmnù 
la  prédilection  de  La  Harpf 
taire.  Celle  opinion  pub" 
exempte  de  partialité ,  JNB 
et  Voltaire  également  ^ 
aisocics  à  Corneille età  ^ 
gré  tous  les  reproche*  Ifi 


eut  faii 


pent-£tre  trop 
'  Taiiteur  <f  £ 


..<■;. 


Rhadamiste 
rang  bonoriiblc.  Set  i 
breui ,  sa  diction  eit 
incorrecte,  paifois  niâne 
mais,  il  faut  le  dire,  tljà 
souvent ,  dans  im  lît^  < 
peui-èlre  trop  rsclu«îi 
ce,  l.i  purdc,  ucorrcclion,! 
que  les  muiudccï  qualîii 


! ,  la  véhémtnct  et  la 
remcnts ,  voilà  ce  'qui 
et  la  vie.  En  un  mot , 
t  les  défauts  qui  eui- 
e  les  ouvrages ,  c'est 
indes  qualités.  Celles 
t  ëmineutcs;  elles  sont 
rieur.  Après  G)rneille 
tagine'  et  su  faire  mou- 
c  ressorts,  il  a  crce  un 
*t  de  nouvelles  beau* 
est  large  et  originale. 
.  soit  quelquefois  noir 
',  il  n'est  pas ,  comme 
depuis,  noir  et  froid , 
ier  degrd  de  la  mcdio- 
?.  Les  rôles  d'Atree , 
t  de  Catilina  dévelop- 
)lis  les  plus  cachés  du 
Crébillon  en  a  sondé 
deurs.  Electre  renfcr- 
ui  ont  toute  la  pureté , 
le  l'antique.Ëh  !  que  de 
evésy  touchants,  adou- 
;t  la  rudesse  des  carac- 
nt  la  terreur!  Quel  in- 
l'innocent  Plistèuc,  la 
bie,  le  vaillent  et  nob!e 
ie aurait-il désa  voue  les 
'Arsame  et  de  Rhida- 
et  d*Elcctre ,  cl  Gor- 
!er  à  ses  héros  un  plus 
iç  celui  de  Ph.irasmane 
oe  ?  Voilà  des  beautés 
les  plus  grands  defltuts, 
leur  auteur  di^nc  à  ja- 
1  on  l'a  placé. Cicbillon 
plin  de  ses  pièces ,  ni 
I  composait.  Tout  son 
Laus  sa  mémoire ,  mais 
it  prodigieuse.  Il  ne  lui 
re  qu'il  lui  avait  confié 
.'agissait  de  distribuer 
pourrait  attribuer  à  ce 
les  imperfections  de  sa 
*ut-ctre  aussi  lui  doit-on 
dii;  cet  mouvements 
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pleins  âe  chaleur,  ces  jets  vigoureux 
d'un  génie  original ,  qui  ne  laissent  voir 
aucune  trace  de  l'art  et  nous  montrent 
la  nature  dans  toute  sa  féconde  irré- 
gularité. J'oserais  dire  que  c'est  1^  ce 
qui  constitue  le  style,  ce  style  qui  est 
tout  Vhomme,  selon  l'expression  de 
Bu(Fon.  Il  nous  reste  à  dire  quelque 
chose  des  particularités  de  ta  vie  et  du 
caractère  de  ce  grand  poète.  Nous  avons 
de^à  parlé  de  ses  premières  années,  et 
nous  ajouterons  quelques  anecdotes  à 
celles  que  nous  avons  dep  citées.  Cré- 
billon était  d'une  constitution  très  ro«' 
buste ,  mais  il  ne  la  ménageait  point* 
11  mangeait  prodigieusement,  dormait 
pea,  et,  par  goût,  couchait  sur  la  dure. 
Il  fumait  beaucoup,  aimait  les  animaux 
avec  excès  \  car  on  peut  appeler  manie 
plutôt  que  sensibilité  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  chiens  et  les  chats.  Il  en  avait 
rempli  la  retraite  obscure  dans  laquelle 
il  vivait.  Il  ramassait  dans  les  rues 
ceux  qui  l'intéressaient  davantage  :  les 
plus  malades,  et  non  les  plus  beaux , 
avaient  la  préférence.  Ce  genre  de  vie 
extraordinaire  ne  devait  pas  le  faire 
aimer  ni  rechercher.  Aussi  quelques 
conteurs  d'anecdotes  ont  élevédes  nua- 
ges sur  ses  sentiments  et  ses  mœurs,  et 
l'ont  accusé  de  servilité  et  de  b  tssesse* 
Nous  aimons  à  croire  que  ces  imputa- 
tions sont  calomnieuses.  La  pauvreté 
de  Crébillon  ayant  accru  sa  fierté  natu- 
relie ,  lui  avait  fait  contracter  insensi- 
blement ces  habitudes  cyniques ,  fruits 
d'une  misanthropie  e.agérée.  «  J'aime 
»  les  animaux,  disail-il,  depuis  que 
»  je  connais  trop  bien  les  hommes.  » 
S'il  eût  étéserviie  et  bas ,  pourquoi  ne 
serait-il  pas  drvcnu  opulent?  C'est  à 
cette  détresse  que  l'on  doit  attribuer  la 
nécessité  où  il  se  trouva  de  provoquer  un 
arrêt  du  conseil  qui  jugea  que  les  pro- 
ductions do  l'esprit  ne  sont  point  au 
rang  des  effets  saisissables ,  arrêt  qu'il 
opposa  aux  créanciers  qui  avaient  fait 
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saisir  aa  part  d'aiilciir dan»  les  repie- 
scnlaliODS  lie  SM  pièces.  Il  ae  rendait 
point  de  visites,  ne  répondait  point 
aux  lettres ,  mais,  de  son  coK,  il  nV-rti- 
geait  tien  de  personne.  Quoique  d'uD 
tuaclire  g»vc  cl  sérieux,  il  avait  de 
la  i;allè  d^ns  l'esprit ,  mais  il  roe'pt  isait 
la  s«life.  Uu  jeune  pocl»  Tinl  un  juiir 
le  consulliT  Mir  une  satire  qu'il  avait 
compunee.  Il  l'A»»»  (ranqaillemeni, 
etquandsa  li'ciure  fui  achevée:  ■  Ju- 
n  gez ,  lut  dit-il ,  combien  ce  malheu' 
»  reiix  |;enre  est  facile  et  mcpriMible, 
■  guisqii'à  Totre  dRe  »ou*  y  reussis- 
B  sei.B  II  n'enviait  point  lesoccèsd'au- 
imi  et  ne  travaillait  aus  siens  par  au- 
cune manœuvre.  Un  parent  Ini  deman- 
dait un  billi  l  puur  un  ami  qui  vonlail 
voir  CalUina.  Creliillon  le  refusa  :  «  Je 
a  neveux  pas,  dit-il,  i[uiv]Uclqu'uN  se 
»  criiye  tiblipe'  de  m'njqilnudir. — Ce- 
>  lui  pour  qui  je  viens ,  répliqua  te  pn- 
B  rent ,  ne  vous  fer.n  pas  plus  de  gv^cc 
»  nourceln;  jevoiisen  réponds.— Ala 
B  Donne  heure.  En  ce  cas,  vous  aurez 
»  le  billet,  •  r'envie  et  la  calomnie 
avaient  fait  courir  le  bruit  que  se.i 
pitccs  e'taient  d'un  frère  qu'il  avait 
chet  les  charlreiis.  AjanI  un  jour  rc- 
cilé  devant  un  jetine  homme  une 
scéue  de  irrçélie,  celui-ci  eu  repl- 
ia sur-le-champ  plusieurs  brades 
enirires.  a  Monsieur ,  s'écria  griment 
vCrelfillon,  seriez -vous  par  hasard 
B  le  chartreux  qtiî  fait  mes  pièces  7  » 
Ëtilil  tombe  daDgerensement  malade, 
son  médecin ,  dont  la  pn^voyanci.'  tii- 
tèressêe  fut  heureusement  d^fue.lui 
demanda  les  deux  actes  de  CatUina , 
les  seuls  qu'il  .ivait  eu  le  temps  de  com- 
poser. L'auteur  lui  repondit  par  ce  vers 
de  RhadamisU  : 


On  dit  que  Voltaire  avait  lui-m^me 
demandé  G^hillon  pour  ccttsetir  de 
u  tragddw  S  Ortttt.  Il  en  reçut  celle 
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rcponw:  o  Tai  i\6  eonienl 
n  de  mon  Electref  je  soah 
n  licrc  vous  fasse  autant  i 
■  que  la  sœur  m'en  a  bit  • 
cile  d'allier  à  une  noble  fici 
mesure  el  de  dâieale»s«.  Cd 
prouve  que  Odiillon  ne 
aucunement  les  manœuvres 
par  la  preVention  exaeërëe 
rendftil  l'objet,  au  dètrim 
gloire  de  Voltaire.  L'amen 
homet  fut  moins  iustc  et 
Rc  dans  sa  cuoiluile  enrt^rs 
Nous  trouvons  très  natui 
son  caractère  ardenl  et  II.. 
ait  senti  vivement  rinjustiee 
faisait  de  le  placer  trop  ut-i 
CrébilloD  ;  mais  ce  n'était  pi 
son  peut-être  pour  attaquer 
mée  de  ce  grand  tragique,  et  i 
la  détruire  en  Iraiianl  les  vA 
que  lui.  Celle  enireprite ,  au 
a  fort  médiocrement  ràisi 
ramis  es!  un  sujet  de  pure  i 
si  dilTiircmmciit  traite  pr 
auteurs, qu'on  ne  peut  dire 
lairc  ait  voulu ,  en  le  itùt 
liser  3VCC  CrébilloD.  D'aïUel 
miramis  de  l'nuleur  de  BhA 
bien  loin  d'être  un  de  ses 
gloire ,  n'avait  eu  aucun  stic« 
compltiemenl  oubliée.  Âora 
est  donc  le  seul  ouvrage 
réellemcnl  vaincu  l'anteur  i 
lina  ,  «  celle  victoire  sur 
lard  de  quatre  -  vin(!ls  ans 
très  glorieuse.  Onste  est  * 
Iredit  mieux  écrit  qu'£/ecuv 
posilioD  des  trois  preroien 
Voltaire  est  moins  romanes 
antique ,  et  plus  hefic  ifue 
Irois  premiers  actes  de  CrA' 
les  deux  derniers  actes  £BU 
ineomparablement  snpe'rieoi 
d'Oreste,  dont  il  est  bien. 
que  l'intérêt  Tic  se  soMien 
mimt  décroit  d'une  nainbv 
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que  €et  ouvrage  n'a  pu  se 
avec  succès  au  théâtre ,  tant 
qu*il  y  a ,  dans  cet  art  diflî- 
îcrets  que  le  génie  seul  nous 
qui  échappent  aux  écrivains 
ibiles  et  les  plus  expérimen- 
t  aux  Pélopides ,  Fou  peut 
sette  dernière  tentative  de 
comme  une  des  plus  maU 
qu'il  ait  faites.  La  supério- 
iteur  SAirée  est  sufÔsam- 
ontrée ,  et  cette  défaite  ab- 
rival  ambitieux  n'est  peut- 
jn  des  moindres  titres  de 
Crébillon.  Son  entrée  à  l'a- 
rançaise  fut  marquée  par 
ation.  11  (it  son  discours  de 
en  vers.  Ce  n'est  pas  un 
rès  remarquable  pour  le  ta- 
.  on  y  voit  avec  plaisir  l'ex- 
l'un  cœur  plein  de  droiture 
js  austère  probité.  Lorsqu'il 
ce  vers  : 

tjamaU empoùonné  ma  plnmc , 

's  applaudissements  se  firent 
jamais  hommage  plus  cela- 
us  flatteur  ne  fut  rendu  au 
i  la  vertu  réunis.  Crébillon 
icoup  de  romans.  Il  faisait 
rticulier  de  ceux  de  la  Cal- 
Son  goût  pour  cette  sorte 
s  était  tellement  vif,  qu^il  ne 
ait  pas  d'en  lire ,  mais  qu'il 
ïs  journées  entières  à  en 
.  On  doit  peut-être  regretter 
iresse  Tait  empêché  de  les 
i  papier.  Un  jour  qu'il  était 
pé  d'un  de  ces  romans , 
umposition  lui  causait  tnnt 
,  quelqu'un  entra  chez  lui 
ent.  c  Ne  me  troublez  pas , 
l ,  je  suis  dans  une  situation 
ante;  je  vais  faire  pendre 
stre  fripon  et  chasser  un  mi- 
mbédllc.  »  11  ne  se  permet- 
d'épigrammes,  mais  ou  a 
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vu,  parles  anecdotes  que ii^us avons 
rapportées,  qu'il  avait  parfois  des 
saillies  fort  heureuses  et  fort  gaies. 
Nous  y  ajouterons  celle-ci  :  Un  jour,  au 
milieu  d'une  nombreuse  société,  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  lequel  de  ses 
ouvra;;es  lui  paraissait  le  meilleur: 
«  Je  ne  sais,  ré|x>ndit-il ,  mais  (  en 
»  montrant  son  fils),  voilà ,  je  crois ,  le 
)>  plus  mauvais.— *  Monsieur,  repli* 
»  qua  le  fils  avec  vivacité ,  c*est  que 
»  cehii-là  n'est  pas  du  chartreux.  i» 
Dans  le  temps  qu'il  travaillait  à  finir 
son  Caiilina ,  un  de  ses  amis  entra 
brusquement  chez  lui  et  parut  étonné 
de  le  voir  entouré  de  quatre  corbeaux. 
«  Paix ,  paix ,  lui  dit-il ,  ce  sont  mes 
»  conjui*és.  »  Nous  croyons  qu'aucun 
biographe  n'a  encore  cité  le  trait  sui- 
vant. Cre'billon  ayant  eu ,  en  qualité 
de  directeur  de  l'académie,  l'occasion 
de  haranguer  Louis  XV,  quelqu'un 
parut  surpris  de  l'assurance  avec  la- 
quelle il  avait  parlé.  «  Eh  !  pourquoi , 
»  répondit-il ,  aurai-je  été  embarrassé 
»  de  parler  à  un  prince  qui  ne  peut 
»  faire  trembler  ses  sujets  que  par  la 
»  crainte  de  le  perdre.  »  Il  dédai- 
gnait le  r^me,  les  remèdes  et  les 
conseils  des  médecins.  Ayant  négligé 
uu  érysipèle  qui  lui  était  venu  aux 
jambes,  l'humeur  rentra,  il  devint 
languissant,  et  mourut  des  suites  de 
cette  maladie,  le  1 7  juin  1 76^1 ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-huit  ans.  Louis  XV 
ayant  appris  sa  mort,  en  témoigna 
des  regrets  et  donna  des  ordi'cs  pour 
que  l'on  érigeât  un  tombeau  à  ce  grand 
tragique  dans  l'église  de  St.-Gervais , 
où  il  fut  inhumé.  Honneurs  tardifs 
rendus  h  un  écrivain  dont  la  noble 
misère  avait  été  oubliée  pendant  les 
plus  belles  années  de  sa  vie!  Lemoine, 
célèbre  sculpteur,  fut  diiirgé  de  ce  mo- 
nument. doutTexécution,  jusqu'à  nos 
jours,  était  demeurée  imparfaite.  Ce 
mausolée^  qui  vient  enfin  d'être  ter- 


a  IrouTif  place  an  nius^p  des 
Huiiumenti  fraiitais.  Qurlquc»  trinps 
aprtï  sa  mort ,  ks  cuinédiens  français 
Int  firent  f.iire  un  seivice  très  pom- 
peux dans  l'cçliite  de  Sl.-Jcan-de-l.a- 
)trsn.  On  y  vit  réuni  tout  ce  qu'il'y 
'ttnit  dr  [lins  ilUiingufi  par  le  rang 
•t  la  uaiiisiiicr,  et  les  mctubre»  d» 
«cadûoir»,  les  gens  de  lettres  cl  les 
arli>l<'s.  La  fujie  tilt  »i  crande  que 
l'égli.ir  piiuvail  à  peiue  la  coptenir.  Il 
<esi  lârhc'Uit  d'avoir  à  remarquer  que 
«Ite  cérémonie  douua  lieu  à  beaucoup 
de  plaisauleries  furt  amères  às  la  part 
de  Voltiiie.  et  qu'il  en  prit  occiision 
.d'aîouter  eucore  ans  critiquei^  ïiru- 
.lenics  qu'il  avait  déjà  publiées  sur  les 
«uvrages  de  CréiiiUon.  Nous  ciieroos 
«Dire  autres,  un  écHl  publié  sous  ce 
litre  d'Eloge  de  Crébillon,  et  qui 

frsud  tragique  ,  dout  Voltairo  se 
mODtra  touiours  lïtcbement  jalou\. 
Apiv»  le  brillant  succès  de  Catiti- 
LouisXV  G t  imprimer  les  Œu- 
de  CrébilUm,  par  l'imprimerie 
royale  du  Louvri' ,  en  i^So.a  vol. 
|ÏD-4"->  et  il  en  abandonna  le  profit 
Le  Triumvirat ,  qui  fui 
Joue  depuis,  uc  fut  pas  imprimé  aux 
fr^is  du  roi ,  mm  on  l'a  ajoulc  au 
tome  II,  Les  autres  éditions  soDi  celles 
de  1^57,5  vol.  ia-11,  175g,  a  vol. 
{F.  iii-d;  de  177Î,  5voLpei.  in-ia, 
atlRcneut^  de  la  vie  de  l'auteur  par 
rabbt!  de  la  Purte;  de  1785,  5  voL 
in-8°.,fig.  de  Marîllier;  de  1796,  a 
■vol.  in-S".,  p.  vélin,  fig.  de  Peyron. 
Une  édilioD  de  Crébillon  est  sortie 
des  presses  de  Didol  aïué  .  181^, 
Svor.iu-S".  Cn— «. 

CRÉBILLON  (CnuDE-PflospEB 
JoLtoT  DE  ),  (ils  du  prcccdenl,  uc 
k  Paris  CD  1707  ■  mort  le  13  avril 
1 777 ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges ti^ers ,  et  plulol  licencieux  que  ga- 
ij  semblerait^  dit  La  Harpe, 
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■  quceefùiaulila  île  l'aMteur  d'.^: 
D  cl  de  lUiadamitte il  fairr  les  ri!i> 
n  noirs  el  tragiques  de  l'ablie  ^■ 
B  plulât  que  le  SopHa ,  Ttunii 
s  autres  prodticlions  fiivolr*,  »  I 
letnbert  ,  qui  ,  dans  ions  «e^ 
ces,  s'^bandonue  à  1*  niauie  ••'■:■ 
de»  jiaiallÈlos  ,  n'a  pas  uiatiqur  '. 
&ire  un  entre  Crcliillun  ptre  ei  ' 
billonfih;  ce  jeu  d'esprit  ne  peut 
jiandre  quelques  lumières  que  I 
qui-  les  deux  personuaf^rs  ni' 
comparaison  se  sont  clové*  l'un 
l'autre,  cbicun  dans  leur  t^eui' 
un  degré  supérieur,  et  c'est  ce  qii 
peut  être  rccounu  dans  le  parallrl' 
ces  deux   écrivains.    ■    CrclMlloii 

■  père,  dit  d'Alembert ,  peint  du 
»  loiis  le  plus  noir  les  crime»  ii 

n  médiancelés des  hommes:  le  li  - 
D  trace  du  pinceau  le  plus  dâicci 
vie  plus  vrai  les  rairinemrDh . 
»  nuances  el  jusiju'au'^  grdccs  ilr  : 
B  ïiees.  ■  En  lisaut  cette  pbras'.'  ■ 
serait-on  pas  disiwisé  a  rrgardt  r  i 
billon  fils  c.ommeup  écrivain  d'ui!  ' 
lent  très  dislinguiï,  el  mime  '"P^ 
rieur  à  son  père, puisque deMnnK 
soûl  la  délicatesse  et  In  twdKJH 
que  l'auteur  âtBkadamistên'êif^Ê 
coloris  le  plus  noir  ?  felrjuçe  iW 
de  la  nécessilé  de  faire  des   t^irîtes' 
D'Alemberl  n'osi  guère  ]ilii«  |ii(linn« 
lorsqu'il  aioutc  que  OtliiN'ri  fil-  ' 
pcinl  B  cette  légèreté  si  1  ' 
H  rend  les  Français  ce 
B  aimables  ,  el  ce  qm  n 

■  dignes  iTclre  aimrt 
s  iiiquièlcqui  leur  fviii  ' 

»  celle  perversité  de  pu 
»  sec  el  comme  adoucii  j  .1 

■  des  bienséances;  enfui  iiat  ;i. 
B  tout  à  la  fois  corrcinirnics  el  li- 
«  les,  où  l'excès  de  la  Je'pravnii  '> 

■  joinl  à  l'excès  du  ridicule.  «(It 
>i  Crébillon  fils  cflt  peint  toui 
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xnceaa  le  plus  délicat  et  le 
K  dont  le  gratifie  son  apoio- 
s  serait  en  effet  un  écrivain 
imun;  car  on  ne  s'exprime- 

autrement  à  Fègard  d'un 
>mique  du  premier  ordre  ; 
est  £aux  que  l'auteur  du  So- 
les Égarements  ait  fait  le  ta- 
i  nos  mœurs;  il  n'a  &it  que 

quelques  travers  passagers , 
îs  par  un  petit  nombre  de 
le  femmes  effrontëcs  ;  et  si  le 
u^ii  leur  prête  était  à  la  mode, 
t  qu'entre  eux  ^  ce  jargon  ne 
pas  des  cercles  qu'ils  fré- 
Ht,  et  il  n'était  point  entendu 

maisons  où  se  rassemblaient 
onnes  de  bon  ton ,  ce  qu*on 
la  bonne  compagnie.  Les  ou- 
ïe CrébiUon  curent  de  la  vo- 
mme  en  ont  eu  dans  tous  les 
es  productions  où  l'on  pré* 
ec  quelque  agrément  des  pein- 
»scèncs,  où  l'on  justifie  avec 

des    principes    licencieux  ; 

ne  peuvent  être  considérés 
lableauxlde  mœurs  générales. 

des  exceptions  qui  ne  va- 
uère  la  peine  d'être  décrites, 
lemeut  le  style  en  est  obscur 
int  ininfelligibie ,  mais  le  sys- 
corruption  que  l'auteur  y  dé- 
n'a  pas  même  cotte  sorte  d'at- 
i,  s'il  ne  justifie  pas  le  cy- 
lui  fournit  peut-être  quelques 
spécieuses.  Grébillon  manque 
llement  de  verve  et  de  cbaleur  ; 
iélire  des  sens ,  la  fougue  d'une 
tion  vivement  exaltée    |)eut 

uu  certain  point  provoquer 
ence ,  rien  n'est  plus  rebutant 
e  froide  dépravation  envelop< 

subtilités  aune  fausse  dialec- 
e  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est 

moeurs  de  cet  écrivain  n'c- 
oint  du  tout  analogues  à  celles 
crits.  Grébillon  fils  avait  un  es- 
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prit  gai ,  un  coeur  droit ,  des  mœurs 
douces  et  honnêtes.  11  vivait  avec  son 
père  dans  la  meilleure  intcllip;enr.e , 
comme  avec  un  frère  ou  un  ami  ;  cir- 
constance qui  nous  semble  honora- 
ble pour  tous  les  deux  ,  et  qui  ven- 
ge Greliillon  père  des  imputations  ca- 
lomnieuses des  conteurs  d'anecdotes. 
La  conversation  de  Grébillon  fils  était 
agréable  ;  il  était  malin ,  mais  sans 
trop  de  causticité,  aussi  mérita- 1 -il 
d'avoir  des  amis ,  et  il  n'était  pas  un 
des  convives  les  moins  joyeux  de  cet- 
te société  des  dominicaux  (  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  s'assemblaient  le  di- 
manche ) ,  et  de  celle  du  caveau^  deve- 
nue si  célèbre  par  la  réunion  de  Piron , 
Gollé,  Gallet  et  autres  écrivains  et 
chansonniers  qui  venaient  y  oublier 
leurs  prétentions  littéraires ,  et  ne  son- 
geaient qu'au  plaisir  de  mettre  en  com- 
munauté leur  esprit  et  leur  gaîté.  L'ab- 
bé Boudot ,  Tun  de  ses  amis  les  plus 
intimes,  lui  dit  un  jour,  pour  re- 
pousser quelques-unes  de  ses  plai- 
santeries :  a  Tais -toi....,  ton  père 
»  était  un  grand  homme  ^  tu  u  es  , 
»  toi ,  qu'un  grand  garçon ,  »  et  le 
grand  gaiçon  ne  se  fâcha  pas  de 
cette  saillie.  Sfi%  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Lettres  de  la  marquise  de*** 
au  comte  de***,  1^32  ,  i  vol.  in- 
13,  métaphysique  de  galanterie  ex- 
primée dans  un  style  onigrnntique^ 
mais  moins  graveleux  que  celui  de 
ses  autres  ouvrages;  11.  Tanzài  et 
Néadaméj  1734 ,  2  vol.  in  -  12.  Ga 
roman  fit  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille. Les  biographes  qui  nous  ont  pré- 
cédé disent  qu'on  ne  sait  à  quoi  tend 
cet  ouvrage ,  ni  quel  en  est  le  but. 
a  Tanzài ,  dit  La  Harpe  ,  qui  n'est 
)»  qu'un  lil)ertinage  d'esprit ,  eut  do 
»  plus ,  dans  sa  naissance ,  le  piquant 
»  de  l'allusion  et  de  la  satire.  On  crut 
»  y  voir  l'allégorie  d'une  bulle  fa- 
»  meuse  dont  on  a  tant  parlé  et  dd» 
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■  en  ne  parle  plus,  et  la  crili([ue  ^u 
»  itylc  de  Marivaux,  que  l'auteur  pa- 
a  rut  coiitrrrdïre  tris  beureiD^etiiciit 
«dans  la  fce  Mou»McLc;  car  il  est 

■  ausïiais^de  conircCiire  le  mauvais 

■  style  i|uc  diRicilc  d'iniilrr  le  bon  ». 
Toutes  ces  allu.siotis  n'ont  vhn  au- 
cun sel  atiJDurd'liui ,  et  si  les  uWtk 
lisent  encore  Taiizai,  ec  ne  pru[  èite 
que  pour  les  obscdoilés  dunt  il  est 
rempli.  111.  tes  Égarciitaits  du  cceur 
et  âe  l'esprit,  U  Haye,  i^Sfi,  3 
parties  iu-ia;  c'est  pcul-îlrp  le  seul 
ouvrage  oûCrêbillon  fais  ail  fait  preuve 
d'un  Ttfritablc  Inlent;  mais  il  n'e^t  pas 
tcrininê ,  ce  n'ett  qu'un  croquis  où 
l'on  trouve  des  sctnes  asiez  bien  tra- 
cées, cl  dont  le  dialogue  est  plus  na- 
turel que  dans  ses  autres  romans. 
Veri^ac  est  un  impudcnl  précepteur 
du  vice,  qui  a  peul-Éire  servi  de  rau- 
âèlc  au  Valmont  des  Liaisons  dan- 
gereuses àt  Laclos;  mais  celui-ci  tsi 
plus  en  action  et  plus  dramatique  m  eut 
lïacé  que  le  Vcrsac  des  Égarements, 
lequel  n'est  souvent  qu'un  raisonneur 
fort  insipide.  lY.  I.e  Sophu,  cuute 
mural,  1745.  1749»  a  vol.iu-ia; 
c'egi  par  anti-pUrasc  que  l'auteur  a 
nODiiué  conic  moral  l'un- des  plus  li- 
cracieux  de  ses  uuvi'a[;es.  Le  person- 
nage du  snltliân  Scltab:iiiara  est  fort 
platsanl.  Sa  piofunde  bélJse  divertit 
et  anime  un  peu  ce  coule,  dont  l'in- 
vcDtioa  et  reieculion  sont  également 
très  vuJgaiT<es.  V.  Les  jàmours  de 
Zeokinisuî ,  roi  des  Kojirtais  (  Louis 
XV,  nà  des  rran^ais  ) ,  Anislcrdam , 
174^,  in-S. ,  réimprimé  avec  la  elcr, 
1770,  et  1779,  in-ia.  VL  lettres 
atbenitnines,4  vol.  iii-ia,  (•:7i.\H, 
Jk!  tfuelconlel  176^,  3  Vol.  ÎD-il; 
VIII-  Lesheureui  Orphelins,  1754, 
a  vol,  iu-ia  ;  IX.  ta  Nuit  et  le  Mo- 
ment, Londres,  1735,  in-  ii;  X. 
le  Hasard  du  coin  du  feu ,  Paiis , 

r    t;ti5,  iu-i'j;  Xl.  Lcliret  de  U  du- 
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cheise  de  "* ,  |j>iidrcs  ,    1 7! 
vol.  in  -  I  a.  Tous  ces  ouvraigcs- 
digiies  de  l'oubli  dans  IcqtMl 
plougés.  Ils  u'olTient  ni  iikVcniiM, 
inlâ-âl,  ni  style,  et  les  prtnlure*i 
l'auteur  e'taîi  si  niodigtic  y  mnaqni 
même  de  ce  coluri»  imposte  iir  qu 
avoir  dans  le  temps  quclqiir  V>i|;i 
ses  premiers  ouvr^i^es.  On  doute  qu'il 
soit  l'auteur  des  Lettres  de  U       ~ 
quise  de  Pompadour,  qu'au 
long-leuips  attribuées.  Au  rMt«, 
man  épislolairc  n'iijouterail  lie 
re'piitalion ,  qui  a  dc|n  beancaap  [ 
et  qui  perdra  de  plus  en  plus, 
sera  la  destinée  des  écrivains  q« 
pour  guide  que  la  mode  et  te 

éi'lCirt  qui ,  au  lieu  d'appre- 
lumiir  ic  cieur  de  l'homme, 
râles  à  la  superficie,  et  n' 
que  drs  trivcrs  frivoles  et  des  iidi- 
culcs  éphêmèri-s,  m  la  postciili 
peut  trouver  ni  inlcrél  ai  iuslnicl 

illi  les  (Eiivreft  de  Grrliilliii 


(ils< 


voLi 


surnomme'  Dit,  peiirf.c  ,  ne  à  Flo 
Tcafc,  en  i455  ou  1454  ,  « 
daus  la  mètne  ville ,  vrrl  U  i  , 
l'année  1 55 1 ,  apprit  .d'^ibord  Vtt 
l'arlevrene  daus  l'atelier  de  G 
ensuite  la  peinlui'c  sous  le  Ver 
Admirateur  et  ami  de  1 
Vinci,  il  s'appliqua  avec  Iaulda4 
à  s'approprier  le  style  et  ta  I 
de  peiudre  de  ce  grand  maître,  qnt 
dés  lent  vivant,  on  cosfoodail  Iriirs 
ouvrages.  Ou  remarque  daus  les  U- 
Ueaut   de  Credi   des    1 
très  simples  ,  des  tjjea  bien  e 
risée« ,  et  géneralriucnl  firadc^ 
iui«  expression  vive ,  un  fjtn 
délicat.  î>on pinceau,  patient  c 
leux.  De  se  fait  pas  adoùrer  nac  itt 
op[H.i)liuns  liirtes ,  mais  pêt  d 
doux  et  par  nu  CKlréme  Ciii.  t 
pinui  SCS  ueiUcui'cs  pruductiom 


IBS  les  U> 

.tet  J» 

rr  nac  «< 

ir  d«  tdU 

le  Ciii.  OnolM 

ruductJMi^^H 
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conservée  à  Florence ,  dans 
le  Ste.-Claire,  et  principale- 
tableau  représentant  la  Fier- 
Julien  et  S.  Nicolas ,  qui  se 
loore  dans  l'éj^lise  de  la  Mag- 
ie la  uiéme  ville.  Cest  dans 
\teS'Families ,  qu'il  rcssem* 
Iii5  à  r^ooard  de  Vinci.  Ses 
ux  élèves  sont  Tommaso  di 
et  Gio.-Antonio  Sogliani  y 
fairecst ,  comme  celui  de  leur 
très  laborieux  et  très  fin. 

E— c  D— D. 
!CH  (Thomas),  traducteur 
né,  en  ii55g^  de  oai^ents  peu 
Blandford ,  dans  le  comté  de 
fit  d'excellentes  études  à  Tu- 
d'Oxford.  Sa  traduction  en 
Lucrèce ,  De  naturd  rerttm , 
mre  de  toutes  celles  qu  il  a 
arut  pour  la  première  fois  â 
in-8".,  en  i68!i,  et  lut  réim- 
l'annëe    suivante.   Elle    lui 
es  éloges  de  Dryden,  d'au- 
i   fl.«tteurs  que  Dryden  lui- 
vait  traduit  plusieurs  parties 
*ce  ;  mais  .si  cette  traduction 
sur  à  Creech  ,  elle  ne  changea 
fortune ,  et  il  vécut  toujours 
état  voisin  de  l'indigence.  11 
ns  les  ordres  en  1701  ,  et  fut 
à  la  cure  de  Wclwin ,  dans 
i  de  Hertford  ;  mais ,  avant 
t  pris  possession  de  ce  petit 
,  dése!»perc  de  se  voir  rcouté 
femme  qu'il  aimait  passionné- 
t  qui ,  dit- on ,  n'était  pas  aussi 
M)ur  d'autres ,  il  se  pendit  lui- 
ans  son  cabinet  en  juin  1700. 
!S-uns  disent,  et  cela  semble 
dbable  ,  qu'ayant  été  un  jour 
er  de  l'argent  à  un  des  asso- 
(on  collège ,  auquel  il  en  avait 
[uemment  emprunté,  celui-ci, 
de  ses  importunités ,  le  reçut 
ment,  que  G-eech,  n'ayant 
mue  reMourcc,  se  pendit  de 
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désespoir.  Ce  qui  peut  faire  douter  ce- 
pendant de  la  vérité  de  cette  dernière 
anecdote,  c'est  qu'on  ti*ouTa  sur  la 
copie  manuscrite  de  sa  Traduction 
de  Lucrèce  y  cette  note ,  écrite  de  sa 
main  :  «  Quand  cet  ouvrage  sera  pu- 
»  blié,  je  n'existerai  plus.  »  Quoi  qu'il 
en   .soit  ,  il    paraît  que  ses  talents 
étaient  ternis  par  un  caractère  mo* 
rose  et  vindicatif ,  qui  lui  avait  fait 
beaucoup  d'ennemis.    La  traduction 
qu'il  a  donnée  d^ Horace,  en  vers,  en 
1 684 ,  in-8'*. ,  et  où  il  a  omis  à  dessein 
quelques  odes,  est  fjvt  inférieure  à  sa 
Traduction  de  Lucrèce.  11  a  traduit 
aussi  en  vers  les  LijUes  de  Théo^ 
critCy  avec  le  Discours  de  Rupin  sur 
la  pastorale ,  Oxford ,  1 684  ,  in-8".  ; 
cinq  élégies  d'Ovide ,  et  Vffiitoire  de 
Lucrèce  ;  quelques  morceaux  de  Vir- 
gile *y  la  1 5®.  satire  de  Juvénal ,  etc* 
Ses  traductions  en  prose  sont  :  I.  les 
Fies  de  Solon ,  de  Félopidas  et  de 
Géomène ,  d'après  Plutarque ,  et  la 
Fie  de  Pélopidas,  d'après  Comclius 
Népos;  H.  Jtpophtegmes  laconiques, 
ou  Mots  remarquables  des  Spartia- 
tes y  d'après  Plutarque;  ïll.  le  Dé- 
mon de  Socratey  et  les  deux  premiers 
livres  des  Symposiaques  ,    d'après 
Plutarque.  Toutes  ces  traductions  de 
Plutarque  ont  été  publiées  dans  un 
recueil  de  traductions  anglaises  de  cet 
auteur.  IV.  La  traduction  de  Y^s- 
tronomicon  de  Maniiius.  On  a  aussi 
de  Creecfa  une  édition  latine  de  Lu- 
crèce ,  1695 ,  in-8^  ,  avec  des  notes. 
Sa  traduction  de  ce  poète  a  été  réim* 
primée  à  Londres  en  1 714^  en  2  vol. 
in-8".,  et  de  nouveau  en  1717.  Dans 
ces  deux  éditions ,  les  vers  que  Creecb 
avait  laissés  non  traduits  ont  été  sup  - 
pleës ,  et  on  y  a  ajouté  de  nouvelles 
notes  qui  forment ,  en  quelque  sorte , 
avec  les  anciennes ,  un  système  com  - 
plct  de  philosophie  épicurienne.  Un 
écrivain  anglais  a  prétendu  que  Creech 


^^Bébinl  pnt  (D  eut  de  Mi'f ,  jinr  le 
^^^lisoiintinem  ,  l'apologii;  de  l'aiheis- 
wo,  s'i-Éail  flllaclid  à  rtinbcllir  des 
cbarines  de  la  puc'sîe.  Su  répuiatiuii 
est  un  pru  déchue  aii)uurd'liiii  de  ce 
mi'cllc  cl.iii  de  son  temps.  Il  ctaît  ainsi 
oûigni'suriiniDODuuienléleve'.'ilHDii^ 
moire  de  «on  pci-eiaLc  savant, l'admi- 
■  r^eilamenTÎëM.  Creecb,"  S— d. 

»CRÉGirr  (  FfitoEBic-CnRiSTiiM  ), 
nédecin,  fils  d'un  ecclésiastique  pro- 
llestaDt  français,  retiré  a  Hanau,  na- 
IBuildanscetleville  le  i3  février  1675. 
'^rès  avoir  obtenu  le  doctorat  â  Bâic 
fm  i6g6,  il  revint  à  Hatiau,  où  il  fut 
'ilororoc  professeur  de  physique,  cou- 
seillcr,  nicdecin  anlique  et  pliysieien. 
II  mourut  en  1758,  sans  laisser  d'ou- 
vrages considérables;  mais  la  pluprl 
des  dissertations  qu'il  a  pobliées  sool 
jinremcnt  écrites  et  renferment  des 
observations  intéressantes;  elles  sont 
taules  in  -  4"-  :  I-  De  œgritadimbus 
infanti/m  ac  puerorum  ,  eantm^ue 
origine  et  citrd ,  Bâlc,  1696;  II. 
Meditalio  pbj-sioloffca  de  hominis 
ortu,  Iknau,  1697;  UI.  Meditalio 
medica  de  transpiratione  insertsibili 
et  sudare,  Hanau,  1700;  lV.<$cïa- 
graphia  ntm  sjslernatif  medicime 
jirnefiœ,  Hiinau,  1700;  V. /Jento- 
t&as  eorporii  kumani  ■uariis ,  Ha- 
nau, 1701  ;  VI.  De  djsenteriâ , 
Hanau,  t7o5;  VII.  De  attihropolo- 
fpd,  ejusque  prœcipuis  tam  antiquis 
^am  modemis  scriptoribus,  Hanau, 
1737. On  reirouvu  cttle  bibliograpliic 
antliropolt^que  en  tête  de  rcdiliun 
donnée  par  Crégnt  Ae  la  Physiologie 
du  professeur  Jean-  Godefroi  da 
Berger.  La  préface  dont  il  a  enrichi 
les  Œui/res  de  Magati  contient  des 
recherclies  importantes,  spécialemi^ut 
sur  les  travaux  des  chirurgiens  ita- 
lien). Cr^ut  a  public  en  outre  quel- 
ques mâooices  rclatib  à  la  mcd< 
^«le. 


CRELL  C licous),  dortmr  ■ 
droit  et  chancelier  de  Chrutiaa  I 
électeur  de  Saxe,  voulut  îiiiroiii' . 
le  calvinisme  dans  sa  patrie.  Le  p<i[ 
étant  mort,  CrcU  fnt  détenu  peniLir 
dix  ans  et  décapité  le  38  septemhn  ' 
1601.  Le  lendemain  de  c«lte  ai"^ 
tioD,  Blum, ministre proiesuni,! 
iioDça  en  sou  honneur  une  oraiMnlJ 
ncbi'e,  qui  donna  o 
quflefaitecn  i6o3àBrème.CrdlM 
travaillé  à  des  notes  sur  la  Bibleit 
le  sens  de  Calvin.  On  avait  comi 
à  publier,  in-fol.,  i  Dresde,  en  1! 
la  version  allemande  de  \a  BiUtfft 
Luther,  avec  ces  notes  ;  un  en  d[ 
la  fin  des  paralipomènes ,  lot 
mort  de  Christian  1".,  fouvr 
supprimé,  et  lo 

rent  sequesliéa.  —  CittLi.  (  Mid_ 
ministre  protesiani  k  Alteubuur 
écrit  :  I.  Spicilegium  poeiicum,  «■ 
est  Sjrlloge  carminum  mtjcrUiauo- 
nim,Leipûg,  16:19, in-ia;lL./il^ 
gramatismorunt  s^Uogc  11^  tfi 
in-i:i;  m.  Srefiarium  «d^wï' 
T.,  Altenbou;^,  in-8'.;  IV.^Ul 
grœCQ-bibiicus ,  Altenbuurg,     ~ 
et  quelques  autres  ouvragci  pMFfl 
tude  de  l'Écrilure-Sainte.  —0 
{ Wolfgaug  ),  professeur  le  a 
sique  et  de  ibéolo);ie  ■  FraneE 
l'Oder,  mort  en  l6G4.a^nli) 
cultate  cognoscenda  veritalis  M 
bus  et  disciptiais.MdMuçpa  «nit 
deffolfgaTtgip/tsdeloupienDàmitM 
/f'oi!ga/tg,quisi(;niGebon/>i»eU'tllt' 
mand,  ou  d'Evodius,  qui  a  U  nrnf 
signification  en  grec. — Crell;Loui?- 
Chrislian),  professeur  de  philoiopl'"^ 
Leipzig,  né  en  1C71, mort  le  >'>i 
veiohre  1735,  aécrît:!.  Prlocu'.: 
non  sine  prodigio  niiper  in  Gtmufmi 
coru/'ec(i5,Leipr.ig,  il5<)3.iii-4°-:11- 
De  eo  quod  in  Jitacreunte  iwuuwni 
et defrcotiim  ei(,  Leipzig,  t7o6.io- 
^■•.,\\\.Da  Jwtio Bruto râptA 
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uetorej  Leipzi|i; ,  1 7a  i ,  in- 
)e  C,  Mutio  ScacvoUi  C. 
ncidd  y  172a,  in-4°.;  V. 

Coriolano  trihunalds  et 
rto,  I^eipzig,  i  yii ,  in-4".; 
}treUo  Antonino ,  Leipzig , 
i".;  VIL  Dt  publicd  cere- 
i  urbes  condebanlur ,  et 
hus  carminibus,  Leipzig, 
4".  Ces  ouvrages,  cl  qucl- 
»  du  même  auteur ,  dont 
la  note  dans  Saxius ,  ont 
u^  ensemble  à  ilalle,  1 776, 

G— Y. 
lUS  (  Je  AU  ) ,  théologien 
'un  des  plus  estimes  dans 
oaquit  à  Helmetzliem ,  près 
bcrg,  en  1  Sgo.  Après  avoir 
ette  dernière  ville  une  ëtu- 
lière  de  la  théologie ,  il  em- 
opinions  de  Socin  et  alla 

Gracovie,oii  les  disciples 
»mme  célèbre  teuaient  une 
it  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
On  lui  confia ,  dans  la  suite, 
ms  de  pasteur,  qu'il  rem- 
Si  sa  mort ,  arrivée  à  Baco- 
iiin  i633.  Christophe  San- 
nne',  dans  la  Bibliothèque 
rinitaireSy  la  liste  des  ou- 
Crellius;  les  principaux  sont  : 
Aristotelica ,  ad  sacrarum 
.  normam  emendata  ;  nec 
achrisliana,  iG5o,  in-4".; 
gi  (  Lunébourg  ),  sans  date , 
ismppoli,  1 68 1 ,  in-4".  y  avec 
'auteur,  rare.  Sandius  pré- 
ces  deux  dernières  éditjons 
sterdam,  quoique  la  prcmiè- 
s  mots  Tj'pis  Fenelis,  Crel- 
1,  dans  ce  livre,  le  nom  de 
anagramme  du  sien.  \\,De 
attributis  ejus  ,  Cracovie , 
Qsterdam,  Blaeu,  i()48,in- 
DeunoDeo  paire  libri  duo  y 
r  nudta  eliam  de  filii  et 
mcU  naUirdf  i65i ,  in4i\; 
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1639,  în-4®. ,  avec  la  réfutation  par 
Bi>terfeld  ;  il  est  réimprimé  ,  ainsi 
que  le  précédent ,  dans  le  traité  de 
Volkel ,  De  verd  religione,  IV.  De^ 
claraV'o  senlenliœ  de  causis  mortis 
Cftristiy  1607,  in-8'. ,  public  par  J. 
Stoinski;  V,  P'indiciœ  pro  religionîs 
Ubertate^  i63'],  in  8".;  Eleulhero- 
poii,  i65o,iu-8'^. ,  ])ubliésousIenom 
pseudonyme  de  Jitnius  Brutus  Polo- 
nus,  Ce  traité,  le  plus  célèbre  des  ou- 
vrages de  Crellius,  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  en   1 687  ,  par  Le  Cène ,  qui  le 
publia  à  la  suite  de  ses  Conversa^ 
tiens,  Naigeon  a  retouché  depuis  cette 
traduction  sous  ce  titre  :  De  la  tolé- 
rance  dans  la  religion  y  ou  De  la  li- 
berté de  conscience  y  et  Fa  publiée 
Londres  (  Amsterdam  ),  1 769,  in-itz, 
avec  un  traité  du  baron  d'Holbach  sur 
Y  Intolérance.  \l.  De  spintu  sancto 
qui  fidelibus  datur,  i65o,  in  -  8".  ; 
Vil.  une  rr/i^iictiora  allemande  du 
Nouveau  Testament,  faite  en  société 
avec  Joachim  Stegmann  l'ancien,  Cra- 
covie ,  1  G5o ,  in-8".  ;  VIIL  une  suite 
de  commentaires  latins  sur  ÏEpîirê 
aux  G alates y  cqWcs  aux  Thessaloni- 
ciens ,  celle  aux  He'breux  ,  sur  l'É- 
vangile    de  S,   Mathieu  y  etc.   Ces 
commentaires,  publiés  d'abord  sépa- 
rément, ont  été  réunis  dans  la  Biblio- 
thèque des  frères  polonais  y  où,  avec 
les  autres  traités  théologiques,  ils  sont 
divisés  en  3  tomes,  sous  le  titre  de 
Opéra  exegetica.  Au  tome  ÏV   de 
cette  collection  sont  les  ouvrages  di- 
dactiques et  polémiques  du  même  au- 
teur. IX.  Catechesis  ecclesiarum  pit- 
lonicarum  reformata  et  redactapri' 
mùm  per  FaustumSocinum  et  alioSy 
mine  à  J,  Crellio ,  Jona  Schlichtin- 
gio,  M,  EuarOy  et  A.  fFissowatio 
recognita,   Irenopoli,    post  i659, 
i6()5,  1680,  1684,  in-8".,  et  réim- 
primé avec  l'édition  des  Ethiques  de 
i68i.  JOfichiiQ  Pastorius  de  Uîj  tcu&« 
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^^nerg  a  (fcrit  la  vie  dcCrellius.quicst 
^K|Di|)''iind<)  avec  la  dcniicra  cditîou  de 
^^Bes  Ethiques,  n  dan»  la  Bibl.fralr. 
^B^^nn. — CBEi-uvsSFinovicsfCliris- 
^t^  lopliu),  fils  du  prucûlriil ,  pjslFur 
dfs  iinitaircs  en    Polugne  ,  puis  en 
l>ilêïie   rt  en    Prusse,   mort   le    ti 
décembre  ifWo,  a  publie',  à  la  sui- 
te des  EÛiiques  de  son  pcre  ,  une 
diMFrlaliuD  DevlTtute  christiandet 
gentili.  On  a  de  lui  plusieurs  lellrvs 
manuscrilcs  sur  l'élut  des  unitaires  eu 
Angleterre,  sur  un  colloque  Icnu  en- 
tre drs  menibre  de  sa  scclc  et  des  ca- 
lliiiliques.eic — Cbbli,ius(  Jacques), 
a  fait  des  coinmenlaircs  sur  l'Ecote 
de  Saleme ,  imprimes  avec  d'auircs, 
Paria,  le^a.in-fl".  D.  L. 

CRi':Ll.IUS  (Samuel),  fils  de 
Cbrisiupbe,  naquit  ta  t65'j.  Il  (ut 
aussi  sodnicn  anli-lrinilaire.  Miuislre 
d'une  église  uuitairc  sur  les  froutiin-es 
de  la  Pologne,  il  se  relira,  sur  la  lin 
de  ses  jours,  parmi  les  colli^ianis 
k  Amsterdam,  et  y  mounil  le  r)  juin 
1747-  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
douvr.ipcs,  parmi  lesquels  on  dîslia- 
gne  ;  I.  Duce  consideralionesvocum, 
termittûnimetphritsiam  quœ  indoc- 
trind  Tiinitalis  à  fheolo^is  usur- 

»panlur,  Amsterdam,  iG84.  in-8°.  ; 
n.  J''ides  primorum  christianonim 
tix  Bartuibd ,  llermd  et  Clémen- 
te ramano  demomlrata  defensioni 
Jidei  Nicerue  G.  BuUi  opposila  , 
Londres  ,  1697  ,  in-S".  r  il  publia 
ce  volume  suus  le  nom  de  Lucas 
Mellierun  ,  auap-amme  de  Samuel 
CreUius;  Ijl.  Co^tatUinum  nova- 
rum  deprimo  et  tecunih  /idamo^ 
sive  de  ratïone  iaUitis  per  illum 
amiisx,pcr  hanc  recuperatie ,  com- 
paulium,  1700,111-8'.;  W.Defen- 
sm  confetsionii  Jidei  unilarionim 
impugnatie  ia  berolinensibus  aciis , 

Li7ao,i&-8°.;  V-Zm'lium  Ei-flngebi.S. 
Johattnis  aposloli  er  anliquilale  ec- 
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etesiaslied  restilutum  itidemi^e  r 
vd  raliane  itliutratum,  cir..  1-' 
iii-8\,  publiif  sou<  le  nom  de  /   ^ 
Artemonius  (  Artc'mon  ) ,  jurer  '| 
est  dans  le  seuiimenl  de  vv\  v 
«ureur  sur  J.-C.  I^s  iniliolo  l>  '1 
signifient  ilueafJtfW/teruJ,  «iia(;r.i> 
me  expliqué  ci  -  dessus.  Ce  traïii'  '    . 
au  reste ,  une  réponse  à  oelut  de  iJtAi-- 
be,  qui  avait  .ittaqu<f  le  ^i<£m  p  ' 
TUm  chrislianorum.  C'est  («ntni)| 
nïtium  Evangelii ,  et  par  a 
nom  sous  lequel  Saniurl  C 
publie,  qu'est  dirigé  Vjtnti-iirt 
nius  de  Baralicr.  (  fojr.  Bau» 
A.B— 

CttEM,  ouCaUMNUS.r.1 
l'arménien. 

CBÉMILLES{LOïns-Hï*o  _ 
Roter  de),  né  le  lodémnbn  l,^ 
fut  d'abord  cadet  aux  gardes  fi 
ses.  ensuite  captUitie  de  dng 
roaréebal- général  des  logii  dct  a 
et  armées   du   roi.  «n   1^54; 
fit  les  fuuciioiis  à  Vanaét  du  I 
en  1^3^.  Il  les  continua  dcpùsoi 
les  dilTérentes  armées  uii  â  1^ 
se  rendit  lri:s  babile  dons  o 
lie  ,   si   importante  ,   de   l'art  | 
faire,  et  on  le  regarde  unani; 
comme  le  meilleur  marccbal  d 


eu  depuis  II 

11  dirigea  presque  1 
opérations  de  l'arma  oa  F* 
.s  le  maréchal  de  Saxe, 


Puységi 


sous  i( 

toutes  les  dispositions  pour  Txaik 
sameotdeMaèatiichtC  I748)-Iir 
jet  et  son  exécution,  6  lavœl 
puissante  année  ennemie , 
gai'dds  par  les  plus  habites  nûUI 
comme  une  des  plus  laTauiM  f 
lions  dont  il  soit  fa 
riustoire  et  lui  mérita  le  grade  de  Beu- 
tenant-général.  Grand'craivilf  Tu  ' 
de St.-I.oiiis en  i7S7,ilful jdioni 
ministère  delà  guerre,  S4>its  le  a 
cb.ildcBcilc-llc,sed.'    "■ 
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s  emplob  en  décembre  i  ^Cti , 
rat  en  1768.  D.  L.  G. 

MONË  (GÉRARD,  dit  de).  F. 
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MONINI  (César),  philoso* 
ripatëticien,  ne'  à  Cento  dans  le 
de  Modène,  en  i55o,  fit  sts 
à  Ferrare,  y  reçut  le  doctorat, 
Doença  en  1 5^9  à  y  enseigner 
lement  la  philosophie.  Il  fut 
en  iSqo  àPadouepour  exer- 
nême  emploi.  Ce  fut  avec  un  tel 

?ae  ut»  honoraires,  qui  n'étaient 
que  de  deux  cents  florins,  allè- 
iqooTB  croissant ,  et  qu'en  1 629 , 
evaîent  à  a, 000.  Il  mourut  de 
e,  dans  cette  ville ,  en  i65 1 ,  à 
e  quatre-vingts  ans.  Sa  renom- 
ait  si  grande  que  des  princes  et 
A  Toulurent  avoir  sou  portrait , 
€nt  souvent  ses  avis  dans  les 
I  les  plus  importantes.  Il  est 
ne  SCS  leçons ,  qui  étaient  reçues 
ne  admiration  générale  lorsqu'il 
mail  de  vive  voix ,  ne  parureut 
is  mêmes  au  grand  jour  de  Tim- 
>D.  Elles  furent  promplement 
M  après  sa  mort ,  et  Ton  ne 
plus  même  de  ses  erreurs.  On  en 
lit  un  grand  bruit  pendant  sa  vie. 
lëration  pour  Âri:>tote  et  pour 
idre  d'Âphrodisée  ,  qu'il   pré- 
I  tous  les  autres  commentateurs 
igyrite ,  faisait  qu'en  expliquant 
systèmes,  il  paraissait  les  cm- 
îret  les  défendre ,  et ,  par  exem- 
lire  persuadé  qu'on  ne  pouvait 
hnootrer  parla  raison  seule i'im- 
\\ié  de  l'arae;  on  l'accusa  donc 
ennemi  de  ce  dogme,  et  quel- 
ans   même    le    soupçonnèrent 
isme.  Il  fallait  tout  simplement 
r  de  ses  accusateurs  qu'ils  lui  dé- 
rassent  si  bien  par  la  seule  rai- 
*  premier  point ,  qu  il  ne  trouvât 
I  leur  répondre  dans  Âristote ,  ni 
Aphroduée;  il  £adlait  aussi  leur 


faire  prouver  que  la  première  opinion 
négative  entraîne  nécessairement  la 
seconde  ;  on  n'en  fit  rien ,  et  l'on  se 
borna ,  tandis  que  Crémonini  vécut  et 
continua  de  professer  avec  le  même 
éclat ,  à  répéter  qu'il  était  matérialiste 
et  athée.  11  suffit ,  pour  être  persuadé 
du  contraire,  de  le  voir  occuper  paisi- 
blement la  même  chaire  publique  pen- 
dant un  si  grand  nombre  d'anuécs ,  et 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Aussi  des  écri- 
vains, assurément  très  orthodoxes,  tels 
que  Barotti,  Fontanini,  Âpostolo  Zcno, 
Tiraboschi ,  ont-ils  fait  Tapologie  de 
Crémonini ,  et  ont  ils  laissé  aux  obs- 
curs ennemis  de  la  raison  le  soin  de 
répéter  de  dictionnaire  en  dictionnaire 
les  bruits  calomnieux  dont  ce  philoso- 
phe fut  l'objet.  Ses  ouvrages  sont  en 
latin ,  mais  dans  le  latin  dur ,  obscur 
et  barbare  de  l'école.  Les  historiens 
des  universités  de  Ferrare  et  de  Pa- 
doue  en  donnent  le  catalogue.  II  n'y  en 
a  pas  un  que  l'ou  puisse  lire  aujour- 
d'hui. Crémonini  se  délasssait  de  ses 
études  philosophiques  et  des  travaux 
du  professorat  en  cultivant  les  muses 
toscanes  ,  et  il  est  resté  de  lui  quatre 
pièces  ou  Fables  pastorales ,  dont  la 
plus  connue  a  pour  titre  Aminla  e 
Cloriy  ou  le  Pompe  funebri ,  Ferrare, 
1 591  ,  in -4".  ;  les  autres  sont  :  //  Ri' 
torno  di  Damone,  ou  La  Sampogna 
di  Miriillo  ;  Clorindo  e  FaUiero ,  et 
//  Nascimento  di  Fenezia,  Fonta- 
nini ,  dans  sa  Bibliothèque  italienney 
n'a  cité  que  la  première;  il  en  a  pris 
occasion  de  répéter  (outre l'auteur  des 
Calomnies  plus  déplacées ,  à  propos 
d'une  pastorale ,  que  partout  ailleurs, 
et  c'est  à  ce  sujet  qu'Apostolo  Zéno  a 
pris  très  vivement  la  défense  de  Cré- 
monini. G— É. 
CKÉMUTIUS.  Fojr. CoKDvs. 
CRÉNIUS  (Thomas  ) ,  dont  le  vrai 
nom  était  Thomas- Théodore  Cru- 
sius^  naquit  dans  la  marche  de  Bran- 
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111^,  en  164^,  ctiidia  ilans  ptu- 
i  uaivrrsiics  [l'AlIrmAgnc  la  Ihco- 
ct  les  Uugucs  orïruuics,  devint 
liiiïlre  A  Bluuiciilage ,  prcs  ^c  Zeil , 
ensaîte  recteur  k  Ep«ri»  dans  h 
;ri«.  H  reviiil  ea  Hullaiide  ,  et  fui, 
tcteur  d'i[n]irimene  k  Rutlerdam, 
à  Leydc.  Il  est  mort  dans  celle 
'iiicrcTilIcIc^iQiiMrs  1^18.  ihyl^, 
it  qui  il  a  tbiirni  qiicl(|ues  citations  pour 
son  diclioiinaire,  ne  loue  que  sou  tcle 
pour  l'avanceinrDt  des  sciences.  Ou  a 
de  Cretiius:  I.  Fasciculi  dissertatio- 
jium  historico  -  crîlica  -  philologica- 
rum,l(otcrdaiii,i()9i  ,  el  ;mui5es  sui- 
vantes, iovot.in-8''.;ll.,/ni>na</i'«r- 
siunesphilologiae  cum  tpistoUsvirO' 
rum  doctorum  hinc  inde  coUeclis  , 
1095-1733,  1 3  vol.  in-8^i  111. /•«- 
tàs  erercitationuni  philologico-histo- 
ricarum.  1697-1700,5  vol.  iu-8'.; 
IV.  Museiim  philohgicum  et  lùsto- 
ricum,  Lcjrde,  iGijq-i^oo  ,  t  vul. 
in-B"-)'  V.  Exercitutiones  très  de  li- 
bris  (criptomia  optimis  et  uliUssi- 
mis,  Lryde,  1704-1 705,  5  vol. 
iii-S".;  VI.  De  singalaribus  scripla- 
rumdis3ertat!0,heyde  1705,1(1-8".; 
VD.  De  faribus  librariis  dissertalio 

Î:»ûloKcà,Levde,i7o3, 10-8°.,  où, 
it  Stnivitw,  il  dévoile  ceni-viogipla- 
r'  lires.  Cne  seconde  disserlalioii  sur 
mJme  sujet  fui  publie'e  par  Crrnius 
en  I7C>8;  une  troisième,  en  1709: 
elles  ont  été' réunies  en  i7i(),  in-ia.  Il 
T  a  de  l'e'ruilition  dans  ces  dissL-rta- 
dona,  mais  ellps  nunquuni  d'ordre. 
(l'auTeur  avait  déjà  traité  le  m£me  «njel 
dans  le  lorae  X  de  ses  Aiùntadver 
siones.  Le  Moréri  de  1759,  après 
avoir  donné  à  ces  troîs  dissertations  la 
date  lie  I7i(j,  en  fait  un  nouvrl  uu- 
rrage,qu'ilintitule0e/jirihu;)l<igia- 
riit,  1705,  in-8'.  Ilrslévidenl  qu'il 
bit  un  double,  cniplui  de  la  (iremiérc 
dissertation.  IX.  Jiettrsari-masiaHa 
{id  est  C.  S.  SdMrlzJlckhii],  ad 
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usum  reîpublicm  liiterari»  ûi 
corpus  collerîa ,  17(1  ,  in-f 
iKaucuup  d'autre*  uuvra)^  d 
trouve U  liste  dansle  WowW  if  i'_ 
Cmiiun  A  puiiiié  MUS  le  nom  de  £ 
ri>(A(<uj.ïicurut,aDa{;rattiniede  7 
doivs  Cruiius!  r.  Deprud«nfié^ 
clesiastieài  3°.  Origo  atheitmim 
fiontificid  el  evang^Ucd  «0  '   * 
itifj'l.  Les  écrits  de  Crciiius  » 
csliinéii.  A  l'uccasinn  de  «on  An 
exercUiuionum ,  Proaper  I 
disait:  a  Crcuiiis  a  fait  qiunlitf  del 
B  c[ieils  semblables  à  cduKÙ, 
«qu'il  n'y  rail ordiuairemenl  da^ 
*  quelo  litre,  quelques  pre£ice 
a  \sh\c ,  il  ne  laissait  pas  de  s' 
a  rilierd'unemaiiièmnsup] 
Crst  sans  duulc  celle  vaiiiM  q 
attira  la  brochure  iiitiinlife:, 
à  Clamoribus  epistota  ad  c 
de  vilti.   fUidiis  el  mtnihta 
miE  Crenii,  eieellenlitiimi  v 
que  incomparabilis  potf  hutoHt  M 
men  ambitiosè  affeetantis  ,  An 
dam,  1706, iD-4"-  l.'autciir.  niù 
caché  sous  les  ooms  de  Sa- 
Clamoribus,  est  Em.  Mart.  I 
A.» 
CRENNE  [HèLtsEtnnc  oxV 
monnaye, dsnsscs  notes  mrUi 
thèque  de  Lacroix  du  Mallw. 
qu'il  n'a  jamais  exi>>té  d'auteUr 
nom  ;  que  c'est  lui  masque 
quel  un  écrivain  eapricieiix  a 
termes  fr-iuçait,  écorcltês  dn 


!  bisloii 
iwndanl  \r  pnùidrnt  Boiilûcri 
Gunjet  rc^ard'-nl  Hetisennfdel 
ne  eonime  un  (lei'sonnitge 
Le  Mconddit  même  qi(e  (^A»l 
demoiselle  de  M.iilly ,  buure 
Doorleos  m  Picarrlic,  »>  •"•'■^ 
sousFrançuiil-'.  l^uu 


lion  en  pruse  des  miaire  p 

vrcs  isïÊtKidcdo  rjr^lpbt  raiî.> 
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n-fol.  ;  II.  un  roman  en  trois 
intitule:  2e5  Anfpjrsses  doU' 
es  qui  procèdent  d^ amour  j 
i558,  in-8^,  goth.,  iig.  ; 
lans  date,  in-8''. ;  Paris,  sans 
1-4^;  et  enfin  Paris  ^  i^4i> 
ics  quatre  éditions  sont  ëgale- 
echerchëes.  L'abbd  f^englct  ne 
cune  mention  de  cet  ouvrage 
Bibliothèque  des  romans»  On 
«,  sous  le  nom  d*liciisenne  , 
lires  familières  y  Paris,  1 559  » 
elles  ont  été'  réunies  aux  An- 

d'iunour  j  Paris,  1 543  ou 
in-i6.  Cette  édition  est  aug- 
!  des  EpitreSj  Invectives  y  et 
1^  d'Hélisenne.  W — s. 
mS  et  GilÉPlNIËN ,  qu'on 
ir  été  firères ,  vinrent  de  Home 
Doe  vers  le  milieu  du  5'  siècle. 
DOocèFent  TÉvangile  dans  les 

ftTec  S.  Quentin ,  et  filèrent 
smeurc  à  Soissous ,  où  ils  prê- 
i  le  jour ,  et  travaillaient  la  nuit 
ubsister.  Quoique  nés  d'une  fa- 
istÎDguée,  ils  avaient  choisi,  par 
té,  la  profession  de  cordonnier. 
itinuaient  de  convertir  les  ido- 
lorsque  l'emp reur  Maxiniien- 
le  les  (it  arrêter  et  conduire  de- 
ictius  Varus ,  préfet  du  pre'toire , 
signalait  par  sa  haine  contre  les 
>ns.  Les  deux  frères  souffrirent 
es  tortures  avec  la   constance 
e  des  m.irtyrs,  et  ils  eurent  la 
rancliée  Tan  287  ou  'i88.  Ils 
lommés  dans  les  plus  anciens 
rologes ,  et  honorés  le  'iH  octo- 
ta  trouve  dans  Surius  leurs  actes 
mblent  être  du  8''  siècle ,  et  où 
roit  un  mélan{;c  de  prodi^^es  et 
es  circonstances  qui  n'ont  nulle 
ence  de  vérité.  S.  Eloi  eiirichit 
Lsse  des  deux  saints  de  divers 
lents  ;  et  une  grande  église  fut 
à  Soissons ,  dans  le  6*"  siècle , 
eur  inyocaliou.  On  lit  dans  Me- 
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zeraj  que  les  corps  des  deux  martyrs 
furent  appoilés  sous  le  règne  de 
Louis  XI ,  à  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  pendant  l'horrible  peste  qui 
désola  cette  ville  et  enleva  quarante 
mille  personnes  en  deux  mois.  Henri 
Michel  Bûche  les  choisit  pour  patrons 
de  la  société  des  frères  cordonniers. 
(  Foy,  Bucue).  V — ve. 

CRÉPU  (Nicolas),  né  à  Brulelles 
en  1 680 ,  avait  passé  une  partie  de 
sa  vie  à  la  guerre  en  qualité  de  lieu- 
tenant, au  service  d'Espagne;  c'est 
au  milieu  du  tumulte  des  camps  qu'il 
devint  peintre.  Il  avait  quarante  ans 
quand  il  quitta  le  service  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  peinture ,  et  vint  s'éta- 
blir  à  Anvers.  Les  peintres  qui  travail- 
laient dans  cette  ville  ne  purent  se  dé* 
fendre  d'un  sentiment  d'admiration  en 
voyant  les  ouvrages  deCrépu.Cet  artiste 
avait  Tart  de  bien  composer  ses  ta- 
bleaux,et  quoique  moins  précieux  que 
van  Huysum,  Mignon  et  de  Hecm,il  sa- 
vait donner  beaucoup  de  légèreté  à  ses 
fleurs  ;  son  pinceau  est  plein  de  grâce 
et  de  facilité.  Rappelé  à  Bruxelles, 
par  l'admiration  de  ses  concitoyens , 
il  vint  s'y  fixer.  Un  soir  qu'il  rentrait 
chez  lui ,  il  se  sentit  tout  à  coup  saisir 
par  les  épaules  ;  il  mit  Tépée  à  la  main, 
et  fondit  sur  son  ennemi  qu'il  ren- 
versa par  terre;  il  approche;  quel  fut 
sonétonnemcnt!  il  voit  un  cerf  éten- 
du à  ses  pieds  ;  il  le  traîne  cbczlui ,  le 
coupe  en  pièces ,  et  le  fait  saler  ;  mais 
la  terreur  a  bientôt  pris  la  place  d|  l'é- 
tonnement,  quand  il  apprend  que  cet 
animal  appartient  au  gouverneur  de 
Bruxelles  qui  a  mis  tous  ses  soins  à  l'ap- 
privoiser. Le y;ouverneur  était  violent; 
Crépu  prévoit  son  courroux  ;  il  n'est 
rien  qu'il  ne  fiisse  pour  l'cvilcr  ;  il  se 
sauve  par  son  grenier  sur  le  toit  des 
maisons ,  et  se  i*cfugic  chez  un  parti- 
culier qui  lui  apprend  que  les  oi*dres 
sont  donnés  pour  l'amener  moit  ou 
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'^;  iwni  le  gotivemenr  r^mqnc  bien> 
.;i|Li"iladoniié,£lfdilaMurcr 
ipcinuedvsaprutixliuii.Cr^purcvint 
SOD  atclif.r  cl  riiDlinua  à  fitire  des 
qui  furciil  très  rrchcrcli(!s. 
U  »'ci-iit  iiiij'toul  nercc  t  ptindre  les 
caDipirami»  cl  les  cnrnisuns  uii  il 
s'éuil  trumV,  Pt  ces  ajflcrcNlcs  pciu- 
Iiin-s  ioul  eçaleiiieut  cslimécs.  &l  ar- 
linle  luuurul  4  iJiuxeUes  en  1 761 . 
A— s. 
CRÉQUI  {Jt.AK  de),  seipiii-i.r  de 
C loaplcs ,  lia iiii  des  vingl-quiiirc  pre- 
miers cheva'icrsdcl'ordrf  de  la  lûismi- 
tôt,  iiistîiiié  par  P)iilip|)r-le-lIon, 
ducdc  Bour|;"giic ,  en  1 4'-'{j-  La  mf  me 
aiitiiSe,U  di'feiidil,  avec  l'évèquc  de 
Teruuane,  rUIe-Adam  ri  plusieurs 
Wtcs  seigneurs  rcunis  aux  B'nirgiii' 
{;iton\,la  ville  de  Paris,  coniicrarmcc 
royale  cntiduite  par  Je.-iDue-d' Arc.  Celte 
aiinde  Tut  repoiissee ,  el  Jraunc  eut 
la  cuisse  prrcee  d'un  Irai)  d'arlialélc. 
li'atiDëc  siiivanlc ,  Crci|iii  se  Irouva 
«11  sii^c  de  Compi^Dc  où  l'heroioe 
iill  faite  prisoDiiirrc.  Il  Tut  pris  lui- 
mfnit  à  la  balaillc  de  Gennii;!!}' ,  ainsi 
que  Brimcu ,  maréchal  de  Buurgu^iie , 
et  Thomas  Kiii'l ,  qui  cominaiidail 
les  Andais.  En  1 43 1 ,  il  echcni.l  dam 
le  pro)t-I  de  l'emparer  de  l'dbkiye  de 
SL-Vincent.  pii-s  de  Lion ,  ijuM  avait 
îuleulion  de  l'illrr  ;  mni!)  rciinî  à  IIii- 
micres  et  à  l'iibbc  de  Ci)rbie,  ilbatiil 
Chabaiiues,  Blaiirhefoitcl  Longucval. 
Jeao  de  Cr^qui  nioiiriii  en  i4'5.et 
fut  rtgrcite  de  Chai  Ics-IcTcineraire , 

Îiii  le  rr|;ardait  comme  un  des  plus 
abilcs  che&  de  son  Armée.  11  avait 
^ttr  cii  de  puerre  :  à  Crétjiù,  Cri- 
\fui  le  grand  baron ,  mil  ne  sy frotte, 
et  port.iit  un  nom  iliustie'  depuis  plu- 
•iriirs  «iielcs.  V— ve. 

CBlïyi;!  ^Autoihe  de),  .'eijiiioir 
dePoiildcKpmi.  |Jicsd'Abbevillr,qui, 
SuiT;iUldu  Bellay,  «ne  Iruuva  janiais 
L  »  enii-eptise  Uap  hasardeuse,  «  cuiU' 
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mnadiiit  raTlillerio  k  b  baliille  d 
Tcnne,  en  i5ix  L'aune  iun\ 
eiircrméavcc  dcux-cenis  bvm 
mes  cl  di'UX  mille  faoïvsx 
^illcdeTénmane,itart^ulaii|;-| 
tous  les  cfloib  de  Kcnii  Vul 
d'Angleterre,  rt  de  rcuipcreori 
milieu,  qui  dtaîcul  â  la  ijlvd'aoe  J 
de  plus  de  cinquante  tiùlk  hoq 
Crëqui  n'avait  plus  ni  Tti 
iiitiuDS,  plusieurs  beécbei 
vertes ,  in^iis  il  refusait  de  caïd 
Fou  Ira  il  les,  siiivi  de  huit  cent»  | 
hers,  réussit  enfin  à  }tlgrdcb|r 
et  du  lard  dans  les  foi    '    '  ' 
Ou  prépara  d'autres  convois,  1 
ne  pureul  être  iuiroduits ,  et  lei 
ebc  amena  le  combat  de  Gini 
(  dit  aussi  la  journée  des  t 
où  B.i;ard ,  le  duc  de  Lonei 
Ckrmonl  d'Anjou  et  BussrdAi 
furent  Lits  prisonniers.  Il  tj&» 
cucr  la  Boui^o};ue  ;  Cr^qnt  ton 
de  capituler, et  il  obtint  les  conf 
les  plus  honorables.  \JL  confia 
Te'rouane  avait  ei  è  si  ch' 
par  1rs  dcui  monarques ,  nue^,fl 
pcraiil  de  pouvoir  garder  celle  pi 
ils  prirent  le  parti  de  In  raser.  I  'T- 
loirc  cite  Créqiii  jiarmi  les  seipi'i 
li-ançais  qui  se  distinfiiièrciit  i  t' 
laiJc  de  Àl^uignau  (i5i  !> 
son  courage  au  sie'gede  I' 
I^  méoïc  année  ,   cin  . 
corps  de  réserve   i  l.t  1 
journée  de  la  bicoque  ,  il  jTiiii  ■ 
ncuii,  empêcha  ^enti^^r  dért'ut: 
l'iirraée  ,  et  se  jeta    dans   Crti:. 
avec  Si  compapuiodc  petis  d'atn 
suivi  du  maréchal  de  Fois  et  ' 
grand  nombre  de  e^pitaines  fr,i< 
et  italiens.  Tandis  que  lps.^imr<  i 
(jisvs  éprouvaient  en  li.dii 
revers,  le  Tionl  du  n'yn 
nace  par  les  Anglais  il  I 
Créqui  aecouri  en  Pir.i  : 
gens  (l'oriues ,  bat  ks  Aii^l.iu  ■.: 
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■t  f  îcDt  la  GampAfi^e  pen- 
I»,  fjVnncini  vouiait  Mir- 
lin.  Crcfqiii ,  averti  de  son 
n  nomme  Bâtard,  qui 
e  promi'ltre  de  livrer  le 
tre  le  soir  dans  ie  fort 
:cnLs  hommes  d'arinrs , 
me  herse  au-dessus  de 
î  doil  être  livrée  ,  et 
roîte  et  h  gauche  divers 
re  qui  sont  recouverts  de 
ipieiir  de  Fiennes  et  le 
ot  s'avancent  avec  leurs 
lant  la  nuit.  Au  premier 

Bâtard,  lie  entre  quatre 
mt  reçu  ordre  do  le  pui- 
le  coup  manque  par  sa 
ilard  donne  un  coup  de 
I  il  est  répondu ,  et  les 
itrent  par  la  porte  qui  se 
rte.  Gréqui  ordonne  qu'on 
r  la  herse  avant  que  toute 
t  pënélre' ;  mais  la  herse 
fc  ne  peut  descendre ,  et 

&it  mettre  le  feu  à  l'ar- 
t  lui-même  à  une  fenêtre 
i  la  porte  :  luie  fuse'e  Tat- 
^,  pénètre  dans  sa  bouche 
,  et ,  deux  jours  après ,  il 
«  funeste  accident.  (  Fojr, 

hh  France  le  regretta 
des  plus  grands  hommes 
uVlle  eût  alors.     V — ve. 

DE  BI.ANCHKFORT  et 
?LES  (Charles  l".  de), 
idiguières ,  marëclial  de 
utenant-gcnéral  en  Dui- 
t  fib  d'Antoine  de  Bian- 

fîit  institue'  par  le  car- 
»qui,  son  oncle  maternel , 
tous  les  biens  de  la  mai- 
ifqui  ,  à  condition  qu'il 
t  le  nom  et  les  armes. 
Crëqui  épousa,  en  i6ii, 
le  Bonne,  iillc  de  Fr.m- 
;  Lesdiguières ,  connétable 
ctf  h  mèfloe  aande ,  la  sei^* 


gneurîc  de  Lesdiguières  fut  érigée  en 
duehé-p  liric  en  fiiveur  du  connétable 
et  de  8(ui  gendre.  Ce  dernier  fit  ses 
premières  armes  en  159^,  au  siège 
du  L»on.  En  1S97,  dans  la  guerre 
de  Sav(»ic  ,  il  n'çiit  uu  coup  de  mous- 
quet à  la  journée  d<'S  Molettes,  se 
fil  panser ,  et  retourna  sur-Ie  champ 
à  la  charge.  Biçntot  après  ,  la  querelle 
d'une  éi  harpe  rendit  son  nom  fimeux. 
Le  fort  de  Chamousset  ayant  été  em- 
porté  d'assaut  par  le  connétable,  le 
gou\crneur  fut  tué  :  D.  Philippin  , 
bât  ird  du  duc  de  Savoie ,  réussit  à 
s'échapper;  mais  il  oublia  son  échar-^ 
pe ,  qui  tomba  dans  les  maios  de 
Créqui.  Un  trompette  vint  deman- 
der le  corps  du  gouverneur  ;  Cré- 
qui le  char(^ea  de  dire  au  bâtard 
qu'il  fat  plus  soignt^ix  à  l'avenir 
de  cou'^erver  les  faveurs  des  dames. 
D.  Philippin  envoya  défier  Créqui  eu 
combat  singulier  à  cheval ,  à  l'épée 
et  au  poignard.  Créqui  se  rendit  au 
lieu  indiqué,  n'y  trouva  |)oint  sou 
adversaire,  et  raccusa  hdutem(nt  de 
lâcheté.  Lue  année  entière  s'était  écou- 
lée, lorsque  1).  Philippin  lui  fit  de- 
mander une  entrevue  au  fort  de 
Barraux.  Les  deux  champions  s'y 
trouvèrent  ;  mais  \v.  bâtard  refusa  de 
se  battre  et  de  signer  la  relation  de 
Tentrevue.  Créqui  ne  tarda  point  à 
lui  proposer  le  combat;  il  fallut  enfin 
Taecepler;  il  eut  heu  entn- Gières  et 
Grenoble.  D.  Philippin  cria  deux  fois 
qu'il  était  blessé  ;  le  \aiuqueur  lui 
ordonna  de  déposer  ses  armes;  il 
obéit.  Créqui  Teuibrassa,  lui  laissa 
son  chiruigien  pour  le  panser,  et  s'é- 
loigna; mais  le  duc  de  Savoie,  re- 
gardant le  bâtard  comme  déshonoré, 
pour  s'être  laissé  désarmer,  lui  dc- 
feudil  de  paraître  en  sa  présence. 
Alors  D.  Philippin  prétendit  qu'il  n'.*  - 
vait  point  quitté  les  armes  le  premi«  r; 
il  envoya  un  nouveau  cartel;  piaib^ 
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rend"  sur  If  champ  Je  balalllr,  il 
anuoLçi  qu'il  vuuldit  poiir  .icrutid  uo 
irigueiir  tjiii  ctait  aWiil.  Biniiâl  il 
cni[  poMVw  rrinpliccr  In  guerre  i 
IVjme  jiar  l>i  giicrre  de  [ilnme.  Il  pu- 
blia un  mahifR&le  pcuir  )iisiifi<T  ta 
conduire.  Cn'ijni  fît  imprimiT  une  r^ 
pûiise  qu'il  Irrininail  en  dJMiil  qu'il 
n'y  avjii  pour  D.  Pbilippin  qu'un 
mo^n  A'rKtfcr  la  tache  faili!  j  son 
konneiir,  c<-Uii  de  quiticr  la  plume 
potir  SP  servir  d'une  phime  de  iir. 
D.  Pbilippio ,  voyant  qu'il  dc  pouvait 
pliiï  reiaiMÎtre  ï  la  cour  de  Savoie 
atani  d  avoir  Live'  m  honte  dans  nm 
propre  wng  un  dans  celui  de  sun  cnue- 
ni,  indiqua  un  nouveau  rendei-vous  à 
Quirieii.Ie  i".iniji  i  Sgg.  D^s  le  ciiin- 
inencenieiil  du  combnt ,  il  lomba  perc«' 
dc  trois  coups  dVpce,  de  deux  couj.» 
depoign.ird,  ei,quelqu»|uur.«  après, 
il  mourut  de  ses  blessures.  C'est  ainsi 
que  se  termina  cette  longue  querelle. 
Cr^qiii  nr  fm  pwul  ntteiul,  et  rendit 
grirc  II  Dicii  de  m  victoire.  Il  obtint 
en  i6o5  le  cifgimrut  des  |-;irdes 
françaises,  sur  la  dcmis^tiou  du  bra- 
ve Grillon.  En  itiao,  il  se  trouva, 
avec  UasMin pierre  ,  à  l'altaque  des 

Eonls  de  C<^ ,  que  dclrndaicnt ,  puur 
I  reine  mère  ,  les  ducs  de  Ven- 
dôme el  de  Reti ,  et  le  comte  de 
Sl.-Aignan  :  ce  dernier,  abandon- 
na dc»  deux  autres  cheft ,  fut  con- 
traint d«  M  rendre.  Louis  XIll  vou- 
lait qn'on  lui  fit  son  procès ,  comme 
ayant  élo  pris  In  armes  à  la  ninin 
contre  son  roi  ;  Ci'<fqui  en  fni  înTortnè, 
CI  déclara  que  .St.-Aignnn  et.iit  sou 
prisonnier  de  pierre,  qu'il  l'avait  reçu 
comme  tel ,  qu'un  ne  pouvait  le  met- 
ire  m  jngem' itl  sans  violer  la  foi  pn- 
bliquecl  le  droit  des  gens,  et  que,  si 
on'n 'arrêtait  jinint  les  poursuites  cam- 
nencMS,  il  allait  se  mirer  et  tout 
«bandnnuer.  I.a  cour  crai;;nil  de  ine- 
vonteakr  Cn'qui ,  et  St.-Aîjjuau  en 


cniï 

fut  quitte  pour  la  perte 
ploi  de  tuestre-de-onjt. 
vait  eei.sé  de  se  »t{;n;it 
cuinbals.lt  futtiil  uiJirécI 
apris  la  prise  dc  Mon! 
i6i3.  et  ballil  lo  duc 
Piémont ,  en  iGi5.  On 
m£me  atm^  k  l'aris,  il 
tre  sur  la  retralU  du  d 
et  de  ses  tnupes  d'à 
ville  d'AsU  En  i(i-J9, 
barriciidesdupaidc:>tn(i 
se  hâta  de  lever  le  51^ 
En  i63o,Crequiprill>i{p 


rendit 


Mon<nne.Eni635,iift 
bassadcur  JiRome.tlchi 
suivre  In  dissoliHiou  du 
Gaituu  duc  d'Oridani 
longs  mémoires  au  p''pe  ' 
et  eut  plusieurs  cvnfi&n 
mois  le  pouiifc  persîtbd 
dc  dissoudre  un  marii 
selon  toutes  les  condldt 
par  le  concile  de  Traili 
dations  de  Cr^ul  k  t 
un  volume  in-folio  mn 
trouve  ti  1.1  Biblioth^m 
qui  provient  de  celle  de 
bassadeur  à  Venise  ci 


fit  adm 


rpar  s 


Tr  par  sa  politeu 
]  (lii  mille  homi 


iln 

commanda  lous  le  ■ 
entra  dans  le  Milanaii 
dia ,  assiégea  Valence ,  i 
que  succès  ,  dont  U 
Victor  Amédik  cnit  i 
cours.  F.ni63(i,  les  Ëap 
H  rendre  maiiret  des 
dc  Parme,  allie  de  ta  F 
fait  une  irruption  dai» 
*1  r*ï«[;e  le  lenitolre  I 
et  Moriare,  Les  Espaen 
i..m  I,  Pl,i..„ii,,'j?, 

quer  les  Franpts  aupril 
(in/i[t]i  donna  du»  une 
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beaucoup  de  iMonJf ,  et  allrilma 
lite  k  la  défcctiou  de  la  ca\alc- 
1  duc  de  Savoie.  Jjss  Françrfis 
t  coustruil  à  Tentr^e  du  Mila- 
î  fort  de  Rrcmc ,  dont  Richelieu 
lans  son  Testament  politique , 
t  d*UD  résultat  importmt  de  la 
gne  de  i655.  Lt  marquis  de 
\it  voulut  prendre  ce  fort  en 
f  et  Gréqui  paitit  de  Turin 
[oclques  régiments,  pour  faire 
T  son  entreprise.  Arrive'  à  la 
u  camp  ennemi,  le  17  mars, 
xnd  de  cheval ,  s'appuie  con- 
I  arbre,  et,  avec  une  lunette 
oche,  examine  les  rctranche- 
.  Il  portait  un  habit  rouge.  Un 
lier  y  que  frappe  cette  couleur , 
coDtre  le  maréchal  un  canon 
•sept  livres  de  luille  :  le  boulet 
rele  ventre,  emporte  son  bras 
i,  et  entre  dans  1  arbre  sur  Je- 
est  appuyé'.  Ses  soldats  trou- 
;  consternes  se  retireront,  le 
rendit,  et  h  marc'chal  do  Crc- 
:  remplace'  par  le  (.ardinal  do  la 
^  Gre'qui  était  habile  dans  Tatt 
ibattre  et  dans  celui  de  haran- 
k>ii  éloquence  ot ait  persuasive , 
tue  remarquable ,  et  il  relevait 
Ue  son  nom  par  sa  magnifi- 
Nicolas  Cliorier  publia  sa  vie 
loble,  1G85,  in-i!2.  On  trouve 
bliothèque  iui|>ëriale  deux  re- 
nanuscrits  de  ses  lettres. 

V— VE. 

X2DT  (  François  de  J3onne 
[ne  de  Lesdiguicres ,  (ils  de 
i  I*'. ,  sire  de  Cr<^qui,  suivit 
KCPS  la  carrière  des  armes.  En 
il  battit  lecomte  de  Marsin  et  le 
JeLi;;oc,  qui  venaient  au  se- 
(e  IJIlc,  assiégée  pr  Louis 
/année  suivante, il  fut  fait  ma* 
3e  France,  avec  Bellefonds  et 
iëres.  En  1670,  il  prit  Epinnl 
*wy ,  enleva  au  duc  de  Lor- 
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raine  ses  états,  et  Tobligea  de  se  re- 
tirer à  Cologne.  Eu  1G72,  Louis  XIV 
ayant  nommé  Gréqui ,  Bellefonds  et 
d*Humières,   lieutcuanls-gciiéraux  à 
l'armée  d\4l!omagne  ,  sous  le  com- 
mandement de  Turcnnp,  Gréqui  et  ses 
deux  collègues   refusèrent  de  servir 
en  suus-ordre.  Louvois  menaça  Gré- 
qui ,  au  nom  de  son  maître  ,  a  d'al- 
n  1er  passer  sa  vie  dans  quelque  pro- 
»  vince,    et  de  perdre  tous  ses  cta- 
»  blissements.  »  Le  maréchal  eut  une 
conversation  d'une  heure  avec  le  roi, 
et  sortit  du  cabin<t  du  monarque  dans 
une  grande  agitation.   I^e    maréchal 
de  Giammont  avait  reproché  à  Tu- 
reuue  do  tenir  le  titre  de  maréclial 
pour  une  injure,  de  l'avoir  fait  ef- 
facer de  tous  les  lieux  où  il  pouvait 
être,   et  de  vouloir  commander  en 
prince.  Gréqui,  Bellefonds  et  d'Hu- 
mières  furent  exilés.  JiC  maréchal  de 
Schomberg   refusa    aussi    de  servir 
sous  Turenne.  Ge  ne  fut  pas  le  seul 
sujet  de  jalou>io  que  Gréqui  eut  con- 
tre ce  grand  homme.  En    1674  >  il 
se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Sarre ^ 
à  la  tête  do  la  noblesse  ou  de  l'arric- 
re-ban.  Turenne  demanda  ce  corps 
d'élite;  Croqui  écrivit  à  Louvois ,  qui 
lui  répondit:  «  Si  M.  de  Turenne, 
»  croyant  donner  un  combat  contre 
»  les  ennemis  ,  vous  demande  tous  les 
»  escadrons  de  l'arrière-ban ,  S.  M. 
»  désire  que  vous  les  lui  envoyiez.  » 
Gréqui  se  démit  du  commjndemcnt, 
et  servit,  comme  volontaire,    sous 
Turenne,  qui  manda  au  même  Lou- 
vois :  o  M.  le  maréchal  de  Gréqui  qui 
»  est  venu  dans  mon  quartier,  m'a 
1»  dit  qu'il  y   voulait  demeurer  tant 
»  qu'il  croirait  qu'il  y  aurait  quelque 
»  chose  de  capital  à  faire.  Gela  ne  sau- 
»  rait  être  que  d'une  fort  g^rande  uti- 
»  lité  pour  le  service  du  roi ,  person- 
9  ne  n'étant  plu<  capable   de  servir 
»  dans  une  grande  action ,  et  dans 

i5.. 
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u  lonlrt,  q"c  lut,  ■  En  1675,1! 
eut  le  comoiimK'uient  1! "cnire  Saio- 
lire  cl  Meusp.  Il  prii  Diniitnl ,  rt  il 
éciivil  A  I^uvois  :  a  S'il  tnirc  qnc 

■  m.  (le  TiirruiK  dimaiiilr  quelque 

■  iiiùmi  rie  Pl  quelque  cavalerie ,  je  ne 
n  pourrai  qui-  grossir  qnelqi»  i;arm- 
>  Min  Mil'  1.1  Mu.-.cll<:  de  ce  ij.ii  itK'  res- 
a  ter.i.  Il  est  dodo  lire  11 1  de  ire  aneau- 
•  ti  lant  de  fui*  diiis  l'-irmce,  qu.iiid 
s  ou  rtt  porté  d'un  tèle  iijfuliijjbli: 

■  jiniir  le  scrvîre  de  s.i  ro.ijcsiif  n  i,» 
uicine  tmieV  ,  Tui'enne  fut  tué ,  ri 
Cié|iii  it  liodva  le  plus  ancien  des 
marécliauK  de  France.  Il  n'avait  qu'un 
cofuj  de  troupes  faible  cl  en  inauvais 
^Ul ,  lorsque  ,  le  1 1  auQt ,  il  fut  at- 
taqué au  pont  de  ConMrbrirk  ,  et  tii- 
veloi^p^,  Il  combaiit  en  déwspcrc. 
I.e«  cuTiemis  iuiitnt  an  nombre  de 
«ingl-deux  mille  contre  cinq  mille 
français.  I.a    cavalerie  piil  l.i   fuite 


l""!"  ■ 


Tliionville.    l/iufanieric    fut 


ioaî  entière  tu^c  ou  dite  prisonnière. 
Tous  lu  canons  tl  Ifs  bagaj;es  restèrent 
G  poiivoir  dl»  vainqueurs.  Le  com- 


bat n'avait 


mie.  Ci'^qui  se  saura,  lui  quatrième, 
dans  Trtvct ,  où  bicnlût  il  fui  assiège. 
Ce  fut  à  roceasion  ili-  la  nuiheurcuse 
jottrnce  de  Cons.wbrick,  que  le  grand 
Condédil:  ail  nemanqiiaîlqnecnte 
>  dis);ràcc  BU  tuni'ùhal  de  Ci-êqui , 
a  pour  le  rendre  un  des  plus  prands 
»  gc'ndraux  de  l'Europe,  n  Trtves  se 
rnidil  te  6  septembre,  par  la  Uahi- 
snn  d'un  iioiiiine  Boisjourdtin,  qui 
re'itiqea  les  aiiiJea  de  U  eapitutniiun, 
et  la  ÛI  situer  par  îet:  cuoiuiaudanls 
de<  corps  à  l'insu  du  marecbal ,  qui 
reriisa de  se  rendre,  et  fiil  f.iil  pri- 
tonnicr  d;iiis  la  grande  égli-r,  un  il 
s'rtaii  retrancbê  ,  dêli*n<kiit  le  trésor 
de  l'année,  cl  se  battant  enci^re  quand 
tnus  les  postes  clnicDl  abandoiinès  ou 
i^ndu-i.  Etui->j(iurd.in  cul  In  icie  traii- 
diù.  Ilavaitdcjâciccgiidinuitf  àiBort 


pour  nn  assassinat  dans 
Srnlis,  ct.iou  grand  i»!a», 
les  IX,  avait  UTrélava 
En  1(177,  Crcqiiifiilnppc 
Ch;u'les  V ,  duc  de  l 
(latluit  de  j>0UToir  t 
eiabimaitaTeeuiicamt^ 
ce  pfinecnc  îi'il  rienenl 
m.ireelial  le  cwioyaît  jour  j 
lui  coupait  tous  les  ?iTr« 
dit  ks  [lassagea  de  la  Mev 
se  vil  contraint  de  retoni 
saie,  et  Crequl  le  deraaca 
à  Kokeibii-g ,  prfcs  de  i 
et  termina  glorieuseneiU  I 
par  ta  prise  de  Fnboiui(>.  I 
vante ,  le  duc  Charles  vot 
drc  celte  place  et  rcnll 
Lorraine  par  la  baiit«  Ail 
lut  un  corps  de  troupes  < 
K'ide,  attaque  les  mi  ' 
diifait  vert  le  pont  de  B 
lu  pièces  l'arrière^arde 
Lorraine,  prè.t  de'Geml 
porlr:  le  fort  de  K<^ll ,  l 
de  Strasbuui^.  cl  m  ra 
l.ichieubcrg.  Ot  deux  e 
Ccr'qui  ^nnt  ref;arde(8  « 
grande  insimcUondastl' 
cl  Ici  furent  immridÛUl 
de  la  paix  de  Nimènt  j 
dieta  les  cunditions,  ni  1 
ballit  deux  fol» ,  fth  1 
l'elerleur  de  Braudebom 
il  prit  Linemboiii^,  wfi 
tre  joinsdelrancllâ! 
XIV  commandait  | 
vrait  le  siège  de  GctlK  { 
mnurui  le  4  (êrrier  il 
de  soixante-trois  «m.  ( 
lc«'  Lrîttrri    du   conM 


■  quil 
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de  Brassac ,  nnmôiner  du 
imée  à  Grenoblr  eu  1687, 
iQOii  met  Ci'cqui  au  iioiii- 
niliers  de  Louis  XIV  ,  et 
on  portrait  :  «Crequi,  dont 
ute  occn[)ee  do  plaisir,  de 
fre  et  du  plus  gros  jtu  , 
le  roi  dans  rii^ihitiidc  de 
î  qu'il  avait  nvrr  lui.  » 
I.  VI.)  Ije  murMu\\  dv  Vil- 
lèvc  de  CiTfjui  :  «  Jcmiic 
luicria-t-il,  .n|)H\s  r.ivoir 
tçirr  nioDtP  s  «i  la  b:rlie 
.c  Kehl ,  si  l)i;'U  t^'  Iriisse 
iras  ma  place  pin  toi  que 
.  •  Vctiîdire  a  diî  queCrc- 
.  «  à\vc  la  réputation  d*un 
ui  devait  remplacer  le  vi- 

Turennc.  »  —  CnLQui 
marquis  ào\  fils  du  m.i- 
lue'  à  la  bataille  Je  Lu7.ira, 
i^O'i,  et  ne  l^i^^a  jv^inl 
B.  U  avait  bo.iui  oiip  dVs- 
âccs,  d'agreinoiit ,  et  s'e- 

de  bonne  heure  très  fin 
;  f^oy,  les  Lettres  de  M"". 
',  )  C'est  pour  lui  que  fut 
)lie  cli-insou  : 

I  la  viTârit«( 

il  hrillrr  (>»iil«Dg«  j 

•  auMÏ  la  beaul<i 

l  r«|;nrr  Fooi-in|;<*; 

:*ia ,  commr  <  >>utt , 

■c<*4  le  ino«lcl«- . 

a  fterailpnur  O^qui  ,        -«r 

■'être  infidcle.  V  — "VE. 

[  (  Charles ,  duc  de  ) , 
Poix  ,  gouverneur  de  l'a- 

aîné  du  prefccrlenl  ,  était 
ir  à  Rome  ,  lorsque  les 
r  furent  insuiie's  par  1^ 
e  en  \6(h..  Cette  solda- 
ïstit  le  palais  Farncse,  où 
Crdqui  était  loge,  et  tira 
loups  de  oiousqu't  au\  fe> 
mbassadeur  ])arut  sur  un 
r  apaiser  letuuuilie,  mais, 
nstant ,  le»  mnps  de  feu 
Qt  et  furent  diri'^es  c'»i!iro 

ne  Fattciguit.  Dans  le  uic- 
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me  temps, le  capitaine  dcsM  gardes, 
attaque  par  les  sbires ,  sur  la  placo 
Navonne ,  reçut  un  coup  de  mousque- 
ton dans  le  ventre.  Le  carrosse  de  la 
ducLe*<se  de  Crcqui  fut  assailli  d  ins  les 
rues.  Un  page  de  l'ambassadrice ,  qui 
était  à  la  portière ,  fut  tue'  d'un  coup 
de  mousquet ,  et  la  duchesse  se  réfu- 
gia ebez  le  cardinal  d'Ksle,qni  avait  le 
litre  de  protecteur  de  France ,  et  chez 
lequel  un  grand  nombre  de  Français 
avait  cherche'  un  asylc.  Le  cardinal  eu 
composa  une  escorte,  arma  &c&  do- 
mestiques, se  fit   porter   dans   une 
chaise  découverte  devant  le  carrosse 
de  l'ambassadrice ,  et  la  ramena  au 
palais  Farnèse  ,  au  milieu  d'une  haia 
de  trois  cents  hommes  armés  et  d'une 
centiinc  de  flambeaux.  On  5ait  quelle 
réparation  éclatante  exigea  liOuis  XIV» 
(  f^oj\  Alexandre  VIL  )  Le  cardi- 
nal luipériali ,  qui  était  gouverneur 
de  l^omc  à  l'époque  de  l'insulte  faite 
à  Fanibassadeur  français,   demanda 
pardon  en  personne  au  monarque, 
qui  voulut,  par  une  médaille,  con- 
M'.crer  cet  e'vénemrnt.  On  trouve  dans 
la  bibliothèque  historique  de  Fran- 
ce ,  tome  m,   pa':;c    i5  ,  le  titre 
des  picrcs  qui   furent    publiées  sur 
celle  affiire  ,  en   Fnnu^e  cl   en  Ita- 
lie, entre  autres  la   Lettre  qu'écri- 
vit au  roi  le  duc  de  Oéqui ,  conte- 
najit  les  raisons  qui  l'ont  ohlitrc  de 
sortir  de  la  ville  de  Rome  avec  toute 
sa  famille ,  pour  l'attentat  commis 
eu  su  [lersonne ,  Paris  ,  1  OCri ,  in-4". 
O  fut  au  duc   de  Créqui  que   St.- 
Évremout  écrivit,  eu    iGSq,  la  fa- 
meuse lettre  dnis  laquelle  ii  tournait 
eii  ridicule  le  traité  des  Pyréures  et 
le  c.udinal  Md7-uiu.  Cette  imprudence 
attira  sur  sou  auteur  une  disgr.irr  qui 
dura  louîe  sa  vie  (  /'.  Saipît-Évre- 
MONT  ;.  Le  duc  de  Créqui  mourut  îi 
Paris  ,  neuf  j^nrs  aprc>  bv'U  fièn-  .  le 
1 3  fcviicr  1687.  ^ — ^^' 
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"  CIVËQUI  (N.,  irur^iiis  iw),  erand*- 
iroii  dcl'ururc  inilitAÎic  deSK-I.ouic, 
K  ficutrnant-péni^i.il ,  raiiri  eu  >  77  ■  • 

!■  eompotti  une  rie  de  IViciAas  Ca- 
tiiuif.iinprimt^câ  Amstci'd'itnpii  1 77a, 
On  y  trouve,  dil  M.  Bnrbitr  {Die- 
tàmnaire  des  Ànan^-met  ),  At!.  pAS- 
Mges  queTaurpur  n'eût  p:is  osl' soii- 
ncttre  aux  censeurs  de  Pai-is,  el  qui 
inanquciil  d^ns  l-i  seconde  (fdiliun  du 
même  ouvrage,  qui  parut  ii  Paris  eu 
1775,  in-ia,  sous  le  litre  de  Mé- 
moires pour  servir  à  l'kisioire  de 
Aic<4as  de  Câlinai.  Ou  a  encore 
du  marquis  de  Crcqui,  les  Principes 
philosophiques  des  SS.  soVlaires  d'K- 
pypte ,  e.xiraiU  des  Conférences  de 
S.  Cassien,  Madrid,  de  l'iniprirncric 
royale,  179;),  in-18  do  i54  papes. 
—  CnÉqtii  (  Anne-Lelcvrc  d'Âtisy, 
niarqatM  de),  épouse  du  preccdeut, 
ui^te  d'être  compta  parmi  les  fem- 
iBcs  célèbres  du  18'.  siècle.  Elle  ai- 
mait Fes  lettres  viTemenl  ,les  cultivait , 
et  mourut  a  Par!»  en  i8o5,  d.ins 
un  &j;e  très  avance.  Elle  avait  lègue 
sa  bililiollièque ,  qui  était  cousidéra- 
lilo,,U'.ibbe Ricard  et  âM.  Pougens; 
inaifictraducicnr  de  PI niarque  étant 
luort  avant  son  illustre  amie,  tout 
le  legs  nppailiiili  M.  Pougens.  M°". 
de  Créqui  a  laisse  plusieurs  manus- 
■  .«rits  ,  cnirc  auirw  des  Pensées  et 
Wj/ifl  Bèjlexians  sur  différents  sujets, 

'  CRESCENTIUS  .  romain  jùl , 
vers  II  fiu  du  i  o".  siècle ,  s'efTirça 
de  rendre  h  si  p.itrie  sa  liberté'  et  son 
antique  gliiire.  Le  pouvoir  des  empe- 
rf^urs  d'Orient  avAÎI  cnlicremcut  ccs- 
f-é  d4us  ItomcDf)  le  8'.  sirulc,  celui 
das  empereurs  d'Occident,  suspendu 
par  de  long»  înterrèRnef,  y  avait  à 
peine  éf  réial.Ii  pend^nl  peu  de  mois 
j-ar  le  couronnement  d'Othnn  1"',  et 
iilui  d'Olhoii  II.  Rome  était  -ilors 

I   luui  république  luciiulf  Dte  ,  dant  la- 
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quelle  les  Doblc»  (budaiies  da 
nage  ,  les  buu^eow  ti  le  pape 
son  clergé  le  disputaieut  l'ant 
Crescrnlius,  qui  paraît  (trc  >oif[J 
In  Tainilie  des  comlet  de  Tmcnir' 
fut  mis  il  la  iéte  de  ce  convenu 
snarcbiquo,  vers  l'an  g§o,  avec 
tre  de  cODSul.  Il  cul  â  âbpnln 
autorité  k  llouiface  Fraiicou ,  u 
Femicfto  ,  lurnririer  de  deux 
pes  duut  il  em|>oiU  les  rréuirs  i 
GinsLiulinople ,  et  qui  fui  pAjie  lui- 
niJnic  soux  le  nom  de  Banijaea  t^lU 
Ce  pontife  s'cisit  souillé  jur  Ici  "" 
mes  les  pins  bonii-nit ,  et  onnait 
autorité  n'était  encore  fondée  mrl 
riin  litre ,  la  noblesse  et  le  peiwbl 
condireiil  Creseciilîus ,  lonqull  bri- 
SI  unjoug  odieux.  Bomfàee  mourut  m 
^S5  ,  et  sou  corps  fut  pendu  par  ti 
peuple  anclicval  delà  statue  dcM;r 
AurcIc.Jean  XV,  qui  lui  surccd.i.  f  ' 
retenu  par  Cresrenliu»  ,  dans  X'  • 
loiu  de  Rome  ,  jusqu'à  ce  qu'il  " 

A  sou  retour,  il  ne  clitrcbi  pvK 
troubler  le  gouverueraeut,  ri,  sm.. 
qu'on  en  peut  juger  au   travers  clr 
l'obscurité  des  temps,  Is  rc'puli 
romaine ,    administre'e  jut^  coj| 
]>ar  le  consul  Crcsccniius ,  joiùt  ffl 
assez  grande  paix,  d'un  orart«l4l 
KÛrcic  qu'un  n'y  eounabaut  ptof 

Fuis    lung-lemps.  Jean    XV  «ÎB"*" 
junée  où  Uthon  111  vinl  SSik 
gne  eu  Italie  jiour  prendre  la  o 
ne  de  l'empire.  Ci-  jeune  laoM- 
élirc  i  «.1  place  Grégoire  V ,  a 
reut.  Aucun  des  droits ,  au 
privilèges  de  Rome  n'était  t 
ce  prinee  allemand  ,  qui ,  loiiç-|ri 
accoutumé  ù  regarder  te^  papes  r 
me  des  dieux  sur  la  terre  ,  dcvcnv 
pape  tui-raime  ,  ue  coucevait  pM  qp 
résistance  à  sa  volonté.  Cntâoa 
De  vnnbit  pas  rentinnaltro  ira  j 
tife  dont  l'élection  r^Ia  oouduîlc  A 
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rfpreheusibles.  Il  lu!  oppo- 
!  pape ,  grec  de  naissance , 
Dom  de  Jean  XVI  y  et  il 
les  troupes  à  Fempcreur  de 
lOple  ,  pour  soutenir  sou« 
nais  avant  que  ces  troupes 
lues  à  son  S(>cours,  Othon 
dans  Rome  avec  une  armée, 
e  mars  89S.  Il  condamna 
^  un  horrible  supplice  ;  il 
resoentius  dans  le  château 
et  y  comme  il  ne  put  s'en 
litre ,  il  lui  offrit  une  capi- 
>iionible.  Cependant,  il  ne 
plutôt  entre  ses  mains  qu'il 
r.  Stéphanie  sa  femme  fut 
^  il  la  brutalité  des  soldats 
.  Apres  cet  outrage  ,  ne 
ilos  qu'à  sa  vengeance,  elle 
\  tout  prix  à  s'approcher 
Cet  empereur  était  revenu 
iD  pèlerinage  au  Mont  Car- 
I  remords  l'avaient  conduit, 
lui  fit  parler  de  son  habi* 
la  médecine  :  elle  l'éblouit 
armes,  et,  p;agnant  sa  con- 
mme  sa  maîtresse  uu  com- 
iddecin  ,  elle  lui  administra 
qui  le  conduisit  à  une  mort 
se,  trois  ans  api  es  la  moit 
nlius.  S.  S— I. 

lENZI  (  Pieare),  en  latin 
miiis^  est  considéré  comme 
'ateiir  de  r^igrirulluro  dans 
siècle.  Né  à  Bologne  en 
reçut  une  éducation  très 
et  il  étudia  la  philosophie 
nccs  à  l'université  de  cette 
\  oelcbre  à  cotte  époque.  Il 
barreau  sous  le  fameux 
Lerça  iKMidant  quelque  temps 
00s  d'avocat  et  celles  d'as- 
lu  podestat  ;  mais  les  trou- 
agitcrent  sa  patrie  l'obligè- 
•n  éloigner.  Il  voyagea  eu 
OQtrées  de  l'Italie ,  (It  beau- 
iservatioiiây  cl  rocucillit  un 
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grand  nombre  de  faits  d'une  utilité 
générale.  Les  troubles  s'étant   apai- 
sés, il  revint  à  Bologne  après  trente 
ans  d'absence  ,  et  y  (ut  nommé  séna- 
teur, à  r^ge  d'environ  soixante-dix 
ans.  Il  s'était  beaucoup  occupé  de  ce 
qui  conciTue  l'as^nculture ,  et  il  con* 
tiuua  SCS  ex|)énen(es  en  cultivant  un 
domaine  qu'il  possédait  au  vilLige  de 
St.-Nicolas,  près  de  sa  ville   natale, 
dont  le  terroir  fertile  lui  a  fait  donner 
le  surnom  de  Bologne  la  Grasse.  Il  j 
jouit  encore  quelques   années  de  la 
considération  et  de  l'estime  générale 
qa'uispiraient  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  son  esprit.  Ce  fut  sur  l'invi- 
tation de  Charles  II ,  roi  de  Sicile, 
mort  en   iSoQ,  qu'd  composa  son 
Traité  éC économie  rurale ,  dans  le- 
quel il  réunit  à  une  théorie  lumineuse 
les  résultats  certains  d'une  longue  pra- 
tique y  exempte  de  beaucoup  de  pré- 
jugés  qui  étaient  encore  en   faveur 
plus  de  trois  cents  ans  après.  L'auteur 
est    bien  supérieur  à  son   siècle.  Il 
cite  les  anciens  agriculteurs  latins,  Ca* 
ton,  Varron,  Pallide,  et  môme  Co- 
lumelle  ,  quoiqu'on   ait  assuré  posi- 
tivement que  cet  auteur  ip'avait  été 
retrouvé  que  depuis  (1);  miis  il  ne 
les  copie  pas  seulement.  Tous  les  sa- 
vants de  l'université  de  Bologne,  ahisi 
que  plusieurs  religieux ,  lui  commu- 
niquèrent leurs  connaissances.  Cres- 
cenzi ,  dans  sa  préface ,  les  remercie 
d'avoir  approuvé  et  corrigé  son  livre, 
et  les  engage  à  l'améliorer  encore.  Cet 
ouvrage ,  exécuté  avec  tant  de  soins , 
examiné  et  revu  par  plusieurs  savants, 
est  un  monument  remarquable  dans 
l'histoire  de  l'agricidturect  celle  de  l'es- 
prit humain.  Il  fut  composé  en  latin  , 
sous  ce  titre  :  Opus  ruralium  commo* 

fi)  Crescenii  ciU! •xprcMément  (>>InmeUe  dan« 
le  li^Tc  IV,  chap.  lo  ,  1 1  et  i3  ,  ci  il  eit  à  remar- 
qurr  (|«i*N  mit  k  pea  prit  la  mèm*  marche  que  lui, 
en  ^|^«>nt  »i»n  ouvr.-S'  «"n  ii>ni^  livrrt ,  cl  I'  ter- 
Hiiu^Di  camiue  lui  y.r  Ha  cales^icr  •j^'uutBii^uc. 


It  i/p'Mt-lu  lUns  li'iirc  rKiira|ii'.  On 

^  li'.iitnUit  PU  it'licn  ,  i-t  riisiiile  rn 

t   inilim    lflti;;iirs  tniiilrrnrs. 

V.nudc  Fr.nrr,lcni  in- 

àaire  ta  U.itiçiii  m  tS^ô.  avec  d'an- 

trrs  livi-cï  TciaUh  t  rdrnnoiiiie  riirilc 

t  f'cyes  Ji'li.iti  de  FkIe  «  Tobbi- 

,  cnnN.j  L'Croanu^cril  delà  ir.idiii'iiun 

ir  ce  prince  «i^te  etiC')re  ; 

[  S  r«i  orne  de  trui:t  \t>Xits  vigtii-itM, 

4  bien  aitiïcrvc.  Il  a  puiir  tilrr  ; 

[JTfi'dCdn  ifu  Inhour    dts  champs, 

tjlM'itlalr  du  lutin  de  Pirrredi-Cres- 

u.ttvtiienfranc.a'i.pnri'ordredeChar- 

I  .fcj  /■, roid^Fra'Kt,  en  i  -^^S. l.-  ira- 

y  duriear  n'y  est  pi*  Dummt'.  I.i-n  de 

[  Ja  dii.'onvcile  de  rimprini<Ti''.ee  li- 

*  vrf  tut  l'un  de^jucmicr-qu'-l'oii  niit 

!  i  l'iiiipreMiuu.  Ia  plus  «iiiiciinFcdi- 

^'tùiii  Uliiie  «si   iiiUriilK  :    Pétri  de 

I  \  f^egeentià  ,    civU    Bmwnienîis  , 

i^iaruralinmcommodoru<a,  \ii(;s- 

i^^i,  iii-liil. , iMi'fini-tnriit 

fcoiiip  l'a»''  U  in^mp  anni^e.  bru{;heni 

■  1.1.  M. ...'.11.111;  »i.iniildo  )  u'oiil 

I        ■'  .■    I  (-ï.l.'uiiedtoiiliiî 

.n,.,  .1    ,  [.....brllect  celle  de 

Miii .  i)o<iii.-p  p;Ér  ,leau  dp  We-I- 

piulie  en  147^  •  <■>  f"'-  le  carartrre 

eu  <^I  beau  t  ce  ii'rM  point  l'uni'im 

.^ihiijiii' ,  nuis  le  g<iilijt[iii'  reforme' , 

>>-lie  b('aiicaii|i  du  ctraelére 

L'rumiiin  uiîlc  drpm*.  I.'cdilriii  dilcf- 

\  frclivenieiii  que    c'est  p.ir   un  pro- 

•.  «uiivcan.  Cr*i  \r  premier  on- 

Tîige  ([ui  suit  jorti  des  piTsse»  de 

iOiUBiti.  Ilyeii  euiemeuîre  un  gïatid 

(^umbre  d'éditions  st'C  date  et  siiis 

,  it  ratine  miis  ludimlion  de  lieu  ; 

a>tiunrj;.  1  j>i6,  in-(ul.;  Vieence, 

Iî4j)fi.  \u-UA.  ;  BJlc,  Henri  Pierre, 

riôSH,  11.-4..    i5i8,iii-lbl.;C(fl- 

|Corte,  1Ï71 ,  iu-fu!.,  etc.  Uessiier 
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I'.i  iuM-re  dan»  SM  /teî  rvttînr  '  1 
torci,  l.cii*iç,  17*1'.. 
Dans    quelques -1)11  es    li 
cditicms,ilyadeiiiJ>iiT  .. 
plmires  tini  srml  coini''"-   . 
iflni'djfù  de  Jeun  Tiih.!,  I.'...; 
Cresei-Dzi  Tul  traduit  en  mWv   .1 
l4'-   sîHe,  et  celte  Ir.iilin  i"'. 
&!(  autorité'  dans  la  Unf,' 
vrlutic   h  Roieuec,  i^ji  _ 
Les  Juntes  en  dutnièient  ttnv  11 
cJi'iunen  l'io:'.,  ïn-l'.;  I 
étajl  crlle  de  ^^.|.'s,   1-3$, 
iu8.,  ar.int   l'i^liuon    rrn'B 
Milan,  i8u5  .  in-8  ,dnB>UC 
livndeiuttteiirsdasu^tet.  Oe^m 
»i(in«  .-tcei-édiiet ,  tels  «lo'**" 
liii.lrBeiiihn 'ite  ReiH  avûa 
celle    Iraductidu   él.iil    At 
lui-iufme.  ou  pitildl  que  Cet  -j 


aiijiiurd'hui  que  le  lesli' Ulill  CI 
ira^e  ori|;in:il,  et  que  II  t 
ît;ilienne  nt  â'un  aufaritr  da  | 
sièelc  i[iiî  ar  s'est  point  Mt  O 
Cuppj  l'dCnbiir  h  Loreuw  Bi 
de  6'iii-Geuiriii.iiia  en  T>mi 
trnducritju  de  Siosovinir,  n 
B.de  Bo>»i.tWeure.  i(">5 
t'Si  plus  CAtiutce  pour  «on  rx 
die  »  ri-pjtru  îoui  ce  titri-  .*  ! 
delta  nericoltura,  HtJucB* 
iii-4".  M.  Fiiijo  He,  profei 
gtîriiliure  »  l(u' 
1807,110  eisHÎ  hittiinquefl 
cena  et  son  oiiTi'age.  I.a  pm 
tiuu  rraiifaise,  fiitu  STir  le  H 
du  roiOiarles  V,  tir  intilnt^  i 
fus  cluimpritm  et  rnnmtF , 
ehant  le  labour  des  c' 
et  jardins,  etc.,  camftoté  e 
par  Pierre  Cretcms  .  et  ir. 
depuis  en  langage  franeoû  , 
requête  de  Charles  l',mi  de 
ce, en  t^iS,  Paris.  i486,p 
BoitlioiuiuG,  tu  -  fol.  J 
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11  de  édition  à  Paris  d^ns 
ucc  ;  tcutt  s  les  deux  sont 
'  ttoiMciJie  parut  dans  la 
:hr/,  Gaîlioi  du  Pre,  i555; 
une  antre  rh«z  Jean  et 
oir ,  in  -  fol.  ,  san.*»  dntc 

une  cinquième  en  1 54o  , 
re  :  Le  bon  Mesnaif^er, 
t  volume  des  proujjits 
s  et  riuaulx  ,  est  irai- 
ur  des    champs  ,   <tc.  , 

de  Crescens.  y/itdit  Zi- 
usté  outre  h  s  prèced^n- 
'ans  ,  lu  manière  de  en- 
T  et    nourrir    tous  ar- 

le  jugement  de  inai.stre 

Corne.  I^o  petit  traité  de 
Gorne  .  que  Ton  a  njoutc 
ouvrage  iJc  Crrscenzi ,  lui 
rit  ur  sous  différents  rap- 
st  plein  des  préjuges  de 

liinné  a  consacre  à  la 
?  Cnscenzi  un  genre  de 

rAméiiqne  ,  auquel  il  a 
m  de  Crescentia. 

i)— P— s. 
NZI  (  D.  Jean  li aptinti:\ 
la  Toi  re ,  ne  a  Home  à  la 
iiècle,  montra  dès  sa  pre- 
sse des  dispositions  pour 
rts.  Sou  père  lui  fit  ap- 
leinture  sou>  Puniciancio , 
is  sa  propre  maison  une 
imé  par  rexcmple  des  jeii- 

,  Ciesccnzi  fil  de  très 
;res.  11  était  encore  fort 
[u'il  peignit  à  Thuile  ,  sur 
ifants  qui  se  voient  dans 
coupole  d'une  cliapellt de 
•  la  Valle  à  Rome.  Le  pape 
i  avait  admire  qiKl<nits- 
nivragc.",  le  iMimnia  uis- 
I  clid|;e!l(-  Pauline.  Il  sut 
la  considération  et  Tami- 
hs  .irtistis  qu'il  employa 
fcctjon  de  c:  monument 
;  cardinal  Zapata ,  qui  ic* 
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sidaît  alors  à  Rome,  jugeant  que  ses  ta- 
lents seraient  utiles  àrtspagne,  le  con- 
duisit avec  lui  dans  ce  pays  en  i()i  7. 
Sa  naissmce  vA  son  habil<'të  dans  les 
bewux-ait^attirèientsnrlui  I.1  bienveil- 
lance de  Philippe  III.  Ce  monarque 
lui  fil  faire  un  tableau  de  fruits  et  de 
fleurs,  qui  mérita  les  éloges  de  tous 
les  connaisseurs.  Le  roi,  désirant  de 
metlr  à  (xécution  le  projet  forme  par 
son  père ,  d'ériger  dans  le  monastère 
de  rîLscuriai  uq  panthéon  pour  dé- 
poser son  corps  et  celui  de  ses  suc- 
cesseurs, invita  les  plus  habiles  ar- 
tiste^  du  royaume  à  faire  des  des- 
sin-» sur  ce  monument ,  et',  ayant 
choisi ,  parmi  touseeux  qui  furent  pré- 
sentés, celui  de  Crescenzi ,  il  le  char- 
gea de  le  faire  exécuter;  mais  ctimmc 
il  n'existait  en  Espagne  aucun  artiste 
qui  fût  en  état  de  faire  les  ortiements 
eu  bronze  qui  devaient  s'y  trouver  , 
il  fit  sentir  au  roi  la  nécessité  de  leâ 
tirer  de  Uome.  C^  prince .  qui  désirait 
que  ce  m(Jnununt  fût  exécuté  avec 
toute  la  perfection  possible,  envoya 
Crescenzi  à  Rome  puur  choisir  lui- 
même  les  hommes  les  plus  h  biles 
dans  ce  gei.re.  Étant  donc  parti  avec 
de  bonnes  rerominandations  du  roi  y 
il  retourna  birntôt  à  Madrid ,  accom- 
pagné de  neuf  hal'iles  artistes  qu'il 
avait  clioiMulansla  capitale  des  beaux- 
arts.  Kiifin ,  l'exécution  de  ce  travail 
fut  arrêtée  par  le  roi,  en  i(vAo.  Ce 
prince  et  MU  mort  en  1G21  ,  Phi!i]>pc 
IV  ,  qui  avait  aussi  ce  projet,  as>igna 
100  ducats  de  pension  par  mois  a 
(*ie>c«  iizi ,  porta  peu  après  celte  som- 
me à  i/ioduiats.  et  lui  ordonna  de 
suivre  'exécution  du  monument,  qui 
a  éle  éri^e  dans  une  chapelle  souter- 
raine de  iVgîise  de  i'Escui  ial.  Les  ama- 
teurs pourront  con>ultcrladescriptioa 
trèî>  détaillée  (pi'eu  a  faite  le  P.  Fran- 
cesco  de  Ion  Santos  dans  son  Histoire 
du  monastère  de  VEscurial,  impri* 
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âMiilna.lii-tul.,  «Frcdcigr»' 
Ltuf».  Ce  Pa"théoa,  (|iic  r.iulriir  <le 
Il  article  a  visité  il  y  a  quelques 
Wn^ ,  »ur(ia'»»',  |>ar  la  ricLesst  de» 
llwotiU) ,  dcx  m^ii'brrs ,  des  [Mrpbyrrs 
■  fli  atitrM  pienes  de  choiit ,  par  le 
Pfeanclên.-  du  drï.iiti  ,  et  par  la  Lcaulé 
wit  rixecKliou,  loatfcrjue  l'Europe 
T^re  de  plus  rcDurqii<)blc  dans  ce 
K'jçnrc.  Le  plm  de  ce  pamhciin  ro)nl 
W'fH  octogone ,  cl  a  cinl  treiu  pieds 
I  iSeriitoiifcmicc.  Si  liaMleiir,  i  pren- 
l'ijrc  du  pave  au  «oianirt  de  la  lotk'e, 
r^  de  Irciite-buit  pieils.  Lei  murailles 
|iMl>t 'xlit^renteiit  revêtues  de  marbre 
it  dt  jiorpliyre.  I/>ircliil«lure  est  du 

KDre  corinlliicn  {    cliJir|ue  côté  de 
clDgoDc  c*l  diviw<  par  des  pilastres 
I  posés  sur  dcï  «ocics.  On  a  ]>lacc  daiis 
I  èix  de  CCS  divUious  qiulre  iiiiics,  ce 
I  ^i  donne  eii  loul  n'ngt-qualrc  urnes 
I  «dpulcrales :  l'unedcsaiilres  divisions 
I  ift  occiipce   par   l'aulel  ,  et  l'autre 
•rrt  d'entrée.  Celte    entrée  est  mal 
pbcée ,  et  ne  currpspond  p.is  a  la 
DUgnificcDCc  du  n$te   de  luiivrage, 
Enfin ,   les  divers  oructnntts  ,  tels 
que  In  bases,  les  cbapiVaui ,    les 
moulures,  les  frises,  les  statues  d'en- 
fants ,  etc. ,  ete, ,  sont  tous  cicciités 
en  liroDze  dur^.  Philippe  IV  récom- 
pensa   llnlcUigcDCe   ci  l'activité  que 
Creweuïi   avait    anporte'es    dans  ce 
triTail,  ainsi  que  dans  quelques  au- 
tres donlit  fui  char|;c  en  m^i ne  temps, 
lelïi  «fur  cens  qu'il  (il  au  palais  de  Buen- 
reliro.  Il  lui  accorda  le  titre  de  grand 
4eCaslitlp,  sous  le  nom  de  mnrqiiis 
rfe  ta  Torre,  avec  la  crois  de  Sl,- 
I  Ij^ncc.Crcsceuii  ruiai!;sinoiiimé,cn 
I  iC3o,  EuriuteudaDt  do  h  junte  de 
i  ObiK  y  Bosques ,  el,  en  i(i35 ,  ma- 
f  ^rdome  de  semaine.  Il  mourut  eu 
r  .  1660 ,  empurtani  .ivcc  lui  les  ref;rpts 
I  «il  l'cslime  des  artiste)  ei  du  public,  5a 
n  était  un  niuive  de  peiiiturus, 
Ir4<:  «l^SS<Us,do«ul[itiuc;s,   i-l  tle  ma- 
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chines,  où  les  pTufessenr*  tt  in  M 
Tes  truuTairut  une  iiislnjcliua  |o«r»i 
liïre  cl  tous  les  coiiwib  dotiT  r 
avaient  betuiu.  li—u. 

CRI>CKNZr ,  CRESCK  WO 
CHI-X;ENZIO(Nicoi.»,-       ■' 
nspoliiaïn  ,  pdilia  au  r.  -. 
du   iH  ,  siècle  dnix  on' 
(luênnt    tTi:s    0Viiul-i-.:i 
rcïcrcit-c  de  la  inédecii<< 
lus  fihysico-mtdicut ,    I 
bomm  expUcit'iAoruin  . 
febriam ,  nova  etpoiutur  : 
cessit  lie  medieind  et  mcdio:  ic 
g(«,Naples,.7ii.ii.-4-.;ll./f<- 
fiionameitti  intomo  aUa  nmiva  v, 
diciita  delf  acijua ,  coW  agg'ii' 
il'  im  brève   meloda    Ht  frnl''----- 
V  acijua  anche   da  cotoro  chc  •< 
sona  medici,  N^iples,   ITl")  ,  in-i 
I.'.'rl  de  guéiir  était   îiifedé  I 
ridicule  théorie  cbiiniqtie  tt  fi 
liqne  incendiaire  de  van  Bel 
d<:  Sylvius  de  le  Bue.  CretofânS 
montra  lesdangeisdesrrmixlcséclii'i 
fanis  qu'où  proiiigu.^it  de  lu  mirn 
la  pluK  abusive  drius  le  traiinucm 
fièvres. tl leur  substitua,  avec  k  ('- 
éclatant  succès,  l'euploi  des  raiù- 
cbissants  en  général ,  et  plus  spécia- 
lement eneore  de  l'eau  ûuîdc  ri  f^ 
eée.ll  indiqua  les  règles  à  suivre  dau 
l'usage  de  ces  innjens  efficace»,  el!« 
préeauliuns  qu'ils   exiçeut.     S<-»  n- 
chciclies  ont  écliirci  pTusieur»  nuoll 
de  plij'tioltigie ,  et  surtout  le  ti 
ment  eu  quelque  sorte  1 
des  v.iiiseauK  sanguins  art^rwlf. 
lui  doit  aussi  une  notice  b   „    ^ 
sur  Léonard  de  Capua,  cl  fuc., 
poésies  estimées ,  parmi  kt^iwllq 
trouve   une  tra|-é(lir.  ■       " 
(  François  ) ,  médecin   de    Painnr . 
mniirut  m  coninirncfwent  du   ■ 
siècle,  laissant  un  Traité  turlei  "■■■ 
ladies  fpidenwiaes  <\ai  a*ai«ai  r 
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.   Un  l'a  publie  n 
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morbis  epidemicis  qui  Pa- 

gmbanUir  anno  i5'j5y  seu 

ejusque  nalurd  et  prœcau- 

ctatus  y  Palerme  ,    i  O'.i^  , 

Z. 
II  (Jean-Fbançois),  pa- 
ilanais,  fut  un  des  plus  ua- 
;raphesdu  lô'.sièclc,  ctnon 
ïmme  Pont  cru  quelques  bio- 
aduits  en  erreur  par  la  date 
es  réimpressions  de  ses  oii« 
porta  au  plus  haut  point  de 
i  ie  talent  de  IVcrilurc,  et  on 
e  même  comme  Tinventeur 
u'en  Italie  on  appelle  can- 
n  (de  chancellerie).  Appelé  à 
exerça  son  art  pendant  plu- 
Dées  chez  les  princes  et  à  la 
*ie  V.  Ce  pape  le  fît  même 
e  son  palais ,  écrivain  de  la 
pontificale,  et  son  commen- 
luc!»  Pendant  son  séjour  à 
jKsd  publia  en   i56o  son 
perfetto  scrittorey  qui,  se 
plus  parfait  que  celui  qu  en 
Fait  mis  au  jour  un  riilligra- 
litaiu  nommé  J.-B,  Palatin , 
à  celui-ci  l'idée  de  retoucher 
lenter  le  sien,  qu'il  repro- 
I  complet  en  1 5(>G ,  avec  le 
lu  romain  César  Moreggto , 
ava  les  caractères.  Cresci,  ir- 
1  prétention  que  Palatin  avait 
surpasser ,  eut  avec  lui  une 
dans   laquelle  il   appela   sa 
édition   une  (igure  à  deux 
quatre  bra« ,  faisant  allusion 
iccs  que  More^io  avait  ren- 
itio.  A  la  mort  de  Pie  V,  Cresci 
Milan ,  où  le  cardinal  FrcJé- 
)mée  le  combla  de  marques 
On  ignore  Tannée  prérise  de 
mais  ou  sait  qu'il  parvint  à 
Ue^^e  fort  avancée,  que  les 
connues  de  sou  premier  ou- 
sont  que  des  reimpressions , 
es  deux  derniers  ne  furent 
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imprimés  qu'après  sa  mort.  Celui  qui 
est  intitulé  Idea  fut  publié  par  son 
fils  aîné,  nommé  comme  lui  Jean" 
François,  11  en  eut  uu  auti*e  appelé 
Jean^BaptislCy  qui  fut  professeur  d'é- 
loquence à  Milan ,  excellent  orateur  et 
calligraphe  distingué.  Les  ouvrages  du 
pcrc  sont  :  I.  Ilperfetto  scrittore  dovê 
si  ve^gono  U  veri  caratter ,  e  le  na- 
turaliforme  di  tutte  quelle  sorti  di 
lettere ,  clie  a  vero  scrittor  s^appar^ 
tengono  ,  con  alcune  altre  d'tùJC  aur 
tore  nuovamente  ritrovate ,  ed  i  modi 
che  deve  tener  il  maestro  per  ben 
insegnarCy  Rome,  i5(3o,  et  Venise 
sans  date,  in-4^;  c'est  à  tort  que  le 
Dizionario  storico  de  Bassano  a  dit 
que  r^t  ouvrage  fut  réimprimé  à  Milan 
sous  le  titre  iïlilea  ;  celui  qui  porte 
ce  nom  est  un  ouvrage  diflcrent.  II. 
Quattro  libri  di  caratteri ,  ed  esempjy 
dont  l'auteur  fît  présent  au  cardinal 
Frédéric  Borroméc,  et  qui  paraissent 
n'avoir  jamais  été  imprimés.  iU.Idea^ 
con  le  circostanze  naturali ,  che  a 
queUa  si  ricercano  per  possedere  le^ 
^ittimamente  l'arte  maggiore,  e  mi^ 
noredcllo  scrivere  di  Gio.Francisco 
Cresci  inventore  di  veri  caratteri 
latinijformatiy  cavalières chi e  cor^ 
fii^i^  e  maestro  dé'megliori  scolari 
d'italiay  Milan,  i6xi,  in-4"- Sou 
fils,  qui  en  fut  l'éditeur  après  sa  mort, 
dit  que  l'auteur  avait  écrit  cet  ouvrage 
dans  son  extrême  vieillesse.  IV.  Ca^ 
ralteriy  ed  esempj  del  famoso  scrit'» 
tore    Gîo.  Franc,  Cresci  ,    nobile 
milanese  ,   con  agf^unta  d'alcune. 
njgole  per  ben  scrivere ,  dati  in  luce. 
du  Gio.  Bail,  Bidclli,  Milan ,  in-8% 
1  OîS  :  on  croit  que  cette  édition  ne 
fui  (pi'n ne  réimpression.         G— w, 

CKESCI MBENl  (  Jeaw-Marie  ) , 
C(-!(>l)rc  littérateur  et  poète  italien,  na* 
q  lit  à  Macirata,  dans  la  marche d'An- 
cor.e,  le  9  octobre  iG(>5  y  d'une  fa* 
mille  honnête  et  aii»ée ,  originaire  de. 
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[  Biilocnc.  Tenu  sur  les  fonU  p»r  le  pri^- 
riujcrritn<>  Osjnald  ,  qui  fuldcpuia 
^eirtlitul,  it  nitdr  pliii  311  ItLipifiiie, 
l  lion  «ritli'TDrnl   le  uonl  de  Jèr-àme . 
I  nui'  fMix  i'Iijiutee,  Xavier,  Joseph, 
r  «t  yintoine  :  Jf  Ions  ce»  noms ,  il  ne 
J'fmstrv»  que  Ira  deux  premiers;  fa- 
I  ton cbaii{;eii-I-il,  comme  l'uKif^  s'en 
tcoriRrrifâit  encore  p;i)'nil  les  s.ivants, 
pie  iimn   de  Maria  (M^rie],  jMur 
^  Celui  de  Mario  (  Manu»  ].  Ucs  son 
'  nce,  il  annonça  dugoi'ii  pour  l,i 
tr.  Un  exemplaire  de  VOrlanda 
KO  ar«cdes  gravures, etanllom- 
'Hlre  »es  maius,  il  ne  le  quiitait 
.  [I  chcrefaail  dans  tes  vers  les 
Sni''U  de$  li{;urrs  gravées ,  ei  les  vers 
r  Je  rArinsIï  se  Ciaïenl  ainsi  dans  ts 
1  .lli(<aioire    sans  qu'il  s'en  apcrçùl.  [1 
r'fil  eu  plus  (grande  piriic,  el  avrcla 
r>pliis  graudedislinction,  sesi-links  à 
^■dtficerala  même, an  cull<'^dcs  jc^ui- 
i.  Dès  rjgi-  de  iiTiM  «ii«,  il  y  écrivit 
Unrlra^iMiedansIcKcnredrSi^Drtjtie, 
*i  «tir  la  iJeTaile  de  Danus .  roi  di-s  l'er- 
M,  er,  bi<-iil6t  après,  il  iraduitit  en 
TPr»  le»  deux  premiers  livres  de  la 
^f/ttnttle  de  Lufain.  \  qiiin»'  ans, 
il  i!liiit  membre  d'une  aMdcmie  ,  et , 
I  Ve'ranI  appliqui<  à  IVlitde  drs  lois  , 
.  BOUS  son  ]>rre  qui  e'iaît  profrssrur  m 
I  di'OÎl  dans  l'imircrsilé  Ar  ca  p»tric, 
I  î<  (iii  rrçu  dortrur  h  seiit  ans.  Eu 
,  M>n  père  IVoToya  n  Rome  au- 
I  piiA  d'iiiKincIo  qiiiélai[  jurisronsiilte 
H  nudileur  en  rrtie  cunr.  En  su  li- 
vrant, soiu  la  diretlioii  de  cet  oncle, 
,k  U  pratique  des  lois,  le  jeune  Cres- 
ciioui-ni  u'rn  suivit  pas  avec  moins 
d'ardeur  son  goût  pour  la  poésie  et 
I  poirf  In*  belle; -lettres.  Ses  premières 
r  eu  II)  positions  poétiques  eurrnt  lc.«  dc- 
^liUls  qui  étaient  alors  a  lamodc.l'cx- 
.ivp  affectation  et  l'enflure  ;  mais 
I  1(187 ,  ayant  lu  quelques  odes  nu 
«/isoni,  que  Ir  jioi'ie  Aorcnlln  Fi- 
KliMJa  venait  de  piiljjicr  »ui'  les  victui- 


car. 

res  remportées  contre  Im  Tiff 
fut  frappé  de  la  p-andnir  ri  éui 
rcl  de  ce  style ,  forme  i  ~  "    ' 
ancien*.  Dirige  put  ]<■»  roRKil»  J 
courage  p«r  l'eiL'mple  <le  I^iolf 
Spoletc ,  qui  arail  entrepria  iHf 
de  ramener  au  bon  i^oât  IcajnuiJ 
tes  (  y.  Vincent  Liomo  ) ,  il  qi^ 
première  manière ,  et  n 
À^rire  que  dans  Icgcore  dont  led 
les  du  bon  sibcle  avaient  \nui 
modèles.  Bientôt,  il  ronfat  Iv  | 
d'étendre  au^  aii'res  la  r«tolnlia 
s'était  Liie  en   lui-même.  Il  i^iii 
trois  académies  qui  Qorisi>iirnt  ' 
à  Rome  cl  qui  se  dislingii.ii''iii  f'  ■ 
à  l'cnvi  par  l'ticès  du  tu  . 
Il  choisit  dans  cbacunc 
les  d'un  meilleuLT  esprit    > 
muniqua  son  deaseb.    I 


isrublail  dmis  des  y,  1 
pétr.^ 


du    lieu 
goîlt  pour  le  natiirrt  1 1 
plinlé,  le  nom  A'  ira 
veaux  académiciens  s'- 
eipi'oquc meut  des  iinnis    1 
mes  k  leiirs  i()éi'S  paxt<>r 
miire  séknct  acâdéiiii| 
5  octobre  1690,  stn    i. 
cule ,  dans  les  jardiui  '. 
Sl.J'ierre    in  MonUin 
de  celte  société  fui  >!< 
ment  démocratique  ;   ri 
cbcf  qu'un  gaidieu      1 
le   premier  gJtdien    i' 
Crcscimbeni.n  qui  ci.i-r  ' 
^Alfesiieo    Cario.    H 
dans  celle    dignité   tV  ' 
olympiade,  petidanl  ton. 
nora  du  custode  Alpbéi. 
Itbre  dans  loales   le,  . 
diennes  del'ltalie.cl  tr 
te  l'Eutopp.  La  red.ni' 
mcnls  dcVarndémie,  le  i 
lisait  ddiis  les  séance»,  k-ï  'uj 


CRE 

it  à  traiter ,  et  le  soin  de  tout 
polirait  contribuer  à  la  gloire 
odation  naiss;intc ,  et  au  re- 
nient du  bon  goût  dans  la  poé- 
nne  ,  TocaipiTcnt  tout  entier 
t  les    premières  années.  La 
des  Arcadiens ,  qu'en  France 
a  pre'valu  de  nommer  Arca- 
CTtaue  trop  nombreuse  pour 
petit  jardin  d'un  couvent  lui 
fîit  transportcfc  en  difTerents 
t  s'arrêta  enfin  dans  les  beaux 
du  palais  Farnèse  ;  toutes  les 
îes  italiennes  délirèrent  d  y  être 
i ,  et  plusieurs  ambitionnèrent 
Siangées  en  colonies  arcadicn« 
*8cimbeni ,  quoique  fort  occupe' 
accroissements,  publia  en  peu 
*s  plusieurs  compositions  poé- 
,    une  pastorale   dramatique, 
mie  de  rime  ou  de  poésies  ly- 
,  et  enGu,  en  1698, son  His- 
^e  la  poésie  vulgaire ,  ouvrage 
dont  il  amassait  depuis  plu- 
inmfes  les  matériaux.  Peu  de 
après,  il  fit  un  voyage  en  Tos- 
et  tomba  dangereusement  ma- 
Sienne.  Sa  convalescence  fut 
,  et  aurait  été  pénible  pour  lui, 
At  été   consolé  par  les  entrc- 
jcs  savants  et  des  littérateurs 
I  les  plus  distingues.  Il  fut  reçu 
ence  avec  le  même  empresse- 
et  admis  dans  les  trois  acadé- 
Florentine  ,  de  la  Crusca  et  des 
sti.  De  retour  à  Rome ,  il  publia 
»uvel  ouvrage  sur  les  Beautés 
poésie  vulgaire,  qui  était  ache- 
epois  trois  ans.   Une  seconde 
ie  qu'il  eut  peu  de  temps  après 
icorc   plus  dangereuse  que   la 
ère.  Le  cardinal    Oltoboni  lui 
;ua  les  soins  les  plus  attentifs  et 
us  généreux ,  et  1  envoya  se  ré- 
à  Aibano,  dans  sa  riche  abbaye 
-Paul ,  ou  il  le  fit  soigner  et  ser- 
ir  ses  gens  y  comme  si  c'eût  été 
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lui-même.  Des  que  Crescimbenieut  re- 
couvré la  santé ,  il  reprit  à  Rome  le 
cours  de  ses  travaux,  et  ne  tarda  pas  à 
publier  le  premier  volume  des  Coni" 
mentaires  qu'il  prép.irait  depuis  plu- 
sieurs années  sur  son  Histoire  (h  la 
poésie  vulgaire.  L'objet  de  ce  com- 
mentaire était  de  corriger  les  erreurs 
qui  pouvaient  lui  être  échappées  dans 
son  histoire ,  et  d'y  ajouter  un  grand 
nombre  de  détails,  d'anecdotes  liliérai- 
res  et  d'articles  nouveaux.  Jusqu'alors 
il  n'avait  recueilli  aucun  fruit  de  ses 
études.  Il  avait  hérité  de  son  oncie  une 
petite  fortune  indépendante,  mais  qui 
suffisait  à  peine  à  ses  besoins.  Enfin 
en  1705,  Clément  XI  lui  donna,  de 
son  propre  mouvement ,  un  canoni- 
cat  de  Ste.-Marie  in  Cosmedin ,  qui 
lui  procura  une  honnête  aisance.  Il 
n'eu  contiuua  qu'avec  plus  d'applica- 
tion   et  de  zèle    plusieurs  travaux 
qu'il  avait  commencés,  et  il  publia, eu 
peu  d'années ,  la  Traduction  des  vies 
des  poètes  provençaux  ,  écrite  eu 
vieux  français,  par  Jean  de  Notre-Da- 
me ,  ou  JNostradamus ,  avec  l'addi- 
tion d'une  seconde  partie  ;  les  quatre 
volumes  qui  complétaient  ses   Com'' 
mentaires  sur  la  poésie  vulgaire  ; 
V Histoire  de  VArcadie  ou  de  Vaca^ 
demie  arcadienne ,  les  trois  premiè- 
res parties  des  Fies  des  Arcadiens 
i7/M.çfrtf5,  sans  compter  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  de  circonstance ,  soit 
en  prose ,  soit  en  vers ,  et  sans  nuire 
aux  occupations   que  lui    donn.«ient 
sans  cesse*  sqs  fonctions  de  custorie , 
les  déplacements  de  l'académie  ,  les 
querelles  qui  .%'élevaicntdans  son  s«iu 
et  qu'il  prenait  toujours  soin  d\ipai- 
ser,  la  correspondance  avec  les  colo- 
nies  arcadiennes  ,  dont  le  nombre 
augmentait  sans  cesse  ,  enfin  la  célé- 
bration des  fêtes   olympiques  dtr  la 
grande  société,  dont  les  préparatils 
et  la  compositiou  inêoïc  étaient  u.*ie 


>   fôucluii^     de    ^J    durgp.    Kti 
ic  lempi  qa'i]  oblcniit  ilii  souvi?- 
niinlilb     Afi    riiib?liis!irmeiiM 
I  peur  fi^Wit  rollcgi.ilc  où  ctiii  son 
r«inoai>»l,  cl  qu'il  r.istcmblait  des  tn.v 
PlÀûiis  pour  en  vante  l'histoire .  il 
ripuUiaii  Irois  Tolitmcscln  poi^.tiMou 
I  .rine  de  m  chrre  Arcadic  ,  recuril 
J^ni  *nt  un  grand  Miwis .  et  d'iiprbï 
V'&iucl  on  peut  jiiger  que  l'oliiel  qu'il 
%  i^élAit  propose,  eu  lundanl celle  aca- 
I  détaie  pour  le  rétabli  ssenicnt  du  bon 
l;  goût,  elâit  rempli.  Deux  bénéfices  sim- 
'  pici  tiliiû  à  Tolciiliau  fiirent,    en 
I  i7i5,ilenouvMiis  biendils  de  Clé- 
ntcnt  XI,  qui  payait  ainsi  le  plji.tir 
que   lui  dononicnt  les  ouvrages  de 
Crescimbeni,  et  surtout  h  Ir.niluctian 
qu'il  avail  fjile  de  latin  en  italien  de 
tt»  liam<nies  punlirir,ili-s.  Enfin ,  en 
r  1719  >  il  luiconfëra  b  dignité  d'arcbî- 
I  yrêirc  de  cctfc  i^lise  «le  Slc.-M.irle  ; 
'-  «1  ec  fui  alnrs  que  Crrarimbcni  re- 
çut en  peu  de  lrm|n  1rs  premier»  or- 
dres sacrés  et  la  prêtrise.  Benoit  XUI, 
qui  montii  sur  le  Irâne  de  S.  Pierre 
en  i'jt^,»prèi  le  ponlificalirb court 
d'iiuiorcnl  XIII  ,ne  luîtul  pas  moins 
hivorable  qiv?  Clément   Xt ,  et  l'on 
compia  euuirae  une  gràre  très  si^na- 
)ce  la  déeurntion  de  la  grande  eltape 
.  tt  durochet,  quecepapearcordaaux 
f  ctunotncs  de  8lc,-Marie,  et  qui  leur 
I  4(*iii>3>*>daDS  les  processions,  phco 
F  Hrmi  les  prindpHles  basiliques  de 
ttoioc.  1,'année  suivante,  Crescimbeni 
I   «it  la  (»nso)atioii  de  voir  l'acidéniic  , 
•  jusqu'alors  presque  toujours  errante, 
I  déliuitiveinent  Qxée  par  le  don  que 
r  loi  fil  le  roi  de  PorlU[;al,  Jean  V, 
,  '  (Tnn  fonds  suffisant  pour  l'acbat  d'uu 
I  terrain ,  oit  elle  tiendrait  désormais 
s  assemblées.  Apres  avoir  parcouru 
[  fn*quc  lOQles  les  sept  collines,  l'Ar- 
'  «adie  rcvini ,  pour  xinsî  dire,  i  son 
berceau,  et  choijit  son  dernier  nn- 
|ilacemcni  sur  le  muni  Jduicuk' ,  uii 


avaient  éle'  »«•  prcmiiTW 
l/ért'iiioii  du   nonvuti     A 
coudée  k  un  arcliiiecte  dr  i) 
1j    premiire  pierre  posée  « 
tjÀ^,  et  la  première  câeiN 
jeus  olympiques ,  c»ns3«nf«(  1 
il  était  juste,  an  roi  lic  Port» 
fil  faite  le  i)  septembre  I7i&a 
ritnbrni  se  Jonni  pour  Mteci 
tion  les  mêmes  soins  qu'a  Vor" 
et  plusieurs  de  ses  cuinpoitlioj 
vers  cl  eu  prose ,  v  furmt  U 
applaudissement.  CcpendaDl 
s  affaiblissait  depuis  loDg'Iei 
maladie  de  poitrine  dont  il  c 
teint  fâisnît  des  progrès.  "" 
core  la  force  de  publicron   l^ 
quatrième  partie   des  vîes  «* 
dii'os  illustres ,  mais .  àts  le  O 
cernent  de  i^sS.il  seitlilNi§ 
cher.  Il  eut  la  singulier» 
vouluir  noa  seulement  moiuirl 
bit  de  jésuite  ,  mais  d'obtenir,! 
Dc'ral  de  cette  compagnie  ,\»f 
siond'en  prononcer  lesYtna,! 
les  signer  de  sa  inaîu.  Aprb  ^fl 
frances  très  aigucs,  qa'il  so'ntirf 
beaucoup  de  rcsignalion  d  drfl 
rage,  d  mourut  le  8  mart  s 
Il  s'éLiil  fait  d'avance  élcrcr  B 
beau  très  simple  dans  Ubvsiti 
Stc-Marie;  les  armes  de  u| 
et  la  flQlc  pastorale  ou  fllIuA 
qui  forme  celles  de  rArcKtiC}  < 
gravées  sur  la  pierre  avec  oei  É 
lettres  I.M.CP.ARC.  C,  Jifl 
Marias    Crescimbemus , 
Arcatium  catlos  (  Jean-Ktârîcfl 
cinibeni,  custode  des  bcrgerta 
diâ).  Il  fut  universellemeol  r 
Il  était  du  caractère  le  dIm 
en    même  temps    que    ac* 
les  plus  pures  .  d'une  coi 
attrayante  et  affectueuse, 
poli,  ofGcicux,  plein    de 
reconnaissant  des  moindre*  m 
et  tout  dévoué  à  les  anti.  U  m  r 


ombre  ,  tant  k  Rome  que 
•  entière,  et  fou  D*a  jamais 
'e  qu'il  ait  eu  un  seul  enne- 
1  l'ait  étë  de  personne.  On 
s  Nice'ron  la  liste  de  ses  ou- 
principaux  sont:  I.  Ylsto- 
olgar  poesia^  divisa  en  sei 
c,   1698,  in-4°-  ;  2'.  cdi- 
corrigëc  et  augmentée,  Ro- 
,  in-4''.  ;  II.  ^  Commentarj 
!a  detta  istoria ,  en  5  vol. 
•''.,  Rome,  1 702;  le  '2*.  en  'i 
1 0  ;  les  trois  autres ,  171». 
e  y  plein  de  recherches  sur 
rs  temps  de  la  poésie  ila- 
t,  malgré  ses  défauts ,  un 
res  classiques  dont  ou  ne 
fser  y  même  après  qu'il  en 
le  meilleurs.  III.  Le  Vile 
lehripoeli  provenzaU  Ira- 
francese ,  omate  di  co- 
ïlazioni  ,  e  accresciute  dî 
f  poeli  f  a"   e'dilion  (  la  i  '". 
complète  ),  Rome  ,  1722  , 
.  Trattato  délia  bellezza 
^ar  poesia  ,  Rome ,  1700, 
.  édition,  revue,  corrigée 
lée,  ibid.,  1712,  in-4'.  ; 
ad^y^rcadia^^omc,  1709, 
'.  édition  ,  colla  giunta , 
Brève  notizia  dello  stato 
nodemo  dell*  addunanza 
adi ,  Rome ,  1712  ,  in- 1 2. 
ifféreuts  traités ,  qu'on  peut 
ximme  des  parties  de  son 
Tagc,   ont  été  réimprimés 
avec  des  notes  et  une  vie 
ir ,  écrite  ptr  le  chanoine 
,  d'Imola  ,  Venise,  1700, 
-4'*.  VI.  Istoria  délia  basi- 
^  Maria   in  Cosmedin  col 
îi  moite  alire  chiese  di  Ro- 
on  moite  Jigurc  in  rame , 
e,  i*'.vol. ,  1715,  2".  vol., 
1-4*.  ;  VII.   Istoria  délia 
S.  Giovanni  a  porta  Lali- 
a  notizia  d:' alire  chiese ,  e 


eon  moite  figure  in  rame ,  etc. ,  Ro- 
me, 1 7 1 G,  in-4".  ;  V 111.  istoria  délia 
basilica  di  S,  Anastasia  ,    idem  , 
Rome,    1722,    in-4".;     IX.    Stato 
délia  sacrosanta  chiesa  papale  la^ 
teranese  ^  configure  in  rame,  Ro- 
me, 1724,  in-4**-;  X.  Omelie  ed 
orazioni  di  papa  Clémente  XI  y  vol' 
garizzate,  Florence ,  1 704  ,  in-4*.  » 
2**.   édition  ,    augmentée ,     Venise , 
1714,  in-B".  ;  XI.  Fita  di  monsi* 
gnore  Gio,  Maria  Lancisiy  medico 
dipapa  Clémente  XI,  {{omo  y  1721  , 
iu-4".  ;    XII.  Fita   di  monsignore 
Gabriello  Filipucci ,  Rome,  1724, 
in-4'.;  XIII.  Âtti délia coronaùone 
del  cavalier  Perfetti  yfatta  in  Cam^ 
pidogliOy  Rome,  1725,  in-4'*.  Le 
cavalier  Perfetti  était  le  plus  célèbre 
improvisateur   de  son    temps.   Son 
couronnement   au    Capitole  fut  une 
grande  solennité  poétique,  dont  cet 
ouvrage  nous  a  conservé  tous  les  dé- 
tails. XIV.  l/Elvio,  favolapastora* 
le,  Rome,  1695,  in- 8.  ;  XV. /îimd 
del  Crescimbeni ,  Rome ,  i  (39 5 ,  in* 
12;   1704,  in-12;    1723,  in-8'*.  ; 
XVI.   Gli  Apologhi  di  Berardino 
Baldi  trailotti  in  versi,  Rome,  1^02, 
in-12;  XVII.  Compendio  délia  vita 
délia  beatissima  vergine,  etc. ,  Rome^ 
1724,  in- 16.  Il  faut  ajouter   à  tous 
ces  ouvrages  plusieurs  autres  dont  il 
donna  Tédition ,  et  dont  une  grande 
partie  était  de  lui  :  I.  I  giuochiolim^ 
pici  in  Iode  di  papa  Clémente  XI ^ 
Rome,  1701  ;  — in  Iode  degli  Ar- 
cadi  defunti ,  1 7o5;  —  id<'m,  1 7 1  o  ; 
—  m  Iode  di  papa  Iimocenzo  XII Ip 
1721  ;  —  in  Iode  di  Giovanni  F  y 
re  di  Portogallo  ,  1 726 ,  in-4  •  ;  II* 
le  Fite  degli  Arcadi  illustri  coi  lo" 
ro  ritratti  in  rame,  Rome,  r«.  par- 
tie ,  1 708  ;  2^  partie,  1710;  5  '.  par- 
tic,  1714;  4*'- P'^rtie,  1727,  in-4'.; 
\\\,le  Rime  degli  Arcadi,  en 9  vol* 
ia-8'\  ;  Rome,  de  17163  1 722  ;  IV. 
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W.b  prose  ilff;li  ^roiil! .Kom»,  171R, 
^S  ïol.  iu-8".  ;  V.  Jrciuium  cirmi- 
,Rou)c,  ijii  .  1(1-8",;  VI.  .Va- 

firao  et  1711  ,  3  vol.,  Îit-H  . .  de, 

fi— K. 

CRESCONIUS  fay.  Cokippus. 

CRESOI.  iLotiiH\  du  (lio.-MG  .le 

[7h![;i)ier, ticrii  t^liS.  rtitri  dms  U 

«rilc  fies  j^mirri  à  l'âgr  ilii  vingt 

'Cffliilit  siircessivcment  avec 

JHïtiaction  Jm  r.hiiros  d'hiiuuuit^ , 

Edt  philosophie  m  de  théolof;i«.  Nourri 

^■da  la  Icclufc  ile>  hnns  atitnirs .  cl 

irivnnl  «n  hiin  avpc  |ium<i  ci  i\i- 

Bgtnce.il  fut  .ippclc  à  Ilnmc  par  son 

p^n^ral  pvtir  exercer  atiprr s  ae  lui  les 

foucti'iiis  do  secrétaire  qu'il  rein|ilil 

|H'ad;iDt  qiiiii»  ans,  et  mourut  le  1 1 

iiuverabre  iGi^,  Ale^amlie  le  peint 

comme  uDhoiiitiie plein  de  savoir,  de 

pulilesxe  et  d'aménité  ;  on  reciiiinstl 

toiiscr»lis)i(<i  en  lisant  sfs  «iixr.iers, 

Les  piitieipaiix  sont  ;  I.  Tbeatrum 

vetenun  rkttorum ,   P.iris,    idio, 

Jb-8*>;  Ili  l'açationes  aiitumnatej, 

UQ  lie  purfecià  oratorit  actione  et 

«mnuncioliOM,  ibid.,  i<i'io,iicj°.; 

Ili.  Ulritituogiti ,  seu  de  sacronim 

hominum  tUsciplmd,  ibid.,  i(>  kj,  in- 

fuj.,  et  iti38,a  vol.iD-4  ■.;  IV.  Àntho- 

logia  nMra,  seu  de  seUctis  pinmm 

Jumintim  viriutibui ,  îbiil.,  \ti'ït  et 

~riti38,  uvol.  it>-lbl.  Daniel  Parent  et 

'larhol',  quoique  pro'e»t«n(s  ,  don- 

acnl  de  grands  diicc^  an  P.  Crejul , 

ilit  à   Sim  Thrnti'c  des   .inciens 

Tl>éteilr«.  Cet  ouvrage  très  iiisliiiclif 

M  été  insère  ilaii«  le  tome  X  du  T/ie- 

taur.  aiitiauit.  grac.  de  G  mu  ut  lus. 

C.  H.  P. 

CRRSPFX  (  E«M«iruEL  J ,  reli- 

^eux  nvulli't,  ué  ru  PUudre ,  uhlinl 

île  Ms  supérieurs ,  rn  i^'iS.  li  («r- 

ro  ue  pisser  au  NouTCBii-Mondc, 

Ipartit  de  la  Uocliclle  en  janvier  1 734 , 

i  Qui'ktc  deux  mois  aprës,  ci 
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J  demeura  pH'i'iV»  i^ifi.  '  _ 
prêliv  par  IVrAtm  àr  QiiAm!,  ili 
jii-u  de  Xe.my'i  ajir^s  nomiai  k  n 
cure  jirïs  d<'  MuMriiil,  rt,  m  *^û 

<:iut>Fmiçait  «t  dr  ii>ûl  («Wa-J 
v.iges,  detiiiid  a  all^r  Aétfmt  t^ 
lion  drs  RiiiaLdi  ou  O'itag.iu 
Il  iliitjii'iil  il   ijiiatre   crut    du 
lii'urs  de  Montreil  ,  â  rinietl  d 
Mirhijjan.  G'IIc  exp^itîont* 
Ci'c»pel  Tut  p-ndint  trois  an»  « 
tiiei'  du  Tort  Niaga»  ,   enxuilr 
ans  i  r,ai.>racoui .  aujounTW  I 
town  ,  (-«inLile  iln  haut  Cim' 
enliu   au  fort  Su-Fréilmo, 
bord  du  lac  Cliainpiaîi 
ri-çul  «ne  ub.vlipnec  d 
ii.ll  pour  ri-ïinir  rn  France,  1 
tit  de  Qudbcr  le  3  nOTPitihrr'.  I 
le  navire  fit  naufrage  p(4»  t 
cnsli.  On  se  Muva  lUnx  iinr  du 
et  l'on  aborda  dans  lllt-.  UlU  | 
de  IVqui|ia|;r  la  qiiiiia  le  3^.  X 
r.inots  s'ciauE  perdu ,  et  la  s>^ 
Tfuue  «I  décembre,  Crp*pel  j 
comp.i[;uuuK  rurcui  oltlieé*  ifaB 
iirre.sitr  la  cite  Av  l.>Dra>lart| 
s'y  cuniiruirr  des  enkitie»;  j! 
sirrnt  l'hiver  diins  l'état  l«  | 
freux.  Un  grand  nnrabrv  y  r 
fin ,  au  mois  d'avril  on  aperçât  ■ 
vage   qui   s*tnfiiit   à  t'appru  "  ' 
Européi-ns,  Qnelqnes-.iiw  > 
enfin  à  une  buite,  oii  on  le 
des  seronr'.  Ils  alltrenl  &  la  i 
elle  de  li-urs  criuipai>aoDS  d^nl 
retlù  sur  l'Ile  ;  la  plupart  i 
nioris.  11*  ^CIuurn^renl  i  Qb  ' 
mois  dr  j'iin.  Cr-sppi  on   1 
riois  d'uctubre  i^îS,  M 
Franee  en  décembre.  Il  | 
\f  à  Douai,  et  rnoiinm  k  somI 
vent  d'Ave«iie*.  .Se*  TitigiMt  a# 
trllrmcnt  déliliré  sun  ostonucbg 
obtint  ta  r 
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iuer  dans  PanDëe  du  ma- 
ùlkboîs.  Il  était  à  Pa- 
i^S'j,  lorsqu'il  écrivit  sa 
Bsée  k  soo  frère ,  qui  en 
elle  parut  sous  ce  titre  : 
Ifouf^mui  -  Monde  ,  et 
iressanie  du  naufrage 
Hj  Amsterdam ,  (  Paris  ) 
in- 1  a.  Ce  livre  intéresse 
dt  des  malheurs  de  Tau- 
les détails  sur  les  pays 
raeition.  E^— s. 

F  (  Pierre  ) ,  religieux 
I  Sens  en  1 543 ,  obtint 
emplois  de  son  ordre. 
tfee  chaleur  le  parti  de 
iviten  Italie,  en  iSgo, 
3qétan.  Le  pape  Gré- 
lecuctllit  avec  intiTêt,  et 
je  «I  é?èché.  Le  P.  Gres- 
ks  maisons  de  son 
de  Naples ,  et  re- 
i5g2.  Il  mourut 
is  k  Vivarais ,  à  i*âge 
•m  ans.  Le  P.  Becquet  ^ 
(Hist,  congregat,  Cœ- 
I  donné  de  giands  éloges; 
in  de  les  mériter  tous.  Sa 
lant  les  troubles  civib 
il  la  France  ne  fut  pas 
i  de  Tordre,  et  ses  écries 
ux  ne  sont  pas  moins 
lauYais  goût  que  des  prc- 
îède.  Ou  en  trouvera  la 
Mémoires  de  Nicéron , 
et  dans  Touvrage  du  P. 
>  i^a.  Les  priucipaux 
uaaitaires  de  Bemar- 
doce  des  guerres  de 
îesPa^s-Bas^  depuis 
7,  iraduils  de  Vespa- 
,  iSqi  9  in -8".  Dans 
itoire ,  il  engage  la  no- 

Tie  k  persévérer  dans 
gœ.  iL  Deux  livres 
ieSatan  et  malins  es- 
rhommêf  etc.,  Paris, 
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iSgo,  in-S"*.  Cest  un  traité  contre  k 
m^gie.  Il  est  assez  rare,  et  curieux  à 
raison  de  la  crédulité  qu'y  montre 
l'auteur.  III.  La  Pomme  de  grv- 
nademjrsUqueyfiûrisy  i586,  i%5y 
iu-8\;  Rouen,  i6o5,  in-ix  C'est 
une  instruction  pour  les  vierges.  IV» 
Discours  :atr  la  vie  et  passion  de 
Ste.  Catherine  (en  vers).  Sens, 
1577,  in- 16,  rare.  W— s. 

Gl{ESPI  ,  on  CREPY  (  Jcah  ) , 
graveur,  naquit  k  Paris  vers  i65o. 
Son  maître  n'est  pas  connu.  Sa  prin- 
cipale occupation  parait  avoir  ëtë 
pendant  long -temps  de  copier  les 
meilleures  pièces  des  bons  graveurs  | 
il  s'était  établi  marchand  d'estampes  , 
et  trouvait,  dans  les  relations  que  on 
genre  de  commerce  lui  avait  ouvertes  , 
le  débit  de  ses  copies.  Si  Crespi  ne 
s'était  livré  qu'à  ce  travail,  il  n'eût 
point  trouvé  de  place  ici  ;  mais  il  a 
fait ,  en  société  avec  Louis  Crespi ,  son 
fils,  un  grand  nombre  de  petites  ^s» 
tampes  qui  se  font  remarquer  par 
une  touche  spirituelle  et  un  fini  pré- 
cieux; ces  pièces  sont  marquées  dit 
nom  de  Crespi,  précédé  d'un  /  ou 
d'une  L ,  selou  qu  elles  sont  du  père 
ou  du  ûls.  C'est,  dans  les  unes  commei 
dans  les  autres ,  la  même  touche  et  la 
même  manière;  il  est  évident  que 
Louis  était  élève  de  son  père.  Ils  ont 
gravé  en  société  une  suite  de  portraits 
dont  plusieurs  nous  ont  conservé  les 
traits  de  personnes  célèbres;  d'Agues- 
seau,  Houdart  de  la  Motte,  Antoine 
Watteau  et  le  duc  de  Marlborough 
sont  les  plus  remarquables.  Les  Crespi 
ont  aussi  quelquefois  travaillé  d'après 
les  grands  maîtres  d'Italie.  La  Crè- 
che, où  se  voit  V  Enfant' Jésus  cou-' 
ché  sur  de  la  paille  et  adoré  par 
deux  anges^  d'après  F  Albane ,  est  leur 
plus  bel  ouvrage  en  ce  genre.  A— 5. 
CRESPI  (Daniel),  peintre  de  l'é- 
cole lombarde  au  commencement  da 

iG 
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nielo,  dl.iit  i»é«i»Iaf!ndu  iC'. , 
I  buurg  ik-  llurlu  Arsizio  lUiis  le 
l'cqiii  riiiiloTisjiàsp()iijliiii'r 
tàioltaensis  en  eciivant  son  nom 
»«!■  diTntcr^  ouTrs(;es,  pins 
kIrics  que  li-i  préredtnls ,  prco  que 
'  «ilisle  avait  â  cour  ilans  cli.it;nii 
Il  de  SI!  sui'paNer  lut-méine. 
I  sont  Im  P'  inluics  à  fnTM[uc  ée 
Jtééi'-e  des  cliaritfux  de  Carignana 
Rfrea  de  Milan ,  où  on  Us  admii'r  eii- 
'^llts  l'Cpiëseiili'UT  divers  trait* 
iedi'  S.  Bruno;  et  c«liii  de  Ions 
it  l'arli»le  s'csl  munli-e  l'^al  dn  plus 
aallrefi ,  est  h  rcMirrei  lion  de 
ia  docteur  de  Paris,  qui ,  suiv.iut  qiicl- 
»  lègi-ndis ,  s'etiil  levé  de  »on  ecr- 
V'jnieil  pour  ilei-larer  qu'il  était  damne. 
~  Sraucuup  dVgltses  de  Milan  se  glori- 
fiaient,  au  couittx-ucement  du  dernier 
iiéclc,  de  posséder  des  t.ibicaiis  sur 
lûile  peiiiU  par  D,  Crespi,  et  l'on  y 
tn  Tuit  encore  plusieiiij,  Il  travailla 
1  béa itto Dp  de  cette  manière  et  à  fresque 
V4lu!  la  fameuse  chartreuse  dite  de 
f  P«»io  ;   il  y  peignait  le    chcBur  de 
M'^li-C  lorsqu'il   mourut  de  la  peste 
1:^01  raT;'geuit  Mil;ai,  eu  \6^.  Cnspi 
»llii  dans  l'ail  de  distribuer  ses 
_^         .  le  rendre  lenrs  altitudes  ana- 
Ugf[ues  atK  alTrctious  de  srs  person- 
V  W|^  t  et  dVxpriniiT  sur  le  visage  des 
L^lÎDtS  b  belle  atne  dont  Us  devaient 
'ftre  ininM^''.  Son  coliu-is  est  plein  de 
ingiKur  daiw  ses  peintures  à  l'huile 
coniBie  dans  céArs  à  freMiuc;  et  quoi- 
qu'il n'eAt  pas  frèqiieiilc  l'école  d'An- 
Dtbal  Ciri'.'iche,  il  pratiquait  ses  niaii- 
nea  cl  voiniiosail  ddns  sa  iiuniire. 
G— K. 
OlF-SPI  (JosEPtt  MnniEj.  peintre, 
1  Bol(>{;ne  ,  en    ilMiS  ,  fut  apprit 
M^upapiiil.k  cause  de  sa  inaiiitrcc'l<!- 
ÉHile  de  s'haliillcr.  Il  eut  pour  pie- 
Bier  maître  le  Cantiii,  cnsnite  il  reçut 
'  s  leçons  de  Chailes  Cignani.  Il  ne 
a  luui  jamais  de  copier  les  ouvrages 
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des  Carnclies  à  Bolugne,  enn  dud 
rèjie.i  t'aruie, et  enfin  ceuidnB 
à  Url.ln  et  à  Pesarn.  f.r>     ,  ' 
raikJil  de  ces  loaltres  se  «cndain 
vent  pour  desoriginanx.  Il  ^aral 
diDt  qiicl'tnc  temps,  moi»  s'ujtpr' 
plus  [Mrlicu'ièrcmeiit  il  la  ] 
ses  cuDijiosiltoiii  snnl  presi|uc  Ii'utn  1 
pleines  de  biiaireiie-s  ; 
racroureis.rl  tlierehaîl  â  pl.iret  l--- 
coup  d*'  ri}:urcs  dans  un  petit  ny-"- 
Quelquefois  il  a  traite  des  «'ipi»  ! 
Toïques  et  relipcus  ciimnie  il  ji  i 
traité  des  cariraturcs,   ri  il  r^t  li  ": 
dans  nn  sijle  inanîcrc,  pour  .<i 
voulu  ilro  toujours  nenf  d:iiis  si';  '  i 
biTS  et  dans  ses  draperies.  1.^  i:< 
leurs  ouvrages  de  cet  arli>tc  «oni  ' 
Cène  an  jnlaià  Sampicri  à  Bcili'  i 
S.  Paul  et  S.  jinlomc  hrmùto  . 
Sept  Sacrements  f  lits  pour  le  cai'i 
Oltoboni,  et  dont  les  copie*  toui 
palais  Albjni  à  Ui'bin.  (>•  -.rj  i 
liicaux  otTreut  des  oppo-n 
blés.  Ils  sont  tous  nruf>  | 
lion  ,  particuliircnicnt .  < 
riage :  oti  uiiii  eiiscntlili  u 
et  UD  vieillanl  octoge'n.-iirc  ;  '.a  ij . 
sont  l'ubjct  des  plaisanterie»  dr  !' 
les  assistants.  Le  pape  Dennîi  \r> 
qui  avait  connu  Cre*[ii     •  i'  ' 
lorsqu'il  y  <f[ai(  arclifvi'i]. 
chrvalier  do  l'iudre  di    I 
artiste  mourut  rti  i-i' 
perdu  la  vue.  Le  miivn 
deliiireprcsentaniuiK  '. 
cote  qui  fait  lire  un  j 
tandis  que  de  jeuties   li 
ou  travaillent.  [^  manii-re  Ji  it  i, 
ne  pouvait  devenir  que  triviali'  - 
le  pinceau  d'un  autre  arfi-trqi-i  r 
r.iit  pas  en  U  tuèine  im  -■ — 
la  inéiac  iàcilil^.  £es  il    . 
et  Antoine,  qui  tr.iraiK.' 

di-lenr  pcre.rlpara 

cherché  un  plus  scvcrc.  Lmû  | 
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ie  des  peintres  de  Bologne  , 

1769,  et  des  notices  sur 
''errare.  A— d. 

'IN  (Jean),  ne  à  AriTîs,  vint 
!  droit  à  Paris  ,  sous  Du- 
luqucl  il  fut  attache  [)enclant 
innées ,  en  qualité'  de  ser.re- 
it  reçu  avocat  au  parlciueiit , 
codant  queUfui*  temps.  Ayant 
I  opinions  de  la  teiurine,  il 
à  Genève ,  en  1  j.i8  ,  avec 
r  de  Bèze ,  et  il  y  établit  une 
ie^dont  il  est  sorti  pluNieiirs 
gaiement  estimées  pour  leur 
Mur  leur  corn  ctiuu.  Cre.<<piii 
ut  dans  les  Ijh^ucs  grecque 

et  il  rendit  de  grands  sm- 
)b.  Constantin  ,  pour  la  coin- 
le  sou  Lexicon  ^rceco-hili- 
il  imprima  en  i5G2,  in-tol. 
apbrsontattnLuéccl  ouvrage 
.  [tn-mcme,  et  cette  erreur  a 
îe,  suivant  i*'isa^c.  Crcspiu 
e  la  peste,  à  Genève,  en  1 57..1. 
Vignon,  son  gendic,  luisur- 
\  son  impiimcrie.  On  a  de 
es  ouvrages  siiivanls  :  J.  le 
td  convenir  trngi-dic  nou- 
aquelle  la  vraie  et  la  fausse 
fOuparanfron  l'une  de  l'au- 
i  au  vif  représentées  ^  (ie- 
58,  in-8'*.,  première  édition , 
;  i5Gi  ,  iu-i'2  ;  avec  la  co- 
i  Pape  malade  (  de  Hèze  ) , 
i5gi  ,  in-i(),  édition  la  plus 
plus  reclirrcliée.  Cette  pièce, 
rers  de  huit  syllabes ,  est  une 
n  du  latin  de  Th.  Naoj;eorgus 
kOGEor.GUs).  11.  Histoire  des 

persécutés  et  mis  à  mort 
térité  de  l'Ei'an<^ile,  depuis 
des  apôtres  jusqu'à  présent, 
le  est  jointe  V Histoire  des 
de  Béarn,  de  l'année  1 5G9, 

1 570  ,  in-fol.  La  première 
'ait  paru  sous  ce  titre  :  Le  livre 
yrs  f  depuis  Jean  llus  jus- 
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qu*en  i55/|,  Genève,  i554,  în-S**. 
}^our  le  rendre  utile  aux  autres  nations, 
Crespin  engagea  Claude  Baduel  à  le 
mettre  en  latin,  et  il  le  publia  sous 
ce  titre  :  Acta  martjrum  qui  sce* 
culo  Xn  in  Gallid ,  Germanid , 
Ançi^Ud,  Flandrid,  Italid,  constans 
dederunt  nomen  evangelio  ,  idque 
sanguine  suo  obsigndrunt ,  1 556  , 
in -8*. , id.,  1 5Go, in-4'*.  Un  troisième 
recueil  parut  eu  français  en  t559,  et 
nu  quatrième  en  i5t)i.  I/édition  de 
1 5^0,  qui  fut  imprimée  sous  plusieurs 
tities  différents ,  est  divisée  en  huit  li- 
vres. Simon  Goulard  l'augmenta  de 
deux  livres  en  1 5o7.  L'édition  de  Ge- 
nève,  1619,  in-fol.,  divisée  en  douze 
hvres,  est  continuée  jusqu'.^  la  mort  de 
Henri  lY.  Ccst  la  plus  complète.  Ce 
martyrologe  des  protestants  a  été  mis 
k[' index;  c'est  moins  une  histoire  qu'un 
panégyrique.  On  doit  en  conséquence 
le  lire  avec  précaution,  ainf  i  que  le  sui- 
vant :  1 1 L  Etat  de  l'Eglise  dès  le  temps 
des  apôtres  jusqu'à  1 56o ,  avec  un 
liecucil  des  troubles  advenus  sous 
les  rois  François  II  et  Charles  IX , 
1064,  in-8'. ,  réimprimé  plusieurs 
foi*;,  et  notamment  à  Berg-op-Zoom^ 
eu  iOo5  ,  in-4". ,  avec  des  additions 
de  Jean  Tafliii ,  ministre  de  l'église 
française  de  Flessingue.Scnebier,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Genève , 
attribue  encore  à  Crespin  :  Bibliothe^ 
ca  studii  iheologici  ex  patribus  coU 
lecta ,  1 58 1 ,  in- fol. ,  et  un  Commen» 
taire  latin  sur  les  Institutes  de  Justin 
nien ,  Francfort,  iSqi  ,  in-8'.  Cette 
édition  n'est  sans  doute  pas  la  premiè- 
re, et  peut-être  nVst-ce  que  l'ouvrage 
intitulé  :  Juris  civ^ilis  romani  initia  et 
progressus  ,  Genève  ,  1 568 ,  in-8". 
Crespin  a  laissé  des  notes  sur  Théocrite 
et  sur  qi\elques  autres  auteurs  anciens^ 
mais  c'est  à  tort  qu'un  bibliographe, 
d'ailleurs  fort  exact ,  lui  a  attribué  Té- 
ditioa  des  «nciens  auteurs  bucoliques 


^ï^^ 
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oiprirni^  par  EiK 
<584.5vol.iu-i( 


et  çtioRuquos 
biclic  Vigiion , 

11  n'apuyavoiraurunc  pail,  puisqu'il 
était  mon  dès  iS^j.  Il  u'a  pu  i^alc- 
vxeaX  duuncr  une  éditiun  des  <eiivi'Gs 
de  Castubou ,  comme  on  l'avance  dan^ 
un  autre  dictionnaire,  Ca»ubon  étant 
ne  en  iS5g,  el  n'ajrani  gutre  que 
quatorze  ans  k  l'cjMiiiuedela  uioilde 
Crcspin.  On  lui  a  nuâsî  attribué  les 
notrs  sur  les  fraj^culs  d'Ulpien, 
Lyon.  i58t),  in-8'.  W-s. 

CEESPIH,  ou  CBISPIN  (Dahiel). 
descendant  du  préccdeut  ,  li  'bifaît 
Lausanne,  et  peul-êlre  y  éljiit-il 


le  titre  SHelvé- 


tius  à  la  letc  de  ses  ouvrages.  Il  pro- 
fessa les  bunanilés  avec  nnc  telle  dis- 
tiDCtion,  que  le  snvanl  fluet  le  jaeea 
Cil  dlat  de  revoir  quelques -uni  des 
classiques  qtii  s'imprimaient  alors  pour 
ledaupbin.âa  modestie  ne  le  mil  tioiut 
à  l'âbri  des  envieux;  on  l'accusa  de  SQ- 
cinianisme,  et  il  fut  obligé  de  se  jus- 
tifier dans  le  temple  en  présenre  de 
lout  le  peuple.  Il  se  plaint  avec  ^cr- 
tuotc  des  cuuuis  qu  il  avait  cpruiivés 
i  ce  sujet  dans  ses  notes  sur  la  5°". 
élégie  du  livre  t".  des  Tristes.  On 
ignorerépoque  de  sa  mort,  [.es  auteurs 
Bur  lesquels  Crispiu  a  travaillé,  sont  : 
I.  SaUuite,  Paris,  1674  ,  in-4°., 
réprimé  en  fjnô.  Ut  texte  qu'il 
avait  adopté  a  e'tê  suivi  dans  les  édi- 
ligns  de  Londres,  1697  cl  1715, 
iu-S".,  el  on  y  trouve  également  ses 
notes  sur  les  endroits  qui  lui  av^iieut 
pani  mériter  des  éclairciisemeots.  II. 
Ovide,  Lyon,  1689.  4  vol.  iji-4".: 
]e  4"'*.  contient  nn  Index  très  copieux, 
niais  que  Créuius  ne  trouve  pis  fait 
avec  assiT  di'  soin.  On  a  corrigé  les 
principales  fautes  dansl'édition  de  Ve- 
nise, 173 1,  in-4'.  Freind  a  insère  ses 
noies  sur  les  Métamorphoses  d.ins  l'c- 
dilion  d'Oifoni,  i(>y(j,  iu-8.W— s. 
CB£SS£Y,  ouCllESSY  (  Hugues 
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PAUtlN  OU  SlBEfn/s),  ni  < 

WukeGeld ,  dans  le  comi 
d'une  iiimille  de  ministres  il 
fut  elevc  à  Uxford.  Il  fut  n 
pclain  du  vicomte  de  KatU 
doyen  de  Laugliliu  en  IrlaB 
les  iruubies  ne  lui  |>rnnireii 
junir  de  ce  béuéllce.  Lord 
ayant  été  tué  ^  la  bataille  d 
ry  [  i(>45  ),  Crrssv,  drftiB 
ressource,  aieepLi  la  proj 
compagnerdaiis  ses  vuy«{ 
tilleul  U- jninc  Charles  B 
comte  de  l-'almoutb.  Ce  fiit 
vuyages  que  son  aversion  pi 
lisme  puritain,  qui  dcM^ 
pays,  le  conduisit  au  citbolk 
|uraàBumcen  i646,etvii 
Paris,  oii  il  publia  sud  Ext 
ou  FùUU  exposition  de 
et  des  motifs  de  sa  t 
l'unité  catimlique,  tOi? 
in-8'.Cc  livre  CM  regarda 
des  mcillciirt's  refuu  ' 
éie'  faites  des  écrits  en  . 
religion  pTuiestauie,  el 
ment  des  ouvrages  du  i 
bugnorth.  Cressy  envoya' 
plaire  de  son  ouvrage  an  d 
mond ,  son  ami ,  qui  W 
cooli«nCG  en  reng^igeantiTi 
Augleien«,  où  il  lui  prom^l 
liberté  de  conscience.  Cra 
celle  offre.  Naturcllentent  f 
dcvoliun  exaltée ,  il   aTUL 

Sruici  d'entrer  aux  chartHI 
e  Niciipnrt  en  Flandre)  « 
iholiqiies,  craignant  firapr 
pourrait  faire  sur  un  m 
verli  1.1  sévérité  de  cet  or 
reni  à  l'en  détouroar;  1 
miné  à  la  vie  monastique,. 
de  la  reine  Marie  d'Aagl^ 
le  prot^eaii.cent  fcus,  p 
considérable  alors  pour  crti 
née  princesse,  il  se  rcndâl 
oii  il  enlra  dans  le  monaallQ 


"•1 
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1ns  anglais, et  ^,hanp;ea  ses  noms 
Lij^ies  Paulin  en  celui  de  Sere- 
Envoyé  en  mission  en  Âiiglc- 
k  IVpoqnc  de  la  restauration,  il 
t  cliapeUin  de  U  reine  Gatlie- 
l'Espagne,  fcmtne de (ihirlos  II, 
I  sa  démission  au  bout  de  deux 
et  passi  la  plus  grande  partie  du 
de  sa  vie  à  Ijondres»  où  il  couipo- 
1  Histoire  de  V Eglise  à' An^- 
f  depuis  le  commencement  du 
îianisme  jusqu'à  la  conquête 
Vormamls ,  Rouen  ,  i(>68,  in- 
ouvrage  rempli  d*e'ruditlon  et  de 
ircbes  curieuses  ,  parmi  lesqucU 
I  accuse raiitcur  d'avoir  mêle  trop 
aditions  fabuleuses  de  la  légende 
ise;  mais  ce  reproche  semble  mal 
iy  puisque  l'auteur,  en  annonçant 
ne  se  regarde  ps  comme  oblige' 
oîre  tout  ce  qu'il  rapporte ,  nre'- 
loi-même  contre  la  crédulité'  dont 
insmet  les  monuments.  Cressy 
poussé  son  histoire  jusqu'au  rc- 
de  Henri  VIII;  mais  la  dcuxiè- 
partie  est  demeurée  manuscrite 
les  bc'nëdictins  anglais  de  Douai. 
)urut  le  lo  août  \()']i<,  dans  la 
ou  de  Ricliard  C  iryll ,  riche  gon- 
rnme  du  comte  de  Susscx ,  chez  le- 
il  s'était  retiré  sur  la  fin  de  ses 
i.  Il  a  laisse ,  en  faveur  de  la  rcli- 

calboliquc  ,  un  grand  nombre 
rrages.  On  remarque  daus  quel- 
-uns  son  penchant  au  mysticisme, 
mment  dans  sa  Sancta  Sophia , 
Hrections  pour  les  prières  de  la 
smplationy  Douai ,  i6')t,  2  vol. 
*. ,  et  dans  son  Recueil  de  seize 
lotions  d' amour  dii^in,  accor- 
à  une  dévote  servante  de  N.  S. , 
mée  mère  Julienne ,  anachorète 
Norwich  ,  et  qui  vivait  sous 
uard;  1G70  ,  in-8' .  C'était ,  à  ce 

paraît,  un  homme  de  mœurs 
dplaires  ,  et  d'une  modération  , 
C  siocérité  admirables.      X —s. 
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CREST  (  la  bergère  du  ).  Voyez 
Isabcau  Vincent. 

CUESTlN  (  Guillaume  ),  poète 
français  du  commencement  du   I6^ 
siècle.   Il  nous  apprend  lui  -  même 
que  son  véritable  nom  était  Dubois^ 
et  que  celui  de  Crestin  lui  fut  don- 
né par  ses  amis.  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire   étymologique    de  la 
langue  française ,  dit  que  Crestin 
est  un  vieuv  mot  qui  signiQe  petit 
panier,  Crestin  était  parisien,  selon 
l'opinion  commune,  suivie  par  l'ab- 
bé Gimjct.   MM.  Lallemant  ,    dans 
leur  Bibliothèque  des  Thereuticogra" 
phes ,  cherchent  à  prouver  qu'il  était 
plus  vraisemblablement  de  Lyon,  et 
que  Crétin  était  son  vrai  nom:  c'est 
aussi   l'opinion  adoptée  dans  la  Bi' 
blioaraphie  asironomique.  Il  fut  d'a- 
bord trésorier  de  la  Ste.-Chapelle  de 
Vincennes ,  et  ensuite  chantre  de  celle 
de  paris.  Il  vécut  sous  les  rois  Qiar- 
les  VIII,  Louis  XII  (t  François  I**"., 
et  fut  chargé  par  ce  dernier  d'écrire 
l'histoire  de  France.  Son  travail ,  con- 
sistant en  Douze  livres  de  chroniques ^ 
en  vers  français,  se  trouve  en  5  voL 
iu-fol.  dans  la  collection  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale.  Cet- 
te histoire  commence  à  la  prise  de 
Troie ,  et    s'étend   jusqu'à  la  un  de 
la  2".  race;  mais  Crestin  est  moins 
connu  par  cette  histoire  que  par  ses 
poésies,  qui  lui  méritèrent  des  éloges 
du  la  plupaii  de  ses  contemporains. 
Marot  lui  a  composé  une  épitaphe 
dins  les  termes  les  plus  honorables. 
Jcjn  Lemaire  lui  dédia  le   troisième 
livre  de  ses  Illustrations  des  Gau" 
les  y  et  Gcofli-oy  Thory  ne  balance 
pas    à   le  mettre   au  -  dessus  d'Ho- 
mère ,  de   Virgi!e  et  du  Dante.  Ra- 
belais, écrivain  très  supérieur  à  son 
siècle,  et  qui  avait  une   manière  de 
penser   indcpeiidinle,  ne    se   laissa 
point  entraîner  par  tant  d'éloges;  il 


:  IVilttfinc.  Tenu  sur  les  foni*  piir  le  prê- 
tât Jiffotne  Casanatn  ,  qui  fut  depuis 
rjinltnal,  il  nilHcpIuf  au  baptême, 
non  ïMilfnirnt  le  tiora  de  Jérôme, 
nui*  «iix  à'Ignitce,  Xavier,  Josfph, 
et  Antoine .-  de  tous  ces  noms ,  il  no 
If  <OD»crv«  que  k»  deux  prurniers;  ta- 
r  *ore  cIijiiRea-t-il ,  romme  l'usage  s'en 
EOnsfrvait  crcore  pitrmi  les  s.tvauls, 
I  nom   de  Maria  (Marie),  pour 
Ériui  A<i  Mario  (  Marius  ].  Dès  sou 
nriiiicc ,  il  anDonf.1  du  çp!n  poiu'  h 
<'>ie.  Un  eumplairc  de  fOrlanJo 
avccdes  gravures, dunitoin- 
I   bé  eiiire  ses  m.iîus,  il  oc  le  quittait 
,  .|)lus.  Il  rliereliait  dans  les  vers  les 
'  .aiiJHs  des  fit;ures  gravifcs ,  et  les  Yen 
t  l'Ariosie  x  fixaient  ainsi  dans  £9 
htnûnoire  sans  qu'il  s'en  aperçîiL  II 
f  fit  en  plus  ]îrande  p;irtie ,  et  avre  la 
■.nhi»  grande  distinction .  ses  études  à 
I  iMieerala  même,  au  collège  des  jciui- 
L|».  Dès  rage  dciieiïe  «nu.  il  y  cVrivil 
nne  trahie  dans  IcgenredcSenripic, 
■  BUT  la  dcTaiie  de  Darius,  roi  des  Per- 
'   Mt,  et,  bientôt  apr^s,  il  Iraduibil  eu 
,  Ver»  les  deux  premiers  livrw  de  la 
1  i'hirsale  de  Lueatn.  A  quiiuwi  ans  , 
,  il  di.iit  membre  d'une  académie  ,  el , 
■'«tant  applique  h  IViude  des  lois  , 
,    BDU«  son  jure  qui  dlnil  professeur  en 
I   droit  dans  l'univcrsiid  de  sa  piilrîc, 
I   ii  fui  re(U  doetrnr  >'■  sei'^   ans.   Eu 
im  père  l'envoya  ^  Borne  au- 
I  pris  d'un  unclc  quiélail  jiirisrousultc 
«t  auditeur  en  relie  cour.  En  se  li- 
■  vninl,  «DUS  ladircrliou  de  cet  oncle, 
1  la  pratique  des  lois,  le  jeune  Cres- 
BÎtitlM'Tii  n'en  suivit  paî  avtc  moins 
ardeur  son  goïll  pour  la  poésie  et 
t  fuiir  Irt  belles- leltres.  Ses  premières 
L  cumpusïtions  po(fliqiies  ciirtnl  tes  de'- 
'luu  quictaicnialorsà  In  mode,  l'ci- 
csMTe  afrci-tation  el  l'enflure;  mais 
a  i<>87,  ayant  lu  quelques  odes  ou 
nnaim'.que  le  poiie  florentin  Fi- 
Kiiuija  vcuaitdc  publier  sur  les  viclui- 


cnr. 

Tes  Trmpnrteen  eoiitre  let   Tork) 
fut  frappe'  de  la  p'andnir  et  di* 
rel  de  ce  slyle ,  forme  à  feciiU  <^ 
nnriens.  Dirige  par  !'■> 
courage'  p^r  l'eiivinple  de  \.ia 
Spolinc,qui   s\*îl  enireprû  ([ 
de  ramener  au  ban  [;oâl  kiinmctg 
les  {*'.  Vincent  LÉoitia),  ild  ' 
première  roatiiérc ,  el  i; 
■faire  que  dans  le  genre  dant  \t% 
tes  du  bon  siôcle  avaient  li 
modHes.  Bientôt,  il  cauftit  le  1 
d'e'iendrc  aux  au'rcs  la  revolntioin 
s'clait  faite  en   lui-mcme.  II  rtti' 
trois  académies  qui  fLonsMieot  ■•■ 
àRomcctquisediilin^iutiiil  <  <i 
à  l'euvi  parIVicisdii  m    ' 
Il  choisit  dans  et jaraiu  <| 
les  d'un  meilleur  esmit ,  < 
muniqua  ton  dessein.    I.-. 
foimï  uinr  nouvelle    ac>rb-iu>r 
s'assrmblail  dans  des  ptrdins  «i  '\ 
des  endroits  champjirct ,  rt  qui  ;<i. 
du    lieu  de  ses  rc*union«  rt  d' 
goîil  pour  le  nolurrl  et  pottrt.'. 

plicilc,  I»  nom  d'  /(TrtJiV.  I.ts  ^  ' 

veaux  acadcmicicus  se  doijii^r,  r  : 

cipruqurmrnt des  \wa\^    i 

mesùlcursii)éespastiii 

mi^re  sàuice  acàdenu  ; 

5  octobre  ifigo,  siii-  I 

cule  ,  dans  les  jardini  il 

Sl.-Pterre    in  Monti-n- 

de  erlte  sorit^ti^  fut  'Ji 

ment  dèmucralique  ;  r'i:<  ^ 

chef  qn'uu  gaidîrn   (  eujiudt 

le  premier  g-rdicn   ou  rii«io>ir 

Crescirabcnijà  qui  élaite-'ïi"  !■  n 

SAlfesibeo    Cario.    Il  f  •  ^    ' 

dans  cctta    dtgiiilc'  d'"' 

olympiade,  pendant tun: 

nom  du  custode  Alpbti;' 

Itbre  dans  luules  Ie\  i 

dienncK  de l'IUilie , el  m- 

te  rEutb|«.  UivJ^ii. 

menti  de  l'jcadémic ,  l<     i 

lisail  ddU3  tn  sêaliL-es ,  Iv^  >i>,tb  '; 
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It  à  traiter ,  et  le  soin  de  tout 
>ouTait  contribuer  à  la  gloire 
>ciation  naiss.'intc ,  et  au  ré- 
nent  du  bon  goût  dans  la  poc- 
une  ,  Toccupî-rent  tout  entier 
;  les    premières  années.  L) 
des  Arcadiens  ,  qu'en  France 
1  prévalu  de  nommer  Arca- 
:veQUfe  trop  nombreuse  pour 
letit  jardin  d'un  couvent  lui 
fut  transportcfc  en  difTércnts 
t  s'arrêta  enfin  dans  les  beaux 
du  palais  Farncse  ;  toutes  les 
iesitaliennes désirèrent  d  y  être 
,  et  plusieurs  ambitionnèrent 
liaogées  en  colonies  arcadien* 
'scimbeni ,  quoique  fort  occupé 
aocroissemcntSy  publia  eu  peu 
s  plusieurs  compositions  poé- 
une  pastorale   dramatique, 
une  de  rime  ou  de  poésies  ly- 
el  enfin ,  eu  1 698 ,  son  His- 
e  la  poésie  vulgaire ,  ouvrage 
dont  il  amassait  depuis  plu- 
innées  les  matériaux.  Peu  de 
iprës,  il  fit  un  voyage  en  Tos- 
et  tomba  dangereusement  ma- 
Sienne.  Sa  convalescence  fut 
,  et  aurait  été  pénible  pour  lui, 
&t  été   consolé   par  les  entrc- 
)es  savants  et  des  littérateurs 
\  les  plus  distingués.  Il  fut  reçu 
ence  avec  le  même  empressc- 
et  admis  dans  les  trois  acadé- 
Florenline  ,  de  la  Crusca  et  des 
sd*.  De  retour  à  Rome ,  il  publia 
uvei  ouvrage  sur  les  Beautés 
poésie  vulgaire,  qui  était  acbe- 
.'puis  trois  ans.    Une  seconde 
ie  qu'il  eut  peu  de  temps  après 
corc   plus  dangereuse  que   la 
m.  Le  cardinal   Ottoboni  lui 
;aa  les  soins  les  plus  attentifs  et 
is  généreux ,  et  1  envoya  se  ré- 
k  Aibano,  dms  sa  riche  abbaye 
•Paul ,  où  il  le  fit  soigner  et  ser- 
ir  ses  geosi  comme  si  c'eût  été 


CRE  a37 

lui-même.  Des  que  G'cscimbeni  eut  re^ 
couvre  la  santé,  il  reprit  à  Rome  le 
cours  de  ses  travaux,  et  ne  tarda  pas  à 
publier  le  premier  volume  des  Coiii" 
mentaires  qu'il  prép.irait  depuis  plu- 
sieurs années  sur  son  lïistoire  (h  la 
poésie  vulgaire.  L'objet  de  ce  com- 
mcntaiie  était  de  corriger  les  erreurs 
qui  pouvaient  lui  être  échappées  dans 
son  histoire,  et  d'y  ajouter  un  grand 
nombre  de  détails,  d'anecdotes  lillérai- 
res  et  d'articles  nouveaux.  Jusqu'alors 
il  n'avait  recueilli  aucun  fi^uit  de  ses 
études.  11  avait  hérité  de  son  oncie  une 
petite  fortune  indépendante,  mais  qui 
suilîsait  à  peine  à  ses  besoins.  Enfin 
en  1705,  Clément  XI  lui  donna,  de 
son  propre  mouvement ,  un  canoni- 
cat  de  Ste.-Marie  in  Cosmedin ,  qui 
lui  procura  une  honnête  aisance.  11 
n'en  continua  qu'avec  plus  d'applica- 
tion   et  de  zl'lc    plusieurs  travaux 
qu'il  avait  commencés,  et  il  publia, eu 
peu  d'années ,  la  Traduction  des  vies 
des  poètes  provençaux  ,  écrite  eu 
vieux  français,  par  Jean  de  Notre-Da- 
me ,  ou  jSiJStradamus ,  avec  l'addi- 
tion d'une  seconde  partie  ;  les  qnatrt 
volumes  qui  complétiicnt  se$   Com- 
mentaires sur  la  poésie  vulf^aire  ; 
X Histoire  de  VArcadie  ou  de  V aca- 
démie arcadienne ,  les  trois  premiè- 
res parties  des  Fies  des  Arcadiens 
illustres j  sans  compter  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  circonstance ,  soit 
en  prose ,  soit  en  vers  >  et  sans  luiire 
aux  occupations   que  lui    donnaient 
sans  ccssii  ses  fonctions  de  custoric , 
les  déplacements  de  l'académie  ,  les 
querelh'S  qui  .s'élcvaicntdans  son  sein, 
et  qu'il  prenait  toujours  soin  d'apai- 
ser, la  correspondance  avec  1rs  roh)- 
nies   arcadiennes  ,  dont  !e  nombre 
augmentait  sans  cesse  ,  enfin  la  célé- 
bration des  fêles   olympiques  de  U 
grande  société,  dont  les  prépar.ttits 
et  la  compositiou  luêmc  étaient  unt 
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^5!i  r  r;  F. 

Hn  fuiicit>ns    <lc   a   cliAi-gf.   V.a 

*  '  *  ic  Mraps  qirtl  obtcn»!*  Ai\  souvn- 

poDtifa    d<>s    riubclliMcmeott 

r  I  église  coll^^i^iii!  où  ctaii  son 

iciDOnicat,  ri  qu'il  rassemblait  an  m.i- 

T  lAiaiix  pour  en  émit  l'iiisioire ,  il 

rpuUiait  tniis  volumes  dc^  poe.sirsou 

'  nme  de  sa  ch^rc  Arcadic,   recueil 

qui  rut  un  grand  iiiccès ,  et  d'itprèi 

leijutl  on  peni  juger  qii«  rolijel  qu'il 

«'elail  propose,  en  findânl cette  bm- 

dànîe  pour  le  rt^ablisacrami  du  ban 

1^  goât,cbi(  rempli.  Deux  bi^n^licessim- 

|i^  ïitiMfi  â  TolcLliiio  furent,    en 

I_i715.de  nouYMnx  bientàiit  de  Cl*'- 

[■Wl)tXI,qui  papit  ainsi  le  plui^îr 

que  lui  donnaient  les  ouvraces  de 

Cresdnibeni ,  et  surtout  U  traduclinn 

qall  avait  faite  de  Intin  en  italien  de 

ui  horai!lie!i  p0ntillc.1l es.  Enfin ,  en 

i;.'7'9.''  Iiiiconfr'ra  la  dignité  d'à rclii- 

■  rcdc  celle  ^lise  de  Sl^-M.1rie; 

il  ce  fui  alors  que  Crcsciinlieni  re- 

de  trmp.i  les  preinien  or- 

usacrés  et  la  pnUrise.  Bruoii  XIII , 

i  fui  montii  sur  le  trône  de  S.  Pierre 

peo  I-J34,  après  le  pontïlî&it  triucuurt 

L'4'binarcnt  Xlll.ne  luifiit  pas  moins 

I  A«orable  que  Clërocnl    XI,  cl  l'on 

I  «propta  comme  une  gr;ke  ti'ês  sifjn.V 

iée  la  d^oralion  de  la  grandi'  ciiape 

et  duroi:bet,qucccpapc  accorda  aux 

s  de  Slc.-Maric,  ei  qui  leur 

ilnnuail,  dans  les  processions,  pl.icc 

parmi  les  principales  basiliques  de 

BkHUC.L'annëc  suivante,  Crescimbeiii 

«ut  la  consolation  de  voir  l'acadcmie  , 

lotqu'alors  presque  toujours  errante , 

agGaitivemeut  ûs^  par  le  don  que 

ili  ût  le  roi  de  Portugal.  Jean  V, 

f  nn  fonds  sufTisant  pour  Tacbal  d'un 

terriiiD,  où  elle  tiendrait  d<?sonnais 

Ml  assemblas.  Après  avoir  parcouru 

preique  loutes  les  sept  collines,  l'Ar- 

«adierevint,  pour  ainsi  dire,  a  son 

bercr*D,  et  cnoisit  son  dernier  ein- 

plactmcnl  sur  le  muni  Jaoicule  ,  où 
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aTsifnl  éie'  se*  prrraîtr**    1 
l.Vrtclion  du   nouveau     ' 
coiilice  à  <in  arcliiteclc  <l 
la    première  pierre  po-- 
1735,  et  la  première  t-tl.  1 
jeux  olympiques,  consacra?, 
d  était  juste,  au  roi  de  Portuçl 
fut  faite  le  g  septembre   1736.  C 
cimlieni  se  donna  pour  celle  <4i 
tion  les  mêmes  soins  qu'a  rnrdîd 
et  plusieurs  de  ses  campoiilM 
vers  et  e[i  prosa ,  y  furent  lot 
applaudJsMmcDt  Cepeniaot  i 
s^lTaililissail  depuis  loog'innpt;  < 
maladie  de  poitrine  dont  d  eUii 
teint  Ciisaît  des  ptocrcs.   Il   cul  ' 
core  la  force  de  publteren    (73*. 
quatrième  partie   des  vies  drt  Ari 
diens  illustres  .  mais .  êH  le  coium.  : 
cernent  de  1738,11  seuiii  sa  fin  apt 
cher.  Il  CTit  la  singulière  devotim   ■■ 
vouloir  non  seulement  roomir  ai  1^ 
bit  dc^dsuiie,  uaisd'ublrnir.il». 
celte  compagnie  ,  1 1  jv-ii:- 
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4nrés  des  ^i. 
Irances  très  aiguës,  qn'îl  soutint  n^ 
beaucoup  de  rcsignalion  et  de  OMI 
ragi'.  il  mo'tirut  le  S   ta»n  wili 
Il  s'daîifait  d'avance  ^evrr  aiiN 
beau  1res  simple  dans  labosilïqt 
Ste-Maric;  les  armes  de  sa  I 
et  la  nAte  pastorale  ou  SAtcjbïj 
qui  furme  celles  de  rArcadie^  f^ 
gravc'es  sur  la  pierre  aven  cet  •■ 
lettres  I.M.CP.  ASC  C,  /«d 
Marias    Crescimbemus , 
Arciutum  custos  (  JejD-Bbrie  Ç 
cimbeni,  cuilode  des  bi-tfïrs  o 
dic>.  Il  fui  univet'scllement  r 
Il  elail  du  caractère  le  | 
en    même  temps   que    d 
les  plus  pures  ,  d'une  couverai 
attrayante  cl  aOcctueusc , 
poli,  officieux,  plein    de  caM 
reconnaissant  des  muodresii 
et  tout  dcTouii  à  ict  «iii.  U 


mbre  ,  taut  à  Romo  que 
eutière,  et  l'on  ii*a  jamais 
I  qu'il  ait  eu  un  seul  enne- 
l'ait  étë  de  personuc.  On 
NioéroD  la  liste  de  ses  ou- 
irindpaux  sont:  I.  Vlsto- 
Igor  poesia,  divisa  en  sei 
,  1698,  iii-4**.  ;  2'.  cdi- 
^orrigèe  et  augmentée,  Ro- 
n-4'*»  ;  H.  /  Commeniarj 
\  detta  istoria ,  en  5  vol. 
'.,  Rome,  1 7035  le  «i*.  eu  'i 

0  'j  les  trois  autres ,  171». 
9  plein  de  recherches  sur 

1  temps  de  la  poésie  ita- 
f  malgré  ses  défauts ,  un 
!S  classiques  dont  ou  ne 
ler ,  méioe  après  qu'il  en 
î  meilleurs.  III.  Le  File 
*hripoeli  provenzali  tra^ 
frmneese ,  omate  di  co- 
aziord  ,  e  accresciute  dl 
pœti,  a"*  édition  (  la  r". 
impiété  )y  Rome  ,  1 79.2  , 

Trattato  délia  bellezza 
%r  poesia  ,  Rome ,  1700, 

édition,  revue,  corrigée 
fe ,  ibid. ,  1 7 1 2  ,  in-4  '.  ; 
d^Àrcadia^  Rome,  1 709, 

édition  ,  colla  giunta , 
Brève  notizia  dello  stato 
odemo  deW  addunanza 
\di ,  Rome ,  1712  ,  in- 1 2. 
Férents  traités  ,  qu'on  peut 
imme  des  parties  de  son 
âge ,  ont  été  réimprimés 
ivec  des  notes  et  une  vie 
' ,  écrite  pir  le  chanoine 
d'Imola  ,  Venise,  1700, 
J".  VI.  Istoria  délia  basi- 

Maria  in  Cosmedin  col 
l  moite  allreclUese  di  Ro- 
n  moite  Jigurc  in  rame , 
,  i".voI. ,  1715,  a",  vol., 
4».  ;  VII.  Istoria  délia 
?.  Giovanni  a  porta  Lati- 
;  iwtizia  d'aUre  chiese ,  e 
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con  moite  figure  in  rame ,  etc. ,  Ro- 
me, 1 7  i(i,  in-4". ;  VIII,  Istoria  délia 
basilica  di  S.  Anastasia  ,    idem , 
Rome,    1722,    in-4".;     ^X.    Stato 
délia  sacrosanta  chiesa  papale  la^ 
teranese^  con  figure  in  rame^  Ro- 
me, 1724?  >'ï*4**';  X.  Omelie  ed 
orazioni  di  papa  Clémente  XI  yVol^ 
garizzate,  Florence ,  1 704  ,  in-4'*. , 
*i^   édition  ,    augmentée ,    Venise , 
1714,  in-8^;XI.  Fita  di  monsi~ 
gnore  Gio,  Maria  Lancisiy  medico 
dipapa  Clémente  XI,  Homo,  1721  , 
in-4°.  ;    Xll.  Fita   di  monsignora 
GabrieUo  Filipucci ,  Rome,  I7'i4, 
in-4'.;  XIII.  j4tti délia coronazione 
del  cavalier  Perfetti  ,fatta  in  Ùam^ 
pidogliOj   Rome,  17*25,  in-4".  Le 
cavalier  Perfetti  était  le  plus  célèbre 
improvisateur  de  son    temps.   Son 
couronnement   au    Capitule  fut   une 
grande  solennité  poétique,  dont  cet 
ouvrage  nous  a  conservé  tous  les  dé- 
tails. XIV.  L^Elvio^  favola  pastora* 
le,  Rome,  i^igS,  in- 8'.  ;  XV.  Rime 
del  Crescimbeni ,  Rame,  169J,  in- 
l'ji;    1704,  iu-iu;    1723,  in-S".  ; 
XVI.   Gli  Apologhi  di  Rerardino 
Raidi  traflotti  in  versi,  Rome,  170SI, 
in- 12;  XVII.  Compendio  délia  vita 
délia  beatissima  vergine,  etc. ,  Rome^ 
1724,  in-16.  II  faut  ajouter  à  tous 
ces  ouvrages  plusieurs  autres  dont  il 
donna  l'édition ,  et  dont  une  grande 
partie  était  de  lui  :  I.  I  giuochi  olim" 
pici  in  Iode  di  papa  Clémente  XI y 
Rome,  1701  ;  — in  Iode  degli  Ar- 
cadi  defunti ,  1 7o5;  —  idfm,  1 7 1  o  ; 
—  in  Iode  di  papa  Innocenzo  XlII  p 
1721  ;  —  in  Iode  di  Giovanni  F ^ 
re  di  Portogallo  ,  1 726 ,  in-4  '•  î  H» 
le  Fite  degli  Arcadi  illustri  coi  lo" 
ro  ritratti  in  rame,  Rome,  i'«.  par- 
tie, 1708;  2^  partie,  i']to'y5\  {iar- 
tic,  1714;  4^  P'^rtie,  1727,  in-4'.; 
111.  /d  Rime  degli  Arcadi,  en  9  vol. 
iQ-8%;Rome,  de  1716a  1722;  IV. 
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i>  Pros«  degU  ^rcidi  ,R<Ma',  171S, 
•  "  8.  ;  V.  Jrcadum  carmi- 
jl.BflUic,  1711  ,  iii-8'.j  VI.  .Vo- 
Ubj»  degli  Arca4i  moni,  R^mn  , 
(t^to  et  ijït ,  5  vol.,  ili-H  .,  etc. 

.CBESCOSTCS  r-ôr.  CoRipPtrs. 

CKESOL  lUuiO.  a<i  (lin.«se  He 

C^i^uier,  lie  '■u  1  568.  -iHr.i  dm»  la 

~   vAi  des  i(<>uili>s  4  IMge  dv  ringt 

t,  et  remplit  aiicccssivi'nieiit  avec 

(jUxtiDCliun  an  cliaîrcs  d'htim.in)iif« , 

Kjk  philcKoptue  Gl  de  théologie.  Nourri 

^it  H  lecturi!  rle^  bons  Aiilcur* ,  et 

iriranl  en  latin  avec  |iuiTt<l  rt  clc- 

! ,  il  fut  iipprlc  à  lliime  atr  son 

'^i^ral  pour  rxrrixr  aii|irês  lir  lai  !■■$ 

foncti'.iii!^  de  sccrirtiirc  qu'il  rcmjilit 

pcmbnl  i[iiiiir«  an«,  el  raoutut  le  1 1 

novembre  l63'f.  Alr|;arnbe  le   peint 

comme  un  hooirae  pinn  de  s.ivoir ,  de 

■  poUtetW  ei  d'am^iiilé  ;  on  i-eCKuniii 

l^tanccs  lr«ils  eu  lisant  ses  ouTr.>(;es. 

IjH  piincipiiiix  Kinl  :  I.   Theairum 

velerum   rhrtorum  ,    Pjris,    itJio, 

iii'H".;  II,  facaliones  aiiUtmnales . 

ieu  lie  parfcetà  nratorît  actiime  el 

Îronanciatione,  îbid.,  i(ia<i,iii-4°. j 
II.  A(»»iigogu*,ïCB  de  saeronim 
""  mdiscifilind,\hid.,ii>'t},itt- 

J.,rtlfi38,aïnl.iii-4-.îIV.yfilAo- 
Wiogi*  SMnt,sai  ite  selectis  pii<rum 
t'iom'mum  virlutibiu  ,  ibiit,,  i033  et 
X'_l03S,  ''  «"ol-  ix-rul.  Daniel  Parent  et 
lothof,  quoiiiiiu  proesinnt»  ,  duti- 
t  Je  T-rviilà  ^.çe*  su  P,  Cresol , 
luitt  il  son  TbéÂirc  des  aucieiis 
Ll^etra'^-  C<et  ouvrage  très  iusimctir 
f  ft  m  ia*ért  dans  le  tome  X  du  The- 
tour,  anxiauil.  grac.  de  Gruiioviin. 
C.  M.  P. 
CBESPEL  (  EKMAKUEt.  ) ,  rcli- 

£'  ui  rwullfl,  né  eu  FUii-lre,  ubliDl 
besstiix'ricurt,  en  l•;^x'^,  l.i  jier- 
^^iasion  (Jep^swrau  Nouveau-Monde, 
irtK  de  la  lliKbelle  en  jm'ier  1 7-»4 , 
■  a  i  Québec  dcus  moi»  3i>rt>,  cl 


CBE 

y  drmnira  ('«inVii  inîfi.  k.iu'rw 
prOlre  parleVèiai-  df  <i'tAttt,  ita 
]H'U  Ji-  tifrapi  Aytvs  \ 
cure  pr^i  (!>'  IVlDiili'êjl.  rt.  m  ijd 
dc-viiit  iiiinilniiT  d'iiD  p-irli  ile 
cruts  Fntiçai«  <t  de  kuil  e«nt*J 
vnges,  de.ilti'i  i  alir  drtmicr  iT 
tioii  des  H'-iia.  ds   on  0'tU|t4iHa 
li.ibiuii'iit  !^   quatre  f. 
linie^  de  'H'inlrëAl ,  ii  TwiieM  ij 
Mfi'lMi>iiii.  C  lie  eipédition  IRT 
Crei|<el  Tui  p--ndanl  ti'uia  au  a 
nier  du  fort  Ni.i^c.i .   cn*ultr  t 
an-,  a  Cat^racoui .  aujounnim  Kins- 
lowii ,  rapit;(le  du  huit  Ciiudi . 
cnliu   au  fort  Si.-Frêdene.  'nr 
bord  du  Uc  Cbimpliin.  En  i^Vt 
rrçut  une  nb'''dipiicc  dr  taa  fi\i.i. 
ci.il   pour  l'evinir  en  France, el[i 
lit  de  Qucliee  le  5  norenl^IT■.  I  •     , 
le   navire   fit   (iauri'aj;e   [ii'       ''' 
cusli.  On  seuuvadau^  m 

et  l'oH  abordi  .i4Ui  n;. .  I 

de  réf|ui|ia|;e  lii  quiita  Ir    ,       <  ' 
canot*  l'ciaut  perdu,  et  U  gelfC lUt-  J 
ïtiiue  ni  diMTinbre,  Orr^pét  «1 1^ 
oamp.i^nuiis  fi'rciit  iiblicà  AU 

s'jrcuiKtriiîredcs  cabane»;  tb  J 

nèrebt  l'hiecr  d^n*  IViat  h  (' 

firux.  Un  gnind  nnmbre  y  [ 

(in ,  flu  mui^  d'.ivrîl  ou  aperçid  W 

T.nRC   qui   sVnfuit   â  i'«|  '  ' 

Euro|i^eus,  Q'ietqiies-ui; 

mriu  à  une  buite.  où  at 

des  MroLrr!<.  tis  allèrent  à  la  f 

elle  de  leuri  CuuipgDOtM  dlal 

reil»  sur  l'île  ;  ta  plupart  i 

nioris.  Ils  relunrncrenl  ,'  ~    " 

moii   lie  juin.  Cf--s[>cl  ( 

moi*  d'octobre  i^ïS,  et  aitn 

Fr:inrc  en  décembre.  Il  attt  i 

le  à  Douai,  et  retour 

TCnl  d'Aresnei.   Se<  r.i(i|;iiu  x 

tclkment  déUbi^wn  eitumnjia 

obtint  la  penuisïion  1 

Pûrii.  I.oriqu'it  fut  rêblili ,  i 
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sParmëeduma- 
e  Bfaillebob.  H  éu\t  à  Pa- 
en  175.1,  lorsqu'il  écrivit  sa 
adressée  k  soo  frère ,  qui  en 
sur;  elle  parut  sous  ce  titre  : 
*  êot  Ifouveau  -  Monde  ,  et 

ùuérmsanie  du  murfrage 
StmmI,  Amsterdam ,  (  Paris  ) 

▼m.  in- IX  Ce  livre  intéresse 
k  féctt  des  malheurs  de  Tau- 

fm  les  détails  sur  les  pays 
'  e^qoestion.  E^— s* 

iPET  (PiEaRE),   religieux 

né  A  Sens  en  1 543 ,  obtint 
plois  de  son  ordre. 
avec  chaleur  le  parti  de 
il  saint  en  Italie ,  en  iSgo, 
Hd  GijéUn.  Le  pape  Gré- 
[ V  fienietllil  avec  intiTêt,  et 
■èB0  ttn  évèché.  Le  P.  Gres- 
a  «Bsaile  les  maisons  de  son 
de  Naples ,  et  re- 
en  i5g2.  Il  mourut 
i  Abu  k  Vivaraîsy  à  Fâge 
liBle-Qttans.  Le  P.  Becqueta 
Ure  (Hist,  congregaL  Cœ^ 
)yIiiiadonné  de  giands  e'ioges; 
si  loin  de  les  mériter  tous.  Sa 

pendant  les  troubles  civils 
Imnt  la  France  ne  fut  pas 
a  ami  de  Tordre,  et  ses  écrits 
Bibrenx  ne  sont  pas  moins 
do  mauvais  goût  que  des  pi  é- 
ioa  siècle.  Ou  en  trouvera  la 
s. les  Mémoires  de  Nicéron , 
QXy  et  dans  l'ouvrage  du  P. 
.  jMg.  1^2.  Les  pnucipaux 
ÛommMUùres  de  Bemar- 
MâfÊdoee  des  guerres  de 
!  €i  des  Pa^s  •  has^  depuis 

tS^jj  iraduits  de  tespa- 
!aris  9  tSgi ,  iu-8^  Dans 
kdîcatoife ,  il  engage  la  no- 
dboEqiie  à  persévérer  dans 
lek  ligne.  iL  Deux  livres 
\inê  deSaian  et  malins  es- 
Un  Fkammê^  etc.,  Paris, 
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iSgo,  in-8''.  Cest  un  traité  contre  la 
m'^gie.  Il  est  assez  rare ,  et  curieux  à 
raison  de  la  ci'édulité  qu'y  montre 
l'auteur.  III.  La  Pomme  de  gre-' 
nademjrsUquejJ^àxisy  i586y  i%>5y 
in-8^;  Rouen,  i6o5,  in-ix  C'est 
une  instruction  pour  les  vierges.  IV. 
Discours  :atr  la  vie  et  passion  de 
Ste.  Caiherine  (en  vers),  Sens, 
1577,  in- 16,  rare.  W— s. 

GUESPI ,  ou  CREPY  (  Jcah  ) , 
graveur,  naquit  k  Paris  vers  i65o. 
Son  maître  n'est  pas  connu.  Sa  prin- 
cipale occupation  parait  avoir  été 
pendant  long -temps  de  copier  les 
meilleures  pièces  des  bons  graveurs  | 
il  s'était  étanli  marchand  d'estampes  , 
et  trouvait,  dans  les  relations  que  on 
genre  de  commerce  lui  avait  ouvertes» 
le  débit  de  ses  copies.  Si  Crespi  ne 
s'était  livré  qu'à  ce  travail,  il  n'eût 
point  trouvé  de  place  ici  ;  mais  il  a 
fait,  en  société  avec  Louis  Crespi ,  son 
fib,  un  grand  nombre  de  petites  %s* 
tampes  qui  se  font  remarquer  par 
une  touche  spirituelle  et  un  fini  pré- 
cieux; ces  pièces  sont  marquées  dit 
nom  de  Crespi,  précédé  d'un  /  ou 
d'une  L ,  selon  qu  elles  sont  du  père 
ou  du  ûls.  C'est,  dans  les  unes  commei 
dan:$  les  autres ,  la  même  touche  et  la 
même  manière;  il  est  évident  que 
Louis  était  élève  de  son  père.  Ils  ont 
gravé  en  société  une  suite  de  portraits 
dont  plusieurs  nous  ont  conservé  les 
traits  de  personnes  célèbres;  d'Agues- 
seau,  Houdart  de  la  Motte,  Antoine 
Watteau  et  le  duc  de  Marlborough 
sont  les  plus  remarquables.  Les  Crespi 
ont  aussi  quelquefois  travaillé  d'après 
les  grands  maîtres  d'ItaUc.  La  Crè- 
che, où  se  voit  l' Enfant' Jésus  cou* 
ché  sur  de  la  paille  et  adoré  par 
deux  anges,  d'après  F  Albane ,  est  leur 
plus  bel  ouvrage  en  ce  grure.  A— 5. 
CRESPI  (Daniel),  peintre  de  l'é- 
cole lombarde  au  commencement  du 

iG 


ii'L-lv,et:iii  ti«  virsUfindu  lO'. , 

i  hourg  ilo  tturlo  A»iziu  ilaiis  le 

lilani  I  :  Cl'  qui  l'aiitortsn  a  m  qiijliGri' 

utiolaneinh  fn  ciiivjiil  mu  nom 

11  de  se.»  dirniers  ouvrages,  plus 

éi  nue  II'»  prêrédc»!» ,  prcc  que 

ailiste  avuii  à  cœur  dans  chriqiic 

luclioii  de  \it  surpasser  lut-même. 

!  sont   les  p'  inluies  à  fresque  de 

^'^li<«  des  clianrrux  de  Carignano 

Pftcs  da  Milan ,  où  on  les  admire  eu- 

eorc.  Elles  repiriserittui  divers  trait» 

lie  la  vie  dr  S.  Bruiiu  ;  et  celui  de  Ions 

où  l'arlisle  s'esl  munire  l'i^nl  des  {ilus 

grands  mnldes  ,  est  la  rcsiirre.  liun  de 

ir  dï  paris, qui ,  siiivaul  qiicl- 

-fiies  iégriidi-s,  s'était  levé  de  son  ccr- 

wil  puur  déclarer  qu'il  elail  damné. 

raucuup  d'églises  de  Milan  te  (;lori- 

bient,  au  comtM'ncement  du  dernier 

i-  pos'édrr  des  tableaux  sur 

Kilc  peiuts  par  D.  Crcspî,  et  l'on  y 

I  vuit  encore  plusieurs.  Il  travailla 

eaiftoupderelte  manière el  à  fresque 

V«im  la  faniruse  chartreuse  dite  de 

T  Javie  ;   il  j  peignait  le    cliœur  de 

f  IVgli^C  lorsqu'il   lUomut  de  la  pesle 

Hiqni  ravageait  Milm  ,  en  i65o.  Cn-spi 

^CSc^la  dans  l'art  de  distribuer  ses 

BApirw ,  de  rendre  leurs  atliludea  ana* 

^bgun  atnc  afTicliiHis  de  srs  person- 

K^fECs,  H  dVsprimrr  sur  le  visage  des 

Itiult  la  belle  ame  dont  ils  devaient 

'e  animé*.  San  roliiris  est  plein  de 

tins  ses  peiiilnrcs  à  l'huile 

as  celles  à  l're.iquc;  et  quoî- 

An'il  u'cAt  pas Irequentc  l'ccule  d'An- 

pnibsl  Carrache,  il  pratiquait  ïcsmaxi- 

nei  et  composait  dans  a  manicre. 

G— M. 

atESPl  (Joseph  M*BiEl,  pei.iire, 

ai  k  Bulugne.en   ifi(i5,  fut  apivlc 

WttPspagoaijk  causcdesainamèreélé- 

Bnt«de  s'halHlIcr,  Il  eut  pom-  ]iie- 

HÏer  maître  le  Cannii,  rnsuile  il  reçut 

nies  lefuns  de  Cb>Hcs  Citjnani.  Il  ne 

r  ao  laua  januis  de  Co^Her  les  uuvrages 
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des  Caraches  Si  Bolu^ne,  ceux  du  T. 
rcjieàl'annc, et  enfin  ceux  du  Bari  . 
à  Urbiii  et  à  IVsnro.  Lesnipii-* 'i 
faiiiJil  de  ces  maîtres  te  rend.nrnl  -■■ 
vent  pour  desorigin.iuK.  )l  gniv.i  |" 
dant  quelque  temps,  mai*  s'applu; 
plus  [larlicu'ièrcuienl  it  la  pein<ur 
lies  cunipuaitiuiia  mnt  prr&i|ueli''.' 
pleines  de  biurreiiu  ;  il  ai?na>i  I 
rseroureis ,  et  cberchaH  à  pla(*r  1"  ■ 
coup  d<'  fî):urcs  dans  un  prrit  ny 
Quelquifuis  il  a  trait*-  des  s"in>  I 
roïques  et  rdigieiis  conioie  il  :ii  < 
traité  des  cariraiures,  ri  il  est  lui:' 
dans  un  stjlc  maniéré,  pour  ■•■■ 
voulu  être  toujours  neuf  d^ms  srv  '  ' 
bifs  et  dans  ses  draperies.  I.es  m 
leurs  onïM(;es  de  cet  srlistc  ^onl  i 
Cène  un  |)alats  Sampiérï  â  hfh.' 
S.  Paul  et  S.  jinloine  hermiUi . 
Sept  Sacremtutiiàlb  latrie  CM  A. 
Otioboni.  et  dont  les  copies  scm 
;ialais  Albinî  it  L'rbin.  Ces  seni  i 
bicaux  ofTrcul  des  oppasîtioB*  i^ 
blés.  Ils  sont  tous  neuis  pOW  Fï 
lion  ,  parti  cul  ièrcnicnl,  DelmA 
ringe  :  nu  unit  enseaibic  onc* 
ei  un  vieillard  octogénaire  :  m' 
sont  rubjcl  des  pUiïsanlenn  i 
les  assistants.  Le  pape  Bniotl 
qui  avait  connu  Crespï   A  B 
lorsqu'il  y  ét;iii  arcbcvfqai!,  le  ■ 
chcvjlier  de  l'oidre  de  Yé] 
artiste  mourut  en  '747« 
perdu  la  vue.  Le  miMée  ■  âa  ji 
detuivrprésenlaatuiieJtfiol) 
cote  qui  tait  lire  un  |euiK  m 
tandis  que  df  jenses  fillrt  i 
ou  [ravailleni,  Lamaiiiirrileeeriul 
ne  pouvait  devenir  que  triviair 
le  piuiTcau  d'un  autre  aMi-tpqin  - 

rail   pas  eu  la  mtine    iit-    ■ 

la  infme  fadlilé.  Se«  il 
ei  Aoioine,  qnitravailii   . 

di'  leur  père .  et  paruHeni  ru  j» 
cherché  un  plus  «ctëk.  Luub  (.: 
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I  des  peintres  de  Bologne  , 
769,  et  des  notices  sur 
rrare.  A— d. 

V  (Jean),  ne  à  Arras,  vint 
droit  à  Paris  ,  sous  Du- 
quel il  fut  attache  pendant 
mécs ,  en  qualité  de  secic- 
n  çu  avocat  au  parlement , 
idant  quelque  temps.  Ayant 
opinions  de  la  réforme,  il 
Genève,  en  i5.|K  ,  avec 
le  Bèze ,  et  il  y  établit  une 
y  dont  il  est  sorti  plu^iellrs 
ilcment  estituces  pour  leur 
ur  leur  correction.  Creî*piu 

dans  les  Ijngucs  grecque 
t  il  rendit  de  graiuls  s<  r- 
•  Constantin  ,  pour  la  com- 

SDu  Lexicon  ç^rceco-hiti- 
imprinia  en  1ÔG2,  iii-lol. 
lihes  ont  attribué  cet  ou  vrage 
in-mêuie,  et  cclto  erreur  a 
,  suivant  l'usage.  Crcs[iiu 
a  peste,  à  Genève,  en  i^nx» 
ignon,  son  gendre,  bu  suc- 
son  imprimerie.  On  a  de 

ouvrages  siiivaiils  :  J.  le 

converti^  ira^rdic  nou- 
juelle  la  vraie  et  la  fausse 
[uparniifron  Vunc  de  Vau- 
au  vif  représentées  ^  Ge- 
I, in-8".,  prcmicre  édition , 
i5()i  ,  iu-i'2  ;  avec  la  co- 
Pape  malade  (  de  l)èze  ) , 
Ï91  ,in-i(>,  édition  l;i  plus 
us  recherchée.  Cotte  pièce, 
rs  de  huit  svllabes ,  est  une 
du  latin  deïh.  Naojicorgus 
•GEORGUs).  1 1 .  Histoire  des 
ersécutés  et  mis  à  mort 
riU  de  l'Evangile  ^  depuis 
?s  apôtres  jusqu'à  présent, 

est  jointe  V Histoire  des 
?  Béarn,  de  l'année  1 5G9, 
570  ,  in-fol.  La  première 
It  paru  sous  ce  titre  :  Le  livre 
rs ,  depuis  Jeaa  Uus  jus- 
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quVn  i554,  Genève,  i554,  in-8". 
pour  le  rendre  utile  aux  autres  nations, 
Crespin  engagea  Claude  Baduel  à  le 
mettre  en  latin,  et  il  le  publia  sous 
ce  titre  :  u^cta  martjrum  qui  sce* 
culo  XFI  in  Gallid ,  Germanid , 
Anç,Udy  Flandrid,  Italid,  coustans 
dederunt  nomen  evangelio  ,  idque 
sanguine  suo  obsigndrunt ,  1 556  , 
in-8'.  ,id.,  i56o,hi'\^.  Un  troisième 
recueil  parut  en  français  en  i559,  et 
un  quatrième  en  .i56i.  I/édition  de 
1570,  qui  fut  imprimée  sous  plusieurs 
titi'cs  différents ,  est  divisée  en  huit  li- 
vres. Simon  Goulard  l'augmenta  de 
deux  livres  en  1 597.  L'édition  de  Ge- 
nève, 1619,  in-fol.,  divisée  en  douze 
hvres,  est  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Uenii  IV.  Ccst  la  plus  com))lète.  Ce 
martyrologe  des  protestants  a  été  mis 
k[*  index;  c'est  moins  une  histoire  qu'un 
panégyrique.  On  doit  en  conséquence 
le  lire  avec  précaution,  ainfi  que  le  sui- 
vant :  Il  l.État  de  l'Eglise  dès  le  temps 
des  apôtres  jusquà  1 56o ,  avec  un 
hecueil  des  troubles  advenus  sous 
les  rois  François  II  et  Charles  IX  y 
i5G4,  in-8'.,  réimprimé  plusieurs 
fois ,  et  notamment  à  Berg-op-Zoom*, 
eu  iGo5  ,  iii-4". ,  avec  des  additions 
de  Jean  Taffin  ,  ministre  de  l'écHsc 
française  de  Flessingue.Scnebier,  dans 
8on  Histoire  littéraire  de  Genève , 
attribue  encore  à  Crespin  :  Bibliothe^ 
ca  studii  theologici  ex  pairibus  coU 
lecta ,  1 58 1 ,  in-fol. ,  et  un  Commen- 
taire latin  sur  les  Institutes  deJusti- 
nien ,  Francfort,  1591,  in-8\  Cette 
édition  n'est  sans  doute  pas  la  premiè- 
re, et  peut-être  n'est-ce  que  l'ouvrage 
intitulé  :  Juris  ci\'ilis  romani  initia  et 
progressas,  Genève,  i5()8,  in-8'*. 
Crespin  a  laissé  des  uotessur  Théocrils 
et  sur  qi^elques  autres  auteurs  anciens; 
mais  c'est  à  tort  qu'un  bibliographe, 
d'ailleurs  fort  exact ,  lui  a  attribué  Té- 
ditioa  des  «nciens  auteurs  bucoliques 
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et  i;iioinii[nes  ,  imprimife  par  Eus- 
tache  Vigiion ,  en  i58i  ■  5  ïot.iti-iti. 
llo'apuyavojraucune  part,  puis((u'il 
^(aii  mort  dès  i5^a.  Il  n'^i  pu  égnlc- 
ineiil  donner  uue  éilitiun  des  oeiivi'es 
de  Casaulrau,  cummcon  l'avance  lians 
un  autre  diciionnairc,  Casauboa  élanl 
né  en  i55i),  et  ii'ajaiit  giitre  que 
qualone  au^  à  lepoquc de  la  moi t  de 
Crcspio.  On  lui  a  aussi  ailribue'  les 
aoltt  sur  les  fragmeols  d'Ulpîcn , 
Lïon,  iSSg.in-S".  W-s. 

CRESPIN,  ou  GIUSPIN  'Dakiei.). 
dciiceudanl  du  pr^cédeal  ,  hiliiiait 
Lausanne,  el  peut-être  y  dLiit-il  né , 
nais  il  m-  prend  que  le  titre  à'I/elfè- 
tius  k  la  ictc  de  sps  ouvrages.  Il  pro' 
ièssa  les  liumaiiiie's  avec  une  telle  dis- 
tiuclion,  que  le  Siivant  Uuel  le  jugea 
en  Aat  de  revoir  quelques-uns  des 
cUssiqiiesqiiis'imiiriaiaient  alors  pour 
ledaiipkiu.Sa  luodislie  ne  k- mit  point 
h  l'abri  des  envieux  ;  ou  l'accusa  de  so- 
cinianisDie,  et  il  fut  obligé  de  se  jus- 
liCer  dans  le  icmple  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Il  st  plaini  avec  aucv- 
lume  des  ennuis  qu  il  avait  éprouves 
i  ce  sujet  dans  ses  notes  sur  la  5°". 
élégie  du  livre  i".  des  Tristes.  On 
ignoreTépoque  de  sa  mort.  Les  auteurs 
sur  lesquels  Crispiu  a  travaille,  sont  : 
I.  Saliuite,  Paiis,  1674.  in-4°., 
réùnprinié  en  1736.  (,e  texte  qu'il 
avait  adopté  a  été  suivi  dans  les  cib- 
lions de  Londres,  1697  ci  1715, 
■D'S''.,  et  on  y  trouve  également  ses 
notes  sur  les  endroits  qui  lui  avaient 
|iani  mériter  des  éclaîrcisseiiicnts.  II. 
Ovide,  Lyon,  1689,  4  vol.  iii-4°.: 
Je  4"'-  contient  nn  Index  tris  copieui, 
nais  que  Crciiius  ne  trouve  pis  fait 
avec  assec  di'  soin.  On  a  corrige  les 
priocipalesraulesdans  l'édition  de  Ve- 
nue, 173 1  ,  iii-4'.  Freind  a  inséré  ses 
notes  sur  Ic^  Métamorphoses  dans  l'é- 
diiiond'Oifonl,  iCfjti.  iii-8  .W— s. 
CB£SSËY,  ou  CU&SSY  (  Uuaijxs 
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Pitn.ts  DU  Seat-itiï), 
Wakerieltl ,  dans  le  romltf 
d'une  fainillc  de  minisircs  si 
fut  cicvc  .1  (>if..rd.  Il  f.tl  ei 
pelain  du  vicomi»  de  Kalk 
doyen  de  Laughlin  f. 
\<ti  troiiUcs  ne  lui  pei 
jouir  de  ce  béaélicc.  Tiord 
ayant  été  tué  à  la  bataîlte  é 
ry  [  i(i.'i3),  Cressy,  Aiat 
ressource,  accepta  la  propr^ 
com|w;;neri!ai.sse»voyag( 
tiiicnl  li'iriineCharlMBri 
couile  de  Falmouib.  Ce  fi 
voyages  quesui 
tisme  puritain, 

pira  âBunieen  i(>^6,etTi 
Paris,  oii  il  publia  son  Ext 
ou  Fiiléte  exposition  dm 
et  des  motifi  de  sa  t 
l'unité  caUwliijue,  164^ 
in-8-.Ce  livre  est  regardai 
des  meiilciiict  réfiilatïoM 
été  faites  des  écrîu  en  b 
religion  prutesiaule,  et  | 
ment  des  ouvrages  du  dt 
bugworth.  Cressy  envoja 
plaire  de  son  ouvr^  au  d 
mood.  sou  ami,  quî  ré 
confiance  en  l'cngageanlA 
Angleterre,  où  il  lui  pro 
liberté  de  consdeocc.  ' 
celle  oITre.  Naturellrmctil 
dévotion  exaltée ,  il   a*a 

Srojel  d'entier  aux  durU 
e  Niciiport  en  FUndre;  1 
tholiqiies,  craignant  l'imp 
pourrait  faire  sur  nn  DO 
vcrii  la  sévérité  de  cet  OTi] 
rent  a  l'cii  détourner;  m 
mine  â  la  vie  monaatitju*. 
de  la  reine  Marie  if  Aiql 
le  protégeait ,  cent  éau,  i 
considérable  alors  pour  oe 
lice  princesse,  il  se 
oii  il  entra  dans  le  n 
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nédîctins  an^.iî$,ct  ^.hangea  ses  noms 
de  Huj^iies  Paulin  en  celui  de  Sere- 
mis.  Envoyé  en  mission  en  Angle- 
terre à  IVpoquc  de  la  restauration ,  il 
devînt  chapelain  de  la  reine  Cathe- 
rine d'Ëspa^^ne,  femme  de  («hirles  H, 
.donna  sa  démission  au  boni  de  deux 
^  ans  y  et  passi  la  plus  {grande  partie  du 
Y  reste  de  sa  vie  k  Londres»  où  il  coinpo- 
:  4tt  son  Histoire  de  VEo^Use  d'Ans^le- 
terre ^  depuis  le  commencement  du 
christianisme  jusqu'à  la  conquête 
des  Normantls  ^  Kouen  ,  1G6S,  in- 
loi.  y  ouvrage  rempli  d'érudition  et  de 
recherches  curieuses ,  parmi  lesquel- 
les on  accuse  l'auteur  d  avoir  mêle  trop 
de  traditions  fabuleuses  de  la  légende 
anglatse;  mais  ce  reproche  semble  mal 
fondé,  puisque  l'auteur,  eu  annonçant 

Îu*il  ne  se  regarde  pas  comme  oblige 
e  croire  tout  ce  qu'il  rapporte ,  prc- 
^nt  Ini-méme  contre  la  crédulité  dont 
il  transmet  les  monuments.  Cressy 
avait  poussé  son  histoire  jusqu'au  rè- 
gne de  Henii  VIII;  mais  la  deuxiè- 
me partie  est  demeurée  manuscrite 
chez  les  bénédictins  anglais  de  Douai. 

n  mourut  le  10  août  iOi4f  ^^"^  ^<* 
maison  de  Richard  C  iryli ,  riche  gen- 
tilhomme du  comté  de  Sussex ,  chez  le- 
quel il  s'était  retiré  sur  la  liu  de  ses 
jours.  Il  a  laissé,  en  faveur  de  la  reli- 

§ion  catholique  ,  un  graud  nombre 
'ouvrages.  On  remarque  daus  qiiel- 
qties-uns  son  penchant  au  mysticisme, 
notamment  dans  sa  Sancta  Sophia , 
ou  Directions  pour  les  prières  de  la 
contemplation  y  Douai,  i55^,  '2  vol. 
io-8". ,  et  dans  son  Recueil  de  seize 
révélations  d'amour  divin  ^  accor- 
dées à  une  dévote  servante  de  N.  S,  y 
nommée  mère  Julienne,  anachorète 
de  Norwich  ,  et  qui  vivait  sous 
Edouard;  1G70  ,  in-8' .  C'était ,  à  ce 
qu'il  parait,  un  homme  de  mœurs 
fiemplaires ,  et  d'une  modération  , 
d'une  sincérité  admirables.      X — s. 
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CREST  (  la  bergère  du  ).  Voyez 
Isabcau  Vincent. 

CUESTlN  (  Guillaume  ),  poète 
français  du  commencement  du    lô*". 
siècle.   Il  nous  apprend  lui  -  même 
que  son  véritable  nom  était  Dubois^ 
et  que  celui  de  Crestin  lui  fut  don- 
né par  ses  amis.  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire   étymologique   de  la 
langue  française ,  dit  que  Crestin 
est  un  vieux   mot  qui  signifie  petit 
panier.  Crestin  était  parisien,  selon 
l'opinion  commime,  suivie  par  l'ab- 
bé Goujet.   MM.   Lallcmant  ,    dans 
leur  Bibliothèque  des  Thereuticogra- 
phes ,  cherchent  à  prouver  qu'il  était 
plus  vraisemblablement  de  Lyon,  et 
que  Crétin  était  son  vrai  nom:  c'est 
aussi   l'opinion  adoptée  dans  la  Bi' 
bliographie  agronomique.  Il  fut  d'a- 
bord trésorier  de  la  Ste.-Chapelle  de 
Vincennes ,  et  ensuite  chantre  de  celle 
de  paris.  Il  vécut  sous  les  rois  Char- 
les VIII ,  Louis  XII  et  François  I"., 
et  fut  chargé  par  ce  dernier  d'écrire 
l'histoire  de  France.  Son  travail ,  con- 
sistant en  Douze  livres  de  chroniques, 
en  vers  français,  se  trouve  en  5  voL 
iu-fol.  dans  la  collection  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale.  Cet- 
te histoire  commence  à  la   prise  de 
Troie ,  et    s'étend   jusqu'à  la  un  de 
la  u**.  race;  mais  Crestin  est  moins 
connu  par  cette  histoire  que  par  ses 
poésies,  qui  lui  méritèrent  des  éloges 
de  la  plupart  de  ses  contemporains. 
Marot  lui  a  composé  une  épitaphe 
d  ins  les  termes  les  plus  honorables. 
Jean  Lcmairc  lui  dédia  le  troisième 
livre  de  ses  Illustrations  des  GaU' 
les  y  et  Geoffroy  ïhory  ne  balance 
pas    à   le  mettre    au  -  dessus  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile  et  du  Dante.  Ra- 
belais, écrivain  très  supérieur  à  son 
siècle,  et  qui  avait  une   manière  de 
penser   indépend .111  te,  ne    se   laissa 
point  eutramcr  par  tant  d'éloges;  il 
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Crcsiiu  ïoii»  W  nom  ilc  Ho- 
ilûiiagrùbit ,  et  \v  r-iilla  aiw  niilaiU 
tif  tl iriin;  que  ili-  rnlsim  siir  miii  ruiIi 
putir   Ici  )i'ii\  Ag  uH>ls,\i;\  piiiulc: 


ailler 


CUE 

ic  (le  conslTuirr  «Jm  v«ïsraui  f-  ■ 
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di-lâuU  iluiuri^iit  ses  mcilleurt!)  piè- 
r.cs.  Ci'tïliii  iiuiiirut  vits  l'uti  1 3^5, 
iSrs  Chants  royaulv.  Oraisons  ,  «t 
aiilrtf  petits  Uaiclês,  rcciipillii  pir 
ri-jDfoi 8  Charbonnier,  sou  ami ,  fu- 
l'iii  iiuiiriioi^ à  Paris,  iSay,  in-S". 
viili.,iarc;  Paris,  Oousidki-,  17*5, 
Ki-8'.  On  tio  U'uuve  [tas,  duoi  ces 
Ami.  cdilioiis,  la  Irai] ik lion  envers 
fiâiiçaù  de  'CF.fiitre  de  Fautle  //n- 
drcliri,tll  laquelle  Àiaie,  reine  tla 
fronce ,  exhorte  Louii  Xll  à  reve- 
nir en  France  après  sa  vicloire  sur 
Im  Féniiietis,iu-iô,sinsàaU,ç,o\\i. 
(.'elle  traduction  porte  ce|iendanl  le 
TKiin  d(!  Crentîn.  On  lui  altribnc  le 
y.nviT  âns/oUes  amours ,  petit  poo- 
éimcrimo*  à  la  suite  des  Qt  ' 


rsdun 


'.a^nsl'i^diii' 


I  don- 


'  ait  varie  DucLl,  U  H^ye,  1 7^0  et 

W  aHESVS ,  fils  d'Aljaite,  roi  de  Lt- 
âCe,  naquit  vers  l'un  5gi  avant  J.C. 
Ouelqucs  auteurs  disent  qn'Alyatte 
t'iil  d'une  seconde  tptan\e  un  ûh  nom- 
mé  Pantalèon,  et  que  cette  fi-mme 
roulnl  empuiinnncr  (Vesus  pour  at- 
surcr  le  ro}aumc  h  son  fils  ;  tuais  ccl.i 
parait  douirux.  Alyntle  étant  mort 
ver»  l'an  56o  a».  J.C, ,  Crésus  prit 
la  ciiuroaiie,  et  entreprit  bicntôtnprès 
â''  smimeltre  à  son  cmpii'e  les  peuples 
grecs  de  l'Asie  mineure,  qui  Tarmaicnt 
trois  (jrandes  divisions ,  les  Inoiens  , 
las  ^liens  et  les  Duriens.  Comme  , 
1^  de  s'entendre ,  ces  peuples  étaient 
toujours  en  guerre ,  non  seulement  de 
peuple  à  peuple ,  mais  encore  de  ville 
à  ville ,  il  ne  lui  fut  pa^  diflicile  de 
Irs  subjuj^uer ,  cl  il  se  coolenli  de  leur 
imposi^r  un  tribut,  sans  cli.iu{;er  la 
forme  de  leur  gouverncmenl.  11  avait 


atU((uer  K 
detuumii,  en  'un  1 
H  aurait  de  <1'' 
cimlri.-  di'»  ptii 

ainsi  dire.  I'lc; 

M»  armes  contre  les  •iuit<  ~ 
l'Asie  uiiueurc  ,  et  les  ic" 
l'ctcepiion  de  Lytteii-.  ' 
de^is,  lls'.ippli(]«.iidor<  1 
à  sa  cour  les  scieuer»  fl  li 
y  attira  de  loulcs  iwrts  !■ 
les  pliLJosophcs  ;  li  est  (■■  [I 
pos.sible  qu'il  oît  eu  avec  .V.l<>ii  m 
Irevuedunlprleilérodule,  et  on  |>-   : 
voir  à  ec  sujet   l'//iitoire  des  pr.- 
miers  temps  de   Ut  Grèce  .  Im 
n  ,  i>age  3'j4'  II  f*^  I'   malln-M 
quei'iue    temps    après  ,   d«    peri- 
Alvs,  son    lils ,   prince  de  U  [''r 
belle  espeVancc,  (|iit  fui  lue  iuvulun 
luiremcnt,  dans  une  partie  derJuw 
par  Adraste,  fils  de  Gurdiui ,  rui  •^■■ 
Phrj^e ,  à  qui  Crésiu  avait  doum 
l'hospitalité.  Il  Tut  bientdl  arraché  A j| 
son  cKagriu  par  tes  i 
lui  iusjiiia  l'jmbitioD  A*  Ofruf.lJ 
Uni  s'assurer  contre  Ihî  l'aUi    " 
Grecs  de  l'b^urupe.  il  s'adre 
Laeédc'moniens ,  quï  ^taieat  af 
puissante,  et  dont  les 
daient  d'Hercule ,  conuoe  « 
Lydie,   Il  consultai  aussi  Tor 
Uciplics ,  et ,  pour  se  reudte  !■  4 , 
fàvorabl''.  il  lut  Ut  des  oStvûietSiÀ 
telle  ma];niricenec ,  qu'un  »rrait  le 
de  soupçonner  Ilérôdoli-   il'-'U^t'i. 
lion  ,  SI  beaucoup  d'autres 
n'appuyai«nt  giasson  rocil.  ËII(-> 
laient ,  eu  elTct,  h  plus  de  vin([t  a 
lions,  suiv.int  ri^slim.ilioa  de  t^ 
lUrlhélei^-  U  en  fit  i^^aoe 
très  oracles ,  mais  routus  e 
l)les,  lincoiiraf;c  par  les  n^poosei 
avait  n'eues  de  lous ,  il  *utee_ 
taqiier  Cyrus,  et  ayant  raudnbll 
aimée  nombreuse ,  il  trarersa  r 
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tf  ;tfU^portei  la  guem  dans 
IK  <QfrM  vint  •  sa  reaoontre  , 
>  liffiadaiis'Ia  Piérie  un  amibat 
iOtncBdedëdsif.  Cdrasus  ^  pen- 
nm  «'avait  fus  assea  de  troupes, 
Bâ4  Savdaa ,  dans  l'intetitioii  de 
ilir  des  accours  aux  Égyptiens, 
hfcjtonifins  el  aux  Laoëdëmo- 
,jpwr  nvenir  l'année  suivante 
Mir  les  Fènes;  mais  Cjrusnelui 
WftfHlbteBps.  Prévoyant  bien 
à  son  arrivée ,  licencierait 
l'y  3  la  suivit  de  près ,  et , 
Miierf  d^anl  Sardes ,  il  trouva 
riib  fKsque  sans  défense.  Gré- 
m.  9e|MidaBt  nn  combat  ;  mais 
>éi  vanCD ,  il  s'enferma  dans  la 

e'  Irt  prise  peu  de  temps  après, 
i  av.  J.-iL  Cyrus  ayant  fait 
|e|iHMiner,  le  traita  avec  beau- 
gltgiqANwtë;  car  il  ne  faut  pas 
s  h'-mMe  que  fait  Hérodote: 
côté,  s'attacha  à  Gy- 
i  fiu  plus  d'une  fois  utile 
Ce  prince ,  en  mou- 
f  W  reeommanda  Gamliyse ,  son 
t  lepriade  lui  continuer  ses  bons 
Grisna  s'acquitta  decedevoir  avec 
De«p  de  fid^té  ,  et  il  s'en  iiailhit 
HSfwerii  ne  lui  coûtât  la  vie; 
t  eatrepris  de  lui  faire  quelques 
fsmlalîons  sur  sa  précipitation  à 
périr  des  gens  innocents  ,  Gam- 
ytDcAênsa,  et  ordonna  qu'on 
iBOurir.  Beureusement  que  ceux 
avait  chargés  de  cette  exécution 
îobéireot  pas ,  et  Cirobyse ayant 
i  vegrelter  Grésiis  quelque  temps 
a ,  on  le  lui  ramena.  On  ne  sait 
Dr  qiû  devint  par  la  suite  ;  mais 
me  il  était  très  âgé,  il  ne  dut  pas 
ivre  loDg-lemps  à  Gambyse. 

G— ». 

BETBNET  (Jacques),  fonda- 

de  fiMdffe  an  joséphistes ,  était 

m  1604*  i  Qiamplitte ,  petite  ville 

'mcheOimlé.  llsefcndit  à  Lyon, 
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dans  le  dessein  d'étudier  la  chirurgie. 
La  peste  désolait  alors  cette  ville.  Gre- 
tcnet  se  dévoua,  avec  beaucoup  de 
courage,  au  soulagement  des  matheii- 
reux.  attaqués  de  cette  maladie ,  et  en 
reconnaissance ,  les  magistrats  lui  ac* 
cordèrent  la  maîtrise  en  cliirnrgie,avec 
dispense  de  tous  droits.  Quelque  temps 
après ,  il  épousa  une  veuve  qui  fui  ap-  ' 
porta  en  mariage  une  ft)rtune  assez 
considérable.  Dès  ce  moment,  il  se 
consacra  entièrement  à  servir  les  pau- 
vres ,  employant  à  les  soulager  le.pro* 
duit  de  son  état ,  et  la  presque  totalifë 
de  ses  revenus.  Pour  perpétuer  celle 
bonne  œuvre,  il  songea  à  instituer  une 
congr^ation  de  prêtres  missionnaires^ 
dans  la  vue  de  procurer  aux  luibitanis 
des  campagnes  las  instructions  reli- 
gieuses oont  ils  étaient  souvent  'pri- 
vés ,  et  aux  ecdésiastiques  peu  aisés 
une  retraite  honorable.  Il  fîi%aidi*dads 
ce  pieux  dessoin  par  IcprinoedeGon- 
ti ,  le  marquis  de  Goligny ,  etc. ,  qai 
firent  une  partie  des  frais  de  l'éta- 
blissement.   La   congrégation    nais- 
sante n'en  fut  pas  moins  persécutée , 
et  son  fondateur  fut  même  cxconmn-  * 
nie  par  rarcbcvéqne  de  Lyon.  Gc  pré- 
lat ,  mieux  infiormé  ,  rendit  daus  la 
suite  son  estime  à  Gre tenet,  qui  termi- 
na une  vie  remplie  de  bonnes  œtivm^ 
h  Montluel,  le  i*'.  septembre  1666. 
Il  revenait  de  BHlry  ,  où  il  avait  été 
ordonné  prêtre.  Sa  femme  n'était  mor- 
te qu'en  t065.  On  a  une  rie  de  Jac- 
ques  Cretenety  conrposéée    par  K* 
Oraroe ,  l'un  de  ses  disciples ,  Lyon  ^ 
1680,  in- 12.  W— a. 

GRÉTI  (DoNATo),  printre,  né  & 
Grémone,  en  16^1  ,  fut  écolier  du 
Pasinelli ,  et  étudia  le  Gantarini.  De 
la  manière  de  ces  deux  artistes,  il 
chercha  à  s'en  ftire  une  plus  déli- 
cate et  plus  savante.  Ayant  peu  tra- 
vaille dans  sa  jeunesse,  il  eut  h  s*tik 
repentir  toute  sa  vie.  Sa  couleur  bit 
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citr. 


souvent  cKicFldure;  outrer  ccdtTdtit, 
il  Ht  iToyuil  jamuis  svi  iMeam  nsm 
ûm*.  Il  avait  été  chirijé  de  prioilre 
un  S.  FraneoU;  il  le  retint  pend^int 
pin»  d'nn  an ,  disant  qu'il  oViail  |u« 
contrnl  de  son  outh|;p.  On  fut  oblige 
d(  le  cou  Irai  11  dre  |iaT  vuie  do  justicf  à 
le  livrer.  Ls  jijpp  le  nomma  cKevalicr 
éc  l'orilre  de  IVperon  d'or,  C.rcti 
mourut  à  liolu^^nv  eu  1 749-  ^^  1°' 
Ucju  rcpreteittanl  nu  Enfant  couché 
fur  un  lit,  et  qui  tsl  an  muscf  N.ipo- 
UoD,  eit  une  composition  af;n^j&lc. 
Ce  maître  rut  pour  écolier  Hertiile 
Grutani.  Crtili  cl  ce  ileruier  h;iliitc- 
rent  lung-iemps  à  Bola);ne ,  ehex  le 
elle»  lier  Fa  va ,  amateur  de  iiHntorc, 
qiiipt^naila<is*iqiic1qui'fDislLii'même 
el  ne  manquait  p.i»  de  talent.  A — o. 

CRÉTIN,  fo^-.  QiE-Tw. 

CIIETTÊ-P4I,M]EI,(Fb*hsoiO. 
propncl^irr-rulli valeur  au  Baiirj;''! , 
près  de  Kirit,  fui  ïuccestivrioeni  d^ 
putd  s  t'assemblife  législative,  adini- 
iibirateur  du  de'partemenl  de  Paiis, 
)iigc  de  paix  à  ficrrcfîle.et  mourut 
le  2g  novembre  "7981  âge  de  cin- 
quante sept  ans.  Il  a  contribué  aux 
progrès  de  l'agriculture,  par  l'etem- 
pte  de  sa  pratique,  cl  par  un  f.rinA 
nombre  de  mémoires  que  l'on  trouve 
imprimés  dans  te  recueil  de  la  socidtc 
«l'agriculture  de  Paris ,  dont  il  riait 
mcinbre.  .Ses  uuvr.igrs  imprime^  â 
part,  sont  :  I.  Mémoire  iur  le  dessé- 
chtmeitl  des  marais,  et  parliailiè- 
r^'mmt  sur  ceux  du  Laonnois,  l'a- 
ris,  I78<),  iiiH  .:cc  rocmnire  a  élc 
réimprime  plusieurs  foî»  ;  la  denniric 
rdilion  i-side  1803;  II.  Formulaire 
dut  propriétaires,  Paris,  171)11,  iu-8  .; 
)ll.  Traité  des  prairies  artiftcieltei , 
extrait  des  mémoires  ite  la  société 
d'agriculture  de  Paris ,  et  des  au- 
teurs modernes  les  plus  estimés  ; 
au^nenté  de  la  culture  de  dix  plan- 
Ir»  i]iù  ne  se  tiouvenl  pus  dans  Gil- 


Cftt 
btri.Oitx  ajcMiai 
machine  simple, 
les  sraïuUs  exploh 
i/iuïle  on  coupe  Jmt 
boisseaux  de  raeiites  par 
rii,  ittoi.in-H'.CnoumBe 
de  *n  mémoires,  riàigi  «• 
par  l'ordre  de  la  sociAë  Su 
Crnié-Pallnel  esl  rioTeol 
inacbiue  i  bâcher  b  nai 
charrue  r.iiissoire  pour  m 
nouvellement  plaolM ,  W 
dctrrre;  d'un  roultM  erl 
cou{<er  les  pommes  dr  tem 
cliet  coude  |)0fir  le  ilelntrli 
marais  d'une  charue  blUl 
cou  ires  pour 
et  de  plusieurs  anim  î 
d'une  grande  ulilite'.  ht» 
cet  eslinijbiecl  habile  oill 
d  julatil  meilleurs  à  suim 
les  rcsullals  de  sou  exiié 
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CBEUTZ  (  r.DCT*« 
comte  DE  1.  ministre d'élal  1 
en  17*10,  dansb  provinr 
de ,  se  livra  avec  ardeur  an 
devaient  le  mettre  en  eut 
les  charges  publiques;  11 
temps  une  iraaf^aalioa  ^ 

vers  la  liite'r.iture ,  et  si 

poésie.  Il  se  relirait  soumiC 
c.impagne  n^reablemcat  tiM 
contempler  les  phénomèow 
turc,  cl  pour  lire  HonoÉ 
el  le  Tasse.  Louise  Ulri()iiè 
Frédéric  If,  montée  antf 
Frédéric,  son  époux,  suri 
Suède,  en  1751 ,  rtfpandM 
proircûon  crlairéc  et  gk 
goAt  de*  lellres  el  de»  arifj 
personnes  distingua»  ptp 
lents  se  réunirent  pour  g 
langue  el  pour  publier  ttn  . 
poésies  national».  I  je  comte 
admis  dans  eelte.  suriélc ,  c) 
principal  orneiorut.  U  t*4 
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le  p6ëme  champêtre  XAijrs 
au,  et  VÉpitre  à  Daphné.  Ja- 
i  muses  n'avaieat  réussi ,  dans 
1,  à  s'exprimer  avec  autant 
:c  et  d*harmonie,  et  le  style 
eor  devint  un  modèle  qu  ou 
ïssa  d*imiter.  Peu  après,  le 
le  Creutz  fut  nommé  par  Adol- 
edéric  ministre  de  Suède  à 
.  Il  observa  rEsjwgne,  non 
»t  en  homme  d'état ,  mais  en 
phe  et  en  poète ,  et  il  commii- 
ine  partie  de  ses  observations 
lonlel  dans  une  suite  de  lettres 
en  franc  ûs  avec  autant  d*élé- 
[ue  de  pureté.  Après  quelques 
de  séjour  en  Esiiagne,  le  comte 
jlz  obtint  l'ambassade  de  Pa- 
remplit  cette  place  pendant 
inécs,  recevant  des  témoigna- 
teurt  de  satisfaction  de  la  part 
iix  cours.  Ses  loisirs  étaient 
alement  consacrés  aux  lettres 
arts.  Il  réunissait  souvent  les 
pheSy  les  littérateurs  et  les  ar- 
d&TtSy  qui  tous  admiraient 
le  de  ses  connaissances  et  la 
e  de  son  imagination.  Lam- 
;ur  de  Suède  se  lia  surtout 
oentavecMarmonteJetM.  Gré- 

prit  toujours  la  part  la  plus 
eurs  succès.  11  fournit  à  Mir- 

le  sujet  d'un  de  ses  meilleurs 
'les  Solitaires  de  Murcie. 
mposition.c  li.irmonieusesetva- 
e  M.  Grétry  le  remplissaient 
lusiasme.  On  connaissait  sibien 
t  qu'il  prenait  à  cette  musique 
équcmment  sur  le  théâtre , 
|uelque  ouvrage   nouveau   du 

compositeur ,  c'était  l'ambas- 
qu'on  entourait,  et  qui  rece- 

oompliments.  Parmi  les  hom- 
Mnarqiiablcs  que  le  comte  de 
voyait  à  Paris,  était  Benjamin 
in ,  dont  il  appréciait  le  génie 
triotbmc.  Des  circonstances  pu- 
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litiques  le  mirent  dans  des  relations 
plus  étroites  avec  cet  illustre  Améri- 
cam.  Aussitôt  que  Findépendance  des 
États-Unis  eut  été  reconnue ,  Gustave 
chargea  son  ambassadeur  de  négocier 
aver  Franklin  un  traité  d'amitié  et  de 
commerce  entre  la  nouvelle  république 
et  la  Suède.  Ce  traité  fut  signé  à  Paris 
le  5  avril  1 785.  La  mêuie  année,  Gus- 
tave rappela  le  comte  de  Creutz  en 
Suède  pour  le  mettre  a  la  tête  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  et 
pour  lui  donner  une  place  dans  le  sé- 
nat. Bientôt  après ,  il  le  nomma  ch.m- 
cclier  de  l'université  dlJpsal  et  che- 
valier de  l'ordre  des  Sér.4phins.  Mais 
la  santé  du  comte,  qui  aviil  été  chan- 
celante depuis  plusieurs  années ,  s'af- 
faiblit de  plus  en  plus ,  et  un  violent 
accès  de  goutte  termina  ses  jours  en 
1 785.  Son  zèle  pour  l'état ,  son  expé- 
rience et  les  dons  de  son  génie  le  ûrent 
rej'retter  vivement  du  roi  et  de  la  na- 
tion. Gustave  acheta  sa  bibliothèque 
pour  la  placer  au  château  de  Haga  , 
et  prononça  sou  éloge  au  grand  cha- 
pitre des  ordres  le  28  avril  1 786  (  r. 

DUCLOS  ).  C AU. 

CREUTZBERGER  (Akdré), 
philosophe  allemand,  né  en  1714  ^ 
Ni^ustadt ,  sur  FAisch ,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement ,  et  l'exerça  dans  divers  col- 
lèges ,  tant  à  Halle  que  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  le  5i  janvier  1755.  Ou- 
tre deux  dissertations  latines ,  De 
caussd  frigoris  per  aliquot  annos 
solito  majoris  (  Nuremberg ,  1 74^ , 
in-4  '.) ,  et  De  quibusdam  principiis 
ad  insUnctum  animalium  mirabi- 
le  m  explicandiim  facientibiis  (  ibid. , 
i7l7,in-4^),  il  a  publié  en  allemand: 
I.  De  la  diversité  des  sens  exté- 
rieurs chez  les  Aomm^s  ,Nurembergi 
1 755  ,  in-H".  ;  11.  Melodien  concar- 
danz  ,  ibid. ,  1755  ,  in  8*.  C'est  un 
recueil  de  deux  mille  soiiaute^douze 
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iii^ous  on  cauliqnc«  ,  riii(;(l<M  xaé- 
idiiiucmeiit  Auivuiil  Vut  ou  h  mi- 
luycti  (lui|iiirl  on  peut  à 
■Ual  trouver  un  atr  pour  une 
dûtiii^.  111,  Pliukitrs  mor- 
:u\  dans  ilivfrs  uuvru};»  jiériudi- 
(\nes.  Les  plus  reiiian|ualilfs,  iusc- 
i-c.s  dam  le  l/amburgiiche  Corres- 
potuienl  ,  coiiccrnrnt  Ir  feu  crt'gcois , 
Élta  prclntlioti de  Mitrliii  Ilibaiin  J>  li 
■(eouvri'ic  de  rAmcri<iur.  C.  M.  P. 
KCBEUX  Ff^ei  Duchki'x. 
F  CKEUZ  (  FiiED.Cs.  CAsmTti  ),  ne 
i  Horabuurg  sur  le  Hariz  en  1714  > 
nomme  ptcnner  cunsviller  du  l.mdgra- 
Tc  de  Hcssr-Homboiirf;,  fut  arrête  ea 
1 755 ,  cl  de'teuii  pendaDl  un  an  ,  par 
ordre  du  landgrave  de  Unsf-Darins- 
ladt ,  parée  que ,  dans  les  diflërcuds 
qui  iVuicut  êleT^  entre  ee  prince  cl 
K  knd);ravc  de  Uombourg  ,  Crcuz 
lavait  pris  parti  pour  ce  deruier.  Il 
BlOUruI  l«  â  septembre   I77i>  ,  qncl- 

Ïu«f  fimccs  après  avoir  en  le  bon- 
taeifi  r^Dcilicr  ces  d«ux  maisons, 
et  de  wpwlidcr  leur  union  par  le  ma- 
rÏAge  de  son  maître  avec  <ine  prin- 
ceue  de  tlesse-D.iria.>^i,idl.  Il  nous  a 
Uissé  ea  allemand  les  ouvrages  sui- 
vants, qni  ont  paru  en  i  vol.,  in- 
8..àFrj>iicrort,  :7rKj:  |.  des  Odes 
•t  des  CltoHsons  qu'il  avait  contfiu- 
tits  dans  sa  jeunesse  ;  la  diction 
fa  est  pure,  noble;  m.iis  l'aisrnible 
n'a  point  cette  cicvatiou  ,  ce  feu  que 
demande  la  poésie  lyrique  ;  II.  Sè- 
^que,  tragédie  en  cinq  actes,  pièce 
t)ui  n'iilTre  presque  aucune  silujitiun 
intà'MSdnlF;  l'auteur  s'atlaclie  à  la  tra- 
dition dont  parle  Tm-ite,  tuivaiit 
kluelle  U  conjuration  dun[  S('ni'((<i'.' 
Alt  liTicliine  aurait  eu  ponrtibjcid'v- 
Ifevar  ce  philosophe  sur  le  trùue  des 
C^n;  lU.  Icï  Tombeaux,  pocme 
philosophique  en  sis  rb.mls ,  dans  le- 
[llri  l'auteur  met  sons  les  yen»  de 
ime,  u  puisMuce  de  k  laoïl. 
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l'incertitndo  dntuomeul  où  elle  H' 
frappe,  la  m-ijetirque  U  lout(-|< 
sann  divine  di.-veliip)>cra  au  drji 
{ugnmrul,  la  vantlc  d<^  diosu  f, 
nuiinct,  le  son  qui  4i(ftnl  l^i-m 
qui  se  livre  à  ses  \utsu'  •• 
ser  à  la  mon ,  et  la  taili 
tes  que  l'un  cherche  à 
inalilc  ik-  i'.imr. 


dia, 


islc, 


du  monde, 
de  ce  siècle,  ^i  r 
bnsser  U  vie  f  li^ii  -i" 
avec  un  soin  pariiculio .  ' 
ce  poëinr  que  l'on  doit  1 
IV.  Ess(tis  sur  l'homr-r 
benr  en  [;én(!riLl  auqu^'! 
Icindrc  ;  de  celui  qu'il  n' 
en  cultivant  les  science' 
Crcu£  développe  et  ati^    1 
les  principes  que  Rohmmw^p 
les  sur  co  auift.  V.  P"" 
phiquc ,  sous  le  tiire  de  j 
crétiermes,  en  quatre  Mm 
la  manière  de  [.ucrèoe,  Cr* 
dans  les  deui  premiers  lïvr 
rigine  rt  de  la  nalnrir  dfi  pHo-t*,  ! 
les  drux  deniiers,  il  HriTi-  ■■- 
y  a  en  nous  nue  snb^ti  1  > 
rirlle,  dunt  il  npliqm  I 
Il  reste  ans^i  di-C.rcu/  'i' 
prose  sur  difti-rrnts  ol>,   1 
lure.  Partout  un  reronn 
phe  sage  et  profond  . 
nourri  de    la   In-lure   lic- 
teurs çrecs  et  latin».  Par  !■■  _*ciii 
donnait  à  son  stvie  ,  il  a  euiiir 
i  la  rét>^uëRiliuu  qui.  d.iu*  I'  " 
menceoieiit  clu   1  "       ' 


11  la  li 


alleu 


ËUel  I 
huai 


géilie  de  Senèqtie,  qi:i 
quelques  succè* ,  r*I  eni  1 
lice  ;  il  abaiidoniid  ,  <  1 
le  genre  dranialiqne  cl  ' 
se  lirrer  entièrMoeni  j 
dacliquc.  La  facture  dr 
plus  esiimcc  dvpiûs  que  l'j\llci 
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dans  Schiller,  Wieland ,  Goc- 
itres  poètes ,  d(*s  modèles  plus 
—  CaEUZ  (  Matthieu  ) ,  né  à 
ich ,  a  écrit  trois  coinuiJics  en 
maods ,  qu'il  a  publiées  à  Ce- 
es  deux  premières  en  i5iiy 
Tp  en  i55i.  G — y. 

UTZIGER,oii  CRUClCiER 
RD  ),  théologir-n  protestant,  né 
ig  le  1^'.  janvier  i5o4  ,  fut 
à  Magdebourg  ,  et  professeur 
nberg.  Il  s'attacha  à  Luther, 
il  fut  tri'S  utile  dans  la  tra- 
fic la  Bible  en  allcmind  ; 
»mpagna  aux  conférences  de 
Tfj ,  ae  Witlenberg,  de  Wor  ms, 
s'arrêta  eu  i539  à  Lipzig, 
irr  à  y  introduire  la  réforma- 
mourut  le  1 6  novembre  1 5^8, 
nberg.  Il  a  écrit  :\.  De  ordine 
U;  De  puritate  doctrinœ  in 
i  eonservandd  ;  oratio,  unà 
àbusLutheriacPh,  Melancli^ 
%d  dissidentes  iheolo»os  mis- 
toUs,  i536,Ki('l,  170Ç),  iu- 
fdignitate  studiorum  theolo- 
R  el  ministerio  ecclesia^tico: 
ve  ces  trois  discours  d.ins  les 
de  Mélanchthon;  II.  Epis- 
i  Af.  Casp.  Bornerum,  que 
n  a  publiée  d^ns  rhi>toir(>  de  la 
ition  de  Leipzig;  111.  (|(icl<pies 
»  également  en  latin ,  suv  h 
rt  sur  des  sujets  thé. )loi;if pics. 
UTziGER  (Gaspard) ,  sou  fils  , 
5i5,  professeur  à  Witlcnl>cri;, 
de  là  parce  rpiHl  s'était  atta- 

I  dt>ctrine  de  Calvin ,  prcdica- 
Casse],  y  mourut  le    i()  avril 

II  a  écrit  ,  De  jusùficalio- 
bonis  operibus ,  et  quelques 
es  polémiques.  -—  Cueutziger 
;e  ) ,  petit-fils  de  Gr.ispard  le 
ne   en   1576,   professeur  de 

j   de    langue  hébraïque  ,  et 

de  théologie  à  Marbour^,  mort 

liet  |G3^ ,  a  publié  ;  liarmo- 
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nia  linfçuarum  quatuor  cardinU' 
hum  ,  hebraicœ  ,  grœcœ ,  làtinœ  et 
germaniciBy  Francfort,  iGiO,  in-fol. 
ï/autcur  place  d'abord  le  nom  hé- 
braïque ,  qu'il  compare  ensuite  avec 
les  noms  grec ,  latin  et  allemand  qui 
ex[)riaieul  la  même  idée.  L'ouvrage 
comprend  deux  raille  cent  mots ,  com- 
parés de  cette  manière.         G— y. 

CRb:UZÉ-L\TOUCHE  (  Jacques- 
Antoine),  néà  Chalellerault  eu  1 7^19, 
étudia  le  droit  à  Poitiers,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  les  fonctions  d'avocat  ; 
miis  dégoûté  de  cette  profession ,  U 
se  rendit  en  Suisse  pour  observer  les 
mœurs  de  ses  habitants ,  et  à  son  re- 
tour il  acheta  la  charge  de  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Chatellerault. 
Pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions,  il  s'adonna  à  l'économie 
rurale  ,  et  envoya  les  résultats  de  ses 
observations  à  la  société  d'agriculture 
de  Paris,  qui  le  nomma  l'un  de  ses 
associas.  Ces  occupations  ne  IVmpcJ- 
chirent  pas  de  publier  en  1783  un 
ouvracrc  intitulé  :  De  l'union  de  la 

if 

vertu  et  de  la  science  dans  un  JU" 
risconsulte ,  in-8'.  Aux  approches  dô 
la  révolution  ,  il  en  embrrfssa  les  prin- 
cipes avec  ardeur,  dirigea  les  délibé- 
rations de  l'assemblée  provinciale  (îe 
Poilii»rs  ,  fut  envoyé  à  l'assemblée 
constituante,  et  y  parla  plusieurs  fois 
sur  des  matières  d'adminiî>lration  et 
de  finances.  Ï/js  suffrages  de  ses 
concitoyens  rap[)elèrent  à  la  haute 
cuur  nationale  en  1791  ,  et  son  dé- 
partement le  nomma  ensuite  à  la  con- 
vention ,  où  il  s'occupa  principale- 
ment d'administration  et  d'agricultu» 
re.  11  vota  la  détention  de  Louis  XVI, 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Il 
s'opposa  avec  courage  à  la  loi  dé- 
sastreuse du  maximum.  Après  le  9 
tliermidor,  il  fut  membre  au  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion des  onze  qui  présenta  le  prQ« 


il  Hpparten^ii  » 
r^lcs  et  politique 
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\el  lie  In  constltuiion  de  l'an  3 ,  H 
e'esi  li'aprn  -e»  ubwrralions.  qu'Â 
dite  dcid  d^d'tr-itiaa  des  droits  de 
riKimitit' ,  011  |ilaf  )  celle  de  an  de- 
Toiri.  Rc'rlii  au  conseil  des  anciens, 
il  V  lit  tlilHirents  np|K>ris ,  rnire  aii- 
trrs  sur  le»  émigrés ,  les  priire»,  les 
lulei'iei.lcs  eu  II  In  butions,  etc.  I.V- 
teiidiic  de  ses  conuaiMiiiices  et  u  fa- 
dlite  liii  pfrmtreiit  de  pirlersur  tou- 
tes tes  (iraudes  questions  qui  furent 
agitées  pi^iidiiutcelIcMssiiin  orageuse, 
eliliibliiiluiK'  iiÉflueure  qu'il  comer^ 
vaaucuuKcil  des  ciiiq-ecnts  où  il  pas- 
sa en  l'mi  vii(i7i)()i,  AjiHrsle  iSbru- 
tnaire,  il  fut  iioniTne'  scuaiFiir,el  il 
mourut  le  ij  .septembre  1800.  Cieii- 
sé-Latouclir  a  elc*  intrahie  de  l'insli- 
;  suu  orgamsaiion  ; 
i^hsse  dcï  sciencrs 
a  lu  plu- 
aieiirs  eerils  sur  l'économie  publique 
•t  un  mcinuirc  iolitiité  :  De  la  10- 
léruace  filiilosophùjue  ^  el  de  l'in- 
toliTOMe religieuse,  de  mémoire,  qui 
se  Iroiivc  daus  le  recueil  de  la  classe , 
a  éle  imprime' sep^rémrQt  eu  1797, 
in-K'.  Ou  lui  doit  encore  une  r^- 
Cclleulc  VtSCriplioa  topogri^}liiiiue 
éa  district  de  Chalellerauk ,  avec 
une  cane  du  pays  ,  Chatellcrault  , 
inQD,  tn-8'..  et  drs  Rèjlcxions  sur 
ta  vie  chainpjtre,  imprimées  daus 
le  tome  IV  aes  Mémoires  de  la  >o- 
eie'lé  d'agricullure  de  la  Seine.  11  a 
laissé  manuscrits  une  Description  des 
départements  de  la  Marne  et  des 
jfrdennes  ,  et  1111  Voyage  djng  les 
dcparlemenls  do  la  rive  gauclie  du 
Rhin  et  de  la  Uollaudc ,  qu'il  av.iit 
parcouLus  en   i7tK>.  B— o — t. 

CBEVFXOIiLU  (Pb.lippe  de), 
wigurur  d'Esqiierdcs ,  élut  fils  de 
Jacques  de CreTrc(Eur,q<tiavaitel<^riit 
chevalier  de  la  TuiTiiin-d'or,  par  l'iii- 
lippe-l<-Bou.en  1 4^5.  Philippe,  cbe- 
yalicr  du  mùnic  oïdio,  était  gouvec- 


CRB 

neur  de  plusieurs  place*  p< 
le  -  Téméraire,   Il    catDn  _ 
journée  de  Moul-I.bèry  (  li 
au  saetMgement  de  Li^r 
Il  servit  fîdvienu-ni  smi  l 
qu'au  terme  de  la  carriôv  4 
ce,  \né  devant  fatici  t 
alors  il  avait  déji  la  t 
grand  capitaine  il 
jeune  héritière  de 
gnc  par  Camiues,^ 
de  Louis  \l ,  qui  h 
)-Duvcrocmrnts.Bii 
une  ardeur  inlàlif;abl«  i'À 
fille  de  sou  bienfaiteur  d'n 
ses  états,  il  luimncnça  [ 
ville  d'Arras  ,  et  il  ne  <li 
sans  quelque   houle   y/kvi 
gcois  ,  m.ii  tyrs  de  leur  Atli 


cents  pri! 

était  emporte  par  le  •« 

francs-archers  pillaient  1 

l'infanterie  tt 

les  mit  eu  fuite .  et  le  d 

taille  demeura  à  Ma» m 

ne  lit  pas  ixrdre  à  Crci 

veur  de  Louis  XL  CefM 

n  arque  1 

l'emploi  que  ce  guerrier  a: 

sommes  qu'il  avait  npi 

liter  la  reddition  des  p 

tois.  Creverccur  doniM  ■ 

détaillé,  mais  peu  e; 

discuiail  article  pj 

queceieiameu  c 

brusquement  et  < 

■  argent  j'ai  conquis  les  ri 

B  de  Hesdin,  de  Buulog 

B  moi  lues  vdlrs,  cl  )*tn 

n  votre argcut.  —  Parb 


Icparartietei^ 
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Ddît  Louis,  il  vaut  mieux  laisser 
lustier  où  il  est  »  et  il  ne  lui  parb 
e  cette  affaire.  £n  1 4B0  ,  Gre- 
*  tint  en  ëchcc  toutes  les  forces 
dmilien ,  qui  raja  son  nom  du 
;ue  des  chevaliers  de  la  Toison, 
œur,  avait  conquis  plusieurs 
dans  le  Luxembourg ,  et  prati- 
îs  intelligences  dans  les  Pays- 
irsque  Lodis  XI  le  chargea  d'al- 
igocier  à  Gand  le  mariage  du 
in  avec  Marguerite  de  Flandre  y 
e  Marie  de  Bourgogne  et  de 
lilien.  (  Voyez  Max imi  lien  ). 
tiahîle  dans  les  négociations  que 
i  guerre,  il  fît  c'chouer  les  me- 
|ue  Maximilieu  avait  prises  pour 
ie  déclarer  tuteur  de  ses  deux 
s  y  et  ce  prince  fut  forcé  de  don- 
on   consentement  au  mariage. 
xear»  DomoMf  plénipotentiaire , 
«  fiinieux  traité  d'Arras ,  qni  dé- 
lit Maximilienet  Philippe,  son 
le  plusieurs  provinces.  Maximi- 
lërântent,  voulut  enlever  sa  Glle 
oait  d'être  remise  à  Crcvccœur 
s  Gantois ,  pour  être  conduite  à 
ir  de  France  j  mais  le  guerrier 
bien  ses  mesures  que  Maximi- 
t  put  rien  entreprendre.  Depuis 
ïpoque ,  Crevccœur  ne  cessa  de 
iter  dans  la  Flandre  des  divi- 
que  la  maison  d'Autriche  ne  put 
mter.  Louis  XI  mourant  (i  485) 
imanda  à  Crevecœur  de  s'atta- 
1  la  personne  du  dauphin  ,  et  de 
>iut  le  perdre  de  vue  dans  les 
lencemens  de  son  règne.  Char- 
lll  le  nomma  son  lieutcnant-gé- 
,  et  lui  donna  le  gouvernement 
icardie.  Crevecœur  surprit  St.- 
,  fit  dresser  les  échelles ,  monta 
ime  avec  quelques  soldats ,  éç^or- 
>s  sentinelles,  réunit  sa  troupe 
la  place  publique ,  et  tout  à  coup 
«uer  tous  les  instruments  de 
e  ,  et  les  soldats  jetèrent  d  ^ 
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grands  cris.  Les  bourgeois  éveillés  en 
sursaut  ne  purent  ni  se  reconnaître, 
ni  se  rallier,  et  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  Charles  VIII.  Ainsi  fut  con- 
quise une  place  contre  laquelle  avaient 
échoué  toutes  les  forces  et  tous  les  ar- 
tifices de  Louis  XI.  Deux  mois  après, 
Crcvccœur  s'empara  de  Terouane  avec 
le  même  bonheur,  eu  gagnant,  par  l'es- 
poir des  recompenses ,  celui  qui  avait 
la  c|iarge  de  sonner  le  beffroi  1  l'ap- 
proche des  ennemis.  H  était  entré  de- 
puis deux  jours  dans  Terouanc ,  lors- 
qu'il attira  dans  un  piégc  le  duc  de 
Clcves ,  défit  son  armée ,  et  fit  prison- 
niers le  comte  de  Nassau  et  plusieurs 
autres  seigneurs.  Les  Anglais  s'étant 
réunis  au  parti  de  Maximilien ,  Creve- 
cœur éprouva  quelques  revers  (  1 4B9). 
Alors  les  Flamands  et  les  Gantois  ré- 
voltés formaient  la  principale  ftirce  de 
son  armée;  mais  ces  peuples ,  jaloux 
des    Français,    paraissaient     moins 
craindre  une  défaite  que  des  succès 
trop  éclatants.  Cependant  Crevecœur 
mettait  à  profit  toutes  les  fautes  des 
ennemis.  11  fut  fait  maréchal  en  149^7 
et  nommé  plénipotentiaire  à  Etaples , 
où ,  le  5  novembre ,  il  signa  la  paix 
conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
Il  s'opposa  fortement,  dans  le  conseil, 
à  ce  que  l'expédition  de  Naples  fùf 
entreprise ,  du  moins  dans  la  saison 
avancée  où   l'on    se   trouvait   alors 
(août  i494)'  Malheureusement,  cet 
avis  ne  fut  point  adopté.  Charles  VIII 
lui  donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée, mais  arrivé  à  la  Bresie,  petite 
ville  du  Lyonnais,  il  y  tomba  malade 
et  mourut  sans  j>oslérité.  «  Le  roi  le  re- 
»  grelta  si  fort,  dit  Brantôme,  que  ren- 
»  voyant  son  corps  pour  être  enterré  à 
»  Notre-Dame  de  Boulogne,  où  il  l'a- 
»  vait  demandé ,  le  roi  commanda  que 
i>  par  toutes  les  villes  où  il  passerait 
»  on  lui  fil  pareil  honneur  qu'a  lui.  »  — 
«  C'était,  ajoute  Brantôme,  un  ti'ès 
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»  grand  et  ancien  r.i[iil,iine,cl  f'tail  l« 
9  ]irJLii|Kil  colonel  (iii  «li.  »  V^ve. 
ClîtVF.i^NA  (  Pi«be-Aktoi(ie), 
apfidcni'iIiu.iiri'iiiciili'iiiorHaroCrv- 
vtiiiia ,  lionimi:  il'uue  gr.-intir  rirhesse 
el  d'une  grande  intlniiliuii,  luquitâ 
Milan.  Il  leiiaii  iiiie  (;raii(If:  jiai-tie  de 
nfnrluut^di- Jdri{iie6-i'lii1ip|M;Boloii> 
giro  ,  iDu  lirau-pèrc.  CievL'mia  livrif 
jnitomincrff.  ne  nd^li^ca  pus  tes  Ict- 
Ire5;ii  rFriiriIlileleIiidûiiJi>(.-iiniiirnu 
quantité  d'ixivrapcs.  Il  publia  l«i- 
m^nie  le <;utalogu<'  de  M  bille  biblio- 
ihéijue ,  Aiitis  ce  lili'e  :  Catalogue  rtù- 
tonnê  tle  la  collection  de  livret  de 
M.  Pierre-jintoine  Crwehna,  litas- 
lerdain ,  i  ^^(i .  (r  vol.  iri-4  -Il  y  a  mis 
des  uutaf,  dsni  quelques -unes  dcs- 
qiwlUu  il  irlfave  luodcïiruiful  des  er- 
reurs de  DeLure.  iérime  de  UuKh , 
qui,  comni''  l'a  leiaarquif  M.  Buisso- 
uadc ,  lie  laissait  passer  aucune  occa- 
sion d'espiiiner  à  ses  aniis  la  part 
qu'il  prenait,  suit  à  leur  plaiïir.sdit  à 
leiir  sffliclion ,  pulilia  une  pièe«  en 
vers  lutins ,  ru  l'Iionucur  de  celle  Bi- 
bliolhïquii.  Crcvciaia  Toiilant  se  dc- 
f«re  d'une  p.irtio  de  ses  livres,  donna 
un  Kcoud  catulof  ne  intitule  :  Cata- 
logue des  livres  de  la  bibliothèque 
de  M.  P.  A,  Crevenna,  AmMcrdain, 
•1789,  5.  vol.  in-8°.  Ce  second  cala- 
liiguc  renferme ,  dit  M.  Teignol ,  plus 
d'arlicks  que  le  préccdcut  )  mais  il  y 
■  peu  dénotes.  Cte»eiinii  fii  un  voyapc 
en  Italie  en  1  -xjx ,  et  niourtU  ù  Rome 
le  8  octobre  de  celte  année.  4Jui'lque 
temps  npic»  parut  un  irojiiiim;  Ca- 
lilo^ae  lie  la  bibliothèque  de  Jeu 
M,  Pietre-Àntouie  Holongaro  Cre- 
varmit ,  qui  sera  vendu pubUijUemeat, 
Amstertkin,  t-fp,  iu-8".  Crevcuna 
s'ctnit  occupe  dune  Histoire lie  l'ori- 

fiite  et  dri  progrès  de  l'imprimerie. 
I  iv*il  aunoucë  lui-même  qu'd  la  fe- 
rai) p:ra!ire  aussitôt  que  le  p<'imetirait 
la  gravure  du  giaad  uonibrc  de  plau- 
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rbes  qui  derait  l'ae ^, 

sVtaii  |>as  bornri  &  CÛKs. 
ou  quatre  lignes  d'an  Iîti 
avait  pris  oiiiinatmiKtil  I 
el  la  dei'uière  page  de  k 
iiù  srirouTcnt  le  plnx  s 
de  rôdilinii  ainsi  que  (e  am 
ri  de  l'imprimeur.  On  dri._ 
tiou  seulement  qucCrereaBi 


ai^e 


rage, 


qu'on  ii'ail  pas  pulilJd  ce  <t 
déjà  fait. 

CRÉVmU:j£*jr-B*ir 
nêàPari*,rn  .G(,3,d*u 
primeur,  fut  un  ilt 
distingui^  du  cclchi 

EitfesscurdÉrl)é 
auvais.mnpr 
plus  de  viiict  ai 
que  de  succès, 
i "■.  iléeerobre  i' 
ne  au  public  ( 
utiles  que  brilla 
V Histoire  r 
publi.i  les  huit  d 
public  y  trouva  ^ 

des  rcflcsions  plus  I 
ducs  daiM  le  corps  de  f\ 
mnns  de  digressions  é 
sujet  ;  mais  le  disci|dc  b 
rieur  au  naître  pour  )a  i 
[a  diction  et  le  durmi 
travail  le  conduisit  it  n 
prise ,  celle  de  l'Miif 
pereurs ,  jusqu'à  Con 
Uvul.in^".,  Cl  11  vd.b 
et  années  suirantcs.  Cet  0 
les  mâmes  déduis  que  li 
L'auteur  n'est  pus  tooioH 
danslcdiuis  des  détails,  J 
difîiis  et  MHS  gi^ee,  n'aC 
(Je  laliniimcs;  mais  U  evi 
dû  remarquer  rurdrertl'n 
des  fnils  ,  des  refleimu  M 
senliucuts  verlmtis, 
valoir  le  paiti  que  f 
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;rals  qu'il  avait  à  mettre 
a  effet ,  s'il  est  soutenu 
ans  l'histoire  des  pre- 
,  il  n'a  bientôt  [>lus  aau- 
ue  les  écrivains  sans  en- 
taient qui  composeront 
tguste.  Ou  doit  encore  à 
'rois  lettres  sur  le  Pline 
i/m,  Paris,  17^5,  in-4".; 
i  FataviTÙ  flistoriarum 
^,  cum  notis y  1748,  6 
ette  édition ,  enrichie  de 
tses  et  savantes ,  et  prc- 
»réface  ingénieuse  et  trop 
-être ,  mais  toujours  e'Ic' 
ippréciée  par  les  savants 
ui  n'en  parlent  qu'avec  la 
estime,  l/cditeur  en  a 
îmc  une  édition  en  6  vol. 
sage  des  écoles,  Paris, 
Histoire  de  Vunis^ersité 
puis  son  origine  jusqu'en 
,  17C1 ,  eu  7  vol.in-i'j  : 
évîation  de  la  grande  his- 
;e  du  Boulay,  Cet  ouvra- 
timahle  pour  les  reclier- 
luteur  s'est  livië,  encore 
jrs,  à  sa  tendance  natu- 
^é^  heresse  et  la  diftusion  , 
moins  soutenu  par  le  su- 
:  f.iniiliaritc  qui  v.i  jusqu'à 
e,  IV.  Observations  sur 
Lois;  Ocvier  n'était  pas 
ger  Montesquieu  ,  et  cette 
;rfiuel!e,  en  faisant  plus 
i  sa   pieté  qu'à  son  ta- 
nt vraisemblablement  la 
taire,  dunlles  mots,  moins 
quants,  ont  déterminé  si 
igement  de  la  nation.  V. 
sur  le  Traité  des  études 
Paris ,  1 780 ,  in-i 2  ;  VI. 
française ,  Paris,  1 765 , 
c'est  encore  une  des  meil- 
KÎstent  ;  l'auteur  y  expose 
»up  d'art,  de  métjiode  et 
tel  préceptes  d*Aristote, 
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de  Cicéron  etde  Quintilien,et  choi- 
sit assez  bien  ses  exemples  ;  mais  il  y 
manque  ce  charme,  ce  naturel,  cettef 
éloquence  douce  et  insinuante  qui  ren- 
dent si  agréable  la  lecture  du  second 
volume  du  Traité  des  Etudes,  Cette 
Rhétorique  a  été  souvent  réimprimée. 
Crévier  a  eu  part  aussi  à  la  révision  de 
ï  Anti  Lucrèce  ,  avec  Coffîu  et  Le- 
beau.  On  a  observé  à  sa  louange  qu'at- 
taché aux  disciples  de  Port-Royâl ,  il 
a  écarté  avec  soiu  de  ses  compositions 
tout  ce  qjii  porte  le  caractère  de  l'es- 
prit de  parti.  Cet  homme  estimable  ^ 
cet  écrivain  laborieux  a  été  jugé  un  peu 
sévèrement,  et  nous  croyons  qu'un 
examen  plus  approfondi  de  ses  titres 
littéraires  amènerait  les  critiques  à  lui 
rendre  plus  de  justice.  N — l. 

CRBXUS,  musicien  grcc,contem- 
por.iin  de  Timothée  ,  fut,  comme  ce 
dernier,  par  ses  innovations,  un  des 
auteurs  de  la  ruine  de  son  art.  Plu- 
tarque ,  l'associant  à  Philoxenc  et  au 
musicien  de  Miiet,  les  qualifie  tous 
trois  de  trop  hardis,  et  d'amateurs 
de  nouveautés.  Us  s'attachèrent,  dit* 
il ,  au  rhythnie  connu  sous  les  noms 
,dc  philanthrope  et  de  thématique , 
rhythnie  que  IJurette  pense  être 
riouien.  11  est  arrivé,  ajoute-t-il,  que 
le  petit  numbre  de  cordes ,  la  simpli- 
cité et  la  gravité  de  la  musique  ancien- 
ne, la  font  par.iître  aujourd'hui  bien 
surannée.  Dieu  sait  si  ce  qui  arrivait 
du  tempn  de  Plutarque  est  advenu  de 
nos  jours!  Quoi  qu'il  eu  soit,  Crexus 
psse  pour  être  le  premier  qui  ait  fait 
entendre,  séparément  du  chant,  le 
jeu  des  nislruments;  de  même  que, 
chez  1^5  Romains ,  Livius  Andronicus 
sépara  le  geste  de  la  déclamation. 
Cette  innovation  fut  la  suite  d'une  au- 
tre. Archiloquc,  pour  faire  ressortir 
davantage  la  beauté  des  vers  ïambi- 
ques ,  en  avait  divisé  l'exécution  mu- 
sicale en  deux  parties:  on  prononçait 
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ftimpIcinPDt  Iti  uns  p«nd:uit  le  jeu 
des  îit«lriimciils,  i^t  lus  au(i'«siecA(in- 
taient  un  ma  ilc  ces  tnâmct  inirru- 
nuiils.  Ci'i:!iu.<adnpU  cette  dûtinctùio, 
et  ra{ip1ii]iia  »n  dilLymiibc.  Quoique 
la  Gomjiaritiioa  ne  soit  point  rigou- 
«enient  narte ,  on  te  kr»  uae  idée  ilc 
€t  mode  irexccution .  eu  rappruchaiil 
uotre  réciutif  >lc  ce  que  nous  appelons 
chant.  Ou  reste ,  on  ne  doit  puint  per- 
dre de  vue  que  l'accompagnement  ins- 
trumenial  de»  anciens  ne  ressemblait 
jiu  nàlre  en  aucune  uuuibrc;  car  les 
flQiesct  autres  inïtruin«nU  exc'i^u  (aient 
euctcuicnt  les  mêmes  uutes  qiiu  la 
voix, et  la  suivaicut,  coraue  dit  l'Ju- 
Urque ,  ion  pour  son  (  ■afii-j^'iaix  \  : 
et  qui  nous  porte  à  croire  que ,  par  ce 
jeu  ilcx  iiisliuuicntî  répare  du  cbaiit, 
on  ne  doit  entendre  qu  une  rciliijilica- 
liOD.UDc  rcpclilion  des  manies  chants, 
et  non  d'anti-es  tnodulalions.  U  serait 
pins  difficile  de  déterminer  quelles 
toiciil  tes  intonations  de  la  partie 
instnimenlale ,  pendant  le  prononce 
det  vers  ïambiqiies  et  des  [liih?r»in- 
bcs  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'ein- 
miner  celle  qnesliori-  Creius  ,  duul 
F.'ibticiiis  n'a  puint  pitrle  dans  sa  Bi- 
bliothèifue  grecque,  et  qui  ne  nous 
est  connu  que  par  ce  qu'en  dit  Piu- 
larquc  dans  suit  Dialogue  sur  la  mu- 
sique ,  vivait  environ  quatre  cents 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  Nul  noui , 
dit  llureite,  ne  pouvait,  mîeuiqiu  le 
sien ,  convenir  à  un  musicien  ,  car  le 
verbe  x^/itn  sâguifie  jouer  de  la  flùlc 
ou  de  la  clib^ire.  D.  L. 

CmCHTON  (Jacques),  surnom- 
mé '! Admirable,  naquît  en  Ecoiie, 
en  auiît  t  l)6o ,  d'une  famille  aliic'e  à  U 
nuisun  royale.  Eli'vé  avec  le  lui  Jjc- 

3ncs  par  Uucliaoaa,  il  avait  àH  l'ige 
e  vingt  an.  aileiiit  U  conoaisuDcc 
de  tnniceque l'un  savailde son  temps, 

Cirbil  et  écrivait  purlàitcmrnt  vingt 
ngues  diSîireutcs ,  jouait  de  tuuies 


commença  «es  Tojr;^e<}«i 

il  lit  dflirhcr  à  U  porte 
e*lab1isiemrnts  dependiiiL 
»il^  un  pLicard  par  lequi 
tous  ceux  qui  ci^ient  «en 
science  quelconque  à  vei 
semaines  au  collège  de  N« 
heures  du  malin ,  dispnie 
vers  ou  en  pruse,  en  bA 
riaque,  en  arabe,  en  gri 
en  espït;nol,en  français 
en  anglais,  en  hollandais, 
ou  en  esclavon,  au  cho«x  I 
En  attendant  le  terme  Gxi 
s'appliquer  à  l'étude,  il 
que  de  la  chasse,  du  malt 
cices  militaires,  de  jeux 
cai'tes ,  de  la  pume ,  de 
de  la  musique.  Cette cotida 
tellement  les  étudiants 
de  l'affiche  placée  à  la  () 
de  Navarre,  ils  ^crivirea 
«Quiconquevoi 
■  dige  de  perfpclion,  It 
B  lement  au  cabaret  on  t 
»  vain  lieu.  ■  NeanmMDi,  1 
(^ue'.Cricbtnn.  pli 
m.islerangUi>,qiii,afni| 
sembliible,  fut  vaincu  ps 
répandit  depuis  neuf  bcîil 
jusqu'à  huit  ncures  du  <râ 
l'action  des  auditeurs,  Jl 
qiiettiiins  qui  lui  furent  {u 
p  les  I  de  u  t ,  :i  p  ri»  l'a  v  oir  Gomi 
lui  donna,  en  lemoignage<  ' 
eideTcslimede  l'uni  ven>ît^ 
de  di.iraants  et  uur  bountC 
La  salle  retentit  d'«piiIatH 
et  l'on  n'.ippela  plus  le  jci 
que  l'admirable  Gtichtua.S 
ajoute  qn'd  fut  si  peu  fiu, 
exercice,  qu'il  alla  le  les 
Louvre,  courut  b  bagw 
quinze  lois  de  luitc.On  l« 
à  Rome  proposer  le 
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avee  an  mocès  aussi 
)  paaqukiade  qui  le 
tdbirs  eC  aux  char- 
r  de  eefte  fille.  Se 
le,  il  se  lia  d'une 
■c  Aide  Iflaniice  et 
auxquels  ii  présenta 
nge  de  la  rilte  et  de 
d  il  parut  devant  le 
il  pruBOnça  un  dis* 
et  le  débita  avec  tant 
reçut  des  remerct- 
»s  iUttstre ,  et  bientôt 
tout  que  de  ce  plié- 
asi  à  Venise  des  dis* 
is  brillant  succès ,  et 
xrm  tellement  quM 
des  personnes  pour 
milieu  de  ses  triom* 
Muba  uialadc  à  Ve- 
»Ua  d'aller  il  Padoue. 
tOD arrivée, en  iS8i, 
le  eetle  ville  se  rëuni- 
MB  où  il  était  logé  ; 
Bça  un  discours  en 
rille ,  de  runiversitc  , 
nie  qui  Thonorait  de 
tputa  ensuite  neudant 
les  plus  babiics  pro- 
es  sortes  de  sujets ,  et 
nt  les  erreurs  d'Aris- 
»nimentat(  urs ,  avec 
le  profondeur ,  et  o  n 
î  BKidestie  telles,  qu'il 
on  de  rassemblée.  Il 
aer  un  éloge  de  l'igno- 
Nix  et  si  élégant ,  qu'il 
re  surprise  à  ses  au- 
Ir  que  i  on  avait  goûté 
;agea  les  Padouans  à 
e  tenir  au  palais  cpis- 
•pareille^  où  il  obtint 
audissemeots  uni  ver- 
KCttèreul  l'envie  ;  pour 
|ui  voulaient  déprécier 
ichtOQ  annonça  daus 
prosr^raîtdc      /u« 
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niversilé  que  les  erreurs  d'Anstote  et 
de  ses  sectateurs  étaient  iniiombrabIrSy 
qtie  les  derniers  sut  tout  avaient  erré 
daus  l'explication  qu'ils  avaient  donnée 
des  opinions  de  leur  mattre,  et  dans 
leur  unnière  de  traiff  r  la  théologie,  il 
promit  en  outre  de  réfuter  les  chimères 
d<*  certains  professeurs  de  m  itliéma-* 
tiques,  de  disputer  sur  toutes  les  scien* 
ces ,  et  de  répondre  à  toutes  les  objee*  ' 
tiens  qui  lui  seraient  faites.  D  s'en* 
gagea  k  soutenir  le  debaf^  soit  par  la 
voie  ordinaire  de  la  logique,  soit  par 
les  nombres  et  les  figures  matbéma*» 
tiques ,  soit  en  cent  sortes  de  vers  f 
au  choix  des  opnosauts.  Manuce  nous 
apprend  que  Cnchton  surtit  avec  une- 
moire  nouvelle  de  cette  épreuve  qui 
aura  trois  jours.  Grichton  alla  ensuite 
à  Mantoue,  où  se  trouvait  un  ipadas^ 
sin  qui  avait  vaincu  les  plus  faiheuic 
maîtres  en  fart  d'armes  de  PEurope^  e€ 
avait  récemment  tué  trois  personnes* 
Le  duc  de  Mantoue  était  désolé  d'avoir 
accordé  à  cet  homme  une  protection 
qui  entraînait  de  si  funestes  consé-* 
quences.  Grichton,  informé  de  ces  par- 
ticularités,  offrit  SCS  services  au  auc^ 
en  s'engagcaut  â  chasser  le  ferrailleur 
non  seulement  de  la  ville,  mais  de. 
toute  l'Italie,  et  h  le  combattre  pour 
1 5oo  pistolcs.  Le  duc  eut  beaucoup 
de  répugnance  à  exposer  à  un  combat 
aussi  uasardeux  les  jours  d'un  homme 
aussi  accompli  ;  mais  vaincu  par  $c$ 
importunités ,  et  rassuré  par  tout  ce 
quil  avait  entendu  raconter  de  son. 
adresse,  il  souscrivit  à  sa  demande,  et 
fixa  le  jour  et  le  lieu  du  combat.  Cricfa* 
ton  fut  vainqueur,  et,  aux  acclamations 
de  tous  les  spectateurs ,  perça  son 
adversaire  de  trois  coups  mortels.  Il 
ajouta  à  la  gloire  qu'il  acquit  en  cette 
occasion ,  en  distribuant  le  prix  de  sa 
victoire  aux  veuves  des  trois  infortunés 
[ui  avaieat  succombé  sous  les  coups 
u  spadSMin.  Le  duc  de  fifautouey  en*> 

>7 
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diaiite  âes  (alcuts  cxiranril  in  aires  et 
des  haiilf  faîl»  tir  Cricliion ,  le  nonuna 
préorpu-urdc  wn  filï,  Viiicenl  deGoL- 
iagueiquelrsliUlurienïiJutteiin'Mnlc 
comme  uu  jriiue  Lommt?  lurliulciit  cl 
déliaiirbc.  Un  dir  que  Oiclilim ,  pour 
le(iicii{;iicr  >a  gratitude  a  son  bieur»- 
leiir,  cumfJCii)  une  comédje  dans  la- 
i]uelie  a  ctposa  et  lidiculi»  le»  fai' 
bip» ses  et  les  butes  auxquelles  les 
hominessont  sujets  dans  tous  les  e'tals 
do  la  vie,  ei  qu'il  joua  lui*rocine  dans 
M[le  COfDodie  quinze  rôles  difTcrrtits, 
avec  une  grâce  et  un  naturel  iiuniit^- 
bles.  Quelque  teuiis  après,  se  prume- 
uant  un  suir  dau»  les  rues  de  Maiiioue 
en  jau^iDt  de  la  guitare .  il  fui  attaque 
par  dtiuxc  hommes  masqués.  Ceux-ci 
lie  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'ils 
avaient  afljii'e  à    uu  homme  d'une 
kabilelé  plus  qu'ordinaire;  car  ils  ne 
purent  tenir  pied  coolie  lui.  Ala  fin .  le 
clii;rdesassai1l,ints  ayant  ètc  desarme', 
ôla  SUD  masque,  et  liii  dtniaud.i  la  vie, 
l'D  lui  disant  qu'il  èi;<it  le  prince  son 
élève.  Crielilou  tomba   aussitôt  à  ^e- 
ooinc ,  cspriroa  au  prince  combieu  il 
(Hait  peine  de  la  mc[irise,  lui  repré- 
senta qu'il  n'avait  fait  que  se  défendre, 
et  que,  s'il  en  voulait   it  sa  vie,  il  en 
était  le  maître;  puis,  prrnant  sou  epce 
par  la  pointe ,  U  la  présenta  au  prince, 
qui,  irrite'  de  l'alTroDl  qu'il  cruvait 
avoir  reçu ,  la  ploi>gea  aussitôt  dans 
1c  rœur  de  Ci  icli'on.  On  ne  sait  si  ce 
fut  !■  jalousie  ou  l'efl'rt  d'un  égarement 
cause  par  l'ivresse  qui  fit  commettre 
à  Vinceut  de  Goningue  une  action 
atiS'i  basse  cl  aussi  alrnce;  mais  quel 
que  soit  le  motif  qui  causa  la  mort  de 
Cricli  ton, lou!^  les  riuti'ursqniuut  parlé 
de  lut   s'accordent  à  dire  qu'il  |>erit 
àam  une  rrnountre  de  ce  genre ,  et  la 
plupart  disent  que  ce  Cul  au  mois  de 
futllrl  i.''>K3.  Tels  sont  les  détails  qui 
nous  ont  été  transmis  sur  ee  persun* 
nage  atraordtnaiic;  quelques-uns  de 
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SCS  biographes  ont  uiu  i 
en  racontant  plmicarsilc 
des  critiques  ont  mime  n' 
te  une  partie  de  celle»  q 
dans  cet  article.  Leinetia 
un  de  ses  biographes,  tri 
abrège'  latin  des  Htclua 
France  d'Etienne  Pasqi 
écrivain  comme  téraMn 
succè.1  que  Crïclslon  ab 
m.iis  s'il  eût  coiuullë  Va 
rail  vu  que  Pasqiiierpiri 
inénednmfmegeiifequi 
en  i445>  D'tuire»  iwi  | 
Crirlitun  ne  sé)Ounta  pi 
mais  que,  forcé  par  le»  I 
de  quitter  l'Eeosse,  » 
directement  à  VenÏM 
contemporain  et  ami  de 
l'auteur  qui  parait  en  ■' 
Icplusd'eiaclilude,! 
d'emphase.  11  lui  (Ûtlia 
Paradoxes  de  CirjÉron 
de  l'habileté  de  Gricbu 
uousresledelni.OB» 
une  bien  haute  idée;  n 
la  [<lus  sévèr«  ne  |msl 
balancé  tous  le*  témoif^ 
de  reconnaître  que  Crii 
un  savoir  prodigit-ux  | 
et  que  ses  dispOMlîotu  I 

rauces.  La  plu|>art  A 
ont  |<arlé  de  Cnchton  Vt 
le  relit  de  Tboouu  Di 
rempli  d'csa^e'raiioii  qu 
tiqur.l.cs  bii£ODlétéiM 
éci.ârcis  (tans  uu  méu 
de  lord  Uurhan.  la  j 
antiquaires'rËd  imbon 
trait  se  trouve  dai»  Vt 
brilannica,  dl  ition  de  i  ^ 
un  de  >e)  biugrxpbe»,  i 
suivante  de  se»  navrap) 
LauTenliitm  Mtmiim 
PiHnvimr;  IIL /kiwI 
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m/  Aldum  Manutium  ; 
«  ad  diverses  ;  YII.  Prœ- 
^emnes  in  omnes  scientias 
rofanas;  VI II.  Judicium 
jhid;  IX.  Errores  Aris- 
drma  an  literœ  prœstent, 
a  oratoria  ;  XI.  Refutatio 
corum  :  il  £aut  y  ajuutcr , 
lium  ill.  et  rev,  cardinaUs 
romœi,  ab  Jacobo  Crito- 
Milan ,  1 584  '  i"'4  "•>  élcgie 
'ÎDgl-six  vers ,  iaïie  à  la 
.  Ant.  Magi  le  [cndeaiaîa 
lu  saint  archevêque.  Celte 
y  presque  improvisée ,  est 
it  rare  ;  on  la  trouve  à 
ibliothèque  impériale.  Elle 
licilitë ,  mais  quelques  ré* 
i  et  plusieurs  licmistiches 
s  poètes  classiques.  E— s. 
ON  ,  ou  CREYGHTON 
,  professeiu*  de  grec  à 
,  descendait  des  Stuarts 
'.  Dans  le  temps  des  gucr- 
il  accompagna  Charles  l'  **. 

en  qualité  de  chapelain. 

le  nomma  son  prcdica- 

suivi  ce  prince  pendant 
l  fut  élevé  en  1670,  dans 
)lus  heureux,  à  révêché  de 

Wells.  Il  mourut  à  Bath, 
ibre  1672,  âgé  de  soixante- 
s.  Se  trouvant  à  Bruxelles, 

Charles  H ,  il  avait  ap- 
manuscrit  grec  contenant 
iu  Concile  de  Florence , 
lu  des  prélats  qui  avaient 
é  le  patriarche  de  Cons- 
k  ce  concile ,  se  trouvait 
nains  de  G.  J.  Vossius  ; 
nu  un  congé  de  quelques 
it  trouver  Vossius ,  qui  lui 
iniiscrit  ;  Crcyghton  le  tra- 
itin ,  et  le  publia ,  avec  le 
i  ce  titre  :  Fera  historia 
n  verœ  inier  Grœcos  et 
siye  Comilii  Florentini 
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exactissima  narraiio  ,  grœcè  scrip»- 
ta  y  per  Sjlv.  S^uropulum ,  magnum 
ecclesiarcham ,  a4.qne  unum  è  quin» 
que  cruci(^eris  et  intimis  comilia'^ 
riis  patriarchœ  Constantinopolita» 
ni ,  qui  concilio  interfuit ,  la  Haye  , 
1660 ,  in-ful.  Il  dédi«  sou  ouvrage  à 
Charles  II ,  qui  peu  après  quitta  la 
Haye  pour  aller  reprendre  posséssioa 
de  ses  état«.  Dans  VEpîlre  dédica^ 
toirey  qui  <i  dix-huit  p-iges  iu-ful.,  Tau* 
tcur  donne  à  ce  prince  de  grandes 
louanges,  et,d;)ns  sa  Préface^  qui 
est  ausM  très  longue,  il  luirl-  del'élat 
dans  lequel  se  trouvait  l'église  grecque 
au  1 4*"*  siècle ,  et  des  raisons  qui  ame- 
nèrent à  Florence  Tempereur  Jeaa 
Paléologue  ,  ainsi  que  le  patriarche  de 
Constautinople.  Le  texte  grec,  qui  est 
divisé  en  douze  sections ,  mais  dou^  la 
première  manque  dans  le  n^anusciit^ 
est  un  monument  précieux  pourThis* 
toirc  de  Tempire  de  Constantin ,  dans 
les  derniers  moments  de  son  exis- 
tence ,  et  pour  celle  de  Tôglise  et  de 
la  littérature  des  Grecs.  L'auteur ,  dont 
le  vrai  nom  est  Syropulus ,  se  sert 
du  grec  moderne  ,  mais  avec  les  ter-* 
minaisons  de  l'ancien  ]  il  parle  le  lan- 
gage dont  on  se  servait  alors  à  la 
cour  de  Constautinople  ,  le  même 
aussi  qu'employaient  les  empereurs 
dans  les  chrysobulles  ou  bulles  d'or 
accordées  à  cette  époque.  Léon  Al- 
lacci  y  dans  ses  Exercilaiiones  in  /?. 
Creightonis  apparatum,  versionem 
et  notas  ad  historiam  concilii  Jlo* 
rentini  scriptam  àSjlv.  Sguropuloy 
Rome,  1674»  in-A**'»  reiève  vive- 
ment les  fautes  de  Creyghf on  (f^.  Clau- 
de Saurau  et  Syropulus).  G— y. 

CRKiNON  (  Pierre  ) ,  poète  fran- 
çais), né  à  Dieppe  vers  la  fin  du  i5'. 
siècle ,  remporta  plusieurs  prix  de 
poésie  au  Vuy  de  la  Conception  de 
Rouen  ,  et  scn  vers  ont  été  imprimés 
dans  les  recueils  de  cette  académie.  11 

ï7- 


r.Ri 

tait  omî  Af  Sna  P^rtOPtiiiT,  nurr-^ 
BÎ-le ,  *ou  «iiii|MlriOlc,  cl  il  l'accom- 
igna  i-O  1 55<j ,  dans  un  vojnw  s'u 

htlkswituUlpS.I*nrnielirierlu(allriiit 
1,  iVunt  fîtvi'C  chaiiile,  duiit 

N  Wnrtil  ;  n»i  hiiv  Rmul, iiii l'avait 

—  flufri,  iiC  lui  wicvifciil   que  pcii  <!• 
^rs.  De  reioui'  h  Dirp|>ii ,  Cii^niin 

Mssrmlil.i  le»  vciï  de  IMmtcntKr .  rt 
les  fit  imprimer  h  Pari»,  tu  i53i , 
in-4".,3ïCT:  nn  Prologue  couiMiatH 
l'uliigr  "It«  drus  frire» ,  tt  un  poi^rae 
idiitiili';  Celrbrationiur la  mort  de 
liaout  et  Jean  Parmentier.  D.iiis  tin 
Bi;imi^ciit  ÀA<é  de  i554  ,  CrigiKtn 
pirlc  ik  la  tltiHin^iison  de  l'.iiguille  ai- 
mirilL-r,  et  G.  Detisie  diait  mie  ob- 
servation ciiiDine  tn  pins  ancienne  qui 
iitXrminnf  (ÂeitA.àei  sciences,  htit, 
Mlti!»  17TO);  m,nis  il  panît  que  ce 
<ti0inincétailc6i)DU  dcsi^ga  [K, 
W— s. 
'  CBIl.i.ON  t  Lotis  de  Bjlbe  ,  ou 

—  Sklt»  »t  BioToR  D«),  ami  de  Henri 
rly,  i-tt'wi  des  pliiscrandsciirriicrs 
■•ù  iG*.  sicrle,  clail  uls  de  Gilles  de 

Biflic ,  «raie  de  Berlon ,  rt  de  Jciiitit- 
(le  Bi-iK<ric.  Il  iinquil  il  Mun  ea  Pro- 
vence ,  l'an  i54i.  Sii  famille  ,  orîgi- 
naitc  do  Picmoiil  {f'ojr.  Balh»), 
Aiôl  *llti*e  itu\  Valois.  Keço  chevalier 
B  Malle  au  bcrc(  au ,  il  iirit ,  e ninme 
idë^,  te  uum  de  Grillon  ou  CriUon 
%né  teiTc  de  son  père ,  el  ce  nura , 
hsird  [^r  lui ,  fut  adaplé  daus  U 
Ûte,  par  les  chefs  de  sa  maison.  Le 

fcirles  ïX ,  B«iri  1 1 1  et  la  iriitc  M»r- 

rntc  le  Mluuienl  du  nom  de  Brave, 
UeuW  le-Grand  1i^  rainummn  le 
Y>Srtt^'Aes  braves.  Sa  franrhhc  cg;i- 
it'son  C0uii4(^e;  j^creux  et  dt^^inte'- 
i^,  îlnefuliiasni'iiDt  rclèbrr  pj*r 
bTtrliU  que  p»r  ses  «piojw.  Il  he 
ttinpu  »Ous  dnq  règnes  (Heuri  lî. 
}K.^K  n .  Chui les  IX .  Heitn  III  et 
Ut  IV  )■  Vu  libtoricn  a  dit  qnc 
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es  prruvc»  qu'il  donn 

ipprochem  plus  pn 


des  romans  que  de  \a  rtné  defl 
»  loire.  •  (Gir.iri],  fie  du  Juc^ 
pernon.)  St-s  [^rindu  iti-iwas  l" 
presque  toutes  m-licltea  ite  kim)| 

■  Il  avait  ete couvert,  dit  Bran 

■  d'une  infinité  de  tilevsiirrt ,  j 
»  avoir  pn  mwirir  itar  e\'.r- 
•  toutes  reçues  de  la  brlU-  façon.  ■  11 
fit  ses  études  ii  Avignon.  1^  eouiv, 
la  lutte,  l'éqnilatiun  ei  t«  Riiiûeinnil 
Ati  armes  Rirent  Ira  j^tix  Ae  «lu  n- 
fjnre.  Le  diK  de  Guise,  ami  de  un 
père ,  se  l'attaclia  .  m  le  (il  Mm  arl^• 
de-eamp(i557}.  Cabû  cuit  alon  a* 
pouvoir  des  .\ng!aii ,  qui  anîeM  r»- 
pkiyii  on»  mois  i  leptfndre.  I.eifac 
de  Guise  rciit  eidcver  ivtle  pbce;li 
jeune  Ciillon  s'e'laner  le  pmiurrab 
bréi'be,  }eltc  le  rammumljnl  dam  Ir 
fosji* ,  el  le  (iiiiti^ne  jour  d.i  «irjr  G- 
lais  est  rendu.  <>murs  .1  lir-.r/  ■> 
uiênie  "iorlj  Cnlton  ,  !t;y 

,iDs ,  s'elnil  montre  le  pi  ' 
ifwparts.  Après  <T»  bnll 

Ir  dtic  de  Gruisc  pré»eii[.„ 

H.-i.ri  II .  lui  dil  ;  o  Ce  (î«.t.ik.ii-- 

B  n'a  d'autre  fortune  <|iie  mm  rjv.' 

B  mats ,  }c  me  fais  fort  qn'eik  ■bnm-  \ 

V  dra  DU  pur  redouinUe 

»  mis  de  V.  H.  »  Le  n« 

tit^ncficcâCnllon.Danala) 

l'ari'lievïi.-b*'  d'Arles 

rrtijijs,  de  Toulon, de  Sens, 

l'npout,  cl  raiicjeniie 

Birhp.  A  celle epocjuc ou dJi 

laïque»  drs  bnieruta  qu^ 

deMervir  par  di-s  eedi'  '     ' 

petds  custoiUiuis.  €r41ua 

liH   uominé  Capitai 

lioranes  d'armrs ,  d 

cotn  tnandait  le  baron  ' 

la  drnilirre  et  b 

flievulier  ne  uuuv^iil  -j— ^^ 

le  laiaciére  ia  terrible  ItfMki 

tint  du  Krrir  aAuuc  ujspk  ml 
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tion  d'Âniboisc  ne  tarda 
alrr  (i:>()0^.  Ciilloii,  Irop 
il-étrc  tiii  duc  de  Giii.s<' , 
sou  ordie  les  cuu jures ,  lit 

sur  vux ,  et  i's  furent  tois 
s, ou diHjurx's.  En  i  J(i'j  , 

au  siège  de  Hoiicn ,  c!  |>e- 
îinier  dans cttte  ville  »-.iise 
:flt*.'  C|iO(|ue  l'iMiibitioM  des 
Guides,  des  (ih.îliî!ons  et 
orencis;  les  iiileièîs  de  la 
es  intrigues  de  î.:  cour ,  dc- 
I  Frauee  et  .T^itaitut  Unis 

CiiSloti  ne  connut  jamais 
i(f  ne  celui  delà  mr,n.'ir(liie, 
s  chefs  qui  li  gouvc  rn;ii(nt. 
I  atix  prtr.cip'des  bitniiies 
ivrées  s<»us  les  lèj^ues  do 
dcHeurilHeldeHenrii  V. 
le  de  Dreux ,  où  le  cjunie- 
it  d'être  fait  prison  nu  r  , 
rçoit  Coude  rtnvrse  par 
daut  la  main  au  prince  pour 

relever:  «  A\ance  d'Ani- 
-il  au  fih  du  connetn)}c, 
d'cfchani;erto!i  père  contie 

,  et  à  moi  de  resperlcr  le 
us  rois.  »  II  fond  ensuite  sur 
des  calvinistes,  li  rompt, 
icces ,  fait  clMUj^er  la  forlu- 
at,  ctreç<»ild(  u\  blessures. 
blesse  à  la  bat.iillc  de  St.- 
'lie  de  Jainae  et  an  s'ié^o, 

liCs  sorties  qu'il  faisait  de 

et  les  succès  quM  obtint, 
Coligny  à  se  retirer.  Bicn- 
il  se  trouva  au\  plaines  do 
r ,  se  mit  à  la  tète  du  coriis 
vait  les  fuvards ,  et  en  fit  un 
ij;c.(7est  dans  celte j(Mn  née 
l  calviniste,  endnisqnë,  ti'  a 
arquebuse  sur  Grillon  ,  et 
u  bras.  Ciillou  courut  sur 
t  le  |)cr»Tr  de  snu  cf|K'e, 
jetant  a  ses  pieds ,  son  as 
lemanda  Ja  \ie  :  o  Uends 
là  rebgioo  ^  dit  le  Lcro» , 
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»  et  rougis  de  n*eii  être  pas  :  je  te 
»  donne  la  vie.  »  Vainqueur  à  Mon- 
contour ,  le  duc  d'Anjou  assiégeait  St.- 
Jean-d'Ange'iy.  Ciilloo  monte  le  pre- 
mier à  l'assaut,  sous  les  yeux  de 
Cii>rlcs  IX  et  do  Catherine  ;  il  est 
maître  de  la  place,  mats  il  est  blessé 
dangei'eusement.  Le  roi  vient  le  visi- 
ter ,  lui  tend  la  main ,  et  l'embrasse 
en  disant  :  «  Drave  Grillon.  i>  Kt  depuis 
ce  jour ,  cette  glorieuse  epithcte  ne  fut 
jamais  scparcfc  de  son  nom.  Peudaut 
la  courte  paix  qui  fut  signée  à  St.'Ger- 
main-en-Layc  (iS-jo),  la  valeur  de 
Grillon  uc  put  rester  oisive.  Selim  U 
avait  conqrJs  l'île  de  Chypre  sur  l^s 
Vénitiens.  La  terreur  des  armes  musul- 
manes remplissait  l'Europe;  une  ligue 
iut  conclue ,  une  grande  flotte  rasseiiîr 
blec ,  et  la  fjmeuse  bataille  de  Le'pante 
livrée  en  1571,  Grillon  ,  simple  che- 
valier sur  les  galères  de  Malte  y  ue 
voulut  point  rester  obscur  dans  cetto 
a(^ion.  Quelques  barques  fii  mauvais 
e(at  et  mal  armees\suivaient  à  Tecarl  la 
llotle  (pi'ellcs  auraient  pu  embarrasser. 
Au'^.un  guerrier  n'en  de'^irait  le  com- 
niand«.-ment.  Grillon  le  demande  à  D. 
Juan  ;  il  l'obtient  ea  disant  qu'd  y  trou- 
vera  la  mort  ou  la  victoiie,  et  c'est 
avec  ces  frêles  bâtiments  qu'il  ouvre  le 
combat.  Une  flèche  lui  peroc  le  bras; 
il  l'en  relire,  et  les  Turks  tombent  eu 
grand  nombre  sous  ses  coups.  Les 
corsaires  d'Alger  et  de  Ti  ipoli  s'étaient 
empares  du  vaisseau  qui  portait  le 
commandant  des  galères  de  Malle; 
Grillon  s'en  aperçoit ,  attaque  les  bar- 
baresques  ,  et  ks  loi  ce  ù  relicher 
leur  proie.  La  vici'>ire  est  complète  ; 
1).  Ju.u  char.;e  Grillon  d'eu  porter  la 
nouvdh*  ù  IkMue.  lie  V ,  qui  sait  la 
part  <pie  le  héros  a  prise  à  ce  grand 
cvenenicut,  l'embrus-xx,  et  accorde  à 
sa  maison  le  droit  d'une  chapelle  qui 
a  les  mêmes  pn\ilcgcs  que  celles  dt> 
papes  (elle  ca  a  toujours  joui  à  Avi. 
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n).  Critlon  «Prive  i  \»  cour  Je 

a  jbri  Crilluii  p»i1uul.  a  \  crilc  e'po- 
fe*i|ur.  Bii!i\v  l]'^l^boi^r  .qui  iwcropù 
'  M  the*fllirr  Ir  plii»  liravc  du  rov.iiimc, 
HP  put  •(iippurlrr  lii  rêpui>iliuii  de 
Critiiiti,  11  le  rciicunirr  dan^  la  nie 
S<. -Honore .  cl  lui  (Irmandi?  ivcc  iinr 
fifrt^itiniillai  ledtitis  le  Ion  cidAiit  le 
r«tard  :  «Quelle  hfiiiv  cm -il?  — 
»  L'Iieiiif  de  la  mon  ,  »  iiipopd  »i- 
Tnncnt  (îrillon,  «I  il  okI  réjiife  à  la 
_  annio.  I.e  «imliat  fut  Icrribli^,  ri  il  rn 
~  n>l  cuuic  b  vie  a  l'un  ou  à  l'autre, 
â  tous  le*  deiiï  .  si  qucl(|iics 
ptignrurs  iir  Ipn  rixticni  sépare».  QiipI- 
yw  temps  aprt*  i<rnvèreiil  in  mas- 
Mcre»  lie  h  SL-finriliéletiii  (i57'i). 
Brillon  Aail  trop  f  iiimi-  à  la  cour  ]KiHr 
iiisintit  de  ce  crime  rt'clat 
^:tY«itl  son  excrulioii  ;  mais  il  le  ltlàm:i 
■[jkAiiiemeul.  11  reçut  plusieurs  blessur''.': 
'M  fil  des  prudigt's  de  viileur  au  siège 
de  la  itocbrllc  que  La  Noue  dcfeud^lt 
«outre  le  duc  d'Anjou  (i573).  Ce 
prince  venait  d'être  élu  loi  de  Pulogiic  ; 
il  partit  i  Crillnu  et  Bussy  l'aecompa- 
gnVcm.  Il  (illaii  traverser  l'Allemagne 
remplie  de  i-^fupés  mécouteots  et  de 
princes  que  les  derniers  massacres 
avaient  indigné».  Grillon  fit  partout 
respecter  la  dignité  royale.  Buïsy,  à 
U  luttsd'uDe  débilite  lie  de  table,  lira 
IVpée,  blesu  phuicurt  gentilshommes 
saious,  fut  arrêté  et  jtigé  di;;uc  de 
iiiurl  comme  assassin.  Il  uvait  encure , 
lu  veille,  provoqué  Grillon  eu  pré- 
sence du  roi.  Grillon  sullicila ,  ouiiiii 
la  liberté'  de  son  ennemi ,  et  l'envuy,^ 
déTicr  au  combat.  Bnssy  monte  â 
cbcval,  entre  chei  Oiillon;  il  avait 
laissé  son  énée  à  l'arçon  de  sa  srilc  : 
«Je  vous  doit  la  vie,  dit- il,  et  ma 
V  rccontuissiuicc  me  la  fei-a  toujours 
«  sacriGcr  pour  vous;  jeiDodéshotio- 
»  rcrais ,  si  je  lirais  l'cpcc  contre  mon 
»  bicnfuiieur  >  >  cl  les  yeux  mouillas 
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Si!  larmes,  il  tend  la  main  i  C_ 
qui  l'embiâ^se ,  et  ils  >f  (urtntS 
amitiécicriiclle.  Lorsque  apr'ti  la  m 
df  Cliârlis  IX .  Il  roi  de  Pologne^ 
occuper  le  troue  de  France ,  il  »' 
il  Venise,  elle  s<<iiAl  sekuun 
grandes  actions  qucGnlloii  r 
à  Lépantc  l'admit  .111  nombre  àt 
blescitoyen.«de1fl  république.  Ap 
arrivé  à  Lyon ,  Henri  III  uonunt  C^ 
Ion  gouverneurdcBoulocueeldull 
louais,  et  le  fit  inislrc  oe  ramp  i 
régiment  qui  piit  le  ncm  de  Cn  k- 
On  sait  que  le  duc  d'Aiijdu  avait  1 
nié  de  s'asseoir  sur  le  irone  des  ï-  r , 
(ais  ,  mais  qu'il  ressa  d'io  |iai  < 
digne  dés  qu'il  y  fut  munie.  Cn' 
osa  vouloir  reveiller  d«i.i  Hrun  ! 
les  vertus  du  duc  d'Anjou;  il  fnliM' 
sans  rulèrc,mais  non  sans  depbi 
L'esiimc  dont  il  jotiisMil  put  M-ui 
sauver  de  la  disgrâce,  cl  d  iiei-i 
d'autre  fruit  de  sou  icle  que  l'iui  : 
férence  du  prince  ,  la  froideur  ' 
courtisans,  et  U  haiiie  des  bv <:. 
Vers  le  raiine  temps  ,  Ferv.iqof>  : 
accuse  d'inlclligenres  i 
Navarre.  Henri  111,  toujours  eilito  J 
dansses  passion»,  et  souveullii 
dans  sa  faiblesse ,  avait  ïiirê  ' 
ses  courtisans  U  murl  de  Fn 
en  protestant  que  la  vie  de  p 
avertirait  ce  traître  lui 
de  son  évasion.  Grillon 
que  sa  vertu  ,  et  voulant  Ufinrfl 
maître  un  crime  qui  le  r 
odieux  i  ses  sujets,  v»  cbra  Fet^ 

■  Je  ne  vous  demande,  dit-il,  < 
n  .iTcii  ;  je  veux  tnèiae  ,  popr)n 

■  ma  démarche,  vous  croire  îii 
B  le  roi  a  juré  votre  morl,  S 

■  vous  ".  Frrvaqiies  l'embr» 
cl  va  se  joindre  au  roi  de  Nm 
Cepeml.mt ,  TIenii  est  instruit  q 
dc)>arleltoupçonncCrillon: 
»  qiics ,  lui  dit-il ,  avec  1 

■  sombre,  vicDl  de  s'échapper;^ 
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»  DWsez-voa«  celui  qui  Ya  soustrait  h 
»  ma  juste  vengeance  ?  —  Oui ,  sire  , 
»  répond  Oillon.  — Nommez- le. — 
»  C^est  moi:  je  me  serais  cru  l'assassin 
»  de  Fcrvaques ,  si  l'eusse  garde  un 
9  secret  qui  lui  eîit  cuûtc  la  vie.  Que 
9  fotre  majesté  dispose  Av  Ki  mirnne; 
m  elle  m'eM  moins  précieuse  queriioii- 
«  neur  d'avoir  sauve'  celle  d'un  sujet 
*  peat-^tre  innocent,  et  dont  le  sang 
9  pourra  un  jour  être  utilenicot  rc- 
9  pandu  pour  le  service  de  V .  M.  » 

*  Le  roi  étonné,  garde  quelque  temps 
le  silence; enfin  il  s'érri"  :  a  Comme 

^    «il  D*est  qu'un  Grillon  dans  le  monde, 

=    »  ma  clémence  en  sa  faveur  ne  fait 

;    »  pas  UD exemple  ».  Leducd*.\lençon 

aTâanl  réuni  au  roi  de  Navarre ,  Henri 

*  foupçoona  la  reine  Marguente,sa  sœur, 
dTavoir  favorisé  son  évasion.  Il  lui 
défendit  de  sortir  de  son  appartemc  nt , 
et  lui  donna  des  gardes,  auxquels  il 
fat  défendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
hisser  entrer  pi'rsonne  chez  la  prin- 
cesse ;  tous  les  courtisans  s'éloignèrent 
d'elle.  Grillon  seul  osant  se  présenter , 
Ibrça ,  par  ses  regards  et  ses  menaces , 
Fenlrce  que  les  gardes  lui  refusaient. 
9  Je  demeurai  en  cet  état  quel  (pies 
9  mois,  dit  Marguerite  dans  ses  me- 
9  moires,  sans  que  per<>onne,  ni  uié- 
9  me  mes  pins  privés  .imis,  m'osassent 
9  Tenir  voir,  craignant  de  se  ruiner. 
»  A  la  cour,  l'adversité  est  toujours 
9  seule ,  comme  la  prospérité  est  ac- 
*  corop  Ignée  et  la  persécution  assistée 
9  de  vr.iis  et  eitti<'rs  amis.  Le  seul 
9  brave  Giillun  fut  eelui  qui,  mépri- 
«  sant  toutes  les  dé!enses  et  toutes  les 
»  défaveurs ,  vint  einq  ou  six  fois  en 

:  9  ma  chambre  ,  étonnant  tellement 
^  9  les  cerbères  que  Ton  avait  mis  à 
^  »  ma  porte  ,  qu'ils  n'osèrent  jamais  le 
Pr  9  dire  ni  lui  n  fuser  le  passage  ».  La 
"  '  lierre  de  la  ligue  avait  éclaté  ;  Grillon 
s'y  distingua  par  son  courage  et  niênic 
par  ses  vertus  :  Henri  le  nomma  scr- 
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gent-gc'néral  de  bataille,  an  siège  de 
la  Fère  (  i58o  ).  Il  commanda  l'at- 
taque qui  deVida  de  la  reddition  de 
cette  place,  et  il  y  reçut  plusieurs  bles- 
sures. L'année  suivante  ,  Henri  lui 
donna  le  régiment  des  gardes ,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  St« 
Esprit,   a  Pui.sque  Grillon  ,  lui  dit- 
»  il ,  est  obligé  de  quitter  la  croix  de 
»  Malte  ,   on  no  l'appellera  plus   le 
i>  chevalier  de  Grillon  ,  mais  on  Tap- 
»  pellera  toujours  le  Brave  ».  Bientôt 
après  il  fut  admis  dans  le  conseil  du 
roi,  et' nommé  lieutenaîil-colonel-gc'- 
néral  de  l'infanterie  franc  lise ,  charge 
qui  fut  créée  pour  lui ,  et  supprimée 
après  SI  mort.  En  1 586,  il  commanda 
sons  d'Espernon   l'armée   royale  en 
Provence ,  monta  le  premier ,  selon 
son  usage ,  à  l'assaut  de  la  Bréole,  et  y 
fut  blessé.  La  Provence  fut  bientôt  sou- 
mise, et  la  cour  en  renvoya  tout  l'hon- 
neur a  Grillon.  Un  soldat  de  la  ligue 
s'était  chargé  de  l'assassmer;  mais, 
intimidé  à  l'aspect  du  héros,  il  ne 
porta  qu'un  coup  d'épée  mal  assuré. 
Grillon  mépiisa  ce  vil  sieaire,  et  le 
laissa  s'échapper.  Il  se  trouva  dans 
Paris  à  la  fameuse  journée  des  bar- 
ricades ,  et  si  Grillon  eût  été  écouté , 
la  majesté  royale  n'eût  point  été  avilie. 
H  proposait  d'opposer  partout  la  force 
à  la  sédition  ;  mais  la  pusillanimité  du 
prince  laissa  la  populace  pousser  les 
bairirades  jusqu'à  cinquante  pas  du 
I^ouvre;  et,  lorsque  le  duc  de  (luisc 
y  parut  en  maître,  venant  dicter  la 
loi  à  son  souverain  ,   un  regard  do 
Grillon    lit  rougir  et  déconcerta    le 
chef  de  la  ligue  (  Davila  ).  Henri  ^ 
méprisé  ,    ha'i ,    abandonné   de   %e% 
sujets ,    sortit    précipitamment    de 
Paris ,  et  Grillon  ,  toujour>  fidèle ,  le 
suivit   dans  sa   fuite.  Quatre    mille 
Suisses  et  cinq  cents  gardes  françaises 
étaient  la  seule  armée  qui  restât  au 
monarque^  mais  les  Suisses,  ariivés  à 
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Binpes  ,  rouljtirnt  *o  rrlirCT,  n  leur 

Eimj'lf  pnnViait  i'I'r;iuli'r  les  gaiilcA. 

^IIuii  tul  hivi.  Iitllc  A^>>t1  td;t>iilrnl; 

e  au  ci'urri' ,  lidc^iiigiic  le* 

IsU  quijiinulili-  iii'ja'QdUr.'iliaii- 

■ntur;  A^tf ,  il  fUiin-hu  avec  eux 

1  les  SuÛ!V«  qui  (tuidii  wus  les 

1  fiin ,  dit-il  h  Iw  folfiid. 


to.ivrrr  ^i>e  vou»  wii 


EËcii-If  a 


g|OU  Tuu»  batiip  n  Lltiiliiiit  ct'irtre 
.  Le  roU'ii^  I  et  Id  Siibsf  s  jii- 
ils  n'ntwiiciouuoroul  pciul  \a 
ftu«e  lie  Hciiii.  Ce  (inncc  rml>riM(! 
Ciill'in  «1  lui  dit:  •  Se  VOLS  r.mcrcii-, 
»  mon  lirjïr ,  de  la  librr'.i! .  du  Irtinc 
»-t'l  de  la  vie  qw  je  von*  duis.  Sans 
»  vous,abandi/nii«fl  Inlii.  ftlHiscu 
f  la  TiuMxanrc  du  >liir  dtr  UnUc  ». 
Hoi.ri  fil  la  r.ii»  «rw  la 
\t  tiii  n<in)ti>«  |;<'"eraH,SMmF, 
r»  isM»  linaieutUin  ni  a  H.«i.t ,  et  le 
!■  àt  Gitisi-  fut  i^ïolii.  H^  iiii 
r  Crillon  dniiit  «on  talnurt  ; 
iLCruvecrtiH»  cinn  U-  duc  dr  Giii\e 
fc!U«Éie  U  mottï-r-Oui ,  siir. — hli  ! 
K  ImMi,  c'est  vuv»  ()"c  y  {h•>iM^  (wur 
H  h  lui  donii''i.  —  J■)'eo^l■^. —  Ai- 
jpi  l*rt,  ê> oiiUï-iniu  !  WMw  «ll*ï  rwis 
f  «  faflllrt  aTee  lui ,  W  D>.*t  lias  w  qui- 
É^k  TMi».  U  Itsfi-  Mid  dr  tlii-f  dt-  la 
f_lllîgur  iit  rnid  mmi»^  di-  lè^r-ina- 
t  -»  jcKc.  —  EIi  !  liieu ,  SHr,  qu'il  »"ii 
Mai»,  Cjiltoii , 
J  a  aeuliR-vi'U^  ir  iist|uc  qwje  rourt? 
«  J'  m-  \mU  juridJ'{U-'iueiii  piiuir  muD 
M  «11.1'itii ,  eH^e^l  lin  coup  non  pi*vu 
a  quiduitUtartadierU  vii.J'atleiiéi 
»  dtvuutc^KFfvicriinpoi'iantrrépee 
•  de  wiinrtalilf-  «  *.ra  la  lei-uni- 
,vp'»t-B.Crillunccufondu,sc  liiil  un 
Wftnrnt.eirt'ginnilï  «Sire, la  prcuv* 
I»  que  NR  dwuie  V.  M.  que  w»  ™n- 
^llllîlr,îiis({n'àcrjourirrr('pi'Ochabi«, 
n'a  pi  nw  (.A^et  son  Cftlimr,  m'vn- 
ipige  i  Mt  n-lirrr  dans  ins  fflnuHe; 
Uft  me  fl<Sli'irai  {loim  son  nom  p«r 
k  ttoe  lotjnik-.  —  Je  ïouï  connais , 


cor 

>  Criilon,  et  pirMintu* 

n'a  pi». 

T>  pjiri  que  vuui  (bm  i 

Mwi  e*ii.- 

■  miiitHingi-^que  dr  b 

raori  d«  -i 

■  di'  Giù*e  (li^p<iid  ma 

^nic:  .; 

»  je  uc  puis  mi-  dciaiit 

■  .Ir   l-j. 

■  par  BU|-|'ri»e,  et  qui-  ■ 

■  — Sire.u'aihtïMi»!..! 

■  j'aille  i-uti|;ir,  loin  dt'  1 

■  cntriidiiinulitoi.poin 

.  r.»isii.il>r,iïl,)j*K. 

.lii«.nr,...d.«.asImM 

«  «loixri.  dr(i...dcur. - 

>  dillcioi,  je  «uiis  i-o.,' 

»  cstiuie,  je  ïoiis  aime; 

■  toir.;  ji.irolc  qof   ïm 

»  poioilrdue.  eommt  ■. 

"  î'rrvâijiir-. ,  cl  voin-  j- 

>  fiia  B.  (i)  l.'jssa-'sii.. 

avait  eu  iiitiir  liut  di'  im  . 

iliientq.irl'et(.Ht.iT.  ,. 

furcnr,-..  r..ih.rin.'l'av,.ii 

vu;  el!.  ,11  un..u«t  dol 

ïikitlc  Tv[i  l'iit  fli*uvf»ri'* 
Mayi'iinr.tii'iilriinnt'Ccii' 

,n..  1*  do.  d- Aime,,,, 

Hi.ri  IH  i.'uv«il  pui..: 

le  lui  de   Navnrr^  ,   .r. 

iTÔne,  allail   te   rèni>i, 

Heuri.lotsqncU-scrpit 

Mns  furec  «1  mus  lil^i. 

prisdpMMfr  dius<lr 
i;éi'es.  Hemi.ne  M  tn.ii 

AÙriic  i  UJui^  ,  M  r.  1 

Mavinnevnuiuil'TSur.  i 

l(vêr;mai.CMilo..«.,. 

Lw   ligueurs  allaqwJi' 

axtx-  furie;  OiUcn  lonh 

pciidaul  six  lirures  ;  ni.n 

que  di'i  Furr-Fi  n-op  înc 

l;— . .- .  .  ■ 

les  lic^ipurs  penttrent  jn 

»-I..JB    ,■■ 

Ui-mi  av.iilifll-ouvcdai 

"  «■  i'"" 
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?  courjç;c  de  sa  jeunesse  ; 
avec  ses  soldats.  <t  Brave 
'ëtTÎ  i-t  il ,  eVst  t\v  vous 
d*liui  que  dépend  le  ^oi  t 
lallit  iii'iMX  roi  ».  (^irilloii 
?5.  Eng.igédaiidUiiiêlëe, 
îrir d'un  cimp de 'jKMlui- 
Jiic  j;iitri'ier  se  pré<  ipjle 
«çoit  ie  coup  inorlei,  et 
icds  de  sou  maîlre  qu'il 
lit  le  eîievalier  Je  Berton, 
!lou.  Le  pont  allait  ctre 
n^upes  (It  M.iyeiine  se 
iaiis  cesse  ;  Cri!ie,n  u'.i  v.iit 
ce  de  soldais.  (louverl  do 
le  celui  des  ennemis,  ne 
ï  se  défendre  conlre  le 
se  retire  eu  frémissant, 
Il  peut  ;  il  eu  tient  la  porte 

fait  rentrer  ses  -ens  , 
t/ups  d'ëpe'e  et  une  balle 
porps ,  passe  le  dt  riiier 
I  p<«rte.  I^e  coinbal  con- 
rv.  avec  a  hjrn<menl  , 
o«i|»es  du  roi  de  Navarre 

Ma  yen  n»'  f>l  lonc  de  se 
i  l'on  vit,  dans  celle  fa- 
éeyUn(jilMni  sauver  la 
,  et  un  antre  Ciilion  lui 
irouue.  (lelni-ci ,  en  coin- 
•  le  roi  de  Fra'iCe,  avait 
tu  p'jur  le  1  oi  de  N  ;varre. 
•er(  usem-nt  blisso  ;  les 
vis'tcrent ,  cl  i!  leç-.l  de 
nioij'nagp'i  de  l« m  amitié. 
pie  le  roi  de  N  i\arie  dit 
luëmurables  q^'^-n  l«ii  en- 
*r  lorsqu'il  fu  monte  sur 
Franc.'  :  «  Je  n'ai  jatnais 
î  Crillo'..  »  ;  et  lor^qnM 
e  coi?j;ë  d'*  lui  ,  pour  al- 
•nri  ill  nicllre  le  ^iëu;c 
s  :  a  Adieu ,  mon  lira- 
lil-il  ;  eonijUez  tn'ijours 
ie  de  Henri  ».  Ajnès  la 
i.iîrde  V  .Ii'is(  i!>8()  ), 
;  liuta  d'écrire  a  Crilion  : 
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«  Parmy  la  presse  de  mille  et  mille  af- 
»  faircs  si  aurez-vous  ce  mot  de  ma 
»  main   pour  vous  assurer  combien 
»  je  |)rise  l'aflVctiou  que  vous  m*avez 
»  toujours  gardée.  Vous  aurez,  beau- 
»  coup  de  regret  à  notre  commune 
»  perte.  Vous    avez  perdu  un  bon 
»  maislre;  mais  vous  éprouverez  que 
»  )*av  succède  en  la  volonté  qu'il  vous 
»  poi  toit.   Adieu  brave  Grillon.  »  Le 
premier  combat  que  Henri  livra  au 
du:  d<'  Mayenne  fut  celui  d'Arqués 
en     iNormandie.    Le    roi    vainqueur 
eVrivii  sur  -  le  -  clamp  à  Ciillon  ce 
biiet  si  fameux  :  «  Pends-toi,  brave 
»  (aiiloi)  ,    nous  avons   combattu  à 
»  Aupi'S  et  tu  nivelais  pas.  Adieu^ 
»  Lr.ive  Cl  jlion ,  je  vous  aime  à  tort  et 
»  à  traveis.  »  Jiieutôt  la  Normandie 
fut  conquise.  Il  ne  restait  aux  li};ueurs 
que  la  plaec  d"  H'Uifleur  ;  mais  elle 
ciail  défendue  par  (vcrard  fialbe  Ber- 
ton,  comtiiand<  ur  d"  Malte,  et  frère 
de  notre  licio>.  Cétait  un  gueriier  in- 
trépide ,  rempli  d'honneur,  et  la  ligue 
se  'j;lonri.iil  d'avoir  aussi  son  Grillon. 
Henri  .issi<*j;ea  Ho». fleur;   il  Gt  offrir 
au  e  >mmai;dciirle  bâton  de  maréchal; 
mais  it  ne  put  le  détacher  d'un  parti 
où  il  croy.iitsa  re!ij;ion  in térosce.  Ce- 
pendant Henri  écrivit  deux  lettres  à 
Oilion   pour  r.issurer  «  de  plus  en 
»  plus  de  la  continuation  de  sou  ami- 
»  lié.»  l!  vint  deux  fnji  à  Ttmrs  pour 
le  visiter.  Eniju,  Grillon  conva!es(ent, 
après  (hx  huit  mois  d^-  diM^er,  alla 
rejoindre  son  m.iî're,  cl  sur-le-champ 
Henri  s'avanç.i  dans  h  s  plaines  d'ivn. 
Oillou  (ODibattit  eu  héros  à  l'aile  gau- 
che de  i'aimée,  et  ensuite  au  centre 
pour  veiller  de  plus  près  sur  la  per- 
soum'  du  roi.  L<'  siéj»e  de  Paris  ayant 
éléiésolu,  il    fut   charge'  d'occuper 
le  fiubourg  St. -Honoré;  ce  n'était 
pas  ic  po>lc  le  plus  facile,  et  il  fut  le 
premier  enlevé.  CrilloD  s'c'tail  fortifié 
dans  ic  quartier  des  Tuileries ,  lorsque 
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le  (Jiic  de  Parme,  s'iivjnpnt  3T«  une 
srmci- CuiiaiilcnUr,  fit  Uvtt  leiic^e. 
Crillon  suivit  nliirs  llenn  dwjnt 
itouen.  L«  uumh.il  di-  Btron  lit,  djiiis 
le  iiÉfe  d«  celle  ville,  des  failles  qu'il 
voulu!  imputrr  à  Crilloo.  Il  alla  jus- 
qu'il ilire  i|im1  avuil  luillc  sua  poïic. 
Frcmï'sanl  ite  laf^e,  ix  dernier  couil 
cher>'lier  le  marecliâl,  le  iroiive  ebcz 
le  roi,  [|  [3  {Wscucc  de  son  iDaiirr  ne 
peut  re'j'riitii'i'  les  mniiveDiculs  de  sa 
«oltre.  Henri  lui  ordunue  de  sorlir;  il 
obéit  avee  peine ,  ri  reTienl  plusieurs 
luis  à  la  |iui1e  en  jurant  etulispliê- 
iDanl.  l,e  Icmlemain,  pins  caluc,  il 
s'aperçi'it  qu'il  a  ra:)i>qiiè  à  son  roi  ;  il 
va  le  trouver  el  se  jeiEe  à  ses  pieds. 
Henri  le  relève  et  l'eiubiitsse.  >  Je 
»  vous  aime ,  dîl-il ,  vous  le  s.ivei 
»  bien  ;  mais  le  tnareclial  est  un  grand 
a  Imnime  de  guerre.  On  le  sulliiile 
»  sans  cesse  de  changer  de  pini,  je 
B  iJoi->  le  ménager.  Je  veux  qu'il  vous 
■  rende  son  amilîe,  il  lae  l'a  promis; 
»  i*|'xi(;e  que  TOUS  lui  rendiez  la  vôire, 
»  el  que  tout  soit  onhlid.  Vous  m'èies 
»  chers, et  Tiin  cl  Tautrc nécessaiies ; 
»  je  itux  vous  conserver.»  Dans  ce 
nioraem  fiiroti  entre,  et  les  deux  pucr- 
riers  s'ein brassent.  Peu  de  jours  après 
Crillon  se  jette  dam  une  barque  cliar- 

f'jle  de  provisions,  elentre  dans  Quil- 
ebcuf  qu'assiégeait  Andrëde  Villars. 
La  place  n'élait  défendue  que  p^r 
4|UaranIc-Ginq  soldats  et  dix  genlils- 
homnies.  Villars  la  somme  de  se  ren- 
dre, en  reprcsentani  que,  n'ajant  ni 
ibrttlî calions,  ni  munitions,  ni  garni- 
son ,  elle  ne  peut  arr  jler  une  armée. 
It  héros  repoud  :  a  Vîllars  est  de- 
»  hors,  cl  Crillon  est  dedans.  «Villars, 
que  ce  mot  oETi^nse,  ordonne  l'assauL 
Crillon  présent  partout  excile  le  con- 
rage ,  multiplie  la  résistance ,  t-tille  en 
pièces  les  soldats  quipéuêlrcntdans  la 
ville ,  préci|>ile  les  antres  du  bjut  des 
remparts,  ci  le  siège  est  levé.  C'est 
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eu  ce  jour  méntor^ite 
eetle  réponse  bardlc   • 
i>  défenaue  par  Crillon 
u  que  par  rum|iU)ilion.  ■ 
»  ti-és«i<^e,luicerivJlBl 
»  ns).ucdusiét;rdeQiûll 
»  [illr  que  je  m'étais  pn 
a  cliunl  que   vous  y   éli 
B  m'assur^ii  liirn  que   1 
*  n'acquerraient   qne    é 
«  Adieu,  brave  Crillon  ; 

■  en  M  sainte  ga nie ,  (lOi 
«  TOUS  et  pour  l'aïuon 
Après  que  Henri  eût  éle  ■ 
sonjiea  plus  qu'à  acheter 
belles  par  ses  bienfaits. 
p'iur  Crillon.  ■  Xéuis 

i>  Crillon  ,  disait-il  àaoi 
V  j'avais  à  gagner  (vus 

■  pi^rscculairul.  »  Mais 
jours  désintéresse,  se  ' 

5B)é  pAt  l'amitié  de  > 
islingua  encore  au  ail 
Lorsque  Liberl.iieâl  déli 
de  la  tyrannie  des  duum 
entra  dans  cette  ville  a' 
de  Guise,  nommé goUTri 
Tcncc.  Une  flotte  cspo) 
devant  le  poit,  lorsque  I 
qiies  jeuues  seigneurs  il 
faireà Crillon  uncpUi&u 
plarée.  ils  entrent  Itrim 
nuildans  sa  chambre;  il 
annoncent  que  tout  est  p 
EspRiiols  suut  maître»  i 
cuprut  les  piin>'ip.ii]i 
ville,  (luise  propose  alor 
se  sauver  avra  lui 
pond,  Si 

B  iiiieusmonrulrsamir 
B  de  survivre  a  ta  p«rt«il 
il  s'arme  à  la  hâ<«,.Bi»1 
bre ,  et  il  descendait  l'tat 
le  duc  éclate  eiiliu  de 
n  homme,  luiditCrillot 
1  f irte  et  sévJ-ic ,  en  I 
»  bras,  ne  le  joue  j^n 
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an  liomme  de  bien.  Ear^ 
l'était  son  juron  )^  si  tu 
ouvë  iaible ,  je  te  donne- 
n  poignard  dans  le  cœur.» 
se  d'Amiens  (  1 697  ) ,  et 
lent  de  la  ligue,  Grillon 
1600)  une  armée  eu  Sa- 
le fort  de  TEcIusc,  Cbam- 
nelian  ,  plusieurs  autres 
lenri,  dans  son  entliou- 
mmomma  le  brave  des 
y ,  dans  cette  campagne , 
rartillcric.  Un  jour  que 
auprès  de  lui  ,dans  une 
portée  du  canon  du  fort 
,  qui  tirait  sans  relâche , 
^  paraissait  vouloir  attcn- 
!  du  jour  avant  d'aller  re- 
ù  il  pourrait  dresser  une 
Quoi  morbleu ,  dit  le  hé- 
les- vous  les  arqurbusades 
pagnie  de  Grillon  !  Allons 
4  arbres  ;  nous  reconn.iî- 
lii  plus  aisément.  —  Eh 
s,  répond  Sully  en  riant  ; 
)ns  à  qui  se  montrera  le 
;  mais  vous  êtes  le  plus 
veux  f  tire  voir  aussi  que 
le  plus  sage.  »  Alors  Sully 
par  la  main ,  et  le  mena  si 
au-delà  des  arbres,  (juVn- 
»lomb  siffler,  il  di!  :  «  Ga- 
tte  ranp;ée  d'arbics  et  ces 
:  je  vois  bien  que  vous  êtes 
>mpagnon  ,  et  digne  d'être 
laître  :  je  veux  être  toute 
Jtre  semleur,  et  que  nous 
une  amitié  inviolable.  Ne 
omettez-vous  pas?  »  Sully 
I  dans  celle  de  Grillon ,  et 
ands  hommes  ,  qui  s'esti- 
s'aimer ,  confondirent  dès 
estime  et  leur  amitié.  La 
tée  avec  la  Savoie ,  et  bien- 
Henri  se  rendit  à  Lyon, 
«voir  Marie  de  Médicis. 
cette  ville  qu'entouré  des 


CRI  267 

grands  de  sa  cour  et  des  minbtres 
étrangers ,  Henri  dit,  en  mettant  la 
main  sur  l'épaule  de  Grillon  :  «  Mes- 
a  sieurs ,  voilà  le  premier  capitaine 
»  du  monde.— Vous  en  avez  menti, 
»  sire,  répondit  vivement  Grillon;  je 
»  ne  suis  que  le  second;  vous  êtes  le 
i>  premier.  »  Henri  voulut  plusieurs 
fois  lui  donner  le  bâton  de  mareVhal , 
mais  il  en  fu'  détourné  par  la  duchesse 
dcBeaufort,  queGiillou  et  Sully  em- 
pêchaient d'être  reine ,  et  ensuite  par 
la  marquise  de  Vemeuil ,  qui  trou- 
vait dans  Grillon  un  censeur  trop  sé- 
vère. Nourri  d^ns  le?  camps,  né  pour 
les  combats  et  pour  la  gloire,  il  ne 
pouvait  se  plaire  à  la  coui.  D'ailleurs, 
son  âjîc  et  ses  infirmités ,  suitn  de  tant 
de  blessures ,  lui  faisaient  désirer  le 
repos.  Dès  qu'on  sut  qn'd  allait  se  reti- 
rer, l'ambition  s'éveilla.  D'Es|>ernon 
et    Gréqui    désiraient    son    régiment 
des  gardes.  Grillon  crut  que  le  roi 
cherchait  ,  dans   cette  occasion  ,   à 
gêner   sa    liberté  :  a  Vous  voulez  , 
v  liii  dit-il,  disposer  do  ma  place,  et 
»  moi,  p.irce  que  vous  le  vouhz,  je  ne 
»  veux  la  céder  qu'à  celui  que  j'en 
»  croirai  le  p'us  digne;  b  et  ce  fut 
Gréqui  qui  I  obtinf.  Alors  Grillon  se 
retira  dans  sa  patrie.  Get  homme, si 
grand  dans  les  combats ,  ne  fut  plus 
qu'un    citoyen   simple    et    modeste. 
Quand  il  apprit  la  fin  déplorable  de 
son  maître  chéri,  la  douleur  le  plongea 
dans  un  état  mélancolique  qui  ne  fiuit 
qu'avec  sa  vie.  On  ne  l'entendit  pins 
prononcer  le  nom  de  Henri  sans  le 
voir  répandre  des  larmes.  11  parta- 
geait sa  fortune  avec  les  pauvres,  leur 
faisait  distribuer    secrètement  mille 
livres  par  mois ,  et  ses  aumônes  pu- 
bhques  étaient  aussi  considérables.  11 
s'était  dépouillé  ,  pour  les  rendre  k 
l'église ,  de  quatre  évéchés  qu'on  lui 
avait  donnés  pour  récompense  de  se» 
services.  11  avait  trouvé  dans  la  religion 
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cliaiilc  des  laleiits  (xira ordinaires  et 
des  liaiiis  biu  Jr  Ciiclilon ,  lit  nomiiu 
prdcriitPurdGHtiifilfi,  ViucriiltlcGon- 
uguc'iquelt^shUlorîeiiitoiitieptv'Mnie 
comme  uu  jeuue  LoninKr  liiibultnl  ri 
debaiicht^.  Ùa  dîl  iiur  CricliluD,  poui' 
témoigner  m  gr.iiitude  a  son  birorai- 
teilf ,  Coii)}iO!ia  uue  comète  dans  la- 
<]ucile  il  exposa  cl  [ïdiculisa  les  faî- 
bUsi»  ei  les  fautes  auxquelles  Us 
huiitmes  souI  sujeis  djus  tous  Us  étais 
do  la  vie,  el  qu'il  joua  liii-mcmc  dans 
crtie  cotncdip  i{uiiiEe  rôles  dilTcrenls, 
avec  une  grâce  et  ua  naturtl  iniraita- 
Llc».  Quelque  temps  après,  se  prome- 
iiaul  un  soir  dans  les  rues  de  Maiiiuue 
CD  jouant  de  la  guiiarc ,  il  fut  attaque 
[tar  douxe  hommes  masqués.  Ceu\-ci 
tic  tardèrent  pas  à  s'aj)ercevoir  qu'ils 
avaient  aRaire  à  uti  homme  d'une 
babiletc  pins  qu'oidiiiaire;  car  ils  ne 
purent  tenir  pied  cmitie  lui.  A  la  fin,  lu 
clitrdesassailbnisajranteiè  désarmé, 
dia  son  masque,  et  lui  demanda  la  vie, 
en  lui  disant  qu'il  était  le  prince  son 
élève.  Crichlon  tomba  aussitôt  k  ge- 
noux ,  exprima  au  prince  combien  il 
élail  peine  de  la  mé|irise.  lui  repré- 
senta qu'il  n'avait  fait  que  se  défeudre, 
et  que,  s'il  en  voulait  à  ia  vie,  il  en 
elail  le  maître;  puis,  prenant  son  épée 
])ar  la  pointe,  il  la  présenta  au  prince, 
qui,  irrite  de  l'alTrout  qu'il  croyait 
avoir  reçu ,  la  nlotigei  aussitôt  dans 
lo  eœur  de  Ciicni"U.  On  ne  sait  si  ce 
fut  laîalousieou  l'eflrt  d'un  égarement 
cause  par  l'ivresse  qui  fit  cummetiie 
a  Vincent  de  Goni;iguc  une  actiun 
ans'i  basse  et  aussi  tUroce;  mais  quti 
que  soit  le  motif  qui  c^usa  la  mort  de 
Cri  cil  to  n ,  tous  les  .luliiniqui  uut  parlé 
de  lui  s'accordent  à  dire  qu'il  fiérit 
dans  une  rrnounlrede  ec  genre,  cl  I.1 
plupart  disent  que  ce  fut  au  mois  de 
inillet  i5K3.  Tels  sont  les  détails  qui 
nous  oui  été  IrauAmis  sur  rr  person- 
nage extraordinaire  j  quelqucs-uus  de 


CRI 

tes  biop'apties  ont  ui 
en  racontant  plusieurxl 
des  critiques  ont  tnime  té 
le  une  pjrtir  de  celle:»  <jt 
dans  cet  article.  Le  dodei 
un  de  ses  biographi 
abrégé  latin  des  Hechi 
France  d' Etienne  Pasq 
écrivain  comme  lémoin 
succès  que  Ciîcbton  ol 
muis  s'il  eiil  consulté  1* 
mit  VLi  que  fasqiiier  par 
mène  du  m  jnie  genre  qui 
en  i44^.  D'auires  oui 
Cricbtun  ne  séjourtia  J4 
mais  que,  forcé  par  les< 
de  quitter  l'Ecosse,  MB 
direciemeol  à  Venise,  j 
contemporain  el  ami  da 
l'auteur  qui  parait  fd  ai 
Icplusd'esBClil  ude,quei 
d'<  mph.ise.  U  lui 
Paradoxes  de  Grérm 
de  l'habileté  de  Crtcht 
nous  reste  de  lui ,  on 
une  bien  kaute  idée; 
la  plus  sévère  ne  peni 
balancé  lous  lei  lénuri) 
de  reconnaître  que  ù 
un  savoir  prodigieux 
et  que  ses  dispo>îti< — 
rcnt  Taire  naître  les  , 
ronces.  I,a  plupart  dès 
ont  fiarlé  de  Crictilon  V 
le  relit  de  Ibotnu  0 
rempli  d'eiagcraiiam 
tique.  I^s  faits  ont  elè 
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lord  Ijurhan,  la  i 
an  T  iq  ua  i  re  s  <  l*Ed  i  niboi 
Iraii  se  trouve  dans  I 
6n'tiMmca,êlitiOndei 
un  de  ses  biugrjpliH, 
suivante  de  ses  oarraf 
Lawcntium  Mautm 
Palaviinr;  \\\.  Sffio 
tioi  IV.  i/«  a^puiw 
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d  uildum  Manutium  ; 
f  ad  diverses  ;  VU.  Prœ- 
imnes  in  omnes  scientias 
'ofanas;  VIII.  Judicium 
hid;  IX.  Errores  Aris- 
irma  an  literœ  prœstent, 
f  oratoria  ;  X I .  Refutatio 
*.orum  :  il  (but  y  ajouter , 
ifim  iU»  et  re9.  cardinalis 
^mœi,  ab  Jacobo  Crito- 
f ilan ,  1 584 1  >"'4  "•)  «'^cgie 
in^-six.  vers  ,  £tite  à  la 

Ant.  Magi  le  lendemain 
Il  saint  archevêque.  Cette 
,  presque  improvisée ,  est 
t  rare  ;  on  la  trouve  à 
bliothcque  impe'riale.  Elle 
icilitë ,  mais  quelques  ré- 

et  plusieurs  hémistiches 
\  poètes  classiques.  E — s. 
)N  ,  ou  CREYGHTON 

professeur   de   grec    à 

(Icscendait  des  6tuarts 
.  Dans  le  temps  des  gucr- 
1  accompagna  Charles  l  "*. 
en  qualité  de  chapelain. 

le  nomma  son  prcdica- 
suivi   ce  prince  pendant 

fut  élevé  en  1670,  dans 
lus  heureux,  à  rcvcché  de 
Wells.  11  mourut  à  fiath, 
bre  1 67*2,  a<;é  de  soixante- 
i.  Se  trouvant  à  Bruxelles, 
Charles  H ,  il  avait  ap- 
nanuscrit  grec  cx)ntenant 
(u  Concile  de  Florence , 
u  des  prélats  qui  avaient 

le  patriarche  de  Cons- 
k  ce  concile ,  se  trouvait 
lains  de  G.  J.  Vossius  ; 
lu  un  congé  de  quelques 
t  trouver  Vossius  ,  qui  lui 
niiscrit  ;  Creyghton  le  tra- 
lin  ,  et  le  publia ,  avec  le 

ce  litre  :  f^era  historia 
I  verœ  inicr  Grœcos  et 
\iv€  Comilii  Florentini 
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exactissima  narratio  ,  grœcè  script 
ta ,  per  Sjlv.  Sç^uropulum ,  magnum 
ecciesiarcham ,  atque  unum  è  qnin» 
que  crucîf^eris  et  intimis  comilia^ 
riis  patriarchœ  Constantinopolila* 
ni ,  qui  concilia  interfuit ,  ta  Haye  ^ 
1660  ,  in-fol.  U  dédi  I  sou  ouvrage  à 
Charles  II ,  qui  peu  anrcs  quitta  la 
Haye  pour  aller  reprendre  possession 
de  ses  étal«.  Dans  VEpiire  dédica- 
toire,  qui  .1  dix-huit  pages  iii-ful.,  l'au* 
teur  donne  à  ce  prince  de  grandes 
louanges,  et,  dans  sa  Préface^  qui 
est  ausM  très  longue,  il  |)arl'  del'élat 
dans  lequel  se  trouvait  Péglise  grecque 
au  1 4*'*  siècle ,  et  des  raisons  qui  ame- 
nèrent à  Florence  l'empereur  Jeaa 
Paléologue  ,  ainsi  que  le  patriarche  de 
Constantinople.  Le  texte  grec,  qui  est 
divisé  en  douze  sections ,  mais  donjL  la 
première  manque  dans  le  xp  anu.*^cnt , 
est  un  nionu ment  précieux  pouri'his- 
toire  de  Tempire  de  Constantin ,  dans 
les  derniers  moments  de  son  exis- 
tence ,  et  pour  celle  de  l'église  et  de 
la  littérature  des  Grecs,  i/auteur ,  dont 
le  vrai  nom  est  Syropulus ,  se  sert 
du  grec  moderne  ,  mais  avec  les  ter- 
minaisons de  l'ancien  )  il  parle  le  lan- 
gage dont  on  se  servait  alors  à  la 
cour  de  Constantinople  ,  le  même 
aussi  qu'employaient  les  empereur» 
dans  les  chrysobullcs  ou  bulles  d'or 
accordées  à  celte  époque.  Léon  Al- 
lacci ,  dans  ses  Exercitationes  in  R. 
Creightonis  apparatum,  versionem 
et  notas  ad  historiam  concilii  Jlo» 
reniini  scriptam  à Sjly.  Sguropulo^ 
Rome,  i^74>  *""4'*'»  l'PJève  vive- 
ment les  fautes  de  Creyghton  (f^.  Clau- 
de Saurau  et  Syropulus).  G — y. 

CRIGNON  (  l^iERRE  ) ,  poète  fran- 
çais),  né  à  Dieppe  vers  la  fin  du  i5*. 
siècle ,  remporta  plusieurs  prix  de 
poésie  au  Puy  de  la  Conception  de 
Rouen  ,  et  ses  vers  ont  été  iui priment 
dans  les  recueil*  de  cette  académie.  U 
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tU  Jciii  r.inuctuiT ,  autre 
lu  «inip.ilrioW,  clill'awum- 
hiciiH  i-n  1 5^u ,  d.ins  un  Vun;:!^  aoi 
(DiInorii'iitAtM.P.-irniciiriertiit  allHnt 
)t Saraatn, il'une  lih-it  ihaiidf,  dont 

WH  fourni  ;  sou  ithv  hiuvA ,  <iuî  l'avait 
'  itt,  ne  luî  «itvifctu  fjne  jwn  il« 
iivn.  De  iviout  h  Dtp|i|ie ,  Cri^non 
taswmb!]  les  vei  s  de  Parnwntirr .  H 

llêi  fit  inipriotrr  .'i  l'3H.<,  m  i5Si, 

■  fa-4"'.  ï*"^  '"•  Pfvlogua  cotit(^4nt 
I  f*>gr  Je»  rtrui  frèrr» ,  et  un  puënie 
I  Iniilulc  :  CtV^aiion  tur  la  mort  de 
I  Stooiil  tl  Jean  Parmetitler-  Dans  nn 
I  ftMxi^cHl  (bl^  de  i534  t  Cngnon 

Crie  de  l\  d^linaiton  dv  l'iii^iiillc  ai- 
iiiic'e,  et  Ti.  DcHsIe  citait  rttle  ob- 
T  BBFvatioii  ciimme  In  pins  ancienne  qni 
mi^caiiBat  {^caii.  itet  sciences,  hisL 
;io);  raniî  il  parait  i|tit' ce 
|i)i<fnumi'ne et ûl COURU  di'S  i4!)^  {f^. 

yiùKt).  \V' — s. 

'   CKM.I-On  (  I-oui!  DE  Balbé  ,  ou 

■  Sk).tis  DE  BïBToH  de),  amide  Henri 
J  IV,  i"t  l'un  dc&  pins  crands  gncnicrs 
wîa  16'.  siifde.  cMil  fiU  de  Gilles  de 
FfeisnM,c«R]ledc  Bcrton.fl  de  Jeanne 
l^^nsMc.  Il  naquit  à  Mnrsen  Pn>- 
\  ^itBcc.ran  i54i.  S.I  famiUc  ,  origi- 

'      !  <lo    Pictiiom  (Tirr.  B*lies), 

Ut  «llîft  «11X  Valois,  Rrçn  rhcriiliFr 

BVb  ndie  au  bcrcon,  il  jiiit,  roinme 

^%<l^t  1 1*^  ""'o  ^<^  Gri/^fi  ou  Crilion 

l'tnelort'ede  son  père,  et  ce  nom, 

KiKirif  {or  lui  ,  (iit  itdnptc  daui  la 

tiîle,  par  Ici  tliefs  de  s.i  maison.  Le 

K'ttAdal  rmtoe^ail  Vf/umme  sam  peur; 

bâcle-.  I^,  HenH  111  et  la  reine  Mur- 

ptrilcîu  Saillaient  dn  nom  dt  Brave, 

1  Hcn»  le-GrBud  le  sntnomm.i  te 

t  Ae$  iiraves.  Sa  franeltiic  e'cTi- 

il  »on  couriige  ;  prtw'rem  pt  •teiine- 

ssé ,  U  ne  fui  pas  mein*  célèbre  par 

torertus  que  par  ses  npluiu.  Il  se 

btînciu  Mni.i  dn'i  icsne»  (Benri  II, 

'Vançois  II ,  Cbatln  IX .  H<Miri  I 11  rt 

i  IV  ).  Ua  Irâtotien  a  dit  qce 
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<  prnives  (Ju'il  danna  de  «ail 


>  apgirucbcnt  pin)  prn  de  la  4 

•  des  ronues  qne  de  la  v^mr  dt  H 

•  toire.  ■  (Girard ,  fie  tbt  tt      "" 
pemon.)  Ses  ^rtniles  jrtio 
presque  tout»  ad>ei«es  de  w 
«  Il  avaii  e't^  couren,  dit  Hntà 

■  d'une  inHnité  de  Lle««trrs  , 

>  avoir  pu  mourir  par  ct^et .  tri  onni 

■  tonte»  reçue»  de  U  belle  fafon.  : 
fit  ses  études  à  Avignon.  [^  co"- 
la  bite,  ré<|inhtioD  ei  lu  inauirn' 
des  armes  furent  trs  )eux  de  *uii  ' 
fance.  I^  duc  de  Guise,  iimidr- 
pktr,  se  l'ailacha  .  et  le  fil  ton  n^ 
de-eamp{iS57).  CaUu  (riait  ah)n4.  < 
[>inivotr  des  Anglais ,  qui  avaitai  n>-  1 

SHiyc'  onze  mois  à  le  [«rendre,  Ijcéx  I 
c  Guise  vent  enlever  tfiir  pljcr:!»  j 
jenne  Ciillon  s'élanee  ir  |  , 
bi*ehe,  (etle  le  eoniin.ii;' 
f»S5e,  el  tebnilîhne  j«iii   ' 
lai^  est  rendn.  (iiiiite^    .< 
même  sort;  Critlon,  àïr 
/iiis ,  s'était  moniré  le  |-r  ■  . 
i-iiuparw.  Aptes  ces  bnli.. 
le  duc  de  Gnii.ie  prcsen:  ■: 
H^nri  II.  lui  dit:. O 
Bli'a  d'aulrc  fortune   i)i 
n  mats,  je  me  fat^furt  qiiV  ,     .  -ii' 
»  (Ira  on  jwiir  retlouiable  a 
11  mis  de  V,  M.  »  I«  roi 
t^<'n('lke  à  Crtllon.  Dan*  Il  » 
rariheT*.b«f  d'Ai [es , 
Freins ,  de  Toulon ,  de  Sem ,  1 
PapDut,  cl  l'ancienne  abfcatcd 
biibe.  Actnee|HN]Hc«ndaM 
Uxiari  drs  bénericcs  qn'ill  i 
dr*..rv>rp.r  * 
fifïéi  ciiitatùuvt.  Crifina'  1 
lui   DoDtinc  capiliirne  de  d 
boimucs  iraroies,  damni 
commandai)  le  baro 
la  droiline  et  la  fraurtiiti!  i 
elievallrr  ne  riunvanl  ST»>p«lj 
le  i^indi^'e  an  lerribb-  lurtn  , 
tinl  dcMtnrir  («naaumftc  valo 
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ration  d'Amboisc  ne  tarda 
cJalrr  (i5()o).  Cnllon,lroj) 
Lfut-étrc  l'Hi  duc  de  Gtii^sc , 
iv  sou  ordre  les  cun jurés ,  fit 
e  sur  ciw ,  cl  i's  furent  tous 
risjOudisjKTSPS.  l'^n  lîiCyi  , 
1a  au  siège  de  Uoiicn ,  c:  pc- 
rcmier  dans  cette  vilie  »iiise 
i  cfltc  époque  l'iniibifiou  des 
vsGindés,  des  (ih.Stiîlons  et 
moreiicis;  les  iiiléiets  de  la 
l  les  intrigues  de  î.;  eour ,  de- 
la  France  et  «igitait-nî  Ions 
s.  QiSloii  lie  ronniit  jaiuais 
riiqueceluidelamonanhie, 
les  chefs  qui  la  gouv(  ruaient. 
va  aux  piincipales  bitaiiUs 
(livrées  sous  les  lègues  de 
C, de  Henri  il  [cl de  Henri  1 V. 
ille  de  Dreux ,  où  le  c.oniic- 
lait  d'être  f.ut  prison  nu  r  , 
Hïrçoit  Coudé  renversé  par 
udant  la  main  au  pririce  pour 
se  relever  :  «  A\auce  d'Ani- 
lit-ii  au  fils  du  connétil^ie, 
jÎ  d'éthani;er  ton  père  coiiîic 
:c ,  et  à  moi  de  respe»  l:r  !e 
nus  rois.  »  Il  fond  ensuite  sur 
c  des  c;tlviui.stes,  la  rompt, 
nièces ,  fait  clianj^er  la  forlu- 
inal,  et  reç<»il  d(  ux  blessures. 
si  blessé  à  la  bataille  de  St.- 
celle  de  Jainac  et  au  siéî;c 
s.  Ia^s  sorties  qu'il  faisait  de 
e,  et  les  suecès  qu'il  obtint , 
t  Coliguy  à  se  retirer.  Bicn- 
,  il  se  trouva  aux  plaines  de 
)ur ,  se  mit  «i  la  tête  du  corjis 
uivait  les  fuyards ,  et  eu  fit  un 
Qa|;e.(7est  dans  eeltejoui  née 
lai  calviniste,  embusqué,  ti'  a 
d'arquebuse  sur  Criilon  ,  et 
au  bras.  Grillon  courut  sur 
lait  le  |)eroer  de  son  épee, 
e  jetant  a  ses  pieds ,  son  as 
demanda  la  \ie  :  a  Uends 
ma  reiigioo ,  dit  le  Léro» , 
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»  et  rougis  de  n'en  être  pas  :  je  te 
»  donne  la  vie.  »  Vainqueur  à  Mon- 
contour,  le  duc  d'Anjou  assiégeait  SU- 
Jean-d'Angély.  Ciilloo  monte  le  pre* 
mier  à   Tassaut,  sous  les   yeux  de 
Gi'^rles  IX  et  do  Catherine  ;  il  est 
maître  de  la  place,  mats  il  est  blessé 
dangeif-usement.  Le  roi  vient  Je  visi- 
ter ,  lui  tend  la  main ,  et  l'embrasse 
en  disant  :  «  Drave  Grillon.  »  Ht  depuis 
ce  jour ,  cette  {^loiieuse  épithëte  ne  fut 
jami:is  séparée  de  son  nom.  Pendant 
la  courte  paix  qui  fut  signée  à  St.-Ger- 
niain-en-Layc  (iS^o),  la  valeur  de 
Crillen  ne  put  rester  oisive.  Sclim  U 
avait  conquis  l'île  de  Chypre  sur  Içs 
Vénitiens.  La  terreur  des  armes  musul- 
manes rcmplis.>ait  l'Europe;  une  ligue 
fut  conclue ,  une  grande  flotte  rasscicr 
blée ,  et  la  fameuse  bataille  de  Lépante 
livrée  en  1571.  Grillon  ,  simple  che- 
v.dier  sur   les  galères  de  Malte  y  ne 
voulut  point  rester  obscur  dans  çetto 
a(^ion.  QiK'Iqucs  barques  en  mauvais 
é(at  et  mal  aruiées\suivaicnt  à  Técart  bi 
Hotte  (prdlcs  auraient  pu  embarrasser. 
Auf'.uu  guerrier  n'eu  dédirait  le  com- 
maudcment.  Criilon  le  demande  à  D. 
Juan  ;  il  Tobtieut  en  disant  qu'il  y  trou« 
vera  la  mort  ou  la  victoiie,  et  c'est 
avec  ces  frêles  bâtiments  qu'il  ouvre  le 
combat.  Une  flèche  lui  perce  le  bras; 
il  l'en  relire,  et  les  Turks  tombent  eu 
grand  nombre  sous  ses  coups.  Les 
corsaires  d'Alger  et  de  Tripoli  s'étaient 
emparés  du    vaisseau  qui  portait  le 
commandant  des  galères   de  Malle; 
Criilon  s'en  n])rrçi)it ,  attaque  les  bar- 
baresqnes  ,  et  l.s  force  à  rcUcher 
leur  proie.  La  vicioirc  est  complète; 
1).  Ju.n  charr;e  Criilon  d'eu  porter  la 
nouvelI(^  à  Ixonie.  lie  V ,  qui  sait  la 
part  (pje  le  héros  a  prisL'  à  ce  grand 
événement,  l'embrus.>c,  et  accorde  à 
sa  iiiai«>on  le  droit  d'une  chapelle  qui 
a  les  mèuic^  pri\ilcj;cs  que  celles  dt> 
papes  (  clic  ca  a  toujours  j^ui  à  AvU 
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«non  ).  Crillon  inÎTc  à  la  cour  àc 
_  Fi ..orr.  et  Cb»r\n  IX  liti  <1il  :  >  \  om 
»  èU".  Crillon  p.irtoul.  «  A  crile  pjio- 
(]>ii',  Bii"y  (rAmlioi.r,qiiisccri'3'ail 
It  chevaliir  If  plu» liiavt  du  roviiimn. 
nr  iiui  nupporirr  Iti  repui-ition  de 
Crilfiiii.  il  k  rpucotiirt'  àam  la  me 
Sl.-Hutiore ,  et  lui  ttroiaDde  jtic  mie 
Êtrlt  iiisiilla:  le  ilaiis  W  ton  it  diiis  le 
ww*f,>rA  :  «gnrllc  bnire  «t-îl?  — 
^4>l/l>(iiie  lie  la  moil ,  •  ftpoiicl  li- 
'"«incM  Crillon,  el  il  met  l'ciiée  à  U 
main,  f.e  t^nmlial  fui  irriibJe,  rt  il  m 
eut  ruui^  la  vie  à  l'uu  au  i  l'aiilrr, 
pcut-Èire  a  lous  le»  ilenl ,  si  T|u('lr|ur.s 
ne  les  t'usseiii  s«paréi.  Qiirt' 
iH-  temps  apréi  ^irrivèrciit  les  mas- 
aï»  lie  h  S'.-Bflrihclenii  [157.1). 
illon  Aail  trop  Mliiarfâ  la  cour  ixinr 
•»tiir  élé  iofitniii  de  ce  rriine  û'clfll 
ayant  ion  exéiulion  ;  mais  il  le  blàra.i 
liaiilCTneiil.  U  reçut  plusieurs  bli'ssurcs 
M  fil  des  prodige»  de  vnleur  au  »jcge 
de  la  Rocbelie  que  La  Noue  dcTendail 
contre  le  duc  d'Anjou  (i575).  Ce 
prince  vcnnîl  d'élre  du  i*oi  de  Pologne  ; 
il  partit;  Criilun  el  Biissy  IVrompa- 
guércnt.  Il  Eillait  traverser  l'Allemagne 
rriaplie  de  l'êfugi^j  mecoulcuts  et  de 
princes  que  les  dernier*  massacres 
raient  indigne^.  Crillim  fit  parloui 
reipecler  la  dignité  royale,  Bnm,  j 
la  suite  d'une  d^b.iuclie  de  table ,  tira 
l'ifpee,  blessa  plusieurs  gentiluliommps 
•aSODS ,  fut  arrcie  et  juge  digne  de 
Inort  comme  assassin.  Il  avait  encore, 
rk  Teille,  provoqua  Crillon  en  pre*- 
Mnce  du  roi.  Crillon  sollicila,  oltiiul 
la  lilKTle'  de  son  ennemi ,  el  l'envuy.i 
défier  au  combat.  BiiS!;y  monte  à 
cheval ,  entre  chrx  CiilloD  i  il  avait 
laissé  son  ^ji*  à  l'arfOD  de  sa  selle  r 
«  Je  vous  dois  la  vie ,  dit-il ,  et  ma 
B  reconnaissance  me  la  fera  toujours 
>  tacriCer  pour  vous  ;  je  me  désliono- 
»  rCrais ,  si  je  lir.iîs  l'epec  contre  mon 
■  bienCiiieur .  »  cl  li^s  yeux  mouilles 


I 


leetdul:' 
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de  larmes,  il  tend  la  nidin 
qui  IViuliiasse,  et  ils  m  jurenl 
amitiééiernelle,  I.uriqoeaprvi  I 
d>  Cbarii's  IX .  le  roi  âe  VitU>çi 
occuiHTlrtrùuc  de  France.  ' 
à  Venise  ,rl  Ir  senal  se  *oii 
grandes  action*  que  Grillon 
à  téjianle   l'admit  au  n»iut 
bieg ciluveUK dr  ta  républJqi 
arriTéà'Lyon,tfcnrilllno 
lun  gouvenirnrde  Bmilui 
lonais.et  lefitimsIre.V'.im,.  : 
r^iment  qui  piil  Ir  noin    :    ' 
On  sait  que  le  ducd'Aii:< 
nlédeb'a»eoirsurle)r<<'  < 
fais  ,  mais  qu'il  cessa    ri 
dij^te  dès  qu'il  y  fut  1:1 
osa  vouloir  revriller  (I..1 
les  venus  du  duc  d'Anjo.i . 
sans  culcrc,mais  non  s^n-  ■r^- 
l/estime  dont  il  jouissait  put  truli  < 
sauver  de  la  di&^rlee,  ri  il  neir 
d'aiilre  fruît  de  son  ûlr  qoc  Tiiiii  ' 
féreuce  du  prince  ,   la  frnidrui  ^ 
courtisans,  et  la   haine  des  bi'i 
Vers  le  roftinc  temps,  Fcryjquf>  i 
accuse'  d'inlelligi'nues  avec  le  ti" 
Navarre,  Henri  lll,  toujours  niri 
dans  ses  passions ,  et  souvent  fn.'n 
dans  sa  j'aiblesse,  avait  jure  drv 
ses  courtisans  la  mort  de  FtTT>T 
en  proiestanl  que  la  vie  de  eehu  .- 
avcriirail    ce    Iraître    lui    réponJ:. 
de  son  évasion.  Crillon  ,    n  ivnr 
que  sa  vertu,  clrouUiii    .'  1 . 
maître  un  crime  qui  Ir  1 
odienxasessujets,va  cil  i' 

■  Je  ne  vous  demande,  i|i;  1'     <<'ji 
B  aveu  ;  je  veux  utème  ,  put 
B  ma  démarche,  vous  crutre 
•  le  roi  a  jure  votre  mort,  1 

■  vous  B.  Fervaqiies  l'emliri 
Cl  va  se  joindre  au  itn  de  Hh 
Ceprnd.int,  Henri  est  instrinlj 
départ  et  foujifon  ne  Crillon  : 

■  ques ,  lui  dil-il ,  arec  in 
B  sonibie,  vient  d^sV-diappctn 
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issez*vou«  celui  qui  Ya  soustrait  h 
I  juste  vengeance  ?  —  Oui ,  sire  , 
pond  (iriliuii.  —  Nommez- le.  — 
»t  moi:  je  me  serais  cru  l'assassin 

Fervaques,  si  j'eusse  garde  un 
uret  qui  lui  eut  coûté  la  vie.  Que 
Jre  majesté  dispose  de  la  mien  ne; 
c  m'est  moins  précieuse  queriioii- 
ur  d'avoir  sauvé  celle  d'un  sujet 
ut-^tre  innocent ,  et  dont  le  sang 
turra  ud  jour  être  utilenieot  ré- 
indu  pour  le  service  de  V.  M.  » 
*oi  étonné,  garde  quelque  temps 
ence;  enfin  il  s'érnr  :  a  Comme 
{est  qu'un  Grillon  dans  le  monde, 
ai  clémence  eu  sa  faveur  ne  fait 
s  un  exemple  ».  Leducd'Alençon 
ni  réuni  au  roi  de  Navarre ,  Henri 
çoouala  reine  Mai*guerite,sasœur, 
oir  £ivorisé  son  évasion.  Il  lui 
Ddît  de  sortir  de  son  appartement, 
li  donna  des  gardes,  auxquels  il 
léfendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
er  entrer  personne  chez  la  prin- 
e  ;  tous  les  courtisans  s'éloignèrent 
e.  Grillon  seul  osant  se  présenter , 
a ,  par  ses  regards  et  ses  luenaros , 
:réc  que  \vs  gardes  lui  nfusaient. 
;  demeurai  en  cet  état  quelques 
lOÎs ,  dit  Marguerite  dans  ses  nié- 
oires ,  sans  que  personne,  ni  uie- 
e  mes  plus  privés  amis,  m'osassent 
rnir  voir,  craignant  de  se  ruiner. 

la  cour,  l'adversité  est  toujours 
F!ulc ,  comme  la  prospérité  est  ac- 
imp  Ignée  et  la  persécution  assistée 
c  vrais  et  eiiti<Ts  amis.  Le  seul 
rave  Grillon  fut  relui  (pii,  mépri- 
int  toutes  le«i  délenses  et  toutes  les 
(fiaveurs ,  vint  cinq  ou  six  fois  en 
la  chambre  ,  étonnant  tellement 
•s  cerbères  que  Ton  avait  mis  à 
la  porte  ,  quMs  n'osèrent  jamais  le 
ire  ni  lui  n fuser  le  passage  ».  La 
rrc de  la  ligue  avait  celité ;  Grillon 
distingua  par  son  connue  et  même 

sts  vertus  :  Henri  le  nomma  ser- 
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gent-gc'néral  de  bataille,  an  siège  de 
la  Fère  (  i58o  ).  Il  commanda  Tat- 
tique  qui  décida  de  la  reddition  de 
cette  place,  et  il  y  reçut  plusieurs  bles- 
sures. L'année  suivante  ,  Henri  lui 
donna  le  régiment  des  gardes ,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  St* 
Esprit,   a  Pui^que  Grillon  ,  lui  dit- 
)>  il ,  est  obligé  de  quitter  la  croix  de 
»  IVIalte ,   on  ne  l'appellera  plus   le 
»  chevalier  de  Grillon ,  mais  on  l'ap- 
»  pellera  toujours  le  Brave  ».  Bientôt 
après  il  fut  admis  dans  le  conseil  du 
roi,  ef  nommé  lientenaTit-colonel-ge'- 
néral  de  l'inr-interie  française,  charge 
qui  fut  créée  pour  lui ,  et  supprimée 
après  SI  mort.  En  1 586 ,  il  commanda 
sous  d'Espernon   l'armée   royale  en 
Provence ,  monta  le  premier ,  selon 
sou  usage ,  à  l'assaut  de  la  Bréole,  et  y 
fut  blessé.  La  Provence  fut  bientôt  sou- 
mise, et  la  cour  en  renvoya  tout  l'hon- 
neur à  Grillon.  Un  soldat  de  la  ligue 
s'était  chargé  de  l'assassiner;  mais, 
intimidé  à  l'aspect  du  héros ,  il  ne 
porta  qu'un  coup  d'épée  mal  assuré. 
Gi'illon  mépiisa  ce  vil  siraire,  et  le 
laissa  s'échapper.  11  se  trouva  dans 
Paris  à  la  fameuse  journée  des  bar- 
ricades ,  et  si  Grillon  eût  été  écoulé , 
la  majesté  royale  n'eût  point  été  avilie. 
H  proposait  d'opposer  partout  la  force 
à  la  sédition  ;  mai>  la  pusillanimité  du 

1)rince  laissa  la  populace  pousser  les 
)arneades  jusqua  cinquante  pas  du 
Louvre  ;  et ,  lorsque  le  duc  de  Guise 
y  parut  en  maître ,  venant  dicter  la 
loi  9  son  souverain ,  un  regard  do 
Grillon  (it  roirj;ir  et  déconcerta  le 
chef  de  la  ligue  (  Davila  ).  Henri , 
méprisé  ,  ha'i ,  abandonné  de  ses 
sujets ,  sortit  précipitamment  de 
Paris ,  et  Grillon  ,  toujours  fidèle ,  le 
suivit  dans  sa  fuite.  Quatre  mille 
Suisses  et  cinq  cents  gardes  françaises 
étaient  la  seule  armée  qui  re»tât  au 
monarque^  mais  les  Suisses,  ariivés  à 


Jvt.Tinpes ,  vnnlâinit  «f  rrtîrcr,  M  leur 
rx-mplr  p()tiv;ijt  rbrjiulcr  I«  gardi-t. 
Ci'illuii  biil  faiii  Ixlli-  a  »un  lêgttnr&l  i 
il  »«  |>l«cp  un  CLijtic,  liai'Migiie  les 
toli]4lk  ^ui  jim  dI  iji-  rii'  ja'^iai»  l'iibaii- 
doiJiKT;  J^T',  il  ai-iri'liE  avec  eux 
\cr«  ta  6ii>i^ei  q<ii  cioiruE  mui  les 
«rnie<:a  tl  fuiil ,  jil-i!  -k  l<ui' rulonfl, 
V  jun  r  que  vmi*  strrt  fiJrlc  an  roi , 
y  ou  vous  kjltrf  n  l'iiist<ivtt  funlii 

■  mvi  B.  Le  roloin  I  cl  les  (iiiUics  jii- 
l-ciil  qu'il»  u'ikbaiiduiiui'i'oiil  puiut  b 
cause  .le  Henri.  *>  in-inie  «nlirjsje 
Oi'illoii  (1  lui  <^i' :  ■  i"  voi  s  i .tncTcir, 

>  own  biave.ilc  la  liU-rUl.  ilit trône 
«.«I  de  >a  vie  que  je  voix  duis.  Sans 
»  V4JIIS ,  atHDilxuKc  a  tr 'lii .  feiitts  en 
«  la  pilissBiire  du  lue  il*  Gnîse  », 
(>{iciid.>iit  Henri  fil  l.j  {i.iix  ;iTec  lii 
li|5.ie;Gui»eruiin>iiiiiiiiReiicrali»Mnir, 
Lrit  etiiU  i^.i»eiiikl^rt  Kl  n  ii:i'i» .  et  le 
neurire  <Ic  Gnitc  fut  fé«ilii,  H'  iiri 
Ait  venir  Cri'Ioii  àaim  M)n  c«liiiiti  ; 

■  Crtiven-vuiiB  qne  Ir  iliic  ik  GiiiNT 
»  mente  U  niorlï— Oui,  siipv— Kli  I 
a  bien,  c'est  vuii*  q-p  j.  ih'iisis  (mur 

■  la  lui  Juniv).  —  J'y  euiir-. —  Ai- 
s  tim,  ^  oiiUK-iiiiii  ;  voux  nlleK  vuiis 
a  brtllre  avec  bu,  ce  ii'e»t  [las  ce  que 
»  je  veux.  !*  titre  sml  de  th>'f  de  la 
a  ligne  U-  reiiil  rriinihel  de  li-e-ma- 
B  lexid.  — F.h!  bieti,  siie,  qu'il  9'>il 
a  |ugè  r>  eseiiittJ.  —  Mai»,  Ci'illon  , 
»  .ieiifi*-*fu»  te  lisq'ie  que  je  eouiï? 
»  J(  ne  tnû-' iuM<iiqn(iiieiii  |iuuirmun 

a  aiiiiliiillHiarraclirrU  vie.  J'atleiiils 
a  Ocvuutre terviceimpoi'tanl:IVjM<> 
»  de  euniieiable  en  Si-ta  la  recum- 
a{r-B5en.Ci*illuncoiifbnJu,sc  liiit  un 
■BH>meiit.eire]i»iid:  «.Sircjd  ^uv« 
$■  eue  me  donne  V.  Itf.  qiie  tua  con- 
»ftiiilf.jiiM[u',icejoiirirrreiirocbab'''. 
»  n'a  jin  me  Çi'gtii.'T  ^od  c&tiiue.  ni'i'n  - 
a  ||a|;e  a  me  niiiir  dans  tna  fiml'li  : 
a  [T  iw  fldii'irai  point  «on  nom   pni 

>  HOC  inlJmic.  —  Je  vous  coniiaiii , 


B  Crillnn ,  cl  [htmiuia  d^ 
0  pnri  qne  von»  ilaii*  ni 
»  iiiJ'ih  •.oiig'i  que  lie  U  ■ 

■  de  Gui'c  ilt^iHvd  tu 
»  je  ne  |iiii.i  me  clèCûrc  i 
a  par  >ui-jji->«.  cli[tir  va 
• — Sire,  iiVlKrrt  vn,^. 

■  j'aille  voupjir,  loin  de  û  u 
»  cittciKlu  uiun  r(ii,puiirqi 
a  rHisimlîe  fois  ma  vir,i» 

■  l('HiTi(ii'edrniai;!oiie,  J 
a  inourrii  .le  dtmleur. — 
a  dit  le  mi,  je  \uw  c 
>  l'Siimr,  je  roas  aime;  ■ 


rôle  e 


B  poiui  le  duc .  eunm»  v 
■  Frrvaqufs,  el  votre  par 
a  lira  a.  'i)  I/^statsinit . 
avait  en  puiir  but  de  [ 
il  iicdtqu.  l'eioniier,  rtfl 
fureur.-.  C^th.-!  inr  l'a*«l,d 
vu;  ellrui  innuml  dl^ebaf 
iiule  fil  f>.i  ignuvRTtKBr 
M  iji  II  n  e,  lii  iiieiia  ui-  f^^néti 
■ni.  1,1  dur- d'AlençuB  â'' 
H'iiii  III  o'uvaii  puinidrt 
le  lui  de  Navarre ,  sftil  1 
troue,  allait  te  réunir  k 
Henri .  Ivisijiie  le  »cenii«  tf 
MHS  i;)rcc  el  s.ias  d!it(uil^ 
pn'sdrDaa«er  daiia  des  nii 
Bères.  Hefiii.iicMtroinra 
siircté  à  likijs  ,  k  toitâ 
Mayenne  vonliil  l'y  i<ur)>rvi 
b-vcr;  iiiHi.iCiillmi  A.aitai 
l.vi  ItLtDcnri  ailaqueiil  k 
awi-  [une;  Oilli<n  soulim 
]H'iidnnt  »ix  lieure»  ;  m 
que  d<«  Kiri-ei  ireji  itiépi 
les  li^i'urs  peuètreut  |um| 
llemi  av.iil  iciroinc  danid 
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'Dur4Ç(c  de  sa  jeunesse  ; 
c*c  SCS  soldats.  «  Ijrave 
rii-l  il,  vvsi  i\v  vous 
liui  que  dépend  1«*  .>ort 
limre.ixroi  ».  Crilloii 

Eng.igëdans  Iri  uiêlëe, 
r  d'un  coup  de "jx^tui- 
c  gut-rrier  se  prë(  ipife 
;oit  le  coup  inorleî,  et 
Is  de  sou  maître  qu'il 
le  cîirvalicr  de  ijcrloii, 
i\.  Le  pont  allait  être 
'Upes  (1«-  M.tycijnc  se 
iS  cessr  ;  Cl  i!l<;n  n'avait 
de  soldais.  (Couvert  de 
celui  des  ennemis,  ne 
se  défendre  contre  le 

retire  en  frcmiss/int, 
)OUl;ileu  tient  la  porte 
Hit  rentrer  ses  ucns  , 
ips  d*e'pce  et  une  balle 
rps ,  p.isse  le  di  rnier 
porte.  \a'  combat  con- 

.ivrc   a  lïjrnement  , 
pes  du  roi  de  Navarre 
ï.ivennr  est  lonc  de  se 
l'tiU  vit,  dans  cette  fa- 
y  un  (ji'ion    sauver  la 
et  un  Atitre  Grillon  lui 
)nne.  r^>|iii.ci ,  en  eom- 
c  roi  (le  Fiasco,  avait 
pour  le  roi  de  N  ivarre. 
reuseui<nt  bli>sc  ;    les 
ivlèrent ,  et  il  leç.l  de 
oi'^nagos  de  l«  m  acnitie. 
t»  le  roi  de  N  iNarre  dit 
•niorab!«*s  q;.'..n  lui  eu- 
lorsqtûl  fn    UMote  «^ur 
rancM  «  Je  n'ai  jamais 
Crilîo:.  »  ;    et  lur^qiûl 
coi.'pë  d«*  lui  ,  pour  al- 
ri    J11    mettre   le   ^iët;e 
:   o  Adieu ,  mon    lira- 
-il  ;   eonijUez  toujours 
d<    Henri  ».   Apiôs   la 
r  r  de    V  l'/is  (  I  :>Ht)  ) , 
buta  dVciirc  a  Grillon  : 
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«  Parmy  la  presse  de  mille  et  mille  af- 
»  faircs  si  aurez-vous  ce  mot  de  ma 
»  main   pour  vous  assurer  combien 
»  je  prise  l'aflVctiou  que  vous  m'avez 
»  toujours  gardée.  Vous  aurez,  beau- 
»  coup  de  rejjret  à  notre  commune 
»  perte.  Vous    avez   perdu  un  bon 
»  maislre;  mais  vous  éprouverez  que 
»  j*av  sMceede  en  la  volonté  qu'il  vous 
»  poi  toit.   Adieu  brave  Grillon.  »  Le 
prunier  combat  que  Henri  livra  an 
du:  d<*  Mayeune  fut  celui  d'Arqués 
en     Normandie.    Le    roi    vainqueur 
e'( rivit  snr  -  )e  -  clamp  à  Giillon  ce 
bi'let  si  fameux  :  «  Pends-toi,  brave 
»  Griilon  ,    nous  a  vous   combattu  à 
»  Aiqu'S  et  tu  n\  étais  pas.  Adieu^ 
»  Lravi-  Grillon,  je  vous  aime  à  tort  et 
»  à  traveis.  »  Bieutôt  la  Normandie 
fut  conquise.  11  ne  restait  aux  li|;ueurs 
que  la  piaec  d"  H'Uifleur  ;  mais  elle 
clait  défendue  par  («erard  Ballx'  Ber- 
ton ,  connnand*  ur  d'*  Ma!te ,  cl  frère 
de  notre  licio>.  C'était  un  guenier  in- 
trëpi  le ,  rempli  d'honneur,  et  la  ligue 
se  •glorifiait  d'avoir  aussi  son  Grillon. 
Heiui  assiégea  H<)i;fleur;  il  fit  ofTrir 
au  e  iinmaiidoiirlc  bâton  de  maréchal; 
mais  il  ne  (»ut  le  détacher  d'un  parii 
où  il  croyait  sa  reîi>j;ioji  intéressée.  Ge- 
pendant  Henri  écrivit  deux  lettres  à 
Grillon   pour  l'assuier  a  de  plus  en 
»  plus  de  la  continuation  de  .sou  amî- 
»  lié.»  l!  vint  deux  foi,  à  T«)urs  pour 
le  visiter.  Enfin,  (inllon  eonvalestent, 
après  dix  huit  mois  dv-  dtM^er,  alla 
rejoindre  son  mai' n-,  et  sur-le-cJiamp 
Henri  s'avança  dans  l<s  plaines  d'ivri. 
Grdlou  (ooibattit  eu  héros  à  l'aile  gau- 
che de  i'armée ,  et  ensuite  au  centre 
pour  veiller  de  plus  près  sur  la  per- 
sonne du  roi.  Le  siéj»c  de  Pari>  ayant 
éiéîésolii,  il    fut  chargé  d'occuper 
le  fiiibourj;  St.-  Honoré;  ce  n'était 
pas  ic  poste  le  plus  facile,  et  d  fut  le 
premier  enlevé.  Grillon  s'était  fortifié 
dans  ic  quartier  des  Tuileries,  lorsque 
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U  duc  At  Pamii-,  «'nvançant  A\ec  iinft 
srutifecuiiïidenble,  fit  livor  IcsMftc. 
Crillon  suivil  alurs  Henri  dcvaiil 
Rourn.  Lcuuiràl):i1ilcniroiil)t,daii5 
le  iii~;c  Je  Celle  ville ,  dn  faiilr.f  t\u'H 
voulut  imputFi-  A  Crillon.  Il  aIla]Li!i- 
•ju'à  dire  qu'il  av;ii|  quitté  son  poste. 
Fréiai>Mnt  de  lagr,  ce  dernirr  court 
cbenhcr  le  luarcLlial ,  le  trouve  cLu 
1«  roi,  il  la  préseuce  de  sa»  inaitrc  ne 
peut  reprimiT  les  mnuvetneuls  de  tu 
(tolère.  Ueuri  lui  ordunue  de  sortir;  il 
obéit  avec  peiuc ,  rt  revicnl  plusieurs 
fois  i  la  juirle  eu  juiaul  ctbbspliè- 
m»til.  l,e  JeDdcinaiu ,  plus  caltue,  il 
s'aiMTÇiil qu'il  a  ubinqué  à  son  roi;  il 
va  le  trouver  cl  se  jette  à  ses  pîedï. 
Henri  le  reli.'ve  et  l'eiubrasïe.  •  Je 
>  vou$  aime,  dit-il,  vous  le  s.ivn 

■  bicD  ;  m.iis  le  aarécliAl  cH  un  craiid 

■  liomine  de  cuerre.  On  le  solliiile 
•  uns  cesse  île  changer  de  parti,  je 

■  dui''  le  me'uager.  Je  veux  qu'il  vuii» 
»  rende  son  aïoilic',  il  me  l'a  promis; 
»  i'''iigc  que  vous  lui  rendiez  la  vo!re, 
N  et  que  tout  aoil  oublié.  Vous  m'ftcs 
»  cbers,  etTuii  cl  l'autre  nécessaires  ; 
■>  je  veux  vous  couicrver.a  Dans  ce 
moment Birou  entre,  et lexdeux guer- 
riers s'eiubrassenl.  Peu  de  jours  aprcs 
Crillon  se  jelle  dans  une  barque  char- 
gée de  provisiuns,  cl  entre  dansQuil- 
Icbeuf  qu'assi<^<:ait  Andréde  Villar 


La  plac 


u'ciail  déliîndue 


que    par 


quarante-cinq  soldais  et  dix  genlds- 
noiniiies.  Vitlarsia  somme  desercn- 
drc,  enrcpicseniaiil  que,  n'ayant  nt 
fortifications,  ni  munitions,  ni  garni- 
MD,  elle  ne  peut  ariêlcr  une  armcc. 
Le  héros  répond:  a  Vîllars  est  de- 
»  horï.etCnlIoncsldedans.  «Villars, 
que  ce  lool  oflêuse ,  ordonne  l'assaut. 
Crillon  présent  partout  excite  le  cou- 
rage ,  multiplie  la  résîslancc ,  taille  en 
|>iïces  les  soldats  qui  pc'uclrcnl  dans  la 
Tille ,  précipite  les  autres  du  li.nit  des 
remparts ,  et  le  siège  est  levé.  Ces! 
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en  ce  jour  memitralik  i 
celte  rcnnasc  bardic 
•  déreRdiie  par  Crillon  a 
H  que  par  com|iositi«p,  •  ^ 

■  trésaiie ,  lui  écrivît  a'       ' 

■  IWuedusië^edeQiiille^ 
D  Icllc  que  je  m'étaii  p 
B  chant  que  vous  y  « 
B  ni'assui'ai  bien  quo  i 
a  n'iicqurr raient   que    d 

■  Adieu,  brave Crilton; 

■  en  sa  sainle garde,  poi 

■  vous  ei  pour  l'ainniir  i 
Api'Cs  que  Henri  efité  ' 
songea  plut  qu'à  achtter  m 
belles  (Mr  ses  birufaitï.  1 
pour  Crillon.  ■>  yélais  il 
B  Crillon  .  disaî^il   dans  \ 

■  j'avais  à  gagner  tous  O 
B  persécuta ienl.  ■  Mjiis  t 
jours  désintéressé,  K  W 
payé  pac  l'aioitié  <le  S 
distingua  encore  att  fiegC 
Lorsque  Liberial  eût  déli«l 
de  la  tyrannie  des  duanm 
euira  dans  celle  ville  awÀ 
de  Guise,  nommé guuiren 
vence.  Une  flultr  vspan 
devaul  II-  port ,  lorsque  Q 
ques  jeunes  seigneur»  ji 
faireàCrillon  une  plaisai 
plaL'ée.  Ils  entrent  britM|ti 
nuit  dans  sa  chambre;  ib 
annoncent  que  tout  esipe 
Espagnols  suulmailr»  an 
cupcnt  les  prinripdu\  i 
ville.  (îuise  propose  alon 
se  sauver  avec  lui;  mû 
pond,  sans  s'émouvair,aqi 
B  mieux  mourii  les  arnirsi 
B  desutvivreàljperledfr 
Il  s'arme  à  la  bâte,  snrl  i 
brc ,  et  il  descendait  l'cfOi 
le  duc  éclaie  cufin  de  ri 
B  homme ,  lui  dit  Crillon , , 
»  fxrte  cl  sévcio,  «n  lui^ 
•>  bras,  ne  le  joue  jai 


fon  )iomme  de  bien.  War- 
\  c'était  son  juron  )  ^  si  tu 
trouvé  faible ,  je  te  donne- 
ton  poignard  dans  le  cœur.» 
»risc  d'Amiens  (  1 697  ) .  et 
sment  de  la  ligue,  Grillon 
I  (  1600)  une  armée  en  Sa- 
it le  fort  de  TEcluse,  Cham- 
ttmélian  ,  plusieurs  autres 
Henri,  dans  son  cntbou- 
\  surnomma  le  brave  des 
lUy ,  dans  cette»  campagne , 
lit  rartillcrie.  Un  jour  que 
lit  auprès  de  lui  ,daiis  une 
9  portée  du  canou  du  fort 
Je,  qui  tirait  sans  relâcbe, 
lly  paraissait  vouloir  atten- 
Ile  du  jour  avant  d'aller  re- 
çu il  pourrait  dresser  une 
I  Quoi  morbleu ,  dit  le  be- 
ignet vous  les  arquebusades 
mpagnie  de  Gillon  !  Allons 
ces  arbres  ;  nous  reconn.'iî- 
e  là  pins  aisément.  —  Eb 
[>ns,  répond  Sully  en  riant  ; 
nons  à  qui  se  montrera  le 
i;  mais  vous  êtes  le  plus 
je  veux  faire  voir  aussi  que 
!S  le  plus  sage,  n  Alors  Sully 
n  par  la  main ,  et  le  mena  si 
'e au-delà  des  arbres,  qu'en- 
\  plomb  sifÏÏcr,  il  diî  :  «  Ga- 
»tte  rangée  d'arbits  et  ces 
:ar  je  vois  bien  qwt  vous  êtes 
compagnon  ,  et  digne  d*etrc 
maître  :  je  veux  être  toute 
votre  sciTiteur,  et  que  nous 
(  une  amitié  inviolable.  Ne 
iromettez-vous  pas?  »  Sully 
lin  dans  celle  de  Grillon ,  et 
;rands  bommcs  ,  qui  s'esti- 
ns  s'aimer,  confondirent  dès 
or  estime  et  leur  amitié.  La 
gnée  avec  la  Savoie ,  et  bien- 
Henri  se  rendit  à  Lyon, 
ecevoir  Marie  de  Médicis. 
ê  cette  ville  qu'entouré  des 
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grands  de  sa  cour  et  des  ministres 
étrangers,  Henri  dit,  en  mettant  la 
main  sur  l'épaule  de  Grillon  :  «  Mes- 
a  sieurs ,  voilà  le  premier  capitaine 
»  du  monde.— Vous  en  avez  menti, 
»  sire,  répondit  vivement  Grillon;  je 
»  ne  suis  que  le  second;  vous  êtes  le 
)»  premier.  »  Henri  voulut  plusieurs 
fois  lui  donner  le  bâton  de  maréchal , 
mais  il  en  fu^  détourné  par  la  duchesse 
deBeaufort,  queGiillou  et  Sully  em- 
pêchaient d'être  reine ,  et  enstiite  par 
la  marquise  de  Venieuil ,  qui  trou- 
vait dans  Grillon  un  censeur  trtip  sé- 
vère. Nourri  dans  W  camps,  né  pour 
les  combats  et  pour  la  gloire,  il  ne 
pouvait  se  plaire  à  la  coui.  D'ailleurs, 
son  âge  et  ses  infiruiitcs ,  suit*' de  tant 
de  blessures ,  lui  faisaient  désirer  le 
repos.  Dès  qu'on  sut  qu'il  allait  se  reti- 
rer, l'ambition  !.*év(il)a.  D*Espernon 
et    Gréqui    désiraient    son    régiment 
des  gardes.  Grillon   crut  que  le  roi 
cherchait  ,  dans    cette  occasion  ,   à 
gêner    sa    liberté  :  a  Vous  voulez  , 
»  lui  dit-il,  disposer  do  ma  place,  et 
»  moi,  p.irce  que  vous  le  voulez,  je  ne 
»  veux  la  céder  qu'à  celui  que  j'en 
»  croirai  le  n'us  digne  ;  »  et  ce  fut 
Gréqui  qui  1  ubtinr.  Alors  Grillon  se 
relira  dans  sa  patrie.  Get  homme, si 
grand  dans  les  combats ,  ne  fut  plus 
qu'un    citoyen   simple    et    modeste. 
Quand  il  apprit  la  iln  déplorable  de 
son  maître  chéri,  la  douleur  le  plongea 
d-ins  un  état  mélancolique  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  On  ne  l'entendit  plus 
prononcer  le  nom  de  Henri  sans  le 
voir  répandre  des  larmes.  H  parta- 
geait sa  fortune  avec  les  pauvres,  leur 
faisait  distribuer    secrètement  mille 
livres  par  mois ,  et  ses  aumônes  pu- 
bliques étaient  aussi  considérables.  H 
s'était  dépouillé ,  pour  les  rendre  à 
l'église,  de  quatre  évêcbés  qu'on  lui 
avait  donnes  pour  récompense  de  ses 
services.  Il  avait  trouvé  dans  la  rcligiou 
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«  rouMge  (pie  ne  donnent  ni  le  g«ng 
ni  l'hoDDfur  contre  I»  infirmilci  du 
co'jn  ri  lo^  nrincs  de  \'»'ae.  Un  jour 
«lini  mlnidail  piii:li»r  la  (inssioti  diii» 
IVijlisf  de  St.-Afirico!  d'Avi^inoii,  an 
ntoaieiil  on  l'orateur peipiinil  U  c ninulc 
dct  buiim-nui  ri  Us  !(0<ifrr;inC('S  du 
Clinsl,  Cnllon  ,  tramporie,  presque 
liiirs  delm-mèmc.sclcva  m  sursaut, 
IDÎI  la  nitiin  sur  *on  épie ,  et  s'ècna  au 
milieu  du  prapic  c'tonné  :  nOntitais-tii 
Crilloii?»  Mûrie  de  Mifdici)  voulut  en 
vain  le  rappeler  i  Paris.  I,a  disgrâce  de 
.Sully, et  la  CiveurdcConcinî  lui  tirent 


hlèrent ,  in^is  sans  que  son  eoura;;c 
vu  fût  elirMule'.  Dans  ses  derniers  tno- 
niBiits,  voyant  IVstrfmc  douleur  de 
ses  parents  et  de  ses  amii  :  a  Ne 
n  pleurez  pas  ma  loorl ,  dît-il  ;  m^  vie 
a  nt  inutik  â  l'étnl.  u  Son  confesseur 
lui  aynni  dit  ;  a  Monsieur ,  il  fjitl  aller 
»aii  ciel. — Allons,  allons,  »  ru^ii- 
dil-il ,  rnmmr  lorsqu'il  ntarcliait  h  un 
assaut.  Il  mourut  le  a  décembre  r(ii  5, 
à^é  de  loixante-quiiiu-  ans.  On  lit, 
dJni  ion  epit^iplie,  que  sou  corp«  i^tait 
cOuvertilevingl-deiixgrandes  lilessu- 
rcs;  et ,  dans  les  liiiilori<:n»,qii'i)prè>  sa 
mort ,  sou  cccnr  fut  trouva  d'une  f,ros- 
seurexlranrdinaire.Son  oraison  >unï- 
bre  fut  prononcée  par  le  P.  Bening.je'- 
auîte,  qui  la  fît  imprimer  sons  le  titre 
de  Bouclier  d'honneur,  discours  sin- 
gulicivnienl  rnrirui ,  production  bi- 
larrR  et  burlesque  y  qui  fut  imprimée 
n  Avignon  et  à  Ljrou,  en  1616,  in- 
a-.,  et  reluprim^e  â  Paiis.  i75<), 
in-ii.  I.'liistoireuiunlie Cnllon  bril- 
lant dau*  les  rombats,  lage  diins  le 
conseil ,  «iclavc  de  ta  parole  et  de  ses 
devoirs  i  lîdclc  i  Henri  M| ,  quand  h 
conioufi*  alUil  lui  â-happrr;  lîdêleÀ 
IJenrt  IV  .qiiiind  b  fortune  loi  laissait 
Inni  h  rtmqurrir.  M^is  tant  de  virtus 
iiVlâicul  pjs  sans  débuts  :  il  poi  uil  la 
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franehite  jusqu'à  II  n 
pointilleux ,  et  tin 
fdisaii  mettre  répA^U 
les  juremeuls,  cl  vers  1 
prosterne  au  pied  de»  i 
eiicoT'' ,  en  prometuni 
rer.  Tel  elaîl  le  bitVi 
de  tou.s  les  Fraiif:^* 

Elu*  à  Uayard.  M"*. 
lie  sa  Fig,  Pam,  i^ 
13,  et  1781,  I  vol.  in 
CBU/.ON-MAHOl 
Berton  ors  Baubs  n 
DE  ^ .  de  b  EiuiiUe  di 

dans  U  rompa|;iiie  d«« 
{;ris,  et  passa  e»  fj'33 
secoud  »u  rcgîmeM  da 
avec  lequel  il  fil,  tOU 
maréchal    de  Villdrc 
d'iLilie  de  celle  anne 
as»ei  pour  que  Ir  jtÂ 
fît  demander  jwur  ce  y 
crois  de  Si.  i.oui>.  Cl 
daul  qu'en    i^^)    f^ 
dûtinciion.  Il  avait  ai 
de  Parme  en  17^^ 
du  r(fgiment  de  Dr 
camp.iKne  de  174*»  1 


varoia,Ft,aveca 
il  arifta  pendant  lilnii 
l'avant'garde  de  1  am$ 
de  dix  mille  hommes, 
parlers  qui  «Viabltrel 
qu'd  avait  un  naa  àl 
r^]  la  lion  prrwnnHIo 
»  Heur,l>iiiepondttle| 
u  nous  vuu»  i-oan*tM) 
«  depuis  le  eominonc 

■  campai^ne;  nui»  ^ 

■  Crillon,  m  Mn»  fi 
te  rendre  (<rH'nnnin', 
nu  liuiit  de  lintl  \»w 
la  aille   de   Fuutcuol 


cai 

fyS  pcëieiidiToirbeau- 
■tf  au  gain  de  la  bataille- 
ans  k  Dnit  qui  la  suivit, 
laquante  hommes,  il  alla 
arc  d*artiUeric  qui  se  trou- 
bre-garde  de  Tarmée  en- 
loute .  el  s'empara  de  près 
s  pièces  de  canon.  Il  (ut 
,et  OMimaDdait  en  cette 
oatre  bataillons  qui  soo- 
Bg-temps  Je  choc  de  huit 
•»  le  I  o  juillet  1 745,  dans 
leste.  L'honneur  de  celte 
UàCnUon  et  au  marquis 
kpais  maréchal.  Grillon 
•  an  raîles  deux  premiers 
fgnients  de  Grilbn  et  de 
«Bets  de  grenadiers  an- 

ki  offiit  la  pension  de 
tachée  an  cordon  rooge  y 
peraMsston  de  porter  ce 
Mandant  la  première  va- 
II  refasa  ces  honneurs, 
iDCe  du  cordon  bleu ,  qu'il 
Bt  jaffiais.  Après  la  prise 
Ml  îi  se  distingua ,  Grillon 
maréchal  de  camp.  11  as- 
aille  de  fiecoux  le  1 1  oc- 

Lorsque  le  maréchal  de 
It  envoyé  en  Italie  ,  eu 
nmow  avec  lui  GriHon. 
m  de  sept  ans,  Griilon 
0ladl;  cependant  il  eut 
elqaes  dégoûts  qu'il  attri- 
Sl.-Germainy  lieutcnant- 
ommaudait  dans  Weis* 
foe  le  grand  Frédéric 
:  c  Je  âis  y  dit  à  cette  oc- 
M  de  Prusse,  arrêté  à  la 
on  armée  par  la  valeur 
t  compagnies  de  grena- 
pm,  »  A  la  malheureuse 
lodiachy  le  3  novembre 
m  eut  un  dieval  tué  sous 
I  de  canon ,  et  fut  blessé, 
é  lieutenant-général ,  prit 
l-caonandait  la  tûtryn 
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k  h  bataille  de  LulSEelbei|;  ^  le  10  oc- 
tobre 1758  t  €t  ^ut  chargé  de  putu- 
suivre  rarriera-garde  des  ennemis.  11 
était  alors  question  de  fme  une  des- 
cente eu  Angleterre;  on  donna  à  Gril« 
Ion  le  commandement  des  trou  pro- 
vinces y  Picardie ,  Artois  et  Boulon- 
nais. Grillon  forma  le  projet  de  cons- 
truire des  chaloupes  canonnières 
marchant  à  la  voile  et  à  la  rame ,  por- 
tant chacune  un  canon  de  viugt-qua- 
tre  à  l'avant  et  une  autre  à  l'ariiè- 
re.  Ce  projet,  bien  accueilli  par  les 
ministres  et  par  le  dauphin ,  iiit  ce- 
pendant rejeté  à  la  piuralilé  des  voix. 
J^  comte  de  Fueutes  ,  ambassadeur 
d'Espagne  à  Londres ,  quitta  cette 
ville  eu  1 762 ,  et  vint  en  France;  il 
traversa  le  gouvernement  de  Grillon  ^ 
qui  raccompagna  partout.  lnstru.c 
par  l'ambassadeur  que  l'Espagne  di** 
vail  envoyer  une  armée  contre  le  Por- 
tugal,  et  apprenant  d*un  autre  côté 
qu'on  voulait  donner  au  prince  de 
Beauvau  le  gouvernement  de  Picar- 
die, d'Artois  et  de  Boulonnais ,  Gnl- 
lon  se  décida  à  passer  au  service 
d'Es|Migne.  On  lui  accorda ,  d'après 
le  pacte  de  famille ,  le  même  grade 
qu'il  avait  en  France;  il  se  rendit 
sur-le-champ  à  l'armée  espagnole,  et 
arriva  assez  à  temps  pour  y  yoir  la 
capitulation  de  la  ville  d'Alméida. 
JiOrs  (le  la  guerre  de  Tindépendance 
de  l'Amérique ,  à  la  tête  de  six  mille 
hommes,  il  s'empara  en  178.1  de 
File  de  Minorque.  Arrivé  dans  Hic  à 
midi ,  il  s'en  trouva  entièrement  lo 
maître  à  trois  heures  du  matin.  Gril- 
lon fut  nommé  cipitaine-général  des 
armées  espagnoles,  et  grand  d'E<«pa- 
gne.  On  voulut  attaquer  Gibraltar; 
le  eomm;indcin€ut  du  siège  fut  don* 
né  à  Grillon,  lies  attaques  'sur  cette 
place  ne  réussirent  pas  (  f^.  Abçon  ); 
mais  à  son  retour  le  roi  d*£s[Ktgiie  lui 
«wfiflBaietitrededuodeMahon^aa  ' 
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convenir  Je  son  «ipctlition  de  Mi- 
norqur.  O'illFin  fui  en  suite  cumnvin- 
d«ul-géi«r:«l  de»  royaunirs  de  Va- 
l«iicc  cl  de  Murde.  11  ne  prii  aucune 
|un  ï  U  guerre  cunirv  la  Frauce  ta 
1 7g5.  11  nioiirul  a  Madrid  en  i  •;{]& , 
et  a  \»mè  des  Mémoires  mitilaires 


cic    ; 


Paiis 


tnpnmcs 
^^  i,in-ti'..av(.c  le  porlraîldc  l'.m- 
tcur;  ce  portrait  en  rrssembl.ini.  Ces 
noniaire»  prni^nicut  peu  d'intérêt,  et 
'    ic  ennuyeuse  apo- 


A.B- 


nc  sont  j 
kigic  d. 

CHlLtaN  (  1.1 
Baluk  Bebton  de  ] ,  frère  du  pré- 
cèdent, avait  embrassé  IVtat  rcclc- 
»iasliquc,  cl  n'y  était  assci  di»liiigué 
dès  sa  jrunesse  ])oiir  deTenîr  agent 
général  du  clergé  de  France.  Cesi  lui 
qui ,  avec  l'abbé  de  Juinilhac ,  depui» 
rivéquc  de  Lecloure,  fît  le  rapport 
d'agence  depuis  1755  jusqu'en  17O0, 
et  (]ui ,  dans  rassemblée  du  clergé  de 
cette  année  ,  exerça  les  fonctions  de 
promoteur.  Aimant  les  lettre»  et  se 
plaiMul  à  les  cultiver,  il  ùiisaîl  sur- 
tout de  la  morale  l'objet  de  ses  étu- 
des ,  et  s'alt.nclia  piinci  paiement  à  com- 
battre l'esprit  d'irréligion.  Il  mourut 
à  Avignon  le  3ti  )Bnvier  1789  ,  igé 
de  soixante-trois  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
De  r  Homme  moral,  l'aiis,  1771, 
in-S».  ;  II.  Mcmoires  phitosopln- 
i/iies  de  M.  le  baron  de  "* ,  cham- 
bellan de  S.  M.  V impératrice-reine. 
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roi.  i 


r  y  trace  le  tableau  du  christia- 
nisme ,  en  expose  les  principaux  dog- 
mes. CI  iâil  voir  non  sculeraeni  qu'ils 
n'ont  rien  igui  répufjiie  à  la  raisun  , 
mais  même  qu'ils  s'ACcurdent  partiilc- 
mentdvec  elle.  M. SabalierdcGisIres 
appelle  cet  ouvi^e  une  production 
Traiment  urigiuHli-,où  la  critique  est 
mise  en  action  de  la  niauih'e  la  p'us 
fitquanie ,  et  la  plus  c.ijialile  de  (aire 
inipressiou  sur   Us    e^piiis,  même 


jii-evciiU!i.  I.'abbe  de  Cci 
wnlerau  pape  Pie  VI  1 
de  Demis ,  et  reçut  un  i 
congratulation.  Os  mci 
Il  ad ui II  en  allemaad 
J78.),  grand  ift-S*. 

cklM-GUËUAI.  (t 
Gvét.Xi. 

ORlN.tS ,  mddt'cb  1 
dcVcre  chrétienne,  était 
Celle  ville  u'uflraul  | 
rasto  théâtre  À  son  ai 
rendil  à  Itome ,  où  TIks 
d'uuc  réputation  édatMl 
acquise  par  des  rwvi  peu 
cl  surtout  |iar  une  un 
servile  pour  les  Citprîeei 
tadcs.  Criuas  ie  serrit  Ji 
manque  l'areDICDt  aoft 
d'un  vulgaire  ignoraul. 
ciel  i  suu  sei'unn ,  et  ne 
ment  ni  retnMc  utisavoi 
astres.  Otic  supercben 
roiina  de  tout  l'appanit 
(ixn  >ur  lui  l'atleniioti 
fil  li^arder  comme  « 
bile,  prudent  et  r«lt|; 
bientôt  tous  ses  confri 
lui-même 
ricJirssM;  car  Plim  r 
lalsM  en  mourant  dix  b 
Icrees,  c'est  -  à  •  dire  m 
francs .  et  îl  ivait  dépcu) 
â  peu  pri;s  <^le  pour  < 
liCeaiioiis  de  sa  >iUc  tia 

CKI>EMbscrjttiM 
Bohjnic  r^u  i5S4  -  ^"^ 
gués  orienlales  à  Wiui 
répiitiition  attira  un  \ 
nombreux.  Il  csriça  «n 
trre  driiii  une  è|[liw  pi 
les  fioiiiiêrrs  de  la  Stjt 
obligé  <te  s'cluiguercn 
séquence  des  ordres 
Ferdinand  ,  qui 
uiiuistics 


QUI 

Mkrtirdesflii 

tfâ  k  BatisboDoe  ex  a 
letius  fut  uoo      ,  par 
leniîère  Tille ,  profes- 
or  k  TaDiTersîtë  d*  Alt- 
mit  le  08  août  1609. 
ourrages  sont  :  I. 
Ifrnaeumy   hoc  est  y 
Mstotfemacuiœ  per^ 
,  ex  If.  T.  Syro  et 
imemrum  scriptoribus 
ei  genuinis  caracte- 
,  Wittemberg,  1611, 
e  est  de  L.  Fabridus  ^ 
i  cette  grammaire  com- 
oeox  qui  désirent  ëtu- 
sainte  dans  les  sour- 
ist  divise  en  deux  par- 
re  présente  les  princi* 
naire  syriaque  ;  la  se- 
Tappiication.  II.  Epis- 
adaomanos ,  lingud 
Messiœ  et  sospitatori 
»/«y   ex    Test.  Sj^r. 
umpta ,  Wittemberg , 
l'auteur  dédie  cet  ou- 
Hfis  chrétiens  les  plus 
Europe.  III.  I^xicon 
\  T,  et  Riluali  Severi, 
tondam  Alexandrini^ 
fi ,  tribus  lifiguis  car- 
jsitum  y  Wiitcmberg , 
Fabncius ,  qui  a  égale- 
face  de  ce  diction naire, 
premier  ouvrage  qui  ait 
re;  que  celui  que  l'on 
rec  la  polyglotte  d'Ân- 
lui  être  comparé  .%ous 
IV.  Epistola  S.  Pauli 
\gua  syriaca ,  cum  in- 
atind  et  versione  inter- 
nberg,  1 6 1 3  ;  V.  Exer- 
"oiccBy  Altdorf,  i6'jt5 , 
nafysis  N.  T.  XX^II 
•hensa ,  ttnd  cum  auc- 
inuUurgid  Christi,  Nu- 
if  et  ensuite  1627 ,  ia- 


CBI  37c 

8"*.  On  T  trouve  le  précis  de  la  Con- 
fession a  Augsbourg  en  distiques  grecs. 
y  1 1.  Lingua  samaritica  exseripturm 
saerm  libris  impressis  et  numuserip" 
tis  fideliter  eruta ,  cum  aUis  orienta' 
libus  quatuor  y  tjrpo  œnèo  collata, 
Alldort, sans dateyin(-4\; Vin.  Or- 
tographia  Imguee  styrincœ^  Altdorf , 
1628;  IX.  Gj^mnasùim  chaidaicum 
exhibens  chàUUdsmi  hagiographici 
grammaiicam  et  lexicon^  Nurem- 
berg, 16^7  9  i6!i8,  in-4^.;  X.  De 
confusione  Unguarum  tum  orien» 
talium  scilicethebraicm,  chaldMçœ^ 
sjrriacœ  ,  scripturœ  sanutritanœ  , 
arabicœ ,  persicœ ,  œthiopicm  :  tum 
ùccidentaUum  y  nempè  grœcœ ,  loti* 
nos ,  itaUcœ  ,  gaUicce  ,  hUpêmcœ , 
statuent  hebrdicam  omnium  essepri* 
mam  et  ipsissimam  mairicem ,  Nu- 
remberg, r6a9,  in-4^  L'auteur  avait 
déjà  publié  à  Wittemberg ,  1610,  on 
petit  ouvraee  sous  le  même  titre,  mais 
travaillé  draprès  nn  plan  beaucoup 
moins  étendu  ;  il  donna  plus  de  dé' 
veloppemonts  à  ses  idées,  et  dédia  l'ou- 
vrage au  sénat  de  Uatisbonne ,  comme 
un  monument  de  sareconnaissauoe.On 
trouve  dans  Voigt  (  Effigies  virorum 
eruditorum  Boliemiœ,  Prague,  1 773  ) 
et  dans  Gust.  George  Zeltner  (  Fila  et 
effigies  professorum  AUdorfinorum  ) 
des  détails  plus  étendus  sur  Grinesius 
et  sur  ses  ouvrages.  G-^r. 

CKlNlTOouCRINlTUS(PiERRE), 


r^t 


sie- 


célèbre  littérateur  italien  du  1 3 
cle ,  naquit  vers  i465  à  Florence, 
d*un  père  à  qui  ses  cheveux  é|)ais 
et  crépus  avaient  fait  donner  le^nom 
de  Riccio.  Lorsque  son  fils  se  fut 
voué  aux  lettres ,  il  changea ,  selon 
Tusage  de  son  temps ,  ce  nom  de 
Riccio  pour  celui  de  Crinitus ,  qui  si- 
guifie  en  latin  la  même  chose;  et  les 
1tali<?us,  niénie  dans  leur  langue ,  ne 
l'appelèrent  plus  que  Crinito.  Il  fut  un 
des  disciples  de  Politien ,  el  l'on  de 


3^3  CHl 

«rux  qui  «pris  l4  mcrl  île  leur  mallra 
rrcurilliiiul  mu  oui  tJ'^n  ei  eu  fin- 

KTfKtii  b  piib'ic.iiiiin.  Il  eiâii  AiisAJ 
d'Ainiiic '>«rc  Pic  •Ici'  Uiiiiidulr. 
Paul  Jovewcoiiif  J^in  »''^(l(i|:i-t  i]<i'il 
r«ui|iLiça  Pulitbu  dnim  li  diaiip  dV- 
loqucnce,  ri  qu'il  l'ituita  il>ins  m« 
liotilciifcsainniiis;  c'cil  Mipposi  i*  i]';i- 
koni  (|iie  Poliiicii  lui  Mvaii  dounc  ce 
coii[>ii|jlc  Mcmplc,  ce  qui  ni  kirn 
Igiu  dëlre  iirouïf.  Ses  miicuib  li- 
jMudirctit  liiiis  leur*  librl!et  ces  d^- 
coÛLtiites  ulotniiies,  niais  tout  les 
liisluricni  graves  tes  oui  ri'ielces  A\ee 
mépris.  P^iil  Joïc  ajuutc  que,  dam 
uncdcbaucbcdeMltle,  un  Un  tJcolicn 
de  Criuitus  lui  jeu  au  îisapi'  un  verre 
iTeau  froide,  ci  que,  du  sdisissetncul, 
de  In  surpri-te  et  de  la  eoliTe  qu'il  m 
eul,  il  tnuunil  quelques  jours  .tprcs, 
igé  de  quarante  aoi  lout  au  plus,  l'out 
cela  parait  coutrouTc,  ciiwinc  lau> 
d'autres  fuils  rappurles  juir  le  même 
auleiir.  Celtr  muri  eût  sans  doute  r;iil 
du  bruit,  et  V>l(^riaDiis,  qui  rcrucillil, 
asscc  peu  de  temps  apiis,  tes  morls 
fuucslts  des  |;riis  de  lettres,  dans  sob 
livre  Oe  uijelicHaU  liUeraiomn , 
ou  ilaljilun  aitide  surCriuiius,  ne 
l'aufiiit  ui  ignurêe,  ui  naclecjcrpcti- 
daiil  il  u'ca  parle  (ms.  Ou  a  de  Ciî- 
nilo  un  assea  grand  u<imljrc  de  (>oc- 
aics  laUnes  qui  approclieut  de  l'cM- 
gance  de  cellesdc  l'uliiieu  cl  df  Pouia- 
iiiK.  Ses  ouvrages  en  pivse  uoi  vu 

SlusdcceWbrilè;  cesuni  :  I.  un  li'iiile 
ivise'vn  viiigl-einq  livrcji  etitiliiule: 
Deh(ifWtUl4Uciplii>d,  dans  li>qui'|,  à 
l'cienilde  d'iulti-tielle  daus  ses  IVuils 
sitififcs.il  Iraite  un  grand  numljrc 
de  qiiesliuns  dVruiIîlinn  ,  d'iiisioire , 
de  philosophie ,  rtc  11  y  rapporte  des 
«nei'dotr»  [liquautes.  mais  wurcnt 
fabuleuses  ou  suspocies.  Ce  rrciicil  rst 
curieux. BuisapFu  d'autorité.  II.  De 
poelis  Litinis,  ea  cinq  livras;  c'est 
uuc  suilc  de  Buùxs  peu  étendue)  ïur 
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1rs  vies  des  pnrieslatlM,! 


duiuf  A|.i 

<-Ofl.,,lè(- 

ireul   bl'- 

•"1*" 


Ce»  deux  tr.'iiic»  ont  vie  r 
cnseintili'  avec  Ira  drm 
])uc'sics  du  même  outf  m ,  Lj 
phe,  1r.45.t15j4.iir8-. 
CaiNITU.S.DiVRj'.M 
Eiiwa  ru  Bobêiiic,  fiit  acci 
ville  de  Itackuiuii,  d  ti 
cumiue  un  dr»  Imus  poèl 
Min  h'up«.  1!  fuleourouu^t 

luidul. 

nom  Uuliemiro  ^iail 
gniËe  chevelu,  imix  i(«# 
sous  son  nom  btivistf.dttl 
sieurs  piËics  de  m  U^i 
eiii'il  dis  poésies  latiofC' 
buliemirus;  parmi  oUa 
pulilices  separcuieitl,  ntt 
seulrincut  :  I.  Fandjiàonu 
pnrcipuanim 
l5^5;  11.  bs 
eu  v^r>  botici 
111.  Po,-sics  boliémitKÊm 
tirées  dei  E^-anf^lpt ,  h 
eu 51)8;  IV.  CantiMi. 
venibus  elr^iacii. 

CKINSOZ  DE  BlOm 
Dons  ) ,  seigneur  de  Cnw 
ffrn  genevois,  ai  eo  l6p 
rfusa  de  siguer  la  fanM 
de  consrnii'tneiit,  c«  mal 
refusa  fordlualiun  «  Genfe 
furutd  le  projet  de  doMNi 
vrlle  iradiiriiun  det  livfa 
fr^ufaii.  Tiirmiii,  i  qà  9 
qu4  les  roiiimrnermcHti  i 
vad.fuld'am  qu'a  don 
iiuer ,  sous  |iee(eil«  ip» 


M 

,cneii  voyant  p- 
s ,  k  laquelle  se  te- 
icnève  lui  défendit 

version.  D'après 
.  Jean ,  il  s'était  at- 
ns  toutes  particu- 
édit  que  y  suivant 
le  ce  livre,  il  arri- 
e  1747  de  grands 
5  relise  de  Ge- 
i  croyants  trouve* 
nce,  où ,  par  me- 
I,  il  avait  eu  soin 

fortune,  qui  était 
la  même  raison,  il 
I  fib  au  service  de 
:nt  ne  réalisa  point 
e  autrcb  ouvrages  , 
:  I.  le  Livre  de 
'ancais  d'après  Us 
terJam,  ly^g,  in- 
les  PseaumeSy  ira- 
sur  l'original  hé* 
729,  in-4^;  111. 
:aljrpse  ,  at^ec  des 
sur  les  prophéties 
egardent  les  der- 
c),  in-4".;  IV.  quel- 
ilémiqucs  à  l'occa- 
qu*on  lui  avait  faite 
on  dcVd  Bible, 

G Y. 

:),  tliéologicii  an- 
sccle  des  antino- 
»ndrescn  l'an  1600. 
e  Briukworth ,  dans 
.  ou  il  se  faisait  re- 
[été,  par  ses  mœurs, 
n  hospitalité,  lors- 
lu  règne  de  Char- 
rcut  à  écbter.  Il  re- 
fn  i04^  ,  et  y  en- 
rmous  des  opinions 
lui  suscitèrent  cin* 
versaires  parmi  les 
)nnèrent  lieu  à  une 
le.  Crisp  moiurut  des 
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suites  d'une  a|>p!icatiou  trop  continue* 
le  27  février  iÔ45.  Ses  sermons,  pu- 
bliés d'abord  en  1646  ,  5  part,  in- 
4''«  9  ont  été  souvent  imprimés  ;  il  y 
soutient  qu'un  chrétien  n  a  besoin  que 
de  la  foi  pour  être  sauvé.  Il  est*  éton- 
nant qu'une  doctrine  si  commode  ait 
trouvé  tant  d'ennemis.  X — s. 

CRISPIN.  rojr.  CRESPlIf. 

CRISPINE  (HauTTiA  CRispiifA), 
était  fille  de  Bruttius  Prxsens,  sénateur 
romain ,  qui  avait  été  deux  fois  con- 
sul sous  le  règne  de  l'empereur  An- 
tonin.  Marc-Aurèle  la  maria  à  Com- 
mode, son  fils,  Tan  1 77  de  J.-G. ,  et , 
quoique  les  noces  fussent  télébrées 
comme  celles  de  simples  prticuliers , 
il  lit  des  libéralités  (  congiaria  )  ait 
pcu()le.  il-  paraît  que  Crispine  avait 
caché  ses  mauvaises  inclinations  avant 
son  mariage,  ou  que,  témoin  de  la 
conduite  déréglée  de  son   mari,  et 
fut  son  exemple  qui  la  porta  au  li- 
bertinage. Surprise  en  adu|tère  par 
Commode ,  elle  fiit  exilée  h  Ciaprée , 
et  mise  à  mort,  suivant  Dion,  en  même 
temps  que  Lucille,  femme  de  L.  Ve- 
rus,  et  sœur  de  Commode.  Celle -d, 
jalouse  des  honneurs  accordes  à  Cris- 
pine, et  mécontente  de  son  frère, 
avait  excité  quelques  mouvements  à 
Rome  contre  lui,  et  avait  été  pareille- 
ment reléguée  k  Caprée  (  rojr.  Lu- 
ciLLE  ).  On  ignore  si  Crispine  eut  des 
enfants.  Les  historiens,  trop  occu- 
pes sans  doute  à  nous  transmettre  le 
récit  des  vices  et  des  crimes  de  Com- 
mode, ont  négligé  de  nous  faire  con- 
naître ce  qui  regarde  cette  princesse. 
Crispine  régna  pendant  six  ans.  Elle 
était  belle  ;  Commode  néanmoins  lui 
préférait  ses  concubines.   Les    mé- 
dailles nous  ofirepC  son  portrait  ;  ce 
n'est  que  sur  celles  qui  sont  frap- 
pées dans  la  Grèce  qu'on  trouve  son 
nom  de  BrutUa,  T — ir. 

CRlSPO(^iuii-BiPTiST£},  poète 
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fi  laniM  in  iG'.  nide ,  naqiiil  à 
GaUilioli  >  Ville  du  ruyaiDOV  de  Na- 
nlM,  cl  ilevinl  srcrciaire  du  carilraiil 
$cn[>aiido.  Il  >'"<  pour  amis  le  Tmi, 
Atuittul  Cara  ,  ïci[)iaD  Amnuraio 
cl  Aide  Mmiium.  Di.'U3i  «iiiciin.  Po<- 
icvin  cl  le  P.  McTkfnne,  nui  lui  le- 
loge  de  oe  iiil<^i'.il('ur  ni  de  wii  ItnIc 
J)i:  tthnicù  phUo^-ophis  cautè  le- 
genJû  ,  imprimé  i  itoinf,  iSg^,  ii>- 
Cil,  Ot  uurrige,  devenu  rare,  ourdit 
tnMiii  dr  lURcit  ai^uui'd'lmi  qu'il  ti'en 
eut  ddns  un  tciD]>s  uii  l'ou  croyait 
voir  dans  les  aucieus  pliiIoxo|ihei  un 
loijon  ddn);rr«ux  dool  il  importait 
se  g&i'U[itir.  On  a  encore  de  Cri5- 
po  :  1.  Dtu  oi-asÀoni  suUa  guerra 
conira  i  Titrchi ,  Kame,  1 5*)^ ,  in- 
4".;  II.  De  niodici  laudibus ,  Ora- 
c'a  ad  ewes  gallipoiilaitos  ,  Ro- 
uie, i5gi,  in-^*')  lll>  Ia  f'itaAt 
Sannataro  ,  Borne  1 5S5 ,  râmpti- 
HM^eàNaples,  i653,  îii-8".,  ouïMge 
curicui,  mais  fort  n»l  écrit,  «t  ce- 
nend-iol  in»^n<  dciiuii  dans  plusicurt 
lionnes  cdiliont  des  cenvres  de  S»- 
tiDiar,  ni>tiKi)iiH:nl  daiu  la  belle  édî- 
liou  lie  Padoue,  Coniino,  17^3,  b- 
^''.,  avec  des  notes  d'au  auteur  niu- 
dcrnc  ,  des  corn^liaus  et  addilium  ; 
tfipftéf  é  Venise,  i^^i ,  stoI.  in-i'i. 
IV.ilPtMzodeUaciuàdi  Gallipoli; 
dédie  à  Flaminio  Curacciolo  ,  lé  t". 
janvier  1 591 . Criipo mourut  eni 5ç)^i, 
dans  le  lempi  où  Clemeut  VIII  prii- 
«ailirrï^ver  à  l'épiscopal.  B.  G. 
CfilSI'O  (Ahtoini,  ),  ni  en  iGoo 
i  Trapaoi ,  en  Sicile,  Sciu  pfere,  qui 
«xf j'ftûl  avec  diiiinction  U  médecine , 
lui  iofpij'a  le  çpàt  des  triences.  I^c 
jeane  CrJWO  s'y  livra  avec  beaucoup 
de  zëe  et  dr  succèn.  Son  plaa  d'études 
«mbra&u  la  liibJralurc ,  U  philoso- 
phie, U  ilièelogie  et  la  médecine.  Il 
se consacia swloiil à  ccltc  dernière. et 
y  BVqiiiluiie  r^piiUlion  aiisni  brtlbnli: 
ipi'«l«ndue.  OcVuiiii  vtuf,  il  ipiltu  l'jrt 


r.  pic'tîr  poor  le 

ul  le  3n    iinmnlnv 

voir  public  un  auoi 


f;n^iiM  ,  peu  (troproi 
qiicnl ,  à  jastifiur  b 
del'atileiH  :1./n<i 
rittm  c<iinmcntariMt,^i 
in-4  .;  M-  /n  lethargi 
perfeiùentem  » 
duo;  in  ijuiUa  > 
mdfcbrù  malipue  <f  j 
gaotionem  < 
eiiucleaiuur,  PalcroK, 
III.  De  sfiulo  séj^»iMt 
corporii  it^tmis  \ 
tiissi  et  sine  vomtta, 
Tr.ip*Di,  ifiBt,  io.(-, 
einàlis  rpiitola  a  * 


chirurpee  doetormn  . 
potuletur,  cl  timiU  «n 
curandi  fehrei  putlid 
Sectiontm  et  purgat 
curn,  Païenne,  ifWï. 
mediciiMlern  epiuôlaK 
nés  ;  et  simul  înttrntf 
pajidetur  ptr  epitiM 
philetopbiai  ac  n 
Tiepole  Antonio  1 
i(i8i,  w\\;  VI-  Dé 
et  Pamiani  thermM 
ber  in  seix  diviiui  fMti 
earwn  non  solùm ,  f 
mtllariim  aliarui»  t 

et/aeultates  e  ^ 

aammistratiorùs  usas  1 
iwa  a^reffatr  de  1 
il.  dcictore  JiMMM  I 
tt^hiw ,  itMkoris  'gem 
.    'I'r;tp7m  .  1 


/éloge  funèbh:  de  oc  mé- 
a  été  public,  in-4''*  y 
^n  1689,  par  François 
DUS  ce  titre  :  Lafama  im- 
r  gli  encomj  délia  virtà; 
nebre  inmorte  del medi- 
Crispa,  C. 

\  (  Flavius-Julius),  fils 
in-lc-Grand ,  et  de  Miner- 
!mière  femme,  naquit  vers 
.  siècle.  Son  père  lui  don- 
e  Lactance  pour  préccp- 
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pus  profita  des  leçons  d'un 
11  fut  crée  ce'sar  eu  3 17, 
emps  que  Constantin  11 , 
et  Licinius  le  jeune,  son 
t  fut  foit  consul  l'année 
se  distingua  dans  la  guer- 
itint ,  en  3'io ,  contre  les 
iquels  il  accorda  la  parx. 
ues  de  ses  médailles  ,  sur 
m  lit  :  ALAMANMA 
'A  y    feraient    croire  qu'il 
vec  succès  en  Allemagne , 
icla  même  légende  se  trou- 
médailles  de  Constantin , 
it  avoir  rapport  aux  vic- 
)n  pcre.  Lorsque  la  guerre 
entre  Constantin  et  Lici- 
ms  se  signala  sur  mer,  tan- 
istantin  tiiomph.iit  de  son 
nrrc  ;  il  défit  la  flotte  de  Li- 
imandce  par  Amand,  qui  y 
it  trente  vaisseaux.   Cris- 
loué  de  toutes  les  qualités 
irincc;  il  aurait  iustifié  les 
I  des  Romains,  si  une  mort 
e  ne  Tciil  enlevé  à  l'empire 
ippelé  à  gouverner.  Fausta , 
mère ,   qui  voyait   ses  fils 
trône ,  eu?  recours  à  la  plus 
es  calomnies  pour  perdre 
.lie  l'accusa  de  brûler  pour 
ILimme  îucestacuse.  Cons- 
son  fils  coupable  et  le  fit 
lais  bientôt  après  ^  (k:biré 
cliancetc  et  U  eondmte  de 
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Faiista,  il   la  fit  elle-même  étou/Ter 
dans  un  bain.  Quelques  historiens  ont 
voulu  justifier  cette  princesse  ;  d'au- 
tres pensent,  ainsi  que  les  poètes  nous 
le  racontent  de  Phèdre ,  que  Fausta 
ayant  conçu  une  passion  adultère  pour 
Crispus  ,   cehii  -  ci  refusa  d'y  ré- 
pondre ,  et  que ,  pour  s'en  venger , 
cette  princesse  l'accusa  £iussement  au- 
près de  CoBstantin.  D  autres  croyént 
enfin  que  Crispus  fut  soupçonne'  du 
crime  de  rébellion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  jeune  prince  mourut  victime  d'une 
calomnie  à  laquelle  Constantin  ajouta 
foi  trop  légbremeiit  ;  et  nous  avons 
suivi  l'omuion  la  plus  commune  sur 
la  cause  de  sa  mort.  On  sent  combien 
il  est  difficile  d'être  fixé  sur  un  événe- 
ment de  cette  nature,  les  historiens 
contemporains  étant  plus  facilement 
portés  à  taire  les  crimes  du  prince 
qu'à  les  transmettre  k  la  postérité. 
Crispus  mourut  regrette'  du  peuple  et 
des  grands.  Lorsque  son  père  connut 
son  innocence,  il  lui  fit  élever  une 
statue  d'argent  dore.  On  croit  qu'il 
épousa  une  femme  nommée  Hélène  y 
dont  il  eut  un  enfant ,  mais  on  ignore 
leur  sort  (  rojr.  Helèwe  ).  Les  mé- 
dailles de  ce  prince,  ti'ès  communes  en 
bronze ,  sont  rares  eu  or  et  en  argent. 

T— N. 
CRISTFJNER  (  Jean-Ulric  ) , 
forgeron  allemand ,  travaillait  à  Augs- 
bourg  au  commencement  du  17^.  siè- 
cle ,  et  tout  en  s'occupant  de  son  mé- 
tier, il  trouva  le  moyen  de  consacrer  les 
heures  de  son  loisir  h  h  littérature  et 
à  la  poésie  ;  il  composa  et  fit  impri- 
mer à  Augsbourg  ,  en  1 628 ,  une 
chronique  en  vers  allemands,  con- 
tenant les  événements  les  plus  remar- 
quables arrivés  dans  le  mondeidepuis 
l'an  iGoo  jusqu'à  1628.  Cet  ouvrage, 
qui  est  fort  rare,pcnt  fournir  quel- 
ques détails  sur  les  commencements  dt 
U  gucrw  de  trente  ans.    C.  M.  P . 

4^. 
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CRISTIASI  {  l!tr.TB*Mt.,eoink). 
ooi^v  gc'nuis,  d'iiiiv  4iiuL'iitic  tàinille 
lin  Milannis,  duut  iinB  ki^aDcbc  alla 
■'eblilir  »  Gèiti»,  vers  le  ii~.  siè- 
cle, luquil  en  i^oi.  Srs  cIihIp»  le 
tirent  C(jun:)ilrc  drà  sa  prcniitrc  jcu- 
licssc,  (imni'ciiicreutil'BVitnceic  rang 
qu'il  occupomil.  Dts  i  ^54  ,  b  rcpit- 
liiiion  de  &a  rajucil^  le  fil  iilaeer  î  U 
tèie  des  ÛI13DCCS  du  duclo  de  PUi- 
taiice.  (|iii  apjurli-oiiil  aiorsà  l'Kspa- 
gne.  Le  traite  de  Vienne ,  de  i  ^35 , 
ay»ai  dit  pouer  le»  éuis  de  Punne 
cl  de  Pliiisauce  soux  In  doniinatiun  au- 
trichienue,  le  comlc  Cristiiiiii  lut  noire 
me  gouverneur  de  rcttc  drrui(;i'«  ville. 
Il  rem|)|il  celte  pl.ice  avec  tnol  de  U- 
li-nU  et  d'equiie,  (|iie  ilans  la  guerre 
de  >74i.  lorsque  Iniin^  cmnbinc'e 
du  roi  ae  Sardaigne  cl  deriinpéialrice- 
reiuc  so  fut  emparée  du  ducli^  de 
Modènc ,  les  deux  pui^saiicrs  remi- 
rent d'un  commun  accord  l'admiiiis- 
Ir.iliDO  geiiérnle  des  pavs  «inf|iiis  au 
romie  Cii!)lî.ii.i.  C'est  sur  le  tctnoi- 
f^iuige  unanime  des  peuples  qu'il  gou- 
verna pendant  ces  temps  de  guerre 
(.'t  de  inaltieurs ,  que  foistorien  Mu- 
l'Blari  rend  hurnoiaGie  à  la  modération 
et  A  la  juMlee  qui  signalèrent  son  mî- 
nisl^K.  (l'impérairiee  re'eompeusa  ses 
services  en  le  nommant  çrand  chan- 
eelier  du  Milanais.  T.es  éuts  du  di>- 
clié  de  Milan  étaient  régis  d'après  le 
(Iruil  romain ,  modifie  par  des  coulu- 
tnos  et  des  statuts;  la  plupai  t  portaient 
ntimt  cneorc  le  nom  du  bon  roi 
Louis  Xll  qui  les  rendit.  I.e  chance- 
lier du  fllilsnais  entreprit  de  réduire 
ITiutes  ces  lois  en  un  seul  rade,  et 
niallieureuscment  sa  mort  inlerrora- 
[iti  cet  utile  travail.  Tout  en  se  livrant 
aux  Itiitcs  soins  de  prévenir  ou  de 
punir  les  crimes,  le  comte  Crisiijni 
ne  >e  munira  point  étranger  ù  la  gloire 
det  arts;  la  superbe  basilique dcMilan, 
connue suus  Te  num  d«  D6me,  u'Aail 
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point  ai  Uevfc  ;  il  funna 
)vl  de  Lire  ti-rtnjner  c«  t 
commencé  dcprâ  pins  i 
cie.0.  Dans  rrtic  iiteatÎM 
dis  fond»  \v^n(t  dnuii 
jiiir  des  jvrMnii*»  wew 
meu  raient  m  os  emploi; 
uiiccolti>(>MscqueU 
mil  jMs  de  oKlIrc  k  ! 
négociileue  qiie  bon  i 
te  Cristiani  «ut  xuc 
d'Aiilricbe  rbériugc 
d'KsIe.en  uptiranlleili 
et  en  T-imenant  ■  dnni 
fille,  liériiière  de  SCS cial 
à  un artliiduc  Favîer, 
moires  politiques  .  dn 
|:raiids  éloges  à  l'habi' 
Cristiani  dans  son  mit 
cul  iéremeiil  dans  crit« 
gociation.  1/impéntriee- 
dedonnir  à  sua  dunct 
ques  de  sun  etlinie  et  d 
lance.  F.llc  ajouU  i  ccl 
rharge  de  rice-Konrcnn 
toue  ,  celles  d'inlendâB 
postes,  d'admiaîstnieoi 
sioiis  auiricliieDnH  eii  II 
U  miiiorilH  de  TarchiiIiM 
pold,deftinéÂé|>oiiMrn 
te;  enSn  elle  le  Mut 
pténipoteotiaire  dan* 
autrichienne.    Le  dip 


rite  absolue  ,  en  i  ^55 
chaiirclirr  du  Milaou* 
la  lutJ;lc  et  la  dépend, 
iiislre  principal,  et  \tlfi 
et  le  duc  de  Hodtm  b 
n'était  revjtu  qiM  dn 
gnuvcrncur-^éral  île  I 
l.eKimleCrJaiiaaimi 
six  ail»,  en  1^58. 
tt  lerais  plus  xair 
D  la  moitié  d'une 
»  Marie-Thérèse. 
■  wiDtsIre  tel  goc  toib 
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ù  mourut  peu  riche,  tn  &pri 
(ilois  qu'il  avait  remplis  ;  ren- 
ia probité  aux  lumières,  il 
{>lus  le  courage  de  purter  la 
lu  pied  du  trône  de  ses  mnî- 
(405  jamais  Us  flatter.  L'iium- 
[ue  les  peuples  lui  rendirent  fut 
unpensc  de  ses  travaux  :  Aussi 
t-ils  de  sou  temps:  «  Il  n'y  a 
Tois  hommes  en  Italie:  le  pape 
lit  XIV,  le  marquis  Tannucci 
comte  Gristiani  ».  Ce  ministre 
é  plusieurs  ouvraf^cs  de  droit 
et  d'ccoouroie  poiitiqur:  il  n'y 
iiprimë  que  sa  LeUrt:  d'un  ami 
miy  en  latin  et  en  français,  sur 
rrcde  1767;  un  mémoire  sur 
do  di  Malff'niej  qui  embrasse 
irs  siècles  de  l'histoire  générale 
*;  cofio,  un  traite' 5o^rà  VA- 
acrOf  imprime  à  Milan,  en 

>— Y. 

STOFANO  (  B.  DI  ).  P'oj'.  lit  F- 
cco. 

TIAS  ;  fils  de  C^llaïsohrus , 
rîf  re-pelit-lils  de  Dropidès,  ami 
m,maisnon  son  frère, cummc le 
Diogène-l^aërce  et  plusieurs  au- 
îen  moins  croyables  à  cet  égard 
latou,  qui  en  descendait  aussi 
ne.  Critias  se  livra  avec  beau- 
ie  succès  à  l'éloquence,  qui  lui 
leigncc  par  Gorgias ,  et  Ciccrou 
comme  un  des  meilleurs  ora- 
l'Athèoes.  Il  avait  aussi  du  ta- 
lur  la  poésie  ,  à  eo  juger  par 
les  fragments  qui  nous  restent 
;  enfin  il  fut  un  des  disciples 
vatc,  avec  qui  il  finit  cepen- 
ar  se  brouiller.  Ayant  été  exilé 
oes  y  on  ne  sait  à  quel  sujet ,  il 
us  la  Thessaiie,  où,  de  concert 
rométbée-Thessallen ,  il  souleva 
Inir  maître  les  Pénestes,  qui 
des  esclaves  à  peu  près  de  la 
ûisse  que  les  Ilotes  dans  la  La- 
11  parait  qu'il  alla  ensuite  à 


Spiilc*  ;  car  il  avait  éciit  un  traité 
très  esliuic  sur  les  lois  de  cette  tépu- 
bliqiie,  pour  ]a(jtielle  il  témoignait 
beaucoup  d'ad/niratiou.  Étant  revenu 
à  Athènes  avec  Lysandre,  l'an  4o4 
avant  J.-C,  il  ne  contribua  pas  peu  â 
en  faire  abattie  les  murs, etfut nommé 
l'un  des  trente  qu'on  chargea  de  donner 
de  nouvelles  lois  à  la  république,  et 
qu'on  revêtit ,  à  cet  effet,  des  pouvoirs 
les  plus  illimités.  Leur  premier  acte 
d'autorité  fut  de  faire  condamner  a 
mort  les  sycophantes ,  classe  d'hom* 
mes  qui  ne  vivaient  que  de  délation^. 
Cette  mesure  plut  généralement  au% 
gens  de  bien;  mais  peu  de  temps 
après ,  avant  fait  venir  des  troupes  de 
Sparte,  ils  désarmèrent  tous  les  ci- 
toyens, à  l'exception  de  trois  mille 
qui  leur  étaient  dévoués,  et  se  livrèrent 
à  la  tyrannie  la  plus  cruelle.  Ils  ne  se 
contentèrent  pas  de  sacrifier  beaucoup 
de  gens  à  leur  inimitié  |)ersonnclle  ; 
ayant  besoin  d'argent  pour  payer  leurs 
satellites ,  ils  désignèrent  un  certain 
nombre  de  personnes  riclies,  qu'ils 
firent  mettre  à  mort,  uniquement  pour 
s'emparer  de  leurs  biens.  Tliéramène^ 
l'un  des  trente,  ayant  fait  à  ce  sujet 
quelques  représentations  h  ses  col- 
lègues ,  Critias ,  jadis  son  ami ,  se  porti 
sou  accusateur  et  le  fit  condaofincr  k 
mort.  iSe  trouvant  alors  sans  antago- 
niste, il  remplit  l'Attiquedc  meurtres  , 
et,  pour  nelaisser  aucun  asyle  aux  pros- 
crits ,  il  fit  défendre  par  les  Jjaccdé- 
moniens,  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
de  donner  retraite  aux  fugitifs  d'A- 
thènes. Cet  ordre,  heureusement,  ue 
fut  pas  exécuté,  et  Thrasybule  ayant 
rassemblé  à  Thèl>es  quelques-uns  de 
c^s  proscrits ,  s'empara  de  Pliylé  dans 
FAttique.  Les  tyrans  envoyèrent  des 
troupes  pour  l'assiéger;  mais  la  neige 
étant  sut  venue,  ils  les  rappelèrent  et 
laissèrent  seulement  à  quinze  stades  de 
Pliylé  uu  coips  d  observation ,  pour 
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noble  acnois,  d'iiiie  aii>*ic-nuc  Emilie 
dit  MilaDAU,  i]uD(  une  kiancbe  alla 
l'etalilir  à  Gcum,  vem  le  i^'.  ùé- 
fXf,  luquit  Ml  170';!.  Ses  ('iiuii-s  |c 
filent  GounAÎU'c  Aci  m  première  jeu- 
liCise,  ein)ai-qucreutil'jiT<incelc  rnrig 
qu*il  occuperait.  Dès  1754  1  Ij  rcpii- 
l;tlioi]  de  sa  rapaci<^  le  fît  jAactr  k  la 
lëlc  (les  ritinQccs  du  diiclie  de  Pbi- 
Muce,  qui  a ppr tenait  «lors  à  TK^pa- 
gne.  ù:  traile  de  Vieniie,  de  1  735, 
ajant  fait  paserr  le.'»  étals  de  Purme 
cl  lie  Plaisaure  sou.i  la  domiuiiliun  au- 
IricbieuDe.  le  cumle  Ci'isliani  fui  oom- 
me*  gouverneur  de  rrtic  dmiiËii!  ville. 
11  rcnipUi  cette  jii.icc  avec  tant  de  la- 
li  ni»  et  d'éi]iiilc,  que  dans  la  giirrre 
dp  1743)  lors^ne  l'a riaëe  combinée 
duroideSardaignect  deriintxfratricc- 
ieiac  se  fui  cmpanje  du  duché  de 
Modéne,  les  deux  puissances  remi- 
rent d'un  comiDun  accord  l'adiniuis- 
IratioD  gèncrale  des  pays  conijuis  au 
coiulc  Crisiiai.î.  C'e&l  sur  le  Icmoi- 
t;iiag«  unaiiime  des  peuples  qu'il  gou  - 
vcriia  peiidaul  ces  temps  de  fjuerre 
«l  de  malheurs ,  que  Phislorîen  Mu- 
rslori  rend  humaïa^o  à  la  modération 
c!  k  la  ju\tifc  qui  wgnalèrenl  son  mi- 
aiilCEe.  I.'impérairicp  récompensa  ses 
services  en  le  nommant  grand  chan- 
celier du  Milanais.  T.es  états  du  du- 
rliê  de  Milau  e'taîent  riffi  d'après  le 
droit  romain  ,  modifie  par  des  coutu- 
mes et  des  statuts;  la  plup.11 1  portaient 
mfrae  enrorc  le  nom  du  bon  roi 
l.ouiï  Xll  qui  les  reudil.  I.c  chance- 
lier du  Milanais  entreprit  de  réduire 
Itiiiies  CCS  luis  en  un  seul  code,  et 
iimI II eureust! nient  sa  mort  interrom- 
pit cet  utile  travail.  Tout  en  se  livrant 
aux  trilles  soins  de  prévenir  ou  de 
punir  les  crimes,  le  comte  Crisiiani 
ne  se  montra  point  ctranscr  à  la  gloire 
desartsibanperbebasiliquedcMiUn, 
coQtiuesous  ic  nom  d«  Dôme,  u'atait 


mploi: 
KM  m 


cm 

point  arbcvAt  ;  il  fenô 
jet  de  Ciire  trntdocr  Cf  1 
comtnrnrê  dc|init  plut 
cle-'>.  UuiiicrlU  ioicntio 
di's  loud.i  Ir^un  di^i 
p.ir  des  pcrtomie*  piM 
inruraienl  sans 
miccnti'''pn»c^ 
inl(  ]>as  de  inoltn  k 
■négociateur  qiiBbnii  R 
le  Criiliaiii  sut  mm* 
d'Autriche  l'h^tilaf-e 
d'KsIe.en  ciplinuilerf 
et  en  l'amenant  Ji  duiq 
fille,  lieriiii^re  de  ses  ct«l 
à  un  archiduc.  Farter  1 
niuires  poiiiiqua  ,  iIm 
]:raiids  éloges  à  i'haliill 
Cristiani  dans  son  raiui 
culitremeiil  daos  cette 
gociation.  I.'impératrie» 
de  donni  r  a  son  cbaw 
ques  de  son  eilimeet 
lance.  Klle  ajouta  à  c 
chaire  de  vice-gourcn 
loue ,  celles  d'inlendu 
postes,  d'adnùiiixtratcn 
sions  auiricbieonetni  l 
la  miuorile'  de  l'drdiidn 
pold.deslinêâ^piMterr 
le;  enGn  elle  le  nOmliu 
ple'DipoteniIati-e  dan>  I 
autricliienne.  Le  dipli 
[MÎratrice ,  qui  iuvcstîl 
rilé  absolue  ,  en  1^55 
chaiircUct  dn  Milanaii 
la  tulclc  et  la  d^pendai 
nislre  nrinripal,  et  le  f 
t-t  le  duc  de  Modbic  1 
nViail  revêtu  que  du 
gnuvrrnrur-géii^ral  de  1 
l,c  comte  Criïibni  m 
•i.  .«.,  ™  ■,50. 
>>  lerais  plus  aitéou 
D  la  moitié  d'une  u 
■  Marie-ThervM ,  tpit 
•  luioiïtrc  Ic4  yat 
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m  peu  ricbe,  tu  c^ard 
l'il  avait  remplis  ;  rëii- 
bité  aux  lumières,  il 
courage  de  purter  la 
du  trône  de  ses  iiinî- 
lais  les  flatter.  L'hum- 
euples  lui  rendirent  fut 
de  SCS  travaux  :  aussi 
SOD  temps:  «  11  n'y  a 
âmes  en  Italie:  le  pape 
,  le  marquis  Tannucci 
^tUDi  ».  Ce  ministre 
urs  ouvraf^cs  de  droit 
»auroie  politique:  il  n'y 
que  sa  LeUrt  d'un  ami 
atin  et  en  français,  sur 
767  ;  un  mémoire  sur 
algrate ,  qui  embrasse 
!S  de  l'histoire  générale 
,  \uk  traite'  Soprà  VA- 
imprime'  à  Milan,  en 

S— Y. 

(ils  de  Callaïsclirus , 
tit-ûls  de  Dropidcs,  ami 
lion  son  frère, cumuic  le 
•Laèrceet  plusieurs  au- 
is  croyables  à  cet  égard 
ui  eu  descendait  aus!>i 
ias  se  livra  avec  beau- 
s  à  Téloqueuce ,  qui  lui 
»ar  Gorgias ,  et  Gcéron 

un  des  meilleurs  ora- 
s.  11  avait  aussi  du  ta- 
oésie  ,  à  eo  juger  par 
nents  qui  nous  restent 
i  fut  un  des  disciples 
rec  qui  ii  finit  ce  peu - 
ouiller.  Ayant  été'  exile 

ne  sait  à  quel  sujet ,  il 
lessa'iie,  où,  de  concert 
e-Thessalien ,  ii  souleva 
aître  les  Pénestcs ,  qui 
laves  il  peu  près  de  la 
leles  Ilotes  dans  la  La- 
it qu'il  alla  ensuite  à 


Sp.li  te  ;  car  il  avait  écrit  un  traité 
très  cstitiio  sur  les  lob  de  cette  répu- 
blique, puur  laquelle  il  témoignait 
beaucoup  d'adniiratiou.  Étant  revenu 
à  Athènes  avec  Lysandre,  fan  4p4 
avant  J.-C,  il  ne  contribua  pas  peu  à 
en  faire  abattie  les  murs, etfut nommé 
l'un  des  trente  qu'on  chargea  de  donner 
de  nouvelles  lois  à  la  république,  et 
qu'on  revêtit  ^h  cet  eflfct,  des  pouvoirs 
les  plus  illimités.  Leur  premier  acte 
d'autorité  fut  de  faire  condamner  a 
mort  les  sycophantes ,  classe  d'hom- 
mes qui  ne  vivaient  que  de  délation «^^ 
Cette  mesure  plut  généralement  au3& 
gens  de  bien;  mais  peu  de  temps 
après ,  ayant  fait  venir  des  troupes  de 
Sparte,  ils  désarmèrent  tous  les  ci- 
toyens, à  l'exception  de  trois  mille 
qui  leur  étaient  dé\'oués,  et  se  livrèrent 
à  la  tyrannie  la  plus  cruelle.  Us  ne  se 
contentèrent  pas  de  sacrifier  beaucoup 
de  gens  k  leur  inimitié  personnelle; 
ayant  besoin  d'argent  pour  payer  leurs 
satellites ,  ils  désignèrent  un  certain 
nombre  de  personnes  riches,  qu'ils 
fircut  mettre  à  mort,  uniquement  pour 
s'emparer  de  leurs  biens.  Théramène^ 
l'un  des  trente,  ayant  fait  à  ce  sujet 
quelques  représentations  k  ses  col- 
lègues, Critias  ,  jadis  son  ami ,  se  porta 
sou  accusateur  et  le  fit  condaofincr  k. 
mort.  Se  trouvant  alors  sans  antago- 
niste, il  remplit  l'Attiquedc  meurtres  ^. 
et,  pour  ne  laisser  aucun  asyle  aux  pros- 
crits ,  il  fit  défendre  par  les  Laoédé- 
moniens,  à  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
de  donner  retraite  aux  fugitifs  d'A- 
thènes. Cet  ordre,  heureusement,  ne 
fut  pas  exécuté,  et  Thrasybule  ayant 
rassemblé  à  Thèbes  quelques-uns  de 
ces  proscrits ,  s'empara  de  Phylé  dans 
FAttique.  Les  tyrans  envoyèrent  des 
troupes  pour  l'assiéger;  mais  la  neige 
étant  sut  venue,  ils  les  rappelèrent  et 
laissèrent  seulement  à  quinze  stades  de 
Phylé  uu  corps  d'observation ,  pour 
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«arvuUer  Ici  mouTcinenti  de  ceux  qui 

s'v  étaient  ea&Ttnû.  Cuiu<i  s'en  clant 

juiir*  apri»  et  le  miruni  en  dciitub?. 
Lm  trrnli!,  pMvoyjnt  nlois  ijn'iU 
pourruCDl  diffiâlcmeiil  «  niaiulcnir 
Atn»  AtLèDH,  nfioluMQt  de  s'.tssuitc 
d'Ëleuaû  ,  H  Cl  itiat  s'y  éUal  rendu . 
sous  préiettc  de  p.isicr  les  cavalteis 
rn  revue,  Et  arrâtar  les  priiicipaus 
citoyens  de  cetle  til)e,  et,  les  ayant 
fùl  conduûe  à  AUiènes,  les  fil  cou- 
d'imiier  a  murl  par  ses  lalelliles,  qu'il 
furfa  idouner  leur  «cmiin  àdecoiivci  I. 
Ces  eniaulc's  ne  Qrcnt  qu'augmenter 
le  pariideThruybulc.qiii  »c  Irauva 
liieotot  aMei  ibri  pour  prendre  le 
Vjrit  :  les  tyrans  allèrent  l'uitaquer 
pour  fea  <^iser,  toaU  ils  furent 
vaincui ,  et  Criiiu  perdit  la  vie  en 
combattant  Ait.;  une  valeur  digue 
^UDC  meilleure  cause.  Telle  fut  b  lia 
d'un  liQinnequt,  doué  de  très  grands 
lalenls,  ne  les  lîl  ieivir  qu'au  malbenr 
de  M  pairie,  Ëi.isptM  par  un  exil 
qui  n'était  neul-étrc  pHS  plus  mi^ritc 
que  celui  (le  Uiit  d'julres,  il  uc  sut 
pas  se  modérer  dans  sa  venge.ince , 
CI  se  crut  loul  prriuii  pnur  aliaitrc  la 
«uitsance  du  pcu[)lr  qui  avait  élé  fatale 
a  tant  de  bons  citoyens.  Sa  lin  déplo- 
yable n'a  pas  cinpjcbé  Platon ,  son 
]Hirrnt ,  de  le  feire  l'on  de»  ioterlocu- 
Scursdii  Timdert'liiCritias.     G— n. 

ClirClAâ  (Smiotes),  Kolp- 
leur  grec,  a  Têtu  dans  la  87*.  olym- 
*   •       i^i    ans  av»i.t  J.-C.  Il  fut 

contemporain  et   l'émule  de  Phî- 


rait  le 


leur  grec, 

Ipade,  4^ 
If  contemp 
dias.  AtlÀ 
de  SCS  tiavt 
lues  Z'/fan 
et  relie  d'u 
Iniit  armé  I 
pu.tr  élêw» 
de  Colopliu 
ift'Saehat 
jpritilics  ay; 


^nlêrmiiii  plus 

s  ouTragcs ,  entre  autres  les  tla- 

s  ^ffarmodùit  et  A' ArisH)gHort , 

:  relie  d'uu  Coureur  qui  reraportn 

Ifflit  armé  le  pris  A  Is  course.  Ù  eut 

puur  élrrc»  Dwnysoddie  cl  Scyinnus 

de  Colopliua  ,  t'iiis  deiii  «culpieufs, 

t^n'ilnc  but  [us  ciiiToudre  avec  deux 

jpritilics  ayant  )ei  uèairs  huide.  Le 
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<k  ytnota  {VhÈM 
nUmtXirqui  ait  |m 
niT  n  ilulinguur  rr  tralpln 
liits  d'AtUtiJc* ,  dont  ks 
Iraiismirciil  d,in»  un»  mmt 
maiti'es  et  de  dî<npUTE  flîstî 
dernier  dont  il  soil  itit  m 
Démucriie  de  Siryotie ,  qui 
de  Piiuo  de  Ctkuiée;  ôdi 
eu  pour  niailre  AtDpbivn ,  i 
Piolicus  de  Corcyre ,  i}uï  p 
cous  de  Criliai.  I^ 

CRITOUULE.  r.  M»T» 

CIUTOUUS, 
àf  la  Lydie ,  vint  âiuiier  l 
[>1iic  à  Albtnet.  Il  fut  l'uD  < 
pies  d'Ari lion  dtCvkrt,  eide 
sa  mort  chef  de  Téeale  pM| 
ne.  Les  Alticuiens  t'nsVo; 
amliass-idc  à  Rome,  l'aa  1 
J.-C. ,  avec  GuriiéMJv  A  Di 
il  s'y  acquit  beaucoup  dv  1 
pjfBon  e1oqutuc«ï  lÏHa  li^ 
pjs  qu'il  ne  déclaiôit  OQdli 
torique  ,  qu'il  reganbit  v 
arl  pliil'îl  nuisible  qu'uiiW. 
sa  carrière  au-delà  de 
ans.  NoiK  ne  eAnnaissons 
que  de  m  mort.  U  clienlM 
mer,  par  de  nouveauxrMu 
le  dogme  d'Arittolf  Me  I' 
moude.  Pbilou  uoas  a  00 
|Mrtie  de   ,ii'S  arKumfnU, 

monde.  Le  plu*  fort  ni  cdi 
B  oequinaii.prondi 
■  csisu)etàlacorni|riiao,&l 
"  se  cl  ù  U  mort,  l.«'  — ^ 
"  poiul  d'acerutMt 
n  ne  vieillit  |iu, 
JMu-Benoît  Cal 
(biseruiion  sur  ce 
ag,  1743,  m-4', 

OBli'Ol.AL'»  .  gthinal 
fui  un  dM  pnuctpiuit  anh 
linerrr  contre  Ir*  ttwiBMiu 
ÛTutiiedc-UGnce.U^< 
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licens  H  les  Laœdemoiiicns , 
"cnts  qui  avaient  cté  suivis  de 
fait  asser.  graves,  mctne  contre 
lësdc  Rome.  Le  sénat  voulant 
!  fin ,  envoya  dans  la  Grè- 
ouTfaux  députcfs ,  à  la  (cte 
(fiait  S.  Jutius  Gesur.  Ils  trou- 
s  Achécns  assembles  à  ^^i- 
ulius  Ce'sar  leur  p.irla  avec 
>  d«  modération;  mais  Di- 
Critotaiis,  qui  venaient,  Tuu 
?r  la  prelurr ,  Tauti^  d'y  en- 
vnt  entendre  au  peuple  que 
lius,  occupes  par  la  guerre 
5  et  celle  d'ENpj*j;ne,  n'ose- 
as  se  brouitler  avec  eux  ,  et 
irenl  de  n'ponJre  aux  pro- 
;  qu'où  Ifnr  faisait ,  en  (lisait 
liaient  envoyer  un  ambassa- 
Xame,  Julius  Ce'sar,  voulant 

Connaissance  des  sujets  de 
Jiëguffs  de  part  et  d'uutre,  se 
Té|;ee  où  devaient  se  trou- 
hvfs  dés  Lacedcmoïiiens  ,  et 
?a  Gritolaiîs  à  y  venir  avec  les 
ux  Acbeens;  mais  Ci  iloiaiis  y 
seul ,  et  lorscjue  la  tliscu.ssion 
Mte,  il  dit  qu'il  ne  ])Ouv:iit 
rordcr  sans  le  «onsentciniiit 
mble'c^c'uerale,qui  m*  (l«.'v;iit 
que  dans  six  mois.  Jiilins  C(> 
ut  que  sa  prcsrnce  drvrn.iit 

retourna  à  Rome.  (j(itol.nis 
m  départ,  parcourut  toutes  les 
e  la  confédération,  pour  les 
x»ntre  les  Roukuus.  rt,  vou- 
ttre  le  bas  peuple  dans  son 
il  convint  avec  les  magistrats 
«le  vi-Ie  ,  qu'on  ne  permettrait 
i  rréancicrs  d'exiger  re  qui 
it  du ,  et  qu'un  ne  laisserait 
e  personne  en  prison  pour 
>•  Lucilius  Mctellus,  pnftcur 
^facedoi]ie,  ayant  appris  ce 
passait  dans  le  Pélo|)onncse , 
fA  quelques  députes  pour  es- 
e  nuncuer  lis  tsprits  ;  ils  tit «- 


CRI  27<j 

vèrent  les  Acbeens  assemblés  a  Co- 
linlbc,   ville  où  il  y  avait  beaucoup 
de  populace;  iîs  y  furent  iiiSuIlCA  de 
la  nunière  la  plus  {;rave ,  et  Critolaiis 
lit  de  nouveau  déclarer  la  ç^uerrc  aux 
Lacédémonicns,  ce  qui    était  réelle- 
ment la  déclarer  aux  Romains,  dont 
on  n'avait  pas  voulu  accepter  la  mé- 
diation. Critolaiis  comptait  beaucoup 
sur   le  secours  des  Thc'bains,    qui 
étaient  irrités  de  ce  que  Métcilus  les 
avait  condamnés  à  plusieurs  amen- 
des ;  aussi  alla  -t- il  sur  -  le  -  champ 
assiéger  Héraclée,  ville  de  la  Trachi- 
nie,  qiu  ne  voulait  pas  entrer  dans  la 
confédération  acliét-nue;  mais  Métel- 
lus,  ayant  appris  l'insulte  fiile  à  ses 
députés  ,   se    mit  sur-le-champ   en 
marche  pour  venir  dans  la   Grèce. 
I.orsque  Critolaiis  sut  qu'il  avait  tra- 
versé le  Sperchius,  il  fiit  frappé  de  ter- 
reur y  et ,  n'osant  même  pas  défendre 
le  passage  desThermopyles,  il  s'en- 
fuit cl  Scarphée ,  >jlle  de  la  Locride. 
IMétellus   se  mit  à  sa  poursuite,  et 
l'ayant  atteint,  tailla  les  Achérns  en 
pièces,  et  leur  fit  environ  mille  pri- 
^()nniers.  Quelques  auteurs  disent  que 
Critolaiis  s'empoisonna  après  cttte  dé- 
f  liîe.Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on 
ne  le  vit  plus  depuis.  Cette  bataille  se 
livra  l'an  i^Cj  av.  J.-C.  C— r. 

CRÎTON ,  riche  Athédien ,  ami  in- 
time et  disciple  de  Socrate,    était  le 
sotd  qui  eût  inspiré  assez  de  confian- 
0?  à  ce  philosophe  pour  qu'il  eût  re- 
cours à  lui  dans  ses  besoins.  Comm« 
ses  richesses  lui   faisaient  beaucoup 
d'envieux ,  il  se   lia ,  par  le  conseil 
de  Socrate ,  avec  Archedème ,  j«une 
orateur  sans  fortune,  mais  doué  de 
beaucoup  de  talents ,  qui  fît  bientôt 
repentir  ceux  qui  l'attaquaient,  et  les 
força  de  le  laisser  tranquille.  Lors- 
qu'on fil  le  procès  à  Socrate ,  les  pre- 
miers juges  ayant  décidé  qu'il  «■:ait 
coupable  ^  if  s  agissait  de  prononcer 
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jlliir  U  ptini- .  ce  ijiii  apaiienuil  ù  d'an* 

, ,  <iriU)ii  se  rpinlilciutùiii  (Hiitr 
: ,  afin  qu'il  uc  îiM  ya»  arrête'. 
pne  cou  (Juin  itatiou  A  raurt  ayai>t  dli: 
de  imi'  les  «ecnndt  jogn ,  îiu- 
Sritc  fui  mi»  eit  prisoD;  ('iriluii  cor- 
rompit les  peolirrs.  cl  lui  offrit  h 
*inoyfn  J'<filiait[icr,  innis  tiocnlc  le- 
,  fuia  ,  cunimc  ou  le  vuil  d.ius  le  C'i- 
lon  Ae  PIaIoii.  T.e  rrïte  tic  U  vie  <U- 
l'.nlun  lions  eH  iiit^oiiiiu;  mais  cuni- 
nic  il  êbiil  à  peu  pri»  du  uiétae  âge 
f|or  .SiKTale  ,  il  ne  dut  pas  lui  survi- 
vre long-Icmps.  II  avait  écrit  dis*sept 
«lialNgiici,   duiil  iiucun  nu  nous  ctt 

Inarvciui.  Il  avait  quatre  fih,  Crito- 
Riilc,  ll(;rma{>Ëncs ,  Epigôncsrt  Sic- 
1" 


bipiiiis ,  qui  riirriit  luiis  cuiuuic  lui  di» 
Wplcit  àe  .So<T.itf.  C — B. 

^  CRITON,  Matiiaii-e.  iMtIf  d'A- 
lliiiiM,  m  du  pnit  nombre  des  ar- 
~  '5  ^ne»  dunt  il  y  a  lieu  du  croire 
nous  possédons  dei  oiivragï.*.  Le 
nom  de  Cl'  scui]iteur  et  celui  de  Hkii- 
hns,  ne  parcilli-miut  à  Atlicnns,  se 
trouvent  gr.ivcs  sur  la  corbeille  que 
porte  une  des  trois  caryatides  décou- 
vertes à  [tome,  en  i^Sti,  sur  la  voie 
Appieniiv ,  près  du  fiimeus  loiobe^iu 
de  Ojcilia  M^tclla.  Ces  trois  figure» , 
Lsemblnblcs  l'une  à  l'autre,  paraissent 
^voir  etc  employée»  à  l,i  tlcLoration 
"  "  n  tombeau  ou  d'uue  maison  de 
Ompagnc.  (Quelques  défauts  dans 
Wexéaiûoa,  pourraient  faire  présii- 
que  <«  sont  des  copies  ;  mais 
n  peut  d'aire  misti  que,  dans  dès 
ouvrages  de  simple  déeoriiiion,  tes  ar- 
listes  s'a]>pliquèreat  jilui  à  In  cumpo* 
Mtion  qu'au  ladrile  des  delaiU.  Il 
(Si  par  ruusrqucnl  mnt  TraiscnibU- 
kle  que  Ciitun  cl  Niculaiis  trav.iil- 
laieiit  à  Uunie  vf  ra  le.»  de-uier»  ttm^t 
de  la  rcpuUiqtie.  l.cs  rarya'idet  duut 
il  l'asit ,  fimt  partie  des  richesses  de 
Lia  f'illa  jilbaai.        V. — c  U— u. 
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rniToN,  .iir.iton  dr  rLfT,[ 

Trajan,  rLcii  I 

LrUCiivnii  :. 
I>ardeiim.iii.  !.■■ 

Irivuleii.  Il  ruii>{ii>>a  iL'abojd  as  cpu- J 

cuk  xur  b  C:iviiitt .  qui  b'ntislc  fkt,  I 
et  que  ((slicti  pardon»''  •  l'auinr,! 
srulrmciil eu «.'gard  à  )j  |iI'--  -i  M'-   ' 
cupail;  {)ui»uiitr«îte<:"i'' 
mélit/iie,  sur  laquell-    i 
Taiciitc,  la  i-eiueCltxi{K.' 
ques  autres  ii'avajeut  do  tu 
foruiules  iioliics  et 
Un  truuvc  divers  fr^gmcnul 
irattK  dans  le  TxtraMiUn  d'f 
tels  que,  I".  Cnlaplaitt 
adoruin  corput  raliltt 
maailis    à  suie  firui^oeMiis  J 

CiVCi    i^kIiob;    VOCMtt  i 

mananlet  mcM't  papulminm  a 
nés.  On  désigne  t]uelqu(4*Ni  a 
cin  sous  le  iium  de  CriUKt  i 
]>our  11'  distinguer  de  Cnlao  ri 
c*^fllemenl  medeein  ,  di>ci|ikil 
d'Açrigcuic,  cl  qui  rivait  44 
av.  J,-C. 

CRITT0N(GEO[iaE).ay« 
des  niolifs  qtie  l'ou  p  ' 

quitte  l'Ecosse ,  sa  | 
l-'ran«e ,  cl  fit  ms  cludes  i 
versité  de  Paris.  Apris  avuri 
lliuuU^ie  pour  la  jurisprwdfne^ 
se  dcVaris  »  Toulouie  où  il  ■ 
le  droit  pendant  quatre  au,i 
dans  la  capitale ,  cl  ulibtil ,  i: 
nue  cliaire  au  colite  dlllre 
i58(i,   il  n'el^il  plus   k  H 
niai:k  au  col%c  de   IlODceari 
il  entra  dans  celui  d«  |j|' 
dans    celui    drs    Giassioa. 
élail  ligueur,  et,  vert   lâgo, 
de    Mayenne  le    nomma    | 
de  grec  au  mWvffi  i«yal  j  i 
nomiiialiou  u'<'ui  poioi  de  u 
Henri  lV,rei>Ii(>  dam l'am,  m-U 
itimipuinl.  l.iinurtdcLlaijdir^":'' 
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nie,  en  iSoS ,  une  aii^e 
recau  collège  royal;  Griltoa 
4 ,  et  Tobtlut  y  non  sans 
caractère  inquiet  et  tur- 
avait  fait  beaucoup  d*en- 
on  affiliait  même  un  grand 
ur  sa  doctrine  ,  peut-cire 
D  aimait  peu  sa  personne. 
Doos  arrêterons  pas  à  de- 
querelles  qu'il  eu(  ensuite 
indRîcherct  les  autres  cen- 
gés  de  la  reforme  de  l'uni- 
ses  longs  procès  avec  la  fa- 
oity  dans  laquelle  il  voulait 
revoir  docteur  eu  droit  ca- 
i  défera  ses  tbèses ,  comme 
lux  lob  du  royaume.  Le  lec- 

IX  de  ces  détails  les  trou- 
tu  long  dans  V Histoire  du 
ojral  ^  par  l'abbé  Goujet. 
orutle  i5  avril  (i)  i6i  i  , 
>4ept  ans.  Cette  date  fixe 

X  à  l'année  i554.  Ses  der- 
tlesfurentjàceqnedit  l'É- 
ar  Goujet  :  Falete ,  amici  ; 
rferstiies ,  mortalitatis  im- 
La  liste  de  ses  ouvrages , 
le  ses  opuscules  y  est  très 
9US  nous  bornerons  à  indi- 
[jui  peuvent  encore  aujour- 
•  nn  peu  d'intérêt ,  et  ime 
d'utilité.  Critton  n*a  guère 
I  harangues  et  des  poésies 
ance,  et,  au  bout  de  deux 
pareilles  compositions  ne 
■ouver  lieaucoup  de  Icc- 
ieîectiores  nolœ  in  Epi* 
>  è  libro  primo  grœcce 
r  decerpta ,  et  latino  car- 
Hta,  Paris,  iTiH^,  in-4".; 
n funèbre  de  Ronsard,  en 
I,  i586,in-4".;  111.  Ora- 
ulis  ApoUinis  et  de  sacro 
waculo  ,  Paris  ,  i  -yi^Q  , 
discours  est  une  introduc- 


■frt  ;  tcloa  B.7U  U  t  avril. 
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tion  à  la  Cassandre  de  Lycopliron  ; 
IV.  Discours  latin  sur  les  sorts 
Homériques ,  Paris ,  1 597  ,  in-8**.  ; 
y.  In  Oppianum  de  Fenatione  pras' 
fatio  y  Paris,  iSpH,  in-8\  ;  VI. 
deux  Discours  latins ,  l'un  sur  les 
lois  de  Dracon  et  de  Solon^  l'au- 
tre sur  le  titre  de  judiciis  dans  Har- 
ménopule,  Paris,  1609,  in-8'.  Crit- 
ton avait  épousé  la  fîUe  d'Adam  Bla- 
cuod ,  Ecossais  y  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Poitiers.  Après  la  mort  de 
Critton,  elle  fut  rechercbée  par  uu 
frère  du  connétable  de  Luynes  qu'elle 
refusa ,  et  par  la  Mothe  le  Vaycr ,  dont 
elle  accepta  la  main.  Sorbière  ,  qui 
rapporte  ce  fait  dans  le  Sorberiana  , 
dit  que  le  Vayer  eut  les  recueils  de 
Critton  ,  a  dont  il  a  su  faire  son 
»  profit.  »  B— 88. 

CRIVELLARÏ  (  Bartolomeo  ), 
sculpteur  et  graveur ,  naquit  à  Venise 
en  1 7'25 ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1  •^•^7.  Sfs  ouvrages  de  sculp- 
ture sont  peu  connus,  mais  on  re- 
cherche sts  gravures.  Celle  qui  re- 
présente 5.  Pétrone  en  prières  pen^ 
dont  que  le  diable  casse  le  verre  de 
sa  lampe  pour  le  distraire  est  d'imo 
composition  originale;  on  en  peut  diie 
autant  de  celle  qui  représente  le  même 
Saint  se  coupant  ledoigtpour  nélre 
pas  prêtre.  Ces  deux  compositions 
contrastent  agréablement  avec  les  ou- 
vrages que  Crivellari  a  gravés  d'après 
Kirolo  deir  Abbate ,  et  qui  représen- 
tent :  I.  une  Compagnie  de  joueurs  ; 
II.  une  Compagnie  de  Buveurs  ;  IIL 
un  jeune  Homme  nu ,  couché  sur  un 
lit  avec  une  femme  nue  y  pendant 
qu'une  vieille  les  regarde  par  une 
porte  entrouverte.  Ces  difTcrentcs 
compositions  se  dislingueirt  par  une 
touche  spirituelle.  L'œuvre  de  Cri- 
vellari  est  assez  considérable;  cet  ar- 
tiste laborieux  a  beaucoup  grave  d'a- 
près Ghcrardini,  Tiarini,  Ticpolo, 
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V^  plusieurs  autres  mailrK  ;  il  a  ntKsi 
n^é  qiicligacs  planrlin  du  juUis  de 
'  *^M  connu  souB  le  uom  d'ini' 
U  M.  btflolonî  a  (;r>Tè,  d'après 
IrivflLiri,  un  Siunt  transporté  au 
îel  A— t. 

CROCE  (ViscKHT  Alswio  deh*). 

n   Inliu  Criicùis ,  ou  à  Cruce,  eu 

friHfais  Oe  la  Croix  ,  nuideuui ,  lu- 

^Itit dans  Teut  lit- <jàu;ï,  vers  i5^o. 

Ajirù  avoir  «trrcc  sa  prul'i'jïîou  à 

Sologne  et  À  Itavcnnu ,  il  »ir  rcodit  à 

Borne,  où  it  obtint,  c\\  1611,  une 

'rcau  rull^;;«  Uoioaiii,  ft  le  pajio 

\  Gtegoire  XV  le  ctioibit  pour  sou  me- 

I  ileviu.  II  prufusM  peudatil  plus  de 

t  vingt  ans,  <'t  uiOPlTK  aulant  de  zèle 

t  |Kiiir l'cnseicnemeut  (|uc  de  nuUi-sso 

[  M  d'Uuioauité  dans  b  pratique.  I.rs 

faiivrcs  Ruljdes  fareitl  cuasUmnirDl 
objet  de  sa  prcdileOion.  An  milieu 
[  do  occiijHlioii»  multipliées  que  lui 
I  atliniieat  son  udrile  et  sa  gëuérosité , 
\  il  trouva  le  temps  du  «omposer  un 
}  |r>iad  numbre  n'uuvi'n^s ,  dont  il 
I  Mifilra  de  citer  les  priocipiiix  :  1.  De 
\  *piUpsid,  ieu  comiiiaii  morbo ,  lec- 
f  llionumBononifnsium  Ubri  ires,  cle., 
I  V«llût,  i6o5,  iu-4"-  La  tliéorie  g^ 
I,  aiqiie,  adoptée  par  i'uuleiir  ,  ne  re- 
I  pose  Hir  aucun  iùX;  on  doit  la  10- 
|t  i;ardrr  coouue  un  jeu  de Hm-igi nation, 
[  ÏI.  De  venue  atirnÎTanilo  per  non» 
;  pressa  eotnmenlariolum  ,  ete.,  Ra- 
f  venue,  iliii»,  iu-^'.  ;  111. /J«mor- 
^  Ks  citpitis /rnjuentiorihus ,  ijnorum 
agMtioelCurutioitatradu/itur,irt 
[  Al  »lios  etiam  cofinoseendos  et  eu- 
'  ranàos  mirificè  contlucant,  hoc  est 
I  dtcataTrlut,  phrcmtide,  Uthargo  , 
I  «t  epilepsid  stu  comitiali  morbo,  U- 
hri  septem,  Itoroc,  1617,  in-i'.; 
[  "VcniM!,  iliig,  i(i.4".j  IV.  Dist/ui- 
I  sHia  gcneralis  de  f,BtU  nonimcsiri 
-  ««■  adcb  mclii  ut  vix  quailri- 
L  jn«Crû  appareret .  in  adolesctntuld 
'mipara ,  Roui»,  lôa^,  im-ii",; 


corso,  cte, ,    1. 
Iinduil  en  Ihiui 
liumproph_jl.K  ■ 
Rome.  it>3i  ,  id  ;i'  '•   '^  ' 
ardens  ,   sitit  «^Kervilii. 
phj'sieit  de  piymrï^-tv 
incendia  Fesuvii  jnonti  ■: 
m'a,   die  Xt'l  «mtu. 
anid  i(>5t ,  lïbrit  dif  .'< 
tiensa,  RoitM,   i6m  .  <■ 
De  hœmoptysi,  ta'  >•:' 
(o,  liber,  Rome,  i5t^:> 
divei'S  ouvrages  de  ce  w-- 
recueillis ,  et  publie*  eu  1  - 
iiise,enua«ol.iit-fol.  Il 

qiK'li  on  distingue  d»  Canntluii. 
lin  Commentaire  sur  te  poènu 
loiophique  de  Lucrèce,  et  oh 
sur  la  face  hippocniliaue. 

CROCUS  (  BicuAsu;  .    I>rl!r 
anglais,  né  i  Londres,  ^'--    '-  ' 
i5'.  si(M:le,vint  en  l'i  j  , 
□il  il   cosei|<na   leslelln 
grecques.  En  i5i7,  il  ' 
gtetcrre,  et  il  ctaii  ptiii-    - 
bridge  eu  1 53o>  t^oit',   I 
1.  7'AffoAiri  (Htsff, /;/ ■■  : 
boruin  comtructione  /,; 
donati,  I.eipiTg,  lâi'i 
Gmmmatica    f^itca     ■ 
comprihema  etîntnri:.- 
guam  grtEcam,  C<oloci 
4°.  iUl.  Oratianes  il' 


gum 


,  l'ai 


tncomiiim  acadvit 
sis  ,   publie  par  Buliinr,  lum 
Opusc.  acad.  Utt.  Lift.,  '  " 

1779.  in-a». 

CROCUS  I.  CusMnu  ),  k 
bolUnJaii  ,^<nil  ne  vers  la  fia  ^ 
siiiclc,  à  Amstrrd.im.  Ajmi  i 
prêtrise,  il  fut  nominrf  rmr 
écoles  laliuM  dans  m  «îBe  ■ 
s'appbipiail   lui'lsul  à  iMiynnfT  * 


dans  le  cœur  de  ses 
if  altacbeineot  pour  la 
î,  et  à  leur  commutii- 
sion  pour  les  nouvelles 
i  cominençaicnt  à  s'in- 
Ics  provinces  belgiques. 
ie  Grammaire  latine , 
voir  éloigner,  disait-il , 
If  la  jeunesse ,  celle  de 
incklbon  ;  »  il  écrivit  des 
1115 ,  pour  les  oppo.ser 
ismCy  et  uue  cuucfdie 
e  langue  ,  intitule^  :  le 
h  y  afin  de  détruire,  àco 
les  effets  que  pouvaient 
'esprit  de  la  jeunesse  la 
unuque  de  Tércnce.  On 
c  et  la  pui'Ctc  du  stylo 
sent  CCS  productions. 
core  auteur  de  plusieurs 
fmiqucs.  Son  /èle  pour 
[ne  et  pciur  rinstiurtion 
t  le  firent  connaître  de 
)î  de  Portugnl ,  qui  lui 
rc  de  tli«»olo;',i(*  dans  son 

Co'i!Di)rc  ;  Oocus  crut 
is  utile  à  1.1  jeunesse  en 
iterdani .  et  il  rejeta  tous 

qu'on  lui  offrnit.  AlVige 
ans,  il  fil  à  pied  le  voya- 

où  S.  Igisace  le  reçut 
e  sts  ditciplcs.  il  y  mou- 

en  i55o;  dans  la  mai- 
rdre.  Nous  avons  de  lui, 
'uvrapes  :  1.  CoUoquio- 
im  formulas  ,  Anvers  , 
.;  11.  Lima  harhariei , 
0  sordidornm  verbo- 
ic,  iS'io,  in -S**.;  III. 
ibulorumj  puerilis  lec- 
tationi  accommodata , 
►59,  in-8".;  IV.  José- 

Anvers,  i548,  in-H**.; 
s  ad  capessendam  sert- 
phi  castiy  ibid. ,  in-8  ".  ; 
(  ecclesià ,  seu  de  notis 
feiÙT;.  Cologne  ,  i548, 
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iD-8*.  ;  Vil.  De  fide  et  operUms  , 
contra  J.  Sartorium ,  Anvers,  1 55 1 , 
in-8°.  ;  VIll.  Di^putatlo  contra  ana- 
haptistas ,  ib. ,  1 555 ,  in-S  *.  (î — y. 

CHOESE  (GÉRAno  ),  né  à  Ams- 
terdam le 27  avril  i()4'>',  ^t-'^c^s  e'tudes 
à  Leyde,  sous  George  Horn  et  Jac» 
ques-Frtderic  Gronu\ius.  Ilurnbeck 
et  Coiceius    furent  ses    maîtres  eu 
théologie.  Le  fils  de  l'amiral  Ruyter 
l'emmena  h  Smyrne.  De  retour  dans 
sa  pntrie,  il  y  devint  ministre,  et  mou« 
rut  à  Durdrecht  le    10  mai   1710. 
Croese  est  auteur  d'une //«(oriV/  qua- 
kcriana ,  sive  de  imlfb  dictis  (piake- 
rîs ,  ab  ortu  illorum  usque  ad  recens 
natum  schisma,  libri  ÏII^  Amsterdam, 
i6çp  ,  itl<)G,  in-8°.  Ce  livi-e  fut  vi- 
vement attaque  par  un  membre  de  la 
secrc ,  cache  sous  !e  nom  de  Phila- 
letheSy  dans  les  Dilucidationes  qiice- 
dam  valdè  necessariœ  in  G.  Croesii 
hht.y  Amsterdam,  iG()G, in-8'.; mais 
l'otivragc  qui  a  donne  le  plus  de  ce'- 
Icbriîé  à  (irofse  ,  est  son  OftIIIPOÏ 
i-,  0 1 'A  MYL  sivc  f/istoria  Flcbrceorum  ab 
J/omcro ,   hehràicis    nominibus  ac 
sentcntiis ,  couscripta ,  in  Od^ysscd 
et  Iliade  exposita  et  iUusUata ,  l)or- 
drecht,  1704,  in-8**.  Le  lilre  de  ce 
livre  en  lait  assez  connaître  le  sujet. 
Nous  avions  déjà  sur  Icî»  mêmes  idées 
V/fomenis  hebràisans  de  Zacharie 
Bogan,  et  le  Discours  en  forme  d€ 
comparaison  sur  les  vies  de  Moïse 
et  d* Homère,  auxquels  on  peut  join- 
dre V Homère  historien  du  peuple 
hébreu  if  tant  il  est  vrai  que  le  champ 
des  folies  humaines  ne  saurait  être  li- 
mite', (îioesc  a  laissé  encore  un  dis- 
couiN  .ui  ^ynode de  Léérdant,  et  qu»l- 
qaes  (lissntitions  dans  la  l^ihiioîhè- 
(jue  d(î  Bierac.  {Fojrez  les  Mémoires 
de  Puceron,  )  D.  L. 

CnOKSEU  (IIntMA!f),  en  latia 
Cruserius ,  né  eu  1 5 1  o  à  Campen  , 
étudia  les  lai^gues  savantes  ;  la  (udl*-. 
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ipliicetla  méJecine,  ensuite,  il  cul- 
ka  laiiiris[iru(l«nco,  et  fut  Dommé 
I  droit  dvil  et  caiHtniqui'. 
et  son  <^oquenci;  lui  ac- 
lliirenl  l'cMirae  HeC.h.'trlrstl'Eginont, 
lue  di'GiiïMre,  qui  )e  dioisitpour 
fan  rotisdller-iiilinti-.  Il  fut  honore 
>Ài  marne titi^pArOuilhumc,  .<ticccs- 
Murdc  Charles, qui  IViivoppIiisiciiTs 
fcii«D  Fraucc  avec  dm  luiMiuim  po- 
liliqurs  imporuntcs.  Il  l«  cburet'a  en 
5^3  d'accAini^agiicr  eu  Prusse 
'Ele'onnrc,  vi  Glle,  acrordw  «Il 
Allwil-Frudéfie  df  HraDdeboiirg. 


dcc 


LnT' 


'    >ublié 


n  écrit  oiigiiut  ;  miiis  il  ^  traduit 

ktiu  avec  correction  i-t  fidclitc  plu- 

Jeurs ouvra»)  grecs,  et  uotaraiaent 

_bTrait»  de  Galicn  Mirlepoula,et  les 

fief  do  Plutarque.  Cette   deroiirc 

tradueiion  cm  gênera Icnicnt  eMinice 

et  préferce  k  celle  de  Xylandrr.  Or- 

laiiis   ciitiqiics  troji   srvcrcs  lui    re- 

|irocIiriil  de  niaiiqiicr  d'csacliludc ,  it 

ttvuvrut  iniiiivals  que  le  tr^durJcur  «it 

rhnugé  J'ordn?  dans  leijuel  lauli^r 

prait  disposa  les  vies  des  lioinues  ce- 

.  Croeser  a  aussi  cotmaenia'  le 

t  le  3'.  livre  d'Hippociate  De 

hiorbis  vul^aribus ,  et  celui  De  sa- 

Jubri  dwta.  —  Chorika  {  .lacqucs- 

Henri  ),  néâ  Grave  en  iGr)t ,  ctudia 

la  oluiurgie  d'abord  sous  son  ncrc , 

^^     nuis   cbci  un   cliiiurgien    distingue 

^L  aAmslerdam.  De  retour  ilaos  sa  ville 

^^E.  natale ,  il  passa  sis  mois  chei  un  pliar- 

^^L  nacien,  elsercDdità  Lejde.DÙilcut 

^^Lr^vanlagc  d'être  peudaiil  quatre  aii- 

^^■àe'es  le  disciple  d'Albinus  et  de  Bon- 

^^H^lavc.  Après  avoir suutemi  eu  i^Wt 

^^^nme  thèse  De  vulnerihui  thorach ,  il 

M       reçut  ledoclurst,  et  rfvint  à  Grave 

exercer  la  médecine.  Il  alh  ensuilc  s'c- 

tablir^Anutcrdain.otfulnoininerun 

des  inc*dccio  s- physicien  s  de  cette  villr. 

11  jccejitaeu  i7!i  «ne  chaire  d'jua- 


.         rhaUj 
^ttbri 
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tnuie  et  de  botanique  &  l'nB 
Gruuin^iie,  ci  pronoofa  an  dÛKom 
■naupiral  De  hominit  prima  arts.   | 

trc  de  la  provini'i!,  tUerr  quatre  fn  i 
la  diguîtd  de  rceirur,  il  ftvnvn^*  >;'  ■ 
IrcdÛKUursint^rcssintiiil.  Dtnw. 
meniis  cum  eojpor*  c\ 
De  i 

rnarle  inev'Uabili  ex  kur. 
profiuenle;  IV.  De  '/< . 
Parmi  les  autres  u{)uscul<>  > 
fcsseur,  oudisliticucun  roi-'imir- ■ 
eu  hollandais  sui  1.1  duriim  il-]  l':. 
naire,  et  une  lettre  sur  I.)  iuitiiIt. 
ctmjoorlive  de  l'tcil.  H  DKKtral  \'-  ■■ 
î«nvieri^53.  l. 

CROFT  (  Nemeit),  ^TJqur  .i 
glic.nn,n^(n  i(3u3,d'ui><'  f^iini 
cirnne  du  eoinlc  de  Hcr< 
d(!  bonne  heure  l'univci  - 
où  il  avait  acheye'  ses  i  . 
aller    rejoindre    k   Di'i  < 
nouvellemeut  conveiii    i 
catltolique  romaine  11  ;  < 
collège  des  jijsuilcs  ai>^ 
Ouier,  qui  lui  [N'rsitaili.iTiii  iiii' 
dansleur^udélé;  mai&a|)eti  om 
«ciicedecinq  ans,  ctani  retMiri« 
Angleterre  puur  y  arrondi  rqml: 
alTaires  dcïamille,  iVi<'..'. 
haut ,  Morton  ,lui  (it  .-il'|i. 
irine  qu'il  n'avait  proTrl 
br^issre  que  pw  oUeis^.iiiLi..  1'  i  _q1; 
B  l'uniïcrsiic  d'Oxford ,  p 
dres  et  obtint  idusiéun  h  ' 
«tait  chapelaûi    de  Charles  J 
chanoine   de    Windsui,  loi 
guerre  civile  ccl.iia  ni  ififo. 
maoïra    constaniincnl   i'  ' 
.  F.n 


^Lllac 


doyen  de  Hcrefijrd  ,  el.  «j 
Inuraliun,  en  ilXii  ,  eti 
diorése.  PfoinDc  en  tiiG-} 
la  chaiiclte  royale ,  il  rAagai 
griitv  lieux  ans  api  ni^ur' 
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Ivs  numirs  dissolues  et  Tcsprit  into- 
leruit  de  la  cour  de  Charles  11.  C'est 
en  1 6^5  que,  voyant  la  violence  des 
sedti  qui  divisaicut  la  religion  de  son 
pays,  il  entreprit   de  les   ramener 
toutes  il  une  seule  et  même  doctriuc,  en 
publiant  un  écrit  intitule  :  La  vérité 
«Mtf ,  ou  le  véritable  étal  de  la  pri- 
aÊiiive  église ,  en  i  petit  vol.  in-4''. , 
qu'il  adressa  aux  deux  chambres  du 
.paiietnent.  Cet  ouvrage,  cfcrit  avec 
Leaaeoup  de  candeur  et  de  talent,  fit 
.une  grande  sensation ,  fut  réimprimé 
en  1680,  et  encore  depuis,  mais  es- 
suya plusieurs  critiques.  Le  docteur 
Turner,  qui  l'attaqua  en  1676,  fut 
penîfflc  par  le  célèbre  André'  Mar- 
vel ,  dans  un  pamphlet  qui  a  pour 
litre  :  M.  Smirke^  ou  le  Théologien 
■À  la  mode,  Croft,  après  avoir  re- 
.lusë  plusieurs  fois   d'échanger  son 
■évêehé  d'Hereford    contre    d'autres 
beaucoup  plus  riches,  y  mourut  en 
1691 ,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale, près  du  docteur  Benson ,  son 
intime  et  constant  ami,  quoique  non 
conformiste ,  comme  si  la  mort  même 
ne  devait  pas  les  séparer.  Ou  lit  sur 
k  tombeau  de  Croft  ces  mots  :  Invita 
conjuncti;  et  sur  celui  de  son  ami, 
ceux-ci  :  in  morte  non  divisi,  CjC  pré- 
ht  était  bienfaisant,  ennemi  de  toute 
persécution ,  naturellement  doux,  mais 
inflexible  sur  ce  qui!  regardait  comme 
abus.  L'objet  de  sou  principal  ouvrage 
sufiirail  seul  à  son  éloge.  On  a  enccrc 
de  lui  quelques  sennoiis ,  des  Obser- 
i^atians  sur  la  théorie  de  la  terre 
du  docteur  Burnet ,  et  quelques  c( lils 
de  controverse  contre  la  doctrine  ca- 
tbolique  romaine.  Il  avait  été  utile  au 
iameux  Miltou ,  quoique  républieaitu 

S— D. 

CROFT  (GtnLLAUME),  docteur  en 

nvsîque  i  l'université  d'Oxford ,  ne 

Ters  167^  k  Nether-Eatington ,  dans 

le  comte  ac  Warwick ,  mort  en  17^7, 
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avait   été  successivement  organiste, 
maître  de  musique  et  compositeur  de 
la  chapelle  royale,  et  organiste  de  l'ai- 
baye  de  Westminster.  On  a  de  lui  : 
1.  ^Harmonie  divine  ^  ou  Nouveau 
recueil  d'Aniiennes  choisies ,  pré- 
cédé d'un  Précis  historique  de  la  niU" 
sique  d^église,  1 7  lid ,  ^ansnom  d'au- 
teur: ce  qui  peut  paraître  singulier, 
d'après  le  litre  et  d'après  l'état  de  l'c- 
diteur,  c'est  que  ce  recueil  ne  con- 
tient que  les  paroles  et  non  la  musique 
des  antiennes  en  usage  dans  la  cha- 
pelle royale;  II.  Musica  sacra ^  ou 
Antiennes  choisies ,  en  partition,  pu- 
blié par  souscription  en  1 7^^ a  ,  en  u 
vol. ,  dont  le  premier  comprend  l'office 
mortuaire  que  Purcell  avait  laissé  im- 
parfait. Ou  a  aussi  de  lui  quelque» 
chansons.  X — s. 

CROI  (Jean  df.\  ministre  protes- 
tant ,  d'abord  à  Bc'ziers  ,  ensuite  à 
Lzès  ,  où  il  était  né,  eut  pour  père 
Fiançois  de  Croï  qui ,  selon  les  uns, 
descendait  d'un  moine  qui  avait  em- 
brassé la  réformation  ;  que  d'autres 
ont  dit  être  issu,  du  coté  gauclie,  de 
l'ancienne  maison  de  Cioy,  et  dont  la 
postérité  prétend  qu'il  venait  en  effet 
de  cette  illustre  famille ,  mais  pr  la 
voie    légitime.  Quoi  qu'il  en   soit  , 
François  de  Croï  prenait  à  la  tête  dt 
ses  ouvrages,  le  titre  de  ^e/7(/7Aomme 
artésien.  Colomiez,  qui  confond  son 
prénom  avec  celui  que  portait  son  fils , 
dit  qu'il  était  l'auteur  de   plusieurs 
écrits.  On  ne  connaît  cependant  que 
ses  Trois  corifonnités ,  savoir:  thar- 
monie  et  convenarwe  de  l'église  ro* 
maine  avec  le  paganisme ,  lejudàis" 
me  et  les  anciennes  liérésies  ,  i6o5 , 
in-<H".  Le  fils  a  laissé  un  plus  grand 
nombre  de  monuments  de  son  savoir 
et  de  son  zèle  pour  les  opinions  de 
sa  secte  :  I.  Spécimen  conjecturarum 
et  observationum  in  quœdam  Ori- 
geniSy  Ireruei  et  Tertulliani  loca^ 


1  ;  II.  fttpo'ue  à  M.  de  Balzac 

ta  critùjHB  Ai  la  iraçtilie  iiClio- 

s  iiif4iiiiciild  tU  Daniel  Ilttu- 

,  iC4».iD-8",;III.  Obitrs'tmonas 

K  et  historicix  in  Tfovum  Testa- 

(644  ,  ia-4".  D.^niol  Ui-tn- 

.,  dunt  l'aniciir  avait  eii^-ruiM  la 

se  ihai  l'ouvrajic  prcctiilujl.est 

mI  liaiie  il^ns  ui^lui-ci,  niiisi  <(ue 

^V.  PbMu  qui  aïdît  censure  tp  .'i/ie- 

"men  fonjitcturitrurn.  hc  jcsiiilc  m 

uliti  jiits  rtipondiT,  ■  (Urrr  que, 

^  disnÎE'"  I  qiuml  on  licril  coittrc  les 

^mimtirc.f ,  ou  dit  ^ut^ineutot'  l«iirs 

■jii,*  IV.  £ff  cottfyssion  Je  foi 

ienive,  prouvée  par  l'Écriture  , 

ée  à  If,  S.  J.-C.  iliSo,  in  S-.  ; 

,  Àuptstin  suppiisé ,  au  Raisons 

refont  voir  que  les  tjuaire  livres  du 

6oîe  ffue  Von  a  mis  d'Uts  /en'. 

;  dtt  OEuires  d'Augustin  ne 
1  pas  de  Itii ,  mais  île  plusiettn 
JftUur*  qui  en  ont  pris  le  nom .  eon- 
tlrv  le  P.  Bernard  Meyaier,  jésuite , 
lilPSe,  iii-8\  C'est  une  réponse  it  m\ 
lire  pscudunyme  iniitiilc:  La  sainte 
'iertè  des  èrifans  de  /Jicu.que  ic 
'ime  jùiiitc  piiblù  soin  le  nom 
1  uiiiis're.  Drdincourl  'liîoouvril 
à  la  fratiilc  dîna  ton  faux  Pan- 
ir  roiw-sinc».  BiyU  parle,  il'après 
au ,  d'un  autre  ouvra^  ilc 
,  dans  lc(|iiel  il  prdienil  proiircr 
le  S>  Pierre  n'a  piioais  ité  Ji  Uomc. 
«  préfilCFj  de  quflqiieii-iitiï  tic  ceiiK 
e  ce  Ubnrieux  eerivabi  a  publies 

troniettF'ni  d'niiire.i  qui  u'uiit  ^^ 
!  jour.  Les  écrit»  de  Croï  en  lan- 
li^e  franç.iiic  furent  asieï  {loi  esti- 
^^  ;  niaîj  «es  oiirrigcs  latins  lui  ont 
""'il  plu»  (l'honneur,  a  parce  qu'ils 

Ëiuvetit,  dit  Baylc,  ([m'ÎI  onics- 
I  .tdnùrnKpiiieiit  l«.«  tiin|;UM,  l.i 
Escriliqtm,  l'ciiiditinn  [uiiiiquo,  It.t 
»  anlitinile's  rei'ti'aianli([tii!3 ,  et  tmil  ce 
l'»  que  l'on  roiiipieiid  loo»  \e  noiii  de 
■  philologie  r<  ije  iiolyRutbii-.  n  Jfin 
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<le  C(oï  mourut  à  Uni  le  Si  alk    I 

i65<).  V  "i — ' 

CROISKT  (Jbai.   . 
s'rtt  rendu  r«ltlire  (Mr  ■■■ 
loo  Etic  |)Oiir  la  'diriicii' 
sctenrea,  et  par  k»  iv  ■ 
Traites  de  pidl«  dont  il  < 
vinil  et  ecriviMt  déji  ii'    i 
eV.riyaitenroreeu  f^-x't ,  ■ 
Ifnips  reu'teur  de  l.-i  inii  - 
nal  d'Avignon  ,   qu'il  ;,(■   ■ 
sa|;cuc.  Sm  princqiaiix  <  . , 
l.unc  Amtèt  chretiew-- . 
ta.  Celivre  donne,  pCHii  < 
la  vie  da  uint ,  l'i^tr<    < 
avec  nn  «verciee  de  pii*i.. . 
tiinirs  sont  omsacTvs  ;n  ■. 
jnun  de  l'annije.  I.e:;  ■ 
sont  pour  lc%  dicianchr' 

inobilni.  Le  i8',  confi.i  t     

de  J.-C.  et  de  l.i  Sic.  Vkr^e.  iAm 

VTit^Q  *  été  souvent  rMti|UiBd,  < 

aussi  eonmi  ^ous  le  titre  i'É.' 

ces  de  piété.  11.  Retraite,  t  v 

i-j:1II.  PitnUliledr*  t 

iiècle  et  de  la  marais  de  JM 

v.>].  iu->  i(  IV.  ficsdesSmmt^ 

in-fol.  :  tiii  leur  repcothe  él  m 

de   criti^oe;    V.   flétri 

tiennes .  -j  vnl.  )iv4«,!d 

pour  bien  écrite*  ;  VI.  dà 

Ml  t'rières  chréùennes ,  (■•|6|| 

JUédîMtione  .  f  vol. 

sont  bien  fuite»,  cl  et>î«iit  f 

iisa^D  liant  te» 

Vlll.  effusion  du  c<BurdM§ 

sortes  tf'étati  etde  c> 

in-11  ;  IX.  rio  de  Mari»-â 
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TrMté ,  fondatrice  de 
de ^  iCgGjin  -  13;  X. 
1698, une  édition  très 
e  la  Dévotion  au  sacré 
ms*^  de  Marie  Aiacoque. 
:  passe  pour  l'un  des  plus 
îS  de  la  TÎe  spirituelle. 

LES  (Jean-Claude  de)  , 
1 654  9  d'une  ancienne  fa- 
bonnes  études,  et  servit 
lant  dix  anne'cs  comme 
ins  rarriërc-ban.  De  re- 
1  patrie,  il   fut  nomme 
a  noblesse,  et  en  soutint 
s  contre  les  prétentions 
lu  régiment  du  roi ,  avec 
^i  déplut  à  la  cour;  il 
iifermé   au    château    de 
il  se  justifia,  et  recouvra 
m  de  temps  après ,  il  ob- 
;e  d'avocat  du  roi,  puis 
ésident  au    présidial.    Il 
*e  de  la  société  académi- 
Misissait  chez  Segrais ,  son 
et ,  après  la  mort  de  Sc- 
eillitlcs  membres  de  Taca- 
inte  de  Cien ,  et  concourut 
r  des  reyemenls  qui  cu- 
tion  royale.  11  mourut  le 
i-jSS.  Dnlourhet,  secré- 
adémie,  fît  imprimer  son 
les  Nouvelles  lUtér aires 
ur  1 744.  On  conserve  ma- 
1*8  dissertations  littéraires 
ities  de  Croisillcs  ;    mais 
iniiaissons  aucun   de  bcs 
iprimcs.  W — s. 

(  S.  StXjf  DE  LA  \  dont  la 
[ait  le  nom  d' Yepez  ,  na- 
4'i  i  Ontiveros ,  dans  la 
:ille.  Il  fit  ses  éludes  à  îMc- 
impo  ,  chez  les  jésuites.  A 
Dgt-un  ans ,  il  prit  Thabit 
rmes  de  Médina  ,  et  fut  en> 
imanque^  où  il  fit  sa  thco- 
)rdoDua  prctre  à  yingl-citiq 
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ans;  ses  austérités  étaient  déjà  ex- 
traordinaires. Son  amour  pour  la  so- 
litude et  pour  la  vie  contemplative  lui 
avait  inspiré  le  désir  d'entrer  dans  la 
chartreuse  de  Ségovie ,  lorsque  Ste. 
Thérèse ,  se  rendit  à  Médina  pour  le 
voir,  lui  communiqua  son  projet  de 
réformer  l'ordre  des  carmes  ,  et  se 
l'associa  dans  cette  grande  entreprise. 
Il   5e  relira  donc  dans  le  premier 
monastère  d'hommes  qu*clle  fonda  k 
M«inreza  vers  i5G8.  Telle  est  l'ori- 
ciue  des  cannes  déchaussés  ,   dont 
l'institaty  approuvé  par  Pic  V,ct  con- 
firmé par  Grégoire  XIII  en   i58o  y 
fut  ensuite  divisé  en  deux  congréga- 
tions :  celle  d'Espagne  et  celle  d'Ita- 
lie. En  1 5^6 ,  l'évêque  d'Aviia  nom- 
ma Jean  de  la  Croix  directeur  du  cou- 
rent de  cette  viUc,  dont  Ste.  Thérèse 
était  prieure.  Cependant  les  anciens 
carmes  s'opposaient  à  la  réforme,  et 
Li  traitaient  de  rébellion  contre  leur 
ordre.  Us  tinrent  un  chapitre  àPIa- 
centia ,  et  condamnèrent  Jean  de  la 
Croix  comme  un  fugitif  et  un  apostat. 
Des  officiers  de  justice ,  envoyés  par 
eux ,  l'enlevèrent  de  son  couvent ,  le 
conduisirent  à  Tolède ,  où  il  fut  en- 
fermé dans  une  cellule  obscure,  et, 
pendant  neuf  mois ,  il  ue  reçut  |)Our 
se  nourrir  qiie  du  pain,  de  l'eau  et 
qudcpies  petits  poissons.  Enfin,  il  re- 
devint libre  par  le  crédit  de  Ste.  Thé- 
rèse ,  et  fut  nommé  supérieur  du  cou- 
vent du  Ci  If  aire ,  situé  dans  un  dé- 
sert. Vax  1579,  il  fonda  le  monastère 
de  Haë/a  ;  deux  ans  après  il  prit  l'ad- 
ministration de  celui  de  Grenade;  en 
1  fibO  ,  d  fut  élu  vicaire    provincial 
d'Andalousie',  et  en  i588  définitcur 
de  Tordie.  Vers  le  même  temps,  il 
fonda  le  couvent  de  Sé};ovie.  11  ne 
dormait   que   deux  ou  trois  heures 
chaque  nuit.  Tout  l'ameublement  de 
sa  cellule  consistait  en  une  croix  faite 
de  jonc ,  et  en  un  lit  grossier  creuse 
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ni*  en  forrnr  de  ctrairil.  Il 
tyrtcluit  «vcc  braucoup  d'oncliou.  Il 
■Ï4eva,  dans  le  chapitre  tenu  à  Midrid 
~     '91 ,  contre  les  siipén'ciin  do  la 
ne,  qtii  vuuUient  tiH'un  aban- 
ll  h  cuiidiiite  des  curmelitirs .  et 
B  bl  encore  ptra^iilt-  par  hs  i-liefs  de 
Ha  urdr<-;  dê)iuiiille'  de  luiis  ses  rm- 
jflOK,  il  itrvit  conlîiicil.iiislcrourcnt 
c  Preniieti  Mir  la  Sierra -Murena. 
CtM  là  qu'il  rtyigr.!  la  jilii*  {^ranile 
I  partie  de  ws  livi™  tuyioijuex.  (Jud- 
1  que  temps  après  il  tumba  malade,  et 
F  Ml  lui  laissa  lalibcric  de  >e  retirer,  Koit 
r  iàUi  le  couvent  de  Rdëcn,  dont  le 
[  fricuT  ^laitsun  ami,  soildinslcrou- 
-'Venl  d'Ubeda ,  qui  ^t,iil  gouverué  yar 
un  de  SCS  ^lus  Tiolciiti  cnpïmis.  U  se 
detei'tnina  pour  le  loonasiérc  où  il  de- 
vait sonflVir  et  Jlrcliiuiiilié.  Ta  fatigue 
d'un  yuyaçfià  pied  augmenta  l'intlum- 
jnalîon  ^ii'il  avait  à  uue  jambe ,  cl  qui 
fui  IncdiôI  ■ccampagn(fc  d'nlcèrca.  Le 
)iricur,te  Gt  rcufcrmcc  djDs  une  pe- 
tite cellule,  ordonna  à  riurti'iuicr  de 
ne  lui  fournir  que  ce  qui  cuit  u^ces- 
wire  {Mac  l'empiclier  de  iiiunrir,  dé- 
fendit aux  religieux  de  le  visiter,  et 
B'aRa  rdux  le  voir  lui'infmc  qae  pour 
l'accabler  d'oulragcs.  Kniîn  le  prorin- 
àal  étant  venu  au  couvect  d'Ubcda , 
fit  ouvrir  la  cellule  du  saint,  qui  déj.i 
loiicbait  à  U  Gn  de  na  carrière.  11  «- 
liira  le  1 4  décembre  1 5r)  1 .  Son  corps 
repose  à  Sc[;0¥ie.  Il  fui  l-il^atiGe'  en 
1675,  et  canonUe'  en  l'^afi  par  Bc- 
nohXlll ,  qui  fixa  sa  fèie  au  a4  no- 
vembre, lies  ouvrages  qu'il  a  compo- 
s<!s,$oni:  l.  JVockeobscura del aima 
.{la  ^llit  obscure  de  lame ),  in  deux 
h-M^Ttsi\l.  Sitbida  del  monte  Car- 
Vnelo  (laMout<^duC-irmel),en  trois 
Rilif»;  lU.  Canlico  espirilnal  entre 
Lit  aima  y  Chrjsto  su  espnw  { le 
~  in  divin  smour  cuire  l'anie 

Il  J.-ij.  Km  (<ponxh  1 V.  IJama  4e 
morviva^t  viTel'Iammed'iiaioui); 
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V.  An  Paétifi  taerit.  An  Cum 
tpiritwfh  cl  An  Lettres  i^in'lw 
cil  cspapiol.  Les  mysiiqiin 
seuln  se  flatter  dVuiiiidrc  S 
laCroix,  qu'ils  reganlcnl  t 
de  \eMti  grands  inaiirci.  En  s 
obscure ,  ce  saint  a  vuub  «&|Ki 
angoisses  qu*it  cfpruuvail  lions  II  9 
cnoteioplativc.  Le  P.  Urrdûrr  »  " 
sacrd  onse  lettres  dans  k%  RéjU 
ipirilueUes,  k  rcxplicalian  dct  i 
viTsde  S.  Jean  dr  la  Croix;  ilpi  " 

V  trouver  une  logique  dn  p 
cisci ,  cl  un  esprit  ccJairc  «les  lin 
divines;  mnia  tous  tes  aulran^ 
hiiisliqucs  n'en  portent  {tas  « 
mful  si  fïTorable.  La  pmuiétc< 
des  Œuvres  de  S.  Jun  de  U  (1 
p rut  à  Barcelone  (0  ifîii)  ,in-{*.1 

V  CD  a  eu  depuis  ptuuenn  « 
dernières  sont  en  a  vul.  in-^*,  fi 
œuvres  oui  éli  Iraduitra  ch  bi 
paricP.Cypricn, Paris,  i64l|> 
par  le  P.  Louis  de  Sic.  Thâàe,^ 
lis.  .(i65,iu-4-.fetp.rleKir 
lard.  Paris,  \^\,  in-^-.  UV.à 
drc.de  J(i»U4,  poluitaù,  en  1 
une  ver.siuu  latine  à  CaJn|;nv,  1 
in-4"-  lîlles  ont  auut  été  b 
plusieurs  autres  Unfjues.  |^  1 

S.  Jean  de  laCroixaétcteilt^ 
]i.ignol  par  -le  l>.  Jotepli  i 
Maria,  Bruxelles,  i65a .  ia-4*.| 
en  français  par  le  P.  P 
Alexis ,  Psrw,  1737  ,  2  wt  ji 
et  par  plusieurs  autres.       V— • 

CROIX.  roj.taocE.CireiJ 
Litoix,  l.aCHOiict  PÉTif. 

CROLI,(0»w«t.i>),néi  V 
dans  ia  liesse,  étudia  a 
meilcciuc,  et  surtout  \a  ckinaie,| 
les  uiiiversiles   de   Mhi1mmii|;, 
del|]er);,Stra&l>i)urgetC>eufcvt.àa 
gea  ensuite  dans  les  pajs  é 
fut  nomraiî  h  son  reloitr  gain 
■lu  comte  de  Pappenlieûu ,  rt  (f 
tcm  ps  «près ,  uititlcci  n  du  priiic< 
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ilialr.  11  conserva  cet  emploi 
a  mort ,  arrivée  m  i(>o9. 
e  sur  lequel  se  funde  sa  ré- 
cst  infilulé:  Basilica  chy^ 
wntinens  philosophicam  , 
làborum  experieniid  con- 
1  descriptiontm^  etusum  me- 
torum  chj  micorum  bclectis- 
;  è  lumine  f^ratiœ  et  naturœ 
irumi  in  fine  lihri  addilus 
cUUus  ttovus  de  signaturis 
ntemis ,  Franctorl ,  1 609  , 
ûd.,  iG'io,  1647,  ï^^Ojiïï- 
[.,  lô'i'.i,  iu-8  .;  L(i|)/jg, 
-4".;  Genève ,  1 63  ) ,  in-8  .  ; 
i3,  i658,  iii-8'.  Ces  éditions 
ve,  dues  à  Jean  Micluëiis, 
mt  de  nombreux  siipplc- 
)ar  Jean  Hartmann.  Cr  livre 
luit  eu  allemand,  sous  le  titre 
iea  chy-nUca,  oder  Alchy- 
fS  kœnigliches  Klfinod^  etc., 
t,  iGi5,  îu-4'*  Hailcr  mu- 
e  de  cette  version  alloinande, 
ine  comme  un  traite  parti- 
I  Iradudion  f^ançai^r ,  par  J. 
^stÎDtitutcc:  La  royailc  Chy- 
'roUius ,  Lyon  ,\Cri  \ ,  in-8". 
ut  refuser  a  (joll  un  talent 
lérae  qudqnes  connaissann'S 
Ses  écrits  reufrrmi'iit  des 
éuieuses ,  mais  en  petit  nom- 
uoydes  dans  un  fatras  d*h\- 
ridiculrs,  puiscVs  à  l'cVolc 
avap;ant  Parare.se,  pour  les 
duquel  Crolî  montra  rons- 
le  plus  aveugle  eiitliousiaNme. 
?rsuade'  que  ee  fou  possédait 
it  le  secret  de  prolonger  la 
*il  en  aurait  offert  lui-mcme 
pic  irréfragable  ,  >i  ses  en- 
iluux  de  sou  rare  mérite , 
Ht  cfm|»oisoune.  La  dortrinc 
ique  de  Croll  est  analysée 
kcment  dans  l'iii^toire  de  la 
du  savant  Sprengel ,  et  plus 
dans  la  30''.  dissertation  de 


C  R  0  a8<) 

Barckliausen ,  De  medicinœ  origine 
et  progressa,  C. 

CRt)LL,ouCROLLlUS  (George- 
CuRETiEN  ).  Il  naquit  à  Deux-Ponts, 
le  21  juillet  1728.  Son  père  fut  pen« 
dant  soixante-six  ans  recteur  du  gjrm- 
nase  de  cette  ville;  son  grand-pcre 
nfait  e'tc  professeur  de  ibcologie  à 
Heidciberg  et  à  Marbourg  ;  et  son 
aïeul  maternel  e'taitce  savant  George- 
Chrc'lieu- Joannis ,  à  qui  Tbistoire 
de  Mayence  et  du  Palalinat  a  tant 
d'obligations.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  premières  ëtudes  dans  le 
j^ymnase  de  Deux -Ponts,  le  jeune 
Crollius  al'a  écouler  les  professeurs 
des  uni^ersi!és  de  Halle  cl  de  Gottiu- 
gue.  A  son  retour,  il  fut  adjoint  a  sou 
père  :  c'était  r.u  commencement  de 
fjrô ,  et  il  avait  à  pi-iiic  vi?i;:!-cinq 
ans.  Vers  cette  e'poqiie,  plusieurs  cm- 
ploiN  avantageux  lui  furent  propose's, 
et,  entre  auires,  la  direction  du  gym- 
nase de  Hanovre  ;  mais  il  aima  rhioux 
rester  auprès  de  son  pèi  e ,  dont  d  ai- 
dait I i  vieillis.se,  et  con-acrer  ses  ta- 
lents au  serviee  dr  son  pays,  que 
d'accepter  cliez  les  etranger.v  des  fonc- 
tions lucratives.  Kn  i-jOS^il  perdit 
son  père ,  et  lui  succéda  dans  le  rec- 
torat du  gymnase ,  'lont  il  avait  pen- 
dant quin/.c  ans  partaç;é  avec  lui  Tad** 
minislration.  Son  zèle  cl  sa  doctrine 
n'étaient  pis  restée  sans  récompenses. 
îiC  dur  df  Deux-Ponts  l'avait  nommé 
son  bibliothécaire,  et  l'i-cadéniie  de 
Munirli  SI' l'était  associé  en  iTJti,  et 
celle  de  Manlieim  'u  f-fi^.  Il  enri- 
chit les  recueils  de  ces  deux  compa- 
gnies de  plusieurs  savant'^  disserta- 
tions sur  les  antiquités  d"  l'histoire 
germanique. Quand  la  >o«:iétéde  Deux- 
Ponts  se  forma  pour  Timpressiuii  des 
auteurs  classi(|ues,  Crollius, qisi  avait 
été  un  des  fond  itcurs,  fut  aussi  un  de 
ses  plus  ardents  collaborateurs.  Les 
éditions  de  Yclléins ,  de  Salluste ,  de 

^9 
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lérmfr,  lie  Tarii«,  «ont  iueii  MS 
fiuiiis.  Djhi»  If  Ciciiroii,  il  a  revu  le 
BmtuStln  Offices,  les  Tuscutaans; 
Iraduit  \i  vit  (le  Cic^iVD  pai  Hluur- 
i]UF,  et  compOi-é  la  Dotice  luiérairr.  11 
est  aus\t  le  reilacttiir  dt  la  uuticc  lit- 
téraire qui  est  iuiate  un  Platon.  On 
arocorcdcCrcilliiis  :l.  Origines  Si- 
pontinie,  Douï-Po«ls,  l'^Sj-i^tifj, 
3  vul.  iii-4''-  Ccl  ouvrage.  )iislMDrnt 
ntîuic  [)uur  IVttndue  el  l'exactitude 
des  rcclienrhfs ,  n'a  fM  ité  coDtinue. 
IJ.DeilUistrioUml'ibUolhecdâucali 
Bipontind,  ibîd.,  i';56,i[t-4o.;  III. 
quelques  aulrrs  Uis^eriaiiuiis  moins 
imporrunles.  11  a  écrit  en  allemand 
riiisioire  des  anciens  coinlcs  palatins 
de  Lorraine  et  du  Ilhin  [  Dcuk-PouIs, 
1763-1789.  4  parI.in-4-.),  ri  un  eii- 
rieuiinémoires'irËliiabeihSpaahciiu 
eiBuperlPipan,  son  mari, Deiii-Poiiiâ, 
in-4"-,'  ',f^-i  7  7  4-1*' "''<?"  "ru  De  plus 
ample  uoticc  de  ses  ouvrages,  iiout 
renvoyons  le  lecteur  à  l'iiistoire  de 
racadémie  deMauUeim  (uct.  I.  VU  ]. 
Ëo  17S8,  CroUius,  i^é  de  soiuutc 
aus,épuiscparde  longs  travaux  et  de 
grands  chagrins ,  craignit  de  ne  pou- 
voir plus  suffire  aux  soins  multipliés 
qu'exigeait  son  gymnase ,  cl  il  de- 
manda un  adjoiui.  I«  prince  le  lui  ac- 
corda, et,  CQ  loéme  temps,  il  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  au1ii(ue  pl  l'asso- 
cia au  comité  desdirecteurs  des  e'iudcs, 
distinction  qui  n'avait  encore  été  ac- 
cordée à  aucun  recleur  du  gymnase. 
Le  repos  dont  il  commença  k  jouir 
n'cmpecba  nas  que  sa  saule',  déjà  fort 
altérée ,  n'allât  loujours  empirant ,  et 
il  mourut  le  1'^  mais  1 790 ,  des  tuiles 
d'iiDcapoiilrxiedontilavaiiélé  Trappe 
le  5  du  inW  moi«.  B— S8. 

r4B0MER  (  MiRTin  )  ,  hîsiorien 
polonais ,  naquit  CM  i5iu,à  tliecz, 
ville  de  la  prtile  Pologne,  où  il  fit 
M«  prrroiérps  études;  les  ayant  ler- 
~^  lëca  à  Ciacovîe  cl  à   IJologiie  , 


îl  fui  nommé  xcrréun  i 
i:dleri«  de  la  counr«f 
tDond    I"',  S!i;bainNMl 
cootiA    des    m'uâoM  i 
DautEÏg  ,  i   RiKtock, 
l'envoya  en  iS^Sann 
l'aul  IIl    la  mort  do  ni 
soii  père,  et  i  V 
pereur  Fcrdîiuuid,  frit  J 
mer  residji  pendutKpli 
dr  la  légation  poloaû 
llosiu»  le  déligna  pour  I 
à  l'c'vjché  de  Wamùtj 
de  la  cathédrale  s'y  or* 
voulant  peint  avoir  BU)» 
un  homme  qui,  selon «n 
tenait  pas  au  corp*  dt  b 
hlessej  les  états  de  PruHc) 
qu'il  n'aurait  point  sésKi 
assemblées;  le  car^xtl 
en  1 579 ,  le  roi  EticUï! 
toutes  les  diflicultéi, 
Cromer  à  l'évéché  de 
faisant  confiimer  sa  s 
le  pape ,  cl  en  lui  fût) 

Sar  un  décret  du 
ant  la  dic'lc  générale,  1 
l'cv&iucdcWaniiie  ' 
mi  les  sénateurs.  Da 
de  la  Pologne ,  CroeUT 
lantde  la  noblesse  ilnH 
arrive  souvent  que  l'uni 
vclles  armes  à  celtts  f 
(ues  de  ses  ancêtres  i 
"  pie  ,  dit-i!  ,  je  poÂ 

■  ma  mère  les  armcf  de 
»  du  calé  de  mon  pb 
n  Pirrzchala  et  des  On 
»  ne  m'a  point     _.^ 

■  celles  que  Sigisnuntd-j 

■  néesâ  mes  frères,  A  |( 
»  et  it  moi,  ainsi  ^<ie 

»  décoré  t'empemir  Fe 
passage  a  clé  réimprima 
pendant  la  vie  de  Faut 
personne  en  wl. 
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Mffsoit  y  et  il  ne  présen- 
lilleurs  la  vaine  osteuta- 
dques  auteurs  ont  cher- 
re  voir,  en  l'isolant  du 
xnirs.  Cromer  mourut  le 
S89.  Ses  principaux  ou- 
:  1.  Poloniay  swe  de  ori^ 
s  gestis  Polonorum  libri 
ommence  cette  histoire  à 
rs  Tan  5So,  et  la  continue 
Dort  du  roi  Alexandre , 
i5o6;  II.  Oratio  in  fa- 
mundi  I:  Fauteur  place 
ige  prëcédeo  t  ce  discours , 
la  continuation  jusqu'en 
Folonia  y  sive  de  situ  y 
nibtiSj  magistratibus  et 
egrûFolonice  libri  duo; 
Udis  poemay  grœcè  et 
C0fie,i557,  in-4°.;  V. 
lomi  orationes  octo  in  la- 
f,  Blayence,  1 55o ,  in-8°.; 
œ  ad  regem ,  proceres , 
Po2ofi05, Cologne,  1 589; 
im  Cromerifamiliares , 
"nkovio.  Ou  trouve  dans 
,  Jablonowski  et  dans 
te  de  ses  autres  ouvrajjes. 
emiers  parurent  m  1 558 
tile;  Ictroisièmeen  1678, 
ïten  i-jôi  ,  à  Varsovie, 
xiion  de  Kolof  ;  tous  les 
lYent  re'unis  dans  la  col- 
storius ,  Baie ,  1 58^ ,  et 
m  de  Cologne ,  1 589 ,  la 
toutes ,  étant  enrichie  des 
let  corrections  que  lauteur 
ms  les  éditions  précéden- 
dédia  son  grand  ouvrage 
Sîgismond-Auguste.  Il 
ace  distinguée  parmi  les 
u  lô**.  siècle.  Son  style 
ir,  harmonieux;  son  tra- 
listoire  de  Pologne  est 
(  précieux ,  qu'ayant  Tins- 
'S  archives  de  la  couronne» 
ifior  ks  fautes  commises 
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par  les  écrivains  qui  Fayaient  précédé. 
Kolof,  qui  le  traite  d'ailleurs  assez 
sévèrement',  dit:  «  Cromer  est  sans 
»  contredit  le  prince  de  nos  géogra- 
»  phes;  il  l'emporte,  pour  le  style , 
»  sur  tous  ses  contemporains  ;  cepen- 
»  dant  nous  trouvons  dans  sa  géogra- 
»  phie  des  choses  qu'il  raconte  sur 
»  nos  usages,  qui  étaient  vraies  de  son 
»  temps,  et  qui  ne  le  sont  plus  au- 
»  jourdliui  ;  quelques-unes  sont  mè* 
»  mes  fausses  ».  G— t* 

CROMWËLL  (Thomas),  comte 
d'Essex,  célèbre  politique  anglais^ 
naquit,  à  ce  qu'on  croit,  vers  Fan  1 4^0, 
et  était  fils  d'un  forgeron  de  Putney, 
dans  le  comté  de  Surrey.  Sa  première 
éducation  se  ressentit  de  la  bassesse 
de  son  origine  ;  mais  il  y  suppléa  par 
beaucoup  d'intelligence  et  d'activité. 
Il  fut  employé  par  la  cour  d'Angleterre 
à  différentes  missions  secrètes  dans 
quelques  pays  étrangers  ;  il  apprit 
l'art  de  la  guerre  sous  le  duc  de  Bour- 
bon ,  et  la  politique  sous  le  cardinal 
Wolsey ,  qui  lui  laissa  le  soin  de  le 
défendre  de  l'accusation  portée  con- 
tre lui  dans  la  chambre  des  com- 
munes :  c'est  danft  la  manière  dont 
il  s'acquitta  de  cette  fonction  que  son 
caractère  et  ses  talents  se  montrè- 
rent pour  la  première  fois  avec  éclat.* 
Le  roi  Henri  VIII ,  dans  la  ferveur  de 
son  zèle  pour  la  réforme ,  lui  confia 
différentes  affaires ,  et  en  reçut  de  si 
grands  services ,  qu'il  le  nomma  bien- 
tôt l'un  de  ses  conseillers  privés,  chan- 
celier de  l'échiquier,  principal  secré- 
taire d'état ,  maître  des  rôles ,  garde 
du  sceau  privé ,  baron  du  royaume , 
vicaire-général  et  vice-gérent  dans 
toutes  les  afEiires  ecclésiastiques,  au 
nom  du  roi  qui  s'était  constitué  chef 
suprême  de  Féglise.  Thomas  Crom- 
well  se  montra  très  ardent  pour  la 
destruction  des  abbayes  et  pour  l'a- 
baissement des  prêtres  ^  qu'il  appelai! 


Il  A-iit 

mariage 
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.j  âemi-itijeU  da  roi,  parce  (jn'ils 

econn^KKairnl  l'autorité  du  pape.  Ccr- 

^  coriduiie  lui  valut  îles  biens  cou.ti- 

érsbks  |trov«innt  d«s  ma^«)iis  rc- 

'  msta   qtti    avaîtiil    été    dc'puui)' 

{  il  fut  crcdcumle  d'Essrx,   rt 

levii  k  U  place  de  graml-dianilich 

u  d'AiigVlerrc.  Li  i'jrfii»  sa  jiros- 

^ti'É,  par  uu  couji  île  politique  iju'il 

rirait  [ue'paie  lui-iuéme  daus  l'cipé- 

I  ^nce  de  l'au^iiicnlrr  nu 

I  -sue,  i^il  pouvail  unir  pal 

I  ïenri  VIU.  alnri.  lutii 

knncd^CItves,  dont  les  amin  dt.iioui 

i  «ouslntbeVien4,la  religion  cal1iolii|ue 

liîoinaini-  ser;iil  mince  pnur  j-mait  en 

T^til^lelrTiT  :  il  luivit  eetli   îHce  avec 

PAdI  d'jtî  Ti'sse .  quVUi;  rcos>>ii  ;  mais  il 

Minil  trop  compiG  sur  b  consianre  de 

ce  prince  bizarre  tl  e^ijiririiux.  i|ui, 

ii^'i&lé ,  dit  on  ,  d'Anne  df  CJèves 

Ah  le  prcmiVriour  de  soi>  mariage-, 

et  lieulûlaplH  brûlant  d'une  |>a'>siou 

nouvelle   pour  Caiiicriiic  IL-mard, 

[  iu>i-e  du    duc  de  NorWk  ,   conçut 

y,VttB  avci'fiun  invineiblf  pour  llioroue 

L^iri  aïaît  pni«Kjiic  celte  union.  La 

perle  de  'rhonws  CrDiDwdl  fut  rc- 

,  el  elle  ^4.1  bcilc  U  fui  ar- 

Mle'danK  I*  Mlle  mhne  du  conseil, 

à  b  Tour,  accuM'de  haute  iralu- 

I  cl  d'bérésie.  Livrd  aux  iiianœu- 

de  H-s  cnncRiii,  .ibandouaé  de 

nts  amis ,  eici.'|>lc  du  seul  archc- 

ii'Craumer.il  rnlconrJ<iiiiiié,  sana 

rett't'iileiidu.iavoir  l.i  lèlelrnn- 

'.  l);ins  IVspvir  dr  riniincr  dans 

)i  cœur  do  Hruri  une  .iiiciCBue  affcc- 
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rrgardcrenl  sa  mori  cucuinc 
punition  de  la  pi-rse>i-h 
esercce  contre  cujt;  1.1  r   , 
ayail   à   lui  reprorb' i 
cnui'iues  doDl  il  l'aTaii  .' 
riiumauilc,  l'odii-use  |  r 
damner  nu  accuse  san-    • 
ià  défense;  prrfvarirjn 
lui-même  la  ticlimc.  l' 
faud,  il  pria  avec  uvAi  < 
qui  lesacrîGaii,  cl  di-i 
raitdansceili-iDAiDefi'i 
avait  persdrulec  touit-  ;,. 


d^clar 


I  pai 


il  loi 


Icîirc  si  loQ- 


^■khis 


lanle,  que  le  roi  se  U  fil  lire  trois 
|inriil  ipiL-lquc.t  luoraeuts  atleu- 
i.iii  son  amour  pour  Cillierine 
Buwdnlel  son  maiivaiî  génie  nioin- 
pbèrcnt  de  sa  sensibilité.  TliomuS 
Cromweil  fiit  ctdtutê  à  Tower-Hiil , 
at)  iuidet  i^4u  ,  Uins  mois  apris  sa 
grande  élévation.  Los  catholique» 


vniuïcalholiqiiis  de  ti  .<  i  ' 

aveclj  pln«);raHdesci(i 

CllOMWEl,L(Oi.ivtfci,^(',r, 
nage  l'ameui  de  ritiuoine  m>.'><< 
qui,  sans  aucun  d<r>   atoyto*  u 
lluonce  que  peuvent  daniier  li 
la  naissance  ou  Li  fontitw,  I 
par  la  seiite  force  <1«  aoa 
et  par  des  circonilaiice»  i 
naire» ,  parv iui  k  cutnin 
inées,  a  renverser  l'Anctru  gi 
menl  de  son  payi ,  k  f«K  f 
toi  sut  rccImlàNil ,    et  à  i 
du  pouvoir  souveraia, 
loriie  que  n'avait  jamais  e 
cuD  monarque  d'AtiglHcTT*.  t 
sans  duute  aussi  utile  q 
de  suivre  pas  à  pas  lou  h 
menis  de  fa  vie ,  |>unr  t  i 
les  ciuses  et  les  progrès  d'un 
diijieuse  fortune  ;  : 
peut  entrer  d.iiis 
saires  pour  nieliaùi«r  k«  e 
liiiies ,  cl  pour  irttirrnr  Pw 
d'un   si   étonnant    phi^M 
bornea  où  non*  sommes 
nous  rfulcrmer  ne  uuus  | 
que  de  donner  te  prcitis  d 
d'esquisser  les  prinapam  Ir 
cotiituite  et  du  caraclère  de 
biic  usurpateur.  l*arBi  »es  e" 
qnrlqoes  -uns  oo 
mémoire  en  le  Cûutit  naâm  à 
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n;  supposition  peu  fa- 
tes  detracteitrs  ;  car  eu 
laut  «  il  aurait  eu  encore 
te  k  être  parti  de  plus  bas. 
int,  un  e'véque  crut  lui 
'  en  le  faisant  desrendre 
[jTomwell ,  comte  d'Essex 
précédent).  Olivier  Crom- 

I  avec  d«lain  cette  puérile 
dit  qu'il  n'y  avait  aucune 
parenté\  entre  lui  et  le 
MX.  11  avait  un  orgueil 
tendu  pour  vouloir  tenir 
tion  d'une  autre  source 
courage  et  de  ses  talents. 
léme,  dans  un  discours 
iça  au  parlement,  le  i^ 

654  j  ^"'i^  ^^^i^  "^  gentil- 
uie  famille  qui  n'était  ni 
ni  obscure;  ce  qui  con- 
lion  de  Milton,  qui  an- 
et  illustre  la  famille  du 
Le  nom  de  cette  famille 
115.  Robert,  pcre  d'Olivier, 
td  fils  de  sir  Henri  Grom- 
rait  été  fait  chevalier  par 
ibeth ,  et  qui, par  une  cir- 
artirulièrc,  avait  chanp;é 
s  fVilUams  en  celui  de 

II  posséiLit  un  bien  assez 
I  dans  le  comte  de  Hun- 
ivier  naquit  le  23  avril 
ducation  fut  assez  soignée, 
dans  son  enfance  peu  de 
étude;  son  caractère  na- 
ait  vers  les  jeu\  bruyants 
,  et  il  montra  de  bonne 
»urnure  d'imap;inatiou  qui 
disposer  à  l'enthousiasme 
racontait  lui-même  qu'un 
Isur  sou  lit,  mél.incolique 

un  s[>cctre  féminin  lui 
ui  annonça  qu'il  devien- 
fmier  homme  du  royau- 
it  de  cette  vision  lui  at- 
•n ,  une  forte  réprimande 

et  de  son  maître,  mais 
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il  n'en  resta  pas  moins  persuadé  de 
la  vérité  de  ce  qui  lui  avait  été  pré- 
dit ,  et  il  en  conserva  constamment 
l'impression.  £n  admettant  \9i  Tca- 
lité  de  ce  révo ,  il  serait  prouvé  que 
Gromweli  était ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  préoccupé  d*idées  de  graudeur 
et  de  fortune,  ce  qui  est  uo  signe 
non  équivoque  d'ambition  ,  et  peut 
devenir  uu  moyen  d'élévation.  I^s 
premières  études  de  Cromwctl 
étant  finies  ,  on  l'envoya  à  l'um- 
versité  de  Cambridge ,  où  il  réussit 
peu  dans  les  études  das^qucs;  mais 
il  s'y  distingua  par  sa  force  et  son 
adresse  dans  tous  les  exercices  du 
corps.  Son  père  étant  mort  deux  atis 
après,  il  revint  dans  la  maison  pater* 
nelle.  Sa  conduite  violente  et  dér^lée 
alarma  sa  mère ,  qui  prit  le  parti  de 
l'envoyer  h  Londres  et  de  le  placer 
dans  un  des  établissements  publics 
destinés  à  l'enseignement  de  la  juris- 
prudence. Olivier  répondit  mal  aux 
vues  de  sa  mère  ;  au  lieu  de  s'occuper 
de  Tétude  des  lois,  il  se  livra  à  tous 
les  goûts  de  la  débauche  ,  et  dissipa 
en  peu  de  temps  le  petit  héritage  que 
lui  avait  laissé  sou  père.  Il  parait 
cependant  que  ce  ddsordre  de  sa  vie 
tcMiait  moins  à  des  inclinations  natu- 
rellement vicieuses,  qu'a  une  certaine 
inquiétude  de  caractère  qui  lui  faisait 
UB  besoin  d'élre  remué  par  d^s  émo- 
tions fortes  et  extraordinaires.  Il  se 
maria,  n'ayant  pas  encore  viugl-uu 
aJQS,  et  épousa  Elisabeth  Bourchier.U 
revint  dans  son  pays  natal  avec  i>a  fem- 
me, et  prit  dès  lors  un  train  dévie  sage 
et  réglé.  Sa  réibrmation  fut  en  par- 
tie l'eff*  t  du  nuri  ige ,  en  partie  l'eflct 
des  relations  (|u'il  contracta  avec  une 
nouvelle  secte  de  presbytériens  exa- 
gérés, qui  acquérait  chaque  jour  une 
influence  dont  les  suites  furent  dé- 
sastreuses. Ci'omwell  se  lia  avec  leurs 
chefs ,  et  parut  s'occuper  avec  zèle. 
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du  disfili^s  de  rplip;ion  <pii  à  ct\le 
«noque  ngilaiunl  Irn  ctprits.  Il  as- 
ci^Liit  rf^iiërpinnit  aux  a.tseuihli^cs 
des  puritains  ,  et  il  s'y  distingua 
mime  par  ce  «ju'ils  appclairnl  tes 
dons  de  la  prière  et  de  la  prèdi- 
eaUon.  Une  succession  de  quatre  ou 
ânq  cnits  !i»res  bierliag  de  rrvrnju 
l'engagea  h  s'établir  dans  l'île  d'Ely , 

tour  y  prendre  possession  de  son 
^riiage,  et  il  j  professa  publiquement 
ladociriiiedu  puritataisme.  £n  16:18, 
il  fui  lïiu  membre  dii  IroiMème  parle- 
ment de  Charles  ["..  ou  il  se  Mgaaia 
par  ses  d^lamiilions  contre  le  papi.^me. 
Ce  parlement  fnl  dissous;  Croniwell, 
voyant  par-là  !<a  furlune  dérangée  et 
llnflueiice  de  son  Mrti  fortafKiiblie, 

S  rit  la  r^oliition  de  passer  dans  U 
uuTelie-ABcleierre;  mais  une  procla- 
mation duroi  défendit  les  éinigratioas, 
et  par  cet  acte ,  dont  il  était  iinpos- 
«ible  de  prévoir  les  effets ,  ce  fut 
Charles  I**.  lui  -  même  qiti  força  de 
rester  en  Angleterre  celui  «ni  devait 
un  jour  faire  tomber  sa  tête  par  I.1 
Utaiu  d'un  bourreau.  Une  mauvaise 
vconomie  dans  l'administrai  ion  de  ses 
biens  avait  entièrement  détruit  sa 
fortune  ;  lorsqu'on  procéda  am  étec- 
lions  pour  le  parlemcni,  devcnn  si 
fameux  sous  le  nom  do  long  parle- 
ment, il  trouva  moyen,  par  une  iuiii- 
Sue astucieuse,  de  se  faire  cbiiisir  pour 
épul^  de  l'université  dt;  Cambridge. 
En  venant  prendre  pl,ite  dans  la 
chambre  des  communes .  il  s'y  mon- 
tra avec  uu  habit  sale  et  déchiré,  et 
une  sorte  de  rusticité  dans  suii  exté- 
rieur, qui  le  firent  remarquer  de  ses 
collègues;  mais  à  travers  cette  appa- 
rence de  grossièreté,  le  fameui  tlamp- 
den  ,  membre  du  taiint  parlement , 
avait  su  démêler  ce  qu'il  y  avait  dt 
profond  et  de  supérieur  dans  le 
caraetire  de  Cromwi'll.  Un  nuire 
neiabre,  frappa  du  coiluiae  si  nt- 
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[;ligé  dans  lequel  se  Drù 
veau  venu ,  ueinancla  - 
il  était.  •  Cet  homoK 
vrepoudil  H»mpd«n, 
■  trompe,  un  des  plus  i;rAt 
»  de  notre  temps  n.Ûéuà 
et  voir  de  loin,  Gromwdl 
admis  à  tous  les  secrets 
lioii ,  qui ,  après  avoir  pi 
loir  que  repiimcr  les  ab 
loritedu  mouarquc,  annd 
le  projet  de  détruire  \» 
elle-même.  La  guerre  enti 
le  parlement  s'engagea.  Cn 
un  régiment  de  cavâlcriedi 
le  commandemetil.  A  (a 
corps ,  il  se  sigoab  ci  p* 
leic  et  par  sa  bravoure. 
l'avait  destiné  à  être  nn  i 
guerre ,  et ,  comme  Lue 
l'entrée  de  la  carrier»  , 
les  talents  d'un  grawi 
mai*  ce  qu'il  y  s  de  jil 
quable  daus  ce  phénotniii* 
avait  alors  quarante-dcM 
régiment  devint  bietriik  le 
l'armée;  dans  tous  In  en 
se  trouva  ,  il  fut  vaii 
nomma  lieutciiaut-gAiànl 
lerie  ;  qimiqu'il  ne  coamuil 
dii^f  aux  deux  graudea  b 
Marston  -  Moor  ,  en  tOf 
Kewbury,  en  i643,  vt 
eotiseils,  son  coniage  ttt 
lé  qui  déddèreut  le 
aciLOus  si  importantes ,  «t  1 
rent  la  ruine  du  pjtrli  rovi 
désastres  de  l'infortuné  1  '' 
à  l'article  Charles  1". 
la  guerre  qui  &'eldit 
laonarqae  et  te  parhnwBt 
rail  que  dés  lurs  l'ambitiâti' 
wcll  ne  counut  plus  de  1 
devait  i«n  avoiuvmcitt  i  b 
d'un  parlement  îguoraM  et  : 
mais  ce  parlement  fembarra 
^uebis;  il  sentit  qu'il  dc  po 
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le  domioalion  plus  absolue 
n  t  passer  à  rarméc  la  prcpon- 
i  pouvoir.  Ce  fut  uu  coup  dé- 
parti qu'il  prit  eu  i655 ,  de 

cette  même  chambre  des 
iqui  l'avait  élevée  si  haut.  Le 
3re,  le  uouvcau  parlement , 
lit  dirigé  la  composition ,  le 
tJtecteur  de  la  république 
rre ,  et  Ecosse  et  d'Irlaride. 
*.  protecteur  u  était  pas  celui 
datte  davantage  ses  vues  am- 

Voltaire  dit  que  GromwcU 
;  s'il  eut  songé  à  se  faire  roi , 
es  la  mort  de  Charles  ;  on  ne 
louter  cependmt  qu'il  n'ait 
ie ,  et  qu'il  n'ait  fait  différen- 
ces pour  se  faire  déclarer  roi  ; 
t  détourne  que  par  la  certi- 
TopinioD  générale ,  surtout 
innée  y  y  était  très  opposée. 
meurtre  de  Charles  \",  y  la 
les  communes  vota  l'aboli- 

mouarchie ,  et  délibéra  sur 
le  gouvernement  qu'il  con- 
d'adoptcr.  Les  partisans  de 

insinuèrent  que ,  pour  ne 
ler  trop  brusquement  i'opi- 
s  habitudes  d'une  nation  ac- 
aux  formes  monarchiques  , 
it  rétablir  la  royauté  eu  la 
itaux  restrictions  nécessaires 
irer  la  liberté.  Mortens,  zélé 
Il ,  s'éleva  contre  celte  idée , 
que  si  la  nation  avait  voulu 

un  roi,  celui  dont  elle  ve- 
se  délivrer  était  aussi  bon 
gentilhomme  qu*il  connût  en 
e.Ou  présenta  à  la  délibéra - 

chambre  uu  pi*ojet  de  cous- 
ons le  titre  de  luimble  péii- 
wis ,  dans  lequel  on  propo- 
-mer  une  république  avec  un 

ie  titre  était  resté  en  blanc, 
lisans  du  protecteur  propo- 
remplir  le  blanc  par  le  mot 
•  La  chambre  décida  qu'elle 
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ne  voyait  rien  dans  les  quatre  lettres 
dont  ce  mot  était  composé,  qui  put 
empêcher  de  l'adopter.  Elle  nomma 
un  comité  de  cent  membres ,  qui  fut 
chargé  d'aller  porter  à  Cromwell  ie 
résultat  de  sa  déclaration  ,  suivant 
lequel  il  était  prié  d'accepter  l'office 
et    le    titre    de    roi.    11   demanda 
quelque    temps    pour   y    réfléchir* 
Ayant  pressé  obstinément  Whitelock 
de  lui  dire    sans   crainte    et   sans 
ménagement  quel  était  le  parti  qu'il  ju- 
geait le  plus  avantageux  pour  la  nation 
et  pour  lui ,  ie  lord  commissaire  répou* 
dit  qu'il  ne  voyait  rien  de  mieux  que 
d'appeler  au  trône  le  fils  de  Charles  1*"% 
en  fixant   les  limites   de   l'auturité 
royale,  et  en  assurant  h  Cromwell  la 
fortune  et  les  honneurs  qu'il  méritait. 
Cromwell  ne  combattit  ni  n'adopta 
cette  idée;  mais  son  mécontentement 
parut  sur  son  visage ,  et  dès  ce  moment 
il  ne  montra  plus  à  ce  fidèle  con- 
seiller ni  affection ,  ni  confiance.  On 
croit  même  que  ce  fut  pour  l'é.oigner 
d'Angleterre,  qu'il  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  L'opinion  qu'avait  énoncée 
Whitelo<'k  ne  luiétût  pas  particulière^ 
(  F,  Roger  Boyle  ,  comte  d'Orrery  ). 
Un  autre  fait ,  rapporté  par  Laurent 
Ëchard,  peut  aussi  trouver  ici  sa  place. 
Lady  Lauderda'e ,  amie  de  Cromwell , 
fut  chargée  de  lui  proposer  de  réta- 
blir sur  le  trône  le  jeune  Charles ,  qui 
lui  remettrait  un  blanc-seing  où  Crom- 
well écrirait  lui-même  les  (onditions 
qu'il  exigeait,  et  stipulerait  les  honneurs 
et  la  fortune  qu'il  désirerait  pour  lui  ^ 
sa  famille  et  ses  amis.  La  proposition 
fut  d'abord  communiquée  à  la  femme 
du  protecteur,  qui  la  goûta  beaucoup; 
elle  n'hésita  pas  d'en  faire  |)art  à  son 
mari, en  ie  conjurant  d'.icrepter  l'offre 
qu  on  lui  faisait ,  comme  le  seul  moyen 
de  sûreté,  de  paix  et  de  bonhf  ur  qu'il 
pût  avoir  pour  lui  et  sa  famille.  Sans 
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>itr  ta  criiùfUâ  de  lu  tragtid'e  fTHc- 
liHiM  iiiCiiiticiila  de  Dunitl  ffeii 
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111.  Obsenu, 
in  JVovum  TeUa- 
D-4".  OmiiJ  HL'in- 

Tafil"  pWM^rlfut .  est 

■  "'  ''  "  '!sî" 


tias,  tGi» 
tacraeilù 
'mmtam,  i64,i. 
nia»,  doni  l'aiiU'i 

furt  Dultraiwdi' 

le  p.  Pt'Uuqiii  avait 

'eùw)  £'0n/<^rf)rui'i.  Le  je'* 

Toulul  {MB  njpoiidrc,   ■  |i3ri;f  que, 

■  âiiott-il ,  qii.iiiil  on  ecril  cmitri^  les 

■  minutrïii,  un  (ait  luctnculcr  leii» 
*  (^P-i.*  IV.  hii  con/tifion  de  foi 
de  Genève,pTOuvécparl'ÊeTitUTe , 
dèUéeà  N.S.J.-C.  illSo.iii-H.; 
V.  AugiisUn  supposé .  on  Raisons 
ipàfoat  voir  tpie  tes  quatre  lini'es  dit 
tymboU  ifue  l'on  a  mis  dans  /»  1 1*. 
lomc  des  OEuiTcs  d'.^ugusUn  nir 
sont  pas  de  lui ,  mais  de  plusifui-x 
4Ulteurs  qui  en  ont  pris  le  nom.  con- 
tre U  F.  Bernard  Mrynier .  jèiuiU , 
i656,  ÎD-ii'.  C'<i«t  iincTt'poiue  à  un 
fivrc  pscudooTtnc  iiitiliflé:  Lasaintu 
hberu  des  en/ans  de  Dieu,  que  le 
tatme  jùuile  publù  sous  le  nom 
d'un  mitiUirr.  Drvlincoufl  ilreaiivrit 
anai  la  rmulc  djiis  «on  faux  Pas- 
teur convaincu.  Baylc  parle,  il'apvrj 
Sarrait,  d'uii  autre  ouvrage  de 
Croï.  liant  Irque]  il  prétend  prouver 
qiKS.l'icrrc  n'a  JADMis  «fie*  à  Rome. 
Les  prottci»  de  qii<-iqiies-uns  lie  ceux 
que  ce  Libniieu\  écrivain  a  publù'^ 
en  promettetii  d'iiilres  qtu  u'uiil  p4.^ 
rule  jour,  [icst-'crilidc  Cruï  en  l.ui- 
guc  fraaf.iisc  tirent  asxrx  yn\  rsli- 
iu^;nviis  «es onvr.igcs  latins  lui  oui 
fait  plu»  d'Iiotiiieur  .  ■   par'ce  (ju'Ks 

■  proiivriii,  dit  Bûylc  .  iin'il  enicn- 
B  duil  ddiairnblriDcnt  leï  Un^ues ,  l.i 
]•  ailiqi"' .  IVruJiiinn  jodAqiu!,  tfi 
B  anlùliiitr»  KL'Iesiviiqaea,  et  tout  ce 
n  que  l'ou  roiijprend  looi  le  iioiii  de 
"  pliilulo^e  II  de  iiolymailiic.  «  Jean 
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ctit  d'Avignon  .  quM  ]:<HiW 
sa|;e:i!ic.  Sc«  iirinctpani  ouvr 
I.  une  -.innée  chiiftieima,  i 
i-i.  Ce  livre  donne,  |)imrclfe 
la  \ie  (lu  «aini  ,  f<>piir«  vt 
aver  nu  eîicrticr  de  picle,  ! 
Inmes  sont  consacn^  am 
joun  de  L'snn^.  hes  duf 
sont  pour  lea  dimuiclua  t'' 
mobilei.  l*  iB".  cimâaiil 
de  .I.-C.  ti  d<!  h  Ste.  Vmis 

connu  »<>uk  te  litre 
ces  de  pi«lé.\\.  Hetraita, 
t'iilU.Pandliledet  sm 
siècle  et  de  la  nierais  de 
T.-l.m-iA;lV.r»«A», 
in-ful.  :  un  leur  irprocjac  d> 
de   rnliqne;    V.    fl^Ânù 
tiennes  ,  i  vnl.  iu^«.  :oll 
pour  bien  A;ritC4;  VI.  < 
on  Prières  chrelimmat, 
MéditalioM ,  4  vd.   il 
sont  bien  f^iitej  ,  ol    ' 

Vlil.  £j 
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Trinité ,  faniatrice  de 
Tde ,  1 696 ,  in  -  1 3  ;  X. 
D  1698 ,  une  édition  très 
le  la  Dévotion  au  sacré 
fsus\<,  de  Marie  Alacoque. 
ït  passe  pour  l'un  des  plus 
res  de  la  vie  spirituelle. 

I.— y. 
JjES  (  Jean-Clavde  de)  , 
1  1654  9  d'une  ancienne  fa- 
!  bonnes  études,  et  servit 
idant  dix  annc'es  comnoe 
bns  rarrièrc-ban.  De  re- 
la  patrie,  il  fut  nomme' 
la  noblesse,  et  en  soutint 
es  contre  les  prcUmtions 
du  régiment  du  roi ,  avec 

qui  déplot  à  la  cour;  il 
enfermé  au    château    de 

il  se  justifia^  et  recouvra 
eu  de  temps  après ,  il  ob- 
-ge  d'avocat  du  roi,  puis 
rt^sident  au  présidial.  Il 
•re  de  la  société  acadcmi- 
*éaBÎssait  chezSegrais ,  son 

et ,  après  la  mort  de  Sc- 
ieillitlcs  membres  de  Faca- 
ante  de  Cien ,  et  concourut 
îr  des  reyemenls  qui  cu- 
ction  royale.  Il  mourut  le 

1^35.  Dntouchet,  sccrc- 
cadémic,  fit  imprimer  sou 

les  Nouvelles  littéraires 

)ur  1 744*  ^'^  conserve  ma- 
ies dissertations  littéraires 
ïsies  de  Croisillcs  ;  mais 
onnaii>sons  aucun  de  ses 
oprimrs.  VV — s. 

(  S.  ôtxv  DE  LA  ),  dont  la 
lait  le  nom  (V  Yepez  ,  n.i- 
i4^  ^  Ontivcros,  clans  la 
tille.  Il  fit  ses  éludes  à  Mc- 
ampo  ,  chez  les  jésuites.  A 
jigt-un  ans ,  il  prit  Thabit 
rmes  de  Médina  ,  et  fut  en- 
amanque,  où  il  fit  sa  thoo- 
ordoDua  prêtre  à  vingt-cinq 
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ans;  ses  austérités  étaient  de'Jà  ex» 
traordinaires.  Son  amour  pour  la  so- 
litude et  pour  la  vie  contemplative  lui 
avait  inspiré  le  désir  d'entrer  dans  la 
chartreuse  de  Ségovie ,  lorsque  Ste. 
Thérèse ,  se  rendit  à  Médina  pour  le 
voir,  lui  communiqua  son  projet  de 
réformer  l'ordre  des  carmes  ,  et  se 
l'associa  dans  cette  grande  entreprise. 
Il   se  retira  donc  dans  le  premier 
monastère  d'hommes  qu'elle  fonda  k 
Manreza  vers  i568.  Telle  est  l'ori- 
giue  des  carmes  déchaussés  ,   dont 
l'institut,  approuvé  par  Pic  V,ct  con- 
firmé par  Grégoire  XUI  en  i58o  , 
fut  ensuite  divtsé  en  deux  congréga- 
tions :  celle  d'Espagne  et  celle  d'Ita- 
lie. En  15^6,  l'évéque  d'Aviia  nom- 
ma Jean  de  la  Croix  directeur  du  cou- 
vent de  cette  ville,  dont  Ste.  Thérèse 
était  prieure.  Cependant  les  anciens 
carmes  s'opposaient  à  la  réforme,  et 
la  traitaient  de  rébellion  contre  leur 
ordre.  Us  tinrent  un  chapitre  à  Pla- 
centia ,  et  condamnèrent  Jean  de  la 
Croix  comme  un  fugitif  et  un  apostat. 
Des  ofTicicrs  de  justice ,  envoyés  par 
eux,  l'enlevèrent  de  son  couvent,  le 
conduisirent  à  Tolède ,  où  il  fut  en- 
ferme dans  une  cellule  ol)$rure,et, 
pendant  neuf  mois,  il  ne  reçut  pour 
se  nourrir  qiie  du  pain,  de  l'eau  et 
quelques  petits  poissons.  Enfin,  il  re- 
devint libre  par  le  crédit  de  Ste.  Thé- 
rèse ,  et  fut  nommé  supérieur  du  cou- 
vent (lu  Calvaire ,  situé  dans  un  dé- 
sert. \\ïï  1579,  il  foudi  le  monastère 
de  Bâè7^  )  deux  ans  après  il  prit  l'ad- 
ministration de  celui  de  Grenade;  en 
1 .085 ,  il  fut  élu  vicaire    provincial 
d'Andalousie*,  et  en  i5H8  dcfinitcur 
de  l'ordic.  Vers  le  même  temps,  il 
fonda  le  couvent  de  Ségovie.  Il  ne 
dormait   que   deux  ou  trois  heures 
chaque  nuit.  Tout  l'ameublement  Hc 
sa  cellule  consistait  en  une  croix  faite 
de  jonc ,  et  en  un  lit  grossier  creuse 


I9R8  CRCl 

éana  lin  »\i  en  f^nnc  Je  cirnii'il.  Il 
jKlchmt  avec  liMUcoup  d'ouctioii.  Il 
tl&er»,  dons  le  clia pitre  tenu  à  Madrid 
«D  i5Qi,cnnlrc  les  siip^ienn  do  U 
T^rme,  qui  vuuliiieut  qu'on  uban- 
doDiiât  la  cuiidiiiie  di^s  carmélites .  et 
fui  encore  pcrxéctilé  par  les  diefa  An 
toaotdtr;  dë|iuiiil!ê  île  imw  ses  em- 
ploi! ,  il  se  vil  cuulitié  dji»  Ir  rouveui 
1*^  feetiucla  iiiir  la  Âierra-Murena. 
rCesl  l»  i|u'd  rédi;;e.i  la  plus  ptniide 
I  |ltrlte  de  «es  livres  niy^iiques.  OufI- 
l*.^!»!  temps  apiès  il  tiimLa  malade,  et 
l«n  lui  UUsa  Mhtrté  de  se  retire r.soil 
I  itns  le  CJHivcnl  de  Aïikn,  dont  le 
I  jlHeiir  ^idiisuD  ïmi,  soil  dausleeou- 
(-«tiiid'Ubedii,qiii  eliit  gouverne  jiar 
s  pliiN  viotcuts  ciitiemis.  Il  te 
lUnnina  pour  le  monaitére  uù  il  de- 
'  >vail  soulTvir  et  être  liumilic.  La  £iliguc 
d'un  vujras;e  à  pïed  augioenta  l'inllain- 
inatiun  qu'il  avait  à  ii:ie  jambe,  et  qui 
fut  Itieniot  accorapaprKfe  d'ulcères.  Le 
pricur.lc  Qt  rculenaer  d^o»  une  pe- 
tite eelliiie,  ordouiia  a  tliifiimicr  de 
ne  lui  fmiruiir  que  ce  qui  Aait  néces- 
»airi!  pour  fempiclier  de  uioitiîr,  dé- 
fendit aux  n4igicui  de  le  vi.->iler,  et 
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I  n'<Ha  plus  le  voir  lui-même  que  i 
1 .  Factatîlrr  d'outrages.  Eiilîn  le  provïn- 
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tCut  elaut  venu  au  couvent  d'Ûbeda . 
'Ct  ouvrir  h  cellule  du  saint,  qui  d<!j; 
lonchatt  à  la  un  de  m  carrière.  Il  es- 
|iivale  1 4  décembre  iSpi.  Son  corps 
njMse  i>  Scgovie.  Il  lut  l«jili(îe  en 
i&jH,  ri  canooiié  en  l'^^G  pur  Bc- 
uon  XIII, qui  fixa  sa  fêle  au  i4  no- 
vembre, lies  ouvrages  qu'il  a  compo- 
ses, sont  :  I.  Nocheol/scara  d«l  aima 
(la  Nuit  obscure  de  l'iiiuc),  ni  deux 
Kvres;  II.  Sttbiàa  dtl  monlf  Car- 
mdo  { la  Moulée  du  drmel  ),  en  trois 
livres;  III.  Canlico  espirtUtal  entre 
la  aima  y  Chrjsto  su  espnso  (  le 
Cantique  du  divin  amour  cuire  l'ame 
cl  J.-C  >on  qiiiui);  IV.  IJama  de 
^^■wnvr  viVii(la  >ive[''lauitDed'amour)( 
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V.  des  Poâiet  taorti.  An  C 
spirituels  rt  des  LeUrca  q 
eu  espagnol.  Les  mysiiqm 
seuls  se  flatter  d'cntendie  S.  J 
la  Crois,  qu'ils  legardcnt  eu 
de  leiiri  grands  maîtres.  En  i 
obscure ,  ce  saint  a  voulu  eipi 
atigoistes  qu'il  epruuvail  dai; 
contcmplalive.  Le  I'.  ticrthri 
sKié  orne  lettres  dans  tes  H 
spirituelles,  à  Pcsi^in 
ries  de  S.  Jean  de  b  Croix;  ilfi 
V  trouver  une  li^qne  des  f 
f'iHs ,  et  un  esprit  éclaire  dvt  kiM 
divines;  mais  tous  les  auieund 
hiitsiiqucs  n'en  portent  pas  ■ 
int'ut  sifjvorablr.l.apmnitiet 
des  Œuvres  de  S.  Jea      "    ' 
parut  ù  Barcelone  en  i' 
y  en  a  eu  depuis  plusiei 
deruières  sont  en  a  v 
(L'uvres  ont  cte  traduites  ta  II 
parteP.Cyprien, Paris,  i&f  i,t 
par  le  P.  Louis  de  Sic.  ThËr' 
ris.  )(i65,in-4'.;  et  par  leP.l 
lard.  Pari»,  i6<)i.  in-4*.  Le  P 
dre' .de  Jésus,   poloiiaU  , 
une  version  latine  à  Gobigoc, 
iu-4°-  l^lles  ont  aussi  ël«  trada 
jiluiieurs  antres  langues.  \jt  i 
S.  Jean  de  la  Croix  a  i\jÈ  ém 
pagnnl  par  -le  I'.  Jncrpk  < 
Maria,  Bruxelles,  i63a ,  ÏK-r, 
en  fiançais  par  )c  P.  DoiIiIhIb  | 
Alexis,  Pans,  xji-] ,  a  vol.  il 
cl  par  plutimirs  autres.       V— 

CHOIX. /'oj-tnocE, Cl 
CROIX,  Licaoïi  et  Pétu. 

CBOLL(Osw>i.D).né  JV 
dans  la  Hesse,  étudia  arec  it 
médecine,  et  surtout  l,i  chhni 
les  iiniversità  de  Marboufi-, 
dciberg,  Sirasbunre  et  Genève,  n 
gea  ensuite  dans  les  [u^  t 
fut  nommé  »  son  retoiir  gouv 
du  cnmic  de  Papprnheini ,  rt  q 
lcuipsaj)rts,io*lcdui]upi' 
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hak.  11  conserva  cet  emploi 
1  mort,  arrivcfe  ru  1609. 
t  sur  lequel  se  fuiule  sa  ré- 
cst  intitule:  Basilica  chjr^ 
'ontinens  philosophicam  , 
laborum  experieniid  con^ 
I  descriptiontm^  eiusum  me- 
orum  chj  micorum  beleclls- 
è  lumine  f^ratiœ  et  naturœ 
irum:  in  fine  libri  additus 
status  novus  de  signaturis 
tternis ,  Francforl ,  i  G09  , 
id.,  1G20,  1647,  iG5o,in- 
.,  iG'l'.i ,  iu-8  .  ;  Leipzig , 
-4".;  Genève,  iGjni,in-8  .; 
13,  iG58,  iii-8'.  Ces  éditions 
7e  y  dues  à  Jean  Miclucîis, 
nt  de  nombreux  supplc'- 
ar  Jean  Hartmann.  Ce  livre 
uiteu allemand,  sous  le  titre 
Ica  chymica,  oder  Alchy- 
skœnigUclies  Klfinod^cic.^ 
,  i6i3,  in-4''  Hailrr  mu- 
i  de  cette  version  alleniaude, 
lOe  comme  un  traite  parti- 
.  traduction  française,  par  J. 
st  intitulée:  La  royallc  Chy- 
roUius ,  Lyon ,  i  ('y?.\,  in-8**. 
Jt  refuser  à  (lioll  un  talent 
léme  quelqnes  connaissances 
Ses  écrits  rcuft-rmoiit  des 
fnieuses ,  mai.>  en  petit  noni- 
lOyces  dans  un  f.itras  d*h)- 
ridiculc'S,  puisccs  à  recoic 
iva$;ant  Paraco.se,  j^oiu'  les 
iuquel  Croli  montra  cons- 
c  plus  aveugle  entlionsia.smc. 
rsuadé  que  ce  fou  possédait 
t  le  secret  de  prolonger  la 
il  en  aurait  offert  lui-même 
»le  irréfraj»able  ,  >i  ses  eii- 
iluux  de  son  rare  mérite , 
tit  empoisonne'.  La  doctrine 
'ijue  de  Croll  est  analysée 
cment  dans  Thistoire  de  la 
du  savant  Sprengel ,  et  plus 
dans  la  20*",  ilissertalion  de 
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Barckliausen ,  De  medicinœ  origine 
et  progrès  su.  C. 

CROLL ,  ou CROLLIUS  (Geobge- 
Chretikn  ).  Il  naquit  à  Deux-Ponts, 
le  21  juillet  i7'28.  Son  père  fut  pen- 
dant soixante-six  an>  recteur  du  gym- 
nase de  cette  y\\\e;  son  grand-père 
nfait  e'tc  professeur  de  théologie  à 
Heidelberg  et  à  Marbourg  ;  et  sou 
aïeul  maternel  e'tait  ce  savant  George- 
Chrétien -Joannis ,  à  qui  l'histoire 
de  Mayence  et  du  Palatinat  a  tant 
d'oblig  liions.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  premières  études  dans  le 
l^vinnase  dt»  Deux -Ponts,  le  jeune 
Crollius  al'a  écouter  les  professeurs 
des  universités  de  Halle  cl  de  Gottin- 
giie.  A  son  retour,  il  fut  adjoint  à  sou 
père  :  cVtait  au  commencement  de 
i-jj^^et  il  avait  à  piîne  vini^l-cinq 
ans.  Vers  cette  époque,  i^luiiriirs  em- 
plois avantageux  lui  furent  pi*opo$cs, 
et,  entre  aulres,  la  direction  du  ejvm- 
nase  de  Hanovre  ;  mais  il  aima  riiicux 
rester  auprès  de  son  pèie,  dont  il  ai- 
dait Il  vieillisse,  et  cnn-acrer  ses  ta- 
lents au  service  (!«•  son  pays,  que 
d'accepter  chez  les  étrauejers  des  fonc- 
tions iucialives.  lin  i-j^GSjil  perdit 
son  père ,  et  lui  succéda  dans  le  rec- 
torat du  gymnase ,  dont  il  avait  pen- 
dml  quin/.e  ans  |)arlaï»é  avec  lui  l'ad- 
minisiration.  Son  zèle  et  sa  doctrine 
n'étaient  pis  reslc-i  sans  récompenses. 
Le  duc  d<'  l)cu\-Ponts  l'avait  nommé 
son  bibliothécaire,  et  l'icadéniie  de 
Munieh  se  Tétait  associé  en  I7'J9,  et 
celle  de  Manheim  en  iriV),  H  enri- 
chit les  recueils  de  ces  deux  compa- 
gnies de  plusieurs  savant's  disserta- 
tions sur  les  antiquités  de  l'histoire 
germanique. Quand  la  >oeiétéde  Deux- 
Ponts  se  forma  pour  l'impression  i\cs 
auteurs  classi(|ues,  Ciollius,qr!i  avait 
été  un  des  fond.iteurs,  fut  au.vsi  un  de 
ses  plus  ardents  collaborateurs.  Les 
éditions  de  Velléius ,  de  Sallustc ,  de 
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Tcmicc,  'le  Tacite,  sodI  ducs  »  su 
»i>iiis.  Dan>>  \r  Ciccron ,  il  a  revu  le 
JVruinjfIfs  0^ciis,\«i  Tuscutanes; 
t»duk  Ij  vie  de  Cic^rou  par  fliiur- 
quc,  et  comiM!-é  la  uvûce  Ituâ'uirc.  Il 
eil  ausii  Ir  rëilaetrur  dr  la  nuiîrc  lit- 
t^rairr  qui  eil  juinle  ju  Platon.  Ou 
a  cncori-  de  Crollius  :  I.  Origines  Bï- 
pontince .  Dchï-PudIs  ,  i  ^Sj  -  i  ^(ig , 
3  vul.  tii-4''-  ^'Ct  ouv]'a[;e,  ^iislriurnl 
«lime  jiuur  IVtcndue  «  l'exactiiudc 
des  ri-clienbes ,  n'a  pas  è\é  continua. 
n.Jfeilluslri  oliinbibliothecd  ducali 
Blpvntin4,\h\d.,  i758,in-4*>.;  111. 
quelques  BUtrrs  Dis»rlaliuDs  moins 
importuDlM.  U  a  ccrit  m  allemand 
l'hiïloire  An  auEicit^  comies  palatins 
de  Lorraine  et  du  Hliin  (  Deux-Ponts, 
1  ^(ia-i -jHç»,  4  part. in-4''- ) .  et  nu  cu- 
riciiiinéiuuircstirElixabclIiSpaDheim 
clBuperlPipan,sonmari,Deui-Poiils, 
Hi-4"Ti';6a-i774'Mais,pour  une  plus 
ample  noiice  de  ses  ouvrages,  iious 
renvoifons  le  lecteur  !>  l'hisloire  de 
Tacadémie  deMaubcim  (aci. t.  Vil). 
Ed  178S,  Crollius,  âgéde  soiunle 
aiis.êpuiscpar  de  longs  travaux  el  de 
grands  cbagrios,  craignit  deue  pou- 
voir plus  sufQre  aui  soins  multiplies 
qiiVsige.iit  son  gymnase ,  et  il  de- 
manda UDadioinl.I^ prince  Icliù ac- 
corda, et,  CD  mfmc  temps,  il  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  3uli(|uc  el  l'asso- 
cia au  comité  des  directeurs  des  études. 
dislinciioD  qui  n'avait  encore  été  ac- 
cordée à  aucun  recLeur  du  gymnase. 
Le  repos  dout  tt  commença  à  jouir 
n'empecba  pas  qoe  sa  saule',  déjà  fort 
altérée ,  n'allât  toujours  empirant ,  et 
il  mourut  le  a3  mars  1 790,  des  suites 
d'une  apoplesiedontilavail  été  frappé 
le  5  du  inéroe  tnoiï.  B — sa. 

CROMËR  (  Marti»  )  ,  liisloncn 
polonai.4 ,  na(|uil  en  1 3 1  :i ,  à  Uieci'. , 
ville  de  la  prlile  Polocne,  où  il  fit 
set  premières  éludes;  les  ayant  ler- 
nûiiées  à  Oiacovî«  cl  i  Uulugue  , 
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il  fui  nommé  sccrctain  d 
ccllenc  de  la  couroniiPf 
mond  1  ".  SigisiooDil  • 
eoiiru  dos  tniuMMu  û 
Dauliig  ,  à  Buitock  ,  i 
l'envoya  en  |548  adm 
Paul  IH  la  mort  do  n 
son  père,  et  à  Vienne, 
prreur  Ferdiuiuid,  prfcs 
ufr  résida  pendantscpt 
de  la  légation  poIouaiM 
HusiuK  le  désigna  pour  w 
h  l'évêehc  de  Warmie;  l 
de  la  cathcdiale  s'y  on( 
voulant  poioJ  avoir  ati)r^ 
un  homme  qui,  selon  et 
tenait  pas  au  corps  de 
l)lesse;  les  élati  de  Prusse 
qu'il  n'aurait  point  léaat 
assemblées  ;  le  cardiul 
en  1 57g  ,  le  roi  Elieime 
toutes  les  difficultés , 
Cromer  à  l'évAclié  ije  1 
faisant  confiriner  h  DO 
le  pape,  et  en  lui  iiÎM 

Sar  un  décret  du  sâial, 
anl  la  diéie  géuérale,  I 
l'évoque  de  Warmie  dcTi 
■ni  les  séuateiirs.  Daoi  « 
de  la  Pologne ,  Croincr 
lanl  lie  la  nobtesso  da  tt 
arrive  souvent  que  l'on  J 
ïelka  ariucs  à  oiUu  qi^ 
f  ucs  de  ses  nucétret  ; 

■  pie  ,  dit -il ,  je  parti 
D  ma  mère  les  «noes  dot 
n  du  côté  de  mon  pii 
»  Pirc7.chala  et  des  Ott 

»  celles  que  Sigismtû>d-i 

■  nées  3  mes  frères,  à  Ira 
»  et  i  moi ,  ainsi  qo*  o 

■  décoré  l'cmpenur  Fa 
passage  a  été  réimprima 
pendant  la  vie  d«  F  " 
personne  en  ait  g 
d  prou 
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rsan ,  et  il  m  présen- 
îurs  la  vaine  osteuta- 
[ues  auteurs  ont  cher- 
voir,  en  l'isolant  du 
1rs.  Gromer  mourut  le 
^.  Ses  principaux  ou- 
.  Pohnia,  sive  de  ori" 
jestis  Pohnorum  Ubri 
mence  cette  histoire  à 
l'an  55o,  et  la  continue 
rt  du  roi  Alexandre , 
06;  II.  Oratio  in  fu" 
ndi  I:  l'auteur  place 
I  précédent  ce  discours , 

continuation  jusqu'en 
yhnia ,  swe  de  situ  , 
bus  y  magistratibus  et 
ùPplonice  Ubri  duo; 
^4S  poernuy  grœcè  et 
rie,  1557,  in-4°.;  V. 
u  orationes  octo  in  la- 
iayence,  1 55o ,  in-8**.; 
ad  regem ,  proceres , 
}lonoSy  Cologne ,  i  SSg; 

Cromerifamiliares  , 
:ovio.  On  trouve  dans 
Jablonowski  et  dans 
de  ses  autres  ouvrages. 
liers  parurent  en  1 558 
Vy  le  troisième  en  1678, 
n  in6i  ,  à  Varsovie, 
on  ae  Kolof  ;  tous  les 
nt  réunis  dans  la  col- 
irius ,  Bâle ,  1 582  ^  et 
de  Cologne ,  1 589 ,  la 
utes',  étant  enrichie  des 
corrections  que  Taulcur 

les  éditions  précéden- 
dia  son  grand  ouvrage 
iigismond-Âugustc.  Il 
s  distinguée  parmi  les 
I6^  siècle.  Son  style 

harmonieux;  son  tra- 
oire  de  Pologne  est 
rédeux,  qu'ayant  l'ins- 
irchives  de  la  couronne, 
r  les  fautes  commises 
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par  les  écrivains  qui  Tavaiept  précédé. 
Kolof,  qui  le  traite  d'ailleurs  assez 
sévèrement*,  dit:  a  Cromer  est  sans 
»  contredit  le  prince  de  nos  géc^a- 
»  phes;  il  l'emporte,  pour  le  style, 
»  sur  tous  ses  contemporains  ;  cepen- 
»  dant  nous  trouvons  dans  sa  géogra- 
»  phie  des  choses  qu'il  raconte  sur 
»  nos  usages,  qui  étaient  vraies  de  son 
>»  temps,  et  qui  ne  le  sont  plus  au- 
»  jourd'hui;  quelques-unes  sontmd* 
»  mes  fausses  ».  G— -y, 

CROMWELL  (Thomas),  comte 
d'Essex,  célèbre  politique  anglais^ 
naquit,  à  ce  qu'on  croit,  vers  Tan  1 490, 
et  était  fils  d'un  forgeron  de  Putney, 
dans  le  comté  de  Surrey.  Sa  première 
éducation  se  ressentit  de  la  bassesse 
de  son  origine  ;  mais  il  y  suppléa  par 
beaucoup  d'intelligence  et  d  activité. 
Il  fut  employé  par  la  cour  d'Angleterre 
à  différentes  missions  secrètes  dans 
quelques  pays  étrangers  ;  il  apprit 
l'art  de  la  guerre  sous  le  duc  de  Bour- 
bon ,  et  la  politique  sous  le  cardinal 
Wolsey,  qui  lui  laissa  le  soin  de  le 
défendre  de  l'accusation  portée  con- 
tre lui  dans  la  chambre  des  com- 
munes :  c'est  dans  la  manière  dont 
il  s'acquitta  de  cette  fonction  que  son 
caractère  et  ses  talents  se  montrè- 
rent pour  la  première  fois  avec  éclat.* 
Le  roi  Henri  VU I ,  dans  la  ferveur  de 
son  zèle  pour  la  réforme ,  lui  confia 
dificrentes  affaires ,  et  en  reçut  de  si 
grands  services ,  qu'il  le  nomma  bien- 
tôt l'un  de  ses  conseillers  privés,  chan- 
celier de  l'échiquier,  principal  secré- 
taire d'état ,  maître  des  rôles ,  garde 
du  sceau  privé ,  baron  du  royaume , 
vicaire-général  et  vice-gérent  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques,  au 
nom  du  roi  qui  s'était  constitué  chef 
suprême  de  l'église.  Thomas  Crom- 
wcU  se  montra  très  ardent  pour  la 
destruction  des  abbayes  et  pour  l'a- 
bais^ment  des  prêtres ,  qu'il  appelait 
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tes  âemisvjeU  du  roi,  parce  qu'ils 
r<Konn4iisairnt  l'auloril^uu  p.ipe. Cet- 
te cotidnile  lui  vutui  drs  biens  eonxi- 
difrablcs  provcii;int  des  ma^joii»  re- 
ligieuses n'a  avaient  tii  d<lpoiiil- 
Kcs;  il  hit  cri*^'ennitc  d'ËsselL,  rt, 
flpvé  à  U  pbee  At  grand -chaiuliel- 
Un  d'Aiigli-lerr('<  Lji  n'arréu  »a  prus- 
pcriii^,  p.ir  un  coup  de  puliiiqne  qu'il 
a»ail  |)ni|wiie  liii-uifme  daiii  fepé- 
rancc  île  l'Mu|;nictiler  encore.  11  Aut 
que,  s'il  pouvait  unir  par  im  marisge 
HfDri  Vni,  alo»  Ii'tlimeii ,  avec 
Anne  de  Cléves,  duiit  les  amîs  ëMtent 
tou)  liilfaeiien^ ,  U  religion  Cdlliottijuc 
tvinaim-  ser.iit  ruinée  pi>ur  iûtnniïcn 
An^leleri'e  :  il  Miivit  (T[(<  idcr  avec 
iBDt  d^ilrrue .  quVIle  léusïîl  ;  mais  il 
avait  trup  complê  sur  U  constance  de 
ce  priitce  baaire  cl  «priciiux,  (]ni, 
d^oûl^,  Hit  on,  d'Anne  de  (Il cv es 
d^S  le  jnemier  jour  de  sou  mariage, 
Cl  bicnitùt  apI^s  ItrAbni  d'une  pdision 
nouvHie  pouf  tjllierine  Howard, 
ri*cc  du  duc  de  Worfulk  ,  i-oiiçiit 
une  .«vrision  invincible  pour  l'hoinme 
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perle  dir  Thomas  Croiuvîtll  fut  ré- 
sulue,  et  ellu  ety.l  facile.  U  )ut  ar- 
rêté danc  In  snWu  m^mc  du  conu-il, 
mil  41a  Tour,  neruicde  luute  lralii> 
Kon  et  d'Iicresic.  Litre  aux  manœu- 
vre* de  SCS  ennemis,  •ibandouué  de 
toits  se*  amis ,  excepté  du  seul  archu- 
vèqiicr.finffler,  il  fui cnudiiniiii! ,  sans 
flvoic^iécnKndu,  àavoir  I.)  téleir.in- 
che:e.  I)xns  l'espoir  de  ranimer  dans 
le  cœnr  de  fleuri  une  .meicnae  affec- 
tion, d  lui  écrivit  mic  letrre  si  tou- 
clMntc ,  que  le  roi  se  h  fil  lire  trois 
fois  et  luii'ul  qmdqiics  mumeiits  atten- 
dri; mJis  sou  amour  pour  Cnllierine 
IIow.*rd  et  non  raaiiv.iit  g^ie  li  ioiu- 
pbèrcut  de  sa  scnsibitilé.  Tliomus 
t^romwcD  fut  rx((ciii><  a  Tower-llill , 
le  :iH  juillet  i5'(0  ,  tmis  inflis  nprêssa 
plus  grande  cicvation.  U»  catholiques 
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regardèrenl  u  miiri  cam 
punition  de  la  persémlio 
eieiecc  contre  eu»  ;  U 
avait  a  lui  reptw;b< 
énormes  dont  il  l'avaii  Twl 
rimroanite ,  l'oditiiac  pr 
damner  uu  aocuie  *Mia  i 
sa  défense  ;  pnfvaricatil 
Ini-mémelii  Tictime.  El«l 
hud.il  pria  avec  ardcvf 
qui  le  sacrinait.eidt^lan 
rail  dans  celle  raéme  foi  a 
avait  perKii'ule'eluutCMVi 
déclaration  n'a  pa«  rmpC; 
vainsc.itbniiquiadetraiteril 
avec  U  plus  grande  iirénlt 
CltOMWEI,î.(Oura^ 
nage  lameus  de  ^bistoiw 
qui,  sans  aucun  des  ■ 
(luence  que  peuvent  dot 
ta  Uiiiisance  ou  la  fonu 
par  la  seule  force  de  a 
cl  par  des  cirronitanaa- 
naires ,  parvint  à  comm 
mces,à  renverser  l'at 
ment  de  son  pays,  k  M 
roi  sur  l'éclufaud  ,  «1  I 
du  pouvoir  sonTeraia,  ■ 
loriié  que  n'avait  tanMii 
cun  monarque  d'Aï  „ 
.tans  duule  aussi  ttdte  <ji 
de  suivre  pas  it  pas  ton 
ments  de  ta  vie,  jutn  y 
les  causes  et  les  progrèt  ' 
digicusc  lonmiciuaia'" 
peut  entrer  datn  lea 
saires  |)onr  eitcltainer 
rausCï ,  et  pour  troDVC 
d'un  »i  élunoant  [rbtfnl 
bornes  où  nous  m  ~ 
nous  renfermer  ne 

3ue  de  donner  le  prédit  . 
'esquisser  les  prinapanxi 
conduite  et  du  caractère 
biie  usurpateur, 
quelques  -  uns  ont   ttv 
H  la 
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snpposîtîon  peu  fa- 
detractenrs;  car  en 
t  Y  il  aurait  eu  encore 
.  élrc  parti  de  plus  bas. 
,  un  ëvéque  crut  lui 
1  le  faisant  desrendre 
mwell ,  comte  d'Essex 
ioédent).  Olivier  Crom- 
ec  dédain  cette  puérile 
qu'il  n'y  avait  aucune 
rentéx  entre  lui  et  le 
.  11  avait  un  orgueil 
du  pour  vouloir  tenir 
1  dune  autre  source 
rage  et  de  ses  talents, 
.e,  dans  un  discours 
au  parlrment,  le  i^ 
4 ,  qu'il  était  ne  gentil- 
famille  qui  n'était  ni 
obscure;  ce  qui  con- 
1  de  Milton ,  qui  ap- 
illustre  la  Camille  du 
nom  de  cette  famille 
Robert,  pcre  d'Olivier, 
ils  de  sir  Henri  Grom- 
été  fait  chevalier  par 
ih ,  et  qui, par  une  cir- 
culiërc,  avait  changé 
FilUams  eu  celui  de 
Mssédjit  un  bien  assez 
ins  le  comté  de  Huii- 
r  naquit  le  'i5  avril 
atiou  fut  assez  soignée, 
s  son  enfance  peu  de 
de;  son  caractère  na* 
vers  les  jeux  bruyants 
:  il  montra  de  bonne 
lure  d'ima;;ination  qui 
[>oser  à  l'enthousiasme 
:ontait  lui-même  qu*un 
r  sou  lit ,  méLmcolique 
I  S[)ectre  féminin  lui 
innonça  qu'il  devien- 
iT  homme  du  royau- 
e  cette  vision  lui  at- 
une  forte  réprimande 
de  son  maître,  mais 
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il  n'en  resta  pas  moins  |)ersnadé  de 
la  vérité  de  ce  qui  lui  avait  été  pré- 
dit ,  et  il  en  conserva  constamment 
l'impression.  £n  admettant  \9i  tcù- 
lité  de  ce  révo ,  il  serait  prouvé  que 
Gromwell  était ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  préoccupé  d'idées  de  graudeur 
et  de  fortune,  ce  qui  est  uo  signe 
non  équivoque  d'ambition  ,  et  peut 
devenir  un  moyeu  d'élévation,  l^ei 
premières  études  de  Oromwcil 
étant  finies  ,  on  l'envoya  h  l'um'- 
versité  de  Cambridge ,  où  il  réussit 
peu  dans  les  études  classiques;  mais 
il  s'y  distingua  par  sa  force  et  son 
adresse  dans  tous  les  exercices  du 
corps.  Son  père  étant  mort  deux  ans 
après,  il  revint  dans  la  maison  pater-* 
nelle.  Sa  conduite  violente  et  dér^lée 
alarma  sa  mère ,  qui  prit  le  parti  de 
l'envoyer  h  Londres  et  de  le  placer 
dans  un  des  établissements  publics 
destinés  à  l'enseignement  de  la  juris- 
prudence. Olivier  répondit  mal  aux 
vues  de  sa  mère  ;  au  lieu  de  s'ocr4ipcr 
de  Téludc  des  lois ,  il  se  livra  à  tous 
les  goûts  de  la  débauche  ,  et  dissipa 
en  peu  de  temps  le  petit  héritage  que 
lui  avait  hi$sc  sou  père.  Il  parait 
cependant  que  ce  désordre  de  sa  vie 
tenait  moins  à  des  inclinations  natu- 
rellement vicieuses,  qu'a  une  certaine 
inquiétude  de  caractère  qui  lui  faisait 
un  besoin  d'élre  remué  par  des  émo- 
tions fortes  et  extraordinaires.  Il  se 
maria,  n'ayant  pas  encore  vingt -un 
aiis,  et  épousa  Elisabeth  Buurchier.U 
revint  dans  son  pays  natal  avec  sa  fem- 
me, et  prit  dès  lors  un  train  de  vie  sage 
et  réglé.  Sa  réibrmation  fut  en  par- 
tie l'cffi  t  du  nian  )ge ,  en  partie  l'eflct 
des  relations  (|u'il  contracta  avec  une 
nouvelle  secte  de  presbytériens  exa- 
gérés, qui  aequérait  chaque  jour  une 
influence  dont  les  suites  fiirent  dé- 
sastreuses. Ci'omwell  se  lia  avec  leurs 
chefs ,  et  parut  s'occuper  avec  zclc 
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des  dispiilps  Ae  rcli^^on  qui  à  utlc 
tfpoquc  îigitaicnt  les  esprits.  11  as- 
sistait r^licrcmm  aux  assemblée 
an  puriUJDS  ,  cl  il  s'y  distingua 
toJme  par  ce  qu'ils  appelaient  les 
dons  de  la  prière  et  de  la  predi- 
eatbm.  Une  succession  de  quatre  ou 
diiq  cents  livres  sterling  de  revenu 
l'engagea  à  s'établir  dans  l'île  d'Ely , 

Eoiir  y  pi'endre  possession  de  son 
^riiage,  et  il  j  professa  publiqueraenl 
la  doclriaedu  puritanisme,  fa  1628, 
il  fui  âa  membre  du  troisième  parle- 
ment de  Charles  I".,oii  il  se  signaU 
par  ses  déclamation  s  contre  le  papisme. 
Ce  parlement  fui  dissous;  Cromwell, 
Toyant  par-là  sa  fortune  dérangée  et 
l'influence  de  son  parti  forl  alLiblie, 
prit  la  résolution  de  passer  daus  la 
KouTolie-Angli-lerre;  mais  une  pracla- 
niation  durui  défendit  les  cmigratioos, 
et  par  cet  acte ,  dont  il  était  impos- 
sible de  prévoir  les  effets,  ce  fut 
Cbarles  l**.  lui-même  qui  força  de 
rester  en  Angleterre  celui  qui  devait 
\io  jour  faire  tomber  sa  tétc  par  la 
inaiu  d'un  bourreau.  Une  mauvaise 
L'conomie  dans  l'administra  lion  de  ses 
Mens  avait  entièrtmenl  détruit  sa 
fortune  ;  lorsqu'on  procéda  aux  élec- 
tions pour  le  parlement ,  deTcno  si 
fani<'ui  sous  le  nom  de  long  parle- 
vient,  il  trouva  moyen,  par  nue  iuiti- 
eiic  iistiicieuse,  de  se  faire  clfiisir  pour 
députe'  de  l'universilc  de  Cambridge. 
En  vcnnni  prendre  pince  d.ins  la 
chambre  des  communes  .  il  s'y  mon- 
tra avec  un  habit  sale  et  dêcliiré,  et 
une  sorte  de  rusticité  dans  son  esté- 
rieur  ,  qui  le  firent  remarquer  de  ses 
collègues;  mais  à  travers  cette  appa- 
rence de  grossièreté,  le  fameus  Hamp- 
den  ,  membre  du  même  parlement , 
avait  tu  démêler  ce  qu'il  y  avait  de 
profond  et  de  supérieur  dans  le 
earAclère  de  Cromwcll,  Un  autre 
stembre,  frippé  du  coUuisc  si  né- 
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gligé  dans  Ininelae  nrésenl 
veau  venu ,  dcmanai  i  Ha 
il  était.  «G^iboraïae  si 

■  ré[H)Ddit  Hampden,  sera, 

■  trompe ,  un  des  pint  gra 

■  de  nuire  temps  •.Cet 
et  voir  de  lûn.  Cnmwfil 
Admis  k  tous  les  secrets 
tion  ,  qui ,  après  avoir  f 
loir  que  rcpiimet  l«  al 
loriiédu  mouarque,  jnnoi 
le  prujel  de  détruite  ta 
elle-même.  La  gtierra  raij 
le  parlement  s'engiigeB.  Cn 
un  régiment  de  cavateriedi. 
le  commandement.  A  la 
corps ,  il  se  signab  et  [ 
Icic  et  par  sa  bravoure. 
l'avait  destiné  à  être  tui  1 
guerre ,  et ,  comi 
l'entrée  de  la  carrière  , 
les  talents  d'un  grxod  1 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bI 
quable  dans  r.e  [KiéDoiniii 
avxit  alors  quar&ntc-dcs 
régiment  devint  bientôt  !•  | 
l'armée;  dans  tous  les  t 
se  trouva  ,  il  fut  TMtiqiii 
nomma  lieuttnant-g^ntfral 
lerie  ;  quoiqu'il  ne  commai 
chef  aux  deus  grandes  I 
MarsIOD  -  Moor ,  «d  16^ 
Newbury,  en  i645,  ce 
conseils,  son  courage  et  I 
té  qui  décidèrent  le  suce' 
actions  si  importantes ,  et  • 
cent  la  ruine  do  parti  rayil 
désastres  de  l'infortuné  (m) 
à  l'article  Cb A tiLEs  1".  les' 
la  guerre  qui  s'était  él«*4 
nuuarque  et  le  partemeu 
rail  que  dés  lors  I  snibiiîo 
wcll  ne  connut  plus  de 
devait  son  avaDct-mcol  à  U 
d'un  parlement  igooraM  et 
mais  ce  parlement  t'embam 
^ueibis  j  il  sentit  qu'il  ne  p< 
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De  domioalion  plus  absolue 
mt  passer  à  Farinée  la  prëpon- 
ipouvoir.  Ce  fut  uu  coup  de- 
!  parti  qu'il  prit  eu  i655 ,  de 

cette  même  chambre  des 
s  qui  l'avait  elcvëc  si  haut.  Le 
bre^  le  uouvcau  parlement , 
ait  dirigé  la  composition ,  le 
rotecteur  de  la  république 
nre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande. 
e  protecteur  u  était  pas  celui 
flatté  davantage  ses  vues  am- 
;  Voltaire  dit  que  Cromwell 
1  s*il  eîit  songe  à  se  faire  roi , 
rës  la  mort  de  Charles  ;  on  ne 
douter  cependiut  qu'il  nait 
lie ,  et  qu'il  n'ait  fait  différen- 
ves  pour  se  faire  déclarer  roi  ; 
tt  détourne  que  par  la  certi- 

ropinioD  générale ,  surtout 
année  y  y  était  très  opposée. 

meurtre  de  Charles  1". ,  la 
des  communes  vota  l'aboli- 
I  monarchie ,  et  délibéra  sur 
de  gouvernement  qu'il  con- 

d'adopter.  Les  partisans  de 
1  insinuèrent  que ,  pour  ne 
uer  trop  brusquement  i'opi- 
es  habitudes  d'une  nation  ac- 
*  aux  formes  monarchiques  , 
lit  rétablir  la  ruyauté  en  la 
Dtaux  restrictions  ncccssairos 
iirer  lahberté.  Mortens,  /.clé 
in ,  s'éleva  contre  celte  idée  , 
t  que  si  la  nation  avait  voulu 
r  un  roi,  celui  dont  elle  ve- 

se  délivrer  était  aussi  bon 

gentilhomme  qu'il  connût  eu 
re.On  présenta  à  la  délibéra- 
1  chambre  uu  pi*ojet  decons- 
»ous  le  titre  de  liuinble  péti- 
wis ,  dans  lequel  un  propo- 
rmcr  une  republique  avec  un 
t  ie  litre  était  reste  en  blanc, 
rtisans  du  protecteur  propo- 

remplir  le  blanc  par  le  mot 
}.  La  chambre  décida  qu'elle 
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ne  voyait  rien  dans  les  quatre  lettres 
dont  ce  mot  était  composé,  qui  pût 
empêcher  de  l'adopter.  Elle  nomma 
un  comité  de  cent  membres  ,  qui  fut 
chargé  d'aller  porter  à  Cromwell  ie 
résultat  de  sa  déclaration  ,  suivant 
lequel  il  était  prié  d'accepter  l'office 
et    le    titre    de    roi.    Il   demanda 
quelque    temps    pour   y    réfléchir* 
Ayant  pressé  obstinément  Whitelock 
de  lui  dire    sans    crainte    et   sans 
ménagement  quel  était  le  parti  qu'il  ju- 
geait le  plus  avantageux  pour  la  natioii 
et  pour  lui ,  le  lord  commissaire  répon- 
dit qu'il  ne  voyait  rien  de  mieux  que 
d'appeler  au  trône  le  fils  de  Charles  1"% 
en  axant   les  limites    de   l'auturité 
royale,  et  en  assurant  h  Cromwell  la 
fortune  et  les  honneurs  qu'il  méritait. 
Cromwell  ne  combattit  ni  n'adopta 
cette  idée;  mais  son  mécontentement 
parut  sur  son  visage ,  et  dès  ce  moment 
il  ne  montra  plus  à  ce  fidèle  con- 
seiller ni  affection ,  ni  confiance.  On 
croit  même  que  ce  fut  pour  l'é.oigner 
d'Angl(  terre ,  qu'il  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  L'opinion  qu'avait  énoncée 
Wliitelo<  k  ne  lui  était  pas  particulière, 
(  F,  Roger  Boyle  ,  com!e  d'Orrery  ). 
Un  autre  fait,  rapporté  par  Laurent 
Ecliard,  peut  aussi  trouver  ici  sa  place. 
Lady  Lauderda'.e ,  amie  de  Cromwell , 
fut  chargée  de  lui  proposer  de  réta- 
blir sur  le  troue  le  jeune  Charles ,  qui 
lui  remettrait  un  blanc-seing  où  Crom- 
well écrirait  lui-même  les  conditions 
qu'il  exigeait,  et  stipulerait  les  honneurs 
et  la  fortune  qu'il  ùésirerait  pour  lui , 
sa  famille  et  ses  amis.  La  proposition 
fut  d'abord  communiquée  à  la  femme 
du  proteeteur,  qui  la  goûta  beaucoup; 
elle  n'hésita  pas  d'en  faire  |)art  à  son 
mari, en  le  conjurant  d'acrepter  l'offre 
qu'on  lui  faisait ,  comme  le  seul  moyen 
de  sûreté,  de  paix  et  de  bonb  ur  qu'il 
pût  avoir  pour  lui  et  sa  famille.  Sans 
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<Iiv.utM'l«iraiiO)it><lanl  ladj^CrMnwcll 
appuvail  sw  iuMiuccs,  le  protccicur 
lui  liit  t  K  Vuiti  (tel  une  folio  ;  ti 
«  Char:!*  Stu»rt  piuvatl  ue  juriloii- 
»  li»rcr4)ur  f.ii  Eut  c.>iilre  sud  jwr*  ïI 
«  cwrirc  lui,  il  i't  «nuit  p*  di)^ic  de 
»  poHur  la  cumuim*'  qiw  ji"  Im  <xde- 
»  rMS.>  CriMnwrll,méiia[;(>Bitteii<:ure 
re*priur1ipciitd>i[cm{>s,  voulut  aussi 
caiwuUrr  \n  ihcu|tjgii;ii5  de  Lutidrcs, 
(f .  CtLAMT).  lUriaéc,  louiours  fana- 
tique et  i^piibllcrfiiie,  (ut  elTnyéo  des 
dispoïttioiw  Hmlet  que  luuiiirail  le 
parlenieiil ,  et  ilcmiiiiia  s-t  iIÎmuIu  iuu. 
ht  cri  [>uLltc  «]>puy;ii[  ce  vixu  ;  Crum- 
well  »e  rcEKtit  lui  jour  au  p.-irlcincut , 
ex  oried'uiiurUiunombrede  soldais, 
qu'il  liisM  dauslenuvi-iiues.  Ilecuula 
d'abord  li's  Aéh.M  qui  s'élevirciil  sur 
h  propiHilion  de  proroger  la  sesiu'f  du 

EtrtrDinit  jusqu'à  un  an  et  demi,  et 
rsiiue  la  roution  fut  luixc  aux  voix, 
ilie  (evaet  dit  :  «  Il  Mt  Icmps  de  metire 
»  fin  il  loulGCVcrbliige.  s  II  (il  eiilri:r  SI 
troupe .  61  descendre  l'uratrur  de  la 
chaire, et  dit  aux  toUUli:  nQu'unem- 
»  purle  cviiF  iu»rotie  o  ,  eu  montrant 
Ij  ransK  de  l'ordteur.  Apre»  avuir  ^it 
nder  la  chaicibrr,  il  s'eu  lit  rriiirUre 
Il  clef  ,ct  reiotirna  au  ptai«  de  Wliile- 
lutl.  Oàt  ce  inotiieni  .Cicrowell  régna 
«n  Anfilrlerrr  aver  le  titre  de  jirotec- 
tmr ,  et  montra  plus  Ae  &a|;esse  pour 
^ouvi'riier,  qu'il  n'eu  avait  nuinlré 
pour  aoi|U(!rii'  le  poiivuir  siiprcjne. 
Il  fut  in.«ulle  à  Whitchull ,  le  palais 
des  rois  d'Aogl'-rerrc ,  avec  ie»  pins 
grandes  solenuil^s ,  et  se  fil  pi'o- 
clauiei'  protecteur  dans  les  trois 
royaumes  ,  avec  le  tilm  d'altesse. 
IiCi  prrniièro  niMures  de  son  gouvcr- 
nemeni  furent  dirigées  par  U  plus  saj^ 
^iiique.  Des  magasiijs  de  subsis- 
Uuice«  furent  Hbonijammeoi  pourvus  ; 
la  iolde  de  l'arma  fin  cuustainineut 
assurée  un  muis  *!'av;ince  ;  le  trésor 
public  fui  administre  avec  TigilaocG  et 
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<!eoDoniie.  sans  nouvel  iiB| 
cUrit  qu'il  ne  voulait  (;'>uTei 
vcc  un  pat  lenicut  ;  (]n'*u<-ua 
rait  nieLililie.  innbti)gi>r4)ac 
le  passif  dans  les  furrae*  am 
que  le  fvirlrmenl  jimirail  ' 
^raodn  libei  le  ila«s  *n  4A 
U  cuwnusa  les  coiir>iI«  ins 
psirs  les  plut  inlé{;ref  e 
éclairés ,  sans  avoir  auras 
Opinions  politiques  qu'tia  < 
profeswr  aupoiavant.  llak 
plus  ^avants  jilrisciHiuilles  ' 
ïiabiles  mapilrats(|u'iii(  m 
terre,  fui  nomme  )ugo  lUi 
inier  tribunal  du  ruyaune; 
on  représentait  à  Cramwd 
avail  lie  un  des  mu«nis  le 
dare's  de  la  rcvululiun  :  ■ . 
•  rcpondit-il ,  luajs  HttÂph 
■  respecte,  e1  c'cftluacr 
"  voulu  mettre  entre  B 
B  mes  ennemis.  (Haie  n 
lie  jii|;e  que  sur  les  UiaUai 
deCiumwdl,  H  il  s'y 
nBcouLaKcéK.ili 


■,|.l',: 


'■'  [-"^qt" 


et  pend.iiii 

ucmeiii,  II-  !■ 

tecontri'  I'ii'N  ^'.ii  .!•  -  ,■!, 
prif^  fui  d'ailleui  s  simple 
MUS  morgue  cl  sans  faste, 
de  sa  famille el  de ijnelqneai 
éclaire  ]idiii'  ne  [las  rair  i|n' 
rite  du  commerce  cMÎt  11 
luscde  IdpuisMucetlrPAH 
le  protégea  et  l'eneouragca' 
ses  braui:lics.  ()n  Mil  qwc^ 
conçut  l'idtk!  de  ce  faotrax  J 
vi)>ation,  très  euntrùr»  « 
aux  vrais  principe»  de  1>  ' 
ç.énénh  des  nations  par  1 
inunîcation  francbe  et  IHi 
(jui  a  cviiteinmeiil  «Tfi 
au  commerce  dca  Anglû 
avantage  sur  cHiû  di»  « 
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romwell.  qui  avait  si  liabi- 
é  parti  des  querelles  rcli- 
qui  avait  adopté  le  ridicu- 
L'une  secte  de  Ciua tiques  à 
anr-e  populaire  avait  donné 
»DdéraDce    si  funeste  y    ce 
ime ,  dfïveuu  enGn  le  mai* 
ra  sur  la  rclig;ion  des  priu- 
iques. aussi  sages  ot  aus«si 
{ue  pouvait  peut  -  être  le 
l'esprit  de  ces  temps,  où 
ition   et    rintolcraiice    rc- 
ns  toute  r Europe.  Il  fit  sta- 
une  loi  constitutionnelle, 
^testantismc  serait  la  seule 
li  fût  professée  publiquc- 
is  il  laissa  la  liberté  de  siii- 
ticulier  le  culte  que  cliacuQ 
dans  sa  conscience.  Ce  qui 
ivec  le  plus  d'éclat  son  ca- 
ses talents  politiques ,  c'est 
te   à  l'égard  des   puissan- 
ïres ,  conduite  don  t  le  succès 
vert  son  nom  d'une  gloire 
;,  si  la  gloire  pouvait  s'as- 
i  vices  et  aux  crimes  qui 
lillé  sa  vie  et  prep  iré  son  in- 
îélévation.  Il  ûllagnerrcaux 
i  y   qui    avaient  alors  une 
aie  imposante,  commandée 
T,  Van  Trump  et  d'autres 
pcrimentés.  La  m.irine  an- 
t  à  leur  opposer  le  f  imeux 
d'autres  olliciers  aussi  bra- 
jilcs ,  et  animés  de  cet  en- 
e  qu'allume  aisément  d.ins 
guerriers  un  souverain  qui 
er  à  la  fois  la  confiance  et 
.  Apres  plusieurs  combats 
tés ,  mais  où  les  Anglais  eu- 
urs  l'avantage  ,  les  Hollan- 
Qt  obligés  de  demander  la 
consentant  à  reconnaître  eu 
upériorité  du   pavillon  an- 
restituer  à  l'Angleterre  plu- 
laines  éloignés  que  les  tron- 
TDÎer  rcgne  lui  avaieut  fait 
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perdre.  Mazarin ,  qui  gouvernait  en 
France ,  et  qui  ne  pouvait  enteudre 
sans    pâlir    prononcer    le    nom  de 
Cromwell,  lui  envoya  un  ambassa- 
deur, et  rechercha  sou  «illiance  ,  avec 
des  démonstrations  de  respect  et  de 
soumission  peu  convenables  à  la  di- 
gnité de  la  monarchie  française.  La 
cour  d'Rspagne  se    montra  encore 
moins  ficre ,  et  n'eut  pas  plus  de  suc- 
cès. Elle  sollicita  vainement  l'amitié 
de  Cromwell,  et  ne  put  éviter  une 
guerre  malheureuse.   Mazarin  ,  qui 
s'était  allié  avec   le  protecteur,  en- 
voya un  corps  d'armée  dans  les  Pays- 
Bas,  piir  Dunkerque,  dont  il  fit  don 
à  l'Angleterre.  Blake  entra  avec  une 
escadre  dans  la  Méditcrrannée ,  où  , 
depuis  les  croisades ,  aucune  escadre 
anglaise  n'avait  osé  pénétrer.  lies  bril- 
lants succès  de  cet  amiral  sont  connus  ^ 
{y,  Blake).  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua* 
ble,  c'est  que  ce  brave  amiral  était  un 
zélé  républicain ,  et  à  ce  titre  enDcroî 
|iersonnel  de  Cromwell.  Mais  il  vou- 
lait servir  son  pays  et  non  l'usurpateur. 
0  Notredevoir, disait-il  à  ses  marins,  est 
»  de  combattre  pour  la  patrie,  en  quel- 
»quesmainsquesoitlegouverneraeut.o 
L'Angleterre    était  devenue  la   pre- 
mière nation  'de    l'Europe.   Jamais 
son  commerce  n'avait  été  plus  floris- 
sant, et  sa  marine  ne  s'était  montrée 
aussi  formidable.  Ni  sa  population  , 
ni  l'étendue  de  son  territoire  ne  l'a- 
vaient destinée  à  un  si  haut  degré  de 
puissance  ;  c'était  l'ouvrage  du  génie 
de  Cromwell ,  et  si  l'on  a)mpare  i'é- 
nerçie  de  son  gouvernement  avec  la 
faiblesse  de  celui  qu'il   avait  détruit 
et  la  corruption  de  celui  qui  lui  suc- 
céda ,  il  faut  convenir  qu'aucun  sou- 
verain n'a  gouverné  les  trois  royau- 
mes avec  autant  de  talent  et  de  gloi- 
re. Une  si  l)elle  destinée  peut  paraître 
digne  d'envie  ;  elle  ne  l'était  point. 
Cromwell  j  en  parvenant  an  terme  du 
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_l)it)an'  la  jilus  smîacifQse ,    n'y 
Mva  pu  le  DunkEur.  ]1  mii  rcpri- 
tr.par  l'usccndant  de  son  gdiiic  et 
Il  vigueur  lie  ses  ormes ,  les  entrrpri- 
H^des  DdlioDs  élT.iDgércs,  iiicligi>e*cs 
I  Ht  »iKcb  et  )iilouses  de  ea  piiu- 
:,  Il  ne  put  pu  appaUerU  haine 
!S  «nnemis  anal  le  pouvoir  <[ii'il 
irâatt  ntTOge  clioquail  lu  pnDci[ies, 
'  I  dêconceriait  les  pi^'ieutioiu.  Ces 
nemis  ebiicnt  nombrcni  ;  c'claieQl 
Il  à  la  fois  le»  partisans  des  SliiarU 
ft  les  sincères  repiiblieaiDs  ;  c'étaient 
i|l,  politiques   Cl    tes    guetrieis  qui 
IVaieiit  cle  les  iDsInimenl-t  de  ses  pro- 
U,  tt  qui  n'eii  parl^gcaicnl  p;is  les 
lits  ;   c'elaieut  surtout  ces  jecles 
utiqucs  qu'il  arait  abaissées  et  re- 
_.j|llîlc$  i  ne  plus  exercer  d'influence 
8lir  le  (jouveruemeiii.  Il  [mt  iiicn, 
par  une  Dultce  viplaole  et  sévère,  em- 
fifclier  les  partis  divers  de  se  dc- 
chrcr  ouveriemeut  coulre  liii;  il  ne 
put  provenir  les  Iraïue»  setriie».  On 
iL'uta  plusieurs  fois  de  l'assassitier  ; 
il   fit  [Kmir   les   eou]vd)]cs  ;  mais  les 
supplices    nVinpik;liëreal     pas     1rs 
racines  complot»  de  se  renouveler. 
J..I   terreur   s'empara   du   l'àiuc    de 
Ciomivell .  ei  il  n'ei.!  pKis  un  moment 
de  ]>aix.  L'idée  du  pui|;iiard  et  du 
-  jpuùton  glaçait  le  courage  de  cet  hom- 
Ette,  qui  avait  cem  fois  alfioiitc*  la 
■taort  avec  intrépidité  dans  les  com- 
RImIs.  Celni  c{ui  fnisaJi  trembler  l'Eu- 
Pnpe  n'osait  sortir  de  sou  palais  ;  il 
mam  faisait  |;arder  les  avenues  .ivec  un 
koîo  titrée.  Il  porl^iit  sous  son  ba- 
Kj^t  nue  coite  de  maille  ;  il  ne  mar- 
E^liail  limais  sans  avoir  daus  se)  po- 
^jdws  deux  [Hstolels  cliargé»;  ÎI  n'o- 
,    tait  couclicr  deux,  nuits  de  suile  dans 
In  même  chambre.  Cel  ciat  d'inquiétu- 
de et  d'angoisse  fut  eni'ore  Fuvcuime 
par    la    publication    d'un    pamphlet 
ajant  pour   lilie  :   3'uer   n'est  pas 
^fiuurlre  (Killing  iio  uiuixlvr}.  Il  pa- 
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raissaii  sous  te  nom  tupjm^  d?  V, 
Allen  ;mati  le  rùilablc  m'-r 
le  rolonel  'iitns  (  f^of.  >■• 
avait  été'  lonq-icmps  ait.)-  l 
de Cromwril.  Ce  pamphli  t 
la  chaleur  et  l'éoergied'un  unliu' 
publicain  ,  fui  retkerehe  ave«  «tip 
seinenl.  Il  avait  pour  bpt  di-  ml ..: . 
en  principe  le  dmjt  de  tuer  un  n  r 
a  Mous  n'avons  pas  vonlii . 

■  leur,  nous  bisser  de>  < 

■  lion;  nous  laissenns-n-  . 

■>  par  u^  loup?»  il  fui  >•:.»« 
Saumabe  {  roy.  Skvuà^tsi.!.  Cr.  r 
wvll  lut  cet  écrit,  et  ea  paroi  tri' 
ment  frappe  ,  que  dès  tr    ino'. 
on  ne  le  vil  plus  sourire.  T 
tierce  vinlmeltrc  Au  à  uui 
misérable.  Il  montra  <3i    . 
dans  sa  maladie.  Tout  pi . 
i-iimbcr,  il  disattà  ses  tm-dt^ni'i 

■  vous  répète  que  je  ne  mourrai  f-'-  - 

■  de  cette  maLidie:  foi  rrço  du  -' 

■  des  reiwu.ies  favoraliîr-     I  -  ' 

■  gneur  a  eu  égard  ,  noii 

*  mes  supplications,  m  . 
ocelle  des  saini3  jiei '•  < 
»  entretiennent  une  pin- 

■  rcspoiidance  avec  bu. 
écrit  dans  ses  Pensées 

p  allait  ravager  toute  la  d 
D  famille   rovale  élsît   prrilni' .  •'   ■ 
B  sieune  à  jamais  puissante  ,  s*m  '  ' 
»  pelit  grain  de  sable  qui  se  miliL: 

•  son  uretère  ;    Itomc    vri-"-  ■■'■' 
B  trembler  souï  lui;   tivi' 

B  gravier,  qui  n'était  n 
a  mis  en  cet  endroit,  le  \ 
»  sa  famille  abaissée  et  U- 1 
Cronmi:!!  n'est  pas  miiri .  1 
ou  de  la  gravcllo,  mai'.  <i 
ordinaire;  et.  de  celte  <i; 
Pascal  lue  une  amcbi>i< 
pus  beui'cuse;  ni  les  ;  : 
prfte  à  Cromwcll,  m  ':• 
(upponcs de  sa  mort,  ut  ;  .  L  _ 
M.'S  par  l'histoiie.  CrouineU  uv^i 
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tembre  i658,  Igë  seulement 
Bte-neaf  ans.  Sa  carrière  de 
it  été  rapide ,  carii  avait  plus 
ite  ans  lorsqu'il  commença  à 
ô\e  important  dans  les  affaires 
i  y  et  il  r^nait  depuis  dix  ans. 
premier  usurpateur  qui  ait 
ong-temps  du  pouvoir  sou ve- 
i  aussi  le  premier  sujet  qui , 
éonidas,  ait  fait  périr  son 

par  les  formes  judiciaires, 
l  avait  institué  le  protectorat 
on  he'rëditaire ,  et  il  s'était 
(  droit  de  nommer  son  suc- 
1  n'avait  pas  encore  déclaré 
L  lorsqu'il  tomba  malade.  Ce 
i  peu  de  temps  avant  sa  mort 
;  l'acte  par  lequel  il  désignait, 
"emplacer,  son  fils  aine  Bi- 
ll de  ses  chapelains,  nommé 
lunonça  au  nom  de  Dieu  que 
eur  était  monté  au  ciel ,  qu'il 
a  droite  du  Seigneur,  implo- 
liséricorde  divine  pour  les 
n  peuple  anglais.  On  lui  (it 
{ues  magnifiques  ,  et  il  fut 
ans  Tabbaye  de  Wcslmins- 
a  plu|>art  des  cours  de  TEu- 
I  cour  do  Versailles  ellc-rac- 

le  deuil,  comme  pour  un 

avec  lequel  elle  venait  de 
Ln  Angleterre,  ses  créatu- 
t  éclater  leur  douleur ,  tan- 

ses  ennemis  dissimulnieut 
.  Les  temples  retentirent 
ntations  des  fanatiques,  et 
i  s'empressèrent  de  célébrer 
un  si  grand  homme.  Unetem- 
!nte  éclata  le  jour  même  de  la 
[irotccteur.  Le  célèbre  Wal- 
sur   cet  incident,  des  vers 

crit  que  OoniTTcll ,  prévoyant  qu'a- 
,  «on  ««q»*  pintrrail  élre  eihiirai^  et 
•  pcQpte,  ««Mit  ordonné  qa'il  fût  dé- 
aent  daaa  un  lieu  qu'il  ârait  di'ii^^né. 
B  a  préraln  quelaoc  tempt;  mais  elle 
:tu«  par  le*  nieilleuri  lnttorirns  ,  qui 
•M  qsa  le*  reste*  de  Cmmvvell  n'arent 
■l  cntCKT^i  a  Wcalnùaalcr.  ^f^.  Jean 


CRO  299 

pleins  de  chaleur  et  d'énergie ,  où  il 
rept*ésente  l'ile  britannique  ébranlée 
par  les  derniers  soupirs  de  son  souve- 
rain ,  et  l'Océan  qui  se  soulève  en 
perdant  le  dominateur  des  mers  ;  il 
compare  Gromwell  à  Romulus  ,  que 
les  die^K  enlèvent  à  la  terre  au  milieu 
d'un  orage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant, c'est  que  le  sage  Locke  lui- 
même  publia  une  pièce  de  vers  ea 
l'honneur  de  Gromwell  ;  mais  Waller, 
parent  et  ami  de  Gromwell ,  était  uu 
vrai  poète,  au  lieu  que. Locke,  grand 
philosophe  et  républicain  par  système, 
a  fait  peu  de  vers,  et  aurait  mieux  lait 
de  ne  pas  écrire  ceux-là.  Richard 
Gromwell  fut  reconnu  et  installé  sans 
aucune  résistance ,  comme  protecteur 
des  trois  royaumes  :  son  triomphe  ne 
fut  pas  long  (  f^oy,  l'art,  suivant  ). 
«  Gc  fut ,  dit  Montesquieu  ,  un  as- 
9  sez  beau  spectacle  dans  le  siècle  pas- 
»  se  ,  de  voir  les  efforts  impuissants 
»  des  Anglais  pour  établirparmi  eux  la 

»  démocratie Après  bien  desmou- 

1»  vements,  des  chocs  et  des  secousses , 
»  il  fallut  se  reposer  dans  le  gouverne- 
D  mcntmêmequ'on  avait  proscrit.  »  On 
couçoLt  que  Gromwell  a  du  être  jugé 
bien  diversement,  et  dans  le  siècle  oit 
il  a  vécu ,  et  dans  lf*s  temps  qui  l'ont 
suivi  :  les  uns  n'ont  vu  eu  lui  qu'un 
grand  homme ,  et  les  autres  qu'un  heu- 
reux scélérat.  Le  temps  a  dissipé  les 
préventions  qu'avaient  fait  naître  les 
factions  politiques  et  religieuses,  ainsi 
que  les  passions  particulières ,  et  l'his- 
toire a  fixé  le  rang  que  doit  occuper 
dans  l'opinion  de  la  postérité  ,  cet 
homme  que  de  grands  talents  et  de 
grands  crimes  ont ,  suivant  la  belle 
expression  de  Pope  ,  a  condamné  à 
»  une  renommée  éternelle.  »  Bossuct 
a  gravé ,  avec  toute  l'énergie  de  son 
burin ,  les  traits  principaux  du  carac- 
tère de  Gromwell  dans  un  morceau 
que  tous  les  gens  de  goût  savent  par 
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{0-  Volmirr  »  irorrf  Irpor- 
Ir.til  lie  Crnmwf^l.  d'une  mAincn! 
Vurniv*  et  lirilbiilp  dam  fon  In- 
troduction au  Siècle  île  Louis  Xff. 
a  li'AnglcIerre.  dît- il  ,  devint  plut 
n  fimniiiabln  que  j.imuiK  »oiis  U  do- 
*  niinatiun  de  Ofuiuwil ,  qiii  l'as- 
s  tuJFllit  «Il  portiint  l'KvanRilc  d'une 
uiaiu,  IVpn.-  dans  l'nulrr,  \r  mas- 
-fue  de  la  religion  sur  le  vU«);c  .  et 
'qui  couvrit  des  quiilil^t  d'un  Rrand 
tous  1rs  crimr«  d'un  usurpa- 
teur. 1  Mais  ce  sont  là  de  itim- 
iqiiÎMes  qui  nitp^iilicnneiit  plus 
l'éloqiieni-e  qii'.i  l'histoire  ;  pVsl 
dans  itfi  hisiorirn.s  aughis  <^u'i!  Imil 
cherfhrr  une  insiniOion  pin*  procise 
vt  [ilus  ctriidue  ;  iU  ont  eu  pins  de 
mJteriNnic  ponr  <i|)ieuir  la  connais- 
■  ciacic  des  fiits,  et  ils  iroiiY«enl 
leurs  idées  h.ifailuetlrs  sur  Li  re- 
in et  sur  la  politique,  plus  d'apti- 
;  n  bien  jng''r  li-s  événements  de 
lenr  liitloire  qui  tiennent  à  rcs  objets. 
h'ffistoira  Jf  la  rehellion ,  p.ir  tîla- 
(«ndiiu,  |p9  Mémoires  de  Liidlow, 
et  cenx  de  Wliilnlock ,  sont  les  meil- 
leures snurecs  où  l'on  jient  pniier 
!'ëH.ren«ri|;iicineuis  pfisUifs  VK  dignes 
jlt  confi  mrj- .parce  que  m»  tlTO^ écri- 
vains éuitM  des  liommet  dVtnl  dcUi- 
rés ,  qu'ils  ont  vécu  »^ec  Cromwell .  et 
ijo'iU  ont  rtc  lànoîns  cl  arteurs  duns 
lescTe'nemenlaqu'iUraeontent.  t^ariiti 
les  liistiuiens  posK^rieurs  qui  onr  ^rll 
iur  crttc  ^puqiir.ou  doil  distin(;npr 
le  lord  l.illWm  dim*  ses  eir^llenlej 
lettres  sur  l'Histnira  if  Angleterre, 
Mlumm  David  Hume,  que  In  siipé- 
ioiéde  son  eipnlet  sonimperturlia- 
_.  iiupartiHlitê  pardisteni  uielire  .iu- 
''dessiisdc  tous  le^  liîslorlr-ns  inudernes. 
)l  faut  joindre  .i  ces iiuinriidt  un  Exa- 
men critit/Mde  la  viepntUique  li'  Oit- 
vierCromtvell  ,^aT S.  tiini^,a\ivraf!,e 
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jilrindcdelails'ni  ripas  r(  tien 
indicieuses.  C'est  en  cninpraal  II 
céments  divers  rt  en  rtaminj 
preuves  sur  leiquclles  lis  suni  f'm^ 
qu'on  peut   ^e  fnrmer  iioe  iJeel 
roainN  vraisemblable ,  de*  bon 
des  io3nv4i»et  r)iialités  île  Cronfl 
cl  de  l'usage  qu'il  en  a  fait  poorT 
Tenir  si  rapidement  il  un  degjre 
traordinnire  dt  puiMance  el  de  ^•^ 
denr.  ït  n'avait,  dxns  %a  pcrwitii 
aucune  de  res  qualités  n.iritrrllr^  : 
inspirent  raffccliun  ,  [a  mi  ' 
le  respect.  Si  lÎRnrerfiaii  ^ 
et  «n*  grâce  ;s.inl,iUK;it;. 
maui''re^.  avait  quelque  (  ' 
tique  et  d'ignoble ,  el   «.i 
cLiitai^'rcetdisci>rd;intc;'  ' 
dans  ses  disTOnrs  piibln  - 
iDse  .  souvent  énergique,  i-j  . 
recie,vutf;iiire,incuhérenti:c[rin]>ir<  J 
msser.    Ces    dcsnv^inlaf'rt    naliink  I 
etiienl  r^jurdipar  uno  connatmM)  1 
profonde  des  boTomes.  [l 't  i-.  i,    -  - 
de  M^.^cilé  à  démêler  II  ij] 
et  pir  «ne  rare  ktbilete  ,i 
intérêts  et  leurs    pasiii>i!> 
faire  des  instnimenis  dr 
tion.  C-  qui  le  di«liut;uait  parlimli^  | 
rement,  c'était  son  audace  àconcnot   | 
Ifi  plans  Icï  plus  h.ir<iis,.la  p 
tilude  avec  Ijqiietle  il  prenant  Ici  ti-  I 
solutions  les  plus  ItaurdeusM,  ut  | 
grande  inlrcpidild  dans  l'rïeciiliw, 
et  un  (ïcnio  feenn  J  en  ressourr*»  p""' 
vaincre  toutes  les  dilficult^^.  Os  *1   ' 
n.iTureh  n'étaient  gène»  (bm  leur  •  ' 
piiutiun  par  aucun  scnlimni)  rH  " 
nrnr  ni  de  vertu.  Une  pf.i 
muraille',  un  FantliMU'- i^ 
,iu  moins  exagiir^.  no  tu 
calculé,  in'ttaieat  à  m  d>>|  ' 
les  muyens  qui  pouvainti  k-  nn-i>  ' 
son  bul.  Il  est  très  aise  d'expli]"' 
par-là  r>'iuniunte  fortune  de  f.n" 
well.  Si   l'on   se  P>pi>ii«  à  l'«i*  ■' 
temps  de  Iruubleï  olvtia ,  un  Tcir<i  i 
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(  liommes  médiocres  qui, 
,  sont  mis  à  l;i  létc  dv.B 
i  cela  arrive  encore  plus 
kfsqiie  le  faoaUsina  reli- 
oint  aux  passions  popu- 
ist  difficile  de  croire  qu'il 
ent  atuchc  aux  rêveries 
is  et  des  nis^leurs  ;  mais 
t  p.')S  douter  quM  n'eilt  un 
iligioD,  et  qu  ii  ne  fût  uiéme 
ste.  11  se  montra  fanatique 
ler  des  fanatiques,  et  il  lai- 
optrr  leur  jargon  pour  ga- 
confiance  ;  cVst  un  moyen 
,  tous  les  ambitiru\  qui 
"e  populaires;  mais  il  se 
i-méme  de  ce  jai-gon  quand 
;  ses  amis.  Il  s'amusait  nu 
re  avec  eux  ,  et  il  clicr- 
re-bouchon  qui  s'était  ega- 
UDe  d^putation  de  presl>y- 
présenta  pour  lui  p.irier.  Il 
e  qu'il  ne  pouvait  les  rece- 
e  qu'il  était  occupé  à  cher- 
iei{|;ueur.  Lorsqu'ils  furent 
dit  à  ses  compagnons  : 
bécilles  !  ils  croient  que 
erchons  le  Seigneur  ,  et 
cherchons  qu'un  tire-bon- 
Gromwell  était  trop  éclai- 
étre  pas  frappé  de  ce  qu*il 
ridicule  et  d'absurde  dans 
et  dans  les  idées  de  ces 
niorants  et  grossiers  avec 
vivait ,  raajs  dont  il  avait 
lager  le  fanatisme,  pour  le 
r  à  ses  desseins.  La  lolc- 
établit  à  l'égard  des  sectes 
qui  existaient  en  Angleterre 
l'il  avait  d<>s  principes  rai> 
et  modérés  sur  la  religion  ; 
probable  que  ses  opinions 
avaient  contracté  dans  son 
habituel  avec  les  sectaires 
l'exaltation ,  qui  se  fait  re- 
ians  les  paroles  qu'il  pro- 
it  près  de  mourir.  Sa  vie 
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offre  beaucoup  d'auties  exemples  d'in- 
conséquence difficiles  à  expliquer.  11 
s'est  montré,  dans  certaines  occa- 
sions ,  très  cruel  ;  dans  d'autres ,  très 
mo<iéré,  même  à  l'f^ard  de  ses  enne- 
'  mLs  déclarés.  11  était ,  en  général ,  ami 
de  la  justice,  mais  il  étiit  implacable 
sur  tout  ce  qui  attaquait  son  au- 
torité. Il  est  naturel  à  un  usurpateur 
d'être  jaloux  d'un  pouvoir  qui  choque 
tant  d'intérêts  divers,  et  qui  u'a  pu 
recevoir  encore  la  sanction  du  temps. 
Quelques  éciivains  ont  cru  que  l'élé- 
vation de  Gromwell  fut  le  produit 
d'un  système  profond  et  hardi ,  conçu 
de  bonne  heure  dans  sa  tête  et  vers 
l'exécution  duquel  il  avait  dirigé  toutes 
ses  pensées  et  toutes  ses  démarches. 
Cette  idée  n'est  conforme  ni  aux  pro- 
cédés de  l'esprit  humain ,  ni  aux  dé- 
tails de  l'histoire  de  Gromwell.  11  est 
évident  que  son  ambition  ne  ^e  déve* 
loppa  que  par  degrés;  qu'il  se  borna 
d'abord  à  rhercher  les  moyens  d'exer- 
cer  uneame  active,  inquiète,  naturelle- 
ment portée  à  la  domination  ;  que  le  ha- 
sardimprévu  d'une  guerre  civile  le  jeta 
à  plus  de  cinquante  ans  dans  la  cai  rière 
militaire ,  où  il  montra  des  talents 
qu'il  ne  se  connaissait  pas  lui-même. 
Il  se  laissa  entraîner  au  mouvement 
populaire  qu'il  n'avait  pu  diriger  ;  il 
app  ouva  rétiLlissement  d'une  com- 
mission pour  faire  le  procès  à  Char- 
les T'.  ;  il  assista  aux  séances  de 
l'instruction ,  et  signa  l'arrêt  de  mort. 
On  raconte  même  qu'au  moment  où  il 
prit  la  plume  pour  a|>p«)ser  sa  signa- 
ture ,  il  barbouilla  d'encre  le  visage 
d'un  des  juges,  nommé  Martin^  qui 
lui  rendit  celte  mauvaise  plaisanterie. 
Les  bouffonneries  de  ce  genre  étaient 
familières  à  Gromwell,  et  les  historiens 
du  temps  en  ont  r.tpporté  plusieurs 
autres  traits, qu'il  est  difBiile  de  con- 
cilier ave<  l'austérité  naturelle  de  son 
caractire  et  la  gravité  de  ses  occupa* 
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lion»  liabiludies;  mais  rien  u'rst  pluf 

cammundanslecaraclircdcshomniM, 

qiiF  1'iDcon3«|ueiice  de  leurs  priucijieB 

(t  de  liuis  nilions.  Ce  tjiii  n'tsi  ps 

moinï^tonnaiildi>iisCruinvicIl.c>iilla 

trivialité  ei  le galimaihias  di^  son  Un- 

jeocdiiiaJrc,coni[iaré)avGcIrgnin() 

K<KDS  qui  t'v^ne  duus  queli]iic»-iins  de 

\rfesdiM»iur&,elïunouuvccriuflueiice 

Ïi'il  exerfail  par  ta  parole,  nunseu- 
ment  »ur  une  soMalcsque  ignorante 
*  tt  Hinaiiiiic.  mais  encore  sur  une  as- 
sembU'e  ctiraioe  le  paHf meol ,  com- 
|)Osec  d'hommes  mieux  «levés  et  plus 
iutiruîts.  On  a  conserve  des  Ittires 
originales  de  û'omwell ,  cScriti's  d'un 

»MyleirË»cominun,  iueorrectet  m^me 
uns  orlhograj>he.  Cénar  di»il  que, 
l^il  c'iait  parduucialite  de  violer  1rs 
droits  de  la  juslice,  c'élail  pour  par- 
venir au  trône;  l'édal  du  W  elTacc 
toute  autre  considérâlion  ,  rt  les  jouis- 
sitnGCS  qu'on  s'en  promet  (fmouiseot 
ions  les  autres  scniimeDii  ;  mais 
Cromwell  avait  viole'  toutes  les  lois 
de  la  murale  à  un  l)i«n  moindre  prix. 
Il  parait  certain  qu'il  aurait  coniiruli 

Iremcllrc  sur  le  trône  le  fils  de 
larlcs  1'%,  s'd  avait  pu  donner  une 
tim  confiance  aux  promesses  qui 
t  étaieol  ofTertc»  de  la  [lait  de  ce 
me  prince.  11  avait  si  peu  de  respect 
tir  i*  morale,  qu'il  aurait  méprise 
larles  II  d'être  plm  Tidïle  h  sa  na- 
le  qit'au  resicntimrnl  qu'un  fils  aoit 
au  meurtrier  de  sou  pérr.  La  dcGance 
claii  mi  des  traits  les  plus  marquas 
(       du  carnetéro  de  Cromwell  :  l'homme 
^^■^  qui  il  eut  le  plus  de  confunce  «tnil 
^^Bv  lecrïtaire  intime  Thurlue  ;  encore 
^^Hi  cacliait-il  loui  rc  qu'il  uc  jugrali 
^^^toi  iiKcsiairc  de  lui  eonAcr.  La  d^ 
uauc«  est  une  prtfcaulioD  nécesNire 
aux  ambitieux  ;  elle  e«t  aussi  le  poison 
de  leur»  iiiCfii..  A  peine  Cromwill  fril- 

Ë arrive  aux  termes  de  nés  vceux,  que 
tBuituça  la  punition  de  se»  crituti. 
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Il  se  vit  entouré  d'asusaiiu  ; 
ses  peusees  se  toumaien!  vo^J 
moyens  de  se  garantir  (lu  poison  i 
poignard.  Sa  famille  aiigiDcntiit< 
terreurs  en  les  partageant.  S» 
n'entendait  înmais  un  bi  [bt  esiui. 
diuaire  dans  le  pal^i»  ,  qu'elle  n  - 
la  crainte  de  voir  entrer  une  w 
de  conjures  qui  venaient  venger,  il. 
le  sang. de  son  fils,  le  nul  qu'd  s^- 
fait  à  sou  pays.  Il  ctt  heureui  |<" 
l'bumanilê  que  le  pouvoir  ne  »■!"■ 
pas  pour  dunner  le  boubeur,  et  v 
la  gluire,  souillée  par  le  i-rimr.  t 
préserve  pas  du  rcmo^d^.  Un  Iir^ 
peut  intimider  la  gcn<<rJli'iii  rjinl  ■ 
prime ,  et  étoufTer  les  ci i ■  il 
liiucs,  mais  il  n'étouffe i  i  ; 


i 

■"M 


nera  pas  le  jugement  ili   I 

En  racontant  avec  Ëdc'Uii 

luoraeuis  d'uD  ^eron  ,  <!'' 

d'uu    Charles  IX,  d'tm    < 

l'histoire  donne  aus  hum  t:  > 

de  et  salutaire  leçon,  t-, 

posante  pour  les  oppre^'M  ' 

solante  pour  les  oppiitu 

llealb  écrivit  le  preniiei  I  ' 

6yomwe/Zen  atigUIs,  I.<  1 1 

in-8-.   Cri   auteur   n'esi    i 

q  n'imparti  a  I.Gregoriol. et  r  1 1  ; 

eu  italien  XUiitoire  de  Cionmta,  J 

Amsterdam,  i6<ia,a  vol.  in-S".,)!  1 

elle  pnit  traduite  en  fraiiçiis,  du*  ' 

la  uijme  vdie  en  i(>flii.   a  vol.  »■ 

13.  On  estime  un  |wu  plus  cHIe  -' 

Tabbti  Ragncnrt,  Paii*  ,  i&;i.  >; 

4".,   fig.;  mais  ees  deux    mi:  . 

sout  très  défectueux  ;  IK 

d'intéi-él  et  souvent  de  m  r 

qu'ils  unt  paru  ,  on  a  it  < 

vicdc  Qoniwell  lieauii";, 

riaus  dont  l.e'li  et  Ba(;ueu>l  ii'in  ; 

profiler.  C'est  dans  les  ouvrngt»  n. 


filais  que  i 


pprendrràjufj-ercel  homme  tUrji' 
diuairc.  A.  Jcudy  Uugour  a  pul,l< 
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PTîè  d^  Olivier  CroînwfiUj 
7 ,  a  vol.  in-iS.  Jean  Nic- 
Dprimer  à  Londres  ,    en 
fol.  ,  en  anglais,  les  Let- 
rudes  et   papiers   d'état 
I  CromweU ,  par  les  per- 
:  plus  distinguées ,  depuis 
t^en  i658,  trouvés  dans 
^s  politiques  de  Jean  Mil- 
ut  voir  aussi  le  Recueil  de 
ipnales  publié  par  Thomas 
idrcs,  1 7  50,  in-fol.     S— o. 
A^ËLL(RiGHABD),  fils  du 
,  DC  à  Hutiugdon  en  i6'i6, 
\s  sa  jeunesse  de  i'ëloigne- 
r  les  agitations  et  les  pe'rils 
rtère  militaire  et  politique 
père  parcourait  avec  tant 
.  Doue'  d'un  cœur  bon  et 
il  se  jcla  aux  pieds  d'Oli- 
iwell  pour  obtenir  la  vie  du 
»  i*^  11  épousa  la  fille  de 
major  de  Ilurslcy ,  dans  le 
Haut ,  et  se  retira  à  la  cam- 
jouissant  des  plaisirs  d*un 
ire  que  sa  fortune  met  à  Ta- 
iquiétudes  pour  l'avenir,  et 
pureté  de  sa  conscience  et  la 
>n  de  SCS  désirs  permettent  de 
»résent.  Son  père  qui  voulait 
aettre  après  lui  sou  rang  et 
ité ,  le  fit  siéger  dans  le  p.ir- 
dans  le  conseil  du  commerce, 
nna  pour  successeur  dans 
de  chancelier  de  l'université 
,  et  le  mit  ensuite  à  la  tvtc 
ivelle  chambre  des  pairs  qui 
être  créée.  C'est  ainsi  qu'il  lui 
.e  considérer  comme  Théritier 
>ir  souverain.  Tous  les  partis 
lés,  mais  non  anéantis  par  Oli- 
nweU ,  et  qui  ourdissaient  de 
^mplots  pour  le  renverser, 
it  à  sa  mort  (en  iG5B)  l'es- 
de  voir  renverser  le  gouvcr- 
1\JL\\  avait  établi.  Le  caractère 
tt  Bi4iii«  iodglu^t  d<;  Richard 
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fortifiait  encore  ces  espérances.  On 
observa  que  les  vertus  privées  qu'il 
possédait  étaient  dans  sa  situation  au- 
tant de  vices.  Cependant  l'attente  des 
partis  et  l'opinion  publique  furent  d'a- 
bord déçues.  Le  conseil  reconnut  Ri- 
chard comme  successeur  de  son  père. 
Flectwood ,  son  beau-frère ,  en  faveur 
duquel  on  croyait  qu'Olivier  avait  fait 
un  testament,  résigna  en  sa  faveur 
toutes  ses  prétentions.  Henri ,  autre 
fils  d'Olivier ,  qui  commandait  en  Ir- 
lande et  y  était  chéri ,  l'assura  de  l'o- 
béissance de  ce  royaume,  ainsi  que  de 
la  sienne.  Monk,  en  a  pparence  fort  atta- 
ché à  la  famille  de  Cromwell,  dont  l'au- 
torité était  bien  affermie  en  Ecosse , 
proclama  Richard  protecteur;  il  fut 
reconnu  comme  tel  par  les  armées  de 
terre  et  de  mer;  plus  de  quatre-vingt- 
dix  adresses  des  comtés  et  des  prin-  . 
cipales  corporations  de  l'état  l'assu- 
rèrent de  leur  obéissance  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels.  Enfin ,  les  am- 
bassadeurs des  diverses  puissances  de 
l'Europe  lui  firent  les  compliments 
d'usage ,  de  sorte  que  Richard ,  qui 
n'aurait  jamais  fait  aucun  effort  pour 
obteuirlerang  suprême,  accepta  sans 
répugnance  ce  riche  héritage  qu'on 
semblait  lui  conférer  d'un  consente- 
ment universel.  Mais  bientôt  cet  ho- 
rizon si  pur  fut  troublé  par  des  nua- 
ges. Le  parti  républicain  s'agita  le  pre- 
mier. De  fortes  oppositions  se  mani- 
festèrent dans  le  parlement.  Les  offi- 
ciers les  plus  considérables  de  l'armée^ 
qui  tenaient  à  ce  parti ,  se  rassemblè- 
rent fréquemment  dans  la  maison  de 
Fleetwood ,  qui ,  quoique  beau -frère , 
du  protecteur,  n'avait  pas  dépouillé  ce 
fanatisme  qui  l'attachait  aux  idées  ré- 
publicaines. On  forma  ouvertement 
des  ligues  pour  faire  triompher  ce 
qu'on  appelait  la  bonne  vieille  cause. 
Le  parlement,  justement  alarmé  de  ces 
cabales ,  vota  pour  qu'il  ne  fut  pas 
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l>crmH  aux  ofTicîers  de  t'jsiieinbler 
tatu  le  consenlrincut  cl  sans  les  ordru 
du  ])roiectf'ur.  (.«  vi)I«  pioduistl  une 
aiie  ijai  amena  le  Aéanàmnt  l.cs 
olUcivr*  M  IransporiÈiïut  e!i«  Bi- 
chjrd  et  dfri.iodrn'iit  la  dissoluiioii 
dii  parlenicnl.  Va  d'cns  ,  iiomiué 
Deiboran  ,  le  mni.içj  même  bruU- 
tcmrnl ,  »'il  lie  cons^'iiiaii  point  a  leur 
dcuiu.iidc,  Kicliant  itiAnijuail  A'incr- 
gi«  pour  refuser,  d  ù'Iiabildé  [Miir 
«Î'I'U.t;  lejwrlriueut  fut  dissous.  Par 
CCI  adu  dr  faibli  i»e ,  Kirliaid  fui  unî- 
verullcnirnt  mnsiddrd  comme  dc- 
tràie,  clencffrl,  pru  de  joanaprM, 
le  33  avril  i<>5(),  il  signa  «a  demis- 
iiou  en  forme.  Sou  ficie  H.  nri  ritt, 
dil-OD ,  un  iiiïUiil  If  proj<  t  de  se  fuire 
proclamer  roi  ;  niais  ay^iiil  ëlc  meiiiicê 
par  sir  fUrdrcas  Waller,  le  colonel 
Jiibli  Juucx  et  d'aulres  ofliciers,  il 
rcmil  son  ntnimandemrnl  et  «e  relira 
traiii|iullemenl  eu  Ai:i(;Ielerre.  Ainsi 
la  furiunc,  p.ir  une  faveur  iiiiigiilicre, 
en  prGeJpitnnt  soudainement  de  llm- 
DK'Dse  Kauteiir  où  elle  l'avait  portée  , 
la  Î4ii»1le  deCromwcll ,  la  replufa  sans 
secuu-sse  dans  les  rangs  des  particu- 
liers, itidiard  ne  prit  aucune  [>ar(  ans 
troubles  qui  suivirent.  Ses  biens  se 
trouvaient obcii^s p.ir  les  dettes  eoii- 
tractns  jiuur  les  fuoctviilli'h  de  »ou 
ffère.  Apres  le  rcUlilissemcnt  du  roi 
Oiarlcs  II,  il  te  retira  sur  le  coi.li- 
iienl,  «y  TCOiiI  li'lîrmeni  oublié,  que 
Min  uom  ne  fui  pas  infmc  une  iculc 
fini  niemiuunc  dans  le  p-irlement. 
l.oid  Clircndoii  assure  qu'il  avait 
qniil^  l'Angleterre,  pluiiii  par  craiit- 
tv  du  ses  créanciers  que  par  crainte 
du  rui.  Il  résida  pendant  plusieurs 
années  à  Paris  ,  iacogiiilo  et  dans 
iinegrandroUsciiiilé.  La crdinU- d'une 
(;iicrrc entre  rAn(jlctcrre  tl  la  France 
l'engagea  à  se  rendre  h  Genève  ;  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'éiant  aile,  sous  un 
nom  wifpnse,    picstntcr  se*  hora- 
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mages  au  prince  de  Cootî 
neui  de  la  province,  alors  à. 
celui-ci  l'cntretiul  de«  dci 
Ûiresd'Angleicrrc,  rtaprct 
la  courage  et  la  citpaciitf 
Crurawell,  il  dit  ■  ■  (jo.mt 
»  Ricbard.  r'ebt  un  iwlrr 
B  SOI,  Qu'psI-il  dercnn  ? 
D  pondit  tr.inqiiitlrjiu-fll  Viii 

■  Ir.'ihi  par  loin  crux  dan»  ^ 

■  le  plu»  de  ronfi.'im  et. 
n  [>êre  avait  èlélebienfailMi 
jour*  après .  le  prince  île  i 
que  la  personne  à  laquett 
parle  elail  le  fils  même  itt 
Ricli.ird  relonrna  m  Anghl 
1680.  cl  li\a  S3  résidetKe&( 
dans  le  conil^  d'IIcuJord , 
tranquillement  sa  vie  mim 
Clark  ,  ciinim  senlcineiil  < 
nombre  d'amis.  Va  pnicif, 
.ivre  SIS  rdlcs ,  an  »U)et  dt  I 
siun  de  sou  fiU  unique  ,  le 
pendant  de  se  leiûlre  t 
et  de  CDmp;ira!tre  ( 
gct  ;  ceux  -  ci  se  ir.if^telM 
cieoDe  grandeur,  le  11^ 
beaucoup  dVgards,  01  rem 
ordonnance  pour  lui  pen 
eoniparaiire  assit  et  oaan 
alors  la  euriositc  d'usisi 
séance  de  la  cbambre  des 
quelqu'un  qui  : 
lui  deinniidant  s'il  avait  uim 
DU  entendu  de  scmbUM:  < 
»  icpom|ii-il  en  moniHu 
»  depuis  que  j'ai  cati  A 
•  dans  h:,  fauteuil  ».  Vm 
apret ,  il  se  rei^onciln  an 
cliMcurdit:  «Que  PanoB 
n  vos  etcursi  quant  k  am^ 
B  hienlôl  me  réfug;ier  d 
u  rrliii  qui  rsl  tout  an« 
CromwcJI,  doué  d'une  en 
le ,  a  loiijiiiire  joui  dha»  « 
lerable .  fiuit  de  sa  b 
ï«  moderalio 
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•▼iojlt-^xans.Scs  vertus 
iine,prëfc'raLlcs  aux  plus 
; ,  obtiarent  une  récuro* 
écieuso  que  la  cëlél)rité, 
lit  et  la  tranquillité.  — 
leuri  ),  fils  puînc  d'O- 
iroje'  par  le  protecteur , 
jr  gouverner  Flrlande; 
d'iutelli{;eQce  et  de  dou- 
tais cette  île  n'avait  joui 
anquillitc,  et  n'avait  eu 
si  florissant.  La  chute 
am^na  la  sienne ,  et  de 
que  rhistotre  ne  dit  plus 
W— B. 
(  Simon  -  Pollaïolo  , 
s  ),  naquit  à  Florence, 
étourderies  de  jeunesse 
de  chercher  un  asyle  à 
*t  d'Antoine  Pollaïolo, 
qui  sculptait  le  tombeau 
l  celui  d'Innocent  VIII, 
faisait  exécuter  de  son 
livra  à  l'étude  de  l'ar- 
mesura  avec  beaucoup 
rand  nombre  de  monu- 
'S.  Lorsqu'il  fut  Je  retour 
enthousiasme  avec  lequel 
l'architecture  ancienne 
oer  Cronaca, ou  ^Anti- 
e  époque,  Philippe  Stroz- 
LT,  faisait  construire  son 
nedetto  da  Maya  no  qui 
usqu'au  premier  étage  , 
Florence ,  le  Cronira , 
le  continuer.  Ce  maître 
construction  en  bossa- 
s  de  diamants,  formant 
haussée  ,  un  mur  à  bos- 
de  deux  rangs  de    fe- 
X  cintres  ,  ornées  cha- 
oolonnes  d'ordre  toscan  ; 
e  faîte  et  masqua  le  toit 
iche  corinthienne,  imitée 
itique  qu'on  voit  à  Uome 
'église  de  S.  Maria    in 
^^  dont  il  agrandit  les 
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proportions,  et  qiul  adapta  avec  beau- 
coup d'tirt  au  caractère  du  monument^ 
il  entoura  la  cour  d'un  portique  à 
deux  étages ,  le  premier  d'ordre  do- 
rique, le  second  d'ordre  corinthien  , 
et  fît  admirer  dans  toutes  les  parties 
de  l'édifîce  une  parfaite  connaissance 
des  piimipcs  de  son  «irl,  de  grandes 
idées  et  un  goût  très  élevé.  Vasari  et 
les  autres  écrivains  italiens  qui  ont 
parlé  du  p.tlais  Struzzi  ne  se  lassent 

Soint  de  célébrer  entre  autres  la  beauté 
e  la  corniche,  et  de  louer  le  Cronaca 
de  l'habileté  avec  l.iqueile  il  sut  citfer 
en  imitant.  On  voit  au  dehors  de  cet 
édifice,  dans  les  bossages,  de  grands 
anneaux  de  fer ,  qui  servaient  à  sou- 
tenir des  lampes  aussi  de  fer ,  exécutés 
p.ir  un  serrurier  dont  le  nom  a  été 
jugé  digne  d'être  conservé,  nommé 
Nicolo  Grosso  Caparra,  O  palais 
offre  un  des  plus  beaux  modèles  do 
cette  architecture  rustique ,  mâle ,  no- 
ble ,  on  pourrait  dire  terrible ,  con- 
venable aux  mœurs  du  temps ,  que 
les  architectes  florentins,  jastement 
rccomiuandables  à  toutes  les  é|)oque8, 
perfectionucront  dans  le  i  j\  siècle  , 
et  qu'on  retrouve  dans  les  palais  Piiti, 
Ricardi ,  Salviati ,  etc.  Il  ne  faut  p.is 
le  confondre  avec  trois  autres  palais 
qui  portent  aussi  le  nom  de  la  maison 
Strozzi,  et  qui  ont  été  construits  par 
Bruuelieschi ,  Scamoz7.i,  Buontalenti, 
l'Ammanato ,  le  Cigoli ,   et  d'antres 
maîtres.  Après  avoir  appartenu  suc- 
cessivement à  Pierre  et  à  Philippe 
Mroui  ,    tous   deux   miré«haux   de 
France,  il  forme  encore  aujourd'hui 
l'habitation  de  M.  le  duc  Stro/zi,  leur 
descendant.  On  peut  en  voir  une  gra- 
vure dans  l'ouvrage  d'André.i  Geiiiu' , 
intitulé:  Scella  diXXIFvedule  délie 
principale  contrade  ^  chiese^  e  pa^ 
lazzi  di  Firenze.  Le  Cronaca ,  que 
ce   monument  a  immortaliNé ,    s'est 
aussi  rendu  illustre  par  la  coustructioa 


ue 
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de  Pi%lî>e  de  SL-Françnii ,  bJtie  sor 
U  iiiODl  Miniaie,  fue  MicJicl-Atige 
ap|)Clûl  Im  BelU  l'Ula^eoisa,  t\  par 
la  Mcriuie  de  l'eglisc  du  St.-  Espiit 
(  à  Florence  ),  bàtic  sur  un  plan  oc- 
togone, et  duiK  oti  luu<  le»  prupor- 
tiuni  et  l'élégance.  On  reproche  à  tel 
■rliste  df  i'èlre  range'  p^rmi  les  setia> 
(«iirsdc  Savoiiarole,  conlriiirc  aux  Me- 
dieis.  Il  mourut  en  i5o<|.  Unaeipiciir 
de  la  bmille  tilroui,  uouinie  Jean- 
BaptisU ,  composa  l'cpilaplio  fjiiî  fut 
eravi^esur&ouloinbeau.  E^-c  D — d. 

CKOMâ^DER  (  Jicoe  ],  jum- 
consulle  su(fduii,du  i-j'.  siMe.eui- 
ployc  d'dbvrd  en  Poinéraniv .  devint 
«nsuite  juceà  l'ilc  de  Gotland  et  prc'- 
tideul  de  la  ville  de  WiAy.  On  a  de 
lui  ;  ].  De'-cripiio  H'eitrogothiie  , 
ifi46,  in-4°.  ;  U.  Faicicnius  jurt- 
dicui  in  Mffselucum  cotlalione  jitris 
tuecani,  i63i.Il  composa  aussi  une 
cométlic  ta  lucdois ,  qui  p.irut  en 
1647  ,  et  qui  est  une  des  premières 
qui  jîl  <flc  faite  en  Suéde.    G— Atr. 

CROCIEGK  (  JzAtf-FREiiEKic, 
haruQ  DE  ) ,  poète  alleaiaud ,  ne  à 
Âuspacb  ,  en  t'j'^i  ,  voyagea  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Fran- 
ce. Il  se  lia  H  Paris  avec  plusieurs 
^ns  île  letlrei,  el  piirliculi('rrment 
OVFC  M*"',  de  Griiffîgay,  eltaourulle 
3i  décembre  i-5Û.  Ses  ouvragos 
en  iiUemand ,  publics  en  3  vot.  in-8  '., 
à  l.eiprlg  ,  1760  .  ■'^61  ,  et  à 
Antpacli,  1773,  177Ï,  contiennent: 
I.  u  Comédie  persécutée  ,  drame 
allegoriqne,  qui  a  pnru  sur  le  tlic<itre 
arec  suctb;  II.  le  Mtfianl .  comédie 
Cl)  cinq  aclci,   tombée,  après  avoir 

faru  niic  tenlc  fois  à  Hrimbourg; 
II.  Codrut,  tragddie  en  cinq  actes. 
I.'auienr^  avait  Aé^  Iravailti!,  loitque 
NIcdLï  proposa  un  prit  pour  la  m' il- 
Icuie  Iragédic  en  allemand  ;  Cronrgk 
mil  la  il<Tnièrr  maîu  à  son  ouvnigi- , 
et  l'ciiroja,  ttai  se 
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riant  lu  inge»  de  Ton 
cas  où  ]e  pris  ki  ««nît 
r^rver  pour  l'iiiBéa  s 
proposant  de  itoin«n  le 
Sa  pièce  fut  courettnée,  1 
prix ,  si  on  la  juge  niittr 
tat  où  se  trouiait  alors  h 
Allemagtie.  Cri'DPgK  en 
une  critique  qui  se  trouvr 
lection  de  tes  ouvres,  e 
£trc  le'muiit  du  sottes  ra( 
son  ouvrage,  étant  OMd 
cision  qui  lui  adjugea  le  |< 
a  éià  Iradiiil  en  £raB(a 
Bi#le(éld.lY.0/<nd«e4& 
gedie.  L'auteur  n'a  dit  qi 
premiers  actes;  M.  KoM 
cinquième  en  ffiSf,  hUii 
panil  sur  ielhrâirtde  \ 
negk  introdiii'<it  ilana  cel 
ckceurt  des  Grecs  ,  maU 
point  devoir  les  conMn 
préscnLilion.  En  >7&7,< 
théâlre  k  Hamliotirg  eu  i 
pièce,  que  Lessii 
Elle  a  paru ,  traduite- 


M.    Mer 


.  Pari: 


V.  Les  Plaintes,  dnme  n 

VI.  X'Honnéte    Homm* 
te  de  le  paraître,  ta  wn 
VIL  la  Postérité',  en 
deux  pièces  dana  le  gi 
que  Inuleur  aVdil    él 
sources}  1\.  la  SolUnd* 
ont  et<!  traduiio 
français;  X.  des  àin, 

Sbil osa pbiq lies ,  et  iks  c' 
uni  pfusji-urs  OM  Aé 
IVglisc  prolestanle. 
dail  presque  ivutrs  |e» 
VBOles  de  TEiirotie;  dow 
giuation  vive  ,  il  ér.rivt 
Claude  facilita;  sa  oiort 
fur  une  giandr  pme  pu 
allcniaiuli's.  Si  ttjilioD  j 
de  rciieicie,  la  niaicbe 


lilofopliiqiies ,  on  retrouve 
nt  un  certain  ton  de  mé* 
jtt  lut  a  £iit  donner  le  nom 
miUmand;  les  sentences 
lësies  sont  parsemées  frap- 
ce  qu'elles  présentent  souS' 
urenu ,  et  en  peu  de  mots, 
■ande  Térité.  11  n'a  point 
I  le  genre  lyrique  ;  mais  pour 
bien  juger,  il  faudrait  se 
r  do  moment  où  il  écrivait 
où  se  trouvait  alors  la  poé* 
emagiie.  Vers  la  fin  de  sa 
I  s'était  attaché  exclusive- 
locsie  dramatique.  Pendant 
lit  notre  tbéâtre  à  Paris ,  il 
^s  les  Défauts  copiés ,  en 
ièoe  qui  ne  méritait  que  par 
rilé,  la  ulacc  qu'on  lui  a 
MIS  la  collection  de  ses  ou- 

G— T. 

niBURG.  r.  DsssKifius. 
;T£0T  (  Ax£l  -  Fbedérig 
"alogiste  snédois,  membre  de 
des  sciences  de  Stockholm , 
B  1 719 ,  dans  la  province 
lanic.  Son  père,  qui  était 
"  général ,  et  directeur  des 
ns ,  loi  fit  faire  de  bonnes 
.  il  se  distingua  bientôt  par 
h  dans  les  sciences  pbyi>i- 
athématiques.  Entré  au  dé- 
des  mines ,  il  dunna  des 
sor  l'eiplottation  et  la  fonte 
nx.  De  1751  à  1754  ,  il 
cherches  sur  la  substance 
'•  son  temps  'sous  le  nom  de 
dfrW,  et  prouva  que  cette 
contenait  un  métal  prticu- 
I  des  propriétés  distinctes  et 

Sues ,  et  il  le  nomma  IVic- 
8 ,  il  publia  à  Stockholm 
i  de  miner/ilogie,  ou  d'une 
Uon  du  règne  minéral,  f>t 
épandit  des  idées  nouvelles 
lière  de  classer  les  minéraux 
ors  principes  constituants,  et 
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H  â  été  traduit  en  plusieurs  langues.  La 
meilleure  traduction  allemande  est  celle 
du  célèbre   minéralogiste    Wemcr, 
Leipzig,  1780,  in-8".  La  traduction 
française ,  par  Dreux ,  a  paru  sous  ce 
titre  :  Essai  d'une  nouvelle  minera» 
logie,  traduite  du  suédois j  et  de  t al- 
lemand de  M*  Fiedmann ,  Paris  , 
1771,  in-8**.  T^  traduction  allemande 
de  Wiedmann  avoir  paru  en  1760; 
Beviter,  ecrlésiastique  protestant ,  ré* 
duisit  le  même  ouvrage  en  tableaux 
synoptiques  et  en  forme  de  carte  géo- 
graphique ,  et  le  publia  sous  ce  titre  x 
Tables^  collections  et  arbres  mé» 
taUurgiqueSy  Augsbourg,  1 77 1*  Il  en 
existe  aussi  une  traduction  italî(*nne  ^ 
par  Pabbé  Talier, Venise,  1 777,  in-8*. 
En  prenant  sa  place  dans  l'aoKlémie  des 
sciences  de  Stockholm  ,  Gronstedt  lut 
un  Discours  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner la  mifiéralogie ,  et  il  fît 
insérer  ensuite  dans  les  Mémoires  de 
Vacadémie  un  grand  nombre  d'ob- 
servations importantes.  Il  découvrit 
une  Tspèce  de  miné;  al ,  qu'il  nomma 
zéolithe ,   sur  lequel   il  fît  une  dis- 
sertation dans  1rs  Mémoires  de  Va* 
cadémie  de  Stockholm  (1756).  F^es 
minéralogistes  français  placent  cette 
substance  dans  les  mésotypes.  Une 
mort  prématurée  enleva  ce  savant  le 
19  août  17(15.  C— AU. 

'  CKONS TROEM  (IsiiAC,  baron  de), 
général  nu  service  de  Hollande.  Né  ea 
Suède  l'année  i66i,il  entreprit,  eu 
1 679 ,  des  voyapes  qui  lui  firent  con- 
naître la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ; 
il  s'arrêta  en  France ,  pour  y  entrer  au 
service  militaire.  Ses  talents  et  son  zèle 
le  firent  nommer  commandant  de  Pi- 
gnerol.  Les  ran|>ortN  politiques  t\\\x% 
\\  Suède  et  la  France  ayant  changé , 
Croii.stroem  passa  au  service  de  Hol- 
lande ,  et  se  fixa  dans  ce  pays ,  qu'il 
ne  quitt.)  plus  que  pour  faire  un  voyage 
à  Stockholm.  Il  avait  pris  une  part 
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KJurii'iiPie  h  luuirt  lis  rKprilî'ion*  -U» 
trtiupM  lie  Hullandf,  ruit  fxrvcnu 
an  gnde  île  );énêra) .  cl  vtviit  ditis 
une  Kiraitc  h'iniiraltle  ,  lurt'^uc  la 

Elis  tic  l'Europe  fut  de  ii(jiiîe«ti  lioii- 
it.tn  f^^o.  CronKltufin  rï]'.ii'iitsiir 
in  tlieâlM!  (in  lu  RutTre  ea  i  7^3  .  i^^v 
do  quiiira-vinçt»  'iii'^.  Il  lui  iiomiué 
gouvfriieiirfieiiifr,ildcB  rg-tiji-Zoum, 
ci  w  hoiivait  dan»  cellr  plurc  iinpor- 
Ulilr,  qiHiDrl  Irs  Kran^ni»  Fii  eiilrc- 
(irireai  le  «irp  en  i>(7.  La  pUco 

s«ixai)t['-ciiiq  jours  de  irsnclice  on- 
Vrrlc,  It;  ptuplo  hti!lnn(liii»fitiiicllre 
Croiinirociii  vu  mcciisïIiou.  I,e  vieux 
ge'iiéml  ^privil  sa  jinlilicjtigii  avec  nn- 
unide  Dtliiie  qire  dVnerf;ie;  mais  ,  il 
DC  put ,  BtHlgre  ses  iii slnnces ,  ubiriiir 
un  jiificncm  disTniitir.  Il  se  relira  dans 
une  Icrrc  qu'il  poï,siklaiten  HotUiide, 
et  m'iunii  le  5 1  jiiillcl  i^Si.  Un  laisse 
drt  meiDoire) ,  <]>ii  oui  servi  i  C.  C 
Gjoemcll  pour  (fcrire  1.1  ïie  en  sué- 
dois. Ot  ouvrn(;e  a  élé  impriiui^  k 
Slocltholm.  1750,111-8'.  C— AU. 
atOONË  (Ginu,aDME),iiêpr^s 
de  l.uiidre*,  fut  reçu  tnuttre-is-aris 
i  Cimbiiilge  en  iti^  ,  cl  nomme 
priifi.'SM-iir  lie  rliéioriqiic  ,-iu  cullé^c 
de  Grcsham  en  itià^.  Il  olitint  h. 
docloiat  en  médecine,  il  CimbHdt^  , 
BU  muis  d'oelobre  \G6-i.  En  i6(j5, 
il  voyagea  en  Fr.mce.  Les  pliirurRieiis 
de  I/Ondies  lui  confèrent,  en  1O70, 
la  cliaire  de  myologic;  le  eolle'ge  des 
inedEcins  de  cetle  ville  l'admit  dans 
son  sein  en  1C75,  et,  dans  le 
cours  de  la  tnâme  année ,  il  devint 
neralire  de  la  sociel^  ruyale.  Ces  di- 
vers titres  lui  rendirent  le  se'jnnr  de 
lionitres  nussi  avanlaijeux  qu'agrca- 
Llc  ;  iU  cou  tri  huèrent  à  c'teiidre  ».t 
Imputation ,  et  à  au[;iDen1cr  sa  f>>r- 
bine,  dont  il  Ci. un  iioltle  uia|;e;  ear 
il  funda  dis  Icçtms  sur  la  iimeturo  ei 
lo  muuvemcui  des  miisdes,  dtas  le 
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enîlége  drs  raédecins  ot  i 
nniriAute*  des  cbtnir|;im». 
tnlle"  de  ws  Ic;obs  jilw  ' 
utiles,  puhliffs  mus  k  _„ 
ni'au  leebirfs.  Ce  p>int  di 
gie  fut  l'ubjei  principal  dt  • 
l.'onvrap'  qu'd  cnnipaia  :  1 
motiis  inusçulùrum ,  fui  in 
bord  ù  tendres,  ■ri64  •  ^ 
à  Aiuïlcrd.'im ,  1667,  ■B' 
leur  explique  ce  monvntttn 
lie  la  sta^nntiun  cl  de  V\t 
du  flnidc  nerveux  et  (lu  1 
let  intervalles  de»  libres  ai 
Telle  est  l'Iiypolbbe  M 
donne  pour  une  il^onrt 
i  la  fois  neuve  et  inconlrria: 
rut  le  ta  ortobre  1684.- 
(Piertc),  n#à  M-ibnrs,fg 
radier  d»  St.-Maniti  ~ 
prieur  en  1677,  cl  mou 

après  avoir  piiMitf:    I. , 

menue  boni  coci ,  JUmi 
in-i'ii  11.  Deotficio  «ta 
coci, Brut;i'S,  i()()5,iifll 
toria  B.  il/,  f.  ffitiwvfj'et..^ 
liiùip,  M^Iinrs,  rC^Ofiii-t 
C[tOHH;Pnit.irpB.jAC< 
fesseur  etrccleuri  Aai^  ' 
i(iUti,niori  le  u5  Sepi 
avait  ubienu  eu  169a  la  ( 
laurier,  comme  premier 
11  a  écrit  :  /?«  gymiuath 
smmliMrariif,  Icna.ia-^' 
Scholasiîca  i  et  en  «lleail 
loirv  du  gj^mnasc  <le  S 
AuRsbourg,  1 7"=;  I ,  io-fa|.— 
J l'an- Baptiste  Caon,  ■  é 
^uiiaUf  mactdoni€œ,aiÊ 
Maeedonum  prine^talM,i 
que  miiiiiH.  Xéao,  iSlla,  û 
vius  a  rëiniprin)<5  eel  «vn) 
6".  t.  dw  Anliquit.  Gn 
CROS  r  on }.  fty.  „_ 
CKOShy  l  Bt<«<«  1,  oé 
Sloekton-sur-la-TrM .  îm 
mail*  de  Loiidr«t(ia  177» 
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remerciments  qii*il  fit  aax 
le  cetU'  cipitale,  il  leur  jiro- 
1  mettant  la  main  sur  son 
p|W)téper  Icnrs  lihcrtës  et 
vilé^e?»  au  péril  de  sa  vie.  » 
pas  une  vainc  protest;ition , 
le  prouva  l'aniië"  suiv^inte 
duite  courageuse  dans  Taf- 
iflques  imprimeurs.  If  fut 
OUI', 011  il  n^çut  eudcdum- 

les  remercÎTiieiîts  du  con- 
lun,  les  francliiscs  de  la 
urcesler  et  de  la  ville  de 
*t  des  adresses  de  différents 
de  quelques  clubs  patrioti- 
.;  et,  ayant  ctë  élargi  au 
uelques  mois ,  il  fut  rccon- 

lui  en  triomphe  par  ses 
is,  qui,  à  l'eipiration  de  sa 
rrr,  lui  témoignèrent  leur 
«ance  par  le  don  d'une  coupe 
nir  de  loo  liv.  sfcri.  Sou 
son  exactitude  dans  Texer- 
i  foiicrioDS  publiques  ctiient 
ne  sorte  passées  en  pro- 
nourut  en  i  «^9!^.  — Crcsby 
•  ) ,  ministre  anabaptiste  à 
(il  imprimer  dans  cette  ville, 
,  in-B". ,  une  Histoire  des 
stes  it /ingleterre  ;  depuis 
alion  jusqu'au  corn  mence- 
èpiê  de  Charles  /"".  X — s. 
LIjES  (Jean  -  Baptiste  ) , 
is  dans  le  dessein  de  faire 
1  Dioyen  des  ressources  qu'il 

dans  l'esprit.  Il  se  fit  con- 
Tabbc  de  M.uolles  ,  qui, 
emps-Li,  recevait  chez  lui, 
I  semaine,  les  personnes  les 
uguëcs.  Crusilles  se  fit  re- 
laus  ces  assemblées  par  une 
ion  aisée  et  pleine  d'agré- 
mme  il  ne  manquait  pas 
d'une  cetlaine  instruction , 
bientôt  une  p'actt  de  pré- 
>  fpmdi  prieur  de  Yen- 
rit  en  amitié,  et  se  l'atiacba 
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en  lui  donnant  l'abbaye  de  la  Cou-* 
ture.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
passa  clrz  le  comte  de  Soissons ,  qui 
le  pourvut  de  plusieurs  bénéfices  con- 
sidérables ;  mais  au  bout  de  quelques 
années  les  sentiments  du  comte  à 
l'égard  de  Grosilles  changèrent.  Il  le 
força  d'abord  de  donner  sa  démis- 
sion de  ses  bénéfices ,  et  lui  relira 
ensuite  sa  protection.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  i()4i  ,  Grosilles 
fut  accusé  de  s'être  marié  ,  quoi- 
que ])rétre ,  et ,  en  conséquence  de 
cette  accusation ,  il  fut  mis  en  prison. 
Il  y  resta  dix  années,  et,  après  ce 
temps,  un  arrêt  du  parlement  le  justi- 
fia. Il  vécut  encore  six  mois  dans 
une  extrême  pauvreté,  et  mourut  en 
]65r  à  Paris.  On  a  de  lui  :  I.  des 
Héroïdes  ou  Èpilres  amoureuses  à 
Vimilalion  des  Epitres  héroïques 
d'Ovide,  lOiQ,  in-8\:il  s'en  fil 
quatre  à  cinq  éditions  dans  moins  de 
deux  années  ;  mais  elles  sont  ou- 
bliées depuis  long-temps;  II.  Tyrcis 
et  Uranie ,  ou  la  Chasteté  invinci- 
ble ,  bergerie  eu  cinq  actes  et  en 
prose ,  ave»',  des  chœ'ir?  en  vers , 
Paris ,  iG3?> ,  in  -  8'.  Marolles ,  dans 
ses  mémoires ,  j)arlc  d'une  comédie 
en  prose  de  Grosilles  ,  intitulée  Clyt 
tie,  ci  d'autres  ouvrages  en  prose  e- 
en  vers.  Ges  différents  écrits ,  saisis 
chez  lui  au  moment  de  son  arresta- 
tion, sont  perdus.  Pendant  sa  longue 
détention ,  il  publia  son  apologie , 
l643,in-4^  Grosilles  était  un  écri- 
vain fort  médiocre.  Kacau  disait  que 
SCS  discours  étaient  liés  par  des  chaînes 
de  sable,  et  ses  critiques  le  nom- 
maient par  dérision  le  secrétaire  des 
dieux;  mais  ses  qualités  person-* 
nelles  et  ses  malheurs  intéressent  en 
sa  faveur,  et  on  conviendra  ficile- 
ineiit,  avec  Marolles,  qu'il  érait  di- 
gne d'un  meilh*ur  sort.  W — -u 
CROSNE,  rojr.  Tmnoux. 
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ICROSS    CTBOMisl,  graïpur  an- 
iis,iia>iuit  m  i(i'j4-  Pr''iquc  tuui 
>  ouvrA|;r2i  nniiwilMil  m  |H>rlrdilt 
néi  'i«n>  un  My'.c  ftoiii  cl  nioim- 
le.  Cms!(  avail  muîiis  L  comi.iis- 
II»  que  l'.inixur  ilc  son  ai  t  j  il  opé- 
l  *ii  pramli'  (wKiu  avtn  le  burin; 
ssi  la  nlup^n Ue  »«->  );r,.viirM  mau- 
qneiil  d  harni'iuik;.  Il  a  pri'xqiie  lou* 
jours   IraraïUe , d'après  sis    propre 
cumposLlinns,  selon  \a  couliirar  île» 
^^^■rtsWs  de  iion  tcmpf.  WaJpule  cile 
^^I&fn;  eliigc  sviic  piécvï  de  (>os&.  I« 
^^^nntispice  que  cet  ïtiixte  a  pivé 
^^Kiyr  un  Wvtt  publié  à  Lonilreï  en 
^^^nB.^8,  sous    ce  liti'c  :   ^   Foy^ags 
^^^gough  Borne  .  iu-S".,  o[  regardé 
^^^Ktntue  un  de  ses  meilleur!  mivro- 
^^^Hes.Crvu  mourut  à  Loiiilrrsen  ili^i, 
^^^MÎssant unn  suile  de  [wrlrniis  cod»- 
^rablc.  C'est  Thotna»  Oro«»  qui  a. 
gravé  U  KtèioçrapLiv  de  Mcicâlf,  Il 
publiii  lui-  mime  uue  méthode  d'écri- 

^ture  tachye»  pbii]ae  sous  ce  litre  : 
The  art  oj  charaeler  or  shorl-wrî- 
*tmg,    Londres  ,    iGj^H  :    c'est    une 
"feuille  gravée  divisée  en  seiw  pages 
impiinùfet  d'un  seul  côté.  Le  sys- 
tème de  Cross,  assn  Kriublab!e  d'ail- 
leurs à  ceux  de  Melralf  cl  de  Sbel- 
^^K  Ion,  est  plus  méthodique  et  moins 
^Hniircliargê  d'abréviations   urliîtrairei, 
^H|-~  Cboss  (  Gautbivr  )  a  publié  VJrt 
^^^i(tghmiifue ,  ou    l'.j'ri    d'expliquer 
X'écrilurc p»r les  points,  communé- 
ment   appelés    acceuts ,    Londres, 
iGgS.  A— 5, 

CUOTTE  t  FBi^ç«l»-D*ll.LOll 
SE  L4  },  fut  un  dis  plus  braves  at- 
ficieti  du  ri-nue  de  Louis  XI 1.  Kîît  d« 
Je.iu.de  DaiUou,  favori  de  Uuis  XI, 

■et  de  Marie  de  I^^aval ,  il  se  signaU  aux 
iMIaillcs  de  Sl.-AnbiD  du  Curinier, 
<de  Foruovc  ei  de  Ravenne  ,  et  f>it 
tné  à  cette  dernière  eu  i5ia,  (ucom- 
iMttaAt  très  vatllamuicat,  m  11  fut,  dit 
«  Branlomc,  ua  des  |ir(iniers  qui 
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»  donna  U  première  rlwi^  a 
B  eoitipaRnic ,  où  d  fut  btessé;  el  ■ 

■  qu'où  l'ii  dit  qn'il  se  rrlïriit:  H 
n  rf«n,  dil-il, /■  tfouryWjrescîirf 

■  eimeliére,etin"itchnHiti»^srTr^' 
»  Ht  Inmbf  ,  car   U  fiul  ^b'iï 

■  sitrve  encore;  et  ^iwi  Imi  el  " 

■  nom  mitnrrhmi  ens*tnbli-.  Pu  ' 
H  le  inalire  cl  k   ebri  i\    > 

>  battant  jusqu'à   la  dci  r. 
u  de  MR^el  de  *tpK:iir 

»  en  terre  et  lui  dcss'Hi^ 
pelait  communément,  ■in   \-  : 
auienr.MM.  JeBayaiJ.  ilrl.i 
et  le  capitaine  de  Fotilnuliu.  U-   ■ 
valian  saia  peur  et  tant  ror.. 
1LM-. 
CROTTI  (  BABTirEi,an  ).  r. 
Ileg(;iodcMiNtène,au  uanmamu..- 
du  iti".i>iiN.-liT,  fut  ckinoiiN  et»-: 
prêtre  dans  l'église  catkéilnlf  il' 
patrie.  Gîraldi ,   Celiu  Çjioç:i\ 
d'autres  contciuporaiiu  «nt  •nuit  < 
l^aiice  de  ses  coniponijan*  liii=  - 
en  blâmant  son  penchant  i  b  •!'. 
Cet  auteur  avait  auisi  appris  U  •- 
sique,  et  le  pape  Paul  \\l .  q-n  " 
beaucoup  d'amitié  {krit    Ir   .  I'--': 
fait  inspecteur  de  la  cbapp.  .  [■in".- 
cale  II  smintendaut  de  la  miMjv  ]• 
cette  chapelle.  On  no  %a\\  ma  dr  pi  !> 
sur  ce  litléraleur  ;   on   ipiim  nÂ-=e 
l'époque  et  le  lieu  où  tl  tirmisi  <-■■■ 
jours.  Un  TOiI  seulemrnl  pat  wt  '-■< 
vrages  qu'il  lit  deui  Vnva-cs  à  K  rr 
le  premier  an  irmiM  liii  runcbi' 
rut^oClémuilVil.  l'aiitmen  i  . 
On  a  de  lui:  I.  SpigrammM^ 
elf^iammifue libeUus.  Mjn:>.r\  j 
jardi  Bucoluum  eariH'^i ,   !    .:■  . 
i5<>o>  in-4".,  ouvrapi'  ;  ,■■    '  -  •    ■ 
colicam  carmtn  (    /'■"      ! 
n  été  réimprimé  à  Vim 
l'tdanslercciHitdespi.  >  I 
par  VnzJini ,  GiuM .    i  '  <  ' 
IL  Opu$  Cmoîu  inseri/.!^  u    . 
gincu/n  varSHin  ,  e/uicfut  'irp.  ■■■■■ 
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oi,iD-4°*  Guaseo  a  fiât  snr 
r  un  long  article  dans  son 
iUéraire  de  Reggio.  — -  Un 
m  (  Elk- Jules  ),  natif  de 
n'était  pas  senlement  versé 
(ésie^  mais  encore  dins  tous 


la  beauté;  ce  sont  :  Tunité ,  la  variété, 
l'ordre,  la  proportion  et  la  régularité. 
Cette  définitiou ,  comme  on  le  voit , 
est  loin  d'avoir  le  caractère  de  sim- 

E licite  qai  convient  à  la  nature  du 
eau.  IIL  De  l'Éducation  des  En- 
■arts.  Ses  ouvnif^es  (  Opus-  fanis ,  la  Haye ,  1 72'i ,  in- 1 1 ,  a  voL 
oit  imprima  à  Ferrare,  en    11  avait  publié  sur  le  même  sujet,  en 

I'ji8,  un  ouvrage  ironique,  intitulé 
Nouvelles    Maximes  sur  Véduca* 


•o*«  R.  G. 

S.4Z,  et  non  GROUZAS 
EBKE  DE  ),  né  à  Lausanne , 
ril  i663  y  fut  un  des  écri- 
plus  Seconds  du  iB .  siè- 
I  ses  ouvrages  ne  s'élèvent 
dcttus  de  la  médiocrité ,  et 
eol  plus  guère  de  lecteurs, 
rotestant  et  noble;  son  père 
ik  à  la  carrière  des  armei, 
féfifra  celle  des  lettres.  H 
ade  particulière  des  mathé- 
I  et  prit  parti  pour  la  philo- 
e  Dcïtcartes.  Après  plusieurs 
il  revint  dans  sa  patrie ,  où 
Msivement  pasteur,  profes- 
philosophie  et  recteur  de 
c.  En  1 7^4  y  il  fut  appelé  à 
Wy  pour  y  professer  les  ma 
net,  et  nomme  gouverneur 

prince  Frédéric  de  Hcsse- 
«e  roi  de  Suéde  lui  donna  le 
Donseiller  de  ses  ambassades, 
inounit  le  'l'i  m.irs  1 7.^0  :  il 
académie  de  Bordciux ,  et,de- 
!»,  associé  étranger  de  celle  des 
de  Paris.  Ses  principaux  ou- 
)Bt  :  I.  Système  de  re/lexinns 
*eru  contribuer  à  la  netteté  et 
y  de  nos  connaissances ,  ou 
essai  de  Logique^  Amster- 
13,  in-d".,  1  vol.  La  dernière 
de  1746,  est  en  6  vol.  Il  en 
Genève,  en  1 724 1  un  abrégé 
.  Traité  du  Beau,  oà  Von 
en  quoi  consiste  ce  que  Von 

ainsi j  Amsterdam,  1715, 
1 7^4 ,  in- 1  a ,  a  vol.  Crousat 
aq  conditioBS  poor  constituer 


fîon  des  enfants  ;  IV.  Examen  du 
Traité  de  la  Uherté  dépenser  d'An/» 
urine  Collins  ,   Hruxcllcs  ,   1 7 1 5  , 
Amsterdam^  1718,  in-8",;  V.  Géo* 
métrie  des  lignes  et.  des  surfaces 
rectilignes  et  circulairts ,  Amster« 
dam  ,   1718  ,  in-8\,  a  vol.  5  VI. 
Examen  du  Pyrrhonisme  ancien 
et  moderne,  la  H.iye,  1735,  in  fol.; 
c'est  son  plus  important  ouvrage;  VII. 
Œuvres  diverses,  ^1^1  y  ""-B'*. ,  ^ 
vol.;  VI  IL  Traité  de  fesprit  humain^ 
contre  Wolff  et  Leibnitz ,  1 74  <  »  1^* 
Rejlexions  sur  la  belle  frolfienne  , 
f^usanne,  174^9   in-8\  Ou  doit 
encore  â  Crousaz  des  sermons  ,  un 
essai  de  métaphysique,  des  réflexions 
sur  le  jeu ,  sur  Tutilité  de  la  physique^ 
sur  celle  des  mathématiques,  un  essai 
de  rhétorique ,  un  autre  sur  le  mou- 
vement ,  un  traité  d'algèbre,  la  logi- 
que d'Horace,  un  examen  de  VEssai 
sur  thomme  de  Pope,  un  commentai- 
re sur  l'analyse  des  infiniment  petits  , 
plusieurs  dissertations  couronnées  à 
l'académie  de  Bordeaux,  dont  une^ur 
la  nature  du  feu ,  etc.(  Voy.  son  éloge, 
par  Gr.  de  Fouchy,  dans  ï Histoire 
de  V académie  des  sciences ,  1750, 
in- 4".  pg.  779.  )  D.  L. 

CROUZET  (PfEBEE),  né  à  St.- 
Waast,  en  Picardie,  le  1 5  décembre 
1755,  mort  k  Paris  le  i".  janvier 
181 1  ,  après  de  brillantes  études  an 
collège  du  PlessiSy  fut  reçu  docteur 
aggrégé  en  1778.  Nommé proftsseor 
au  collège  de  Montaigueo  1 780,1!] 
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il }uccF3»iif mFut  1rs  dciit  chaires 
^hiiiuniiiles  n  ai  rlifluiiiiip ,  de  ma- 
DicTF  à  &i>ui(iiir  I4  n'pui  ilioii  <lc  celte 
aiiilère  et  mq-t^rpti-  craie,  rtluatitia 
dans  les  (lifforFnlri  plicrs  qu'il  oc- 
cupa U  cunfiiticc  ilii  !;oiivetni-uictit. 
Principal  du  cuMi^e  de  Monlaigu  en 
I7j)i,  ilf«l,  cnl'an  itt.  nomme,  par 
^GoiiTCDlinn.  dirrclrurde  riiittiiiil 

, jeutii-<Frar;fais;  trois muiïiipiè*, 

•î^tttdt  l'écok dr  Liancnur .  et  siccw- 

'|irerai-nl  directeur  de  l'Asie  dcCom- 

'  '79»>  *'»''"  iSfi.diiiiry- 

inér  lie  .St.-^'^yr.  Quativ  ans  apri-s, 

obiiul  tu  dé<-nniliou  d<-  l.i  It^uo 

iiiieur.  Eii  iSmj,  il  fui  iiouiuie 

ûtnir  du  lycée  Cliiii-lcmigni-,  et 

dam  \c*  miirtÎDiis  de  ii-lli?  pl^ce 

il  u  ttmiww  S.1  calTl^^l■.  I.uraqii'in 

ebiUit  une  ^r<ile  normale, 

se    rem  il   Dinifr&ti'in-'fit    au 

it)|!  des  diiciples ,  1 1  lil  pr^ilre  nue 

einpciiiousc,  intituler,  R&clama- 

dtl'E  muet,  fldiM,-éK  3  M.,Si- 

.  inséii'r  dnii!.  te  feciiiil  des  Ic- 

de  ÏEciiU  normale ,  cl  d.ins 

'//Imanach  Hes  Miisei  de  l'an  iv 

179'i).  Vru  de  temps  apri»,  il  Fin 

■  du   litre   Oe  coi  rcspoiidant 

titul  rialional.  Si  le  ûh  avec 

lequel  il  M,-  livrait    à  ses  ruiicliuDS 

ne  lui  a  pix  jietiuit  de  pub'ier  de 

Grnndu   oiivr.i);!-!  ,   un  duit  lut  m- 

voir  gi'C  d'avoir  cclcbrc,  suit  eu  la* 

lin ,  soit  en  ir^nf lis ,  eu  piusc  i:t  en 

les  ev^urini.'ntt  les  plus  impor- 

ils  de  son  temps.  Qnciqiics-nueï  dc 

pièces  se  trouïent  leinipriium 

dans  la  Couronne  pofùifue  de  A'a- 

P'ddon.  l'aris,  Btilivnid,   1807.  iti- 

ti" .  Prirmi  beaucoup  d'autres  ofiiiscu- 

lei  de  Cruuu't,  nous  citerons  1  1.  La 

_  'ëiuc,  i7(}'>;  il.  Diitliigue 

vurs,  récité  par  1rs  rlivn  deSu- 

•,  mi  tx,  in-4 '.  d'*diA-'cpl  p^<i;M; 

l.Elo^ffu'iibre'ieJ.F.  Leftbvm 

Cùrbinièrct,   i»o3,  ia-B.;  iV- 
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Discours  siir  rkonnmr,  iflofi. 
8  .;  V.  Pialot^ue  en  vtrs,    171,- 
iii-4'.  :  \  I-  D1>cottrt  iur  l*  tver 
té  du  Ira^-ail,  .te.  Il   a»ait  terr. 
une  iraductiuD  des     Commei4iH'r-: 
de  Cétar,   ni.iia  nau>  i^utou  t'i 
l'a  niis«  l'U  fftat  de  voir  le  ftu.  ttfk, 
il  avait  travailla  ■  uiic  tragtdie  OU' 
cube,  dont  un  Irtnivr  ui 
Aaos  kJoumaidt  Paris 
rAdaninM  T.  Cmvoi '. 
aiOWNF,(J»iN),am. 
leur  Jranutiq'ir  du  1-'.  - 
&U  rf'uN  miiiisirr  indc;  < 
Nouvrllc-AugHi 


hç,mm 


m  pav» ' 
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obligé  <-n  aMrndaul  dVi 

d(>mcsiii|ue  au  serTi<f 

d'un  CCI  tain  l^e,  pri-s  ■ 

demeuia  juiqu'au  inomn 

Icnis  litidniris  lui  cam 

tenlion  du  jmblic  el  la   j 

comte  de    Itocboter.    Ce  «a(;M 

pu'ir   murliniT    Drvdon   ipi'il  i^ 

inatl  piiiiil,  piil.i  de  Criwt»  à  " 

Ifs  II ,  d'une  nunirrc 

que  le  l'ui  le  cboisïl   {mur  C 

les  curaedics  el  les  fêtes  4e  h  « 

Sa  pii»^c  intitulée  PolUèek  O^M 

Cilé  p'>!ilique  ) ,  lui  a  '       ""  ' 

des  wbigs;  ils  pjrvinrctii  A  n'a 

{lécher  quelque  icraps  la  rcfrd 

tation ,  qui  eut  lieu  crprndaali 

un  ordre  absolu  du  nn.  |,m  41 

carrière  dramatique,  il  snllinl>] 

plac«  dans  quelque  bureiu.l^  n 

mit  de  lui  en  donner  une ,  A  U  a 

tion  qu'il  Tcrrjîl  cncc 

une  comt^die  do  m  façon ,  e«  \i 

qua  nièiue  un  snjn  duDi  Crennw  lit -J 

■a  c'noédie  dr5i>  Couriij-  nit^.  Hl-I 

bcui-rnsement  punr  l'aulciir  ,  li  i<  1 

inourul  U  Trille  de  la  reiircscDIMiini 

Ou  ignore  ce  que  dF\'ini  cdsuiic  \f 

pucic  ;  00  «uppusG  qu'il  tnsurai  tc» 
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o?5.  Ses  pièces  de  théâtre , 
lies  que  comcdics  ,  sont  âu 
p  dîX-M-pt,  dout  (]lti>icurs 
lU'orepvrc  succès.  Quoique 
r^s  soir  lit  loin  d*ê«rc  à  ine- 
ivait  |ihis  dp  talent  pour  le 
iqiie.  Ses  sujets  sont  pu-s- 
ie  son  invention  ,  ses  c.;i- 
9fit  f'rteunnt  conçus  ,  et 
ue  est  vrai  ,>  if  et  anime.  S<'s 
:os  lui  accordent  le  troisiè- 
lu  moins  parmi  leurs  ecii- 
aatiques.  Il  est  aus>i  Tju- 
a  Querelle  d'Eglise  {the 
*uMe  ) ,  |>ocu]e  dirige  contre 
itnulique  ,  et  de  trois  .lutres 
/imphiffe'nie  et  Pandion , 
tdes^t  imitation  du  Lutrin 
,  et  Charles  f  III,  ou  la 
de  Naples  par  les  Fran- 
lernier  est  tu  ver<  hcroï- 

X— s. 
LL  (Samuel),  écrivain 
t8'. '•iccit  y  intra  duis  les 
cciip'i  plusieurs  béne'ûccs 
'ks,  cl  f;ou>eru;i  en  grau- 
'église  d'H»  rcford  {tendant 
esanuéisdi  l'evêqueEger- 
diirut  en  175-i,  dans  un 
.On  a  de  lui ,  entre  «lUtres 
!.  Deux  C/urUs  originaux  y 
m  de  la  Rtine  dt*s  fées  de 
'est  une  sa  ivre  de  i  admi- 
iu  comte  d'Oxlbrd.  Croxall 
lie'  au  niini>lère  whi|;,  de 
{•ne  de  I.1  reine  Anne  ,  au- 
•lit  son  avancement  ;  dans 
Q  prêche'  solennellement 
:our,  il  ne  ceignit  |ias  de 
le  portrait  d'un  ministre 
:baDt  et  corrompu ,  dans 
reconnut  sir  liwbcrt  Wal- 
a  Fision ,  pf^eme  .idressé 
lifax,  1 7 1  j  ;  111.  la  Belle 
nCy  1 7^0  in-4  . ,  s<ms  nom 
o  ecclésiastique  ne  pouvait 
T  ose  pareiUeproauctiou; 
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c'est  une  imîlation  libre ,  ou  plutôt  ii- 
ccncieus'*  du  Cantique  des  Cantiques, 
On  Y  trouve  un  vrai  talent  poétique , 
qui,  joint  à  la  nature  du  sujet,  lui  a  valu 
un  succès  peu  honorable  ;  il  y  en  a  eu 
piu^i(>ur«i  éditions ,  dont  la  huitième 
es(  de  1705.  IV.  Un  Recueil  de  fa-» 
blés  d'Esnpe  et  autres ,  ttadiàtes 
en  anfilaiSj  avec  des  applications 
instructives,  17'Ji'i.O  recueil  est  fort 
eu  usage  dans  ks  écoles  en  Angleter^ 
re.  11  a  cftc  imprime  pour  la  neuvième 
fois  en  1770,  un  vol.  in-ia.  V.  La 
politique  de  l* Ecriture  ,  1 755  ,  i 
vol.  in-8  .  ;  VI.  le  Manuel  ro^aly 
p(*^iiie  qu'il  piililU  en  1750,  avec 
une  préhice  où  il  aliribue  cet  ouvrage 
à  André  M'uvel;  VI].  la  traduction 
en  vers  de  qneîqueS  parties  des  Mé^ 
tamorphoses  d'Ovide  ;  Vlll.  des 
Sermons»  X — s. 

ChOY.  A'o^'.  Croï  et  Chièvres. 

CHOY(i).^OLRK  (Emmanuel, 
printe  DE),  né  'e  25  juin  1718,  che- 
valin r  des  oidres  du  roi,  commandant 
en  ihef  en  Picirdie,  fut  créé  maré- 
clirtl  de  France  le  1 5  juin  1 782.  Aussi 
recoiumaii«Uble  par  ses   vertus  que 
par  soi.  7xie  pour  le  bien  public,  ja- 
mais hijmme  n'a  ]:ortéplus  loin  ie  dé< 
sintéress(  ment  et  i'..mour  de  sa  patrie. 
Il  iui  est  arrivé  souvent  d'avancer  ses 
pri>pres  fonds  pour  des  travaux  utiles 
qu(  Il  pénurie  du  trésor  public  aurait 
Lit  abandonner.  Sa  banté,  naturelle- 
mci.t  faible,  fut  altérée  de  b^une  heure 
par  des  travaux  qu'il  entreprenait  avec 
plus  de  ronrag.  que  de  force,  et  qu'il 
survf  filait  lui  -  Utêmc  ,  souveut  dans 
l'eau  jusqu'aux   genoux.   Parmi  ces 
travaux ,  ou  dislingue  la  restauration 
du  port  de  Duiikerque  ,  l'étabUsse- 
ment  des  btitlene<  pour  la  défense  des 
côtes  de  sou  commandement ,  et  la 
construaiou  de  la  Tour  de  Crojr , 

(1)  Oa  pr«a9ftc«  Crom. 
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âevét  i  ses  ffiis.  à  une  lime  de  Ci- 
li's ,  mr  1«  potDl  le  (lins  ru[i|>ri>ché  «t 
le  jiliu  dii'L'ct  il»  ciiu^s  iIp  l'Au^lcIf rrc. 
11  «l  mort  on  .  787.  IWn  de  plus 
toucbanl  que  le  s))ect<idr  (Îp  se»  der- 
nier*  ffloinriirs  ;  niloiin!  d'une  famille 
dijïolrr ,  il  lui  dit  d'une  voix  preiqiic 
Acinte  1  •  Je  t(iii!>  li  tau»  ratx'inblëa 
»  pour  ?ou»  dire  le  derniir  adiiu  et 
»  |iour  TOUS  rendre  U  justice  que  ji- 
n  mai»  aucun  de  l'eus  ne  m'a  caii^r  le 
•  rooinilre  chagrin.  «  Il  avait  jjiiblie  : 

I.  Mémmre  sur  le  paisofc  par  la 
turd.tfui  contient  itiitsi  lUs  rêjltxii/its 
fm  les  glaeti,  paris,  1781,  in-^', ; 

II.  Maùoru  des  Pajrs-Btts,  Pjris 
1785.  iD-4-.  D.  I..C. 

CROZAT  (ANTotRE),  marquis  du 
Ctiitcl,  ne  A  Toulouse  en  i655,  fut 
ou  des  plus  célrbrcï  financier*  di'  la 
fin  du  ligne  de  Louis  XIV.  Apres 
nvoir  irle  successivement  receveiir-ge'- 
lufnJ  du  doi'gé  el  trésorier  dn  étals 
du  Languedoc,  il  fut  fait  grand  Iré- 
Mrier  d«^  l'ordre  du  St.-E<pril  après 
U  mort  de  ravocit-pc'néi'al  (.bauvelin , 
en  1715.  Il  arail  obtenu  eu  seplf-ni- 
bre  17H  le  priïiJdpe  du  commerce 
«cluaiF  (ie  la  i.ouiMaiu^  pour  qiiiuxe 
ans  ,  cl,  ii  p«'ut  être  re);ardc  comme 
le  foudaieurde  cette  colonie,  pour  la- 
quelle il  lit  des  rmturquemeDts  coi>- 
aiderabtes;  mais  kx  bénc'Gccs  n'ayant 
|M^  répondu  à  ses  espérances .  il  remit 
«es  lettres  patentes  k  Louis  XV ,  par 
«lile  d'ancrrêt  du  conseil  dit  -«5  août 
1717.  L'AablissemcDt  du  Mississipi 
fut  akirsafdcà  une  compagnie  (''oi-. 
Ltw)  qui  donna  naissance  à  la  fa- 
meuse ci>mp»);nie  des  Indes,  Le  mar- 
quis du  ClUirl  mourut  à  Paris  le  7 
juin  1738,  âpc  de  quatre-Tingl- trois 
Miï. —  Ma  rie- A  nue  Cboiat  ,  sa  Glle  , 
fut  ccicbre  dans  iod  temps  par  son 
aspril  et  ses  coiin.-iissanc«s,  Crst  à  elle 
quo  l'abbe'  le  François  dé'lia  une 
Idéthode  abrrgce  el  facile  ftaurap- 


praiAre  ta  ^ograp^ ,  1 
réimprimée ,  et  qui ,  mos 
que  velle  dédicace,  nt  e 
la  librairie  suu%  le  1 
phie  de  Crotat.  M"'.  Croi 
en  i7i-,lcromlciriîïr«r 
^ctiéral   de  la   ca««lerà 
France,  et  mourut 

CR0Z4T  (  JosB*it-JI 
du  prêchent,  naquit  à  Toid 
i6gfl,  fut  conseiller  an  parla 
tuème  ville ,  maître  des  re^ 
tcurdncjbiurlduraiet)  fi\ 
rut  ru  1 740.  Son  goAt  pour 
raîi  lui  sYçir  tenu  lieu  de  j 
passion,  cl  ce  fut  h  \t  u^ 
appli<)ii.i  loiile  sa  forlum 
ri'.  Ii  forma  le  propt  d«  fiiit« 
ses  dépens  ,  et  ptr  sonscri 
tableaux  «t  1«  drisilis  ie  , 
tion  i  ce  rerurîl.  qui  c 
plus  beaux  tableant  fT  ^e% 
dessins  qui  fassent  alun  « 
divisé  suivant  les  dilli 
avec  tin  «hrécé  de  U  « 
et  une  deicnptioti  kisutif 
que  tableau ,  pvul  en  1  '  ^^ 
grand  in-t>l.  On  Bnpdl 
Cabinet  de  CrozaLl^  i' 
tirut  Cl  1)1  quarante  estanpc 
la  piibliivtion  du  toute  1  " 
la  direction  de  crtie  nii 
diflidle  pour  lui ,  Cnixii  lij 
certain  Uobert ,  peintre  É 
de  ttohon ,  lequel  Gt  gravrT' 
cent  dix  nouvelks  esumpi 
les  tabl(«mx  et  Ici  «ui|i«i' 


ayant  fait  perdre  ii  Crom  I 
d'arriver  à  U  cnnfcclitn 
volume,  il  se  dé^i\u  dtmii 
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L  planches  terminées ,  sans 
>«giicr  de  discours ,  avec  lo 
i*"*.  loine ,  seconde  partie. 
Mrt  de  Grozat,  les  pl.inches 
resuit  d'exemplaires  furent 
une  compa;;nie  de  libraires, 
w\&i*$  à  Mariette ,  qui  donna 
elle  forme  k  ce  recueil  en 
in-fol.  :  il  y  ajouta  les  des- 
quî  manquaient ,  et  il   en 
public  par  un  |>rogrAmme 
2n  i74'i*  En  1764,  Basan 
l'acqnisition  de  ces  planches , 
opriroer,  ainsi  que  les  dis* 
ec  cette  différence  que  les 
imitant  le  lavis  des  dessins , 
lemment  e'taient  gravées  sur 
irenl  sur  cuivre.  Basan  eut 
XMirSy  quelques  années  après^ 
el  expÀlient  :  pour  donner  à 
Ipe  ime  forme  nouvelle ,  il  sé- 
stampes  gravées  d'après  les 
X  tableaux  italiens  du  palais 
,  et  en  fit  un  volume  corn- 
■arante-cinq  estampes ,  avec 
îcation  pour  chaque  sujet, 
titre  :  Recueil  d'après  la 
uPalaiS'RofolXiVOjM  avait 
ilu  faire  graver  la  précieuse 
I  d'antiques  qu'il  avait  formée, 
fait  exécuter  ce  bel  ouvrage, 
'ecueils  de  pierres  gravées 
présenté  le  même  uitérét  ; 
cabinet  de  Croiat  était  re- 
nme  une  des  plus  précieuses 
s  connues  de  tableaux,  de 
le  modèles  de  sculpture,  de 
l'eitampes ,  etc.,  il  était  peut* 
re  plus  recom manda blc ,  dit 
,  par  la  rareté, l'ez^llence  et 
re  des  pierres  gravées ,  tant 
.  qu'en  relief  :  elles  étaient 
re  d'environ  quatorze  cents. 
du  liuseum  Romanum  en 
ça  une  si  haute  idée ,  qu'il 
le  les  pierres  antiques  qui  lui 
mai,  «t  ^ui  avaieut  bit  $9$ 
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délices  pendant  sa  vie,  y  fussent  pla- 
cées après  sa  mort.  Mariette  puolia 
en   174^  ^^^  descri|ition  sommaire 
de  ce  cabinet ,  qui  fut  ;)oquis  par  le  dur. 
d'Orléans ,  et  qui  a  été  décrit  par  ÎjA* 
chau  et  Lehiond  dans  l'ouvrage  inti* 
tulé  :  Description   des  principales 
frierres  gnu^ées  du  due  d' Orléans  ^ 
1 780 ,  a  vol.  in-fol.  Crozat  avait  ras* 
semble  plus  de  dix-neuf  mille  dessins 
qui  lui  avaient  co&té  4^0,000  liv.  : 
il  avait  employé  soixante  ans  de  re- 
cherches et  de  dépenses  à  comjrféter 
cette  collection ,  la  plus  riche  qui  ait 
jamais  existé  en  ce  genre.  Il  ne  s'est  pas 
vendu,  pendant  tout  ce  temps-là,  un 
cabinet  en  Europe  qui  n'ait  été  acquis 
en  tout  ou  eu  partie  par  Crozat.  Il 
avait  partout  des  émissaires  chargés 
de  le  tenir  au  courant  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  curieux  à  vendre.  Gomeit't 
Vermeulen ,  graveur  très  habile ,  faisait 
tous  les  ans  le  voyage  d'Anvers  k 
Paris  ,  pour  lui  apporter  les  dessius 
qu'il  avait  pu  recueillir  dans  les  Pays* 
Bas.  Gruzat  avait  fait  lui-même  le 
voyage  d'Italie  en  1714*  P^uf  ache- 
ter tous  ceux  qu'il  pourrait  se  procu- 
rer; enfiu,  depuis  la  fameuse  collccli(  n 
de  dessins  que  Vasari  avait  formée, 
jusqu'à  celle  que  D.  Livio  Odescalehi 
lui  donna  en  présent,  il  eut  le  bonheur 
de  réunir  dans  son  cabinet  tout  ce  que 
l'Europe  avait  de  plus  curieux  en  ce 
genre.  Son  calnnet  était  ouvert  k  tous 
les  amateurs.  Ou  tenait  tontes  les  se- 
maines, chei  lui,  des  assemblées  où 
les  artistes  les  plus  habiles  venaient 
conférer  de  leur  art.  Le  cabinet  de 
Crozat  passa ,  après  sa  mort ,  entre 
les  mains  du  marquis  du  Châtel ,  son 
frère,  à  qui  il  l'avait  lëguë.  Mariette 
en  publia  une  Description  sommaire , 
avec  des  réflexions  sur  la  manière 
de  dessiner  des  principaux  maures , 
Paris,  1 7  4 1 .  Le  catalogue  des  tableaux 
fut  donné  en  1 755 ,  in-8% 


on 


^^KCROZE  [MiTK¥«in-Vtr»ienB 

^■^jCftUZF.T(ïiioKAs).recollH,rn- 
^^^b  dan»  tjl  oriire  à  Marseille  vrrt 
^^Hd5o  ,  cl  s'iidouDa  â  la  prridicalion. 
^^^blla  niïiiite  en  ^pagna ,  et  «ejourua 
^^Hh<K-<>'tnps  k  Mddrid,  ot'i  il  apprit  si 
^^^Beii  l'tspii^nol ,  i|uc ,  uoii  scultiueul  il 
^^^hdmiil"|uelqu«s  ouTrii|;ei  raililUns, 
nnis  qu'il  (!n  composa  Ini-inême  en 
langue cepjignole.  Ilmmirui.i  Avignciu 
Tcrs  i^uo.  Le  P.  CroMl  t'tail  labo- 
i«iiK  cl  îRitruil ,  mais  il  avait  une 
"IcToliiliiliiif  de  laa|;iie,  que,  djii;  les 
iciéléioù  il  Aail  admis,  il  ne  cessait  de 
EàrleretoesoulTraiipasqiie  pt^rsuone 
ut  pl.iciT  une  phrase.  On  a  de  lui  : 
p  Cons'-jos  de  la  sabîiitiria ,  reeapi- 
idaclan  dt!  las  maximas  de  Salo- 
t  m'is  importantes  al  hoiït' 
hre  para  f^ernarse  sabiamente  : 
COitiiileraciowt    sobra  las  mismas 
maximas  traducidas  de  j'rances  en 
espannl ,  Marseille ,    itiyo ,  in  -  8'  ; 
Brmrllc»,  iii-S";  11.  Maximes  mo- 
rales traduites  d'espagnol  en  fran- 
_  fais;  III.  ITiitoire  de  la  bienheu- 
ie  vierge  Marie ,  «rite  par  Ma- 
Éfe  ^Âgreda,    Marseille,    ifiip , 
;  réimprimé  sous  le  tilre  de  la 
Ijsliijueeilê  de  Dieu  {f^.  Agreda); 
^'IV.  Crruîira  Censurce seu  cenfiiUttio 
,   tealenticB    deputatorum  facultalis 
r  titeologia  parisiensis  de  propositio- 
jlibusperillos  excerptis  è  lomo  primo 
'  iB  SS.  virginis ,  hispanicd  lingud 
«  à  virgine  maire  Maria  à  Jeiu, 
jgnc,  1697,  in-H':  ■='•'*'  ""<'  '■'^- 
{Hinsc  A  la  CKiiatiie  que  la  Surtiouue 
avait  faite  de  l'uuvragu  précedi'ni: 
V.  Introduction  aux  vertus  morales 
^^—.Pt  héroïques,  traduite  de  l'italien 
^^K  d'Emmanuel  Tliesnuio  ,    liruidlcs, 
^^Hip.1,3  vul.iii-tj".,  di!di(ic  aux  clie- 
^Vraliei's  d(i  Malle;  VL  Indiculus  uni- 
^^Ê^ersalû,  Ljon,   1705,  iii-8~.,rn 
^^Bbiia  el  cil  espagnol ,  ouvrage  cum- 
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p6ie  d'ipcès  celui  du  p.  Vamy(f^- 

Pcitt»  1.  A.  B— t- 

f.BUl'.lUS  r.  &OCE  «I  Ut»«i. 

CKtllKN    (  M^KAliDat  1  .    ™n 

I^n4^  \brrdecii«i  Bco«r.  fuiiiff 
au  c^Méff!  MatVtluI  de  crti-  -  I'  ■ 
le  ilcsliDail  à  r^Ul  ecclé~i  irn  ]  ' 

Sue  sa  TÙioa  reçol  uut  -.1:.  .1  
110  se  remit  jain^»  enticK-uiiîui.  0* 
ne  concail  pas  bien  la  can*e  lirot 
accident, ijuun attribua  gc>icr.ilrm(it 
à  une  p.iss(OQ  malbeuniiM-.  I!  t" '  i 
Londres  en  1721,  ri  f  t 
int'iil  instituteur,  corre'  1  < 
meiic  et  libraire  ;  il  eiii  | 
sirs  que  lui  Uisiaicol  s^- 

complète  des  taintes  I 
l'Ancien  et  du  JVoui/ca  1 1 
qui  parut  [>onr  la   pm 
1735.  Cet  ouTragr«ijii  1 
Caroline ,  qui  lui  avait  l'.n  ' 
eui'uuragemeiils,  uiaij«   i{  1 
reniement  pour  lui 
jaurs  avant  la  piibliraiîon.  I 
avait  complu  sur  1rs  bicnbibÉ 
princesse ,  l'esii^  d«  àémemi 
quelle  il  avait  eio'  en  i^rwie  Ma  i 
uesse  vint  l'assaillir  de  roimIc 
sorte  qu'on  fût  ublig<!  de  Tra 
d^ns  nucmabou  de  foiu  k  t 
Grcen.  Il  n'eut  pas  ptiri^  r 
librili^ ,  qu'il  cliercba  â  s«  10 
Ceux  qui  l'avaieul 
publia  une  brochure  intituler  : 
lojen  de  Londres  cntelUmenl  mal- 
traité,  oitVon  trouve  te  réctl  deci 
qui  lui  est  arrive  pendant  aa  loff» 
elrude  campagne  à  BrtknaliintK, 
c'està-dite  pendant   rtr"f  'rmatHci 
et  six   jours,  etc.   Il    inimtj  ihm* 
contre  le  docteur  Manro ,  ttinlmii  M 
aliène,  et  contre  quelijiio  jNtrrt  pw 
sonnes.uneadiun  ()m  lui  (ii;(>  tooti* 
lui  en  1739  pnrlï  cour  drWV.tiinrai'- 
ter,  11  TOnril  alors  son  cdi]i]<m  lU  of 
reeU'ur  d  imf  riinciic  qui  ita  caovtK^ 
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ut,  et ,  soas  son  ÎDspection , 
une  des  éditions  très  exaétcs 
jes  grecs  et  hitins;  mais , 
innées  après ,  le  retour  de 
obligea  ses  amis  de  le  faire 
une  troisième  fois  pendant 
rnops ,  après  lequel  il  publia 
le  sa  détention ,  sous  le  titre 
es  Aventures  i Alexandre 
eut  y  en  quatre  parties ,  qui 
successivement.  En  1 755 ,  il 
Miarre  espérance  de  |)ersua- 
IX  de  ses  amis,  qui  avaient 
sa  détention,  d'aller  se ren- 
e  prisonniers  à  Newgate ,  en 
lion  du  mal  qu  ils  lui  avaient 
proposa  à  sa  sœur,  dans  la 
fe,  de  choisir  entre  quatre 
celles  de  Newgatc,  de  Rea- 
kjlesbury  et   de  Windsor, 
pik   itfussir  par  la  persua- 
»  traduisit  en  justice ,  en  de- 
10,000 1.  st.  de  dommafi^es. 
f  fut  jugée  en  1754  contre 
qui  s'cu  vengea  comme  à 
e,   par  un  appel  au  public 
brurhurc  qu'il  colportait  et 
it  aux  passants.  Sa  folie  se 
I  bientôt  d'une  autre  manière, 
loujuurs  [ciitrciï  Alexandre 
cieur,  il  Ct  entendis  qu'il 
-  commission  du  ciel  pour  ré- 
rs  mœurs  du  siècle ,  et  parti- 
?nt  pour  rétablir  l'observa- 
abit.  Dans  cette  vue ,  il  allait 
ut  ,    exhortant  ,    menaçant 
I  |»ccheurs  de  tout  sexe  qu'il 
ait  dans  les  rues  et  aux  pro- 
.  11  publia  en  1 7G1  la  ^'.édi- 
I  Concordance,  considérable- 
gmentce.  En  1 76'i ,  un  ma- 
umé  Richard  Polter,  ayant 
lamné  à  mort  comme  faus- 
ruden,  {lersuadé  que  ce  mal- 
D'avail  été  que  l'instrument 
)  d'un  autre,  résolut  de  tout 
ir  If  tauTcr.  Il  alla  voir  Potier 
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dans  son  cachot,  commença  par  l'ins- 
truire sur  la  religion  et  la  morale ,  de- 
manda ensuite  sa  grâce ,  et  obtint  eu- 
fin  que  sa  sentence  se  bornât  a  la  dé- 
portation. Le  public  prit  beaucoup 
d'intérêt  à  cette  aflairc ,  dont  il  parut 
la  même  année  un  précis  sous  le  titre 
d* Histoire  de  Richard  Polter,  Lors- 
que les  querolles  de  Wiikes  et  du 
gouvernement  vinrent  agiter  la  nation 
anglaise,  Cruden  publia  un  pamphlet 
contre  cet  écrivain  politique,  dont  il  ne 
pouvait  jamais  entendre  prononcer  le 
nom  de  sang-froid.  Pour  exprimer  l'a- 
version qu'il  lui  portait ,  il  avait  coutu^ 
me  d'eiïacer  de  partout  le  N".  45,  signe 
de  ralliement  du  parti  de  Wîlkes,  et 
se  servait  pour  cette  opération  d'une 
éponge  qu'il  avait  destinée  principale- 
ment à  effacer  de  dessus  les  murs ,  les 
portes,  etc.,  tout  ce  qui  pouvait  bles- 
ser la  morale  et  la  décence,  ce  qui  ren- 
dait assez  laborieuses  ses  promenades 
dans  les  rues  de  Londres.  En  i7GQ,it 
vint  visiter  son  pays  natal ,  où  il  pro- 
nonça publiquement  un  discours  sur 
la  réformatiun  du  siècle,  de  laquelle  il 
se  disait  chargé.  Il  mourut  à  F^ondrcs, 
en  1770.  Quoique  son  style  manque 
d'e1ég;ince,sa  Concordance t^X  un  ou- 
vrage estimable,  utile,  regarde  comme 
un  des  meilleurs  qui  existent  en  ce 
genre  en  Angleterre.  X— s. 

CRUGRll  (Tnt'QDORE).r.KRucEa. 
CKUIKSHANK  (  Guillaume  )  , 
savant  anatomistc,  chirurpen  et  chi- 
miste anglais,  naquit  a  Éiiimbour'^ 
en  1 740.  Auiré  à  Londres  par  la  ré- 
putation de  Guillaume  Hunter,  il  dc^ 
vint  non  seulement  le  disciple,  n)ais 
l'aide  et  lauii  de  ctt  illustre  jirufrs. 
seur,  qui, en  mouiant,  lui  léj^ua  son 
superbe  muséum,  à  condition  qu'il  en 
parta(;erait  la  jouissance  avec  son  ne- 
veu Mathieu  Baillie,  et  qu'au  bout  de 
trente  ans,  il  serait  livré  à  l'universild 
de  Glascow.  Les  deux  possesseurs  df- 
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f  prccifux  Iii'riugr  r«n{)]ir«nl  ii- 
Otmcul  le*  iiilciitiuni  du  iMUIeiir  eu 
^liiiuiBl  tes  Irçoii»  et  catnjHiuiit 
I  ouvrages  iililr».  t^lui  auquel 
jviûbaiik  doit  {irinciMlrmeDt  s*  ti- 
blatioD  parut  k  Londres  en  1786, 
IIt4".,  %.,  suus  te  liire  :  Jnatomy 
ftk*  abtarhifif,  veiSflf  of  tlit  hu- 
tan  bodj-,  ou  ÂnaXomic  des  l'ittJ- 
aaux  abiorboMi  du  corpt  humain. 
ùtic  eicellcnir  moixigrarihie  fut  Ira- 
Siiîlecn  rj-iiii{aû  par  M-  l'nilippe  Pebt* 
"Badti.Parii,  1^87  ,îq-»".,  lig..  et 
en  allemand  par  Cfar^lieti  ■  l'rcderic 
Liidwig.Leipûg,  i789.in-4''-<fi6i 
avec  dus  notes.  L'duieor  ,  ÛUlÉ  de 
1  ouvrage  regardé  comme  cbs- 
»:  livra  a  de  nouvelles  et  ira- 
Mrlanles  iccliereties .  dunt  il  miblii 
b  résultai  dan»  uue  seconde  cuiliun, 
3)uDiIres,  17!)'),  ûi-4"m  lig-  '•'■  "''■' 
s  de  Criiiiutliank  doîveul  jtie pjn- 
s  sur  la  mcine  ligne  que  ceux  dtj 
Mucagiiir  et  personne  ne  conteste  à 
\9kS  deux  auatoniisics  la  gloire  d'avoir 
^usipué  àam  leurs  (krîts  m  que  noua 
,  connaittous  de  plus  exact  nur  le  sys- 
LUme  Ijmphulûjue.  OuiLshauk  «'est 
^tuucoup  (iccu^ié  de  la  lîevre  iaunr  ;  il 
h  examine  dans  le  plus  grand  détail 
wurigitic,  let  syntplômc!  et  les  dilTè- 
iRni es  manières  de  traiter  cette  mala- 
die, «ur  laquelle  il  a  publié  les  ou- 
Pwagcs  suivant»:  1.  Memoirs  on  the 
\_ffeUow  fever  vhich  appeared  in 
Pkiladelplûa  and  other  paru  of 
thit  uniled  Sialcs  <•)'  jimerica  in 
t/ie  summer  and  auiumn  ojtiie  pre- 

tstnljeitr,  Pliilndclpliie ,  179S,  in- 
B",;  H.  ObsomgtioHs  on  the  eauses 
and  cure  of  remitting  onbUious/e 
'^er,  (0  utùch  îs  aantxed  an  Ap- 
ptndix  exhihillii^  j'aeli  arul  specu- 
Jfitwns  relative  la  the  iyniichus  îc- 
leroidtt  or  ycihw  j,ver,  fhibdrl- 
jjjic.  17118,  in.8.1  III.  A  ikelch 
oftlie  rue  l'iid  progrea  of  iht  ywi- 


!ow  ftttr,  lo  vhich  II  aêiei  à 
itMcctian  ^facb  and  ttUervnti»' 
respecling  the  origirt  u^  ih»  ^tfh  • 
fever   in  ihit   eonntrj-,  AtJ  a   ■ 
riew  oftlie  diJJ'rnnt  auiÀti  of  et, 
tui%  ii;  PbîUdelpbi«,  iHon.ie. 
Punil  IcA  fieodiurlîotii  manu  ((<■ 
déralilcA  de  CniiLi^hank ,  laoU'*  e<  ; 
en  an^laiUfOn  diniiiguelcN  i;>ivi 
1.  Exptritnces  lur  la  i',.  ■■  <   - 
imensibk   du   corpt    ii 
protu-ant  son  anaUipir-  . 
;fi*ra(i(>n:cetiDgGnî<nix  1 
ta  pitmière  édition  c!>i  •'. 
réimprime  avec  de  nuu 
menliitiuns  en  1 71)5 ,    < . 
allemand  par  Chrctirit-i'i-.i-i. 
chaèlis  en  i79ti;  11.  Emut  nr  • 
propriété  anti'i^thUititfu^r  d<  ii>  - 
tteides  ,  publiée  iwléuirtil  ra  i-  r 
et  eu  outre  11  l,i   suite   il»    [W 
Jean  Bollo  sur  k  dijl»-i'    .,    ,.      , 
duitsen  français  pdr  M,  I'k  r  t-I   ''.:- 
ne  Alyon,nvi.-c  de»  iu'i>-    (  \r  ■  n^- 
Fraiiçuîs  Foureroy  ,  it   iri  ,<'.'.<-auTri 
parJe.ia'Krtiri  Juf;li-r  ;    111,    In  /Ir- 
Jlfxioas  critiquas   sur   U. 
tiens  nitriqueide  Cartnu  h.irl.V.-. 
iV.uuePéfutationde  h  >ùu-i'a> 
Joseph  Prieiliey  isr  /<■  •ifilr.^i.ii, 
V.  une  lettre  à  Pimti-   Cl  r.'^      - 
dictions  merciiridles  ,•!' 
ioiics ,  rrcommaiidées  j  . 
ciu  ;  VI.  de*  KxpéririiL  > 
iiire  du  sucre,  Mir  L    1 
du  iirrfi,  sur  Ir  mr.s. 
f^uer  les  maladies  à    1  1 . 
l'unne,elc.  Il  cït  iinju 
ver  queCruiktlisiik  ^  >  <  ' 
priéié  diml  jouit  le  g»/  i 
rendre  inerte  le  viru-   1 
savant  laborieux  muuriii  'i 
;i7iuiii  ifloo.  I 

CRWH!'E(SjaotL:,mAlmi 
Filais .  né  eu  1 766 .  r^e^a  .»  y 
sion  il  l.iiuerik  rn  Irlandf .  et  nu 
dut  cviic  ville  le  37  pDvier  ■: 


/■.rn,;. 
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aToir  publié  deux  ouvrages  in- 
ints,  écrits  l'un  et  l'autre  eo  an- 
I.  Examen  de  la  nature  et 
roprie'tés  de  t opium  y  dans  le" 
on  pre'senie  l'anafyse  de  cette 
met  médicamenteuse ,  sa  ma- 
d^agtr  sur   l'économie   ani- 
,  son  emploi  dans  les  diverses 
elîfjyCtc^  Londres,  1 795,  iu-8'*., 
t  en  allemand  par  Paul  Schccl, 
ihague,  *i796,  in-&'.;  traduit 
econde  fois  dans  la  même  lan- 
Lépog  ,  1 797 ,    in-S".  Cette 
igîe  est ,  sans  contredit,  la  plus 
lète qui  existe.  Elle  contient  plus 
s  que  ne  promet  le  titre,  qui 
ant  est  fort  détaillé.  Grumpc  en- 
i  la  manière  de  cultiver  la  plante 
n  retirer  le  suc.  Il  prétend  avoir 
i  du  coquelicot  (papaver  rhœas 
inoé),  qui  croît  en  al)ondanoe 
lien  de  nos  champs ,  un  opium 
ilement  semblable  à  celui  du  pa- 
winifere  de  TÉgypte.  On  pour- 
lén moins  roprocner  à  l'atiCcur 
urs  réflexions  hasardées  relati- 
lit  k  l'action  de  l'opium  sur  nos 
tes  sains  et  malades.  II.  Essai 
'S  meilleurs  mojrens  de  procurer 
rmploi  au  peuple;  couronné  par 
demie  rojrale  d'Irlande^  Du- 
1793,  iu-B".;  1795,  in-8*.; 
k  en  allemand,  sur  la  '2^  édi- 
avcc  des  notes  su))plcnif  nt.iircs, 
ihr.  Aug.  Wichmann,  Léij>ng, 
;,in.8\  C. 

lUi  >UIUS  (  Jacques  ) ,  en  fla- 
I  DE  CausQUB ,  né  à  Messines 
aodre ,  près  d'ïpres ,  est  un  des 
humanistes  du  1  G',  siècle.  Il  eut 
mAÎires,  à  Louvain,  Gi^nrad  Go- 
js  et  Pierre  Nannius.  Il  voyaj^ea 
rtir  du  collège.  De  retour  dans 
trie ,  il  fut ,  en  1 544  9  nommé 
fsseur  des  langues  grecque  et  la- 
À  l»ru{*es.  Il  y  a  lieu  de  croire 
y  fournit  uof  carrière  assez  loa- 
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eue  ;  mais  on  ignore  la  date  précisç 
de  sa  mort,  comme  celle  de  sa  nais- 
sance.  Cest   surtout   d'Horace  que 
Cniquius  s'est  occupé  comme  éditeur 
et  comme  commentateur.  11  eut  l'a^ 
vantage  de  pouvoir   consulter    les 
manuscrits   de    l'abbaye  de    Saint- 
Pierre  de  Gand ,  qu'il  nonuna  Blanf 
diniens  ^  du  nom  de  la  colline  où 
cette  abbaye  était  située.  Ces  manus- 
crits furent  détruits  quelques  années 
après  dans  les  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  la  Flandre.  C'est  de  leur 
confrontation  qu'il  tira  ce  commentaire 
que  l'oB  cite  ordinairement  sous  le 
nom  (le  Scholiaste  de  Cniquius, 
bien  qu'il  ne  soit  qu'une  compilation 
où  il  est  aisé  de  reconnaître  des  mains 
différentes.  Nous  empruntons  ces  dé- 
tails  de  M.  Vanderbourg  dans  sa 
nouvelle  édition  d'Horace ,  accompa- 
gnée d'une  traduction  en  vers  fran- 
çais (Paris,  3  vol.  in-B",  181a  et 
i8i3);  et  ce  savant  apprécie  encore 
très  bien  le  travail  de  Cruquius  sur 
Horace  :  a  II  porta  ,  dit-il ,  dans  œ 
»  travail ,  beaucoup  de  sagacité.  Fort 
»  instruit  lui-même  dans  l'histoire  et 
»  la  littérature  anciennes ,  il  est ,  je 
»  crois ,  le  premier  qui  ait  employé 
»  ces  connaissances  avec  méthode  à 
»  l'explication  d'Horace.  Souvent ,  il 
»  est  vrai ,  il  se  livre  tmp  à  sti  cou- 
»  jcctures  ;  il  a  le  défaut  bien  plus 
»  grave  de  vouloir  expliquer  l'antiqui- 
»  té  païenne  par  l'antiquité  sacrée ,  de 
»  clien-her  des  ctymolo^;ics  grecques 
»  et  latines  dans  leflamjudetdansl'hé- 
»  brou  ;  mais  son  travail  n'en  est  pas 
»  moins  très  précieux  ,  et  il  est  mé- 
»  me  indispensable  n  tout  interprète 
»  d*Horac(!  qui  veut  conn;jitre  à  fond 
»  son    auteur.  »    Cruquius    publia 
d'abord    ^éparcinent    quHqufs  poé- 
sies d'II(»rac.e ,  Carminum  lUier  quar* 
tus,  Bruges,  i5(i5,  in  8**.  ;  Epo^ 
don  liber,  Auvers,  1^67  ,  io-8'.  ;  ^ 
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Ittyranm ,  ttu  vntiîts  Ecloaarum 

Jbriditn,^\A.,  1 3^5.  Tgiitt'fforaea 

krut  cher  Pl.iiili(i  m  1578,  in  4"., 

a  iii   rtmijinrorf  (ihi^irnn  ft««. 

pr^litioii  Ar  I  f>i)7  r*I  1.1  prrmièif  qui 

%Cs<>ntf  le  «rlmli.iîtr  inMil.   I.a   pliiB 

Kbcrctide  m)  crilr  de  161  r;  cll« 

t  rependjut    (  aiimi  q>i>'  l'.i  mus- 

é  M.  Vaodtrbour); ) ,  (ju'hi.p  cn|.i* 

(  de  celle  de  iSy^,  Uqurltr  a 

le  qnrlque  avanliigi^  pour  U  be.iu- 

I  4^  l'n^uti^'"-  Cm^iiin»  a  L'tii'ure 

lonn^  !  M.   TuUii  Cictronîs  oralh 

p^pn  ÂRlone,  cum  eiiarratione ,  An- 

T  sffr» ,  Pbnlin  ,   i 58j  ,  in-^  .  On  lui 

L  «Hribiie  un  Encomium  urbis  Bru- 

I  ^nuM  ,  et  diverse*    puMiM   lulinc  ; 

'  Viitilne  pmtl  |ias   qu'il  ail  hrilld 

I    itiw  ce  dernier  prnrc-  M  —  OM. 

CRUSCI  ANUS.  y.  ToBRicUNo. 

■  CRCSIUSiM*Rri»l,i,Frr  i5i6 

}Èxt»  \a  priucîpniite  de  Bumberj; ,  fut 

Yktnaïa.i  en  1 55^  profcbeiir  de  mo> 

nnle  «t  dé  Lmgue  grccijur  à  Tubint;nn, 

J  Va  il  mounit   le  95  février  i6r>7, 

l-4prte  avoir  \û.i%é  un   grdud  niim- 

1  me  d'oiivrigL's  pr^ïeni  pour  l'iiit- 

^~1Bire  de  son  |iays  et  pour  la  \\{\i- 

e  grecque  et  latiue,  Il  jvaii  ao- 

a  nue  coiipalasaLce  parfaiiedu  çyte 

tdgaire,  qu'il  n  le  premier  eniei{;9ë 

B  Allemagne.  Ses  principaux  uiivia- 

9  sont:  1.  Commentarius  Sturmîa- 

1  Olfnihicam  /""".  Démosthe- 

'  ias,etScholiain  11'".   Slruibouig, 

■1554,  in-l'A!   il.  SchoUa  in  /'»., 

'■   •  ef  ///*".    nv^m  Ecloga 


ibid-,  ii5li,i 


;III. 


Grammatica  grteca  cuin  lad 

,  Wlc,  a*,  ediiion,  isoa, 
IV.  Paematum  gnpvorunt 
i  diio,  aildîtd  venione  laîind, 
i5ti7.  iD-4".  V.  Oraiiunum  li/rer 
1567  ,  <n-4".!   VI.  Majoris 
teos  grifea;  Epilome ,  i5H3, 
,   VII.   Civilas   cœlestii ,  seu 
jKUehetiçmeoneiones  grxcthlatince, 
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£tki-fkig  Natioiliiri  ULWf^A 
(OiM.  Frjiicftift.  iSAi,  "  ~ 
JVarratio  A-  ffrieulj/  .  ijma 
ftatenUs  len^Ktre  Smàt-mlà 
e.rptiti  aiiit,  gftBcè  cl  l 
i58'i.  iti  If.  a-  jefit  €Mivi3|}f] 
rrMjnr  s  «fie  rcimjtnmé  p»r  fl 
rlnns  tet  fîrrnm  47eTinii)iiî 
SçripHiffS  .  ifii  1  .  tonte  III  .ti. 
XI,  TwcvGr^m^tibrif  lA 
iSai.in-fol.  txrf.c»  rxid 
«rcii  r-uiilirtil  pinsirur*  pctitooi 
#1  drs  lettre»  qui  nciut  doiral 
idfic  e»artc  de  iVlal  dril  e 
di'IaGritv  danitlei  i^<.  t 
siècles.  On  y  lroitved'itbaid,d 
fltiejpn,  V Hhtnire  politlifiie  n\ 
de  Comlantinopîe  ,  Arynâ*  iT 

3n'i  1578.  aïi«  nar  iHIred 
OiC  Kigomolailernt  la  prùrilfd 
tantlii»[>lc  par!isTiiri«.rt, 
Viilp.iirr,  THhtoire  ttet  put 
àéConstaiitinople{At.-  i^'jttJ 
le  re.vtf  eoinjirfod  drs  Ictpns  tl 
auiquellc»    l'ntfi» 
qu'aux  tmjnrrinii 
Mnii  Uline.  XII.  Grrtnano-O 
Uhri  rt,  inifiinntm  priorê 
Orationes.in  rrliquiscitnm 
et  latintt  contincnlur.   Klle,   ifl 
in4r>l.  :  rv  loni  drs  I-tlm  orB 
de  la  religion  rn  Tnikn-.  XHLf 
nales  Suevici ,  FnincforI .  1 
I  Sytj  ,  4  tamr*  en  a  * 
Cci  oiivr.(ae   est   »nMii 
est  raie  Lm  h  libr.ii 
le  dirisc  en  trois  dodéextém  ,1 
la  iireiniïrc  desquelles 
anli<|uiiéi  et  rtiitimrr  de  la  1 
tuuabejuiH^ii'àraDSotf^iljlttlr 
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ides  suivautcs  y  il  continue  celte 
«jusqu'en  i594>  Î'H  quatrième 
y  intitulée  :  PanUipometta,  est 
fscriplion  to^x^graphique  de  la 
^  Qïtte  collection  est  pre'cieuse 
ancienuc  géographie,  pour  lliis- 
lolitique  et  litte'rjire  de  ce  pays 
I  la  fin  du  16'.  .siècle.  Miclitl 
:bs,  professeur  à  Tubingen  ,  on 
iimoacë  en  i^ji  une  secou- 
tÛMi.  Jean-Jacquei  Moser ,  qui 
lie  les  Annales  de  Ciusius  en 
nd  (  Francfort  et  Leipzig  , 
,  in- fol.  )  9  7  a  ajoute'  (111  sup- 
it  contenant  les  événements  ar- 
■  Souabe  jusqu'en  1  «^SS  Ja  Fie 
usius  ,  et  une  notice  des  au- 
|uî  ont  dcrît  sur  l'histoire  de 
e.  XI V.  Corona  anni^  hoc  est 
âtào  Evangeliorum  et  Episto- 
in  diebus  dominicis  etfeslis , 
tff  biltn«y  Wittcmbcrg,  i()o5y 
.  in-fol. ,  rare  ;  XV.  Scholia  in 
tmeiorationessuast  Baie,  1 567, 
XVI.  ffodoeporicon ,  sive  Iti* 
Eut  D,  Salomonis  Swcis,heri 
nsiSy  qui  Constantinopoli  in  au- 
lit  imperaloris  romani  EccU' 
fttti^  et  è  Thracia  in  Efjrpto^ 
!Ûia ,  Arahid ,  atque  Syriàpe- 
nîus  estf  1 5SG,  sans  désignation 
d'impression;  XVII.  Libriduo 
IschUnum ,  Strasbourg  ,  1 586, 
XVI IL  Quœstiunum  in  PiùL 
)chêonis  elementorum  rlieto^ 
}hros  duos  EpitomCy  Tnbingen, 
ÎD-8  '.  ;  XIX.  Commeniationes 
%aticœ  ,  rlietoricœ ,  poëticœ , 
cœ  et  philosophicœ  in  L.  J"'^, 
tj  inserto  textu  grœcoy  Hcidel- 
iGi'i,  in-B'.  Il  avait  achevé' 
immentaire  sur  toul  Homère , 
1  n'en  a  paru  que  ce  premier 
XX.  Uomeliœ  hjrmnodicœ^ 
Canticd  ecclesiœ  lutheranœ 
'sposita^  Amstidl»  1 705,  in-8*. 
I  sur  cet  homme  savant|  Uoicïi 
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et  Dtétrich  dans  sa  Propagatio  gng" 
carum  litterarum  et  poëseos  per 
Germanium  à  iriumviris  Utterariis 
Marlino  CrusiOy  M,  Neandro  et 
L,  Rhodomanno  instituta^  i663y 
iu-4".  )  G— Y. 

CRUSIUS  (  CHRisTiAn- Auguste  )y 
professeur  à  Leiprig  et  à  Meissen ,  ns 
en  1715,  mort  le  18  février  1775, 
a  publié:  I.  sur  différents  objets  de 
philosophie  et  de  théologie ,  un  grand 
nombre  de  petits  écrits  en  latin  et 
en  allemand  dont  on  trouve  la  liste 
dans  les  biographes  al'emands  ;  IL 
Guide  pour  parveidr  à  la  certitude 
des  connaissances  humaines,  enaU 
lemanJ,  Leipzig,  1766,  5^  édition, 
iu-8\;  1IL  dans  la  même  langue, 
Philosovhie  morale^  Leipzig,  1 767 , 
3^  édition ,  iu-8".  En  écrivant  sur 
XApocalfpse  et  sur  quelqucsautres 
points  de  la  théologie ,  Crusius  s'est 
trop  abandonné  à  une  certaine  exal* 
talion  dans  les  idées  ;  les  jeunes  gens 
couraient  en  foiilb  à  ses  leçons ,  mais 
les  gens  sages  bUmaient  sa  manière. 
Ërnesti,  sou  grand  antagoniste  ,  était 
moins  suivi,  parce  que  son  érudition , 
beaucoup  plus  profonde ,  se  renfer- 
mait plus  exactemcut  dans  la  juste 
mesure  de  la  raison.  Les  ouvrages  de 
Crusius  sur  la  philosophie  sont  plus 
estimés  que  ceux,  qu'il  a  faits  sur  la 
théologie.  G— y. 

CRUSIUS  (  Gottmeb-Ttebeœcut  ), 
né  en  i^oo,  près  dcZwickau,  vint 
étudier  la  gravure  à  Leipzig  ,  où  les 
jolies  estampes  qu'il  faisait  d'après  ses 
propres  compositions  ne  tardèicnt  pas 
à  le  faire  rechercher  par  les  libraires. 
11  vint  en  17G4  à  Paris,  où  il  resta 
deux  ou  trois  ans:  les  ouvrages  qu'il 
fit  pendant  son  se'jour  dans  cette  ville 
sont  aujourd'hui  peu  connus.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  continua  h  travailler 
dans  le  genre  des  ornements.  Plusieurs 
almanachs  sont  enrichis  de  vignettes^ 

ai 


poriraris  ei  frontispices  gnvés  pac 
Crusiuï.  Cet  arlisle  est  mon  dans  im 
Ige  peu  avancé ,  laitiaDl  aprêj  lui 
Charles  Lelircclit  Crusius ,  Sun  frire, 
qiii ,  Mi'né  jcuoe  h  Ij'iptig  ,  appiil 
lo  dessin  d'OesLT.  Il  lut  afflige  de 
bonne  heure  d'uue  maladie  doulou- 
rtttse  qui  contractait  ions  ses  nicin- 
bres,  Toue'  i  des  douleurs  presque 
GUntinuclles  ,  épiant  les  mara<.'nts 
de  trêve  qu'elles  lui  donnaierit  pour 
M  livrer  au  travail.  Cest  dans  ces 
courts  iniUnls  qu'il  a  gravé  avec  une 
gtlce  et  un  esprit  iofiuis  un  nombre 
con'idérable  de  petites  estampes  pour 
T^mi  des  EnfarUt,  pai-  Weisse,  pour 
les  Œuvres  de  Ifieland.  d«_  Fré- 
déric Il ,  etc.  Cet  artiiitc  mourut 
i  l.eip»);,  en    1769.  A — s. 

CimrrWËLL  (  Clémïbt  ).  ecclé- 
aîaslique  anglais,  né  en  17^^,  1 
WoLuigbam ,  dans  le  comtd  de  Berk, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sa- 
vants et  utiles,  et  dont  un  seul,  par 
le  travail  qu'il  exigeait,  samblaildcvoii- 
«mployer  toute  uue  vie.  Il  se  lit  con- 
naître d'abord  par  uDcsuperbe  édition 
de  la  Bible  et  des  iMunres  de  féve'- 
que  ffilson,  i  lacpiellc  il  joignit  uue 
notice  bic^raphique  sur  ce  prélat.  Sou 
Cuvrage  le  plut  considérable  est  sa 
Concordance  des  textes  parallèles 
de  tÈcrilure  ,  qu'il  imprima  et  cor- 
rigea lui-mtme  ;  la  réputation  de  ce 
livre  est  faite  en  Angleterre.  Crutlwi^ll 
publia  ensuite  le  ^oufefiûfe  universel 
(^  Universal  gazetteer),  qui  avait  oc- 
cupe dis.  auDcn  de  sa  vie ,  et  dout  il 
venait  de  donner  une  stconde  édition, 
coinpreQanl  trente  mille  articles  nou- 
veaux ,  lorsqu'il  inounit,  le  5  septem- 
bre 1608^  dge*  de  »oixautC^iiiq  ans. 
X — 3. 

CRUZ  (  U  ).  Foy.  Lacbdz. 

CRUZ  (  AcosTinuo  da  )  naquit  eu 
t54oà  Poule  da  Barca,  en  Portu- 
S*!.  Sou  nota  de  Uoiill*  tflwl  Fimen- 
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ta,  qu'il  échangea  pour  cel 
eo  mirant  ehet  leaupncîn 
r«  du  célèbre  poète  Oh 
des.  .Son  père  le  pla^-»  >l 
don  Edouard  ,  petit-fdk  1 
m.inucl.  Ce  prince  De  lar 
tingtier  ses  cuntiaissancr! 
pour  la  poésie.  Tous  les 
la  cour  ,  loutre  outre»  Il 
veiro  ,  cl  TorrcMions  . 
1rs  qualités  de  um  ctprî 
»es  amis  ;  mais  OÎ  la  £■ 
cl.it  des  places  auiqi 
T.iit  pi'éleudre,  d'éblouti 
Piuicuta  :  un  |;raDd  fond 
pelait  à  l'étal  rebeieux 
tint ,  non  saus  diOicultâ 
te  Isabelle,  uèr«  du  prii 
trc,  la  permiBsioD  de  tm 
dans  le  coiivenl  de  lÀégi 
la  montagne  de  Ciatr«, 
bonne,  le  jour  de  l'invi 
Slc.-Croix  en  i56o.II 
puis  à  la  vie  pénitcnW  f 
livc,  lefuiant  les  pbcc 
drc  ,  sans  perdre  ponrtai 
lettres ,  surtout  de  la  poi 
liva  jusqu'à  ses  dcrnie 
milieu  des  solitaires  de 
d'.\rrabida,  ftka  du  c*| 
011  l'on  trouve  un  couve 
dre ,  d'unir  r^le  trè«  ai 
da  Cniz,  pusséib  toujinn 
nité  i|u'uu  acquiert  dm 
monde ,  et  il  conserva  dt 
k's  reblioni  qu'il  avait  n 
avec  le  duc  d'Aveiro, 
d'Aieitao  était  vutiioe  di 
Ce  bon  rtligieui 
i()it).  La  coUtction  de- 
fut  publiée  pour  bi  pn 
Li^lioune  eu  1  ^-j  t ,  et  fl 
nie  Allume  des  pu^iei 
des ,  imprinteu  a  la  mi 
Elles  consistent  eu  soi 
gués  ,  élégies  et  odes  ^ 
là  plupart,  traitut  de  l 
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tingue  surtout  deux  <9e- 
mort  de  son  frère  fier- 
ux  sur  riogralitude  ,  les 
de  la  montagac  d'Ar- 
un  petit  pocme  sur  le 
Ste.  Catherine  ;  on  y  re- 
s  le  charme  de  la  langue 
ï  de  la  versification ,  des 
ec  son  frère  Bernardes , 
;  soit  pas  aussi  grand 
li  ;  cependant  une  teinte 
lie  et  de  sensibilité'  cn- 
le  les  gens  du  monde  à 
rages.  L'abrège  de  sa  vie, 
professeur  Mesqiiita,  se 
ete  du  recueil  de  ses  poe- 

C.  M.  P. 
Gaspard  da  ) ,  domiui- 
Evora,  fut  un  des  douze 
ligîeux  de  cet  ordre  qui, 
I  mission  aux  Indes  en 
èrentun  couvent  à  Goa. 
limé  du  désir  de  faire  des 
parcourut  le  royaume  de 
»ù  les  brachmancs  paraly- 
Forts  de  son  zèle.  Alors 
r  la  Chine,  où  il  fut  le  pre- 
ux qui  prêcha  la  foi  ;  car 
Xavier  navait  pu  pe'iic- 
i  empire.  l)a  Cniz  y  ar- 
6,  ctchfîrrlia  au  pcril  de 
inoncer  rÉvaugiio.  hxhap- 
lies  et  aux  dangers ,  il  re* 
mne  en  1 56() ,  et  fut  nom- 
que  de  Malaca.  La  peste 
rs  Lisboime.  Da  Cruz  se 
service  des  infortunes  qui 
Itaque's,  et  quand  la  mala- 
é  dans  la  capitale,  il  vola 
I  elle  étendait  encore  ses 
init  |>ar  être  victime  de  son 
>.  U  a  publié  :  Tratado  em 
em  muUopor  estenso  as 
China  com  suas  particu" 
assi  do  Kèjrno  de  OrmuZy 
^,  Uï'^'^.y  caractères  go- 
Hiin  dei  OttTjra|e>le9  plus 
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anciens  qui  noos  donnent  des  détails 
sur  la  Chine ,  et  particulièrement  sur 
la  province  de  Canton ,  que  da  Cruz 
hauita  long-temps.  11  est  curieux,  par- 
ce qu'on  y  voit  i  état  des  choses  avant 
que  cet  empire  eût  été  conquis  par 
les  Mantchcoux  ;  et  Ton  n'y  trouye  rien 
qui  pnisse  faire  douter  de  leur  exac- 
titude. Da  Cruz  dit  qu'il  s*est  beaucoup 
servi  des  rcnseiguements  qui  lui  on^ 
été  fournis  pas  Pereira,  un  de  ses 
compatriotes ,  prisonnier  à  la  Chine 
pcuaaut  dix-sept  ans.  Purchas  a  in- 
séré dans  son  recueil  la  partie  du 
livre  de  da  Cruz  qui  concerne  la  Chine. 
Ce  que  l'on  y  trouve  sur  le  royaume 
d'Ormus  est  peu  de  chose.     £f--s. 

CRYMGUÉRAI ,  35-.  khân  de 
Crimée ,  fils  de  Dewjet-Gucraï ,  suc- 
céda à  son  frère  Arslan-Guéraï,  qui 
venait  d'être  déposé  pour  la  seconde 
fois ,  au  commencement  de  novembre 
1 758.  Le  vœu  des  Tatars,  plutôt  que 
le  choix  de  la  Poi1e,  Télcva  à  la  di- 
gnité de  khan ,  dignité  qu'il  avait 
convoitée  sous  les  règnes  éphémères 
de  Arsian  et  Alym-Guértï,  par  de 
sourdes  menées  auprès  du  peuple.  Le 
premier  de  ces  princes  avait  été  revêtu 
des  marques  de  la  puissance  en  juin 
i74B>  et  son  adresse  à  déjouer  les 
intrigues,  sa  fermeté,  le  firent  dépo- 
ser, dès  le  mois  d'août  1755^  par 
la  Porte ,  assez  faible  pour  obéir  à 
rimpuision  de  ses  ennemis.  Alim- 
Guéraï ,  son  successeur  ,  révolta  les 
Tatars  par  ses  exactions ,  et  la  Por- 
te fut  obUgée  de  sacrifier  sa  créature 
au  mécontentement  général.  Arslan- 
Guéraï  ,  réélu  pour  la  seconde  fois 
le  1 7  octobre  1 758 ,  toujours  en  butte 
aux  intrigues  des  partis  qui  voulaient 
Crrm-Guéraï ,  n'occupa  même  pas  le 
trône  ;  dès  le  même  mois  d'octobre, 
son  frère  reçut  de  la  Porte  son  in- 
vestiture. Ce  prince,  bien  que  choisi 
par  ces  Tatairs,  n'en  eut  pas  tu 

ai*. 
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règne  [rlu«trai)<|uilli;;  ilavMi.^  Jp'juiipr 
Wt  inirij!ucs  ie  U  roiir  de  CuniUii- 
limplc,  jimt  il  n'èuit  |ioini  In  cnjatur^ 
M  ikt  [urtÎHans  qni  retUiKiil  i  m>u 
Wen,  A  ix'tte  pusition  iliiij'-ile  %«  joi- 
^iiiri'iil  d'aulim  mnin  uui  l'aggn- 
vèrcnl  encore  j  une  mii^  lîe  coMqiics 
fcndit  $iirla  Crimn,  elà  prÏDc  furent- 
il«  Tcpouiiéï.  H'ie  la  pesle  viui  la  la- 
vjgcr.  Opndaiil,  imlgi'c  ces  maux, 
Orym-Quéru'i  défendait  ses  fruntièrea 
contre  la  Russie,  cutrelenail  uuc  cor- 
mpoodance  suivie  avec  la  PrusK,  et 
lui  promenait  mâino  dei  secours;  ce 
deniifr  ai^lc.cuniruirc  aux  ordres  de 
h  Purtc,  le  peidit.  Ubtigc  de  Tenir  à 
CuDSIantiiiuple ,  il  y  fui  dêpusd  le  ti 
nctoliTC  I  ^(i^.AlTiacl-Guéra'i,  Arslan- 
GiKHra'i  (l  MjKiûikl-Guera'i  lui  siicc^- 
dtieot  «loccnpèrenl  le  Itùm  pendant 
quatre  ans.  ArsUn  mourut  l«  3o  mai 
1767,  n'ayant  joui  du  puiivoir  que 
(IcuimoisscuIctnenl.LaPoricaVAiltïlé 
à  mime  d'apprécier  le<i  qualités  de 
Crynt-Guéi';!!  j  rlle  crut  ulile  à  H)  inle'- 
TW  de  lui  restituer  la  dignili-  do  Lliiii , 
ee qu'elle 6lcn octobre  i^f>8.A  peine 
h  céi'^monie  de  son  inuuguralion  fnt- 
elle  achevée,  qu'il  se  mit  en  campacne 
à  b  tète  d'uni?  arniéi-  rousidérable , 
jiour  seconder  les  rllurtidu  sultbaii 
qui  voulait  «Vinparer  de  l;i  nimvelle 
Servir.  Le  froid  dctrui^ii  uueRr.inde 
l>arlie  de  son  armée,  cl  ce  revers,  joint 
aux  précédents,  le  rendit  sujet  à  de 
fi'équrntesaffieclionsbvponindiiaqiies. 
Cnjourqu'il^eiTouvAil  plus  indisposé 
qu'àrordinaire,  un  Grec  qui  l'^ccDm- 
pA|;naii  en  qualité  d'a^jent  du  niince 
(le  Valachic  donl  îl  ét^iit  le  mtiil'MÙn  . 
Mn  administra  nue  poiion  qiK  Crym- 
Guéraï  prit  maigre  les  remoutrAnces 
du  baron  de  Tott  :  celui-ci  nvait  pnf- 
tuiné  le  véritable  dessein  de  biropolo 
(  (tétait  le  nom  du  médecin).  el  l'évé- 
nf  tncnl  prouva  la  justesse  de  M;t  loufi- 
çtns.  Le  iiiïlbcui'cux  Ci^m-tiuér* 


rxpira  d<nis  i 

du  le  dcpuwr 
de  T'iU,  qui  aVjuI  nsidf 
aiipi'ès  de  c«  prince, 
le  plu)  poiC)<eux.  âe* 
liaient  Irts  viricc*;  il  av 
|téagrat>bin,  1»  lacliqne 
et  la  cliiioie,  s'iuMrutui 
rclcTsit ,  rnib<'llisuit 
bt^anvoupd'butiunilé^dr 
justice  et  de  diicernemvntl 
a  dit  ret  écrivain ,  à  ti 

■  f!cu*o,  un  maintien 
D  nimiisisi%s,iiiiefl« 
»  un  rej^ard  vif  M  ^ 
»  son  choit ,  d'uiie  bon 

■  d'une  sévérité  iai| 
pouvait  ordoilim  la 
pable  sans  «h  lâire  uue 
et  avait  eu  burreur  Ik 
quée  en  Orient ,  île 
|>rincesleslfie«des 
leurs  ordi-ei,  Ni>tui 
parun  trailquifera  bïeu  ( 
car.)cirrc.<  J'cnirji  dansP 
B  où  éiuil  cuucbé  Crym-C 

■  deToU;  il  venait  de  te 
«  rentesexpéditionsavac 

■  du  couseil  ;  ei 

»  iKipirrs  qui  IV 

Il  ail-il,tnondcrni«r__ 

■  s'a  pevcc  vaut  liient^ 

*  grands  effurts  lu;  )MH>t-^ 
H  ladunlrurquim'aecabli 

*  nous,  ajuuta-t-il ,  T«t 
<•  I  n'attendrira  il ,  rt)tv 
»  m'endormir  plus  gai 

■  si^ne  alors  k  aix 

*  au  fond  de  la    ' 
r  concert,  cl 


aprèit    que  ce 


n  prince  venait  d'expii 


cf£.sus,ais  de 
Ciésiiucluis  ^  m  à 
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t  la  médecine ,  qui  élait 
ns  h  famille  dcft  Asclë- 
uelle  il  appartenait.  11 
s  attaché  à  la  cour  de 
alite  de  me'deciu  ,  et  y 
I  diverses  négociât  îods 
Evagoras,  roi  de  Glij- 
oëdëmonieiiâ.  Ces  der- 
sans  donte  avoir  à  se 
uî,  car  leur»  de'putc's 
I  Uhodes,  lui  intentèrent 
it  il  se  tira  honorable- 
t  qu'il  finit  ses  jours  à 
ie.  Il  avait  écrit  Thistoire 
âugt-trois  livres,  dont 
rs  traitaient  de  Tliistoire 
le  tout  ce  qui  avait  pré- 
des  Perses,  et  la  f léser ip- 
en  un  seul  livre,  i^ 
ige  est  souvent  cite  par 
!t  Diodore  de  Sicile  et 
)ëe  en  ont  tire  This- 
iens  empires  de  l'Asie. 
dait  avoir  puisé  les  ma- 
Ite  histoire  dans  les 
»s  de  Perse;  mais  en  su|>- 
es  archives  existassent 
est  fort  douteux  qu'il 
et  il  est  reconnu  depuis 
e  ic%  récits  sont  pour  la 
fux,  et  les  anciens  cux- 
utaient  peu  de  fui.  Sa 
;  l'Inde  est  un  tissu  de* 
plus  ridicules  les  unes 
(.  Photius  nous  donne, 
thèque ,  un  extrait  assez 
deux  ouvrages  :  Henri 
lublia  en  grec  avec  les 
igatbarchide,  d'Âppico, 
i-8<^. ,  et  en  donna  une 
m,  avec  b  version  lati- 
On  le  trouve  à  la  suif  e 
iitions  d'Hérodote  ;  Jjar- 
lit  en  françab,  et  y  a 
s  dans  le  0'.  volume  de 
dition  de  ta  fradu<:tion 
!)n  a  vaioemeut  es&a^é 
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de  concilier  sa  chronologie  avec  celle 
d'Hérodote  :  il  est  reconnu  maintenant^ 
par  les  meilleurs  critiques ,  qu'elle  nt 
mérite  aucune  confiance.        C— «# 

CTÉSIBIUS ,  mécanicien  célèbre , 
florissait  en  Egypte ,  sons  le  règne  de 
Ptolémée  Evergète  II ,  vers  la  1 64*. 
olympiade  ( environ  i  ^4 3°^ 3^-  J.-C.) 
Né  dans  une  condition  obscure ,  il  dut 
à  son  seul  génie  ses  talents  et  sa  cé- 
lébrité. Fils  d'un  barbier,  il  exerça 
lui-même  cet  état ,  et  ce  fut  au  miliea 
des  occupations  et  des  instruments  da 
sa  profession ,  qu'il  fit  Tune  des  dé*- 
couvertes  auxquelles  il  dut  sa  réputar 
tion.  11  remarqua  que  les  contrcpoida 
d'un  miroir  mobile ,  en  glissant  dans 
le  tube  qui  les  contenait ,  occasion» 
naient,  par  la  pression  de  l'air ,  un 
sou  prolongé.  Cette  observation  loi 
donna  l'idée  des  orgues  hydrauliques  , 
dont  on  allait  encore  usage  dans  les 
temps  modernes.  11  fabriqua  sur  ce 
principe  une  espèce  de  vase  en  forme 
de  trompe,  où  l'eau  qu'on  y  lançait 
rendait  un  son  éclntanLGet  instrument 
parut  si  merveilleux  qu'on  le  consacra 
dans  le  temple  de  Vénus-Zéphyrides» 
Gtésibius  en  inventa  beaucoup  d'autres, 
dont  Viuruve  a  laissé  la  deMnption  ;  un 
des  plus  remarquable  est  la  cbpir^ifrtf 
ou  horloge  mécanique  qui  montrait  les 
heures  de  nuit  et  de  jour,  par  un  index 
mobile  sur  une  colonne.  On  croit  aussi 
qu'il  imagiua  la  pompe  aspirante  et 
foubnte ,  à  deux  corps  de  pompe  , 
qui  porte  encore  son  nom ,  et  qui  a 
été  perfectionnée  par  le  chevalier  Mor* 
land.  Phi  ton  de  Byzance  lui  attribue 
encore  l'invetitioa  du  belopeaeea  , 
machine  assez  semblable  à  notre  fusil 
h  vent  :  c'était  un  tube  d'où  l'air  for- 
tement comprimé  poussait  un  trait. 
Ctésibius  avait  composé  sur  les  ma<*l!i- 
ncs  hydrauliques  un  traité  qui  ne  nniis 
e^  pa^  parvenu.  Sa  femme,  nommée 
Tfuiîf,  rfvait  aussi  de  graudcs  counaiiN 
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«anrydan.trcgctirp;  enfin  il  fut  pèr* 
de  llcroo  t'nticini ,  ilunl  la  rêpnUlion 
^la,  du  moÎDs,  si  cUcne  surpoua 
pas  k  ticniir.  Cline ,  Allient,  et  5ur- 
loul  Vitruvc,  parient  atc*  admiralion 
des  utcnts  et  des  ouvrages  d«  Ctésî- 
bius  {f^oy.  Hk»on).        I.— S— e. 

CrÊSILAS,o.i  CTESlLAUS..sc.>l|.. 
teur  grec ,  floriisaît  dan*  l.i  t(7'.  olym- 
piade (4^3  ans  avant  J.-C.)  It  con- 
coonil  pour  une  des  six  statues  d'A- 
naiODCs  destinées  au  lemiilc  de  Diane 
d'Epbbe.  On  avait  appelé  i  ce  cou- 
Coars  les  artistes  les  plus  célèbres, 
sans  distiuc lion  d'âge,  ni  d'andecncte; 
eux-mémcï  juraient  les  ouvrage»  pré- 
CUtci.  Seulement  le  clioii  ^ait  tom- 
b«r  nir  la  stMue  f\u':  le  plus  grand 
nombre  des  concurrents  dciigoerjit 
cxuuroc  la  secuude  en  inèrite ,  parée 
^u'on  «iipposail  que  chacun  des  juges 
mettrait  un  premier  rang  son  piupie 
ouvr.nge.  Ce  scrutin  siiipuliiT  douna 
h  palme  â  \'^mazone  de  Puljclcle, 
le  second  prix  a  o^llc  di;  Pbidias,  le 
iroisitoe  â  Ctesilas ,  le  qnitriènie  a 
Gydon ,  et  le  cinquième  n  Phragmou  : 
lenotudusixième  n'a  pas  eld conserva. 
CtéaiUs  s'ciait  rendu  célèbre  par  nlu- 
lîeurs  autres  jM'uIjilure.i.  telles  qu  uni 
slatue  de  Péricln ,  it  rrllc  d'une 
^matons  blessée  ;  mais  son  cM'- 
d'œuvre  claii  là  >taiiied'tin  Guerrier 
tJepinmt ,  s  dans  laquelle  on  pouvait 
«dislicpier,  dit  Tliuo,  ce  qui  restait 
»  de  vigueur  nu  blesse',  a  Ce  peu  de 
mois  s'appliqui'  arrc  t.iDl  de  justesse 
i  la  statue,  connue  vulguircmeni  et 
diifiça<fe  mal  k  pivpos  sous  le  tioni  du 
Gladiateur  mourant,  que,  inalgi'é 
|ilùsîeuis  objections ,  il  est  diRîcile  de 
ne  pas  rccontiiittre  le  cticl^'tcuvr* 
de  Cteulaun  dans  ce  sublime  ouvra);e. 
Jmini  H  Orlandi,  dans  leurs  caïa- 
lot^oB,  ne  paniisAcnl  pas  regarder 
C'^siUs  et  C  cVii'iis  comme  le  lucme 
«rtùtc  j  uaû  Wiuclïclnuuu  uui^ue 
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seulement  cette  iItlKmm~| 
comme  une  faute    des  i 
fljne,  et  celte  opinion  csl  ^ 
seuibbble.  h- 

CTÉSlLOQUE.pcmtrti 
4tre  le  même  que  Ctâjodittl 
disciple  d'Apelles  :  il  a  vécfl] 
sequent,  vers  l.i  i  |5*. 
(3:i8  ans  avant  J.-C.)  H  sa  \ 
tèbrc  par  un  tableau  dout  I 
sition  singulière  me'rïlï  i 
dVlrr  r^'lt^e  sut  plunei 
uicnis.  On  la  trouve  eoct 
marbres  el  des  paicres  an 
piler  y  paraît  arf^iicbanl  d 
le  maitrc  des  diciiT  souOi 
comme  une  mortelle ,  et  I 
qui  l'entourent  font  l'oRto 
femmes.  Xr~ 

CTÉSIPHÛN.rcrj-.Cw 
CTIBOR(jE*(.),ditKa 
noincdeItrinn,d'Oln>iitiei 
doyen  en  1 6 1  ^  à  SmcuM ,  i 
l,ulumien,  mort  eu  i65' 
iilusicurs  ouvrages  en  bol 
loue  surtout  no  ouvrage 
qu'ilUtparsItre  contre  le«  Il 
sous  le  titre  de  Larvé;  if; 
mier  luonin!  aux  BobéoMai 
ils  pouvaient ,  à  l'exciMte 
et  des  Allemands ,  cnnehje' 
pie  de  mots  composa.  Sd 
passent  pour  des  inodtla 
forte  cl  riincrçie  du  aijfei- 
(de  Cinibourç),  gouverneur 
ravie  ,  mort  le  'iG  juin  i  f 
Llic  en  bohémien,  i*.iui4n 
lemique,  sons  ce  titre  :  Hfn 
yérité,  qu'il d^ia  m  ïifi 
(Podicbrad),roidcËabh 
cbe  à  y  prouver  qu'il  est  d4 
ecdéiiastiques  et  aux  nloiol 
posséder  ni  en  [urtioilier  i 
mun.  C<et  ouvrage  demeura  I 
maniisoril  :  la  pmnière  édil 
Prague,  ifiSg.  II.  Le  Codt 
ravi«,  comprenant  U  coUeci 


CTI 

<Ioi  ODt  rapport  à  ce  pays , 
lu  i5iOy  sous  le  roi  Jean  y 
1 493  ,  sous  Wiadislas  1 1 . 
'on  imprima  in-4"*9  en  1 6 1 5, 
ctiou  précieuse ,  ou  y  ajouta 
mes  qui  sont  de  1 55o  et 
DUS  Ferdinand  l".  IIJ.  Le 
'wincial  du  marquisat  de 

G—Y. 

(Jean)  ,  botaniste  allemand , 
médecine  à  Àugsbourg,  et 
Francfort,  ^rcrs  le  milieu  du 
e.  Il  est  l'auteur  de  l'un  des 
ouvrages  d'histoire  naturelle 
é  imprimé  avec  des  figures. 
iblié  en  allemand  à  Augs- 
ous  le  titre  i'Ortus  sani- 
i85,  in-fol.;  1486,1487, 
1496  ,  iii-fol.  Cet  ouvrage 
latin  à  Mayence ,  également 
figorei ,  sous  le  même  ti- 
491*  Ccst  la  première  édi- 
e  qui  ait  une  date.  La  Bi- 
»  botanique  de  liallcr  don- 
le  de  toutes  les  éditions  al- 
et  latines,  et  des  traduc- 
plusieurs  langues.  Âtndes, 
'e  Lubec  ,  en  fît  uue  édition 
it  augmentée  en  1 49'i-  Cuba, 
incc comme  l'anteur,  se  vante 
it ,  pour  la  perfection  de  cet 
des  voyages  d.ins  la  Grèce 
t,  et  de  s'être  fait  acrompa- 
»  peintre.  C'est  au  reste  un 
it  de  barbarie,  tant  j>our  le 
pour  rexécution  dts  ii^ures. 
est  l'histoire  de  la  matière 
,  divisée  en  trois  livres  ;  le 
raite  des  plantes  ,  par  ordre 
({ne,  mais  sous  des  noms  tel- 
*figurés  qu'il  est  souvent  dif- 
es  reconnaître;  les  deux  5'ui- 
lîtent  des  auimaux  et  des 
^enolphe ,  Roslin  et  Dor«-- 
ut  successivement  des  chau- 
,  et  y  supprimèrent  tout  ce 
ëUauger  aux  plantes.  Ils  le 
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donnèrent  sous  le  titre  allemand  d* 
Krauterbuch  (  Herbier  ) ,  avec  de» 
fleures  moins  mauvaises.  Louiccr  !• 
refondit,  lui  donna  une  nouvelle  for* 
me  ,  et  cet  ouvrage  eut  encore  uu 
grand  nombre  d'éditions  dans  le  16". 
siècle.  UiTtnbach  en  donna  une  en 
1619,  Ehrard  en  1637.  Il  fut  aussi 
traduit  en  français ,  et  parut  a  Paris 
chez  Lenoir  eu  1 5oç),  On  a  souvent 
confondu  cet  ouvrage  avec  deux  au* 
très  qui  sont  cependant  bien  différents^ 
quoique  du  même  genre.  Le  premier 
est  le  Puch  der  rfatur ,  ou  Livre 
de  la  nature.  L'édition  la  plus  an« 
ciennc  paraît  être  entre  147  5  et  1476: 
il  fut  traduit  en  latin  par  Conrad  Me- 
genbcrg.  Le  second  est  \e  Grand  Her- 
bier y  qui  fut  d'abord  imprimé  en  al« 
lemaud  ,  en  1 785 ,  sans  figures ,  et 
à  Maycncc ,  en  1 484  ,  avec  des  figu- 
res ,  qui  passèrent  ensuite  dans  les 
éditions  subséquentes  de  VOrtus  sa^ 
nitatis;  mais  le  texte  en  était  très 
différent  et  supérieur  à  bien  des 
égards.  Cet  ouvrage  fut  traduit  ca 
fliinaud  dès  1484  >  en  français  eu 
i4«)9  ,  et  en  anglais,  etc.  1) •—?—«. 
CUBEKO  (Pierre:,  prêtre  espa- 
gnol ,  naquit  eu  iG45 ,  près  de  Cala- 
tayud.  Animé  de  bonne  heure  du  désir 
de  travailler  à  la  propagation  de  la 
foi ,  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  ordres 
sacrés ,  qu'il  partit  de  Sarragosse  pour 
Paris  en  1O70,  alla  à  Rome  où  il 
reçut  la  l)énédiction  du  pape ,  et  se 
munit  de  lettres  patentes  des  supé- 
rieurs généraux  des  différents  ordies 
religieux.  Il  visita  Lorelteet  Venise , 
traversa  les  Alpes ,  Augsbourg  et 
Vienne,  s'eml^arqua  sur  le  Danube^ 
et  entra  à  Constantinople,  dont  la  peste 
le  (it  bientôt  sortir.  Il  gagna  la  Tran* 
sylvanic,  Olniiits  et  Varsovie.  Jean 
Sobieski,  récemment  e1u  roi ,  donna  k 
Cubero  une  lettre  pour  Chàh-Soliman  , 
roi  de  Perse.  Cubero  gagna  ensuite 


Vra»lirwiiz,qiiirdn»ii-illjlavecbu)i 
Il  partit  avec  un  HinbaiSadriir  que  ce 
pïirii'pftiïoyail  en  Pcrsf ,  et  desrtiidil 
le  Volga  Jusqu'à  Asiracati  ;  «  Voysge , 
»ili(-ir,  auKsi  loinlnin  que  curieux, 
«ctqui^  jamais  Kspacoot  n'a  fait.  »  il 
«R  rniiiiit  ii.ir  U  mer  CaupienDe  i  Der- 
Iicnt,  VI  arrira  fo  1674^  Oshin , 
t)tt  omit  le  roi  de  Perse,  »  qui  il  reiuit 
hes  lettre»  ■  eu  lui  (lenuiiditit  h  con- 
liiiu.itioii  (II'  In  protection  accordée 
pur  Ms  ancêtres  hiix  nii.ssionnaire& 
.ipoMoliqnes.  Il  reçut  quelque*  jours 
aptH  un  calaat  ou  habit  inioniieur. 
puis  alln  par  lïpahan ,  Scliiiaz  et  Laar 
a  Ueiider-Aliassj.  Il  y  prit  une  barque 
qui  le  Coiiduitii  h  Iknder-Cuii(;o,  sur 
le  ("olfe  Pcrsique,  «'embarqua  sur 
une  flollc  portugaise  qui  allait  croiser 
dans  la  mer  Rou^ ,  et  cusuile  aborda 
â  Diu.  Ciibero  vil  Surate,  Dainau, 
tjoa ,  doubla  le  cap  Conoiin,  toucha 
à  Ceyian  et  à  Ssit-Tlioini!,  et  pasta 
i  Milaeca ,  oit  il  tut  mis  eu  prison  par 
le»  Hollandais  pour  avoir  eiifreinllvurs 
règlemeuLt  de  police.  Dc'lirre'  de  captîr 
vite ,  il  alla  â  Manille ,  employa  six 
roois  dans  la  iraversce  du  grand 
Océan  jusqu'à  Acapulixi ,  partit  de 
Mexico  en  16^9  ,  et  prolilanl  de  la 
flotte  de  la  Vrra-Cmz  destinée  pour 
Cadix ,  il  rcïil  l'Europe  après  neuf 
ans  d'absence.  Il  fit  jurallre,  en  es- 
pagnol :  Brihe  relation  du  voyage 
J'ait  dans  la  plus  grande  partie  du 
monde,  par  D,  Pedro  Cubera  Seb/ts- 
tian ,  préilicafeur  apostolique  de  l'A- 
sie, avec  les  choses  les  plus  remar- 
quables  ijui  lui  sont  arrivées  et  qu'il 
^  uvuespanaitantdenationsbarba- 
reSfUurs  religions, usages, ce'rr'mo- 
nies.  et  autres  choses  mémorables  et 
eurirmes  ,  dunt  il  a  pu  s'infurmer , 
avec  le  voyage  parterre,  ^Espagne 
auxiniles  nn en W tes, M/«lrid,  1680, 
I    in-4'.  (*  livre  ne  contient,  Cn  eflel. 
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qu'une  rehiiuo  surdnrtc 
voyage  qui  aduréaetirH 
ferme'  djns  un  Tolum«  ai 
Culicm  est  le  premier  qui 
tour  du  monde  d'Ocud«ut 
et  eu  punie  jiar  lem 
euti  depuis  Gemt m 
crit  pas  minnlirusemctil 
se  coulciiie  de  dotiner  ua 
néral  de  ce  qn'i)  a  ob-terv^^ 
avec  exaciiiude  I.j  slcp[ia 
et  les  diCseiu  de  b  yen 
bcaïK-aiip  lU:  déliils  Bi(r 
sur  difleretil)  penontMni 
quels  il  s'e>t  trouvé.  An 
f^raiids  el  A  la  cour,  it  li'vi 
que  de  l'-igri^menl  ûàu 
courses  ,  sans  l'ardeur  i 
qui  a  dû  iiuelquefuis  l'n 
delà  des  bornes.  L'on  en 
p.ir  les  tj)itlièlcs  iiiiurietiM 
digue  sans  cesse  à  tous  les  | 
De  font  point  partie  de  1*<^ 
liqite.  Il  écrit  avec  la  un 
convient  à  un  misùotiDMI 
esl  un  peu  cràlale. 

CUÇAM!.  foy.  KcraJ 
CODENA   (  PIU.HE  )    ■■ 
espagnol  ,  parcoiimt  lov 
Brésil,  et  i  son  retour 
composa,  en  i&34,  on  o 
luléj:  Detcriptioa  du  Bii 
une  étendue  de   mille  ta 
milles,  découverte  par  Xfi 
gran  Para  par  su  iHMtsei 
ainsi  ijue  dujleuve  det 
qui  est  situé  sons  ta    Ug 
noxtale ,   rt  a  Soi:raitt^i 
de  larf,eur  à  1 
du  Rio  de  11    Ptala 
louchure ,  qui  «n  a 
esl  à  trenie-iii  degrés 
l'èquateur  y  cho»és  tfue 
verra,  ainsique  beaiieot^ 
Cft  ou'rage,  probablemedl 
dans  rinleiilioB  de  tuT9  i 
ibic  d'Olifam,  )i  <|ui  il  1 
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ede  la  perte  que  caus;iit  i 
I  conquête  d'une  partie  du 
es  Hollandais ,  donne  des 
mts  curieux  et  même  nou- 
n  pays  si  peu  connu.  On 
me  notice  succincte  sur 
itainerie,  ses  productions 
imerqs  ;  Cudena  connais- 
les  dVmeraudps  de  la  pro- 
iritu-Santo.  Ce  liyre ,  an- 
traduit  en  allemand ,  était 
eli  dans  la  hibliothèqne 
(uttel;  Ijcssing  l'en  retira , 
il  son  compatriote  Lciste^ 
I  la  traduction ,  et  la  pu- 
'original  ,  en  y  joignant 
très  intéressantes  :  Des- 
r  V Amérique  portugaise 
n y  Brunswick ,  1 780 ,  in- 
aite  Eckart,  ancien  mis- 
u  Brésil,  écrivit  en  allc« 
se  livre  des  observations 
insérées  dans  ses  Voyages 
fs  missionnaires  de  la 
de  Jésus  en  Amérique. 

E — s. 
)RTH  (Faottl),  tîicoio- 
;,  ne  en  1617 ,  à  Aller  , 
ité  de  Sommcrset ,  étudia 
(  à  Cambridge,  où  il  se 
ir  la  suite  comme  institu- 
lier ,  et  où  il  eut  pour  élè- 
Guillaume  Temple.  Nom- 
I  recteur  de  Norlh-Cadbu- 
comtéy  il  publia ,  raiince 
1  Discours  sur  la  vraie 
9  communion ,  où  il  prc- 
communion  n'<  ^*.  pas  un 
lais  une  fête  p^.ir  un  sa- 
lilité  théologique  qui  n'est 
omprendrc,et  dont  Tutilitc 
plus  sensible.  Il  fut  élu  eu 
ip^l  du  coll<^  de  Ciare- 
iridge,et,en  1645,  profcs- 
les  lan«^ues  hébr.Viquos.  11 
s  ssb  fui:eiions  ecclVsiasli- 
!c  se  livrer  plus  librement 
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à  son  goût  pour  l'antiquité  et  pour 
les  études  métaphysiques.  11  fut  trans- 
féré en  1654  à  la  place  de  principal  du 
coll<^e  du  Christ ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  Cudworth  lut  en  1657 
au  nombre  des  théolc^icns  choisis 
par  un  comité  du  parlement  pour 
revoir  la  traduction  anglaise  de  la 
Bible  ;  quoique  cette  traduction  pas- 
sât pour  la  meilleure  qu'il  y  eût  eu  en 
aucune  langue,  on  y  releva  néan- 
moins des  erreurs  considérables;  mais 
ce  travail  devint  inutile  par  la  disso- 
lution du  prlemcnt  Cudworth  menait 
d'être  nommé  prébendierde  Glocester, 
lorsqu'il  publia  à  Londres ,  en  1678, 
l'ouvrage  sur  lequel  jrcpose  sa  réputa- 
tion, XeFériiahle Système  intellectuel 
de  l'univers ,  1  vol.  in-fbl.  de  plus  de 
mille  pages.  Cest,  peut-être ,  le  plus 
vaste  répertoire  de  littérature  ancien- 
ne qu  il  y  ait  en  aucune  langue ,  et 
plusieurs  écrivains  modernes  y  ont 
puisé  toute  leur  érudition.  Il  paraît 
que  le  succès  de  cet  ouvrage ,  dont 
Tubjet  était  de  prouver  que  l'idée  de 
Dieu ,  comme  l'être  souverainement 
intelligent,  puissant  et  juste,  se  trouve 
dans  les  écrits  de  presque  tous  les  phi- 
losophes anciens,  fut  contrarié  quelque 
temps  par  l'immoraUté  de  la  cour  de 
Charles  II,  et  par  le  zèle  mal  entendu 
de  quelques  théologiens  ,  qui  préten- 
dirent que  l'auteur  avait  donné  trop 
beau  jeu  à  l'ina'édulité.  On  lui  renro- 
chait,  par  exemple,  d'avoir  reproduit, 
sans  les  réfuter ,  de  très  fortes  objec- 
tions contre  l'existence  de  Dieu  ;  mais 
tous  les  bons  esprits  se  sont  aocordt's 
à  reconnaître  dans  l'auteur  beaucoup 
de  candeur  et  d'impartialité.  On  peut 
lui  reprocher  avec  plus  de  raison  quel- 
ques opinions  hasardées  ,  et  en  géné- 
ral de  s'clre  laissé  trop  entraîner  aux. 
idées  des  platoniciens.  11  reconnaît 
nne  nature  plastique,  qiàj  subordon- 
née il  I9  Divinité  9  forme  et  organise 
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les  corps  des  sDÎmnux  et  produit  d'ju- 
tr»  pli^nnmiucs  usturcU  ;  et  et  fui 
le  iUjct  d'une  vive  discussion  ijuî  s'è- 
IcTa  eulre  Bjylp  cl  Lcclcrc;  Giiimorib 
maurul^  dimbriilgc  cti  ifjHS,  ittc 
La  i'i!]nilïtion  d'iia  savant  du  premier 
ordi'c ,  d'uu  profond  m^Mpliy^icicn  , 
et  d'uu  homme  plein  Je  piele'  el  de 
modestie.  I<c  Sj  uéme  intelUciuel  a 
été  traduit  en  kiiia  par  Moslieim  , 
léaa,  1753,  1  Tol.  in-fbl. ,  avec  b 
\Fie  de  OuJwortb  ,  et  des  noies  sa- 
THnlct  et  iiulructivGS.  Cette  traduction 
latine  a  rié  râmprimée  avec  des  aiij;- 
meniations ,  d'aprrs  les  inaDuiu'îts  de 
Hoslieiui,  l.eyJe,  17^5,  a  vol,ii»-4°- 
Le  doclrur  Birth  a  dj^nne,  en  1  ■^^'S, 
une  seconde  cilitiuD  de  l'ouvrage  an- 
glais ,  en  3  vol.  iQ-4''. .  et  Th.  Wîie 
CD  avait  publiij  en  1706,  eu  .t  vol., 
un  euelleiii  abrégé.  On  »  aassj  de 
Cudwurili  (pir.'([iip'.  £ermo'is ,  el  il'aii- 
lr<s  ouvrages  iaipiimcs,  lelf^que/>«u 
jUSUJkaUa,  ou  la  Bunté  divine  ven- 
gée et  justifiée  contre  les  tlè/emrurs 
de  la  répndmiiiia  absolue  et  sans 
eimâition,  itifi4,  et  un  Traité  cim- 
txmaiU  la  mornle  êienielle  et  im- 
muable, diiigé  |iiiucip<ili'iiient  coDtre 
Hobbes.cic. .pullii' apn^s  la  murldc 
l'auteur,  Londres,  1731  ,  iu-8".  On 
cite  parmi  «es  ouvra(;cs  manuscriU, 
un  Tntilé  concernant  le  bien  et  le 
mal  moral,  r')rotaiit  un  vol.  de  près 
de  mille  pa(;es  iii-fol.;  nn  Traite  de 
la  liberté  et  de  la  nécessité,  1 000 
pag.  in-ful.  ;  un  Commentaire  sur  les 
soixante- ilijr  semaines  dont  parle  le 
firoplwte  Damel,  a  vol.  iii-fol.;  un 
Traité  sur  U  création  du  munde  et 
V  immortalité  de  l'ame,  1  ïul.iii-8',; 
Sur  les  connaissances  drs  Hébreux, 
etc.ToUïces  ouvrages iiruvenlélrc  re- 
gardas comme  une  euile  du  Sjstéme 
intellectuel ,  qui  devait  dire  coiuposc 
4cCroispai'ti<'«,diintiln'-fiparuqnela 
|>ieailirc.— Sa  GUc,  depuis  bdy  Mzrs- 
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KiDi,  D^en  i65d,  dm 
fut  inliiiiéiueni  li^  «ve«  I  . 
passa  eliezelle  les  dix  demie* 
de  sa  vie.  Elle  était  aiisi' 
dalilp  pu-  soD  0!pril  et  »< 
par  son  caractlrc.  Ou  a  d'«l 
Discours  concernant  l'gi 
Diêu ,  publie  iius  nom  d*« 
tlnjCJ.  io-it;  traduit  en  ft| 
Piei  re  Coste ,  Amstcrdagt , 
Peiuées  détachées  r»latiiren 
vie  vertueuse  et  chrétienne, 

CUEVA(BeLTna.ii'  mi 
d'.Ubuquerque ,  maiordâmpj 
Ciitillr,  Hcuii  IV,  ^ 

puissant.  Favori  de  ce  prioa 
sait  pour  Ir  plus  mauiiiCquB 
galant  et  le  piu4  bel  huiome 
pague.  Oiiie  vit  en  i^ùg  n 
cb.imp  dos,  pré»  de  Mm 
joûlF  contre  luiu  les  chevi 
til'aus . et  l'empoiier  sur  c 
piese  II  lurent.  La  Cuen  6) 
les  l)unncur>  de  cette  Rt»  i 
nière  splrndide,  et  t  pinitl 
vrtfe  elle»  duffre»  dr  ta  r€ti 
de  Portugal,  doiil  tl  étai 
Ci'tle  princpstc  n'avait  Ut 
dan.t  les  vues  du  j 
avoir  des  enfants,  à 
ce  fi\t,  iiiti-oduisit ,  dît-on  , 
sou  favori  dans  U  cinii^v  i 
lirlli'  accoucha  bientôt  d'une 
appeJH  |iubliiiuliaent  h.  i' 
p.ir  allusJun  au  nom  du  hi 
çut  du  roi  I4  grande  mail 
Jacques,  quoiqu'elle  fit 
l'inraiil  don  AlphDUsc.  C 
eiti  a  ordinaire  mit  eu  fureurl 
et  le  peuple;  i!  se  firme 
cour  une  ligue  reduutabie 
de  plusirurs  seigneurs  d 
qui  ii'atleDdairnt  pitu  qn^i 
)>our  iJcIaler.  I.«  CuovA, 
lieu  du  trône ,  mena  le 
«jntre  les  rebcUss,  et  le) 
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po  le  10  août  1 464.  Les 
(aient  en  prcscuce  lors- 
que de  Tolède ,  ge'neral 
t  ennemi  personnel  du 
dire  que  quarante  sui- 
ire'  de  le  turr  si  Ton  eu 
lins ,  et  qu'il  lui  conseil- 
nr  à  sa  sûreté.  L'intrë- 
a  montra  ses  habits  et 
mijsaire  de  l'archtvcque 
lit  le  reconnaître  plus  ai- 
inna  le  sip;nal  de  la  ba- 
des  prodiges.  Celte  jour- 
15  etc  décisive,  la  Cucva 
e  démettre  de  la  grjnde- 
amoar  pour  la  paix.  Il 
mit  volontairement  en 
s  mains  de  ses  ennemis , 
resse  de  Portillo,  et  ra- 
dcvouement  le  calme 
imcLe  roi  lui  donna  en 
'\à  ville  d'Albuquerqur , 
le  duc ,  et  quatre  autres 
iprès  la  mort  d<!  Henri , 
rassa  le  parti  de  Ferdi- 
ibdle,  cl  combattit  en 
Jeanne,  qui  passait  pour 
*i  que  le  parti  d'Isabelle 
>mmc  bâtarde ,  pour  fc- 
c.  En  se  déclarant  ainsi 
lalhcureuse  princesse,  la 
;rcLait  qu'à  dissiper  le 
a  paternité.  G;t  homme 
;  mourut  en  1  .\Ç)i ,  lais- 
ide  réputation  de  gcné- 
i!eur.  B — p. 

Jeau  de  la  ) ,  que  les 
acent  au  premier  rang 
tes ,  naquit  vers  le  mi- 
siècle  à  6é^ille,  qui 
ilor.s  la  [)Atrie  de  tous  les 
i  sait  rien  de  sa  vie.  Il 
rers  sur  toutes  sortes  de 
€n  de  qudifue  re  pan-- 
as  Antonio  ) ,  cherchant 
i ,  qu'il  avait  pris  pour 
,U<}ua  avec  chaleur  les 
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abus  de  la  Htteratu  re  de  son  temps,  mais 
il  ne  sut  pas  toujours  jobidre  l'exem- 
ple au  précepte.  Ses  ouvrages  sont 
atijourd'hui  oubliés.  Cependant,  s^ui- 
vaut  Velasquez  et  Montiano,  il  réfor- 
ma la  scène ,  mit  pbis  d'art  dans  ses 
pièces  que  liOpez  de  Rueda,  Naharro 
el  Christophe  de  Castillc^jo  ,  ses  pré- 
déeesseurs  ,  et  releva  le  Style  drama- 
ti({ue ,  par  le  nombre  et  l'harmonie 
de  ses  vers.  Il  nous  apprend  lui- 
même  ,  dans  son  ^rt  poétique , 
que,  sous  le  règne  de  Charles- Quint, 
la  plupart  des  écrivains  espagnols 
voulaient  modeler  le  drame  national 
sur  celui  des  anciens  ;  qu'il  contribua 
à  renverser  la  vieille  barrière  élevée 
entre  la  tragédie  et  la  comédie,  et 
qu'il  mit  ensemble  sur  la  scène  des 
rois  et  des  hommes  vêtus  de  bure , 
pour  l'amour  de  la  variété.  Il  suivit 
en  cela  les  traces  de  Torres  de  Na- 
harro. 11  ajoute  qu'il  préféra  la  divi- 
sion en  trois  journées,  à  l'ancienne  di- 
vision en  cinq  actes.  Cependant  Cer- 
vantes, venu  après  lui,  s'est  attribue 
rhonncur  de  cette  invention.  Jean  de 
la  Cueva  fît  imprimer  à  Séville  en 
1 58'i  ,  in-H". ,  un  recueil  de  poésies 
diverses  ,  intitulé  :  Obras.  Il  publia 
depuis  des  poésies  lyiiques  sous  le 
titre  de  Coro  febco  de  romances 
Jusioriales ,  Sévdie  1 588,  in-S**.  ;  un 
poëme  héroïque  en  vingt  chants ,  sur 
la  conquête  de  la  Bétique,  Séville  ^ 
i6o3,  in-8  .  Cet  ouvrage,  suivant 
Velasquez,  mérite  plus  d'attention 
que  la  Restauracion  de  Espaha  , 
la  Mexicanay  etc.  Jean  de  la  Cueva 
s'écarte  quelquefois  des  lois  de  l'épo- 
pée ,  et  s'attache  trop  servilement  à  la 
vérité  de  l'histoire,  mais  son  style  éle- 
vé et  son  imagination  fertile  nt 
permettent  pas  de  le  confondre  par- 
mi les  poètes  médiocres.  11  fît  aussi 
imprimer  un  recueil  de  comedias,  Sé- 
viile ,  1 588,  in-4"-  On  y  trouve  qna- 
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bu  (r;igrtlir!i  :  Lui  tiele  injimles  de 
Lan* ;  la  Muette  de  Ajiux  Tel»- 
uifin  ;  la  MuerU  de  fir^ima ,  y 
/pio  Claudia  cl  le  Principe  Tyrano, 
ri-iin»nilc«s  à  Sï'ville  en  i5-y  el 
l 'iHo.  MontiaDD  y  Lny>iD(lo  «i  ilunue 
r<>uilyM  dao»  sa  ilittEruiion  savante 
xtbre  las  tmgediaf  espaitolas.  Il 
lune  le  Myle  de  l'aiiEcur ,  wii  ai  I  d'a- 
nimer lu  passions  tans  aorlir  de  U 
tulure  ;  nuis  il  lui  reproche  la  vio- 
I.ilion  des  unilà,  et  l'iniruducliuii 
lie  personnages  jille'gori']!)»  ijui  cbv- 
ijueiil  U  vriiiscmblancc.  Le»  ouvra- 
ges lie  la  CjLieva  surit  deveniu  l'oil 
i:iru.  Soii^rl  potliifue  a  clé  impri- 
mé, [Mnir  la  jiremi^re  fois  ,  djns  le 
fumasse  espapiol  de  Sedjno.  «  On 

■  ï  trouve ,  du  Bouterweck ,  d'utiles 

■  l'enseigne menls  sur  l'histoire  de  la 
>  pocsie espagnole,  surtonl  «ur  celle 
•  ùa  drame;  mais  cet  ouvrage,  versifié 

■  en  tercets,  r^iiiièntineot  et  pnre- 
<•  meul  écrit,  ne  mérite  soiis  aucun 
1  rappcirt  le  litie  à'jirt  ptiétiifue,  » 
La  Gueva  laissa  un  recunl  de  poésies 
écrit  de  sa  main ,  signé  de  fui ,  et 
dédié  â  son  frère  CUudc,  inquisilcur 
il  5éville.  Ce  recueil,  que  le  comte  de 
TAguila  possédait  en  177^,  contient, 
entre  r^rl  fo(r%ue,  on  poi^me  en 
quatre  l'hauts  imv  les  inventeurs  des 
choses,  lire  de  Poljrdore  \'irgile  ; 
la  BtUrachomyamachie ,  tr.idiiite 
d'Homère  ;  ta  Muricinda ,  poème 
burlesque;  les  Amours  de  Mars  et 
de  fénin;  le  Fttpruge  du  poète  Sa- 
nio  au  ciel  de  Jupiter  i  et  antEpi- 
tre  à  Christoplus  de  Za^'os  :  c'est 
■me  salyre  contre  les  mauvais  poètes 
do  son  temps.  —  Cdeva  (Martin  de 
la  ),  cordelier  espai;noI  ,  »I  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  De  corrupto  do- 
rcndai  grammaticœ  lati'ue  génère 
ft  lie  ratione  ejmdem  reciè  brevi- 
leripie   Uadenda- .   Anvers,    i55o. 


CiJRVAf  ALrnnn»  ne  1. 

CUFF  (  ÏUwii  )  , 
comp.ignon  d'nifartiinv  da 
nimic  <l'l'îssex  ,  naquit  1 
d'une  bonne  familh)  dn 
Snmniersei.  Il  entra  ««  1 5^ 
li^e  de  U  Trinité  d*Oxfcrd 
fut  ensuite  renvoj'é  puui 
lerie  sur  la  sitigulitrv  b 
buée  au  fondnleiir  de  er  s 
Thomas  Pope,  koinBM  «Ti 
fort  iKinncs  mceurs,  mi'iii 
de  de'rober  partout  ou  il 
choses  qui  se  trouvaimt  Ji 
vcn.ince.  Cuir  eonwnm  loc 
un  caractère  tiirbiileut  < 
déré  qui  fut  cause  di!  U  [ 
tré  au  collège  de  MertoB. 
achevé  se»  études  avec  bf 
succès  ;  son  savoir  d  1 
l'avaient  fait  nommer  i  Ij 
professeur  de  ];rec  !t  l'imn 
lurd  ,  et  il  avait  ét<  dn  . 
proclor  de  cette  uiiiwrsît^!; 
luisons  qu'il  avait  romUtt 
dant  ses  êliults  avec  du  it 
la  cour,  mftés  dans  les  «ffii 
qiiei>,  raciivilé  remiuBK  ici 
qui  lui  faisait  regarder  le  a 
quemcnt  comme  un  ■nayvm' 
le  déterminèrent  à  t|miur< 
tencc  tranquille  paiit  s*att 
fortune  du  comte  d'Eun ,  1 
été  uumme'  lieuieiMDt  Jli 
prit  pour  son  secréiaîre.' 
avoir  été  de  mintid  dans  1 
d'ambitiun ,  et  pasu  taém 
de  ccu\  qui  ont  le  pins  t 
l'y  encourager;  du  muii»,! 
tant  que  lorsque  le  comtï  < 
la  faveur  delà  reine,  Cnirl 
constamment  d'avoir  rett 
iiicMires  de  soumisMOa  4 
Elisabeth ,  et  vers 
quelquefois  le  eomt*.  Cesi 
frrmcté  eussent  M  mus 
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rs  à  suivre ,  si  le  comte  eût  eu 
tiir  une  conduite  toujours  cga- 
boiiorable  et  raisonnable  ;  mais 
loujours  presse  d'agir,  et  d*ail- 
comme  la  plupart  des  subor- 
\j  s'exagèrant  le  crédit  et  les 
I  de  Aon  maître ,  sans  aper- 
les  obstacles  qu'il  pouvait  a»oir 
entrer,  ne  trouvait  jamais ,  pour 
d*an  pas  hasardeux ,  qu'un  pas 
isirdeux  encore.  La  témérité'  et 
rtanitéde  ses  conseils,  jointes 
aorte  de  rudesse  dans  la  ma- 
d'exprimer  ses  opinions,   lui 
t  plusieurs  fois  la  faveur  et  la 
ice  du  comte  d*Essex  ;  mais  il 
[gagnait  bientôt  par  une  suite 
résolution  du  comte  et  du  goût 
Tait  d'ailleurs  pour  l'esprit  et 
rersation  de  son  secrétaire.  Une 
ifin,  il  ordonna  à  sir  George 
,  aon  intendant ,  de  renvoyer 
e  son  service  ;  celui-ci ,  en  ap- 
it  cette  nouvelle, en  fiit  si  frappé, 
évanouil  ;  mais  sir  George ,  qui 
[ans  ses  intérêts  et  partageait 
inions,  éluda  Tordre,  et  bienlôt 
Bveaux  ressentiments  du  comte 
!  la  cour  le  livrèrent  enticrc- 
aux  conseils  de  Cuff  et  à  ceux 
D  parti.  Lorsqu'il  eut  ctc  arrêté 
en  jujement,  non  seulement  II 
»  Cuff  très  violemment,  mais  il 
procba  en  face  d'éîrc  l'auteur 
is  ses  malheurs;  Cufl'se  défeudit 
eaucoup  de  fermeté,  sans  accuser 
soe,  et  mourut  avec  un  grand 
;e.  Il  fut  exécuté  à  Tiburn ,  le 
irs  lOoi ,  onze  jours  après  la 
lu  comte.  Cétâit  un  homme  de 
Mip  d'esprit  et  d'un  savoir  très 
I.  Un  a  de  lui  un  ouvrage  écrit , 
iu*un  croit,  en  1600,  c'est-à- 
dans  le  temps  oîi  l'on  devait  le 
le  pins  occupé  des  affaires  du 
et  des  siennes.  Cet  ouvrage 
é:  Djffctwoc  du  dgcs  de  la 
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vie  humaine^  ne  fut  imprimé  qu*aprcs 
sa  mort,  Londres,  1607,  i658,in-8'', 
eu  anglais.  Il  obtint  un  grand  succès, 
dû  peut-être  en  partie  k  U  destinée  de 
son  auteur ,  quoiqu'on  y  trouve  de  la 
force  de  pensées  et  de  raisonnement  ^ 
et  des  vues  très  philosophiques.  Il  a  g 
laissé  plusieurs  autres  écrits  qui  n'ont 
pas  été  imprimes.  Camden  parle  de 
lui  dans  les  ternies  suivante  :  Fir 
4fiquisitissimd  docirind  ùigenioéfue 
acetrimoj  sed  turbido  et  îortuoso. 
Ce  jugement  sévère  était  celui  d'un 
homme  qui  avait  vécu  avec  Cuff*  dans 
la  plus  grande  intimité ,  et  il  ne  peut 
avoir  été  dicté  par  une  prévention  dé- 
favorable ;  Cuff  a  même  composé  une 
très  belle  épigramme  grecque  k  ThoD- 
neuf  de  la  BrUannia  de  Camden  ; 
elle  se  trouve  imprimée  en  tête  de  cet 
ouvrage.  Un  de  ses  amis  ,  ou  plutôt 
un  plaisant  y  fit  pour  lui  Fépitapke 
suivante  : 

Doclu*  cras  f^ttè  ,  feliiqwe  tibi  fait  alpba  , 
At  luit  iafeltx  omefa  ,  Cuffc  ,  tuiua. 

Cela  n'est ,  ni  d'un  cœur  sensible ,  ni 
d'un  bon  esprit ,  ni  d'un  bon  goût. 


CUGNAL,  fameux  corsaire  in- 
dien ,  redoutable  aux  Portugais ,  in* 
fcstaitles  cotes  des  Indes  vers  la  fin 
du  ifK  siècle,  favorisé  par  le  roi  de 
Cahcnt ,  qui  lui  permit  de  bâtir  une 
forteresse  dans  ses  états.  Eu  vaiu 
les  Portugais  vinrent  Vj  assiéger  en 
1 598;  leurs  efforts  rendus  inutiles  ne 
servirent  qu'à  enfler  l'oi'gueil  de  Cu- 
gnal  ;  il  ne  se  proposait  rien  moins 
que  de  chasser  les  Portugais  de  leurs 
]>ossessious ,  et  il  forma  une  ligue 
contre  ces  dominateurs  de  Tlnde; 
mais  les  Portugais  et  le  Zamorin, 
s'étant  réunis  en  1599,  vinrent  as- 
siéger une  seconde  fois  par  terre  <'t 
par  mer  la  forteresse  de  Cugnal ,  qui 
se  défendit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. IWduit  aux  dernièros  extrëmi- 
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il  M!  rrndit  au  Z.imcrÎD ,  qni  le  li- 
Tra  Idrhnnfnt  nux  Porliignu.  On  le 
couduUil  ^  GoA ,  où  son  arrivée  cniM 

joie  uitivcrwJle.  Tout  le  monde 
courait  en  fouit-  poiir  *nir  debarrjiier 
r  jiirale  fjnwiis ,  qui  av^it  laiil  de 
fais  Iriomplié  de  ceux  qui  le  rele- 
naieot  dans  1rs  tirs.  Ou  l'i'iifvrma 
dans  uD  cadiot ,  et  fat  de  joui's  après 
il  fut  déupil^  piibliquenienl  en  i6r>o, 
I  absi  que  plusicuis  di-  ics  officitis. 
Cugiu!  port*  sur  l'échafaiid  cette  îii- 
trcpiditë  qui  lui  était  oalurellr.  Il 
s'èuit  aigualc  ]>ar  des  euirepiiscs 
nusù  aucMCMnses  qn'cxlraordinaircs  , 
et  il  uo  lui  nvait  manque  que  des 
jiriiici|ics  de  jnslloe  et  de  veriu  pour 
lire  im  tiTilsblc  lieroï.         B — p. 

CtJGNIËUES,  ou  COSGNIÈRES 
(PtEMnE  de)  cit  paititulibctnmt 
coDUu  jiuur  avoir  ose  s'dcvcr,  sous 
Philippe  de  V<iloii.  contre  les  enlre- 
'  ies  de    la   juridiction   erclcsiasti- 

sur  relie  du  roi  (I  de*  barons. 
On  igDOi'e  à  quelle  instigation  il  a^I 
CTi  «elle  occasion  ;  cV>t  du  moins 

à  pojK»  qu'on  le  «lualiGc  d'aro- 
cal  du  roi.  L'office  qui  portait  ce 
nom  est  bien  plut  moderne:  c'e'taiciit 
les  simples  avueal.t  qu'on  appela 
d'abord  avocats  généraux ,  parce 
ipi'iU  plaidaient  toutes  les  causes  ; 
le  roi  en  chuîiissait  un  parmi  eux 
quand  il  avait  des  inlcréts  â  faire 
tle*lèndre,  Cngtii^res,  dans  le«  aeies  de 
«a  dispute  avecPiorre  Bertrand,  dë- 
lèuseur  du  clcrpe  {  l'c^ei  Pierre 
KcBTRAnD  J ,  e»t  aussi  appelé  avocat 
el  ehevaiier;  d'autres  disent  iju'il 
léait  arebidiacre  de  l'cglisc  de  Pans  , 
ce  qnt  n'iïtait  poiul  incompatible  avec 
la  prulessiuD  d'uvucat.  Les  anciens 
légistes  etaieni  Ions  clercs ,  et  ils  com- 
jMsaient  presque  en  entier  le  parlc- 
■neul  dans  le  principe.  On  voit  sous 
Xouis  XI  nn  François  llalc,  archi- 
diacre de  Paris,  avocat  pUidunt  pour 
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le  roi.  QujiTid  il  y  enl  it*  M 
nrrnui  en  titre,  le  preinirr 
temps  un  huniuie  d'epltw. 
de  loi  preiiaicul  ta  qiiJitê  < 
lier ,  parce  tpi'on  o»»ii  inlf 
clievalcrïc  es  W,  à  l'imiu 
clievïlerie  railitaiir.  Dans  II 
des  «Torals  de  t.aâ«cl ,  ÈA 
quier  ,  l'un  des  inierlncaM 
jeclure  que  Cupiitres  est  le 
avocat  couuu  du  p«rlencBt 
mais  on  lui  répond  cja'il  nt 
Ivux  qu'il  y  eût  de  son  I 
avocats  altathës  au  parien 
qu'il  exi?^lât  dëjÀ  itn  en 
bre  de  geos  très  babifcs 
droit  civil  et  cauouiqiw.  L 
civiles  les  plus  importnta 
taicul  à  1.1  cour  d'rgti» 
dont  le  parlement  conuj' 


cidaicnl  p 


r  tecombat.t 


grr  où  le  miniAtère  dm 
pra  nécessaire.  Si  Gngnfl 
avocat,  il  ne  l'était  point  i 
ment  de  Paris.  Quoi  qu'il 
dispute  avec  Pierre  Bertr« 
une  des  graudcs  époques 
loire  de  notre  législation. 
peut  voir  le  précis  iIads 
chei  de  Pasquier.  Les 
Iciiis  en  ont  été  imprimes 
fois,  et  on  tes  tmuve  aw 
de  la  Monarch.  S.  R,  b 
Goldast,  iScii ,  tng.  i36l 
succomber  jMur  le  momen 
poids  du  crédit  et  de  b  pnît 
redoutables  advrri^ains  qu'il 
le  rourage  d'ailaquer,  il  n^ 
pas  moins  l'impulnion  an: 
sur  cette  m^ilij'rc,  et  c'est  il 
datent  les  efforts  qne  |> 
royale  fit  pour  rrjxrer 
druls,  dont  la  couTiown  N 
sordrcsdes  tempA  précéda 
fait  d<!ebeoir.  Ou  prétend 
clésiastiqiies ,  n>ur  se  veneef 
de  Cuguièr» ,  dunaiitnt    ~ 
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llte  statue  représentant  nn  mar- 
pbcëe  k  rentrée  du  cbœur  de 
de  Notre-Dame  de  Paris,  au 
piel  on  éteignait  les  cierges  de 
roîsin ,  et  qu'on  avait  coutume 
cr  Pierre  de  Cugnières  ceux 
roulait  traiter  de  stupides  et 
ants.  Pierre  deCugnièrcs  n'était 
it  ni  l'un  ni  l'autre.  On  ignore 
e  de  sa  naissance,  ainsi  que 
t  sa  mort.  B — i. 

iNOT  (Nicolas- Joseph)  ,  né  à 
a  Lorraine,  le  'iS  lévripr  l 'jiS, 
Paris  le  i  octobre  180 4  9  avait 
lès  sa  jeunesse,  en  Allein<i};ne 
litë  d'ingénieur,  et  aprèx  avdir 
la  service  du  prince  Charles 
»  Pays-Bas ,  il  vint  a  Paris , 
3 ,  où  sa  principale  occupation 
lonner  des  leçons  sur  l'art  mi- 
|u'il  possédait  à  fond.  La  nou- 
»pèce  de  fusil  dont  on  lui  duit 
ion ,  et  qu'il  prcscntn  au  mire- 
Saxe  ,  ayant  été  adoptée  pour 
IDS ,  ce  succès  l'engagea  à  fxé- 
Bruxelles  un  cabriotqm  DV(<(it 
i  par  le  feu  et  la  vapeur  de 
jt  duc  de  Choiscul .  ministre 
lerre,  le  cb.irgca  de  £iire  cous- 
one  grande  voiture  sur  les 
principes  ;  elle  fut  exécutée 
snal  et  mise  à  l'épreuve.  Celte 
existe  encort  au  dépôt  des 
es,  à  Paris.  La  trop  grande 
e  de  ses  mouvements  ne  per- 
pas  de  la  diriger,  et  dès,  la  pre- 
fpreuve ,  un  pan  de  mur  qui  se 
dans  sa  direction  en  fut  ren- 
c'est  ce  qui  empêcha  d'en  faire 
Cugnot,  avant  la  révolution  , 
t  d  une  pension  de  600  liv.  sur 
oais  privé  de  cette  seule  res- 
,  il  serait  mort  de  misère  sans 
*urs  d'une  dame  de  Bruxelles, 
t  nn  soin  particulier  de  sa  vieil- 
L  Mercier,  auteur  du  Tableau 
ii,  remplaça  <    aite  la  bien- 
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faitrîce ,  et  parvint  à  fixer  l'attention 
du  premier  consul  sur  le  sort  de  Cu-> 
gnot ,  son  ancien  ami ,  pour  lequel  i] 
obtint  une  pension  de  1 000  liv.  On  a 
de  cet  ingénieur  :  L  les  Eléments  de 
l'art  militaire,  ancien  et  moderne , 
1766,  2  vol.  in'iii;U»  Forlijica- 
lion  de  campagne ,  ou  Traité  de  la 
construction ,  de  la  défense  et  de 
V attaque  des  retranchements ,  1 769 , 
io-i!2,  ouvrage  estimé,  quoique  bien 
inférieur  h  celui  de  Clairac  :  il  a  été 
traduit  en  allemand^  Berlin  ,  1773  , 
in-S"*.  ;  liï.  Théorie  de  la  fortifica" 
tion,  avec  des  observations  sur  les 
différents  sjrstémes  qui  ont  paru  de» 
puis  V invention  de  t  artillerie,  et  une 
nouvelle  manière  de  construire  des 
places ,  1 77B ,  in-i!i.  Ce  dernier  ou- 
vrage contient,  de  plus,  la  desrn])ticD 
d*uue  nouvelle  planchette  avec  la  nuh 
nière  de  s'en  servir.  J— b. 

CUGOANO  (Ottobab),  nègre, 
natif  d*Agimaque,  dans  le  district  de 
Fantin  sur  la  côte  d'Or  en  Guinée, 
fut  enlevé  de  son  pays,  ainsi  qu'il 
le  raconte  lui-même,  avec  unevinj;Jai- 
ne  d'cnfauts  des  deux  sexes ,  par  des 
Etiropéens,  et  demeura  loug  •  temps 
esclave  à  la  Grenade.  Le  lord  Hoih 
lui  rendit  la  liberté  et  Femmena  en 
Angleterre.  11  vivait  encore  en  1 788, 
et  était  au  service  de  Coswey,  premier 
peintre  du  prince  de  Galles.  On  doit 
à  Cugoano  un  ouvrage  qui  a  été  tra- 
duit en  français,  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions sur  la  traite  et  Vesclavngt 
des  nègresj  Paris,  1 788,  in- 1 '2.  Quel- 
ques bibliographes  attribuent  cettt 
traduction  à  Diannyère.  «  L'ouvrage 
»  de  Cugoano,  dit  M.  Grégoire,  est 
»  peu  méthodique  ;  il  y  a  des  lon- 
»  gueurs ,  parce  que  la  douleur  est 
»  verbeuse  ;  on  y  trouve  un  talent 
9  sans  culture,  auquel  une  éducation 
»  soignée  eût  fait  faire  de  grands  pro- 
»  grès.  »  Cugoano  avait  épousé  une 


536  CD  G 

AnglaÎM.  Il  est  ntotl  vers  la  fin  ilu 

i8'.  siècle.  B — t — r. 

CUITI.AHUATZIN  {i]m  Sulia  et 
d'jii<rcs  histariri»  niropiiFUS  ,  (jui 
cuiiioodtnt  tous  les  iik>mi  aincriuins, 
tiutnmenl  Quetlabaco  ) ,  <itail  frère 
ri  «iccL'ssciir  de  MootâHin'i ,  auquel 
il  avait  Coricmcnl  conseille  dv  ne  {ms 
l'cccvuir  iluns  sua  pays  <les  hùlcs  qut 
dL'TJÎeul  un  jour  l'en  r)i;is?ier.  Il  fui 
]>ris  par CorltiL t(iii  lui  rendit U  libir- 
lô.  Il  couimsnib  contre  le*  Etpi,;iioU 
[tendant  le  siège  de  Mexico  ,  surtout 
dans  la  fameuse  nuit  in^laocolique 
(  nockt  trifte  )  le  i*'.  juillet  iSuo.  It 
loùnriil  des  suites  de  la  petite  vérole 
au  mots  d'octoliie de  la  inêtae  année. 
C'est  ce  prluce  qui  uODira  du  gol*!! 

Jour  les  jardins,  et  qui,  suivant  le  récit 
c  Cortex,  avait  fait  la  colleciiuu  des 
plantes  rares  que  l'ua  admirail  encore 
luug-tcraps  apri'i  sa  mort  à  Iztapala- 
pan  alàOiapoltepec.  Ou  voit  encuro 
de  nos  jours  ks  immenses  iroocs  des 
CuprtsiUi  dlflichn ,  qui  ornaient  ces 
jardins  ma^Tiifiq'ics.  B — v. 

CUJAS{  Jacques),  naquit  à  Tou- 
louse en  iS'Jto,  d'uu  pi'ie  qui ctait 
foulon.  Son  vrai  nom  était  Cujaus;  il 
rii  ri-lranclia  l'u  pour  l'adoucir.  Mais 
h'rl  l'abirgea  elaiit  jeune  et  pauvi-e ,  il 
Iclnidil  dans  un  âge  plus  avance, 
qintid  la  fortune  lui  fut  devenue  plus 
favorable .  et  îl  ne  si^na  plus  i\atJac- 
i/tits  de  Cujat.  Ses  heureuses  dispo- 
sitions surmontèrent  tons  lesobslaclei 
que  l'état  obscur  dans  lequel  A  était 
né  semblait  opposer  à  leur  dcvelop- 
pcment.  Ilanpritde  lui-m^me  et  sans 
le  secours  dauGun  maître,  le  crée  ci 
le  Idtin.Lcs  premiers  clénients  dudroit 
lui  furent  dunnés  pr  Arnou!  Ferrier, 
.nlors  professeur  â  Toulouie.et  qui, 
appelé  à  des  enipluis  plus  cminenls , 
sj  distingua  par  de  grands  talents 
unis  âdc  ^raiules  vertui.  Cnjas  cun- 
stTva  luuguiirs  le  plus  tetidre  alla- 


rlicmeal  poiir  mh  natlre. 
iinissanccs  qu'd  en  rrç»!  lî 
me  le  {jeitne  de  itlks  qW 
cura  lui-m^ne  par  les  rUt 
génie  et  son  extrême  arilra 
lude.  11  s'était  ckif^  de  I 
des  enfants  du  président  D 
furent  dans  U  suite  de»  pu 
distingués ,  cntr'autrea  le  I 
brac.  Cujas,  pour  leur  bm 
Celle  de  quelques  aiitm  fi 
qui  l'éialenl  attachés  b  lu>,i 
eu  1 347  i  donner  drs  k 
Insliiutes-  Etienne  Pasf 
sistaà  la  preiniérc,  dit  a  qua 
0  trouva  db-lors  un  esprit 
D  et  q  ui  ne  proiuetiail  peu  i 

■  luipoiirravciiir.sAntDJM 
suivit  sex  leçous  aveu  plo» 
lé,  avoue  que  «Cujssfutl 

■  ne  quitta  [Mint  la  scieoct 
>>  dont  les  autres  ducteuct  t 
»  laieutparlcurbarbarie.* 
ne  fut  ce|)end.iut  lias  anprà 
pat4'ie  tuut  ce  qu  i)  valut.  < 
tendu  qu'une  cbaire  de  dr 
nue  à  vaquer  en  iTiSfi' 
seulcmeul  ne  pnt  l'obtrur, 
eut  encore  la  mortiGcatinn 
prér('ier  un  nommé  FareuJt 
méitiocre,  et  qui  lui  était  b 
à  luus  égards  (  fqytz  S 
ville  de  Toulouse  aeru  n 
sa  gloire  intéressée  à  conl 
fondé  sur  une  trsditiou  «1 
tcc ,  et  dont  l'odieus  ne 
tomber  que  sur  les  prnlefi 
dit  de  nguorance  et  do  Fiil 
eapitDuls,en  plaçant  en  iS 
de  Cujas  daus  leur  gaL 
au  bas  nnc  inscription  tA  < 
la  méprise  grussitre  qiAl 
à  leur»  ancûlies  (  I  X  D( 
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lier  que  Giijas  ne  prlnit  » 
1  de  SCS  nombreux  écrits, 
qu'un  prétend  qu'il  avait 
mais  ils  n'y  avaient  |>as 
lé;  Jean  Ro]>ert  d'Orléans, 
I  Cujas  eut  des  altercations 
,  lui  reprocha  lâchement 
ëtc  repousse  jusqu'à  trois 
iilousc  ,  dans  la  demande 
ire  de  droit.  Cujas  parait 
ibarrassc  d;ins  sa  rcpou' 
«  que   Robert  ment  au 
tour  deux  fois,  et  même 
!  pour  trois;  et  qu'au  sur- 
es qu'il  eut  clé  appelé  à  Gi- 
ensiiite  à  Bourgf?s,  les  ha- 
ie Toulouse  lui  avaient  f^iit 
iDces  les  plus   pressantes 
Taire  retourner  chrz  eux.  » 
!  Toulouse  eut  toujours  le 
ivoir  pas  su  attacher  à  son 
immedont  le  mérite,  reeon- 
(epl  ans,  ne  pouvait  qu'ajou- 
*c  qu'elle  avait  dcjà  acquis. 
lahors  fut  plus  avisée  ;  une 
ant  devenue  vacante  p;irli 
î  Govea  eu  i  k'î  \ ,    Cujas 
i  pour  la  remplir.  Presrpic 
lèves  l'v  suivirent.  Mais  il 
ucre  qu'un  .iu  ;  dc.4  profèr- 
es de  lui  vinrent  r..mcher 
lire  obscur.  IVIar^ucrite  de 
ehesse  de  Ben  i,  avait  hérité 
que  François  1'  ^,son  jière, 
X  gens  de  IcttiTS.  Kllr  avait 
;  des  preuves  de  son  discci- 
I  choisissant  pour  son  chan- 
l^lichel  de  l'Hopitat  ,  qui 
ans  la  première  dignité  ilc 
mtra  un  caractère  si  élevé 


■lottic  «  le  s  ntiTPiniirr  1807  ,  oi.t 
Im  titrrf  ■iilh'fitiqurB  et  roii'irni)Mt< 
CABVitur»  fnl  rcrliemeal  tiMlii|ii«S  |>.ir 
.m  ij'iî;  i|ite  fiujat  y  i*«t  iiiirril  a\'C 
■■Ire  aiilrct  cooi-urrniU;  m-tii  i|ue  la 
|ia*  lirii ,  rt  i\u*t  l-nri-^ilrl  iir  lut 
-  -  ••■prriabrr  iriîfi.  laoïlii  qiip  (lui.ia 
•  fur^rt  drpuit  la  lin  dt  r«nii«e  l'iiî. 
I  «p  |'ri> rr  de  ruj.ii  ra  rccnUal  li 
!  jiif  «aval  Un  cuaeoar»  / 
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et  un  patriotisme  si  pur.  Marguerite 
de  Valois  voulait  faire  de  l'école  de 
Bourges,  chef  lieu  de  son  apanage, 
la  plus  célèbre  de   toutes  celles  qui 
avaient    encore    existé.    L'Hôpital  , 
chargé  du  choix  des  professeurs,  sut, 
malgré    l'éloignement  ,  discerner   le 
mérite  de  Gujas ,  et  il   le  fit  venir  a 
Bourges ,  où  il  avait  déjà  placé  Ikiu- 
douin  et  Duaren.  Ce  dernier  v  ensei- 
gnait depuis  1 538.  Il  accueillit  d'abord 
très  bieu  Gujas;  mais  bientôt,  soit  fai- 
blesse de  sa  part,  soit  qu'arrivé  pour 
ainsi  dire  au  tenue  de  s>i  can'ière ,  il 
ne  pût  se  voir  sans  jalousie  eiïacé  par 
un  jeune  professeur  qui  conunençart 
à  peine  la  sienne,  il  mil  tout  eu  œuvre 
pour  se  débarrasser  d'un  rival  si  re- 
doutable. Il  souleva  ses  écoliers  contre 
lui ,  et  le  désordre  fut  tel  à  Bourgps , 
que  Gujas  se  vil  forcé  de  céder  à  l'o- 
rage et  de  se  retirer  à  Valence.  G(  Me 
persé<'iifion  lui  devint  utile,  comme  il 
le  disait  souvent  ,  eu   lui  inspirant 
une  telle  émulation ,  qu'il  s'atticha  plus 
fortement  à  Téludc  du  droit ,  que  la  lé- 
gende (le  sou  âge  lui  aurait  peut- Être 
f.iit  abandonner.  Rappelé  à  l>ourges 
ywu*  ordre  de  la  duchesse  de  Berri ,  il 
y  demeura  jusqu'en  iJ^-;,  qiul  re- 
vint encore  à  Valence ,  sur  l'invitation 
de  Bertrand  de  Siniiane  ,  licutenant- 
péiiéral  pour  le  roi  en  Dauphiné.  11 
donna  un  grand  éclat  à  l'université  de 
celle  ville.  On  y  accourait  de  toutes 
parts  pour  étudier  sous  lui,  comme 
on  le  voit  par  les  ^(fmoir^5  du  prési- 
dent de  Thou,  \in  1 57o,Cui.is  fut  élu 
professeur  ii  l'université  d'Avignon; 
mais  sa  première  femme ,  qui  était  de 
relie  ville ,  étant  venue  à  mourir,  Gu- 
j.is  continua  sou  se'jour  à  Valence. 
Marguerite  de  Valois,  devenue  du- 
chesse de  Savoie  ,  l'attira  à  Turin , 
où  il  ne  resta  que  quelques  mois  ,  rt 
non  quelques  années  ,  ctunuie  Ta  dit 
Gui  Pducirolle.  Ses  écoliers  et  lesamiS 
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qu'il  avait  k  BuurçM,  l'ciiK*errcnl  .i 
y  rclournet  vas  U  lin  Je  iâ75.  Le» 
irmiUrs  qiii  menjrç.iittit  c-Uc  *illG  ie 
forçciviit  lie  chf nhri'  nillpiirs  iiiie  i»- 
Iraitc;  ii  eut  un  motneiit  Ip  luojrtd'al- 
Icr  à  Angers ,  où  l'un  avail  gnniletii- 
«icdcrai-oiit  mais  des  (irJret  du  nii 
l'i|)[)cItTcnt  ù  f .li'' ,  011  le  pai'lcmtnt 
rendit, sui  la rà^iiisiliu» iln  [iracurciir- 
gtfueral  et  tu  rri[>poii  de  M.  Anjoi  raiii, 
un  wttl  parlngiicl  îi  imuût  k  C.iijas, 

■  quiot,  dit-on^  coiD lut;  cbariiu  Siiit, 

■  ncrsunuagc  de  grande  rt  siiiguliL'i-e 
>  doclriiie  et  crudilion,  ric  faiic  Icc- 
»  ttirc  cl  ])rorc«sinn  en  tiroit  cîiil  tn 
n  l'uRiTc-nité  do  ftiri>,  ■  Il  Ëiul  ob- 
êvntT  que  ce  |;ciired'inMiUGlionclail 
«lors  iuicrdd  daiix  eetio  unûcrsild,  H 
(pi'il  (l'y  fui  cubij  (pic  sous  f.ouU  i^lV. 
TïrrasiiOu  a  Ctti  mal  à  piopus  uvuir 
Hé  le  premier  à  piiMier  ici  ari^l  î  on 
le  trouve ,  arec  quelques  juliei  parli- 
cuUtitêi  coneeriiaiit  Ciijn*.  dai-»  les 
leuarqucs  du  McuJife  fur  la  vie  de 
Pirrre  A^iaiill.  Cujas  ue  rcfla  & 
Ptris qu'environ  iiuaii;iIxclDurua«n 
1577a  BwirgM, qu'il  ne  ({uilliiplus. 
ljré(;oite  NUI  ,  qi>i  cuil  lui-iuÊmc 
tri»  varU  dsui  le  droil  rini  et  ci- 
nouiqui-,  voulut,  eu  1  >â4  .  ailircr 
Cuju  à  Bulo^^ie.  Il  croy.iii  qu'il  oun- 
queratt  quelque  chose  a  Li  ^loir«  de 
celle  «illc ,  »i  elle  ne  coraptall  au  iiuni- 
1)DC  du  sEn  prufe5seui-s  uu  homme  de 
a  morile.  GqA»  fut  sur  le  [loint  de  >c 
, rendre  aux  iiiïlaiiccK  [>r(:s>anieR  dn 

puu(tre;U)«<£  WUi(ll;ic1>ciiiPnt  pour  srs 
«lèves  le  Mini  eu  Frauôc.  On  trouve 
ù  la  1^  du  premier  vulunie  de  ait 
tcuTics,  édition  de  FuLiroi.des  vers - 
latins  asïci:  curieux  faits  à  Illoi»,  pour 
la  dcloiiruer  d'uller  à  Uuluptc.  ijuil 
4ÏtaiL(l<]nc  crt  lioiumc  que  tontes  les 
ctmttjcs  de  rKurune  te  dupiitaieut , 
i:l  uni,  àjutiun  kkhIc  qui  |ti'(HWii 
JUiiSlaWiR-etliiiiI  il'julii-*  juiixm.- 
«uUct.CvI^L'f,  kc  pUpaiuii  uu [«'!.'• 


mier  rnnf;,  M^efipM  Imi 

psr  La    «up^riorile  de  » 

l'ràlBl  de  sa  r 

apprécier  SC.4II 

tre  l'qiuque  ou  i)  poiVUtl 

del'butniie  -*■'     '        ' 

L.  in.   , 

me  U  sncnC(> 

les  ideV-t  de  raÎMtti  m4k 
lui  Uovait 

ceux  qu'elle  avait  bit*  dl 
que»  siècles  ijnc  te  drofl 
cultivé;  mai^,  àdrbnttn 
dr  criliqne,  w.\  girrinicn 
n'avaicTit  pn  rti  avoir  qu*i 
genre  impar bile.  lUAaitt 
M'ulumciit  a  «u  lircr  ^1 
uies  d'ordre  général  etqiHl 
du  dnut  (irivé ,  qu'ils  tp 
de  leur  luicuK  aux  nv 
aii^rostct  des  temps  «ii  il: 
I.rs  et[lril^  ii'éuintl  jm 
lia  avoir  de  plus  parfui 
raoïiquait'  re  SrgT^  it  u 
ccitaire  pour  rccetwr 
dans  toute  sa  pureté  (  I 
TuijiJ.  Les  cliuAM  )fÀd 
de  lu^mc  dans  r^nctciaw 
y  a  aussi  loin  de  la  jnnii 
lu  lui  des  douze  labltl 
eréircnt ,  dans  les  dtas  1 
luiers  sièclrs  dc  DMre  t 
iiicn  ,  les  Ulpint ,  dt  d'à 
du  preniitT  ordr«v  iiae 
d'uii  peu|tje  à  deiDi*luili 
peuple  4rrinr«i 


grctf 


vilùatm 


,  On) 


léfpslatiuD,  avec  etioar*  pi 
qu'un  ue  I'h  dit  de-  If 
qu'elle  e^t  l'image 
mesure  que  U  civiltsaiiois 
s'avançait ,  la  inrîspradrg 
éKalemtiiI  ves  sa  prrfn 
vint  h  propos  )«>ur  «n 
véritables  «oiirets,  Il  a* 
viagcs  des  [irumwrs  u 
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lis  il  ne  rapporta  que  du  de- 
cette  Lecture.  Rebute  par  la 
de  leur  laugage ,  autaut  que 

vice!»  de  la  mctiiode  qu'ils 
jivic ,  celle  de  Giija^  fut  de 
*  uni(|ueuicnt  ua  texte  des 
ûucs,  d'cclaircir  ce  qu'il  y 
Mcur,  d'eu  rétablir  le:»  passa- 
»  par  le  temps  ou  par  Tiguo- 
s  copistes ,  de  fixer  la  vraie 
ioB  des  mots  qui  y  suint  em- 
Lfa  coDDaissance  qui!  avait 
2CS  anciennes,  la  vaste  éru- 
lil  s'était  acquise  par  leur 

le  servirent  admirablement 
s  ce  travail.  Il  ne  consultait 
!ment  les  livres  imprimes  ,  il 
noore  un  grand  usage  dos 
ils,  dont  il  avait  rassemble 
cinq  cents  dans  sa  biblio- 
Les  corrections  qu'il  fit ,  tant 
;  livres  de  droit  que  dans 
1  nombre  d'auteurs  anciens 
latins  ,  sont  immenses.  Il  les 

eu  paitie  ,  sous  le  titre  iïob- 
is  et  corrections  ;  et  cet  ou- 
t  encore  une  mine  feVondc 
ihilolo$;ucs  exploitent  ch.Kpie 
:  profit.  Il  ne  borna  pas  ses 
es  aux  seuls  livres  compiles 
-c  de  Justinicn ,  mais  il  les 
I  tout  ce  ([iii  [Kiuvait  y  avoir 
rapport ,  ou  <pii  entrait  dans 
rudencedes  temps  modernes. 
k'fa  et  mit  au  jour  une  jiartie 
Théodosien ,  avec  (\qs  cxpli- 

II  se  procura  le  manuscrit 
iliques ,  espèce  d'abre'gc  en 
!  les  successeurs  de  Justiiiien 
ait  de  ses  lois ,  et  c'est  d'après 
iscrit  que  Fabrot  les  publia 
•uile.  Il  lit  en  outre  un  Corn- 
e  sur  les  livres  des  Fiefs 
elques  livres  des  Décrétales. 
tait  pas  seulement  un  savant; 
icore,  ce  qui  valait  mieux, 
ac  d'un  jugement  profond.  11 
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n'est  pas  rare  de  trouver  des  écii- 
vains  qui,  dans  toutes  les  sciences ,  ont 
su  en  approfondir  quelques  parties  iso- 
lées ;  mais  eu  saisir  l'ensemble  ,  re- 
monter jusques  aux  principes  fonda- 
mentaux,  dont  tous  les  autres  déri- 
vent, et,  dans  de  courtes  maximes, 
renfermer  le  germe  des  conséquences 
qui  en  découlent,  c'est  ce  qui  n'a  e'ié 
donne'  qu'a  un  petit  nombre  de  génies 
privilégiés  ,  qui  se  distinguent  par-là 
des  esprits  vulgaires,  iiicapablesd'un 
tel  essor.  C'était  là  éminemment  le  ta- 
lent de  Cujas.  Dans  les  sommaires 
(  Paralilla  )  qu'il  a  f  lils  sur  le  />i- 
f^este ,  et  surtout  sur  le  Code  de  Jus- 
tinien ,  il  renferme  dans  de  courts 
axiomes  les  principes  élémentaires  du 
droit  ;  il  donne  <le»  définirions  d'une 
clarté  et  d'une  précision  a  Inurables. 
François  H>itloman  jurisconsuite  dis- 
ti/i;;né,  rival  vt  ennemi  île  Cuj  «s  ,  re- 
commandait à  son  fiis  d  *  port,  r  tou- 
jours aver,  Ini  dans  ses  vnv..ges  ces 
Parulitles  ,  et  de  1rs  lire  avrc  .ppli- 
cttion.  A  la  j:  ni  s  prudence  ;lemi-bai- 
barc  des  preinici  s  jnterprèteN ,  Cu- 
j.is  snbstitu  1  celle  d.  s  siècles  les  plus 
polis  de  Uuuie.  On  ne  doit  p<iint  s'é- 
tonner d'après  cela  de  celle  grande  ré- 
putation dont  il  jouit  de  son  temp>. 
Ceux  qui  l'ont  sui\i  n'ont  fait  que  j.i 
confinuer.  Tous  les  iuriscon>uItes  de 
J'Kurope  se  sont  accordés  à  le  pro- 
clamer le  premier  et  le  dernier  d(s 
interprèles  du  droit,  comme  celui  que 
personne  n'a  pu  égaler,  encore  moins 
surpasser  dans  lart  de  lenseigncr  et 
de  l'expliquer.  «  Cujas ,  dit  d'Agiies- 
»  seau ,  a  mieux  parlé  la  langue  du 
»  droit  qu'aucun  moderne  ^  et  peut- 
»  être  au.'isi  bien  qu'aucim  ancien.  » 
Ses  lcç(uis ,  qu'il  ne  dictait  point , 
étaient  des  discours  suivis,  auxqixls 
if  n'apportait  d'autte  préparati*  n 
qn*une  profonde  m<'iliîatiou  sur  K.s 
points  q<ii  en  étaient  l'objet.  Ses  écc- 

'J.I.. 


lier»,  siirWni  li-ii  Alkmamls,  ImAti- 
vaJMit  slir-l<^-c)uin|i ,  auUinl  ((iie  h  ra- 
riAitè  lie  la  proiiuiiL'ialiuii  |iiiuTail  le 
leur  ]>rriiittirc;  cl,  nppruchanl  en- 
Uiitc  w  ijO''  cli.Kun  d'eu»  avait  re- 
tenu ,  il  lie  Inir  «chappjiit  ]frvM[ae 
lieu  lie  ce  qu'il  3v;iit  dit.  Il  dc  voulait 
])as([u'oii  riul«roiniiî[ ,  vt,  ou  moio- 
Am  briùr ,  il  tlescfiiilaît  de  cliiùre ,  et 
ec  retirait.  L'a.inge  dt^s  lliises ,  <|iii 
&'ctl  niaintrmi  dans  \ei  (-l'oie»  modcr- 
tip»  ,  elatl  iléji  introduit  dans  celles 
do  son  temps  ;  a  mais  ces  cncrcices,  li 
»  Gommiius  m  si  inutiles  aujourd'hui, 
«  dit  GriMlry ,  nVniraicnl  poiol  dans 
B  le  plan  onlinain-  d«  levons  de  Cu- 
«  ia«.  L'Iioiiueiir  de  soutenir  une 
»  Ihès* ,  sous  lui ,  était  le  prix  du 
•  mei-ilc  le  pins  diitiagu^.  Il  ne  l'ac- 
>  cord.iit  que  tii^  rorcuienl.  »  Loisel 
UDU»  8  couserve  celle  pftr  laquelle 
Pierre  Cittioii  fil  en  quelque  sorte  ses 
■dienK  à  Ciijas,  en  qiiitt;iiit  son  école. 
Uluiav.til  laitscIccliuisdutnJFl;  «ons 
qi:af.inlc  axiomes ,  il  rtiduisit  iinu 
partie  def  mariéit»  lie  di'oil  les  plu« 
luterevonii's  el  les  plia  diiTuilcs.  Cu- 
jas  a<nût  le  plus  vif  attacliement  punr 
«e»  élèves.  José  pli  Scali^cr  .usure  qu'il 
avail  piTilu  plus  de  ^,tyon  liv.  en 
prèlant  de  r.ir|;pt)t  à  ceux  qai  étaient 
dans  'e  besoin.  Qui-lquas-iin»  devin- 
rntl  ensuite  les  amis  inlimi:*,  leUqiie 
.Scflliger  luiiu^mc  et  les  fière»  Pi- 
tlioii.  liCiir  nombre  dut  être  im- 
mensd  pendint  les  Irentr-troîs  ans 
qu'il  enseigna.  On  acconrail  de  tous 
Ips  |iays  de  l'Eiiropr  pour  l'entendre. 
Hiil  de  reui  qui  raoulrcreni  des  ta- 
li-iitt  disliiigiidf  n'cVliap[M  Â  ses  re- 
gards, et  il  [jt  la  Turtuiip  de  plusieurs 
en  Ui^ttn  eonnatli-e  lenr  luêrile.  Il 
lOi'liiiJe  »ou  e'cole  des  uin'^islrats-dii 
j)rciD(iT  r.mi;  ,  des  ni^Kiali-nrs  et 
des  ministres  lialiiles,  dont  les  ta- 
bnb  forent  Irtî  miles  â  la  pairie, 
D'iulics,  eu  se  re'p.iudaiil  daus  lu 


q»;;„:.  „„.„,,.„ 

vant.  Tris  furent  tei  m» 
consarrcc  toiil  mirrw  i 
blic.  Anenue  esp^d'ai 
en  iiDublet-  le  calme:.  !l  ■ 

Îiie  Cuja-s  ait  sollidt<!  lai 
anl  il  jouit.  En  i575, 
scjuiir  k  Valence,  Chu 
conseiller  hononiro  »v 
GrenoNc.  Henri  lU,, 
patentes  dnnni^s  h  Lri— 
fui  attribua  5-j5  Ut.  ie- 


«du 


ti'e  r.ieanl; 
données  l'année  d'âpre*! 
de  continuer  dVilMÎgne 
et  de  nlirer  Wt  AdoIi 
ebar^c  de  eonMilIrr,  & 
d'eu  feireles  fonctios&l 
mit  en  tSâi.  n  bmi 
de  Dorne,  avocat  an  | 
Grenoble;  mais  cette  ta 
ce  qu'il  avait  quitte  V4 
1er  à  Bourges,  n'adinil] 
qu'après  des  lettre*  de  î 
tipliecs.  Un  mérite  mià 
le  sien  ne  pouvait  m» 
l'envie.  Il  eut  dnt  dift 
dcras.1  (tu  poids  ieart 
sentiments  et  ses  opinii 
rcproctiables ,  et  ii  n'y  ' 
chose  «isn  rare  dans  I 
discordes  civiles.  On  an 
ini  dictionnaire,  ipi'og 
ses  OTiinions  de  ii'mnBt 
la  religion  calholiqiib.  I 
eu  desouppon  pliia  nul 
fut  couitainmeni  uioi 
de  ses  pètes  ;  il  ne  pri 
tii\  discniiiont  ihéologi 
tjircnl  1rs  irmjvi  nii  d  vA 
ad  fdiclam  praitûris,  * 
garde  imiul  Tedil  du  p 


:  qui  lui  en  paiiiicnt. 
[kLiiiI  do  paita^cr  les 
;ue.  Sa  Gdélitc  pour 
fbrauiâblc.  Eilc  le  mit 
51T  à  Ijouri^es ,  où  les 
ïient.  a  Peu  s'en  csl 
t-il  à  Antoine  Loisel, 
ce  ne  m'ait  perce  de 
cliagrius  que  lui  eau- 
\  auxquels  la  France 
hâtèrent  sa  mort,  ar- 
i  le  4  octobre  1 590. 
f,  par  son  testament, 
de  la  manière  la  plus 
n  s'écarta  en  cela  de 
n  lui  fit  des  furiëraii- 
.  Son  corps ,  porte' 
,  fut  inhume  dans  Te- 
*ierre-lc-GailIard ,  ou 
e  Mare'chal,  l'un  d'en- 
*T  au  parlement  de  Pa- 
son  funèbre.  Son  tom- 
)  aucune  distinction  , 
tf.  de  Gibicuf ,  magis- 
i,  fît  placer  le  portrait 
a  cbiipelle  de  vSt.-De- 
enlerrè.  Tous  les  sa- 
ut SCS  erolicrs,  sVm- 
primcr  les  regrets  que 
jusuit ,  et  de  lui  faire 

suivant  Tus-ige  de  ce 
vait  la  taille  petite  ,  le 
Mrre,  le  ton  de  voix 
•a  barbe  extrêmement 
i  fort  noire  dans  sa  jeu- 
e  avait  blanchi ,  ainsi 
IX,  dans  ses  derniers 
comme  celle  d'Alexan- 
repindait  une  odeur 
iant.iit  quelquefois  sur 
cmblance  avec  ce  con- 
it  coutume  de  travail- 
terre  et  sur  le  ventre , 
»erscs  autour  de  lui. 

,  riche  en  manuscrits 
ujprimés  de  tous  les 
1res  coiisiddrablc.  Un 
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grand  nombre  de  ceux-ci  e'taient  en- 
richis de  rern\:ques  de  sa  main.  Il 
ordonna,  par  son  testament,  quon  la 
vendît  en  détail ,  de  pour  que  ,  si  elle 
était  au  pouvoir  d'un  seul ,  on  ne  se 
servît  de  ses  notes,  mal  entendues, 
pour  en  faire  de  uiéchauts  livres,  ^)e5 
volontés  furent  exécutées  au-delà  de 
ses  désirs  ;  des  libraires  de  Lyon ,  qui 
achetèrent  ses  manuscrits,  les  em- 
ployèrent à  couvrir  des   rudiments. 
Une  clause  assez   singulière  de  son 
testament ,   est  celle  par  laquelle  il 
défendit  «  de  ne  vendre  nul  de  ses  lî- 
)>  vres  à  des  jésuites ,  et  de  prendre 
»  garde  k  ceux  k  qui  on  eu  vendrait , 
n  qu*ils  ne  s'interposassent  pour  les- 
»  dits  jésuites  (i).  «  Il  aurait  encore 
voulu  qu'on  supprimât  tous  les  ou« 
V rages  qu'il  n'avait  pas  publiés  luî- 
mcme.  11  avait  donné ,  de  son  vi- 
vant ,   une  édition  de  ses  œuvres  , 
imprimée  chez  Nivelle   en    1677  ; 
elle  est  belle    et  exacte,   mais  très 
rare;  elle  ne  contient  qu'une  par- 
tie de   ses  ouvrages  :  il  en  est  de 
même  de  celle  que  donna  Colombet 
en  i  G34  (  ^^ojr.  Colombet  ).  Fabrot 
les  rassembla   tous  dans  celle  qu'il 
publia  à  Paris  en  iG58>  10  vol.  in- 
fol.;   ou  les  a  réimprimés  à  Naples^ 
l'j'ii  '  17Î17,   II  vol.,   iu-fol. ,  et 
ensuite  à  Naples  et  à  Venise,  1758  , 
10  vol.  in-fol.,  et  un  ind^x  ^  formant 
un    11''.  volume.  11  y   a,  dans  les 
éditions  de  Naples  et  de  Venise ,  quel- 
ques additions  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  celle  de  Fabrot^  et  surtout  une 
table  générale  très  utile,  et  l'interpré- 
tation de  tous  les  mots  grecs  employés 
par  Cujas.  Ou  peut  y  jomdre  une  au- 
tre espèce  de  table  très  commode  et 
très  étendue,  publiée  sous  le   titre 
de  Promptuarium  operum  Jac.  Cu- 


(i>  Ce  triumrat,  daté  lia  4  ocloltre  iSqo  ,  c«t 
imurimé  dan*  Vllisloirtd*  Btirj  ^  de  TbAuUJ<  ti« 
U  rh«ttaaMi«rc. 
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yucti,  auciom  Ifvminico  /tUiunensi. 
ftaplu,  r7Cr>,  -i  voJ.  io-fol.i  »llu 
peut  s«-vtr  à  loiiit^  li-A  t'dilûiii.'!  de 
Cuja»-  IUn«  la  liikli(>llii-i|iw  <lii  Cul- 
l^i;r  (Ir  l'royr* ,  qui  clail  'tMc  de 
Fraiii:.  Pithnii ,  on  poMrilail  le*  »m- 
druii»  cditions  d«  Cuiat,  avrr  des 
noiM  dr  lui,  ri  dr  P.  cr  dr  Fr.  Pllhon, 
»!ii>i  que  lirs  Icllrcî  et  des  dérisions 
(te  Cups.  Groîley.  d.iiis  la  Vie  des 
frères  Pilimii,  r«coiile  que  Citj.i», 
nvniit  de  duuiicr  ica  uayru^n  itu 
pulilic,  les  li'ur  envoy.iit  tn  ieiiilki 
e'irn(;cci  de  m  main  ,  et  quIU  -ijou- 
tAirnl  suuvfnt  de  notivrlles  prinves 
iii>  «rutiraciit  de  l'aiiKur,  cl  qii'il!>  le 
t<!fiitiiient  (]iirl<iiicfbis.  Si-s  vingt-huil 
livres  d'observations  oii  de  remnr- 
ques  critiques  oui  Hé  reimiirinics  â 
lialle,  .757,in-V.,pr'<""'"^de 
3e<D-L[iins(J!il.  Il  \  .1  u  ..  iurru-f 
d'Heineceius ,  'fii  ■  .  ■..ils 

surla  viedeC.iiri  •'■  \  ■  ,■  '  -"'H 
fur  les  «iileiiri  ijiii  lu. Il, il  .iii.irjijc. 
La  vie  de  Oijin  ;i  v'i^  rrriie  ji.ir  Sci^- 
*ole  de  iSji.-Murtlre  et  iiai-  Papyrc 
MassDii  dans  te  ilj',  siMe(  f,  aussi 
CL4vtÈnEdell0iir);Mj.Leickher,dans 
la  Culleetiou  qu'il  a  donnée  des  vie»  de 
quel  qnrs  jiiriseD  II  s  iiltn  cdlH  1res,  I«i  p  - 
xig,  ifiotj,  in-8".,  y  a  insdni  relie 
de  Cujiis,  par  Sle.-Marlhe,  *  laquelle 
il  a  njuulc  drs  noirs.  Trirasaon  a 
donni!  aitssi  une  Vie  de  Ciij.is,  d:ins 
son  fluioire  de  ta  jurisprudence  ro- 
m/une,  cl  dans  sim  Mélanges  itkit- 
toire,  de  littérature,  de  jurispru- 
dence, de.,  mais  il  nVsi  pas  loujoiirs 
c'iacl  sur  les  fAilt.  L'aiilciir  de  erlar- 
tirlr«  publie  en  1-70,0  Avignon(ïou» 
le  tilre  de  Paris,  libraires  associe's), 
un  Éloi^e  de  Cujai ,  qui  <?iail  destina 

[ioiiriineonciJursderaMd(!iniedeTuu- 
aiise.UïiiB  les  noies,  ilaéclaîrcibeaii- 
roiip  de  faiiï  ,  très  ubsnirs  jiiMju'a- 
lors,  de  la  vie  de  Cujds.  On  en  trouve 
une  fuil  elenjiie   dans    IID  ouvrage 
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■tsia  manvsit  ilr  n.  Gui 
tilidc  :  C!nliui'if.het  Mn 
lin.  tfloJ.  iu-H'.,lom. 
a4^.  Ceux  qui  ont  m 
Cuju  mauqueiii 
de  rrlle  de  sa  (ille,  t 
Min  inrjnidiiilr.  C««t  U 
la  fortune  ménagea  a 
père.  La  rliatirtc  nu  fut  p 
tu  de  sa  (.m.ille.  Cu\u  te  1 
f(>is.  Il  qiousa  ni  prêt 
MadcLûiie  ilu  Rwnrt,  fi 
deeiii  d'AviguQii.  Il  en  en 
me.  cDmine  lui,  Jacques 
donnait  de  prandcs  â:pin 
qui  moninil  furt  )eiine  cl 
clie.  Sun  {ii:TK  lui  avait 
iS^Ô.  ses  qiiair«der 
Afi'irnin.  Cujas  se  ren 
.ivec  Gafarielle  Hervé,  ibj 
ni  le  de  Jdcques,  aîeurdcBl 
leltcr,  inare'c]ial-des.lapi 
cul  de  ce  second  mifû^ 
U  nai<saiicc  de  taquctiiril 
que  trois  ans,  et  qin  f 
le ,  d'un  tcnipâvmtnt  Û 
qu'cni'orc  que  le  pràidm 
qui  sans  doute  avait  MM 
rûisonde  se  hâter,  In! (Al 
mnti  des  qu'elle  nt)  q 
ne  |)ui  empêcher  qu'etlei 
le  tnaringe.  Elle  cpoun  1 
JlonacJirci ,  sieur  de  U 
geiililboDime du  Blùoit,! 


cailla  de 
^u..IW  u 
»c!ni-Ia  e 


i  les  i 


en  prit  un  second  n 
nai'di,  griililhoinmc  (l«l 
chnncer  de  conduite  ;ni^ 
plus  ré).i|;ii(i  que  Faun, 
elle  peitdani  quinû  « 
une  furltinc  aUex  1 
sua  pire  lui  avait  lainm, 
fore  devenue  veuve ,  dM 
dcrnicn  jours  daiii 
siibsiiLini  que  dis  Inetiil 


n  père.  Mcrille  a  fait 
ëpigramnie  : 

{•ci  djU  l'hores 
nrruiue  decaa. 
im  magnum  icquare  pareateni 
:orporc  rrcitn{)u«. 

ic  Cujas  a  clé  écrite  par 

^ATHERINOT.  )    Ji  —  I. 

ouïs,  baron  de),  sei- 
eauneiif,  amiral  de 
ïarles  VII,  était  issu 
incieniics  familles  dti 
Bourbons,  auxCha- 
aches ,  auv  Sully,  etc., 

I  Jobcrt ,  sire  de  Cii- 
icc  I  isi'2  {Toyez  la 
Histoire  du  Berri  ). 
)S,  dans  sa  jeunesse  , 
Furkie,  et  fit  cens- 

II  de  Culant,  siuic  sur^ 
a^e  à  dix  lieues  de 
our  sur  le  modèle  de 
itété  détenu.  11  était 
a!  des  frontières  du 
façonnais  et  du  Ciia- 

fut  nommé  (  1417) 

cbarpe  alors  très  im- 
al  de  France  en  \!\i'X, 

siège  d'Orléans  avec 
ailles  et  la  llire,  forci 
!»  qu^tiers  de  Tarméc 
uibit  des  convois ,  et, 

san{;Iant  de  Hou v ni- 
jeta  lui-même  dins  l.i 
)ua  beaucoup  à  la  dé- 
»  tous  les  braves  de  ce 
it  Jeanne  d'Arc  Lisait 
et  les  hiitonVns  par- 
"es  de  sa  valeur.  I^a 

fut  chargé,  avec  les 
^oussac  et  de  Uns  ,  de 

ampoule  au  sacre  de 

innée  suivante ,  ad 
bann"S  à  Cliailes  de 
?  lie  Clermonl ,  il  vci 'la 
•s  piys  nouvellement 
durut  sans  enftnis  en 

V — VE. 
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CULANT  (  PniLiPPE  de),  maré- 
chal de  France ,  ucvcti  et  héritier  de 
l'amiral ,  était  capitaine  de  la  grosse 
tour  de  Bourges,  sénécbal  du  Li- 
mousin ,  et  s'était  distingue  en  Nor* 
niandie  (  1 45G  )  et  au  siège  de  Meaux 
(  1459)1  lorsqu'il  suivit  Charles  VI), 
montant  Tépée  à  la  main  sm*  les  rem- 
parts de  Ponloi>c  (  1 4  4  ^  )•  Celte  place 
fut  emportée,  et  Culant  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  L'année 
suivante,  il  commanda  l'avant-garde 
de  l'armée  toujours  victorieuse  que 
Giarles  conduisit  en  Guienue.  Il  ac- 
compagna le  dauphin  (depuis  Louis 
W  )  dans  l'c:xpcaition  contre  le  com- 
te d'Armagnac,  et  se  distingua  dam 
la  guerre  contre  les  Suisses,  que  sui- 
vit le  traité  du  a8  octobre  i444« 
(i'r^t  la  première  époque  de  l'union 
de  la  France  avec  les  cantons.  Phi- 
lippe de  Culant  commanda  ensuite 
l'armée  au  siège  de  Mantes  ,  prit  cette 
ville  et  en  obtint  le  gouvernement. 
Il  se  trouva  au  siège  du  Mans  (  1 447?» 
coiUribua  à  la  réduction  de  difleren- 
tes  places  de  Normandie  et  à  la  con- 
quête entière  de  cette  province  (  1 4  5o\ 
Lorque  Charles  VJI  fil  son  entrée 
dans  Rouen  ,  Culant  était  à  la  tête  de 
la  bataille  ,  comi)Oséc  de  cinq  cents 
lances.  La  soumission  de  la  Guienue 
fut  en  grande  partie  son  ouvrage  ,  et 
il  est  cité  parmi  les  gucrners  qTit 
coiitribuëreut  le  plus  à  chasser  les 
Auglai;)  lorsqu'ils  disputaient  à  Char- 
les Vil  son  royaume.  «  Sou  feu  cC 
»  son  activité ,  dit  Legendre ,  le  ren- 
»  d.;itnt  plus  propre  à  prendre  une 
»  ville  qu'à  bleu  donner  une  bataille» 
»  Les  sièges  do  Taillcbourg,  de  Tar- 
»  t^s  ,  de  Château -Gaillatd  ,  de 
»  Uouen  ,  de  Poutaudenicr  ,  de 
»  lîayeux,  de  Caen,  de  Chcrbow-g, 
»  de  B.<yonne  et  de  CMistilloti  ,  ne 
»  roulèrent  presque  q-ie  s\\r  lui.  »  il" 
se  signala  à  la  bataille  de  CadûlJoii , 


5i4  CUI. 

■ii'i  le  vtBu:i  Tjlbol  fut  lue  avwr^on 
iik.  Il  .i5<i^ti  h  U  ii:^<iriiuu  •lu  Uor- 
us  (  1 1  >^',  cl  niuiirul  l'-iiinvc  siii* 
vnnw  jicr  l;i  n-piiuiiou  d'oii  ilra  prc- 
fliicr»  Mpilflims  ilu  i5'.  »i«lc.  — 
CftAi^rfCLailriidR),  frcfc  sIéj^  do 
Philipi»,  mmîU  au  siège  de  Moa- 
IcrCHu  on  i  ^iT  •  Miîvit  le  d^upliiii 
(  de[iuts  Louis  XI J  dans  li  guerre 
cuittre  les  Suiascï ,  fui  nomiiic  par 
(^l'it-.^  VU  ,  cjpitainc  de  cciil  hiim- 
nu'i  d'tirDiei ,  sr,  distingua  diii  '•téçf^s 
de  Itniu-n,  de  Hofllloir,  de  Cuti,, 
,,  cl,rc^iit  uue  toiaiue  cousidém- 
blo  des  ims  (le  l.Ofratnv  cl  de  Reni, 
ttt  recountibtmce  des  services  ijit'U 
avail  rendus  h  en  provinces.  Mnis 
s'eiaiiljiermtstleCntrcdesreleniictsiir 
U  suide  des  tinupcs  rutilî^rs  à  suti 
cura  IDA  ndemeiil,  le  rot  lui  oLi ,  eu 
i45o.  In  charge  de  graud-tnaîtrc , 
dont  il  avait  èl6  rc\êlu  l'unncc  pre- 
c^iile,  et  il  mourut  en  14(10, 
après  flrc  reuirc'  dam  les  boiincs 
grâecs  Ac  son  prîuce ,  mais  non  daus 
a  itif^iti'.  V— VE. 

OULA>T-CIRÉ  (  HebÉ-Alexan- 
DRE  ) ,  d'une  maison  urigiuairc  de  la 
Bile,  Cl  amre  ntic  celle £s Ou Innt  de 
llerri ,  naquit  nu  clijieau  d'Anger- 
villc  ,  daus  l'Angoûmoi*,  en  171)5. 
Desiiiitf,  par  sa  oaissancc,  à  suivre  la 
arrière  des  armes,  il  k  parcourut 
d'aliotd  «ïec  dislinciiuu  ,  devint  «a 
l^K  mesire-de-cimp  de  drjipons; 
mais  les  (aïeuls  qui  devaient  le  por- 
Iv  prQmptGiacnl  nui  premiers  gra- 
des roiliuires  devinrent  un  obstacle 
■nvincdile  k  son  avanccmeni  ;  il  s'c- 
tail  funu^  un  système  de  m.iuœuTres 
pour  U  ejvalei'ie  qui  contrariait  le  mi- 
ni»tère.  Donnant  tout  à  ses  idccs,  il  ai. 
mi  mieux  renoncer  il  sa  fortune  raili- 
(BÎrequasoatysl£me;obligifdequiller' 
lescrvicecn  17^8,  il  se  livra  enlicre- 
mentà  s.i  tacliqiic .  et  publia,  1*. .  en 
'7^7  >  Jfcmarqiies    sur    ijuelqites 
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fari* ,  il»  I  ^ 
est  adresse'  a»  dimimIuI  âë 
■i".  Vùcoun  tar  /«  m 
eomliaHrtf  He  la  emmli 
tinfaïUerie ,  un  plitùie, 
ducdeChoi'.eul,  t •;!%%,  h 
ces  deu\  Huvr.isc.»  out  e 
éditioiis;ia<lcrnicr«quî,  ci 
eVdcdi4^aU(;''^n>]  |"  "  " 
quii  de  ('.ulant  ifti»»n 

§rnrcs  de  lilteralitre, 
aw  aucun  -,  il  (it  des  Fi 
Epigramiatn  rt  de»  P, 
loiil  fut  rcciwillî  en  1  y 
public'  à  h  Hayewi  t*(>7, 
ccde  du  fyinboU  t 
losophe,  cl  rt-iinprimé  i 
i7»5jin-8".  Lcsanlm 
Culaiit  Koui  ;  I.  l'im/m 
die  CD  cinq  aclo«  «t  en  v 
1 757,  in-i  %  :  l'aiileor  a 
sa  préface,  du  refu»  «pi 
française  lit  de  jcniCT  a 
Opinii/n  d'un  ÀtanttMriH 
cours  itir  l»  naUtr»  dt  Ta 
iii-8'.;  ill.  Od^  ntr  l 
prince  de  Bnmtwick ,  1  ' 
avec  cette  ejngraphe  ;  É: 
ennim  cofptaeeti*  «ot(Ki 
VICK  ];  IV.  Yllitmméa 
.787,  in-8».j  V.  Dm 
de  la  eommeasiirmbitètK 
ganale  et  de  ton 
aiiec  le  eélé  du  CMFTé,  ' 
8".  ;  on  pcnsi!  bien  <[ne  et 
paralogisme,  [.c  manjuis: 
avait  fait  «le  U  initsiijtN!' 
p.irlicuiière  ;  nuis  il  panb 
Icnie  qu'il  sVtail  ftinnri  ! 
ne  fil  [las  plus  de  farb 
système  sur  les  nuuM 
cavalerie;  il  s'clail  rang 
dans  lo  parti  des  antafioiûit 
seau  ,  ei  arait  publié  i  cH 
IVoavéie  Letln  à  .V.  A 
Ccnêiv ,  mr  telU  ipti  f 
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jaeltpies  mois  contre  la  mu- 
'tmcaise  ,  in-S^.  Il  donna  en 
Yoiweaux  Principes  de  mu- 

iu-8".  ;  en  178(5,  IVoiwelle 
ie  l'octave^  in-8°. ,  contre  la- 
un  M.  (lournay,  avocat  au 
?nt ,  publia  une  brocburc  in- 
is  le  titre  de  Lettre  à  M,  Vab- 
isier.  Calant  avait  coujpoi^c'  un 

cœli  y  petit  motet  qui  n*eut 
»etit  succès,  domine,  |>ar  la 
e  d'Aunis  et  de  Saintongc, 
ts-gcnc'raux ,  Culant  garda  un 
prudent;  ne.  prit  qu  une  f<ii- 
t  Rux  grands  deljats  qui  pnr- 
it  l'assemblée,  et  se  tint  cous- 
it du  cote  droit  ;  il  n'ecbappa 
iche  révolution naii'c  qu'en  se 
caché  dans  le  sein  de  sa  fa- 
Son  absence  du  théâtre  des 
eDts  politiques  le  fit  porter 
istc  des  émigrés  ;  il  eut  l)eau- 
e  peine  à  rentrer  dans  la  pro- 
ie ses  biens  ,  quoiqu'il  n'eût 
itté  la    France.  11  mourut  en 

A — s. 
LEN  (Guillaume),  un  dos 
èbres  médecins  du  18''.  siècle, 
en  1712,  dans  le  comté  de 
,  eu  Ecosse.  Apres  avuir  élu- 
chirurgie  et  la  pharmacie  à 
V,  il  (it  plusieurs  voyages  en 
de  chirurgien  sur  un  vaisseau 
nd.  Il  alla  ensuite  exercer  sa 
ion  à  Hamilton ,  où  il  s'associa 
ruillaume  Hunter.  Ces  deux 
^ens,  alors  ignorés,  réunis  en 
»  sorte  par  le  besoin  ,  marchè- 
n  et  l'autre  à  pas  de  géant  dans 
ÎTC  des  sciences,  et  parvinrent 
i  haut  degré  de  gloire,  lis  se 
nt  à  Edimbourg  :  Cullen  suivit 
deur  les  leçons  de  cette  uiii- 
justement  fameuse.  Il  avait  su 
il  pi-ofit  la  bienveillance  du  duc 
e,  qu'il  avait  aidé  dans  divers 
;  cliipiques.  Le  duc  d'Hamii- 
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ton,  qu'il  eut  le  bonheur  de  gu.-'rir 
d'une  muLidie  grave ,  lui  fut  plus  utile 
encore.  Cullen  obtint,  à  la  recom- 
mandation de  cet  illustre  Mécène,  la 
chaire  de  chimie  à  l'université  de  Gias- 
cow,  en  1740,  et  il  passa  en  1751 
à  celle  de  médecine.  C'est  là  qu'il  com- 
mença h  développer  le  talent  si  pré- 
cieux et  si  rare  de  donner  à  la  science 
des  formes  attrayantes ,  de  répandra 
la  clarté  sur  les  matières  les  plus  abs- 
traites ,  et  de  rendre  les  questions  les 
plus  aniues  accessibles  aux  intclli* 
genccs  ordinaires.  Les  directeurs  de 
l'université  d'Edimbourg ,  jaloux  de 
conserver  à  cette  école  sa  brillante  re- 
nommée, oifiirent  en  1756  à  CulUn 
la  chaire  de  chimie ,  vacante  par  la 
mort  de  Plummer.  Eu  1760,  il  ter- 
mina le  cours  de  matière  médicale 
commencé  par  le  docteur  Alston  ;  en 
1 7(56 ,  il  succéda  au  savant  Robert 
Whytt,  et  en  i  775  à  Jean  Gregory, 
professeurs  de  médecine  théorique  et 
)ratique.  Ce  fut  alors  que  Cullen  posa 
es  fondements  de  son  ingénieux  sys- 
tème, qui  fut  avidenieiit  >aisi  par  un 
nombre  ]^rodigieux  de  disciples.  I^a 
doctrine  de  Boérh.iave  était  générale- 
ment adnùse  et  enseignée  ;  ses  apho- 
hsmes  étaient  regardes  comme  des 
oracles.  Jaloux  d  enlever  au  jirofes- 
seur  de  Le>d<r  le  plus  l)eau  fleuron 
de  sa  couronne,  Cullen  exagéra  les 
défauts  de  ces  immortels  apliorisnies , 
et  prétendit  qu'ils  fourmillaient  d'er- 
reurs. Il  s'attacha  surtout  à  démontrer 
l'inexactitude^  l'invraisemblance,  la 
fausseté  des  deux  points  fondamen- 
taux de  la  théorie  boerhavienne ,  dont 
Tun  a  pour  objet  les  mdladies  des  so- 
lides simples ,  et  l'autre  les  dégéné- 
rations acides  et  alcalines  des  fluides. 
C/*pcndant  Cullen  sentit  bien  qu'au- 
tant il  est  facile  de  détruire,  autant  il  est 
glorieux  d'édifier.  Il  voulut  doncétablir 
un  nouveau  système  médical  sur  les 


I 
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incs  d«  mIiiî  de  Boërliaivf.  II  tf- 
•  rejeter  tous  1m  principe» 
par  ce  gland  Ijumnip,  el  iië- 
'cuinpn  (le  U  fibre  siin[ile, 
faiir  s'iicciiprr  csteotirllrinent  drt 
nerEt,  igui  mrritcnt  en  rifcl  la  plii» 
IiHiitu  niusidcHliuii ,  puisqu'ils  sont, 
à  propreiurni  jurlrr,  t'tibre  de  vie. 
Ln  boit  eut  de  ees  organe»  coiutitue 
Jtnoie',  kun  alicratioDs  vAnérs  dun- 
'  aux  diverses  nialadieï, 
b  tnurt  est  ttt  resulut  inévilable  de 
pandyiie  mmplrrle.  1^  |;cnnc  de 
idce ,  tout  »  U  fuis  simplr  et  lu- 
icuK ,  »e  Ifoiive  dsus  \ei  écrits  des 
làineiix  iDcdi'i.'iiis  de  b  Grùce ,  rt 
spcdalenieui  d'IIÎppocrate.  Pui mi  \ts 
modornes  ijitï  uni  regarde'  l'iiiiliieDce 
di'»  iicrfs  cumrac  le  (;r;ind  niubile  i(c 
noire ëcunninif:,  on  di'tiiigiiK  Tliomas 
WilU»  ,  Kiiherl  Wliyit  .  cl  Mirloiil 
rràlerie  floOinaiin.  Culleu  uc  »Vsl 
moutre  juste  à  l'cRard  de  tit 
lOmme célèbre,  dont  il  u'a  îiiil  crpeii' 
daiiIçocdcvHoppiT,  etrei-tiricr.sous 
certains  r^iiporls,  le»  iiigi-'niruses  con- 
ceptious.  ix  proressriir  d'Edimbourg 
jut  C|;dlciueDl  bljioablc  d'avoir  tcmoi- 
àt  riodiflerence ,  «  mémo  one 
rte  de  mépris,  ]Kiur  la  iiiMecioe 
_^tcque,doiil  1»  monuments,  après 
uvuir  triiversi!  une  lun(;iie  suite  de 
&iédrs,  sont  encore  pour  lions  une 
tonrcc  féconde  d'instruction ,  et  diius 
lr»i[lirU  ou  aime  à  reiroover  cet  e^p^it 
aliservatcurqiiepos^rdaientàiiDdef'i'é 
ciaiiieiit  les  créateurs  de  l'^rl  de  gué- 
rir. Il  est  un  genrr  de  mérite  que  per- 
sonne ne  sera  teulc  de  disputer  i 
Culleo.  En  faisant  des  causes  pro- 
(Iiiinct  l'objet  de  ses  rcclierclics  cl  de 
irs  mMitiilioQs,  il  a  di^ipc  une  partie 
de*  timbres  dourcvlte  lirancbe  de  l* 
tmlliolope  avait  ûc  jusqu'ulors  euire- 
Iiipprc.  Si  l'on  voubit  appiAicr  en 
f>'u  de  nuits  la  docliine  uiedii'MÎc  de 
ik'cthiiavc  cl  celle  de  CuUcn ,  il  Cm- 


CUl 

dnil  dite  <|w  les  cniTres  ilii 
poricuLk  cacbet  du  );''nie,ri  i 
du  sei-uiid  l'cinpeiiiilr  iTuur  tnM 
rigoiireiite.  Le  profciSMit  de  ij 
rsl   plu*  pliiinsoplje  ,  ccliii 
liinn  p  esl  plus  lu^iurn.  On  r*t  te 
convaincu  par  les  arj:amerib  p 
luitv»  de  cuni-cii  nu  .idniire  U 
let  Tues  sublimes  de  celiÂ-li.  I 
«r.i{;rs  de  Gulleii  dL-viurral  d 
en  llais^a^t,ctil]IlH■ritaicnleell4 
ro<;ative.  Oaam^Bicdroildc: 
que  la  plupart  soient  aiifnanJ'iini' 
damnes  en  France  à  nu  abandw*  | 
que  lolal.  1.  Imiitutimu  ofut 

part,  i,  PhyiioUigjr  ;  J-, 

Edimbourg ,  i  -fi'i ,  tb-H*>  L'J 
à  voulu  dire  beaucoup  en  peu  del 
et  ï'est  en  oiilivr  livre'  à  MU  n 
pour  la  mêtaphtsiquc,  ^  ^  4 
U  claric  lie  »  Pbvkiolope.  Ëlkl 

Ecndani  élc  imprima  n: 
re  de  fois  ;  Iraduilc  en  frso^i 
le  professeur  Biiaquillon, Paria,  ^ 
iu-8°.  ;  en  allrmnud ,  Lcifiûe ,  il 
iu-8".:enUiiu,VnÛM,  *-\~' 
tic.  11.  FiTSt  linet  ofihep^ 
phyiic  ,   Loiidr**  ,    1 1^-}  , 
Édimbourf; ,   17H5,  4   vdLû 
ibid..  inâ7,4  vol. ift-8".;tbi4.,  ij 
1  »ol. in-8'.Cetle edilion ,  _ 
]cdocirurPteireRcid,e»l*i 
de  noies  qui  obniurrisseM  Ic  (C 
lieu  de  IVVLiiKir. Knciret.kalj 
bypoibèscsdcBixway  » 
ojiiioMtion  avec  U  doclriiie  de  i 
Cl  l'éditeur  ne  cmiiit  pas  Ae  Itiv 
corder  cenenlerocul  U  piKii-irni' 
peine  ccl  important  ouvr.it;!   ii>I  > 
le  jour,  qu'il  fui  Iradinl  m  ..Ii>  >>  . 
d'abord  en  17-8,  puivin  1    ■'> 
sidlccn  i8uo,.nvredf.  i-'  ■    : 
supplément!!  >  '  11! 
eu  liiliu  fwi    i 
tilrc  (cocrc^||   ; 
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^A\s,  premièrement  par  le  doc- 
lel,  Paris,  1785,  2  vol.  in-8"., 
ec  des  noies  plus  volumineuses 
texte,  par  le  profes>eur  Bos- 
,  sous  re  titre  :  Eléments  de 
Ine  pratique  ,  Paris  ,  i  -jSj- 
a  vol.  in-B'.  ;  en  italien,  avec 
narques ,  par  Fi  e'deiic  Rossi , 
,  1 788  ,  ^  vol.  in-8'*. ,  etc. 
nopsis  nosologiœ  methodicœ , 
,  177a,  in-8<^. ;  Edimbourg, 

2  vol.  iu-8\;  ihid.,  178^, 
in-8*.  ;  ibid. ,  1 785 ,  si  vol.  iu- 
premier  volume  renferme  les 
es  nosologiqucs  de  S.iuvnges , 
Dc ,  de  Vogel ,  de  Sagnr  et  de 
de;  le  deuxième  est  consacre' 
iSi>ification  établie  par  Cullen  , 
érable  à  toutes  celles  de  ses 
ssseurs.  Gîttc  précieuse  collec- 
sologiquc  a  e'tc  traduite  en  aile- 
avec  quelques  additions ,  Leip- 
86, 2  vol.  in-8".  Le  professeur 
ierre  Frank  a  public  separe'- 
e  système  de  Cullen ,  Pavie , 

in-B".  ;  ibid. ,  1 790  ,  in-8\ 
reatise  nfthe  materia  medicay 
ourg,  1 789,  •>.  v(»l.  in-8  '.  ;  ibid., 
u-4".  On  admire  dans  cet  un- 
ies idées  grandes  et  neuves , 
fceples  utiies  ,  une  crilique  ju- 
(*,  qui  lui  aNsi'^nerunt  toujours 
premiers  r.nijjs  p;n  mi  les  traites 
'apeutiqup.  I/.iwfeur  desavojia 
tares  on  the  maleria  medica , 
s  à  Dublin  ,  pnr  quelques-uns 
c'Ièves ,  en  1 78 1  ,  traduites  en 
id  par  Kbeling,  et  en  français 
jllet  de  Veaiunorel.  I/ouvragc 
1  jour  par  le  professeur  lui- 
a  e'tc  traduit  eu  français  p.ir 
eur  iiosquillon  ,  Paris ,  1  7S() , 
in-8".  ;  en  allemand ,  avec  (Irs 
supplémentaires,  par  Cleorî^^o 
jme  -  Cliristoplie  ('onsl)rucli , 
;,  1790,  in-8'.,  et  \y,\v  Sanniel 
tnauii ,  Leipzig,  1790,  -j  vol. 
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in-S".;  en  italien,  avec  des  notes  plus 
ronside'rables  que  le  texte,  par  le  pro- 
fesseur Ange  dalla  Décima ,  Padoue , 
179.1-1800,6  vol.  in-8^  Cullen  ne 
fournissait  presque  aucun  mémoire 
aux  nombreuses  sociétés  savantes  na- 
tionales et  étrangères  dont  il  était 
membre.  Entièrement  occupé  de  pro- 
ductions majeures ,  il  n'avait  guère  le 
temps  de  se  livrer  à  la  composition 
de  minces  opuscules.  Il  publia  cepen- 
dant une  Lettre  sur  la  manière  de 
rappeler  à  la  vie  les  personnes  nojrées 
et  asphyxiées,  Edimbourg,  1784 y 
in-8".  (en  anglais).  Cullen  termina  sa 
glorieuse  cjrrièrclc  5  février  1790.  C. 

CULLUM  (Sir  John),  baronet, 
ecclésiastique  anglais ,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  dc  Londres  et 
de  la  société  royale ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitule  :  Histoire  et  Anti- 
quités de  Jlawsted  en  Suffolk,  Il 
mourut  à  Tendres  le  9  octobre  1 785 , 
âgé  de  cinqnante-deux  ans.    X— s. 

CUT.PhPliK  (Nicolas),  astrolo- 
gue anglais ,  étudia  quelque  temps  à 
Cambridge.  Mis  eu  apprentissage  chez 
un  apothicaire ,  il  s'occupa  particu- 
lièrement des  chimères  de  l'astrolo- 
gie, sur  laquelle  il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  connu  est  son 
Herbier  (  Herbal  ) ,  ou  il  prétend  en- 
seigner sous  quelles  planètes  croissent 
les  plantes,  et,  d'après  cette  connais- 
sance ,  ({uelles  sont  leurs  bonnes  et 
mauvaises  qualités.  Il  a  donné  aussi 
quelque*^  traductions  de  livres  latins. 
11  érait  fort  en  vogue  de  son  temps , 
et  donnait,  dit-on,  gratuitement  ses 
avis  auxindif^^nts.  Il  mourut  daus  Spî- 
talfîelds  en  16")  J.  X— S. 

CUMBKKL AND  (Richiud) ,  théo- 
h>gien,  né  à  Londres  en  i652,  kit 
élevé  à  Tunivr-rsilé  de  Cambridj^e,  et 
nointné  en  i(i:'>8  recteur  de  13ramp- 
ton.  Il  passa  traiiquitleracut  à  travers 
les  deux  révululioDs  qui ,  en  l'espace 


5  i»  C  V  M 

âc  xuixauic  ans,  ch-ingiwril  ir\n  fui* 
}»  fate  de  l'AiiK'cIcue ,  rcmplisMDt 
HS  devoirs  de  [Uïtcur,  ]irfc1i«iit  quel- 
quefois, vl  avec  uu  gmid  suicù ,  à 
lutiivcrMtii  (le  Cauibritlgc ,  cl  Vuccu- 
iiaiit  d'xuvnj^s  Je  scicoct-  et  de  jilii- 
lusunkiH  reli(iieuK,  doul  le  premier, 
|iitb!ieen  iti'j'j,  iii-4'.,sous  «llue: 
Ptt  leffihus  naturm  disnaisitio  phi- 
lasopUica,  àiùl  priiicipufunent  diiigé 
contre  Ilubliea.  Oo  l'a  liadiiil  en  fran- 
çais (  r'ojr.  J.  B«ntiET  »*c.  ]  Eu  1  6B6 
|urot  in-8  '.  son  Esxai  sur  les  poids 
«(  meiures  des  juifs ,  qiû  fui  i-cparde 
l'utuiiie  très  savant  et  1res  ulile  :  Le- 
rJciT.  en  .1  donné  une  analyse  très 
rirnduc.  Oumbcilaiid  elait  ai  attaché 
a  la  rcli^^iun  pruli^tnale ,  ipi'un  {ti'd- 
icnd  que  les  rrainles  cunçurs  pour 
relie  l'ctigion  àam  les  dciiiitrea  aii- 
Xiéa  du  rcjine  du  roi  Jacqueit  lui 
cauwpnt  une  maladie  trè*  dangr- 
rcuM  ;  ix  qu'on  awa  iln  la  jifine  â 
Miicilîer  avec  ce  que  ses  bii^raplics 
Uous  i-apporlfitl  de  sou  caractère 
doux,  simple,  tranquille,  cl  de  sou 
oprit,  plus  remarquable  par  la  sa- 
gacité, U  s;^csse  et  l,i  sulidilc,  que  par 
la  vivacitëde  l'ima(;inalïou.  Trois  ans 
après  la  révoinliun  qui  mit  le  prince 
dOrange  sur  le  trône  d'Anglelcrre, 
U  rendant,  sclou  su  couluine,  au 
«fis  un  jour  de  poile  pour  y  lire 
Ws  juuruaux  ,  il  fut  lurt  eionné  de 
voir  dans  ces  journaus  que  le  docteur 
Cumberbiid  venait  d'être  uuinmë  e*vê- 
que  de  Pelcrborough  (  i(K)i  ).  Celle 
promotion  n'avait  àé  solliriléc  par 
ptrsnnue;  le  roi  ayant  demandé  qu'on 
lui  fil  conuailrc  les  plus  dignes  ec- 
■Hesiasiiquus  pour  les  élever  à  la  di- 
Kuitc  d'evéques,  on  lui  avait  indiqué 
Oumberlaod.  U  ennserva  sur  le  siège 
episCDpal  les  goâls,  les  liabiiudes  cl 
(es  verlus  qui  Ty  avaieni  Ciii  appe- 
ler. I,a  simplicitri  de  ses  mœurs  et  de 
tics  m^iéres  lie  peut  être  comparée 


qu'à  In  ^orllc'  de  >au  an 
alTtction  i)i<ur  «on  clet|K 
d'un  [lercî  M  cuuverMtUu^ 
duurc  et  inftniciivr ,  pUiui 
inonde.  Il  aimait  1  tunmi 
iguoranis  ce  qu'il  savait, 
bire  jiart  aux  [lauvret  île  cv 
ïcdaiL  11  ne  crojail  ^Ha^iii  di 
et  l'un  n'eill  pu  lui  rcptuther 
ces  de  nedc  tiinpltcite  tamXc 
monde  desapprouvcquclqiu 
ce  que  ce  n'est  jw»  le  muni 
prurne.  Eufin ,  les  Angliii  le 
comme  un  de  li-urs  |>tus  dî| 
lais.  Il  mourut  en  1718  iTtil 
de  paralysie,  ayaul  |ii»qiw  U 
loiilc  la  vi>;'ueur  de  sou  esp 
monl  que ,  trois  ans  avanl 
lorsque  l'cvêque  WilLins  [ 
JVoutvau  -  Tfilonient  cvpi 
appris  le  copte  de  mAiiièrt  i 
grande  partie  de  l'uuvruge. 
tivilé  calme  qui  l'avait  atùni 
vie  se  soutint  égateraeDlici 
avant  sa  luuri,  cooiDie  t 
l'engager  à  se  dispenser  de  1 
unes  de  ses  fondions  tfjii 
s  Je  ferai ,  dit-il ,  mun  de 
a  bout.  B  Les  études  i 
dev.'iit  sa  rcpuutiun  caolii 
partager  sa  vie  ;  et  lorsqii'i 
sait  craindre  que  l'excb*  i 
n'usât  ses  forces,  s  U  vao 

•  disait -il ,  s'user  qiw  se  ( 
On  a  de  lui  une  tnjduetiBn 
menl  de  Sanchoiùaitm  , 

•  7.10, îu-8'.,  avec  det  W 
riques  et  cbionolugiq'ues  qi 
ciijié  une  grande  partie  « 
Elle  n'a  été  publiée  qu'aprèt 
p.ir  sou  gendre ,  le  dnctes 
ainsi  que  diûerenis  triiitdf 
ri^ne  des  plus  aneims 
Lunilres,  i734>  ■■>-$'"•,  1 
qu'on  re|;arde  comme  d'eu 
lériuux  d'ouvrages  platAl^ 
des  ouvrages  Qui». 
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inERLAND  (  GuiLLAUME- 
rE,  duc  de),  5*".  fîlsdc(foor- 

roi  trAnglclerrc  ,  naquit  le 
il  17111.  Noramc  en  17.10 
des  gardes  à  pif'd,  il  uc  tarda 
^iblir,  dans  la  discipline  de  ce 
une  reforme  dont  les  bons  ef- 
maiiifestèrent  en  rendant  les 
défenseurs  du  repos  des  ci- 

pour  qui  ils  étaient  aupai*a- 
s  objets  de  terreur.  11  accom- 
en  174^,  son  père  en   AMe- 

et  se  distingua  à  la  bataille 
ingen,  où  il  reçut  une  bles- 
llevë  au  grade  de  licutenant- 
et  de  commandant  en  chpf 
upes  anglaises  et  de  leurs  ai- 
le continent,  il  livra  en  174^, 
ert  avec  le  général  hollandais 
*Ç,  la  célèbre  bitaille  de  Fon- 
aans  laquelle  la  hardiesse  de 
uvements  ne  put  êlre  arrêtée 
r  les  mesures  habiles  du  ma* 
ie  Saxe  (  Voy,  Saxe  )  et  la 

de    Varmce  française.    Les 

vaincus  abandonnèrent  le 
de  bataille  sans  désordre.  Du- 
restc  de  la  campagne,  ils  se 
nlovcr  successivement  les  vil- 
jr-ibint.  Appelé  en  Anj^lelerre, 
ur.tTs  du  prélendaiit  avaient 
i  l'alarme  jusque  dans  Lon- 
?  ducdeCumbcrIand  poursui- 
rébeiles ,  prit  (iarlîle  en  no- 

1745,  et  après  être  n*tourné 
sud  du  royaume,  où  Wm  cr.ii- 
ic  attaque  des  Français ,  il 
î  Fdiml>ourg.  Son  arrivée  ren- 
:onfiance  aux  partisans  de  la 
de  Hanovre.  Il  força  le  pré- 

à  se  retirer  dans  la  pro- 
rinvemess,  et,  le  ^7  avril 
t  défit  àCtilloden.  G;tte  action, 
;  fin  à  la  re'bellion ,  ne  dura 
»las  d'une  demi-heure;  mais  le 
iiir  usa  cniellemeDt  de  sa  vic- 
t  fit  pour)»uivrc  à  outrance  les 
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restes  de  l'armée  ;  la  vengeance  des 
Anglais  tomba  même  sur  les  [virents 
des  soldats  vaiiicits.  f^e  parlement 
vota  UQ  supplémenft  de  revenu  de 
a 5,000  liv.  sterling ,  et  des  remercî- 
luents  au  prince,  qui  devint  l'idole  du 
peuple  anglais.  La  ville  de  Londres 
lui  remit  une  somme  d'argent  consi* 
dérab!e ,  qu'il  distribua  à  ses  soldats. 
L'année  suivante,  il  repassa  sur  le  con- 
tinent et  fut  battu  à  Laiifeld.  Il  ne  put 
empêcher  la  prise  de  Macstricht,  et 
fut  consta^nment  témoin  des  désas- 
tres éprouvés  par  les  alliés  de  l'An- 
gleterre, jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  1748.  Hevenu  eu  Angleterre, 
le  duc  de  Ciimberland  chercha  par 
tous  les  moyens  à  y  augmenter  son 
influence.  Jaloux  de  celle  du  duc  de 
Newcastic,  il  (it  tous  ses  efforts  pour 
fcloigner  du  ministère ,  et  parvint 
à  mettre  momentanément  k  sa  place 
Fox  (  depuis  lord  Holl»iid  ) ,  qui  lui 
était  dévoué.  Lorsque  la  guerre  éclata 
de  nouveau  en  1756,  le  duc  de  Curo- 
bcrland  revint  prendre  le  commande- 
ment de  l'arméir  anglaise  sur  le  conti- 
nent ,  et  il  fut  défait  à  Uastembeck,  pnr 
le  maréchal  d'Estrées  en  juillet  1757 
(  y,  EsTREEs).  Bientôt  après ,  poussé 
ar  le  duc  de  Richelieu  jusqu'à  l'em* 
ouchure*de  l'Elbe ,  il  fut  obligé  de  si- 
gner la  fameuse  capitulation  dcClos- 
tcr  Seven  ,  par  laquelle  son  armée, 
forte  de  quarante  mille  hommes  ,  se 
relira  au-delà  de  l'Elbe,  se  dis|)e|^sa  , 
et  laissa  les  Français  en  possession  de 
tout  le  pays  de  Hanovre.  Toutes  ces 
opérations  ont  été  vivement  censu- 
rées par  le  grand  Frédéric ,  qui  était 
alors  allié  des  Anglais;  mais  on  a 
excusé  le  duc  de  Cumbcriand ,  en  di- 
sant qu'il  n'avait  fait  qu'ol)eir  à  des 
ordres  supérieurs.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ftit  accueilli  en  Angleterre  d'une 
manière  si  différente  du  celle  à  la- 
quelle il  s'attendait ,  qu'il  rciigua  tous 
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•M  cnjilois  miliuirc» ,  cl  ne  voulut ,  pour  ta  Nonretli--  Ecout.  i 

tiM%re  tu  instaiiceii  h»  |)l><«  vive»,  d<'  Geor|;p||,  ayant  été  nni 

janiii* consrntir  à Ict  ifprciictrr.  Peu-  niid'lrlaiiiic.il  onnurnaaTi 

djDl  le  mie  i]ti  Tt^ni?  dr  >i>n  jitr« ,  b<-i'l>tid  a  llulilin ,  et  hii  ofl 

il  vcGUl  |>ri:M)uc  luuinitr.i  à  Witid-'  ùr.  luicuniiri ,  (ju'il  rrfuw. 

Kir ,  ou  (a  bicnbisiince  \e  faisait  M-  ta  Auçlt.'trrrcf,  giliiMcar»  ann 

'  rir>  Lortqiic  Grnip;''    Hl  fut  tiintiit*  il  ulilim  imr  jrlBOe  lucraùvi 

aurleirâo»,  cd  i-jôo,  If  due  dp  Ou  ni-  liiirrau  d'i  coDunercc  «t  <' 

,  berlaiid,  ajipclti  i|urirtucrois  àdonnrr  lions.  ]|  donoa  âiilbeâtr«, 

'   1  jffiiircn  d'etflt ,  cuii-  une  |irtiio  pièce  inlitiiter 

f  dioii  (lu  tiQiiVMii  mer's  lalo  { Ir  Cunte  iTi'lé  ] 

liiîni'>U-rt.  Le  3i  oclabre,  il  \'av»n  du  siiccè».  âa  cumAlie  dr* 

cuiivoqut!  tiitr.  lui,  ri  ulbil    ruder  en  t7li<i  .  rt  «Ile  dr.  FA 

«laus  U  ^itllfl  dWirmblv'r.ti'iaiid  une  (  we)t  Indian  ),  m   niKi 

aiuque  ii'-ipi'|>!ï!ii''niiiiiuùïisiuurs.  davantin'- ,  «  paiM^iil  en 

Le»  énclai'  lui  out  clevd  une  sUliie  rc.  pour  dV»(--Ili-mc*  nii»^ 

sur  une    dei  princip^ilrs   placet  de  If  crni^  iiobk.  I.'-k  (uo'titj 

Loudrcs.  B— s,  rriiitirc  pnui'  le  lïifmfrmri 

COMUEI>LAND[itiCii*i>D},i<cri-  loiileB.   o>r  il  M:<'réd.t  i  \! 

TAiiiaii|;lai9,uiJiCAml)riil|;erM  1^53,  uerenipt  tiJ-      r         '    ' 

cldil  artière-peiii  (iis  du  l'cv&jue  de  euiipd.in' 

Feierburoiigh-Lesuv;intititJi:ii'(10rnt'  reiili^n|;i  < 

ky,  regarde  comme  lrprrmiprcrilir|iic  fa  r<*piii.<ii  " 

tlc«nitcinps,ei3ilsoii;iïi.-ulmatcrii>l.  l)od<l  lu  i-IioI.li  j^di.i  ôin.-  ^ 

II  Riuulra  dis  l'Age  le  plii^  Icndrf  un  stur  ;  maîi  ctoil  alun  aur  l 

f;oîit  vif  pour  la  iMlure  Ue  SLntis-  quitter  rAiifilnerrr  .  ce  fit 

peare ,  et  il  com[><Ka  ,  u'<iyaiit  f  iicaré  .luhiiMin  (]ui  vulrqiril  ccfli 

que  ioate  ans .  une  petite  pièce  iuiii  Ctimbcrljiid ,  di-irgé  de  n^ 

tulée  Shakespeare  parmi  Us  om-  tr.ilc  pirticultrr  avec  Id  oui 

ires,  h'-  iclc  actif  que  sou  piir  nv.iil  driil,  pa*M  rn  iUpi^  a 

UAtiifellé  pour  la  unisuii  d'Ksnovre  ri^tie    m^^ociaiion   u<   tc'iM 

lui    pi'ocura    Li  prufcrti&n    du   lord  Soi)  s^\our  d^UE  et  raytm 

]|Bli<JX:co  tniui«*re  (ît   ublrnir   au  pas  i-C|icudaiit  toul-i-£iil  sle 

pÈre  l'evêdi^  tic  Cloiiferl  en  Irl.mde,  y  reruiillit  de»  j4needotet 

qu'il  (changea  ensuite  |H)ur  celui  de  peintres  célèbres  de  VEtpa^ 

Kilmorc,  et  il  prit  le  lUs  i  o!ir  ion  »e-  publia  à  son  n-tour.  Lor»  ' 


cret<iircpiiiliculicr;iDais  le  loriinyint  luiino  du  bureau  du  coiniilf 

Srrdn  i>eu  de  icnins  après  s.-i  [Ancc  relira  a  Tuulirid|'c,qiiidc 

Mi  le  uiiobttre.Cumbcrlaiid  ,  pn-  tidimc  favnrile^cl  où  Wjfi 

vc  de  M)Ji  emploi ,  ko  livra  presque  m  réputation  aii  miUeu  ae 

tiuiquemrnt  à  la    litleraliire  ,  sans  brillante  qu'atliecul  ka  «aui 

keancoiip  d'éclat   d'abord ,   el   mus  II  couliuiia  de  conipmer 

antre  avanta|;r  que  celui  de  se  faire  divcrt  ouvrage»  Furt  in 

quelques  protecteurs  et  de  se  Urravec  preccdenb ,  cl  qiù  eiuviil  I 

Ii;t  C"'*"' ''"''''"'''M'''"  *^''^^'"^*'^^  ^'*  succès,  à l'exrcptioB dt 

cette  ifjMHjue.  laird  nilir^ix  lui  pro-  rcs  de  ta  vie,  ru  driii  *. 

4MU'a  U  |)Ucc  d'a^eut  du  la  couïuiiue  qui  liuxDl  lu*  avec  aTÎdît^. 
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i  vers  la  fin  de  sa  car- 
peines  domestiques ,  sur- 
griii  qu'il  ressentit  de  la 
ictit-fils ,  arrivée  à  la  suite 
lent  corporel  qui  lui  avait 
ï  bord  d*un  vaisseau  sur 
r?«il  en  qualité'  de  mid- 
empoisonnèrent  sa  vieil- 
3urut  le  7  mai  1 8 1 1  ,  agc 
'ingts  aux,  dans   un  état 
l'indigence  ,   quoiqu'il  eût 
de  SCS  filles  au  lord  Edw. 
oncle  du  duc  de  Portiand 
a  de  lui  des  ouvrages  de 
des  poèmes,  des  tragédies 
s ,  et  des  romans  ;  le  me'- 
t  fort  inégal.  La  manière 
iglais  l'ont  loue  pour  avoir 
I  décence  sur  le  lliéatre, 
er  l'idée  de  ce  qu'est  au- 
a  scène  anglaise.  On  a  été, 
,  indigné  de  le  voir  depuis, 
c  ses  romans ,  faire  l'aj)©- 
nfidelitc  conjugale  en  cer- 
)nsl  inces.  A  près  ceux  de  ses 
nous  avons  cites  ,  nous  ne 
uion  que  des  siiiviuils  :  I. 
le  la  religion  chrétienne  ; 
litre,  ou  hi  Mort  du  Christ, 
vers  blancs;  UL^Obser- 
li  forme  aujourd'hui  5  vol.; 
del  (roman),  'i   vol.;  V. 
Lancastre  }W,  Henri  ^  4 

l'Amant  à  la  mode ,  co- 

lir.   la  Bataille   d'/Ias- 

^édic  ;  IX.   la  Carmélite, 

pour  sa  meilleure  tragé- 
rs  fragments  de  traduction 
f ,  en  vers  blancs.  Ses  meil- 
ccs  de  théâtre  ont  été  insé- 

la  collection  de  }>(  11.  On  a 
I  i8i5,  à  Londres,  eu  8 
. ,  les  OHuvres  dramatiques 

d^'s  Richard  Cumberland. 

ALBERG  ).  X s. 

IL'S  (  Pierre), en  hollandais 
Jiun  ^  uc  à  Fics^iu^uc  eu 
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i586 ,  mort  à  Leyde  en  i658 ,  mé- 
rite d'être  compté  au  nombre  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps.  Lié 
avec  les  Scaligcr,  les  Heinsius ,  ks 
Grotius,  les  Casaubon,  les  Baudius, 
les  Vulcanius,  les  Drusius,  il  en  était 
apprécié,  comme  il  les  appréciait  lui- 
nicrae.  Les  langues  savantes  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  lui  étaient  toutes 
également  familières.  La  théologKf,  la 
jurisprudence  ,  la  philosophie  et  la 
politique  exercèrent  aussi  son  esprit 
avide  de  connaissances.  Dès  i  G 1 1 ,  l'u- 
niversité de  Leyde  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur  de  langue  latine.  KIIp  y 
ajouta  par  la  suite  celles  delà  politiqrc 
et  du  droit.  Les  Etats  de  Hollande  se 
servaient  de  ses  avis  et  de  sa  plume 
dans  tout  ce  qui  regardait  le  com- 
merce et  la  marine.  Vers  le  déclin  de 
sa  carrière,  ceux  de  Zdande  le  dési- 
gnèrent   pour   leur    historiographe. 
Fléau  des  demi-savants,  des  pédants 
et  des  soi-disant  zélateurs  de  l'ortho- 
doxie ,  il  ne  manqua  pas  de  se  faire 
des  querelles,  surtout  avec  ces  der- 
niers ,  qui  le  dénoncèrent  au  fameux 
synode  de  Dordrecht.  C'est  contre  ces 
hypocrites  de  l'érudition  qu'il  dirigea 
la  piquante  satyre  intitulée  :  Sardi 
vénales  ;  Satyra  Menippea  in  hujus 
sœculi  hominesplerosque  inepte  eru- 
ditos.  Peints  Cunœus  scripsit.,,,  ad- 
di  ta  est  y  ex  ejusdem  interpretationc, 
D,  Juliani  imp.  satjrra  in  principes 
romanes  y   Leyde,    iGia,  in-  i(3., 
réimprimée  et  traduite  plusieurs  fois. 
On  a  encore  de  Cunxus  ;  L  Animad" 
versionum  liber  in  Nonni  Diony^ 
siaca y  Lcy de  ,  i6io,  in-8°.;  lï.  De 
republicd    Hebrœorum    libri  III  ^ 
Leyde,  Elxevir,    1G17,  in-8'.,  plu- 
sieurs  fuis  réimprimés  et  traduits  en 
plusieurs  Lingues.  Goerée  en  a  donné 
une  traduction  flamande.  Un  auteur 
du  même  nom  de  Goerée  publia  dans 
U  même  langue  une  première  contji^ 


rnation  à  fourrage  île  Cunxiif ,  qui 
ÏJil  mivie  iluiie si!COtid«t\  d'uue  Irai- 
xiimf.  Crs  stiito  se  trourrni  daiii 
\»  tniiluctiun  fraupitR  piiblipc  fii 
1705  ,  5.  vul.  iii-8.  (  l'cye:  S.  lUt- 
Hice  Dt  Uf.kV^Ai.).  III.  Oraiionet 
varù  argumcnli.  Li-ydc,  lO-'i». 
iii-tl'.  <.liifli]uc)-Liue«  lit.'  CCS  h.iraii- 
jiifï,  tnoJi-lcscn  lor  nciircivaitiit 
(larii  Mfpni'émrnt.  Jrjui  Cuita'n.s,  lils 
tleriitilrur,  ctiafoimci.  rciiieil.  IV. 
Kfiîttotie  fl  Oratio  in  obitum  U.  l'ul- 
canii ,  p»b]iéfi  \>ir  P.  Hinmmi  I*'. 
Irt7(lr,  17^5,  t^raiiil  in  -8'.  CiiciXiiS 
t'&Ml  lodf^-lcinps  orcHiH?  d'un  com- 
tneiiuirt^  sav  Flituius  -  Josèphe ,  cl 
l'oii  duit  ngicllcr  <{uc  ce  Ir.ivail  Iri-s 
arnuci!  se  soit  Iruiivû  »n  nombre  liea 
papirr»  ipie,  peu  de  Iciiips  avani  sa 
mort ,  il  juin  an  Tm  ,  profitiot  de 
l'uWiice  niunientduci:  de»  siens,  et  se 
tiitnnt  aider  pnr  nue  domenliqnc  rcs- 
tft  «cale  «vrc  lui ,  d  (j'ù  se  coufor- 
niait  jviu;;li^mciit  i  xcs  ordres.  Il  (ftait 
d'un  b-mpérnioenl  hîliciiï,  colérique, 
ri  t>Wt.iil  beaucoup.  Il  av^îl  fait  k 
f-lgr  de  dix-sept  mu  un  \iiy.is.f  en 
Angleterre,  où  il  resta  ks^cz  long- 
temps cl  où  il  se  Rt  rorin^tlrc  d'Isaac 
(^atiaubun  par  son  talcut  pour  h 
]>iiésK  grecque.  On  a  aussi  de  lui  qnel- 
([•irlriuM  jiiî-ces  de  vers  lalius  éparsM 
tt  (>,i|i|KiVs  an  bon  cuiii.  M — on. 
OU?lÉOO(DnKJm()i;E),  graveur, 
re  àV^i"otic  eu  lyi-],  nppritles  clc- 
Ineuls  du  dvssin  cl  de  la  pi'iufure  itims 
IViole  de  Francisco  Fcnari.  Son  pie- 
inii-r  prujcl  av;iil  cfle  de  se  coiiT.icrcr 
i,  la  [H'iuluie,  quand  il  se  seuiil  lout 
h  coup  entrniuo  ver»  l'ciudc  de  la  gr.i- 
turc.  Il  eouuarnfi  «es  nouvelles 
<Aiides  par  copiir  le»  estai ni>cs  des 
pins  Ciincux  eraveui's.  Le  man|iiis 
iiiaconio  Museli,  veroncse,  lui  CDiifia 
If  soin  de  p-avcr  I»  mcdiiillcs  iloni  il 
«nulnit  enrichir  son  onvrnge.  Ce  tr.i- 
Tiil,  Tsil  i  la  s.iiisr.icliou  du  nijnpiis , 


tDtunicnp  h  n^putilinn 
UnarH,,-.   ■ 


nct>  riiurun  »  de  Bosie , 
(Ictsins  deM.ClÛMMan,  '. 
compositions  de  Micbd 
Raphaël  eiercircDI  li 
fanrin.  Ou  trouve  dam 
lîca  de  Gavin  llaaaïltvn , 
gravures  de  Cunégo,tiib 
plus  fanicnx  tablna^  dn 
liens.  Cunejio  fin  appelé  1 
travailler  k  llnslilul  âf  e 

E.irtioilier  BomatéJ'tisct 
li  d.in«  sa  inaisoit.  Il 
Cuniuf  liant ,  pendant  1 
quatre  lins  à  Berlin ,  tons 
de  la  rnmilleruyalr.Crst 
liis  les  ptui  nclicncnt  ■ 
conograi>[iie  inodei-ne; 
CCS  pord'aiiB  sont  ^ 
lcnt!iupi;jiciir;lc:«  ansM 
tre»  en  manière  noîre;  1 
sèment  de  gravura  oue 
forme' ne  put  pis  M  M  ~ 
revint  en  1 789  À  Rom 
dVeiivrc  des  grand»  n 
i*til  de  oonve.iu'son  I 
de  cet  aiiiste  Uburictik 
rable  d  1res  varie.  Set 

ticiilier  qui  ne  leur  bitn 

ieinblancc  avec  s 

1  îjj.  Ou  uc  trouve  pMDl  il 

tant  de  prix  à  ses  eaiu^ 
iflciric  en  lêle  lie  Ma  der 
fietneitt  dernier ,  d'np 
Ange.  Aprcï  Michel-Aw9 
Fano,  dotil  il  s  gnïr/| 
bicanx ,  jurait  avoir  4U, 
maiirc  '  .  '  ' 
vn^n*  plaisakut 
Ciiuegu  Vit  aiOT" 


X  Gb  à  qui  il  avait  enseî- 
cipes  de  »on  art.  —  Aloysio 
iiièuit  faine  y  s'était  e'tabli 
,  où  il  a  grave'  quelques 
11  Guerchin'et  du  Guide , 
mort  à  la  ûu  du  dernier 
oseph  GuR£GO ,  son  frère , 
'  {;ravé  quelques  paysages 
ipo  et  du  Guasprc ,  quitta 
1  la  gravure  pour  entrer 
re    religieux    des    bons- 

A— s. 
ONDE  (Ste.),  impératrice, 
gefroi  y  premier  comte  de 
rg  »  C[)ousa  Henri ,  duc  de 
^ui  succéda  à  Olhon  III  y  et 
me  à  Mayeuce  )c  6  juin 
w  ans  après ,  Henri  et  Gi- 
rciidirent  à  Uonie,  et  re- 
luronneimpériale  des  mains 
moit  VI II.  Les  deux  époux 
1  vœu ,  dit- on  ,  de  vivre 
rontineuce  perpétnelle.  Gc- 
on  lit  dans  quelques  histo- 
i  Henri  se  plaignit  de   la 
I  sa  femme  dans  une  diète 
I  Francfort.  Bientôt  la  ca- 
altiqucr  Cniic{;ondc.  Henri 
îdèle ,  et  Piuipératricc  subit 
s  épreuves  appelées,  dans 
barbares ,  le  jugement  de 
légondc  marcba  nu -pieds 
yen  de  charrue  rouj^i»  drus 
rdents,  et  u*cn  reçut,  dit- 
I  dommage.  Les  historiens 
ne  l'empereur ,  témoin  de  ce 
demafida  pardon  à  Guue- 
nc  suspecta  plus  sa  vertu.  11 
in    I  o'i4  y  tandu  que  son 
;^Dbait  un  monastère  de  rc- 
(|u'elle  venait  de  fonder  à 
I,  près  de  Gassel.  Dès-lors 
ngea  plus  qu'à  se  réunir  à 
luauté.  Déjà  eNe  avait  épuisé 
s  et  son  patrimoine  à  fonder 
es,  à  bâtir  des  églises  et  des 
»i  à  soulager  la  misère  des 
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pauvres  ;  le  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  Henri,  elle  assembla  un  grand 
nombre  d'évéques  pour  faire  la  dé- 
dicace de  l'église  de  Kaffungen ,  et , 
après  la  lecture  de  l'Évangile ,  elle  se 
dépouilla  du  mantrau  ynpérial ,  se  fit 
couper  les  cheveux ,  et  reçut  le  voile 
des  mains  de  i'évéque  du  Paderbonu 
Désormais  oubUant  sous  la  bure  l'é- 
clat du  diadème,  elle  passa  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie  se  regardant 
comme  la  dernière  de  ses  compagnes  ^ 
et  joignant  à  la  prière  le  travail  des 
mains.  Elle  mourut  le  5  mars  i  o4o« 
Son  corps  ,  porté  à  Bamberg ,  fut 
iuhumé  à  côté  de  celui  de  Henri ,  qui 
fut  mis  au  nombre  des  saints.  Guné- 
gonde  fut  canonisée  l'an  laoo ,  par 
le  ppe  Innocent  III.  Sa  vie,  écrite 
par  un  chanoine  de  Bamberg ,  a  été 
publiée  dans  la  collection  des  Bollan- 
di^tes.— •GuNÉooifDE,  ou  Kiitge,  née 
de  Bêla  I V ,  roi  de  Hongrie ,  et  de 
Marie,  fille  de  lliéodore  Lasearis, 
empereur  de  Constantinople ,  épousa  , 
l'an  l'^og,  Boleslas  dit  le  Uiaste^ 
roi  de  la  petite  Pologne ,  qui,  ainsi  que 
Guncgonde,  avait  fait  vœu  de  vivre 
dans  unccuntiaencenarfaite.  La  reine 
visitait  les  malades,  uistribuait  d'abon- 
dantes aumônes ,  et  servait  elle-même 
les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Bo&eslas 
étaut  mort  en  i  ^79 ,  Guné^iondc  prit 
le  voile  dans  le  monastère  qu'or  ve- 
nait de  bâtir  à  Saudecz;  elle  y  mourut 
le  ^4  juillet  1 29'i,  et  fut  canonisé«>  par 
Alexandre  VIII,  en  1690.  Elle  est 
honorée  avec  une  singulière  vénéra- 
tion en  Pologne  ,  surtout  dans  le  dio- 
cèse  de   Gracovic.  (^c^.  Dlugoss, 
Historia  polonica ,  livre  YI ,  et  les 
Acta  sanctorum  des  Bollandistes , 
juillet,  tome  V.)  V— ve, 

GUNEUS.  Voy.  Guw jeus. 
GUNHà  (  Tristam  da  )  naviga- 
teur portugais ,  fut  cl.oisi  en  1  jo5  ^ 
par  le  roi  Emmaniiely  pour  être  viot- 
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nideiIndtt;Daîi  iiire  miil&ilic  l'on- 
nicha  il'icrciiter  ce  po^te  àninnd. 
IK»  qn'itriU  gWriJrrotliii  ^unle 
comDWhdtnMtil  A  une  flulle  de  ([uniae 
T«<!»cam  ,  dunl  fiitoil  (^srlir  unc«»- 
'Cadre  île  rioq  «ait!»»!!  commandiki 
far  AI|ii)ion9i.-<i'AllHKfaer[|tn-,  qui  (le- 
vait rruiser  dans  la  m«r  Kouj-c.  Ub 
Cunha  asitu  Litboiine  au  couimen- 
«etntulas  i5o8,ats'j|*ançaliH1(!iBeiit 
ver*  te  aud ,  que  (iliiiieurs  île  m  cens 
y  pjrirant  de  froid.  Il  découvrit  dons 
«ctle  roule,  parltrs  37"  la'  de  btitudc 
aiiilrale,  de»  ilet  déteries  qui  porteni 
aon  nom  (1).  Sa  (loilc,  dbpersce  jMr 
nnc  lempcie  afireiue,  11e  *e  rallia  qn  a 
HnuinlAque.  Da  Coiilia  avait  aboixli: 
à  Mada^iiscar,  qu'il  eiamina  en  dcLiil, 
paitc  que  ta  miouimée  avait  pMié 
ifue  crttv  ile  prtNlutsnit  det  épicrneA. 
S'^lanl  assuré  de  lu  fiiisielc  de  ce 
bruit,  il  alla  hiverner it  Moumbique, 
fuis  fit  la  pierre  à  un  roi  ïoiiiii  cl  «j- 
tieni  du  rui  d<  Mch^dc ,  et  tira  veu- 
geanre  de  ta  i'é|iiibliqiic  de  Brava  qni 
letiuail  le  Irilnit  au  Purliigal.  Cette 
cuuquéte  lui  panit  aisci  ërlaljiite  pour 
deiuai;d«T  *  Alphonse  d'Alhiiquerquc 
qu'il  r.irinil  chevalier,  quuiqui.-  celui- 
ci  (il  plii»  irune  que  lui  el  soiia  ses 
ordres.  La  (Ivlic  délivra  ensuite  les 
habitaiitïdc  l'île  Sucotora  du  jaugdei 
Maures.  Da  Cushn  se  Mpara  d'Albii- 
querque,  et  alla  cuicerlcr  JG^cliio  , 
avec  Alnicitla,  vice-roi  des  lnde«, 
iitic  eiipediiioii  contre  le  roi  de  Cati- 
eut.  Elle  lut  glorieuse  pour  les  Porlu- 
pU,t'I  da  Uuiba  reviut  eu  Euripa 
avec  cinq  vaisseaui  richeiDeul  ehû- 
fé».  EmuianiielIcMimna.ca  i!>i5, 
clwf  de  l'anibaiiade  qu'il  eavo^ail 
«upape  Léon  X.avec  des  présents  tua- 
|-niliqut<s.  Lutie  autres  concessioDS  , 
ce  Jioutîle  accorda  aux  Portugais  la 

tOU.U...y,.«..«i  ,,..... .  p.- p..."- 
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de  ipn*  In 
paarraieni  conow^nr  «ar 
A  auo  retour,  da  Cunk*  I 
bn-doccnirildniM.  lin 
Je  milieu  du  lO'.  »iéele. 
fait  direàla  n;mplie,«iaa 
chant  1  «Qocl  a^irv  ooi 

■  sur  lex  c6les  suB^anEetâ 
»  c'est  (T  piewier  ranqi 
»  mo  ,d'Oj^  el  de  Rrara,  | 

■  TristaiidaCuiih>,diinl  * 

V  curctdaiis  Irtîleidnn 
CU>HA{Nin>°Da>, 

Céâmt,  oaquilen  l^lï?,! 

pl:n!  ans  liideii,  m  â  ari 
laprticdeRiLiac,  iMitTl 
à  Uomc ,  avec  ftt  dnn  M 
mi  nislndes  finance* ,  lon^ 
le  Bomnia .  en  iSitl.|;M 
neral  des  iodes.  Il  parti 
flotte  de  oi<ze  vaituaMi, 
avec  lui  ses  deux  frèns,  ii 
vait  être  anitrat ,  et  r<"M| 
de  Goa  ;  tnaii  ils  pôtimic 
river  au  terme  de  lear 
tempêi-dispcm  «iili 
delà  lloiie-LcvaiwraQdB 
se  briia  prfcs  de  ItMïiid6( 
[usscr  riiiver  sar  cette  réi  ' 
para  de  MobiU^  ,  ]iim 
Ûrmui, imposa  unnMivci 
rui,  et  parcourut  la  (»l»d 
où  il  mit  eu  mer  platètn 
pour  cruiser  coatm  |ei  1 
PoriugiL  Tous  iw  pp 
avaient  essaye  en  vain  1 
Diu.  Ses  [ireparaiift  coutil 
échourreul  aoi^ii  en  1 3S| 
se  tclirar  i  Goa ,  îl  oM 
adreaae  LtpemiisstiMili'AM 
dans  le>  eiats  de  filnûtnn 
des  Indes  ;  eusuiw  i|  a*^ 
çaim ,  no  cette  viOe,  tl  tt 
phonl  à  Giui.  Irfi  m  4c 
pressé  par  set  raneaùi.i 
»  Cuuha ,  ru  lâÔâ,  ik  11 


;  le  gouverneur  vint  lui- 
rr  à  la  coa^lruction.  Uiip- 
I  par  le  roi  de  G(«mbaye 
féi-enor ,  il  rrçni  ce  pi  ince 
,  et  ayant  voulu  le  faiie 
résulta  un  grand  tumulte 
iquel  le  prince  perdit  la 
tre  dans  la  ville ,  et ,  par 
n  envers  les  vaincus,  s'en 
issessîon.  Cependant  les 
unis  aux  Tuiks  vinrent 
.  CiUnlia,  qui  était  de  re- 
envoya dts  secours  à  ses 
.  U  se  disposait  k  leur  en 
is  efficaces,  lorsque  Gar- 
Boba  TÎut  le  rempljccr 
de  vice-roi.  Celui-ci  mé- 
éils  que  son  prédécesseur 
Nmcr,ct  poussa  si  loin 
Iles  les  bienséances ,  qu'il 
I  iMulté  de  s'embarquer 
»n  du  roi  {Knir  retourner 
Da  Cunlia  fut  olili;;é  de 
issaj^e  sur  un  navire  mar* 
lagrin  qu'il  ressentit  d'un 
Mu{;lant  augmenta  la  ma- 
tait altiqué;  il  y  surcomlja 
loublé  le  Gip  de  Boune- 
I  avait  ordonné  que  son 
é  à  la  roer  dans  son  cos- 
'alier  de  Tordre  du  Christ. 
lesservi  auprès  du  roi  de 
lis  quand  le  vieux  Tiis- 
la  se  présenta  à  ce  prin* 
ictits-fils ,  pour  payer  les 
:  lesquels  son  fils  avait 
ner,  déclarant  que  <^é- 
|n  il  devait  à  l'état ,  le  roi 
QX,  et  comprit  qu'il  avak 
rvitcor  non  moins  distin- 
désinléressement  que  par 
LcGamoëns  a  aussi  chan- 
ts. Sa  Vie,  écrite  en  hoU 
M  publiée  k  Levde  en 
rd. iii-ia.         '  Ë— >s. 
[  I).  Pnmo  )  9  ffune  an« 
e  dt  LiiboDot ,  se 


^• 


tiugua  aux  expt^  ^ 

d'A&;imor  en  ij;    "<•  7»,^       *^J 


compagna  dom  ^["^^4     ^^^ ci 
qui  partit  pour  I   ''•  A^^^    ^c^ 
nie  vice- roi.  Apn  '«5",5^  '^^«^ 
dans  Tamiéo  qui  ^ff^  ^  A*^'^' 
resbe ,  et  dans  d'<^'fe  /  '"> 
vint  en  Europe  eP*    ;.  ''^ 
nomma,  en  1 5 Jo, tn  Jj/ 
il  les  commanda  '^y^^  '^ 
et   mit  cette  eî»c»^r^/ 
respectable ,  par  Uj^,^^ 
discipline ,  dcploy£/^ 
res  contre  les   M^//*  * 
ment  contre  Barlm  * 
les  côtes  de  la  péif * 
il  alla  gouverner  C 
des  services  cssenti 
côtes  d'Espagne.  Il  - 
de  Lisbonne ,  lorsqi 
vahit  le  Portugal.  C 
Bdélité  par  l'offre  d^ 
d'Alemquer  ;  mais  i 
mieux  suivre  le  parti 
prieur  de  Crato,  qti 
ta  bataille  d'Alcantal 
bonne.   Il  y  fut  fait 
enfermé  dans  la  tour 
mourut  les  fers  aux  p 
à  sa  postérité,  sous  pcv 
tion,  de  faire  la  moine 
dans  les  domaines  de  sa 
dis  que  le  Portugal  serait  & 
espaeiiol.  t 

CUNHA  (  D.  BoDKiGo  ) 
précédent,  né  k  Lisln^nnc  en 
embrassa  l'état  ecclésiastique, 
successivement  évfque  de  PurtaK 
de  Porto,  archevêque  de  Biaga,  \ 
de  Lisbonne  en  iG55.  Il  résista  co 
rageusement  aux  offres  que  la  cou 
d'Espagne  lui  fit  pour  le  gagner,  et 
contribua  beaueoup  au  succès  de  la 
révolution  dt  i64o  (t)  »  qni  replaça 
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toi  àe»  1nd«s  ;  ainjs  tinc  maladie  fett' 
pii-ha  il«Mei>tpr  ce  pi»le  cruinott. 
Dès  qii'it  rm  l^ri,  le  n>i  lui  Aonm  le 
cnnmundcnKiit  d'une  flutic  de  quànc 
v;i»9C3iix,  dont  ftiùflii  pnrtic  uncci- 
eadre  de  cinq  va>s>eaux  Hunnuiiddc 
par  AlpiiODsi'd'Albuiucrtjuc,  ({ui  de- 
vait tnisvT  dam  la  mer  Kuugr.  Du 
Cunlia  qoitla  Lisbonne  au  conitDCn- 
ccinculile  i5o8,cls'aTançatcLlciBent 
vers  le  sud, que  plumurBittMsgens 
y  périrait  de  froid.  Il  découvrit  dans 
Celte  route,  parte»  37"  ta'  detatitude 
australe ,  des  lies  déterles  qui  portent 
•ou  nom  (  I  )■  Si  flotte  1  dispersée  {lar 
tinc  lempèlc  aUrciue,  ue  le  lallîa  qu'à 
Uozambiqui'.  Da  Cunha  avntl  aliordd 
k  Hada|:a«ciir,  qu'il  enainiiu  rn  dcbil, 
parce  que  la  m>ommée  avait  pnUié 
que  cellv  !1p  produisit  des  épicrriM. 
S'clant  aaïui'c  de  U  faiDMtc  de  ce 
bruit,  il  alla  hivernera  MoxMnbique, 
fuis  fil  la  pierre  à  uu  roi  «oiiin  et  eu- 
tieni  du  ruidehlélintk.el  lira  vcu- 
BeaUre  de  b  république  de  Brava  qui 
tetuiiiil  le  tribut  su  Purlugal.  Cetle 
conquête  lui  parut  assez  érlatanle  pour 
driuatider  a  Alphooae  d'Albuquo'quc 
qu'il  r.irmàl  chevalier,  quoique  celui- 
ci  fût  plus  t'uue  que  lui  et  mus  ses 
«rdres.  La  Oulte  délivra  ensuite  les 
Iwbiuntsde  l'ile  SocMoradu  joug  des 
Maures.  Da  CubIui  se  répara  d'Albu- 
qiK-rqur  ,  cl  alU  cuiicerter  à  Cocliiti , 
avec  Almcida,  vice-roi  des  Iodes, 
nue  e»pedi!ion  contre  le  roi  de  Cali- 
cul.  Elit  Ail  glorieuse  pour  1rs  Puriu- 
guis ,  et  du  Luiiba  revint  en  Ëurop* 
av«c  cinq  vaisseiiii  richeiooDl  cbar- 
gés.  EininanuelleiKiBma.eii  i5i5, 
etioT  de  l'ambassade  qu'il  envoyait 
au  pape Li:utiX,a«rc  des  présents lua- 
goifiqiics.  Ltili'c  autres  cuuce>sious , 
tx  pdilile  accorda  »ixx  Portugais  la 
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munrnmiete'  de  ions  I 
ponrrai«al  cmtmMraw 
A  ton  rdonr,  da  Cuiihai 
lire  dnconshldo  rui.  Il 
le  niliendii  lO*.  atède. 
faii  direâl;!  nym|tbe,<i 
ciuat  ;  a  Quel  asUv  t 

■  sur  les  célcs  s.ui|^aDt( 

■  c'est  ce  guerrier  van 
«  uo,d'Uj.i  et  df^ Brava, 

■  Tristan  daOunba,  don 

■  toujONm  sur  1rs  ti% 
ï  caretdiinslndrsdi 

CUWHA  (  Npih»  Di  ) 
client,  naquit ro  1^87. 
père  aux  Iiides,  où  il  1 
U  prisede  Palvoc  ,  fitâ* 
à  Itome ,  avtc  sas  dnx  * 
mi  nist  ra  des  finance»,  Icn 
le  nOTi)tRn,eii  iSaH.gi 
Déral  des  Indes.  Il  pai 
Qolte  de  oi'ie  Taiucwu] 
avec  liii  ses  deus  frèm, 
vail  être  amiral ,  ut  I'miIi 
de  Goa  ;  mais  iU 
river  BU  term» 
lemptVf  dîspci 
delà  flotte.  Le 

passer  l'hiver  sur  celte  e 
para  de  Mombxp ,  pu 
Ortnui, imposa  tinnouv 
roi,  Cl  porcnumi  la  odu 
où  il  mit  en  mer  pltuii 
pour  croiser  contrt  In 
Portugal.  Tons  *«»  | 
«vaieiil  naajs  en  nia 
Diu.  Ses  prépuraiifa  «m 
«cbouèi'eul  aussi  ta  tSj 
se  retim-  ^  Gwi .  il  dIi 
adresse  U  permission  dVI 
dans  les  clali  de  ptnsiMI 
des  Indrs  ;  ensuit»  il  «'a 
ïdm  ,  THKt  CCMC  «illff.  M  { 
pkint  ît  Goa.  Le  Mi  4 
pretsé  par  ses  eBMOis, 
À  Cuuka ,  tu  iSSS,  de  i 


ï*  pérïhfi 


i;  le  gouverneur  vint  lui- 
dtr  à  la  coasiructioii.  K;ip- 
»8  par  le  roi  de  Gambayc 
ufèience,  il  rrçnl  ce  pi  inre 
>,  et  «yaiit  voulu  le  faiie 
n  résulta  ud  grand  tumulte 
luquel  le  prince  perdit  la 
ntre  dan5  la  ville ,  et ,  par 
on  envers  les  v.iinrus,  s'en 
MissesMon.  Cependant  les 
unis  aui  Tuik.<  vinrent 
u.  Coinlia,  qui  était  de  re- 
,  envoya  des  secours  à  st* s 
!».  U  se  disposait  k  leur  en 
Ins  eflicares,  loi  sque  (iar- 
ronha  viut  le  rL'ni|)l;jccr 
i  de  vice-roi.  Cdui-oi  mé- 
v^lsque  son  prédécesseur 
luDner ,  et  poussa  si  loin 
onfet  les  bienséanres ,  qu'il 
la  faculté  de  s'embajqucr 
Iran  du  roi  |)Our  retourver 
I.  Da  Gunlia  fut  olili;;c  de 
)ass«igc  sur  un  navire  mar- 
chagrin  qu'il  ressentit  d'un 
i  sanglant  augmenta  la  ma- 
I  était  attiqué;  il  y  surconilia 

*  doul>lc  le  cap  de  Bonne- 
11  avait  ordunné  que  son 

sté  à  la  Rser  dans  son  cos- 
cvalier  de  Toitlrc  du  Christ. 
desservi  auprès  du  roi  de 
nais  quand  le  vieux  Tiis- 
iha  se  présenta  à  ce  prin* 
.  petiu-fils ,  pour  payer  les 
ec  lesquels  son  fils  avait 
i  mer ,  déclarant  que  <^é- 

*  qn  il  devait  à  l'état ,  le  roi 
^eux,  et  comprit  qn'il  avak 
lervitcnr  non  moins  distin- 
n  désintéressement  que  par 
t,  LeCamoëns  a  aussi  chan* 
dits.  Sa  Vie,  écrite  en  hol- 
»  été  publiée  k  Levde  en 

vol.  m- 1  a.         '  lE— 'S. 
(  I).  Pnmo  )  f  ffune  an» 
iUe  de  Lisbonot ,  se 
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tingua  aux  expiili lions  de  Tanger  et 
d*Ax4mor  en  i  j3';i  et  1 554  ,  ^^  »c- 
com|i.ignH  dum  (larria  de  ^oiOMha^ 
qui  jinrtit  |K)ur  l'iiule  en  i  SjB  rom- 
nie  vi<T-rui.  Apre»  avoir  clé  J  Dui , 
d.ins  l'année  qui  délivra  celte  fviife* 
res!>e ,  et  dans  d'autres  ;«ciioiis  ,  il  re- 
vint en  Europe  en  i!i\.\,  Jean  HI  le 
nomma ,  en  1 55 o,  genér  il  des  galères  ; 
il  les  conunanda  pendant  sept  ans  y 
et    mit  cette  escadre  isiir   un    pied 
respectable ,  par  une  exacte  et  sévère 
discipline ,  déployée  dans  ses  croisiè- 
res contre  les   Maures,    principale* 
mrnt  contre  Barbernusse  qui  iufestait 
les  côtes  de  la  péiinsnle.  En  iS^a, 
il  alla  gouverner  Ceuta  ,  où  il  rendit 
des  sei-vices  essentiels  à  la  ^Areté  des 
côtes  d'Espagne.  11  était  commandaM 
de  Lisbonne,  lorsque  Philippe  U  en- 
vahit le  Portugal.  Ce  prince  tenta  sa 
fidélité  par  roffrc  de  le  faire  marquis 
d'Aicmquer  ;  mM%  dom  Pedro  aima 
mieux  suivre  le  parti  de  dun  Antonio, 
prieur  de  Crato ,  qu'il  acconipigna  k 
la  bataille  d'Atcantara ,  près  de  Lis- 
bonne.  Il  y  fut  fait  pnsounier ,  et 
cnl'ei  ué  dans  la  tour  de  Bcicm ,  on  il 
mourut  les  fers  aux  pieds.  Il  défendit 
à  sa  postérité,  sous  peine  de  milédio- 
tion ,  de  faire  la  moindre  réparation 
dans  les  domaines  du  sa  f^inille,  tan- 
dis que  le  Portugal  serait  sous  le  joug 
espaguol.  CM.  P. 

CONHA  (  D.  BoDRiGO  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Lisbonne  en  i^'Jl  $ 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  rat 
successivement  évêquede  Portalègre, 
de  Porto,  archevêque  de  Biaga,  puis 
de  Lbbonne  en  iG55.  Il  résista  cou- 
rageusement aux  offres  que  la  cour 
d'Espagne  lui  fit  pour  le  gagner,  et 
contribua  beaucoup  au  succès  de  la 
révolution  dt  i64o  (i)  ^  qui  replaça 
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Jean  ;V  »iir  le  Irùiic  de  sr s  anc^lrcs. 
CuoliR  AsiiUla  luujuu)'»  rc  prûjcc  de 
ICI  canxciU  cl  de  son  tX[>ênviKr.  Il 
moural  m  lOjS  avec  le  iiom  dv  pen 
de  Ifl  pallie,  ri  rcgitlté  «iirU'Ut  des 
|uuvrM ,  q<ril  rcgard«it  comme  ses 
enianXi.  Il  diiaît  «ouvcnt  qu'il  ne  voii- 
Idil  fai  qu'un  rcnlirril  ra  lerre  sainie 
<i ,  â  M  mori ,  on  Irouvaii  une  pitce 
d«  quinte  soiix  (.(m  vialent)  dam 
SCS  cuflic».  Il  a  laUic  {iln^îcurR  oii- 
rrages  d'hi&loîic  et  de  disoi|t!ine  ec- 
cle'iiaitique.  Les  priurijuui  »(iiil  :  I. 
Dtprimatu  Brackareitiis  ecdesim, 
Brjica.  ifl3-i,  iu-(^l.  ;  II.  Hiitoria 
eccletiaiUca  de  Braga.  com  ai  vj< 
J>u  dos  seui  iircel/itpos ,  e  va- 
n>CTM,r.lc.,  Bradai  i^34  d  iG^S, 
a  vul.  in-ful.;  111.  Catiialogo  e  lut- 
toria  des  Bifpos  lio  Pa^ta ,  Pui  ta , 
i6i3,  iii-rul.;  IV.  flistoria  eccU- 
tiasUca  drt  if^eja  de  Lùboa ,  pnrte 
-prineira,  LUlionne,  1(14-1,  iii-ful. 
C.  M.  P. 
CDNHA[JosEPB-Ai<AST4SE  da), 
né  â  Lisbonne  ea  1  ^44  •  fui  "■>  <'e 
ces  liommej  rares  ,  qui ,  uns  avoir 
nça  une  âlucaliun  soîgnce,  se  suut 
4!Ievcs  d'i;  II  s -niâmes  à  un  Laul  dvgcd 
dans  les  sciences ,  par  U  seule  furce 
ie  leur  génie.  Son  pire,  arcKitrctc 
de'coralcut  de  tliéâlre  ,  Inî  donna 
quelques  te  cous  de  dessin  cl  de  pers- 
pective, ei  l'envoya  au  collège  des 
«ratoricns  pour  y  apprendre  Je  htin. 
Le  bnsard  (Il  luinber  eolrc  les  maius 
du  feune  da  Ciinlia  les  Elément  de 

Féomèirie  du  P.  Tosca ,  et  dèt-lors 
i^Uidc  de  ce  livre  deviut  son  amuse- 
ment favori.  Bî«itâl  son  génie,  comine 
celui  de  Pascal,  lui  lit  remplir  1rs 
vides ,  el  corriger  les  imperii-cUons 
que  Tauteur  avait  laissées  dans  sou 
ouvrage.  Un  des  pères  de  l'Oratoire 
lui  doiiua  Ic!  Et^nienls  d'EuciUle  par 
Tacqiiel.Oiilui.fipèia  une  grammaire 
Innç-iiie,  un  die tioun aire,  cl  quelijnci 


CUIÏ 
livres  dans  Icsqurit  ,  pi 
aide ,  it  apprit  le  fnjicÀ*  t 
premières  connaiMaacm.  ] 
le  comte  de  b  Liiipe  ayant 


.1  Purlug,il 


puui  orpBi 
t'ai-mée ,  da  Cun 
erdresou  père,i 
re  des  anmes ,  ai 

tillcrie  de  Valence, 
liée,  uflicicr  instruit,  »u 
son  mérite,  et  mit  une  I 
cboisie  à  sa  di«pOMtma, 
la  vie  Agii^  des  camp» 
niions  que  ,  psr  U  ïrale 
de  ion  Inlriil  cl  p^r  tu 
tudr  ,  da  Ciiiilia    anqull 
temps  des  coaaaisuucc* 
raiices  dans  les  l 
mudenies,  dans  L 
luire  ,  les  bcllevk-Urt*  , 
d.-ins  les  inailicnutiqacs.  i 
par  un  seul  f.iii ,  jiiger  db 
snngdnie;sAiiKav(iird'«rti 
que  ceux  de  Tosca  et  du 
quct,  ilcomoneiif^à^ludi  . 
ma  tli^ma  tiques  pdrr.f/fiidb 
versnlis  de  C<mIoii,  cl  [ui 
de  Simpson.  San»  antre 
pifja  aux  Principiit  m» 
philosophât  iiaturaUt  di 
commentas  par  les  pire* 
Jji-quier ,  el  il  païf  iui ,  *n 

viHBlsiïilll5,3!j.tOClll«»' 

qui  a  toujouis  derotutlc  a 
vonts  ge'amttres  la  pW  p 
leiitiuD.  Il  lui  fut  rnniile 
les  ouviages  des  bcruatdË 
de  Qairdul  et  de  1 
des  malliiïmaliqucs 
jioiol  de  cultiver  en  a 
li'IU-eS.  Dcjl  qiu'lqua 
vuieni  fail  aV4iitageusnneiU 
lorsque,  sur  U  recMunal 
cumlcdeUIJppe,Ieinarqaii 
le  nomma,  eu  1  ^i^^ftwi 
d« chair» d« a   "'  '     "" 
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Goimbrr.  1:  fut  cmployd,  avec 
»ii ,  à  divers  traVuni  jusquVo 
lais,  à  o-Uc  époque ,  il  se;  vit 
r  un  ordre  secret  de  riuqui- 
.  rayé  du  nombre  des  protos- 
prës  doux  ans  de  prison  ,  il 
la  liberté,  et  sa  santé  dé\k 
ue  lui  laissa  plus  qu'une  exis- 
lulouretisc.  Il  refusa  divers 
que  ie  gouvempmrDt  lui  of- 
piace  de  directeur  du  culiégc 
St.-George  fut  la  seule  qu'il 
Ce  fut  pour  cette  école  qu'il 
,  ses  Principes  malhéma-' 
Mif  rage  dans  leqnel  il  déve- 
t  nouvelle  méthode  qu'il  avait 
ssaire  d'introduire  dans  l'en- 
■nt,  et  qui  forma  bientôt  des 
fttingués.  Son  ouvrage  fut  im- 
Lisbonne  en  1781.  Un  de 
,  professeur  au  collège  de  St.- 
1%,  traduit  en  français  ,  et  il 
tjffimé  à  Bordeaux  en  1811. 
!fl  élèves  en  a  rendu  le  compte 
dans  le  Moniteur  du  8  août 
hue  année  :  u  Cet  ouvrage , 
id  et  basé  sur  un  plan  uni- 
,  se  distingue  par  une  grande 
ion ,  par  la  vigueur  des  dé- 
rations, et  par  beaucoup  d'o- 
ité.  A  l'aide  de  sa  mctliodc , 
ir  est  parvenu  à  renfermer, 
n  volume  de  trois  cents  pa^cs , 
il  y  a  d'essentiel  dans  les  ma- 
tiques,  à  partir  de  la  notion 
int  jusques  au  problème  des 
imètres ,  c'est-à-dire ,  les  vé- 
fui  comprennent  le  système 
fers  et  de  points  centraux  , 
9n  peut  déduire  toutes  les  cou- 
Bces  mathématiques.  »  Une 
fiuaturcc  enleva  da  Cunha  aux 
et  â  sa  patrie,  le  3i  décem- 
^.  il  a  bissé  en  manuscrit  dif- 
^uscules  mathématiques  que 
(  se  |iroposent  de  publier.  Ils 
iDl  attSM  «D  petit  rwoeii  de 
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oé'^ics  qu'ils  lui  ont  dérobé ,  et  où 
)rille  un  heureux  mélange  de  senti- 
ment et  de  philosophie.  Da  Cunha 
s'était  essayé  à  traduire  quelques  ou- 
vrages étrangers,  entre  autres  la  tra- 
gédie de  Mahomet  de  Voltaire ,  qui 
fut  jouée  en  Portugal  avec  un  grand 
succès.  V— v£, 

CCJNI  (Jean),  né  â  Nanci  le  17 
juillet  i5(ii ,  fut  élève  de  Chaiigny, 
l'un  des  plus  habiles  fondeurs  de  son 
temps.  Livré  comme  son  maître  à  la 
funtc  de  l'artillerie ,  il  s'est  également 
distingué  dans  cette  partie  de  l'art. 
Quelques  églises  de  Nanci  sont  ornées 
de  lutiins  fondus  par  cet  artiste,  mais 
]c:i  canons  qu'il  a  faits  pour  les  places 
de  Metz,  de  Nanei,  de  Marsal,  etda 
quelques  antres  vi!les  frontières  de  la 
Lorraine,  sont  les  plus  beaux  monu- 
ments de  son  art;  les  artistes  n'en 
font  pas  moins  de  cas  que  les  officiers 
d'artillerie.  Cuni  mourut  à  Nanci, sa 
patrie ,  dans  un  âge  très-avancé.  Il  eut 
un  fils  qui  fut  comme  lui  un  très  ha- 
bile fondeur.    ^  A-^s. 

CUNIBERT ,  roi  lombard ,  fils  de 
Perlhaiitc ,  fut  associé  au  troue  par 
son  père  eu  677  ,  et  lui  succéda  dix 
ans  plus  tard.  Il  eut  à  réprimer  vers 
l'an  690  la  rébellion  d'Alaehis,  due  de 
Trente  et  de  itiTScia,  que  lui-m&ne 
avait  auparavant  réconcilié  avec  son 
j^ère.  Alichis  s'ctant  emparé  de  Pavic 
et  du  |V)ilaisdes  rois ,  Cuiiibert  fut  ré- 
duit à  s*enfuirdjns  une  forteresse  près 
du  lac  de  Como ,  où  il  se  foilifia  ;  mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  par  ceux 
mêmes  qui  avaient  conjuré  contre  lui, 
rt  qui  étaient  dqà  las  dt;  la  tyrannie 
d'Alaehis.  Il  rentra  dans  Pavie lorsque 
son  rival  était  à  la  chasse.  Tous  deux 
rassemblèrent  leurs  partisans ,  et  s'é- 
tant  rencontrés  à  Coronara ,  près  de 
Cumo ,  Alachis  fut  défait  et  tué  après 
un  combat  achanic.Cunibert ,  qui  mé- 
rita raffectton  de  ses  peuples ,  et  que 
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.  obtint  crUc  du  clvin-  par  ût  non- 

n  bB*-i|ic,  nuamid  LietilliErl.  <|iii 

m  jiprf>  tut.  fi.  &~-t. 

COM lii:it'r  (S.\  natame  auisi  J7«- 

1  Chiinehert ,  iuii|uil  d'une 

mille  îllustTL',  iiiii>  leroyaiimc  J'Aiw- 

,  iT.ii  la  lin  du  rogm-  de  Cliil- 

iclieri  II.U  ^uil  diRCi'i^  de  IVj;lisc 

leTrfavM,  lonqiu  l)a|;obrn  mmita 

r  le  uOue.  Il  fui  sacrtf  fvi:i|.>c  d» 

Cologne ,  *er«  Tan  (il3.  Di'iis   m» 

IprËs,  U  atsisU  au  cuncilc  tiMioml  de 

où  st  roimirrnl  les  prêtais  def 

e  pronucta  eeclesW'ilitjiiM  de 

I  monurHiic  friinf.iitr.  Lurufiii'  S. 

3irnoid,  «t'ijuc  de  Mi^ii.  abaudnniiit 

\k  roiir  jiour  se  rHirrr  dam  la  suli- 

tude ,  la  iiriidcn^x  cl  les  lalciit»  de 

l'Cuiiibf  rt  le  lireni  pisrci'  à  In  1^-  du 

llCbuteil.  11  Kotiveriia  les  «Rùire»  du 

rcc  Pifpiu ,  maire  du  jtaUU. 

I  deux  saints  personnages  ftn'Dt 

parloiil  fletirir  la  jiislioe  cl  In  pieté. 

>agobeTl  fui  heureiiK  tant  qu'il  iiiiTit 

ries  coQSeih  dv  Citiiiberl.  Oc  piruco 

rayant    plarc    sud  ë's  ïiigckrri ,  Age 

V  fle  trois  ans ,  sur  le  irônc  d'Au&lrasic 

r(6î3},  lui  dimito  pour  minislrc  Cu- 

riiibert  et  1*  duc  Adalgisc,  Ijodis  (|tic 

||K|Hii  conaervail  l'adDiinisiratioD  i;^- 

F  Ji^rale  du  ruvaume.  Aprts  la  mort  de 

5»bertC638>,  Pepiu  reviul  epAu^- 

P  f  uio .  p*t1a|;rfl  a  vcc  Cuiiilierl  les  ;oius 

I  dug;oiiverDeuieut,ïi  mourut  l'an  640- 

f  fion  fils ,  Griuuald  ,  qui  lui  succc'dj , 

y  ne  crm  pouvoir  se  maiutenir,  sans 

-fnrailic  ae  Ciiuilxn't,  dans  b  mairiu 

du  palais  l't  h  régence  du  ruyftiiine. 

SigOKrt  tnourut  l'an  '654  '  e*  I"'  niis 

■u  nombit  des  sainis.  Gunibrrl  s'elait 

retirt!  dans  son  «vâcbe  de  Trivea , 

r  lorsqu'il  fui  apiicU  pour  KOu*emer 

I  Rtatso'i'Childiïrlcirèn'deCluNirell. 

J  Cunibfrl  inourui  In  1  -x  novembre (364 1 

*  «t^ns  U  \a'.  aunee  de  sun  epiicopal. 


CI'S 
Sa  (èl« tst Bunpire an  lïtiomn'i  - 
dans  le  martyrukige  romain.  Su  > 
(écrite  par  un  utMeiir  anonvae.  1  r 
publitv  i>ar  Suriui.  V.^n. 

CDNnJ.\TI  I,  VvititMKx.  ),  Ib»!' 
peu  italien,  i'rit;iii.iiic  de  l.von,  aei 
Veniiecu  16».^,  n^\  «ul^dneli 
non  de  Giovanni  fi  rnrilcfto.  Aprt«^ 
biillaiiiri  ciudrs  ,  il  t|inila  le  Mail 
vw  1700,  rt  piil,avn:l 
ffitxzio,  niaiiildesd<tiuïnii*aitHi 
riiuxnldi'Si.-Maniii  de  Cbi 
II  y  Jeviol  !Ucce»i»en 
de  pliîlosopbte  et  de  tlidola^, 
I  ^  t  o  .  il  panit  RM^nlrr  b* 
Rnpiuis  du  sun  ordre,  lloi'i 
de  (]uaioi-w  ans  lescbaimdi 
les  plus  connues  du  iior«l  de  TV. 
Sonélo<juenreIrn.^it  pluidebdi  ' 
que  de  l'cner{;ir.  Il  icmLui  lottsM 
frnyer  qu'Ji  aitendrir.  Rn  nui  17};. 
k  P.  Fult;ence  devint ,  maigre hi.ii' 
eairc-g^uënl  Av  son  ordre.  Il  blf- 
ticulièremcnl  lie  avrv  ie.  tA^n  k/H" 
luhZcno.qui  l'avoua  pont aint.f 
conft'sscur,  rt  sonvcBt   pour  tMirf 
dau*  le»  ouviagn  de  dîAemltfR- 
res  qu'il   nnos   j   Ihûm^     '.'-  7--^' 
pour  rcpnndrc  aux  ol  ji  <  ' 
tiques,  disait  siiml'in 
»  l'adeeîdif  le  P.  fui,;, 
ligictix,  ausïî  buDl>)r  n.  -  ^ 
niounit  le  9  octobre  17^'),  !"■ 
eraudr répulalioiidepii-ti    >i'j'  ' 
de  ce  tbéokifticn  :  I.  jW/ifiiaM  < 
Us  Evangiles  ,  4  vol.  iu-i  1,  r  ' 
II.  MèdiliUitfJtt  sur  Uifrm^i- 
de  lUarie,  1  ^54  ;  1  11.  fiti  dei , 
iTaprtf  Irt  fcriv,Mn>  coti  --v 
ou  Us  hiiUriem  tes  r: 
6  vol.,  Venise,  s  j3ft . 
i!>l^.  CaAerine  de    H-. 
1747;  V-  pl»*i«'un  ir.infi  iif    : 
lions ,   pnrmi   Irtqucls    on    cil.' 
é\a^rIlcaUchiiUx  m  pul/nki,  t\. 
doul  la  a".  (Idilinn  fut  ttDpnaM  • 
uise  en  1  ^tii  :  Mvnf»  txnSt^r 
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AM  (  Edm OHD  -  FaAii* 
né  eu  Ecosse  vers  1 74^ 
frère  du  duc  de  Cunin- 
ikttf  eoloDcl  dans  les 
iaes ,  fut  oblige  de  quit- 
parm  qu'il  a'élait  dé- 
ir  du  prélcndinl  :  il  se 
te  y  ou  il  fit  élefer  son 
»m  dt  K^so ,  ou  Kal' 
e  nom  de  la  ville  où  le 
1  âait  ne.  Quand  l'in- 
ilippe  vînt  se'tablir  à 
onel  Cunîngham  se  ren- 
viUe  avec  sou  fils ,  que 
ntlaient  Cëlsa,  et  qui 
beaucoup  de  goût  et  de 
Mmr  la  peinture.  Admis 
f  académie  que  le  nou- 
n  venait  de  fonder ,  il 
les  grands  ouvrages  dn 
Parmesan ,  vint  h  Rome 
tdier  la  manière  du  Bat- 
mgSy  dout  il  trouva  les 
-dessons  de  Tidde  qu'il 
d'après  leur  grande  re'« 
i  ouvrages  de  Soltmcnc 
»  Itti  plurent  davantage } 
es  une  étude  particu- 
a  sous  FrancesiUoy  et 
nhardîe  ;  mab  te  regret 
Miru  r Italie  sans  voir 
mvre  de  l'école  de  Ve- 
«oin  plus  impérieux  en- 
ger  de  place,  lecondui- 
cette  ville.  M.  Dutillol, 
bnt  Don  Philippe ,  rap- 
Parme,  où  les  bienfaits 
urent  le  retenir  qu?  pén- 
is années.  11  se  rendit 
Angleterre.  Les  ouvrages 
«dres  furent  fort  recber- 
pia  beaiux)up  d'argent  ; 
s  cntraïué  par  le  pen- 
libie  qui  l'appelait  aux 
était  p«a,  il  quitu  FAn- 
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gleterre  au  moment  où  son  talent  com* 
mençait  k  f^j  montrer  dans  tout  son 
éclat  H  se  trouva  en  France  à  Tépo- 
que  où  le  roi  de  Danemark,  voyageait 
eu  Flandre  :  il-  peignit ,  de  grandeur 
naturelle,  avec  tant  de  resseinblanco 
et  de  promptitude ,  le  portrait  de  on 
prince ,  qne  la  foule  des  courtisans  qui 
accompagnaient  le  monarque  danob 
voulut  se  foire  peindre  par  loi.  Un» 
fortune  ooniidérabley  aant  Calsa  se 
trouva  makre  peu  do  temps  après  , 
pas  la  mort  de  son  père  ^  vint  encom 
fortifier  en  loi  le  goAt  dîe  la  dissipt- 
tion  ;  mais  des  vevers  de  fortune  » 
causés  par  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  adopta ,  et  pr  les  folles  entr»- 
priKS  auxquelles  il  se  livra ,  ToblK 
gèrent ,  en  1 777 ,  k  revenir  en  Franoe 
ckercher  un  asyle  contre  les  pour- 
suites de  ses  créanciers.  Cet  bomme  » 
qui  avait  aitrepris  de  foire  rebâtir  à 
neuf  tout  un  quartier  de  la  ville  da 
Londres ,  se  vit  contraint  d'aller  ca« 
cher  dans  une  terre  étrangère  la  honto 
de  sa  conduite  ;  mais  un  nouvel  héri* 
tage  lui  donna  les  moyens  de  retour- 
ner  &  Londres.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps ;  pour  éviter  une  seconde  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  non« 
veaux  créanciers  que  son  inconduite 
ne  tarda  pas  k  lui  foire ,  il  partit  pour 
la  Russie  avec  la  duclics^  de  King- 
ston. Unis  par  les  mêmes  goûts  ,  en- 
core plus  que  par  les  mêmes  seuti- 
roentSy  ces  deux  personnages  oonfon<« 
dirent  dans  une  même  alliance  le  dé- 
lire de  leurs  prodigalités  avec  la  bi- 
larrerie  de  leur  caractère.  T^a  duchesse 
présentait  partout  Calsa  comme  un 
gentilhomme  et  comme  son  compa- 
gnon de  voyage.  Il  est  probable  que 
ce  fut  alors  qu'il  reprit  le  nom  de 
Cujùngham;  mais  son  amour  pour 
les  arts  ne  tarda  pas  k  foire  taire  en 
lui  toute  autre  passion  ;  il  quitta  la 
duchiHse  dit  Kinç^ton  ^>onr  s'asso- 
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cirr  h  Véenbaarfi  xvee  Drontlan  , 
prcmitir  pKiniic  de  Ciiberinc  II.  La 
tnort  de  Bromstou  mit  fi»  à  orilcis- 
tuiu>itiuD  ;  mtiU  Cuninstiâin  m  fuima 
une  nouvelle  arec  Ttumbara,  )>rc- 
nier  archîlecle  de  la  tour.  Sa  [>ro- 
digalili  De  poiivant  alors  a'^ccoinniu- 
àei  des  Irultiirsqti'éjiraui'ait  If  paie- 
ment de  ii:i  Duvragcs,  îtallachercher 
ailleurs  de»  nuycns  de  forlutitf  plus 

K]uipts,eircviut  i  berlin.  Lcdocuiir 
ylics ,  qui  l'jivâit  roimuaLoudrcs, 
lui  (il  nailie  lldec  d'éublir  un  com- 
merce de  p'arures.  I>c  duc  Frffdcric 
de  Bnins\vick ,  admirateur  des  uuvra- 
ces  de  Cunbgbam ,  tuî  procura  les 
moyeus  de  voit  de  prés  jegrand  Fré- 
déric, sans  que  ce  prince  s'en  aper- 
çût ,  et  d'étudier  1rs  ntuuvemeutï  et 
le  jeu  de  cetle  physiuiiomic  toiiiuurs 
ea  action.  Le  dtic  d'Yoi  k ,  èrique 
d'OïOabruck ,  se  troiivail  à  cetlr  cpti- 
(jue  à  PostdJU,  jtuur  assister  aux 
revues  ;  Cuningham  conçut  l'iJee  dw 
re[iréseuter,  d;ins  un  méinc  lubleaii , 
le  roi,  le  piincc  de  Prusse ,  le  dui; 
d'York  cl  toiiR  Us  genernux  qui  se 
trouvaient  auprès  de  Jrcdcnc.  Ce  la- 
l^cau ,  d'une  1res  graude  compositiun, 
'j'emporb  le  pii-iuiei'  prix  à  l'acade- 
iaiede  peintuir,  et  fut  ^rave  parClc'- 
lueits,  graveur <]auob  très  babile.que 
le  pciulre  fil  veuir  il  ses  fmis  à  Ber- 
lio.  Cnningham  présenta  en  t^Si), 
k  l'acaïkmic  de  ptrnture ,  un  autre 
tableau  auquel  fut  égHicmeol  mljunc 
le  premier  prix.  Cet  ariisic ,  aprci 
avoir  long-iemps  trouvé  daos  son  pin- 
ceau une  source  abondante  de  rî- 
cbcascs ,  fut  oblice  de  quitter  IteHin , 
puor  éviter  l'iudigruce  qui  nllail  dc- 
mnir  la  sniti'  de  ses  profusious.  Il  re- 
vint à  Londres ,  i>û  de  nouveaux  Ira- 
Taux  lui  ouvrirent  de  DOiivdles  rcs- 
tources ,  mois  où  de  nouvelles  cxlra- 
T^ijjancts  cuultlèreiit  cnliii  l>  mesu- 
re de  lou  incocduiie.  Il  moumi  daus 


un  Hat  voifin-  de  la  ium 
i-jO-î.  Ses  Qurras:rt  iodI 
ii'iinbre  j  et  ce  qu'A  y  m  à 
manpixble,  c'«sl  qu'aiicuu 
bic.iiix  ne  porIr_  r('iiipri>iiiii 
gligenee;  Ions  «ont  lemitiê 
soin  dont  les  peraaiiue» 
nabs.ijent  que  t'hislotre  d 
Ciitungham  ue  pouToicnt  te 
ccptiblr. 

le ,  ccIfclijT  par  ses  coiu» 
rastronomit .  naqiMt  iSdii 
Sile»ii',  au  commeuecmei 
ïièclr.  EHIe  avait  appris  dat 
se  les  langues  anciennes  et 
l'biituiru,  la  médecine  et 
matiqura.  Ses  éludes  ^taol 
elle  se  livra  entièrement 
tuie  et  à  l'asirulope.  Vcn 
clic  e'pau%a  un  M.  de  ' 
bomme  silésien,  qui  lai  t\ 
des  levons  de  inaibeiniitic 
truuoiuic.  Pour  faire  acsi 
s'cuii  servi ,  ainsi  qut 
des  labtes  dauui»e«  de  La 
iiik;  mais 
qu'elles  uo  i'e'|iuDdaieal  pd 
serralions  qu'ils  faiMtente 
Les  tables  ludolpltinnt 
étaient  plus  exactes  ;  nui 
clait  diïQeile,  h  cohm  i 
emploi  des  lu^aritbiMBf 
souveul  corriger.  Il*  rào 
d'abandonner  eatifefetite 
danoises  ei  derliercher  I 
rendre  celli's  de  Kepler  | 
des  dans  ta  praiitpie.  Ils  m 
menée  celte  grande  enti 

Juc  In  guerre  de  leeaia 
e  quitter  SchwetdaJIKi 
réfugier  en  Pologne.  Ut  I 
avec  bonté  dan*  un  coui 
mes  ,  riii  H"*.  Cuiii» 
a  contiauc  k  appeller 
son  uiaiùgA  ) 
IronuiniquM,  qm 
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io-fbl.  à  OE^s  en  Silesic,  et  en  iG5i, 
&  Francfort ,  M'Uh  le  iium  ûl  irunia 
propUia,  avec  une  ÎDtrociuction  vi\ 
lalîn  et  t  n  allcmaoïl ,  vi  une  dcdicnoe 
M  rcui|)Cix-ur  Feidluaud  111.  Lcwcn, 

Îiii  avilit  fait  la  prél^cc ,    assure  que 
ouvrage  est  en  euticr  de  sa  feuiuic  , 
et  qu'il   n'a  fait  que  le  revoir   et  y 
iaire  quelques  corrections;  M^***.  Cu- 
nîtt  cite  dans  Touvrage  quelques  ob- 
^acrvations  faites  iiar  son  mari ,  et 
promet  d'en  publier   d'autres.  Elle 
critique  souvent  les  tables  de  Lans- 
bergyà  qui  elle  reproche  de  s'clrc 
Tante,  contre  la  vérité',  qu'elles  étaient 
conformes  aux  obsen'ations  de  tcius 
les  temps.  Wotf,  dans  ses  Elémenis 
éie  Mathématiques ,  parle  avec  éloge 
.dct  tables  de  M^*".  Guuitz.  D'après 

vn  passage  de  la  Polilique  ecclésitrs- 
^JîfiitfdeGisb.  Voet,  on  voit qucM  nie 

Cuoits  vivait  encore  en  16(19.  ^'^' 
'glande  dit  cependant  qu'elle  mourut 
[k  Pitscher,  le^i'i  août  i(>64.  Dcsvi- 
'noUcs  a  donné  avec  ass-zd'éltu- 
.Ouc  la  vie  de  cette  femme  sav^mtc 

dans  le  3'.  tome  de  la  liihhothè<fue 
.germanique,  (  Voyez  auNsi  S('h<  ibel , 

BibUolheque astronomique,  p.  'J7 1  - 

3:8.)  O  -ï. 

CUNNINGHAM  (AtEXA.NDnb) , 

liistorien  écos>.iis  ,  né  eu   i(>'j4  .  ^'i 
.Etiricky  dan»  le  comte  de  S-rlksik, 

où  son  pcre  était  recteur,  nrut  la 

S'ncipale  partie  de  5on  éduraSion  i-n 
lande ,  suivant  l'usage  uù  étaient 
alors  les  presbytériens.  11  fut  pendant 
plusieurs  années  gciuverneur  ou  com 
paguon  de  voyage  de  quelques  je  «mes 
seigneurs,  particulièrement  du  lo.d 
Loroe,  depuis  fame':x  sous  le  nom 
de  dite  d'Àlrg^lts ,  qui ,  n'-ivant  alors 
que  diz-srpL  ans  y  était  colonel  d'un 
régiment  levé  par  le  c^mtc  d'Argyle , 
aon  père  •  pciur  le  service  du  rui. 
Cuuiiingham ,  pendant  ses  voyages  , 
lîit  souvent  chargé  j>ar  le  miivisia-c 
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anglais  de  commissions  importantes 
auprès  des  généraux  des  aruiées  con* 
fédéiTe:»,  et  il  paraît  qu'il  fut  mémo 
qiu'lqu^'fois  eut  ployé  comme  espion.  A 
l'avcnemrnt  de  George  1"'.  au  tronc 
d'Angleterre,  il  fut  nommé  ministre 
près  de  la   république  de  Venise  , 
o(L  i!  résida  depuis  Tannée  1 7 1 5  jus- 
qu'en  17'io.  De  retour  à  Londres, 
il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  so- 
litude et  aux  lettres.  On  présume  qu'il 
mourut  en  1  ^Sn ,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Son  Histoire  de  la  Granae- 
Bretagne ,  depuis  la  révolution  dt 
iGàS  jusqu'à  l'at^èneme/U  de  Geor- 
fe  1"", .  écrite  par  lui  en  latin ,  a  été 
assez  iid élément  traduite  en  anglais 
par  le  docteni  W.  Thomson ,  et  pu- 
Llice  en  1787  ,  'i  vol.  in-4*'.  VAia  est 
très  ('stinice  et  regardée  comme  l'ou- 
vrage d'un  obseiTatcur  judicieux ,  qui 
avait  vu  par  lui-même  une  grande 
partie  des  choses  qu'il  rapporte.  La 
btyle  en  est  toujours  clair  et  quelque- 
fois cloquent  ;  l'auteur  y  a  joint  à  l'his- 
toire  politique  ,  quelques  vues  sur 
riiistoire  littéraire;  mais  les  détails 
des  opérations  militaires  sont,  en  gé- 
mirai y  la  pal  tie  brillante  de  l'ouvrage. 
Ciuiniugham  avait  pu  s'instruire  sur 
l'jit  de  la  guerre  à  l'école  même  de 
son  élève,  le  duc  d'Argylr.  On  est  in- 
certain hiAlexandreCunninghani,  dont 
il  est  ici  question ,  est  le  même  qni  a 
publié  une  édition  très  estimée  d'Ho- 
race ,  1.1  Haye  u  vol.  in-8'. ,  1 721  (  i  ), 
ainsi  qu'une  édition  de  Virgile ,  im- 
primée à  Edimbourg  eu  1 74ti*I^doc- 
trur  TiioniMin  est  entré  sur  cet  objet 
dm  s  des  recherches  qui  n'ont  abouti 


(1)  Lr  premier  volnm*  cmiirat  1/  tnte  d'Hv 
r«ti-  ,  irl  i|uc  réclilriir  a  cta  devoir  le  rrublirc 
Ii-B  v.irianUB  BoDi  an   b«a  dei  p«Kea  ;  le  lecoiMl 
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ï  donftfr  un  peu  plus  de  tiflébritc 
i  non  àe  Caniiitiithitm.  Il  pr«U 
lin  m  oins  i]uc  Trclilinir  d'If  once 
)  Kolhnde ,  où  il  arait  pi  a- 
M!  \e  droit  d*îl  et  caiioniqiip  ;  m.iit 
tesoii(  deux  prr.wnnagM  diffirmU, 
I  Hl  ann  »tiii;ulirr  que  tous  deux 
knt  parte  »actenienl  le  m^e  nom  ; 
^ik  soient  ués  tulis  deux  en  EroiM 
I  Innps  de  Cmmwrll;  qu'ils  aient 
vc*s  en  HolUnde;  tiHimrmeni 
K  deux  avec  ud  ^raad  noathre 
h  Téfupé»  «Bgtaij  et  <^swis  i  lj 
'  /e.jHrtîenliémnpntsïcclesconiles 
hrgjle  et  de  ftonderhnd;  qu'ils 
'ent  été  toHs  deux  de  ii^éi  vrliig*  et 
babi'cs  joiKurfi  d'e'cfaee»;  qu'enfin 
k  aient  J'on  ei  l'autre  atieiut  un  Âge 
a  aTsuor.  O  eoncoiiis  deeireiras- 
Hietnble  autoriser  l'upiniOD  qu'on 
1  même  écrive n  et  l'Iiiiloire 
KAnglelerre,etles  ddî lia ot  d'Hun rc 
t  de  Virpile;  nui»  e'cit  et  dont  U 
Hl^fit^  AF  nielira  peu  en  peine. 

'    CUNNlKr.HAM   'ltJ.«),   ne 'en 

Ifvt^.i  Dublin,  publia  xrani  d'avoir 

"Urim  Si  ia'.  nnnée,  »ou\  le  toIIu 

t  l'anuiivBie,  dans  les  journaux  de 

lulriio ,  ifiirlques  picees  fugitives  qui 

'tni  eneore  esliWci.  Il  composa  à 

U-Mpt  aiii  ta  Mulc  pièce  de  th^ilrc 

fU'oti  ait  ^  lui ,  tAmtmr  dans  un 

,  1747,  iii-ia.  oii  Gar- 

a  pris,  sans  en  Éitre  aucune  men- 

,  le  »u|rt  de  sa  petite  comédie 

^•4h  falet  menteur.  O.mnm^ham\oi- 

^  pnil  i  ton  talent  pmftiqoe ,  un  goût 

r 'Bulltcurens  pour  la  profession  de  co- 

■  onidieu,  pour  laip)elleil  n'aïail  aucun 

^  talent.  Anr^s  avoir  fiasse  un  çrand 

r  «ombre  d'aï ineci  à  jourrlaeomcdie, 

'  dont  dtt  ti'aiipv&  aniliiibnlt& ,  en  An- 

tlll<t(«TC,  eu  Kcoosc  et  m  Irlande,  il 

\*'4MiUUI  i  NcureMUc  ,  ea  1773,  i^é 

t  quarante- deux  ans.         Sf<~d. 

CUNNINCHAH  f.UcQrïs),  ili- 


nirj;ien  an{;ti))!i  nui  avait  it»  <l 
»incc«  fort  cicndues  nir  la  pl)j> 
Ubiiunique,etsuidtTencs[Hrtll 
rhi'toire  naturelle.  Il  panil  ei 
comme  cliimilgicn  de  U  t 
que  la  COnipa);uie  dsi  luAci  AiU 
Emoui ,  Hur  U  côic  i)e  la  Oiin 
At  cusuitc  un  autre  vurve  ^ 
sèment  que  Ton  venait  île  Erire  I 
de  Cbeuun,  oii  il  rr'«ii1a  qnrlqi'e  ici 
Il  pnratt  auM  alla  ensnile  «e  RM 
Piilo-tnnilor ,  <l  que  c*cïI  à  lu| 
l'on  doit  la  rdfilioD  du  aia 
AngUi«  i  celle  factorerie, 
telle  qu'elle  est  rApporiec  il 
foire  univtrtffU ,  vol.  X ,  p.  i  . 
cfdilionani^aiae  dr  i^5r),  in^.  ft* 
dani  son  tiéjonr  à  Cliciuan  ,  Cnooir: 
liani  recueillit  un  grand  ncuobrt  1'* 

fiantes  nouvelles  «{u'il  cnvo^  I  l'L- 
enet,àRaielàPctivcr,qaiendi«- 
iiirrcnlla  dcxciiplion  dans  letmovin- 
gr*.  Son  nom^errouvceil^pteiqnfi 
eh.-H|i>enagedan<r,^ma/tAenmdcRi>- 
kenel.  On  a  de  lui  plusieuri  miûniàfi 
k  la  ïOeiAé  royale  de  Londrr*,  ipnvial 
iiise'rA  dans  les  Tt/utitKtionim"^ 
sophlfues.  Le' plus  cuticiix  ai4| 
vohuiR  XXlll:  il  est  înlifi" 
gistre  météorologique  éa  tB 
rant  un  vofaç^e  en  CJtine,  . 
et  à  rite  de  Cheusan.  Catlejfl 
de  son  vnya^  et  do  tes  o 
il  coniienl  beaucoiip  de  parti 
relatives  aux  Iiabîlaols  tl«  < 
teées,  aiitii  qu'à  leui-s  péchcrio  j 
agriculture  et  leiir<  ans  ;  Taulti 
lève  ptiisicun  errrurt  Aei  péfol 
Lui  el  Lecomte  ;  il  y  (hunel 
cnurte  deteriplioii  de  fMÏn  âj 
M.  Pulincr  ,  membre  de  U  > 
royale,  dans  se»  Eiquissft  * 
qiies  sur  les  firop-ês  deitt  (• 
eii^nj-teterre,  a  |iiiblic  le»  ri 
biographiques  ([u'îl  n  laite 
botanittcfi  de  m  nalii)i>(n 
pu  dtinucr  de  déliii*  tor  Jan|aFi  6 
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ans  ces  derniers  temps , 
own  a  rendu  hommagp  k 
y  en  nomidant  Cunnin- 
1  nouveau  genre  de  plan- 

D— P— s. 
Iran  ) ,  ministre  protrs- 
i55o  à  Miiiilliausen ,  eu 
rofi^seur  de  langue  hé- 
lîsicben ,  où  il  a  publié  : 
'a  héhraîùa  in  usum  scho- 
fti  comitatùs  Mansfeld  , 
DNC  (  Sigismond-Andre'  ), 
ffroirs  ï  ScbÔningen ,  est 
(5.  On  a  de  lui  plusieurs 
afin  sur  la  r^rmation  de 
'  l'art  typographique ,  sur 
ur  rinvention  des  lettres , 
! ,  du  papier  et  de  Tencre. 
;  principal  est  :  Memara" 
mngensia,  historiœ  Bru^ 
asshn  inservicntia ,  cum 
et  maauscripûs ,  Bruns- 
I,  in-4**.— Cur«o  (  Adam- 
-Gharlcs),  recteur    des 
yrimmn,  né  en  1725  y  à 
,  en  Tliurin(;e,  cl  mort 
1 709 ,  a  publie'  plusieurs 
I  alu^mand ,  dont  les  prin- 
;  :  I.  Marques  d'applaU" 
que  les  chrétiens ,  dans 
'e  église  9  donnaient  aux 
icrés,  Leipzig,  1761,  in- 
tices  biographiques  et  bi- 
lues  sur  les  théologiens 
,  et  autres  personnes  il- 
tétat  ecclésiastique ,  qui 
r  dans  le  18".  siècle  (  un 
ri),Txîipzig,  1769,  in-40.; 
ire  honorable  de  quelques 
des  deux  sexes  ^  qui  se 
iguées  par  leurs  vertus , 
idique,  dont  le  profit  est 
Venlretien  des  pauvres 
Ètent  t école  de  Grimma , 
jG3 ,  in-  8  '.  G— Y. 

Izâv  CuftÉTiEif),  riche  né- 
Amsterdam  ,  Uulauisle   et 
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poète  allemand,  ne  â  B<rlin  en  1708, 
servit  pendant  quelques  années  dans 
l'armée  prussienne.  En  1740*  il  viut 
h  Amster^m ,  et  fut  pendant  plusieurs 
années  dans. les  Indes  occiaenlale.'i^^ 
au  service  de  la  compagnie  hollaii*  ^ 
d^iise.  Étant  revenu  dans  sa  patrie,  il 
alla  se  fixer  à  Wcingartrn ,  près  de 
Durlach ,  où  il  est  mort  vers  le  milieu 
du  I  S",  sîèdc.  Ses  ouvrages ,  en  vers 
allemands,  sont  :  I.  Lettres  sur  d^é* 
tents  objets  de  morale ^  Hambourg, 
i7G6,iu-8'.,5«.éditioB;lI.  Triom- 
phe de  la  croix ,  traduit  du  holbin- 
dais ,  Amsterdam,  17489  in-8^.;  III. 
la  Messiade  ,  en    doute   chants , 
Amsterdam ,  1 7(b  ,  in -8^.  ;  V.  Ode 
sur  son  jardin^  Hambourg,  1750, 
in -8". ,  3  .  c'dition.  Ou  y  trouve  réuni 
le  poëmc  de  J.  Daniel  I)enso ,  intitulé  : 
B  eweis  der  Goltheit  aus  demGrase^ 
ou  Preuves  de  la  Divinité ^  tirée  des 
plantes.  Cette  ode  fut  réimprimée  avec 
l'énumcration  méthodique  de  toutes  les 
plantes  du  jardin  de  Cuno ,  par  Buti- 
ner, sous  ce  titre  :  EnumerattomethO" 
dica  plantarum^  carminé  clarissi' 
mi  /.  Ckristiani  Cuno  recensitarum, 
Amsterdam,  ijS i ,  in- 8  '.  (  A^." U.  S.  A, 
Buttreb).  uans  Ténumératiou  des 
végétaux  du  iai-din  de  Cuno ,  l'éditeur 
reforme   le  caractère    de    plnxieurs 
genres ,  et  il  lui  en   dédia  un  sous 
le  nom  de    Cunonia  ;  mais  Linné 
l'avnnt  réuni  h  celui  qu'il  nommait 
jdntholyza  ,  parce  qu'il  le  trouvait 
semblable ,  et,  voulant  conserver  daus^ 
Ja  nomenclature  des  végétaux  le  nom 
du  botaniste  poète ,  le  transporta  sur 
un  genre  d'aibre  du  cap  de  Bonne - 
Espérance ,  qui  fait  partie  de  la  fiimillo 
des  saxifragcVs.-— Cuico  (Gosme-Con- 
rad  )  a  poussé  très  loin  Fart  de  fabri- 
quer les  microscopes ,  et  a  publié  nn 
très  bon  ouvrage  en  allemand  ,  sur  ce 
sujet ,  intitule  :  Observationes  durch 
dessen  verfertigte  mkroscopia ,  etc., 
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gshoiirg,  l^34.Ernndio*4°T  »»«■ 

\àp-  Ulai>chc<.      G— T  cl  D— P— t. 

|C.U?iYNC.HAM  (GuiLLAtM).  mé- 

xuT  et  i;r*vcur ,  uaquil  J 

wich  ,  ïcrs    i5aii,  vint  clodier 

^iBitircinc  r.t  \n  pi  iiicii)«s  de  la  gra- 

à  Loiidrci ,  et ,  malgré  h  peu  de 

tpport  qu'il  y  a  eiilrc  ces  deux  nrts , 

Mit  Ira  concilier  et  les  praliipuT  si- 

lulfuiicment  :  Ttoi-wiïh  fut  \v  llit'^Ire 

p  ïon  double  talent.  L'ouvrage  qu'il 

Bullié&ousictitredc  Table  costao- 

fapbi4pie{a  Coimographica!  glass), 

'icLi  de  beaucoup  de  plaucLss 

)  ta  cotnpositiop  ;  oo  y  remarque 

iriuut  une  gninde  carte  géographique 

h  ftorwicti ,  gravée  de  sa  maiu ,  avec 

iiip  de  talent.  Ctt  ouvrage  fut 

kipritne  iii-fo1,,rn  i55g,  et  itediéà 

d  Dudiey ,  qui  fut  ensuite  comte  de 

^cesler.  William  Cutijngham  mou- 

i  Londres  eu  t5-j-j.  Il  eUit  auui 

Urunoiue.  A— ^. 

L  CUP  (Gt>il.i^tJiiiB),  n^  à  Bom- 

ImI  ,  dau*  la   GueUre,  le  6  juillet 

■604,  uiori  le  iGjauviei'  i66-j,  fut 

udaiit  vingt  ans  prufesteur  de  droit 

BUS  l'univertild  de  Fraurker.  Oh  a 

i  lui  ;  I.  Disputalitmes  ad  ituliluXn 

mperialia  ,  Harderwîk ,  i()34  ■  iu> 

^jFrancker,  i65o,  iii-8".;  It./Je 

sioiùlus  (UsyulalionesXXf^I, 

Lrr,    il)5i.   in-4".T   la  lU*. , 

li  traite  de  la  lui  Falddia,  a  éic 

Biirimi'cà  |>arl,ibid.,  i64ç),  ioViO.; 

Ul.  De  oblieMiotûbui  dispatatiorifS 

IXXfllI,  ibid. ,  rG54,  iu-4''.;  IV. 

V  ad  inslilutiones  juris  ,  ibid. , 

br^'.;  V.  Faseîculus  disserttuiomua 

'ridicarum,ib.,  i664i  i"^*- B— s». 

[  CDPA,  comte  de  Zegrad,  palaiin 

f  Hongrie ,  reckerclia  en  mariage  la 

e  de  Geyia  ,  préde'cc«»rur  du  roi 

L'Etienne ,  daui  l'e&polr  de  renver- 

r  tt  prince ,  pour  monter  lui-même 

ir  le  Ir^ne,  et  se  mellant  à  la  ifie 

l'évolle's  idulâtrcs ,  qui  voulaiimt 
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^'optt<l5<T  à  rtDtroductiâd  du  c 
tiaiiiune  en  Haii(;rie,  rav«|^  ^1 
«eMiuni  de  ceux  qui  avaient  taAf 
\»  nouvelle  rcligi«D,  ci  attmeJ 
tuitt  la    i-illc  de  Yrsprio.  C'a? 
royale  ayant  marcli^  aïKkitot  p 
combattre ,  Cupa  fi^l  dè&il  H  u 
le  ebatnp  de  baUiUe  cii  ggn>  ] 
coqBi  toirtelé  fut  eipuM  daiw  h 
tre  piiucipales  vilks  de  U  llo 

CDPANI  (Fb*(.çoiï), 
ne  eu  Sicile  en  ttiS"],  inor 
en  1 7 1  ) ,  étudiait  la  inéde^nc 
qu'il  prit  du  guill  imnr  k  thc 
il  i'y  ap|)liqua  pendant  nudi, 
nées ,  et  eulra  dan»  rnrore  des 
mes  en  i68i<  En  quittant  te  m 
il  porta  dan»  !c  cluître  TiMliH 
qu'il  avait  toujours  vue  pooT'fr 
naturelle ,  et  la  buUuiifl  "^ 
l'occuiia  davantage.  Il  M 
tude  des  filantes  rarcidT 
il  fui  dirigé  dansccttc4 
roue,  qui,  i«ir  cette  t~ 
mail  son  tieveu.    C 

Slusieiirs  uuvrages 
e  la  Sicile  ;  innîs  ce  ne  4 
preraent  parler,  que  des  c; 
tailles ,  dans  lesqucU  on 
sieurs  espccei  noiivelW,  H  tCa 
qui  ciaieul  peu  connue»  ,  atec  f 
quej  observations  rel^tivei  â  1 
cune  de  ces  diverses  espn^a  t 
variétés  Ici  plui   remarqsat 


Il  a   &il  < 


les 


variété»  que  presrutrni  pliiMrun  tf' 
bres  fiiiitiers  ,  nuUmtnriil  r^mudm 
en  Sicile,  011  on  le  mtiiir  >iiriji>i 
et  comme  objet  de  rernl'. 


Sicalarttn  noviier  iw-r  - 
terme,  ititfi .Îm-M.  I'- 
il  eu  purui  uni'  «ecuudi-  ' 
ce  litre  :  Sjllnhus  pUn 
lia:  luiper  deteclarum  ,  i] 
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irioce  délia  Catolica  ayant 
dans  ses  jardins  y  avec 
e  magniGcence  y  un  grand 
t  plantes  ,  tant  indii'ënes 
»,  il  en  donna  la  direc- 
Cupani.  Ce  botaniste  se 
ne  de  la  fonction  qui  lui 
nfiée  ;  il  enrichit  eu  très 
aps  ce  jardin  d'un  grand 
i  plantes  qu*il  y  déposait 
MDt,  au  retour  des  courses 
ireuait  avec  zèle ,  et  il  en 
«  les  richesses  par  un  ca- 
lus  le  titre  de  Ilortus  Car 
sive  illustriss.   principis 

harUis,  Naples,  iGgS, 
rc  un  supplément.  L'année 
I  en  ajouta  un  second.  Ces 
uuyrag'S  n'élaieut  que  le 
i'uo  autre  beaucoup  plus 
le  qu'il  méditait ,  et  dans 
js  le  tftre  de  Panpf^tum 
il  voulait  donner  la  descrip- 
Sgurc  de  toutes  les  piantes 
et  exotiques  de  la  Sicile; 
iue  Bonaoi,  qui  avait  été 

,  poussa  l'ingratitude  jus- 
rr  s'appropriiT  cet  ouvrage 
Bon  AMI  ).  Dans  ce  but ,  il 
les  épreuves  des  figures  et 
u  texte  qui  avait  été  corn- 
et,  en  1 7 1 5  ,  il  le  fit  pa- 
s  ce  titre     Fanphjrtum  Si- 
We  hisioria  naiuralis  plan' 
nliœ,  continens  plantas  oin- 
iUdsponlè  nascentes  et  exo- 
xdem  incolenies.  Ofms  in- 
à  R.  P.  Francisco  Ciipano, 
9ta  editum  studio  et  labore 
Bonnani  et   Gervasii  Pa- 
i ,  Palerme  ,  1 7 1 S  ,  iu-fol. 
nnonça  que  Tédilion  com- 
litde  16  volumes;  mais  il 

continuée.  Séguier  et  Haller 
i  qu'elle  existât  ;  cependant , 

dtée  par  Mongitore,  dans 
\heca  SicêiU*  Plusieurs  ccri- 
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vains  ont  été  dupes  de  la  fraude  de 
Bonani  ,    et   l'ont  cru  l'autour    de 
cet  ouvrage ,  entre  autres ,  Ghiarel- 
H ,  dans  son  Introduction  à  Vllistoi" 
re  de  Sicile,  Les  sept  cents  pbuchcs 
sont  dans  le  cabinet  du  prince  ddla 
Catolica ,  et  il  y  a  dans  la  superbe  bi- 
bliothèque de  M.  Banks ,  urésiilent 
de  la  société  royale  de  Londres,  dc9 
épreuves  de  cent  soixante-huit  plan^ 
cnes  de  la  première  édition ,  commen- 
cée par  Cupani  lui-même,  et  inter- 
rompue par  sa  mort.  Ces  planches 
manqueut  de  détails  sur  les  parties  de 
la  fructification ,  dont  la  science  ne 
peut  se  passe;r  maintenant.   11  y  a 
une  trentaine  de  plantes  qui  n'avaient 
pas  été  connues  précédemment.  Le 
P.  Plumier,  qui  était  doublement  le 
confrère  de  Cupani ,  comme  botanis- 
te et  comme  religieux  minime ,  récom- 
pensa son  zèle  pour  la  botanique , 
en  nommant  Cuuania  un  nouveau 
genre  qu*il  avait  observé  eu  Amérique, 
et  qui  se  rapporte  à  la  famille  des  sa- 
vonniers (  Foyez  G.  Commelin  ). 

D— P— s. 
CUPER  (GrDERT),  né  le  1 4  sep- 
tembre 1644  à  Heniineudem,  dans  le 
duché  deOucldre ,  fit  ses  études  à  Mi- 
mègue,  puis  à  Lcyde  sous  Gronovius. 
Doué  des  plus  heureuses  dispositions 
et  d*uu  goût  vif  pour  Tétude,  il  vint  à 
Paris  ,   et  visita  les  principiix  sa- 
vants de  cette  ville.  Il  fut   ensuite 
appelé  h  De  venter  |>our  y  professer 
l'histoire ,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  'x*i  novem- 
bre  171(3.  L'académie  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres  l'avait  admis  au 
nombre  de  ses  cor rcs {tondants.  Les 
ouvrages  de  Cuper  se  distinguent  par 
une  érudition  solide,  par  des  rap- 
prochements ingénieux ,  |Mir  une  lu- 
cidité qui  leur  est    particulière.   Ce 
tout:  L  Observationum  libri  très, 
in  quibus  muki  auclorum  loci  ex- 


piKotiuT  m 
V.âV  munlur 
■|gifki  ttfuf rrdfi 


ptiçtuttUT  et  niuimSiuitur ,  tuirli  r'i- 
""  TUunlur  el  immmi  eiefantit- 
Uiutrantur,  tllitchl,  Élt^vir, 
o,  in-S'.  CupMcn  pabi»  liin*  la 
Y-  livre  h  nevcrilrr,  1(178, 
ïn-fl*-  Ce  volume  e^l  |ilul  rare,  lu:iis 
moins  bien  imprime  que  le  prrmifr, 
11.  ffarpneralus  ,  iiVi;  explicalia 
ÔAaguiteulm  quœ  in  Jiguram  Har- 
~  ;(U<f  formata  reptvsvnUil  io- 
eJuiiUm  monumenUi  tmtîoua , 
■M,  .6;6.  1687,11.-4'.  La  Hî- 
ide  cJiiioii  est  (ircféitw  »  la  'prc- 
lère.  On  tioure  a  h  suite  de  c«t 
nVT>[;e  une  Ici  ire  d'ËlicoDc  I>- 
■iouic  5iir  la  mdaiiophorcs.  l.'Har- 
procreles  est  rfimprîraê  dans  le  1". 
Tulumc  de*  sopplémenU  lic  Polciii 
aux  Jntiifuilès  romaines.  III.  /tpo- 
thtosis  selt  consecratio  ffnmeri , 
citm  etplicalione  gemmir  Aiigiis- 
(«,clc,  Aui«UrdjiBi,  i6ft3,iii-4'', 
el  au  lomr  11  de  Polmi  ;  Scliutt  a  de- 
puis irail^  le  infime  siiiit;  IV.  Jfotœ 
in  LactantU  traclatu  de  mortibus 
persecutoru»' ,  iho ,  1  f)H4  S  tlltrclit , 
WjyS.iii-S".;  V.  ffi.lorirt  triumGor- 
^iutorum  .  Devrntrr,  1697,  ii)'8*.  ; 
yj.  De  elephanlU  w  nuatmis  vb- 
iiUf  , U  Ila;i.- .  i^iti.in-lbl.,  et  au 
"■"d.  III  du  Nov.  th.  anliquit.  rom. 
Satkngte  ;  VII.  un  grand  nomlirc 
leiires  rparscx  ilnn»  les  Améni- 
tiltèrairts  de  Schelliurn ,  dans  le 
loge  tpUt.  de  Hnrinann,  dius 
Thésaurus  tacroziamu  ,  dans 
JVouveaHX  Mélanges  de  Liipik, 
Je  Hccueil  de  tiltèrature  Se 
1 ,  etc.  lipyer  ,  gendre  de  Cu- 
tter, a  Induit  en  fiançais  les  plus 
(nportantes  de  rrs  lettres .  et  les  a  pu- 
iPes  MUS  le  litre  de  Utires  de  cri- 
le ,  de  lUtérattire,  ifliistoire,  cic. , 

jterdam ,  1 7^  ,  in-4°.  fi^.  On  en 

tHKmpnina  depuis  le  frontispice  50us 
la  date  de  175').  Ou  peut  cunsul'er 
tur  Cuper  le  li>mc  111  d*  Cacadémic 


rl'B 

de*  inscription*  rt  Ici  I 
Pic^rou.  —  CorCH   {    Franco 
d'.4uu(erdain ,  n  pitUic  oonliv  ] 
nOM  jfrcoTM  allu'ismi  ret.*Un^Ê 
losQj^ùci  et  paradoxe  refuuUm,  M 
mine  traclatus  thcolof^teo-pabC 
KoticnLioi,  1676,  in-4".  (  /V-L 
neiaioittA ).  —  Cxrm  (GibILmim 
jé&uîic  d'iurrrs,  ne  «t  ititiâ,  1 
le  3  fi^vrier  ■  ';4 '  -  ^  Ir^mille  t* 
de  )utllet  et  aauîlt  do  jiaa  < 
rum  (ta  Bollaudi.tri: 
son  clucc  dan^  ''   '■ 
d'aoÛLÛnU.] 
Aii/orico-cAn.jj 

cMs  Constant' ■.  

1735.    iu-lul.  .S,iu    ncoi   (LmiJ 
ïUÎl  fiy  pers.  D.  L 

CUnibl  (DoMi-oQrt  1,  dit  G*- 
landajo ,  piroc  qu'il  »utpa%uil  ic;; 
les  autres  orlêrrcs  i  Hiiie  d»  ^■ 
laades  ,  na^tiil  a  Plgmicn  m  iU( 
)I  quitta  l'arfevrerie  piiur  fljipraM' 
la  pdnliirc  d'Alciis  Uaklrtutrlii,  ^^h 
acquit  dans  cet  mE  nue  ei'AMk  ^^H 
Ubon.  Si\ie  IV  FapprU  •  Ruiiw^^| 
lui  confie!  Ic5  {leiniurcs  du  Uch^^l 
tianlifîcalc.  U  repLail  e|  iwignaii  p^ 
CiilCDient  rjtrchitrrlure  uns  ûifii 
ei  uns  GufflfHs.  Il  iuTatta  urne  vm- 
vijle  moMÏqur ,  et  iiil  la  gloiir  Af di- 
riger dans  la  carriirc  de«  nrl*  ri»- 
mortel  Micbel-Aiige.  CuraJi  tovunit 
en  i4{)3.  Il  eut  deux  trins  ri  u^tta- 
qui  cultivctctil  aussi  U  ikidIiut,  i 
avec  oieins  d'ccbu— ^Utfracr  a 
encore  parmi   ses  <urtiiU>  c 
cinq  autres  Curadi.  Lr 
s'.ipjiclaii  BjtPuttJ, ,  tml 
S'rvv  de  Ptiufvu  ftn 
«rif  rit  le  secret  4t  in 

tiliyre;  TnAoniit,  le  _ 

lit  aussi  U  fiatliroloi  il  Aai 
matliciii^Uicieo  (t  >4biJe  Kolpt 
futcUiede  fiaplifclc  Naldini,  «w 
préceptes  duquel  il  £1  de  n  Ixaw  „    _ 
viCs,  que  Jeu  de  Bologne  Âwiiqu?* 


CDU 

t  poÎDt  d*egaiix.  Il  eut  trois  fils 
:  FrançoM,  Pierre  rt  Come. 
lier ,  qui  fut  décoré  de  Tordre 
tt,  fut  aussi  élève  de  Riptiste 
y  et  fit  beaucoup  de  tableaux 
lion  qa*ou  voit  dans  les  églises 
iCrie.  Il  mourut  h,  Floreucc  en 
Igé  de  quatre-vingt-onze  ans , 
îlla  JQsqu^ii  son  extrême  vieil- 
Vifjs  de  ^UAtre-TÎngl-quatre 
fit  son  portrait  qu'on  voit  eii- 
B  galerie  de  Florence.    A — s. 

AUDAU     (FRANÇOIS-llEffi)  , 

s  et  pharmacien ,  naquit  à  Séei, 
î.  A  Tingl-deux  ans ,  il  se  fil  re- 
nemhre  an  collq;e  de  phar- 
e  Paris,  et  alla  s'établir  à  Ven- 
mais  la  natnre  lui  avait  donné 
igination  si  vive  y  un  goût  si 
ioar  les  arts ,  un  désir  si  cons- 
Eàre  des  découvertes ,  qu'il  se 
entàl  de  son  magasin  pour  se 
xmt  entier  dans  son  labora- 

•es  recherches  favorites.  Il 
•nna  d'abord  les  procédés  du 
:  des  cnirs,  et  il  établit  k  Paris 

phis  belles  tanneries  de  cette 

éleva  ensuite  une  munufac- 
hn  artificiel  qui  rivalisa  l'alun 
le ,  et  parut  même  préférable 
I  teintures.  Ces  travaux  le  con- 
it  à  s'occuper  de  l'art  'du  sa- 
',  pour  lequel  il  imiigiua  qiicl- 
rocédcs  plus  réguliers  et  plus 
iques  que  ceux  qu'on  suivait 
ors  y  et  il  inventa  des  appareils 
HX  et  simples  pour  blanchir  le 

la  vapeur.  Le  b!auchisM<;e 
leopâraiion  domestique,  il  pu- 

itto6  une  instruction  intitu- 
yûiésurU  blanchissage  à  la 
;  Il  donna  même  à  Paris  dos 
Mbliqoesde  cet  art.  Eu  1807, 
snta  au  ministre  de  la  marine 
jtn  d'augmenter  la  durée  des 
I  voiles  et  des  filrts  pour  la 
en  les'aoumeltant  à  ioiiéra- 
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tion  du  tan.ip[o  modifie.  Peu  de  temps 
après ,  il  publia  un  nouveiu  proche 
pour  épurer  les  huiles  à  brûler,  et 
nue  méthode  propre  à  faciliter  l'éva- 
poration  des  liquides ,  et  notamment 
du  suc  de  raisin ,  au  moyen  de  toiles 
plongées  dans  le  liquide,  puis  ex[)0- 
sées  aux  contacts  multiplia  de  Tair. 
Cette  méthode  était  surtout  applic^ible 
à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave 
dont  Guraudau  s'occupa  avec  suoctf. 
|je  désir  de  diminuer  ^n  France  la 
consommation  des  combustibles  lui 
fit  imaginer  plusieurs  appareils  qui 
ont  rendu  de  grands  services.  Ce  sont 
des  fourneaux  économiques,  desche- 
minées  d'uue  nouvelle  construction, 
des  poêles  où  la  fumée  long-temps 
retenue  donne  une  chaleur  considé- 
rable; ce  sont  des  fourneaux  propret 
à  chauffer  un  grand  établi«»euient, 
une  vaste   maison,  en  n'employanC 
qu'un  seul  foyer  et  peu  de  gouiInis- 
tible;  des  ventilateurs  destinés  a  ra- 
fraîchir  pendant  l'été  les  hùbitations 
au  moyen  du  feu  ;  des  fuurs  ambu« 
lants  utiles  aux  armées ,  des  cylindres 
pour  chauffer  les  bains  sans  exposer 
les  baigneurs  à  la  vapeur  du  char* 
bon  ,  etc.  La  nécessité  de  démontrer 
les  avantages  de  ces  appareils  et  d'y 
appliquer  la  théorie  du  calorique,  Fen* 
gagiM  a  en  faire  des  démonstrations 
publiques.  Plusieurs  sociétés  savantes  ' 
ouvrirent  leurs  portes  à  Giraudau. 
Celles  qu'il  fréquentait  le  plus  étaient 
la  Société  d'encouragement  pour  II0- 
dustrie  nationale ,  l'Athenéc  des  arts , 
et  la  Soiîétc  lil)re  des  phannadcns  de 
Paris.' Ccst  À  cette  dernière  qu'il  com- 
muniqua ses  recherches  chimiques  les 
plus  importantes  ;  il  y  lut  plusieurs 
Mémoires   sur  les  parties  cansti' 
tuantes  de  tapotasse  et  de  la  soude; 
sur  la  nature  du  gaz  muriatique 
oxigétîé  ;  sur  les  propriéte's  du  ra^ 
dical  prussiquûi  sur  tmdde  borm- 


5ffî* 


run 


citiue  ;  ror  fci  tlreonipotiiiim  au  ma- 
rùttv  dit  soude.  Tiii  l'iH  iio  li^ 
[trincifiox  Invuiix  de  C'imiiiiu.  lU 
ïunt  coii»i(i7ii!s  dati''  Ic5  Ân-utliis  de 
chimia,  Au>% le  Journal ih phjsii/ue. 
daR»  k  BuUelin  lie  pharmiicir ,  ibint 
la  Sibliothèque  de%  prapTÏfiairvs  rtt- 
TouxaaJounudd'éeotivntit  ruralr. 
Il  n  fuiinii  plH«ieurs  .iniili-i  it'ero- 
nnmiv  à  U  di'i  ui*rf  rditioii  du  Cnurs 
d'agriculiure  de  Buiicr.  Tr  rfiiisitir 
hbniicux  oViir  jamAïf  <l'«iitri:  niilbi- 
tiou  que  cellï  (i'ètir  «nie  H  *•'»  pays. 
Util  mon  11- .15  ^tivici  tfîi3,  »»ii« 
iurtiior .  iprh  qniUgiits  jour»  il'iiuc 
aiij;iiic  iti^iunutoiic  iiruiluilt*  par  un 
b'Rvail  forcd.  G.  G, 

ttJREAU. /'o.v.f.aAMSBEld.  la). 

CUItt^DS(  JoicniM).  niêdcTiii  al- 
IciaaudfiKirit  i53u,  à  Fivvstmlt  m 
SilÔH-.  Sixi  j)fTe,t]tiiiiqiir  f.bri<]iMiil 
d'AulTv»  de  Uinr ,  nï.iii  ciiliiïc  U  li'- 
icMliirf.  fl  rempli  !<■*  fi-iicJions  <(e 

I'iiga  à  Glugaii.  Il  Jujuia  nue  ricvl- 
euto  cilu'Miiou  à  !»•»  fils,  dunt 
Ici  piugrcs  furent  rapides.  Apru 
avuir  ciiuliri  les  la^t^ucï  ,i;iv4ntei  et 
In  di  ilerliqiic  ii  Gnlillierg  ,  Juarliim 
iiit  ippele  cil  qii^ilitê  <l 'iD SI i tuteur  à 
WitWuib'Tg.oii  lient  l'nvflnlagpd'èirc 
le  diM-i|ili-  et  l'«mi  du  hmiiix  Me- 
lanelilhoij.  Il  revint  etitiiiie  Aati*  m 
ville  natile ,  et  cnblrîbiia  be^meouji , 
pur  SCS  II  s^iiï ,  À  fi'ii'e  fleurir  le  gjni- 
nMe,iui!>rmb1flitnieiiaeeilVmcrtiin« 

EtDclu.iie.  Ciireuï  ne  rtg.ird*  luiites 
>i  eoQDsisfius  qu'il  uvuil  ac<|iii.ie« 
«lue  cummc  des  éludes  prêp.irHUiires 
à  celle  d£  la  nuidrcinc.  Puur  ïc  ncr- 
feclionuer  daii&  cedc  seieuce,  il  m  le 
voyage  d'Ilalic,  passa  nue  âftiicei  l'u- 
nivetsitc  de  l'adulte,  (juieinn[ii.iîl  alnrs 
pianii)  s*'  pTOfesiiem**  IViiicjiVilla  , 
CapiTUCcio,  FJIope.et  pKi»;eiirs  au- 
tre» houimescelèbri  s;  jnii^il-eitiulit 
à  Bnleguc,  uii  il  uliliiil  h  durini.it 
en   l556.  a»  retour  dani  sa  palriu, 


l'antwc  soivanie ,  O'emt  ( 
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hl*10lll|ll: 

il>if.:t./.,hrUiii!'!i<, 
et  dijfcreniiii  cohrum, 
iiiluriiia  ,  sapomm  ,  <t  i 

H".;iliid.,i573,  in^.;  "" 
Ui  Silesiie  ab  c  '  ' 
ad  neeem  LoAnvià  i 
Bohemi(r  régis .  Widenillrd 
et  l'rauefon,  i58!t,iti>C' 
tni|>ort;int .  le  pmnïer  q 
sur  \ii  Siiesie .  el  (gni  n'a  i 
pnraticun;iuiivlii>tOnRide 
vince;  lU.  Fvrmutir  p 
tamm  ex  lectioiKU'Ut  ^ 
more  in  ecrlrsid  I 
r,eiplig.i5y,.in-8».riV. 
perspiaia  controvenût  t 
orH,f.ilc.Jleidelb«»ï.  1^ 
V.  J'fysici,  seu  deiafS 
(ibilibus,  WitieniLcrg.  ^^ 
Ctiieiis  av;<it  .iumï  mhgéils 
iaiioiiM.!i-iu<.'dc('iue,fluiaiiii 
liirUmretil  Srhulimiaifl 

Sub'ic'c  il  t'rancfnrt  ta  tSj 
r  Ciireui  u  ét^  éerilc  id^ 
iiariiis,  suiig  ce  titre  :  JW 
tcriea  de  vttd  cl  aortt 
tJVrcpi,  Liftiiiti,  1601 
iiDtii'c  litugraphique ,  pi 
fiïtidÎGUX  H  de  cuntn  pu 
cupite  par  Mcleiiiur  \dûa 
f'ihf  Germaaorum  mtdk 

mon  eu  ifi88,  fiii  ttai 
ville  de  Diinlr.ig.  Il  «loiu 
I.  Commentarius  jurîJiea 


Traclaltit  de 


,  I)«"iri«, 


COR 

me  tt  ofjiciis;  HT.  De 
o  hanseatico ,  1 6(>G  ;  1 V. 
et  description  de  Dont- 
land  ) ,  que  son  ûls  a  fait 
i-fol. ,  ûg  ,  Amsterdam , 
1G87,  1G88;  livre  cu- 

G — y. 
(  Jean  a  ) ,  avait  pour 
\à  deHoeferij  et  il  est 
n  de  sa  viik*  natale,  ap- 
ttl  ou  Dantiscatms.  Né 
1 485 ,  il  fit  une  partie 
»  à  Bolu(^nc,  et  y  fut 
.  Il  ii'attacba  au  service 
?ologne ,  et  fut  successi- 
sillcr  auprès  de  trois  de 
es.  Les  intérêts  do  TÉ- 
rupèrent  pas  moins  que 
U  II  fut  c'vcque  de  Culm 
;.  Sigismond  ill  Thonora 
ambassades.  Il  fît  trois 
Espagne.  Il  charmait  le 
rs  que  lui  laissaient  les 
oltivant  la  poe'sie  latine , 
ccessivemcnt  :  i.  Po'èma 
le  Sigismundi  ;  \\,  De 
ismutuli  contra  vayvo- 
nœ  ;  111.  Soteriaversi^ 
\  ad  Sigismundum  de 
etc.  On  a  reciieilii  ses 
s  (  Poëtnata  et  Jlymni  ), 
'64  ,  1  vol.  in-H".  Il  mou- 

M^-ofî. 
[CaiusScribonius  ),  se'- 
în,  est  noté  dans  Tliis- 
le  premier  et  le  princ^- 
nt  de  la  guerre  civile , 
Gfsar  et  de  Pompée.  Il 
\  S.  Curiou  ,  consulaire 
itinguc.  Des  sa  ))reu)ièrc 
t  livra  à  la  débauche,  eu- 
a  naturel ,  et  plus  encore 
eils  et  les  exem[)les  de 
[le,  sou  camara  'e.  Pour 
il  £illut  toute  raulorité 
y  et  tout  l'ascendiut  de 
&  soins  duquel  il  avait 
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été  confié  à  sou  entrée  au  forum, 
Gcéron,  qui  voyait  dans  le  jeune  Cu- 
riou des  talents  et  de  Tambition  , 
ne  négligea  rien  pour  l'engager  de 
bonne  heure  dans  les  intérêts  de  la 
république.  (  Cétait  lors  du  triumvi- 
rat formé  pai*  César,  Pumpée  et 
Crassus.  )  Ses  soins  réussirent  pour 
quelque  temps.  Curion,  k  la  tête  de 
la  jeune  noblesse,  se  trouvait  par- 
tout, avec  le  sénat,  en  opposition 
aux  triumvirs.  Aucun  Itomnin  n'avait 
autant  de  popularité  que  lui.  11  fut 
nommé  questeur  pour  l'Asie  :  son 
père  mourut  à  cette  époque.  Se  trou- 
vant alors  maître  d'une  grande  for- 
tune ,  il  donua  ordre  à  Rome  à  ses 
«igcnts  d'annoncer  un  spectacle  de 
gladiateurs,  en  l'honneur  de  son  père. 
Cicéron  pi'ofita  du  crédit  qu'il  avait 
sur  son  jeune  pupille  pour  le  détour- 
ner d'une  dépense  qui  serait  aussi 
considérable  qu'inutile.  Il  voyait  l'a- 
biuie  que  Curion  s'ouvrait  par  ses 
folles  profusions  et  les  conséquences 
de  sa  ruine.  Kn  l'année  70U,  Cu- 
rion fut  éiu  tribun  du  })euple.  Gcé- 
ron  ne  manqua  pas  cette  occasion 
de  le  rappeler  à  son  attachement 
pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée; 
mais  il  apprit  bientôt,  sans  en  être 
étonné ,  que  Cunon  avait  changé  de 
parti;  qu'il  s'était  déclaré  hautement 
pour  César,  et  qu'il  s'était  retire 
dans  son  camp,  sous  prétexte  que 
les  tribuns  n'étaient  pas  en  sûreté 
dans  Rome.  César  l'avait  acheté  en 
payant  ses  dettes  qui  étaient  immen- 
ses. A  la  tête  de  quatre  légions ,  il 
chassa  de  Sicile  Caton  ,  l'un  des 
généraux  de  la  république,  et  se 
porta  en<iuite  sur  fAfrique  pour  la 
faire  évacuer  par  Varus  ,  antre  géné- 
ral républicain  ,  que  soutenait  Juba, 
roi  de  Mauritanie.  Après  avt^ir  eu 
quelques  succès,  Curion  engagea  to 
uéraircment  un  combat  contre  Sabu- 
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ta .  lirutcnaiil  àf  Jiiba  :  il  tn>  fiitilTr- 
lurn  AcMl.  liaui  tvUc  »U^inilri,  il 
tefuaa  de  ïaiiTfr  sa  vie  )wr  U  (uitr  , 
drKant  ((n'a (<».'>  irvinr  ytrAu  luiu  nr- 
■Df'e  qui  lui  avnii  i-le  cutilîat  p.ir  C4- 
t»r  ,  il  itf  [loiirinil  plut  se  preiwnlPr 
drrarl  lui  :  il  ronliuna  S  conibMiH 
jiuqu'M  cp  qu'il  futdiCRVrcIrsiliTmtTs 
df^  tes  lolijalï,  Curiou  f^rit ,  icnne 
«nivrCiTiiM  dellbrae^oâ. C'»ltk^sur 
luî-RièiuP  qui  rapporte  ce  Tait  dvus 
■es  Comtnentairvs.        Q— K^». 

CURION  (  J>r(,n;Es  ) .  nicdt«n 
Mxaii ,  u^  en  1 497  li  Itûf .  d>inti  le 
Vnigtiatid,  aetgiill  ili-  Iji'iinr  hairie<]es 

eiie*  Hvani's  1 .  in-  ; 

n  se  liv»  l'i"  1  'I 

Mi]iie(l  if  II  ti  1 .1- 

buid  («tfcïsciii- .j  riiiii^ciiiii'  U'In- 
^uhiam,  il  l'i>t  «|>p<:l(!  m  i^^i  à 
celle  d'Iiriil'Ilterp  ,  011  il  mourut  le 
I",  jinllci  iS^:».  Sis«"ivr.ige«,  plu» 
biurt'c»  q<l'iltIms^atlls,  loiil  infec- 
\éi  dei  rii nies  de  pjrscdrf ,  doiil 
Cunoo  ce  mollira  livp  xeld  partisan  : 
I,  //«Tvtotiimii  ;  Dialogus  ùi  ijuo 
primàtn  tie  umliratica  Ula  mediçinm 
^encrc  uf^'Uir,  rpwii  in  scholis  ad 
ditputanrliim ,  non  ad  ineiitndum 
com/ttrnlitm  videri  poteH  ;  Heinik 
0l  d»  iHo  reetns  ex  rh_}  nùci)Jitr' 
BisnaW'ituc'.vqiieaUiTo.  (■lf.,Bjlt, 
iS;",  'a\-!^°.;\\.  llipinici-ittis  Cfti, 
m»dici  velUilmimi ,  et  omnium 
atlorum  principis.  De  natune ,  (cni- 
parum  »nni ,  et  airis  irregu/wwm 
consUtuti'Mum  propriiî,  hoinirmifue 
omnium  alaltun  titorl/is,  ikmiriâ, 
«Ip.,  Kr.ticWl,  ifiyti,  111-8'.— 
CiniH.r<  (  Jp..n  ) .  ne  à  Khciiibo  j; , 
du»  IVltttiirji  dp  Colo|?ie ,  Aiiili.i  h 
mmlei'ineà  Errnrt,  y  obtint  le  ducii>- 
r.il ,  piii«  une  chiiire ,  et  IVnip'oi  d« 
BKf.teciH-plijiîrîrii,  qu'il  cxciça  ju»- 
<|it'i  M  uortj  drriveu  en  iSÛi.  Il 


pttllIlK 
phlM.,,, 

tiéi,  SM,~a. 

l■'^  mai   l'toS,  iuH  U 
fin^I-iiti-i  cubiiu.  Sb. 
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de  tempii ,  il  Bt  ^  { 
dit»  rriiitle  du  drair, 
de  la   ihemDquc  rt  de 
l'ijf;cdc  viii|;t  «w,  Itf 
Lailier  H  de  ZtiUiglt  t( 
bi^  entre  II  »  mai» ,  Il 


bra 


•i-lfur  Ttîi>t 


Alleni  , 

fil  .iiieKr,  ri  k  itliiit 
|iii>uiiiiirr.  Ciiiinn  n' 
imiiiit  lUns  '(m  iirMfL.  I 
«iili'VA  ItH  N)ti|BFS  4e  Si 
5.Tiliiircc.<.  _  " 
itredeSl.-BriiifTne,  rli 
hibU  i  cc>  u^cu  debvi 
bliqilc  ;  ]<lHt  ,  rt«lpinl  I 
vn  i.  il  s'enfuit  en  IWfe 
peudaiit  quelque  ttapt 
fii  en  i^3o  iiu  nuràge 
et  vint  en»nile  m  Iher  k 
ap|ins  dans  rcHc  riHeb 
frtirs,  doDl  Irsbienf,! 
ribics  ,  xvairitl  |Hiutf  & 
de  la  leiile  Mt-iir  qui  lui  1 
lui  rerilirr  dani  »■  p 
(rtidre  tes  diotU;  bu 
lotiir,  rt  plu»  evrutc 
avec  Uqitrlie  il  MtUfo^ 
un  jicuhin ,  lui  »ûcH 
dés^rciucnls.  Ce  n 
irrmuii  contre  ks  h 
tni»  Mir  leC4iinj>leile  l.i 
niunslH  plus  iVfinhvira 
timiit  de  sa  poenc  lr«  n 
furnixteitr,  cunfiMNlil  H 
jacnbin  .  que  h  p«pul 
viiiil.iii  bifiiilcr.  Sur  ù 
dcruitr,  l'inquiuleur  àb 
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On  le  innsfcra  »uc- 
.ins  diverses  prisons. 
Mit  il  p.irvint  à  s*cvâ- 
rc  rapportée  iics  g.ir- 
nt  mis  aux  pieds  de 
es  de  bois ,  dont  le 
ioiiiia  aux  jambes  une 
ireusr.  Il  obliiil  que , 
,  ou  lui  laissât  alt^rua- 
cd  en  libtrlc.  Alors , 
T  ses  bas  avec  sa  clie- 
i  autoui'  d^ln  bâton  ,  il 
^  jambe,  qu'il  ])rc«>en- 
1  pour  cire  coohaiuc'e. 

ses  mouveni(uls,  il 
ar  une  fenêtre  mcdio- 
,  puis  escalada  les  murs 
Aiiion  a  lui-même  ra- 
nture  dans  un  petit  dia- 
Prchus,  pnur  réj)ou- 
ctcurs ,  qui  lace  usaient 
mrs  à  la  map;ie.  11  sVn- 
Misuitc  à  Ri>  ie ,  où  il 
terature  pendant  trois 
poursuivi  y.w  le  s.iiit- 
fugia  si.cccssivenieni  à 
ire  ,  Lu('<{nes.  l'^nfiii , 
1  ne  în)uvr[ait  de  ro- 
se ,  il  s\  rendit ,  et  fut 
147.  |>'<fes>eMi'  de  bel- 
âle ,  pl.ir<'  q:iM  uce.iipa 
it>  arrivée  le  '}.\  no- 
?»icer(»ii  donne  l<  s  li- 
quatre  ouvrag»  s<le  Cu- 

cependant  ouii^  qut  1* 
e  autrt  s  un  Commen- 
''Uius  de  Ciccron,  Bàle , 
Les  plu>  importants  de 
Ont:  l.  Ojfu^cula  ,  Bà- 
,  i5j4  ,  1571 ,  in-8''. 
lient  nu  piiit  traite  in- 
M« ,  sii'e  (le  providen- 
rime  s<  paicmi  nt,  IJà'e, 
I  Vj4  ,  m- 8*^.;  nu  ant.e 
!ite  d»r  Tame  ,  une  pa- 
ne  du    eomnienanient 

de  S.  Jean,  que  .Mi- 
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cliel  de  la  Roche  a  insérée  dans  ses 
Mémoires  littéraires  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  un  discours  sur  Tédueit 
tion  chrétienne  des  enfant^,  que  (  ji  1  ion 
a  réimprimé  dans  son  ln>tituùon  de 
la  religion  chrétienne  y  et  (pii  a  été 
eu  outre  traduit    en  anglais ,  et  plu- 
sieurs autres  pièces.  11.  Christiana: 
relipoiiis  insUtulio  et  hrevis  et  di-^ 
lucida (  Bàlc, Oporiu  ),  1 54i) ,  in-S  '.  ; 
traduite  en  italien ,  mêmes  lieu  ,  da- 
te et  format ,  et  de  l'ttaiien  en  fran- 
çais, parG.D.,  iSCi^in-S".;  \\\,De 
amplitiuîine  beau  re^ni  Pei  dialo^i^ 
iii'e  libridiio,  1 554  »  »'i~8**.  Q'ttc  pre- 
mi^'re  édition ,  très  rare  et  sans  nom  de 
lieu,  est  bien  eerLiinemcnt  due  à  Jraii 
Oporin  de  liàle,  malgie'  le>  déné- 
g  ttions  d''  (^urion  lui-même.  Elle  est 
dédiée  à  Sigismond  -  Au«:uste ,  roi  de 
Polijgne.  La  seconde  ciiition ,  Goufia, 
Andié  Rurier,    iGi4     in-S**. ,  est  ta 
plus  belle  ;  il  y  en  a  une  triiisicme  de 
Francfort,  i^u^,  in-8'.  Danscelou* 
vra;^e  ,  un  des  plus  eéleb'es  de  l'au- 
teur ,  d   sViriine  de  {'louvcr  que  le 
non  bre  des  élus  excède  de  beaucoup 
ecbii  des  réprouvés  ;  s  iiis  quoi,  dit-il , 
la    puissance    de  Safan  sur{)asserait 
bientôt  celle  de  Dieu.  li  ajoute  que  les 
peuples  qui  n'ont  point  connu  TÉvan- 
uiîe  seroiit  sauvés ,  pourvu  qu'ils  aient 
ol»s(;rvc  la  loi  naturelle.   Pierre- Paul 
Verjerio    l'attiqua  vivement  sur  ce 
dirîiiiT  point,  ce  qui  obligea  Curioii 
de  eomposer  deux  aptdo'j'^ies  ,  l'une 
en  latin  ,  i'auîre  enaliein  m  d.On  trou- 
vères deux  picecs  au  tome  XU  dis 
^4mi'v.iL's  littéraires  de  Sehelhorn. 
Thomas  \iearsius  ou  de  Vicariis  et 
G.  F.  Giiduis  ont  aussi  rérnlé  l'cn- 
VI âge    de  ('.u'ion.    IV.   Seleetarnm 
ei'iitolarnm  libri  duo ,  iJale  ,  J.  Opo- 
rin ,    i5">5  ,  in-8**.,  réimprimé  iiwc 
les  leuvres  d*()lvmpia  Fulvia  Monta, 
Jlàle ,  I  J70 ,  I  '>8o .  iM-8  '".  ;  à  la  Miiic 
de  ccr»  îtllres  c>t  u:i  livrîî  <lc  discours 
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pour  l'I  conlrc  lu  laonareliif.  V.  fita  lulii  oralifr.c  ronsrripta 

tt  tlfcirina  Daviilii  Georpi  ^  hêtre-  macoia:, 

«itircto.Me,  )559.iu-4">îtrJitlui-  Opniui 

te  «B  /faiiçai»  ,  iStio,  iii-4"';  VI,  x*te{  I 

Ptiuptilli  exstalici  de  rébus  yarùm  quiiiii'ii  >  < 

suptris  parltin    inter  jKinùnet    in  pièces  liaiis  le  [>r^iiiietiou 

cUnstianâ  religîone  pass'tm  liviiie  Hnnïlcst'cond.OtijrtnHin 

contrm-ersis  ,    cum  Atnrplwrin  col-  his  eettaticus  M  le  Pat)fL 

Ivqaîum.Mfii  J.itc  Di  nomdclicu,  logatler.  &il1eiigre  en  ■ 

ut-H'.  ;  prcmitre  édition  tics  rare  et  loug  extrait  ati  tome  D 

incoiiuuc  k   NicâvD,  La  dcuiicme  moires,  |Mi{;e'Jo3,Dun 

cdtlioD  jwrlc  le  litre  suivant  .■/*«$-  inaly^d  jusqu'à  la  fin.  O 

ifuUlus  ecstaticus ,  non   Ule  prior  un  autre  extrait  du*  l( 

ied  totua  plane  alter ,  auclus  et  digt  IVuchrichtm.  La 

expoiitas.  Gciiivc,  i!i44'  in-S'-  giiciii  à  ces  drux  tomes  g 

Va  troiiitmc ,  la  meilleure  de  toutes ,  coiujMsè  par  Conrad  Zti 

et   incotmuc  ï    Nicéion,  est    snns  Adilcvrlil,  le<|iid  »*csl  d 

date  ni  nom  de  licu(Bâlt,|OpoTiti],  le  nom  de  Pasquill 

în-8".  Enfin  la  quatrième,  Cui  ac-  i56:i,  iit-S'.  Ce  li 

cedit  Patijuilitts  theoU'gaster,  ^Ic-  compo»!  de  hait  pitoK>( 

ment  omise  par  Niccrun,  est  de  Ce-  outre  l'éditeur  âa  UàîlHi 

nèvc,  PiciTc  Coloniicrs ,  iG6j ,  iu-  De  i/ronuntiaihnv  gra 

13.  Toutes  ces  éditions   prêieiiteul  mum  linguea  di^mUlh 

des  difTiirenees.  Ce    livre,  cslrèmc-  i555,in-8".  Onpenta 

ment   rtclierche  des  curieux,  a  cle  cet  homine  célèbre  tc(J 

traduit  en  Italien  :  Pasquian  in  estait  JYicèron,  tome  XXI ,  d 

nuofo  e  molta più  pieno  ch' il  pri-  negjncd.DeC.  S.Gili 

mo.  Borne,  saosdalc,  in-8'.  Lrlilre  ^ue  obilu ,  i<M  3cm  Si 

indique, ou  qu'il  y  eu  a  une  édiiioa  uo,  BJIe,  ô^o,  in-{'. 

plua  Biicicniie ,  ou  que  h  traduction  avec  des  augmeulatlons  i 

italicDue  a  fié  faite  sur  l'édilioa  de  XIV,des^fluefuMI«t  I 

i544'  I'  <'"  existe  une  iradii<:lioii  al-  Sclielliorn. 

]em.M)de,  i543,)n-8'. ,  Amsterdam  CUBIUN  (  CoELtt»-! 

ifiSg.iu-ii.  EuliuUtraductionfran-  du  précèdent ,  né  «Cm 

çaise,  ti-èsrarc,  porte  le  titre  sui-  prol'cssa  ta  mcdeciuci] 

vant  :  les  f  tsionf  de  Pasquille  ;le  nit  le  1 5  février    t564 

jugetnent  d^iceUyr ,   ou    Pasquille  de  l'italien  en  lalia  1 

pritonnier ,   avec   le  lUalo-iue    de  d'Ockin,  et  le  i' 

Proltus,  i547',  in-H°.  I^e  Pasquille  Aiidrcasi  :  De  t    ^ 

prisonnier  esc  un  cadre  fort  iogc-  eordiœDei,  Bile,'  iS 

vieux  ,  dans  lequel  l'auteur  expose  ï,i  paraît  que  ce  fut  e«t  om 

profession  de  fui.  Il  y  déclame  coniir  piia  à  son  père  l'idA'  i 

la  vie  monastique,  cuntre  le  célibat  un  sur  le  mfme  mqcL 

des  p ri! très  ,  U  confcsjiioB ,  le  libre  (  Ca-lius- Augustin  ),  ii 

arbitre,  la  Rrâcc  eiiicice,  etc.  VII.  i55H,  fut  prote»eur  i 

PtuquiUorumtomiduo.quorumpri-  ISàle,  et  mourut  li!:i(  < 

moversibus  acrhythmis,  allcro  lo-  Ou  a  de  lui:  I.  Deux  B 
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[ui  sont  joints  à  ceux 
lerinnus;  IL  HLstorice 
h,  m ,  depuis  Torigi- 
ios  jusqu'à  Tan  i5oo  , 
,  iSGn  ,  iu-foL,  i568, 
)rt,  lâgC),  iu-foi  :  à  la 
bistoire,  on  trouve  une 
royaume  de  Maroc; 
lion  des  OEuvres   de 
Bile,   i567  ,  in -80., 
CuRioN  (  Ange'lique  ) 
sdents,  nc'c  k  l^ausanne 
>re  1545  y  morte  le3i 
fut  aussi  rccommanda- 
rements  de  son  esprit 
races  de  sa  personne, 
fs   latine  ,   allemande , 
enne ,  lui  c'tiient  égale- 
s.  On  trouve  trois  lettres 
jme  XIV  des  Aménilés 
Scheiborn.       D.  L. 
'"^oyez  ZuRiTA. 
EMTATUS(Manius), 
fiimîtle  plébéienne ,  fut 
se  Corn.  Aufinius,  l'an 
'XQo  av.  J.-C.  Les  Sani- 
les  ge'ne'raux  romains 
ihé  vingt  -  quatre,  fois , 
it    encore  entièrement 
us  et  son  collcc;uc  eu- 
de  mettre  fm  à  (a  lutte 
;agcc   depuis  si    long- 
I  république  et  ces  peu- 
c.  lû  entrèrent  dans  leur 
la  supériorité  de  leurs 
)ligèrent  à  demander  la 
t  renvoya  leurs  députés 
e  trouvèrent  à  la  cam- 
sa  chaumière ,  assis  sur 
9is  et  manceant  des  ra- 
se le  rendre  favorable  ^ 
t  des  sommes  d'argent , 
'jeta  leurs  présents  avec 
is  avez  sans  doute,  leur 
oir  de  me  corrompre  ; 
le  lorsqu'on  se  contente 
comme  le  mien ,  on  n'a 
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»  pas  besoin   de  richesses  y  et  que 
»  l'aime  mieux  commander  à  ceux  qui 
»  ont  de  For ,  que  d'en  posséder.  » 
C(-»ttc  réponse  est  célèbre,  et  la  plu- 
part des  écrivains  l'ont  admirée  sans 
restriction.  Cependant  si  elleannoncç 
de  la  grandeur  d'ame ,  on  y  voit  aussi 
cet  orgueil,  cet  amour  de  la  domina- 
tion qui  furent  le  caractère  distinctif 
des  Romains  opulents  ou  pauvres^  et 
que  Curius  ne  prenait  même  pas  Ist 
peine  de  dissimuler.  Âpres  avoir  im- 
posé aux  Samnites  des  conditions, 
probablement    très    dures,   Curius 
triompha  de  cette  nation  et  marcha 
aussitôt  contre  les  Sabins.  Quoique 
leur  union  avec  Rome  remontât  à  la 
fondation  de  cette  ville ,  ils  avaient  fa- 
vorisé la  cause  des  Samnites,  sans 
doute  parce  qu'aucun  peuple  d'Italie 
ne  connaissait  mieux  qu'eux  combiea 
l'amitié  même  de  Rome  était  un  pesant 
fardeau.  Curius  les  soumit  et  triompha 
pour  la  seconde  fois  dans  la  même 
année,  honneur  qu'aucun  général  ro- 
main n'avait  encore  obtenu.  Parvenu 
a  ce  haut  degré  de  gloire,  Curius  ne 
pouvait  manquer  d'envieux.  Ils  l'ac- 
cusèrent de  s'être  approprié  une  par- 
tic  des  dépouilles  de  l'ennemi,  et  Cu- 
rius avoua  qu'il  avait  gardé  une  petite 
écuelle  de  bois  pour  offrir  des  liba- 
tions aux  dieux.  C'était  être  innocent 
que  de  n'avoir  qu'un  semblable  re- 
proche à  se  faire ,  et  peu  de  généraux 
auraient  subi  avec  aussi  peu  de  désa- 
vantage une  pareille  épreuve.  Le  peu- 
ple romain  le  sentit,  et  l'accusation  n& 
fit  que  rendre  ridicules  les  délateurs. 
L'an  4 1  o,  les  Gaulcis  Sénouiens ,  dont 
les  ancêtres  avaient  pris  et  saccagé 
Rome,  furent  excités  à  lui  laire  do 
nouveau  la  guerre  par  les  Tarentins , 
à  qui  sa  prospérité  inspirait  mi  juste 
effroi ,  et  qui  touteftiis  ^  en  prenant  ce 
parti ,  ne  firent  que  servir  ses  projets 
ambitieux.  Ils  assiégèvcut  Arretimik 


I  u  Ebiuif ,  C  OMJ  niiirUiri  Amtrt  ni  (ilurm  r|tii  FpfiM>i^  Ji 

TWMBç)  cl    nin-iil    la    ctuaurt  Je  U^i-.C 

initMcrcr  Ifs  iimlMisjflnur»  ijuc  le*  pif  Je  ■  ■ 

ItotD&iiM  leur  ciivoyiretil.  1-tcrfli«iil  |iiiw.i. 

L.  Cc'ciliiis  Mcidliu  s'sViinp  contre  l/4ri>i.< 

vus.  Ou  en  vint  itiii  inoiiis  ,  cl  Icdr-  tr(iii>rr' ni  •■„  i„if,i.!..  |). 

MMrc  de  la  jourritTil'Allia  fut  r<  mm-  tiijI.  lAirniH,  uU«]iunl  „.^ 

VuW.  OVirius  pml  avec  Si']i|  liilmn*  r^iBiii-Sinli'  du   rui  d'Epi 

Irigîuiinnin^s ,  beaiiL'.mf)  J'.wiH'c.  i-heU  d'.rbtu-.i  p.-.  ^;'  .ml  i.ombrp 

rt   (ivitc   mille    •oUiilit.    diaii''    l'i.l  rT  Uii  ji  i 

choisi  [mur  reparer  rr  dp'ia«trr,  ri,  -m  .niini.i.  . 

lieii  d'^ataijiitT  l'arme^  \iew'  ii'ti-i- ,  il  ]niiir    1 1 

aura  ilaus  le  pays  lu'iuc  de»  .Viio-  [■iiorr- .  l 

«Il  M!  trauviit  aujvunl'Utii  Aim-ôiic  ,  lii  iMi^iille  rJ  ja^'J^la  Lai 

tittiigiiglia,  Fann,  de.  )  I  y  eii'^i'Ç-ili'S  l'aviinla^e  Hu  icjtjÏiii.  D) 

plii»  crurl!»  vcufceanus,  rt  en  fit  nicnr.nnrni  >l>'l'<ivtiai>,j|i|i 

nue  alTi crue  solifiiilc.  l.'aiinde  siii-  ail«  ik  l'ïnbiis.i 

vj.iitv ,  l'armée  otle-m^mc  den  JSc'no-  piiaet^  iTiliiaçit  les 

iiioik»  fnl  diflniiie  ptr  lu  coiiiul  Domi-  de  sei  cIcplunU, 

lia»,  cl  il  nsilti  a  peinecn  Iialîe ijut^l-  n.lriliicli'.'ciciiUiiiKaiiipt 

4|nci-iin>  de  l'et  ^K^rrirrii  ijuî  af  aii^nt  iiu5  .ic  mil  .i  la  l^lc  de  U> 

iiîiliire' taut  delerreitr  ;iiix  Ilumaius.  rmen'e  i;iii  n'uvaii  ptat 

liis  Timiliiu  nvaieiit  li  iip  ufTeiiiif  la  battu,  el  douiaa  lyràrt  atl 

rcpuliUqui'  poiii'  e»)>erer  ijuVtfe  les  ilc  s'iivwiiccr  couXth  tn 

^(urgTiJl ,  lues  mfme  i[ii'rls  n'eussent  teiiAoE  un  flimlieoii  d'iule 

pas  et«  pr  leurh  richesiies  une  proie  è\>Ée  de  rjiitre.  Uix  (^ 

ditinc  de  l'aridîtc'  romaine.  Ib  apjie-  ivpuus-c's,  on  vil  •tlon-Qt 

lircm  Pyrrliii:!  ,  rui  d'Kjjite  ,  k  leur  loujoim  dans  les  baullld 

wcoui's,  El  Ciii'îus  fut  nienrc  asscï  tn.iu'c  fiunit  opjtoiù 

licuruÉis  pnnr  mettre  fin  a  irnc  de\  iniici'idcv  ;  iU  >.■  ii.iej 

plus  tcrnblcs  guerres  ijue  liume  ait  ceux  <|iii  ' 

pmais sotili'imes.  Depuis  eiui]  ans,  renleii' 

Fyrrlius  comluiu.iil  contt'e  elle  avec  Curitiv   | 

des  siicett  vnrie't,  et  ses  talents  niîli-  iautil'l>'<i  ; 

l*lMi  prclonp-iient  eclte  hiHc  sati-  plèlc  cl  JiT!M\f.    I..j  , 

jifiiiite,  liirstiuc,  Tau  4";)  de  Rome,  ibns  fui  piii  et  tiille.     ^^ 

t^iri'iiÂ  fut noniiiie  tnnjiil  poiu'  la  se-  rchaimmi  emotr  U  £lùi 

rniidr  fois  aveu  !..  Curneiiiiii  Lentulus  qncur  en  disjut  ^ii'd  ■)' 

('jiiidûius,  Girius  sentit  qne  la  ri^cur  que  vin(;t  Diille  Iiummef ,_ 

datin  les  levées  des  Iroiipcs  ^Uil  né-  Pynbuï  lui  avait  9|i|iW0 

ecMiaiieciicrtle  circfuisltiuce  crilïqiic,  cltjdi.iuta,  ituolrc-viiigl 

<'t  adopta  la  uicïiirc  de  confisquer  1rs  d'iul^iniej  ie    cl    xix    m 

LicM  de  ceux  ipii  ne  se  pn^enlaieul  L'exHrIitiidc  île  Ces  ouU 

pas  lar«|n'ils  e'iaîeiit  .ip[iclés.  A  cette  riinlesice,  et  au  peulditsa 

ec*qucroininiiiçjruMni;dcci)nd.iiii-  1er  nue  cet>rMncuaTru;jc 

tur  «  Cliv  >ej]dn  eunimc  esclave  lout  quifuut  muulcri  vingt- 
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aille  hommes  la  pf  rte 
lis  ce  qui  ne  peut  élrc 
idre  doute ,  c'est  que 
t  illustre  guerrier  fut 
e  de  ragraudissiimciit 
et  qu'alors  comroeuf  a 
ite  de  succès  qui  leur 
de  l'uDirei  s.  Le  triom- 
lurius  surpassa  tous  les 
la  maguinceiice  des  dc- 
wple  romain  vit  alors 
rc  fois  dr&  Epi  rotes  , 
1^  d  des  Macédoniens 
rckact  devant  lo  char 
ainsi  que  quelques  é\é- 
de  tours.  Le  sénat  of- 
dnquante  arpents  d^ 
s ,  mîiis  sa  niodér^*^" 
l  n'en  voulut  nc^*\^^ 
i  paraissaient  sur»-^"'* 
âcdara  qu'il  '^  ^«n- 
ï  ses  conr'^^^f,"» 
rovaitdiP'^^^»'^;''^'"- 
es  Ron-'^.^'r**  *"•'*?■ 
I  er  l'-*P"'  '"T"*;*  "« 
^jrt»t/^«  cnroiT  jouir 
^  j^r  victoire  ,  clevc- 
,^.  Curius  à  la  dip^nité 
K  le  monarque  d'Hpire 
vec  les  débris  de  sou 
élîiU,  e'puisés  d'iioin- 
Girins,  ccrLiin  qu(^  le 
lie  et  la  garnison  d'K- 
lans  k'ur  ville  s';iflr.<i- 
iirs  dissensions  et  se- 
\t  suu:nis,  tourna  ses 
es  Luriniens  c!  quel- 
^e$d*lt(«lie  qui  av^iient 
ojets  de  l'un  ne  mi  de 
tirça  de  clieieher  un 
nioutac;nes ,  et  obtint 
<tif  triomphe.  Après 
'histoire  ne  parle  plus 
our  dire  qu'il  eniplov.i 
le'|YOuilles  enlevé<*sAu\ 
uir  dans  home  l'eau 


CUR  5^5 

« 

CURL  (Iîdmowd)  ,  lilmiirc  anglni» 
du  iH  .  siècle,  avait  passé  la  première 
partie  de  sa  vie  dans  l'état  de  dômes* 
licite.  Il  prit  ensuite  la  profession  d« 
libraire  qu'il  déshonora  par  son  carac* 
tcre  immoral  et  par  de  basses  ma- 
nœuvres. Etabli  dans  une  boutique 
près  do  Covent  -  (iiirdrn  ,  c'est  dc-là 
qu'il  lançait  dans  leptihlic ,  tantôt  des 
biuchutes  oLvv^ik-.'» ,  et  d'autres  fois 
d'^souvrap'»  fstiiLcs  qiâ  n'étaient  pas 
de  lui ,  F-^is  auxquels  il  croyait  donner 
pins  .riîîlérét  en  y  ajoutant  de  mc- 
eh/fltcs  noîcs,  de  misérables  gravunes 
rti  des  lettres  supposées.  Parmi  les 
i>ons  ouvrages  qu'il  a  ainsi  profanés , 
on  cite  Y j4rchœologia  du  docteur 
Bumef.  Il  fut  mis  an  pilori  et  eut  les 
orrilles  coupées  pour  avoir  publié  un 
ouvrage  intitulé:  la  Nonne  en  che^ 
mise  (  the  Nun  in  her  smock  ) ,  et 
nn  autiT  livre  non  moins  scandaleux. 
11  mourut  en  17/18.  Sun  nom  serait 
eondaumé  à  un  éternel  ouhli,  si  Pope 
ne  Favait  immortalisé  en  lui  donnant 
une  pl.icc  dans  la  Dunciade,    lS— d% 

a'RNK(LA).   r.Siil.NTE-PALAYE. 

CUKOPALATE  ,   historien.  (  /': 

ScYMTZtS  \ 

CLUi;  VOL  Foy.  CtnADi. 

CUmUE,  ouCURUY  (Ja«xî«es), 
mclîtrin  écossais,  né  en  1  n5(i  à  Kirk* 
patrick^Flemiug ,  dans  la  province  de 
bumfries,  Gt  de  bonnes  études  dans  sa 
patrie.  Ses  parents ,  qui  le  destinaient 
au  commerce ,  l'envoyèrent  chez  un 
négociant  delà  Virginie;  mais  le  jeune 
('«iirrie ,  éprouvant  le  plus  vif  désir  drt 
cultiver  les  sciences  y  et  surtout  U 
niédejinc,  reviiU  en  Angleterre  „  oCs« 
reuilit  à  rldimbourg.  Après  a\oir  étu- 
dié pendant  trois  années  dd.is  cette 
uui\ersite  célèbre,  il  y  obtint  le  doc- 
t«'r<t  eu  178^1.  Sa  dissertation  inau« 
{^Mialu  cbt  remarquililc  sous  le  dou- 
ille rappoit  de  Tnitérét  du  ujetet  do 
U  uuuicre  in^^énicuse  dout  il  c^l  traité^ 


S^Q  CCR 

De  kamonim  in  morbis  cantaj*iosis 
Mtiimtuiiiiiu.  Cuiiip  exerça  pn*tiite 

ci.",»  ^0ltil'lUl|1|ul>  «t  à  l.iverpouf. 
Ce  fut  |irïu6|tali'riinii  dan»  les  htini- 
Uux  de  Ms  deux  vitiM ,  doitl  il  fui 
laitr  i  lo'ir  ttuniraci  mcdcnu ,  qu'il 
TecuFilliile&uliu-rviliiinsiii][Hirbnits, 
*[  m  grui.dc  ^^nr\K  uruwt ,  aiiï,|i,e|. 
Im  i'  doit  sa  i'('|iuiMian.  ],es  baiiiSL 
lrsa<^prrsi(i[is,  et  ïurtuiit  iw  j,  Ri  liions 
d'ia»!  fruidï  ,  avaitM  été  iteu^injo. 
dt's  |Mr  (|ui'l<(u<»  mèdeciii».  Ix-  -lix;- 
lour  Wiij^lit  tu  »vail éprouvé  suri^. 
tn^nii'  l<r»  li.umis  dK^ls.  t-l  Hub«r. 
Jack»un  In  av.iJt  liftiiU'iwul  |>r«ri>Di- 
ACi  en  1^1)1  ;  tu.ii^  il  niait  rc-icrvé  ii 
Ciiriic  de  constater  irrcVr>c;iblpiuciil 
l'ulilité  do%  aOuïiuiis d'v^iii  fioiiln,  rn 
innllipliiinl  lu  expFrÎFncc<i ,  ci  rnd(> 
tcrttiinaiil  avec  nreViiion  les  ns  d-iiis 
lejujuRJs  d  ftonvicQi  de  recourir  ii  ce 
pnùaniil  muycii  llirniieutiqur ,  ninù 
que  la  oicillcuie  iDéiliode  de  ï*dmi- 
uiitrer.  L'i^uvriific  d.>n.<^  lequel  ikunl 
irMces  ci-s  r«;lcs  jodiûeuBe.i  e«l  êcnl 
en  anglm.i,  et  inlitutô  :  RésidlaU  des 
effets  médioaux  produits  par  Venu 
froirle  employée ,  sait  à  l'extérieur 
Vu  corps,  sait  à  l'intà-ieur ,  dans 
Us  Jièiirei  et  dans  d'/mtres  mala- 
dies ,  avec  des  ohseri-alions  sur  la 
nabire  de  tajiivre ,  eic, ,  Livrriioul, 
1797.  (..■»",:  ibid.  ,  »7()H,  iii-H  . 
Ij  prrmiisi'o  pairie  de  ctiio  prodnc- 
tiui]  uiilr  a  elié  traduite  eu  allcinaud 
par  Micbaclis,  la  seconde  pr  Hc> 
grwùcli ,  avec  des  qoIp'I  du  tradnc- 
if'tir ,  vi  une  prrfacr  de  Brandis.  Dir- 
rif  a  cuiii]Hiï(-i|ivcr9  .iulrc.%  n|iiisculcs, 
Ifl*  lui' ,  I.  une  Jnstniction  sur  Us 
morts  appare'ites .  et  sur  tel  tnqyens 
de  rappel-  >  à  lu  via  tes  personnes 
asph^jiiècy,  I.ondr»,  I7<)5,  in-fl".  ; 

ihid.,  iTu:,  '"»■;  II. ij/>.jm>»- 

tîon  de  l'affrctian  ratitrrltaU  rpi- 
dèmlijiie  t/ai  régna  en  ,imàn.jue 


eus 

«I  1780  {\V\fTfr  .!.m« 
111.  *JrJ< 

LonJres  1  ; 
fl  commerciale 
dans  la'fueUc  _ 
de  la  Gnoilt-Iti 
reimptûnn!  wus  |r~...  _ 
^Bjper-  trUttin  ).  Cume 
l>lie  tes  Œuvret  d*  MaU 
avec  une  noiiee  sur  ût  < 
leur ,  et  une  anafyta  Jt 
Loudrc».  tKon  ,4«al.iB. 
deriD  liuérjteur  muarui  «1 
ii'Inîa.,lii,  daiiK  te  Uevoi 


Doiue  \ 


"). 


^uiurntre   d'Apj 
'i  Ruvriabre 


.    ,  ..  Il  a 

mony^mte  da\  ^     - 

savants  de  '"fmirr.j, 

a  petit  nombre,  la/,  :^ 
cedeninicnldii 
le  SaUa  et  /'ËoMncA? 
ries 


1770,  lu-a*.  M.  Knctic 
ouvrages;  nous  avaiu  iin 
M.  Eirlnt-r.  I V.  ^necdelt 
cemement,  taccneitet  L 
de  iMtis  Xt  F  pour  In  j 
L'occasion  de  Joseph  Thoi 
Cursay,méilecin,els.,  »■ 
1res  petite  bi-ticburc,  nat 
aiiecdole»  qui  rezardnit  Ik 
l'antcur,  cl  «peruleami  m 
les  Deux  Frères  «KWil 
in-i'i  .  ourrage  eir^  «ci  < 
Er»r.h  f  VI.  Ânacdottiàitt 
vertueux  de  ta  ville  tt/iii\ 
iii-4".  ;  VI I.  le  Guerrier  s 
t/«.  1775.  in.8-.  Â 

CUaStUS.clDnDpW 
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) ,  prôirc ,  docteur  en  tlico- 
f  nGnrpiiieto,  au  l5^  siècle , 
curer  à  Home,  où  il  professa 
rique  avec  quelque  rc'pula- 
cst  moins  connu  p^r  ses  ou- 
ïe par  ses  de'nitlles  avec  Eras- 
li-cî,  daos  SCS  Atlaç^es^  en 
ut  celte  façon  de  pirler  My- 
riipus ,  pour  dire  une  cliosc 
inaire,  avait  a]OMié  veluti  si 
tham  dicat  eruditum ,  lia- 
LACEM.  L'cquivofpie  que  pre- 
lemier  mot,  qui  peut  se  pren- 
vaillant  ou  pour  tracassier^ 
Giu'sius,  et,  pour  venj^cr  ses 
*us  qu'il  croyait  attique's ,  il 
re  Defensio  pro  Italid^  Home, 
n-4"*»  et  Tadressa  au  pape 
.  Erasme  se  justifia  fncile- 
18  une  Dissertation  (écrite  en 
Lettre  à  Jean  Choierus ,  et 
edans  le  Io^  volume  de  ses 
(édition de  1 706 ,  p.  1 747  à 
)n  a  encore  d(r  Cursius  ;  I, 
m  in  cœde  Nicol.  Cursii , 
rmanici (  Home ,  l'î  1 9 ).  Ce 
îme  est  calque  sur  un  opus- 
ida  qui  a  le  même  sujot.  II. 
fhalcecinm ,  de  cwitate  Cas- 
FaUscomm  non  rdentUiin 
Rome,  i68<),  iu-iO.  Il  a  clë 
Il  s  le  tome  V 1 1 1  d  u  Thésaurus 
itum  Jùilia;  de  Gra^vius  et 

HT.  Roma^  sive  carmen 
I  lachrymahile  ad  htimani 
'ervatjrem  in  lurbis  excidio, 
}h.  Eslicnno ,  1  îî'.i^.  Ce  poë- 
récédé  d'ime  lettre  à  l.i  reine 

François  1".,  et  datée  ex 
iat^ere ,  5  kaL  decemhris  , 
ins  laquelle  l'auteur  lui  de- 
i  l-oteclion  pour  les  mallieu- 
;  *Â?^dc  Uome.  Cet  opus- 

.■*UVfc  y  I  r\    1-    ' 

um  ita.^,^s  les  Deltciœ 
très  pièce,  ^^j  \;ruter ,  avec 
ne.  adressée  1^  pg\ç^  auteur. 


CDR  577 

après  la  trèrc  feite  à  Nice  entre  Char- 
les Quint  et  François  I*^ ,  prouve  que 
Cur^iusvivait  encore  en  1 558.  W— s. 

CURTENBOSCHCJean  de),  né  à 
Gand ,  vers  le  cummencement  du  1 6*. 
siè  le,  verse'  dans  les  sciences  cccJc'- 
siastiques  et  dans  leslaug'ies  savontes^ 
assista  aux  premières  sessions  du  con« 
rilc  de  Trente,  composa  une  relation 
intéressante  de  ce  qui  s'y  était  passé ,  et 
mourut  à  Rome  vers  l'an  i55o.  Ou 
trouve  sa  relation  dans  TAmplissima 
.  coUectio  de  D.  Martène.  Dupin  en  a 
donné  un  abrc;:;c  dans  sa  BihUothèque 
des  antenrs  ecclésiastiques  ^lomeUVf 
édition  d'Amsterdam,  1710.    V— VB. 

CUUTI(  Jérôme),  ciit  ilDentone, 
parce  qu'il  avait  la  houche  conformée 
de  manière  qu'on  lui  voyait  toujours 
deux  grandes  dents.  Il  avait  viuct- 
dnq  ans ,  lorsqu'il  sentit  naîtrc'en  lui 
une  vocation  soudaine  pour  la  pein- 
ture; il  entra  dans  l'atelier  de  Léo- 
nello  Spada,  et  devint  en  peu  de  temps 
si  habile  ,  que  César  Ba;;1ioni  l'attira 
dans  son  école.  Le  Dentone ,  formé 
pr  les  leçons  de  Spada  et  de  Ba- 
glioni ,  fut  le  meilleur  peintre  qua- 
dratoriste  et  en  clair-obscur ,  qui  ait 
piru  de  son  temps  ;  il  avait  acquis 
tant  de  facilite  en  ce  genre,  que  Lco- 
ncllo  Spada,  Massa  ri  et  Colouna  s'em- 
pressèrent de  lui  servir  de  figuristes. 
Il  mourut  à  Bologne,  au  ciuumence- 
mrnt  du  17**.  siècle.  —  Cubti  (  Fran- 
çois), peintre  et  graveur,  naquit  à 
Bologne  en  1 6o5 ,  et  mourut  vers  U 
fin  du  1 7*.  siècle.  On  ne  sait  rien  de 
.<:es  ouvrages  de  peinture  ;  la  plupart 
de  ses  estampes  sont  gravées  au  burin; 
raremeni  il  a  employé  la  pointe.  11  avait 
adopté  d.ins  ses  gravures  la  manière 
de  Chérubin  Albert ,  et  il  en  a  souvent 
la  netteté  ;  mais  on  chercherait  vain^ 
ment ,  dans  ses  estampes ,  cette  liberté 
do  burin  qui  est  le  caractère  dts- 
tinclif  de  soo  inaitre.  Gurti  a  gravé 
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DIX  luÎM  de  Mai'  jiiirtriiils  qni  lont 

|rarrut  f  t  son  «intcni|iOiaiij ,  j  gr^vc 

daRk  le  niJOlC  guill  :  il  t^t  tunini  jiar 

^•irli|uri  porlraiLi ,  rnirt.'  «iilrm  par 

'  û  Jp  l,uuii>  Giracho.       A-^. 

^  !URTl  l  l*tt&aK} ,  nd  h  Itoin.-  ru 

u  I ,  onin  fait  [l'uiu-  (l>t;i&  1.1  i'ioéié 

'ctuf ,  où  U  l'.uliiuia  )Urliculiî'rit- 

Ah  l'eiiidu (le Ll.ingue hébraïque, 

t  il  ilevint  prufosAGUr  diini  le  eol- 

Mroin.iiu.  II^iiljiia«>ir(livpr«piiiuU 

'  ''"""*     !  viiiiii' ,  Im  )iIiu  diliicilos  à. 

c,ilo  liiiniTii^ift»  dUH'rlo- 

Kt  i]iii  tupiuMiil  UplusparCiile  iii- 

Sgcucc  (le  l'hdjrtu.  Li  plii»  cu- 

e  Je  loiUPs  [jur.dl  ùirt  rj'llc  ijni 

ur  objil  i:i'lir  ]'(^trciïr.>(Liliun  du 

ttil , doiil il  l'si Inil  mniliun  au  vpTAel 

icli.\XXVlIld'I>;.ï,-.<.ù.li-sldit 

in, jiiiiir c^ullit'rllcr  U  vdrilO 'Iv  Iji  pru- 

^W«  Elite  [ur  le  pruplifctc  »  ti6- 

_  il\  le  »u!«i  n-[i(.cM(1fl  dn  diï  drgn-s 

FTwrlêuiir^i  d'Ach.>E.  Ui  cnndaùna 

if-  ISiilcur  est  nut  le  iiiii'jclo  con- 

(i^i.t  eu  cu  i{iie  ce  juur  titt  plu»  luus 

(ju'il  ne  drvail  être,  ia-»i  jwulcmeut. 

^.^  (ruii  liciuu  DUTirf'n.  et  q<ie  ci;t- 

to  nilCKgrddiirioa  d»  »>lcil  eut  Itru 

tifpU  lieurej  ipr^s  midi.  Ciirli  re  Gt 

yùlltur»  coiinaîlrc  paur  un  (tes  plu* 

mtiU  et  de;  plu$  pioluuds  inet.i- 

pjKÎi-ieiu  dv  sou  lïiiiuï.  Il  al'J.tit  à 

^  Uleiil.s  la  plus  cilili^eir  pii'le ,  et 

^imltiue    ic  luules  \r<.  vc'ilus.    Il 

(miut  aAM  le  collège  'lù  il  «laii  niu- 
■«•III-,  le  4  avril  i^tia.  A-»  pumi- 
1(8  diHetl.)^oaB  SdUl:  1.  Clirimu 
t/serdos.  Roue,  l'^Si;  II.  .W 
I  ditieit.  ad  Joiua  ca^.  X, 
,  1^5.};  III.  Sol  relrogj-ailus  -■ 
fïeii.  «/  u.  8 .  <;n/f.  -ÏJ.-Ï/'///, 
'  ^ ,  RoiB' ■  1  75ti.  (V-». 

ii;flTl5(r,piLi.*uME).  Lotaidsle 
bipWiitKÎen, de  liniidiea,  luoit  à 
piiirii«n,  le  7  juillti  i7<)(>,  .i  pu- 
\i.ua  graiid  uuiubre  d'uuvmgt»  &ur 


iid>««,  I 


difPTtM  pHÎM  <W  )»  bu 


d.,1-: 

▼■ntv»  ,  lifiut>:  «U»^  vuLuiàé* 
>{iii  cuiilifjiacnt  \n>  pbi 
bien  culoriée» ,  et  AuLinl  do 
tevrc.  l/otivragu  u 
BxpUiulica.  I  tr. .  ou  fzpofll 
Iii  frtiçlification  dffi  m 
liât  liltiru'bt.mtêrtv  liai 
do  boliiiii/ue ,  liMiA 

ailinarj  , 

Lûiidrc*,t78!>.in*8.< 
de  tuulcs  le*  plaole»  tt 
l^hi»  «l  éeooomiqun  qu'it  ■ 
tiïées  dn»  ^On  (udiu  (U  bol 
»  I.aiiibvll)  Mdnli,  et  ruswiei  B 
ton.  V.  Emuittratio  »f  Û 
grases,  l.imdres,  1787.  il 

\t    liste    des  pvimliivr,    iju 

s(>oiiijiii'ineu'  <!' 
K^ne.  Il  Hli^ni' 
f/i,  et  le  iff..:i'l. 
iervations  pi  "' 

in-8.;y.ëdll.oi,,i7<)»,l 
Thi!  holanical  W*».i;,' .**•»«  . 

ij«7-i798.'''-   ■■  ■■■■'' 
pUelies.&r-, 
fL'riueuu  cru 
drs  uLmti 


tiiii<)ue>,  ï-  >' 
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rc  des  progrès  à  la  science  ; 
laul ,  il  a  ic  incritc  d'avoir  cx- 
s  principes  avec  clarté  et  nié- 
lans  sa  langue  ;  d'avoir  conlri- 
rcpaiidrc  rinstrucfion  parmi  ses 
IrioteSy  en  rassemblant  des  faits 
observations  utiles  pour  l'eco- 
ruralc  et  domestique,  et  d*a- 
ablié  des  figures  exactes  pour 
sin  et  bien  enluminées,  qu*d 
it  &  tr^s  bas  prix.  On  a  donné 
1  honneur  le  nom  de  Curiisia 
louveau  genre  forme  d'un  arbre 
)  de  Bonne-EsjKTancr. 

D— 1>— s. 
RTIUS  (  MLTir«î) ,  Sabin  ,  qui 
des  preuves  d*uu  grand  cou- 
lors  des  combats  que  ses  com- 
tes ,  commandés  par  Talius  ,  li- 
itaux  soldais  de  Uomulus  pour 
rrer  les  Sabines  qui  avaient  été 
«s.  Dans  un  moment  où  les  Ro* 
avaient  ravantij^e ,  il  se  porta 
la  centre  de  leur  armée ,  et  les 
I  désordre;  mais  il  fut  blessé  , 
imlus  lui-même  étant  venu  Tat- 
:  à  la  tctc  de  qMflijuc.s  soltUls, 
s  Gurtius  se  jeta  dans  uu  marais 
'  par  le  dcTiordrnu'nt  du  Tibre. 
arais  était  profond^  etlionnilus 
lonua  son  ennemi   (]ui   ccpcu- 
parvint  à  s'en  dé^^a^cr.  Ce  lieu , 
ne  desséché,  et  fusant  partie  du 
ly   fut  toujours  appelé  dans  la 
Lacus  Curtius.  D*autres  Itisio- 
veulent  que  ce  lieu  ail  du  son 
à  Marcus  Curtius.  Métius  Cur- 
ut  un  des  trois  Sabiiis  qui  vin- 
s'c'tabiir  à  Rome  avec  leurs  fa- 
\  y  lorsque  la  paix  fut  conclue 
les  deux  peuples.  —  Cunxit's 
vus),  jeune  Romain  d'une    fi- 
patricienne.  L'an  5()i  de  Home 
i  avant  J.-C.  ) ,  un  gouffre  tri'S 
nd  s'ouvrit  au  milieu  de  la  place 
que,  à  fcndroit  même  auquel 
ib  Curtius  avait  donné  son  nom  , 
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et ,  ajoutent  les  historiens  qui  ont  ra« 
conté  cet  événement  merveilleux ,  ou 
ne  put  le  combler,  quoiqu'on  y  jetât 
une  grande  quantité  de  terre.  Lesarus- 
pices  consultés  déclarèrent  qu'on  de- 
vait y  jeter  ce  qui  faisait  la  pnncii)ale 
force  de  Rome ,  si  l'on  voulait  que  sa 
durée  fut  éternelle.  M.  Curtius  ,  qui 
s*était  distingué  par  de  belles  actions, 
avait  demandé  plusieurs  fois  si  la 
principale  forrc  dos  Romains  n'était 
j>as  la  valeur  et  les  armes ,  et  il  avait 
toujours  reçu  une  réponse  aHirmative. 
Soudain  il  paraît  armé  de  toutes  pic- 
ces  ,  et  monté  sur  un  cheval  magnifi- 
quement équipé.  Il  se  dévoue  aux 
dieux  MAnes,  cl  s*élance  dans  l'abi- 
nie.  Le  peuple  jeta  des  (leurs  et  des 
fruits  dans  le  gouffre  ,  qui ,  dit -on  , 
se  referma  aussitôt.  Les  auteurs  les 

1>lus  judicieux  avoucntcependant  qu'on 
e  combla  avec  dr-s  décombres.  Le  dé- 
>ouement  de  C'ii-tius  n'en  |u*oduisit 
pas  niouis  l'ellct  d'encourager  le  peu- 
ple et  d'exalter  >es  espérances.  Telle 
est  cette  action  «|ue  Tite-Live  a  raj)- 
portée,  parce  quelle  él ail  célèbre  et 
en  quelque  sorte  consacrée  par  la  tra- 
dition. Rome  (levait  regretter  le  jeune 
enthousiaste  qui  lui  avait  donné  celte 
preuve  de  dévuueuicut.  Non  seulement 
elle  honora  la  mémoire  de  Ctirtius  , 
mais   les  beaux-aris   retracèrent  cet 
événement.  11  existe  au  casin  de  la 
villa  Boi'i^Iièse,  aux  portes  de  Rome , 
un  beau  bas-relief  antique,  oii  Curtius 
est  représenté  au  moment  où  il  se  pré- 
cipite. L'artiste  a  eu  l'heureuse  idée  de 
faire  contraster  Tattitude  animée  du 
jeune  gucnicrcjui  étend  ses  bras  vers 
le  ciel ,  avec  la  sensation  purement 
animale  de  son  cheval ,  qui  ne  parait 
tomber  dans  le  gouffre  qu'avec  jveine, 
et  parce  qu'il  lui  faut  céder  à  une  force 
supérieure.  D—- t. 

CURIU'S  (I.ARGiNUs),  poète  la- 
tin ,  né  à  Milan ,  dans  le  1 5*'.  siècle  ^ 


eut/ 

rt  en  I  Si  r ,  fut  disciple  de  George 

niU ,  cl  acquit  tmu  cet  bahiln  m^t- 

ic  profiitûleco  11  11.119  ^ancc  drs  Inn- 

1  grMqne  et  Uiinr.  L'étude  des 

Vd'ffiiivre  de  l'unliquîr^  hb   iml 

JdDt  supplée  nu  fotiX  et  k  U 

ic  d'espni  que  la  n.ittire  lui  avait 

^9ifs.  Son  slylr  csl  lonnl,  ciliscur, 

i  rbiiliiludc  qu'il  avait  de  coinpuscr 

f  vers  rétrogrades  (  Ànffiinei  ) , 

rosliches,  cl  outies  i liyiliiiji-s  \ÂtAt- 

W  âoniic  nu  ail-  de  couiraîule  à  tout 

|t  qu'il  a  écrit.  Se&  pw^iirs  ont  élu  rc- 

inllics  en  detix  volumes.  Sj-U'arun 

%  JT  ri  Epigrammalam  décades 

"'iB,  i5ui,  in-rul. ,  rare,  l.a- 

muuiiojc  a  Eiit  à  co  recueil  l'aiiplica- 

ùùndcce  vers: 

Cc[iriidant ,  il  faut  convenir  qiie,  dans 
II.-  nombre  de  ses  Èpigrammes ,  il 
eu  Cil  quciqiies'iines  qui  ne  uanqiicnt 
pas  d'un  sel  même  nsscï  piquant.  11 
■1  laissa  m  niaiiiitcrit  une  traductiou 
taiiue  des  tivniiies  de  Callimaque, 
ronserv<^  k  Milan  dans  la  biMiolhè- 
que  Viscunli ,  cl  d'autres  épigramnics 
(Uns  la  liiblioitièque  Ambrosisnnc. 
Ou  lui  doit  encore  nn  poème  sur  la 
jKission  di'  J.-C.,  inlilnlé  :  MediliHin 
m  hehdomadam  olivarum  (  Milan, 
Alex.  Miniitiauo  ),  i  [io8,  in-4°>,  dont 
l.irapo  Biia^O  fui  rédilciir.  \jk  Tcrsi- 
(iciijou  eu  est  eu  f;cn(^ral  plus  dure 
que  cdie  de  set  épigrnmnKs.  Dans 
lavis  au  leclenr,  Curtinssr  vante  d'a- 
vuir  compose'  plus  de  soixante  mille 
vers ,  sur  toute»  sorte»  di^  mètres.  Paul 
Jovc  a  fait  l'doEe  de  L^ncinns  Cur- 
liiis.  W— s. 

CURTIUS.  rov.CotiTE,  CoBTi, 

Ctrnstvs,  CuRTt  et  QciNrE-CcncE. 

CURTIUS  11  y  a  eu  plu^icur*  )u- 

ïiiwoiiïullesde  ce  nom  quiétaient  \ifus 

\tuM  bmille  tict  noble  de  Milan  ; 

HÙURcie  leurs  devamir»  avait  &.ÎÈ 

li  de  cette  ville  k  U  suite  des  irou- 


blej  qui  l'agiliroii  iÎ4i!t  le  i"i'. 
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fcsss  A  Pavif.  L 
llaTnilccritd:v  ' 
Traité}.— 'Cv^j^v.  l  i  i 
j«ine),  iicveu  nw  sa   tn'  ■ 
nilo|itif   du  prewiilcnl  ,    [ 
Pavie    et    â  Mautoiie.  i  i 
l'admit  dans  ses   cnrisn' 
qu'il  clait  mallrp  du  Aw\\ 
Apiis  la  baLiilIr  de  P.j.< 
fut  fiit  prisonnier  cl    ii' 
par  les  impifriiux.  Il  tic 

leur  payer  piaur  m  raii-;" 
n^  nu  Iraitemcnt  cun^iii' 
les  Vcnilieiis  lui  «ITraieiii 
jirofL-sscr  à  Paduue.    )l    i 
i553,  après  avoir  cnsd.i 
ans.  11  a  fait  un  U-mIIc  I' 
des  Conseitt  fort  esiiin.  ■ 
lui  accordait  nu  esprit  ii  •■ 
et  un  jugement  1res  ruthài: 
amreCuiiTlU»(Jarqucsî,de  H 
vivait  dans  le   ili'.    *iWc.  W 
étudie  à  Orléans,  et  occupa  iv 
die  des  emplois    Lodoi ,.;.'. 
l'an  i5'>0.  Il  traduisit  .:.  : 
r.ii'lirase   p'ccquc  de   11' 
IcsinsiilulesdeJnstinic'.^ 
vres  Cnniectttraliumel  i.  ■ 
ris  civilis  ijuœstwnum  ou'. 
diiiile  Thesaur.jur.C'i 

CURTIUS  (MicocL-C,  . 
tot'ien  du  mvs  de  Uesv 
d'bisloire  a  l'université  •!.     i 
né  dans  le  duclu-  de  M<  ^ 
en  1 7:14 ,  est  mort  le  j  i 
Outre  les  recherches  i]»'r. 
riiiiiulrc  du  Uadgiavi.it 
il  nous  a  laisse'  une  ii  ' 
Cnluindle,  dont  il  av.iir  < 
principes  arec  ceux  il'-  \    . 
nmdeine, parles  essai»  i-t'-- .-  ^ 
Ce  qu'il  a  pnbtic  sur  le  Kuat  <k  S 


cun 

es  empereurs  ,  est  consideVc 
;  un  des  meilleurs  livres  clas^ 
que  nous  ayons  sur  cette  ma- 
Ses  principaux  ouvrages  sout  : 
feterum  Caîtorumrebus  gestîSy 
urg,  i^G8-i  jGg,  in-H**.;!!. /?c  ' 
ns   et  landgravii  honorihus 
rum  dominis  ante  Adolphi  et 
i  jiuguslorwn  tempora  pro- 
ibid. ,    1770;  III.  Memoria 
or  sœculorum  confralemitatis 
œ  et  Saxoniœ ^  ibid.,  i773; 
Je  existimatione   et   autorit, 
pum   ffasiiœ  y  ibid.,    1777; 
15(1  rectorum  et  proreciorum 
.,  ibid.,  1777  ;  VI.  De  épis- 
um  et  ducum   Germaniœ  me- 
•i  loco  et  ordine ,  ibid. ,  1 785  ; 
De  Poloniœ ,  Livoniœ ,  //wn- 
et  Pntssiœ  habitu  ad  Genna- 
,îbid.,  1786;  Wn.De  Ger- 
rum  prisci  et  medii  œvi  urbibus 
pidis ,  ibid.,  1 796  ;  IX.  Corn- 
irii  de  senalu  romano ,  sub 
'otoribus  ^  post  tempora  eversœ 
VUcœ,  lialle,   17G8,  in -80.5 
K)urg  et  Bicrac,  1769,  in-8".; 
ire,   17O9,  in  4".  liCs  ouvraçes 
itssont  en  allemand;  X.  Poéti- 
^Aristote,  ai^ec  des  notes,  Ha- 
,  1 755 ,  iu-8^.  ;  X\.Des  lois  de 
ision   en  %nç^ueur  en  Russie, 
1779;  XI 1.  Histoire  et  Sta- 
te de  //«5tf ,  Marbourp ,  1 795 , 

G — y. 
FRTZ  (  Albert  ) ,  en  laliu  Cur- 
je'suite,  ne  à  Munich  eu  i(ioo, 
irt  dans  la  mérnc  vilic  en  i(>7 1 , 
ina  les  mathématiques  et  la  phi- 
bie  dans  dinërcnles  maisons  de 
ordre ,  en  Bavière.  Il  traduisit 
diemand,  p.ir  ordre  de  remjie- 
Fcrdinatid  II,  la  Conjuration 
^hert,  duc  de  Fricdland,  qui 
t  sans  son  nom  à  Vienne,  i655. 
nonjme  prit  la^léffuse  d'Albert , 
)mmant  Curtz,  il  loi  reprocha  \i- 
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vemcnt  TingratHude  avec  laquelle  il 
avait  attaqud  un  prince ,  que  l'ordre 
des  jésuites  honorait  comme  un  de  ses 
premiers  bieu£aiteurs.  Curtz  fit  arrê- 
ter les  exemplaires  de  son  ëcrit ,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  distribués,  et 
les  fit  brûler.  Cet  ouvrage  est  eitré- 
memcnt   rare ,  ainsi  que  V Apologie 
de  Vanonj-me.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages du  P.  Curtz,*  les  principaux 
sont:  l.NovumcœlisystemOy  Dillin- 
gen,  1626,  in-4"*  y  H.  Problema  aus^ 
triacum^  Munich ,  1 655  ;  III.  Amus- 
sis  Ferdinandea  ,    sive  problema 
architecturœ   militaris  ,    Munich , 
i65i,  in-fol.;  IV.  Sylloge  Ferdi- 
nandea ^  sive  collectanea  historiœ 
cœlestis  è  commentariis   Tychmis 
Brahe  ab  anno  1 582  -  iGoi  ^  Vien- 
ne, 1657,  et  Augsbourg,   166G,  a 
vol.  in-fol.  Ce  livre,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Lucii  Barretti ,  anagramme 
diAlberti  Curtii ,  est  un  précieux  et 
immense   recueil   d'observations  de 
plus  de  mille  pages  in -fol.  Il  a  été 
publié  ,  sous  diAerents  frontispices ,  à 
Vienne,  1668,  Ratisbonne,  1672, 
Dillingen,  1 G75,  et  ailleurs.  Cnrtz,  qui 
l'avait  dédie  à  l'cmjKîreur  Léopold , 
y  avait  ajouté  un  supplément  conte- 
nant des  observations  liaites  en  Hesse, 
à  Wittemberg  et  ailleurs.  En  citant 
l'cdition  d'Augsbourg ,  i6()6,  Lalan- 
de  dit,   dans  sa  Bibliographie  as- 
tronomique ,   pag.  '166  :  a  Dans  le 
»  Journal  étranger,  mai  17 55 ,  on 
»  voit  que  le  prolf>cole  de  ïycho  est 
»  encore  à  Opeiiliaj^ue,  et  qu'il  acte 
»  sauvé  de  rinrcndic  arrivé  le   30 
»  octobre  1728.  Louis  Kepler,  mé- 
»  decin  à   Dantzig ,  l'avait  eu  long« 
»  temps  ;  il  ie  remit  au  roi  de  Da- 
»  nemaïk.     Bartholin    en    fit    faire 
»  une  copie,  qui  fut  rédigée  par  au- 
»  nées  et  par  planètes.  Picard  appor- 
»  ta  le  tout  à  Paris,  en  1672.  On 
»  avait  commencé  à  l'imprimer,  lors- 
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i|ueCulb«rt  mourut  :  kl  7  eii  a  soisûo* 

IK-Iiiiil    [Mgcx  ii>'ii<l.   JVu  ai  Ici 

fcuincs ,  mats  Iri  pbudirs  lurent 

raœnuc}.  La  Hirc  renroya  Ift  po- 

tocblr  pji  Danmark,  m-ilt  \»  ro* 

pif  de  Uai'iboliii  mm^  ni  rtstdt , 

e{  il  y  eu  «  une  culbliomidc  an  du- 

pôt.  Oh  y  Irouve  les  obïctvMiuiis 

«  tlcacxiiRètrs,  l'.lnliée  CUtitri^  t^'J^t 

»  (|uï  manque  ùtnn  l'iiupi'iiiiv ,  t*!  ix 

»  nui  prciidr    i(i8'i,  a.ini  l'ciSiiion 

<t  a'Augsbmii-g.  «  Urajmc  [laiiiiolin 

■viilretrvedant  tm  oiivr.ig<^  piililic  .i 

ïopciiliKg(lF ,    1GU8,  in-/,".,  Im  ci- 

tt'iira  II»!  uvaiviit  6r\iAi}pé  À  Cnj-li . 

datu  luiK^iIitiondcs  ObserviUions  de 

Tj-cho  Bray.  C— r. 

ajSA  (  Nitoi,*s  DB  l,Miaiiml, 
lïtu)  appc-ti-  (l'un  villa^i^  ilu  cliocûc  de 
Trfcvc»  ,  nu'  I.)  Mowllc.  vil  il  vil 
le  imir  rn  ijoi.  Son  rrf-re  cl<iit  im 
VonvrcpiVlinii-,  nciiuiae  Jertfi  Oy*x. 
Lr  nnntc  Je  Ï^Lnilci.iclipiil  l'aviiiit  jii-îs 
m  .ii;i-vicc,  lui  rtvoiimil  liliciircu- 
,  di^ioïiiiuns  putir  lis  stîmccs ,  ri 
FuiTuva  fuiru  ms  Fludfs  à  Dcvru- 

idArii^iiMlr  la  luanicrcU  p<U!>  liiil- 
ite,  \t  jvirac  Cusa  voulut  visiter 
]ts  priniipalm  utiivcrxilû  d'AlIciiia- 
cne,  d'oli  d  alln  rcccvujr  Ir  bunncl 
de  docti-iir  CD  druil  uiion  j  Pn< 
donc.  Avide  de  ciiutinit'anc.rs  1»  tout 
cnu'c,  il  s«  rtudii  ]i..)iili'  djn>  l'hc- 
Breit  rtleprcc,d.iiiî  là  pliilusojiliie  ii 
b  tliài^K .  MJia  »'as<k'i  vil'  ,->  la  luii- 
linc  An  école»,  si  d.ujn  plusii'iiis  ;iu- 
très HÔCHCCi ,  alors  ptuniltirCrt. Lis 
«ns  cil  aa\  fait  un  dotnitiioin ,  1rs 
duli'ït  un  chanoine  n^iilitr.  Ce  qu'il 
j  a  d«  plu^  certain  ,  cVkt  ijii'jl  fut 
d'abord  «lovcii  dv  .Sl.-Floiiu  de  O)- 
kleirtu  ,  puis  arrhiili.tfre  ilc  Lie'g*. 
C«t  eii  crltc  drrnictf  ijualilé  'w'il 
auittn  M  ruiieilc  de  Bâlc.ca  1431, 
Ci:  Til  pTTiiUnl  la  tctaie  de  ce  concile 
qu*d  publia  HU  U^ili:'  Oe  çoncordûi 
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calhaUed,  tih  11  Mn«4mt. 
do   forte  lyv  ''-  — -  '—   ■ 
pênurilé  du 
Jimiive  qilr 
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nnns  rfloit/i  contre  les  Turk5. 
;  députa  une  troisicmc  fois  en 
ne  pour  soutenir  Irs  droils  du 
cge  coutrc  les  ciitre);rises  des 
,  et  le  chargea  de  Uiivailler  à 
ion  des  iîuhéiiiieiiS,  auxquels 
irvssa  y  ninis  s.-iiis  succès ,  plu- 
cttres  ou  traites  sur  la  coin- 
50VLi  les  deux  esprces ,  Funilc 
ise ,  etc.  :  le  uienie  pape  le 
gouverneur  de  Uoine  peu- 
)n  absence.  I/arcbiduc  Sigis- 
protecteiir  de  qnclipie^  moines 
\  du  diocèse  de  Brixen ,  parmi 
lOisa  voulait  re'taLlir  la  subor- 
1 ,  le  fit  enlever  et  mettre  en 
,  il  n'en  sortit,  après  une  lon£;nc 
m,  qu'à  des  conditions  dures 
stes.  Cette  fâcheuse  «iflTairc 
a  de  se  retirer  à  Todi,  dans 
ie^où  il  mourut  le  1 1  août  1404. 

31»  fut  enterre  à  Rome  dans  l'é- 
I^Pierr#M»>-Licns,  et  son  cœur 
»rlé  d-ins  le  lieu  dv  sa  nai.s^an• 
il  avait  fonde  un  bopilal ,  en- 
'ane  amph^  biblioll:èqne  de  li- 
res et  latins.  C/ctait  un  liom- 
U3r,  modeste,  d*uiic  rare  sini- 
]1  voyapait  monfc  sur  une 
escorte  d'un  dv)>Ki!Sfi(|ue  |>eu 
eux  ,  n'admciunt  autour  de 
c  des  prrsonnes  d*une  eiui- 
rerlu  et  d'une  j;ran*le  capacité. 
!  de  pié(*her  If  jubile,  lï  dé- 
sous peine  de  nullité  dt-s  in- 
rcs,  de  rien  donner  pour  les 
e  sa  mission ,  et  de  lax(  r  j>er- 
>oiir  la  piicrre  contre  les  Turks , 
l  à  chacun  la  liberlc  de  conlri- 
rk)n  ses  nimens ;  refus.int  lui- 
les  présent.*!  qui  lui  éiaient  of- 
oit  à  litn*  de  pur  diui ,  soit  pour 
a\er  de  sa  fe^alidn.  Dans  les 
lêrrs  qui  se  trouvaient  sur  s;i 
il  prèrhait,  assistait  aux  ofli- 
isait  de  sa^es  règlements.  On 
ussait  patlbut  de  lui  rendre  de» 
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bonneurrqnîs'iidressaicnt encore  plus 
h  sa  personne  qu'à  sa   diguile';  les 
prinas  memeallaieiit  au-dt  v.int<lr'uly 
sans  que  son  bumiliîé  en  lùî  nîlt'rcc. 
L'avidilc  de  t|)ut  savoir  lui  fit  em- 
brasser toutes  les  scienc<  s  ;  mais  do-  • 
mine  par  une  ima^in^itioi!  p(  u  nv'ce , 
il  se  jeta  dans  des  s(  iiliarnt«»  sii:^;Mlii  :  s 
et  dans  dis  di.^cussijns  fjui  le  i«  lî'îîtt 
quelque  fuis  inintellipbie.  Ces  d^'^iuti 
regai-dcnt  surtout  l<  s  traites  J)t*  ùocld 
ignoraiitin  ,  De  luflo  s^loti ,  //e  f^- 
ryllo  y  De  jiliiiiLme  Dt'i\  rù  il  entre- 
prend de  donner  des  idées  de  Tes'  cm  e 
divine, et dVxpliqucr  h  s  [iussnliliiaes 
mystères  par  des  piii.eipesde  ineu- 
physique  et  de  nia:lu>n).itiqu<'S.  Un 
trouve   plus  de   stliiile'  il  q^ulqnc 
chose  de  plus  sitisfai.sant  dans    Sf> 
Dialogues  sur  la  gfrièsc^  la  sagesst, 
r  esprit  y  i'.ic,  ainsi  que  dans  le  friOe 
De  tùsione  7>^eï\  qui  contient  de  lu  ih  s 
nic<litations.  Ses  ouvra;:;(8  de  niiitlit'- 
matiques,  de  geomeli  ie,  d'aslronoiiiiif , 
supposent    des    euinaiNsancrs    plus 
étendue^  que  celles   qu'on  av.iit  du 
temps  de  r.iuleur  ,  qu(.iqu'il>  renfri- 
nient,  comme  ton*  i(  s  autres,  des  ide<s 
iin;;«:lières.  Il  av..it  adressé  à  ^it  olas  V 
des  rechcrelies  sur  la  quadriitiirc  da 
c<  rele,  qui  fjirenl  lél'ulées  pir  f^cgio- 
montanus,  et  proposé  au  concile  de 
Bdie  nn  projtt  pour  la  réforme  dit 
calendiier,  auquel  les  grandes  aftnl' 
res  dont  ce  concile  était  occupe  rem- 
pcchèrcnt  de  donner  l'attention  ([nil 
méritait.  Cusa  est  le  premier,  d  entre 
les   modernes  ,  qui  ait  entrepris  de 
ressusciter  l'hypotlièvc  de  Pyihacore 
sur  le  mouvement  de  la  terre,  crniin- 
velée  depuis  avec  plus  de  suci  es  par 
Co|)ernic  et  par  Galilée.  De  tons  sts 
ouvrages,  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  est  son  fameux  traite  De  con- 
jeduris   nnvissimorum  temporum  , 
Ci'mposc  en  \\^'i.  Il  y  mettait  la  dé- 
faite de  rAntc-Cbrist  et  le  &ccoL'd  uvè- 
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_^  mont  lie  J.-C.  àaM  If  i8',  m*cU. 
"tniil  t'auMcn  1^5^.  iTAUfoit  Bojcr 
en  dorna  uuc  traduction  fiaiiçaisc  , 
Paril ,  Vasi-osan  .  1 56a  ,  in-H".  To.w 
)e*  viivraccs  du  cnnliiiol  de  ût.su  fu- 
rent irapniuc's  à  liàle,  iSâ3,  5  vi>l. 
ia-fal.  S»  Vie  u  tié  cuinposcv  rn  Litin 
iwr  te  JMuile  llarubrim ,  TrtvM, 
1 55o,  in-8  .  !  rlk-  Ml  curieuse  T— n. 
Ci;.SPINlEN  (Jun),  C»  allcm.mil 
Spiesthummer,  ui  en  i473  ^i  Scb- 
wrinfurl  en  Friuconie,  cultiva  la  lit- 
térature, la  pliilri90|itiie,  te  droit,  U 
mcdecinc,  et  h'acquit  uae  réiiuiatiou 
brillante.  L'citinereur  Maximuicn  t". 
le  lit  vcuir  à  Vi'iiuc  ,  le  cutuLia  d'e*- 
locca.rt.  aprbU  mort  de  Coniail 
l'CàUiifqyex  Celih),  le  nomma 
'd  de  la  bibliollièiinc  imnciiidi'. 
pciuce  le  changea  eiisiiilc  de  difle- 
ilr.t  negOcialiuDs  dont  il  ne  liia  turt 
Ilement ,  rt  lui  donna  le  litre  de 
leiller  intime. Il  moumllc  inavrU 
VSsQ,  â  di.quantc-sixani.Priiirjovc, 
^Melth.  Adain.  Vossius,  Sambuc  [Nir- 
I  knt  de  Cuspinien  aTL<c  cto^c.  Nicolas 
j,  4fCrbet  a  écrit  >a  vie.  Il  ml  .-lulcur  dci 
[  ouvrngcii  suivants  :  ).  De  Canaribus 
rMfuv  imperatoribus  à  Julio  Ctr\a- 
t  t«  ad  Marimliaimm  primum  cnm- 
mmtarius.  Stra&bourg,  iS^n;  Mn- 
le,  iSTii  ;  Francfort,  itioi  ;  Leipxig, 
léfig,  iti'ful.  ,  ouvrage  Iris  esliuié 
poui'  <«  qui  cunrernc  l'Iiistoire  du  la 

». maison  d  Autriche.  Wolf^atig  lluncer 
T  a  fait  àf*  notes.  Un  trouve  dans  les 
trois  dtTnii're»  édiiiou*  le  Diariam 
(ouJonriialddacouriJrcuccquieutliFii 
CD  i5i5  1  Vienne,  entre  ItUiimilirn 
«t  1rs  rois  de  llonj!;iir,  de  Bobéine  et 
de  Polo(;iic  ).  C«  pjiiïcc  u  tiicore  été 
ràmpTinK^daiis  Irn  Scriptfires  rerum 

t/Germanicarum ,  de  Fn-licr,  l»mrll. 
Û>  jtustria  litre  coininentarius  de 
Itt&Hi  Auttritf  .  À  Lwpolih ,  anno 
103  ,  ad  Ferdiiianifum  primum  ; 
MttcripUo  AutUia  ',  uri/it  fienneU' 
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ii'-fol.,  ei  a  1 1 
CiMcnl.éili'K 
III. /?-•  7„  , 
gine ,  Anvïr-  , 

lie  Mjn  liitloirc  An  tmvmnnf 
Oralia  protrrpUca  ad  W&m  3 
cietim.  Kilo,  lâOS.  î 
vit  ce  discours,  adm»c  aux  | 
chtclious,  après  le  fitnnivo 
i^'j6,  oiilêruide  Hoi*^  ' 
V.  CummonefacHa  ad  J 
pnpam,  et  ad  principgt  d 
inM-rc  iiuu.  la  cnllcciiu 
Leipxi);,  \5tft  ,  i<nue  IL  ^ 
noiivrt  appel  eoultc  1»  Tttl 
srniljlaicui  alort  n 
rope  d'uU£  iii*a>.ii 
encore  de  lui  lu 
Sextus  Bitfui  et  un  sur  la  £ 
de  Cauiôdore,  imuiii 
de  son  Auitria ,  ^iiion  de  i . 
de  l'éiistoire  de>  Empimiin,{ 
de  Francfort ,  i  (iu  r .  1m  (i«  ai  ' 
en  latin  par  Gerkcliui.  rii  i  Si(i 

CU.shON  { jEix-ifjtniml 
pi'jtueiir,  naquit  â  Paiis  k  S 
ceiobrc  lâtiÔ;  il  t^uil  lïb  Hia^ 
cal  de  cctto  ville.  On  pnân 
n'nvnit  commence  à  jiarler  a 
de  cinq  un»,  et  qu'il  atait  m 

élude»  H  ïiff:  de  WïK.  Il  vis 

en  i^oti.iNanci,  dûiI  tp  fito 
par  la  pulibialinn  de  pliu 
ouvragi  s  qu'il  impritoa  avec  ■ 
rvctioii  et  uirc  c1c|;aace  qia'ap  ■( 
nuissait  pas  avant  iiù.  Il  * 
SIS  nionieuis  de  luî-tr  à  i 
niém^  k  rrt-iuckrr  le  «tyle  i 
dont  il  voulait  dunni  i  iin«  i 
ediliijtf.  Plusieurs  ou>tJ);<H  < 
rrfailt  de  crtic  manière  [ar  C 
rntic  antres  le  Roman  t 
dont  il  donna  uuir  ùliium 
.Son  pcrrarait  publiéii  Parisn 
une  iraduvtiuii  frange  dtfJ 
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vée  en  partie  «le  celle  fit*  5n- 

traiiuctiuii ,  long-tcm|is  nî- 
ïu  P.  Guniiclieu,  fut  revue 
ée  à  Nanci  en  1 7 1 'i ,  par  :>imi 
i  y  joi|vnit  les  réflexions  du 
elirii.  Duin  Cilinet  dit ,  dans 
oikèijue  de  Lorraine  ^  que 
avait  fuit  son  entrée  dins  la 
des  lettres  par  une  traduc- 
rcrencc,  dont  il  n'y  eut  que 
premières  feuilles  d'impri- 
avait  retouche  ia  traduction 

de  \*  Imita  lion  de  Jésus- 
composée  p^ir  Corneille ,  et 
sait  â  en  donner  une  iiou^ 
ilion ,  avec  ses  corrections , 

mourut  à  ^anci ,  le  11  août 
ettc  eilition  fut  donnée  après 
par  Abel-Denis  Cusson,  son 
1*45.  C'est  un  volume  in-4*'« 
Je  (ino  pac;es ,  enrichi  de  II- 
i  AMic  à  la  princesse  Anuc- 
f  de  Lorraine.  L'éditeur  a 
volume  en  jui^uaut  à  la  tra- 
ie r/mi/Af  ion  les  autres  poe- 
itnelles  de  Corneille,  (iussou 
irdc'  comme  un  des  Imns  iin- 
i  de  l'Europe;  on  lui  avait 
ûeors  propositions  avauta- 
mirle  ramènera  Paris,  mais 
voulut   entendre    aucune.  Il 

un  mémoire  pour  prouver 
primerie  n'avait  janiuis  paye 

ce  mémoire  fut  pre'<enle'  au 
mtribua  à  maintenir  la  fran- 
rimprimerie.  Cusson  quitta 
le  fois  le  rôle  d'éditeur  pour 
mteiir  à  sou  tour  ;  écrivain  en 
n  prose ,  il  composa  des  poc- 
liées  dejMiis  lon^-temps  ,  et 
ms  qui  ont  prta^é  le  même 
is  l'avoir  peut-eire  aussi  jus- 
lérité.  On  v  trouve  de  l'ima- 
,  de  l'iiiti-nït.  et  quelqueiois 
u  style.  Açathon  et  Try- 
Unci  ,1711,  in-  rji ,  se  f^it 
re  avec  p'ai>ir.  Uu  auti'a  ru- 
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man  de  la  com)>«)siti()n  de  Cusson  .  et 
qui  .«vdil  pour  titie  Je  Bercer  extra.'- 
vas^aiii^Ufiiwi  pas  imprimé  eu  en* 
tirr.  A — s. 

CUSSON  (  PiEiiRE  ) ,  médecin  et 
botaniste ,  ne  à  Montpellier  en  i  ''•ih  ^ 
lit  ses  études  au  collège  des  jésuites 
de  celle  ville.  Il  entra  dans  leurordi-e, 
et  professa  les  hrlies-lettres  et  les  uid- 
tbématiqiK'S  à  Toulouse,  au  Puy  et  à 
liéziers;  mais  entraîné  vers  l'élude  de 
la  médecine  et  de  l'histoire  naturelle , 
il  quitta  les  jésuit«*s ,  et  fut  reçu  doc-  ' 
teur  en  1 755.  Il  fit  de  si  gran.ls  pro- 
grès dans  la  botanique,  que  Bernard' 
lie  Jussicu  le  lit  choisir  p)ur  aller  en 
Espagne  comme  botaniste,  et,  peu-, 
dant  l'année  17:*) 4,  il  pii-couiut  di* 
verses  provinces  de  ce  royaume ,  et  les 
lies  de  Majorque  et  de  Minorquc,  d'où 
il  ripporia  une  riche  collection  de 
plantes.  On  voulait  le  renvoyer  daiiA 
le  même  pays ,  mais  la  chaleur  du 
climat  et  les  fatigues  du  voyage  avaient 
agi  sur  son  tcmpi-iamcnt  d'une  tille 
manière,  qu'il  avait  pus  un  embon- 
point excessif,  et  qu'il  ne  {Muivaitplus 
faire  de  longues  courses.  U  se  livra 
donc  exclusivement  à  la  ])ratique  de 
la  médecine ,  d'^tbord  à  Sauve ,  et 
bientôt  après  à  Montpellier,  où  il  fut 
roinplé  parmi  les  meilleurs  praticiens, 
ce  qui  ne  l'empêcha  jias  de  revenir  k 
ses  premiers  goûts  pour  la  botanique. 
11  fut  nommé  vice- professeur  de  cette 
science  en  1 7(57.  La  famille  àc%  om- 
b( llilères  ét.iit  depuis  long-temps  lob- 
jet  de  ses  niéditilion<.  C'est  une  de 
crlh'S  qui  pié>enteut  le  plus  île  diffi- 
cultés, à  c.iusede  la  grande  ailinité  d.  s 
plantes  qui  la  com|H><rut.  Moiison  et 
Art(^li  sembUicuC  avuir  épuisé  tous 
h  s  moyens  de  la  diviser  méthodique- 
ment. \iV  génie  observateur  de  Cusson 
re  se  borna  p  «s  à  examiner  avec  p!i!s 
d'attention  qu'on  ne  l'avait  fait  l;i  sur- 
face du  fruit  ;  il  pénétra  dans  Fintcl- 

u3 
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rieur,  rt  dA-imvrii  (Uns  le  rorpï  ijui 
entoure  oit  iirnmi|>jgiir  l'embryoti  et 
qu'il numnia^eriemArrtiffl  ,  une  struc- 
ture inr«i>iiiir  jiiïqiratoTi.  Il  n'en  pas 
1»  priniit r  qui  ail  connu  CfIon;auc, 
que  l'na  T  >ii  Hiisti  âau>  plu^itufs  an- 
tK»  fiiniillM  (11-  pl^nln,  sous  d'uulras 
■naiiiti'eii  d'éltv ,  innu  il  cit  te  pre- 
mjer  i|ui  l'jît  làii  c-ioplctement  cun- 
naître  dai.t  ks  umWlIifirrs.  Cet  or- 
ipoe  a^aii  ^t«  décrit  un  siMo  aupjf 
ravant  par  Girw.tiuut  le  nom  d'al- 
latnun ,  3Aop\é  «lepii<<  p<r  Gacrtuer. 
M.deJutsieu,i|iûaub>ervélou[eslu 
diffiirenci's  ([u'il  {iresenle  dans  clMr|iie 
feuille  où  il  esislr?,  l'a  nomme  peru- 
perme.  Tontes  Ira  autres  partie  des 
plantes  firent  examiiiéfiavccIcDitmc 
Eoin ,  comme  on  le  voit  pur  la  suite 
de  ses  luêmoirei  inamiscritu  ,  qui  de- 
Taicai  servir  d'iiilrodiictii'n  à  un  trûl^ 
oomplel.  Il  ne  put  Irrminer  ce  beau 
travail,  dout  M.  de  Jut'icu  a  doniic 
un  élirait  daut  le<  Mémoires  de  la 
toeittèé-'  ■ittdtcine,  Toiitmc  de  i  "jW^, 
page  a^S  ei  luiv^mlct ,  et  l'ou  trouve 
tin  lableaii  de  t.i  dittributioQ  des  or- 
dres et  lie»  g'-urei  de  la  £iailli-  des 
omlkHil^s,  Miivmit  m  mctbode, 
dan^  Je  n)£iuc  volume,  ii  In  suite  de 
son  Bioge  hktnriau».  On  y  voit  aussi 
une  cbssiûcalioii  des  m-c.iui,  établie 
fur  des  caractères  quil  araîl  inieus 
obserTiis  que  d'uiilrcs  naturaiisKs. 
floissieide  Sauvages  se  l'usoiûa  pour 
coopérer  k  sj  No-^o!o^e  (  ^ty.  Sau- 
viau  ).  Il  50  iMulra  di^ni-  de  cetl« 
canfiance  pr  ses  Iuituimcs  et  son  im- 
partialité. C.iSMiTi  avnit  aussi  sppro- 
fuiidî  les  m.ithnnaliqurs  tran^tceii- 
daiiies,  et  comme  d  avait  lu  à  la  so- 
diflédcs  sciences  de  nionipelUcr  plu- 
sieurs m<^Doires  nur  >«  suji!,  il  Tut 
nomu^  en  1777  pruresseiir  de  ma- 
llieiii.i;jques.  Sun  earjclére  c'ijUt  Intnc 
et  gsi.  il  eiil  beaucoup  d'amis.  Il  ta- 
rait |ituiieuri  lauguet  vird&tei  qu'il 


piriail  corr^f  [rianit. 

ncssc.  il  .1' 
çaiw.i'  .'i 
in.'oi .y:    ■ 

tU«.    DjH--     ■■-         -.1.    !.,:. 

vie,  il  fut  tourmuiU-  d'u 
guli^re  que  »uii  einboi 
rindit  tt'vi  [jltlieu^e.  Il 
novctnWe   17S5,  igé   de- 
sis  ai».  Il  avait  cpoutè  U 
drciu  Ucidier,  celi4itc  | 
voutmeiit  lors  de  U  pe 
ReUle,el  il  en  a  eu  d<iis 
suivi  la  carrière  de  la  nnl 
3  suoréde  dans  sa  plan  1 
fcsseur  de  boUniqBC.  Li 
dcdiéun  nouveau  geoicdai 
savant  botuniste,  tous  le  1 
fonûi,ctiira  cboùtdaU' 
de*  oinbeUifires  dont  < 
le  sujetd'un travail partii 
re,duiiiut]  ue  conoallai 
ces  du  rap  de  Booi     "~ 
transporte  par  H.' 
famille  des  arali  ~ 
celle  de»  ombdl 
CUiTINE( 
te  db),  né  \  Mcu  ta'ki 
tii>e,  eu  naissant,  k  ta 
rocs.  Dès  rage  de  wM 
sous-lieulrnaiil ,  et  w  lut  1 
liic*  ^u'il  lii  la  camiMem 
Bas,  sMis  le  marcchalii 
1749,  lUforrae  à  I«  [m%, 
tiuucr  SCS  dtudt's  à  Paru 
les  eut  acbevccs ,  d 
nient  du  roi,  pui»  dans 
de  Srbombrii;  ,^  nii  jt  ' 
Il  euramandâil        ''^ 
Wcsipbali 
bise,  eu  1758 
d.ins  SCS  tnêmoir 
seul,  qui  le  protégtail, 
lui ,  en  1 7(>s  ,   un  fi  ' 
guns  du  nom  de  Ci 
la  pierre d'AmenijaaJa  |i 
^K  lui  Cl  dunçer  U 


CDS 

■ml  de  ce  nf^iment  contre  ccloî  de 
Sûntonge,  infautcric  ,  qui  jflait  ctrc 
embarque'  pour  le  Noiivcaii-Mondo. 
tf  comte    de  Cust.ne    se  distingua 
Ans  pluiieiirs  occasion.s  à  la  Icte  Je 
ce  rr.rpii,  priiici|Mlt*niont  à  la  prise  de 
Torrk-Town,  et  qui  lui  v.ilul  â  son  rc- 
loar  le  crade  de  maréchal -de -cauip  et 
leHravemeinentde  Tuulou.  Eu  1 789, 
k   noblesse  de  Lorraîixe  le  nuinina 
dépoté  aux  ëtat^geueraux ,  ou  il  se 
»    lëanît,  dès  les  preiuièi-es  mniuccs,  à 
I    b  minuritc  de  son  ordre,  et  appuya 
tf   Ions  les  projets  de  rcfoime  et  de  li- 
=».  berté.  Les  opinions  les  plus  remar- 
j-mables   qu'il  mauifesta  à    rH.sscin- 
af<  Mif^  nationale   furent  pour  ret;iblis- 
^-KBWDt  des  gardes  natioiiatrs  ,  pour 
^lud^laraiion  des  droite  deritoinmc, 
(3?M  «nrtout  contre  findisripline  mili- 
-*-*"*■■-  ,  qu'il  avait  loujïiurs  tendu  à  ré- 
.-w  de  tout  son  pouvoir.  Sa  sé- 
ié.  qudqiHfflbis  di'smitiquo  et  bru- 
favait  toujours  fait  détester  de 
___   nibiltcrnes.  Dans  une  se'ance  de 
p"  ftesmUée  nationale  011  il  s'ii^issait 
^  nnsurrection  des  sold.ils  de  qncî- 
-   Mws  r^iment^ ,    sans   songer   aux 
^•-^ioses  de  ces  insarrections ,  fuuicn- 
^Kfcirir  W  parti  dominant  |)oui  otili- 
ir  fci  officiers  à  se  retirer,  il  .iCcus.! 
rnUcsse  de  ces  ofiiciers ,  el  leur 
ponr  exemple  U  fermeté  du 
J  Laudon  qui,    d.ms  une  |vï- 
occaMon ,  iiV.;it  tué  deux  soldats 
^le  sa  propre  main.  C'énit  bien  peu 
«jonmitre  Tespht   du    temps  et  k> 
de  res  dcsoidies,  que  de  Iftir 
_-jer  des  comparaisons  dans  Par- 

. an'nehienne.  CxrtteignoTHnce  des 

?^  femnin*^  et  des  rirconst.'nires  au  nii- 
Brfteu  desquelles  il  se  truuvait ,  Custine 
^^ftfKirta  dans  tout  \k  reste  de  sa  cou- 
I^JiHlr  ;  et  lorsquVn  1  ^(fi,  il  eouinian- 
f^^daîl  /armée  du  Khiu ,  il  lui  arriva 
*  ykiîeurs  fois  de  faire  fusiller  de  sa 
fnpe  aulofitt  y  et  Mitf  j  être  auto- 
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T\$é  par  aucune  loi ,  des  soldalf  rpii 
s'étaient  livrés  au  pillaj^e.  Une  aussi 
intempestive  sévérité  lui  fut  anièrc- 
meut  reprx'liée  d.ins  la  suite,  el  elle 
devint  le  t4\te<ics  prinrip.ilpsaceusa- 
tionsduigeVs  eon*re  lui.  Ce  iutun  peu 
avant   que  Dumouriez   n'euva..ït  la 
b('lgiqi:e  .  el  dans  K-  temps  où  le  gé- 
nérai Kf^llermann  poursuiv.'\itles  lïus- 
siens  dan^  !eur  retraite  de  la  Cham- 
pagne, qui' Custine,  profilant  du  mo- 
ment où  les  Autricbirns  avaient  dé- 
garni lcsfrontièr«*sdu  Hhin,  s'avança 
v«'rs  Spire  et  Worms,   où  il  obtint 
quelques   avantages   el  s'enjpara  de 
magasins  consider<ible>.  1«  fil,au5sitôl 
après,  une  <'onquè(e  bien  plus  impor- 
tante ,  ce  fut  cebe  de  Mayeuce ,  qui , 
sur  une  simple   sommation  ,  lui  fut 
livrée  par  In  tr.ihison  du  chef  du  gé- 
nie et  l'i  lâehetc  du  gouverneur.  JVe 
tenant  ensuit«*  iiucnn  eompic  des  or- 
dres du  ministre  de  la  guerre  et  des 
avis  des  autres  cénéiaux  ,  qui  vou- 
laient qu'il  s'avançât  sur  Cobleniz , 
par  ta  rive  gauthe,  Custine  se  di« 
Mgea  vers  la    Franruuie ,  et  il  s'em- 
para de  Kœnigstein  et  de  FrnncftJit 
qui  fut  mis  h  ronti  ibution.  Mais  bien- 
tôt les  Prussiens ,  qui  étaient  veni'i 
wendrc  leurs  quartiers  d'hivpr  dttns 
les  mêmes  eoutrces  ,  s'empareront  à 
leur  tour  de  cette  ville  ,  clont  la  fai- 
ble garnison ,  laissée  sans  appui ,  fut 
enl'Vée  des  la  première  attaque.  Après 
d'autres  échecs  ,   Custine    fut  uhUfjé 
de  renirer  dans  iMayence,  et,  crai- 
gnant d*étre  tourné  par  la  rive  gau- 
che du  Hhin  ,  il  se  poilasur  les  bords 
de  la  Nahe,  où  il  fut  attaqué  par  l'ar- 
mée prussienne.  Apres  avoir  soutCLU 
avec  courage  plusieurs  combats  sai  - 
glants,  il  se  retira  jusque  derrière 
lés  lignes  de  Weissembourg ,  (  n  aban- 
donnant à  ses  propies  forces  la  pla(« 
de  May  en  ce.  Quelque  rap'de  el  quel- 
qu  imprévue  que  dût  paraître  cette  re^ 

a5.. 
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,  Cusiitic  ràiMil  ii  l'vxaiseran- 
b  jeU  coiivfiibun  nalioDale.  tl  ao 
a  l«  comtnsiidiDt  de  Farmcc  iIf  U 
{JfiHdle,  (]ui ,  trlun  lui,  n'avait  pus 
6  aitei.  viTpmeiil  le»  PnisJÏcns , 
[tl^ciait  IcDU  très  doigné  de  ta  gau- 
'  •  ^u'il  df  Tait  «[ipttycr  ;  il  accusa 
f  «oui  le  ministre  d«  U  |;ucrrc.  l-I  mi- 
re[iràeiitiiulj  (]iia  U  convca- 
Q  avait  eiivovés  pour  le  suneilier. 

Vt  pas  uRcorc  cloicnc  de  celte  as- 
:  toute  idée  de  mudcntion  , 
npprouvj  sa  conduite,  cl  l'ar- 
[(Mcdc  la  Moselle  Fut  m^mc  reunie 
n  cuRi mandrill rnl  ;  mm  dis-lort 
lé»  jourvaiu  dv  Maral  et  autrts  d^iaa- 
pogitolesignaIèr«alrauiDi(!unli*ai!ra 
vt  uDConiro-rcvolulioiinaire.  Soil  que 
M)o  courage  naturel  le  portât  i  kra- 
'  yff  un  orage  alors  ii  rcdoulaUe, 
*"^I  qu'il  uc  connût  pas  Ions  les  d.iu- 
'  i.'ipoiilioii,  ilroiitiiiuaàf^irc 
t:  cilinc  tous  «es  ilTvrts  pour  l'ê- 
EWfrr  )ct  iwricii  de  mu  strmre  ,  vt  il 
E>«ecrpti  m^me  le  caiumandrnittiit  de 

■  '«lUc  du  Nord.  Mais  avant  de  s'cloî- 
I  ner  du  Rliin,  il  voulut  mettre  à  pr«- 
^jll  tU'i  prqiBi'Biifs   qui   luî  avaient 

lie' tant  de  soins,  et  le  17  mai  il 
Bn  un  dentier  tflort  pour  délivrer 
■'Ma)'eiice.    Une    nllaire  gcne'rale  fut 

■  «dg.igceturlaus  les  poiiils  à  I.1  foij  , 
I  tomme  c'diail  alors  la  néltiodc.  Le 

cvrpK  que  Custinc  cummand^ii  ct.int 
arrivu  le  premici',  fut  ràrasé;  d'au- 
tre* furent  teponss6  on  ne  comliat- 
tirent  pa<,  et  les  euncniti  du  ijc'uént 
ne  nvinquèi'cnl  pns ,  en  l'accusant  des 
mJiIheu»  de  celte  loornée,  d'ajouter 
à  !«  torts  ixlui  d'avoir  conservé  uu 
cominHiiileincnl  qui  ne  lui  appartenait 

tnhit.  Ub-lois  U  fureur  et  le  nombre 
■•  H%  accuuleurs  ne  lirenl  que  s'ac- 
itntlre,  vl  la  re'vulutiou  du  3i  mai, 
gk  le  parti  vaincu  avait  scniblii  fon- 
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sjoBter  ant  dingera  qui  Ir  nu 
Attaque' avec  uu  nouvel  ackaruc 
pur  Irt  journaut ,  que  ïutiju'alaj 
avait  paru  mc'juiicr. 
Â  la  convention,  rlallrcldnl  u 
dt^onemenl  pnnr  le  parti  d«  U  j 
tagne  qui  venait  de  ii'ioaitiltcr 
envoya  les   lettres    que   lui    aiûiui 
adreisccs  Wiinpfeo  et  les  dtputà  <i« 
la  Ginindt.  Plein  de  confiance  4 
ces  marques  de  suimmsion,  il 
giiil  pa^  de  quîltrr  r^nnëe  d 
où  il  n'uvait  iàit  que  |Mniltr«  u 
tant,  et  où  il  atail  cnc 
torb  envers  U  convei 
vouer  i'ira  pu  isaance  oii  ét^itetlle  J 
d*esM  utci'  les  ordres  de  comluHi 
avait    reçus,  ^ur  uae  invitât 
conseil  eKcmlif.d  >e  rendit  k\ 
où  il  afficU  de  se  moi 
rite  dans  tous  les  livux  pulilk*.  I^H 
dis  que  les  ionruaus,  let  tnlMno  ' 
tous    les   clubs  et    cclk  dr  U  i: 
ventiou  clle-mfme ,  retenti" ■■"■■:  ' 
iiiiurcs  et  ilea    accm>iii-<'' 
contre  lui.  EnAn  le  :>,, , 
inile  de  Wtlut  public  piv> 
port coiitrctc trop couti.ij  : 
le  fit  klccrelcr  d'accusatif  -. 
r^lc  le  niéoie  jour  et  trj  \ . 
ual  re'volotiounaire ,  uii  A  ■■• 
avec    asscï   de  ralmc     cl    de  fj^ 
srnre  d'cspvîi.  Quclques-utu  i 
odiciers    vinrent    ti^moigoct'  11 
fiveur,  et  parmi  ces  hommti 
rageui ,  un  noii  rviuarqtMir  Ivff 
Itaraguey-d'Hilliers.uuïaTiniA 
aide-de-camp  ;  mou  il  Ail  ■ 
par  un  phis  grand  nombre  iW  fi 
obscurs  ilcUlcurs,  qui,  d^oui 
plus  sinttilcs  notion»  de  bgwe 
lent  qu'il  avait  livre  saut  i" 
pUce  de  Miyenec  avec  Par 
l.andau  et  celle  de  Siruboungn 
avait  mdnagd  les  prisonnim  f 
siens;  qu'il  s'était  refa»it  h   M 
dans  Mnbriui,  doal  ua  cspian  ■ 
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ouTiir  les  partes;  enfin 
laisse  battre  en  plaçant 
lu  bas  d'une  montagne  ^ 
ette  dernici-e  accusation 
par  un  membre  du  club 
qui  s'écria  :  a  Tout  le 
t  que  c'est  au  sommet  des 
s  qu'une  armée  doit  être 
h  bien  !  lui  est  reste  en 
ic  telle  observation  devait 
rand  poids    devant  des 
1  plus  grande  partie  n'é- 
orlie  de  la  capitale.  Ii';ic- 
.)lic ,  Fouquier-Tainville  ^ 
|>as  de  rapporter  tous  ces 
.dans  SOS  conclusions,  et 
informations ,  sans  qu'un 
!  de  Tari  eut  etc  consulte' , 
induite  militaire  cl  poli- 
éneral  Ciistine  fut  jugée 
me  séance ,  et ,  le  lende- 
oût  1793,  il  fut  conduit 
,  Il  demanda  un  coiifes- 
dit  beaucoup  de  larmes, 
Jus  de  faiblesse  qu'on  ne 
ttendre  d'un  homme  qui 
nt  bravé  la  mort  sur  le 
Kitaille.  Cétait  sans  doute 
Bcief'géneral  ;  il  excellait 
s  les  manœuvres  de  ca- 
ais  il  ne  paraît  pas  que 
nt  été  assez  étendues  pour 
es  différentes  parties  d'un 
mandement.  11  se  montra 
de  son  autorité,  et  très 
{ autres  généraux,  qu'il  dé- 
eurs  fois  à  la  convention , 
'apports  où  il  louait  outre 
moindres  opérations.  On 
ché  son  intempérance,  et 
le  les  excès  du  vin ,  aux- 
livrait ,  lui  ont  fait  com- 
fautes  graves.  11  a  été  pu- 
30urg  et  Francfort  (Paris  ) , 
a  Mémoires  du  général 
édités  par  un  de  ses  ai- 
^ff  a  yol.in-iao  L'auteur 
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de  cet  ouvrage,  qui  se  montre  for- 
tement opposé  aux  principes  de  la 
révolution  ,   traite  Custine  avec  un« 
extrême  sévérité.  Cependant  les  ren- 
seignements qu'il  donne  sur  ses  opéra- 
tions militaires  sont  assez  précieux» 
et  quelques  historiens ,   entre  autres 
l'auteur  du    Tableau  de  la  guerre 
de  la  révolution  f  y  ont  beaucoup 
puisé.  —  Sou  fils  (Benaud-Philippe) 
joignait ,  à  un  extérieur  séduisant ,  un 
esprit  ti-ès  cultivé ,  et  il  avait  débuté 
avec  de  grands  avantages  dans  la 
carrière    diplomatique.    En    179^, 
sous  le  ministère  de  M.  de  Narbonne, 
quelques  personnages  influents,  sé- 
duits par  la  réputation  militaire  da 
duc  de    Brunswick,  conçurent  11- 
dée  chimérique  de  le  mettre  h.  la  tdl« 
de  la  révolution,  et  lui  firent  offrir  le 
commandement  général  des  arméc^ 
françaises.  Custine  fils  fut  clurgé  de 
cette  mission  délicate.  Elle  ne  pou- 
vait avoir  aucun  succès,  mais  le  )eune 
diplomate  y  mit  tant  de  chaleur  eC 
d  adresse  qu'il  fit  un  instant  hésiter 
le  prince.  Envoyé  ensuite  à  Berlin 
avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiai- 
re, il  ne  pnt  en  faire  usage ,  la  Prusse 
s'étant  déclarée  contre  la  France.  II 
vint  alors  k  l'armée ,  et  y  fut,  pendant 
une  partie  de  la  campagne ,  l'aide-de« 
camp  de  son  père,  qui  l'envoya  h  Paris 
au  commencement  de  1 795  pour  j 
suivre  ses  réclamations  auprès  des 
comités  et  des  ministres.  Ses  liaisons 
avec  Condorcet  et  quelques  députés 
de  la  Gironde ,  et  surtout  la  chaleur 
de  ses  démarches  lors  du  procès  de 
son  père ,  avaient  attiré  sur  ce  jeune 
homme  les  regards  inquiets  des  do- 
minateurs ;    Robespierre  lui  -  même 
le  dénonça  à  la  tribune ,  et  le  fit  tra- 
duire au  même  tribunal  qui  avait  en- 
voyé son  père  à,  la  mort.  Il  mit  tant 
de  présence  d'esprit  et  de  clarté  dans 
sa  défense ,  que  l'auditoire  étonné  et 
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«ttenilri .  s'eVri.iii  ;  •  Il  e«l  nvé.  n 
Otii^  CI'  îrutit'  huminc  cl.tii,  •unu  Trop 
de  r<|ij>nrts ,  au  tirmhir  de»  virtimes 
4JUC  !<■*  lyreiis  rrov.urnl  (IfU'ïr  ini'iio- 
fer  j  leur  sûrflc.  il  .ivaii  •.■ii  le  rouruge 
Aani  1rs  d^lwl'  dp  .liîiwlrr  1»  hur- 
htrir  ilii  présidfiil  qui .  en  iisanl  sa 
corrp'pmidance  de  liriinMTirk  ,  en 
aller.iir  le  ^en«  de  m.inirre  a  le  per- 
dre p^us  sdrcroeDl.  li'iiccns)!  ne  pul 
couii-iiir  wa  i'idi{;nAlion  ,  et  il  iraîM 
Jiauldiicnl  de  mauvaise  (oi  celte  in- 
Sme  1)11  perche  rie.  De  parcîU  ]%'•'* 
nf  puiivnicni  pardonner  un  Ici  af- 
froiiL  Ciisline  fut  condamne  h  murt 
U  3J4n«HT  I7g4-  "  montra  dans  «es 
derniers  uininents  uns  |;raiidr  fer- 
meté', et  il  écririt  Ji  sn  frmme  les 
lettre^  l**  plu*  touclianies.  M— n  j. 
C^J.STO^  ',  Do  Ml  Kl  QUE  ) .  gravcnr, 
naquit  à  Anvi rs  en  l'ilio.Son  père, 
suraoatmi  Bnttem .  èbii  peintre  et 
pocle;  m.iis  ses  labWiS.  -Vinçi  que 
ses  pnè^ics,  sont  oirb'ii-sdcpiiiil'ins- 
UDips.  Le  jmne  B^iKens,  il  priiie 
^orli  d<3  l'enfunce,  viol  s'cLiblir  h 
AtiRtbourf;.  Ce«l  A  mn  «rtiVce  'tans 
cette  ville  qu'il  prit  Itt  nom  de  Vus- 
Ins ,  qu'il  ne  lard.i  pa«  i  feiro  eoii- 
naîlre  par  1rs  nomtireuses  gravures 
iju'i!  pulili.i.  U  ctaUit  peu  de  Icfnps 
uiirè.^,  à  Augsbourg,  un  commi'ree 
il  ratampcx  qui  a  e:ié  lonB-teiaiis  flo- 
li^anl,  rt  eponsa  la  veuve  de  Bur- 
lliélemi  Kiliaa  l*-  vieus ,  hnSîlc  orRv 
Vfe,  natif  de  StJesie,  lufaliRalile  au 
tr.iïMil,  il  pirLigcail  son  teuip^  entre 
l^gr-ivure,  le  commerce  el  fe'duea- 
ijo"  do«  enfant!  de  f.\  ii'mme,  Lucas 
»l\tvHfeau(;  KHiafi.  qui  trouvtirtnl 
«■u  lui  ^n  ie>-oud  ppre,  Non  cnnienl 
de  Ivi  avoir  iiiilir^«  am  principe»  de 
*cflart,illcs  fit  vovagff  eu  Italie. 
On  cjt  iioaaé  [)ite  Cu^lus  ,  iiiurt  Ik 
jlf-iiie  its''  di'  cinqu-inle  '  deux  ai»  , 
ait  [Ml  lyavcr  tant  d'uiivraRcs,  quand 
«B  Mil  de  i^iK'ls  détails  domefi ligues 
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ti>  vie  fit  omip^.  Ouïr*  Ir* 
Lati,  de  KiUan,  diitil  tt  av 
r»Hf>e»tioii  n  te  talent ,  il  i 
(ils  .i  lui.  ^u'il  iusirui^aii  a 
son  an.  Ciisloi  a  prav^  « 
CDimiilèi  itbli-  lie  purtnùti  qi 
luiejutrlic  Hili'rMiaiitv  de  ( 
pliir  inodriiir;  il  taarqiiait 
n^ment  ses  eslampr»  «li-s  k 
tiales  D.  C.  Piitsicur»  d^  i-es 
nmi!;  nul  eoiiservé  l^ 
il  lui  Ire*  «)nti'u][)oraiiU."Cc 
pèi^  lie  collection  de  li 
d'Ail rin'>i;tie.  Nous  ritrroB 
parmi  les  oiinaj:^  à*  ( 
J-'tigpfronnn  tt  Fuggerat 
ne-É,  in-tul.  Cette  prcmiè 
qu'il  publia  en  i  Sj)^  , 
5»i\aiile  '  (plaire  portraits 
devenue  rart.  Il  j  etii  dr  o 
IrDi.itiilitinns,  dont  il  n*J> 
qnable  que  l.i  seconde,  ii 
Augsboiu'i;  nar  Andiàt 
augini'ntee  ac 

gravât  par  Lucas  cl  Ww 
fian  ;  elle    eonlîent  ttm  ' 
pi)riiaiis.  D'ipiorantt  I 
ont  'pnlipiefeis  dus4 
painii  le»  ciuvi-.if;u  de 
prcntul.  J'ain-a  I*  titw, 
detrjiption  des   fMiifëtcs.  ,' 
ginx  piontm  et    doêtai 
virnnim  art  vit'iim    à 
ipri  irtcÎM  .  1  ^9/1 ,  ipiaian 
IIL   Tyrolensiam  p  '     ' 
tnm   f,eauinrp    icoaet  ,    1 
fui.,  iruvragc   tuulrnonl    ' 

SJanchrs,  qui  represenlcnl  I 
eTïroleniriedîlV.  v/tr' 
cura,  Cifsariim,  rvf^m , 
ipie  sumtnalam  tfc  /  ' 
iiurà  proximma  sizcin/viia  vi 
horlié  tupanant,  ÛHmfiiub,, 
Uluiir.,  Vienne  ,  itioo,  o 
particN.  \a  plnparl  des  pi» 
ronipusent  re  HT.-netl  xinl  g» 
Cusioj  lui-même  ;  IctMire»  le 
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OR  par  ses  cîcves.  Il  a  encore 
l'aprèsJoh.  van  Achon,  F.  Kar- 

F.  iia»sa!io  y  L.  Beniard  ,  P. 
sGarraches,  etc.  Gistos  luou- 
Augsliourp;  en  .161  a,  laissant 
i  y  qui  fi iront  gravenrs  comme 
lis  que  leur  inddiocritc   con- 

h  lotibli.  A — s. 

rHKNUS  (MARTirf),  syndic 
irille  de  Prague,  niurt  le  -xg 
564.  a  publié  :  I.  Histoire 
1^810,  par ^iiéas Sylvin.4,  avec 
tes  latines ,  Pr.icrue ,  1 585  ;  H. 
•béniien  ,  la  Chronique  de 
le ,  depuis  l'origine  de  la  na- 
M|u*â  fan  1 559 ,  avec  les  por- 
les  ducs,  des  rois,  ainsi  que 
le  Ziska,  de  Jean  H  us  et  de 
!  de  Prague  ,  sans  date  ni 
impression;  Jff.  Caialogus 
i,  repunque  Poloniœ^  cum 
u  ,  Prague  ,  1 54o  ,  in  -  4^-  ? 
Histoire  d  Appien  ,  traduite 
ic  eu  Loliémien.  Il  composa, 
ncCtre  sur  le  tombeau  où  n'- 
empereur  Charles  IV  avec  ses 

femmes,  cinq  vers  bciamè- 
ins ,  dont  chacun  indique  par 
ODOçramme  l'a  nuée  de  la  mort 
personne  à  laqur  lie  il  est  cuu- 
LVmpereur  Rodolphe  II  rccom- 
tnagnifiquement  ce  travail  de 
::e  y  el  fit  graver  ces  vers  sur  une 
le  marbre  mise  sur  le  tombeau 
irles,  d*Dii  elle  a  été  enlevée  on 
par  quel  ëvcnemcuL  G— y. 
iCK(jEAif  vAif  ),en  latin  Cuy^ 
et  Céiuchius ,  né  à  Utrecbt ,  l'ut 
n  et  bonr*;mestre  de  celte  ville. 
inait  de  lui  des  Remarques  sur 
"fiées  de  Cicérouy  Anvers,  1 508, 
^  édition  de  Cornélius  Néposy 
it,  i54'i9  in -8\  Elle  est  rare, 
née  pour  la  correction  du  texte. 

mourut  le  18  novembre  1 566. 
M  sur  Ausonc  ,  sur  Cbarisius , 
udenoe ,  sur  Varrou  cl  d'autres 
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auteurs  des  notes  qui  n'ont  point  ru  !• 
jour.  Il  avait  au.vsi  songea  don  jcr  ime 
édition  de  Cerisorin  ,  <  t  un  Guimcn* 
laire  De  re  nummarid,  —  Ouyck. 
(  Antoine  van  ),  iils  dfi  piéréd^  iit ,  sft 
consacra  h  l'cducalion  av  I.1  jeunesse.. 
On  1'^  C4)nfuudit  souvent  avec  soti 
père  \jC  seul  <Mivrage  qui  paraisse  lui 
appartenir  vcri^ablemcut  est  un« 
Grammaire  latine  et  française  j 
Anvers,  i566,  in -8".  —  Ccyck. 
(Timannus  van),  fib  du  précédenl, 
se  fit  une  grande  réputation  comme 
jurisconsnlle.  On  a  de  lui  des  re- 
marques sur  les  Responsa  juris 
d'Aymon  G-avetta.  11  mourut  le  14 
juin  162O.  B— r,s. 

CUYCK  (Henri  van),  né  à  Ca- 
lembourg ,  mort  évc^ue  de  Buremon- 
de ,  le  7  octobre  1G09,  commença  se& 
études  k  Utreelit  sous  George  Ma- 
cropedius ,  et  les  continua  à  Ijouvain  ^ 
où  il  fut  bientôt  jugé  capable  d'ensei* 
gner  lui-même.  Il  y  professa  la  pbiloso» 
pbic  morale  |)eudant  quatorze  ans ,  fut 
crée  di>ctcur  en  théologie  en  1 584  •  ^^ 
après  avoir  été  vicaire-général  de  far* 
chevcque  de  Maliiies ,  doyen  de  St.* 
Pierre  à  Louvaiu ,  il  fut  nommé  évéqu* 
de   Ruremondfî  en  i5(|6.  Il    passe 
pour  avoir  également  orné  cette  di- 
gnité par  son  savoir  et  par  sa  piété. 
Ou  lui  doit ,  entre  autres  :  Oraiiones 
panegj^ricœ   Vil ,  à   Anvers,  cbe« 
Plantin,  i575,  in -8".; plusieurs fpii- 
tolœ  parœnellcm,  successivement  pa- 
bliécs  sur  divers  sujets  ;  Specmum 
concubinariorum  sacerdotum,  mo* 
nachorum  ,  clericorum  ,  Cologne  , 
1 599 ,  in-4*'.  9  et  Touvain ,  1 60 1 ,  ie- 
8".  ;  une  édition  des  Œuvres  de  CaS" 
sien ,  Anvers,  1 578,  in-d".,  etc.  Son 
épttbaphe  donne  k  entendre  qu'il  mou< 
nit  dans  son  année  climatérique ,  c'est^ 
à-dire ,  dans  si  O^'.  M— oit. 

CUYP,  ou  KUYP  (AuiERT),  ni 
à  Duit^  en  1606, fiii  dèfe  de  sop 
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M<iii*f;iiy]>,boniinntTe 
•  i.iloil  l.>rn  Mi|«rirui'  , 

MiliiiAii'i  uiriil  ili» 

,  MVRttrs   tl'jniiTuiis  ,    lies 

raie* .  drfcanaiii  d  riviûrn 

It  de  lMr(]iiri ,  il'»  rmilri-vint 

i  cliri^w,  et  de»  cl'iirii  tie  lune  pr- 

feiltturai  riuiim.   Djh.-.  as   *liv(.r» 

I ,  aIIkti  Ciiy|i  M' bit  rrtniirquT 

I  jiulcssF  de»  (iùtnils.  la  ftne.iie 

t  b  to'ielii-  1 1  rhdniianttr  tlv  la  cou- 

.  Sr*  animaux  sont  iucvcnl  it'un 

iclioii  rt  il'un  (leMin  UMirxf  otrrci  ; 

iiijwii  aiin>i  A  f^prinuT  par  le  Ion 

rriiab1flM'lilfrrc7it%]K>iiil»(liiiMir 

l\»iil  ppiinirp;rt,liHtJDur»iib^er- 

iriir  n;irt.  il  ilotuir  b  tth  prodtic- 

"e  riMiilii^l  Je  la  vx'rili'. 

'I  <iticli|iic«  eaux  fortes 

le  ce  maltN!  ïoni  rrchrrcliM.  On  voit 

Il  miu^  tiapol^QD  quairc  tic  tes  la- 

Icanx,  cuira  aiilre»  un  |;rind  payuge 

!l  dcu\  «niant*  ëwul^nt  allcniivc- 

n|K]ii-('qui)uii«(lu  cliHliiniKiu , 

il   iihï   rwiiiioii    île   ravalipn. 'loiil 

l'iiu.  vûtii  (ic  Llfii,  csl  >in  jiniicc  île  la 

RiaisuD  d*Oraii>;i'.  (!■"  l^>c  de  ce  drr- 

[    "iHfreïl  p'intcpiir  Meir.ii).      V— t. 

^    CCYPERS.  fi-y.  ŒVr.Vx  (Ouit- 

n  CYAXARR.roidMMtdcï.monu 
Mir  le  tr3nHï«sranlij4aTariJ.C. 
De»  1^  ruininriifrmciil  <lc  »od  ■êj;iie, 
il  eiilie|iril  Htii-  exj'^dilion  toiiUi:  les 
Assyrinis,  [loiir  vei'Çf't  U  mort  de 
l'hriioiic  ;un  père.  Il  les  d^l ,  '  t  it 
avait  ilêjà  forme'  le  »icge  du  Ninivc , 
lorsqu'il  fui  rap|itlé  dans  «es  rlnls 
)Kiruiii-invaMon<lcsScytlirsiiamadi-«. 
Ui'ru'liili:  piélnid  qu'il  fui  vaincu ,  et 
(jiie  le»  J»ryll>cs  furent  prnd*Pit  ïiORt- 
biiilAiiiiiniii'rcsdr  IjIjAUleAiif  ;  inals 

t  4I  cït  «vidcnl  qu'il  te  trompe.  C'c^t 
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pfn  d"  trmp',  fn  rflét ,  '■ 
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Iwllle  ■(«<!  I(  . 

traver>cr  la  M'-U.-  ] 

Irur,  ,ay.^,.s  rU*  .'' , 
de  l'AMe.  Ih  alL'iriil  i  < 
HalniiDi^  cl  sur  lo  ff  1 
çvpjr.  I.iiif  armiK  av.  1 
en  ip'jiiile  {lathe  par  i' 
le»  miil.iiliiM.  lis  lurcu: 

vit  Cva^ai'C  Irs  i>ril    - 
litige  l>roiiilltT.'nt   li.  .. 
H   M  irfugirrint   llntl^   . 
Ij.iltc,  mi  de  Iiyilie.  • 
suus  ta  jirulci-liuii.  Le 
de  I»  livnr  d<'Tiul  1.  ■ 
purrrc  cclcl'te  p-ir  Vri  ; , 
duni  nn  a  jiarlc'   à-  l'.>i  i 
que  !rt  c^culs  In  plus  1 
lixnila»  giiiillM  <!<-  1' 
J.-C.CitWC"'  li-f  ■  ■ 
iroiKf,  fi  A^^ 
rpaiiM  Arytiii 
rc  Urrmiiia  l-i>  : 

rri^e,  qui  avait  diirr  -i 
t'iil  ci'Irlirc  jur  In  clii-r 
i.-nt;iTi:  d'AMyric ,  ri  ]  >: 
ineiil  que  pfil  ta  piiîss.<i  > 
llcstle  ii'iineitxe  l'As-i  ■ 
de  Tobie.  X<fm,,.l.ûu  .  a, 
pédie,  dutiue  le  nuoi  '■.. 
un  lili  U'Aityage  qui  i^< 
Itlédes  nprèt  la  muri  <l' 
cumincil  naraitpuiui  -'i- 
SCS  rtdts  H  Cjnij  non  1  ■ 
rond  Cya\nrce»l  iticoi'i 

(Hiiil^iièir  «edi^jiroKT  II 
l/'.r.iaus}. 
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rRREH.  Foy.  CiBBoi. 
flIO  (AnAifOy  Arrohe  ou  Aa- 
I  y  originaire  de  fii  ècc ,  (ils  de 
ice  Cyho  et  de  S;iiTacine  Mnru- 
,  ncen  1577  ,  à  Hic  de  Rhodes, 
udait  de  ce  Lambert  Cybo  qui 
l  sur  les  Sirrazins  les  îles  de 
aia  et  de  Gorgone,  et  établit  en 
le  siège  de  sa  famille  à  Gcnes  y 
le  a  joui  depuis  ce  temps  des  plus 
Is  honncui-s  (  F,  Ciccarelli  ). 
I  avoir  partage  avec  Thomas  Frc 
e  gouvernement  de  la  république, 
\  été  charge  par  elle  de  conduire 
>nvoi  important  au  roi  de  ^a- 

René  d* Anjou  ,  ce  prince  le  prit 
Section,  et  le  nomma  vice-roi 
■pics.  Alphonse  d'Arragon  étant 
surprendre  celle  ville  en  i  f\!\'}. , 
>  fit  des  prodiges  de  bravoure 
la  défendre,  et  en  se  jetant  dans 
îëc,  pour  encourager  ses  gens  , 

iDalheur  d  e'tre  fait  prisonnier  ; 
sur  sa  réputation  Alphonse  le 
Jjra  sans  rançcm  à  (hmics  ,  sa  pa- 
Cette république,  alors  forcée  de 
^r  de  jKirti,  chargea  Arano  de 
ior  son  ocxommodeincnt.  Ck'lui- 
tint  d'abord  une  trêve ,  puis  la 

en    i44^*  Alphonse    voulant 

le  garder  à  son  service  ,  le 
M  président  de  son  conseil,  et 
rière  des  Na|>olitains,  lui  rendit 
(vroyaute  de  tNaples.  Peu  après , 
»e  Caliite  111  le  demanda  avec 
ICC  à  ce  monarque,  pour  le  met- 
la  tctc  de  scsatfaires.  et  lecrdi 
e  et  préfet  de  Rome,  dignité  que 

Charles  1". ,  d'Anjou  ,  n'avait 
édaignée.  Apres  la  mort  de  Ca- 

Arauo  retourna  dans  le  royau- 
e  Captes ,  où  il  «ivait  conserve 
rcur,  et  mourut  à  Gipoue  en 

bissant  un  fils  depuis  pape  sous 
I  dinnaceni  FUI. — Cybo  (  In- 
I  ) ,  arrière-pctit-fils  du  précé- 
était  (iU  de  François  comte  de 


j().> 
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Fcrentillo ,  baron  de  Rome ,  capi- 
taine-général de  l'église ,  et  de  Ma- 
deleine de  Mcdicis,  fiile  de  Laurent- 
le-Magnifique  ;  ce  qui  le  rendait  pa- 
rent du  pape  Ijoniface  IX  (Cybo 
Toraacelli),  neveu  du  pape  Clément 
Vil  (  Jules  de  Médicis  ) ,  neveu  ma- 
ternel de  Léon  X  (  Jean  de  Médicis  \ 
et  petit -fils  du  pape  Innocent  VllI 
(  Jean-Baptiste  Cybo),  aussi  fut-il  ac- 
cablé des  faveurs  de  l'église.  Les 
liens  du  sang ,  la  reconnaissance  de 
Léon  X ,  qui  devait  son  chapeau  de 
cardinal  au  pape  Innocent  VU  1,  et 
le  mérite  de  ce  jeune  homme  ^  furent 
les  motifs  qui  déterminèrent  ce  pon- 
tife à  créer  Innocent  cardinal  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans ,  en  disant  au  con- 
sistoire :  Quod  ab  Innocentio  accepi 
Innocentio  resiituo.  Innocent  réunit 
ensuite  sur  sa  tête  huit  évi^chés ,  qua- 
tre archcvêchcs,  les  h^ations  deRo- 
magne  et  de  Jiologne ,  et  le  roi  Fran- 
çois I"*.  y  ajouta  encore  les  abbayes 
de  St.-Virtor  de  Marseille  et  de  St.- 
Ouen  de  Rouen.  Le  cardinal  Cybo  se 
montra  reconnaissant  de  tant  de  bien- 
faits ;  car  à  IVpoque  où  le  pape  Gé- 
ment  VU  fut  enfermé  au  château 
St.-Auîie ,  il  maintint  les  villes  de  i>t% 
légations  dans  l'obéissance  ;  et  lors- 
que la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ,  assemblés  à  Plaisance ,  eut  ré- 
solu, pour  se  soustraire  aux  persé- 
cutions des  Impériaux,  de  trans|>or- 
ter  le  St-Siege  à  Avignon ,  il  accourut 
pour  s'y  opposer ,  releva  leur  cou- 
rage, fit  prendre  une  décision  con- 
traire ,  maintint  par  là  rindé|)endance 
de  l'église,  amena  la  liberté  de  son 
chef,  et  mérita  la  reconnaissance  des 
ppes,  de  TétatJ  ecclésiastique  et  de 
l'Italie.  Le  cardinal  Cybo  ne  se  mon- 
tra pas  moins  grand  9  à  Florence,  lors 
de  l  assassinat  d'Alexandre  de  Médi- 
cis, auprès  duquel  il  résid;tit;  il  par- 
vint à  apaiser  l'insurrection  du  peu* 
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t.  Il  rnfuu  Doblrm^iii  la 

[u'oii  lui  olT.il  MJurii ,  pour  m 
' ,  rt  la  nuiiittnt  fLan^  lii  ««run- 
nihc  ilp  U  msisun  Jn  MerLcit. 
pl-demunlA  pour  loulc  ^rcollDitissan• 
*)  i  Ciotnir ,  qu'il  vpiig(.'i)i  la  mort 
|lnC4niJiv ,  et  iiu'jl   rtsiâi  fi'.lHe  à 
lii|K:reur  Clurli-a-QuiRl.  O-tnoMr- 
V  (wpe  Puul  III  vinrent  le  n- 
a-  â  M.»u.  I.M  hisbiriGiis  du  temps 
n  grand  An^  dr  ce  prëUt .  qui 
1  i  Banip  le  i^  avril  iltSo, 
J^dc  ciuqa.intr-nouf  ai'H.— Il  y  tut 
■^ew^iip  dr  militiifi.'9  tlistia);ii» .  et 
»  <-.ardi>i*iis  du  num  de  Ctdo, 
e  autre!)  Aldenn,  ne  en  i6iS, 
Hjonlunie  du  M<ii-é  tinliiis ,  cl  iiii- 
■■-awrclaire  dVtat .  sous  In no- 
i  XI.  L'empereur  et  tous  les  roiî 
nisl'Enropeluiêi-nvaient  de  leur  main 
pour  oliienir  ce  qu'ils  dcfiraicut  du 
pape.  Il  mourut  dojcn  de;  c^iidinaux 
en  1700.  à  l'il^e  de  quairc-viiigl  buit 
ant.  M.  Vi.ini  a  public  :  Mémorie 
délia  faiti^lia  (iybo  e  délie  mo- 
nele  di  Mnnit  di  Lunegiann,  Pise, 
t8o8,  iii-4'. ,  avec  rjualor^e  plao- 
dics,    con'fnani  ks  empreinies  de 
bfcntTin|;t-huitiiiDunaiMfrap[)cra  de- 
ft  j^is  l'uu  1 55^  par  les  princes  dr  celte 
~ftiliilli; ,  qui  s'est  éteinte  dant  la  pcr- 
Boitue  de  U  dernière  duchés v  de  Mo- 
dèue  (  iMaiic-Thércse),  morte  en 
1790.  T— I. 

r.YDIAS,  peintre  grfC,  na:[iiil  à 

Cyilifios,  une  des  Cydades .  et  n.'ris- 

sail  dans  In   in4*>  <Hyin;ii-idc  [envi- 

ron  364 *"' aïani  J.-C.  ) Ses Duviajjcs 

avaient  une  si  liinite  rcp'ii  <iîoa .  que, 

dans  la  suite,  l'oraïair  H»riensiusen 

acheia  uu  i4l  mille  sfslercw,  et  fil 

construire  dans  na  maison  de  Tuaru- 

^Iinn  une  pitre  pour  le  reeevnir.  Ce 

r[iil  rrpr(<wnt)ii  le  dêpmrl 

l 'lies  Arf^mutlet  pour  la  Cnlehide  , 

KÂl  tMP'pnrie  depui»  jMr  M.Af;rii>pa 

ImIbu  11»  porli<iue  dédiif  k  Neptune. 
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On  aUnbDelkCidûsri]irrat)OBd*et/ 
eu  rieur  MKige  pruduite  par  r;*-- 
brùlô;  çc  fut'daiu  Nti  inewdin  r,  * 
eu  fil  la  découverte,  «a  ronar^"  . 
lubcrc  rwigisuii  |ui  ~ 


I  feu. 
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CYGNE  (MitTi!.  ..' 
Orner  en  r6i(),  entra  1  > 
dans  la  socicié  des  icMir 
avoir  enseigné  les  lu.^sr^ 
daatrinqaot,  professa  h 
pendint  quaiorie  «ds.  |I 
prcïci  du  collège  de  Sl.-Oiii< 

E  Prieurs  Im  fiieiii  de  noaTeMi  n 
:i  liumaiiilcs  ;  il  paMsil  ponr  U 
leur  ihétcur  de  sor  trraps,  et 
rut  le  ii'j  mars  lUti^.  Gibert  à 
\'t\fy^e  daiM  «es  Jitgfinents  J 
va/Us  sur  les  aateurt  ifui  ml 
(ie  la  rhétorique.  Ou  a  de  II 
du  Cygne  :   1.  Bxjttanatio  r 
cce  ,  Hudioste  jwtfHîuti  t 
data,   \Àf^,   it>39, 
prim^  sous  Ip  litre  a^tn  r 
Sl.-Omer  ,  1666  ,  in  - 
bc.iueoup  iTautres  «JidjlÎDi 
^sis  omnium  M,  T,  Ci 
tiomim.  Douai,  t<i6i  ,  tn-  ~ 
locne,  (G()5,  in-i»,  1670 
1677,  i7o8,in-ii  .    "    ■ 
in-ti  :  ces  deux  cuviagr^  ] 
fâmprira^'ï    entemble    i' 
1670,  in-8».:!il.  Jrsm 
ors    enruietiitirtm'' 
snum,  Lti^e,  i(iG4.   lU-n;  C 
[■ne,  i7o5i  Venise,  1 7 i6j  IT 
paética ,  l'aria  paëmitlum  p 
eomplefteiu,  murent  ninipn 
te  pré^<fd«nt,   UHc  ,    i^lf,'» 
T74'>-  in-is;  Lourain, 
,1:  l'edHion  de   1734   1 
par  Charies  Wastetain  ,  qw  J 
quelques  cbanj^menb  :  le*  d 
éditions  enntii-Mni-nl  pluueu 
lions .  le  dernier  chapttre  il 
tique,  qni  roule  sur  la  denic.i 
esiraii  dv  S'.  C/MntUn  fJi 


ele^mùr  l 
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ine  du  P.  Bouhoun.  V.  u^rs 
;a,  St^^)mcr,  1669,  in-12; 
ons  eloquentiiJB ,  sive  M.    T. 
w  orationes  post  P.  ManU" 
rumque  doctiss,  vironrm  cor^ 
es^  etc.  ;  numeris  insuper  ana- 
Hseoliis  nriificium  indican- 
istinctœ  et  illustrâtes  ,  Licg?, 
4  vol.  in- 1 ri  :  on  trouve,  dans 
rolume,  roiivra|;e  du    P.  Du 
dont  il  a  (fté  question  sous  le 
VU.  FtMs  el'''qu(*ntiœ  ,  sive 
Cieeronis  orationes  XFIII 
iimœ^  post  Pauli  Manutii^ 
|i8,  in-8'.:c''eM  un  exiraii 
ts  premiers  volumes  de  Fou- 
tfccdent;  VIII.  Coinedice  XII 
um  Plautind ,  tum  Tercntia- 
iwutiœ,  1G79, 'i  vol.  in-iîfc; 
posthume,  re'imprimcà  In- 
,  1 7îi*> ,  in- 1 6 ,  cl  à  Praf;ue , 
1  vol.  in-i!i.    Cfs  comédies 
tinëes  pour  les  mllcgcs  ;  î'au- 
larque  que  les  Ci  1  ifs  de  P!.iuic 
renée,  mw'M'^sd.  «'vie,  soiit 
eu^rarnf    remplis  dV\prcs- 
scënes ,  ce  qui  doit  «mpc  h'T 
ettre  entre  les  m  lins  des  \ni- 
;  en  conséquence' ,  ii  a  rm- 
iiès  ses  pièns  ics  meilleures 
le  ces  drwx  ;iu.eurs.  H  a  eu 
Q  vue  de  f.iro  rire  que  de 
des  pièc«*s  déc«^Mîoi  n  bien 
H  paraît  qu.  dii   Cy^n.    ne 
lîf  pas  le   TerctUius   chis' 
\  âchouicuSi  qui  avait  paru 
»•  A.  R— T. 

^  j  Athénien  d'une  famille 
était  le  |>lus  bel  homme  de 
pSv  et  remporta  le  prix  du 
u  de  la  double  course  en  la 
ipiadcy  640  ans  avant  J.-C. 
»  ,  tyran  de  Mcj»are  ,  lui 
DDé  sa  fille  en  m.ina{;e ,  il 
projet  de  se  rendre  loi  mé- 
d'AthJ^nes.  Il  obtint,  à  cet 
Ifues  troupes  de  son  bcau- 
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père ,  il  s'empira  de  la  dtadelle  pen- 
dant les  fêles  de  Jupiter-Oivmpien  j 
Fan  61  a  av.  J.-C;  mais  les  Alhcniens 
étant  accourus  sur-lo-ch  «mp  de  tuuies 
parts ,  le  bloquèrent  si  étroitement , 
qu'au  bout  de  quelques  jdurs,  man- 
quant d'eau  et  de  vivres ,  ii  fut  ob!i{;é 
de  prendre  la  fuite.  Il  p.ir\iut  à  s'<?- 
chapjier  avec  son  frère,  et  abjiidouna 
ses  cumplic99 ,  qui  furent  bicutot  obli- 
gés de  capitider.  On  ne  leur  tint  pas 
la  pirole  qu'on  leur  avait  donnée  de 
ne  pas  les  faire  mourir ,  et  quelques- 
uns  furent  massacres   sur   les  autels 
mémo  des  Euménides.  (tn  crut  que 
les  troubles  qui  s'élevèient  par  la  suite 
dans  la  république  étaient  occasion- 
né:» par  la  colère  de  ces  déesses,  ce 
qui  fut  un  prétexte  pour  exiger  Âlc- 
maeon  ,  fil&  ie  Mégatlès ,  qui  était  ar- 
chonte Inrsqne  le^  pii tisans  de Cylon 
aviiiiit  été  mis  à  mort,  et  beaucoup 
d'autres  rîfoyens.  Ou  ne  sait  pas  ce 
que  devint  C  Ion.  Les  Athéniens  lui 
cri<;^rent  dans  la  ssiite,  dans  la  citadel- 
le, une  statue  qu'on  voyait  encore  du 
temps  de  Pausanias.  C— R. 

CYNANR,  ou  CTNA,  était 
fille  de  Philippe ,  roi  de  Macédoi- 
nr  ,  et  ii'Aud.ita  ,  autreiuent  nommée 
Eurydice  ,  reine  d'Illyrie.  Philippe 
lui  fît  épouser  Amyntas ,  9on  ne- 
veu ,  dont  elle  eut  une  fille  ,  nommée 
Eurjrdice.  Alexandre  ayant  £iit  mou- 
rir \myntas ,  voulut  marier  Cynane 
avec  Langartis  ,  roi  des  Aprianes  ; 
mais  ce  prince  étant  mort  dans  ces 
entrefaites  ,  die  resta  veuve.  Elle 
ét'iit,  sans  doute,  reine  d'une  portion 
de  rillyri*»  ;  car  Polyen  nous  apprend 
qu'elle  d<*fit  les  lltyriins ,  et  tua  de 
sa  propre  main  leur  reine  qui  les 
commandait.  Lorsqu'elle  eut  appris  la 
mort  d'Alexandre ,  elle  traversa  \a 
Macédoine  et  la  Thracc  avec  une  ar- 
mée, malgré  Antipater,  et  conduisit 
en  Asie  Eurydice  sà  fille,  qu'elle  araît 


\fi 
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m-icée  ail  mriirr  dr*  nrrae» ,  pour  la 
tdire  epouwr  À  Anhidéc  qu'nn  avjiit 
nomme  roi.  Alf^la^ ,  «Slant  Tenu  à  m 
«nci)Drre«T«raim«^  mac^oniiiinc, 
M  nMiit  d'elle,  ri  In  lil  tiiuiirir  [>ar  Ir» 
cuDïirils  tie  PrrdÎTiii  son  tr'rrt,  ïïi'ï 
l'an  ^-i-i  av.  J.-C.  C— B. 

CYlSI^r.lRF.,  riUd'EtiphorioR.'l 
frtrt!  tl'Esrhylc  le  piinic  rrapniip ,  se 
«igniilfl  par  ta  vslcur  à  h  b»i»i1lc  de 
Marailioi).  1.M  Pmrt  jfaiil  prv  la 
fuilc,  il  1rs  poursuïvii  iusi|ii^  la  mer, 
M  »aixil  un  de  Iruis  VHts<icaux  de  h 
m»m  droite ,  probahleintiiil  pour  y 
■podIkt;  relie  main  trranicidooiipi.'e, 
il  y  porta  la  pouche  qiii  Ir  fut  ainsi , 
et  il  clierclifl  uian  k  saiiir  le  vaisseau 
■rce  le»  dcnl».  Ucmdolc  dit  loiil  sim- 
pleoii'nt  qu'il  eut  la  nwio  coupée  eu 
MÎtitMul  la  poupe  d'un  vaissuu,  cl 
qu'il  (umba  mon.  Tuutes  ks  autres 
circanslBuces  sont ,  sans  dmile ,  de 

tYNÉTHUS,  i>é  dan*  lîr  de 
Chio  ,  pr^ieudait  descendre  d'Ho- 
raire. EusWihp ,  sur  VltiaiU  (  liv.  I". 
]>.  i(>,  /'oti.  ) ,  preirud  qn'd  est  ie 
pretiucr  qui  ait  recueilli  et  mil!  en 
ordre  les  pocSics  d'Homère.  Selon 
Hippostrali- ,  cite  p:ir  le  gcholiastc  de 
Piniiare  (iVeni.  Il ,  i  ),  Cyucihu» 
serait  le  premier  rhapsode ,  et  il 
3urai(,  dant  l'olympiade  Gg ,  récité , 
i  Syracuse,  les  poëmcs  d'Homère ,- 
niajs  il  est  couplant  qu'ils  avaient 
M  recueillis  par  Ljcurguc  ,  p.ir 
PÎ«istrate,doiit  l'époque  cstantdrieure 
à  celle  deCjnédius  :  il  n'est  pas  moins 
a»é(éqii'i]y  avait  ru  des  rhapsodes 
avant  lui.  Cyaétbus  mêla  beaucoup 
de  vers  de  sa  composition  patini  reus 
d'Homère  ;  Eustulbe  et  le  scholiaste 
de  Pindare  l'en  accusent.  Ce  dernier 
nous  apprend  qne  Cynctbut  passait 
pour  l'auteur  de  i'/fymne  à  /{pollim, 
qui  porte  le  nom  du  priucc  des 
poilcs.  U— &s. 
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CYNISC*.  fifc  d'Are! 
DÎÈix;  du  célèlire  A^^ila: 
Litiou  de  ic  Ciire  conrojii 
olympiques,  < 
rive  à  aucune  feminr  ;  elle 
le  prit  do  la  co>me  en 
pour  toriMCitt 
luire  ,  elle  plaça  à  Olymi 
reslikule  du  temple  de  J 
statues  rn  broiuc  de  (o 
vaux,  de  grandeur  oatut 
aussi  placer,  àtaiVAIta 
un  taolesu  Tepràeataul  a 
lelé,  le  conductenr  de  m 
nisca  elle-même,  le  tout 
d'Apellc».  Les  Ucédèa 
cbcrent  lieauconp  de  prii 
loire;  car  ils  6'i^reut  1 
mouumciit  b^roïqtie,  qifiK 
core  du  temps  de  Pmsasi 

CYPBaEUS  (P*ni.), 
Kupferschmid ,  )urisci 
iSîetnig,  dans  le  Hoittd 
siècle,  eommen;*  à 
loire;  il  ne  put  achever  o 
et  mourut  eu  1601).  — 
plie  ,  son  fil]  ,  raïuittredi 
Si  .-Michel  à  î^eswic,  btlti' 
de  sou  père  pour  i'ijtndii 
bé  malade  en  lOsj.lesi 
tu  use  dit  l'en  I  de  faire  m 
Hollande  pour  se  rAltl 
guéridon ,  il  revenait  4(U 
lorsque,  p'issani  k  ( 
l'ocea^iiun  d'entnr  en  Hx 
quelques  priires  ct^liqi 
matières  de  foi.  |,e  ritJl 
conférences  fut  «on  a^ur 
tablit,  alors  a  Cologne, 
l'ouvrage  commence  par 
sous  le  litre  suivant  ;  /ti 
eopnntm  Sîeswieensiui 
statiim ,  ^propagation 
nem  in  regno  Danim 
dilucidè  comjileettnus,  ' 
Mollcr  en  lone 
lidite^  Ditvid  CltWnis'él 
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;  encur«  rcimprimë.  Vers 
I  i8*.  siècle,  on  en  aii- 
K  éditions  nouvelles,  mais 
i  elles  ont  ynkvu.  —  Jero  • 
lis  de  Paul,  jurisconsulte, 
.  Ve  jure  conmibiorum, 
iOo5,  et  Leipzig ,  iGm  , 
De  origine  y  nomine  et 
ms  iSaxo/ium  ,  Cimbro- 
um  et  uénglorttniy  Copen- 
li  et  iG^i,  in-4  •  il  a 
joute  une  prelace  et  quel- 
ques à  ce  dernier  ouvrage 
e  avait  laissé  impArfait.  — 
e'rôme,  frère  de  Paul,  et 
Icux  précédents ,  a  écrit 
ne  des  évéques  dcSleswi^;. 
I  l'a  insérée  dans  ses  Jl/o- 
wiiia  rerum  germanica- 
iCj  1743,  iu-fol.  (toiue 
iiia54.)  W— s. 

NI.    ^O^.  ClPRiANI. 

SUS  (  Abraham  ),  fils 
cianus,  chirurgien  d*Ain- 
iidia  comme  son  père  Tart 
et  fut  reçu  docteur  en 
runiversitc  d'Utrecht  en 
;s  avoir  soutenu  une  thèse 
des  os.  Il  exerça  ensuite 
nsterdam  pendiant  douze 
1693,  il  fut  appelé  en 
professeur  de  chirurgie 
iicments  à  Tuniversilé  de 
,n  prenant  possession  de 
,  il  fit  un  éloge  ])ompeii\ 
gie:  Oralio  innuguralis 
iam  encomiastica.  Son 
inrker  fut  de  courte  du- 
sfusa  la  chaire  qu'on  lui 
'crsitë  de  f  ^yde.  Kn  1 695, 
Angleterre ,  oii  ses  projets 
t  de  gloire  ne  se  réalise- 
Trompé  dans  ses  espé- 
rrint  exercer  la  chirurgie 
n.  Il  se  livra  surtout  à  la 
et  fut  assez  heureux  pour 
^  sucoès  c«tt«  opératiott 
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ddicitc  et  périlleuse  snr  quatorze 
cents  individus.  Dans  l'opuscule  qu'il 
publia  en  17^4  ,  à  Londres,  sous  le 
titre  de  Cyslitomia  hypogasirica  ,  i( 
s'agit  de  la  taille  ou  lithot«iuie  au 
haut  appareil.  Il  eut  encore  le  rare 
avantage  de  sauver,  au  moyen  de  l'o- 
pération césarienne ,  une  femme  qui 
]>ortait  depuis  vingt- un  mois ,  dans 
la  trompe  de  Faliupe,  un  fœtus  mort 
au  terme  ordinaire  de  l'accouchement, 
c'est-à-dire  depuis  une  année.  Cette 
observation  intéressante  forme  le  su- 
jet de  la  lettre  de  l'auteur  à  Thomas 
Millington ,  intitulée  :  Epistola  his- 
toriam  exkibens  fœUis  humaiii  posi 
XXI  menses  ex  ttteri  lubd  ,  ma-, 
tresaWdac  superstite^  excisi^  Ley* 
de,  17*10,  in-8'\,  fig.  Z. 

CYPKIËN  (S.)*  évéqne  de  Car- 
thage.  Les  actes  de  son  martyre  le 
nomment  Thascius  Cyprianus  ^  et 
dans  sa  lettre  à  Donat,  il  pren<l  le  nom 
de  CœciliuSy  parce  que  c'est  a  un 
prêtre  de  ce  nom  qu'il  dut  sa  conver- 
sion. S.  Cyprien  était  d'Afrique  ,  et 


partcnait 

cette  ville.  Le  diacre  Ponce ,  attaché 
particulièrement  à  la  |>ersonne  de  6. 
Cyprien,  et  qui  a  écrit  sa  vie,  garde 
le  silence  sur  tout  ce  qui  ^'est  passe 
avant  ssi  conversion.  On  sait  seule- 
ment qu'il  avait  cultivé  les  lettres ,  et 
professé  avec  beaucoup  de  réputation 
la  rhétorique  à  Cartliage.  Cyprien 
av.iit,  dans  ses  premières  années ,  vé- 
cu en  homme  au  monde.  Des  liaisons 
intimes  avec  le  prêtre  Caecilius  com- 
mencèrent sa  conversion.  Ce  Cccilius 
n'avait  lui-même  embrassé  le  chris- 
tiauisme  qu'après  l'avoir  combattu; 
car  ou  croit  qu'il  est  le  même  qui , 
dans  le  dialogue  de  Minutius  Félix, 
oppose  à  cette  doctrine  les  raisonne- 
ments les  plus  forts.  Cyprica  vcnaû 
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Jf  rccfvnir  le  bapirtne  ri  nVuïl  'n- 
core  i)ii«  t>*'jil»jlr,  lurw|u'il  Tir  vœu 
*lc  cualiiicurr ,   *t   rmiiit  \a,  binit 

ÏDiir  ludiïitnbui'r  AUX  piivrrs.  De- 
UTïSMi  di-  lirnl  nuire  wlii ,  il  s'oe- 
riipa  d'ciudr»  co[i»rnnI<l''S  à  un  clifé- 
liM  ;  il  lut  ivre  hom  (pï  mihips  ém- 

tUtMFt  les  fcril*  llrS  [iJîITl,  siittoul 

cnixdtt  Tirit-tlicii.  ija'ilMiimiiii  litau- 
cotip,  H  in^il  a)i[Hbit  Sun  mAlirc; 
n»ii  diiiit  i)  niii^viltrl'S  rrrcurs.  On 
ifpiore  cil  (ptel'r  otiuée  il  fut  kapiii^; 
naif  un  *Jit  qu'rutrr  suu  kipi^toe 
et  son  fpi«o|Kil ,  il  sr  psM  pfti  de 
taajii.  Cr  fui  à  la  tnuri  de  Dimii , 
évûqu^df  C'irtliAgr.in  ^i/^Hou■t^Q, 
trae  W  Sicffr*;;*!-  du  [nuple  et  (lu 
nprge,  l'npiiHifent  à  cctle  di(;n!ic.  Il 
y  n*iiTld(^à  qnclqur  lempa  qn'it  euil 
prtfrf.  S.  Çjpfifti  fil  te  qn'il  p'tl 
jiwtr  it  sousliurf  ii  un  «nploî  <(u'i| 
atlvail  .-lu-dratm  de  sn  fof^cs  ;  nui^ 
il  lui  f»llm  ccdcr  au  vœu  do  peuple 
I   invrtljr 


p-élre 


I  les 


qiipl.i  le  iruuvaii  K^lii:ts^iinc ,  homme 
Turbulent ,  s'opposirent  à  son  élec- 
liiin ,  parec  qn'il  Ctail  cncoie  îieo- 
phylp;  mil*  le  peuple  Uur  iinptua 
■tif  nc^ ,  «l  vou|«l  mvuK  qu'Us  fiisseiil 
d^pDftefi.  S.  Cypiieii  leur  pardonna. 
Dt»i;u'il  fiidcveuu  ^viipie,  son  pre- 
mier suit)  fut  d'eUblir  l'ordre  dans 
<on  dglisc.  Il  fit  de  boni  r^trm^iits 
pour  ïa  conduite  des  Tierces .  recher- 
cha Irt  itbus ,  »iit  les  rêpriiner ,  et  irn- 
vailia  ttv*  relicbc  à  rinsti-ueiiûn  de 
son  peuple  et  au  lûeD  de  la  religion, 
par  la  pnrole  et  par  m  écriit.  La 
prrscVuHoD  de  Dècc ,  qui  eclnl^  en 
a5o ,  et  dont  le  pspc  Fabien  lut  une 
des  premières  viciimi-'K .  donna  un 
ample  alitneut  au  li'le  de  S.  Cyprin). 
Il  dvtit  été  dcDOiicé  aux  mii|;l^trdl»; 
on  avjtit  mi^me  drmnud^  rn  plein  ibei- 
tre  qu'il  Hh  litn!  aux  lions.  Le  iiaiiit 
a  ce  qu'il  (Hûlle  plut  utile  de 
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fnrc.  n  Toyiil  qne  afta 
biwiin  d'Are  raamnçè, 
vtii  lui  iiiT  piiM  Hiih-  pa 
lalioos  il  M-t  MSR»,  ipw 
lire,  et  |l  »ortiI  Je  Ciil 
M  «fgilMM-if  lie  M  f'Irali 
ennsoi;!!!  In  Odèlrs  p 
wuienail  le  eounfie  de  | 
enwvon  de  l'iirpnit  pour] 

cutnine  *'il  rCl  êle'  prrjD 
fallut  braucoup  néiM 
de  zèle  eût  ua  pleji 
d'uQ  ^raiid  nofflMe  de  rb| 
chil  [rend^ni  cène  | 
uas,  pour  se  soattnire  m^ 
preiUKiit  des  DuqtWI 
■fui  alieRiflient  qu'île  a' 
On  Ir4ir  duuuB  le  MMn  de  lil 
lihellMici.  D'autres  g 
(Art ,  im  ma  iigrrcBt  dtt  vfi 
mulées  an.  idoles.  La  | 
ayant  cesse,  les  tnuel  In  a 
cbhtfniù  rentrer  d»»  W 
sieur»  dere»  Uimbéa;  ar- 
(ju'on  les  appelait,  pMar 
de  la  peniti-nee  b  iMjucllei 
être  ashiijetis ,  a'adJuwi 
qui  avait  ni  ennfeuri  la  1 
obteuir  des  lettres  dr  r 
lion ,  au  maycn 
taisait  firJc,  et 
Celte  condefaviiiLnee 
cipliiie,  S.  Ctpiien,  o 


d^mcUi 
on  ftsii 


nibis 


5  maiuSi.OnjT^I 
<]iion  devait  tenir  k  Vtgm 
bel.  Il  fui  dceidtf  ^lAmif 
ceux  qui  «vonnl  |WLt-d«t 
tnflp^rat,  «ans  af oir  iiU 
qu  on  Usserail  en  péwlBoa 
avaient  uffrrt  de  Toictui 
ou  fait  quckjuc*  «uirtM  M 
trie,  k  tamm  q^ib  m  I 
danitcr  de  mnti ,  n  ijoe 
ment  ils  n'eussent  onmen 
nîwacs.   Quut  aor  ceci 


CTP 

li  Be  sVuit  point  soutenue , 
nt  être  exclus  du  cierge' ,  re'* 
a  communion  laïque  ,    et 
uns  mêmes,  suivant  la  natu- 
it,  mis  en  pénitence.  Le  mê- 
le eiLcommunia  le  prêtre  Fé- 
,  k  cause  des  troubles  qu'il 
ités  dans  T^lise  de  Gartha- 
nt  l'absence  de  S.  Cyprien. 
efit  partàConicille,  nouvel- 
u  évéquc  de  Rome ,  à  la  place 
lydes  dëciMonsqui  y  avaient 
tes.  Ije  nouveau  pape  ,  de  son 
mbitun  synode  de  soixante 
qui  adopteront  ct*tte  disci- 
cxcomwimièrrut  Novatien , 
^nt  joint  à  Don.it,  refusait 
ninion  à   ceux  qui  étaient 
et  s'était  fait  ordonner  évê- 
ome,  contre  Corneille.  Quoi - 
I  ordination,  faite  par  des 
icbismatiques ,  n'eût  aucun 
I  de  légiiiiuité,  il  en  résulta 
lions  dans  l'é^^lise;  mais  S. 
et  tous  les  évêques  d'Afri- 
^nnureot   (Corneille  ,  et   lui 
mt  dos  lettres  de  commu- 
es scbismatiqiies  ,  pour  s'en 
firent  ordouner  un  certain 
y  cvêqiie   de  Carthage.  De 
,  Félicissime  ,    ennemi    de 
en  y  fit  aii&si  élire  évcque  de 
)  nn  nommé,/«(>r(<i/ia<,  qui  fut 
par  Privât  de  liambèz**.  Ce 
t  se  rendit  à  Rome  pour  faire 
er  son  ordination  par  Gor- 
ui  d'abord  s'y  refusa,  mais 
lile ,  circonvenu  par  cette  iac- 
i  laissa  ébranler  ,  et  cunçut 
(  doutes  qu'il    fit  connaître 
»ricfi  dans  une  lettre  qu'il  lui 
S.  Cyprien  y  repondit  avec 
;  Corneille  In  rendit  justice , 
rliisme  s'étei^çnit  inseiisiUe- 
.'out  fàihûi  prévoir  à  S.  Cy- 
le  la  persécution  se  renouvvl- 
iftfwiininifnt    Uns  pcstt  n- 


CTP  399 

TSçeant  Fempire,  le  peuple  attribuait 
ce  fléau  à  ce  qu'il  appelait  f impiété 
des     chrétiens.    Pour    apaiser    les 
dieux  on  ordonna  des  s-icrificcs ,  et 
on  commençait  à  exiger  des  chré- 
tiens qu'ils  y  parli'-ipassent.  Déjà  on 
avuit  entendu    répéter    daus    l'am- 
phithéâtre le  cri  de  «  Cypiicn  aux 
p  lions.  »  Le  saint  évêque  ci  ut  qu'il 
fallait  préparer  les  fidèle^  au  combat, 
et  fortifier  ceux  qui,  étant  tombés 
dans  la  persécution  précédente,  n'a* 
vaient  pas  e*té  réconciliés.  Cette  réso- 
lution fut  approuvée  dans  un  concile 
de  quarautc-un  évêques   d'Afrique, 
en  2 Sa  ou  a55 ,  et  (îorneiilc  en  fut 
informé  par  une  lettre  synodale ,  avic 
prière  d'en  faire  autant.  Mais  la  mê- 
me année  ce  pa|)c  souffrit  le  martyre^ 
et  S.  Luce,  élu  à  sa  place ,  ne  tint  le 
siège  que  huit  mois.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur S.  Etienne ,  dont  l'histoire  a 
un  rapport  particulier  avec  celle  de 
S.  Cyprien ,    à  cause  de  la  grand* 
question  qui  s'éleva  sur   h  validité 
du    baptême   donne  pir  les  héréti- 
ques. S.  Cyprien  et  l'élise  d'Afri- 
que ,  celles  mêmr-s  de  Gipp.-iduce  et 
de  Glicie,  pusaieut  que  le  baptême 
ne  pouvait  point  s'administrer  hors 
de  i'égli!»e.  Ainsi  ils  baptisaient  de 
nouveau  ceux    qui  avaient  déjà  élé 
baptisés  par  des  héi-étiques.  L'église 
de  Rome,  au  contraire,  croyait  que  k 
baptême   était   valide  ,  quel  queu 
c  ût  élé  le  ministre.  La  coutume  d'A- 
frique avait  été  approuvée  par  plu- 
sieurs conciles ,  et  5.  Cyprien  ,  con- 
sulté plusieurs  fois  sur  ce  sujet ,  avait 
toujours  répondu  oonfbrmément  k  ces 
déci-iions.  il  en  échv  it  an  pape  Étieu  ne, 
exposa  l'opinion  de  l'éghse  d'àfii- 
que,  comme  un  point  de  disciphue 
ecclésiastique,  fondé  sur  un  long  usage, 
bon  à  maintenir  par  oouséqiieut  ;  mais 
sans  exiger  qoe  les  autres  églises  s'y 
coiifMsaitciit  ;  jusqu'à  oequela  chosf 
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cifit  Al*  pli^încmciit  AéôAfc,  Il  immîi 

r.'f^duue  le  méfiril  tur  l'inii-uiinn 
S.  Cyprien  ,  a  crut  qu'un  bUniiiil 
l'iiMgc  ne  l'cgIUc  (1<!  Rume,  qu'il  ;«• 
\uit  atoic  eié  uhservé  dû  tci  temps 
.ipottoliquc».  Il  rr'ponilit  durement, 
lilùnia  hautriiiriil  l'iiuigc  d»  ^[jseï 
d'Afnquc  .  ei  pri/tpndil  qnr  coui  qui 
Ji II ulrn»Fiit ce i;e  opinion  dcvajfiil  itre 
cirammiiiiids.  11  dtft^ndil  niJEne  aux 
dirélicnx  de  Ituinr  de  rr^voir  et  de 
lu|;er  ]«  depnie*iÉ  de  S.  Oyprirn.  Cf' 
li<i-u  fil  «sinnblcr  un  |;randcanril[<  de 
toutes  h-ê  ^lixexd'Aliique,  tllacuii- 
luioe  dp  rélM;>riMr  y  i»l  de  noiwe^u 
approuvée.  Celle  ruiilcsliiliun ,  quel- 
que vlvMcile  qii'Eiieiiuc  y  mil ,  u'alla 
pat  in»qu'à  rompre  l'iuiiuri.  Tiiu»  le» 
|i^rc»  louent  la  «iwirVïlion  de  S.Cy- 
jirieu  dans  celle  ucciMon.  .S.  Deuis 
d'Alexandrie aVutremil  aupiù  du  pa- 
pe Etienne  et  Tadiiuril.  Quoique  le 
(lirTifrenl  durât  miwre  du  li'mp»  de  S. 
Sixie,  Miccetsenr  de  S.  l'^iieiioe.  IV 
muur  de  In  paii  l'rmpurra  ,  dit  S.Aii- 
pistia  :  Plcit  pitx  in  cordîbus  éoniin. 
Enfin  un  eundle  piciiier  dc'cidi  en 
fiTetir  de  la  nonrebaptisatUm.  Cepen- 
dant la  pcrufeuliou  avait  rcDomineDCé 
en  aS'j  wus  Tempercur  Valei ieii.  [,o 
.'oaoùl ,  â.  CypneD  fui  a\»nA6  dwant 
le-prot-onsut  À^pasio!)  Palcnius,  et 
inlerrugéiiiir  Mcroyane^  11  uonfesH 
;^'n<!reuseiuenl  m  foi,  tul  envoyé  en 
■  xil  i  Currube,  ville  diïUutedt Gr- 
illage d'cAviron  douxe  lieue»,  et  y  de- 
meura otiM  mois.  Ayant  ensuite  étd 
r.ippclë  par  Galire  Maïimc ,  qui  avait 
.succède  a  Paiernui,  il  cul  ordre  de  se 
tenir  dans  de*  jardins  qui  étaient  à  lui 
prés  de  Carthage.  Peu  de  temps  après, 
il  ml  que  ce  ni!igi&tfat,qui  e'iaila  Uli> 
que,  avait  ordorné  de  l'y  faire  con- 
duire; mai)  désirant  soullrif  Icmar- 
i*re  à  la  vue  de  sou  enlise  ri  en  pré- 
sence de  ton  |>ciiple,  il  se  caclia.  Le 
nel  cx3U[;i  eu  vau.  l.e  [kocousuI  il- 


CYF 

vint  i  r.irlli.t?e .  M  S.  C.y 


l'y  troin.  ■■ 


consentir.  I.r  i5  ICMmibn 
oflîcicr  public  mm  de  p 
l'arrêter,  et  le  e«iidiii<il  m 
qui  e'iait  alors  pour  m  ubi 
Uni  très  voisin  de  la  viHe. 
que  le  lendemain  i4q'*eS 
Lomparut  devant  Muinae.  i 
iTJi  lui  intima,  de  la  pan  A 
reiir.  l'i'nJre  de  sacrifier.  S.G 
étant  refusé,  Maxime  Ini  II 
leuceaiiiM  connue  :  •?' 
»  que  Tl.a,%eius  Ovpri 
■  Irancheo  I.e  saint  npa 
n  Dieu  soit  loue  c 
supplice,  il  dului-méfiietes* 
lil  oonner  vîiiKl-dnq  ma  i^. 
qui  devait  le  dde^apltr,  «td 
coiirugEusemeut  saa  s. 
dèles  it^icillireni  s 
linge*,  et  son  cur[tt  demeurai 
lemps  CX|iosé.  1^  auir,  8lil 
lionorabtemeni  pris  du  A 
Mappaltj;  d>ins  la  suite,  im< 
eleieesurcclicu.  VcTt  Taot 
ambassadeurs  de 
nantdc  Perse  ci  fuMmlèJ 
obtiurout  d'un  prince  n 
]iefoiisMon  d'uiivrir  te  t( 
Cypritii  et  d'eu  cuk>vcr  In 
Ils  les  déposèrent  d'4lnnl' 
d'où  elles  fuK&t  transportf 
CharIcs-le-Chanve  les  lU  v 
crrdansl'tiilisederablwyed 
iieille,  qu'd  venait  (le  fain 
C^mpibene.  l.actance  mna 
S.  Cypnen  est  ou  de»  prm 
leurs  cbrcliens  qui  ait  cl^ 
«Il  avait,  dil-tl,  iiB  (spri 
s  vi(;reable,  el  une  praode  di 
t>  qui  est  une  ilec  plus  b<4tci 
•  du  diKours.  5uu  style  nt  « 
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n  facile ,  son  raisonnemcut 
)rce  et  de  vigueur.  11  plaSt , 
persuade,  et  fait  si  bien  ers 
iCi  qu'il  sérail  difficile  de 
Liqttelle  il  excelle  le  plus.» 
ïs  de  S.  Gypricn  consistent 
;t  en  divers  traités.  Les 
lU  nombre  de  quatre-vingt- 
ditîon  d'Oxford ,  et  de  qtia- 
ois  dans  celle  de  Pamelius, 
uelques  lettres  en  re[)on.se. 
premières ,  et  qu'il  a  écrite 
ps  après  son  baptême ,  est 
Doiiat ,  sou  ami.  11  y  parle 
u  monde  ,  des  crimes  (pii 
tent ,  et  du  bonheur  d'évi- 
jcra.  Cette  lettre,  extrênje- 
e ,  se  sent  encore  de  Tëlo- 
idaîuew  S.  Cyprien  adopta 
e  un  style  plus  mâle,  plus 
ns  chargé  d'ornements  et 
m.  Ses  princi[>imx  traites 
Vhnbit  des  vierges ,  Des 
e  t unité  de  ï église  )  ;  De 
dominicale,  ouvrage  re- 
né un  chef-d'œuvre  ;  De  la 
ce  traite'  fut  écrit  pendant 
i  ravagea  l'empire ,  et  dans 
Cyprien  rendit  de  grands 
non  seulement  aux  chre- 
<  encore  aux  païens);  Du 
I  patience ,  au  sujet  de  la 
CM  pape  Etienne;  De  Ven^ 
s  Jalousie,  Il  faut  ajouter 
(  les  trois  Livres  de  te'moi- 
Ure  Us  Juifs ,  et  un  Livre 
ur  du  martyre.  Ou  lui  a 
vers  antres  écrits  qui  ne 
*  lui ,  et  qu'on  a  mis  à  part 
ues-unes  des  éditions  dont 
I  parler.  Ces  éditions  sont 
nd  nombre;  on  en  dislin* 
fort  anciennes.  L'une  ne 
te ,  ni  nom  d'imprimeur  ou 
deux  autres  sont  de  1 47 1  • 
tnUfe  :  Sancti  Çxpriani 
Uamm,  pcr   Conradum 
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Swejiiheim^  nome,  iu-fo1.,  est  rare 
et  recherchée  des  curieux  ;  l'autre 
sous  le  même  titre  ,  Fenetiis  ,  per 
Findelinumde  Spîrd,  in-fol.,  est  en- 
core plus  rare  :  on  ignore  quelle  est  Ja 
plus  ancienne.  Erasme  en  donna  une 
en  i5'Jio ,  à  Bâle ,  ex  qffîcind  Fro» 
betiiand yin-îoL  Otte  édition  tut  sou- 
vent réimprimée.  Celle  de  Cologne 
en  1544  ,  donnée  par  llenii  Gravius, 
savant  dominicain  ,  mérite  d'être  dis- 
tin<;;uée.  Baluze ,  néanmoins ,  prétend 
qu'elle  n'est  pas  de  Cravius,  mais 
d'un  autre  écrivain  qui  s'est  servi  d'un 
exemplaire  chargé  des  noies  de  ce 
savaiit  religieux.  Paul  Manuce  eu 
donna  une  nouvelle  h  liome  en  1 543, 
avec  des  additions,  (viullaume  Morel 
lit  réimprimer  cittc  édition  à  Paris 
en  i564,  <*^  l'augmenta  encore.  Pa- 
melius  revit  ce  travail,  le  confronta 
de  nouveau  avec  d'anciens  manuscrit, 
et  donna  en  1 568  à  Anvers ,  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes  et  la  vie  du 
saint  cvc(iuc.  Cette  édition  eut 'plu- 
sieurs réimpressions  à  Cologne  c  h. 
Paris.  Simon  Goulart  donna  aussi  k 
Genève  en  1  f>y3 ,  une  édition  de  S. 
Cyprien  ,  qu'il  entacha ,  dit-on ,  de 
calvinisme.  On  doit  à  M.  Bigaut  une 
édition  de  S.  Cyprien ,  qui  fiit  publiée 
à  Paris  en  i()'|8  et  iGGO.  L  édition 
d'Oxford ,  l'une  des  plus  célèbres  ,  et 
qui  parut  en  1682 ,  est  due  aux  soins 
de  deux  évéques  anglicans  (  F'qy-ejs 
DoDWELL  ).  Elle  fut  réimprimée  à 
Brème  en  1699.  Casimir  Oudin  par- 
le d'une  troisième  1  compression.  Tant 
d'éditions  et  les  jugements  favorables 
qu'on  portait  de  celle  d'Oxford  ne  pu- 
rent détourner  Baluze  d'en  entrepren- 
dre une  nouvelle.  Quelque  parfaites  qite 
fussent  }>lusieurs  de  celles  qui  avaient 
paru ,  il  y  avait  remarqué  'les  fsintes ,  et 
i!  espéra  qu'au  moyeu  de  trente  ma- 
nuscrits qui  avaient  échappé  à  Ri- 
ga ut,  à  PamcUus  et  aux  évéques  an- 


^\iû% ,  il  pourdil  iluiiiicr  un  tcxip  plus 
pur.  Ânii  oiivingc  <!uit  fon«rauctet 
Euêmciin[)riméeii  parlie  loraqull  mou- 
j'ul.  Dont  Mardp ,  tic  \»  (uu^regaiioii 
<leâl.-MHiir,secbiiri;ca  JVhcvcr  cb 
traml,  H  le  Gt  avrc  li-  iMc  cl  \»  so^a- 
cilc  ([iii  cnroeirriiairiil  1rs  incnitircs  de 
ci'tif  (■oiipiri'gAÛoii,  11  rçoiicliil  d'iiuc 
profacc  «  de  la  vie  du  saiui  :  cttlf  su- 
)>ci'be  éiHtiou,  impiiinée  au  Loutre, 
ï)«rul  cil  I  niti,  io-fol.  Elle  a  élu  lêiiu- 
frimie  à  Venise  en  \  -jiti.  l-es  itiivrcs 
deS.CjiU'iea  Dnteleiraduilcsrnfr;)!!' 
§ùi  par  J»eq.  Tig'on,  Paris,  1574» 
hi-rol.  veriiioo  oubliée,  cl  pur  l.utu- 
bert,  en  1(171,  iii-4".,HV(c de»  notes 
Mvsiilcï  et  diiuB  un  orJre  uouTeau, 
d'apris  les  Mémoires  de  le  Mallre. 
liuiuberl  et  IJom  GrrïaUc.  ouImtù 
la  vie  du  «ainl.  Quelques  auteurs,  tl 
S.  Grccuire  de  Naziiinie  iui-mfine, 
coufgudetit  S.  CvpiicD,  ëvéqur  de  dr- 
ibage,  avec  uu  aulreS.Cypricn,  cvi- 
qocd'Antii'>tbe(i),sum('UiniiJ]efflii- 
g/cteri,  parce  (jv'at.nnt  sa  courersiuu 
il  s'e'tNii  adutitiii  L  la  magie.  Celui  -ri, 
que  rim|icrdtricc  Euducie,  femme  de 
Théodose  le  jeune,  a  cêlcliré  dans  »■* 
▼ers,  simfTiit  le  uiarlyrc  dans  h  pcr- 
•di'ulinn  de  Uioclclîcu,  à  Kicoinedic, 
yer»  l'an  304.  I, — y, 

CYPSELUS,  fils  dT.fliun  el  de 
Labda ,  fut  ilcsliiie'  A  la  lU'Tt  dès  sa 
nsisMucc  par  les  Baecbiades ,  à  qiû 
l'oracle  avait  prédit  que  cet  enfaal  itJt- 
verserait  uu  juur  lent  domination  ; 
niais  Labda,  sa  inêre,  iiisiiuite  de 
leurs  projets,  le  caclia  dans  uu  eolTie 
nomtae  cj-pséla  eu  grec,  uc  qui  lui  lit 
douuericiium  de  ^^iir/us.  Corimlie 
Otoit  alors  gouvci-ncc  par  lu  Uarrlii.i- 
dCh ,  qui ,  nu  nombre  de  plus  de  deux 
ceuls,scrk<ndnieniîuBU]ipartal>lespar 


lenroi'RucS.Cynielus,  pii 
viril,  se  mil  i  la  fête  d<l 
Uire,  cbasH  le*  bvxim 
décerner  rautontc  souTe 
usa  avec  Lraueoup  de  ■_ 
quoi  qu'en  dise  iie'roiloie,! 
en  esl  dans  le  niai  quM  fil 
dis  gardes puur M »ûreté| 
11  coDsaera  dau*  le  templ 
à  Uljfmjiic ,  le  coJTrc  un  i 
elle,  ei  uu  It  voyait  cnoa. 
de  Pausauias  qui  en  4iN>n 
lieu.  II  y  lit  buuruup  d*4t 
des  magniG[|uex,  dunt  b 
i!lait  une  Mûlue  ralosMle 
eu  or  baliu ,  qu'il  Cl  bira 
du  reFcnu  di  t,  Oriulbleii! 
»ur  le  Irilnc  vers  Tau  BtSi 
ei  1*8118  XkdK  ans.  D  ed| 
Périaiidrc  tjuî  luisixe^, 
ou  Gurdiiis  qu'il  avaîl 
d'une  colonie  rotider  A—-. 
a  i  Iliade  Périand  re  se  ti  omu., 
comme  son  gr.md  p^}  Hi 
un  pu  aliène  et  ne  fut  U 
l^nrr.  I.C  [Are  d«  MIU 
iiuiDtiiait  ansïi  Cypséba.. 
CYlUNO.  rqr.  Bol 
CYKHUES,  tyran» 
de  ^'alcricu ,  se  M  mu 
jenncsse  par  fa  dli 
DifEiirs.  Il  quitta  la  H. 

opris  avoir  vulcdcsit , 

r,.hle»  i  son  p*rc  «juV  i 
cesse  parsesdcT«iuebès.Ci 
fuit  avec  ses  richesse»»] 
fut  accueilli  pjir  Sapor  {0 
qu'il  dclermiiu  i  Mn  b 
Uumatns.  Placé  |iar  m  l 
d'ime  armée,  il  ..litintquri™ 
G  empara  d'Autionbe,  m 
Syt\t,  cl  ri<{>an<ljt  mf 
quelques  irisiaula,  la 
tout  l'Orient.  O  fui  «ta., 
prit  les  tiires  de  ceural 
qu'il  se  vt\é\\\  de  la  |K)^_ 
loi  sr}ue  ValCiien  »c  dis^fut 
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rscs,  Cyriadcs  fut  bien* 
»ar  ses  propres  soldats 
Dpercur.  Trcbellins  nous 
iD  comme  un  homme 
à  tous  les  vicc5.  Il  lac- 

£'iit  mourir  son  pi^rc , 
que  plusieurs  liistoricns 
;  ce  crime.  Les  médailles 
oubliées  par  quelques  au- 
isses.  T — îf. 

B  y  patriarche  de  Cous- 
lommc  par  Tempereur 
n  5g6,  avait  ctc  lon^;- 
QC  de  cette  église.  Il  suc- 
e-Jeûneur, et  prit ,  à  sort 
titre  d'c'véque  œcumcni- 
r&el  daus  sa  lettre  syuo- 
fgoire,  en  lui  envoyant, 
utume,  sa  profession  de 
:ife  romain  avait  connu 
tdant  son  séjour  à  Cous* 
il  lui  donna,  dans  sa 
;  témoignages  d*estimc, 
lorta  à  renoncer  au  titre 
perbe  qu'il  avait  pris.  11 
la  suite  à  plusieurs  evê- 
>lilaiiis  pour  les  inviter  à 
I  prétenliou  de  Cyriaquc. 
|ue  est  universel ,  leur 
,  vous  n'êtes  point  cvè- 
is  le  patriarche  se  lit  con- 
e  d'œcum<<ni«pic  dinsuu 
I  Constintinoplc  en  5()(). 
l'es  il  couronna  Tusurpa- 

Maurice  avait  toujours 
prcicntions  de  Cviiaque 
istanr^s  de  S.  (iré^oire; 
fut  point  aussi  favorable, 
[u'il  avait  refusé  de  lui  li- 
itricc  Constantine  et  ses 
iiî ,  ayant  conspire  contre 
réfugiées  dans  la  graude 
[M*reur  punit  le  prélat, 
s  immunités  du  sanc- 
li  défendant  de  prendre 
riarche  œcuménique.  Cy- 
it  de  chagrin  le  'l'j  oc- 
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tobre  6i>Gy  et  fut  enterre  dans  l'cgliae 
des  SS.  Apôtres.  V — ve. 

CYRIAQUK-PIZZICOLLI ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  fyriaque 
d'Ancône^  naquit  dans  cette  ville 
vers  1591.  On  l'avait  destiné  au 
conmiercc,  et  dans  \('S  voyages  que 
SOS  affaires  lui  firent  entreprendre  en 
Sieiie ,  on  Dalmatie ,  à  Constantinoplc 
et  en  Egypte,  il  prodra  de  ses  mo- 
ments de  loisir  pour  étudier  le  grec 
et  le  latin.  11  eut  pour  cela  rarement 
recours  à  des  roaiti-es.  8a  patrie  l'a- 
vait nommé  membre  du  conseil  de 
ville.  Il  renonça  à  cet  emploi  et  aux 
affaires  pour  consacrer  tous  ses  mo* 
uients  k  l'étude  des  monuments  an- 
ciens. Il  avait  recueilli  dans  ses  vova* 
ges  précédents  des  inscriptions ,  des 
manuscrits ,  des  antiques.  Il  continiu 
à  rassembler  ces  curiosités  dans  les 
voy.iges  qu'd  fit  pour  satisfaire  son 
goût,  et  forma  même  le  projet  de 
))enctrer  dans  la  haute  Egypte  et  dan.<i 
TEthiopic,  mais  il  ne  put  l'effectuer. 
On  sait  qu*il  était  de  retour  en  Italie 
cl  qu'il  se  trouvait  à  Fcrrare  en  i44î^ 
et,  peu  de  temps  après,  il  mourut  à 
Crémone.  P.  Hurniann  et  d'autres  sa- 
vants ont  avancé,  d'après  le  témoigna- 
ge d'Apianus  et  d*Amantius ,  que  (^y* 
1  iaque  avait  fût  ses  voyages  aux  dé- 
pens du  ppe  Nicolas  V  ;  mais  cette 
assertion  est  dénuée  de  fondement.  U 
ne  nous  reste  que  des  fragments  de 
ce  que  Cvriaque  avait  écrit  :  I.  A[)  - 
riacL  AnconiUiti  Itinerarium  ^  nune 
primiïm  ex  manuscript.  cod,  in  iucein 
entlum  :  ediiioncmrecensuityOnimadr 
versioiùbus  ac  prœfatione  illustra" 
vit ,  nonnullisque  éjusdem  Krrinci 
epistolis  parti  m  edilis^  parùin  ine* 
dilis  locupletavii  Laun  Mehus , 
Florence,  i74''*>  *  ^ol-  în-8'.  Ce 
voyage  consiste  en  une  longue  lettre 
sans  date  ,  adressée  au  ppe  Eu- 
gcuc  IV,  et  écrite  sans  ordre;  elle 
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t't  pM  U  fiifinr  d'un  îotipnal.  Cy- 
ri-iqiic  sr  ranlcnic  tli'  Eiiiv  uiir  tuo- 
^iirtc  mriifion  ilr  i]iirli|Urs  ol>)t!U  i)ui 
l'ouï  fi-ippë  Jaut  tn  lojniK'ti  >»*■* 
uni  iiKimuiT  Ip*  annà'j  .luxqodltrt 
il»  ..ui  ™  lieu.  Ollf  li-tlre  ii'tsi  rM- 
Irmciit  curicirti;  i\itr  patcr  t|nc  T.y- 
riwtucy  (iiiroiur  bfjuruup  de  siiv.iub 


.   !.<■; 


A  d'.il- 


1"'''  .       . 

Inin  «nuvtml  iniiilrl lisible.  I. 
Icilrrs,  nJrPS'XJr»  j  difffltrnls  pcnsun- 
aaçet ,  en  nt  ICI  ment  ijurli^uri  drtnia 
sur  le»  voyA!;rs  de  l'iulfiir  dont  Im 
piys  Kiiué*  à  IVninîe  dn  golfe  Adria- 
tique. On  Irtnivr  austi  dfs  lellres  de 
Cjri'iiiue  d'iiis  le  vova|,f  en  Tusean* 
de  XuKetli-  II-  EpigramnuHarcperta 
p«r  Itfyriciim  .  apiid  l.iburniam  , 
tivB  imcriplùiMJ  CCLXIX  p-itex 
tt  laUnie  in  ilinere  pet  hanc  re^io- 
iwn  suscepu»  mperiii-,  iii-Col,  Otii; 
(ïdition ,  euinmencve  par  1m  Kuini  du 
cardiiul  Fcaiifui»  B^irtimui  l'aueicD 
(murlcn  i(i7>i>.  fut  ^r  él^  à  l'ini' 
^tresMon  JpIa  34'.  p^RC  (0.  NI.  liis- 
cripiiones  et  epigrammata  gr. et  lat., 
Itoine,  1747'  <  »i*l.  in  fui.  Cjriatiuc 
>r  1 ,  le  piTiuicr ,  fiiit  eonnailte  ces  an- 
(JenneA  cpn'Iru<^lious,  eonimes  sons  le 
nom  dt<  ilonumenti  Cyclopèens ,  et  il 
en  duiine  de  bons  drs'iiiiA.  I V,  fYng- 
menta  cam  notit  Pompeii  Cowpa- 
gnotûiy  Pe»"ro,  I7ri3,  i  *ul.  in-(ol, 
Ô»  U-uiwe  daiii  ks  ouvrapeN  de  Cjr- 
riiijue  des  liLiiious  de  pns^ncri  d'an- 
tciin  Bticîrii-i  (]iit  huiit  êviitem ruent 
fjiitHes.   MehlH    1*11.10   que  de*  îm- 

Enilmn  auront  abuse  de  m  credu> 
lé.  Ces  citations  erionres  l'ont  iam 
doute  fait  accuser  duvuir  im»!À  in- 
dique de»  mMtiWn  et  dc«  inïcri|i- 
liuns  iinn(;lii3ii'Fa.  )*  Popp?  et  Pros- 
per  MarcliJi'd  lui  uitt  iurtniit  aiat- 
rr'meiit  icproclie'  ce  cciirc  d'tmpos- 
lure.  Mébus  et  TirabuMbî  f-iil  la- 

(■;r.l.i.t,  SiH.  -n^-i.  ai^fm.t.t..  1,  util. 
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ri  de  crtie  hopiUanon 

JirauTB  itn*  It»  pt-rMiou 
Iode*  lie  *na  ti-mji*  b 
roniDic  tHa  b^btlo  daiu 
nuct  des  aiiti^uet;  ifi 
de»  inw-vi|>iiuDï  i]u~il  a' 
sur  lesqiK'Ileï  »ti  ^f.^a  t 
les  ,  aTdient  depuù  CI 
fuir  d'aiitir»  uvautt;  t^ 
meure  dci  rarjinM^ ,  |H 
iiijs»,iii  [irDb;ibl''m«it  It 
premier  roup-d'wl  lui 
tnarqii^blr ,  itixs  qii'il  i 
rinieiitinn  de  tromper.  L 
iroir  en  des  raoïift  de 
ment  euntre  Cyiû^HC. 
de  lenr  teiii[n  l«  il 
lumnieusn  él:iient  cotre 
comiuuui't  f[iiV1 
d1>ui,  et  mMh. 
graud  piiidt  |>onr  k  vê 
CYKII.I.E  (S.).  • 
J^rUMli  m ,  Mi  fiant  M 
rjtiii^  3 1 5,  i'»|i[il>i[aa^ 
àTcliide  desKwaxUA 
les  érrita  drs  phSow 
Mnximr  irchetf^ite  de 
l'jfant  ordoniM!  piélrtv 
le  rhai^ea  de  priclur 
d'instruire  les  calftba 
recelaient  «km  Ir  bot 
deux  au»  dVprcit*t^C] 
sait  avec  itntml  de  zUe 
les  fîinctiuR*  de  ci(é^ 
fers^b  tiw  de  fan  35a 

tour  succéder  à  Mn 
liIltMtorge  et  l'dntear 
nique  d'Ulexatutrii,  I 
le  7  mai  5Si ,  Ancnfl 
tin.  on  vit  dans  le  ci 
lumière  en  Tome  de  ( 
tcuibit  depuis  le  C 
uiOuta[;iie  du  OIir(m 
paee  di-  quinze  ntAa  I 
qn.irts  de  liviie), 
d.iDt  plitsieiirs  hêv 
clat,  iiue  (•  sokil  Mi'i 
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Se  ph^omène  ^it  èn- 
ris  oa  cercle  Ititnineux. 
DDe  la  description  d^ns 
ëcriTit  à  ce  sujet  ^  Pcm* 
aiice ,  et  que  Cave  a  re- 
mène ,  TliëopLane ,  Eu- 
n  de  Nicée  et  plusicun 
lent  celle  lettre  comme 
André'  RÎTCt  croit  qu'elle 
;  maïs  un  autre  protes- 
I,  est  d'un  avis  contraire, 
iques  mudemcs  ont  pré- 
I  croix  miraciil(>usf*s  qui 
s  les  airs  sons  les  rc<;nes 
I  et  de  Gonstmce ,  étaient 
laturcls,  c'est- À  dire  drs 
r  lumière  qu'on  aperçoit 
lutour  du  disifue  du  so* 
elle  qui  fut  vue  pcnd<int 
s  Julien ,  n*étnit  qu'une 
on  cercle*  lumiucu\  qui 
our  de  la  lune  (  ro^rcz 
e  Srr*^m  i.«.  îlûssai  de 
Afasschenbroek  y  tr.tduit 
).  M  lis  îfs  auteurs  ecclé- 
pondent  que  ces  pViciio- 
4  ni  ne  peuvent  avoir, 
)rincipr&  de  la  ])hvsiqiic , 
ne  croiv  IjOs  lirccs  ce'- 
mai  la  mémoire  du  pltë- 

signala  ravènemcut  de 
rpisrop.U.  Acarc,  en  sa 
bevéque  de  Ce5;iitfe ,  pic- 
supnfmntio  de  jundirtion 

apostolique  de  Jeiusi- 

(lef*?ndit  ses  droits  ;  il 
!  I<!S  deux  c'vrqurs  une 
z  vive ,  et  la  diiTereisce 
j*  la  consubstantiaUlc  du 
•a  de  les  diviser.  Tyrille, 
ise  Soz'jmène ,  ct.iit  atta- 
de  l'iic'ee.  AMce  ,  .iiien  , 
^n,  le  cita  plusieurs  fois; 

comparaître;  et,  après 

citations  sans  efTel ,  l'ar- 

e  Cesaree  fit  prononrer 

Micilc  qu'il  preûdaity  la 


déposition  de  Cyrille.  Les  ^véquet 
ariens  le  condamnèrent  comme  ayant 
dissi{ié  les  biens  de  l'église  ;  et ,  en. 
effet,  pendant  une  (grande  famine  qu' 
affligeait  la  Judée  y  Cyrille  avait  vendu 
une  partie  du  trésor  et  des  ornements 
sacrés  pour  nourrir  les  pauvn  s  qui 
périssaient  de  misère.  11  appela  de  sa 
déposition  à  un  tribunal  supérieur. 
Acace  lui  faisant  un  crime  de  cet  ap« 
pel  le  chassa  de  Jérusalem.  Cyrille  se 
retira  d'abord  à  Antioche ,  et  ensuite 
i  Tarse  en  Glicie.  U  fut  ret.ibli  l'an 
3^  dans  le  concile  de  Séleucie ,  qui 
prononça  la  déposition  d' Acace  et  de 
plusieurs  autre»  ëvdques  aiiens;  maïs 
l'année  suivante  Acace  et  ses  parti- 
sans iTusiiirent  à  bire  déposer  ei.core 
Cyrille  dans  un  concile  tenu  k  Cons- 
tantiuopte.  11  rentra  dans  son  église 
sou  H  Julien ,  vers  Tan  5Gi.  On  sait 
que  ce  prince  voulut  relever  les  murs 
du  temple  de  Jérusalem ,  pour  f  lire 
mentir  les  pro|»lièle^,  et  que  le  pro- 
dige  qui  enipé'^lia  l'exécuiîon  de  ce 
dessein  e^t  attesté  non  seulement  par 
les  auteurs  cccléMastiqiu-s,   mais  en- 
core pr  Annnieu-Maneliin  ,  par  Li« 
Imimiis  et  par  Julien  lui-même,  quoi- 
qu'il .lit  olifTclié  à  le  di'isimnler(^'o^. 
Julien  ].  Cyrille  était  alors  à  Jérusa- 
lem ,  et  av;iiit  que  les  fl  >.mmes  fussent 
sorties  des  fondements  du  temple  pour 
cnipéciier  sa  réédiûoalion,  il  assura 
que  les  propI:élies  auraient  leur  entier 
arromptissement.  Il  devint  odieux  à 
Julien  ,  qni    avait    tvsu\u  ,    suivant 
Orose,  de  .«arrifier  ee  pontifi;  j  sa 
haine  après  son  retour  de  la  pierre 
de  Perse;  mais  il  périt  dans  cette  ex- 
péflitioii.  Cyrille  lut  encore  exile  Pan 
5<)7  fwr  IVmpereur  Vdleus  ,  qui  avait 
embrassé  l'arianisme.  Cet  exil  dura 
près  de  dix  ans.  CWri'lc  ne  revînt  à 
Jérusalem  qu'en  378,  lorsque  Gra- 
tien,  parveiui  à  l'emnîre,  fil  rétablir 
sur  leurs  sièges  Icscveqiies  qui  étaient 
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■mis  lie  cAmmuiiion  >vfc  le  pApi^  Da- 
mai«.  Cyrille  f;oavprnii  son  i^im 
Mn^  trouble  iH-iidniil  buîl  jnt  iioiiii 
le  tiçun  df.  TliMoiF.  Il  ntïiiu  \'»n 
38t  ou  cujicilc  i;(fner.il  (in  OtnElan- 
tinu|>lf.  I,M  i^km  i'cxinitotiThl  «i 
l'c*  Icrmoï  it  ion  <'i;"ro  :  «  Puiir  l'é- 
B  glisc  de  Jérundlrui  ,  uuu.i  retoif 
a  naÎMOiis  le  vêiicralilc  dvrâiir  Cy< 
vriUc,  q>ii  n  brauoMip  soiilfi-rl  m 
»  dîver»  lieiiï  de  l.i  part  îles  nrictii.  " 
Cyrille  »oiHi;rJvit  la  rond^nta-itiDu 
dn  scmi-oneot  H  des  nidc«'Joiiiciis , 
et  moitrui  en  5S(j ,  (Iaiis  la  70*.  aii- 
■i(fa  lie  son  igc,  cl  U  5!i*.  deson 
tfpficonat.  Il  <•§!  honoré  pir  lej  Grecs 
ei  lut  Miins  le  itj  mats,  rjuî  fui  le 
jour  du  M  mort.  Lei  OEuvrc»  de  S. 
Cyrille  cunsiMeiil  lUns  vingt -trois 
iiistnicliuns  connues  sons  le  nom  cle 
Çatéfftisn ,  qn'il  compuia  lorqii'tl 
retnpUsoil  *  JvriisRleni  les  ronaliun» 
dx  cau'cliisle.  O  Pvre  est  euel  et  prù- 
ta  dam  l'explieitiuii  du  dogme,  et 
l'on  regarde  ses  «teclièaes,  ilom  le 
style  est  eti  ffenêral  Nimplc  et  GiiiitliTT, 
«îrotoe  l'aljreg^  le  plus  anoieu  elle 
plus  purËiil  île  \a  (luolriue  de  IVglise, 
i«(  cttvMUJitrs  ont  voulu  prourrr 
qu'elle*  liuieni  siippoH«s  ;  ninis  les 
[n'utcstïnls  d'Anf;lrlerre  ont  rceonnu 
i{iie  Cyrille  eu  ct;nt  i'.iiitnii-.  D'silleiif  s 
Tlieodorci,  Lcon  ilc  liyïnncc  cl  le 
scplième  mucile  gênerai  itc  laissent 
aiiriin  doute  h  cet  ocntd.  I>es  Calé- 
dtisei  ont  ili  tradmlei  en  français 
avec  ilci  Ilotes  et  des  dissertilions  pn- 
Graiicoks,  Paris,  itiS,  in  -  4'.0n 
u  CDCiire  de  S.  CTrille  une  Homélie 
Mir  le  paTalvii>|ne  de  l'évangile ,  et  sj 
Lettre  à  Coiulance  jnr  Trippriiion 
de  l.i  croin  luinineiise.  Ji-bii  Grodc- 
cius  et  Jcm  Pii-iosi  ont  donne  nne 
TcrsioD  Uliiic  et  <im\  éditions  dis 
(lEttvreî  rftf  ,S.  CrriUff  ,  Paris .  i63i 
et  i64o,in-fiil.  L'ediiion  deTlioma& 
Mille»,  Osford,  i7c.3,iii.fo!..e!t 
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■wlle  (!<i;tioi.  .Ir  S  rï„|lf 
itiuiirut  eu  I  "j  1 9.  D.  Pniil» 
son  confrère,  la  fit  pirtlll 
iTJo,   io-ful.  I-e  t«le,(^ 


si  (a  plu  I 


CYRILLE  (S.),  piH 
lexanitri",  ftii  e1e*é  pv 
taire*  de  Niirie.  \!Jb\à  S 
^n  M's  Andes.  Il  tut  vn 
écrits  de  Cleiurnl,  lit  t 
Atlianase,  de  S.  itnâc, 
connaissance  de»  mKm 
celle  de  l'Écrit  lire  et  lies  I 
]ihilc  t'avanl  retirf  de  s 
permit  de  prédier  dan» 
On  allait  en  foule  Ytnm 

Slau'hr;  des  scrihe*  rM 
isci.iir<.Tli(.(,i,l(ilem™i 


dlld'Al.r. 

mand'iit  Ips  iiomir-  , .. 
ton  pistoral  tiii  milieu  d1 
Cette  vicioiie  lai  don» 
ril^  que  n'eu  avaïl  r 
niâme  ,  et  «  dopnït  ce 
B  Fleury  ,  les  étApits 
V  passirenl  un  peti  In 
•  puissance  spir]tndte,p 
n  p.irl  du  i^ureruemci 
Cyrille  avait  rnntracUfw 
clie,  son  onelo,  rfasliilil 
Riinatioii.  llconmeBça]! 
^liscs  des  novatient ,  M 
lODrs  ir^surs.Lajuil»*] 

Îiluneurs  chrAîe»,  Ct 
a  tfic  d'une  ■nUiMa 
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;ogucs ,  chassa  les  juifs 
ra^er  lettre  maisons ,  et 
ns  au  pillage.  Les  juifs 
ilors  Alexandrie  étaient 
^  quarante  mille,  et  iU 
le  divers  privilèges  qui 
é  accordes  par  les  em- 
e,  préfet  d*K};yple ,  re- 
in grand  mallieur  qu'A- 
peidn  tout  à  coup  uu 
bre  d'haLitants ,  et  ne 
qu*un  peuple  furieux, 
crimes  par  la  violence  , 
de  la  justice  du  luagis- 
pa  à  l'empereur  la  con- 
lle ,  qui ,  de  sou  côté , 
issit  il  se  justifier.  Eu 
Cyrille  voulut  se  récon- 
rcâte  ;  il   l'eu  conjura 
rre  des  Evangiles  ;  mais 
itra  iofliiible.  Alors  ou 
moines  de  ^itne,  par- 
arche  y  quitter  leurs  so- 
utrcr   menaçants   dans 
Is  attaquèrent  le  préfet 
et  dispersèrent  sou  es 
de  pitrres.  Le  peuple 
défense  et  les  moines 
fuite.  L'un  d'entre  eux, 
9Dius,  qui  avait  blessé 
igc,  fut  saisi ,  )U(;c,  et  il 
es  verges  des  licicuis. 
lit  sou  corps ,  le  trans- 
onoellemeul  dans  sa  ca* 
igea  son  nom  en  celui 
p,  c'est-à-dire,  Admi^ 
ilut  le  faire  reconnaître 
«  Mais ,  dit  Fleury ,  les 
les  chrétiens  n'approu- 
cctlc  conduite ,  et  peu 
iprès ,    S.  Cyiille    lui- 
I  tomber  ta  chose  dans  le 
ubii.  »  fja  célèbre  Hypa- 
Tt  dans  Alexandrie  une 
ilosophie   platonicienne, 
souvent  cette  Clle ,  qui 
blés  philosophes  de  sua 
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temps.   On  sema   bientôt   lo   bruit - 
qu'elle  était  le  seul  obstacle  à  la  ré - 
cunciliarion  du  préfet  et  du  patriarcLe; 
et ,  pendant  le  carême  de  l'a o  4  *  ^  > 
des  furieux  conduits  par  un  lecteur  , 
nommé  Pierre ,  renlevcrei^  de  sou 
char,  la  traincrent  à  l'église  appelée 
la  Ces  orée  j  h  dépouillèrent  de  ses 
habits,  la  tuèrent  à  coups  de  pots 
cassés  (  Fteury  ) ,  et  brûlèrent  ses 
membres   au  lieu  nommé  Cinaron* 
{f^oy,  Hypatia.)  L'historien  Socrate 
dit  que  ce  meurtre  attira  de  grands 
reproches  à  Cyrille  et  à  l'c^lise  d'A- 
lexandrie. Tliéodose   publia  l'anniîe 
suivante  une  loi  pour  réprimer  les 
entreprises  des  prabolaus  :  c'est  le 
nom  qu'on  donnait  aux  clercs  du  der- 
nier ordre ,  dont  le  noml>re  fut  réduit 
à  cinq  cents  ;  et  il  fut  défeudu  à  tous 
les  clercs  en  général  de  prendre  pari 
aux  affaires  publiques.  Cynlle  avait 
concouru  avec  son  oncle  Théophile  , 
dans  l'odieux  conciliabule  du  Chéue  ^ 
l'an  4^^»  ^  1^  dé[)Osition  do  S.  Jeau 
CIiTysostomCydont  il  refusa  long-temps 
d'inscrire  le  nom  dans  les  dyptiques; 
miis  il  ccd.i  enfin  (l'an  ^\C))   aux 
vives  instances  d'Atticus  et  d'Isidore 
ai"  Péluse  (  f^ojr,  Chrysostôme).  Ncs- 
turius ,  patriarche  de  Giustantinople, 
cummeuçaiil  alors  à  répandre  sa  fu- 
neste doctrine ,  onviit  une  plus  vaste 
et  plus  noble  carrière  au  zèle  de  Cy- 
nlle. Ce  prélat  dénonça  la  nouvelle 
hérésie  aux  chefs  de  l'empirA  et  de 
l'église ,  aux.  moines  d'Egypte ,  à  l'O- 
rient et  à  l'Occident.  lie  pape  Célestin 
Ht  condamner  ^estorius  dans  un  cua- 
ctle  tenu  à  Home  Tan  43o,  et  chargea 
Cyrille  de  faire  exécuter  la  senteuce 
de  déposition.  Cyrille  écrivit  à  Ncsto- 
rius  plusieurs  lettres  |X)ur  lo  ramener 
par  les  voies  de  la  douceur,  mais. 
Nestorius  répondit  avec  emportenient.. 
Il  avait  des  partisans  à  la  cour  de 
CoDstaiitiuople.  Cyrille  cccivîL  à  i*em.-> 
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pCKnr  Tbrodoie  M  «ux  priomMS 
»ei  totirs  de  lungurs  lettres  ou  jilulôt 
d^s  tnilM  sur  U  fui  île  Kitie,  LuGn, 
il  ddri'sM  uni'  Icllre  s^doiUIc  1  tin- 
lodus,  el  Irïomtiu  dr  souscrire  ilonu 
«UtliématiïUiu  mii  scjndsli.wrrijl 
Jmo,  patriarche  (l'Anlioclie ,  et  fu- 
rent cotnbiuos  par  André'  dr  Semo- 
ule c(  par  Tlii*i>dorc  de  Tyr.  Il  fallm 
lin  concile  pour  terminer  ce  diffm!DH. 
I.es  ntres  s'as^emblïreDt  ^  Mpbrsc 
r«n  45 1.  Cyrille  partit  d'Alexandrie 
avec  ciii<[iiniiiF^vJmirs  ses  snlfraganti. 
I4e»loriDS  arrivii  dnus  (vphcsc,  ac- 
«ompsgnc  d'un  corpi  de  Iroupca  ri 
dn  cOBilcs  Caiididien  M  Ircndv.  Cy- 
rille prenida  le  coiirilc  nu  nom  du 
pape.  flMtoriuarciiiaa  de  compnrnitre, 
«t  fut  d^posri  par  plus  de  dciis  ctnU 
cv&|aes(ro^.NESTDnivs).Maixdn(] 
jaivn  aprc<,  un  eoiiciliabule  compose 
de  quaraiite-troi»  <<Tf t]ur» ,  el  picsida 
|h)r  Jean  d'Aatioctie  ,  qui  venait  d'ar- 
river à  Ephbe,  aiiaiheuiatisa ,  comiite 
li<-rctiquex  ,  tes  douze  jirlicUs  de  Cy< 
rillc ,  prononça  la  desliliitlon  de  ce 
pnflal ,  cl  1c  traita  de  monstre  ne  pour 
la  destruction  He  l'église.  La  sen- 
tmce  rendue  contre  Cyrille  ne  fut 
poiat  publiée  â  Epli^se ,  mnh  Ici  ev£- 
qiiea  rcnvoytrinl  k  Confia nlîuople 
avec  des  lettres  adresM^sài'eniprreur, 
aai  princexites ,  au  cleri;é,  au  sénat  et 
an  peuple.  Cyrille  y  était  acciis<!  d'à- 
ToircRiplDy^ ,  pour  dumiucr  à  Ëpliése 
par  la  violence  ,  des  u.irins  d'Bgypl« 
cl  des  psytaos  asiatique*.  Thi^odoso 
}>réveiiu  ordonna  que  le  concile  con- 
tinuât tei^  scs&iouï.  Les  itç,nli  du  pape 
an  ivèreut ,  ei  apris  avoir  entendu  la 
lecture  des  lettres  de  Célesiin,  les  ptres 
»'c<iriirenl  :  «  Un  Cetestiu ,  un  Cyrille, 
»  une  foi  dn  concile ,  une  foi  dr  toute 
■  b  terre.  »  CyriUe  fit  condamner 
Jeau  d'AJUiDche  :  les  e.<pniK  étaient 
divises;  le  sang  conïa  d»ns  Epliète, 
it  b  utlràlralc  mciac  foi  suuiliéu  jur 
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d'indi(;:tie5  «mlwU.  Ttm 
des  lrui<|^s.  et  lit  »nii 
Netfortul.  Cyrille  ëMivh  «1 
d'Bprpic  :  *  Un  a  pnblMJ  m 
■  calomnies  canin 


;  que  la  d 
faite  pai 

dans  une  lollre  adrvurfe 
au  peuple  de  CgiisLanlii 
H  lommes  luus  dant  on*  | 
<•  Iliclian ,  ayant  dci  Midal 
*  gardent  et  qui  coiHlirNt 

u  l'cmcnt.  Tout  le  trstt  < 
■  souffre  mi^Einent.  »  I 
riens  envoyèrent ,  de  lenr 
Utlres  qui  ttompèrcDi  b^ 
dure  de  Cëluie.  Il  écmât 
a  La  prevenlion  m  «oit 
B  mais  l'aversiou  m  voit 
»  donc  vous  voulei  éviler  I 
i>  Ire  de  ces  d^&ui» ,  im  | 
»  des  condamnations  nolci 
>  exainincx  len  catiMs  avn 
Cepetidani  le  resuHal  droe 
frVrnd.fiit  que  Neatoriioivi 
et  qiip  Cyrille  arriva  tôa 
Alexandrie  le  5o  ortobn  t 
quM  années  après,  il  se  téa 
Jean  d'Auiioche,  diii«i{»  h 
lions  d'Isidore  de  PcItuOt 
le  36  juin  4  44  •  »y»»t  KM 
dise  d'AIcxandiie  |ieiMlMl 
deux  ans.  Les  CopWs  et 
picns  le  nommi'nt  Aerlat 
vialion ,  et  l'appi-Ilcnl  le  d 
monde.  S.  Cclesiin  lui  àtm 
de  dociear  eaOïoliifn» ,  « 
lo|;iFiiï  lui  couscrvenl  erii 
leur  dii  itûfiae  de  t'ùtOÊT 
fêle  est  cclelirco  par  tes  C 
pnvier ,  et  par  le»  Latiai 
■u^me  mwt.  Il  lai&M  ua  ki 
lire  d'wrils  :  I.  Traité  dm 
Mon ,  divisé  ta  dix  lirrt* 
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D  aUq;onque  et  morale  cfe 
ssagos  (lu  Pentateuqne;  IL 
res  appelés  Glaphyres  , 
rc ,  "profonds  et  a^éables  : 
re  une  explication  allégori- 
tisttoircs  de  Peiit.iteiiqiic  qui 
sport  visible  à  J.-C.  et  à  son 
1.  Commentaires  sur  Isaie 
s  douze  petits  prophètes  ; 
nentnires  sur  VEs^anf^^le  de 

en  douze  livres ,  dont  dix 
t  sont  entiers  :  on  n'a  que  des 
\  dn  7'.  et  du  8'.  ;  on  y 
c  réfutation  drsNanirhcens 
noniicns  ;  V.  Traite'  de  h  Iri- 
\é  le  Trésor;  VI.  sept  dialo- 
a  trinité  et  deux  sur  Tincar- 
/II.  trois  traites  sur  la  foi , 
fanes ,  CeVintlie  ,  Pliotin  , 
re  et  Nestorius  ;  VIII.  cinq 
Ire  ^estorius  ;  IX.  les  douze 
xatismes  ;  X.  deux  Apo- 
es  douze  Anntbcmatismcs  , 
;rc  André'  de  S.'ïiuos.itc ,  Tau- 
Thëodorrt  de  Cjr.  XI 5  livre 
I  AnUiropomorphites  :  c'e'- 
moines  d*Egyplr .  ignorants 
rs ,  qui  Cl  oyaient  (pic  Dieu 
corps  comme  les  hommes  ; 
livres  contre  Julien  TApos- 
î%  à  Tempcreur  Théodose- 
ngt  -  neuf  homélies  sur  la 
es  c\êqucs  prccs  les  apprc- 
r  cœur  pour  les  prononcer; 
Itres  canoniques,  I^cs  con- 
fraux  d'Ephcse  et  de  Caicé* 
optèrent  la  seconde  lettre  k 
)  y  et  celle  qui  est  adressée 
ntaux.  La  sixième  se  trouve 
canons  de  l'église  grecque. 
ni  Félég.ince ,  ni  le  choix 
essions ,  ni  la  politesse  du 

distinguent  les  œuvres  de 
aais  c'est  la  justesse  et  la  pré- 
ec  lesquelles  il  explique  les 
et  surtout  le  mystère  de  Tin- 
,  Ou  estime  particulièremcDt 


CYR  4oi) 

le  Trésor  et  les  livres  contre  Nesto* 
rius  et  Julien.  On  a  deux  versions  la- 
tines peu  estimées  des  Œuvres  de 
Cyrille ,  l'une  par  George  de  Trétii- 
yx>nde,  Baie,  i540,  4  to°>-  în-fol.; 
l'autre  pr  Gentian  Hervet,  docteur 
de  Sorbonne,  Paris  ,  1675  et  i6o4  9 

I  tom.  in-fol.  La  meilleure  ^tion  dès 
Œuvres  de  S.  Cyrille  est  celle  qui  a 
été  donnée  en  (;rec  et  en  latin ,  par 
Jean  Aubert,  Paris ,  i638,6  tom. 
ordinairement  reliés  en  7  vol.  in-fol. 
Le  P.  Lupus  et  Baluze  ont  publié  quel- 
ques lettres  de  Cyrille ,  qui  n'avaient 
été  connues  ni  de  Jean  Aubert,  ni 
du  P.  Labbe.  On  trouve  la  liturae 
de  5.  CjriUe  dans  le  recueil  public 
par  Victor  Scialacb,  maronite,  VienDe, 
1 6o4 ,  în-4**.  V — VE. 

CYRILT.H;  rS.  \  apôtre  des  Slaves, 
naquit  à  Thessalonique  y  d'une  famille 
sénatoriale ,  dans  le  9*.  siècle.  11  fit  $cs 
études  à  Constantiuople ,  fut  long* 
temps  connu  sous  le  nom  de  Constan» 
tin  y  et  ses  vastes  connaissances  loi  fi- 
rent donner  le  surnom  de  Philosophe. 

II  défendit  le  patriarche  S.  Ignace 
contre  les  atUques  de  Photius  ;  ce  der- 
nier enseignait  alors  qu'il  y  avait  deux 
âmes  dans  l'homme.  Cyrille  lui  repro- 
cha cette  erreur ,  et  Photius  répon- 
dit qu'il  avait  seulement  voulu  mettre 
à  l'épreuve  la  capacité  et  la  dialectique 
du  patriarche,  a  Quoi  donc,  reprit Cy- 
»  rille ,  vous  lancez  vos  traits  au  milieu 
n  de  la  foule ,  et  vous  prétendez  que 
»  personne  ne  sera  blessé,  o  Les  Cha- 
z.ires  00  Jazaris,  Turks  descendus  des 
Huns  et  des  Scythes  européens,  s'étant 
établis  dans  une  contrée  voisine  de  la 
(icrmanie ,  le  long  du  Danube ,  réso- 
lurent d'embrasser  le  christianisme , 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à  1  em- 
pereur Michel  T1I,  et  Cyrille ,  d'après 
lavis  de  S.  Ignace  ,  fut  mis  à  la  tête 
des  missionnaires  qui  allèrent  dans 
leur  pays.  Il  apprit  la  langue  que  par- 


il  et»  pcapir» ,  <{iiî  ii'dVBÎrat  point 

«ire  Taaitff-  dtt  lillrp»,  et  fom- 

Kiiç«  sn  (<rédicatiufi>  Idii  K4S.  Le 

mcnh*  fut  cuiiiplei;  les  rJuiaiTs  cl  leur 

ptiii  rrçitmil  le  iKipIJuie,  et  Cyrille 

larliipuuralltreiinvrrlirk.'  BiOgaie^. 

ITlilclIiiKlriiii  Mciliudiun.qui  cslajTpclé 

jfrfcic  Ut  Çyrillf,  f t  qui  ne  fiil  pcnl-èlr« 

(■  «ou  coRijiafjiion  cl  vu  amt ,  le 

■oivil  dans  ctUt  iiunorlsnlc-  mis>iiin. 

lAf  Bul^nrM.  pfuplc  scjllie,  avaient 

une  oriçinc  couiniiinv  a*«  lej  SLives  : 

'   A»'.<t!i  df*  biirJï  «lu  Vu1r.i  par   les 

lïutk'.,  ils  s'ri.innl  miparés  Je  l'aii- 

Ki"  cl  de  U  D*«,  rVsl-à- 

tirc.  Hc  ia  Vabcliic.  Je  hMolduvie, 

^  d'îlot  partie  de  la  HmiRrir'.  Leur 

flài  Bnguitt  chargea  M^ihode 

lail  moin»  (  tt  à  c«tlc  époque  , 

fultivaivDt  avec  succès  l'art  de 

JL  peiiiiuie  ).  de  peindre  dans  *oii 

~1nis  lin  laiilcait  qui  i>iit  |;Ucer  d'cf- 

»i  le»  «pecial'iirji.  Mêlliode  pH^il 

i  jigemeiil  dirnier;  le  roi  barbaïc 

imi'  en  le  TOyjnl ,  s'en  fil  expliquer 

[  le  sujet .  et  G)n!!e  et  Meibode  mL- 

J  rirent  celte  ocusion  de  lui  Taire  coa- 

ft;M*lrc  la  dugmes  des  clirc'tîens.  Bo- 

1  gotU  se  cnovrriit,  iiçiil  le  baptême 

(i(tn,   el  prit  le  ooin  de  Michel. 

s  iîulgans  riuieiii  se  soulevèrent 

liitie  hi),  mais  In  sédiriun  futap»- 

bjCjrlDe  prèclia,  el  le  peuple  suivit 

KxcAple  de  sou  i'<'i.  Alnrs,  le  u!1e 

pSMOnnain-,  .suivi  de  Meltinde,  alla 

(cher  l'Ëv^npIe  dans  la  Mciravie. 

n  Mornvcs,aiimque  les  Cariutliieui, 

[ïlejieeiid.iieiit  Mim  des  Slaves;  leur 

[■ftti,  Dopimc  Ra»lîci's,  reçut  le  bap* 

1  .tfime .  et  bientâl  npvês  Mclbude  fut 

\  itéré  ar>)ii-vfqiie  de  Moravie.  I.ei  pre- 

P-niers  prAlicatc'iirs  de  rÉwangilc  in- 

idroduûuiiui  clieiles  peuples  tu  rbares 

•fûudi-  di-3  lellres,  et  Cyrille  dtaWil  i 

'  l&dy  Hue  espèce  d'académie  ;  il  Ira- 

duisii  h  liturgie ,  les  livres  s»cr^s,  et 

r.t  ccl^rer  la  messe  dans  la  langue 


vrrtû^^H 

ri 
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de»  peuples  qu'il  <vxit  ï»iii 
aniiev^iie*  de    Ssittbuurg 
Mjyfnee.s'elevttrul  1 
Uaf,iiuti,  cuuire  cetie 

ri'lheni  leun  plainte*  ^  Roaw, 
pajir  Jraii  Vlll  penail  de  cdel'f-r 
l'atYiee   divin  en  idaruti  ,  rr  qui 
pratique  enenre  rhex  b  pliipati  il-  ' 
peuples  qui  descendent  dru  .^UTtJ 
mi'iiie  à  Aqiiitee  el  ddOS  d'^iiiins  mllei    | 
d'Italie  ii;.  I.'opiitiuD   qui  attrdrat* 
S.  Ji^rOme  l'in  ri:tiOiD  de  ritinkibt   { 
sclavod  el  la  vr-r-iirp  île  U  KUtct    j 
cette    langue  est  di-n 
niFiit.  Li^s  lettres sclavannes&iredi^   ' 
verilerN   [Mr  S.  Cyrille.  <] 
d'aptes   r;ilpl>.jbel   jfrei' 


ltlà,S>Mtopul]i,,di.. 
B  les  lettres  sclavoones  11 
■  lepIiilusopheO>nsL;iiii.[ 
r  et  nrdoniioni  <iat   l'.ii 
»  louanges  de  Diiu  eti     I 
»  vonuc.  »  L'alphabcl  .-■  !  ■ 
core   aiijourd'biii  appc<< 
du  nom  de  Cyrille.  Le  ]m 
bynie,  C-nstaottn  B-ut:' 
mer  à  Ostrog,  r58i  ,  11 
blia  slweno-TUîsiea  A 
tion  de  Cyrille,  cl  il   > 
frontispice  qu'elle aêtcn 
raderHius  fyrillianii. 
rille  ait  le  titre  d'cv&jii'' 
dans  les  calendrier»  m- 
dans  le  inariyrolo)ïe  r>'i:i 


Z  X 


I  app.n 

à  qui  lepipe  Jean  Vlll  i< 
la  leltic  au  duc  de  M 


il 

I 


--f 
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en  879,  cl  d:ins  l^iqiicllc  Cyrill<»  iiV*5t 
qualiîic  que  de  philoioplie.  Les  iV'\\\ 
apotres  fun-nt  mandes  à  Rome ,  après 
Fa!!  882.  On  croit  que  Cytiilc  se  fit 
alors  moine  de  St.-Basilc.  On  ignore 
Fanncc  de  sa  mort;  les  Grecs  célè- 
brent sa  fcte  le  1 4  février:  ii  rst  nom- 
■lë  le  9  mars   dans  le  martyrologe 
nmiain.  Balthasar  G)rdcr  fit  impri- 
Bier  à   Vienne ,  en  1 63o ,  in  •  8". , 
dks  (ables  morales  (  Apolo^i  mora- 
les) atiribuces  à  Cyrille  le  pliiloso- 
phe.  Ce  n  est  qu'une  traduction  de  To- 
rigînal  grec ,  qui  n'est  p^is  venu  jusquVi 
BOUS.  Quelques  savants  attribuent  rn^ 
core  à  Cyrille:  !•  Opusrulnm  de  die- 
tùmibus  qwe  accentu  aVpie  apice  va- 
riant siçnificainm  ,  public  iii  •;r(rc  y 
et  ro  latin  ,  Venise,   i407i  P'*''^  « 
i5*ii  ,  Baie,  i55'i;1I.  Glossarinm 
£lfrrUUf  dans  le  relus  lexicon,  ç^œc. 
tmLcumnotis  f^ulcanii^Lcyàc,  '.(ioo, 
ia-fcl.  Jean  George  Stredowski  a  pu- 
lllîé  la  vie  de  S.  Cyrille  et  de  S.  Mé- 
thode, sons  le  titre  de  Sacra  Mora- 
piœkisîoriay  Sultzbach  ^1710,  in-4  '• 

V VL. 

CYRUiLK-LUCAR ,  patriarche  de 
Constantinople ,  né  d;ins  rîlodeC.in- 
die  en  I  i>7'i ,  fit  ses  études  à  Venise 
et  à  Padouc ,  passa  en  Allemagne  où 
il  se  lia  avec  les  protcstints  ,  et  porta 
leur  doctrine  dans  la  Grèce.  Ayant 
élé  ordonné  prêtre  ,  et  ensuite  arclii- 
Mandrite  par  Mcléttus  Piga  y  son  pa- 
rent ,  alors  proto-syncelle  ,  et  qui 
devint  patriarche  d'Alexandrie,  il  fut 
envoyé  en  I  jihuanie  où  il  s*op[)Osa  à 
la  réunion  des  luthériens  ave«:  les  ca- 
tholiques. C*est  à  cette épfxjuequ'ayaut 
élé  soupçonne  de  fivoriser  les  nova- 
teurs ,  il  publia  une  confession  de  foi 
sur  les  points  controversés  entre  les 
calholiqucs  et  les  luthériens.  Il  re- 
toama  ensuite  à  Conslantiuople ,  et 
■iinoéda  à  Mélétius  Piga  sur  le  siège 
tf  Alexandrie.   F.e   siiith.in   Arhmtt, 
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ayant  relégué  dans  rUc  de  Rhodes , 
en  \6i'À ,  Néophyte,  patriarche  de 
Constautinople  ,  Cyrille  fut  chargé  du 
gouvernement  de  cette  église.  Après 
la  mort  de  Néophyte ,  il  voulut  siic- 
c^'der  à  sa  dignité  ;  mais  Timothée , 
évêque  de  Patras,  remporta,  et  Cyril'c 
se  relira  en  Vnlacbie,  d'où  il  se  i-en- 
dit   à  Alexandrie.  Timothée  mourut 
en  iGai  ,  et  Cyrille  lui  succcila.  11 
avait  continué  ses  liai^ns  «ivec  les 
protestants  ;  il  voulut  enseigner  leur 
doctrine  dans  l'églisp  grecque.   Les 
éveques  et  le  clei-gé  d'Orient  s'élevè- 
rent contre  lui.  Il  fut  dépouillé  du 
patriarchat ,  exilé  à  Rhodes ,  et  rem* 
placé  sur  son  siège   par  Anthioie  , 
évcque  crAndrinop'e.  (hielque  temps 
après ,  l'ambassadeur  anglais  obtint 
le  retour  de  Cyrille ,  qui  fut  rétabl 
sur  son   siège.  Alors  il  voulut  faire 
imprimer  des  catéchismes  de   sa  fa- 
^'on  y  et  on  publia  uue  confession  de 
loi  qu'il  avait  faite  ,  conforme  aux 
dogmes  des  protestants.  Il  fut  relégué 
à  Téuédos  en  1 636  ,  rappelé  trois 
mois  après  ,  disgracié  de  nouveau  , 
enlevé  de  son  siège ,  et  étranglé  sur 
un  vaisseau  le  27  juin  1657 ,  selon 
quelques  auteurs ,  ou ,  selon  d'autres , 
dans  un  château  de  la  mer  Noire,  eu 
i6j8,  Cyrille  de  Bérée  ,    son  suc- 
cesscur  ,  le  fit  auathématiser  dans  un 
s\iiode  tenu  à  Constautinople ,  cette 
mc^me  année  ;  mais  Cyrille  de  Berce 
ayant  été  relique  à  Timis  ,  Parthè- 
nius,  évcque  d'Andriiiople ,  qui  fut 
mis  en  sa  place ,  épargna  la  mémoire 
de  Cyrille- Lucar,  et  se  contenta  de 
condamner  sa  confession  de  foi ,  dans 
un  synode  teiHi  en  i6|3.  Les  calvi- 
nistes, dont  il  approuvait  et  suivait 
la    doctriuc,   l'ont  mis    au   nombre 
des    martyrs.    Le  dorleur   Thomas 
Smith   a    publié  sa    Fie  (  For.   le 
Journal  des  Sat^anls  ,  1 708 .  1 709), 
et  un  recueil ,  intitulé  :  ColledamM 


I  tyriUo  Lucario.  Le  décret  de 
[|  cofldnmiAtiou  fut  K(u  en  Mt>!d4- 
[f ,  et  cotiËrme'  dans  le  s^oode  de 
""  '.  Les  eaiilrav«n>iMM  ool  Iwbh- 

Î  écrit  sur  rrtler.oii&KÂion  de  fui 
yrille-Liicar,  a  Ch.icuii  Mi(,>lit 
lilbyle    [nrl.^r,«nii/s),  ijuc  cetl« 
Kconictsbn  Je  Cvi'iUe  ('lait  cnnfor- 
i  wiitiuieiits  Uc  Geiiivc,  s 
Die  fut  imprinKc  (Liiia  celle  ville , 
B  Idlin,   ifi.io,  tn-8".  ;   eu  grec  et 
pi  Uliii,  i(i55,   in  y.;  i   Amster- 
1G4S1  in-S'-iivecIcK  eeruures 
\  rjfrillc  ic  B^rcr  cl  dr  Parllicniiis. 
m  tiil  r^ntritle  de  ilaga,  amb.issadeiir 
»  Proviiices-Utiifi  k  h  Potlf  ,  qui 
X  de  Cyrille  cette  fameuse  con- 
Àion  é:riie  t'u  grec  et  eu  hiin  par 
patrlirclie  liii-iujjnc.  Elle  a  éle'  ira> 
a  franf^iis  par  Jean   Ayrooii  , 
un  le  tilrc  suivaDi  :  Lettres  anec- 
ib'wrf   de  Cyrille  •  Lucar  et  la 
Jp^oision  Aefoi ,  ovec  îles  remar- 
es; Ctncila  de  Jérusalem  ,  elr. , 
m,  i7i8,i"-4'.  C-Ar- 
Mit).  Dm  i65i  ,  il  ann  (lani  a  Ra< 
"'. ,  une  leTuUtion  de  celte 
Hires&ion  de  foi .  rp  grec  vulpire. 
^s  ne  ferons qu'iiidiijiier  lu  Refu- 
hlions  du  moine  ç,nc  Ai'ïc'iiiiis ,  Pa- 
iGpjde  Carvojiliyle  ,  Rome, 
I ,  iii^S".  ;  de  Iticbard  Simun  , 
s,i687,iii-ia.ele.  — (Wmixe- 
SpHTiRt ,  né  à  Ucrnc ,  coinmeofa  ta 
udcs  (OUI  lin  nminc  (^rrc ,  cl  les 
Ûtevi  élut  le»  jesiiiics,  pour  Ic5(Jh('Îï 
I  luofilra  touioiirs  beaucoup  d'al/a- 
"Iwineiit.  Il  «tuit  evèauc  de  Béret , 
«qu'il  voulut  avoir  l  arclievèclie  de 
tiCMaloiiiqiie  ;  mai»  ,   n'.iyaiil    pu 
pndre  Cyrille-Lucar  fa^njabic  A   ws 
^tentions,  il  le  difclsra  ma  roiic- 
,  poumiivil  sa  déposîtiou ,  et  tie 
dil-im ,  etraiigri'  ii  m  moit. 
lar  du  eoupuUcs  intrigues, 
it  le  sicgc  dr  CnnsLintiiiople-,   il  ne 
piit  pa«  io% ■  l'i^p^  de  a  fuiiiM* 
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victoire.  On  rarmia  dr  jUa 
mrt,  il  fui  ec^iij  àTiiuif, 
du  tuhnt  «ipiiliïc 
ecMriir.  V— »1. 

CTl^U.l.n.  roy.  &M11.0. 

CYllN£.US  l  Pimat  ),  prifr«4'l> 
lA-ia  en  Oir^r  ,  d^i.»  le  tS*.  HMk 
S  n  D'in>dc  (4Uii>lcci.i)(  Filin. mm 
il  se  donna  celui  de  Or™»»  ^ 
O  mas ,  nom  ^rec  de  l'îh  tle  Cmh. 
«a  prrie.NVtani  pa»  favohi«date 
de  la  fiirtuiie,  il  fui  oW^  <k  Un 

farli  de  ses  bleui»  en  «'.■da«Ki'  1 
cdiiiTiitiuii  de.^  Rifant*  dans  riiri: 
endroits  del'1ui>c;  il  (kiMiiralin-. 
tcmp6  à  Venise,  et  y  fui  owrm 
d'uutriuirrie.   Palrit-te   «rl^    Ju.". 
l'eiithousiisnif ,  l'umOMr  aie  mui  |' 
l'y  ramena,  Indii-ne  de  voir  Ir  peir . 
que  Slrabun  avait  fait  de  u  pal» 
de  ses  hibitauls  ai  op|Kinikis  dvi 
avec  le  talilcaii  avanUf^eut  i{iih  .• . 
douiié  Diodore  de  Sicile ,  il  pid  - 
plume,  tt  composa  une  kiitMraiik 
tiilee  : /}«  retuf  cartieii   bMij^H 
Ufi}ue  ad  (iWiMm  1  fia«> ,  ^  »^| 
imprimcc  pour  la  pn-mi^  ^sR 
l7JH,d«ii«le'i4'.  vpluoie  detii» 
lection  de  Muraloti.  !.<■  )«iil  miW 
cril  ipii  en  ciiste  vv  trouve  i  b  InW* 
ihèquc  iiii|>criale  d»    Pans  Le  i^ 
livre  cuntirui  r»r^in«  rJ  les  I  ~ 
menti  anû'pies  de  PUc  de  C 
qu'aux  prtmten  empcrrtirsn 
le  'i*.  el  le  5',  euniiiiuenl    * 
i4'y4,et|e  V'i"*'i"'"*i  t3o6.fl 
teuriiiuti^iil1iiïtuire-d*««i 
bliqueS  cellf  de  ses  nkilhnm  f 
sa  vie  vac^dbaudr.  H  y  r 
nntcduies  bir^rrs  qui  fi»nt  c 
la  simplidld  et  U  ^inpilaril^  ^ 
Oiriiclirc.  On  a  eiii-wr*  d«  lui;  1 
menlarias  de  belU»  ferrmrûfuïli 
anno   x^Si  ad  anmtitt    %.\iii.m- 
prime   dan»  la   rai'iric   col'relinn  «Il 
M.iral<.ri ,  toiu.  XXI.         C  T— « 

CY&t'Srli^'blC  COn^UfiTMll,  o^ 


CYR 

eu  de  Cambysc  et  de  Mandanf ,  fille 
d'Asty(i{*i-f.  Ce  priiicr,  averti  par  un 
■ottgcMfue  ie  fil»  de  sa  Hlic  serait  roi, 
k  fit  onVvcr  aussitôt  après  sa  ii.iis- 
tance ,  cl  le  remit,  pour  lu  faire  périr, 
k  Harpalti!»  ,  l'un  de  ses  confidents, 
firiiii-ci,  ne  voulant  pas  tmiiper  les 
■uîns  daus  le  s:in^  de  ses  souveiaitis, 
•idouna  à  un  des  bi-rj^ers  du  roi  «fox- 
Jwser  cet  entant  dans  un  lieu  désert', 

Kr  qu'il  y  fut  dévoré  par  les  bétes 
CCS  ;  ce  berp;er  ,  au   lieu  de  lui 
•bâr,  éleva  cet  enfant  cuinme  ie  sien 
propre  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Cj'- 
TUS,  Parvenu  à  Tâge  de  dix  ans,  Cyrus 
fut  reconnu  par  son  grind-pcre,  qui, 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  en  crain- 
dre ,  parce  qu'il  avait  exercé  une  r^ 
prce  ae  royauté  parmi  les  enfants  de 
Ige,  le  laissa  vivre,  et  Tt  uvoya  à 
parents.  Les  Perses  étaient  a'.ors 
lis  a  l'empire  des  Mèdes ,  et  jour 
était  presque  inconnu  ;  Cyrus  en- 
treprit de  les  faire  sortir  de  Tohs- 
cnrîlé ,  et ,  les  ayant  excités  à  la  ré- 
volte,  il  alla  attaquer  Asty/gc,   le 
Vainquit  et  le  fit  prisonnier  ,  ce  qui 
transféra   IVmpire    des    1v[èdes  au\ 
Perses.  Telle  est  la  tradition  (pi'Héro- 
dote  a  adoptée;  mais,  sans  entrer 
dans  une  discussion  qui  serait  dépla- 
cée ici,   il  est   évident    qu*Ast-a^e 
n'ayant  pas  d'autre  enfant  que  Mindia- 
■n,devaitprendredcsprccautions;ponr 
asMirer  le  royaume  à  son  petit-fils  , 
plutôt  que  pour  lVm()ec}ier  d'y  parve- 
nir. Hérodote  convient  qu'on  racontait 
rbîstoire  de  Cyrus  de  trois  manières 
différentes ,  et  il  a  sans  doute  cboisi 
la  moins  honorable,  pour  fure  sa  cour 
aux  Athéniens ,  qui  se  plaisaient  à  en- 
tendre déprimer  les  souverains.  Cté- 
ftias,  de  .son  côte,  prétendait  que  Cy- 
rus ne  tenait  point  à  Astyage  par  les 
lims  du    sang  ;  m  lis  nous  croyons 
qu'il  est  plus  sûr  d'adtqiter  le  récit 
de  Xcnopbon  j  qui ,  tout  eu  faisant 
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de  la  vie  de  Cynis  uu  roman  politi- 
que, a  ûû  re>pe«-ter  la  vérité  dans 
les  événi  ments  principaux  ,  et  nous 
a  sans  doute  conservé  une  des  trois 
traditions  dont  parle  Hérodote.  As- 
tyn^e,  suivant  Xénophon ,  avait  deux 
enfants  :  Cyax-irc  ,  qui  lui  succéda , 
et  Mandane,  qu*il  donna  en  ntaria$;c 
à   Gimbysc  roi   de  Perse.  Cyaxarc 
ayant  appelé  sou   neveu  auprès  de 
lui,  lui  donna  le  commandement  de 
son  armée ,  et  comme  il  n'avait  point 
de  lis,  il  lui  laissa  son  trône  en  mou» 
rant.  11  n'y  avait  guère  plus  de  cent 
ans  que  le  royaume  des  Mèdes  avait 
été  démembré  de  celui  d'Assvric.et 
il  était  peu  puiss.mt;  les  rois  d'Assy- 
rie, dont  !e  sie'^e  était  î  Babylone  eu  - 
J)uis  la  destruction  de  Nînive ,  avaieiit 
a  p'us  grande  partie  de  la  haute  Asie, 
et  l'A>ie  mineure  était  pr<'squ«'  entiè- 
rement soumis*  à  Crésus  roi  de  Lydie* 
Les  étits  de  Cvrus  se  bornaient  donc 
à  la  Meilir  i(  a  la  T'crse  prO]>remcot 
dite  ;  mais  comme  ii  ^ Vtiit  exercé  au 
métier  i\cs  armes ,  sous  le  règne  de 
Cyaxarc ,  il  ne  fut  pas  plutôt  sur  le 
trône,  qu'il  entreprit  de  s'agrandir 
par  dcb  conquêtes  :  Ci  ésus ,  qui  re- 
doutait son  ambition ,  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre,  Cyrus  le  défit  dans 
la  Cap|>.idoce,  et  ,  sans  perdre  de 
temp.N  ,  alla  l'assiéger  dans  tardes ,  sa 
ca;)itale,  qu'il  prit,  après  un   sicge 
tros  court,  l'an  3^8  av.  >.-C  et  il 
le  fit  lui-même  prisonnier.   Laissant 
alors  a  ses  géneianx  le  soin  de  sub- 
juguer le  reste  de  l'Asie  mineure,  qui 
fil  peu  de  résistance,  il  uiarcbi  con- 
tre I^ibynétus ,  roi  d'Assyrie,  1^  sort 
de  cet  empire  fut  également  décide 
par  le  gain  d'une  bataille ,  et  par  la 
prise  de  B"bylone  ,  sa  capitale  ;  mais 
il  fallut  lieaucoup  de  temps   .i  Cy- 
rus pour   ranger  à  son   obeissame 
toutes  les  pai lies  de  ce  vaste  empin  # 
Mous  n'avons  que  de  l'incertitude  sur 
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'  k  nue  àe  iwn  liUloiir.  Ilc'roJutc  dit 
qu'il  cntrrprildc  soumetlre  Ici  Maua- 
gèl» ,  pniplo  «cjrltie  ijui  habitait  lu 
pay*  mHim  Aii-delù  âr  l'.Vraxc ,  Hciito 
que  l'un  cioit  le  mime  que  riaxnrte 
(  ou  le  iSVrr  )  qui  «■  jcMc  dans  l» 

~  »d'Ai'«l,  i  l'est  de  U  nitr  Cas. 
peDoe.  Il  reinporla  plusicuis  avan- 

tl^s  sur  dix ,  plus  il  luiuba  éms 

ftace  eniliuncade  on  il  p^ril  avec  Inule 
».  Tomjris,  tdae  des  Mas- 

3[ii   Avait  perdu  son   lils 
vi  batailles  prccnleiiles , 
l<£t  l'hfii-licr  le  corji.i  de  Cjrus;  l'ayaut 
^iroiiTC,  tUc  lui  coupa  la  liic ,  tl  la 
pmit  dati«  une  oulre  remplie  de  sang, 
diMnl  :  a  Bass.isic  -  toi  du  eu 
Mtig  ijue  tu  as  laiil  aime,  s  Xioti- 
^Vbou  dit  uu  rontrairc  qu'il  uiuunit  à 
fiurgade  ,  fort  regretli^  de  sts  sii- 
Îrt5,  et  cclEc  opinion  paraît  la  mieux 
fondre  ;  r;ir  on  voyait  eucoresan  lom- 
beaii  dans  celte  ville,  lorsqu'Alex«ii- 
dn  fit  \i  conquête  de  la  Perse  Ce 
lombeau  ayant  eie'  ouvert  par  des  pil- 
lards qui  in  nvaieni  enlevé  louies  les 
richcM-s,  et  eu  avaitriit  lire  le  corps 
de  Cyrus,  Alexandre:  ckargea  du  suîn 
de  le  réparer  Aiisiobtilc,  dont  Arricn 
BOUS  a  coiiicrvc  Ir  réciL  Cyrus  mou- 
rut à  la  fin  de  l'an  55o  avatil  J.-C, 
«près  un  règne  de  tieuie  aiw.  Il  laissa 
deux  fil»,  Cainbysc  qui  lui  siiceeda  , 
etSmcrdis.  Sa  mémoire  fut  toitjour»  en 
TéncraliuQ  rhei  les  Perses,  qui  le  re- 
_  .^trdaieDt colonie  le  plus  f  rand  de  leurs 
I  nuverains.  Son  règne  e»l  la  premiiire 
I  ^oqiic  iiic  .que  nous  ayons    pour 
f.jLitloirc  lies  anciens  empires  de  Y&- 
I,  elfinrcrtiindequi  régnait  sur  les 

r'ueip;ius  événeuiriits  de  m  vie,  dw 
leinps  d'Hcrodutc  qui  flurbuit 
ciifiruu  cent  an»  après  ,  prouve 
que  l'urt  d'cciirc  i'Iiisioirc  elaît  in- 
connu elieî  les  Perses  et  les  autres 
peuples  de  l'Asie,  ce  qui  duil  nous 
'nctUD  eu  garde  couirc  la  pluparl  des 
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trndifious  qu'on  lruu«e  lUm  [e^ 
loneas  profanes  pour  le>  Inura 
t^rieurs.  Cjn»  est  le  liërM  dcl 
ropèdii! .  fil  Xcnophun  ;' 
ex|i(»cr  tflules  »»  idcr»  » 
liou  ,  U  dilcipiiue  iniliijin:  ri  h 
lilique ,  ce  qui  m  fui  uu  rautau  lui' 
rique  Irîu  inMruclir,  luaii  qu'on  i 
duil  ])iis  regarder  cofoiae  une  l 
toire,  C—s. 

CYRUSIejcunaetiii  seeaudfiU  ' 
Darius- KotliiM  el  de  Paryxati).  v 
mère,  qui  l'jiimail  Iieaijcoup,  *iu. 
voulu  le  fài're  moaier  atir  le  Mwr 
mais  comme  l'ordre  de  siMctv. 
établi  daus  la  Perse  »'y  c>ppa»iii,-i 
ne  put  y  réu:i»ir.  Cyra*  lui  mtrr 
satrape  de  In  Lydie  et  de  TAik  n 
iicute,  ce  qui  le  tuit  en  rdabon  .i' 
les  Grecs,  et  surtout  »ec  Ira  |je- 
démunictis ,  qui  dispuUtmt  i 
Albéniens  l'cinpife  de  I3  ma 
li'jctA  1rs  liaisuus  les  plut 
avec  Lysaiidre,  général  de*  l,. 
mouieDs,lui  fournil  derargeatil 
pyer  les  équipaj;rs  de  sea  T  ' 
ei  contribua  ainsi  aitx  wcetaj( 
amenèrent  la  Gn  de  la  gaertc  d 
luponnèie.  Darius  él^ta  1 
4o5  avaut  Jésus-ChrÎM, 
accuse  d'avoir  cou 
laiercèa  - MneiDDu  , ~  son  fièrr.  ni 
ne  dut  lu  vie  qu'aux  piiiirs  it  ^n 
larmes  de  Parysatis.  Celle  iiulu', 
ne  le  Cl  pas  rrnoiicer  .' 
étant  retourne'  daus 
ment, il  ue  soufra  qu*, 
crhemeut  des  lurcea  feufliiani 
disputer  te  Irôtie  à  sun  frire.  ] 
constances  éliiipiit  on  ue  |i«i(  pi 
Torables.  La  gueirc  du  PdoM 
qui  venait  de  »e  terminer ,  aVKilH 
«ans  ressources  une  inliniU  drf 
duut  U  patrie  était  ruinée  <m  a 
avaient  elé  uiliia.  Cyrun.  watiM 
de  la  pierre  qu'il  £ 
plicrcvs ,  en  prit  un  grand  Dual 
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Il  chargea  en  même  temps 
de  lui   former  une  aruiee 
IbersoDcse  de  la  Thracc,ct 
(  de  lui  lever  quatre  mille 
dans  la  Tbessalic.  Il  s'atta- 
eroent     d'autres    capitaines 
li   lui  amenèrent  aussi  des 
Lorsque  tout  fut  dispose',  il 
en  mardie  avec  son   armée 
force  principale  consistait  en 
ille  Grecs  qu'il   avait  à  sa 
armi  lesquels  e'tait  le  célèbre 
m.  On  peut  voir  à  Tarticle 
JE  comment  il  parvint ,  en  les 
t,  à  les  conduire  jusqu'à  l'Eu- 
Arrivé  là,  il  leur  fit  part  de 
et,  et  comme  il  leur  était  dif- 
retourner  dans  leur  patrie  , 
it  obligés  de  le  suivre.  Ar- 
^ot  venu  à  sa  rencontre , 
armées  se  trouvèrent  en  prc- 
ers  Gunaia  dans  la  Babyio- 
»  y  au  lieu  de  se  mettre  au  mi- 
troupes  grecques ,  qui  étaient 
f  lesquelles  il  pouvait  le  plus 
,  voulut  combattre  à  la  tête 
*scs  attaches  à  sa   cause.   Il 
1  tout  ce  qui  était  devant  lui , 
int  aj>erçu  le  roi ,  il  alla  Tat- 
lans  réfléchir  que  ceiiK  qui 
lagnaient     s'étaient    presque 
perses ,  et  il  fut  tue  par  ccu\ 
Kiraicnt  Artaxerccs.  il  fut  ex- 
înt  regrette  par  les  Grecs , 
rirent  privés  par  sa  mort  du 
leur  victoire,  et  qui  lui  étaient 
s  fort  attachés.  Ce  prince  avait 
es  qualités  très  propres  à  le 
imer,  surtout  des.Grecs ,  dont 
grande  partie  adopté  les  ma- 
L  abbé  P.igi  a  écrit  sou  histoire, 
iam,  1756,  in-isi.       C — a. 
US  (Flavius),  ne  à  Pano- 
1  Egypte,  parvint  aux  pré- 
charges de  l'empire,  sous  le 
le  Tbeodose  II.  La  nobles- 
on  caractère  et  Tdlcgance  de 
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son  esprit  lui  valurent  la  faveur  et 
la    confiance    de   l'impératrice   £u- 
doiLÎc,  de  cette  Alhén.iïs  qui'avait  elle- 
même  cultivé  tous   les  talents  ,  et 
qui ,  montée  sur  le  trône ,  leur  prê- 
tait encore  son  appui.   Parvenu,  au 
rang  de  patrice ,  il  fut  bientôt  nom- 
mé préfet  de  Constmtinople ,  et  pré: 
fet  du  prétoire  d'Orient.  Il  remplis- 
sait ces   deux  charges  dans  l'année 
45().  Théodose  le  chargea  du  com- 
mandement   des    troupes    qu'il   enr 
voyait  au  secours  de  Valcntinien  111,  ^ 
contre  Genseric.  La  disgrâce  de  l'im- 
pératrice (  F'ojy,  ÂTHEFf AÏS  )  ne  nui« 
sit  pas  d'abord  à  Cyrus  ;  on  ne  trou* 
ve  même  que  lui  seul  pour  consul 
dans  les  deux  empires  eu  44  >  ^  uiaHi 
la  haute  estime  et  l'afrectioa  que  le 
public   lui  témoignait  excitèrent  la 
jalousie    et    le  mécontentement    de 
Théodose.  Cyrus  av^it  été  chargé  de 
réprer  Constanlinople  ,  et  de  forti- 
fier le  côte  de  la  mer;  il  conduisit  ces 
travaux  avec  une  ccidnté  surprenan- 
te. Le  peuple  l'ayant  aperçu  dans  les 
jeux  du  Cil  que ,  lui  prodigua  les  plus 
vifs  applaudissements,  a  Gloire  à  Cy- 
»  rus ,  criait-on  de  toutes  parts  ;  il  a 
»  renouvelé  la  ville  de  Constantin.  » 
Théodosc  regarda  ces  élo;;;es  comme 
une    iusulte   pour    lui  ;   Cyrus    lui 
dcviut  odieux   et  fut  bicnlô!  l'objet 
des  délations   les    plus  envenimées. 
L'empereur  y  crut  ou  feignit  d'y  croire, 
et  lui  ôta  ses  honneurs  et  ses  biens.  11 
parait  que  Cyrui  les  regretta  peu  ;  la 
religion  devint  ^on  asyle;  il  se  fil  prê- 
tre, et  fut  bientôt  nommé  évêque  de 
Cotycc  en  Phiygie ,  ou  suivant  d'ao- 
tre:i ,  de  Smyrne.  Là ,  ses  ennemis 
lui  suscitèrent  de  nouvelles  persécu- 
tions; son  orthodoxie  fut  mise  en 
doute;  on  lui  reprocha  des  yers  ornés 
d(*s  fictions  du  paganisme.  Cyrus  ar* 
rcla  les  murmures  par  une  prof^sviou 
publique  de  sa  foi  ^  nuis  lati^ué  de  œt 
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nrogts .  il  crnir*  ibn*  la  rctrsil*  ri  ne 
livrj  i  r^iidc  des  Ictiir».  Sim  jioeiroa 
lunt  vaul^i  par  le»  liisloricns.  Il  n'csl 
mio'  de  loi  i|ue  «r|it  cpigmoiiiif)  d'iiu 
style  ]«it  Kl  •■(('g.inl;  oti  Its  Iroiive 
dii"*lri^na/FCt<iilirBriiiiek,loni.  Il, 
[Mg.  (Sj.  Flavius  r.yniii  vivait  eaoïte 
sous  1«  «gne  Je  Lç'aii,  vers  4  Ho. 
L— S— E. 
CYSAT  C  BziiswiiiD  )  naquit  à 
Lanme  en  i543,  cl  r  mourut  tn 
iGi4*  llscvuiu  d'aborn  n  In  miie- 
■ciiic;  ma'u  il  la  quitta  hi4'iiiiii  jioiir 
t'appliiuei'  aut  btlks-lrtirej .  et  sur- 
tout à  rhiïtuire  de  U  Suisse  ;  il  h- 
v:til  lept  laaguej  dilTcrcnies.  Il  Tut 
notntné chancelier  Ji  Luccrne  eu  1 5^o. 
PeudanI  prcs  de  quanntr-cinq  ans 
qu'il  *Kcnp,i  cvltc  cliur{;c ,  il  s'allacliâ 
à  enrichir  les  archiv»,  d'un  gr^id 
nombre  ie  manuscrits  dispersés,  et  à 
Ici  mclire  eu  urdre.  Ea  su  qualité  de 
nraiououire  a|Histoliquc ,  il  prcVida  au 
iiroctsde  ranoniviliuttdufàuiciu  Ni- 
culas  de  Flur,  rt  il  a  piibli<f  à  cvltn  oc- 
casion la  vie  du  saiut  (  f^ita  et  lâsto- 
ria  Nicolai  de  Rupe  ,  siibsylvano , 
cum  rehiu  variîs  geftîs ,  Constaucr , 
1597,  iu-8\  )II  avait  forroiî  le  dessein 
de  compoit^r  une  histoire  g^uc'rale  des 
cantons  catliuliqiifs  ,  et  surtout  da 
canton  de  l.ucerne,  et  il  a  laisse'  un 
grand  uoutbrc  d'ouvrages  tnanoscrils 
qui  se  trouvent  la  plupart  dans  les  ar- 
chÎTcs  de  Luceme,  il  traduiAil  aussi 
de  l'italien  en  allemand  une  descn(i- 
lion  curiemc  du  Japon,  lirtc  des 
lettre*  aunuHIci  des  mission  noires  jé- 
suites; il  la  fît  imprimer  à  Fribuurj;, 
1 586 ,  in-8".  —  Cïsat  ( Îmix  •  Hiip- 
listc  ),  fils  de  llennward,  né  h  Lu* 
eemcen  i588,  se  fil  jifiuite  en  1604. 
s'appliqoa  surtout  à  la  ]>lii1osopbic  et 
aux  mathématiques  et  devînt  pro- 
Icsseur  h  IngnUtadt.  Apris  avoir 
été  recteur  de»  cuUdgcs  de  Lucerne, 
•l'Iusprudt  et  d'Aicliatxdt ,  il  revint 
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dans  SI  patrit-,  oii  il 
mars  il>j7.0ua<leliu,  r 
Malhemitliea  ajCtimumm 
imitiU   magnilmlme  et 

golstadt,  i(ii(),  in  4'.  U 
inicr  qui  oliwrra  avec  i 
la  comùte  de  ce»  aniiei» , 
avoir  nioariiué  di^  inégal 
tint  aussi  uu  de«  prtnû 
cours  de  la  comÈte  «tùl  1 
qu'il  se  Ui'itùl  pur  tut 
drul  et  nO'i  circuUirp.  f 
observa  i  lu^pruck  le 
Mercure  sur  ii;  Soleil, 
Gassendi  rutiler Vuil  i  Pi 
nomène ,  annonrc  {mi 
puit  deux  ans ,  ne  r4St 
[jar  quatre  ou  ciB(|  obter 
(>erri.'ctioi]oa  beaucoup  U 
cctteplau^te,  Cysai  Tut  en 
pulatioD  juprbs  des  astr 
suii  lcmp<.  Ricdob  ['boni 
naiit  son  nom  à  une  de*  U 
luue  qu'il  arait  décrit».  ' 
aussi  eompoié ,  sous  le  lîlre 
ta  cosmographie»  verstA 
iiispliïre  où  l'on  Toyaft  l 
d«  sou  ordie  répinœiM  s 
tirre,  afin  de  faire  voir^ 
moment  le  sacrifice  détail 
rulébi^  qurl(|ue  part.  — Cl 
LéDpold),iiéà  Luccnw 
«^emeut  du  17',  lièdc, 
qiiatorae  ans  sKrélatic 
Thuriauî,  gouverneur  fJ 
De  retour  dans  sa  jMtrte 
successivement  dea  cliai] 
honneur! ,  fut  mrmbn 
d'étal,  et  mourut  eu 

Siiisi^e  en  manuscrit ,  <t 
leur  d'une  Descriptim 
du  lac  de  Lucemâ  <t  d« 
roru,Ucerne.  i6(it,iii-J 
eilemauU  ) ,  et  d'une  carte 
qucd«  c?l.ic,.ippdéa]Msî 
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CT  CQ  iCi/jf).  U — I. 
US.  Foj,  ClTARIUS. 
JE  DE  ).  P'oj-,  COMBÉ  ,  au 

î.  J'oy.  Zaluski. 
r.Kl  (  Etienne  ) ,  célèbre 
«lis ,  ne  en  1 599 ,  fit  ses 
ties  ou  Liihihiiiie  contre 
•n  Ukraine  contre  les  Co- 
I  valeur c-t  parles  talents, 
lerniers  raiii^i»  jusqu^aux 
(les    dans  l'armée.   Vax 

avoir  ete  nomme  cas- 
IV,  il  fui  rappelé  en  Po- 
scrvir  contre  (iiiarlcs- 

dc  ^iuê<ie ,  qui  venait 

guerre  au  roi  Jein  Ca- 
HARLES  X  et  J.  Casimir). 
lie  la  (;ra!iile  Pologne , 
i  de  sa  conduite,  avait 
alite  les  progrès  de  Gus- 
lit  emparé  de  celte  pro- 
ujavic  et  de  la  Mazuvie; 
triomphant  dans  Varso- 
s'e'tait  retire'  en  Silesie 
son  e'pousc.  Qarniecki , 
^néc  de  braves ,  se  jeta 
* ,  en  promettant  au  roi 
'à  la  dernière  extrémité', 
pr  aux  genc'raux  qui  se 

Taulrc  lôlede  la  Vis- 
►  de  j)rendre  leurs  me- 
R  arrive  devant  Cracovie; 
e  place  si  faible  osât  Tar- 
tout  en  œuvre  pour  cor- 
limidcr  Czirniecki ,  qui 
u*aprc^  nu  sie';;e  de  deux 
il  se  vil  hors  d'état  de  rc- 
ut,  et  après  avoir  obtenu 
ion  lion(u\iblc.  De -là  il 
ie,  auprès  du  roi  C  isiinir, 
iicitalion  de  Oarniecki , 
embcr;;,  où  les  troupes 
rassemblaient.  On  confia 
avait  défendu  Cracuvic 
;l(jirc  le  comnitudemcut 
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de  la  petite  armcc  qui  faisait  tout  Tes- 
poir  de  la  mouarcliie  ;  (^rniccki 
voulut  arrêter  Gha  ri  es-Gustave  à  (^0- 
leiuba  ,  mab  il  était  trop  faible;  il  se 
relira  avec  perle.  Le  îad  mars  iti5(), 
il  surprit  et  cerna  Tavant-garde  suc'-^ 
doise  qu'il  avait  attirée  au-delà  de  I.1 
San;  Gustave,  qui  était  sur  la  rive 
'gauche,  vit  enlever  deux  mille  hommes 
de  ses  meilleures  troupes ,  sans  pou- 
voir les  S(*C4)urir.  Surpris  lui  -  même  à 
Tuidnik ,  il  ne  se  sauva  qu'avec  peine, 
par  la  vitesse  de  son  cheval  :  c'est  dans 
cette  occasion  que  sa  vaisselle  et  se:^ 
cflets  de  camp.ip^ne  tombèrent  entre 
les  mains  des  Polonais.  Les  descen- 
dants de  Czarniecki  montrent  encore 
aujourd'hui ,  dans  le  ma;nif iqoe  châ- 
teau qu'ils  ont  bâti  à  Hialistuk ,  une 
partie  de  ces  trophées,  entre  antres  ^ 
un  étendard  brodé  en  argent ,  ayant 
une  branche  d'arbre  au  mihcu ,  avco 
les  lettres  C.  G,  R,  S.  {  Carolus 
Gust.  Rex  Suecorum),  Cznrnicckî 
entra  dans  Sendumir ,  péle-mélc  avec 
rcnnemi ,  qu'il  surprit  à  K"zicnnice  , 
à  Warka  et  à  Lowiez ,  d'où  il  se  jeta 
dans  la  grande  Pologne.  Les  grands 
du  royaume  avaient  repris  courage  en 
voyant  qu'un  seul  homme  osait  s'op- 
poser aux  Suédois,  qu*ils  avaient  crus 
invincibles.  Cisiinir  était  rentre  dans 
sa  capitale  ;  mais  au  lieu  de  partager 
son  année,  pour  suivre  ce  système 
de  i)etite  guerre  auquel  Gearniecki 
devait  ses  succès,  ce  pnnce  livra  une 
grande  bataille  qu'il  pcrdit:ilsc5au\a 
à  Danlzig ,  et  ses  affliires  paraissaient 
plus  désespérées  que  jamais.  Cur- 
niecki  ne  perdit  pûnt  courage;  il 
parcourut  à  la  tète  de  son  corps  les 
tiords  de  la  Yislule ,  et  revint  sur  la 
grande  Pologne ,  toujours  inquiét-mt  et 
harcelant  rennemi.  La  reine  Louise 
était  resiée  à  Cz^nslochow  ;  elle  piit 
la  résolution  d'aller  à  Dantzig,  pout 
y  partager  ic  sort  de  son  époux.  .V 
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M  prière,  CMriii<tki  M  chargea  de 
1*  iMrKr.  Oïl  piaii  «n  né  i  diojuii»  ; 
ûuruieoVi  vient  jippreniJre  à  U  prtn- 
ru««,  <|ui  ccpoMÎE  racorc,  qm-,  [;<n< 
dnnl  la  niiil,  uii  p.irtii^ii  Mi^doù  cuit 
lunil»  sur  lin  riment  (le  l'ctcorle,  et 
i|u'a)irt»  l'avuir  ilis{i«r«^,  il  ^tvnit  cm- 
tncnc  un  grand  nuiiibrr  de  j'riMiu- 
niei'*  :  •  Je  dui.i ,  «junte  CiariiiecLi , 
n  ina  Tcngcr  et  alIiT  délivrer  mri  u* 
B  inaradci  ;  mût  je  sema  obligé  de 
>■  {iVcndre  avec  moi  [iresque  toiilc 
n  Totrc  cfcoric,  et  je  vont  laisserais 
»  d'il! s  de  grandes  inijiiiéliides. -^ 
»  \i\tz,  dit  la  |irîucr$M,  illn,  brave 
■  dtcvuliet-,  ne  peiis'z  p^is  à  moi; 
a  Dieu  vuus  oitidiiirH  et  vuiii  rama- 
it iici'ii  vieioriciix.  »  CjMrnin'ki  revint 
le  tn^ine  jour,  diarge  de  dcptniilira 
t't  «eec  un  grand  nombre  de  pnion- 
nitn.  Optiidjni  il  dit  à  la  reine  qii'd 
M p.irviKiidrail que  tiès  diiricilrment 
à  la  f<iîre  ejiiri^r  à  Daiiulgi  qull  s;;i- 
rdit  pbu  ntitenieor,  fc'il  allait  seul 
HVrc  sa  troupe  ,  ei  ïll  piîiiéirait  dnos 
U  pl.icc ,  pour  tn  sortir  iivec  le  roi , 
afin  que  le  prince  se  muiilrit  dans 
I*  ruyaume,  pour  re'vciller,  par  sa 
jirétence, Tespoir  de  se»  [taiiisam.  Ia 
winc  ayant  adi>[n(' cet  avis,  il  U  re- 
ounduil  i  Czensincbow  ,  et  ]'-araU 
devant  Daiiltig.  Se  vuyaTil  irop  faible 
pour  tenter  le  i)as>age  de  torce,  il 
prend  «ubiiemeul  la  fiiiic  ;  il  attire 
pisqii'A  Piock,  Biu'  la  tive  druite  de 
b  Vieillie  ,  (rois  f«rps ,  ijuc  le  giinc- 
ral  coninaudant  le  sicge  ûvmi  dt'la- 
i^lic»  r^Dlrc  liii  ;  an  inoiacni  un  ou  le 
uuyjit  ceriiii ,  on  apprend  qu'il  est 
lUit  1.1  rive  gauche ,  et  ijull  vieut  dVii- 
Ireià  Dunizl);,  aprù  un  moirvenietit 
deM  ou  ne  cunccvait  pas  b  rapidité. 
Ilfitt  reçu  thus  Ja  place  nvecdesdé- 
nteuiiiraiion.s  cxlraordioairi'a  de  juie; 
le  roi  rcmbi-a«sfl  eu  présence  at  la 
prnison  el  des  babilauU,  l'appelant 
te  litkctNnir  du  la  Pologne.  Ayaut 
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alors, euiuiuer>4>Mj(  veut  II 
polonais  ,  ce  itii'jrat  i 
Orlêaui  piiur  CbaHM  ^ 
donna  à  ll/.iriitrcki  le  |i, 
Ibttsie  Kouge ,  avec  dcuj 
Profitant  de  l'cpiiistiBciil  < 
vail  la  Pol>i(iiie,  Ir  priiM 
sylrenic  venait  de  lui 
guen  e  ;  CcnrnierVi  ourdi* 
le  rqetie  ifans  se»  Aal», 
d'aocepter  lei  t^uuditraiM  ib' 
Ini  prescrit  :  le  Iraiie  iîit  : 
juillri  iCAr.  OiaHo-na 
qinlle'  la  Piiiuçne  jwnr  b 
aux  Danois  jl^iniîeckî  e 
Comcrauie ,  p^Hre  )m^ 
il  va  an  sceoundes  Ilna 
les  Suédois  de  nie  à' A 
ayant  drclaicU|Euerrct  I 
il  revipii  en  LilbiUMM,  i 
h  la  victoire  sangUitO  m 
porte  snr  cm ,  le  a^  |(jj 
PdouUAyatilMdAacU 
Casat|uu,'il  se  jeta  de  " 
Kiow,  j>as.si  le  Dnîéper.l 
de  plusieurs  plans  tp»M 
a?aient  sur  cr  fleuve.  Lrn 
diqu^  une  diète  exiraonliM 
niecki  s'y  rendit.  IiBÎtnl  I 
Romuîns ,  il  lit  le  j  juin  ' 
entrée  irium pliante  k  Vit 
milieu  des  ci'is  de  joie  ri 
mations  d'un  peuple 
s'ciiiil  rassfmble  ym 
sperlaclil  li  estratiruinanti 
lié  dans  la  salle  de  la  f 
seul»  an  rui ,  asùs  sur  son  t 
cinquante  drapeaux  pri^if 
et  Tiiigl^siit  prisonulen  dtt 
Puroribe  .lu  roi,  le  d 
courouiie  rimcrut  Ctaruîl 
propoia  à  la  diïtc  de  l 
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comte  de  TykcK7.in ,  avec 
l  M'S  dcpciidaua'S.  Quel- 
iU  vcreiU  contre  cette  pro- 
Si  vous  peii&i>z  ,  dit  le 
c  (-inotion ,  que  les  services 
icc  ki  nous  a  rendus  soient 
is  de  la  re'cuin pense  que 
le  ])Our  lui ,  nietlt  z  donc 
la  Laldiice  tout  ce  qu'ont 
ligclluns  ,  mes  anoéties, 
i.  »  Ces  paroles  reuni- 
ies  voix.  On  luouti-e  en- 
stock  le  di|il6tuc  de  do- 
I  d'ins  lr>  termes  ]t*s  plus 
Après  la  diète,  Czar- 
'n.i  à  Tanni^,  et  il  mourut 
reçu ,  c'est  -  à  -  dire ,  dans 
igc  de  soixante-cinq  ans, 
une  rampngne  glorieuse 
contre  les  Cosaques  eu 
isloricns  |H)!onais  le  nom- 
Guesclin  de  leur  nation, 
des  détails  plus  c'tendiis 
dans  le  tome  II  de  la 
pic  M/rh.ideV  Mostow.ski 
polonais,  Vaisovie,  i8o5. 

G— y. 

WIZ  (MAhTiîf),  niinis- 

de  Wilna,  ensuite  pas- 

ie,  puis  à  Lublin ,  ne'  en 

lutreN  diN<'Ut   en  JJtLua- 

I  <>u8.  Cet'iit  un  homme 
mais  p<Mi  rouNtant  dans 
puisipi'riprfVs  avoir  corn- 

So<'in  qui  vouLiit  sup- 
iemtnt  le  liaptcme,  et 
u  contre  lui  la  nécessité 
•ment ,  ni.iis  seulement 
iles,  il  I  rnbr.issa  en  i  J'jo 
Ik  des  docteurs  de  U.ieo- 
'in  liii-uicuK».  Sou  traite 
est  ronsiTvé  d.ins  le  'i". 
la    Bihliotlieca  fratrum 

II  a  fut  depuis  nomlirc 
controvnse,  tels  que,  i". 
rdobapiislnrttm  orifjne 
'inioiuf  quii  infufUes  in 
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primo  natîvitatis  eorum  exortu 
baplizandos  esse  creditury  i575, 
in-.)".  ;  'i'\  une  traduction  du  grec  en 
polonais  du  Nouveau  Testament  ^ 
Kacovie ,  1 5.77 ,  iu-4**. ,  et  autres  ou- 
vrages dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
Biblioiheca  anti-lrinitariorum,  pag. 
5o  et  suivantes.  C.  T— y. 

CZELES.  F^Ojr,  CSELÈ». 

CZVITTINGKR  (David),  ne  ii 
Schemnilz,  vers  la  fin  du  17'.  siècle, 
d'une  ta  mille  noble ,  mérite  une  plact 
parmi  les  crudits  précoces,  quoique  J. 
Klefeker  n'en  ait  point  |>arlc  Gevit- 
tiiiger  était  encore  étudiant  à  TuniVer- 
hité  d'Aîtorf  eu  Fraucouic ,  et  se  trou- 
vait même  en  piîsun  pour  dettes  lors- 
qu'il publia  son  Spécimen  Uungnrim 
litteratiBy  virorum  eruditione  cla^ 
rorum ,  natione  flungarorum ,  Dal" 
matarum^Croatarum^  Slavornm  ni- 
que Transjlvanorum  vitas^  scripia^ 
elof^ia  et  censuras  ordine  nlphabetico 
ex'hibens  ;  accedit  hibUoiheca  scrip* 
torum  qui  ex  tant  de  rcbus  hungarieiiy 
Francfort  et  Leipzig  (Aîtorf),  1711, 
in-4  '« de  4 88  l^igcs, dont  quatre-vmgts 
sont  remplies  |xir  la  Bibliotkecn,  Ou 
trouve  à  la  suite  un  tableau  de  l'ortho- 
graphe hongroise.  Le  style  deCzviltiu- 
ger  est  incorrect ,  et  a ,  dit  Keimann , 
quelque  chose  de  la  rudesse  hongroise. 
Un  grand  nombre  d'écrivains  a  été  omis 
dans  cet  ouvrage ,  Lindis  que  quel- 
ques autres  y  sont  mentionnés  pour 
n'avoir  donné  que  quelque  fietite  dis* 
sertation.  Cependant  le  méflecin  J,  J. 
Baver ,  alors  recleur  de  l'iiniversité 
d'Altotf,  adressa  ces  vers  à  Tautcnr  e 

Sammarlhani» ,  tilâ  «nitotiini  luaGallia  ;  qiuaUiBi, 

TcoiJkine  ,  tilii  Jebuit  llalia; 
Qii«nlHTn  deriiictA  loirn  GeruiaBÏa  Adano} 

<^ijulûm  MirvA  Url^iia  icrra  tuo  : 
T^itiuui  .  CiviiiittKi'rr,  tibi  lirbeir  faiealar 

Sjifi|;uiae  piuKCniti  i^nilibct  buo|iarico  , 
Qu'xl  pain»  d'tcio*  buniort  laudmqac  mcrcotcf 

Liiiiiurrai  acripti*  •!  au|i«>ri*tft»  tmct§. 
Uir  la!Mir  învcaîrl  lande*  ;  d..  imi 
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Ducioa  liuagariar  jam  aomcranilaa  ccii. 

M.  Paul  Wallaszky,  dans  son  Cons- 
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p«ctut  TcipuHie^  iiturarix  in  Hua-  ioiir.  On  <^ 

miritf,f>rroiiileéditiuii,  iiiiJc,  1H08,  labiU  ill" 

Ui-8'.,  rHÉTc    qupl<]iiM   Lalet,    tl«  dvIVttlu. 

Glviltiii);fT.  Jrfln-Grorgr  i,ippi>r)i  eu  tnil  £.11'  .'-ii 

eorri|;equrlqin'tnTciirs  et  ru  Tff»te  Ctvitimgrri 

quHiiiw»  umÎMioiis  dm»  Jton  Thoru-  tiin»  drs  tm 

nun  HuTTfirorum  Ii'tfaTÛ  dtMiitorum  niMitrriiil ,  1 

nuoer,  léiiu ,  1 75^) .  iu-,l".  Sfl».  Krid,  iiiT»it  «un  n 

D'ibiiET  avait  lomposc'  an  Supple-  «jn'il  s'm  « 

niRfUa  Hiin^ariie  lUterarûeCxvutin-  nidiHUI  jeun?  ;  ceptMljtil 

f(tfn,i|ui,  qiiuiquE  jirfis  di»  1714^  croire qu'd  vivait cbok  1 

eue  toi»  suiu  prewe ,  u'odi  yti  vu  le 
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DAABOUI.KOSAl.  foy.  DieiL. 

DAlKiHÉI.ÏU .  anacu  rm  des  Io- 
de», njDii'ui[>uruiud'Hoi)cheiik,rui  de 
Wrtr,dwlinuiiisM  cebJlirileauiiver- 
lu!i  qii'il  [ki'i>lii{iuit  iju'aii  livrir  rcicbre 
éaa  smn  ton  1  ègiir;  ce  Mni  In  (Mes 
âuiiliilojobpoltTdplmil'yliMii.Cclui- 
uèuir  vùjr  de  UibcliFlj-ioet  ct.iuiHi!<a 
K*  a[ioiuf,<ici  dans  l'itiimtioo  d  111s- 
Iriiiri*  li^  niuiian|nv,cii  prétanlaiixaiii- 
tnaiit  li^  nas.Muns  H  les  aciiuDS  des 
komnK'^.  ^a  puAieiJtc  u  xj,-.orK  les 
iiom»il><n>iniMrcctdiiprîiiCF.I>jr»qnc 
le  celcbrr  lUnhiuniid  &<!b<.4tègu;  eut 

cuuqui" 

le  iioiic 

Dubcbélyn ,  el  orrui  di-  la  courunnc  In 
tôle  d'un  dirvvch  qui  vivait  en  (hIitut 
de  Mintrlé  <uo»  un  cuin  de  b  pru- 
vinre  et  duni  In  dcxcrundauci^  Était 
reconniiF.  tinm  D^ibckdviu ,  c'èunt  le 
nuii)  du  di'rvjruli ,  avait  les  vertus 
d'uu  au-ch"fètc  sans  y  joindre  les 
qualité»  d'un  monarque  gueirier.  Un 
de  B(i  p:ircub  marcba  conlri'  lut  et 
lekiltii.  Mahmoud  vinlàsansccuun, 
pril  le  rt'bcllr  ri  le  lui  «iivuya.  lUii- 
cbiitym  ne  imiit  point  du  fruit  de  rette 
victoire,  lin  jour  qii'd  oijit  an»blc 
pw  le  lunitncil  ,  il  sVadormit  tous 
un  arbre ,  après  i'ètn  enveloppa  l.i 
tête  o'un  moiicboir  lougr.  Un  oiMau 
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de  proie,  Iminpe  p>*r  oetic 
fondit  >\if  lui ,  trujant  fuu 
morceau  de  clmir,  cl  lui 
yeus.  Linilien  MjpcrMÏti 
dan»  cet  évciimirul  qiie 
divine  qui  ne  )ii|;utit  noi; 
lyni  digue  du  iiiiur.  Soi 
puH'reiit  donc  ei  doniicrei 
uu  rebelle  que  M^kinoiid 

DACE  (  Petihiï  de  I 
IMAimE  Pieuhe  ut.), 
tiivci»ilij  de  Piuh  m  t  '. 
chduoiue  i  U  CAthdnli 
dans  le  Jutland.  Les  t 
moyen  if^t  rcndaiciil  ha! 
le  nom  de  Deiiemark  par 
surnom  tsi  rrslc  cutn 
coup  do  Danois  qui  m 
postes  iiaponanU  ddn 
de  Paris}  ou  en  eito, 
Pierre,  ttois  qui  »iit<!h! 
ÇiiiCquei ,  sïvoii  " 
i5ia  .Jolunnef  Niculaï 
Maiariui  Magni  eo  1 5<. 
Lois,  .-.urlnul  depuis  qn'q 
de  leur  iMiioii  eut  ifpou 
France  Pkilip|>e-An;;iiai«, 
Pnris,  rt  se  ilutiii(;nijnit 
ment  d^n*  réinde  de  la  1 
du  druil  eannniqiK^  Carsi 
LuiiQc,  ubW  ilu  nmutiti 

1     ;«    t>^ 
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,   était    mort  en  Dane* 
il  devait  rétablir  la  disci- 
couvents,    les  étudiants 
emeuraient     généralement 
9uvent.  Ijeur  nombre  s'é- 
I,  un  bâtiment  particulier 
Mir  leur  usage  en  i:2'^5,  et 
ODg-temps  le  nom  (le  collè- 
ge. Le  recteur,  Pierre  de 
ntra  beaucoup  de  fermeté 
ant  les  droits  et  privilèges 
rsité  contre  les  chanoines 
hommes  puissants  ;  il  ex- 
même  les  ennemis  de  son 
obtint  sur  eux  une  victoire 
U  a  écrit    divers  ouvra- 
islronomic ,  pirmi  lesquels 
'Ul   ecclésiastique    et    un 
calendrier;  le  premier  est 
ulaliudans  le  6\  tumedcs 
r  rerum  danicarum  ;  tous 
xistent  en  français  dans  un 
lanuscrit  en  parchemin  de 
ïèque  royale  de.  G)prnha- 
n  Trithêuie,  maîiicPirrre 
16  distinguait  pir  son  élo- 
t  sa  connaissance  de  la  lan- 
|uc,  avautagrs  assez  rares 
siècle.  M— B — n. 

(  Simon  ),  poète  allemand, 
Mcmcl  en  i6o5.  Il  se  trou- 
enigsberg  en  1 658,  lorsque 
Guillaume  (  le  grand  clcc- 
rint;  il  remit  des  vers  à  ce 
qui  Peu  récompensa  en  le 
t  professeur  de  poésie  à  Tu- 
[c  Kœnigsberç*.  En  prenant 
n  de  sa  chaire,  il  lit  un  dis- 
ins  le(picl  il   défendit    les 
)po^itions   suivantes  :  «  Les 
mythologiques  des   anciens 
ne  sont  point  une  notion. 
Qt  donner  à  une  tragédie  un 
ment  gai  et  joyeux.  Ceux  qui 
»5cnt     des    sujet     obscènes 
matières  de   leurs  vers  ne 
nt  point  le  nom  de  poète.  » 
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L'électeur  le  combla  de  bienfaits  et 
lui  donna  entre  autres  la  trrre  de 
Cuxlu  im ,  pour  des  vers  que  le  poète 
lui  avait  présentés.  Daih  abrégea  ses 
jours  par  l'excès  de  travail  ;  il  mou- 
rut d'une  attatpie  d'hydropisie  le  i5 
avril  1 65gt,  après  avoir  été  élu  cinq 
fois  doyen  et  une  fois  recteur  de  l'u- 
niversité de  Kœnigsberg.  Les  chants 
d'égiise  qu'il  a  composés  sont  encore 
en  usage  aujourd'hui  ;  dans  quelques- 
uns  on  n'a  fait  que  retoucher  le  stylf  • 
Après  sa  mort ,  on  pub'.ia  à  Kœnigs- 
berg, in'4  '•  y  un  recueil  de  quelques- 
unes  de  ses  odes,  sous  re  tilre:7is 
Rose^  l'j4iglej  le  Lion  et  le  Sceptre 
de  l'électoral  de  Brandebourg, On 
voit  à  la  bibliothèque  de  Khediger  i 
Breslan ,  une  collection  de  ses  ouvra- 
ges en  6  vol. ,  manuscrits  ;  plusieurs 
ont  été  imprimés  séparément  dans  les 
journaux  a'Allemage.  G— -T. 

DACH   (Jean  ),  peintre ,   né  il 
Gilogne  en  1 566 ,  jfut  élève  de  Bar- 
thciemi  Spanger,  voyagea  en  Italie , 
et  à  son  retour   passa  par  l'Allema- 
gne. Ce  fut  l'époque  de  sa  fotlane. 
L'empereur  Rodolphe  II,  grand amar 
leur  des  arts ,  conçut  une  telle  estime 
pour  ses  talents ,  qu'il  se  Fattacha  et 
le  renvoya  en  Italie  pour  y  dessiner 
les  plus  l»eaux  restes  de  l'autiquité* 
Plusieurs  de  ses  dessins  sont  en  An- 
gleterre ;  les  contours  en  sont  formes 
Cl  élégants.  Dach  fit  à  son  retour  un 
grand    nombre    de  l)raux   tableaux 
pour  la  cour  de  Vienne.  Ce  peintre 
mounit  à  Vienne  fort  âgé ,  dans  l'o- 
puli'uce,   et  aussi  estimé  pour  son 
caractère  que  pour  ses  t«ilents.  Ses 
onvrages  sont  peu  connus  en  France,, 
et  le  mu.vée  Napoléon  u*en  possède 
point.  D— T. 

D.\CHRRY.  Voy.  Achéet  (  d'  ). 
D  ACIER  (Andréa,  garde  des  li- 
vres du  cabinet  du  roi ,  membre  de 
l'âcadcmic  froiif^HM,  el  de  celle  des 
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tiidons  *i  UUes -Mi»*, naquit 
Ciirti'M  le  6  avril   1 6j  i ,  fi  fiX  iti 
unicrç»  eliule»  au  riillcgo  de  crtIO 
'.  Sun  prte  l'cuVDja  .1  l'acnilémic 
FPiijiiun'ns  ,  vl  birntiil   aprci   i 
Pc  de  Sanmui-,  pour  j  profiler  dr-s 
ton!  du  cûèlir*  Tanncfiiy-LelÔvrp; 
â  raiïociii  stii  tliidr»  de  sa  fille , 
renite  depuis  si  iiiïtcmcnt  ceirbrc 
&ai  le  nom  de  M"'.  Dacicr  (  roy. 
rticle  Miivanl  ].  1^  jeune  Dacicr  rc- 
^^ndil  prraiumctil  aux  iiunii  àr  rtt 
^Stçcittiit  niaîirp,  cl  fit  des  progrrs 
i'flpïd«  d.iu*  1rs  hnpifi  grrojnc  et 
l;iliiir,   rt  clans  lont  ce  qui  tient  à  lu 
riiliqnr  lilicmrc  ot  philologique.  \a- 
thri-  vn  fitt  si  satisfiiit ,  qu'il  Icrtlinl 
Rnil  miprc*  de  lui  lorsqu'il  (»iiigcdia 
«et  Dfliabreiix  t'Ii'ves.  Un  an  aprî-s , 
la  m'. ri  dr  cclhonuneceltbrcotilifira 
^Daçitr  à  reloiirncr  clifï  son  père  ; 
s  le  désir  de  coiitiaîtit  cnix  qui 
i^ssainit  alur»  de  quelque  rcpnia- 
ip  dtai  les  Icttirs  ,  cl  l'cspoii'  Je  s'y 
di*tiiis"i'''  lui-niÈme,  Taïucnè- 
tiieuiùt  a  Paiis. Toiii  k  (i-uit  de 
preniiei-  ïoynge  fut  de  convaincre 
't  qu'il   ne  siifltt  pas  tnuJDurs 
lorici-  dam  rctie  capitale  du  zêle 
lalrnltj  qu'il  faut  encore  y  ttrc 
■\  par  les  tircoiiKiauces  ,  avanta{;c 
lui  manqua  pnnr  lors.  Il  ne  »e  n- 
Ucrpi-nd-iiilpnint;  et,  plus  lieu- 
i-ETix  à  tm  second  vnysjju,   il    fut 
prdstnld  au  dur  du  MunLiusicr.  qui , 
«barmi!  d'ajouter  uu  vivant  de  plus  k 
liste  ici  interprèles  dauphins,  lo 
de  travailler  sur  Pompoiuo}- 
_    Jlus.  C(iiait  metlrc  .«m  érudition 
a  uneqircuve  délicate:  peii  d'auteurs, 
t-D  effet ,  r^laniaient  aussi  pitiss^m- 
mcnt    qw  celui-ci   la  s.igac)l<j  d'un 
couiDicninleur  liabde(  fay.  FcSTCb  ). 
0«t  ouvrape,  imprimé  d'abord  â  Pa- 
ris, m  itiSi ,  iii-4°.,  le  fut  ensuite 
n  Ani!>t^rdain ,  en  1699,  iti-j".,  et 
ntlc  édition  est  In  plus  rccbcrcticc. 
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fait  I 


parce  qne 
note!»   rutitrex  ili 
dirnts,  «  dr  un 
Frslus.  Peu  ^l. 
blicïiioiide  <■    , 
auuon;.')  D-ii'ii  1 
uii;eu>e,il^j>ii(i   . 
de  ses  cludts.  'i 
alliance,  M  l.eui 
ptirls,  pnisqitr  ;i--.,  ..  .  ... 

feiinurx^s   s'y  IrniiVAirtii 

fit  qui  ranimer  cnet^rr  ■■ 

féimle.  Il  donna  sucer- 

les  OEuvrei  d'Hnftu- . 

«i  fratFÇai».  avec  iiri.  1  r  j 

rorique*  cl  eritiquri> .  I'k 

in-ia,    1681-  1689  ■: 

«ADO»  ).   Il    ne   but  ch 

celle  iriidm'tiuu  ,   ai    la  snkCfj 

reli^aïue    d'Ilurace  ;    nu»   jl  f^ 


beaucoup  \ 


1^)  a  prtilii 


r  Uaru  1rs  \ 


iffilion  que  Ircommailali 
prodigue,  dirige  aïrc  plat  Jfc 
cl  de  ugtfise .  |)cui  rondwire  n 
i»ullats  prerjeiit  piiiir  I1iirf(""  ' 
de  Hmicur.  II.  Bèjlexitita  1 
Ae  Vempertlir  JUarc-^nUmi 
drs  remarques  cl  b  vi«  <le  ce 
n  vol.  in-i'i.  P.iri*  ,  i''£)i>î  lit 
Poèliii«e  i'Ariilole  ,    Inxloâ*! 
fiançai*  avec  des  remarqura  ^wjt 
.l'ouvrage  ,  1  »ol.  in  -  4  •  '<  «M  ■! 
Pani,  iGjp.  Qurlqiiei  uv4M 
re;;arde'  celle  iraduniou    cDiai 
cbcf-d'Œuvre  de  Dacwr  ;  Aa  t 
ii'a-l-e!l«  pas  e'itf  siirp.iSïce  pvl 
de  l'aLlK    lîatteui .    «  ta       " 
surtoiu  Ml  esctlleute,  IV.  L'i 
et  l'ÈUctre  de  S"idiwJe ,  a 
rrinarque»,  i  vol.  iu- 1 1 .  P^ri»,  Il 
l/objet  primripa)  de  ccitc  tr*~ 
c'uil  de  confirmer,  rvu-  An  âj 
la  judessc  dci  prin<-ipct  t\  VjÀ 
règles  exposm  daiut  tt  J 
fias  det  hamiMt  lUmtri 
tivque,  traduites  eu  habi 
rtnarquci,  tome  I".,  ("«ro^- 
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rssaj,  qui  ne  contient  que  cinq 
vait  pour  but  cl'iiileiTt»{;<T  To- 
pubitque ,  avant  de  conduire 
n  une  entreprise  aussi  longue 
i  difficile.  VI.  Les  OEnvres 
ocratBj  traduites  en  français 
î5  remarques,  et  ronfërccs  sur 
inscrits  de  la  bibliothèque  du 
vd.  in-i2,  Paris  ,  iCiv);.  Ce 
!  uc  comprend  que  le  truite  , 
'e,aquis  et  locis ,  le  Jusjuran- 
*i  deux  opuscules  apocryphes, 
îs  Œuvres  de  Platon  ,  tradui- 
Tançais ,  etc.  (  c'est -à-dire  qufl- 
ialoj;ues  rhoi.sis ,  avec  la  vie  de 
et  l'eipusilion  des  priui'ipaus 
•  de  sa  philosophie  ) ,  9.  vol. 
Paris,  1(399;  VIII. la  T^'ie  de 
9{ore ,  ses  symboles ,  ses  vers 
h  Fie  d*f Héraclès  ,  it  son 
mtaire  sur  les  vers  dorés  , 
in-ia,  i-joO.  On  fut  rede- 
e  cet  ouvrage  an  rpycmont  de 
qui  obli{;cait  chacpie  membre 
ide'mie  des  inscri|)tiuns  à  en- 
dre  quelqufl  ouvrnj;e  conforme 
re  de  ses  ctud/;s.  JX.  \.o  Ma- 
'Epictcie  f  avec  riiiq  traites  de 
:/iis,  traduits  en  fr.uir.iis  avec 
D^irqucs,  1  vol. ,  Pari»»,  171^; 
dt^s  hommes  illustres  de  Plu- 
,  tti'.,8  vol.  in-.V*.,  Paris  1 71 1 , 
.in-8^.,Amst6rviim,  1 7a3,rein- 

I  depuis.  Ce  fut  piir  ce  (^rand 
qu«  Dieier  termina  une  cir- 
i  labuiieusement  remplie,  lu- 
bie de  Li  perle  de  son  épouse, 
en  17^0,  il   ne  fit  plus  que 

les  deux  années  qu^il  lui  sur- 
et la  suivit  eniiu ,  au  moment 
altait  sa  douleur  de  Tillusion 

retrouvé  une  autre  Lcfevrc 
"'.de  Liunay,  depuis  M"*',  de 

II  mourut  le  18  septembre 
a{;<f  de  soixante-onze  ans,  d'un 
à  1.1  gorge,  qui  Tinquiétait  si 
uc  la  veiCc  même  il  cliil  eu- 


core  à  racndcniic.  Ses  notes  sur  Quin- 
t4--(iUroe  sont  en  manuscrit  à  la  liiblio- 
tb<!qne  impériale.  A — D— b. 

DaCIKR  (Akwe  LefÈvre),  épouse 
du  précédent,  naquit  à  Saumur  en 
I  fi5 1 .  Son  |)ère ,  le  célèbre  Tanno- 
gui-Ix;fevre,  ne  songeait  |>oint  à  faire 
de  sa  fille  une  savante:  le  hasard  lui 
révéla  ses  rares  dispositions.  Présente 
un  jour  à  la  leçon  qu'il  donnait  à  son 
jeune  frère ,  elle  s'occupait«î  broder,  et 
ne  paraissait  que  prêter  peu  d'atten- 
tion à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle; 
mai*i  s'aptTccvant  que  l'écolier  ré- 
])ond.iit  fort  mal  aux  questions  du 
piofesseur,  elle  lui  8iij!géra,  en  tra- 
vai'laiit  ,  les  réponses  qu'il  devait 
faire.  Surpris  et  charmé  en  même 
temps  de  cette  découverte,  Lelevre 
partagea  dcs-lors  ses  soins  entre  sou 
fils  et  sa  fille  ,  et  bientôt  récolièrc  fit , 
sous  un  maître  aussi  habile,  des  pro- 
grès  qui  rélonnèrent  lui-même.  En 
peu  de  temps  elle  sut  assez  de  latin 
pour  entendre  Phèdre  et  Tércnde: 
elle  passa  alors  à  l'étude  <lu  grec ,  et 
fut  bientôt  cajtable  de  lire  ^4nacréon, 
Callimaqne,  Homère  et  les  tragi- 
ques. Un  nouveau  motif  d  émulation 
vint  seconder  ses  dispo:<itions  et  son 
goût  pour  l'étude  des  lettres  ancien- 
nes. Son  père  lui  donna  le  jeune  l)a- 
cier  pour  émule  et  pour  compgnoii 
<le  SCS  travaux  ;  et  cette  liaison  ,  for- 
mée d'abord  pr  la  conformité  des 
goûts  et  des  études ,  devint  ensuite 
une  alliance  rcs|M'Ctable,  cimentée  |Mr 
l'estime  et  la  tendresse  mutuelles. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée 
eu  i67'i.  M"'.  Lcfevrc  vint  à  Pari«, 
déjà  précédée  d'une  réputation  qu'elle 
justifia  bientôt  par  sou  édition  de 
Callimaque,  Averti  de  son  mérite 
par  le  bruit  public,  le  duc  de  Mon- 
taiisier  lui  fit  |iroposer  de  travailler  à 
quelques-uns  des  auteurs  latins  de.Mi- 
ués  à  réducalioii  du  dauphin;  mais 


i,ti  BAC 

I  ffkt  rtbM  d'abord  cette  lidic  h£>iiD> 
i-abtc,  curoiiie  Ir0[)  >u|iéneure  n  ifs 
fotn*.  De  nuuvdlêii  itu^ncM  iriuiD- 
piiircnl  de  SA  mnHrilie,  et  iWe  le 
tlaTf/ta  tinK  niccrs  (l^iilrq>rèlcr  rt 
lie  coBiiataler  Aurtlùis  fictor,  Fh- 
rus,  DUtj'i  do  Crite,  cl  Darès  ta 
phy-gien.  Ce  fiil  au  niilini  de  ces 
ductt'siraviiiix,  auGommeiiccitieuEde 
j  U85,  qu'elle  tf pousn  M.  D^cicr.  < J<if  1  - 
quH  biogriiphes  ont  prètrndii  qu'elle 
«vùt  preccilnnmeiil  rontrarlr  un  prr- 
inier  «igagement  nvcc  un  libraire  de 
Siiunur  ,  <|ii'il<  nomment  Jean  Lcs- 
t>ierjii]Aisils  ne  don  n  cm  lien  depg- 
»ilif  sur  la  durée  de  eel  cngagemeiil  el 
fiit  los  caiwfS  qui  le  njmjiiienl.  M.  et 
M".  Dacier ,  nés  tous  acii\  proles- 
Mirtx ,  renOQCcrenl  nolenuelli^tni.'nl  À 
leur  rdij^ion  en  iOSj.  et  plusicnri 
louûjvant  qn'îl  îùt  queslion  de  l.i  re- 
TocatioadcltfdïtdeNinies.  Potirdon- 
jif-rltcel)'>  action  le  ijioitiid'ecliit  poKi- 
Lle.ei détourner  d'eux  jnA'ju'aii  moin- 
dre sonpfon  que  des  Tun  d'aiobitinn 
oiideEiirtuoe  cuirassent  pour  quelque 
«.liaw  dans  ce  changement,  ils  se  re- 
lirtfTcnt  h  G»lre*,  pirie  de  M.  Dï- 
dcr.  Il  fallut  un  ordre  du  roi  pour  les 
1  rappeler  à  Paris ,  et  les  rendre  à  leurs 
'   tr>Taux  littéraires.  I>e  soin  le  plus  iin- 

J'OrUat  de  M"'.  Dacicr,  fut  alors  de  se 
ivrer  lout  enûêro  A  l'cducalion  de 
àeax  611» ,  et  parti euUértinent  d'un 
I  iîls,  qui  ri^pDndii  si  bien  aux  soins  de 
'  t'inslituiricc ,  qu'A  dix  ans  il  lui  d^ro- 
lintrurlivenientlesduteuTi;  grecs  dont 
'Ile  lui  inteedrsiiii  la  Icnitrc  ,  comnio 
encore  trop  difficitM  pour  lui.  Ce  jciiac 
prodige  inounit,.à  peine  Ji^' de  ou» 
an».  L  aînei^des  Glles  se  lil  re1it,'ieii5e  i 
l'abbaye  de  Lougehamp .  et  la  seconde 
iiiQiinit,îdk<)iuit  ;iii«.  Onncpeutlirc 
an»  nttemliiwïinciit  les  regrets  que 
M  tnh'e  a  oonsureS  h  sa  mAnoirc 
,  dans  la  pieTace  do  ruin  lUaHe,  Quand 
V.  UauU'  t'pnuM  IH"  .  LiFjvri-.ftn 


d!l  auta  pbiaampTit  ^le 
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iitlidâlrc,  Paris,  3  vol. in- 12, 
VIlï.  le  Pbttus  et  les  I\"uées 
phaiic,  traduits  en  français, 
s  remarques  et  un  examen  de 
pièce  srlon  les  règle»  du 
,  Paris,  I  Tcil.  iui'-i,  litS,]. 
première  traduction  française 
ait  linsardeedc  ce  fameux  co- 
IX.  Ii<s  Comédies  de  Té- 
traduites  en  franç.iis  avec  des 
ue"4, 5 vol, in- 1 'x ,  Paris,  i OSS; 
lam,  i(i<)i;  Ziltau ,  1705; 
am  ,  1717,5  vol.  in-H  '. ,  avec 
ircs  à  elijqiie  acte,  empnin- 
s  anciens  maiïuscri(<; ,  et  qui 
ntci:t  les  mâsqui^'S  et  rfiction 
[lie  personnage;  X.  deux  Vies 
nmes  iUnsfres  dff  FUitarque, 
•s  en  françni.s:  elles  font  partie 
idiictii'n  complèle  des  Vies  de 
irc  ljio5;raplie ,  entreprise  d'a- 
«r  M.  et  M'"".  Dieirr,  niiis 
.  Dacier  re«Jla  seul  charge;  XI. 
f  ftllomirt*^  traduite  eu  fian- 
c  de3  lem.irques,  Pari.t,  i(><)9, 
n-i!2;iLid.,  171 1,  1720,  etc.; 
^es  causes  de  la  corruption 
fV,  Paris,  171.1 ,  i  vol.  in- 
nsterd.  ri) ,  1 7  1  :> ,  in-B'.  Cet 
î  e.st  enlièrenient  dirige  cou- 
MotliC ,  qui  ,  dans  la  prefi- 
son  alu-e2;e  en  vers  fr.inç.iis 
ttde  ^  M-Mir  prrniis  de  juî»er 
fevêreinruf  le  prince  des  poè- 
7.êli*  de  la  lioniie  cause  en- 
il  "'.  Dacier  an-dcla  des  bornes 
ont  et  la  politesse  pn'scrivent  à 
es  de  discussions  ;  son  adver- 
i  rep'>ndit  avec  autant  d'esprit 
grcinent  ;  ce  qui  fît  dire  que 
hcier  avait  écrit  et  combaltu 
int ,  et  La  Mothe ,  avec  les 
Pl  II  f.irilitt*  d'une  femme  d'es- 
lil.  ffomi're  défendu  contre 
piV  du  H,  P,  I/ardouin ,  Pa- 
ul, in- 1  ^ ,  1 7 1 0  ;  Amsterdam  , 
Ccst  UD  nouveau  factiiiu  en 


li*veur  d'FIomère  ,  contre  l'apologie 
prclenduedu  P.  H.iidouin,  qui,  e'tait 
aux  yeux  de  M'"*'.  Dacier ,  la  plus 
grande  injuie  que  le  prince  des  poètes 
eût  jamais  reçue.  XJV.  h' Odyssée 
à^flomère,  traduite  en  français  avec 
des  remarques,  Amsterdam,  1708, 
1717;  Paris,  1716,  174^» »  3  ou  4 
vol.  in-i!2.  \j  Iliade  et  VOdjssée 
reunies  ,  ont  été  réimprimées  en  8 
volumes,  Paris,  i7!>(>.  Maigre  des 
titres  si  nombreux  et  si  bien  fondes 
à  la  célébrité  ;  maigre  les  homma- 
ges flatteurs  qu'ils  lui  attiraient  de 
toutes  parts  ,  M''*".  Dacier  ne  sortit 
j.imais  des  bornes  de  la  modestie^  et 
si  elle  parut  s'oublier  un  moment  en 
mettant  trop  de  chaleur  dans  la  dé- 
fense de  son  poète  chéri ,  c'est  uu  ex- 
cès de  zèle  bien  [Mrdonnable  en  fa- 
veur d'une  cause  qui  alors  avait  grand 
besoin  d'appui.  On  doit  lui  savoir  gré 
dii  courage  qu'elle  montra  dans  celte 
circonstance;  et  il  nefillait  rien  moins 
qu'une  semblable  ré«isfance  pour  ar- 
rêter rinvasion  des  barbares.  Ce  fut 
le  signal  de  celle  guerre  ce'lèbrc  où 
liuileaii  prit  une  part  si  active,  et 
dont  il  contribua  surtout  à  détermi- 
ner le  succès.  Aussi  ce  grand  critique, 
cet  admirateur  si  éclairé  des  anciens, 
faisait-il  de  M"".  Dacier  un  cas  parti- 
culier: il  la  plaçait ,  dans  son  estime, 
infiniment  au-dessus  de  son  mari. 
«  Dans  leurs  productions  d'esprit  fai- 
»  tes  en  commun ,  disait-il,  ccst  elle 
»  qui  est  le  ])ère.  »  Bien  loin  de  se 
prévaloir  des  avantages  que  ses  con- 
naissances lui  donnaient  sur  les  an- 
tres ,  M"*.  Dacier  évitait  les  conver- 
sations savantes,  et  ses  amis  même 
avait. nt  de  la  peine  à  l'engager  dans 
les  discussion >  littéraires.  Ceux  qui 
ne  la  connaissaient  pas,  ne  voyaient 
cTi  elle  qu'une  femme  ordinaire  et  qui 
girdniî  soigneusement  les  bienséances 
de  son  sexe.  On  cite  d'elle  p!usieurs 


H  ,0  r.  r  s 

nra^Vf ,  ù  rtntr.i  il^ni  11  rrlriile  cl  n 
livra  i  l'ciudc  <lfs  Idirrs.  Sit  l'odiUH 
suni  vauidi  pix  ki  liislorieD«.  Il  ii'csi 
mli  de  lui  r|ue  s''|)l  epigtamuiM  d'iiu 
style  pur  et  «ilég.iiii;  ou  le*  trouve 
(Ihiis  Iri  Ànaiecta  de  ilruncL,  lutn.  Il, 
[Mg.  4^4-  FlavJDS  Cvriiï  fivuit  riicorc 
uius  le  rtgne  île  Lçoii,  vers  ^do. 


CYSAT  (  RzHHWJRD  )  naquit  a 
IncCTUc  en  1545,  cl  y  mourut  *n 
i(ji4.l1scV0>ijd'jlM>rrl  il  Li  iiifde- 
•âac;  mais  it  \»  i]iiîlta  hwul^i  jwur 
»'appli(iu«' aui  bclles-lctircs ,  et  sur- 
tout *  rfaiiloirn  de  U  Suisse  ;  it  m- 
VHÎt  icpt  luDgui'a  dilTcrcntes.  Il  fut 
uorntoé  chancelier  à  Luccrite  i:a  1  S^o. 
Pendant  prés  de  ijuaranle-ciaq  ans 
qu'il  otcup.1  ct'tlc  cliar);L- ,  il  s'attacha 
k  enrichir  les  archivrs ,  d'un  grand 
noniliiY  de  manuscrilt  disprr^*,  et  à 
irt  mettre  eu  ordre.  Eu  sa  <\\xa\\lé  de 
prolODOlairc  ajHistoliquc ,  it  prc'^ida  au 
tirets  de  c^nutiisiilitin  du  làmeux  Ni- 
eolHsdeFI'in.ctilapiiblif^àcelleoc- 
ca»iciii  |j  vie  du  SJiiiit  (  fitrt  et  histo- 
ria  Nicolai  Ail  Kupe  ,  sub^x^vano , 
eum  reUis  varus  geslis ,  Constance , 
1597,  iu-3\)II  avait  fûrmiî le desseiu 
de  composer  une  hiïioire  g^u^rale  des 
cantons  callioliquFS  ,  et  surtout  du 
canton  de  l.iieerne,  cl  il  a  laissé  un 
gi'and  noiatirc  d'ouvrages  tnanuscrils 
qui  se  trouvent  la  pliip.iiid.ins  les  ar- 
chives de  Luccmc.  Il  traduisit  aussi 
deritalieucn  allemand  une  descrip- 
tion curieuse  du  Japon,  lire'e  des 
lettres  aunueltes  des  missionn^iires  je'- 
'suiles;  il  la  Ht  imprimer  à  Vribuurg, 
i5H6,in-8'.  —C*s»T(Jciu- Bap- 
tiste), fils  de  Rennward,  né  k  Lu- 
eerncen  i58!i,  se  lit  jésuite  en  1604, 
s'appli^na  SDrtnnl  h  la  pliilosoptiic  et 
«us  maihémnliquM  et  devint  pro- 
fesseur *  Ingiilstadl.  Apris  avoir 
<*ie  recteur  des  rulliîees  de  Lueeroe , 
tl'IufpruiJL  tl  d'AicIislEtdt ,  il  revint 
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dans  sa  pstrio,  oft  il 
unrs  ilij^.OuAile tiu.Mi 
Mathentalica  attnrmunici 
mtitiiî  magniOuline  et  ■ 
tneliB  anrmrutn  if'iig  et 
golstadt,  :Uir(,  tu  4*.  Il 
inicr  qui  «liw-rva  avce  1 
la  comi'tc  de  ce*  Ani>cW  , 
avoir  remarque'  dn  înc'gaG 
tint  auMi  un  drs  iireiiH) 
ciMirs  de  la  comité  était  r 
qu'il  se  faiuil  par  un 
druit  (-1  non  riroilaû-K  I 
uliserva  à  liispnicV  le  | 
Mercure  sur  le  Solcj) ,  p 
Gassendi  l'uliservait  k  Par 
noméne ,  aonoiMc  par  I 
puis  deux  ans ,  ne  fut  t 
pnr  quatre  ou  du  , 
perfectionna  beaucoup  U 
cette  plauêlc.Cysal  fui  eo 
putdtion  auprès  des  1 
son  temps.  Lticcluli  IlianC 
nant  son  nom  à  une  des  U 
lune  qu'il  avait  déctites.  > 
aussi  eompo^i^ ,  sous  le  U'Uv 
Xa  cùsntcgrtiphictt  v 
ijisphère  où  l'gn  royatl  I 
de  son  urdie  repmcïiKv  * 
tirre,  afin  de  f.ure  ruir  q 
moment  le  sacrifice  de  la  D 
cdébi'e' qiieli(ue  part.  — Cl 
Lcopald  ) ,  ne  à  Luceroe  ai 
cernent  du  17'.  siÊde,  I 
quatorze  ans  secrclaiM  1 
Tliuriani ,  gouverneur  d'i 
De  retour  daus  m  j>aUie 
succesMvemeut  de*  cliai| 
li'inncurs ,  f'il  membre  1 
d'e'tat,  et  muunit  en  |fî6S. 
quelques  écrits  i 
Puisse  en  manuscrit,  ot  3 
teiir  d'une  Description  ast4 
ff«  lac  de  Lucerna  et  de 
ront,Li(cerne.i6<]t,in-4 
«llemaud!,  eld'uneuitcii) 
quedt  ce  lac,  appelé 0} 


,  ou  n  aldsttrdtersèe ,  ç;rà- 
teullor  eu  1O45.     U — I. 
RRIUS.  Fojr.  CiTARius. 
M  A  Rit  DE }.  f^o^,  Combé  ,  au 
mt, 

J.SKÎ.  J'oy.  Zaluski. 
S I  EC.Kl  V  Ktien  ne  ) ,  célèbre 
uloiiais  ,  ne  eu  1 399  ,  fit  ses 
>  arni(*s  ni  Lilhuaiiie  contre 
I,  elcn  Ukraine  contre  les  Co- 
ar  sa  valeur  et  par  ses  talents, 
Jos  derniers  ratu;s  jiidqu'aux 

j;raiic5  dans  l'.irniec.  Vm 
)rès  avilir  ele'  nomme  cas- 
Kiow ,  il  fut  ra[)pelc  en  Po- 
our  servir   contre  (Jiarlfs- 

roi  de  ^)^^de  ,  qui  venait 
pr  la  guerre  an  roi  Jein  Ca- 
;^'.  Charles  X  et  J.  Casimir), 
.hàc  de  la  grande  Polo|;ne , 
'hftc  de  sa  conduite,  avait 
t  (acililé  les  progrès  de  Gus- 
sVtait  empare'  de  celte  pro- 
la  Cnj.ivic  et  de  la  IMazovie  ; 
ilrd  triomphant  dans  Varso- 
diir  sVtait  retire  en  Silcsie 
iue  son  épouse.  Czarniccki , 
poij^nec  de  Lra\  es ,  se  jeta 
;uvie  ,  en  promettant  au  roi 
isqu'à  la  dernière  extrémité', 
onner  aux  geiicraux  qui  se 
t  de  l'aiilre  <M  de  la  Vis- 
•mps  de  prendre  leurs  me- 
stave arrive  devant  Cracovic; 
û'une  place  si  faible  osât  Tar- 
mit  tout  en  œuvre  pour  cor- 
•u  intimider  Czirniecki ,  (pii 
lit  qu'après  un  sic;;e  de  deux 
squ'il  se  vie  hors  d'elat  de  re- 
a^saut,  et  après  avoir  obtenu 
iilation  lionor.ible.  De -là  il 
nle^ie,  ;iupi  es  du  roi  C  isimir, 

sollicitation  de  Cz-îmiecki , 
à  Leuiber;; ,  où  les  troupes 
s  se  rassemblaient.  On  confia 
[ui  avait  défendu  Craetivie 
de  gloire  le  comm'indemcut 
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de  la  petite  amicc  qui  faisait  tout  Tes- 
poir  de  la  mouarebie  ;  C£arniccki 
voulut  arrêter  Charles-Gustave  à  (lo- 
leinba  ,  maL^  il  était  trop  faible;  il  se 
relira  avec  perte.  Le  yto  mars  i  d5() , 
il  surprit  et  cerna  l'avant-garde  sue« 
doise  qu'il  avait  attirée  <iu*dclà  de  I.1 
San;  Gustave,  qui  était  sur  la  rive 
'gauche,  vit  enlever  deux  mille  bomiues 
de  ses  meilleures  troupes,  sans  pou- 
voir les  seC()urir.  Siu'pris  lui  -  même  à 
Rudnik,  il  ne  se  sauva  qu'avec  peine, 
par  la  vitesse  de  son  cheval  :  c  est  dans 
cette  occasion  que  sa  vaisselle  et  se:» 
fflets  de  campagne  tombèrent  entre 
les  mains  des  Polonais.  Les  descen- 
dants de  Cz;u'niecki  montrent  encore 
aujourd'hui ,  dans  le  ma^niiiqne  châ- 
teau qu'ils  ont  b.iti  à  Hialistuk ,  une 
partie  de  ces  trophées,  entre  autres, 
un  étendard  brode  en  argent ,  ayant 
une  branche  d'arbre  au  miheu ,  avco 
les  lettres  C.  G,  R.  S.  (  Carolus 
Gust.  Rex  Suecorum),  Cz^:rnicckî 
entra  dans  Sendomir ,  péle-mélc  avec 
l'ennemi ,  qu'il  surprit  à  K<'zicnnice  , 
à  Warka  et  à  Lowiez ,  d'où  il  se  jeta 
dans  la  grande  Pologne.  Les  grands 
du  royauine  avaient  repris  courage  eu 
voyant  qu'un  seul  homme  osait  s'op- 
poser aux  Suédois,  qu'ils  avaient  crus 
invincibles.  Cisimir  était  rentre'  dans 
sa  capiudc  ;  mais  au  lieu  de  partager 
son  année,  pour  suivre  ce  système 
de  petite  guerre  auquel  Czarniccki 
devait  ses  succès ,  ce  prince  livra  nue 
grande  bataille  qu'il  |Krdit:ilsc5an\a 
à  Dantzig ,  et  ses  affaires  paraissaient 
plus  desespe're'es  que  jamais.  Czar- 
niccki ne  perdit  point  courage;  il 
parcourut  à  la  tête  de  son  corps  les 
iiords  de  la  Yistule ,  et  revint  sur  la 
grande  Pologne ,  toujours  inquiet  int  et 
harcelant  l'ennemi.  I^  reine  Louise 
e'tait  restée  à  Czcnsiochow  ;  elle  piit 
la  résolution  d'aller  à  Dantzig,  poui 
y  partager  le  sort  de  son  èpoax.  .V 


«»*^ 
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!ia  ntifrc ,  C/.intiirWi  se  t!ia:^ea  de 
IVscoripr.On  ctitit  an i»«!  à  LhnynJM; 
rtartiiccLÎ  vient  ap[irtnilrc  à  la  iirtn- 
cpsïe.niii  If  posait  rncort ,  ({w,  [ifn- 
iliinl  la  nuit,  uii  [urtisau  Mi^tloi»  dliil 
tombé lur  un  tcpititiit  Ae  l'escorte,  et 
i]u'a]irè>  l'avoir  (ijsjwrKM,  il  avith  tm- 
tnrAd  un  grand  nuinbrr  de  |>ri»u(i- 
tiicrt '.  M  Je  doii,  ajoute  Citiriiiccki , 
x  me  veDgcr  et  allrr  ddlivrer  mes  ca- 

■  marades  ;  nais  je  scrnin  oblige  de 
•■  iiïcntlrc  avec  mai  presque  loiilc 
v  votre  eM:orle,  fl  je  vont  laisserais 
»  •iiui  de  gmodes  inquiétudes.  — 
H  Allrz ,  dit  la  princesse ,  allez ,  brave 

■  chevalier,  ne  pcusit  p^ia  à  moi; 
D  Dira  vous  cuiiiluifa  tt  vous  ramè- 
»  ncra  victorieux,  a  Cuiniit'cki  revint 
le  miiae  jour,  cliai^é  de  dépouilles 
et  avec  uB  grand  nombre  de  prison- 
niers. Cependant  il  dit  à  la  reine  qu'il 
ne  parviendrait  que  très  diiTieilcmeDi 
à  la  titre  entrer  à  DariUig;  ([u'il  agi- 
rail  pins   utilcnieni ,   l'il  allait   »eul 

et  ail  iienéirait  dans 


.«  r«l.*ir 


a  troupe  , 
la  pl.ice ,  pour  en  sortir  avec  le  roi , 
alin  que  te  prince  te  tnotiirdt  dans 
le  royaume,  pour  réveiller,  par  $a 
préienee,  l'espoir  de  tti  pai'lisAn!>.  ht 
wine  ajaot  adopta  cet  avis ,  il  la  re- 
ctfiiduil  k  Cirnslocbow ,  et  parait 
devant  Dantzi^.^c  vovant  Trop  fuille 
pour  tenter  le  paauge  de  force,  il 
prend  kubilemeut  la  Tuile;  il  attire 
f.tqiv'à  Plock .  sur  la  rive  druilf  de 
In  Vi^inU ,  tn>i«  'orp.i ,  que  le  géné- 
ral roiDinaniJjDl  le  siège  av.iit  delà- 
elles  cuDlTC  lui  :  an  moiaciil  oii  ou  le 
eroyiiit  ccrue,  «n  apprend  qu'il  est 
Mirl.i  rivBg.iuclie.et  ijn'll  vient  d'cn- 
liei  a  Daiiir.i);,  après  un  muiiveuidit 
(font  ou  ue  coiiecvail  pas  la  ri^pidilé. 
H/iil  lï'çu  d.'us  la  place  avccdcad^- 
iriunstra lions  csErauidiuaJTes  de  joiei 
le  rrii  Tcmbrassa  eu  pr^sejicc  de  ta 
CiUnisop  et  de»  tinbilaiili,  l'appelint 
if  itUVahiir  du  U  Poli^uc.  Ayaut 


trompé  l'pti 
ffw ,  O-ii  I 
laïair  .1.  '. 
mot  C.... 
prince  jiiiiji 
alors ,  1^0  uiu 
polonais  ,  ce  mi'ava 
Orléans  p'mr  CtiïHi 
donna  j  (  i .  :  .  '  '  t 
1tu»e  i; 
Profil*!,  r 
vait  la  i'.-l...  . 
ijlvanie  v..,.iit  de 
giiene;&arai<vlu  m 
le  i'e)etle  dans  ses  Aatt.  ; 
d'*c«'pterles  cuQiIttïan*  d 
lui  prescrit:  le  Irailif  ftil  < 
juillet  teHn.  Ourle»- G 
quitte  la  Piâogne  |iDur  lai 
aux  Danois  ;  Cz.imiecU  c 
Poméraiiie ,  pdnhnt  ïiu^ 
il  va  3u  secours  des  D*M 
les  .Suédois  de  llle  if  AImb. 
ayant  declaicU  (^ncrrei  I 
il  revipni  en  l.iihiunje', 
i  la  vicioire  sancbole  i| 
poitc  sur  eux  .Hi^-jf 
Polouka.  Ayant  Aé  àéut 
Cosaques ,  il  Se  jela  Je 
Kiow,  passa  le  Dnieper, 4 
de  plusieurs  p' 
avaient  sur  ce  fleuve  Le  r 
diqué  une  diêic  cxtraordîi 
iiiecLi  s'^  rendît.  ImitavI 
Konnins,  il  (il  le  7  jutu 
entrée  iriuniphanie  i  Vu 
milieu  des  crîg  de  jow  r 
mations  d'un  peuple  îm 
s'était  rassemblé  pour 
speetaclft  si  evtraordinaîr 
né  dans  la  salle  de  la  d 
seiila  au  roi ,  astis  sur  son  I 
cinquante  drapeaux  pris  f 
el  vinf-l-six  nrisonuiers  itt 
Pat  Ardie  du  114 ,  l«  duni 
couronne  rruirrcjâ  Rurnïl 
proposa  à  la  diiic  de  lui 
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iil('lc  comte  do  T\ko<7Jn ,  avec 
»ck  cl  M'S  dcpGiuiances.  Quel- 
)i\  îi'clcvcreul  contre  celle  pro- 
II.  «  Si  vous  ]ieiiM*z  ,  dit  le 
e  a? ce  r'inotioii ,  qur  les  services 
llzjrniecki  nous  a  rendus  soicnl 
essous  de  la  récompense  que 
mande  ])Our  lui ,  nirU<  z  donc 
dans  la  balance  loul  ce  qu'ont 
es  Jagelluns  ,  mes  ancêtres, 
écidcz.  »  Ces  paroles  réuni- 
utcs  les  voix.  On  mouti-e  en- 
Bialislock  le  diplôme  de  do- 
conçii  dnns  les  termes  ]t*s  plus 
I)!c>.  Après  la  diète,  (jtar- 
Ylourna  â  rarmec.  et  il  mourut 

# 

vait  vécu,  c'est-à-dire,  dans 
np,  âge  de  soixante-cinq  ans, 
en  d'une  campgne  glorieuse 
isait  contre  les  Cosaques  en 
Les  hisioriens  |H)!onais  le  nom- 
»  du  Guesclin  de  leur  nation, 
ivcra  des  détails  plus  étendus 
vie  dans  le  tome  II  de  la 
^>qucM.'rii;ideV  Mostowski 
fceu  polonais,  Vaisovie,  ido5. 

CIIOWIZ  (Marti:*),  minis- 
luteu  de  Wilna,  ensuite  pas- 
3ujavie,  puis  à  Lublin ,  ne  en 
î,  d'.iutres  di^'Ut  en  LilLua- 
rt  eu  iGu8.  r/eliit  un  homme 
'ant,  mais  p<Mi  rouNtant  dans 
inc,  puis(pi'.iprès  avoir  com- 
auste  So<'in  qui  voul.iit  sup- 

tolalemtnt  le  baptême,  et 
lutenu  contre  lui  la  nécessite' 
sacrement ,  mais  seulement 
«  adultes,  il  cmbriissa  en  i  S^o 
iments  des  docteurs  de  lliro- 
Ir  Su  '%\ï  lui-ijicine.  Sou  traite' 
kit-in  c'&t  conserve  d;ins  le  'i**. 

de  la  Bibliothcca  fratrum 
*um.  Il  a  fait  depuis  nombre 
•s  de  controveise,  tels  que,  i". 
^e  pœdobaplislarnm  orifjne 
■d  ojtinioiuf  qiui  infanitê  in 
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primo  natwUatis  eorum  exortm 
baptizandos  esse  creditur,  1575, 
in-i''. ;  '2".  une  traduction  du  grec  en 
])oloDais  du  A'oui^eau  Testament^ 
Racovie ,  1 677 ,  in-.^". ,  et  autres  ou- 
vrap;es  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
Bibliotkeca  antUrinitariorum,  pag. 
5o  et  suivantes.  C.  T— y. 

CZELES.  Fojr.  CsELÈs. 

CZVlTTlNGiîR  (David),  ne  à 
Scbemnilz,  vers  la  fin  du  l7^  siècle, 
d'une  famille  noble ,  mérite  une  plact 
parmi  les  eVudits  précoces,  quoique  J. 
Klefeker  n'en  ait  point  iiaric  Gevit- 
tifiger  était  encore  étudiant  à  l'univer- 
site  d'Allorf  eu  Franconie ,  et  se  trou- 
vait même  en  piison  pour  dettes  lors- 
qu'il publia  son  Spécimen  Ilungarim 
Ùtteratœy  virorum  eruditione  cla- 
rorum ,  natione  Hnngarorum ,  Dal- 
matarum^Croatarum^  Slavoritm  at- 
que  Transylvanorum  vilas,  scripta^ 
elo^ia  et  censuras  ordine  alphabetico 
exhibens  ;  accedit  hibliotheca  scrip^ 
torum  quiexlant  dercbus  hungarieiiy 
Francfort  et  Leipzig  (Aîtorf),  1711, 
in-4''-de488  |M};c<,dont  quatre-vm^s 
sont  remplies  |)ar  la  Bibliotkeca.  On 
trouve  à  la  suite  un  tableau  de  Tortho- 
grapbe  hongroise.  Le  style  de  Czviltiii- 
ger  est  incorrect ,  et  a ,  dit  Kcimann , 
quelque  chose  de  la  rudesse  hongroise. 
Un  grand  nombredVcrivainsaétéomis 
dans  cet  ouvrage ,  t^indis  que  quel- 
qucs  autres  y  sout  mentionnés  pour 
n'avoir  donné  que  quelque  petite  di<f» 
scrtiitiou.  Cependant  le  médecin  J.  J. 
Baver ,  alors  recteur  de  l'université 
d'Altorf,  adressa  ces  vers  à  l'autenr  e 

Saoïniarthaae  ,  tilii  miaotiim  UMGallîa  ;  quaatàm, 

Tcibasine  ,  tii'i  iJ^'buit  It^lia; 
QujiilHTn  drtiiicU  luIrM  GcrmaDia  AdaoM; 

(^^iiliim  Mira^  Url^iia  lerra  tuo  r 
T^iiium  .  (â>t(tiaf(rre.  lihi  drbcre  TalaBlar 

Sjii|;uint  prugeiiîti  quillbrt  bua||arico  , 
Quiid  jiairiar  dociot  huininrt  ljiidraii|«e  mcrcatcf 

Liiiiiarrai  ■eri|»ùi  «t  tiiiirrt-tt»  facii. 
Uir  laÎMir  invroirt  laiiilra;  Drf.ih|««  ipacaeliaUf 

Ductoa  liuflgariar  jaia  nantrauUiu  cria. 

M.  Paul  Wallaszky,  dans  son  Cons- 

27^ 
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pedus  reîpuhlicx  Uuerarim  in  Ifnji-    jour.  On  c 

tn-8*.,  rcIêvH    qiirlqiir»   Éiiilct    île     dcl'rislx   , 

Ctviliiiif;er.  Ji^dii-Gfur);?  Lippitch  rn     vnit  fiiit'  .'^' 

corrij^  qu<4qtk'S  ciretirt  it  m  «(^[i«re     Civittiiit;(:t 

i(ueli|iies  uniitsiotii  Amis  mu  Thrmi-    d.iiik  At»  temps 

numlfungaruTumtitfiTisd«dilorum 

matirr,  leiia,  i^SS.  iu-4".  Scb.  KfrJ. 

Diibnrr   av.iit   lOiTipuid  des  Siipptc- 

mrnta  Hun^nrim  iMeratitrCsf'uUn- 

|[en,qiii,  (iiiujijurf  prét«  dt»  i7i<i  J 

être  nu  soui  prcite ,  n'uul  pua  tu  le 


mciitcrait,  tun 
Dirait  «ou 
qu'il  s'en 
mumut  jt^      .      _ 
croire  qu  il  virait  o 


tptndo&t 


D 


D4ABOUr.-K0S\I.  f'oj.  DwiL. 

DAli(.:HËl.YM .  aticicu  rui  des  In- 
de», cv[iK'iu|ioraiiid'iloiit1ii;iiL,rui  de 
Pci'M'  ,duil  muios  M  ccleliiité  aux  «cr- 
lUh  qu'il  ]>i'htiqT<;)il  qu'au  livre  célèbre 
^rii  MUS  son  irgiie;  ce  sont  1rs  fulilcs 
dupliilosobpelîydpi  ou  Pylpa'i. Celui- 
ci  duit  vùjr  di'  Ù'ibciiclyiQ  ri  curaiiusa 
te»  apologues  lUiis  rmlcnlion  d  ins- 
Iriiirr  le  nioiiart{ac,ca  prêtant  aux  Biii' 
Bljiit  li^s  juKiiuti^  Cl  les  aciions  d» 
lioflunv;.  Sa  posidiitc  u  .is^oritf  les 
nom^dxiitiiiÎMreeiduiinhCe.Lursqtic 
le  «jlibrc  Mnluiioud  Wtivktf^oy  eut 
conquit  Vs  Indes,  il  vuiilut  pbu'rsur 
le  Irôiic  uu  homiijo  de  la  ramille  de 
DjbcLélym ,  tl  onui  de  U  couruunc  b 
tête  d'un  dtrvjch  qui  Tivaiicii  udrur 
de  Mintct^  Anai  un  coin  de  la  pro- 
TÎnrc  et  duni  l.i  di'scendaure  était 
Rccnnnc.  Muis  Dalwhriym  ,  c'citiit  le 
nuiu  du  dirrTycb,  avait  lGi>  vertus 
d'uu  aiiudiurtle  siins  y  joindre  Ict 
oualiies  d'un  monai'qiie  i;uerrirr.  Un 
de  st.i  p.iri'Dts  niaruliu  cuotrc  lui  et 
k  Lutlii.  Mahmoud  vint  à  son  secourt, 
prit  le  rrbellc  et  le  lui  cnvuya.  t)iil>- 
citelym  ne  jciiil  pomi  du  fruit  de  cette 
TÎctuire.  Ma  {nur  qu'il  éluit  accubic 
par  le  soinioeil ,  il  s'cndomiK  sou* 
un  arbre ,  apri»  s'êlrv  eiiviluppe  l.i 
Xi\t  d'un  œouclioir  rouge.  Uu  uiscuu 


de  proie,  Immpe  [ur 
fondit  »iir  lui ,  crofjiiil  lui 
■nurcrau  de  cbair ,  ei  la 
y  eus.  Llndieu  su|ier*(iti 
dans  cet  ^vt^neneul  qu* 
divine  qui  ne  jugeait 
lyni  digue  du  iiôno,  i 
ptuèrcKl  donc  «  dcDm:: 
au  ri:belle  que  MaLtmnid 
Taiucre. 

UACE  (  Pethp*  db 
MiinEPiEiiiiE  tic),  ni 
nivasitédePaiiicn  i7n& 
cbunuiue  à  la  cntK^j 
dans  le  Jutland.  Le» 
moyen  dge  rrndaient 
le  nom  de  Denemark  pu 
surnom  est  rciie  rantBi 
coup  de  Dauuis  qui  ont 
punies  importants  dus 
de  Paris;  ou  en  die,  m 
Pierre,  tiois  qui  onltfttf  n 
(■nifiqiies,  savoir  :  Hnt 
i3i-j,Ji>h.'ii)nes  Nxulaîn 
Haiarius  Jtkj-ni  m  tjA'. 
Dois,  .vurtoul  dc{TUKt  qa'u 
de  leur  tialmn  riit  rpuu» 
France  Pbilippc-ineiMa, 
IWis,M  se  di«iii^(ujtnl 
nient  dans  l'c'iude  de  U  t 
du  druil  eanoutciiie. 
laumc,  idjLe  du  i 
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e  ,   éVkxt    mort   en  Dane- 
1  il  devait  rétablir  la  disci- 
s  couvents,    les  e'tudiants 
deraei  iraient     gëne'ralement 
couvent,  l^eur  nombre  s'ë- 
'u,  un  bâtiment  particulier 
pour  leur  usage  en  l'j^fi,  et 
long-temps  le  nom  He  collë- 
ice.  ÏjC  recteur,  Pierre  de 
outra  beaucoup  de  fermeté' 
dant  les  droits  et  privilèges 
ersitë  contre  les  chuuôiues 
»  hommes  puissants;  il  ex- 
ia  même  les  ennemis  de  son 
i  obtiut  sur  eux  une  victoire 
.   11  a  écrit    divers  ouvra- 
'astrouomic ,  pirrai  lesquels 
r;nil   ecclésiastique    et    un 
!u  calendrier  ;  le  premier  est 
eu  latin  dons  le  G  .  tome  des 
es  rerum  danicarwn  ;  tous 
existent  en  français  dans  un 
manuscrit  en  parchemin  de 
thèque  royale  do  0)prnha- 
on  Trithdine,  maître  Piorre 
se  distinguait  pir  son  clo- 
et  sa  connaissance  de  la  lau- 
cquc,  avantages  assez  rares 
n  siècle.  M— H — w. 

li  (  SiMoif  ),  poète  allrmand, 
I  Mcmol  en  i6o5.  Il  se  trou- 
kœnigsberg  en  1 638,  lorsque 
>Gui!L]umc  (  le  grand  éluc- 
vint;  il  remit  des  vers  à  ce 

qui  Peu  récompensa  en  le 
nt  professeur  de  poésie  à  Tu- 
de  Kœni'^sben;.  Kn  prenant 
km  de  sa  chaire,  iliit  un  dis- 
dans lecpiel  il  défendit  les 
ropo^itions  suivantes  :  «  Les 
(  mythologiques  des  anciens 
i  ne  sout  point  une  fiction, 
eut  donner  à  une  tragédie  un 
riment  gai  et  joyeux.  Ceux  qui 
isscnt    des    sujet    obscènes 

matières  de  leurs  vers  ne 
.cnt  point  le  nom  de  poète.  » 


DAC  431 

L'dccteur  le  combla  de  bienfaits  et 
lui  donna  entre  autres  la  terre  de 
Guxhi'im ,  pour  des  vers  que  le  poète 
lui  avait  pre'sentés.  Dach  abrégea  ses 
jours  par  Texccs  de  travail  ;  il  mou- 
rut d'une  attaque  d'hydropisie  le  iS 
aviil  I  GSg^  après  avoir  été'  élu  cinq 
fois  doyen  et  une  fois  recteur  de  l'u- 
niversité de  Kœnigsberg.  Les  chants 
d'égiise  qu'il  a  composés  sont  encore 
en  usage  aujourd'hui  ;  dans  quelques- 
uns  ou  n'a  fait  que  retoucher  le  style. 
Apres  sa  mort ,  on  pub:ia  k  Kœnigs- 
berg, iu'4"- ,  un  recueil  de  quelques- 
unes  de  ses  odes,  sous  ce  tilre:/tf 
Rose^  l'Aigle  y  le  Lion  et  le  Sceptre 
de  Vëlectorat  de  Brandebourg.  Oxk 
voit  à  la  bibliothèque  de  Uhediger  à 
Breslau ,  une  collectinu  de  ses  ouTra- 
gcs  en  G  vol.,  manuscrits;  plusieurs 
out  été  impiimés  séparément  dans  les 
journaux  d'Allemage.  G^-^T* 

DACH   (Jean  ),  peintre,   né  k 
Cologne  m  1 5GG ,  fut  élève  de  Bar- 
théiemi  Spanger,  voyagea  en  Italie , 
et  à  son  retour   passa  par  l'Allema- 
gne. Ce  fiit  l'époque  de  sa  foilone. 
L'ompereur  Rodolphe  II,  grand  aio<b> 
leur  des  arts ,  conçut  une  telle  estime 
pour  ses  talents ,  qu'il  se  l'attacha  et 
le  renvoya  en  Italie  pour  y  dessiner 
les  plus  beaux  restes  de  l'auliquilé. 
Plusieurs  de  ses  dessins  sont  en  An- 
gleterre ;  les  contours  en  sont  fermes 
Cl  élégants.  D.ich  fit  à  son  retour  un 
grand    nombre    de  beaux   iableaux 
pour  la  cour  de  Vienne.  Ce  peintre 
mourut  à  Vienne  fort  4gé,  dans  l'o- 
pulence,  et  aussi  estimé  pour  son 
caractère  que  pour  ses  talents.  Ses 
ouvrages  sont  peu  connus  en  France, 
et  le  muTtée  Napoléon  n'en  possède 
point.  D— T. 

D.ACHRRY.  Voy,  Achmy  (  d'  ). 
D  ACIER  (AifDRÉ\  garde  des  li- 
vres du  cabinet  du  mi ,  membre  de 
l'acadcuic  lrauf<Hi»c,  cl  de  celle  des 


icripliniu  tl  Ittld-U'itm,  naquit 

4  le  G  avril  ifi^i.d  fil  >es 

t\  éiixln  au  riillt'gF  i!e  relie 

fe.  Son  l>^tc  rnnovii  a  i'arailcmie 

THijUurrns  ,  cl  Mcninl  ajiiM  a 

b  de  Sjumiir,  noiir  y  profïirr  ilrs 

l^iii  (lu  ciQibtcTaiineguyLiltvrc, 

Û  l'assucia  aux  ciudif»  Je  u  fîlle  , 

KniiR  drpuia  m  )iistrmrn(  ccli-bn; 

^»  le  nom  ie  M"".  Darîtr  [  roy. 

rliclc  Miiraol  ).  Ijf  jMine  Tladcr  tf- 

j^ndit  |i»rraitrmrnt  ans  >r,in«  dr  rcl 

aWIciiI  niâilrr,  M  fit  d«s  progrès 

^"ilc!  dans  l»s  lonpir-»  growinc  n 

ir,  et  dans  tout  ce  <\m  tirui  à  la 

_  it  IfttcVdirc  et  |)iiilul(>^qui.'.  I.r- 

^J^n'i:|]  fut  »  satisfait, quM  Icrelim 

KIIBuI  auprès  dcl'ii  lorsqu'il  congédia 

[ah  limribrFiiS  dlrv».  Un  an  «prrs, 

■T.\  liunimc  rclèbrc  abli{;c.i 

>  ïïflcirr  à  ivloHrncr  clif»  ^oa  [ifrrc  ; 

Unix  Ir  drxir  dr  connaiire  ceux  qiri 

ji'tiiiiaicni  alun  de  qiid([Lic  rc'iiuU- 

timi  dana  les  Idlmt ,  cl  lVsp<«r  tic.  s'y 

iiigucr  lui-ra^mt! ,  Fanicnè- 

tat  lilrnli'il  à  Paris.  Tiiul  le  finir  de 

rraiirr  voyage  fui  de  cDovainrrc 

'  ijinl  ne  siilfii  pas  toujours 

bporirr  il^ln^  rf  Ilr  capîble  du  ù'Ic 

'■i  talrnls;  qu'il  faut  (ocore  y  èlrc 

ï  par  IfS  circotisiaiici's ,  avantage 

Bliil  (naticjua  pour  lors.  11  ne  se  re- 

H«ta  e>'pi-udaat  point  ;  ri ,  plus  beii- 

reui  h  un  sccund  vi'yagc ,   i)    fut 

prcxrnté  au  due  de  Moutauiirr,  qui . 

elianu^  d'ajoulei-  un  savant  de  plus  à 

ta  liste  de»  intrrpriles  dauphins ,  le 

I  lini');ea  de  Itavaillcr  sur  Pomponriis- 

festui.  Cdtati  mciltc  son  ëruditiun 

A  une (*prciiTe  ddiuie:  peu  d'auleurs, 

eu  rlTcl.  rcclamaieni  aussi  puissnm- 

meiit    ijiie  criut-ci   la  sagadic  d'un 

coiiiuiciil4ieur  lialide(  f^o^.  FtïTT»  ). 

Cet  ouvrace,  imprima  d*abord  à  Va- 

liï,  en  itiSi  ,  in-^".,  to  fui  #nst)it« 

k  Amsterdam,  rn  169g,  iii-j"..  «I 

-  cette  f'diliun  t3l  la  plus  rcclicrclii.>, 


pMoe   qiK   r«n  y  i 
note»   entier»  (!.■> 
dcutï.  Cl  de  ji<  I 
Kejtus.  Ptu  1 
Ulcaliou  de  in    [ 

In};eu*e,dr*t>iu<4  l'an 
do  »M  eiuifc»,  H'*',  f  Jl 
alUoncCitilieiiTasesc 
pOfis,  [tiiùque  tous  tcA  g 
veuaticrs   s'y  Iroiivû 
filqua  ranimrr  rnrorc  «do  i 
IVludc.  Il  donoA  K<iccn»ï*ai 
les   OtuiTW  d'H.a 
en  fraiifai*,  avet-  des  (tmarq 
toriques  el  eriitquc* , 
in-ia,  1681  -  1689  (  /'çrcï 
WADOK  }.  Il    ne  but  rliervlMt-  i 
cette  indurliuD  ,   ni    la   pin ,' 
l'eli^aii-c    d'Hfiniw  ;   hmE  ij 
lieaurjum  à  pnjft'er  (Jaru  la  ■ 
f  I  rriniOitioH  qiie  le  comtnai — 
prodi(;ur,  ditig/e  avrc  plea 
■    ■-  sagcivv     -  -- 


^ultaU 


(le  l'a. 


prcf 


in.irqurs  ■  ■  ' 

nue   d'ÀrnioUt  ,    It.iiluilr 
remaïqui 


iTage, 


Paiia,  iGjj'J.  Qmlquc*  ■- 
rr^arde  rcîlc   iraduciioii 
chef-d'«uTrc   de  Daciei   ; 
n'a-t-ciin  pas  etp  sur■pa^■.f . 
de  i'abbc    Balleiis,    ci 
simoiit  est  eiectlrnle.  I^     1 
et  VÉUeire  de  Sui'lnHJ. 
reuiarques,  I  val.in-i],  I'  : 
L'vbjei  piineipal  du  ccHc 
était  de  coiifirincr,  (ur  d-  > 
la  juiiicsse  dej  pnin  îjws  1 1 1  1 
règles  ex|wsees  dan*  h  V 
f'iet  dfii  hommes  illmir. 
UUIfue,  Induites  rn  ftai<;   1 
rcuarqucs,  luiucl"-,  l'aiis,  1 
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rssai ,  qui  ne  contîonl  que  cinq 
^'ail  pour  but  d'itilciro^cr  To- 
pubiique ,  avant  de  conduire 
n  une  entrepriso  aussi  longue 
i  difficile.  VI.  Les  OEnvres 
ocralCy  traduites  en  français 
s  remarques,  et  conférées  sur 
lusciits  de  la  bibliothèque  du 
vd.  in-i2,  Paris  ,  i(>97.  Ce 

ne  comprend  que  le  traite  , 
e,aquis  et  locis ,  le  Jusjuraii- 
!t  deux  opuscules  apocryphes. 
s  Œuvres  de  Platon ,  tradui- 
rauçais ,  etc.  (  cVsl-à-dire  qucl- 
ial()(;ues  rhoi.sis,  avec  la  vie  de 
et  IVxposiliou  des  principaux 

de  sa  philosophie  )  ,  si  vol. 
Paris,  iGoO»  VIII.  la  f'ie  de 
lore  y  ses  symboles ,  ses  vers 

h  Fie  d'f/iêroclès ,  et  son 
mtaire  sur  les  vers  dorés  , 
in-ia,  1700.  On  fut  rode- 
p  cet  ouvraçjr  au  vpycmonl  de 
qui  ob!i{;eait  chaque  membre 
idemie  des  inscriptions  à  en- 
dre  quelqns  ouvrage  conforme 
•e  de  SCS  études.  IX.  hf  Ma- 
Epictète,  avec  cinq  traites  tic 
r//if,  traduits  en  fiiinr.us  avec 
làrqucs ,  "x  vol. ,  Paris,  1 7 1 5  ; 
déis  îiommes  illustres  de  Plu- 
etc., H  vol.  in-4'.,  Paris  1 71 1 , 
Jn-8°.yAmsterdamy  1 7a3,rcin- 
\  depuis.  Ce  fut  par  ce  grand 
que  Darier  termina  une  car- 
.  laborieusement  remplie.  In- 
ble  de  Li  perle  de  son  épouse, 
m  1730,  il  ne  fit  plus  que 
1rs  deux  années  qu^il  lui  sur- 
et la  suivit  enllu ,  au  moment 
altait  sa  douleur  de  Tillusion 

retrouve  une  autre  f^efevrc 
'*'.de  Launay y  depuis  M*"',  de 
Il  mourut  le  18  septembre 
âgé  de  soixante-onteans,  d*un 
à  1.1  gorge,  qui  riuquietait  si 
ne  la  vciCc  même  ii  ct:til  cn- 


core  à  IVadcniic.  Ses  noies  sur  0'"n- 
te-(iiir4:e  sont  en  manuscrit  à  la  Hiblio- 
tht^que  impériale.  A — D— r. 

DACIKR  (Akwe  LefÈvue),  épouse 
du  précèdent ,  naquit  à  Saumur  en 
I  f î5 1 .  Son  j)ère ,  le  célèbre  Tanno- 
gui-I<efevre,  ne  songeait  point  à  fyire 
de  sa  fille  une  savante:  le  hasard  lui 
révéla  ses  rares  dispositions.  Présente 
un  jour  à  la  leçon  qu'il  donnait  à  son 
jeune  frère ,  elle  s'occupaità  broder,  et 
ne  paraissait  que  prêter  peu  d'atten- 
tion h  ce  qui  se  passait  autour  d'elle; 
mais  s'apercevant  que  l'écolier  ré- 
])ondait  fort  mal  aux  questions  du 
piofesseur,  elle  lui  suggéra,  en  tra- 
vaillant ,  les  réponses  qu'il  devait 
faire.  Surpris  et  charmé  en  même 
temps  de  cette  découverte,  Lelcvre 
partagea  dès-lors  ses  soins  entre  sou 
fils  et  sa  Hllc  ,  et  bientôt  Tcbilièrc  fit , 
s(Mis  un  maître  aussi  habile,  des  pix)« 
grès  qui  rélounèrent  hii-même.  Fn 
peu  de  temps  elle  sut  assez  de  latin 
pour  entendre  Phèdre  cl  Tércnèe: 
elle  passa  alors  à  l'élude  du  grec ,  et 
fut  bientôt  capable  de  lire  u^nacre'on, 
CaWmaque  j  Ifomère  et  les  tragi- 
ques. \]\\  noiiveau  motif  d'émulation 
vint  seconder  ses  dispositions  et  son 
goût  pour  l'étude  des  lettres  ancien- 
nes. Son  père  lui  donna  le  jeune  Da- 
cier  pour  émule  et  pour  compgnoii 
de  SCS  travaux  ;  cl  celte  liaison  ,  for- 
ni^  d'abord  par  la  conformité  des 
goûts  et  des  études ,  devint  ensuite 
une  alliance  res|>eciable,  cimcnlée|uir 
l'estime  et  la  tendresse  mutuelles. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée 
eu  167*2,  M"'.  Leicvrc  vintà  Paris, 
déjà  précédée  d'une  réputation  qu'elle 
justifia  bientôt  par  son  édition  de 
Callimaque.  Averti  de  son  mérite 
par  le  bruit  pid»lic ,  le  duc  de  Mou- 
taiisier  lui  fil  proposer  de  travailler  à 
quelques-uns  desauttiirs  latins  dcsli- 
ucs  à  réducaiioii  du  dauphin;  mais 


rU«  ntau  f  alfOTil  ccUo  lâche  hono- 
raUo,  comme  trop  tup^ncarc  à  ses 
rmns.  De  iioitTi'Iks  iii>Unccs  ti  ivffl- 
f>liïrcnt  de  sa  inwl('itù>,  ei  «lie  *e 
rlnirgca  nte  sutci-*  d'inurfiréter  fi 
ilcGonimtRtei'v/urd/iu)  f'îclur,  flo- 
I1IS.  Dictyi  de  Crète,  ni  Darèi  le 
ffhtygien.  Cn  fui  »u  nitlicii  Je  en 
doctes  tTAvnim,  aucommniccmciililc 
I G83,  qu'elle  <^|ioatn  M.  D.iricr.  Qiii>l- 
tjucs  biogr;<pi]cs  ont  prélrndu  ^iiVlle 
iivail  iniii-Jpriinieiil  «miracle  uu  pre- 
mier engluement  avec  uii  libraire  île 
{iaumur ,  (jiillf  nommeitt  Jean  Let- 
sier  ;  tnais  ils  ne  donnent  fien  de.  po- 
sitif mit  lâ  durée  de  cet  ciig;igetnrnl  et 
fir  1c«  csHKH  qui  le  rumnii ml.  M.  et 
M"'.  Docier,  ne»  tous  acax  protcs- 
t'iitii ,  mioneircnl  solonDeilcmcnl  '» 
kur  rtlipon  ra  i6S3,  et  plusieim 
tnoùJivaDl  qu'il  fût  ^ue^tion  de  h  tt- 
rocatiundel'é<Utde  Nuuie^  Pour  don- 
ner k  cctt'^  action  le  moinsd'ccljilpcissi- 
Me,  et  d«lDumerd'rnsjiiiqii'«ti  moin- 
dre sDitpfon  que  do  vim  d'aïubiiioo 
on  de  furtuoe  entrassent  pour  quelque 
l'iiiue  ditis  et  chanf^ement,  ils  se  re- 
lirërcnt  à  Cistre*,  pstrîe  de  M.  I>4- 
cicr.  H  bilut  un  otdiv  du  roi  pour  les 
rappeler  s  Patit ,  rt  les  rendre  à  leurs 
travaux  lillératres.  I.e  soin  le  plus  im- 
portant de  M'~".  Uacier,  fut  alors  de  se 
livrer  to'U  rntitTC  i  l'educnlion  de 
«lirill  filles ,  et  pai-liridi^iTrocnl  d'iBi 
li)f .  <|ai  r<^pondilsi  bien  nuxsoinsde 
rin»tilutfiM,qu'J  dis  .m»  il  lui  déro- 
liiiâ  fitrtivenietit  les  auteurs  t;recs  dont 
rllc  lui  inlirnli.uit  la  leelurc  ,  coninie 
rncoreîropdilfîdlïs  pour  lui.  Crieime 
proiiUce  moiinii,,  k  peint-  àgc  de  ante 
Hiir.  V'Mr  îles  filles  se  fil  i^Ugieiwe  à 
r«bbAye  de  l.ongchaiap.  et  U  fennde 
noiirutAdii-liiiit  an<^.  On  itc  peut  lire 
uns  al|en>liù:i'niei>t  les  regrets  que 
M  Rif-ic  a  cons.icnù  Â  <^  mémoire 
dans  b  fircTaee  ilc  non  Iliade.  Qu.md 
M. iWtr  ipuïJ  W'  .  Uiïvrc.un 


PAC 
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I  t1)ca(rc,  Paris ,  5  \o\,  in-i  2, 
r'ill.  le  Plutus  cl  les  Nuéas 
)liaiic,  traduits  en  français-, 

rcinarq'ics  et  un  cxiincn  de 
pièce    Àtloii    les    rèj^lvs   <\\\ 

Paris,  I  T(»l.  iii-i'.i,  i(>8i. 
;)rcn)icrc  tradiictiun  française 
ait  lia>ardcedc  re  fameux  eo- 
IX.  \as  Comédies  de  Té- 
raduites  m  franç.iis  av(»c  des 
e'i,  3vol.in-i'j^,  Paris,  i(i8H; 
aniy  iCmji;  /ittau ,  i7o3; 
m  ,  I  •;  1 7 ,  T)  vol.  in-H  '. ,  avec 
•es  à  (hiquo  acte,  eniprwii- 
.  anriens  inauuscriK,  et  qui 
ilci:t  les  mâsqu.-s  et  rarlii)n 
lie  personna';;e;  X.  deux  Vies 
unes  iilusfrcs  de  Pltttarque, 
i  en  fr.inç.ii.s:  elles  funt  partie 
duclii'n  complète  des  Vies  de 
l'C  l3ioj;raphr ,  entrepris**  d'a- 
ir M.  et  M""*.  D.ieiiT,  unis 
Dacier  resta  seul  cliarj^c;  Xi. 
fï/Ionurt*,  traduite  en  fran- 
'  de?  lein.iiques,  Paris,  1  ()()(), 
I- 1  -ji  ;  iljid. ,  1711,  1 7'20,  etc.  ; 
PS  causes  do  la  corruption 
f ,  Paris,  1711,  I  vol.  in- 
isîerd.  m ,    1 7  if> ,  iu-8'.  Cet 

est  m  fièrement  dirige  cou- 
Mollie .  qui  ,  dans  la  pref  1- 
on  ahre;;c  eu  \rrs  fmnçais 
ide ^  >V'air  [Mrniis  de  iuç;er 
'evèrenirut  le  jt rince  des  poè- 
y.Mî'  de  la  Ik)ui:c  cause  en- 
I  "'.  HaciiT  au-di'lâ  des  bornes 
m'u  et  la  politesse  prescrivent  à 
?s  dr»  discussions  ;  son  adver- 

rep'inilit  avec  aut.'int  d'esprit 
;;rcment  ;  ce  qui  iit  dire  que 
acier  avait  écrit  (t  combattu 
nt ,  et  fia  Mothe ,  avec  les 
I  1.1  f.ieilité  d*nnc  femme  dVs- 
II.  Ilumvre  défendu  contre 
»iV  du  B,  P,  I/ardouin ,  1^*- 
il.  in- 1 :i ,  1 7 1<) ;  Amsterdam  , 
3*csl  UD  nouveau  facliiiu  en 


faveur  d*Homèrc  ,  contre  Tapologie 
prétendue  du  P.  Fl.irdouin,  qui,  c'tait 
aux  yeux  de  M""'.  Dacier ,  la  plus 
grande  injnie  que  le  prince  des  poètes 
eût  jamais  reçue.   AlV.  L'Odyssée 
(Vflontèr€j  traduite  en  français  avec 
des  remarques,  Amsterdam,  1708, 
1717  ;  Paris,  1716,  I74^>»  3  ou  4 
vol.    in-iî».  V Iliade  et  VOdj'ssée 
réunies  ,  ont  été  réimprimées  en  8 
volumes,  Paris,  I7Î>().   Malj;rc  des 
titres  si  nombi'eux  et  si  bien  foudds 
à  la  célébrité  ;   mal«;rc  les  homma- 
ges  flatteurs  qu^its  lui  attiraient  de 
toutes  parts  ,  M'*'.  Dacier  ne  sortit 
jimais  des  bonies  de  la  modestie;  et 
si  clic  parut  s  oubli'T  un  moment  en 
mettant  trop  de  chaleur  dans  la  dé- 
fense de  son  poète  chéri ,  c'est  un  ex- 
cès de  zèle  bien  panlonnable  en  fa- 
veur d'une  cause  qui  alors  avait  )*raud 
)}esoin  d'appui.  On  doit  lui  savoir  p;rc 
du  courage  qu'elle  montra  dans  celte 
circonstance;  et  il  nefillait  rien  moins 
qu*une  semblable  re'sisfance  |K)ur  ar- 
rêter rinvasion  des  harlwres.  Ce  fut 
le  signal  de  cette  guerre  célèbre  où 
lîuileau  prit  inic  part  si  active,  et 
dont  il  contribua  surtout  à  détermi- 
ner le  succès.  Aussi  ce  grand  critique, 
cet  admirateur  si  éclairé  des  anciens, 
faisait-il  de  M""*.  Dacier  un  cas  parti- 
culier: il  la  plaçait ,  dans  son  estime, 
infiniment  au-dessus   de  son  mari. 
«  Dans  leurs  productions  d'esprit  fai- 
»  tes  en  commun,  disait-il,  ccst  elle 
»  cpii  est  le  |>ère.  »  Bien  loin  de  se 
prévaloir  des  avantages  que  ses  con- 
naissances liti  donnaient  sur  les  au- 
tres ,  M'"*.  D.icier  évitait  les  conver- 
sations savantes,  et  ses  amis  m^mc 
avaient  de  la  peine  à  l'engager  dans 
les  discussion  >  littéraires.  Ceux  qui 
ne  la  connaissaient  pas,  ne  voyaient 
en  e'Ic  qu'une  femme  ordinaire  et  qui 
g'ird.ii?  snignciisomentles  bienséances 
de  son  sexe.  On  cite  d'elle  plusieurs 
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trait»  â/i  modestie.  Un  scignfur  «Ile- 
mnA,  Xiii  itaUxnt,  \a  prwil  iid  jour 
d«  s'inicrire  tar  le  livrci  ofi  il  rtcueil- 
Inil  les  noms  de»  personna^i  c&h- 
bres  qu'il  reticontraît  jani  ses  voy4- 
gGS>  Elle  opposu  uue  longue  rêtU' 
tance  ,  et,  vaineue  enfin  pr  les  ins- 
inuées rcitéi^es  du  jeune  voyageur , 
elle  écrivit  son  iiom,  avec  un  vers  de 
Sophocle ,  dnnt  le  sens  est  que  a  le 
sfllencccsirometnentdes femmes,  ■ 
SoiiT«nt  pressée  de  publier  les  rrmur- 
ques  qu'elle  nvnh  fuites  sur  quelqiii<s 
jiAriins  de  rÉcriiurc-SainlC ,  elle  ro- 
piiiujuil  *  qu'il  eonvenail  mu  fernmcv 
»  de  lire  et  de  nie'iliirr  rËcrtlure,  nuis 
n  dernier  surccsm.iIihTs  le  silence 
»  que  leur  rceomniAiide  S.  V»n\.  » 
L'amdnoicdes  HicovratHv  fatiane , 
lité  donii-i  en  1684  nue  place  dans  son 
sein  ,ei  I.i3ui'vivjncedc  son  épomi 
U  [ilace  de  bibliothécaire  du  i-ui  lui 
aviul  élc  nceordcci  distinction  glo- 
nenao,  dont  m  mnrl,  arrivée  le  i-j 
»nfn  17^0,  l'eoipfcli;!  do  jouir.  Elle 
^Inil  ilî;ée  de  soixante  -.neuf  ans ,  et 
avuil  |>asse  daii>  les  tuulTrauccs  les 
driii  dernières  années  de  sa  vie. 
(  foyes  Ckahleval.  )  l/on  a  rc- 
giroelie  à  rc  couple  ot^iibie,  dépor- 
ter jusqu'au  Einati^mc  le  rcspeol  dH 
OUI  ancient;  et,  il  f^iut  en  convenir, 
le  culle  que  lenr  ev-iicnt  voué  M,  et 
M"".  Dacict  n'éciit  point  escmpt  de 
Miperstilion.  Mais  cet  excù ,  qui 
d'ailleurs  «  son  côie  estimable,  ne 
jieul  altérer  en  rien  la  rcconnaiAance 
q>ie  doivent  touï  les  bons  esprits  aux 
travaux  réuoii  de  ces  di<ux  savants  , 
Et  aux  tervices  qu'ils  ont  rendus  aux 
lettre*  franpiûes,  ta  les  cnricliissant 
(le  tant  d'ouvraj-es  précieux.  On  a  bit 
beaucoup  mieux  depuis,  sans  doute; 
lu^û  ils  n'en  ont  pas  moins  la  gloire 
d'avoir  ouvert  et  exploilc  les  premiers 
celle  mine  si  riche  cl  jî  E^nde  des 
tfétora  de  l'anliriniié.         A — D — h. 


.  />    * 


DADIPI.  IV.  HâirTT- 
mHHWERT  f  JtAi.-C 
professeur  de  philowphii 
a  l'université  de  Grauirali 
Stralsuud  m  17)1),  it  o 
juillet  1785.  Il  4  pidilié, 
en  allemand ,  im  paod  noi 
rrages,  dont  on  Uouve  U 
le  Dictiannaire  4U  JUauA 
finxiam  critiquet  mr  Ui. 
atlftnantiet .  Greirawalil, 
8'.  i  il.  Aottces  hOfiaitti 
niennes ,  ibid. ,  in-Ô°.,  t 
riodique,  rommeniven  1; 
en  i74fi;  111.  Aoticeta 

Ïuehfues  ouvragts  oui  w 
(  tangue  et  lie  U  liUrrà 
mandes  ,  ibid, ,  i744i  Ù 
Nouvelles  critique*,    ''' 


,„i.  ;.-( 
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ouvtai;i.'  1" 

illid. .  1: 

Suède,  l'.i-  ;'.'  ;  ,'■'  ' 
iuéduis  ,  ibiil. ,  en  4  v 
i75«-tij;  VII.  AV«iem 
^uabUi  et  awcdoitt  pa 
Vfùswire  du  roi  ChtflmX 
wald  et  Léipni; ,  1757 
\  U I  -  Principms  coniïrtr^" 
monardùe  suèéoUe ,  Ri 
in-H-,  ;  IX.  v/cfe. /laWii 
reUti}'i,\\i>iU>cV.  etGrabv 
in-8  .  ;  X,  liapparU  ipu 
lie  luus  temps  entre  Le  n 
Suède  et  la  Poméraiùi 
v,-M,  i7G5,in-4''.[  XL 
des  actef  CAtuli'hili'onncti 
méranie  et  df  l'Ile  dm  t 
lois  ,  lUs  privilèges,  dts  t 
et  autres  arirs  qui 
au  droit  patAit  df  fa 
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I.,  176G,  in-4**.;XlV. 

Huns ,  àts  Turk$ ,  des 
'«  autres  Tarlares  oc- 
iT  Dr  Giûf^iH'S  ;  traduite 
avec  des  notes,  ibid. , 
I  5  vol.  prt.  in- 4".  :  ie 
a  joint  des  ndditions  (i- 
aiiteurs  fr.mç.iis;  XV. 
de  la  Chine  et  de  son 
t,  traduit  du  fr<a;çais, 

in-8**.  :  c'est  une  Ira- 
raits  du  Journal  des 
atifs  aux  deuxième  et 
irae  de  l'ouvrage  de  De 
r"I.  Répertoire  général 
Pomcranie,  Stralsuud, 
.;  WU.Platt-  2\ut' 
huch^  c'est-à-dire  Die- 
^idiome  vtdçaire  usité 
e  et  dans  Vile  de  Bu- 
wld  ,  1781  ,  in-  4".  ; 
Dictionnaire  allemand- 
aïs  ^  Upsal,  i';84,  in- 
cademiœ  Gfj'peswal- 
\heca  y  catalo^o  auc- 
Ttorio  reali  univcrsali 
7. '>-•;() ,  5  vul.  in-4*'»: 
drc  de  matières  fonnc 
alume  ;  XX.  il  a  êtc  l'c'- 
Hhlioiheca  Bunica ,  de 
1  ,  ll|)sal,  17'K),  petit 
inand,  otivraj;e  renler- 
liccs  curieuses  sur  les 
bC  sont  occupe's  de  la 
iquc.  (î — Y. 

^'o^\  DrnAîfTi. 
T  r  '. ,  r««i  de  Franee  , 
*  Il  et  dlLddelnide,  né 
,  fut  fait  roi  «rAustra- 

lie  son  pf  re,  en  iv.vx  , 
itrc  ce  prîiu:e  pour  ob- 
provinces  qui  faisaient 
Dvanioe,  et  qui  ne  lui 
bord  rlé  accordées.  Cl  0- 
ulut  pour  arbitres  de  ce 
*s  sei{;neiirs  de  sa  cour, 
A  à  leur  décision;  e*é- 
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lait  un  moyen  njrburé  d'inlercssrr  l«« 
grands  à  lU'iiuteiiir  le  jugement  qiii 
serait  porte,  et  d'enlever  à  son  lîîs 
tout  prétexte  de  révolte.  Les  rois  alois 
se  souniettaiint  volontiers  à  l'arbitra- 
ge des  principaux  personnages  de 
Tetat,  et  les  appelaient  pour  gâtants 
^i^$  traités  qu'ils  contractaient,  afin  de 
se  les  attacher  davantage.  A  la  moit 
de  Clot;iire  1 1 ,  |)agol»erl  ne  ncgligra 
rien  pour  exclure  'de  tout  partage  son 
frère  Cliaribcrt,  et  il  fit  assassiner  Ccr- 
nulfc,  son  oncle  maternel,  qui  aT.'iit 
cherché  à  appuyer  les  droits  de  scii 
rival ,  auquel  il  fut  cependant  obligé 
de  céder  l'Aquitaine  ;  mais  Charibt  rt 
étant  mort  eu  ne  laissant  qu'un  fiU 
qui  lui  survécut  à  peine,  Dagobert  se 
trouva  maitrc  do  toute  la  France  ; 
et ,  comme  ses  premières  démai  ^ 
ches  avaient  montré  l'impatience  ««ù 
il  était  de  réî;iicr  seul,  on  le  ren- 
dit r<'sponsablc  d*un  cvéïKment  qui 
servait  aussi  bien  son  ambition.  Ou 
lui  imputa  la  mort  du  pcre  et  du  fds  : 
e«'ttc  accusation  est  restée  sans  preu- 
ves. La  facilite  avec  laquelle  les 
Fiançais  consentirent  à  borner  à 
l'Aquitaine  h  part  du  jeune  Chaii- 
bert ,  ne  prouve  pas  qu'ils  eussent 
senti  l'inconvénient  de  morceler  sans 
cesse  l'hérit.tge  de  Clovis,  ni<ii>  que 
la  puissance  des  maires  du  palais  ^ 
dans  chaque  royaume  ,  état  si  gran- 
de ,  qu'il  leur  devenait  avantaj^eiix 
de  n*i<voir  qu'un  roi  dont  relo'i<;iie- 
ment  favorisait  leurs  projets.  La  con- 
duite de  Dagobertydans  les  premières 
années  de  son  règne  lui  attira  l'anionr 
de  ses  sujets:  tout  le  bien  qu'il  fit  fut 
attribué  à  ses  ministres ,  Ginibcrt , 
évcq ne  de  Cologne,  et  Arnoul,  évo- 
que de  iMetz  ,  quand  ,  après  la  re- 
traite du  dernier,  on  le  \it  se  livnr 
à  la  débauche,  changer  de  fimme* 
sans  respect  pour  la  religion  dont  il 
blessait  la  moi  ..te    alors  même  qt;M 
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tiiricliii'Mil  lu  rglÎHJ.  11  fit  la  guerre 
roiitreletEautavuiiR(  f'o^.  S*ij(mi), 
IctCiiscous  ti  lï-i  [Kuples  tl«  la  Bre- 
l.ipir.  l,a  première  dp  ces  giipircs  dc 
fiil  paï  heurrnsc  ;  car  In  Amlraiieus, 
tiK^riinfriils  i\'i.\xr.  guitvrmés  par  un 
rui  qiiî  ii'linliitait  \i*i  au  uûlicii  ilVux, 
rt  t\a\  rtiriiait  ;)iiprts  <te  m  personne 
Pcjtin,  leur  maire  du  piUit,  se  vcn- 
{jèri'Dt  ,  en  IJcljaiil  te  piM  sur  te 
ch.imp  de  bauilk.  Afin  de  Us  txâ- 
h-i  A  iniciii  servir  la  cause  (;éue'n1e, 
il  lonrdoDn*  pour  roi  son  liU  Siittberl, 
encore  enf.iiil:  ils  d'co  «le manda ie ni 
pas  daviiila^ie  ;  le  roi  ciiiieiir  avait  le 
litre;  mais  luu;  les  eruniis  reprenant 
leur  place  an  conseil,  leurs  chaires  A 
l'i  cour,  les  iibstacles  au  rassemble- 
,  nient  des  Iiommes  armes  ceMcrcni 
kitïllôl,  «I  I.i  giicirc  se  frisait  avec 
aiiIeur.-LVv(<neuei)t  justifia  encore 
C'Ke  Cois  les  laiiions  politiques  du 
p'iriage  de  la  Franec  en  plusieurs 
I  Kjnurnes  ;  car  les  Esolavunii  furent 
biittus ,  et  le  furent  par  les  AiL<h-a- 
siens.Dagoberi  lie  jouit  paslong-tenips 
d'-b  paix  gc'ne'ialeiju'il  avait  proeur<!c 
à  la  Ff.mcej  il  mourut  il  Epioai,  des 
suites  d'>iiicdyKsenien«,lc  iglauvicr 
(}5fi,  irâKedetrente-Biïans,  ei  fui 
ciitci  ri  il.  l'aM;iye  dc  St.-Denis,  dont 
il  1.'^!  conside'rc  romine  le  fondateur,  à 
e:n«e  dts  pande^  libéralités  qu'il  lui 
a  Giiles,  flIaisMdcwslils,  Sîgebert, 
r'id'Au&lratir,  âge'  du  neuf  au*,  et 
Clori»  II,  roi  de  Nriistrie,  ijf^At 
riiiq  ans.  I.a  France,  soim  ees  àexi, 
rois  miiiFiirs ,  va  ,  di>  uoiivtaii ,  t,t 
trouver  piuvei-nee  par  des  maires  du 
]ulais  ;    les    cv<<neuitols  semblaietit 
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f^e»  cbefîi  oe  l'araire  n'élabli 
peu  dans  IVspiîl  des  Fronçais,  com- 
iim  le  Bupplcnirnl  iiwrtMiic  de  la 
puissance  royali-.  1p''*l"^  mourut 
regretli?,  tnalgrr  jiesYJIttïiches  cl  son 
"Oiil  pour  le  liiie  qui  l'ingagcaîl  à 


\é,  le  meurtre  des  Bui 

S  lus  rrmarnu.ible.Cct  jm 
evant  les  Huns,  funni 
cueillis  par  DagobiTt,  i)ih 

li-es  du  p.tys  qn'il  tnir  ai 
Ct  t^ar^i'f  dans  unr  mil 
nombre  de  dis  oiil!c  &ià^ 
montré  ,  dans  le  ootaM 
son  régue,  qu'il  e^aûl 
verlneui  ;  les  pa>ù0ni  i 
se  livra  ensuite  n'avaient 
pbé  sans  combat;,  il  1 
l'ige  mûr ,  chercbait  cl 
le  in^rile;  il  avait  Ac\ 
un  esprit  aimable  ;  3  ■ 
avait  procure  à  la  Fil 
glorieuse,  ettoutaniui 
Vt'e-u  plus  long-temiM, 
régne  eût  fût  oubof 
des  preiDiiT''s  anurin. 

DAGOUEHT  II.  » 
Jeune  ,  sneeéda  À  son 
beil  11 ,  roi  d'jn»lrai 
m.ib  il  ue  fît  qii«  |Wi 

ifonr.Griinoald,  « 

ce  ruyaume ,  s'enpart. 
CDcoi  c  en  bas  âge  ,  r^ 
d''  sa  mort,  fcnvoy'  •* 
Âii);lcl(rre  ,  il  dm  [i 
roune^urlnlflcdc  « 
auquel  il  donna  le  tiiiOt  I 
ârben.  Celle  enirppfw 
n'eul  \'M  un  beur-  usn 
ruldeK^at]I'e,ap|'l^savK 
naleur,  réunit  TAusirast 
1^1  mère  du  )euue  Dag 
riaina  point,  ce  ipii  || 
croyait  eilc-DJn)e  4)tK 
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tidanl  ri*  prince  rrparut  en 
redeiuaiiJer  rheritige  de 
1  n^cn  obtint  qu'une  par- 
na  sur  les  contrées  qui 
le  Ithin,  avec  la  duu- 
e'té  d*un  roi  qui  avait  été 
ir  le  malheur  ;  mais  un 
(action  de  Giiiuoald  le  fit 
en  6^1);  et  comme  il  n'avait 
les,  les  seigneurs  d*Auslra- 
'ent  \*eM  de  temps  après  à 
royaume  indépendant  de 
les  descendants  du  grand 
vait  épousé  dans  son  exil 
e  nommée  Matliildt: ,  dont 
Hermine ,  abbcsse  d'Oëren. 
I  fut  enterré  à  Sien  a  y ,  où 
e  de  ses  bia)£iits  le  lit  sin- 
«gretter.  D.  I^uquet  croit 
que  c'est  un  autre  Da- 
D  Ton  honore  dans  cette 
le  martyr.  F— e. 

SERT  III,  appelé  Daf^o- 
ir  les  historiens  qui  n'ont 
>mbre  des  monarques  fran- 
cs princes  du  sang  de  Clo- 
t  régné  à  Paris ,  était  fils  de 
l  III,  et   lui    sucoéda    en 
t  le  4*«   roi  et   le  5*.  m 
norité  sous  le  nom  duquel 
Gros  gouverna  la   Francr. 
;rand  événement  du  règite 
'rt  m  est  la  mort  de  ce  fa- 
ire du  palais  ,  qui  laissa  le 
>t  sa  propre  famille  divisés, 
le  suivit  de  près  au  tom- 
it  mort  le  i  *]  janvier  n  1 5. 
m  fils  au  berceau,  qui  est 
us  le  nom  de    Tfûerri  de 
parce  qu'il  fut  élevé  dans  ce 
s  qui  ne  lui   succéda    pas 
ufroi ,  maire  du  palais  de- 
ort  de  Pépin ,  s*apprêtait  k 
e  b  division  qui  régnait  on- 
irents  de  son  prédécesseur , 
iDtir  cette  famille  si  dange- 
sans  doute  pour  rappeler  à 
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leur  vérit;iblc  dignité  les  dcscendanis 
du  grand  Clovis  ,  lorsque  la  mort  de 
Dagobert  déconcerta  ses  projets.  (  f. 
RAiifFROi  et  ChilpericIÎ.)  Henschc- 
nius  a  publié  une  savante  dissertation 
latine  sur  les  trois  Dagobert,  rois  de 
France ,  Anvers ,  i055,  iu-.'î.®.  F — e. 

DAGOBlUrr.  Tov.  Daimbert. 

DAGOBEBT    (Louis-Auguste), 
généra]  français,  né  h  St.-Ij6,  d'ua 
père  noble ,  fut  nommé  sous-lieutc- 
nant  dans  le  régiment  de  Tournaisis , 
dès  sa  plus  tendre  jenncsse,  et  fit  avec 
ce  corps  les  premières  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans.  Parvenu  succc:- 
sivement  au  grade  de  maréclial-de- 
camp,  il  fut  employé  en  cette  qualilé 
à  l'armée  il'Italie  en  i79'A,50Usfiir(tny 
et  se  distingua  eu  plusieurs  occasion5y 
notamment  auprès  de  Nice  et  du  col 
de   Négro.  Nommé  général  en  chef 
de  l'arniéc  des  Pyrénées   orientales 
en    1795,  ii  la  trouva  dans  un  tel 
état  de  faiblesse  qu'il  crut  devoir  ve- 
nir lui-même  à  Parb  réclamer  des  se- 
cours. On  l'y  mit  en  prison,  et  il  «e 
trouva  fort  heureux  de  sortir  avec  la 
condition  de  retourner  à  son  année  , 
où  il  obtint  des  succès  assiz  impor- 
tants; il  s'cnipnra  de  Puicerda,  de- 
fendu  courageusement  Mont -Louis 
avec  des  forces  de  beaucoup  inférieu- 
res à  relies  des  Espagnols,  et  les  bat- 
tit encore  près  d'Oleltr*.  et  de  Can> 
predon.  Il  s'empara   d'Urgel    après 
une  victoire   décisive,  le    10  avril 
1 794  ,  et  mourut  dix  jours  après  , 
au  milieu  de  ses  succès,  des  ble.s^uref 
qu'il  avait  reçues  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  couvention  nationale  ordon- 
na que  son  nom  fût  inscrit  sur  une 
colonne  du  Panthéon.  On  a  de  lui  : 
NtmvtUe  méUiode  d'ordonner  Vin^ 
fanteme  combinée  diaprés  les  or* 
donnances  grecques  et  romaines  , 
pour  être  parUcuUèrcmeni  tordou" 
nonce  des  Français^  in-S"*. ,  1793. 


l>t  (Mvr.igi',  iitif.  lequel  rjinlrar  r»- 
nonvdlc  plmirurs  îdtfi*  ilc  Fularsl  m- 
iHiftiiuei  imjirjLciibk-ï,  u  t>ii  |>fu  de 
VICIAS.  M — a  j. 

DAGOKBAD  {  Jun  ) ,  suivant 
^i-li|uc}-uiis ,  jugc.Ft,  tuiv^iiil  fdU- 
Ur»  ,  fenaier  dr  l'abluvc  de  Climi , 
wl  legardc  a^sti;  gcnefolrincui  com- 
me railleur  (l'une  uiyii'  ti'é»  ^nngtaD- 
Ir,  nitiliilA  ;  Légende  de  ilom  Cîau- 

(frdeCuiM.Difi'iliMU^IatlI'KJlMIaul. 

AfHxi  le  auH.iat.'  de  b  2ii.-Barltié- 
ti-im ,  il  fut  arrête'  avec  s»  dcux  fic- 
i«j,  tvu»  d'iuscc  frivoles  prclctb-s, 
vl  eouduit  dans  Ici  prisons  de  nU- 
Kuu ,  d'où  il  ne  «onil  qu'jprès  avoir 
|M}C  à  Talbc  de  C(»iii  iiiif  iosauu 
4tiiistJcVal>tc.  De  l'ctuur  cLiz  lui ,  il 
rtiiuva  $a  iDsUoii  piHi-e ,  et  ue  rryul 
<I<tc  de»  iiijurei  du  sa  ftitime  qui  a'c- 
fatil  nngM  dit  cùlc  île  sm  prnw'cii- 
tciirs.  Il  niuiii-iil  ni  in.Sv,  du  noison 
«|>iF  lui  Cl  |irvijdrr  i.i  fcuinic  l'Ile  mê- 
me, ti  l'on  en  croii  l'im  des  ediutir» 
de  lir  Légemle ,  luaii  plm  vraîiein- 
LbUeiiii-nt  du  clugrin  ijiic  Itii  r^iisè' 
ivnl  le*  dc»oidres  de  %n  fjniilk-.li'Iiis- 
l'tiriidc  Tliuit  (  tiv.41.lu1n.II,  p. 
4i8.cdiiion  de  Gcucvc)  ne  Taii  uu- 
lïui  doute  qui'  Dj^giir.iu  ne  »oil  i'au- 
iiitr  de  la  Légende;  l'apiltuu  ,  dans 
!'i  ÙiMiothii/iii!  tUf  lliiur/^ogne.fat- 
iribiiE  A  Tiiltiitl  hcpnJiotl  ,  pigo 
iiijigc  de  Cluni  ,  et  l'abU  l.(ut;iel  a 
oiloiiy  son  opinion.  I.a  ruisuii  sur 
l.ii}Lic]le  s'»ppiiie  fnpillQn,  t'ul  ()ue 


l57i.   ...:i«.;;,n    ,-..„. 

ico»rii; 

Lu.;;;.  ■ 

lOais    I' 

de    d'.iui.i;;!ic    [.(uuit    I 

^u'cUe  vxiiir  ;  ttle  »i  u 
venue  uéi  rare  |Mrriiilri 
Ciiises  ont  nu  •  c 
nciopUîn-E,  el  il  ne  Uui 
suipns  q^iiMIe  ail  àdupf 
cheicliesde  I^en^lei.  5di* 
};iic.  edle  edïltou  tarai  m 
L^gc-nde  de  S.  .Vioutr 
H".),  jr.iirc  i(He  Oao " 
cunlrc  'lui  l'uuTn't  et 
alors  dCIk  de  SL-Sicai* 
Dogoui'au  Aant  ntw  ^^ 
pi'ul  cunjecturer  que  G 
{:ii«ull ,  tioa  ainl ,  dmm  1 
édition  de  celte  pièce,  i 
ajuuu  une  prcfàrc  c(  le  ré 
Iiciirt  onive')  âlX^iicn 
mille.  Celle  f.  édiliuo  n 
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DomClautie  de  Guis* 
Clani,  ir>8i,  iii-&%  C 
celle  ediiiuii  (jitc  Û 
moipiiinr  cclU'  Itst» 
Supplément  aux  mém 
</e,  I/.i»lres(l>4ri.), 
(  f'oj .  tjjude  de  Gdiic 


r.) 


li-^o 


.1  i>u  c 


«il  il  eit  qui'Sliuii  de 
lei  celle*  donniT»  par  [.eiiglel  Imu- 
TCDl  te  r^uiic  à  celle-là.  Vapillrn 
uie  FesiMeiice  d'une  édition  de  lii  Lé- 
gende anicïleiire  it  relie  de  iSSi, 
iiiiiii  LeiiKtct  dil  ta  ariûr  vu  |iut'  de 
i5j4«  *^'  "sui-c  iju'il  n'existe  entre 
tAWt  aucune  diffdreuec. Ct'pind.ini  on 
[rput  croire  que  la  muet  de  ï)«f;gncaù 
i^ttX  pas  indifti6!  d.ius  rcdiU'ou  tlo 


DAGOTV.  f«^-.  G« 
DaGOUMEKiGciuj 
Poiituideuier.un  milieu  1 
de ,  fut  pi«ret»eur  de  |Jii 
ensuite  prineipal  au  mil 
cuurt  a  l*3ni ,  et  eututle 
ruuifrrtitif.  Il  mourut  4 
eu  1745.  On  a  de  lui: 
phia  ad  mam  tcMit  oc 
1701  -  170%,  5ïoL  în-l 
iiiéte  ediiiuii  nt  de  Ljrus 
lui.  iu-i-i  ;  II.  Leliret  t 
Italie  à  M,  revenue  A 
[I.jnguel,  dr|>iiiKafeb<'i' 
iur    Si/n     premier  «i 
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iii*8'*.  de  ceut  quatre- 
gcs  :  CCS  lettres  sunt  au 
rois;   III.   Requête  de 
le  Paris  au  roi ,  au  su- 
liiu  coUége  des  jésuites 
ï  V université  de  cette 
,    in-fol. ,    réimprimée 
uétes  au  roi^  mémoires 
s  unit^rsités  de  Paris  et 
;6i  ,'Jivol.iii-i'i.  Ije^ijé- 
ent  être  agrégés  à  l'uni- 
rims.  Dagoumer ,  alors 
mivcrsitédc  Paris,  atta- 
tte ,  écri?it  cette  défeosc 
le  fut  imprimée  par  or- 
k'crsitc;  mais  les  jésuites 
la  suppression  de  cette 
-ant  à  ce  prix  de  se  dé- 
'  prétentions.  Il  échappa 
uelqiies  exemplaires  de 
inale  de  cette  RequAcy 
e  communément  la  Dé- 
'lies  les  universités  de 
jonmer,  avait  beaucoup 
tais  en  même  temps  des 
eux.   11    s'enivrait  fré- 
ivant  et  pendant  même 
Un  soir,  en  sortant  du 
s'arrêta  contre  un  mur 
re  un  besoin.  Cétail  au 
ue  St.-Severin.  L'esprit 
les  fumées  du  vin  ,   Da- 
iit  l'auteur  du  bruit  que 
|ui  coulait  de  la  fontaine, 
us  d'une  demi-lienrc  au 
»it  et  dans  la   même  er- 
i  qui  passa  iieureusenieut 
bras  pour  rentrer  dans 
C'est  Dagoumer  que  J^e 
u  peindre  dans  le  por- 
it  ae  Guyomar ,  au  ciiap. 
lY  de  GiWlas.  A.  ]^-t. 
S.  Vojr,  Agrain  (d'). 
i  DE  CLAIHFONTAINE 
CI nE-Cn ARLES),   né  au 
%ij  j  fut  membre  de  Taca- 
;ert  et  dç  U  société  d'à- 
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giiculture  de*  Tonrs.  On  a  de  lui  : 
).  Eloge  ms torique  d'Abraham 
Duquesne,  1 766 ,  in-8  \  :  Pierre  Mar- 
quez a  traité  le  même  sujet.  11.  Anec^ 
dotes  historiques  morales  et  litté" 
raires  du  règne  de  Louis  XF^  1 767, 
iu-ia;  III.  Premier  cri  d'un  cœur 
français  sur  la  mort  de  la  reine , 
1 7(>8 ,  in  -  8°.  ;  IV.  Bienfaisance 
française ,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  V histoire  de  ce  siècle  y  1778,  in- 
8\ ,  a  voL  :  ce  livre ,  intéressant  par 
son  titre  ,  u'esl  qu*un  extrait  d«  ga- 
zettes ,  rempli  de  puéiilités  ;  V.  une 
nouvelle  édition  de  la  Fie  de  Nicole 
av  l'abbé  Goujet,  avec  un  essai  sur 
a  vie  de  ce  dernier,  Liège  (  Paris  )  y 
1767  ,  grand  in- 13.  Dagues  est  mort 
▼ers  la  fin  du  1 8*'.  siècle.  Z. 

DAGUESSEAU.    Fciyez  Acues- 

SEAU  (D*). 

DAG U ET  (  PiERBE  -Antoine- 
Alexandre  ),  jésuite,  né  à  Baumc- 
les-Dames,  eu  Franche  Comté,  le  l•^ 
décembre  1707.  A  lepoque  de  la 
suppression  de  la  société,  il  se  rc 
relira  à  Besançou,  où  il  termina,  en 
1775,  une  vie  entièrement  remplie 
par  les  devoirs  de  la  religion.  On  a 
de  lui  :  L  Considérations  chrétiennes 
pour  chaque  jour  du  mois ,  Lyon  , 
1 7 58  ,  in- 1 2  ;  IL  Exercices  du 
chrétien ,  Lyon ,  1 7  Sg  ,  in  - 1 'jt  ;  1 1 L 
La  consolation  du  chrétien  dans  les 
fers ,  ou  Manuel  des  chiourmes , 
Lyon,  1759,  in-ia  ;  IV.  Exercir 
ces  chrétiens  des  gens  de  guerre^ 
Lyon,  1759,  in-fjt.  Ces  diflcrents 
ouvrages  sont  écrits  avec  onction  ,  et 
atteignent  [larfaitement  le  but  de  l'au- 
teur. Les  rédacteurs  de  la  France 
littéraire  y  et  d'autres  biographes 
après  eux,  ont -confondu  le  P.Djguet 
avec  d'Aguy,  abbé  de  Sorèzc,  mem- 
bre de  Tacadémic  de  Besanfou ,  mort 
dans  cette  ville  le  18  avril  178*1,  et 
dont  on  a  quelques  dissertations  au- 
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MiKiitfs  sur  di-s  MijcU  (lliitluirc  cl 
At  Mtiénwte.  11  iiusscdail  ooc  coBcc- 
lioii  d'aiitiqti«»  dunl  Oiylus  i  f»l  ^a- 
ter  plusieurs  [tiicts  d^ug  »oii  );taud 
fiuvrif;;.  W— «. 

DaGUIBUE.  f<!r.A(iuiimi;(D). 

DAHUhl.  /V-  Khalïl. 

D.\llI:bEKG  tËnic,  «jiale  de), 
fcld-niarn hal  et  sénateur  de  Suède, 
ne  en  iti'jS,  dul  son  dlcvaiiciii  à  ta 
talents  cl  .1  «00  ïcIc  pour  le  service 
de  l'clat.  Il  ctait  irê»  jeune  quand  son 
)itre  mourut,  ri  il  D.ivailrncnraiippns 
qui  lîrc.  i  éciirH  «  à  comiiier.  Une 
(rjude  applicaiion  aux  éludes  et  uue 
cooduile  u'icprccbaLIfr  le  lireiit  bicii- 
lât  coDfmilre  avanugeusmicut ,  et . 
di»rdgc  de  vingt  ans,  il  fut  cntplu\e 
par  le  gouvernement,  â'ctiiiit  iiji|iU- 

3uê  mrtuul  à  rarcbiteciurc  niiliuirr! , 
fut  uommr  difclrur  fcneVal  de 
toutej  Us  foiicrcises  du  rojiiuDie , 
qu'il  mil  ims  le  meilleur  ct:il  de  de- 
(east,  d'apirs  ses  propres  pritteipcs 
et  ceux  de  Viiul'an.  £es  laleiils  ne  se 
déployfcrenl  pas  moins  penJaut  ks 
campagnes  de  Chaijes-Ousiavc  en 
Pologne  «I  en  DanriUaA.  Ce  fui  ^m- 
aou  avis  et  d'upib  soo  p'an  quVn 
i658Uiirlcs  pas^a  avec  une  armée 
lei  dt-lroits  des  lielts  sur  la  glani , 
p5sa);c  qui  fut  courunne  du  suaJ'ï  le 

Elus  complet,  cl  qui  fait  époque  dans 
S  annales  des  expe'ditiou.iinititiiires. 
Soi»  le  icgne  de  Charles  XI.Dahiber;; 
fut  nomme  gouverneur -péïK^i'al  de 
l.ivoniu  et  chjncelier  de  ruuiïersitc 
ileDorpat.  Itappelc  en  Suède,  il  de- 
vint $c*Daleur,  et  obtint  les  litres  de 
comJecI  de  filil-inarécli.il.  11  niuiinu 
le  i6  janvier  i^o5.  Le  comte  de 
Dahlberg  donuo  le  plan  et  la  plu- 
part des  dessins  du  grand  ouvrage 
qui  parut  vers  i^oosuuS  le  titre  de 
Sutcia  antiijuu  t(  hodierna.  Cest 
uae  colleeiiuii  d'estampes  rt'preseii- 
tant  la  «hâtvaui ,.  lej    tillts,    les 
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pi>ri«,lei  «niîquth»  *le 
collection  devait  fire 
d'une  description  Li^tgfiiii 
aicur)  wbslaelei  reii)|>«i:Léi 
ter,  et  dont  il  u*j  rien 
berg  a  auaii  £itt  lc«  desiii 
duuxc  plancbrs ,  larln  et 
arcumpa^eii  YfUsloire  < 
Ouilttveyar  Hufleiidot  T. 
DAHI.MA»  (PifKKB 
Halte  vert  l'aa  ,t"o<>.  Il 
allemand  ■■  les  Èwivaint 
met  demasi/neS 
masifuirten  uiul  cletnan 
Ukrttn),  l.eipttg, 
n'eut  gu^re  qu  un  exirail  I 
du  grand  ouvrag»  de  p 
addition  d'aucun  nouvel  i 
que  Stniviux  ait  dit  qu'i 
l'indicatiuQ  deqiiHquea  | 
inodrnics.  Ou  Ir  dti  auii 
Théâtre  historique  Jet 
et  juriicvmultet  Us  pli 
Franc/ui't  et  l^eipi^,  t- 
1  To\.  in-8".  D*»iiU**  «I 
certain  Kiihlman  cet  \ 
d'ailleurs  n'a  pas  Aé  fait. 
que  demandait  l'itopon 

DAHLMAN  (  Caitu 
nome  suédi^ii,  i 
ta  publiailiou  d'oD  ouvi 
laut  sur  l'agriculture  de  a 
itreraier  volume  întilaW 
hushaUs  rxtn ,  ftrrva  i 
\\o\ta,  1-546.  in-(J".. 
culture  des  champs,  da 
de»  tottti  ;  dans  le  WCOW 
en  ■747i  l'auleui'  rapPO 
rcniei  expeiicnc»  quil.i 
jMiur augmenter  b  recmnii 
tes  ciSràilej.  Dans  le  W 

SaruI  en  17^0,  il  traite 
es  troupeaux.  Daiu  un  ai 
Siiblié  h  MocLholu  en  1 
traite  d'al-Jid  de  la  eut 
blon,  et  yeiii  ']ite  csiitn 
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[es  ÎDdivîdiis  malcs,  di- 
iuHrait  mieux,  le  cultiver 
iiblonniriTS  partioulièics, 
rncr  à  etliii  ({ni  rroU  iia- 

II  y  donne  br.inconp  de 
lut  ce  q<ii  est  relatif  aux 
rues  de  l.i  Siiëilc.  il  fît 
tucmoirc  sur  la  m.inicre 

suci'c  de  Icral*  0. — Lau- 
:APr ,  aulrc  sui'dois,  pu- 
age  iutiiulc:  De  conser- 
*arum  in  patridy  Stock- 

D— P— s. 
IRRNA  (GupfNo  EuRE- 
3rtcsuciloi.s,Décti  1618, 
|oc),  composa  eu  iik)'] 
ir  la  uiort  de  Cliarlos  XI , 
1  surpassa  les  poètes  11a- 
FavaicDl  prcccde'.  Ayant 
vonie,  il  crut  avoir  ob- 
'ande  couformiié  entre  la 

pays  et  le  latin  ,  et  il  ti- 
iver  son  opinion  dans  un 
|K>ur  titre  :  Laiium  in 
rsé  dans  la  littérature,  il 
(  moins  dans  les  sciences 
les  et  physiques.  Il  diri- 
nps  mi  bureau  d'arpen- 
une  dissertation  savante 
jaune  y  ou  le  succin^ 

C — AU. 

)N  (Repté)  a  publié  un 
raité  de  la  taille  des  ar- 
s  t  contenant  plusieurs  fi- 
bois)  qui  marquent  les 
f  les  hiçn  tailler,  Paris, 
696,  in- 12;  u".  cfdition 
rx  \  traduit  en  italien  : 
iere  francese  con  fag- 
f  regole  cavale  da  Quin- 
ze ^  i']of\,  in-fol.  11  fut 
it  en  allemand  sous  les 
s  de  Dahuron ,  à  ce  qu'il 
naretCcll,  17^3,  1745. 
c  Dahuron  était  dans  le 
I  simple  jardinier;  mais 
é  des  leçons  de  la  Quia* 


DAI  435 

tinir,  sous  lequel  il  fut  emp!(»ye' ,  il 
devint  très  habile  dans  son  art ,  et  fut 
j)îa(  é  d'abord  chez  le  duc  de  liruns- 
wick-Luncbourg,  à  qui  il  dédia  son 
ouvragr;  ensuite  à  Berlin,  près  du 
roi  de  Prusse.  La  première  panie  de 
son  ouvrage  D*est  pas  sans  mérite; 
car  ou  y  trouve  exposés  avec  simpli- 
cité et  clarté  les  principes  de  la  tailU- 
des  arbres  expliqués  par  dos  figures 
en  bois  ;  mais  la  seconde  partie  est 
tellement  inférieure  qu'on  ne  peut 
croire  qu'elle  soit  de  la  même  main. 
Cest  un  recueil  de  secrets  sur  la  di- 
rection des  abreSy  plus  absurdes  les 
uns  aue  les  autres,  et  dignes  des  siè- 
cles aignorancc.  Elle  contraste  si  for- 
tement avec  la  première,  qii'on  peut 
conjecturer  que  c'est  uue  fiaudc  du 
libraire  qui,  voulant  grossir  !c  volume, 
y  aura  inséré  un  ancien  ouvrage  tombe 
dans  l'oubli.  C'est  uue  sorte  de  bri- 
gandage dont  Sercy  s'est  souvent 
rendu  coupable.  ]|  a  paru,  sous  le 
nom  de  Dahuron ,  un  autre  ouvrage 
en  allemand  plus  considérable  ,  sous 
le  litre  de  yollstandi^er  GartenbaUy 
(le  jardinage  complet),  Weimar  cl  Cell, 
1 738 ,  in -8**.,  et  plusieurs  autres  édi- 
tions, jusqu'en  1758. 11  paraît  que  c'est 
une  collection  prise  de  tous  cotés  et 
dont  très  peu  de  choses  appartiennent 
à  Dahuron.  I) — Pi^s. 

DAIGN  AN  (Guillaume),  néà  Lille 
en  1 73'i,  étudia  à  l'uuivcrsité  de  Mont- 
pellier ,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
médecine.  Entré  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  au  service  de  santé  militaire ,  il 
fut  employé  successivement  dans  les 
divers  hôpitaux  des  côtes  maritimes 
du  nord ,  et  eu  qualité  de  médecin 
en  chef  de  l'armée  de  Bretagne  et  de 
celle  de  Genève,  places  dans  lesquelles 
il  donna  des  preuves  constantes  de 
zèle  et  d'humanité.  Il  vint  ensuite  se 
fixer ^à  Paris,  et  y  acheta  uue  cbarce 
de  médecin  ordinaire  du  roi,  qui! 
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1  l'ppoqiic  de  b  révolution. 


mino du  cctiiseH  du  Mnl^ 
drt  artûcc  sous  le  rcgimi'  A'-  U  coii- 
vcntiou,  il  cil  remplit  prii'laiili|iiel[|ui! 
temps  les  tuiiciiuiis ,  nuls  ublîtil  sa  riv 
trailr  cnnimc  pivoiier  uiinli-i'iii  de» 
«inir^s.  lltin-ur.it  à  pari.  Ii'  tOn-.ir» 
■  8ii.  Titus  l«s  iiisUrits  duul  ses  <lc- 
Toifï  lui  pprmrtt.âMil  de  dispcisfr 
fuKul  coiisaire»  »i>  tiavail  du  r^Ciiiri , 
eommc  rallcstfut  svt  iiombrcuK  on- 
vrag(fs.di>ulvmiilali«tr:  \.Mnla<lies 
traduites  du  lutin  de  Ba^Uvi,  faris, 
I  ^57  ,  in- 1 1.  Iri"  Il  adiiclpur  a  n'inutc 
une  jirébci?  asser,  pirtidiir  et  drs  noies 
souvtvl  utiles.  II.  Itemarijues  et  ob- 
servations sur  l'bydrtipiiie  .  Psiis , 
17-1},  iii-8'..  biiiiues  à  fonsiiJlerj 
m.  Métuiiires  iurlfse/fetsialutaires 
de  l'eau  de  via  de  genièvre  dam  tes 
paji  bas  et  marécageux, St.-Omfr, 
i-j^n.in-^'.îDunlifrque.  1778,111- 
8°,  iV.  Heclterches  sur  les  causes 
des  malitilies  tfià  ont  régné  à  Gra- 
velines  en  1 777  ,  Lille,  1 777 ,  111-8", 
li'aiiteiitduuiirialuptiRrapii-i'deGni- 
velinn^ .  exjMse  les  causu  de  l'iuulu- 
brili!  de  wtic  ville,  et  |iiopose  les 
tnoy'ii^  d'y  remédier.  V-  RéSeiions 
surla/ioilande.psns,  1778.1(1-11. 
el  i«i  i,iii  8",  Ces  réff.»ioiiss'a|ipli. 
queiil  aux  eljblis9eiuciiIs|iiibUc9,aul 
mœurs ,  à  l'él.il  des  sciences  ei  des 
arts,  cl  aux  prc.diicliuns  dv  la  Hullati- 
do  ,  di^nl  noire  auteur  cumiiarc  les 
labilauls  i  uu  esuiiu  d'.ili.'itles  mal 
fVicé,  VI.  Topographie  médicale  du 
Calaisis,  1 778,iii-8*-:V  II.  ^fémoires 
sur  l'épizootie  de  la  chàtellenie  de 
Bergues,  1778,  iu-S  .;  VIII. /*/*- 
cautions  gêtiéralet  dans  le  traite- 
ment de  la  dysenterie  qui  régna  en 
Bretagne  en  .777  ,  Sl.-Malii,  177g, 
iii-4  ■  !  IX-  Àdrvitationes  brèves  de 
febribus,  ivec  le  fcançus  eu  repard, 
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iet  Ht'Vivs  inî.aul  rtîgi 
ncndanlles.tuiorauude 
A.  U'^port  dtfs  épreti" 
de  GoitenuOix  contre 
vé>Krienne>,  Vati\ .  17: 
êpri'uvt^»  furuiit  repéicc 
dfi  Mclr  t-n  1 78^.  XI.  I 
vice  des  Mpilaax  miti 
i';8^.i..-8.;Xn.  T«i 
riétés  dt  la  vie  AwnuuMé', 
■À  vul,  iu-8  ■  I/uutt«r 
dilTerentt's  cntistiiutiuKt 


edesa 


1785- 
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ia.ir<]uM  adressées  à  Culombier, 


enfants  cl  le  irdilrtnmil 
I-idies.  Il  pente  que  o»  ■! 
le  plus  stiuvcnl  des  tffu 
(jiie  fjit  U  ualurt  puur  1 
vplupprmenldc»  urj^auM, 
nastitfue  des  enfants  « 
infirmes, Jaiblii  et itéù 
1787,  i»-8  .,  jirojel  _ 
laiithrapie,  mail  d'aiwn 
farile  ;  XIV.  GjmnmtH 
re,  BeMiifon.  I^QO. 
rcconn.-iil  une  |ia[erMfl 
pour  le  AoIdiiL  XV.  A 
minittration  poUlitpu  I 
i}ue  de  la  France ,  Vt 
\a-».iX\l.Métnoireu 
terie,  armée  de  roncit,  1 
XVII.  ComervaKHSV  de 
ris,  .80a.  iu-8".  XVI 
ment  au  a-mervatoirté 
ris,i8oi,in-8.:XlX.A 
les  moyens  d'extirper  l 
en  France,  Piim,  1" 
XX.  Plan  générai  f 
aux  principales  taun 
h  la  constitution  itt 
ris,  1801.  in-8'.. 
d'an  voyage  en  Kanft 
les  Pay%-Ha$,  Paris,  ) 
XXll.  Centuries  « 
siècle,  Pans,  t8o^-i 
iu-8''.,  titre  |>um|^ 
compo-sé  '  ■'-■'- 
rapport  «ulrc  4 


unzcio  plus  louable  que 
II.  Toilette  secrète  des 
aises ,  Paris ,  1 808 ,  in- 
Echelle  de  la  vie  humai- 
lomètre  de  santé,  P.iris, 
.  Daignai!  a  laisse,  en 
urs  m.'.nuNcrits  dont  ses 
•roposcnt  de  donner  con- 
publir.  Il  faut  distinguer 
iibren.ses  productions  de 
elles  qui  ont  le  mérite  de 
rcxpéiience  vt  sur  Tob- 
i  faits,  et  celles  qui  ne 
e  dans  des  projets  d'in- 
uveut  impraticables  :  les 
itéresserunt  Thommc  de 
mdcs  ,quoiqu'ayant  pour 
•  excuse  le  noble  desi r  d'a- 
le  créer  divers  ctablisse- 
ne  sont  guère  que  les  ré- 
I  citoyen.       R — d — n. 
(  jEikif  ) ,  en  latin  Val- 
uhatellerautt  le  6  janvier 
m  des  ministres  protcs- 
s  célèbres ,  et  sut  même 
estime  des  théologiens  de 
ine.  Il  ne  commença  ses 
onze  ans  ,  les  termina  à 
celle  de  la  théologie,  et 
l'i  précepteur  des  petils- 
X  Duplos.>is-Mornay.  Ses 
rèrent  sept  ans  ,  pendant 
lisa  dans  le  commerce  de 
nme  ,  cet  amour  pour  la 
conserva  toute  sa  vie.  Au 
raps ,  il  fil  avec  ses  élèves 
Italie,  dont  tout  le  fruit 
disait-il  souvent ,  fut  la 
ï  de   Fra  -  Paolo    Sarpi. 
i ,  pendant  ce  voyage ,  un 
jeunes  gens ,  il  fut  oblige , 
la  |)oursuite  des  inquisi- 
ttlier  son  corps  en  France 
>allot  de  livres.  D^ms  son 
ita  la  Suisse,  l'Allemagne, 

et    même  l'Angleterre. 

sa  patrie,  il  fut  fait  ini- 
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'nislrc,  s*ct  blit  à  Saumur  ,  s'y  maria  ; 
pui^,  en  i()'Ui,  fut  appelé  à  Paris  pour 
desservir  l'égli.NC  de  (Uiarentoii.  11  y 
exerça  les  fonctions  pastorales  pen- 
dant quarante-trois  ans,   et  mourut 
dans  cette  capitale  le  i5  avril  i()7o. 
Daillé  fut  lie  avec  les  plus  célèbres 
ministres  de  sa  communion  :  Goniar, 
Louis  Cappel,  Amiraull,  de  l'Angle. 
Sa  science  était  profonde,  son  juge- 
ment eiquis,  son  éloquence  douce  et 
facile ,  son  style  clairet  toujours  noble. 
Il  était  u^iturellement  gai,  se  mettait 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  sa 
franchise  ég.ilait  ses  autres  qualités. 
Bilzac  disait  de  lui  :  Cum  talis  sis , 
utinam  noster esses!  Nicéron compte 
trente-quatre  ouvrages  de  Daillé ,  et 
sa  liste  est  loiu  d'être  complète.  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  de  Vem^ 
ploi  des  SS.  Pères  ^  pour  le  jugement 
des  différents  de  la  religion  ^  Ge- 
nève, i65'i,  in-8\;  traduit  en  lalia 
par  Mettayer,  Genève,  i6j6 ,  in-4**., 
et  en  anglais,  Londres ,  i()5i  ,in-4''*f 
traduction  attribuée  à  Thomas  Smith , 
qui  la  désavoua,  quoique  la  préface 
qui  la  précède   soit  évidemment  de 
lui.  Ce  livre,  un  des   meilleurs  de 
Daillé ,  est  plus  estimé  des  presbyté- 
riens que  des  épiscopanx.  I/.nuteur  y 
prouve  que  l'autorité  des  SS.  Pères 
n'est  d'aucun  poids   pour  juger   les 
controverses  existantes  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants  ;  car,  dit- 
il,  on  ne  peut  guère  déterminer  leur 
véritable  sentiment  sur  des  questions 
qu'ils  n'ont  pas  connues  ;  et,  quand 
on    le    connaîtrait ,  leur  autorité  ne 
peut  faire  loi ,  attendu  que,  comme 
nommes ,  ils  ne  sont  point  infaillibles. 
Malliieii  Scrivener  réfuta  le  livre  de 
Daillé  dans  son  Âpologia  pro  sanctis 
ecclesiœ  pntrihus  y  LoncTres,  167'^, 
in-4".  ;  et  Whitby  prit  la  défense  du 
ministre  de  Charenton  par  sa  Disser- 
tatio  de  SanctcB  Scripturx  inlerprê* 

a8.. 
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tatione,  iMitAcvi,  l't^,  in-.^"-  H. 
jipologie  àes  cglists  rèjormèts , 
t6W,  in-8".,  traduile  ta  laiiii  par 
lut-mime ,  Amsif  rd.im ,  iti-8  '.  ;  cl  <^^ 
aiigUispi-Tti.SinitL.IjOtKlrc»,  |633. 
I>'aukiirehMcI>eiyjii5tifiM,  (larl'im- 
periciuc  loi  de  I4  nccessiie,  la  i^p.ir.i- 
lion  de  l-i  commuiiiuti  proivsUTite. 
Cet  ouviagc  cxdU  une  gr.tiide  fcr- 
nienblioD,  et  rm  vivrmciil  alUqiK- 
|Kn  Jean  de  Clisiimoiit.  Daillc'  lui 
repoiidil  [lar  ti'ois  lotirrs.  III.  La  foi 
Jiinitëe  sur  Us  SainUs- Ecritures , 
Oiireulon,  t(>34>  in-S".;  traduit  rn 
laliti  ]Nir  lui'Uénic,  Genève,  t6((o, 
iii-8'.  II;caiuli.ill;i  mclhode  drs  con- 
trovcrïiïics  ca'holiqucs.  IV.  De  ta 
tréance  des  Pères  sur  le  fait  des 
images ,  Gcnèvr ,  1 64  '  l 'n-S"-  ;  ira- 
diiil  411  laiin  |iar  lui-inèaH:,  I.iyde, 
liii-i  ,\u-i}'. y ,  jtdvertùs  lalinorum 
trmiitionem  de  religioti  atltils  objec- 
ïo.deDève.  iGG^,în-i'.\}.Deca!- 
tibus  reli^ioiis  latinoriim,  lîb.  IX, 
Gnièfc,  iG;  I ,  iu-j '-  Dmiis  cei  irois 
ouvrages  ,  que  nous  nppnirlinii.s  , 
quoique  rom^sés  à  des  di-Lincc»  aiM-t 
considérables,  Daillc  prouve  que  les 
anciens  cIire'licD!>  ne  reud^tienl  point 
de  culie  religieux  à  PhoMie  conu- 
ci-e'e,3uxsai(ii«,  aux  reliques,  crot\, 
images ,  etc.  VII.  De  pnmîs  et  satis- 
faciionibus  humiuàs  lib.  Fil,  Ams- 
lerAim,  16^0,  i'i-4"-;  VIII.  Deje- 
juniit  et  madragrsîmà ,  DrvciiTcr, 
iG5i  ,  in-8'.;  IX.  De  confirmalione 
H  exiremd  unctioœ ,  Genève ,  1  tifîç), 
ia*4°-;  X.  De  sacramentàtî ,  sive 
tturieulari  latinonint  confessione , 
Genève,  .66i,in-4".  Ces  deux  ou- 
vrages sont  re  que  les  protPalantj  ont 
Éfiv'M  Au  plui  (rji't  El  de  mieux  raisonne' 
fonirt  ce  qu'ils  appellent  Ta  siipersli- 
tioii  ile'>  Mcremeuls.  Xl.  Depseuâe- 
pigraphis  apostolicU ,  Hirdrmtick, 
1655.  in  ti'.  Cf!  livre  est  dirigé  cou- 
\\t\tiCoratiltttions  apoitoUijuesWl. 
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De  teriptù  tfnm  stib  Di 
pagilir,  eHautti  laneât 

notninibui  wcttmfirtmû 
i(i6(>.  in-4".  U  rrgtr^ 
eoRune  tuppû>â , 
meut  le  btre  dr»  Œi 
nales  iii<;e(ë  naniii  celli 
prien.  B.iyle  itil  daiu  s 
Scritriirr  coidIuirU  Ik 
At  S.  Ignace,  et  qtie  H 
que  nfpoudit  k  î>rrivtn«t 

mtTUf,  Kuiien,  it»^5,ip- 
imni:eF'jiIeiii«'nt  (Ontre 
de  rctlc  couTessiuii.  XI 
pro  dwtbus  ecclcsinru 
protestunlium  sfnodis 
Amilerdam,  i<îS5,  u 
Celle  H{Kilogie  rniilc  sni^' 
prulesUnti  loiich«tii  U 
srlle.  Elle  (il  i;raiid  In 
Desmarets  l'aiLiqi 
lui  répondit  par  se»  /'i 
logite.  fie,  Amticrtlatn, 
XV.  De»  Sermons  if«*i  ^ 
en  fiii  mouler  te  DUmlm 
vingt-qiuiire.  Ils  lùratei»!, 
mes,  irapnm;ds  en  imi 
l644âHÎ"o.XVI.  Um 
leur  lies  Dernières  kem 
ptessis-JUomaj- , 
sêpirc'mcnt,  puis  rCim^ 
riiisloire  du  gouverneur  A 
par  David  de  I.inue»  ,  Ut 
iti-4''.  0»  trouvera  ilâii* 
de  la  Bihl.  du  Poilflu. 
du-R;idier,  la  liitc  Ats  DUI 
laisses  Da^Ié.  laddpmdj 
Auteurs  pri'uics,  on  AbA 
tidier  su  r  D411é  lV«r^ 
avec  le  eaialogue  de  $a 
Genève  {  Paris  ),  «671,  ! 
vie  est  d'Adrien  DmS^,  M 
que,  ne  à  Paris  le  3i 
(du  Radier  dit  le  «), 
clielle  en  ittj5,  cl  n 
mai  i6go.  ( /'«f. 
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LON.  Voy.  Crottf, 
LON  (  Benjamin  de  ) ,  de  la 
les  coratC5  de  Lude ,  vivait 
io  du  l'7^  siècle,  et  fut  Dii- 
Téglise  de  la  Bocliefoucault. 
j  CD  France,  dcfsiraieiit  la 
m  des  temples  protestants 
it,  en  1G84  y  Daillon  d'avoir 
les  relaps.  IL  fut  décrété  de 
corps ,  on  lui  fî|  son  procès  ; 
arleiuent  de  Paris  Télargit , 
itefuis  avoir  ordonné  la  dé- 
de  Téi^lise  de  la  Rochefoii- 
rs  de  la  révocation  de  l'cdit 
!S,  Daillon  se  retira  en  An- 
où  il  mourut  ministre  de 
rançaise  de  Catterlough.  Ce 
n  s'est  distingué  par  une 
brt  singulière  et  qui  faillit  lui 
!S  désagréments.  Le  fameux 
ivait  fait  un  gros  livre  pour 
I  puissance  du  démon.  Ûail- 
sur  ce  sujet ,  un  parti  dif- 
reconnut  IVxistence  du  mau- 
ctpe;  mais ,  réfléchissant  que 
nVst  régi  que  ))ar  un  seul 
conclut ,  du  monothéisme  , 
même ,  il  nVxisto  et  ne  put 
(l'un  seul di.'iLIe.  Kt  lorsque, 
nous  lisons  dans  TÉcriture 
i-Chriit  chassait  les  démons, 
les  |>osséJés ,  on  ne  doit 
par  ce  mot  démons  ,  que 
lités  ou  maladies  corporelles , 
neiitent  réconomic  animale , 
2sprit  malin  exerce  ses  vcxa- 
-  notre  ame.  Ce  fut  dans 
ju  que  Daillon  développa 
lion  bizarre.  Ce  sermon,  in- 
'amen  de  l'oppression  des 
en  France ,  où  l'on  justifie 
ce  de  leur  religion ,  est  im- 
Amsterdam,  i^^'j ,  1(3919 
I  trouve  à  la  suite  une  espèce 
i  ou  de  justification  qu'il 
pour  détourner  de  dessus 
eiisurcs  ecclésiastiques.  Eu 
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1675 ,  il  avait  publié  à  la  Rocbrllc  uu 
autie  sermon  intitulé  Défense  de  la 
religion  de  Jésus- Christ ,  injuste^ 
metii  accusée  de  nouveauté^  dliéré^ 
sie ,  de  schisme.  Dans  cette  ingénieuse 
composition  ,  les  repr orbes  adressés  à 
S.  Paul  et  aux  premiers  cbrétiens 
sont  absolument  les  nicincs  que  ceux 
que  l'on  a  coutume  de  faire  à  la  religion 
réformée  ^  de  sorte  que ,  eu  prouvant  la 
futilité  des  premiers,  il  cherche  à  annul* 
1er  les  autres  et  à  justifier  les  dogmes 
qu'il  professe.— -Daillon  (  Jac<jues  ), 
frère  du  précédent ,  s'était  fixé  long- 
temps avant  lui  en  Angleterre ,  et  ob- 
tint uu  bénclice  dans  le  comte  de 
Buckingham  ;  mais  il  le  perdit  pour 
avoir  osé  prêcher  publiquement  en 
faveur  du  roi  Jacques.  Il  vint  alors  k 
Londres  grossir  la  foule  des  non-ju- 
reurs,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
I7'i6,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  On  a  de  lui  en  anglais  :  1.  Démo* 
nologie  ou  Traité  des  esprits ,  oÂ 
Von  explique  plusieurs  passages  de 
l'Ecriture  ,  avec  un  appendice  , 
Londres ,  1 720.  Dans  cet  ouvrage,  on, 
comme  le  seul  restant  de  sa  famille,  il 

Î)rend  le  nom  de  comte  deJLudefDaïU 
un  soutient  et  développe  l'opiniou  de 
sou  frère  sur  l'unité  du  diaLle.  Cette 
conformité  de  sentiments  a  induit  en 
erreur  fiayle,  qui,  dans  ses  lettres,  ne 
fait  qu'un  seul  personnage  des  deux 
frères,  erreur  que  Prosper  Marchand 
relève  dans  ses  additions.  11.  The  ax 
to  the  root  of  poperjr^cXc.  (  La  coi*- 
gnée  mise  à  la  racine  du  papisme , 
ou  préservatif  contre  Us  mission* 
naires  de  VégUe  romaine ,  1 73 1  )• 

D.  L. 
DAILLY  (  Pierre).  F.  Ailly  (d'). 
DAIMBËUT,  évèque ,  puis  arche- 
vêque de  Pise ,  et  premier  patriarche 
latin  de  Jérusalem ,  est  api>€lé  Dago* 
heri  par  quelques  historiens.  Ce  fut  k 
la  recommanda tioD  de  la  fameuse  coin« 
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icsw  MatliiHc,  niw  le  pi[ic  Urbiin  II 
su-oriU  tu  t  i>i)  t  la  dignité  d'arclit-vê- 
quc  à  D.tiinliprl,  r]iioic|ue  l'ise ,  sî^e 
de  ce  {'rctui ,  nr  lut  jHiial  t^uciiK  dlt;v(^ 
au  rang  de  mcirojiolc  Le  pape  liii 
âuiini  aussi  la  M)u\'eraiDctc  de  111e 
deCunc,  il  la  charge  de  payer  tous 
Ici  uit.  au  palais  àe  I.alriiii  cinquan- 
te livre»  mouaaic  de  Lucqne».  Daim- 
kcrt  MMsD  iiu  concile  de  Cleruoiit, 
vu  le  pape  Urliain  prùclia  la  piTmïère 
croi«4de  ;  il  prit  U  cruix  ,  mais  il  n'ar- 
riva dans  la  l'.ilcsline  qu'après  la  con- 
uuJEc  de  Jcnivileai.  Il  eummandnit 
Vàriafe  et  la  fli.tle  des  Pis.iiis  rt  dei 
Gi^uoU.  et  rrmplissail  la  fuDclioii  de 
I^al  du  p.ipc  aupri»  des  ciuisifs, 
Arriva  ù  JèiusHlciii,  il  fut  nommé  pa- 
Irivrche  I.ilin  de  la  ville  uinle.  Go- 
ilefrui,  roi  de  Jéru-ialera,  fui  oblige 
d'dlijiiiduuiicr  Ml  nouveau  palri^rclie 
ta  toiiveraiuctc  du  quart  de  la  ville 
<!e  Jalti ,  vl  du  (]u.ii'lii.'r  de  Jpnisa- 
lera  oii  était  b^tic  l'i^lise  de  la  Hùii- 
reclion.  A  la  iriurt  de  CiotUfroi,  Daiin- 

Sniiit-Si^c,  cl  disputa  le  rovaumcdc 
Jeruulem  î  BAudouiD  I".  )l  celioiia 
dans  son  anibilioii,  ri  fut  oblige  de 
couronuer  tui-mfme  le  nouveau  roî  : 
it  s'éleva  dans  la  snile  plusieurs  con- 
testatious  entre  Baudouin  et  le  pa- 
triari^be;  Daiinberl  recourut  au  Saint- 
Siège.  Expulsé  de  sou  e'gliie  el  réru- 
ffê  a  IUinie,îl  obtînt  de  Pascal  II  imc 
sentence  ûvorable  ,  et  il  retournait  à 
Jciusalem,  lorsqu'il  raourul  en  Ijici- 
Icau  muisdejuin  1107.      S.S — i. 

I)Al^  {Olivieb  le).  F.  Leoaiw. 

DMRE  (  I.ouis-Fbaeiçois),  ne  à 
Amiens  le  (i  juillet  1713,  entra  à 
âîi.-Dcuf  aus  dans  l'ordre  des  c^es- 
tins.  Apris  avoir  proressé  la  pliilo- 
sopliie  ei  la  théologie  à  Paris  pen- 
dant trois  ans,  il  alla  en  17^0  A 
Rouen ,  uii  il  s'adonna  â  la  lilleVature , 
r^rinldaiis  si  p.ili-ie,rut  juccciiivc- 
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[ueul  lionsrprieur  à  Baueu 
Amiens  rt  Paris  ,  puu  piM 
cTimunl  en  Beauee.  Il  àaît 
MeU,  lorsqti'en  17118.  il  fi 
députe'  du  clrrge'  régulirr.  C 
fia  ensuite  la  Mtitiolhf<iue 
lias  de  p;iris .  et  te  soin  <Ui 
dans  la  biblioUitque  Jn  1 
jets  imdressauU  t\ 
sr'der  les  maison.i 
Beudu  à  IVlat  serulicr  par 
lion  de  son  ordre  ,  il  s 
Amiens  ,  nuit  à  Cbartrrs, 
mopl  le  18  mars  t-iiyi.  Oo 
I.  Pelalion  d'un  ztfja^^ û 
ftoutn,  iiuinituc  à  Itouoi 
in-i:;i;  II.  j4lnutnaek  de  . 
pendant  plusieurs  aaiMfrsï 
taire  civile  <*  ccctètUuti^ 
ville  d' .Amiens  ,  175^,  a 
Cette  histoire  vient  losqr 
1751.  l.e  JourmU  Oes  i 
rovembie  17^7  refcve  «| 
renr*  du  P.  Datre.  IV.  l 
vile ,  eectèsiaitiijue  ci  Ut 
la  ville  et  àti  dojvnné  Ai 
dier,  1765,  in  i-a;  V. 
historique  des  sciences , 
tettret  et  des  arts  liant  l 
de  Picardie .  depuis  Its 
temps,  juifu'aujnuni'k 
in-ri;  VI.  Dictionnaire 
Owtesfraacaisei,  |.v< 
ia;VU.  f^ede  Gre^M, 
non  i77«),io-i-»;  VIII. 
îiltérmre  de 
1781,  in-4"-.  ouvrage  daM 
trouvera  te  détail  des  prcfl 
eules  de  l'auteur  et  ilc  mS  B 
parmi  ces  dcrniem,  od  j 
kancoup  de  mémoÏRn  SU 
raes  cflyjFM  de  loute  ta  p 
Picardie  ;  IX.  Histoire  cù-i 
siattitfue  el  littéraire  del 
du  dojeimè  de  i}ouZI«R^ 
io-n.  On  yirouve,  p 
Boiîee  sur  Michel  P 

â..iiiÉ 
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,  mais  sur  lequel  Daire  i/a- 
I  aucun  mémoire  en  î'jS'i. 
es  bibliographes  doiiuent  par 
trois  voiuiues  à  cet  ouvrage  : 
rai  qu'ils  eu  alongciit  le  titre 
nnoncent  rhi:>toirc  d* Encre  y 
dhui  Albert ,  et  du  bourg 
titwUliers.  Le  P.  Daire  a ,  en 
rit  l'histoire  de  ces  deux  villes  ; 
les  forment  chacune  un  petit 
i!l,  et  n'ont  rien  de  commun 
lie  de  Ooulleus.  X.    Fie  de 

I  Fallari ,  insérée  dans  le  Ma- 
mcjrclopédique  de  juillet  1 8 1  '.2. 
Daire  était  laborieux  et  ius- 
*t  ses  ouvrages  se  lisent  avec 
!  fruit  que  d'intérêt.  Z. 
BVAfi  (de).  ^'. Baudelot. 
X  (François),  né  à  Mar- 
rers  1 58o  ,  fit  imprimer  à 
en  i6o5 ,  in- 1  ti ,  le  recueil  de 
rs  français  et  latins,  sous  le 
e  Prémices,   La  plupart  des 

renfermées  dans  ce  volume 
t  sur  des  sujets  galants  ;  ce 
es  joies  et  des  regrets  ,  des 
its  et   des  plaintes  ,  exprimés 

manière  assez  commune.  Il 
t  mieux  en  latin  que  dans  sa 
î  langue  ,  et  les  dix  éléî;ics 
i  intitulées,  Castœ  Cupidinis 
ue  sont  très  supérieures  à  ses 
rançais,  dont  il  annonçait  une 
|ui  n'a  point  paru.  —  Un  autre 
iis  Daix  ,  de  la  même  famille , 
mprimer  les  Statuts  et  ancien- 
mtumes  de  Marseille ,  i  ()5G  , 

W— s. 
KE,  ou  DACKE  (  Nkolas  ), 

II  suédois  ,  né  duis  la  province 
lolande.  Les  habitants  de  cette 
ICC,  et  surtout  les  laboureurs, 
t  soulevés  contre  Gustave  Wasa , 

obtenir  le  rétablissement  de 
!Dne  religion ,  et  la  diminirtion 
ipôls,  Dake  se  mit  à  leur  tctc 
CQuduiiiit  contre  les  troupes  du 
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roi.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  plu- 
sieurs   rencontres  lui   donnèrent  de 
l'importance.  Il  entra  en   négociation 
avec    Swante  Sture,  avec  quelques 
princes  d'Allemagne  ,  et  même ,  à  ce 
qu'on    prétend  ,   avec    l'empereur. 
Gustave  lui  ayant  fait  proposer  une 
entrevue,  il   rtfusa  et  continua   de 
combattre.  Le  roi  parvint  enfin  à  di- 
minuer le  nombre  de  ses  partisans  , 
en  gagnant  les  uns  et  eu  effrayant  le» 
autres.  Dake  se  vit  peu  à  peu  aban- 
donné ,  et  fut  réduit  à  errer  dans  les 
bois ,  où  quelques  soldtts  le rencon« 
trèrent  et  le  tuèrent  à  coup»  de  fusils 
en   1545.   Sou  corps,  transporté  à 
Cjaimar ,  fut  écartelé  et  la  tête  placée 
sur  la  roue  ,  avec  une  couronne  de 
cuivre.  On  a  conserve  long-tems  en 
Smolande  le  bâton  qu'il  portait  quand 
il  fut  tué ,  et  qui  était  le  seul  moyen 
de  défense  qui  lui  restât.       G— au. 
DALAYR  \C  (Nicolas ), com|>os:» 
leur  célèbre,  mort  à  cinquante  six  ans^ 
a  mis  en  musique  cinquante-six  opéras. 
11  naquit  à  Muret ,  en  Comiuge  ,  le  1 5 
juin  1 753.  Son  père ,  subdélégué  de  la 
province  ,  le  destinait  au  barreau,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  difficulté  que  le  jeune 
homme  obtint,  un  maître  de  violon , 
qui  lui  fit  bieutot  négliger  Cujas  et 
Barthole.  Le  père  se  faclia ,  retira  le 
maître  ,  et  Dalayrac ,  pour  pouvoir 
étudier  sans  être  entendu  de  ses  pa- 
rents, montait  tous  les  soirs  sur  Te 
toit  de  sa  maison.  Les  rehgieuses  d'un 
couvent  voisin ,  attirées  par  ses  ac- 
cords ,  vendirent  son  secret  ;  et  le 
f)ère  ,  vaincu  par  sa  persévérance,  le 
aissa  libre  de  suivre  son  penchant. 
Bientôt  même ,  désespérant  d'en  faire 
un  jurLscousnIte ,  il  le   plaça  parmi 
les  gardes  du  comte  d'Artois ,  et  l'en- 
voya à  Paris  en  1774-  Dalayrac  ne 
tarda  pas  à  se  lier  avec  Grctry ,  Saint- 
Georges,  et  surtout  avec  Langlé,  du- 
quel il  apprit  les  éléments  de  k  cont* 
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■  ijnaiiiors  <lc  vio- 
l'it  As  Cicilii^ijue 
I  iliiiail  loiis  Irnoni 

.  Ivii  1778,1!  rcio- 
|i^u  1j  uu^i.['ji'  Ut  la  fùtf  que  <lon- 
nii'ctil  4  fi^nkliii  1(5  mruibrt'S  de  la 
luer  ilMNnif-Sœiir*:fnCu,eu  1781 , 
il  ti.iMri];i  deut  nclfi  d'upifra ,  le  Petit 
Xattptr  et  le  Chevidier  à  la  moite, 
qui  nblinrent  s  Ii  conr  h  iweis  le  plu* 
lirilLiiit,  Dfll-iyrac  travAill.i  pcniiiul 
TiBgt-hiiit  ant  pour  le  t1ic;lire  de 
l'0|iêr«-Coinir)iic,  et  compta  presque 
■uiantdeKucCGD  que  de  cumposiiious. 
D'iut-  d'une  itn3;;iiiatiuii  feeondc  et 
presqun  intarissable,  ;i}>aiidanl  en 
cbiinls  heureux,  nalurrls,  «nalociiei 
ans ripreslioDi  qu'il  voulait  pciudie. 
il  a  su  ,  plus  qu'aucun  autre,  re'ussjr 
^alemt-ul  diins  tes  f,miTes  les  plus 
«ppuiHTS.  Quoi  de  flus  rgmantiiue  que 
le  Ktyle  de  sa  Primerose;  de  plus 
frais,  de  plus  viipiial  que  celui  d'^:e- 
iniai  de  plus  naïf,  ne  plus  chantant 
que  la  musique  des  Deux  Petits  Sa' 
voyards  !  Que  de  beautés  dans  Ca- 
mille, dr  mélancolie  daus  Samèo  et 
Juliette  !  Quelle  Icgèrele',  quelle  élé- 
puee  d^ns  liaison  à  vendre!  Mais 
Ta  }ùccc  dans  laquelle  Dala;rac  a 
montre  le  plu»  de  giiiie  est ,  sans  con- 
tredit, U  JVina.  Avec  quel  art  il  a 
au  saisir  les  lulunations  incertaines  et 
peu  lices  du  délire  1  Sa  romance,  par 
un  chant  simple  et  vrai ,  peint  l'es- 
poir dt'fu  d'une  amante ,  et  nous  Tnit 
parlagri'  sa  douleur.  Celle  musette  si 
champflre,  qui  rappelle  à  la  raison  U 
mallieureuse  Nina ,  et  dont  les  cordes 
principales  se  retrouvent  dans  un 
chant  bniJiique  ,  est  une  des  plus 
fortes  preuves  de  la  puissance  du 
rbythme  sur  la  mélodie.  Deux  des 
opéras  de  Dalajrac  ont  cti!  remis  eu 
rausiiiuepardes  compositeurs  italiens, 
et  iTbat  avouer  que  ces  derniers  sont 


rnif%  bien  au-dM«uu«  des 
de  l'.iiilciir  (•rimilif.  Eii  1 
|j\rac  rifui ,  ,t,ins  l'avoir  « 
dipliiicir  dr  membre  de  l'ac 
SK'i'VhtiIm-  H«il  ans  aupar 
av.iit  antiiillc  lui-tDJme  le 
de  sou  pire,  ipii  IniMitBa 
hcrilier .  au  pr^judiar  iTmi 
dei,  H  Cela,  ddDs  nis^BHM 
venait  de  perdre ,  par  U  bd 
Valette  de  I.a^g(^ ,  Ib  fmil  t 
de  travaux.  Crt  artÎMe.  nt! 
fflandableparsntquatilApc 
que  {ur  ses  talcnlA ,  nioor 
le  37  liovemlii'c  1809, an 
|>ii  uietlre  en  tvbur.  iinc  j 
il  aiieudait  lieitiicauti ,  le  J 
lUiaiden  (1  ).  Se»  aenii 
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composer, cl  dicijît  dca  c)ti 
qui  l'entounient.  Il  fal  inli 
sou  pri'prc  jardin  ,  à  Ffldl 
Itois.  Sun  buitc,  rxecutfl  I 
lier  ,  a  éle'  plaei!  cl«ii5  Ir  faj 
péra-Comiquc.  f>cs  prioctp 
positions  de  Dal'yrac  sunis 
(oliï/tf  (1782I.  te  Con  ' 
hDotlt^H3).Aina  uuU. 
(iwour(  178(1),  A:éntiA<f 
va^ei ,  Kenauii  d'^st  (  1  -( 
giiteri  (i7«8j,  les  /?rux  t 
voyants  ,  Raoul  tire  A 
{ 1 7dç)) ,  la  Soirée  oragtMtt 
Camille  ou  le  SoiilerraiM. 
et  Ceorfelle  (17(11),  J\ 
Roméo  et  Juliette  (  t  ^yS), 
Dorsan  (1795I,  GuSurt 
Alexis ,  le  Chdtem»  Jm  l 
(1798),  Adolphe  vt  Clarm 
lUaison  à  vendre  { 1 800) , 
et  Diego  (i8m],  la 
fiSoj),  Gulisian  (Î8< 
(1807),  Lv  auteur»  aui  « 
travadic  pour  loi  sont  :  M.  H 
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et  M.  Lacbabcaussicrc.  La 
Dalayrac  ,  pr  R.  C.  G.  P. 
harles  Guilbort  Pixërécoiirt  ), 
bliee  à  Paris,  1810,  in-ij. 

D.  L. 

)ERG  (  JzAIf  GjlASERER  D£  )  , 

I  Dalburgius  ,  cvéqiie  de 
,  et  l'un  de  ceux  qui  ont 
contribue  au  rétablisAcuieiit 
nés  études  eu  Allemague  , 
I  Oppenbcim  en  i44^  (0* 
6  y  il  fil  uu  voyage  en  Ita- 
I  fixa  pour  quelque5  années 
f  y  où  il  se  lia  d'une  e'troi- 
é  avec  Rodolphe  Agricola, 
î  Pleiiingen  ,  Sixte  Tucber  et 
ivants.  I^  comte  Palatin  du 
hilippe-ringënu ,  grand  pro- 
ies sciences,  Tayant  appelé 
Tf  le  fit  son  conseiller  intime, 
chancelier.  Nommé  à  Tévé- 
Worms  en  i4B'i,  Dalberg 
d*âtre  appelé  au  conseil  du 
qui  l'envoya  en  ambassade 
lu  pape  Innocent  VllI  m 
e  discours  qu'il  prononça  en 
rasion  fut  imprimé  à  Rome, 
ir  en  Alleniaj^nc  ,  il  continua 
|;er  les  savants  et  donna  nn 
fameux  Rcuchlin  ,  per»ccuté 
opinions  et  dont  il  se  glori- 
re  le  disciple.  Celui-ci ,  par 
ssance ,  fit  jouer  en  son  hon- 
ar  ses  écoliers  ,  en  février 
première  représentation  dra- 
le  ce  genre  qu'on  ait  vue  en 
le ,  sons  le  nom  de  Scenîca 
lasmala.  Dalberg  fut  le  prin- 
idatenr  et  le  premier  prcsi- 

•Ui«  Oalbrrg  ,  une  det  plut  ancif^aoci 
!■«  ,  «*e*l  ^ttinte  d^nt  Ira  mulri  au 
icat  du  i^c.  •••cl«.  L'héritirre  de  r« 
U  Ira  drtiu  daat  ram-icDoe  maiton 
rtr  d«  Worna.  En  i^Sa  ,  Wolf  Cam- 
^•IbcrK,  avant  accompagné  a  Rom* 
Frédéric  111,  ]r  fui  créé  ^rrmirr  cAevA- 
jPirv,  rt  depiiâfl  cette  époque  le  prè- 
le cka<|ne  emprrcnr ,  •!>'«•  ton  con- 
cC  avant  de  aortir  de  rrKliae  ,  éUiC 
•■ûc/  cktvalirr   Tnliié  d«  U  aaiao* 
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dent  de  la  plus  ancienne  académie 
de  L'Allemagne,  fond(fe  à  Heidelber^ 
en  1 480 ,  sous  le  nom  de  Societas 
Utteraria  Rhenana  ,  qui  comptiit 
parmi  ses  membres  Coin-ad  Celtes , 
J.  Trithème,  Pi^ckbeilner,  Poilich, 
etc.  Cette  académie  s'occupait  de  la- 
tin ,  de  grec ,  d'liel)reu ,  d*aslrono- 
mie ,  de  musique ,  de  poésie ,  de  ju- 
risprudence même.  I.<cs  associés  se 
délassaient  quelquefois  de  ces  études 
abstraites  par  des  jeux,  des  bals  et 
des  festins  où  on  les  voyait,  More 
gennanorum  iiweterato  strenuè  po- 
tare,  dit  Ju^^lcr.  (  roy,  Wiener,  De 
socictate  Ehenand  programma , 
Woruis,  1766,  in-4**.  )  Dall)crg 
s'attachait  particulièrement  à  recher- 
cher les  étymologies  de  la  langue  alle- 
mande, et  il  avait  lait  un  recucihde 
quelques  milliers  de  mots  qui  ont  le 
même  sens  eu  grec  et  en  allemand.  H 
s'était  formé  une  très  riche  bibliothè- 
q<ie ,  qu'il  fit  transporter  à  Laden- 
burg ,  où  il  se  retira  avec  son  cha- 
pitre lorsque  les  troubles  politiques 
l'obligèrent  de  quitter  sa  ville  épisco- 
pale  en  i4o<).(e  trésor  littéraire  fut 
peu  de  temps  Après  réuni  à  la  roagni- 
i\<\\xt  bibliothèque  de  Hcidelbei*g,  k 
la  formation  de  laquelle  Dalberg  avait 
iMi-méine  puissamment  contribué ,  et 
qui,  prise  par  les  impériaux  pendant 
la  guerre  de  trente  ans,  a  vu  ses  ma- 
nuscrits les  plus  précieux  transpor- 
tés au  Vâitican ,  pour  venir  de  nos 
jours  à  Paris ,  enrichir  la  bibliothè- 
que impériale.  L'évèque  de  Worni* 
survécut  peu  â  son  exil,  et  mourut  le 
a5  juillet  1 5o5.  M.  Zapf  a  publié  eti 
allemand  une  Notice  sur  Jean  de 
Dalberg,^  Aug> bourg  ,  1 796  ,  iu-S*., 
avec  un  Supplément^  Zurich,  I7<|8, 
in-B*.  {\  M.  P. 

DALBERG  (WoLFG^îifi  Hkrt- 
BCBT,  baron  de),  |M><*te  allein-ihd, 
était  un  frère  cadet  de  Cbar^*^  Théo- 
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dore,  i]ut  tsi  atijourdliui  prince  iiri- 
nialfto  U  confi^lrraliuii  du  Itliin,  fd 
en  1 7^(1 ,  il  rsi  miirl  Ir  i"]  irpiciiibte 
iHofi  à  MdnhtirD.  I.c»  aru  cl  ks 
Kripiicci  m  Atlcmiguc  ont  perdu  en 
liii  uu  de  U-nti  plu»  z«lc^  pioicc- 
Uur»;  l«  tlitiltre  d»  M^itUieim,  dont 
il  ô-iil  premier  intmdMiii  ,  lui  doit 
Mti  exiilvnre.  cl  il  avait  iriiisi  à 
l'cli-vrr  4u  premier  nuR  pnnni  tcus 
cl'All('iiM{itii'.  H  y  iippclii  Im  m  tUciirs 
Hijru,  furnia  Fulmcux  uiir  Bssodï- 
lion  puiir  cscrctr  tri  nclciirs  il  la  ii- 
clamalion  j  et  Irs  .misiez  Im  |i1iis  di»- 
liiignés  en  ce  genre  que  rAlleniAt^iie 
ait  p<>*»èdcs  ver»  In  fui  du  i8'.  siècle 
lonï  surfis  Je  celle  ccule.  Il  r^i  uuteiir 
de*  pièces  draniatiqui^s  siiîvaiilu ,  qui 
•Dl  paru  en  allemaiid  ;  1.  H^alwaii 
al  Àdrl^iiie,  ManLeim,  l'j^H.iii- 
8".;  II.  Cora,  drame.  aveciLaiib, 
ibid. ,  1780.  in-8. ;  111.  MoiUes- 
ifuieu,  ou  le  Bienfait  caché,  en  Iruts 
•îles.  Miinhcim  ,  1787  .  in-8 . ,  et 
l'iusieufs  aiitrrs,  U  plupart  traduites 
ouimite*csde  ,SlMkr<pejircoiideCiini' 
IttirUnd.  —  Sou  ficrc  ,  Jesn-Frodd- 
ric-Hugue  de  UAiJiEnG  ,  dianiûne  de 
Worm»,  morl  k  AtxhalTenbuurg  en 
l8i-J,aéctil  pliTsii-urs  ouvrages  sur 
la  muMque  ,  un  djns  Itijurl  il  ex- 
cclldil,  el  sur  la  lillcrature  des  Biii- 
doui..  U  est  l'aulcur  d'un  ouvrage  es- 
time' sur  lis  ivltgious  de  l'Orieut  , 
auijiiet  il  a  donne  le  &idrc  d'uQ  ro- 
taaii  et  le  tilre  d'ffistoire  tVuae  f»- 
miUe druse.Cxiie  in|;i$iiicu.te  produc- 
tion qui,  sous  une  leiule  religieuse, 
rcurermc  une  Toulc  de  dclaiU  inatruc- 
lir»,  a  éié  liaduili'CD  français  souï  le 
tilre  dt  MehaUd  et  Zedli,  Pari», 
i8ii  ,  a  vol.  in-ia.  —  t'rançoit- 
IJenri  de  D^lbero,  père  des  deux 
prectfdeiits ,  né  eu  1716,  taon  eu 
1776.  avait  le  litre  de  bur^rave  de 
FiieHIicnï.  Ce  foi  eu  m  fnvcm  que 
t'empeieur  Joseph  U  fonda  en  176^ 
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Tonlre  de  Sl.-Jatqili , 
don   grandituilic  ,  ri  rli 
grji'C[;ri<nd'prieur.  C — v« 

en  1 7!»;),  fut  plunnacâc»  !i 
dann  le  camiij  d'Euex.,  1 
dci^in  à  Uoi-kiti];.  Il  a  poUi 
ouvrA{;osfcurrhi!ii(nrie  itada 
tauiiiue.  la  mrdtxior  elle 
les  plus  importaulK  soûl  : 
de  matière  tnedicttiv.  Lu 
in-iJ,  Brème,    .(,j6,  : 
parut  à  Lundrcs  . 
i^rtô.in-rj;  ou  riiucrai 

1 7 1 3,  in  ti' .  ;  l.ondre»,  1 7 
1757,  in-4".;  Lejrde.  t^ 
L'auieur  décrit  le*  pl^auiet 
nière  ttki  ni'thudtque ,  -a^ 
gualion  dtji  car<icicrc»,  iv  là 
de  leur  espèce,  cl  ikiBoe 
n yine^ ,  en  suivant  U  mAb 
Vuisin  tl  ami  de  cr  cdUd 
lu-ie  ,  il  se  livra  sous  M 
l'uiude  des  ve'gclaus,ei  plaa 
cumnie  celui-ci  le  lémaiu 
procura  des  plantes  rares  qi 
point  encore  ctd  obi 
terri'.  II  &'occu|m  aauî  dft 
des  pl.inlc<>  exotiques  ,  cl  < 
l'iiiU'oductioii  en  Anglrich 
ïuile  en  Europe  ,  de  pinùr 
ijux  curieux  :  li  p]4t{iart  » 
la  (^rulinr,  ri  lii  aviieat  é 
par  ('.a Ici by.  II.DjIe  a  don 
cnplion-  de  quelques  quadt] 
mainiuiltrei  d<'  la  Viri;ini 
>auvt'llc-\u};lclrn-e(  TVwfl 
loiUfihiijaei ,  vol.  XXXIX 


sur  la  génération  ées 
(  Traniacl.jMvioph^^iA 
Lettre  sur  Un  pélrifia 
iv.<!ft(d>..l.,vol.X\IV):V.: 
et  adiiitwra  sur  l'tUttak 
de  l/itrwîeh  (  mmtif  «Ttu 
cites  voisiMS,  a  la  fiuile  de 
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tiquités  de  cette  ville ,  par 
ylor  y  Londres  ,  1 700  et 
I-4*'*  9  3^€C  14  pliinches. 
loiinc  à  un  genre  de  plan- 
ti  de  Daleaj  pour  conser- 
uvcoir  du  zcle  et  des  tra- 

ce  médecin  naturaliste  ; 
avait  été  confondu  avec  les 
,  mais  il  a  été  rétabli 
m  par  les  botanistes  ré- 
comprend plusieurs  arbus- 
lincux  du  cap  de  Bonne- 
î.  D— P— s. 

,  P^oy-  Vaw-Dale. 
CHAMPS  (Jacques),  mé- 
botani^te  français ,  célèbre 
tidition^néàCaen  en  i5i5, 
nédccine  à  Montpellier ,  fut 
elier  sous  Rondelet  en  1 546, 
ur   Tannée  suivante.  Il  alla 

se  fixer  à  Lyon ,  où  il 
médecine  avec  beaucoup  de 

de  réputation ,  jusqu'à  sa 
i588.  Il  joignait  à  une  pro- 
naissance de  toutes  les  par- 
ti art,  celle  dos  langues  an- 
t  une  vaste  criulition.  Il  s'oc- 
ncipa)cmcnt  à  ccl.iircir  par 
s  commentaires  quelques  au- 
cs  et  latins.  On  lui  doit  une 
latine  d'AtliCdée  ,  avec  le 
:  et  des  comm<ntairos ,  I^yon, 
i-fol.  ;  réimprimée  avec  des 
Ca^aubon  ,  en  i^}Ç)n  ,  iu-fol. 
riiÉ>LK].  Djiecliamps  s'alta- 
aut  à  corri«;cr  le  texte  de 
il  en  duiitia  une  édition  très 
Lyon,  1  r)87  ,  in-lol.,  dont 
eu  plusieurs  réimpressions. 
it  travaille  une  grande  partie 
,  et  ne  survécut  que  d*uii  an 
licatiun.  Il  forma  de  bonne 
prujrt  de  réunir  dans  un 
s  d'oMvra«»e  les  connaissances 
juxpralors  eu  boUiiiquo  ,  et, 
'associer  des  coopcrateurs  en 
seconder ,  il  ût  cliuix  d'abord 
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de  J.Baubin,  qui, quoique  fort  jeune, 
était  de'jà  très  Labilc  botaniste;  mais 
c^lui-ci  s*étant   vu  obligé  de  quitter 
Lyon,  crainte  d'être  inquiété  pour  la 
religion  protestante  qu'il  professait , 
Dalechamps  ne  put  trouver  à  le  rem- 
placer. Il  rassemblait  ce|)endant  des 
matériaux  ,  en  recherchant  par  lui- 
même  ,  avec  soin ,   les   plantes  qui 
croissent  dans  les  provinces  voisines  ^ 
et  en  entretenant  des  correspondances 
suivies  dans  les  différentes  contrées 
de  rEuro|)e  :  en  Flandre  avec  Lécluse, 
Lobel  ;  en  Espagne  avec  Mouton  , 
Yalerando  Dourez.  Il  faisait  dessiner 
et  graver  toutes  les  plantes  qui  lut 
parvenaient  par  ce  moyen.  De  plus , 
il  faisait  copier  et  réduire  sur  un  même 
module,  toutes  les  figures  qui  existaient 
déjà  en  i558. 11  voulut  donner  une 
idée  de  ses  recherches  dans  une  ver- 
sion latine  de  Dioscoride  ,  à  laquelle 
on  avait  adapté  les  figures  très  ré- 
duites de  Fuchs  ;  et  il  en  ajouta  douisc , 
qui  représentaient  autant  de  plantes 
curieuses  qu'il  avait  découvertes  ;  elles 
sont  très  correctement  dessinées ,  mais 
le  format  m  est  trop  petit  pour  qu'elles 
soient    bien     rcconnaissables.   Dale- 
champs ,  entraîné  par  la  pratique  de  la 
médecine ,  et  surtout  par  ses  recher- 
ches sur  les  anciens ,  n'eut  pas  le  temps 
de  publier  lui-même  son  travail ,  ni 
de  r.tchever  sur  le  même  plan  qu'il 
l'avait  commencé.  Le  libraire  Houille 
se  mit  à  la  tête  de  cette  entreprise  et 
la  lit  contimier;  il  chargea  Desmou- 
lins ,  médecin  de  Lyon ,  de  rédiger 
l'ouvrage  et  de  le  mettre   au  jour; 
mais  ce  médecin  ne  sut  mettre  aucune 
critique  dans  son  travail ,  et  transposa 
souvent  les  figures  ,  en  sorte  que  l'ou- 
vrage resta  au-dessous  de  l'attente  gé-. 
ncrate.  Enfin  cet  ouvrage  ,  si  long- 
temps attendu ,  fut  donné  au  public 
du    vivant  de  Dalechamps,  qui  ne 
moui-ut  que  deux  ans    après  ;  il  est 
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îiilitulc  :  Nisloria  fcneralit  jilanta- 
rum  in  Ubrot  Xf'IlI,  ptr  asTlat 
classes  artiftciose  dieeUa ,  v\c.. ,  lig. , 
Lyon,  i!i8(),a  vol.iu-tol-.plusiciir» 
e^ymiilains  porli-ul  la  ibledc  1587. 
Le  Dura  de  I)«ItEliuu]ii  ne  w  trouve 
pa.^  sur  le  frontispice;  niaU  loui  Km  au- 
tcun  du  temps  IWi  dtc  sous  sou  nOBi, 
puxc  iiu'il  (n  aTtit  dconê  \v  f>l<iu  et  la 
VjPluparldcfEiiate'mux.Siiivaui  J  icqucs 
\Fbds,  ce  lut  le  libritii'e  KuuiJlé  sciil 
Ù  n  conçut  lo  nldp  ,  cl  Ursiiiouliiia 
i.'DaSi^lianipi  n'y  coolii- 
VCDoimui  iijuaiil  1»  obser- 
Kje»  dessins  ijii'il  av.iil  ras- 
KCVsldoucA  lui(iii^p]>nrliritl 
,.il  ce  qui  s'y  Iroiitt  dr  l«i>  j  in^is 
|Si  dislribuiion  des  ulijtfts,  l'otdie  it  la 
'id.iclion  dercusrinUcajipjriidiucnl 
I  DcMBoitliiii.  Les  deux  mille  srpt 
tut  trente -iinc  plantes  dont  il  duntie 
t  Ggures,  sont  tlivi^cos  m  dis-liuit 
MUS  ou  lifTcs,  sulTanl  leur  guii- 
dcur,  IcurTigure,  leurs  qu«lili»,  etc., 
mais  aucune  de  ces  classes  n'est  Uiitu- 
Tellc.  Onlcchamps  Tonlaut ,  eumntc 
nous  l'avons  dit.elalkr  la  «x.coi- 
iLincc  de  tous  les  ouTiJges  que  l'on 
avait  publiés  avant  lui,  avait  Ciîl  co- 

Ppjer  le  plu»  ijraud  nqiubre  dci  Cttnres 
di^i  £utes ,  et  elles  i>ut  été  publie» 
daus  celte  bisloire  ,  rc  qui  Tail  que  In 
néme  piaule  est  répétée  deux  ou  li^is 
Ibis;  toQveni  c'elail  an  su  de  Djle- 
chAïups  lui-même,  et  suivant  son  but 
qui  iUA  de  mettre  à  roènic  de  com- 
parer les  dificreuls  auteurs  qui  t'a- 
vaient prcte'dé  ;  mais  d'autres  fuis  il 
ne  s'en  était  pas  aperçu  ,  et  c'clail 
rendre  un  service  à  la  tdeiice  <)uc 
d'indiquer  ces  erreurs.  C'c^t  ce  que  Gi 

kGasiui-d  Raiihin,  en  publiant  ses  ^ni- 
tuiuiversiones  in  kistoiiam  gênera- 
bm  plaritarum  Lugduni  edilam , 
Franefurl,  1601 ,  in-i".  (/^.  Giisp. 
tUmiH).  Jean  Bauhiu  dautsan  Il>y- 
foire  Hes  fiantes,  reprend  souvent 


aT^e  Ameitui! 
uutrjpe.  Crj"! 
fanis.  -1  a  H 
V  reciiuniiji  I 


M   l'oi 


doit    I 


ciiJUps.eucouvLi 
de>  buianisleï  qui 
di:  sagacité  p'iur  dàctmiucr  ka 
des  anciei».  De  pliw  ,  il  7  • 
taille  de  planter  qu'il  a 
le  premier.  Jac^^ucs  Ppu 
de  L>ait.  lit  drs  obsttfi 
cet  ouvrage,  l.yon  .  itioo 
une  etjiice  <\' errata  ,  uù 
les  litres  ri  tiil  tlitTércaiIe*  a 
qu'il  a  rédigée*  sur  ce  qoc  D 
lui-même  avait  iiidiqtM ,  il  I 
manutcrils  qu'un  iniura  diq 
cabinet  après  f^  mort.  '. 
traduiiit  en  tiançiLs  cette  libl 
pl.intcs  qu'il  4vait  pubbéi  < 
elle  parut  sous  le  titre  ô'Hitk 
tièritle  des  plantes  ,  SOrtM  b 
tn  liitliothi^u*  de  M.  Jat 
leckamfii ,  puif  faite  Jraa^ 
M.  Jean  Deimoulins  ,  LfW|l 
•i  Tiil.  in-ful.  Il  prulila  dd  o 
indiquées  par  Pons  ,  et  ^/U 
blés  dfs  vcrlns  des  |>Uiil^i| 
tût  que  celte  Iridiictiuii  c9[  |f 
uiée  que  l'originid.  Cef 
muuliuK  eut  le  tMi  de  ne  pal  d 
des  critiques  de  Gaspard  f 
il  laissa  subtider  lieAisci»^  d 
giositiocis  de  ligui-cs.  ^ 
Ciiniine  c'était  k'  m-uI  [■ 
que  l'oncûl  sur  k-»  pLiui 
vul|;aire,  U  eut  pluMtun 
deruiére  eat  de  i6û5.  Quuiqoe  I 
leur  dise  que  celle  editii»  a  é 
rigéedcs  iaiitc»  Av  l«cgiK 
burisiiies  qui  se  ii-ouniait  d 
première,  qui  f'Taicnl  crainM 
paysans  Tavaieiit  dicttie  ,  I*  >^ 
est  très  suranue^  Phuitier  4  com 
suus  le  nom  de  DttletAamfirn 
gnirc  à  la  otcmuire  de  ce  botuuKn 
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e  la  famille  des  euphorbes, 
crme  des  arbustrs  (grimpants 
se  trouvent  que  dam  les  pys 
iaux.  Daiccliarops  est  encoïc 
des  ouvrages  suivants  :  I.  De 
'bri  très ,  Lyon ,  1 55'i ,  in- 1  -i  ; 
Traité  de  chirurgie,  en  fran- 
iprime'à  Lyon  en  1670,  1  Gn5, 
et  à  Paris  en  i6io,in-4'., 
»  additions  de  Jean  Girault, 
leurs  figures  d'instruments  de 
;ie;  III.  il  a  traduit  en  français 
ime  livre  de  Paul  d'Egine , 
nrichi  de  commentaires  et  d*u  ne 
I  sur  la  chirure;ic  ;  IV.  AdnU- 
ions  anatomiques  de  Claude 
\,  traduites fidèlemenl  du  ^rec 
neais ,  Lyon ,  1 5GG  et  i  S^si , 
V.  une  e'dition  fuit  estimée  du 
'  des  maladies  aiguës,  et  de 
les  maladies  chroniques^  de 
-Anrelianus,  Lyon,   ]5(3()  et 

iD-8". ,  chez  Houille ,  qui  fut 
ir  de  la  plupart  des  ouvrages 
ecbamps.  G* est  la  première  fois 
t  deux  traites  sont  réunis  dans 
ne  édition.  D.ilechanips  dit  en 
revu  le  texte  sur  un  ancien 
crit  qn*il  a  confère' avccd*autres ; 
îs  à  la  marge  qticlqufs  notes, 
imman ,  qui  a  donne  une  nou- 
dition  de  ces  traites  à  Auister- 
.»n  1 7^»<),  croyait  que  les  anno- 

uc  sont  pas  toutes  de  Dale- 
s.  D— P— s. 

,KMBERT.  r.  Alemdert  (d*). 
«ÉMILH  ,  le  père  de  la  poésie 
ienne,est  Tun  des  plus  anciens 
»  qui  ont  écrit  sur  rti<>loire  de 
le.  Il  était  n.itif  de  Mezri/. ,  cha- 
de  l'c^lise  collégiale  de  St.-Bo- 
le-  Vieux,  et  il  se  trouvait  à 
*  en  1S08,  lorsque  les  Iiabi- 
e  Metssen  vinrent  assiéger  cette 
ce  sont  les  seules  circonstancos 
rie  qui  soient  parvenues  jusqu'à 
Ayant  réfoia  d'écrire  en  ycrs 
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bolicmîens  l'histoire  de  son  pays,  il 
lut  avec  attention  les  chroniques  dt 
Prague,  de  Hriewnow,  d'Opatow, 
de  Wissograd  et  de  S.  Buleslas  (  1  )  ; 
cette  dernière  lui  parut  pn  fJrable  aux 
autres;  il  la  prit'ponr  guide,  et  mit  en 
vers  bohémiens  les  événements  qui  y 
étaient  rapportés.  Il  la  continua  en 
exposant  de  la  même  manière  les  faits 
qui  s'étaient  passés  de  son  temps;  iï 
termina  en   i5i4  son  ouvrage  qnr 
est  très  précieux ,  non  seulement  k 
raison  de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
expose  les  faits ,  mais  aussi  parce  que 
c'est  le  premier  monument  écrit  que 
nous  ayons  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature   des   Slaves  •  bohémiens.  A 
rexc-inpic  des  Grecs,  l'auteur  se  sert 
du  nombre  duel,  qu'il  termine,  soit 
dans  les  noms ,  soit  dans  les  verbes , 
en  a  et  vn  y,  ce  qui  n'est  plus  usité 
aujourd'hui  dans  le  bohémien.  Son 
Kmgnge  présente  plusieui*s  antres  difTë- 
rences  avec  celui  d'aujourd'hui.  Dj- 
lémile  est  le  premier  qui   nous  ait 
transmis  avec  tous  leurs  détails,  le» 
anciennes   traditions  conservées   en 
Hohémc  sur  cqs  femmes  qui,  sous  la 
conduite  deWIasta,  osèrent  se  sou- 
lever contre  les  hommes ,  et  qui  par- 
vinrent, vers  le  milieu  du  8*".  siècle , 
par  leur  courage  féroce,  a  s'ériger  en 
république  indépendante,  et  à  pres- 
crire  des   lois  aux    hommes.   Cette 
chronique  remonte   jusqu'à  la  nais- 
sauc^e  de  Jésus-Christ,  et  elle  finit  l'an 
i5i.i.  Elle  fut  imprimée  en  lOjioà 
Prague,  in-4".  L'éditeur,  Jean  Ges- 
siu,  secrétaire  de  cette  ville,  était  un 
des  plus  zélés  partisans  de  Frédéric , 
électeur  palatin ,  que  les  grands  do 
fiohéme,  pr  haine  pour  la  i-eligton 
catholique,  avaient  choisi  pour  leur 


(tMji  premirrr  de  ee«  dironiqnei .  rommmrtfa 

r»ar  Owmc  de  Prague ,  rat  parveanr  iin<|a'a  mmm  ; 
riqu^tri»  autre*  aunt  pcrduct,  •  l'irscaptiofl  d« 
c«  f  M*  UaléaûU  imu  ■  («Mttrra  4m  U  dcraim. 
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roit  au  ntqirii  de  l'obâiMncr  qu'il* 
derAkntà  i'criliu.iii'l  II. Dans  la  pic- 
fan  iiu'il  mit  rn  l£ic  ilcl'uuvraKe,  U 
dpusa  svs  senti mctils  lii:  U  innuiiTe 
b  nlui  banlîr^  Fr^ddrîr  Hyunt  rit  ilé- 
fuit  J  la  b4l>illr  de  W.i^wi.fcld  .  le 
ji»rli  virlucicui  rii]|>luyi  tuiis  1» 
lauyrii^  [wur  supiirimet  b  ekn>itii{iH: 
de  Dalemilc.  à  camr  des  itrim^iiies 
àe  («vollr  i]iir  l'iMitcur  avail  pifcli» 
(lau^  fia  ptvSim;  on  y  icusmi  tclte- 
niL-iil.  qu'ni  Buh^iue  il  esl  pJuB  ti- 
cili  ilVn  trouvir  dntiunusriiisbicii 
conseivêi,  qtiv  dtfs  exemplaires  ira- 
priiDM.  Vdigt,  t|ui  aya\i  fait  sur  cela 
desncliercliM  partira  Itères ,  «niu  a» - 
sait  neai  uianiisrntit  Ai-  ceilo  rhra- 
niqur ,  iaiidi«  que ,  mnlgrc  ati  soinn  , 
il  rravitit  pu  découvrir  daus  luuu>  la 
Bnlièmc  que  tleiil  rxi-mpUires  de  l'c- 
ditiiin  df  i6uo,  que  l'ou  peut  c<in- 
sid<^rci  connue  uu  def-  livres  les  plux 
rares  qui  njstrnt.  Voici  le  tiln-  du 
celte  cdibou  :  AlasSIeia  Boleslawi- 
hcho,  tir.  (  c'tM-à-dirc  Eveormcnls 
illustres,  hutiDr^IiIrs  à  la  nalion  bO' 
htmt,  drpuis  son  orif-ini'  jusqu'à  l'é- 
leclioo  du  rui  Jean  de  l.u^euibuurg , 
rédiges  et  mi)  eu  délicieux  rythmes 
au   monaslrre    Bult 


jour  |iour  a  [■remiÈrii  lois ,  ei  iiiiprt- 
loés  à  la  nouvelle  ville  de  Pragur), 
1630,  iii-rol.  :  elle  u'a  pas  èlc  rcini- 
priliKip.  G— ï. 

DAI.EN  (C0BWEIL1.E  vab),  dit  U 
Jeune,  graveur  cl  di-SKiiialnir ,  né 
à  H.irti-m  en  i64o.  ^it  fils  d'un 
nuichand  d'cstanifiFs.  On  cioil  qu'il 
fut  clerc  de  Cornrille  Vissehi-r,  dont 
il  a  iiniic  la  manière.  11  a  gravé  avec 
goût  beaucoup  de  poitrails ,  entre 
auiri's  reux  de  Caibcrine  de  Mifdids , 
de  Vasscoars ,  lieutcnaDl-nmirat  de 
Cliarles  11 ,  de  Spanbtim  ,  de  l'ami- 
ral Tromp  .  cfu\  de  l' irelJu  ,  de 
Bocraee  ,  de  Barharvlli  et  de  Sébas- 
tien dcl  l'iomijo.  Quelques  pcrsouscs 
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eepeniLml  ailribniil  crax 
rt  (le  l'Aréiia  a  CuniMlIr  Vi 
a  •inssi  de  Vjiu  t>al«r 
sujets  d'IuUmfc,  )i'a| 
tnallre) ,  IrU  que  ki  i/tiatT 
Végfisa,  et  la  .Vautre  rmb* 
Criices ,  d'.ipi**  Bubrtis 
tfjtmour,leConefn^\  un 
j  la  gloire  dr  l'amiral  Ti 
aussi  ^vi6  d'apris  m 

JMsilioilH. 

DAlXSltlE  (Anne), 
{raiiçais ,  nommij  CD  i6i] 
dr  l'audcmir  Ati  sdeum,' 
litri  île  mfranicini  pcn 
déclaré  vétmn  ta  tyo6 
les  emplois  qu'ti  nmpliHi 
ponsde  mer  ne  lui  prrimt 
s'acquit  Le  r  plus  Innc  tCRip 
tiuus  aradcmiques.  Il  moi» 
Ou'irouve  dtins  le  Ketuei 
demie  des  sciences  ,  de  i  * 
plusieurs  in  veiitiom  detni 
les  relatives  à  dn  objeb  t 
litiquc, et  Ih  descriiitiai]  ^ 
Clic  très  inf^énieux  ,  qui  i'\ 
vile  que  le  cric  urduMiR ,  c 
duil  une  rurct?  duuhie ,  pi 
y  cm|ilule  les  deux  uiaiiu  à 
de  la  manière  h  plus  av 
sans  aucun  froIlemcDt  ;  I 
couvcrlr  qui  fait  le  plus  d' 
cet  habile  mécauicieii  n 
pocle  ou  fourneau  qui  a 
nom ,  dans  lequel  la  fun 
cée  de  descendre  dans  k 


Itanimf; 
niruse  qui  a  f.'iit  tialire  I 
renliun  du  ilierinDlatnpc  { 
Le  fourneau  de  Dalcsmc,  ( 
avecrmprcssemeut,  c 
déliarras»;er  de  Tuimiiub 
fumée  ,  a  passé  dn  mode 
icxle  qu'il  chaiveail  tWd* 
qui  pouvaient  oevniirDiiîi 
ne  le  trouve  pitu  ospli 
les  o<rvricrï  qua  I«f~  "^ 
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lu  milieu  d'un  air  mcpLi- 

C.  M.  P. 

UNO  (  George  ) ,  savant 
lé  à  Aberdecn ,  est  un  des 
[ui  se  soit  occupe'  de  la  re- 
ine langue  universelle.  Son 
rime  à  Londres  en  i6(ii  , 
rc  à\-ir$  signomm  vulgo 

universalis  et  lin^ua  phi- 
,  est  devenu  excessivement 
que  tous  les  exemplaires  en 

de'truits  lors  de  Tincen- 
)6^,  11  n'a  clc  cite'  par 
ceux  qui  ont  travaillé  ré- 
1  renouveler  ou  perfection- 
méthode  (  Foy,  l)Ecn£R  )  ; 
pas  même  pir  Wilkiiis ,  qui 
idant  nu  nombre  des  sous- 

et  qui  en  avait  rendu  au 
s  II)  un  compte  avantageux. 

des  Œuvres  maUhéinati' 
hUosophiques  de  fVilkins , 
Imement  rare ,  même  en  An- 
(«ondres  ,   i  -joB  ,   in-8  '.  ) , 

cxpliqner  ce  silence  en  di- 
c  système  de  Dalgarno  e'iait 
iliqiié  et  peu  à  la  porlct*  du 
des  hommes.  L'un  et  l'autre 
I  même  principe,  d'une  clas- 

méthodique  de  toules  les 
jibics,  et  d'un  choix  de  ca- 
daptes  à  cette  classification  , 
•rc  que  le  mot  écrit  repré- 
léc  elle-même ,  et  non  les 
en  expriment  le  nom  ,  com- 

les  langues  usuelles.  Dal- 
admet  que  dix-sept  classes 

d'idées,  et  se  sert  des  lettres 
bet  latin ,  en  y  ajoutant  deux 
s  {;recs  ,  ce  qui  rend  sa  mé- 
in>  compliquée  en  app.ireuce 

de  Tévêque  de  Chester  (  P^, 
).  Vu  M.  P. 

BARD  (  Thomas- Fraicçois), 

français  qui  vivait  à  Paiis 
ilicu  du  iB".  siècle,  a  pu- 
uisse  d'une  flore  des  envi- 
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rons  de  cette  capittlftMm  ce  titre  : 
Florœ  Parisien^ êJ^Ê/t^fbmus ,  Pa- 
ris, i749f  iO'i^t  VIk  ipiatre  pldn- 
ches.  Cet  ouvrage  ûVst  autre  chose 
que  le  Uoianicon  parisiense  fie  f^ail" 
lant ,  rangé  suivant   le  système   de 
Linné ,  avec  le  nom  et  la  phrase  ca- 
ractéristique de  chaque  plante  prise 
dans  le  même  auteur  ou  foiiuée  sui- 
vant ses    principes.  Dalibard  fut  le 
premier  auteur  de  botanii{ue  en  Fran- 
ce qui  adopta  les  principes  et  la  ma- 
nière de  décrire  de  Linné  ;  aussi  le 
botaniste  suédois ,  par  reeonnalssan- 
ce,  a  donné  le  nom  de  Dtilibarda  à 
une  plante  du  Canada  dont  il  avait 
fait  d'abord   un   genre ,  mais   que , 
d'après  un  plus  mur  examen,  il  réunit 
à  la  ronce  sous  le  nom  de  Ruhus  Da^ 
libarda.  On   a  du  même  auteur  un 
Mémoire  à  V académie  des  sciences 
qui  est  imprimé  dm  s  le  premier  yo- 
1  unie  des  Mémoires  des  savants  étrar^ 
gers  sous  ce  titre  :  Observations  sur 
le  réséda  àjleur  odorante.  On  y  voit 
que  lorsque  cette  plante  est  cultivée 
dans  un  terrain  maigre,  sa  fleur  est  ino- 
dore, et  qu'elle  répand  au  contraire 
un  p.irfum  très  suave  lorsque  la  terre 
a  reçu  beaucoup  d'engrais.  Dalibard 
réunissait  à   des   coniiaiss;mces  fort 
étendues  sur  la   physique   un   esprit 
juste  et  pénétrant.  11  appréciait  avec 
impartialité  l'importance  des    décou- 
vertes que  l'on  faisait  alors  dans  les 
sciences ,  ainsi  que  les  théories  et  les 
principes  lumineux  qui  pouvaient  con- 
tribuer il  leurs  progrès.   Cest   ainsi 
qu'après  avoir  «u  le  mérite  d'être  le 
premier  en  France  qui  ait  adopté  le 
système  de  Linné  et  les  principes  de 
ce  grand  naturahste,il  eut  encore  C4*- 
lui  d'accueillir  et  de  propager  la  de- 
couverte  de  Franklin  sur  l'électricité 
et  les  paratonnerres; car  ce  fut  lui  qui 
confirma  le  premier  par  ex|iérieiice  la^ 
théorie  de  ce  savant;  en  élevant  une 


f.  browni-  M 


^  i«  I)  \  1. 

l.;..rrd«li>r 
Cl  il  wtMi 
Ville- Aya 

ficudiat  un  orage,  il  fut  inuinipcnsp 
t(t'  ton  lole  Cl]  viiy.(nt  jaillit  de  ce 
cunilncteur  Iw  e'iiucollcs  de  l'eloctri- 
rite  alroosph^riquci  -^  II«MD*nD 
(Françuisc-Thëriie  Aumerlc  «le  St.- 
rhalicr  )  ,  née  à  Paris,  morte  le  5 
juin  cjSi,  a  publiHcjudqiie»  outrages 
loinl)és  dans  l'oubli ,  de»  li  liies  his- 
lurittie»,  des  iwcsie»,  une  cumcdîe  et 
nnTomut\aiuu\èk*Capricestiuiort, 
Pam.  1 750 ,  a  vol.  in-ia.  D— P— s. 
DALIbKAYCGBiBLEsVioK,  sieur), 
fils  d'un  auditeur  de  la  chamlirc  drx 
compte)  de  Paris  ,  né  en  cette  ville  à 
la  fin  du  iG''.  siècle ,  poi'U  le»  armes 
daas  M  jeunesse,  renonça  de  bonne 
ht'ure  au  service ,  et  passa  le  rexle 
de  sa  vie  dans  cette  inddpcndaaec  si 
dc'sirahic  pour  crus  qui  cultivent  les 
Icltre».  U  se  lia  avw  Si-AuMnl ,  Fa- 
r<  t  et  quelques  autres  hraus  cnpriis 
de  son  temps ,  et  ce  Ait  dans  Irui.' 
ancii^M'  qu'il  prît  le  goût  de  la  poésie. 
Purmi  les  vers  qu'il  a  romposes ,  on 
en  trouve  de  fiirt  agréables ,  et  il  est 
i  croire  que,  s'il  se  lût  moins  livré  i  sa 
litciltté ,  il  aurjil  pu  mériter  nue  plaec 
Il onorable parmi  nos  poètes;  maïs  le 
caractère  de  Dalibr.iy  ue  pouvait  sup- 
porter aticune  espèce  de  coiiirainte  ; 
il  n'érrivail  guère  de  suite ,  vl  jamais 
sur  des  sujets  d'une  certaine  étendue. 
I.nrsqu'il  fui  avancé  en  &f,e,  et  ifii'il 
vuulut  revoir  les  productions  de  sa 
jruncMC,  il  éprouva  unt  du  diJtieul- 
1(9  qu'il  reDiHi{a  bien  vile  au  pt><i(-( 
de  les  corriger.  Lepiemîer  recueil  de 
•es  poàies  parut  à  Paris  eu  i(>4^  1 
BUS  le  titre  de  MuselU  du 
a  le  second  en  itJS'^,  6 
'8°.  Celui-ci  est  le  rardlciu-. 
iJalibray  ne  survécut  pas  loiig-leraps 
I  <A  publication ,  puisqu'il  mourut  en 
,IJ54.  Les  ciiisraiumcs  de  Dulibrjy 


S.V. 
pni'lics 
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centre  Mantmatir  (  f, 
sont  Vives  El  bien  tnn 
encureilc  lui  drtirsdue 
lien  et  de  l'espaguol:  I. 
7*0110 ,  traduit  g: 
ris,  iti5i,in-8-.;  II.  t; 
nèir« ,  nu  Damon  tt  C 
nie,  traduite  d>'  l'itili' 
monini  avec  U  Réfon 
dainour,  contenant  qiu 
des  en  prose ,  pjris,  if 
III, le  T'oriVmène,  tragédù 
Iraduiie  en  vers,  Pani,  il 
IV.  \r.  Soliimm,Uvg^t, 
l'ilalirn  de  Bonarelli,  F 
in-4''.  [  V.  ï  Amour  c 
Défenst  de  Célie ,  tradail 
relli,  Paris,  iG53,  in* 
Lettre!  d'Àittoâu  Pirtx 
du  l'espagnol,  Paris,  tG^ 
Vil.  VExamen  des  «, 
iàences  ,  traduit  d«  Te 
lluarlc,  Paris,  1645,  1 
iu-ia  (  Fity.  Uuaitc); 
loiVe  comique ,  ou  le*  4* 
ForliuuUiu,  IradiBlBsd* 
Koueu,  lU-u,  ia-ra,i 
ni  plusieurs  fois,  et  qni 
la  Bihltothèqtie  Bleue. 

UAl.ll.A.  r.  Samsoh. 

DAl.lN  (  Olsui  t>8>, 
siiéduis,  qni  a  lut  éiiora 
pays,  ^é  tu  i  -oH  i>  Vinw 
province  de  llalUnd, 
était  cure  et  > 
d'abord  voué  â  la  médva 
y  rrnonfi  ponr  m  liiirtt 
la  pbilosiipbie ,  de  11» 
beik's-loiifes.  En  t^S^.i 
bibiioibëcaiicdu  roi.ijaé 
fiprcs  il  Al ,  avec  le  mti 
Kulamb ,  un  vtqragc  â«tM 
pai-x  pny»  de  l'Europe.  T 
sa  patrie,  il  s'«(>pliqtui 
d'ardeur  que  de  succi; 
lillér.iiTFS.  Les  sdenn 
eu  :>ucde  des  {Tvgiit  1 
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lissait  dans  toute  l*Kiiro- 
i  de  Celsius ,  de  W allc- 
.inoe'.  Mais  il  n'en  était 
uc  de  la  littérature;  la 
it  iuculle  ;  le  goût  n'é- 
ime';  il  n'y  avait  aucun 
lucun  poète,  quou  pût 
Je  ceiii  des  autres  p  lys. 

le  crcatf'ui'  de  la  littéra* 
le.  Il  débuta  p.ir  un  ou- 
e'  Argus ,  imite  du  Spec- 
lis ,  et  qui  obtint  le  suc- 
brillant.  Ku  174^»  il  fit 
3oëme  de  la  Liberté  sué' 
latre  rbants  ;  ce  poëroe 
la  langue  du  pays,  long- 
igëe  y  pouvait  exprimer 
bies  et  grandes,  l^a  tra- 
uîthilde  y  des  odes ,  des 
rent  pas  oonnaUre  moins 
nent  le  talent  poétique  de 
états  du  royaume  le  char- 
ire  l'histoire  de  Suède, 
lie  du  pays  ;  il  poussa  ce 
*au  règne  de  Charles  IX, 
tave-Adol|ih(*.  L'ouvrage, 
n  5  vol.  iu-40.,  SiocL- 
T,  a  été  traduit  en  alle- 
tenzelslierua  et  Daenhert, 

1756  et  suivants,  4  vol. 
ëciit  avec  une  pureté  et 
î  soutenues.  On  ne  peut  y 
]ue  quelques  erreurs  de 
,  etun  petit  nombre  de  ju- 
î  les  recheiohe»)  postci  ieu- 
int  confirmés.  Dalin  don- 
e  traduction  suédoise  des 
la  grandeur  et  de  la  dé' 
s  Romains,  par  Montes- 
vlents  de  ce  littérateur  lui 
ir  des  places  importantes, 
fiil  nomme  pitfcepteur  du 
1 ,  depuis  roi  sous  le  nom 

/// ,  et  il  obtint  successi- 
lettres  de  noblesse ,  le  ti- 
sciller  de  la  chancellerie , 
i  Tctoile  polaire.  Ayant  été 
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remplace  auprès  du  prince  royal  par 
Samuel  Kliiigcnsiiern,  il  fut  nommé 
en  1  ^65 ,  chancelier  de  la  cour  ; 
mais  il  mourut  le  i  u  août  de  la  ait" 
me  année,  et  ne  put  remplir  les  fonc- 
tions de  sa  nouvelle  charge  que 
pendant  six  mois.  Les  cendres  de 
Dalin  reposent  avec  celle  de  Klin- 
g(  nslieru ,  non  loin  du  château  royal 
de  Drottniiigholm ,  dans  un  tombeau 
que  fit  construire  la  reine  Louise 
Ulrique.  Le  tombeau  est  surmonté 
d'une  pyramide  portant  des  inscrip- 
tions qui  rappellent  les  travaux  et  le 
n>erite  des  deux  mentors  de  Gustave 

111.  C^AU. 

DALL.EUS.  Foj'.  Daille. 

DALMaGBé(S.)^  appelé  Dalmat 
dans  le  ménold^  des  Grecs.  Me  d'une 
famille  distinguée ,  il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse,  sous  Théodosc- 
le-Grand ,  servit  en  qualité  d^offider 
dans  la  secc»nde  compagnie  des  gardes 
du  palais,  (t  se  maria  sous  l'empereur 
Valeus.  Il  était  jtèr^  de  plusieurs  en- 
fants ,  lorsqu'il  quitta  ses  charges , 
ses  biens ,  sa  famille ,  et  entra  avec 
S.  Fauste,  son  fils,  dans  un  monas- 
tère de  Constantinople ,  dirigé  par 
S.  Isaac  Bulteau  dit,  dans  son  his- 
toire monastique  d'Orient,  que  DaU 
mace  passa  une  fois  quarante  jours 
sans  manger ,  et  qu'il  vécut  quarante- 
huit  ans  dans  la  solitude  du  cloître , 
sans  jamais  en  sortir.  Il  fonda  un 
monastère  de  son  nom  qu'il  doti  de 
ses  biens.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  on  lui  donna  le  titre  d'ar- 
chimandrite, soit  parce  qu'il  avait  plu- 
sieurs monastères  sous  sa  direction , 
soit  parce  qu'il  était  le  A>yeii  des  ab- 
bés de  Constantinople  :  ce  titre  de 
prééminence  passa  à  ses  successeurs. 
Dalniace  .se  prononça  contre  le  pa- 
triarche Nestorius, correspondit  avec 
S.Cyrille,  et ,  vouLint  détromper  l'em- 
pereur Tkéodose  prévenu  conti*e  le 
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concile  ifEpbc» .  il  M>rlîl  «uliu  4e 
U  rdrMto  :  tri  aLbà  lU  C^mumù- 
Mple  ft  tous  Iciic»  raoinci  >e  fiiçM- 
npt  B  !'■'•  Il*  )»>ruicnt  ilra  cicrgr^i, 
cfcwtiicDl  lies  &tiiiM]u'^,  (I,  mil» 
d'une  foule  comidenUi: ,  ils  bt  m- 
rlirvtil  m  pruaetsiûu  au  ptItU.  t>cs 
alibù  y  cnlmrnt  miiI*.   D:ilnuce , 

Gnant  U  pdralp ,  Inl  à  Tliiiudoii:  1m 
Irca  qu'il  ,ivnit  rcfuo  ilu  ruDcila, 
et  fit  (irotiirltre  k  cr  jiriucc  <[ii'i(  ccnn- 
trrjît  Civuriibli-iui^ul  Im  iltfpii(ri  d'Ë- 
l>bisF.  Alun  Dilmacc,  1m  abbds,  Ict 
moiiiu  Cl  le  |>eti|i[i;  se  mtuiJreiil  pro- 
rcHinnttelIcmcnlà  I'ci^Imc  dr  Slv  Mure. 
l/^rdiiitiiinilnlc  monU  en  diaire,  it 
ai>iilhcni.t|ijM  NcM'>riii%  qui  fiu  charge 
<Ui  RuUtUclions  |)iil)lia|ills.  Les  pcrcs 
dn  concile  éurivireul  i  tXilmjc*  pour 
le  louer  «l  lui  rcuilre  des  ncliuiu  de 
firùces.  11*  le  chargtreiU,  par  une  pro- 
riiralloii  K|>etialc ,  iK'S  intêr«[s  de  l'E- 
clue  rjthi){i({ue  à  Coiiatiiniinople ,  ei 
les  srrvices  qu'il  iTodii  *o  cette  oir- 
roitxtjnce,  lui  fuetil  douiHT  U  qiiA- 
lilîailiun  Â'aeocat  du  coucile  ifE- 
phèie.  tl  tv.tit  aloi'S  environ  qii.ttrc- 
viti^(«  ans,  Oïl  eroil  qu'il  monnil  l'au- 
li^e  suivani>>  45*-  L'^li^e  honore  sa 
nijiDoij'c  le  5  nuilL  Sa  vie  m  trouve, 
en|iree.dnn.ik'i'.  vul.del'/nydrûfin 
^tTHfrUale  de.  Biindiiri.        V<— ve. 

I),\1.MATIN  CGtOHGE).  raini*- 
UeliithcriGaà  Lnyhxth,  djins  U  li.iu- 
tc  Ciiriiiole  ,  cUii  ne'  eu  Ësctavonie , 
ilil  OeviUinper.  et  Aaît  ircs  rer»c 
(Uns  tes  laudes  orir n laïcs ,  ajouts 
V.  WsUjKky.  Ce  Dil  d'aprài  les  tci- 
io^  ori|;iDaut  qu'il  fit  sa  iraductio» 
|uihéiieDi)i>  de  la  BiMe ,  en  lau^a 
•*el,ivonii«  dl  ussge  dam  la  Siyiie, 
la  Ciimliie  el  la  Gatniole.  suus  )e 
nom  do  TVindisch,  ï.n  étaLi  dupays 
en  dci<:  légère  m  l'iuipreisiDii  ,  et  Je.ïU 
Mantins  ,  (|ni  vitigi  ans  HuiMravaut 
av.iil  appoilp"  l'imprioirric  diiis  tes 
(iiiiilrifci ,  .nliail  iva  occuper ,  lor»- 


3iai   I   .    ,  , 
efiitdti  rûnn 
l'avita  atvra  i 
raildelb 
ibdolnprn 


d'AuUiE  . 

rilillde  '■!  r,  irninJi'  n 
nubH  à  Wlirruliu^  a 
pre»uau  de  sa  versou 


publier  "in   ini. 

etf^teii  r:>8ii 
pilïlorat  de  St.'Klu 
1 5gi3,  il  trouva  agitas 
d'Aurspei^.  Ob  igiuinr« 
moti.  Le  dictiuDibitre  da 
tioude  i7«>  elpi 
deux  ai  lide»  sur  Goun  I 
faute  n'ext  pas  de  OijWi 
Marcbaiid  quia  ^nittelc 
ticle  de  Georgg  ffabi* 
double  amploi;  premier 
lequel  encore  on  pieaJ 
de  la  Bible,  tmpnaiwM 
tniclûm),  i5Hi,  pour  11 
Dalm.Kin. 

D4!,RYMP1.F..  f'.S» 
DALItYMPLE  {bi'n 
consulte  eeoisai»,  ni 
Dublc  à  F.dùnbouTg  « 
élevé  à  fwole  d'ÉlM.  < 
M5  études  à  Ctrcck.  Di 
sa  naivie,  il  cftUa  en  i 
reftu  oii  une  ecrUino  m 
prit ,  (ointe  à  us  dclnt 
nuisirent  à  la  rcpulatiai 
pu  lui  acquérir  k»  godi 
sa  vi^onteuM  dia]ecti(|iis 
ine.ui766rui  ■  ' 
«e^siou,  el  en  i 
le  du  juilicical 


•  lundMnieci 
en>3^ 


iiÎTant  rn«ijçc  ctnlMi 
fssion,  le  titre*  de  lord 
lit  SOS  Ibiictiotis  jiidi- 
trois  jours  avant  sa 
i  1  ^9'j ,  dans  la  (K)*^. 
;p.  Il  se  distingua  par 
n  exactitude,  sa  pa- 
icc  de  sa  conduite , 
>osition  dans  Us  cis 
ler  vfis  le  parti  de  la 
lérile,  rare  dans  les 
et    tri'S   estime   des 
pas  se  montrer  trop 
rr  aux  droits  ou  aux 
1  couronne;  mais  Ta- 
qualiles  fut  rpielque- 
iin  attachement  pue- 
qui  Texposa  même  à 
s.  Ses  principaux  ou- 
lemarques  sur  Vhis- 
,  1773,  eu  un  |>clit 
I  trouve  l)e;«ucoup  de 
cactitode   et  de  can- 
des  <£ Ecosse ,  1 77O 
in- 4^.  Cet  ouvrage  est 
enceon  io57etcom- 
ravènement  de  M  d- 
I  la  mort  de  David  l[, 
ix-cent- soixante-seize 
tances  inconnues  cm- 
ir  de  porter,  comme  il 
»ë,  ces   Annales  jus- 
J.irques  ^^  lll.  Les 
mémorable  M,  Jean 
,  recueillies  pour  la 
enseml)le  ,    en    3 
17(55;  IV.  Histoire 
i  Smyrne  et  de  Ljron 
ècle  ,  avi'c  des   no- 
',  Edimbourg,  I77(>; 
^tiquités  chrétiennes , 
vol.,   1778;  \\.  Fe- 
rmant les  antiquités 
^retienne ,    Glascow , 
pie  ,    dans    cet   ou- 
»lusîeurs  des  opinions 
lativcment  à  Tctablis- 


DAL  /jjt 

.«ement  du  cliristianisine ,  ce  q'i'il  a 
f.'iit  plus  particulièrenif  nt  dans  Tuii- 
vraj*<'  intitulé  :  VII.  Recherches  sur 
les  causes  secondaires  auxquelles 
Ch,  Oibbon  a  attribué  les  rapides 
progrès  du  christianisme ,  in -4".  , 
1 78O.  Gît  ouvrage,  fortement  et  soli- 
dement nisonné  ,  e^t  à  Tabri  du 
reproche  daigreur  et  (ramcrinmc 
qu'ont  mente'  la  plupart  dis  écrits 
publies  à  celte  occasion.  Les  ous  ra- 
ges de  Dalrjmple  ne  se  distiuj;uent 
pas  par  les  agréments  du  st)le,  mais 
par  nn  grand  amour  de  la  vérité.  On 
a  encore  de  lui  quelques  essais  insé- 
rés dans  l'ouvrage  périodique  intitulé 
le  Monde ,  des  articles  dans  le  Gen- 
tlemans  magazine  et  dans  VE- 
diinburgh  maç^azincy  et  quelques  no- 
tices biographiques.  S-— D. 

DALRYiVIPLE( Alexandre),  frè- 
re du  précédent ,  géographe  anglais  , 
membre  de  la  société  royale  de  f^on- 
dres  ,  naquit  en  Ecosse  en  1757. 
Jeune  encore  ,   il   entra  au  service 
de  1.1  compagnie  des  Indes.  Le  dtv 
sir  de  s'instruire  de  la  géographie  , 
qui  était  chez  lui  luie  véritable  pas- 
sion ,  bii  fît  compuisrr  tous  les  pa- 
piers déposés  dans  les  archives  de  la 
com])agnie  k  Mailras.  Il  y  rit  qu'au- 
trefois elle  avait  mis  le  plus  grand 
prix  au  commence  avec  les  des  de  Par- 
chipel  oriental  des    Indes  ;  que  les 
menées  des  Hollandais,  et  la  pusil- 
lanimité de  la  cour,  l'en  avaient  pri- 
vée; et  qu'il  était  [xts^ible,  non  seule- 
ment de  hii  faire  regagner  celte  pré- 
cieuse branche  de  commerce,  mais 
même  de  lui  donner  une  phis  grande 
extension.  Plein  de  cette  id(?c,  Da!- 
rymple  refusa ,  au  commencement  de 
1 759 ,  l'emploi  de  secrétaire  du  gon- 
vernement  à  Madras  ,  et  obtint  <le  b 
compagnie  le  commandement  d'un  pe- 
tit vaisseau  destiné  à  l'expédition  qu'il 
avait  projetée.   Il  fit  y  sur  diflcrcuts 

ay.. 


iJliia 
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,  pcniLiiit  les  rint]  atiuecs 


suivirent,  [iliuiFurs  TUVAgcs  (lanx 
I  arrliipcl  urienlal  dei  ladés.  oi  releva 
avtc  Mil)  tomes  Icf'  côtes  qu'il  cm  oc- 
c:isioD  de  voir.  I*e  résullal  de  ses  irii- 
v.Hux  «tt  cunaigu^  clans  Icsc.irtes<|ii'il 
a  publiât,  cl  qui  se  irouvtuc  dans  1? 
!\  eplime  oriental  do  d'Api'cs.  11  avait 
aussi  mU  ses  vuyogu  à  prufîl ,  puni 
i->:cueillJr  â  Mdaille  des  document 
prtk;ieiis  et  dc$  leUtions  dt  naviti- 
lenn  espa^noh,  et  il  «oiifiea  à  les 
donner  nu  puliiic.  Ln  comnagoic  des 
tadm  le  iiuuiiua  sud  Iiy(lro{;ra|ibe. 
Le  gouvernement  résolut  de  fjire  exé- 
cuter des  voyages  de  dûruuTertes 
d'aptes  les  idets  de  Dalrympk  ,  el 
l'engagea  à  rijdiger  le  plan  que  l'on 
devait  suivre;  et,  s'il  eùlelcdu  corps 
de  la  inariijc  royale ,  ou  lui  eût  donné 
le  conimandemenl  de  la  première  es- 
pvditiuu ,  dans  laquelle  Couk  com- 
luença  à  ixiidre  à  b  n:ivig.itiun  les 
tirvices  qui  mil  iininorlalisi!  ton  nom. 
Dalrjmplc  obtint  U  place  d'hydro- 
graphe niyil ,  et  consncra  le  reste  de 
sa  vie  aux  progrès  de  li  uavigalioii 
et  de  la  t^ugraphie.  Prive  de  son 
emploi  an  mois  de  mai  1808  ,  le 
chagrin  qu'il  en  ressculil  abrégea  ics 
jours  ;  il  expiia  le  i<j  juiu  sui- 
vant, bissant  un  memoii-e  qui  don- 
nait des  éclaireissemenls  sur  les  cau- 
ses de  sa  mort.  Ses  principaux  vu- 
Tragrs  sont  :  I.  Traite  sur  les  dé- 
couvertes faites  dans  l'Océan  pa- 
cîfiiftte  ,  1767  ,  in-8"  ;  11.  Mémoi- 
re sur  ta  formation  des  îles  ,  in- 
sère dans  [es  Transactions  phHoso- 
phiaues  de  1 768 ,  et  réimprime  dans 
le  JS".  IV  ci-apris;  Ul.  Plan  pour 
étendre  le  commerce  de  ce  royaume 
et  de  la  compagnie  des  Indes,  i^fx), 
io-S".;  IV,  Collection  historique  de 
divers  voyages  et  de  découvertes 
dans  VOcérm  pacifique  dû  Sud  ,  of- 
traol  priucipaluiicnt  une  traduction 
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littorale  des  tuiv.iii.s  eijiaRi 
■ot.  in  ' 


abfCK-P  \i 


a  Ualiymplc.  Ot  cl^ut 
»  a  développe'    k  un  àtff 
0  l'esprit  d('s  reeheteho.r 
>  du   savant  ndvi);ilcur  d' 
o  neueiil  du  crtiiiqi 
f  partial.  »   Il  ; 
reurs  [ur  palrioti^n 
la  position  de«  lit»  de  î 
Mcttddtiii  ;  ma\&  il  u«  cub 
encore    les  découvrit»   1 
La  dcditaee  de   ce  tirre 
nuineui  nnicux  de  l'aMii 

jmii  (iruduirr.  Etk  m  i 
dirigée  eoiilrc  uit  câèlirc 
îraiiçdis  cODIe[u[>oratB  , 
moins  n'est  (las  nomti 
adressée  au  docttrur  / 
relativement  à  quehmei 
lions  mal  fondées  et  n 
qui  sont  contenues  Jmm 
lion  des  derniers  voymgi 
1773.  in-4.  ;  VI.  Co\ 
vif}  âges  , faits  _ 
l'océan  altantùjue 
publiés  d'après  d 
originaux,  1775, 
ceuxdeHallcy,  de 
trcs.  Ou  voit  par  U  pri 
rympic  était  encore  foi 
su.idc  de  l'exi.striice  d'i 
austral.  Cctti 


:V 


ind  il  II 


sible  de  la  eunserrrr  nfn 
parvncc  àt  raison.  Il  an 
1771  au  lord  Norlh  ,  «toi 
pour  lui  déclarer  qull  a 
prendre,  à  gcs  |irBpcct  bi 
couvcite  du  coNitsciil  au 
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ue  le  fruit  de  ses  peines  lui 
iéy  et  qu'on  lui  concéderait 
(  terres  non  encore  occu- 
t  découvrirait ,  dans  IVspa- 
1  ans ,  entre  la  ligne  et  le 
PTobtenant  pas  de  réponse, 
de  nouveau  pour  représcn- 
listre  que  la  saison  avançait, 
e  voulait  pas  entreprendre 
le  voyage  sans  son  conscn- 
[1  obtint  un  rendez-vous, 
ÎDistre  ne  lui  parla  que  de 
ibmbagan ,  sur  laquelle  les 
i  élevaient  des  prétentions 
lymple ,  dans  un  pamphlet 
1774  f  css«f«»  de  prouver  la 
r  pian  de  Texpedition  est  ter- 
un  projet  de  gouvernement 
(lonie  future.  Un  de  ses  amis 
e  c'était  un  très  bon  modèle 
lauvais  des  gouvernements. 
*nald*un  voyage  fait  aux 
l'j'jS  dans  le  vaisseau  le 
,  commandé  par  le  capi- 
tmst  j^bercrombie  y  inséré 
Vansactions  philosoph  ique; 
''moire  pour  sentir  à  Vex- 
de  la  carte  des  pays  de 
^ie  des  Indes  sur  la  côte 
nandel,  1778,  in-4**.  ;  IX. 
de  la  perte  du  (irosvemor, 
de  la  compagnie  des  In- 
5,in-8'.  Ce  v.iisseau  avait 
;  1 78JI ,  snr  la  côte  des  Caf- 
partic  de  rcijuipage  s'était 
es  Hollandais  du  (^ip  firent 
un  voyage  pour  aller  à  la 
des  mallieurciix naufragés; 
5  succès.  X.  Notice  sur  la 
dont  les  Genloux  percoi- 
evenus  sur  la  côte  de  Co- 
f,  1785,  in  8\0n  y  trou- 
tails  curieux  .sur  l'adroinis- 
'5  Genloux.  Cette  brochnre 
des  observations  imprimées 
XI.  Mémoires  sur  les  paS' 
?  l*on  peut  pratiquer  pour 
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aller  à  la  Chine  et  en  revenir, 
1785,  in-S".  Il  fut  composé  en  178'" 
pour  le  comité  socrot  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Dalrymplc  y  fait  hom- 
mage à  Bougain ville  et  à  Survillc 
des  découvertes  qui,  par  la  suite,  leur 
ont  été  en  quelque  sorte  contestées 
par  des  navigateurs  anglais.  XII.  Mé- 
moire  sur  une  carte  des  pars  situés 
autour  du  pôle  boréal ,  1 789  ,  in- 
4*.  ;  XIII.  Relation  d'une  pagode 
curieuse  située  près  de  Bombay  ^ 
parle  capitaine  Pyke,  publiée  dans 
le  .7*'.  vol.  de  VArcheologia  ;  XIV 
Journal  historique  de  l'expédition 
faite  par  terre  et  par  mer  au  nord 
de  la  Californie  en  1 7G8  ,  1 7^X) , 
1770,  lors  du  premier  établisse- 
ment  des  Espagnols  à  San  Diego 
et  à  Monterey ,  traduit  d*un  manus- 
crit espagnol  par  iteveley ,  1790,  in- 
4**.  j  XV.  Description  de  Vile  appe^ 
lée  St.-Paul  par  les  Hollandais  , 
et  Amsterdam  par  les  anglais  , 
par  J.  H.  Cox ,  1 790  ,  in-4".  ;  XVI. 
népertoire  oriental  publié  aux  frais 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  1 791  , 
1 79.4, 1  vol.  in-4".,  recueil  d'un  grand 
nombre  de  caries  marines  et  de  mé- 
moires très  utiles  pour  la  navigation 
dans  les  mers  des  Indes;  XVII.  des 
cartes  authentiques ,  des  ménioires  et 
des  journaux  publiés  en  vin^t-quatre 
numéros,  in-4**«  »  XVÎII.  des  pam- 
phlets relatifs  aux  discussions  avee 
l'Espagne,  au  sujet  de  Nootka-Sound , 
d'autres  sur  les  aâaires  du  parle- 
ment, etc.  E— s. 

DALRYMPLE  HAMILTON  IMAG- 
GIL  (siR  Jouit),  né  vers  17*^6,  fut 
long-temps  baron  de  l'échiquier  du 
roi  en  Ecosse.  CéLiit  nn  homme  de 
beaucoup  d'esprit ,  rt  d'un  talent  trè» 
distingué  comme  historien.  Il  y  a  peu 
d'ouvrages  d'histoire  aussi  piquants 
q\ie  ses  Mémoires  de  la  Grande^ 
Bretagne  et  de  l'Irlande  (  IiOndccs^ 


,  !»  Tol,  îti-4''.  )  Non  «ijlemfni 

I  cul  ,  [tour  lu  cuiiigiuMtiiin  de  cet 

igu ,  U.  Ekrilile  de  uiiiiuhirr  des 

ikiTim  peu  Guiinus ,  dcpi»«  dans 

l'thives  (l'An  1^1  ctcrrc  ;  il  eut  cii- 

l'Av^mtiiKi^  de  fnûstr  ditiii  odc 

«  Irj'ji  riche  en  dui-uiueuU  lii&io- 

k,  rt  qui  a  éle  r.-irmieiil  ouvejic 

K  ccrÎTBins  cirangcrs.  Le  chevalier 

)ati;ym{ile  AauI  venu  r  Parii,  ub- 

1  Id  j>cnuiitN(in  de  eonsuUer  ,  au 

p6t  an  aflJirM  ([ran^tirct ,  U  cor- 

fcvApiliidaiice  de  B;irilluu ,  aintusia- 

I  Adcur  di-  Fr.<iioc  vu  Aci^leicrre  hum  le 

AdeOWles  II.  Il  y  Iruiiva  d» 

ivrs  que  [ilusiciirs  membres  du 

|nHciDCiil,  tlrpai'lieulicrcmt'Dt  le  cc- 

:  ei  malheureux.  Al^eition  Syd- 

,  recevaient  du  pciitions  de  Louiï 

,  [tar  Ici  tcains  de  son  anikissa- 

',  [Hiur  sen-ir  les  vues  puliliqucs 

oDvernomeiit  rr.!iti^ib,  l><ih'ji[]|t|o 

iiua  des  exItaiiÂ  de  eette  eorres- 

lonw,  tuu!>  le  litre  de  Pièces 

jtifîchtiivi ,  à  U  suilL'  de  .«l'S  Mè- 

r  mniius  de  la  Grande  -  Brcttiffie  ; 

'l  rcvel.ilioD  de  C>îts  qui  teuihlaicut 

t  iiouis  re'v^r^s ,  esciU  tio 

uud  leulivenieiil  parmi  le  parti  de» 

bi^,  ijui  sVâurcèreDt  de  jiisiiûer  In 

^liiotvs  ntliiquës,  en  expliquant  avec 

rylds  ou  moins  de  probabilité  les  f<iils 

l.;qui  ïcntMaienl  les  runvaîuriv  d'une 

V  flatsc  corrufitiun.  Mistii^n  M-icaulav, 

ue  par  ■'on  zcle  pour  U\  cause 

I  républicaine,  publia  un  p.'itu|iblet  as- 

ingc'nieuK  el  plus  virulent  encore 

Ire  sir  JoLn  Dalrymplei  cl  le  ce- 

librcClui-li'iFota  rcrulede|nti3  avec 

benoeoup  d'aïueitumele  dclncleur  de 

Sydney-  Sir  John  Uulryiitple  tit  mort 


),  prêtre  el  poète 

teliHvcii,  dans   le 

berlati  directeur  d'nne  pnroJMe  de 

tires,  où  il  uieiiid  l'etlimc  pulli- 
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que  par  sa  coodiùle  H  «on  él{>p 
mourut  ic  si  juiDcl  i-'i' 
lui  1  l.dnis  volnnci  de  -^ 
n'uni  ni  leriitwnnf-nirni  >' 
ni  rcliijj'incc  de  ULu  :    > 
éiiîtn»   en   vers,   UMf 
recueils  du  temps ,  ■<    , 
jiliu  corrrclc»  (|ue  pl<  i.j 
lion.  Il  anvug^ra ,  nm  b< 
Miccfat ,  le  Cornus  de  Ik 
jnuc  »ur  l'un  dea  tlMiiir«ii 
—  Son  fr^it,Bidiardl] 
bliidii^:jiie  (  tt  non  lituraire)^ 
a  publie  la  dexcriplio 
won  de  In  MelLkc,  nrner  de  J 
resi-t  qu'il  aviiife' 
Il  a  oijsfi  cDticlii  de  gnvu 
quu  dii  séria  lions  dcn     " 
anttquiles  greuiucs  pI  i 
sur  doute  des^ills  Iii^toi'iiruofl 

pi.«;i.  r 

IIAMAGÈTE,  mJ'tatn 
l*ile  de  Bhode^  ,  <k«i>t  v 
l'oraele  de  Driphi-t  ■•ir  le  eliM 
epiuse,  PU  ru*"'  l'orilii 
fille  du  plu.  v.nIUi.1  ■ 
rrui  >]ue  crttc  icpotiM  d 
tomêncs  qui  venait  de  » 
la  longue  déltiise  qa'il  ovatl  6 
la  Messcnie ,  l'ontrtt  lt«  |j| 
tiiens.  U  épousa  dniic  m  6lltn 
tii3  avanl  J.-C-  De  ce  n  ' 
ceiidaii  Diaguras,  célèbre  p 
loires  qu'il  remporta  . 


pique 


*  par 


elles  di-' 


portait  lenom (le  Vm 

DlAUOUAS.  ) 

DAMAlN{J*nQUï*:, .  ,-■ 
leans,  y  naquit  viri  \'a::i 
et  détint  docteur  eu  dri^n. 
et  conseiller  au  pnËudul  •!(  . 
Eu  i^S4,>t  panil  puur  riubctf 
dioruM  causa,  Wu  queftw 
lui  coulât  le  sacrifiée  An  b 
retirai!    de  »r»    brnefitiv.  1 
Irniiblet  rrli(;inix  q<il,  i)ne^|Mfl 
nées  apios,  affii^mm  ta  \î&t* 
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DamaiD  ,  comme  prêtre  et 
magistiat ,  rendit  plus  (l*uA 
aux  deux  partis.  11  fut  du 
infitiimeat  rare  de  ceux  qui , 
i  circonstances  difficiles,  con- 
it  à  la  religion  de  TeVangile 
table  caractère.  Damain  mou- 
Icans  le  ao  mars  1 5(;G ,  après 
pciidaut  nt*uf  ans,  surveillé 
scolastisque  les  écoles  pri- 
le  ftOD  diocèse.  Nous  lui  de- 
lelation  de  ce  qui  s* est  passé 
ms  au  massacre  de  la  St,- 
emi  le  /G  août  xSyi.  Le 
erbal ,  infiniment  curieux  et 
s  croyons  l'autographe  de  Da- 
i'cftait  conserve  jusqu'à  nos 
ins  les  archives  de  la  mairie 
is.  11  fut  enlevé'  ou  brûlé  pen* 
troubles  révolutionnaires.  I.a 
du  chanoine  n'est  cependant 
-à-fait  perdue.  On  la  trouve 
fe  dans  les  mémoires  de  Char- 
et  dans  Y  Histoire  de  ceux 
soujjeri  le  martyre  pour  la 
protestante ,  p.ig.  7 1 1,  Jean 
,  en  citant  la  relation  dont  il 
la  sienne,  ajoute  :  «  Ce  que 
avons  à  dire  de  l'état  de  l'é- 
rOrlëans  a  été  recueilli  de  î'ex- 
u'endre*»sa,  les  jours  du  uias- 
uu  chanoine  de  Ste  Croix, 
le  paisible  et  détestant  les 
!ës  de  sa  religion ,  des  conseils 
es  desquels  il  fut  auditeur  et 
teur.  Nous  avons  épargne  son 
n  cet  endroit,  et  potir  cause  ; 
plus ,  son  récit  nous  a  été  at- 
être  véritable  par  personnes 
I  peuvent  parler  avec  vérité.  » 

P— I). 
ALIS  (Gilbert),  poète  ou 
imeur  du  1  iy  .  sicele ,  a  laisse 
vragcs  curieux  et  très  recher- 
r  les  amateurs  de  notre  nn- 
oësie.  Le  premier  est  intitulé  : 
du  grand  souper  dutjuel  est 
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fait  mention  en  S.  Luc ,  1 4'.  cJutp. , 
réduisant  le  festin  de  carniifi- pre- 
nant et  autres  de  ce  monde ,  à  la 
joie  et  grand  festin  de  Paradis , 
Lyon ,  1 554»  iu-H".  ;  le  second  a  pour 
titre  :  le  Procès  des  trois  frères , 
Lyon  ,  1 558  ,  in- 8**.  Ce  dernier  ou- 
vrage n'a  point  été  traduit  de  l'italien 
comme  on  l'assure  dans  un  Nouveau 
dictionnaire^  d'après  Duverdier,  mais 
du  latin  de  Philippe  Béroalde  l'ancien 

(  Fof,  BerO  A  LD  E  ).  W— ^, 

DAMASCÈNE.  Tqr.  Nicolas. 

DAMASCÈNË  (  S.  Jeaw  ),  appelé 
Mansur  ou  Mandur  par  les  Sarra- 
sins ,  naquit  vers  l'an  676 ,  ou  plus 
tai  d,  selon  quelques  auteurs,  à  Damas, 
Tille  dont  il  porta  le  nom.  Son  père, 
non  moins  distingué  par  ses  talents 
que  par  sa  naissance  et  sa  fortune , 
fut  élevé  par  les  khâlyfes  à  la  charge 
de  ministre,  malgré  son  attachement 
au  christianisme.  Il  avait  confié  a  un 
religieux  italien  nommé  Cosme,  captif 
racheté ,  homme  savant  et  vertueux , 
l'éducation  du  jeune  Danusd^ne,  qui, 
devenu  grand,  obtint  par  son  rare 
mérite ,  i'enti  ée  dans  le  conseil  de» 
khâlyfes  et  le  gouvernement  de  Da- 
mas. Les  premiers  Ouimiades  traitè- 
rent les  chrélieos  avec  douceur,  et 
Damascène  les  protégea  publique- 
ment. On  peut  regarder  comme  très 
suspect  ce  que  Jean  IV,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  qui  vivait  deux  siècles 
après  Damascène  ,  rapporte  de  la  let- 
tre envoyée  par  rem[)ereur  Léon  Isau- 
ricn  au  khâfyfe  (Ouâlid  ou  Soliman, 
son  successeur  }  ,  et  dont  l'écriture 
imitait  parfaitement  celle  du  saint.  Ce 
même  patriarche  dit  que  le  khalyfc , 
trouTatit  dans  cette  lettre  supposée  l.i 

Î)rcuve d'une  noire  trahison  ,  ûl  sur- 
e-champ couper  la  main  droite  dt? 
son  ministre  ;  que  cette  main  fut  e\  • 
posée  sur  la  place  publique  ;  mais  quo 
Damascèue  l'ayant  rcdeu^udée  pour 
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^  faire  rnlerrer ,  elle  fut  mîrjculru- 
ÎBCi<t  rrjointei  son  bras.  Li^i  Grecs 
rdinl  le  silrtirc  i>iir  te  )iruili):e,  el 
jUirurs  tiRi^Bpbr»  minlirriips  oui 
id.ti;,ii(i  dVii  Fsirc  mcntinn.  Daioa»- 
f  ^(irouvaiil  le  dc^mlt  de*  inciis 
§A  gioiiili  qui  [irupUil  alors  df  fer- 
iiadiurèlcï    les  »i>litiideK  de 
,  si:  dt-niil  ilr  sa  chat);e,  dis- 
tbua  loiilcs  ses  richessn  aux  ntu- 
[  *p  rctir.i  scr.rfctfnwDt  dans 
!  de  S.  S.<bas,  pris  de  Jrru- 
Mna.  ix  su|i^rJciir  des  solitaire»  lui 
n  puur  dircclriir  un  muine  qai 
l  souvent  »a   patience  à  IVjtreuïc, 
fïntôl  il  exigeait  qu'il  alUl  h  Damas 
ftndre  des  nanirn ,  dont  il  lui  pres- 
Jrivaii  de  di-maniler  im  prix  rxiirbi- 
Kitt,  afin  do  Tr^poser  aux  railleries 
%  aux  ii'Sidles  de  la  populaïc  ;  tantôt 
il  le  puuisaiit  pour  im  gcsie  ,  une  pa- 
role, un  rej^ard.  Un  jour,  Damascéne 
Tojaiit  un  solitaire  inconsoliiLlc  de  la 
l'un  de  ses  comp.igMons  lui  cita 
s  grec  dont  le  sens  élaîi  a  ce 
•  ipic  le  Wiapi  de'lruil  n'est  rien  q^ne 
f  vnnai  ».  I,e  moine  suiTcilLmllui  dit 
i  t  Vous  avez  riate'la  dcfrnse  que 
P  ^je  voiw  ai  fjite  de  poirier  .sniu  nêr.ei- 
J  <)k«itè ,  «  et  il  le  condunna  à  iln  rcn- 
L^nnddans  sa  cellule.  Daniascèuc  fut 
i  «nfin  ordonod  prêtre.  Il  était  verse 
I  ^ns  la  dialectique,  la  pltdusupliic , 
l 'te  inatbeniatiqurs  et  la  tlieuloj'ie.  On 
\  le  chargea  d'écrire  contre  les  lici'éii- 
'  ques,  et  principalement    contre  les 
'   iconnclasics.  Il  pircnuiiil  U  P.ilesiine 
pour  y  défendre  ,  jiar  ses  prédica- 
tions ,  le  culte  des  images,  et  il  se 
rcndil  dans  le  in£me  dessein  à  Coni- 
tsniinoplc,  s.ins    se  laisser  eSr.iyer 
pur  la  TaTeiir  que  i'empcreur  Cous- 
tautin  Copronyine  aceorlnit  aia  hé- 
rétiques.  D.uiiasféne  claril  retourne 
dans  ledésert ,  composa  de  nnmbienx 
Arils  pour  la  défense  de  la  fui  c.ilbo- 
^   lique,  et  mourut  dans  sa  cellule  vers 
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l'an  754  («|o»i  T'ri'f'*»  «o»™! 

ÎIjoseluDics  T-   -     '      '■-- 
I  dans  b    n. 

Iniubruu  de   '^  i 

découvert  djii>  ''~  1  1 
prè'  du  porrail  de  l'^l' 
re  de  S.  Sibas.  Ujh: 
Hua  11'  premier  à  La  -< 
pbilosDpIne  d'Aristotr.  Il  '>;  t';,- 
comme  ruiveiileur  de  la  mélkadt  ^ 
depuis  éic  jdupt<ir  dans  l"  to*:i    I 

iiins.  I  -- 


rcconniisseulaUïSi  D.iiiii- 
l'un  des  priiid)Mi)X   mi,-  1 
lies  de  leur  iiliice.  I)   r   ' 
grande  partie  de»  Iîm' 
grerqtic  orientale ,  q'u 
que  tous  perdus  ou  c».  : 
gla  II  lituraie  sur  k    1 
rilucldcS.  Sabss,  appi  I 
On  rcçarde encore  D.»iri 
l'un  des  premiers  ai^    . 
notaires,  des  J^êncc-i 
loges  gi-ocs;  ce  sont  d 
vies  des   saints  qiu'    l'î   . 
d'un  ciille  publie.  Cave  t . 
d'homme  judirieux  à  .i<  < 
mire  pas  rcriiditii>ri ,  I 
foroe  et  !■!  prceisioH  d'     - 
masci:iie.  Billaruiiu   |i- 
pai»e  les  lliéo|ogï«ns  r^ 
celle,  et  qu'il  a  ouvi  1 
nouvelles  à  ceux  qui   l'.i 
toine  Arpanld  dit  «lue  1 1  < 
pour  les  Grecs  ce  <jite  > 
pour  les  {..tUns,  et  qii:  ■ 
sont    préférées   tt    ttiu  ■ 
pères  dercslise.rOrir<,, 
Claude  est  du  même  . 
rnmus  croit  <]ue  Dauui^'  < 
quelqucRjii  sur  les  f.m- 
Le»  iiuvrages  de  ce  ni'  i 

c'est  un  abrégé  de  l.i  1  p, ,  , 

tolc.  Il  ccrtvil  auni.  mc  la  |'h}i'i' 


léme  auteur.  II.  Le  livre 
?s  ;  elles  sont  au  uoiubre 
is.  Les  quatrc-vingis  prc- 
nbrégées  de  S.  Épiphane. 
le  sont  de  Thcodoret  et  de 
[c  Constantinople.  III.  Les 
i^  de  la  Foi  orthodoxe; 
aité  complet  de  tliëulogie 
de  modèle  à  la  plupart  des 
i,  IV.  Trois  Discours  sur 
;  il  y  c'tablit  la  doctrine  de 
r  Tautorite'  des  pères,  et 
re  tout  ce  que  fournit  la 
1  faveur  du  culte  ancienne- 
1  aux  images.  V.  Le  livre 
\e  doctrine  :  ce  n'est  guère 
fession  de  foi;  YL  le  livre 
Monophysites ,  qui  n'ad- 
u'une  natureenJ.-C,  après 
postatiqne;  Y  IL  un  Dia- 
re  Us  Manicfèeens;  VI 1 1. 
e  contre  un    Sarrasin  : 
IS  singulier  des  écrits  de 
;.  On  y  trouve  les  objec- 
es  m'isnlmans  proposaient 
;hre'tiens  sur  la  divinité  du 
l'incarnation ,  sur  rori^inc 
ur  le  libre  arbitre.  IX.  Sur 
s  et  les  sorcières ,  opus- 
:  il  ne  reste  que  des  fr.ig- 
imascènc  y  montre  le  riili- 
rtaiues  hi'^toires  fabuleuses 
alors  parmi  les  Sarrasins; 
Trinité.  Ce  livre,  p;ir  de- 
par  réponses ,  n'est  peut- 
e  Daninscènc ,  mais  il  est 
compilé  de  ses  écrits.  XL 
fourdain  sur  le  trisa^ion. 
iablit  que  l.i  triple  roj^éti- 
»t  saint  î>'aHress<î  .i  la  Divi- 
ilante  en  Idîs  personnos, 
lils  s<'ulcnient.  Ml.  Lettre 
le  du  carême.  On  y  trouve 
»  curieux  sur  le  jeûne  i\es 
ièc'esd.  rég'ise.Xlll./>« 
capitaux.  Les  «incieiis  as- 
n  comptaient  huit,  parce 
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qu'ils  distinguaient  la  vaine  gloire  de 
l'orgueil.   XIV.  De  la  vertu  et  du 
vice;  XY.  De  la  nature  composée  , 
contre  les   acéphales   ou  monophy- 
sites; XYL  Traité  des  deux  volontés, 
contre  les  monothélites  ;  XVI I.  Traité 
contre  les  nestoriens;  YIIL  Com^ 
mentaire  sur  les  Epitres  de  S,  Paid; 
XIX.   Parallèle  ou    Comparaison 
des  maximes  des  Pères  avec  celles 
de  l'Écriture  sur  les  vérités  mo- 
rales, 11  y  a  dans  ce  recueil ,  divisd 
on  trois  livres,  beaucoup  de  fragments 
d'auteurs  anciens  dont  les  ouvrages 
sont  perdus.  XX.  Des  homélies  sur 
différents  sujets;  XXL  des  proses, 
des   odes  et  des    hymnes    sur   les 
fêtes.  Il  est  douteux  que  Damisccne 
ait  composé  toutes  ces  pièces.  Ou  lui 
attribue ,  mais  sans  fondement ,  di- 
vers écrits ,  dont  le  plus  fameux  est 
V Histoire  du  saint  ermite  Barlaam 
et  de  Josaphat ,  fils  d^un  roi  des 
Inde<,  La  première  édition  de  ce  ro- 
man de  spiritualité  fut  imprimée  (  à 
Spie)  avant   1470,  in-fol.  Il  a  été 
traduit  en  latin  p.ir  Jacques  de  Billy, 
Anvers ,    i (>o« ,  in- 16 ;  en  français , 
par  Jean  de  Billy ,  chartreux,  Paris, 
1574  et  1578,  in-8".;  et  par  le  P. 
Ant.  Girard,  jésuite,  Paris,  164*29 
in- 12  (  ^''oj^.  le   Traité  de  l'origine 
des  romans .  par  Huet).  Sinner  parle 
dans  son  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Berne  ,  d'un 
Et^mnlogicon de  S.  Jean D «mascè'ie, 
où  [\m  trouve  des  corrections  impor- 
tantes pour  les  dictionnaires  d'Hésy- 
chius  et  de  Suidas.  Jacq.  de  Billy  a 
donné  une  versi(»u  latine  des  OEut^es 
de  S.  Jean  Damascène,  Paris ,  J  577. 
Tilman,  Léunclaviuset  Wegelinus  ont 
traduit  aussi  en  latin  divers  écrits  du 
même  docteur.  I^a  meilleure  édition 
de  ses  OFJivrcs  est    celle  qui  a  été 
publiée  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
notes,  par  le  P.   Lequien,  Pans  > 


I,  3  vi4.  m-ful.  I,'e<]iteur  avjjl 

I»  un  troititmc  vulumi'  i|ui  u» 

:  [laru;  il    devait  coiilrnir  If» 

ïîl*  tiu»cinrnl  Alliibiirs.  I.'dditîoii 

.  Lequirn  a  été  râmpriiuét-  à 

Vérone,  «o  i"4H,  a»fc  des  amélirc 

>  a  b  Vie  lie  S.  Jr^o  Ib- 

B^fM^cbneeIlgr^l:,[la^  Jean  IV,  fialiîar- 

'eiir  Jn-utilcm,  Rome,  t!i55,  iii- 

;  m*i«  ce  que  l«  hiofjrniibc  dit  du 

Ht  avant  que  cetiii-ui  rût  enibn^se 

BPA*!  religieux  {miiU  pui^iif  dans  des 

K^ft^inuire*  [jni  crriiiiii.i.        V— vt. 

V.   DaMA-SCÈNE  (Jkah),  médecin 

B>4r>)>ei  viToil,  suiv^fll  rurlJiiis  biu* 

r«pbu,  dans  le  y~.  mccIc;  sclnu 

««Titre»,  daoalf  n'.:  cciix-d  le  re- 

K^KxlenlcommeGIsile  hlciuelriruDe; 

*~niK-Ii  lui  douiwur  pour  uèn  Mesué 

itriquex-iiiis  veiurnt  qu<!  as 

le  que  ce  dfrnici-.  tabri- 

a  (li»lin|;iic  plu&ieui's  Jean  D<iinus- 

ic ,  les  mu  riiuitics.  In  anircs  iiié- 

I  parmi  ctTis-ci  il  nuinme 

EaiiMctuc  Oam.iKCDe,  qui  éiriviit 

a  arabr  en  iioo ,  et  un  autre  qui 

t'Htil  filx  de  Se'rapiou.  L'ubsi^urilc  ic- 

lodue  sur  la  vie  et  In  ouvrîmes  de 

I  médrdii  tini  mus  doute  au  iioiu 

ji^il  porte,  cl  qui  ru  cffcl  txt  celui 

*  pluMCurs  boiumcK  illustres  nés  à 

'     Mt.  Hciulcr  n  puiirlrial  lev^  celte 

fultB  hisloriqiiu    (il  domcinliaiit 

W'ifm  Scrapioii  l'ancif  n  (  Jalii.ih  Ebii  ), 

%H  Jean  biiD«sci-iie,  sonlieellemeut 

tb  tttèiac  pcraoiuiu;;u ,  et   It-  savent 

[âpnugcl  piirlage oeltc opiniuir.  Void, 

<lu  reste,  Us  ouvrages  qu'on  lui  al- 

li'iliuc  ,  «t  qui  OUI  ctô  irndiiits  de  l'n- 

r.ibe  cil  latin  par  Gérard  de  Cr<^iiione 

{et  nul)  de  Carmou-i  en  Es(t«|;De)i 

I.  jtphorUmorum  liber,   Jjulughi!, 

'4**9.  io-it''. ;  Vcuisc,  i4i)7 ■  '"-r*'''. 

avec  le»  Àphorismes  de  HaJJbi  Moyscs 

et  do  Bbiiuu;  UJIc,   ifi^i),  in-S'.: 

141  aphorisme*  loiiritrni  d'être  l<ii  ; 

UL  Mrdîdiun     t/mruf'eiuic-e     libri 


■i«i  ta 

ilUalb 


flT,  BAIe.  i5,i5,lji.f«).(>)i»f< 
duetiuD  ,  DwrWgec  cl  augmiBico  p 
Alltaiiui  Tufinii* .  ett ,  ïiui  ac 
cl  Sprrngrt ,  alisulnnnil  b  tncme^ 
ce  qui  itoiiï  ri'SIc  de  &rr' 
position  ,    iH«Udies  ,    n 
eûaiiom .  tout  y  nt  id<  i 
cmiGnne  la  (Indsiou  <i* 
recoun,^  d.ius  Ici  «m  i 


■   I" 


de  MB»» 

t'élcvtr  h  la  dignité  di    ' 

«andc  véuératiun  |k><  ' 

DAM4SCICS.  l'iiii 

pliiloiophesoi-lecliqiwi    ] 
à   OaiDM  en  Synr.  Il  >  i 
à  Alexandrie  sous  Tin 
nitis,  Gh  d'Ilermi-is;  il    .. 
Albtnrs ,  dont  l'école  ii*""* 
dr  la  plus  faraude  t t'pii laiton , 
prit  des  k(»nK  de  'îcnitàcm,i 
riu  ei   d'I.ùdof.  l/oinp«TFur  | 
nieu  ayant ,  vers  le  cujninr 
son  l'efïU'!,  défendu  aux  [ 
sei};tier  la  philuiophir ,  ri 
tcvx  ayant  été  s'iivii*   de  i 
prrsécutions  ,    DAniaïdus,  1 
Siinpliciui  M  les  nutrei  | 
allèrent  cbenlier  Ij  iniM^ 
b  Perse  anprb  de  Chosrate,  i 
ri-çut  iriss  birn,  rt  leur  ■ 
la  liberté  de  prufi-SH-r  leur  I 
fui  Due  des  eonditinns  de  la  i 
ce  prince  fil  arer  Jusimiu  I 
du  nuire  h'e;  niais  les  éctilc*  i 
losophic  restèrent  fermées , 
ignorons  abiulunient  le  reste  | 
Tiède  UamosHui.  Zélé  | 
gion  païenne, telle  qu'un 
dans  la  série  A  laquelle  U  étùim 
i\  n'avait  pas  usé  en  prtnctn  n 
mrnt  l.i  défense;  mais  il  «va' 
une  histoire  de»  principaux  t 
sa  secte  ,  dans  laquelle  il  h 
buail  toutes  les  vertu*  do 
cliiTliciii.et  lut-utc  le  duo  i 
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histoire  iiVlaît  peiil  -  cire 
!  que  la  vie  dU.siclore ,  son 
li  était,  suivaut  Pliotiiis, 
•  très  étendu,  et  divise  en 
ripitres.  Ou  voit  en  cflet , 
;  extrait  que  Pliotius  noiid 
(Cad,  '24*i)  et  les  fragments 
que  Suidas  en  cite ,  quM  y 
iHîqucntes  dic^ressious  sur 
philosophes  de  cette  école, 
souhaiter  que  quelque  sa- 
la peine  de  rassembler  ces 
et  de  les  mettre  en  ordre , 

serait  pas  très  diflicile, 
t  l'extrait  de  Pliotius.  Il 
ï  de  Dainasi'ius  un  traite' 
uiueux  sur  les  premiers 
itiûï  ùoyj'h'i ,  dont  il  existe 
:rit  à  La  Bibliothèque  im- 

n'a  jamais  clc  imprime; 
que  riuinlelligible  Hotiu 
Touver  eu  Allemagne  ur 
faut  espérer  qu'on  cxhu- 
rage  de  D.nnascius  )>our 
uir  les  partisans  de  cette 
e  obsi'uiv.  Ou  en  trouve 
itraits  dans  le  5''.  volume 
îota  de  J.  Ch.  WolH ,  et 
Sj^stema   intellectualc  de 

C — R. 
)E  (S.),  c'iu  pape   le   I'^ 
m  y  succéda  ii  Libère,  Ks- 

naissance  ,  et  (ils  d*uu 
il  avait  reçu  une  educa- 
ée  dans  les  lettres  et  dans 
Imis  fort  jeune  dans  le  cler- 
lia  tous  les  chrétiens  par 
e  et  surtout  par  sa  conti- 
vant  le  temoign.'ige  do  S. 
i-Hiême.  Il  était  diacre  de 
naine,  en  553 ,  lon»qiie  Li- 
[)rédecesscur ,  fut  cliassé  de 
par  l'empereur  Constance. 
Microsite'  de  suivre  l'exile  à 
'hrare,  et  demeura  toujours 

attacher  à  su  communion, 
ort  de  ce  pape ,  DaciJbc  fut 
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e1n  unanimement  par  la  plus  grau'U 
partie  du  cierge  et  du  peuple  romain; 
mais  un  compétiteur,  nomme  Ursin  ou 
l/rcis in  y  aussi  diacre  de  l'église,  se  fit 
nommer  par  une  troupe  de  séditieux, 
et  sacrer  par  l'evêquc  de  Tivoli ,  au 
me'pris  de  la  tradition  générale,  qui 
exige  que  l'ordination  épiscopnic  se 
fasse  par  trois  cvêques.  Ce  nouveau 
schi»mefutappuycparune  fâcheuse  se^ 
dition,  où  il  y  eut  beaucoup  de  saiig  ré- 
pandu de  part  et  d'autre;  mais  le  parti 
de  Damase  demeura  le  plus  ft^rt,  (i 
Ursin  fut  chassé  de  Rome.  Ce  fut  apn*s 
ces  premiers  troubles  que  l'emperetir 
Valentinien  ordonna  que  l'évè jue  de 
Rome  jugerait  les  auti*cs  év(k[ues  con- 
jointement  avec  ses  collègues.  Cepen- 
dant Tanti-pape  Ursin  entretenait  tou- 
jours dans  Home  des  |>artisans  qui  ne 
ces9.iiont  d'importuner  l'empereur  Va- 
lentinien I^^  pour  demander  son  re- 
tour. Le  prince  l'accorda ,  avec  ordre 
au  préfet  de  le  punir  sévèrement, 
ainsi  que  ses  ailidés,  s'ils  recommen- 
çaient à  hroiiiller.  lJi*sin  revint  à  home 
avec  d<Mix  de  m*s  diacres ,  et  s'y  com- 
porta si  mal  qu'au  bout  de  deux  moi.<, 
il  se  fit  chasser  de  nouveau.  Opendant 
lf»5  SI  lii>matiipies  (leuicurcrenl  encore 
|Mi!d.iut  quelque  tciups  en  possession 
d'une  ej;lise  que  l'autorité  de  l'enipe- 
j-eur  leur  lit  rendre ,  mais  à  main  ar- 
mée. Damase,  ([ui  ne  respirait  que  la 
paix,  fit  des  \œu\  aux  SS.  Martyrs 
pour  le  retour  des  schismaliques  ;  il 
fut  exaucé  k  rég.ird  du  clergé,  qui  se 
réunit  eidin  à  lui.  Quelques  ecclésias- 
tiques étaient  mécontents  de  Damase , 
à  cause  de  la  sévérité  qu'il  maintenait 
dans  la  db(i))line.  Il  iit  publier  une 
loi  de  lenijHieur  Vafcntinien,  rendue 
en  j'jo ,  qui  faisait  délènse  aux  ment- 
bres  du  clergé ,  aux  cénobites  ,  et  à 
tous  séculiers  qui  nicuaient  la  vie 
ascétique  ,  d'aller  d.ms  les  maison ■» 
drs  vctiv'*^  et  dins  cvllc*  des  d.U's  «»'i 
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oïLiiraient  ii«)ile& ,  «I  elle  {if  rmclMil 
\mm  pruches  ou  h  leurs  4lliéi  du 
jcnonrer.  Elle  orduonail  de  pln« 
'iU  »(  pourraient  rien  recevoir  de 
ieiniDc  à  U<iUElie  ils  «e  scr<)i<!iil  parti- 
ièrement  attacha,  »a\i*  prcimn 
direciiun  spirilurllo ,  ou  de  [|iicl(|iie 
lire  muiif  de  ruiigion,  ni  par  teate- 
!nt,  ni  pal-  quelcfuo  autre  soric  de 
a  (|uc  ce  put  être ,  m  ni^me 
personne  interpa«ée ,  à  nioint 
Ms  ne  rus.icnt  \ei  hcfilicrs  naturels 
femm'-g  par  droil  ilt  iiroxiinîte. 
ilo  loi  csl  iiii  mouiimeni  dn  intcurs 
temps.  DamaM'  oit  à  combattre 
'AtÙDiMnc  que  l'nipfreur  d'Orient 
i[^e.^jt ,  el  ail  sujet  duquel  il  pir- 
:utailS.Alhiiuase,evéi(ued'Alcin[i- 
Dans  un  concile  qui  se  tint  à 
'Hume,  tIrMce  cl  Valent ,  deus  e'vé- 
qiies   H'illyric ,    furent    coudimiD^s 
)iuur  c^s  erreurs.  S.  Albauïse  e'ciivit 
au  pape  [lour  le  remercier  de  suu 
^     '.  S.  Bjïile ,  evéïgue  de  Ccsarec  en 
Capp<idocc  ,   l'ethuruit    en    tnèine 
à  IrsTailIvr  s  la  rciinicin  des 
d'Orient  et  J'Occideiii.  Le  pape 
lia  à  Home  un  autie   concile 
iposé  de  tiuatre-vinpt-lreiïo  ivê- 
»,  Auunce ,  usurpateur  du  i\é^ 
Milan  ,  et  ses  iidliérents  j  furent 
condamnes,  et  la  fui  de  Nîeee  cunlir- 
mrc  D'aiitres  schisuiati(|ues ,  les  luri- 
f&'iens , excLicrrnt  aussi  le zMcet  l'ani- 
idversion  de  Uamasc,  qui  (it  envoyer 
"i  un  É\^m  et  un  praire  de  celle 
Les  douatisies  avaient  aussi , 
«  tnèuie  pape ,  un  c'vêifiie  qui 
résidait  dans  Uouie,  et  que  l'un  en- 
voyait d'Afi'ique  ,  ou    clait   toujours 
le  centre  du  schisme.  DeuK  heresiar- 
Apollinaire  et  Timothéc   son 
iple ,  (|(ii  n'admettaient  point  d'eii- 
,..JBd«niciît  butnain  en  J.-C,  mais 
maniement  la  subsUn ce  corporelle ,  fu- 
condamncs  aussi  dans  un  cuncile 
'ienu  en   3;G.  Ceiiendaut ,  la  vertu 
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de  5>.  DunnM  luî-mème  fi 
CélMl  Ursin  et  Min  p.i; 
MJent  ce»  «cfusation». 
mort.Gratieit  loi  avait  si 
bientôt  le  jeune  Thcod' 
Ce  fui  dant  ee»  rircoii 
tint  le  concile  d'Aquili- 
I,ii  fureni  cxaminÀ.'»  I 
dont  un  charf;r^it  ta  < 
Oamasc.  Ne  pouvant  ■ 
on  avait  eis^yé  de  rei> 


\  .i  ■ 


(pccles;  tnais  U 
lUuc,  et  le  pape  : 
■-.  pur  cl  plus  — 


X.; 


s.  Damase  n 
lianisies.  Il  r«fu«a  de  v 
leur  clicf.qui  se  |ir^se»t.i  il*ïi<'; 
pour  se  juïlilicr.   Les    puiens  r.i 
daienl  Dunase  Dumme  un  lekai' 
ailTersairc  ;  car  il  s'uupuM  furtni^ 
au  rcLiblisscment de  rauld dtlt\ 
loire au  milieu  du  stnat.  Use^i. 
dans  celte  oct^asiun  de  I.i  ri  -[ikii   : 
sêniteun chrétiens  cunii- 
natenrs  pû*cns;  il  Vadt: 
braise,  qui  tut  la  fjiÎM-  ■ 
de  GraiieneldeValcKii: 
et  sa  demandecut  un  lii' 
Au  courage  a|)OStuliqu -.  1 
gnait  une  chiirite    biet  Ti 
n'y  avait  personne  qui  i 
bienveillance.  Au  roncil< 
.Borne  pour  prnnoncj-r  .-.n 
de  l'évéque  d'AnlJocIic . 
S.  Aïoliruise,  S.  Valni'  : 
ci  .S,  Jéniine.  Celui-ci  fi<. 
ineurer  avec  Dnmase  .  1 
seucUiie,  et  l'aida  du    .-.~: 
et  é:  sa  plume  rtoquinle  ^i-^l^  : 
«es  iravjus  a])ostuliqiies.  KnUv 
tns  ouvrages  célèhrcs  ri  unlo .  - 
fui  alors  que  S.  Jcrdme  Irra^  ■ 
corriRrr  la  verMOu  lntin«  tlii  lfmH  " 
Testament ,  et  qn'it  câmpoM  le  A 
i;uccuiitrcles  l,ncifcri^na.S.Di~ 
aprh  avoir  gouveni^  ri<gW  p 
dis-buit  aiu  et  ipielqun  n 
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de  quatre-viugts  ans ,  le  1 1  de'- 
e  384  9  ®^  ^^^  pour  successeur 
ice.  On  assure  qu'il  se  fit  plu- 
mirades  sur  son  tombeau.  S. 
e  l'appelé  le  docteur  vierge  de 
se  vierge ,  et  Thëodorct  ne  lui 
donné  de  moindres  éloges.  Il 
de  S.  Damase  sept  à  Luit  Ict- 
iont  deux  se  trouvent  dans  les 
s  de  S.  Je'rôme.  Toutes  les  au- 
[ui  lui  ont  été  attribuées  sont 
bées ,  ainsi  que  les  décrets  mis 
on  nom  dans  h  collection  de 
n  ;  il  avait  composé  un  Poème 
virginité  qui  est  perdu.  Les 
mmes  et  les  cpitaphes  que  Ba- 
•  et  Gruter  rapportent,  en  les 
rîbuant^sont,  du  moins  pour  la 
rt ,  d'un  poète  espagnol  nommé 
ue.  Les  yéritables  ouvrages  du 
Damase  ont  été  imprimes  à  Pa- 
n  167a  ,  in-8''.  Cette  édition 
"écëdée  de  ta  Vie  de  ce  pontife 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothè- 
'«s  Pires  ,  et  dans  les  Epist, 
Pontif.  de  D.  Constant ,  in-fol. 
quelques  vers  latins  de  Damase 
le  Corpus  poetarum  de  Maittai- 
D  prétend,  mais  sans  preuves 
éTidentes  ,  qu'il  fit  chanter  les 
KS  suivant  la  correction  des 
Dte ,  et  qu'il  introduisit  la  cou- 
de chanter  V^éUeluia  pendant 
ips  de  Pâques.  D — s. 

iMASË  11,  élu  pape  en  104B, 
la  à  Gémeut  11.  Il  s'appelait 
n ,  était  évéque  de  Brixen  ,  et 
oisi  et  envoyé  à  Rome  par  l'em- 
r  Henri-le-Noir.  11  fut  couronné 
juillet,  le  jour  même  où  Be- 
iX  se  démit  eu  faisant  pénitence 
I  désordres.  Damase  II  ne  sur- 
que  vingt  •  trois  jours  à  son 
)n  ,  et  mourut  à  Palestrine  en 
.  Platina  prétend  que  son  éleo- 
ivait  été  irrégulière ,  par  le  défaut 
Dscntcmeut  du  clergé  et  du  peu- 
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pie  romain.  Il  l'accuse  d'ambition ,  et 
dit  que  sa  mort  inopinée  en  fut  le  juste 
châtiment.  Son  commentateur,  Ouu- 
fre  Pan vi ni,  est  d'un  sentiment  contrai- 
re. Il  venge  la  mémoire  de  Damase 
par  des  éloges  qui  parais<(ont  mérités. 
Quant  à  la  régularité  de  l'élection ,  il 
est  tiès  probable  que  les  Romains 
confirmèrent  par  acclamation  le  choix 
d'un  emp'renr  à  qui  ils  avaient  de 
grandes  obligations,  et  qui  devait  être 
respecté  par  ses  vertus.  D— s. 

DAMBOURNEY  (  L.  A.  ),  secré- 
taire  de   l'académie  des  sciences  et 
belles- lettres  de  Rouen  ,  et  intendant 
du  jardin  de  botanique ,  né  en  1 7ti!i , 
en  cette  Ville ,  où  il  est  mort  le  a 
juin  1 795.  Il  se  destina  au  commerri^ 
qu'il  suivit  pendant  quelque  temps , 
ce  qui  ne  l'em^iecha  pas  de  cultiver  lés 
sciences  et  les  arts.  Sa  probité  et  ses 
lumières  lui  méritèrent  la  confiance  et 
l'estime  de  tous  ses  concitoyens.  L'a- 
cadémie de  Rouen  l'ayant  choisi ,  en 
17G1  ,  pour  être  son  secrétaire,  et 
nommé  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique ,  il  s'occupa  dès-lors  de  recher- 
ches sur  l'emploi  des  végétaux  dans 
l'économie  domestique  et  les  arts ,  et 
principalement  pour  celui  de  la  tein- 
ture. Lié  particulièrement  avec  son 
compatriote,  L.  Follie ,  membre  de  la 
même  académie ,  et  qui  s'occupait  spé- 
cialement de  la  chimie ,  il  profita  des 
connaissances  que  son  am  avait  ac- 
quises dans  cette  science ,  pour  faire 
de  nombreuses  expériences  sur  les 
principes  colorans  des  végétaux ,  et  il 
en  obtint  des  résultats  heureux.  Il  fit 
quelques    découvertes    importantes , 
celle  surtout  d'un  vert  primitif  très 
solide,  qu'il  tirait  des  baies  de  la  Bour- 
daiue  ou  Bourgène.  Damboumey  a  pu- 
blié ses  observations  et  le  détail  de  ses 
utiles    travaux    dans  plusieurs  mé- 
moires des  sociétés  savantes  et  dans 
les  ouvrages  suivants  dont  il  est  Tau- 
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r.  I.  FectuS  de  pracrtHs  et  d '«'- 
'irioncff  lur  Ut  tehitriret  ioUdes 
n  végétaux  ùtdi^eaet  comma- 

,  de  4"7  y^Vf^-  ^  goiiviiierocnt 

paa  apprteûi  l'iiupnrlanre  de  crt  ou- 

;e  pour  les  mauufactiirM  H  l«  cotn- 

ce ,  le  fil  rciinpriiiier  à  se»  frais ,  à 

^  i*î»prini«ric  ruyiile,  Paris,    i^Wt), 
iH-4*.IlcB  y»tvX  iiite notiTcllv éditiun 
Amis  la  mimt  ville,  en  i^jn^i  arrc 
iinsuppll^inntt  coiiude'rabh'.  Dans  cet 
ouvrage,  Dambouriiey  passe  en  revue 
lin  \th  crund  oombru  de  plaiitei  dout 
i!  a  retiri-dps  caukun  sulid»,  ou  du 
moins  qu'il  rendait  Irlles ,  eu  les  fixant 
pAr  le  moyen  d'un  mordant  parii- 
culier,  <iue  son  nini  Fullie  himI  Aè- 
e&iiTerl.  II.  Imiruclkm  sur  la  cul- 
ture de  ta  f;aranee  et  la  mnniére 
^"~  m  f  réparer  /«  racine)  pour  la  tei» 
Te.  Pirix,  h  l'impritnctic'  rovnle.  in> 
Pi  L'auteur  Msitie  qiic  par  srs  pro- 
; ,  ccUc  qu'il  a  cultivée  en  Fthiicc 
t  ««fcneurc  à  ccUu  de.  Hdbiide  , 
,  t  Vg^e  en  ([unliléik  relie  de  Sniyrae. 
*'Dand>oumcv  t'e'liii  aiisu  occupd  dei 
morens  de  perfectionner  U  manière 
de  îûeo  le  eûlre  .  et  il  a  putilié  str  ce 
siijel  pliisieu»  inrâtuire»  en  i77">, 
diiw  If  S.°  vuiume  du    fciieil    de 
'  lit  «odek!  d'.igi  icultuce  de  Kouen.  U 
■«donné  quatre  meuuirt's  à  la  société 
Ird^nericiiiiure de  P^îs.ddtis  Icsaniici-s 
•    »7«6,  i^«7  et  1-88.11  a  pi-<.|mw 
d'cxlrairo  fu-  la  feriueuiulion  ,  lu  bkit 
(In  pastel,  à   la  uiAiiiùre  de  riiiiti(;o. 
OHe  piopoMlion  u'eul  p-is  de  suites 
ali'is.  inaia  depiit,  les  évéïiemeiits 
airiiit  rcudt)  l'iudiga  c;Kes^iveIne■ll 
c'<cc ,  OQ  a  repris  en  France  la  culliire 
d'i  pMlel,  aulrefuis  florissante,  et, 
t  M  perfecttounant  s.i  falu'ication ,  un 
I  JiredecoItcpUate  un  p.irii  (Tvsavau- 
fc«H.«u.  D— P-s 

,  DAMEBVAI..  r.  Amfrval. 
TD-^MUOLDElt,    ou    DAMUAU- 
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DER  (iont  Btl,  jotiicBtiHiltp  (. 
msml .  ne  i  Hr-"".  '-   .  .  -    i      . 
Uvib.iUle(ii>  I 

criDtioelIr.i:).,,  ,;    I 

di»lin|;iicrHi)    i  | 

reul  a«5  pi<i.  | 

caluiedes  P^n    : 

rvruu  ciifiiium 

le  liirr  d'EneUridion   • , 
naliiim  ,  Anvers  .  tfii>  i  . 

alleuuiid  ri  en  fl:ini.-in-< 

ouvrige  fiil  raii  à  l'îiiil: 

ddfi'iidiK  il  Rome  iii<>i)>rj  < 

I«lr  IVi'lt   rarri);e.  Ces   il.  .11  t«vi*.   ( 

(•e)  oui  été  triiuprime,'!  itjutiikfl 

vuluioc  ,   .^iivet*  , 

On  a  eiictire  du  incme  :  PatrtKi 

pupilbirum,  imnorutnftiimJiftm 

Uruge*.  i.î/|i  ;  Aii*rrt,   iSlrtill 

foL  nici|la)  Tulden  fit  dr»  u 

la  première.  DamhoiiJer  IrMlui 

miimc  en  (rançai*  ga  praiMMt  1 

ticUr  imprimée  à  Bruxelln  ei 

JB-Bil.,  ivtc^  Il  inoiirat  h  M 

le  ut  vinvier  i(i8i. 

1XVM1F.N     {   PlERftB   )    . 

évitât   d'Osita,  ne  à  Kar 
l'au    .18».    d'une    au.,11 
le.  mais    panvre,    fut    i.i 
iDcre,  (jiii   rrRiM  de  I.'  1 
clail   encore   enfant   lurui 
urphclin.Uudenesfirti.-.  ■ 
de  lui,  le  Itaila  cumnif  -i 
le  laissa  marcher  nu-pi<i< 
d*  haillons  ,  et  rcnvi>v,i 
pourrenui.    Mais,   qt»!;' 
âpres ,  une  aiiti'c  frln-i- 
micm,  qui  était  archiih 
venue,  se  chargea  de  <i'.i 
lu»  s<-rvit  lie  père,  et  jx - 
.«ance  Pierre  piil  le  tiom 
tl  fil  sc« éludes  à  Focm;  . 
Si's  pr«i;rès  (urettt  si  1 
peu  de  temps,  dev<BD 
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i-mêine  y  il  ouvrit  une  ëco- 
ra  un  {^rand   nombre  de 
et  lui  fournit  des  revenus 
idcrabics.  Craignant  le  dan- 
liesses  et  delà  vaine  gloire  , 
Icjà  un  cilice  sous  ses  ba- 
t,  jeûnait,  veillait ,  se  Ic- 
[ui'fois  pendant  la  nuit ,  et 
latt  dans   Teau  jusqu'à   ce 
)rps  fût  transi  par  le  froid, 
enfin  de  quitter  le  monde , 
dans  iVrmitage  de   Font- 
que  le   B.  Ludolphe  avait 
foailé   dans    rOmbrie,  au 
l'Apennin.   Gui ,  abbé  de 
»  le  demanda  pour  instruire 
les  ;  il  passa  dnix  ^ns  dans 
bre,  et  fut  cluabbcdc  font- 
en   io4i*   Il   fonda  divers 
,  eut  pour  disciple  S.  Khou 
n  de  Lodi ,  qui  devinrent 
e  Gubbio ,  et  S.  Dominique 
é  Vencuirassé.  Il  avait  ren- 
aods    services  aux    papes 
VI  y  Clément  II,  Léon  IX 
H  ,  lor.sqirËtiennc  iX   le 
linal  -  éve(pic   d'Ostie,    en 
ais  pour  décider  son  accep- 
fallut  le  menacer  des  fou- 
gli.se.  I/anncc  suivante ,  Jean 
î  Vcllctri,  ayant  été  élu  pape 
utcs  les  règles  ,  prit  le  nom 
E  AT.  Pierre  Daiuien  s'opposa 
i  ses    forces    à   Tintrusioii 
rt  simoniaquc  de  ce  prélat , 
enfin  à  renoncer  à  son  élcc- 
U  agréer  celle  de  Nicolas  II. 
près ,  il  fut  envoyé  avec  An- 
k'èquc  de  Lucqucs,  en  qu.i- 
fgat  à  Milan ,  où  sa  vie  fut 
tindis  qu'il  sévissait  contre 
ts  coupables  de  simonie.  Eu 
prit  le  parti  d'Alexandre  H 
>inpen>ur  qui  soutenait  Tan- 
Oadalous.  Ce  dernier  céda 
L  instances  de  Tévéque  d'Os- 
dc^Utads  ses  préleotious. 
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Ciepcndant  Pierre  Damien  ne  cessait 
de  soupirer  après  la  solitude ,  et  son 
aversion   pour  le  monde  était  aug- 
mentée par  les  désordres  et  l'esprit 
de  sitnouie  qui  régnaient  alors  dans  le 
clergé.  11  obtint  enfin  ,  a[»rès  beau- 
coup de  difficultés,  la  permission  d'ab- 
diquer, et  rentra  dans  le  désert  de 
Funt-Avallana,  où  il  voulait  vivre  dé- 
.sormais  en  simple  religieux.  Mais  en 
I  o(>5,  il  fut  envoyé  en  France  en  qua- 
lité de  légat ,  chargé  de  fixer  la  juri- 
diction de  quelques   évéques ,  et  de 
juger  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  simonie.  Sa  conduite  réu- 
nit tous  les  suffrages.  En  1 069,  il  sor- 
tit encore  de  sa  cellule  pour  aller,  a¥ec 
le  titre  de  l(^at,  s'opposer  au  divorce 
que  demandait  Henri  I V  ,  roi  de  Ger- 
manieii  Ce  prince  se  rendit  aux  priè- 
res de  Damien ,  qui  retourna  dans  soa 
désert ,  et  en  sortit  encore  en  1071 , 
chargé  d'aller  rétablir  l'ordre  k  Ra- 
venne ,  dont  Tarcbevéque  venait  d'ê- 
tre  excommunié   pour    des  crimes 
énormes.    Epuisé  par  la  iatigue  de 
ce  dernier  voyage  ,   et  afTiibli  par 
de  longues    austérités  ,    Pierre  Da- 
mien mourut  à  Faeiita  le  ^^  février 
107'i,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingt- 
trois  ans.  «  Ses  austérités ,  dit  Baillet, 
»  le  suivaient  partout.  Il  ne  quittait 
»  nulle  part  les  cilices ,  les  chaînes  de 
n  fer,  les  disciplines;  il  priait ,  jeû- 
»  n^it ,  veillait  dans  les  villes  et  dans 
»  ses  voyages  comme  dans  son  er- 
»  raitage.  »  Une  natte  éKnduc  par 
terre  lui  servait  de  lit  ;  il  ne  prenait 
aucune  nourriture  pendant  les  trois 
premiers  jours  de  Pavent  et  du  carê- 
me. Dans  ces  temps  de  jeûne ,  il  ne 
mange  lit  rien  de  cuit,  et  ne   vivait 
que   d'herbes  crues   trempées  dans 
Teau.  Il  composa  de  nombreux  écrits 
dans  sa  cellule,  où  il  se  renfermait 
con)me  dans  une  prison.  IjC  travail 
des  mains  lui  servait  de  délasseiiieut. 
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Il  («iHit  elors  des  cuillri:' «If  h<iî*ou 
d'autres  ]ii-ui!i  ouvr..gH  du  minxo 
^«Dir.  En  aiiuie  ttmni ,  ■  il  ctiiL  le 

■  [intiiiiiil  ur^anr    ars    tiiiuvcr«ms 

■  potiiifo,  niiïtjuMs  il  [Miwtl  le  iiii- 
s  niiù'icfdc  la  pluinr  piiureciirt-»ux 

■  [iitiicc»  iw  le»  jSniics  Ici,  p'iui  im- 

■  [lOiiaDtcs  Al  lii  rriipi'ii.  Il  rn  Cluit 
>  aussi  l«  cufueilld  ei  !i'  uuidr  ;  de  sor- 

■  te  qu'up  peui  dirr  (ju'îl  avait  sous 
»  Irur  iium  irrrstiiip  luiilr  raiiiuiiiifira- 
a  tiuii  dp  l'Fglr.sc  uiiivprKcllc.  ■  (  6ai7- 
IrC.Quu^ui'Hcrrrnimiriiti'aitiiuint 
Ct^CAiiuliUc  dans  Irs  lunxcs  oi(Iiu.ii- 
res,  il  fst  lioiiorc  If  a5  fcviior  a»cc 
k  litre  depatrOD  a  FiriM  il  à  Konl- 
AvrlUu*.  Il  y  a  |iluïieiirs  editiona  de 
Ml  œuvres  avec  des  tiulrs  dr  Cuuié- 
taullii  CiiirL-iii  ;  1rs  pUi'-  nmpirs  Mitil 
(clle»dEp.im,  i«4iel  itioSfdivi- 
aia  cil  qiMtre  lomrs  qu'un  Mit  en 
un  «eut  voliuue  in-lol.,  rt  qui  con- 
lii'iiiiriit  :  I.  ctul  l'iiiq liante •Imil  Icl- 
Irsi  dulribuêes  en  huit  livrer;  II. 
»HS,i n le •  quinze  sermun^  ;  III.  1rs 
/ÏM  de  S.  Oiiilon  de  t  luni,  de  S. 
Maur  ^  ^viquc  de  Crséue,  de  S.Bo- 
muaid,  de  S,  Rhou  ou  Rudulplie  de 
Goiiliiu,  de  S.  Dominique,  AiiiEw 
cuirassé,  de  Sle.  LuciLe,  et  de  Ste. 
flore,  t'\tT^t&tl  marivreï  dont  un 
Dc  Mit  rieii-de  crrtain  ;  IV.  ioix^nie 
«pusnilcs  :  011  distingue  ceux  uii  l'au- 
teur traite  dos  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques, et  eetis  qui  ont  pour  liire: 
Traelalus  de  correctione  epiicopi 
et  papxi  '.'I  Di.tceplatia  synodalis  in- 
ter  imperii  nmani  aiivocalum  et 
eccleiiie  i-omanie  defemorem  ,  de 
eleeitone  principis  romani.  Ces  deux 
traiter  uni  éle  imprimes  à  FraiicfurI 
eu  1614  cl  )G3).  On  remarque  en 
gdne'ral  dans  les  ^rit»  de  Pierre  Da- 
inien ,  qui  sont  utiles  pour  la  eonnais- 
Hncc!    de  rblMoiie  i et lesûm tique  du 
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foruialioi)  de»  maui?,  et  une  erudi- 
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tîoD  inm  Anutiw  gioar  \t 
il  vivail  ;  01.11»  Mm  slvte  ctt 
emlwnaMti  ;  *es  rawuiuM m 

queUl  SUUTeni  l|p  (lUfteSW  ; 

ve»  suDt,  pour  U  |4u|Mrl  ^ 
plieations  arlut 
de»  appriliun.'i  dr  innrit , 
lie'  liiatMr»»  iiivriiM-tiibU 
déclara  le  dereiiM-ur  tcl«  d 
dévoilons  nouvelles,  tiiilM 
f;r]latioi>»  et  d«rs  culupi 
pénitence.  ■  h'it  e«i  |ii'ctu 
se  duiiner  niiqUiinii^  roii 
pline ,  pourquoi  ne  si'cu  1 
[wint  «uixBulc  ou  nciil  ?  ] 
peut  s'en  dniiDcremt,  fMi 
ruil-il  délei.du  de  s'en  dvpi 
G-  qui  l'sl  liuii  ne  |iriit  ji 
tinpiiiiii.  .SilrjiAnr  d'unig 
eelui  de  druK  un  trois  ion 
leurs  cucore.  d  —  a  Stiini 
H  ci[ie,  dii  le  redadtnr  d« 

■  nuire  des  autatrstectésia 
«  perl'eetiiiii  nerail  ilr  Je  loi 

■  rir  de  Eiîm  .  ou  dVs|>ira 
B  coups  de  disri|>Unr.  •  I 
B.  Pierre  DaDiiea  4  M  1 
JejH  de  l.i-di,  wB  dis<ipli 
liliéc'  par  MjilHllun  (  fiy. 
Undislcs ,  I).  Ceillirr  et  fiai 

V- 
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régicide,  naquit  a  TîeuUojr 

diocèse d'Aira^.  Son  pèreA 

à  la  pi evôlu d'Arc,  prài  de! 

Les  indinalions  Tir 

le  firent  appeler,  di 

bert  le  diable.  Un 

bareUer  k  Ueibuue ,  lui  G!  * 

â  lire  et  h  écrire,  elle  mita 

tissage  rlic 

apiès  Damirns  ft'eniAla  :  1 

■cheta  son  e 

conde  fois,  d^serUr,  M  aitn  \ 

biiyede  St.-Wust  d*Am^ 

apprendri  la  cuiaiw.  tl  tfji 

luii{^'tciDps  ,    e[  Kivil ,  I 
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slique ,  un  ofïickr  siiissr , 
ici  il  se  truuva  au  sic^e  de 
iT^.  Il  passa  bientôt  au  ser- 
)tnte  de  liaymond ,  rt  fit  avec 
)ya{;c  en  Bavière.  Uti  de  ses 
naitre-d'hôtcl  au  collège  de 
-Grand,  à  Paris,  le  fil  re- 
3  qiialilc  d'un  do  ces  v.ilels 
oire  appelés  cii/st/vf.  Oiiiun|| 
aient  écoules  ,  lorsqu'à  vaut 
c  se  soumettre  à  une  puni- 
is  doute  méritée,  D.miicns 
(fdié;  mais  après  avoir  servi 
erses  maisons  pendant  IVs- 
ne  année ,  il  rentra  conmie 
ne  dans  le  même  collège.  Ou 
)  (pnl  était  taciturne,  em- 
oujours  dispo.se  à  s*e'Iever 
*s  supérieurs.  En  1*739,  il 
me  di-s  femmes  de  la  corn- 
Crussol ,  et  soi  lit  du  collège, 
lua  de  siTvir  des  maîtres  de 
ndilions ,  des  jansénistes,  des 
"S  ,  des  parleuiriit.irrs  ;  la 
inaye ,  à  qui  il  vo!a  ciii(|uan- 

Be/e  de  Lvs ,  ronseilli-r  au 
it,  qui  le  g  inla  pend.int  d'-ux 
manrliaie  de  Montinorcnri, 
i{;édia  comme  ivrogne  et  que- 
M*"*,  de  Ste.-IUieuse  ,  qui  le 
après  lui  avoir  prédit  qu'il 
Ripn  vif,  etc.  Diiiiieus  cImu- 
ventdi*  nom.  Scii  iiiconsian- 

sombre  in(piietii(l(;  de  son 
;  ne  lui  penriririinit  guère 
r  long-temps  dans  la  même 
Il  était  vain  ,  curieux,  nouvel- 
»ndeur ,  Ii.irdi  et  dissiniulé;  il 
rait  lui-iuèiiie  de  IN  fferves- 
e  son  sang,  et  elieicliait  a  ta 
»ar  de  fréquentes  saii;iié<\s.  Sa 
it  assez  élevée;  il  avait  le  vi- 
peu  alongé  ,  le  ne/,  arjuiliu  , 
i  [leryaiit  et  la  bouelie  en  l'on- 
ctiilun  bomine,  dit  Voltaire, 
'humeur  sombre  (t  ardente 
toujours  ressemblé  à  la  dc- 
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»  mence.  »  A  cette  époque» ,  la  cour 
était  divisée.  La  marqiiisr  de  Pompa- 
dour  avait  son  parti;  le  djuphiii  eu 
avait  un  autre.  La  querelle  née  du 
refus  des  sacrenienls  agitait  tous  les 
esprits.  Les  parlements,  occupés  d'at- 
f.âres  religieuses,  étaient  comme  eu 
insurrection  ;  cent  quatre-vingts  mein* 
lires  du  parlement  de  Paris  avaient 
donné  leur  démission,  f^a  guerre  em- 
brasait rEuro|)e;  le  peuple  soiilfrait  et 
murmurait  :  les  discours  étaient  vio- 
lents, etDamiens  put  liicileinent  s»'exa!- 
ter.  Il  servait  depuis  quelques  jours  un 
négociant  de  Péter>bourg ,  lorsc^ue  le 
14  juillet  i7r>(5,  il  lui  \ola  '^4^  louis, 
et  s'en  lui»  en  poste  à  Arras.  Son  si- 
gnalement fut  envoyé  dans  l'Artoiii. 
11  le  sut ,  tomba  dans  un  a<*cès  de  fu- 
reur ,  et  essaya  df  se  détruire  à  force 
d'émétique  ou  de  poison.  Il  se  rendit 
ensuite  à  St.- Venant,  se  (it  saigner 
plusieurs  fuis,  ef ,  sf  trouvant  un  jour 
à  Poprringue,  il  «lit  :  o  Si  je  reviens 
»  en  Fiance...  oui,  j'y  reviendrai;  j'y 
»  liîourrji,  et  le  pins  grand  île  la  terre 
»  tuovirra  an.s.si,  et  xinin  entendrez par- 
»  Ut  de  moi.  »  11  se  (it  saigner  le  4  no- 
vembre à  Aiistreville,  et  le  io  décem- 
bre à  Arras.  Il  prit  pendant  plusieui s 
jourN  de  i'opium.  Un  Tentendit  parler 
seul  et  se  pi  iiiulre  des  malheurs  où  il 
allait  pîtuger  sa  femme  et  sa  fille.  II 
avait  siueessivenicnt  piis  le  nom  de 
I^fèhre ,  de  Flamant ,  et  il  ])orliit 
celui  d"  Guillemant ,  lorsque  le  !i5 
décembre,  il  se  fit  enregistrer  au  bu- 
reau des  carosscs ,  sous  le  nom  de 
hrêvaL  11  arriva  le  !)i  dans  la  ca- 
pitale. H  se  h  tia  fie  visiter  son  frère , 
sa  femme  et  sa  fille ,  qui  lui  re- 
proelièrent  son  imprudence.  11  pro- 
ilit  de  quitter  bientôt  Paris ,  annon- 
ça à  sa  ôlle  <prelle  ne  le  reverrait  plus, 
(  t  que  la  démission  des  membres  du 
parlement  était  le  motif  de  son  retour. 
Le  3  jau\icr  17S71  à  onze  heures 
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<lr  la  unit ,  il  pli)  UDF  ch'iiï^c  an  bu- 
riMu  des  voiiuns  de  U  cour ,  cl  ai- 
liva  »enl  à  Vcrsuille*  Hur  Its  truishm- 
ri-t  ilu  utalin.  II  Ursceiidil  iliins  une 
aubcrc)*!  ^<!  cuiiclia ,  rt  ilormil  jitf.- 
H»'h  drnx  hrurcs  ilc  raprh-midi.  II 
*urtit  c'iisuiic.  se  promena  dans  le 
parc  et  tl.iiis  \n  euim  ,  passa  quel- 
que icinps  311  raliarrl .  et  reviiir  à 
(un  auberge  à  owx-  beurei  du  soir. 
I.e  leiidem.iiD  J  clair  cnrore  au  lit 
k  deux  beuru  upiès  mïdi.  Il  dcmau* 
d*  un  rliii'iirgieii,  cl  vnulnl  Jlre  sai- 
(;u(Ç,  mais  on  erui  i^'il  pl-nijanfiiit, 
M  crltc  demande  resta  sanî  siiile.  Da- 
mieussonlitil  (lejuiii ,  dans  tous  ses 
interrogatoires,  que,  s't  on  lui  avait 
tire  du  sanc,  il  u  aurait  point  attcnle' 
i  la  vie  du  rai.  Il  iorlil  sur  les  trois 
heures  par  un  froid  rigoureux.  On  le 
\ît  rôder  djns  le»  cours  du  eh^Iean. 
Un  gardt  de  h  ]mrU  ciiteudil  un  'w 
connu  qni,rsboiiIant  sona  h  voiliede 
larbapellchd  du  ;  «Eli  bien!  »  et 
Damiens  qui  n'poudit  :  «  Ebliicn! 
Il  j'aticTidï.  a  Louis  TL\  était  rereuu 
d.ins  l'après-midi  de  Trianon  ,  pour 
voir  M™.  Victoire  qui  ^tnit  inala- 
de.Surles  »iï  icnres,  il  soriil  de  l'ap- 
|iarlrnien<  de  la  princcue ,  aceum- 
p.iguc  du  daujihln  et  des  p-ands  offi- 
ciers de  la  couruuue.  Diniiens  sViait 
cacb^  d^ins  un  petit  enfoncement  au 
bas  de  IVsealier.  Le  roi  allait  monter 
eu  earrnue,  lorsque ,  péiie'lrant  à  ira- 
VI*  la  Iwio  des  gardes  du  rorp»  cl 
dm  eciit-snisscs ,  le  monstre  se  pnfcï- 
l'ite  au  milieu  des  courtisnnt,  lieurie 
eu  jiujiant  le daupliin clleduc d*.A^n, 
r.'i|iiiaiue  des  gardes,  et,  armé  d'un 
t'iiiiTean  ,  frappe  le  monarque  au  eolê 
•liuii,au-desMis  delà  cinquième  c^b 
Louis  l'étiie  :  o  On  m'a  donne  on 
B  coupd?  coude;  ■  puî»,  passant  la 
lUliu  so-iï  sa  vrite,  il  la  retire  rn- 
inDpî.intpe.elditt  «.te suis  blesse;» 
M  uiémc  instiiiil,  il  se  iciourne,  et. 


désordre.  Mats  îl  i  uiati  îi 
qu'il  fui  sjîsi  par  un  i 
•pird ,  et  eunduit  ^a 
(•ardes.  Ou  trouva  sur  la 
d'or  a-sef  consid««fali{ 
cents  franc»  )  ;  nn  lîvrt  t 
triietians  et  Priirts  tÛ 
le  couteau  ,  instnimisi  i 
)l  àail  compuMJde  deu 
large  et  potutne ,  rauCre 
canif,  Iuni:tie  dequatrei 
Damîens  s'euit  servi  de  a 
Tandis  que  l'elFttii  t^o 
clidirau,  quon  cbcrdiad 
giens  et  uu  conltnteiir, 
rait  si  la  blessure,  pnEi 
Ire  travers  de  doigt,  n'eu 
telle ,  et  si  clic  u'avul  ft 
atcr  une  arme  empotMl 
gieide  ri'pi'ia  pluurun  ( 

■  prenne  ^ardeà  ti.ki 
'  M.  le  dauphin  ne  si»K 
K  jonniéc  I  •  l.'altnni  i 
gêueratr ,  et  les  espriU  I 
(«lit  qu'il  riiitail  une 
ctmtrc  U  fHmille  royjl 
des  sceaux  (  J.  U.  i!c  Mai 
sissani  lui-piine  Daimet 
le  (Il  tenailler  aux  [anl 
pinces  rongics  à  nn  tcti  i 
dunnn  qn'on  appoitll  jijt 
et  njenaça  l'assanin  de 
diins  les  flamiujg ,  t'il 
ses  rumpliecs  ;  ■  lU  soi 

■  dit-il ,  et  si  je  Ici  d 
B  «enii  fini.  «  bepu».  i 
sieurs  fois  qu'il  arait  éii 
On  lui  ulli  it  «a  grlw 
nommer,  il  rirptindili  ■  i 
n  ni  ne  Ir  d..is.  >  Vu 
pressa  de  fjjier  ,  tl 
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;aus  rembarras  !  »  Mais 
I  se  rétracta,  soutint  ju5- 
u'il  n'avait  point  de  coni- 
udit  à  toutes  les  promes- 
»  Je  ne  puis  y  compter, 
irir  «  cl  je  veux  mourir 
!.,  dins  les  douleurs  et 
Is.  »  Ou  pourrait  croire , 
épouse ,  que  le  fanatisme 
.1  aiiné  sou  bi  as  ;  mais  il 
i  procès,  par  ses  aveux 
l^moigna^es  ,  qu'il  décla- 
coiilre  le  clerj»é ,  et  que , 
it  de  commettre  son  cri- 
(Valirr  à  la  messe.  Le  pré- 
.'1  s'empara  du  conp;d>le 
contre  lui  une  première 
n  même  temps  le  prince 
rndil  k  Arras,  et  fit  faire 
ifurmatiuns  qu'il  dirigea 
fsque  Ja  nouvelle  de  Tas- 
lÂ  se  fut  lépauduc  dans 
il  |;éfieT;il<-mcKt  étonne 
n  crime  qui  ne  s'était  pas 
^pnis  un  siècle  et  demi, 
w-rire  au  roi  une  lettre 
e  Voîtiiire  a  insérée  dnns 
iu  siècle  de  Louis  Xr, 
du  parlement  de  Paris 
'<;liambre  ;  le  1 5  j.invier, 

Patentes  lui  attribuèrent 
u  protès.  Celte  instnic- 
pec  par  le  premier, pré- 
Maupeou)  et  le  second 
lllolé).  Le  doyen  Scvert 
apporteur,ct  le  conseil- 
t),  set'ond  rapporteur. 
:  transféré  à  la  Concier- 
) ,  à  deux  heures  de  la 
ait  plis  des  préi'aulions 

ra])aieil  fut  exti'^Mmli- 
avait  défense  à  qui  que 
mettre  aux  fenêtres  pour 
«  mbérabie.  Il  était  dans 

ï  quatre  chevaux ,  ac- 
'un  chirurgien  du  roi ,  et 
les  de  la  prévôté.  Sis  ser- 
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pents  marchaient  à  chaque  portière  y 
de  iiombreii'x détachements  formaient 
l'escorte;  d'autres  battaient  les  ave* 
nues;  d'autres  étaient  placés  de  dis* 
tance  en  distance  depuis  Versailles  jus- 
qu'à la  Conciergerte.  Arrivé  à  la  porte 
de  cette  prison,  Damiens  fut  mis  dans 
une  espèce  de  hamac ,  afin  qu'il  n'es* 
sayât  point  de  se  détruire  contre  les 
muis ,  tandis  qu'on  le  montait  au  pre- 
mier étage  de  la  tour  dcMontgommery^ 
où  il  fut  enfermé  dans  la  même  cham- 
bre qu'avait  occupée  Ravailtac.  Des 
si-ntiiu  Iles  lurent  plaixî'es  dans  fcsca- 
lier.  Un  corps -de -garde  de  cent  hom- 
mes fut  établi  à  la  Conciergerie.  Quatre 
sergents  du  1  égimenl  des  gardes  étaient 
nuit  et  jour  dans  la  chambre,  huitau' 
très  dau!»  la  pièce  au-dessous  ;  Da- 
miens était  couché  sur  un  lit  entouré 
d'une  estrade  matelassée.  Les  bras  , 
l'estomac,  les  cuisses  et  les  jambes 
étaient  assujélies  par  de  nombreuses 
courroies  qui  se  rattachaient  à  des  an- 
neaux scellés  n  terre.  Les  plaies  occa- 
sionnées par  la  brûlure  des  pieds  faite 
à  Versailles,  forcèi eut  Damiens  de  res- 
t<r  couché  pendant  plus  de  deux  mois. 
Quatre  soldats  (ais.iient  auprès  de  lui 
les  fonctions  d'infîrmîcrs.  Un  officier 
de  la  bouche,  chargé  de  sa  nourriture , 
suivait  le  régime  prescrit  par  les  mé- 
decins, et  un  chirurgien ,  qui  couchait 
dans  la  prison ,  faisait  l'essai  de  tous 
les  aliments.  Le  médecin  Boyer  le  vi- 
sitait trois  fois  par  jour.  Enfin ,  les 
frais  que  coûtait  au  domaine  ce  mi- 
sérable, montaient  à  plus   de  600 
livres  par  jour.  Le  premier  interroga- 
tMre  devant  les  commissaires  com- 
mença le  18  janvier  et  ne  fut  clos  que 
le  I  "}  mars.  Damiens  fit  cette  déclara- 
tion :  «Je  n'ai  point  eu  l'intention  de 
1»  tuer  le  r»i;  je  l'aurais  tué,  si  je  Ta- 
»  vais  voulu.  »  (  On  crut  en  effet  que 
le  coup  eut  pu  être  morlrJy  >i  Da- 
miens &'ctait  servi  de  la  grande  laioo 
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dncoulfaii,.iij;iiii^  en  forme  de  pot- 
Hmrd  ).  0  ir  iic  fai  fait  qur  jionr  i|iMI 

■  Dini  pût  toiicln^r  le  roi ,  1 1  le  i>ui- 

■  1er  H  rrmellK  loiilu  cliosi'S  in  jilirc, 
■>  ri  la  irjnqMillitc  dans  em  ri.<i».  Il 
•  t'y  i  <]H(:  l'nrchrtjijiic  de  P.iris  srui 

■  ^  cit  cAiisc  de  Ions  ec'>  truulili',^,  • 
Cïul-viiiBf  lùnoins  fmwit  tnlinilii»  i 
r.iri>,  (1  »oix«ntc-deiix  a  Munfdidirr. 
GDi[priDCMd>iMn(;,vinç^-dciiiip:iirs 
qiiftlre  tnallrr»  .di-s  it(|h^m  ,  rt  les 


pr-^i. 


-i.Mrn.r  ;tïrrlapli 
B'-'""'  '  ■■...rjr.nJupr». 

ci-,  i  '  ■■  .tf  >iV.ci-ord<-r 

lUlCmiir  ,      -  I       .1  <  iir;ini|  'pi'uprFS  6à 

cundjniiiiitLut) ,  011  m  duniin  iid  A 
DiniieiM  ptiuie'trs  îoiin  .ivsiit  Eoo  ju- 
pcuii'iil;  c'est  iiiiiAÎ  ipif  di'ux  diiticur* 
du  .SurlKiiiae  iivnirul  été  eiiTuyû  'a 
Rav^tilliic ,  prudent fiiittriiclii)o de loii 
procès ,  piim-  IViigagrr  À  ditrlircr  ta 
complice)',  i.c^ti  niAi'«  ,S>mici>!(  tam- 
pnriit  di'vsiil  iCf  V'f^ci,  i|i''d  rcfïnrdii 
ii\cc  hrmttf;  il  m  rrcwinnit  cl  rn 
iiomma  plusîtut» ,  sp  pcrmil  ijiiHqius 
pIais,iiilcriM;muiJirabc.iiicoiip  drie- 
«olutîun,  ul  prcaq'K?  de  In  çuild.  Il 
fut  cundiiinnD  au  mùmc  supplice  ipi'.t- 
Tail  subi  R^v^ilbc.  Le  îS,  ou  lut  lui 
ton  anèl.  Il  iVcuiu.i  â  !:eiiouK,  avi-c 
alUnltun ,  suai  sr  Iruiiblix,  ei  dît  tu 
>e  relevant  :  ■  r.<i  jonnice  !iftra  rade  w. 
Ja  Sfiilencp  portait  qu'il  strnit  appli- 
qua &  la  qiiesliun  nrdiiiaire  et  exli'flor- 
dinairc  :  il  -ivrtil  été  in;ilc  $iilriiiieSlr- 
incm  de  quelle  luilnre  fin  frTnil  u)S||;f . 
Des  me'tuoircs  furrni  dcfn»i)dct  cl 
fournis.  lies  rljifiirgieuft  dr  lu  cucir  dé' 
cidtreul  que,  de  tous  le»  grnrts  de  tor- 
tures ,  le  moins  dmimiiux  piiiir  U 
vie  du  psiicDl  étiiit  celui  dont  ou  sa 
lervRiE  au  |Kirleiijeiit,  el  qu'un  ap["- 
lait  la  (luauiort  des  bri/ili-qahis.  Dj- 
tniens  ictn  d'abonl  de  gr.ind^  rns, 
•'Aria  !  ■  Ce  coquin  d'archivl^qu'' ,  n 
«I  detnunda  k  boire.  On  lui  donna  di- 


»  ludnil  i  <;<juiiadtrc  Ii 
»  Ij'ejil  Gauiirr ,  »  réponi 
C.'e'iait  punr  la  prcniiir 
uotDiiiAil  rrt  tniînidii.ll  II 
meure,  «-t  l'acniM  A'm 
son  malfer^De  Femtfwl 
)i  sérail  n 


las     r.JutWi-pl  Dr  FemirMi 


dénia  Ip  prupo»  qui  II 
cl  De  Feirièrei,  %*  pie» 
fui  tenu,  liamicnt  pmiit 
daralioi..  De  F^rtiiw 
m«i»Gaiilliirr  Fut  rntiij 
l.i:ii  lortuiei  lin  Diituitru 
ié  i]u'apri-«  r,ivîs  ik«  Iflà^ 
ne  puunait  les  praluiifici 
iiOiir  sa  vîo,  Dein  diNt 
Iiouue,  l'uu  jantêDbk, 
nÏMe,  lindret , aiec  drS 
M.rMll.ï,coiireï»m*HC 
cuu  séjtan-mrnt ,  (I  M 
suite  pourrcxlinrltrdai 
munieiita.  Il  parut  as'-tt 
la  rcremonie  dr  l'aneM 
faite,  $uiv^inirusa}^,d 
dcU  meiL'iipole,  Armtf 
leinAi|;na  le  deiir  de  pi 
misssiies.  parut  irTanl 
de  ville ,  deinandi  paidi 
que  des  par"lM  iD]urJN 
profcrec»  contre  liû,  pi 
nocenre  de  m  femme  *l 
persMcra  *  BOuteuir  H 
dm»  son  crime,  ni  cont 
pliceg  :'  s  Je  ue  [irvpci 

■  vnigcrriiuBtieurctli 
ii)cm<-itl.  ri  jecrn^nùsi 

■  Tieenj't-iai.»  On  l»c 
cliaEiiid.  liorsqu'il  oui  i 
il  regarda  titu*  to  ma 
Ii'uliun ,  et  pr«ninia.aa 
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proiliuîciisc  qui  couvrait 
iiplissait  toutes  les  croi- 
ontii)  les  toits.  Les  bour- 
rât d^iibord  y  avec  un  feu 
main  droite  de  Daiiiieiis 
iteau  j)aincide.  La  dou- 
la  un  Cii  terrible;  ensuite 
î,  rt  regarda  assez  long- 
1  saus  cris  et  sans  inipré- 
cnleudit  liuricr  lorsqu'il 
X  bras,  aux  pinbcs,  aux 
mamelles ,  et  ({u'on  jeti 
!S  le  plomb  Ibudu  ,  i'buile 

résiuc,  la  cire  et  le  sou- 
On  remarqua  qu'il  cou- 
i  les  parti' s  de  i'boniblc 
son  supplire  avec  nue 
riosilé.  Un  écrivain  dont 
iip  se  défier,  Tabbc  .Sou- 
;1e  que  le  gieflier  ayant 
liamieus ,  après  les  dou- 
HfmcntysM  n'avait  point 
a  ulle'rieure  à  faire,  il  rc- 
ton  ferme  et  sé[)ulcral  : 
plus  rien  à  dire,  sinon  que 
s  pas  ici  si  je  n'avais  pas 
(usiiilersau  parle  nient.  » 
:ur  ajoute  que  le  î;r'lUer 
rien  écrire  et  en  J disant 
Ine,  Enfin,  les  rlfor.'s  de 
ux  vij;ourc:îX  duraient 
d'une  drmi  -  bcure  p  ur 
Mcnent.  L'e\lensi.)a  des 
lit  ineroy.ible  ;  il  (allut 
imissaiies   ordonnassent 

les  nuisrb's  jMineipaux. 

lait  à  son  de*' in  ,  et  l'on 

le   supplice  lut  tenniné 

t.  D.iniiens  avait  perdu 

it  un  bras,  il  respirait 

ne  fut  (praii  denieni- 
sou  dernier  bras  qu'il 
Dnc  et  les  membres  C|-ars 
k  jctc's  et  consuHKVs  dans 
Ircssê  auprès  de  Tcrha- 
:et  du  parlement  bannit 
,  sous  peiuc  de  mort^ 


D  V  M  4Go 

le  père,  In  Amme  et  la  fille  du  con- 
damné ,  enjoignit  à  ses  frères  et  à  ses 
sœurs  de  ehanger  de  nom  ,  et  ordonna 
que  la  maison  où  il  était  ne  serait 
rasée  jusqu'à  ses  fondements.  Le  Bre- 
ton ,  grefU<T  criminel  du  parlement , 
a  publie  les  Pièces  originales  etpro* 
cédurcs  du  procès  fait  à  Robert- 
François  Damiens  y  Paris,  1757,  in- 
4".  et  4  vol.  in- l'A.  Il  y  eut  dans  ce  pro» 
ce  >  des  incidents  singuliers.  Le  parle- 
ment informa  sur  plusieurs  avis  mys- 
térieux, et  dcfelara  qu'ds  ne  méri- 
taient pas  d'être  suivis.  Uu  témoin  at- 
testa avoir  reçu  ces  avis,  et  en  avoir  in- 
forme le  comte  d'.vrgenson,  ministre 
d'état  ;  cette  déposition  fut  refetée  du 
procès.  Cependant  le  comte  d'Argen- 
son  fut  disgracié  et  renvoyé  du  minis- 
tère, aiitsi  que  Marhault,  le  ^^  fé- 
vrier 1757.  Un  nommé  Ricard,  sol- 
dot  jU\  ganleN ,  déclara  qu'il  lui  avait 
été  proposé  3oo  louis  d'or,  s'il  vou- 
lait assassiner  le  roi.  Il  nomma  les 
individus  qui  avaient  fait  cette  pro- 
position. Us  furent  arrêtés  ,  remis 
en  liberté  ;  mais  Ricard  fut  rompu 
vif,  comme  ayant  inventé  et  dénon- 
cé des  complots  détestables.  Voltai- 
re prétend  que  D.'.miens  n'était  qu'un 
insensti  fanatique  y  ennemi  des  mo- 
lini^tes  ,  et  dont  ïa  religion  seule 
avait  armé  le  bras  ;  mais  il  est  à  re- 
nurqin  r  que  Damiens  se  montra  cons- 
tamment parlemeiitaire  dans  le  cours 
du  procès ,  qu'il  déclara  lui-mèiue  avoir 
perdu  tout  sentiment  de  religion ,  et 
qu*i!  n'avait  ])oiut  .ipproché  des  sa- 
crem^'nts  depuis  trois  ou  quatre  ans. 
Il  fut  constaté  qu'il  avait  passé  des 
nuits  entières  a  atteinlre  dans  la  salle 
du  palais  la  fin  des  «Iclibe'rations,  et 
plusieurs  fois  il  répéta  avt»ir  conçu 
sou  crimi'  dans  le  temps  de  l'exil  du 
parlement.  Interroué  sur  cet  incon- 
nu qui  était  venu  lui  parler  sous  la 
voûte  de  la  chapelle^  il  s'écria  dans 
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lu»  lorttms  qu'il  «  ii'nvail  rÎMi  i  n?- 
*  notKlre.«liilerr(i-,^A*ilcravaili[uela 
ri'Itgion  permit  il'dua^tiiKT  \t»  rot*, 
•oiRin^  nu  ilccl.mr  ui'i  îl  aiMl  piii»d 
les  priticipu ,  cl  s'il  ne  ii'rl;iit  puitit 
niCHgc  A  ncjiH»  tu  r&télçr  h  tuiirvc, 
îl  dit  !•  D'avoir  rini  à  rviwndre.  s  Quoi 
qu'il  en  Mit,  lin  gMrd(,--ilii-rurp« ,  un 
lïiiiMÎer  aax  rcquilOft  TurFiit  priiHi» 
pour  4vuir  tt'iiu  dta  projios  Rcilitieux. 
1^1  [Mclemeutxires ,  ies  i.-iiiw'iiUtes  et 
les  moliiiiMM  .«'amiKèreut.  Srùceoii- 
srilleri  furiTt  riiv»v<!3  i-n  exil.  Des 
iuiinnblel),iU-s  lîlieûf'iriirctii publics. 
Di:»le3»>ii.irs,  le  piirlcmrnl  dr{P;irii 
m  coiulumii«  plusieurs  à  <'iro  lacrr*!* 
(i  brûkû  ;  entre  autres  h  Lettre  d'un 
jialriole ,  qui  avait  pour  bui  <le  prou- 
ver que  Uaiai«ns  iti/ait  des  complwef, 
cl  qui  diuqiHit  Li  maniire  dont  on 
avait  instruit  le  procès.  Diverses 
fours  souvcr^iiiies  tîri'nt  brïllci-  par 
Jp  boiiireaii  Ia  TMolope  monde  île 
Jtusembïiiiii  (  f'tfffz  Bitsemb^uh  ). 
On  publia  eo  i^Uo  un  voluiue  ia- 
1:1,  intituli!  Les  iniifuitèt  découver- 
tes, wt  Hecueil  de  pièces  curieuses 
et  rares  qui  ont  paru  lors  du  pro- 
cit  de  Vamiens.  V— ve. 

DAMlLAVILLli  [  N.  ) ,  d'abord 
g.irde-du-corptduroi  de  France,  fut 
«.-aiuile  premier  commis  au  bureau  des 
viugtiiimes.  Celle  pbce  lui  doouait  le 
droit  d'avoir  le  cavlict  du  conlrôleur- 
gijnijral  des  fiiiaiices  ,  et  do  conire- 
feiKiier  loules  les  Iciires  qui  sortaieiil 
tle  aon  bureau,  et  il  s'en  serrait  pour 
faire  passer  les  paquets  de  ses  amîs 
iraucs  de  port  <ruD  bout  du  royaume 
à  l'autrf.  Ce  privilège  le  mil  en  rcla- 
lion  parliculicrc  avrc  Voiture,  à  qui 
il  faisait  pai'venir  de  crtie  manière 
les  lettres  de  Tliiriol  cl  d'autres  cor- 
jy^spondaiils  de  cet  liomme  cc'lèbre. 
Ce  fui  en  I  ^tiu  que  cummeoça  celle 
liaiton.  a  V'<ii.irorij-iuc,dilGriQ]n), 
B  d'uu  coiniuciee  de  lettres ^ui  a  dure 


•  tint  intcmplinn 
►  ment  (iî%)"  ■ 


dail  I 


(  W 


politiques  ,  \\aaw^S6n , 
mMiiiiisu  i  Vuluirr,  qi 
dail  trr.i  mctvmeni,  <i< 
ces  Irttrra  rhantuirtnt 
dans  Tnlilion  de  Kd)l 
sup]i1<<inrnlt.  Il  faiMil  M 
coumîsMout  de  Valnin 
devenu  presque  dh4sh 
tille  n»  resHiuliUii  pt^i 
pondaut;  il  n'avait  ni  gi 
ment  dans  l'cspril,  cl  il 
cet  tisagr  du  monde  qû 
AaitlrîMe  et  lourd ,  H  n' 
d'âudcB,  Le  barvu  (THd 
Idii  plaisamment  |e  gobi 
la  philosophie.  Oian 
dans  le  fond  aucna  ovi»  1 
tait  ce  qu'd  entendait  à 
rapports  avec  Vullaim 
avec  Diderot,  d'Aliinfat 
ulus  f.irDeiii  pbiloffi^ia 
lui  danntrfDi  une  esplo) 
lion  qui  ne  cenlrîbià  p 
aimable  ;  il  n'était  pas 
caractère  à  mërïter  d 
une  diusc  di^  de  r 
cet  hnnimc  suit  raotl 
gretiê  de  personne,  et 
longue  et  crucUo  mabdlB 
ces*^  d'itrc  enlounlr" 
les  lettres  avaient  d«  fili 
qu'il  en  ait  refu  jfitqnw 
meut  les  soiiu  les  pins) 
est  le  purlrait  que  Ijrir 
bien  connu,  nouta  laisj 
que  Voltaire  a  traibi  ai 
bien  vri  lia  nce,  et  dinil  'i 
nne  bnuteopiiiiansii 
m  er  d'après  M  corrcsi 
M  tnsdra  daus  VEnùyA 
uun  de  Boulangcc,  t'. 
(lui  csi  de  lui  ;  »tùl 
(le  meilie  sur  le  CMDpti 
diairibrtl»[Jnt' 
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lîlavillc  piiLIia  un  pam- 
:  XHoimeieté  théulo^i* 
inna  pour  être  de  Vol- 
crilf  en  cfll-t  un  moment 
la  plume  de  cet  homme 
iteur   voulut   y   venger 
PS  attaques  de  Coger  et 
aUicr.  Il  poussa  jusqu'à 
daine  contre  la  religion 
même  contre  la  Divinité*. 
Ismts  dévoilé^  qui  parut 
et  comme  ouvrage  pos* 
oulanger,  qni  fut  ^Itrî- 
baron  d'tloibach,  est 
e.  Ccst  tout  ce  que  Tim- 
it|)e  plus  re'voltint.  Vol- 
ae  en  fut  indique.  I/au- 
article  possède  rexem 
;  ouvra!;c  qui  a  appa  - 
*tf  et  sur  lequel  le  philo- 
ruey  a  écrit  de  sa  main 
;s  observations.  Ces  ob- 
ODt   inédiles  ,   et  nous 
s  plaisir  en  donnant  ici 
rquablcs.  Sur  le  feuillet 
Itaire  a  écrit  cette  ob- 
icicusc  î  a  Cet  ouvrage 
npii  de  dccbmatiou  que 
\  lAulcur  se  rc|>cte  et 
it  qucIqucTuis  ;  ou  dira 
impiété  dévoilée.  »  A  la 
a  prcXiCC ,  fauteur  avait 
(;ion  ne  clian;;c  rien  aux 
iQmuieset  quMs  ne  iVcou- 
M|u*elle  parle  à  Tunisson 
s.  «  (^est-ce  que  parler 
,  reprend  Voltaire  ?  On 
lans  ce  siècle  un  style 
ge.  »  A  la  page   1 3  fie 
reXice ,  Tauttiir  parle  de 
de  la  morale  que  le  cliris- 
igiie  aux  hommes;  Vul- 
à  la  marge  :  «  Peut-on 
rvei-se  la  morale  de  Je'- 
^  •  La  religion  chre'tiennc 
! ,  à  la  page  1 5  de  Fou- 
ie fournissant  aux  hom- 
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mes  mille  moyeus  inge'nieux  de  se 
tourmenter.  «  Elle  ré|Mndit  sur  eux  y 
»  continue  Tauteur ,  des  flcaux  in- 
»  connus  à  leurs  pères ,  et  le  chrétien 
»  s'il  eût  élc  sensé,  eut  mille  fois  re- 
»  grelté  la  paisible  ignorance  de  ses 
»  ancêtres. — Quoi  !  dit  Voltaire,  va- 
»  lait-il  mieux  immoler  des  hommes 
»  à  Tcutatès,  dans  des  mannes  d'o- 
»  zier  ?  —  Encouragée  par  les  enthou- 
»  si  istes  et  les  imposteurs  qui  succès» 
»  sivcuient  se  jouèrent  desacrédulit^, 
»  la   nation  juive   attendit   toujours 
»  un  messie,  un  monarque,  un  libé* 
»  rateur  qui  la  débarrassât  du  joug.  » 
(Pag.  'i5.)  A  cela  Voltaire  répond  : 
«  Non    pas   dans    leur    prospérité , 
»  car  alors  il  n'en  avaient  pas  bcsoin.v 
— «  Le  chrétien  voit  son  dieu  barbare 
»  se  vengeant  avec  rage  et  sans  mc- 
»  sure  pendant  réternité  ;  en  un  mot, 
»  le  fanatisme  des  chrétiens  se  nour- 
»  rit  par  l'idée  révoltante  d*un  enfer.  « 
(Pag.  37.) —  «  l/auteur  oublie ,  ré* 
1»  pond  Voltaire ,  que  les  autres  reli« 
V  gions  admettaient  un  enfer  long' 
I»  temps  auparavant.— -On  ne  man^ 
»  quera  pas  do  nous  dire  que  cesC 
»  dans  une  autre  vie  que  la  justice 
»  de  Dieu  se  montrera.  Gela  posé, 
»  nous    ne  pouvons    l'appeler  just* 
»  dans  celle  •  ci ,  où  nous  voyons  si 
1»  souvent  la  vertu  opprimée  et  le  vir^ 
»  récompense.  »  (Pag.  48.  )  — «Ceci 
»  est  contre  toutes  les  religions  ,  dit 
»  Voltaire ,  qui  ont  admis  une  autre 
»  vie ,  aussi  bien  que  contre  la  chré* 
»  tienne.  »  (La  £iute  de  langue  ou 
plutôt  d'attention  qui  se  trouve  ici, 
se  trouve  encore  dans  plusieurs  au- 
tres notes.)—  «  Les  incertitudes  et  les 

V  craintes  de  celui  qui  examine  de 
»  bonne  foi  la  rcvêbtion  adoptée  par 
»  les    chrétiens  ,   ne   doivent  -  elles 

V  point  redoubler,  quand  il  voit  que 
»  son  Dieu  n'a  prétendu  se  faire  con- 

V  uaitrc  qu*à  quelques  êtirs  faruri^és. 
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D  unduqullavoulurf-tlcfcactiepeiir 
t>  te  raite  ilr»  mortcb  h  qui  pourLinl 
»  ntu-  nfvdUltun  litait  i^alrmcni  ii«- 
B  rc%ttirc.  »  (Cac.  5,^)— ■  OU  oVst 
s  fHTTai;lcS'ip''itr<'t«edtKnIt'iivu]r(-s 
a  pur  toute  I*  tcrrr;  raiitmr  ruufund 
B  DiinlinuvUrniciit  la  roli|;iun  inoiaïipin 
«  rt  la  diriîIiPnnr.  B  f  VJlflirc.)  — 
B  I.Vf  01  de»  mimclr;  de  Mahopri  fut 
a  ;iii  muiiK  de  cont.iincre  1rs  Arnbu 
»  qu'il  rijii  bomme  divin.  "  (l'ag.  (17.) 
— 0  MvliulDi'l  i.'a  poiiil  fait  de  mir.i- 
»  de».  Il  u'y  a  dans  le  Gur.in  que  le 
D  ifliocir  du  vi>ya);t;  de  la  Mi^ue  à 
>  Jifi^MiItm  m  uiH-  niiil,  »  (Voliain-.) 

—  •  (Jm  iira-ïP  ^i  l'on  »iciil  h  lui 
BJ'iitidif  (à  Dieu;  dc5  .tliribuls 
v  itirunrevaMes  que  U  llieulogtc  dire- 
»  [iennr  l'iirorcr  de  lui  .iltrikuer. 
n  L*l-ce  cunnaittr  la  Di*'iii'e  que  de 

*  dire  qu«  eVst  iiu  e»|jril,   un  Jlre 

*  imu]aicrii']  qui  ne  re»ii  utile  à  rien 
»  de  rr  que  l<'s  sens  nuits  toul  con- 

■  imilre?  n(P.f)a«((5.)  — «L'aii- 
»  triii'  eonibnt ,  tiirn  m.tl  à  prcipof  , 
)•  retfe  idée  de  Dii'U ,  rrjuc  tiou  »<■»- 

■  Irmrni  cliex  1rs  clireiirns  ,  niiiix 
ndau»  Imite  la  terrc.n  (VolMire.)  — 

■  LVjipt'il  liuniniu  uVst-il  pas  coii- 
B  fiindii  p.ir  1rs  niiHbuls  ueg.'ilif« 
»  à'itijm:tè,  d'immensilè ,  (Cètcrnitr , 

*  dt  touiff/uis)iuice  .  A'omm-scien- 
V  et ,  d'jui  On  a  iirué  ce  Dieu  pour  le 
p  lendre  plus  inconcevable?!!  iP.<)!i). 

—  al.ei  auciru»  dunn^i.-ui  à  Dieu 

■  1m  iDiïiiies attributs,  sans  rAdluIJon 
»  et  ta  h  9  contradiction.  »  (Voltaire.  ] 

—  e  I^  li"^isialeurd«s  juifs  leur  avait 
B  «oii^iMitenicut  caclic  ce  prétendu 
B  iny^l^re  ;  des  rtoiinpunïet  ri  de» 
»  pKiaii  de  YnuUe  ne  );  et  le  dnp- 
»  me  de  .a  vie  future  faisait  pailîc  du 

I  »  spcrel  qi.tfdaiis  Ifs  raystèm  des 
»  Gncs  on  rtvclail  ans  tiiilies.  »  [  P. 
108.)—  «Nuu.  la  rie  futuircldîl  le 
>  dii(;nie  jiupiilaire;  «l'ciail  l'unité  de 
«  Dieu  quittait  ic  dogme  secrtl.»^  Vol- 
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»  iiiviiible»   d'ojwl 

•  i]c  l'honitoe.*  (  1*.  >!• 

■  gentil»  auwi.  ■  (.VotUtrt 
!>  srr^  It  soleil  r|iii  ne  IIM 
(l>afic  lîîi).  —  «  Wiwm 

■  aie  ;  il   fd«l  dire   <pû 
B  pointaiilour  dr  U  terre.» 
— •  Au  lieu  d'tntcrdifc  U 
s  les  eiiines  c 
B  Diru  et  1j  relipori  dcfeni) 
B  1» ,  un  devrait  dirr  tpt 

•  qui  nuit  à  U  r-i>u«nra(iai 
B  me,  li:  rend  nirprâalilc 
»  de  la  sucii^ie , 
«raison,  qui  « 
B  a!OBer\c.  u  (  Pa^  iS^i 
a  Poiinpiui  6ier  max  boRn 
»  de  U  cniiute  de  la  IXvi 
B  les  pLilu!M>phpi ,  cxofMl 
B  tiens ,  out  dil  iiu'il  ûm 

■  pnur  plaire  à  Dîm.  ■  (V 

•  ixs  seittiitrun  du  dl 
B  croient  n*oir  mD[>K  Ion 

■  voir»,  dés  qu'ils  mAntn 
u  ilieiuriil  scrupuleux  â    1 

■  lies  relijpr'use!. ,  tui^dtn 
B  |;i.-re.<t  au  bonheur  dr  b 
(l>.  160.}  — ■<'<!  «hu» 
»  lîgion  n'eut  pas  U  rvligîi 
mire  ).  Nuns  bornoiM  F^^ 
lalimas  ;  elles  siiRiseul  pua 
que  ce  monstrueux,  mi 
niait  le  ïentinieiii  univfi 
i;naljou  cpii  selova  coRin 
cl  que  Voltaire  lui'isiaie 
uiicr  à  éproiivi*.  Ge$t  àtB 
de  sa  cunsdrnce  _  (|n'tl 
nuicx.  t't  dies  fiinl  d'au 
courHiIre  ses  Tcriudilc»  m 
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cipcs  exempts  des  passii)n.s  qiiî 
mélai<^iit  trop  souvent.  Damila- 
,  sentant  sa  fin  s^lp piocher  ,  de- 
da  à  son  incfdcciii  combien  de 
is  il  pouvait  encore  espérer  de 
e.  «  Vous  conn«)i.ssrz.  lui  dit-il , 
un  eoura<;e  et  rindiflcreticc  avec 
piclle  je  regarde  la  mort  ;  parir/.- 
n\  ftancbement;  les  ménagements 
ti  convieodr.iient  â  un  autie,  ne 
Dt  pas  nécessaires  avec  moi.  »  Le 
ecÎD  ne  lui  dissimula  rien  ,  et  lui 
'it  qu'il  ne  lui  restait  que  quelques 
i  dVxistence.  D^irailaville  fit  venir 
tôt  un  tapissirr;  il  traita  avec  1m 
1  Tente  de^^  meubles  de  son  appr- 
iil,  et  en  leçut  le  piix.  Il  invita, 
jues  jours  après ,  ses  amis   les 

intimes  à  un  grand  repas  qu'il 

&it  |iréparcr,  et  il  y  voulut  boire 
Fruier  verre  de  vin  de  Cliam- 
t.  Tout  ce  (|u'on  lui  dit  pour  l'eu 
khcrnechangtM  point  sa  résolu - 
,  et  l'on  ne  jugea  pas  à  propos  do 
rarier  un  liommc  si  près  du  tom- 
;  il  le  but, et  expira  quelques  ins- 

après,  le  i5  décembre  1708, 
fp  de  quarantf'-sept  ans.    M — t. 
AMÎNO  (PiEnuE),  peintre,  ne 
istel-Franco,  dans  Tctal  de  Ve- 
,en  i^O'i,  avait  reçu  de  la   na- 

les  plus  heureuses  dispositions, 
éà  son  penchant,  san»  maître  et 

conseil,  il  copiait  indistincte- 
:  tou.'es  les  estampes  et  tous  les 
au\  qu'il  pouviiit  se  procurer  ;  ce 
it  qu'après  •v<»ir  lu  les  ouvrapjes 
lOmizzu  et  d'Mberl  Durer  qu'il 
lu  choix  dans  ses  travaux.  H  .i|)- 
à  connaître  dans  les  traites  du 
'e  allemand  les  proportions  du 
i  humain  ;  la  h*'  ture  des  hisio* 

et  des  poêles  féconda  son  ima- 
ion  ;  il  transporta  leurs  descrip- 

dans  SCS  tableaux.  Damiiio  ne 
on  talent  qu'à  lui-mome.  Jean- 
sic  Nocello  lui  enseigna   seule- 
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ment  le  mélange  et  l'emploi  des  cou- 
leurs. Les  ouvrages  qu'il  (it  à  l'âge  de 
vingt  ans  au  dôme  de  Padouc  mar- 
quèrent sa  place  parmi  les  bons  pein- 
tres ;  sa  réput^ition  se  répandit  dans 
toute  l'Italie }  il  fut  successivement  ap- 
pelé à  Venise,  à  Chiozza  ,  à  Créma  et 
dans  plusieurs  autres  villes  dont  les 
édifices  publics  sont  enrichis  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  en  i65i.  Cet  ar- 
tiste eut  un  firère  qui  peignit  très  bien 
le  portrait  en  fietit,  et  une  sœur  dont 
les  ouvrages  de  peinture  furent  aussi 
admirés  de  ses  contemporains^^— s. 

DAMIb.  f^.  ApoLLowiusdeTyanes. 

Dam  M  (Curistian-Tobie),  savant 
helléniste  et  théologien  réformé  , 
naquit  en  1699  à  Geithayn ,  dans  les 
environs  de  Leipzig.  Il  avait  été  nom- 
mé en  1742,  pro- recteur  et  peu  après 
recteur  du  gynuiase  de  Berlin.  En 
1 7G4 ,  en  lui  donna  sa  démission  de 
cette  dernière  place,  parce  que,  dans  sa 
traduction  du  Nouveau-  Testament , 
il  s'était  trop  rap))roché  de  la  doc- 
trine de  Sorin.  Il  mourut  le  27 
mai  1778.  Ses  princi|>aux  ouvrages 
sont:  1.  une  édition  de  Ci.  RutiliuSy 
avec  un  Commentaire^  Brandebourg, 
1 7G0  ,  in-8'*. ,  bonne  édition ,  qui  a 
servi  de  base  à  Wernsdorf  pour  le 
texte  de  son  Rutilius  dans  les  Po'étœ 
lut.  min.  II.  Novwn  Lexicon  grœcum 
etj'mologicum  et  reale ,  cui  pro  basi 
subslratœ  sunt  concordantiœ  et  élu- 
cidationes  Ilomericœ  et  Pindaricœ , 
ibid. ,  1  ^G*) ,  in  4"«  >  ouvrage  impor-  ' 
tant,  et  qui  a  dû  coûter  un  travail 
immense.  Les  suivants  sont  en  alle- 
mand :  III.  Discours  de  Cicéron 
pour  S,  Roscius ,  ibid. ,  1754,  in- 
8'.;  IV.  le  Festihulum  de  Comc- 
nius,  en  grec  et  en  allemand,  1751, 
8  '.  ;  V.  la  JJatrachomromachie  d'Ho- 
mère, avec  le  texte  grec,  ibid.,  1 7^5, 
in-8  .  ;  VI.  le  Pané^rique  de  Tra-^ 
ya/tj  tradi^t  de  Pline ,  avec  des  no- 
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*arlekxie  etsurla  vie  dr*  em- 

EUn  Duniilivn,  NriTaoI  Tcnjaii, 

...  '7%)«  '"S'..  V.  cdtiiun; 

'II.  Ici  Epiirrs  dt  CUêrùn,  ilnJ. , 

1770,  4  »ol.  iii-S»..  •»•.    iMitJ..o; 

'[II.  VEvan^iU  tte  S.Jtm, 'hià. , 

■t  ^tri ,  ut'ii'. ,  lir^  à  ciDi|ti«nle  ficid- 

^«irn;  IX.  InlroHuction  à  la  my- 

'Soloffe  grte^e  et  latiru  ,  ituil. , 

786.  li>-8'.,  S',  rdition  :  rcl   an- 

'^nge  ■  [iirti  en  liallii'daU,  I.ryf{c, 

:17W.  in-6".;  X.  U  Nouvtaa-Ttt- 

Brriin  .  1 7()i ,  1 7<i5 . 3  vol. 

40-4 ^^il-  Diicours  p}ùloiophiifues 

d«  JUiùrime    du  Tjr,  Irudiiiu  Jn 

pwc.  iliid..    171*4,    iiL».:  XII. 

Œuvra    d'Homère,  indiûics  il« 

pii-c,|.™go,    i7f)9- 1771  ,  4  vol. 

tii-S".  ;Xllf.    Traduclian  en  prose 

d'une  partie  def  odex  dePîndare, 

"    li»  rt  l-eiiaig.  i-;7o-i77i,  4 

.  in-»'..  )icu  cMÎiiiée ,  uuis  ac- 

[Mguéi'  de  uDlM  qui  pcuTcni  être 

^.  G— T. 

DAMMARTI».  /'nr- <^«*bihhei 

Mk). 

DAMMÏ  (  MiTDico).  fils  dW 
RArbrirr  de  li'nttf ,  f  dunnail  le 
litre  de  nui^iii».  U  fil  braui^uup  de 
hruil  à  Paru,  où  il  vint  iulrij^ucr  m 
se  diunt  posiMjeur  de  lecrcb  bipi- 
reilleux ,  Icls  qae  celui  de  blanchir 
Ici  diamants  ijui  avairnt  une  teinte 
jaunâtre.  Il  se  preleod.iil  aus>i  l'in- 

nais  il  parak  qu'il  ea  avait  re{ii  U 
recette  d'un  nurltricr  allemand.  Uatu- 
my,  MU  <!ut  et  taiis  fortime,  fai- 
Mit  bciiucoup  de  dépense.  Plusieurs 
t)i«  il  fut  mis  eii  prisuo  pour  d«ties, 
et  quoiqu'il  n'cîii  ancuuv  rcisçurces 
apparente»,  il  parvenait  à  se  proLtinr 
loujours  aisn  d'argent  pour  en  sor- 
tir ,  en  saiisfiisani  ncs  cr<<anciers.  U 
W  fclira  à  Vicune  en  Autricl.e  ,  ver» 
Tan  1795,  et  s'y  maria  avec  uoe 
demuitcUe  de  coudilion.  On  a  de  lui 
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DaMO.  r<»r.  PiTuantMi. 

D.VM<>a.Éi.r.DE«>-«.T. 

U\MOCBlTE  ,    !-. 
était  d(Sicyui>«.  rt  fl'  -i 
fj5'.ulyiopi*<le.  4'w>.^'^    1 
ire  fiii  PiM)(i  '!    '    ' 
TIJ6).  D4jn  I. 
statue  du  (m:  • 
queur  au  | 
le  ctie  cou 

à  sculpter  des  Maïuo  de  pluloi 
et  luiauociediDs  oe  i;enrE  <li 
Daïpliroa ,  Dfamvn ,  /|KillnJof 
vas ,    A»clepiodorc  ,     AritM 
Cepliitsodurc.Culoirs,   CWi»,0 
clirauits  ,  r^llidti  cl  Ojahàt  , 
quelques-uns  oe  sont    |Nial 
meut  eouous.  —  U  y  enl  ■ 
DàMocftiTt  ûis  babil«  À  <i' 
cuupei  d'argfni.  !.. 

DA,HOiN  >i  r--":T; 
phGS  pjllb>j;<'i  I 

v.inl  p 

des  pylluî;oricien»  » 

mettre  k  l'éprrure.   Il*  w 

qiipjquni  léuiuins  qui  d 

Phiiuia*  avait  cwuptr^  (mriiefl 

l.nirs  dépoMlioiis  »iaaa  1 

Ueuys  se  vitoblr^é  de  le  1 

à  morti  alor»  fliiiirÎLia  lin  Jtd 

\f  TMlc  de  la  joiuntv  ^^otu  wfff 

dre  i  ne»  afiiics  VI  j  cr  Ik.f  ie  Ibr. 

(Oitfl 

semble,  et  l'Ijinti.it  ,  coohiik  t 
Age ,  avait  l'adiii 
Il  duoanda  dvuc  »  iin  n 
mea(Bui>incni ,  cl  offrit  Daaioa 
sa  cautioiu  Dcuys,  ne  pcMrani  ■ 
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'oir  que  quelqu'un  pât  exposer 
pour  un  autre,  envoya  chercher 
1 ,  qui  cunsentit  à  restrr  pri- 
r  jusqu'au  retour  de  Piiiutias. 
lurlisaiis ,  qui  avaient  arrange 
cette    affaire,    se    moquèrent 
Hip  de  lui ,  Lien  persuades  que 
ai  l'abandonnerait  ;  mais  vers 
du  jour  ils  furent  tout  éton- 
▼oir  arriver  Phintias  tout  prêt 
r  son  arrêt.  Tout  le  monde  fut 
admiration ,  et  Denys  les  ayant 
sse's ,  leur  demanda  k  être  ad- 
1  tiers  dans  leur  amitië  ;  mais 
m  prières  qu'il  leur  fît,  il  ne  put 
lir  d'eux.  C'est  ainsi  que  cette 
•c  est  racontée  p?ir  Aristoxène, 
e  passage  nous  a  été'  conservé 
aml)lique.  Aristoxène  la  tenait 
bouche  de  Denvii  lui  -  même  , 
étint    devenu  maître  d'ccde 
intbe,  U  lui  avait  racontée.  Il 
it  donc  pas  s'arréier  aux  va-« 
is  qu'on  trouve  dans  Diodorc 
ile,  le  Traité  des  OJicesdtCi- 

et  Valcre-jM.iximc.  Ils  di^nt 
fie  Denys  accorda  à  Piiiiitias  un 
le  quelques  jours,  tandis  qu'on 
u'il  n'fivait  demandé  que  le  i este 
iournée,  C — r. 

MON ,  musicien  célèbre  ^  en- 
1  la  mufique  à  Périclès  et  à  So- 
,  qui  en  fait  Télui^e  dans  plu- 

des  dialof^ues  de  Platon.  Il 
ans  le  Loches,  qu'il  était  très  ins- 
laus  plu:tieurs  {genres.  Plutarqiie 
id  que  le  nom  de  musicien  lui 
il  de  crjuvcrture  pour  dissimu- 
es  profondes  connaissances  eu 
pie ,  et  qu'il  ne  contribua  pat 
I  former  Périclès  au  rôle  qu'il 
par  la  suite.  11  di5ait ,  suivant 
D ,  dans  le  4'*  livre  de  la  Hé- 
lue  y  que,  «  dans  un  ét.it ,  le 
ire  chaup;ement  en  musique  en 
inait  de  très  grands  dans  les  lois 
|ucs.  »  Quelque  soin  qu'il  prit 
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de  dissimuler  ses  opinions  qui  n'étaient 
pas  iiivorables  à  la  démocratie,  elles 
furent  devinées  par  le  peuple  d'Alhc- 
ncA ,  qui  l'exila  |>ar  l'ostracisme ,  sans 
doute  dans  un  de  ses  moments  d'hu- 
meur contre  Périclès.  Il  est  fort  in* 
certain  que  ce  Damon  soit  le  même 
que  Damon  ,  fils  de  Damonide  ,  dii- 
bourg  d'Oa ,  dont  parle  Etienne  de 
Byzancc.  C— r. 

DAMOPHILUS,  ou  DÉMOPHI- 
LUS ,  peintre  et  modeleur ,  décora  ^ 
de  concert  avec  Gorgasus,  fancieii 
temple  de  Cérès  qu'on  voyait  i^ome 
auprès  du  grand  cirque.  Ces  aeux  ar- 
tistes rcurichirent  à  l'cnvi  de  pein- 
tures et  de  sculptures,  et  y  mirent 
une  inscription  en  vers  grecs,  qui  an- 
nonçait que  la  partie  droite  avait  été 
faite  par  Daraophilus ,  et  la  gauche 
par  Gor^sus.  Avant  eux ,  on  ne  con- 
naissait à  Rome  que  des  peintures  et 
des  sculptures  étrusques.  Dans  l'édi- 
tion de  Pline  imprimée  à  Parme  en 
1 4Bo ,  et  dans  celle  de  Paris  de  1 55a, 
ou  trouve  cet  artiste  sous  le  nom  de 
Dimophilus,  —  Il  y  eut  un  autre  1)a- 
MOPHiLus ,  qui  fut  un  des  maîtres  de 
Zcuxis.  li— %S— E. 

DAMOPHON  y  sculpteur  grec ,  no! 
dans  la  Messénie ,  fut  le  seul  statuaire 
hibilc  que  produisit  ce  pays.  11  ava  t 
orné  de  plusieurs  belles  statues  de 
marbre  le  temple  d'Esculape ,  dans 
la  ville  d'Ithôroe  ;  son  chef-d'œuvre 
était  une  Cybèle  en  marbre  de  Parus, 
qui  décorait  la  place  publique  :  on  ad- 
mirait aus<i  la  statue  de  Dinne^  ho- 
norée par  les  Messéniens  sous  le  nom 
de  Laphria,  DamophoD  avait  fait 
pour  la  ville  d'Ë^ium  une  statue  de 
Lncine,  placée  dan  s  le  temple  de  cette 
déesse;  la  t<^te,  les  pieds  et  les  mains 
étaient  de  beau  marbre  pcntclique; 
mais  le  corps  était  de  bois.  On  cou- 
vrait la  statue  d'un  voile  du  tissu  le  plus 
fin  y  ce  qui  semble  expliquer  pourquoi 


nisw  n'flMÙ  fih  iiic  '■■•1  nij  r'ffliip» 
p  iiMriiro  :  UDF  dd  m^iins  <^Mil  dlrii- 
■;  l'aalK  poruit  un  fiambr*».  Pri^s 
"      ■  n»  un  lieu  consucré  k  E*fu- 
ïoyiil  la  sTjtlLie  Ae  ce  dieu 
It'ctllr  cl'Hvgie  :  île»  vert  iambiquM  , 
tayè»  *ur  uhasp,  imliqiuÎFnlqu't'Ilra 
ii:iil  roiivra);^  de  Damuplian.  Il 
lit   bit  rnratv ,  en   Armlic ,  le* 
tAlUM  de  Ce'rèt  et  lie  Jiirum  d'nii  *eul 
^  Uoc  do  marbre ,  cnlin,  un  Mercure 
~e  bois  et  une  Fêniu  dp  mîiu'- dm- 
B'iiÏN,  doni  Id  visage,  les  pieds  et  les 
EflluiitK'etaieDl  d'ivoirr.  Tint  &v  iwaiix 
^'jovwijiei  «I  b  p-siiile  ropul^lioa  de 
^"knwpbon  le  Greul  choitu'  pour  Mi- 
norer 1»  f.iroeuse  sljtiie  di^  Jupiter- 
[ympien,  dont  llvtJirc  sp  !irp.trait 
B  plu.iit!iirs  eiidroi*.!.  En  niùiun  dr  ce 
avait ,  le  nom  de  Damopbon  reïla 
1  griind  honneur  daus  l'Ëlidc.  On 
jklit  candiiiT  de  ce  tait  que  ce  scid(i- 
èlè  pu5teVieur  à  Pliidins  d'un 
^ranJ  nombre  d'annws,  el  rïen 
indique  pourquoi  Wiukdmaun  cl 
1  f  abbc  Badlirlciui  l'ont  pUni  lers  k 
f 'S^'.  ulyenpt.ide ,  Sri  .i».  J.-C.  D^ns 
"  melquM  editinns ,  ou  IrouTc  Démo- 
kon  (wui  Damcphoit.    \- — S— i. 
DAMOURS  (Louis),  né  à  Angm, 
\io,x  arorll  nu  cousHI  ,   ei  mourut  i 
5  novembre  t;Sfi.  On  a 
yie  lui  i  I.  Cunp^encei  iur  Cordon- 
l^-fUncf   eoiicernani  Us   donations , 
K^4tf  «C  le  droit  romain ,  1 755 ,  in- 1  x  ; 
^  U.  Erpotition    abrégée  des  lois  , 
I  t»ec  des  observationt  sur  les  usa- 
çcï  dfs  pays  de  tresse  ,   Pngc.j-  , 
1761  .  in-8'.  :    IH.  Méttutim 
\,JKHir  Ventièm  abolition  tic  U  jt- 
\  Vttude  en  France,    17(35.  in-4".; 
Réponse    pour    le  procureur 
Hi  /lAfS  (/m  geni  </e.ï  trois  états  dt 
\  Prwmce    au    mémoire  du   Lan- 
(  guedoc  ,  intitulé:  Examen  îles  ntiw 
Wi»eaux  wriii  de  In  Provence  mr  In 
mSfropriélé  du  Rhône  ;   V.  heures  de 
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Ïiour  hire  noîi 
m  me  relilirc 
quelle  i>n  1rs  dounait.  Ble*  01 
snc<+s ,  cl  plusiptir»  ^diiîoDK  L> 
Itiirr  liiliiiou  fut  d«onA)  tB  \ 
ivre  df«  iioln  ,  pai 
(tiuvot  dnHrrl>i'r> 

ondriiRiic  [ni 

a  djuntii  d'il 

des  pièret  d, 

relatives;  ni^i-   ,     . 

sont  élraD|:<-ni  a  IIjidwh^  aJ 

DAMPIKK  (r>t!n.LicMtX4 
navicNlcur  anglai* ,  D.M|nii  m  1 
Ea»l-Colirr,  i|-jtis  Ir  rOBUe'  * 
mETscl.  Demeure  or plielin  i 
Are  ]t»iitiM<t ,  »cs  inl^iirs  Ir  n 
du  ro1l<fge  oii  Tnviil  enroj^  « 
ciilliv.iirur  «isé ,  qui  le  drt  ' 
cominrrce,  ri   lui  ruriil  J 
l'écriture  et  raiiihmFliqtie. É 
cotiseutirentiEivunicr  ' 
avait  de  voyager  %ur  t 
bnrqiiérrni  a  Wfïvtnoulli , 
vire  avec  Nqurt  il  fit  un  votnp'fl 
rc,  puis  .i  Tcrrc-neiiYr.  Iièfrat 
reiiK  qu'il  éprouva  JanKcriw-c 
dè|;oAle  dci  nJiTif^tiou  ■«  ■ 
aax  I  iidcs  oricutilrs  imr  ctmpi 
dit-il,  le  rendit  n 
mêtiir ,  quuiqu'i! 
iuutnal.  La  guerre  rcbtaratn 
giclerre  >'t  la  Mo'Litdr;  Danj 
rciirn   d'.ibord  clii-i  %aa  ftii 
biriiiât  ,  £ilit;uii  du 
(jcj  en  107^.  i  U.ird'd'uB* 
dr  l'iH.it ,  se  ti  uiirj  i  deux  a 
tuinbi  malade,  fia  1 
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hôpital ,  ensuite  conduit  à  Har- 
y  et  alla  se  rétablir  chez  son  frc- 
le  retour  de  la  santé  fit  renaître 
1  son  goût  pour  les  voyages.  La 
e  avait  cesse;  il  accepta  TofFre 

lui  fit  de  régir  une  habitation 
lauiaïque.  (k'peudaut,  au  bout  de 
ois,  il  renonça  à  ce  genre  de  vie 
posé  à  son  incUuatiou ,  et ,  en 
1,  s'embarqua  sur  un  bâtiment 
laviguait  le  long  des  côtes  de  la 
îque.  11  trouva  à  Kingstown  un 
e  qui  allait  à  la  baie  de  C^oi- 
i  ;  il  prit  parti  avec  les  coupeurs 
As  ,  et  resta  troib  ans  avec  eux. 
ré  les  fatigues  continuelles  qu'il 
soutenir  dans  ce  métier ,  Dam- 
int  un  journal  cxart  de  ses  opé- 
3S,  et  y  joignit  une  excellente  des- 
ion  delà  baie.  11  revint  à  Londres 
Î7B ,  et  repartit  dès  le  commcu- 
Dt  de  i(>79,  dans  rinleuiion  de 
mer  à  la  baie  de  Cam  pèche  ; 
ayant  rencontré  à  la  Jamaïque 
lîbustiers ,  tout  l'équipage  de  sou 
"e  les  suivit ,  et  il  lit  comme  les 
s.  Dainpicr    traversa   avec   ses 
eaux  compagnuus  risihmc  de  D.i- 
et  s'aventura  d.ins  le  grand  Océan 
le  f>€tites  embarcations  du  pays. 
eurs  entreprises  pour  pilier  les 
;  de    la  cote  du  Pérou    furent 
es  sans  succès  im|mi  tants  ;  la  dis- 
:    se  mit  parmi  les  flibustiers. 
pier  traversa  une   seconde  fois 
IDC  do  Dàiien,  fit  plusieurs  cour- 
laus  le  golfe  du  Mexique,  et  ar- 
en  Virgniieen  168-i.  Il  en  par- 
;  a5  août    iGB5  (  roj\  (^w- 
et  WikFER  ),   avec  le  capitaine 
I  GM)k  ,  et  entra  dans  le  grand 
a ,  en  doublant  le  cip  Iforn.  Les 
stier s  tentèrent  encore,  sans  sue- 
plusieures  entreprises  hasirdeu- 
le    long  des  cotes   espagnoles, 

ils  se    procurèrent  cics  vivres 
la  prise  de  plu>icurs  bàliuicnls 
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et  le  pillage  de  divers  cantons  fertiles. 
En  I GB5,  Dampier  quitta  le  capitaine 
Davis  qui  avait  succédé  à  G)ok ,  et 
passa  sur  le  navire  du  capitaine  S  wan. 
Celui-ci  croisa  près  de  la  Gahfornie , 
dans  l'espoir  de  prendre  le  gahon  de 
Manille.  Ce  riche  butin  échappa  aux 
flibustiers.  Ils  partirent  du  cap  Coi - 
lientes  pour  aller  tenter  fortune  aux 
Philippines ,  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir dans  cette  longue  traversée,  et 
arrivèrent  mourants  de  faim  à  l'île 
de  Guam.  De  là  ils  gagnèrent  Min- 
danao  y  où  de  grands  troubles  divi- 
sèrent l'équipage.  Le  cipitaine  Swan 
et  une  partie  de  son  monde  furent 
laissés  à  terre.  Dampier ,  après  avoir 
croisé  devant  Manille  et  dans  les  pa- 
rages voisins ,  fut  contraint  par  les 
vents  d'aboi  der  à  la  Chine.  £n  quit- 
tant ce  pays,  il  découvrit  en   1687 
les  iles  Ha-Schi ,  alors  inconnues,  et 
dont  il  a  donné  une  description  com- 
plète. Les  tempêtes  continuelles  firent 
perdre  à  l'équipage  l'envie  de  retour- 
ner croiser  devant  Manille.  Le  na- 
vire parcourut  les  Moliiques  et  tou- 
cha â  la  Nouvelie-fiollande.  Là,  Dnn- 
pier ,  ne  |K)uvant  plus  supporter  les 
excès  de  ses  compagnons,  résolut  de 
les  quitter  aussitôt  que  l'ocdfSion  s'en 
présenterait ,  et  il  eflfectua  ce  projet 
^  l'une  des  îles  Nicobar,  au  mois  de 
mai  I GS6  ;  puis  se  hasarda  en  pleine 
mer  dans  une  pirogue,  [Miur  gagner 
la  ville  d'Achem.  Accompagné  de  sept 
personnes ,  il  courut  des  dangers  in- 
croyables ,  fut  jeté  par  un  ouragan  sur 
la  cote  de  Sumatra,  et  arriva  mou- 
lant â  Acliein.  Il  fit  ensuite ,  pour  ré- 
tablir ses  afT.iires ,  des   voyages  au 
Tonquin  ,  à  Malacca ,  à  Madras ,  et 
vint  à  Bencouleu  où  il  fut  maître  ca- 
nonnier  pendant  cinq  mois.  11  s'en 
é(  happa  parce  qu'on  voulait  l'y  rete- 
nu' malgré  lui,  et  s'embarqua  pour 
rAiigktcrrC;  où  il  arriva  le  16  sep- 
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inbrc  \tktt.  I.j  poblit^tion  >1«  cr 
ijHgc  Cl  GuunAUrr  araubgcusntient 
'  j;  U  avait  dwJW  WD  livre  k 
VbMUiffi  f  pii-ùdrDt  ie  la 
rayHic  ,  ijiii  le  presniU  ra 
mie  il'Oiioril,  [in-micr  lurd  dt  l'a- 
lirnulé.  On  Mnli»  h  Dasipicr  le  Une- 
•uk,  b,1tiDinil  île  duuic  cinoni , 
ir  Met  fairr  des  dvcotivrrtct  i^  U 
ÏQutelIf-HfilUndc.  Il  panit  des  Du- 
.  le  ^6  janvier  lôqo,  ri ,  oprès 
avilir  luitclii!  u»  hréaîi,  il  Cl  voilei 
YtH ,  et  ap'rçiil  Li  terre  d'f^draelil, 
on  de  b  ('encorde, iï  tx  tôle ocdiicii- 
Idledcta  NuEivoile-Hullunde,  dà»u< 
vril  la  line  des  CLicRu-Marius,  visi- 
ta djiii  uuc  ciciulur  de  iioi«  cents 
Jiwes ,  la  Virât  nord-ouisl  de  crtia 
i^dte,  qui  ucpiiis  a  tli  fuuxoutne  par 
iMTatiseain  fiMiçais,  ii-  Géographe 
rtleAjiKira^ùtr.  Les  babttanla  étaient 
ti  fnrnucliM,  qn'il  ruaya  vaitirmcul 
iTiToir  coiuiutniifaliun  avec  cdx, 
n'ayutil  (Ml  te  jii-ocurcr  ni  raix  là  vi- 
vre», il  (dI  oblige  de  rtLcber  â  Ti- 
mor où  Sun  appaiiiiun  iuijuit-Ia  tes 
liullanibis.  A  sun  dé[iart  il  s'avança 
an  miliiHi  do  l'archipel  voisin  jus- 
qu'à la  ciilc  occidcinalc  de  U  Nouvel- 
k-GuiiiM  ,  dont  il  eut  ronnaiMiaticc 
l«  I".  îiiivifr  1700.  Après  avoir 
èoMi  l«  cap  febo,  il  miivii  la  cdlc 
liord-oaeti  jusqu'à  l'Ile  Scbouitn ,  »« 
4irigea  à  l'est,  déruuvrit  plusii-urs 
llm,  et  amva  i  un  cap  auquel  il 
donna  lu  ncindc  St.-GeurgM,  et  qui 
fiirincla  pointe  taid-est  dclaNouvrU 
le-lrlitndc.  Daiupicr  crovait  loujoiir» 
uiloyrr  h  Nuuvellc-Guinée  jusqu'™ 
iDonieiil  uti ,  passant  par  le  détroit 
qui  porte  sou  ttoni ,  il  reconnot  que  la 
Irrnt  qti'il  avait  eue  i  l'nt  en  étiit 
disiinck.  Il  apprlla  f«Ue-ci  iVoufel- 
U-Hretagne.  \\  |iip|ongea  Inrdtesep- 
irntriouale  de  In  Nouvellc-Guim^, 
rffonniit  le  mp  ^'al>o.  vt,  par  une 
iMUti'  jnsqu'aiois  iucuuuue,  aborda  à 
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il  revifiaH  en  V.-"- —    ' 

rurtiaoAlbuf  <- 
son' bâti  amii   1 

d'r..up.;-iî.l 
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delaiU  »ursatir.  Uaiu 
fifi  d'un»  conalitution  Ira  1 
pour  rnppuicr  tant  de  faltf 
Cil  CltiunuDt  qu'après  jtwiîr  H 
prciuicn  rilifuicnts  d'nnc  lioo 
cation,  il  ail  maiiiri^ttf  imi  p 
ai  furt  pour  une  vie  vaif^alaiid 
qu'il  ailpuMrcsiiiidreà  tvHavi, 
idnpt  avi-e  les  flibu»tien ,  qui  ■ 
vrain-t  au  pillage  et  à  (oui  l(B 
tki  di>  U  fcioulé  la  plu»  bruiafeï 
rail  qu'une  ccrlaiiic  durrU  d 
tèf,|otuteiHurgroiKlc&i  " 
maDitres,  et  peut-tirvu 
ffniic  «  capricieuse . 
picr  pni  propre  ii  c 
nif»;  dunwiiis  Iim  traiilile*  i|i 
lèn-nt  ]'armt  l'éqiiijiagr  du  A 
t'ini]iî'[|ilri'i'nl-ils  d'ofcnier  t 
qu'où  avait  droit  d'aitenârc^jl 
ddut  il  avait  bit  preuve  d 
tion  de  H*  l'irmirra  «01. 
opinion  srinblc  d'aui.inl'^r 
dfr.qii'apnïaceiteci 
vclle-HoHaude ,  on  t^'Ui, 
aucune  ispcfdiitou  ,  et  oiiSI  fi 
de  s'euçager  tomme  r>riMc  A 
entrepi'iics  Faites  par  des  [art! 
Quoi  qoM  en  soit,  li    - 
doivent  élr«  effiicés  11 
I>o»làité  Mt  le  Truit  q 
tirer  de  fa  rditwn  f 
v<ijasis.  1 
tiuiis  friiii's  par  dm  boitUB*  < 
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'ail  le  plus  sur ,  du  tact  le  plus 
y  et  d\io  ju<;(>inetit  exquis.  Il 
le  un  air  de  vc'ntc?,  «ne  prc- 
et  une  rapidité  de  style  qui 
fnt  le  lecteur.  On  ne  i>cut  trop 
iiumandcr  l'c'tude  aux  nurins. 
!  qui  tient  à  Tart  nautique  u  est 
nposé,  comme  dans  les  autres 
s,  de  faits  bolcs  ;  tous  ceux  qui 
uvent  y  sont  lies  par  des  prin- 
;e'nffraux  ,  simples  et  incontes* 
qui  en  font  pressentir  les  cui- 
D  Traite  sur  les  vents ,  les  ma- 
,  les  autres  courants ,  est  un 
iileurs  ouvra|;es  de  ce  genre  ; 
trouve  que  des  faits ,  mais  ils 
•oupés  et  coordonnées  avec  une 
é  surprenante.  Danipier,  qui  ne 
ait  rien  de  ce  qui  tient  aux  scien- 
fait  connaître  plusieurs  plan- 
ieiises.  On  lui  doit  la  première 
e  de  la  Flore  de  la  Nouvelle- 
Mb;  M.  Brown,  qui  vient  de  la 
ter  9  a  rendu  hommage  à  lame'-  ' 
lecct  habile  navigateur^  en  don- 
lom  de  Dampiera  à  un  des  gen- 
1  a  découverts  dans  cette  partie 
ide.  Parmi  les  espèces  qu'iléon- 
i  y  en  a  une  dont  on  a  conser- 
écliantillon  au  muséum  d*0\- 
avcc  piusicurs  v<'f;éi^èux  que 
*r  avait  ra[)pot  tés.  1 1  a  jutnt  à  .sa 
I  U*s  figures  des  plantes  dont 
.  On  a  de  Dampier  :  I.  Nou- 
^oj'a^e  autour  du  monde  y 
•5,  i6()7  ,  1  vol.  iu-8^  A  la 
ion ,  pul>lice  en  i  ()qq,  il  joit^iiii 
oud  volsimc  dédie  au  com'c 
d,  et  dans  Kqncl  on  trouve  le 
ment  du  Foya^e  autour  du 
.  ou  la  Description  du  Ton- 
rAcliem  et  de  Malacra  ;  deux 
:es  à  la  baie  de  CampecfWy  dans 
<»  il  donne  les  mémoires  de  sa  \  i**, 
raitèdes  vents  et  des  marr'ts. 
ytiî^e  à  la  Nouvelle -HoUan- 
udrirs,  i;;oi ,  iu-8'.,  170^, 


DAM  479 

1709,  in -8°.  Ils  ont  été  traduits  eu 
français,  le  r'.,  Amsterdam,  1698 , 
*J  vol.  iii  - 1 'i ,  je  a". ,  Amsterdam  , 
1703,  in-8''. ,  puis  réunis  ensem- 
ble et  avec  ceux  d*autres  naviga- 
teurs, Amsterdam,  1701  et  1705 
in-ia,puisen  17 11  et  1 7 1  a,  Kouen, 
1715,5  vol.  in-ia,  puis  en  I7'i3 
et  i7'V9.  Os  traductions  françaises, 
mal  faites  d'ailleurs ,  ne  compreotient 
point  ce  qui  concerne  la  ^ouvelle- 
Guinée,  formant  la  fin  du  même 
voyaç^e.  U  ont  aussi  ctë  traduits  en 
allemand,  Leipug  ,  1701,  1708, 
5  vol.  in-S".  On  en  trouve  des  ex- 
traits dans  un  grand  nombre  de  re-> 
cutiU.  R— L  et  E — s. 

DAMPIERRE  (  Gui  de  ),  comte  de 
Flandre  et  pair  de  France ,  ne  porta 
d'abord  d'antre  titre  que  celui  de  fils 
de  la  comtesse  Mar(;uerite,et  ne  prit  le 
titre  de  comte  de  Flandre  qu'après  la 
mort  de  son  frère  aine.  11  rendit  hom» 
mage  à  S.  Louis  en  1  a5 1  ,  et  deux 
aus  après  fut  défait  et  fait  prisonuiiT 
en  Zélande,avec  Jean  son  frère.  Ils 
ne  recouvrèrent  leur  liberté  que  par  le 
traité  de  novembre  i!i5(i.  Gui  fit  en 
i';&7o  le  voyage  d'Afrique  avec  S. 
Louis.  Eu  i2()4  y  il  conclut  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  Edouard ,  prince 
d*An<;leterre,  sans  la  participation  de 
Pliilippe-le-liel ,  qui  le  fit  arrêter  à 
Piiris ,  où  il  s'ctiit  rendu  av<  c  ^si  fdle 
av.int  de  passer  en  Angleterre  :  celle- 
ci  fut  retenue  auprès  de  la  reine,  cC 
le  comte  de  Flandre  fut  enfcrim*  dans 
la  tour  du  I^ouvre,  d'où  il  ne  sortît 
qu';iprès  avoir  juré ,  de  nouveau ,  de 
se  conformer  au  traité  de  Melun ,  et 
de  ne  fiitc  «.iicune  li{;iic  avec  l'Angle- 
teri'*;  mais  dès  q'i'ii  fut  1  etourué  dans 
si*s  états,  il  ttaitade  nouveau  avec  fAii- 
pleleric,  et  déclara  la  guerre  au  roi, qui 
mit  son  pays  en  interdit,  défit  ses 
trou|>es  à  Furne^,  et  prit  ses  princi- 
pale» places ,  ce  qui  le  força  du  rc- 
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L-ourir  »  b  clemi'noe  ilu  mouaripie .  oi 
île  venir  rinijiluntr  à  Purii,  4wc  nr» 
deux  fila  nliicx  et  driix  île  »t*  (lotilc 
lili;  niais  Pbili[)pi--lR-llrl  ki  rclînl 
prùoDirivrï,  et  w  mit  cd  pu)>MMAiu(i 
de  La  FUnilr*  où  îl  Gt;ibl>l  i|t»  goHvet- 
tieurit.  Uienlùl  le»  fr-Mlioui  i]iw  wui- 
rj  RLrrccruiE  firom  reVûher  las  i'h- 
■noniti ,  ^ui ,  romtaatide*  [lar  kt  au* 
.ircit  FiiCinl*  du  comte ,  baltireni  Var- 
M^  Toy»\e,  prcsdi!Courlra),eni3n». 
Une  trèTc  «yAiit  eu  lieu  l'dnB^  sui- 
vante, le  comte  ohtim  du  roi  In  pcr- 
niistion  d'^lrr  en  I-'lAndrr  iiegoci'cf  U 
p«ix  i  nuis  ii'iy aDt  pu  y  iaire  mn^eu- 
lir  ses  sujets,  il  rcriut  eu  i3o4  à 
lUimpitgiie  ,  le  rcmclli  c  priiomucr , 
ainsi  ijuM  ai  avait  daiiutf  ia  pnrulr. 
liifnlùl  I»  Klainaiidn,  dcfjits  «  Mon% 
en  PucIIr,  drvitirenl  moim  dif!ici!es , 
•^  k«  iii'cnriatiui»  recouiuietiçsicni , 
loi'Mjiir  le  comle  Gui ,  qui  Jvait  clc 
trau^rere  h  Puntoisc ,  mourut  ilum 
celle  ville  le  7  mars  1  Jo5,  4  \'A'/fi  de 
(] lut re- vingts  ans  ,  ayant  ru  ilix-iieiif 
eiitriiitsdc:  nés  drus  (cminc'i.  M  II. M. 
DAMflEKHE  iAf;cDSTe-ll£r<ni- 
Maiiie  Picot  de  )  oaiiuil  a  Pari»  le 
i^aoùt  1 7  Jli ,  dfliis  une  iauillc  déjà 
distiiigiii^  par  srs  services  militaires 
Passionne  puui'  la  gloire  des  armo 
dis  M  plut  tendre  euUatt ,  sou  ima- 
ginattou  s'eiifUmmait  ans  i^b  des 
moindres  eipluii*.  Parvenu  k  l'igt 
d'entrer  dans  une  earrière  vers  1«- 
quclle  il  se  sentait  ausii  foriemeut 
eutraln<f,lejcune  bniufnrrn-,  dcsc»^- 
pcré  de  IVlal  de  [Uis  uù  »e  trouvait 
la  franco,  fil  tous  ses  ellort*  pour 
^ler  chercber  loiu  de  son  paj"-  des 
ocusioub  de  a*  bignalrr  ;  nixis  l'np- 

rition  du  sa  riiuille  et  \i*  ordres 
[;ou vainement  appurtèreut  i.  suu 
ardeur  des  obstacle»  insiirmont^ibles. 
Aprïs  avoir  sollii.'itii  eu  vain  U  &vrur 
d'aller  cumbatUe  dans  le  Nuiiveau- 
Aluuile,  et  eiisutle  en  Espagne,  lors 


(h  twi^<Wr.)l*n)l(<r.tl 


d^■^ 


cuustrutiût  à  Parts,  et  p 
a[<tii,  il  ]>aiiit  iraur  Ljot: 
va  rueore  m  Lttlloa  ,   t 
d)t«eiiuiiiU  d'o»c  funlt  ii 
il  se  livra  uvn  loiig. 
sèment  du  pulillc  vt 
Virent  oievi!ni 
éloi-ne  de  Ma 
siciii ,  il  fui  nul 
Innr,  Celte  aère  _^^_ 

W  gardes  françaises,  tbl 
r Angleterre,  Dej.i  il  éaût 
lin  ,  où  il   avait  cluilie 
lions  dirigées  ]>ar  le  grand 
Son  admirfllioii  pour  ce  n 
esre»iiive,  et.  dep.iî*  son  W 
tait  rlTore^  d.im  toute  >4  ce 
singer  tes  manières  pnisiu 
îonrqu'il  parut  n  une  tcrue 
lo«{;iie  (juiiio.  I.oui«  XVI 
qui.  et  dit  4  M.deKironia 
»  vu  ce  fou  avec  nr»  mmiii 
»  sieuiMs.  >>  Ce  si'ul  niai,ni 
ministres ,  devait  app«rliT 
obstacles  à  l'avaui^nirtii  de 
re.  AprËs  aruir  sei  vt  cnogr 
temps  dans  les   r«};tiiirnls 
Ires  et  de-s  i.liBsteiii->  dr  Ne 
il  prit  le  (larti  de  se  rctirri 
icries,  où  il  vivail  patx^i 
aani  d'une  ionune  consâdt 
tiue  la  révolution  vînt  (Jn 
leui'  retnitc   tous    ce-ux   ai 

C3ru  en  npp'isition  avK  la 
>  cummenrrmeni ,  il  fit  n» 
opinions   pupiilïiri-s  ,   m 
d.>nslcsjoumaiix  ctinin  ri 
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1  sor  la  liste  dn  dub  mo* 

(  Voyez  GLKRMONT'Toif- 

1  1 790,  il  fut  uomiuë  prë- 
f  partement  de  TAulic;  mais 
iquilles  foDctioDS  ne  pou- 
renir  loog*temps  i  son  hu- 
ière,  qu  allaient  désonnais 
roriser  toutes  les  circons- 
lerint,  en  ingi  ^aidc-de- 
narëchal  de  Uochambeau  y 
I  temps  après ,  colonel  du 
cnt   de   dragons.  Ce  fut 
le  ce  corps  qu*ii  entra  en 
en  aTril  1  nga ,  et  qu'il  se 
la  malheureuse  expédition 
oà  y  finsaut  de  vains  efforts 
er  les  fuyards ,  il  fut  ren- 
mlë  aux  pieds  des  dievaux. 
isuite  en  Champagne  au  se- 
farmëe  de  Dumounei  avec 
régiment  et  quatre  mille 
d'iniinteriey  il  arriva  an 
e  la  canonnade  de  Valmy, 
rgé  dès-lors  do  oommande- 
M  division.  La  Iravoure 
A  attaquer  les  rrtranche- 
s  Autrichiens  à  Jcmmapes 
les  principales  cau&<-s  des 
cette  journc'c.  Il  se  distin- 
e  dans  plusieurs  occasions , 
ment  sur  les  hauteurs  de 
(mouriez  n*ajant  pas  alors 
enable  de  chasser  l'ennemi 
e  Rhin,  Dam  pierre  établit 
ers  d'hiver  de  Tavant-garde 
mandait  sur  les  bords  de  la 
os  une  ligne  de  cantonnc- 
uicoup  trop  prolongée.  Dès 
e  février,  le  siège  de  Ittaës- 
commencé  par  Miranda ,  et 
n  conduisit  en  Hollande  l'é- 
on  armée.  Dampierre  resté 
'  couvrir  le  si^e ,  et  chargé 
été  à  cinquante  mille  Aulri- 
rec  quinze  mille  hommes  au 
ut  pas  la  prudence  de  réunir 
corps ,  ni  même  de  lui  indi- 
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qner  un  point  de  rassemblement  11 
s'étabUt  à  Aix  -  la-  Chapelle ,  loin  de 
ses  avant-postes ,  et  toute  la  ligne  de 
la  Boër  avait  été  forcée  dès  le  i*\ 
mars  sans  qu'il  en  fôt  informé.  Obli- 
gé de  se  replier  k  la  hâte  sur  Li^e^ 
il  abandonna  à  leur  propre  défense 
plusieurs  corps  isolés,  '^'i  le  3 ,  le 
prince  de  Cobourg  avait  fait  lever  le 
siège  de  Maëstricht,  et  l'armée  fran- 
çaise se  retirait  dans  le  plus  grand 
désordre  sur  Louvain,  où  Dumou- 
riez  vint  la  rejoindre.   Ce  général, 
ayant  résolu  de  reprendre  roffensive, 
livra  aux  Autrichiens ,  près  de  Tirle- 
mont,  plusieurs  combats  dans  les* 
quels  la  Taleur  de  Dampierre  contri- 
bua beaucoup  aux  succès  qui  rendi- 
rent un  peu  de  conGance  à  Tarmée , 
et  la  préparèrent  à  la  bataille  de  Ner- 
-winde.  Dampierre  commandait  le  cen- 
tre dans  cette  trop   fameuse  jonr* 
née;  il  conserva  toutes  ses  positions, 
seconda  heureusement  les  efforts  de 
l'aile  droite;  mais  se  trouvant  dé- 
couvert par  la  retraite  de  la  gauche, 
il  fut  obligé  de  suivre  le  mouvement 
général.  Malgré  les  services  réels  qu'il 
avait  rendus  dans  ces  circonstances 
importantes,  Dampierre  s'étant quel- 
quefois laissé  emporter  par  son  ar- 
deur naturelle  au-delà  des  ordres  du 
général  en  chef,  en   avait  reçu  de 
vifs  reproches.'  Depuis  ce  temps ,  la 
mésintelligence  ne  fit  que  s'accroî- 
tre ,  et  au  moment  où  Dumouriez  s« 
{)réparait  à  résister  à  la  convention, 
oiu  de  faire  part  de  ses  projets  à 
Dampierre  comme  k  la  plupart  de  ses 
généraux  de  division ,  il  l'envoya  sur 
les  derrières  commander  le  Quêsnoy. 
Ce  fut  dans  cette  place  que  celui -ci 
apprit  la  défection   du   général    en 
chef,  et  qu'il  se  prononça  fortement 
en  favemr  de  la  république  ;  ce  qui 
lui  valut  bientôt  le  commandement 
df  Tarmée.  Cétait  alors  un  pesant 
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fàrJrau  U  nus  lieu  dangciciis^  iti- 
|iiin>^lil^.  Celle  jriuct' ,  ilecont  j];ce 
«I  ni>i>il-  à  ItiuW  mille  liuuiuio  , 
MVMl  VU  lùtc  (in  cDiiriui  licaiiruiip 
|ilii>  tiomlircus  ri  fi  r  de  st^s  succi^i. 
JkldtgrL'  Elite  ficbcutc  diffi^iciior ,  \n 

cnv»ir>  .iiipK->  du  g^icral  en  clirC 
pour  «iiimllcr  ri  laiiov  dictgct  m-s 
«^m'ions,  exigèrent  qu'il  prit  l'of- 
fcii-tivc,  D«Fis  l'oit  Dinpinre  echuiu 
dàuf  àfi  DjicraïKiiii  iiisqui'lli:»  il  av^il 
.'iiii>i  eu  cou  liai  II  I  j  cl.  à  U  seconde 
de  en  îiD|irudriilcs  atuquM  <|iril 
caiidiiiuil  liii-Dtcme  avec  le  plus  ad- 
luir-iblc  ddvoiiemriil ,  il  Tut  luij  d'un 
coup  de  amou  dans  le  boit  de  Vi- 
iwigiie^leâ  mai  i^gï.  On  «dit  ijiu: 
cille  moit  gloiicuse  ne  fit  ijue  le  tous- 
iriirc  au  supplice  que  lui  préparait  la 
IvinDntc  cuuveulionoelle.  Los  bon- 
ucnrs  du  l'outliêau  lui  Aireul  ccppn- 
daol  décernai  unis  quelques  mois 
âpiis,  le  députe'  Cuiithnn  dit  haule- 
inMiIà  h  tribuoG  drla  cunveuiiou  qu'il 
n'iivait  nunque'  a  Dâmpieri'e  que  qnrl- 
^UM  jours  pour  traliir  toa  py«.  Ce 

ScDcral  (riail  d'uue  ligure  sonure  el 
'un  |ih^!>iqiie  uu  peu  lourd  ,  mai» 
d'uuc  prjiiide  vivacité  it  surioul  d'uue 
Iiruvoiire  à  totiie  cprcuvci  Celait  un 
rKccIleul  c'itef  de  curps{  uuis  il  etiiit 
]>cu  propre  au  cuuiiuandenicnl  d'i 


pîi>yt!  djii»  l'rtf'iV 


.  Il  fui  (riiiuilr 
willer,  cl  en  iSftS  S« 
Munlprllirr.  U  aiaii  fart 
Augk-lcne  [ur  le*  otdm 
rt  d  ru  aiinonfitil  twif 
contiendra  il  bivit  du 
ciuifUMn  ;  d  tv  |iro|MK 
publier  ua  oavr^oatir  b 
Le  teians  lui 


lioilèrenl  à  celte  piare  diuinmtc  ne 
]>ui>vjienl  que  le  euuduire  h  ta  perte. 
On  lui  attribue:  1.  Lrltru  d'un  an- 
cieii  munitionnaiTe  dti  vit-rci  dtii 
t'oiipei  du  roi,  U  Hije,  1777,  iu- 
8  .;  Il<  Mémoire  nir  une  quettion 
rcl(tiii-e  aux  vivres  dei  troapti  Ja 
lent! .  yar  un  ancien  munitiomiaire, 
I  770 ,  iu-8".  —  Son  fils  qui  avait  e"tê 
tuu  i>idc-<|i>-ci>Dp,  etquiôiaitounrés 
.IuluiMir  leeluinipdeU>iMlleDÙil 
irçnl  1.1  uinil,  ubiiiil  sous  le  consulat 
le  '^1  ■lé/:  d'jd;uduiil-gL'ueral ,  et  fui  eui- 


ijuante  fenonita  '  1 
Venirt-  deai  tict  let^ 
i59,(,in-4-.I,e  pn 
vait  élre  >uivi  de  1 
n'ont  jHiiDtpnni;  il  renfci 
d'Aiigusie,  de  Tibère,  de 
de  Nirva  et  des  Auioniu 
qui  avait  pri«  Plulanju*  p 
ctablii  une  li  .bon  nUr 
cet  personnage*  |»r  ia  ii 
ncmoil»  qui  se  sont  puM 
tet-valle  :  c'est  U  ce  fi^ 
îentre-diUx  deaUinfi.- 
DiHrMinnw  (  J'ii-rre  i» 
1er  â  lÀmbra' 
d'Alciipon ,  ficre  de 
auLetir  d'un  ouvnge  nil 
bonhair  de  la  cour  et  n 
té  de  l'kommt ,  Anvr», 
13  ;  rclmpiiniêtOiiuleâ 
La  Fortune  de  Ut  two 
cours  curieux  iiv  le  toH 
maUietir  ihi  fmttris.  € 
fut  duiJiiee  par  Soret ,  ^ 
cha  le  style,  et  jr  fit  pM 
tious,  Piri«„iU4g  «I  1' 
Gudelroy  l'a  rrimprinèi 
san  eduiuii  ik»  Memoint 
Marguerite 
apri.  il 
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irnommé  ÂffkiUati ,  ou  te 
le,  ic*.  roi  de  Lifthraea 
!t  premier  roi  de  Ions  les 
s ,  régnait  vers  la  fin  du  3". 
ne  e'poque  que  la  critique 
De  saurait  fîxrr ,  il  s'était 
i  royanmes  qu*ou  peut  cou- 
lise  les  souches  de  li  tnon.ir- 
se,  savoir ,  celui  des  Danois, 
it  dits ,  dans  la  Scanie  et  la 
les  Dankiones  de  Ptolc- 
Delui  de  Léthra  ,  ainsi  nom- 
la  capitale,  et  qui  embras- 
q  lies  de  Sélande ,  de  Fio- 
hiii,  de  Lâland  et  de  Fais- 
les  îlots  voisins,  f^es  tables 
lies  des  rois  de  léCthn  re- 
Skiold ,  fils  d'Odiii  ;  celles 
mois  de  Sranie  commen- 
Ifinsdal ,  frère  de  SLiold. 
r  perso u nage  denii-bisto ri- 
présente  dans  la  série  des 
nie  est  un  certain  Kig,  à 
tcn  poème,  intitulé  Ri^z- 
tribue  les  prcuiièrcs  lois 
blies  dans  le  midi  de  la 
e.  Kig  fi\a  les  rapports 
claves  et  les  paysans  libres, 
rs  furraaicut  le  corps  de  la 
■<  plus  considérés  parmi  eux 
tre  àUarly  qui  depuis  a  été 
a*lui  de  comte.  Dag  ,  fils 
t  le  père  de  Dau  ,  qui  se 
tre  d'un  état  déjà  florissant 
uiturc  et  par  la  piraterie , 
tues  ambitieuses  sur  les  pos- 
ées voisins.  Il  avait  épousé 
d'Oiuf  I". ,  roi  de  Lé- 
'iucc,  n'ayant  point  d'héri- 
céda  presque  tout  son  pou- 
I  gendre.  Oprndant ,  Té- 
]f  accoucha  d'un  fils  ,  noin- 
.  ;  le  père  voulut  alors  an- 
:essiou  qu'il  av.«it  faite  à 
relui-ci  prit  Us  armes ,  cl , 
[ians  une  bataille  qui  coûta 
u(y  il  moula  sans  obstacle 
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sur  le  trône  de  Léthra.  Quelque  temps 
a]>iès ,  les  lotes  ou  Jutes ,  babitauts 
du  Julland ,  et  les  Angles  qui  occu- 
paient une  partie  du  SIeswick  ,  invo- 
quèrent l'appui  de  Dan  contre  les 
Saxons ,  peuple  qui  possédait  alors  le 
Holstein  et  le  pays  de  Brème.  Les  vic- 
toires de  ce  prince  sur  le»  Saxons  en- 
gagèrent les  Jutlandais ,  ju«qu'alors 
soumis  à  un  certain  nombre  de  petits 
chefs ,  à  le  choisir  pour  leur  monar- 
que. Ils  lui  prêtèrent  loi  et  hommage 
dans  une  plaine  ^'oisine  de  Vibourg, 
et  qui  a  long-temps  cotiservé  le  nom 
de  Danerliiing,  Les  Angles  n'connu- 
rent  pour  roi  le  beau-frère  4e  Dan,  le 
prince  Hugleik,  qui ,  de  son  royau- 
me, reçut  le  surnom  d'^ngul,  ou 
Y^ngUque,  et  qui  passe  pour  être 
l'original  historique  du  héros  fabu- 
leux nommé  YOdin  saxon.  La  doc- 
trine de  la  métempsycose  autorisait  la 
croyance  populaire,  qui,  dans  tous  les 
grands  guerriers  voyait  autant  d'Odins. 
Les  vestiges  d'un  monument  remar- 
quab'e  attestent  encore  la  vérité  de  ces 
aneiennes  révolutions;  c'est  le  rem- 
part élevé  au  sud  de  SIeswick,  à  tra- 
vers la  partie  la  plus  étroite  de4'istli- 
me,  et  qui  a  constamment  porté  le 
nom  de  Dane\^irke  ,  c'est-à-dire, 
rt>uvrage  de  Dan.  O  rempart ,  garni 
d'un  abattis  et  d'un  fossé,  était  destiuc 
à  garantir  la  péninsule  d'une  invasion 
étrangère.  Dan  confédéra  les  trois 
peuples  de  la  Scanie ,  des  îles  et  du 
Jutland  ,  par  un  serment  solennel;  il 
donna  au  rovaume  uni  le  nom  de 
Dane-  J^fark  ,  e'est- à-dire ,  le  terri- 
toire de  Dan.  Amateur  du  faste  ,  il  se 
fit  servir  par  des  princes  vassaux  ;  et , 
lors  (le  sa  u:ort,  il  ordonna  qu'au  lieu 
de  brûler  son  corps,  on  l'entcnrât  sous 
un  grand  tertre  ou  tumidus^  où  sou 
corps  fût  placé  sur  un  trône ,  rcvêiu 
de  ses  habits  roy.tux,  au  milieu  de 
tes  trésors.  Les  Islao'iais  font  cou- 

5i.. 
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rt  le  Ifaaga-OId,  ou 


mcuccT 

Yigt  dn  tiiierrcm«iiu,  uuilii  qu'il 
comprciiucDl  Ici  ûidn  frédmnXt 
suiu  le  nom  (la  Bruno-  Old  (  l'jgrdr» 
L&clicri  )  ;  mm  comme  ,  dmii  I» 
aiiôent  tombciui  ,  oii  trouve  des 
MUS  (te  ccndrci  ati-deiatii  <lct  rci- 
tu  de>  corps  qui  oui  lia  Cire  t-ntrrrù 
■intitn ,  il  parail  que  le*  iku\  gcnrcj 
de  sépulture,  \téi  à  deux  cruyan- 
€«  rïligifufct,  OUI  long-lciii[is  i\i 
ùmullaoément  m  usage.  On  montre 
ADcore  en  St'iaitdc,  non  loin  dr  Ros- 
Vildt ,  lia  tumubii  de  qujire  ceoli 
■unes  de  long  •  atiq<iel  la  tradition  [>o- 
pulaire  nttai^ic  le  nom  de  Dan.  Le 
prtit-ûli  de  Oan-le-Mn^nifiiiUË  porta 
le  m^tne  nomi  il  fit  beaucoup  de 
gu-rrei  contre  le*  Jutlandata,  qui  a'é- 
taîcnt  sDustnits  k  U  douiinJtion  da- 
»aiw.  On  montre  son  tumulus  ,  non 
loin  d'Aarliuus.  Pr^s  delii,  une  autre 
colline  porU  Iv  uom  de  VÉcujrer  de 
i>an,  parcuquo,  dit-on,  sou  iîdc'e 
urvitcur,  lU^  4  KS  ctîtcs,  y  Tut  en- 
terra Bn  régumaitt  ici  tout  1»  faits 
que  M.  de  Suhni ,  dans  son  Histoire 
erili^e  de  Danemark ,  api'i'S  une 
protoude  discussion,  admet  comme 
vraiineni  historiques,  nous  ne  dissi- 
mulerons pas  que  plusieurs  Allemands 
K  doonout  le  t'ariic  plaisir  d'opposer, 
aux  navautes  combinaisons  de  l'histo- 
riographe danois,  dc) doutes  qui  peu- 
vent avec  autant  de  foniicmei^t  éire 
opposes  aux  i^its  d'He'rodole  ou  de 
Tite-Live.  11  est  vrai  que  Saio  Gram- 
malicus ,  en  {insiml  remonter  jus- 
qu'aux temps  de  Darius  Hj'siapes  le 
îtf,iie  de  sou  Dan  1"'. ,  i|u'il  re- 
f^rde  comme  le  premier  rui  de  Lé- 
ibra  ,  a  fourni  des  armes  i  l'incredu- 
Ubf;  nuis  il  existe  d'autrn  lémoi- 
enai;cs  ;  ceux  d'un  Soori  on ,  qui  font 
lu  base  de  notre  arliclu,  coinrideni 
trvabienATec  l'histoire  connue. Qu^nd 
ou  voit  h  som  des  Danois  ligtiier  clivi 
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l'historien  bynntin  Pnx 

EUce  entre  les  Vmdc* 
oure  et  les  GaiiU»  on  < 
de  Tliule  (  n'eu  attisi  q. 
SMndjnarir),il  est  «aturi 
quf  i'oripiic  de  ce  du»  i! 
rieurcàPi'ocoppauininii 
des  ;  car ,  dans  ranoeD 
ropc ,  les  noms  des  nenu 


de  critique  d'uprê*  Ie_ 
fdudateurii  de  uaiiiem,  u 
eus,  LcicK,  Ion  ,  l^ratie 
ne  scraieui  dus  qu'à  uik  i 
rie,  nous  rt-poodons  )|q 
n'est  rien  moins  qurdéùa 
contraire ,  t'etemplc  6et 
et  de  beaucoup  de  peupla 
pniuvo  que ,  miiut  de  t 
nom  pnipi'c  d'un  cbeTc 
l<%uLalcur  nvér^,  m 
tous  ceux  qui  suircot  w 
qui  obf^isscul  a  ms  lois. 
Dominer  le»  Osmanlis  cil 
pour  faire  taire  or«ix  qi 
ubie ,  lorsqu'on  &rt  drac 
nieusd'lonuu  lus  Danois 
«ïrjiDalogicsuolaiissictëi] 
nos  critiques  moderue»)  Z" 
signifie  sunpleiuctit  no  s< 
domiruaeiir,coBiBte  flan 
un^Mrricri>(iif[«M,  et/ 
^e,  un  h^itUteurt  donc. 
Dan,  Komulus,  Nunu.iu 
penoiina^es  hisUri^iMi.C 
nuttrt:  le  çjèaie  des  ancûoij 
aimaient  les  nom*  itii 
néral ,  le  scepticisme  qui 
disiÎDcIcmrni  sur  tons  m 
menis  de  l'histoire,  ( 
phis  siupvet  b  mesorBqt 
tifetie  d«vjaia£«  de  respi 
quii^.  B 

DA»  [PirnsK),  su 
raailiurin.'i  de  FonUioeblt 
si); no  en  tU3t  poor  oUc 
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il  la  rélemption  des 
barqua  avec  im  de  ses 
irseilleen  juillet  iG54) 
après  quatre  jours  de 
'(•Tint  en  mars  i  G55 , 
inte-deux  esclaves  qu'd 
'ix.  Il  mourut  en  iG49. 
re  avait  pro6té  de  son 
pour  recueillir  les  ma- 
vra(;e  suivant  :  ffistoi- 
eetde  ses  corsaires , 
n-4  '•!  traduite  en  hol- 
)4  ,  par  S.  De  Vries, 
lac  seconde  partie;  il 
u  français  sous  ce  nou- 
sUnre  des  royaumes 
\4lgerf  de  Tunis,  de 
ripoliy  augmeniée  de 
rs^  Paris,  1649»  in-fol. 
cmier  de  ce  genre  qui 
mce,  contient  une  bis* 
de  la  piraterie  drpuîs 
sus ,  et  des  notions  dé- 
babitantsde  la  Barba- 
se  plaint  de  ce  que  le 
édemptions  est  bien  rc- 
un  tableau  déplorable 
irouvces  par  les  clire'- 
ers  chez  les  Barbares- 
avcnt  crédule  à  l'excès, 
moins  des  choses  inté- 
a  encore  de  lui  :  le 
.erveilles  de  la  mai- 
r  Fontainebleau ,  con- 
intiquité,  les  sin^ula* 
>^tfni,  etc.,  Paris,  16^  a, 
enj^let  dit  que  ce  livre 
qu'il  f  lit  connaître  plu- 
qui  oi:t  étd  depuis  en- 
laiufbleau.  K— s. 
(  Antoiive  ) ,  de  Tara- 
le  et  de  celle  des  ins- 
mt  de  parents  pauvns, 
vergne,  le  -j  septembre 
luuvuir  achever  a  Par  s 
rumcncces  en  proviiKC , 
iteur  de  quelques  ëco- 
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liers  des  classes  infcfrîeures.  Une  pic* 
ce  de  vers  latins  qu'il  composa  en 
1691 ,  sur  la  prise  de  Mons,  le  fit 
connaître  pour  un  habile  humaniste 
et  lui  valut  une  ehaire  de  rhétorique 
^  Chartres.  En  1696,  il  revint  k  Pr« 
ris  pour  y  faire  l'éducation  de  deux 
enfants,  dont  la  mère  en  mourant 
lui  assura  une  rente  viagère  de  300  !• 
Ayant  donné,  peu  de  temps  après, 
son  premier  0[>éra,  la  famille  lui  letK 
ra  SCS  élèves  et  la  rente ,  sur  le  reins 
qu'il  fit  de  renoncer  au  théâtre.  IL 
plaida  poiu:  la  rente,  et  gagna  sa  cause 
qui  fil  quelque  bruit  dlans  le  temps. 
Libre  de  tout  engagement ,  Danehet 
se  consacra  entièrement  à  Tart  drt- 
matique.  11  donna  quatre  tragédies , 
Cjrrus ,  les  Tjmdarides ^Xts  Hérm" 
clides  j  et  Nkéiis.  Elles  eurent  moins 
de  succès  et  valent  beaucoup  moins 
que  ses  opéras ,  qui  sont  nésiane  , 
Arèlhuse,  Tancrede y\es Muses ,  Té* 
le  moque,  Alcine,  Xt&Féies  vénitien» 
nés,  Idoménée,  les  Amours  de  Mai  s 
et  de  Vénus ,  Télépke ,  Camille  , 
Achille  et  Dmdame,  Son  opéia 
d*//ésione  est  mis  par  La  Harpe  au- 
dessus  de  tous  ceux  de  Campistron, 
de  Duché  et  de  Fontenelle.  Il  fut  joué 
la  prcmiàre  année  du  d'cmîer  siècle  y 
ce  qui  donna  lien  à  l'auteur  d'imiter 
fort  heureusement  dans  son  prolo- 
gue quelques  pssages  du  Carmen 
sœculare  d'Horace.  Ses  pièces ,  join- 
tes à  quelques  poésies  diverses  foit 
médiocres,  forment  4  vol.  in*  12^ 
Paris,  1 75 1 .  Il  mourut  à  Paris ,  le  a i 
février  174^,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans.  Danehet  avait  b  réputation 
d'un  très  honnête  homme ,  remplis- 
sant tous  ses  devoirs  de  fils ,  d'époux 
et  de  père ,  fidèle  k  ses  amitiés  et  k. 
sts  engagements.  L'auteur  de  sa  Vie  » 
mise  en  tête  de  ses  enivres,  prétend 
qi/iine  seule  ibis  il  se  permit  une 
épigramnc,  pour  prouver  i  un  hom- 
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qui  ro  nv.iii  (nie  nue  ranirclin  , 
i)u*il  èoil  en  <'I31  ilr  luiDirr  rritf  ur- 
ine aiiisi  liii'ii  qiMui  «ulri>,  ol  quVn- 
MÙIe  il  \i'U  In  fJii'M  ou  (ta.  Oi'pcn- 
(Utit,  <iu  Ut  (laus  CM  mèinvï  «utrn 
im*  Êpigrammes ,  l'utie  corire  l'Ab- 
l>c  Abeille  ,  ci  le»  iJiux  Bulr»  cuuire 
Boiiitpau.  A  IVgttddc  [tcus<Mii,  te 
ii'i^uit  qu'iinf  rcprÛMÛIIr.  IJd  »îiit  de 
(|iicl  ridicule  ce  jinnd  Inîquf  l'aviit 
■ITutilp  ctani  lin  de  en  Fniiieiri  cou- 
ples Uti  sur  un  air  oijnic  do  «on 
Jiêiime  : 


II  junIi  (|ue  ce  poriraii  «uil  fur)  rcx- 
scmbUnt.  Daochei  vuuUiit  m  tiirc 
|iiiiidre  ,  le  pf'iiitte  fut  prix  d'un  rire 
fou  en  coDiidrranl  sa  Jigiirc.  a  Je 
u  pAi'ic.dil  le  pocle ,  que  cVtt  (c 
ï  maudit  toupici  qHi  vous  rcvicm 
•>  dans  U  mcmuîrc.  s  11  avnil  devine 

DANCKERT  (CoBWiiixe) ,  gra- 
veur ,  né  à  Aiiisicrduin  i-u  i  Sti  i  ,  a 
Imite  avec  suceès  le  portrait,  le  pay- 
sage et  rbblDÎre;  sou  centre,  qui  rst 
cimiidt^r.)ble ,  renferme  des  estim[>rs 
de  Iniis  les  genres  ;  la  parrie  des  por- 
traits n'est  pal  la  tnains  iulcreRsanle, 
Diinekrrt  paraîl  avoir  le  plus  souvent 
ir.7vaillc  dapiù  ses  propres  di'ssins, 
selon  l'usajïe  des  ^lavcurs  de  ce  leiupi- 
U.  Ci'pendani,  Berglicm  Idiicieu  et 
Rembrandt  l'ont  ausM  quiIipieAûfi 
Lrineiiscroeni  inspire';  il  a  failt-ncore, 
'l'aprcs  d'autres  maîtres  des  l'ays* 
Bas  ,  quelques  estampes  estimées. 
DancLf  1 1  e*lail  venu  s'c'lablir  à  Anvers 
OÙ  il  fiisail  le  commerce  des  estam- 
IKs  ;  il  doit  âlre  cuusidéré  comme  le 
chef  de  celle  famille  de  graveurs  qui 
se  disriu(;urrcnt  pendAnt  plus  d'un 
siècle,  en  Uullnudc  ,  jiar  des  travaux 
assidus,  —  Pierre  Dincklut.  lïUde 
Gounilc,  ne  à  Anvers  en  itjoo,  cga- 
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leliinn.  M.. 
a-a.«n»-iU^,. 
[net  Bcrglirm  » 
an»»i  ^jive  dc«  puftMiu,  i 
gfsctil'auljcjsuier-  •— " 
iiâoti  que  d'apri» 
laissa  deux  fib  {  f 
acroblrniit  coniini 
faniille.  Il) 
icnhm ,  pilrie  Ar  Irur  p 
mail  .l^^n  fui  aji|>rtr  in  A 
où  ir  {araru\  Hullar  lui  fit 
de  l'a«™-i-r  â  s-t  irjva.,^ 
pour  la  Tra^iitction  i/e  J» 
angl>ii«  ,  des  rlcMÎM  qw 
iuHDme  grava.  DancLcrt  4 
travaillii  d'aiiri-s  IcTitkn. 
lampe  qui  Ini  Ciil  It 
ri'prriente  un  £nif 
marchaadiies.  ilepri 
le  rejuindro  en  AnglHetv^ 
va  ,  d.ins  divers  geiiN^ 
estampes  rsiinufet.  —  tï« 
DinCKEiiT  (  Jasle)D([iir^ 
riijstuîre  ilw  |;rj\etiri  A^ 
Nous  croyons  qu'il  9 
inihiie  rnnilte,  duiit  il 
son  taleui. 

mnGOl]RT{FLo«»«^ 
aultur  comique ,  lu^ii  > 
lilcaulc  i".iiuve[nbrvi6''^ 
epiire  dëdicnloirc  augran** 
il  .w  félicite  d'itre  ve«a' 
mihnc  jour  qui-  cj-  [^rtnc 
était  nobli-  : 
d'écuyer ,  '  ■ 
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oiir  la  vie  religieuse,  se 
!  du  droit  et  devint  un 
ocat.  Mnis  Tapeur  qu'il 
la  fille  du  comcdieii  I.a 
détourna  de  la  carrière 
il  enleva  sa  maîtresse, 
se  fit  recevoir  avec  elle 
e  des  comédiens  du  roi , 
st  de  cette  mcme  année 
remièrc  pièce  de  théâtre 
obligeant ,  ou  les  Fonds 
5  cul  treize  rcpre'se nla- 
,  ce  qui  était  Lcnucoup 
(.  Bientôt  la  fécondité  de 
int  telle  que,  dans  l'es- 
e-trois  ans ,  il  composa 
ue  d'ouvrages  dramati- 
lesquels  on  dislingue 
à  la  mode  y  les  Bour- 
(  mode  ,  les  Fendan^ 
unes  ,  les  Vacances  , 
àt  Con^iègne',  le  Ma- 
ies Trois  Cousines  , 
Galant  jardinier.  Les 
res  de  ces  pièces  pas- 
Ire  pas  entièrement  de 
d  qu'il  les  composa  avec 
homme  d'es^irit,  mo- 
c'  du  monde.  Personne 
bile  que  Daiicourt  à  met- 
es  petits  sujets  de  cir- 
?  fournissaient  les  anec- 
ir,  ou  la  chronique  sc/ui- 
iris.  Son  acte  des  Cu- 
npiègnCy  par  exemple, 
à  l'occasion  d'un  camp 
V  venait  d'établir  près 
!,  pour  l'instruclion  mi- 
de  Bourgogne.  Les  bour- 
is  ,  attirés  par  la  non- 
*ctacle,  eurent  avec  les 
TS  du  camp  quelques 
];i-comiques ,  qui  furent 
ieiirs  mois  le  sujet  de 
)nversatious.  Dancourt 
es  anecdotes,  et  ne  se  fit 
de  de  livrer  à  la  risée 
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publique  pIuNienrs  bourgeoises  très 
connues.  L'idée  d'une  de  ses  plus  jo- 
lies pièces,  le  Mari  rctroux^é ^  lut 
avait  été  suggérée  par  le  procès  cri- 
minel de  la  dame  de  la  Pivardièrc , 
accusée  d'avoir  secrètement  fait  périr 
son  mari.  Celui-ci ,  ayant  reparu  et 
s'étant  présenté  deApt  les  juges,  eut 
beaucoup  de  peine  iucur  prouver  qu'il 
n'était  pas  mort.  La  Harpe  n'accorde 
que  le  troisième  rang  à  Danc^utt  par- 
mi les  auteurs  comiques.  Voltaire  est 
peut-être  plus  juste  quand  il  dit:  a  Ce 
»  que  Begnard  était ,  à  l'égard  de  ]Mo- 
»  lière,  dans  la  haute  comédie,  le  co- 
»  niédien  Dancourt  l'était  dans  la 
»  farcx;.  »  En  effet,  si  celui-ci  ne  .s'est 
exercé  avec  succès  que  dans  un  genre 
peu  relevé  et  tenant  même  du  grotes- 
que ,  du  moins  lui  restc-t-il  l'honneur 
incontestable  de  n'y  avoir  été  surpassé 
par  personne ,  et  peut-être  convient- 
il  de  le  juger  comme  les  peintres  ju- 
gent Téniers  et  van  Ostade,  qui  n'é- 
taient assurément  pas  des  artistes  du 
troisième  ordre.  Dancourt  avait  l'es- 
prit original  et  fécond  en  saillies;  son 
di  dogue  est  vif,  enjoué,  naturel  et  pi- 
quant. Aucun  autre,  avant  cet  auteur, 
n'avait  osé  composer  toute  une  pièce 
en  style  villageois;  aucun,  depuis,  n'a 
su  peindre  plus  fidèlement  le  mélange 
de  malice  et  de  naïveté  qui  caractérise 
la  plupart  des  paysans.  Enfin ,  Dan* 
court  saisissait  avec  une  adresse  {>ar- 
ticuiière  les  ridicules  de  la  bourgeoisie 
et  les  faisait  plaisamment  contraster 
avec  le  ton  des  femmes  d'intrigue  et 
àcs  chevaliers  d'industrie.  Ou  lui  re- 
proche, néanmoins,  de  n'avoir  pas 
assez  varié  sa  manière,  et  de  ne  s'élrc 
pas  toujours  montré  sévère  dans  le 
choix  de  ses  sujets.  ÂuLint  sa  ptôse 
était  facile  et  animée,  autant  ses  vers 
étaient  chevillés  et  dépourvus  de  grâ- 
ces. Comme  acteur,  il  jouissait  aussi  de 
la  laveur  publique  y  mais  il  n'excellait 
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irelicmr'nt  que  daa%  \e  cOTiiiqUf  rdrit!. 
Suu  Uiciii  (lour  improviser  vt  Felê- 
f,»nu  Uâ.yi\t  île  son  clocution  lui 
aTii!«Dt  mente  l'Iioniicur  d«  pimcr  la 
parule  au  nom  de  *et  raimnin  , 
toutes  1**  foi»  qu'i!»  ctnint  admis  ehn 
le  roi  ou  qu'il  s  ngl«s«ii  de  hiiran|;uer 
le  pirierrc  IjCï  làiseurs  à'jina  racon- 
tent <juc  D.'ticourt  «Viftnt  nti  jour 
trouve  nul  djtis  ripparinurnl  dv 
Lnnii  XIV,  «■  prince  prit  Im-uiênif 
1b  pdne  iIf  cuurii  à  uue  feuèlre  rt  ili.' 
l'ouvrir  pour  lui  procurer  <ic  fair. 
Uneautrt'  fuis,  p.irUulauroi  et  hmi^ 
rlMnt  à  recul  m  sïus  aprrceviiir  un 
csciiliRr,  il  nll'it  faire  une  chute  ilin- 
ficiiîiiac  ,  lorMjur  le  monarque  le  re- 
liai ptr  te  bra.s  en  lui  ilitaiil  olili- 
gcwimcnt  :  a  Prenez  gardr,  Uancoiirt, 
«  vous  iillet  tomber.  ■  C>'»  marqucf 
d'inie'r^' ,  i[ui  non*  p.iraîispnt  Aujour- 
d'hui }i  lulurelles ,  furmi  alors  ci>ii»i- 
dcrcr.<  ciiiurae  tiue  indigne  favnir. 
Apri-ï  Imite  11 uil  ,iut  de  •■frviret ,  cet 
aoteiir-tfcldir  quitta  le  thclln  cl  se  rc- 
tii  a  dans  sa  irrre  de  CiiurceU«5.k-(toi , 
ei'  Betri ,  où,  ne  -'occupADl  pin»  que 
d''  reh^oa ,  îl  rompuii  une  tr«due- 
t!  >ti  des  psaïuoes  et  mit  tragv'diK  uinfc 
d<ni  le  nom  n'e&l  paï  venu  jusqu'à 
wm.  Il  mourut  le  ti  deecmbre  1 7^6 , 
i  l'ifje  de  soisdule-cinq  ans,  Litssant 
deux  niics  ,  qui,  toults  deux,  furent 
honorablement  ui.itîceK,  après  avoir 
cic  quelque  teiupt  comédiennes.  I.orï- 
qu'il  se  vil  pris  de  sa  fin,  il  se  fil  lià- 
Itr  un  lombean  dans  ta  chapelle  >i' 
Courcellcs-le-Hoi ,  cl  il  en  dirigea  ini- 
niêiaelaconstruclîoD(t].      P.V — t. 
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siwen  i"Jt.j 
m  f  rauçais  en  t 
mari ,  M  la  retati' 


pour 


r  l.."i 


rL,iu-dl,<o..c..al*lSi 
de  wn  cmpliii  dans  un  '  ~ 
rc.  Elle  mourut  le  1 1 
Deux  lie  Kf  GMcs  i 
nés  AU  mémt  ihelltc  ; 
connue  «oui  le  uiun  de  J 
MUrt,  y  acquit  buuconni 
dans  les  rôles  ' 
lirillail  ]MS  inoin.i  par  u  fe 
esprit ,  rt  ïoii  fcrr  U  c 
lucllem'-iit  )ur  içf 
DAiNCOUfiT  C 
fl  comiidicn. 
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.  B.  Danconrt,  arlequin  de 
lin ,  à  J,'J.  fiousseau  ,  citoyen 
renève  ,  AmstenUiii ,  1 759 .  in- 
01*81  une  apologie  de  la  comcfdio 
*s  comcdicos ,  on  rcpf^nse  au  dis- 
s  de  Rousseau  contre  les  specta- 
;  le  titre  tïariequin  de  Berlin 
nu  par  Dancourt  pour  parodier 
tre  de  citoyen  de  Genève.  L'ou- 
C  de  D^incuurt  est ,  sans  coa- 
it ,  le  meiOeur  de  tous  ccui  qui 
ireuC  en  icplique  à  la  lettre  de 
iscau  :  il  est  surtout  de  beaucoup 
arirur  à  W^pologie  du  théâtre 
Warmontel,  par  sa  logique  scr- 
eft  ses  raisonnements,  il.  les 
ur  jimis ,  comédie  en  trois  actes 
n  prose,  jouée  en  i7()2  sur  le 
Ire  des  Italiens;  111.  le  Maria- 
wr  capitulation^  comédie  en  un 
,  méiee  d'ariettes ,  jouce  eu  1 764 
k  théâtre  des  Italiens  ;  I V.  Ésope 
fthire,  comédie  en  un  acte  et  eu 
c ,  mêlée  d'ariettes ,  jouée  sur  le 
Ire  des  Italiens  en  1 76G;  V.  beau- 
>  d'autres  comédies ,  qu'il  a  £iit 
ëscntcr  sur  les  théâtres  de  pro- 
e  auxquels  il  étctit  attaché,  (l'est 
laUement  à  D.inrourt  que  Ton 
la  J^«re  de  l*y4rîequin  de  Ber- 
i  Frêron  sur  la  n  traite  de  M. 
^sset ,  1 7<io ,  iu-S  .  A.  B^t 
'ANDELOT  (  François  de  Coli- 
,  plus  connu  sous  le  nom  de  ) , 
r  puiné  de  ramirai ,  né  àChâtilloii- 
Loing,  en  1 5i  i ,  fit  ses  premièies 
es  en  Italie ,  et  se  distingua  telle- 
t  à  1.1  journée  de  Céri soles  que  le 
ted'Enghien  Taruia  chevalier  sur 
bamp  de  Uilaille.  Il  fut  nommé, 
i5i7,  ÎD-^pcctciir-général  de  l'iu- 
erte,  et  eut  le  commandement  des 
pcs  envoyées  eu  L^rosse  pour  sou- 
r  les  droits  de  riiifoitiime  M^rie. 
.lierre  ayaut  éclate  de  nouveau  eu 
e,  il  y  retoiirua  et  ^'euferma  d.us 
lie  de  Paxine  menacée  d'un  si<^e. 
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II  fut  fait  prisonnier  dans  une  sortie, 
et  conduit  au  château  de  Milan  où  il 
resta  jusqu'à  la  trêve  de  Vaucelles, 
m  1 556.  Dans  sa  prison  ,  il  lut  des 
livres  qu'on  lui  procurait  du  dehors 
et  qui  le  confirmèrent  dans  les  doutes 
011  ses  conversations  avec  des  protes- 
tants l'avaient  jeté  au  sujet  de  liVeli- 
cion.  A  son  retour  en  France,  l'amiral 
lui  résigna,  du  consentement  du  roi , 
la  place  de  colonel- général  de  Tinfan- 
tcrie ,  et  la  guerre,  déclarée  presqu'en 
même  temps  à  l'Espagne ,  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  £iii*e  briller 
sa  rakur.  Chargé  de  conduire  des  se- 
cours à  l'amirai,  qui  défendait  St.- 
Quentin,  il  se  trouva  enfermé  dans 
cette  place,  contribua  h  en  prolonger 
le  siège ,  et  ne  se  rendit  que  lorsqu'ac» 
cable  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
pénétraient  dans  la  ville  par  les  bré* 
ches  £iite»  aux  remparts ,  toute  rési:»- 
tance  aurait  été  inutile.  Il  parvint  à 
s'échapper  du  camp  des  Espagnols  et 
joignit  l'armée  devant  Calais.  Il  s'y 
conduisit  si  vaillamment  que  le  duc 
de  Guise ,  qui  avait  déjà  laissé  paraître 
son  mécontentement  contre  les  Culi- 
gni ,  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  au 
rapport  de  iirautômo,  que,  pour  con- 
quérir un  monde  de  places,  il  lui  suffi- 
rait d'avoir  Dandriot,  Stroizi  et  d'Ev* 
trécs.  Dandelot  revint  à  Paris ,  h  la 
paix  de  Citiau-Gimbrésis   cl  fut  reçu 
à  la  rour  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. I^s  Gui:>e>,  jaloux  de  l'iffection 
que  le  roi  lui  montrait,  rapportèrent 
à  ce  prince  quelques  discours  qu'il 
avait  tenus  sur  la  religion,  fje  roi  fit 
ap|)eler  Daudrlot  pour  lui  dem  «nder 
compte  de  ses  opinions,  en  partrailier 
sut  la  messe;  mais  au  lieu  de  chercher  à 
8*excuscr,  il  déclara  qu'il  regardait  la 
messe  comme  une  véritable  impiété. 
Alors  le  roi  entra  dans  une  si  grande 
colère  qu'il  eut  |>eine  â  en  réprimer  les 
premiers  mouvements.  Cependant  il  se 
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^iKiU  do  M"!iiii, 
'Tqii(rlcci)iindl.i!i)ril<:M')iiltniiu- 
,  tou  oncle,  f  lit  nblrnu  »a  RtAcc 
Il  DiodrloI  qui  ctilrsîna  rck  frrrct 
Il  le  |>iirii  de  la  r^l'onni'  ;  cl  lurtifue 
»t;uorre  dviie  ecUu,  il  joijïDit  I'hd 
■n*  premiers  i'»rmét  du  prince  de 

Il  penlil  atort  m  dLico  de  eulouel- 
f,iiiitM,  et  elle  fut  iinonce  la  Ane  de 
Kaiuiau.  llAnilà  b  liaUille  de  (Veux 
{CD  t5&i),  queii[iM  m.'ilAile  de  b 
fièvre,  elTiiinde  suiTinle  il  dtîfeiidil 
OilàiDs  qii'ij  srait  ccrntrïbué  i  donner 
a  Min  parti.  I^  [Uiii  qui  ftuivii  b  rti\- 
dition  de  Cfllo  ville  le  reubiil  dans 

■  Aes  cmpl«i«.  Lo  inaav.ii»  éDl  de  m 

(ftante  ne  lui  ayaut  point  [M'iui»  de  se 
u  iiëj-e  dii  Havre  (i56û), 

|3it  e&Dcmis  rêpaiidirciil  qu'il  o'av.iit 
«inlvouluset>altreconlrclesAu|;lni5, 
M!  qui  IcK  prulcïlants  avaient  re^u  des 

Ifocours  en  hominM  ri  en  argeot; 

i  il  »e  jutiifia  de  ce  reprorlie.  [^ 

V  pierre  du  religion  k  força  de 

'«prendre  les  armes, et  il  din{;c3  le 
li^c  de  Cliartres  avec  latit  d'habileté, 
que  la  ciainle  de  voir  loinbrr  ceric 
ville  en  suu  pouvoir,  en(;.ij;e»  la  euur 
à  tr^iler  de  la  paix.  Il  se  retira  alors 
dans  «e«  lerrrs  de  Rrelasne,  et  curaiM 
il  K  fiait  peu  i  ta  (laralR  de  la  reine, 
il  leva  de*  Iraupcs  à  l;i  tàe  desquelles 
il  se  rendit  en  Anjou ,  lorsqu'il  vil  U 

rcrre  pr^tc  à  reutiumeiirer.  Il  pasi» 
lioire,  pcntflni  dan»  la  Saiiitunge, 
^emjuira  de  plusieurs  villes,  et  se 
IrouvH  k  la  bat.iiliedc  Janiae  (f^ey. 
.Henri  de  Coitdk  ) ,  où  il  rewieillit  une 
fttùt  des  deliris  de  l'armée  proifS- 
lanle  et  se  retira  k  Saintes.  Il  y  fut 
attaque  d'une  fîëvrc  violente ,  dunt  il 
mourut  Je  37  nui  i5()<).  I.e»  protes- 
tants cruronl  qu'il  avait  <!ic  empui- 
aoun^.  Le  profios  du  chancelier  de 
liiragnc,  que  cclk  guerre  liiûrail  non 
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DAM))M  !  SÉMiMT   . 
4(>>ei.(r»  i5â4,  cuv-.^i 
luiophie  .1  Pans  et    U    iU> 
Pailuiie.Uj.r<>fe»«iti  Ptr.a 
que  Min  mérite  Ir  Oi  cti">-Ti 
mrDt  \lll  pi'iii 
nit<s  prrndrt  ! 
tives  à  la  ri." 
peuple,  yun.,,.    !■   ■ 
ni  le  syri.Kjuc  m  r.ir.il-.-  .  \\ 
nrdrcs  A»  St.-Pére  .  ri  jmiJii 
ni»e  Ih  1 4  juillet  1  S^tl  a»  tr  11 
maronite  qui  Jev^it  lui  --"i 
terprihc  et  de  doi"L'M><t'i-     l 
se  rcvélireiil  do  t'iiabil  .!■ 
clian(;iTriit  Je  nom.  Ali 
ils  aburilérent  â  Cioili' 
virent  le  1".   Sepletnhi. 
tÎTO  de  dinnliin  ,    riSjii 
Iri.Hrfhr  rloi  Miniuil.  s     11  .■ . 


rusali'm.  re|<<i' 
rnt  de  pramh  ' 

nenr,eonimc  étant 
Itevrnn  à  Uami;  eu  uoAl  1 
rupa  pliitieurspoilesimpr 
ïoii  ui'd.rc,  et  tuourui  ■■  \ 
novembre  ih'»4.  l.a  rt'  > 
voyaf;e ,  publiée  d'abvn: 
Missioiie  apMtoUca  al  y 
MaroiMi  tU  aïont*  Libtui 
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fut  tnduilc  m  français  sons 

:  f\yaf;ti  du  Mont- Liban, 
st  traité  tant  de  la  créance 
coutumes  des  Maronites ,  que 
Heurs  particularités  touchant 
lires  ,  trathiit  de  titalien , 
es  remarques^  par  R.  S.  i\ 
trd  Simon  ,   prêtre)  ,   Pnrii; , 

in  'Il  (la  Haye),  if)85; 
t  aussi  tradnite  en  anf;i.-iis, 
?^y  iGpS.in-B'.  Rich.  Simon 
'■  le  stjlc  de  Dandini  est  lâche 
ixe,  ctqu*il  s'ciit  donne  beau* 
e  peine  pour  vn  retrancher  les 
!»  sans  hii  faire  perdre  sa  coii- 
iginalc.  Loin  de  snivre  lV\cm- 
la  plupart  des  ronimentaleurs , 
!  as.scz  mal  l^antcnr  quM  a  en- 

dcxpliquer.  Il  n'a  p.is  traduit 
ion  du  voya{i;c  de  Dandini  d^tus 
istior,  parce  qu'elle  n'ulFrait 
!  nouveau.  Eu  i^énéral  Dandini 
d  peu  de  choses  intéressantes 
I  {géographie.  H  s'occupe  prin- 
icnt  de  controverse,  et  nëan- 

suivant  Simon ,  il  n'a  pis  re- 
te'  fidèlrincnt  les  arlicles  de  la 
rc  des  Marunitrs ,  suit  qu'il  ait 
luit  en  erreur,  soit  qu'il  l'ait 
lessein ,  pour  ne  pas  nuire  à  oe 
,  qui  déclara  <^puntai)cmen(  vou- 
pendre  de  l'Éj^lise  romaine.  Les 
|ues  de  Simon  tiennent  plus 
.e  que  l'ouvrage  lui-même ,  et 
mt  aussi  instructives  que  celles 
itc  italien.  M.  P;iulus  a  inséré 
rail  du  voy.iç;e  ih  Dandini  dans 
?  Jl  de  sa  Collection  des  prin^ 

voyages  en  Orient  ,  publiée 
mand.  On  a  cnrure  de  Dan- 
Ethica  sacra ,  sive  de  virtuti- 

vitiis  libri  L,  posthumi ,  Cé- 
iG5i ,  in-ful.  ;  Anvers,  iG-jG, 

K — s. 
iDINI  (Pierre),  peintre,  né 

nccen  1O47  '  ^^  ^''^^^  ^^''***^  '^ 
iriîle  en  171'^;  vliil  fils  de  Ce- 
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sir  Dandini,  qui  pripnil  plusieurs 
beaux  tableaux  danT<'l  pour  les  églises 
de  Voîlerre  el  de  Florence.  Il  a|>pnt 
les  preniii-rs  éléments  de  la  peinture 
de  son  oncle  Vioci-nt  Dandini;  il 
alla  ensuite  étudier  à  Venise ,  à  Mo* 
dènc,  à  Bologne  et  à  Rome ,  011  la  ri- 
chesse de  ses  compositions  fut  admi- 
rée. Il  avait  un  coloris  vif,  brillant , 
et  surtout  un  talent  particulier  pour 
donner  du  relief  aux  parties  saillantes 
de  ses  tableaux.  Il  peignait  avec  un 
égal  succès  à  fresque  et  à  l'huile.  F^es 
ouvrages  quM  fit  pour  difiërenis  édi- 
fices publics  de  Florence  hii  don- 
nèrent une  si  grande  réputation  qu'on 
voulut  de  tous  côtés  avoir  de  ses  t;« 
bleaux  ,  particulièrement  en  Pologne . 
Duidinieutnn  frère  qui  ne  fut  p:s 
moins  bon  peintre  que  lui.    A*— -s. 

DaNDIISI  (  IIercule-Fraiiçois), 
savant  et  jurisconsulte  italien ,  d'une 
famille  noble  de  Céscnc ,  né  acciden- 
tellement à  Ancone   le  4  novembre 

I  (>95 ,  et  mort  à  Padoue  le  7  inar5 
1747  y  étudia  les  belles-lettres  à  Ro- 
me, sous  la  direction  de  son  onile, 
le  prélat  Anselme  Dandini  ,  et  y  ac- 
quit une  parfaite  connai>sanre  des 
langues  grecque ,  latine  et  it.diennr. 

II  s*j  adonna  encore  à  Télmle  de  la 
théologie  ,  et  ensuite  de  la  jurispru- 
dence. Le  célèbre  (j ravina  fut  son 
maître  en  cette  dernière  science.  A 
l'ige  de  trente-cinq  ans  :  il  vint  s'éta- 
blir à  Césèue  où  il  se  maria  :  la  fé- 
condité de  sa  femme,  qui  le  rendit 
père  de  onze  enfants ,  ne  le  détour- 
na point  de  sa  passion  pour  les  let- 
tres. Il  fonda  en  cette  ville  el  dans  s.i 
propre  maison  l'académie  des  /V* 
lomatoriy  ou  /^t7ollUf(i  (  stndieux  ), 
dont  il  rédigea  et  fit  imprimer  les  rc- 
glement>  tracés  sur  le  modèle  de  la 
fameuse  loi  des  douze  tables.  Son  zèle 
pour  les  lettres  tendait  particulière* 
lucDt  à  débarrasser  le  langage  de  la  juf 
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rit^rudrncfl  en  formes  barbare*  qn'il 

aviil  atort.  On  m  a  une  preuve  dans 

te  dialogue  qu'il  compota  &ur  cette 

nulièrr.  tj  iiipiitaiioDqiteaOD  &avoii 

lui  avait  procurée .  le  fil  appeler  k  Pi- 

r  dOM  pour  yocciiper ,  dan*  ruoivcrsi- 

nf  I  la  rliaire  des  PanHacui  el  du  Co- 

W'iltJuiUnian,  (ju'il  remplÎMail  i-pcorc 

Wànc  distiiiLlia  p  lorsqu'il  nMurut,  A  l'âge 

V V*  *>"1>"""*^'^'^> '«s.  Pompilto  Pot- 

njltUiduniie  leiMUlogued''i)ni«oti*rB- 

ei»i|>rimi!s  de  Dindini  :  le%  plu» 
Mirluitli  soni  :  I.  Qtsaris  BtixU 
■•W  CUnumtem  fttl .  Pont.  Mtij,. 
yiB*i(  Crttnee  tUscriptio  à  Fran- 
U)  Atari*  Fnecino  Ctnenatv  mmc 
r  iuUico  in  lalinum  sermo- 
a ,  et  llercUi  Vinundie 
bUerciile  Daiidini  )  a^nolatiimihus 
JÊOUlrata  ae  iocupleteia ,  insère  d^ns 
U  louic  IX  du   Ttsorf  d'  Halia  , 
de  P.  Burmann;  II.  Ofitm  Mici- 
Mum,  sive  de  urbanis  o0iciit  Dialo- 
9  F,<pùi/usaccedilai>«odein{Dan- 
"lio  )  ex  italica  sermone  in  lalinum 
venus  Joamtis  Casa  Calttleut, 
1728,  în-4'-S    111.  Lege, 
iw  pbilomalorum  luiper  m 
e  Cifsenm  imtitutie  kaleniih  /«- 
K'-9Uani,Céscnc,ii'5i,\n.6:;l\.De 
^JjJVWMi  scribendi  ratione  cukd  Mijue 
itrqiicud,  dialagus  prioius  ,  1  vul. 
•-4~.,  Padaue,  17^^  ;  VIII.  7)«  ni 
'Tibuentis  jusiitût  parte  ipits  in 
^iis  largiendis   versalur  ciim- 
aientiuiolas  ad  interpretationem  le- 
gii  Xir  ,^.  de  honoribus,   cl  S- 
gerendarura  de  munerUms  et  haim 
ribus,  iti-4". ,  Pjdoiie,    1754;  V, 
De  svrviiulibus   prmdîonim    ialer- 
pretalionet  per  epislolas   «/J   loca 
^ardam  libri  Fil  et  fllf  p/miee- 
taram  illastranda  ptrtitiatlei .  vo). 
gr.  in  4".,  Vérone  I74<.       G— w. 
UA^DOI,0  (HïPim),  niiquif  vers 
Int'uiimicDcruiriit  du  1 1*.  siHe.  Quoi* 
K^uc  d'une  de  ces  Tamilles  de  Vonbe 


bli<,n 


,  dca  I 


leddin. 


nraniiiont  ei  dn  p 
tonniiTi  vénilietii  ipic  et  ni«nir^. 
au  incmit  dii  droit  do  ceM  "•' 
U  fùidciitraitét,  n'ot«iiii»li|;jM- 
il  fui  Ticlime  li'^  son  éé^wiotiii 
tteudelindcmncr  «atubdieii.lrr' 
Cde  Grec  lui    afTriI  ponr  ^^^  "" 
[loosc  dei  Kisstns  piiiLihhdm^B 
privêreul  tubili'Uiml  de  U  «ne  1* 
bi&loiù'us  niiioiiaus   nlInncM  ^ 
dul  sou  cléfadou  à  l'intirèi  qM  t* 
iulonune  insjtira  }  cTanlTM  mm^M 
que  celte  aveiilurc  c^t  C(minMTéi|4 
qu'il  perdit  la  vue   a  la  «Me  <?■• 
Uetsurr.  Quoi  qu'il  «n  toit .  il  h<  •  ■ 
do|^  cil  I  fQt .  «t  dAwla  pai  r-- 
guerre  MUtanue  «tcc  uocti  tm' 
Ira  Pisai».  KfrH  drox  balaiHn  - 
vales que ccm-d  pcrdirml , il B' »■ 
CU&  uiie  paix  »ulidc  qui  r«bfcb 
GuramuaicaiiaiiB  et  les  araad^' 
commerce.  En  taoi  ,  une  cuT'  - 
l.-inM  iiutieodue  .-htiuI  à  jan^' 
gloire  et  «4  renomitM;  In  prii' 
ehrolicii*  se  cruiiaiEBl  pour  il  f 
iritme  foi»,  srioo  Ict  uiu,  eipoo '■ 
cinqui,«me  iiaivaiii  !«>  Mitrn.  Vou'.r^ 
criter   uli  tonf;  dëtoiir  inr  tmv .  "■ 
s'.idrei«i'reni  au  iliige  -!■-  '•  ■•■ 
giuie   r^piil>liqu« .    ci   I 
des(ldpuIés,afiiid'aroii  . 
de  tr»iaport.  Celui-ci  u 
disliticttun ,  el  leur  Eantaa  tniamni 
d'espowr  eu  plimc  aMrmblee k >^ 
de  Irur  miMioii.  Villc>ELmiiwiin  ,w- 
réchal  de  Oiani^>*;;ti<-,  [inru  la  junt. 
H  pour  allMubir  h>u  aiiditoin  ^'"  ' 
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.es  CB  abondance.  Les  princes 
obtinrent  tout  ce  qu'ils  de- 
nt moyennant   un   prix  de 

nurcs  d'argent  :  cette  somme 

rbilanle  [lour  le  temps.  Dan- 

ajouter  aux  conditions  du 

promesse  de  duquanle  |*a« 
n  armées,  et  montées  par  des 
is,  ponr faire  diversion  et  com- 
ar  mer ,  alors  que  les  Français 
raieut  par  terre ,  se  réservant, 
nnité  ae  ce  sacrifice,  la  moîUé 
s  les  conquêtes.  Lorsqu'on  fut 
lent  du  dé|>arty  les  croisés 
L  pas  assez  d'nrgcut  pour  corn- 
la  somme  promise.  C'est-U 
idoto  les  attendait,  .ifîn  d'avoir 
m  de  leur  proposer  un  autre 
ment  plus  convenable  aux  in- 
5  la  république.  Gomme  il  vou- 
oîre  Zara,  échappée  au  joug  de 

il  leur  ofl'rit  de  taire  ensemble 
[uéle  de  cette  vilie ,  et  de  les 
liftes  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
cr.  Ils  s'y  refusèrent  d'abord, 
|ue  Zara  s'étint  mi^c  sous  la 
ion  du  roi  de  Hongrie ,  le  pape 
nettrait  pas  qu*un  fit  la  guerre 
iiice  chrétien.  Malgré  cette  réy 
ce  y  il  fallut  finir  par  s'v  ré- 
,  et  i*e1oqucuce  de  Dandolo ,  en 
casion ,  le  servit  avec  beaucoup 
âge.  Il  avait  des  idées  fort  au* 
de  son  siècle ,  et  ne  reconnais- 
i  comme  légitime  l'intervention 
orité  spirituelle  dans  les  affaires 
elles.  Mais  pour  faire  goûter 
nnion  à  la  simplicité  des  barons 
ns,  il  employa  une  dialectique 
Nns  déliée  que  forte ,  énergique 
isante.  Pour  dernier  moyen,  il 
i-méme  la  croix,  et  harangua 
it  et  le  peuple  an  des  termes 
jdubirent  une  vive  émotion  ,  et 
èrent ,  malgré  sou  à*^t  très  avan* 
iTâit  quatre-vingt-quatre  ans), 
es  des  plus  grandes  entreprises. 
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La  conquête  de  Zara  arrCtée  et  con- 
venue ,  la  flotte  partit ,  et  lut  bienlôl 
rassemblée  devant  cette  ville  ;  après 
qu'on  eutforcé  le  port  et  livré  plusieurs 
assauts,  elle  se  rendit  à  discrétion  :  ce 
qui  ne  la  sauva  pas  d'un  pilbge  gé* 
néral.  A  cette  même  époque ,  le  jeune 
Alexis,  fils  d'Isaac,  em|)ereur  grec  dé- 
trôné, mendiait  dans  toute  l'Europe,  et 
principalement  à  Venise,  des  secours 
pour  rétablir  son  père  sur  le  ti6n« 
impérial.  Daudolo  se  rappelant  l'ou- 
trage que  lui  avaient  Êiit  les  Grecs,  ne 
laissa  [las  échapper  l'occasion  de  s'ea 
venger.  De  concert  avec  les  princes 
croises ,  il  traita  avec  le  jeune  Alexis 
à  des  conditions  que  celui-ci  aurait 
dû  trouver  Ibit  onéreuses,  si  hi  né- 
cessité ne  lut  avait  hii  une  loi  impé- 
neuse  de  les  aaepter  (  i  ao5  ).  Les 
croises  s'embarquèrent  sur  la  flotte  vé- 
nitienne et  se  rendirent  devant  Gons- 
tantinople  où  ils  sommèrent  l'usurpf- 
teur  régnant  d'avoir  à  restituer  le  trône 
à  l'empereur  Intime.  Sur  son  refus, 
on  fit  le  siège  de  Goustantinople  ;  Dan- 
dolo  se  distingua  dans  ce  siège  par  son 
habileté  et  sa  bravoure,  â  la  suite  de 
plusieurs  assauts ,  l'empereur  s'évada 
pendant  la  nuit ,  et  laissa  le  jeune 
Alexis  et  Isaac  son  père  reprendre  la 
possession  du  trône.  Mais  il  survint 
nicntôt  des  troubles  dans  la  ville  de 
Gonstantinople.     L'accomplissement 
des  conditions  acceptées  par  le  jeune 
Alexis  excita  le  mécontentement  des 
Grecs  :  ils  se  révoltèrent  contre  lui. 
Le  jeune  empereur  perdit  la  vie  et  fut 
remplacé  par  Murzophle  qui  l'avait  fait 
étrangler.  Ce  fut  alors  que  Dandolo 
ouvrit  en   plein  conseil  des  croisés 
un  avis  qui ,  iiar  sa  hardiesse ,  les 
étonna  tous.  Il  leur  conseilla  de  s'em- 
parer de  l'empire  grec.  On  eut  de 
nouveau  recours  aux   armes;  deux 
assauts  mémorables  fui'ent  livrés  à  la 
ville  :  Dandolo,  monté  sur  une  galère 


te,  aninuit  les  croim  pat  «nn 

BtiKpIo-Muiiiiplilc,  voyant  riiiiililiie 

|«  K»  elluris  ,  |iril  la  (uila ,  rt  l«« 

B*  Wuijtù  CDlrcrcul  culin    UiompliaiiU 

^  dan*  ('iOiii>Uiuii&uplv  (  tio^  ].  Le  pil- 

■l  tige  pruiluisil  des  ncbeuu  imiueu- 

j  tti  ipiî   furtrnt  [liiri^to  l'ntre  Wi 

I  tnnini»  cl  tes   Véiiilien^i  Dum  ce 

r  «lewiiliT  .  la    tiûccisiti-  Ui'    nvraiDi^T 

r  HQ  empereur  «e  fit  biciilôt  wicitir  , 

I   <t  Biiiiiiiuiit ,  cnmic  île  fl.inilre,  t<tl 

runatiimiti^.  QucI(]iirs  auteurs 

L.  f  l'purlc»!  que  D;tuJo|[>  fui  diitpfa- 

•c  (le  lui  prJlrt  scnneul  de  bd^ 

I  1ui,tt  <(uc  mime  il  refuM  rcin|ii- 

L  n.  Il  [Mrutl,  au  cnntnire  ,  d'après 

L^  nnioen  plus  ré&cclii ,  ijiie  ce  fui 

Boins  un  refus  Tuloulairc  qu'une  cir- 

HtispeCtiou  républicaine  de  la  p;irt 

Vénitiens  :  ceux~ci   criiiguireiit 

a  empereur  pour  do^.  Maï« 

r  ai  Dnndulu  rcounçj ,  ou  fut  furni  de 

f  xrnoDcej-  à  \t  p\ii*  i;rande  dignîle,  H 

lie  rcuoD^a  pas  ït  la  possession  des 

terre*  cauquisM.  11  f\A  aie  dcspute 

deltoa)aoie,('tilol)liiil,pour  la  pjrt 

de  la  rAïubliqae  «dnitieuiie,  les  iles 

de  r.Archiiicl ,  plusieurs  peru  sur  les 

Tsdcl'ilellespuat,d«[.i  Phrvgicet 

^  de  In  Murée ,  la  muilië  de  Cuiisl^nti- 

lOple  en  touie  souTi'raiucte ,  et  linit 

t  «itlia  par  ar.lielcr  pour  10,000  marcs 

\  d'argent, rilcdc  CaudieàJiucau  uur- 

f  (lis  ^C   Muntferral ,   terminant    sa 

'  grande  entreprise,  aîusi  qu'il  l'jvuit 

Uiamencifc,  par  cet  esprit  de  iuodo- 

volc  et  de  trailc  qui  a  élc  la  source 

des  (grandeurs  el  des  prospi^rit^s  de 

Venise.  Ctusuré  d'abord  par  lnno> 

I   «eut  III,   iiaicx  qu'il  détuurunil  lus 

l  «roises  de  la  conquête  de  Jéiusalem , 

f  iki  qu'il  eut  uclievc  son  unvrage,  il 

,  conseniil  à  recevoir  l'absolution.  Cour 

I  «béir  à  l'eApril  du  temps ,  il  iccueiUit 

f  k  Cuustaiiijuople  beaucoup  de  rcli- 

r^ncs,  noramuiriiE  une  portion  de  la 

[  Uraie  troiï ,  cutLJisct  dausU^l'ur, 
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IdRIruopIr;  in  . 
prendrtr,  M  - 
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ment  de  tVuipire  Uiin  (  1 3aï)j| 
dola  mourut  fort  Ti~zrr 
luyi-ustfm.  ('■.■-.- 
renr  de  (in  : 
DANDOl.u 
nise  de  titi..    .    . 
ri^uc,  les  tilles  4-  I' 
le,  en  lstrie,scâ(ini]< 
bliijuede  Veui»r,  tanrfts  in'm 

TrioslotPCDiiale  jwUK  dr»  VAi 

Jejiu  Daiidùb  lui  dppdr  pnui 
lcKnr  It-s   premierrs   ri 
seconde  ,  et  îl  suidînt  r 
tic  le  patriarche  d'Aqiulee ,  w 
^  dura  autant  i|u«  mhi 
e|Hiii>a    les    fioartcea   étrt  ' 
Jean  Daniluto  si><:r^<^.i  <l  Jar 
lariuijilpm.:,     I-:    , 

—  [UnDuLo    !  . 
\c  8  JAnviii    . 
bi-c  i33g.  Al  I 
dignité,  il  aval 
ambassade  i 
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pour  ubteiur  que  ce  pa|i«  niiHini 

coniniunicaiii>u<[u'iUvji 

tre  U  republique.  Il  u-  ; 

de  ce  poiiiifé ,  1 

fer  i  sou  cnl,  d^lai 

relèverait  point  a 

r^Lsolutiou  do  s 

se  loiua  touclicr. 

«vecrÉglise;  t. 

çui  le  iui'uou  da  ChitH ,  I 
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idant  son  rèene,  les  Vë- 
squ'alors  eufermcs  dans 
s,  clciiJircnt  leur  doini- 
a  Icne  ferme.  Ils  enlevè- 
lisou  de  la  ScaJa  Trcviso , 
[k)uc{;liano,  et  ils  prirent 
protecûou  ks  Cairarts, 
î  Padouc,  dont  ils  assu- 
epcudance.  François  Dau- 
siiccëdé  à  Jean  Soranzo. 
Gradenigo  lui  succéda. 
S.  i) — I. 
;,0  (  AwDRÉ),  doge  et  liis- 
enisc,  régna  de  iù^'à  à 
réputation  de  prudence, 
de  vertu,  était  telle,  qu'il 
:  à  trente-six  ans,  taudis 
long-temps  un  n'avait  vu 
te  place  que  des  vieillards 
par  l'cipcricnce.  Dando- 
U  littérature;  il  était  ami 
le ,  et  leurs  lettres  nous 
iservées.  Il  connaissait  à 
liquités  de  sa  patrie,  et 
ux  Chroniques  latines  de 
it  l'une ,  finissant  à  1 359  9 
e  au  tome  XI 1  de  la  gran- 
I  de  Muraturi  ;  l'autre  est 
is  Dandolo  n'a  donné  ni 
iivrmcnt  aux  événements 
te;  son  récit  est  sec ,  sans 
»aus  intérêt ,  et  peu  de  li- 
»lus  ennuyeux  que  le  sien, 
lolo  fut  engagé  dans  une 
ire  Louis-le- Puissant ,  roi 
,  |>ar  la  révolte  de  Zara , 
la  septième  fois  en  1 545 , 
\M%  des  Vénitiens.  Cette 
rise  en  1 3.\G  ;  mais  Louis 
I  eu  attirant  dans  le  golfe 
les  flottes  des  Génois,  avec 

fit  alliance.  Les  succès 
Doria ,  qui ,  en  1 554 ,  ra- 
ie ,  brûla  Parenzu ,  et  nie- 
1  même  de  Venise ,  cau- 

d*inquiétude  et  de  cba- 
rt  Dandolo^  ([(ûl  en  mou- 
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rtit  le  7  septembre  i554*  H  avait 
succédé  Â  iiartbélemi  Gradrnigo  , 
Marin  Falicri  lui  siicc<f(la.  »-  8on 
fils  (Fautîn),  cultiva  les  lettres  et  U 
juri<piudence  avec  succès,  et  après 
avoir  professé  le  droit  à  Padoue,  il 
revint  à  Venise  et  y  fut  successive- 
ment ambassadeur  et  membre  du 
conseil  secret.  Le  pape,  Eugène  IV , 
le  nomma  protonotaire  apostolique  , 
légat  à  laUre ,  et  ensuite  gouverneur 
de  Bologne.  On  a  de  lut  quelques 
écrits  peu  importants  sur  la  théologie 
et  la  jurisprudence.  S.  S-^i. 

DANDHÉ-BARDON  (  Michel- 
François  ),  né  en  noo,  à  Aix  en 
Provence,  dut  en  quelque  sorte  le  dé- 
veloppement de  ses  talents  à  trois  gran- 
des cdamité»!  il  se  montra  peintre  pen- 
dant la  peste,  poète  pendant  la  guerre, 
et  musicien  pendant  le  cours  d'un 
long  procès.  U  était  à  Paris  où  ses 
parents ,  qui  le  destinaient  à  la  magis- 
trature, l'avaient  envoyé  faire  son 
droit ,  quand  il  apprit  que  Marseille 
était  en  proie  à  la  |K'Sle  (i  7'io).  Trem- 
blant pour  sa  famille  dispersée,  le 
jeune  Dandré  allait  clierclnr  des  con- 
solations chez  Pierre  Vanloo,  son 
compHtriote,  qui  lui  apprit  le  dessin, 
et  Dclroy  l'usage  du  pinceau.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie,  jurisconsulte  igno- 
rant, mais  peintre  dep  estime'.  Ses 
parents  virent  à  regret  naître  en  lui 
un  goût  si  exclusif.  Le  hasard  sembla 
vouloir  le  ramener  un  moment  par 
son  talent  même  à  la  profession  dont 
son  talent  l'avait  éloigné;  à  son  re- 
tour d'Aix ,  la  chambre  des  comptes 
le  chargea  de  la  décoration  de  son 
bureau  d'audience.  Son  premier  ta- 
bleau fut  une  leçon  de  magistrature  ; 
il  peignit  A u^Ae  faisant  précipiter 
durts  le  Tibre  les  personnes  qui  5V- 
tnient  rendues  coupables  du  crime 
depéculat,  et  il  p!ap  la  suène  aux 
bords  du  Tibre ,  sur  lis  ruiues  mêmes 
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«ue.  (|ui  en  «vaii  f.tiic  une  roiilrcldi , 

IfRlniI   Ixin   iii^ivrur   .xi   1 

•ja'A  ebtl  en  H»l  <le  ttuuii'i-  ivrir  ar- 

r«.i.fc.i.- :   ■ 

me  aussi  Wn  qu'un  lulre,  cl  qu'tu- 

pri ,  OUI  1 
ilro.ol,M, 

Miîic  il  jeu  la   iJifcce  au  feu.  Gipen- 

<|ant,  nii  lil  dan»  res  iiii!mfx  reiivrts 

le  Imm- 

Irm»  Èpigranuites ,  l'une  rontia  l'ab- 

cMiil  qu'il  j  -I  J^c■  diG3  <lc 

lli?  Alwille  ,  cl  1rs  d(Ut  iillrrs  coiilrc 

pits  BtTt;l<tiii  tt  Wottwrr 

BouMMu.  A  l'cgifii  de  Bousieaii .  ce 

aussi  ^r.i ré  ■(<■«  norirarl*. 

neiait  qu'une  iTpréwillr-.  On  wil  de 

);i  «  v[  d'aultn  -luieb,  Uiit  il 

quel  lidicuk  ctp-and  Itiique  l'avait 

Htioii  que  d'iitirés  d'auim 

.(hb]ë  Aim  uu  de  ces'rnufui  cun- 

Ui»idr>u{iU  iHriiri.t 

pl<^b  Un  »ur  un  air  même  de  i>un 

nemblmiii ruuiinii>-r  Ia|;U 

Ilésbtne  <. 

tWmillr.  Il»  l'dUhliK-iii  d'^ 

c«1.->m 


I  praît  q 
scinblAtil.    Danuii:!  voulniii  se  (ji 

Jiiùidrc  ,  le  priiitTc  Tnl  pris  d'un  riie 
iiu  en  coDiiclrram  a  ligure,  a  Je 
B  parie,  dit  le  poêle,  q>ie  eV't  « 
9  m-iiidd  coupli'l  qui  vous  revient 
n  dans  la  méiuuire.  »  Il  avait  devine' 
i  liste,  A — c — R. 

DANCKERT  (  CiinNEiLt,E  ) ,  gra- 
veur, lie  à  Ainslerdam  eii  iStir ,  a 
Irailè  avec  succès  le  portr.iit ,  le  pay- 
sage el  l'bisloire  ;  sou  œuvre ,  qui  est 
eonsider.ible ,  reiiiérnie  des  e»l^ui|H'i> 
de  lous  les  genres  ;  la  partie  des  por- 
traits n'est  pas  la  moins  inléressanle. 
Uauckrrt  iiardit  avoir  le  {Jus  souvent 
travaille  d  après  ses  propres  devins , 
selon  l'uMce  des  i^iavcurs  de  ce  lejn(>s- 
lâ.  Ci'pcnuaut ,  Berglieni  l'auciea  et 
Rembrandt  l'uni  au»i  qucIqueAôs 
Leiirenseincnl  inspire;  il  a  faileucoro, 
•i'aprb  d'autres  maîtres  des  l*ays- 
fias  ,  quelques  estampe*  estimées. 
Dauekrit  était  venu  sVlablîr  à  Anvers 
où  il  ftisail  le  commerrc  des  esUm- 
pes  ;  il  doit  Ëlre  cooïidérc  comme  le 
cher  de  cette  famille  de  graveurs  qui 
se  disliiiguéieut  peiid.-ttit  plus  d'un 
aiéclc,  L-u  Uull.iude  ,  par  des  lrav,iux 
assidus.  —  Pierre  DAHCKtnT ,  (ils  do 
Corneille,  né  à  Anvers  en  lOoo,  éga- 


1  fut 


r  d.-  1- . 
»|.i*le  . 
ïmLt  lu 


où  le  lai 

de  TavAnflT  «  su  iriaïa'i 
pour  la  Trii'tuetitm  île  . 
aoglaix ,  des  désunit  qni; 
homme  grava,  banrkcrt 
travaillé  dajirèi  IcTibvD 
tampe  qui  Int  tait  le  (di 
vr|}ré)riile  un  Smhar 
maiT.hiuiâites.  Brun ,  s 
le  rejoindre  en  AD;;lrl«rn: 
va  ,  dan»  divers  genres 
estampes  rslim^s.  -^  Ud 
Darckkrt  (  Jusie)Gj;ur* 
riitsioire  des  graveurs  iTd 
Nous  croyoua  qu'il  MtMi 
uièuie  famille ,  tlt>M  il  ni 
son  taleul. 

11ANC0URT(F. 
auteur  comique,  n 
Iilrjulc  i".mivenibfici6Gl 
rpilro  dcdicaloirc  au  graml 
il  M  féiieile  d'fire  vtnn  ai 
même  jour  que  c«  pÔRCC^ 
était  noble  ;  sou  p^  pm 
d'ecuyer,  et  sa  mèiT ,  I  arî» 
comptait  parmi  m.'%  ancdln 
valirr  de  Lui>de,  dêcoredi 
la  jarreljêie.  Dancourt  fit 
études  à  Pans ,  nous  le  P. 
suit*,  qui  le  ilisiinpia  «t  1 
un,  l'in^agcr  daof  la  om 
Jcius.  Le  jeune  citT«t  n'a 
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ition  pour  la  vie  religieuse,  se 
IVludc  du  droit  et  devint  un 
lon  avocat.  M«iis  r^mour  qu'il 
pour  la  (ille  du  comcdicn  La 
hrt  y  le  dctounia  de  la  carrière 
reau;  il  enleva  sa  maîtresse, 
a ,  et  se  fit  recevoir  av<*c  elle 
1  trotipe  des  comédiens  du  rui , 
13.  C'est  de  cotte  mcme  année 
te  sa  première  pièce  de  théâtre 
mire  obligeant ,  ou  les  Fonds 
);  elle  eut  treize  roprësenta- 
e  suite,  ce  qui  était  beaucoup 
.temps.  Bientôt  la  fécondité  de 
irit  devint  telle  que,  dans  Tes- 
e  trente-trois  ans,  il  composa 
iiantiiue  d'ouvrages  dramati- 
parmi  lesquels  on  dislingue 
vmlier  à  la  mode,  les  Bour- 
'  à  la  mode  ,  les  rendan- 
I  Suresnes  ,  les  Vacances  , 
Heux  de  Compiègne,  le  Ma- 
timé ,  les  Trois  Cousines  , 
out  le  Galant  jardinier.  Les 
nremières  de  ces  pièces  pas- 
Nir  n'être  pas  entièrement  de 
prétend  qu'il  les  composa  avec 
Y(Sù ,  homme  dVs^irit ,  mo- 
t  retiré  du  monde.  Personne 
>lus  habile  que  Dancourt  à  met- 
scène  les  petits  snjrts  de  cir- 
ce  que  fournissaient  les  anec- 
s  la  cour,  ou  la  chronique  scin- 
de Paris.  Son  acte  des  Cu- 
le  Compiègne,  par  exemple, 
iposé  à  l'occasion  d'un  camp 
uis  XIV  venait  d'établir  près 
tpiî*gne,  pour  l'instruclion  mi- 
!u  duc  de  Bourgogne.  Les  bour- 
!e  Paris  ,  attirés  par  la  nou- 
du  spectacle,  eurent  avec  les 
officiers  du  camp  quelques 
es  tragi -comiques,  qui  furent 
t  plusieurs  mois  le  sujet  de 
les  conversations.  Dancourt 
a  de  ces  anecdotes,  et  ne  se  fit 
icrupuU  de  livrer  à  la  risée 
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publique  plusieurs  bourj;coiscs   très 
connues.  L'îiléb  d'une  de  ses  plus  jo- 
lies pièces,   le    Mari  retrouvé^  lot 
avait  été  snggeVéc  par  le  procès  cri- 
minel de  la  dame  de  la  Pivardièrc  ^ 
accusée  d'avoir  secrètement  fait  périr 
son  mari.  Celui-ci ,  ayant  reparu  et 
s'étaiit  présenté  deMpt  les  juges,  eut 
beaucoup  de  peine  Mcur  prouver  qu'il 
n'était  pas  mort.  La  Harpe  n'accorde 
que  le  troisième  rang  à  Dancouit  par- 
mi les  auteurs  comiques.  Voltaire  est 
peut-être  plus  juste  quand  il  dit:  a  Ce 
»  que  Regnard  était ,  à  l'égard  de  IMo- 
»  hère,  dans  la  haute  comédie,  le  co- 
»  médien    Dancourt  l'était    dans    la 
»  farce.  »  En  effet,  si  celui-ci  ne  s'est 
exerce  avec  succès  que  dans  un  genre 
peu  relevé  et  tenant  même  du  grotes- 
que ,  du  moins  lui  restc-t-îl  l'honneur 
incontestable  de  n'y  avoir  été  surpassé 
par  personne ,  et  peut-être  convient- 
il  de  le  juger  comme  les  peintres  ju- 
gent Téniers  et  van  Ostade,  qui  n'é- 
taient assurément  pas  des  artistes  du 
troisième  ordre.  Dancourt  avait  l'es- 
prit original  et  fécond  en  saillies;  son 
di  dogue  est  vif,  enjoué,  naturel  et  pi- 
quant. Aucun  autre,  avant  cet  auteur, 
n'avait  osé  com|)Oser  toute  une  pièce 
en  style  villageois;  aucun,  depuis,  n'a 
su  peindre  plus  fidèlement  le  mélange 
de  malice  et  de  naïveté  qui  caractérise 
la  plupart  des  paysans.  Enfin,  Dan* 
court  saisissait  avec  une  adresse  |)ar- 
ticulière  les  ridicuW  de  la  bourgeoisie 
et  les  faisait  plaisamment  coutrastcr 
avec  le  ton  des  femmes  d'intrigue  et 
des  chevaliers  d'industrie.  On  lui  re- 
proche, néanmoins,  de  n'avoir  pas 
assez  varié  sa  manière ,  et  de  ne  .^'ctrc 
pas  toujours  montré  sévère  dans  le 
choix  de  ses  sujets.  AuLint  sa  pi  ose 
était  facile  et  animée ,  autant  ses  vers 
étaient  chevillés  et  dépourvus  de  grâ- 
ces. Comme  acteur,  il  jouissait  aussi  de 
la  laveur  publique ,  mab  il  n'exallait 
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T^llcmriil  que  d.tiis  k  cninii|iie  releva. 
Saa  Uleiil  (lOUf  împvOTiser  el  fel^- 
jtanlc  bciliié  de  wn  locution  liu 
srdicat  ludHu!  riionucur  de  punerb 
parole  iiu  iiuTH  de  in  caiiur.idcs  , 
toutrs  Ifs  fuis  «iii'il:)  et«iciil  admis  chrx 
|p  roi  ou  qu'il  s'agisuti  de  tiarangurr 
h  |mrtcrr<'.  l.es  bisfur»  d'jfna  t»cat\- 
Irnt  quij  D'incourt  tVlaol  iiu  jour 
Iroiiv*  tn.il  d.iiis  rapparicmcnt  ilf 
Lniii»  XIV.  cr  princp  prit  Iiii-mêinc- 
la  pdiic  de  CMini  J  uni:  fniètrc  rt  il<.' 
Vouïrir  pour  lui  proeurrr  de  Tair. 
Une  amiY  fuis ,  piirliul  »i\  roi  et  mar- 
cliJiil  à  recul  IIS  sans  apri-ccvoii'  un 
escalier ,  il  .ill  lil  f^rc  une  chiile  dm- 
gcreii» ,  loriquc  le  momrque  le  re- 
tînl  par  le  bias  en  lui  disaul  oljfi- 
gcauiincnt  :  «  Prcne»  garde,  D^incoun, 
«  vOLt5  allez  lumber.  ■  (à-s  marques 
d'intérêt ,  qui  ni><i<i  narai.i.ipnt  ;iuiour- 
d'hui  ti  n.ilurelle.'i,  lurent  aloni  cunsî- 
dcrecK  omrac  nue  msigi>e  rêveur. 
Apri's  irenlC'l'uil  nus  de  services  .  cet 
auleur-jcletir  qujtia  le  llitJJtrv  rt  se  rc- 
liia datit  s3  lerrc  de C>ufceiJc}.|e-Boi , 
ta  Berri,  où,  ne  %*oa'apaui  plNs<]ue 
df  religion ,  il  l'ompo&rt  une  Iraduc- 
ti'jiidcsp.sniiineseltiiic tragédie  sainte 
Ami  le  nom  n'c&l  p.iX  venu  jusqu'à 
a<inx.  [I  mourut  le  1>  deecmlire  1^36, 
à  \'.\ffi  de  soisjute-ciuq  ans,  hissant 
deux  filles  ,  qui,  loiiles  deux,  fureiii 
iionorablemeit  laiiicci,  »ptès  aïou 
cic  quelque  leiop*  rnméiUennes.  I.ors- 
rju'if  te  vil  près  de  sj  Cn,  il  se  Cl  bâ- 
tir un  tombeau  dans  la  chapelle  de 
Courceiles-U-Roi ,  et  il  en  dirige;!  luî- 
nivinc  1.1  conslructiou  (  0'      F-  V — r. 


DAV 
DiNCOUBT   (  Tttj 

céJenI,    < 

lenis,  n.j  i 

tre  ^nni-iti'  en  tn^nie  M 
mari,  ^i  la  ientr<Ie  de  C 

pour  )tui(v  \,<    ràtu   i 


jL''Ju'dl'--  wiiSttvJ  U 
de  son  emploi  dua»  >i 
ri.  Elle  tiiouiot  le  1 1 
Deux  de  ivt  filles  dét 
nrs    nu   miiuv  rhciln  j 
connue  suus  le  num  de  J 
court,  jicuuit. 
dans  1^  rôles  de  s 
brilLiii  pan  moinn  psr  m  t 
e»prii ,  rt  sou  ^*c  Li  a 
luellrmeiil  tut  ses  cocu' 

DANCOURTCL... 
el  coucilirn,  joua  lang-tm 
die  d^uiles  proviiinct.  ) 
avMicù,  il  rcTiiit  â  Pa 
auxlncura!ilc>aclar 
açiiuilli^tilfui.  Ses  0 


urancoupdi 
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.  Il,  Dancoiirt,  arlequin  de 
i/i,  à  J,'J.  Rousseau^  citoyen 
'-enève ,  Amstenlani ,  i  «jSp .  in- 
cVst  une  apologie  de  la  comédie 
s  coroëdicDS ,  en  réponse  au  dis- 
i  de  Rousseau  contre  les  spécia- 
le titre  iï arlequin  de  Berlin 
ris  par  Dancourt  pour  parodier 
re  de  citoyen  de  Genève.  L*ou- 
î  de  Dancourt  est ,  sans  con- 
ty  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
nent  en  icpliquc  à  la  lettre  de 
seau  :  il  rst  surtoiit  de  beaucoup 
rieur  à  W^pologie  du  théâtre 
(armontely  par  sa  logique  scr- 
rt  st%  raisonnemeuts.  II.  les 
r  Anus ,  couuklie  eu  trois  actes 
1  prose,  jouée  en  17(1^  sur  le 
re  des  Italiens;  111,  le  Maria- 
tr  capiiulaiion^  comédie  en  un 
mêlée  d'aricttos ,  joucc  en  1 764 
s  thé&lre  des  Italiens  ;  I V.  Ésope 
fthire,  comédie  en  un  acte  et  eu 
! ,  mêlée  d'ariettes ,  jouée  sur  le 
re  des  Italiens  en  1 766;  V.  beau- 
d'autres  comédies ,  qu'il  a  fait 
Sscntcr  sur  les  tliéâtrcs  de  pro- 
i  auxquels  il  était  attaché.  Cest 
ablement  à  D.uioonrt  que  Ton 
a  Lettre  de  l'Arlequin  de  Ber- 
<  Fréron  sur  la  rtiraite  de  M. 
ç$et ,  1 7<)o ,  iu-S  .  A.  li— r 
ANDELOT  (  François  de  Coli- 
plus  connu  sous  le  nom  de  ; , 
'  puiné de  ramital ,  ne  àClialilIon- 
joing,  en  1 5a  i ,  fit  ses  premières 
rs  en  Italie ,  et  se  distingua  telle- 
t  à  la  journée  de  Ccrisolcs  que  le 
fid'Ëugliien  l'arma  clicvalier  sur 
lamp  de  Itataillc.  Il  fiit  nommé, 
5 17,  ÎDspectcur-gcnéral  de  Tiu- 
rie,  et  eut  le  comni;mdenieiit  des 
ïes  envoyées  en  ILrosse  pour  soû- 
les droite  de  riufortiiiuT  Mdric. 
lerrc  ayant  éclaté  île  nouveau  eu 
^,  il  y  n'ionnia  et  s'enferma  d  lUS 
le  de  Pai'ffle  menacée  d'un  si^c. 
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II  fut  fait  prisonnier  dans  une  sortie, 
et  conduit  au  château  de  Milan  où  il 
resta  jusqu'à  la  trêve  de  Vanrelles, 
en  1 556.  Dans  sa  prison  ,  il  lut  dei 
livres  qu'on  lui  procurait  du  dehors 
et  qui  le  confirmèrent  dans  les  doutes 
où  ses  conversations  avec  des  protes- 
tants l'avaient  jeté  au  sujet  de  ta'teli- 
cion.  A  son  retour  en  France,  l'amiral 
lui  résigna,  du  consentement  du  roi , 
la  place  de  colonel- général  de  l'iiifan- 
lerie ,  et  la  guerre,  dédaréc  pre^u'en 
même  temps  à  l'Espagne ,  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  £iire  briller 
sa  valeur.  Chargé  de  conduire  des  se- 
cours à  Famiral,  qui  défendait  St.- 
Quentin ,  il  he  trouva  enfermé  dans 
cette  place,  contribua  h  en  prolonger 
le  siège ,  et  ne  se  rendit  que  iorsqa'ac« 
cable  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
pénétraient  dans  la  ville  par  Ici  bré* 
ches ùite»  aux  remparts,  toute  résis- 
tance aurait  été  inutile.  Il  parvint  k 
s'érhapner  du  camp  des  Espagnols  et 
joignit  rarmée  devant  Calais.  Il  h*j 
conduisit  si  vaillamment  que  le  duc 
de  GuibC ,  qui  avait  déjà  laissé  paraître 
son  mécontentement  contre  les  Coli- 
gni ,  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  au 
rapport  de  iîrantômc,  que,  pour  con* 
qucrir  un  monde  de  places,  il  lui  suffi- 
rait d'avoir  Dandilot,  Strozzi et  d'Ev* 
trécs.  Daudelot  n*viiit  à  Paris ,  à  la 
paix  de  C'iteau-Ciimbré^is    et  fut  reçu 
à  la  cour  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. IjTs  GuiM*s,  jaloux  de  IMTection 
que  le  roi  lui  montrait,  npportcrent 
à  ce  prince  quelques  discours  qu'il 
avait  tenus  sur  la  religion.  IjC  roi  fit 
api)eler  Daudelot  pour  lui  dem-inder 
compte  de  ses  opinions,  en  particidier 
sui  la  messe;  mais  au  lieu  de  chercher  à 
8*excuscr,  il  déclara  qu'il  regardait  la 
messe  comme  une  véritable  inipiété. 
Alors  le  roi  entra  dans  une  si  grande 
colère  qu'il  eut  peine  à  en  i-éprimer  les 
premiers  mouvements.  Cependant  il  se 
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tUnt»  tlt>  liiic  coodiliro  Dindclol 

.diitltiu  de  M'-liin ,  oi.  il  fe»ia  pi*- 

'liceqiieli!cuiiiiot.ilileiJcMoiitiiiau> 

oncle,  càl  obtenu  sa  ^tict. 

(utUioMalQaietttttîmit*  trkm 

le  pani  de  u  réttirmr  ;  et  )uri(|u« 

_  «rrc  avilit  rrl'li,  il  jai^it  l'un 

)4e*  I>ntnicrg  l'urincc  dil   prince  de 

Gonile,  nommé  cbtfdc*  prolc^Lints. 

Il  perdit  alors  sa  nljcc  de  cobnrl- 

rénér.il,  «t  cllr  fui  donui^  an  duc  de 

Uaiulai).  Il  Aail  à  U  bilûlle  de  l>i  lus 

(m  ii»6-i),  quoique  nuLidc  de  i» 

iivcCfttVêiin^  suiraiiie  il  défrndit 

Drlûtiii  qu'il  avait  contribue  i  donnn 

ijon  pariL  La  paîs  qui  «uivii  b  red- 

'"''      de  celle  ville  le  reUblil  dan» 

I  tmplois.  1^  nuuvaîjt  c'Iat  de  sa 

il^  iw  lui  ayant  point  permis  de  s« 

t  si^d..   Hiivrefi56:i). 

ennonis  r(fpai<dirrnl  qu'il  n'avait 

'VOLntvuulu$eljattrcco(ilrclMAn[:lni«, 

iQf  quilesprotcsianli  avaient  n^n  des 

tcconrs  eu  bonmcs  et  en  argent; 

il  »e  jtistifia  de  ce  reproche.  La 

NCOndc  guerre  du  rel^on  le  turpi  de 

Rpreiidre  les  armu,  et  il  diiigea  le 

sirge  de  CharlrcK  avec  fatil  d'habdete', 

^ue  la  crainlfl  de  voir  tomtin'  celle 

ville  ensaii  pouvoir,  eri^^i^ea  Li  c«ur 

i  traiter  de  la  paix.  Il  ne  retirt  alois 

du*  ses  tcrreit  de  Brelaciw ,  et  comme 

il  M  fiait  peu  j  la  pdrole  de  la  i-«ine,  - 

il  leva  des  lroiipe«  à  la  tAe  de-iquellcs 

fl  se  rendit  co  Anjou ,  luroqu'îl  vil  la 

rrrre  prèle  à  recoiauit^crr.  Il  p.ista 
l-oire,  pcuélra  dans  U  Saiulougc, 
^ero|)ara  de  plnuieurs  villes,  cl  se 
irouva  à  ta  bataille  de  Jamai-  (f^of. 
Henri  de  Conoe  ] ,  oii  il  rcciwillit  une 
[lariie  des  débris  de  rarinei:  protcs- 
lanle  et  se  retira  It  Sainte»,  li  y  fut 
alLiquË  d'uue  fièvre  violente ,  dont  il 
mourut  le  fj  nui  i5(i().  I,cs  (irotes- 
lants  crurent  qu'il  avait  (fie  empui- 
aouné.  1^  propos  du  cliancriier  de 
Uraguc,  que  «tic  guerre  finirait  non 


lillofil    (11.,  |,,.,.T,t-.  \S-> 

nirit'EIII,  /'.-y.  Tntononi. 

IJANDISI  (JtBOME),  i<-«itf.  là 
i  CiiJ'i.r  n»  i55ii,  rnançoj  U  ]*■ 
lusopliir  à  Pan*  cl  U  D.cotjpe  * 
Cailuiie.  Il  profcsMÎI  à  Perum»  I*»- 
(jiie  son  mérite  tp  fit  rlirn'ir  pir 'X 
meol  VIII  pinti 

lives  à  la  r..: 

peuple.  QuOhiM'    . 

ni  le  syri.ique  ni  l'.iijlii 

ordm  du  Sl.-Père  ,  <(  ; 

nisele  i^juillet  i^m^H    • 

maronite  qui  devait  l<i> 

icrprcic  Cl  dedomosiiiji-  . 

se  revjlircni  de  l'habii  - 

cliaticvreni  de  nom,  A  I    i 

iU  aWdèrcnl  à  Cm.li 

vèreul  le  i".  srpleiiil"' 

tire  de  G)Dobin  ,    rCii.' 

triarïbe  de»  Miiraiiilrs.   I' 

voqna  aussitôt  ou  *jin"l'  ,  '■  ■"' 

en  atlcndanl  le  lieu  oii  si-  tiD-iviai  la 
civlrcs  du  Liban;  il  en  compta  tuC 
trois.  Après  s'ùlre  acquitté  de  u  ^ 
sion ,  il  alla  faire  le*  dvjohot.*  >  k- 
nisolera,  reiiartit  p«m  l'Halir.  i"^ 
rut  de  s^nd»  danger»  en  t  Jn[>n   » 
un   remuât   le   dénonça    '"    '-   -' 
neur,cou>ine  ciant  n  »  r  n  ■:  - 
Iteveoii  i  Home  en  an/ii    . 
fupa  plmieois  postes  lur]  . 
son  ordre,  et  luounit  ..   I 
novembre  itiî^.  La   r<i; 
voya^ .  publiée  d'abori) 
Misiiom  nfOiUAic»  til  ;■  .'■ 
Maroniti  d»  monU  l^bana ,  U- 


fut  traduilc  en  français  sons 
:  Fojaf^e  du  Mont- Liban, 
î  traité  tant  de  la  créance 
rntumes  des  Maronites^  que 
eurs  particularités  touchant 
rcs  y  traduit  de  Vitalien , 
t  remarques  j  par  R,  S.  P. 
J  Simon,  prêtre),  Paris, 
in  -  12  (la  Haye),  iG85; 
aussi  traduite  en  aiif^his, 
y  i(k)S,in-8'.  Rich.  Simon 
le  style  de  Dandini  est  lâche 
Le,  et  qu'il  s'est  donne  beau- 
peine  pour  en  retrancher  les 
•  sans  lui  faire  perdre  sa  cou- 
inale.  LfOin  de  suivre  IVxcni- 
I  plupart  des  couimentaleiirs, 
issczm;il  Tautcnr  qu*il  a  eu- 
l'expliquer.  Il  n'a  p.is  traduit 
»n  du  voya{:;c  de  Dandini  d;ins 
tino,  parce  qu'elle  n'offrait 
nouveau.  Eu  ^e'ne'ral  Dandini 
peu  de  choses  intéressantes 
[;e'ographie.  Il  s'occupe  prin- 
:ut  de  controverse,  et  nëan- 
^uivant  Simon ,  il  n'a  pis  re- 

I  (idèlctncnt  les  articles  âc  la 
;  des  Maronites ,  soit  qu'il  ait 
lit  en  erreur,  soit  qu'il  l'ait 
ssein ,  pour  ne  pas  nuire  à  ce 
qui  déclara  spontancm«'nl  vou- 
endre  de  l'Église  runiai ne.  Les 
les  de  Simon  tiennent  plus 

que  l'ouvrage  lui-même,  et 
it  aussi  instrucrives  (|uc  celles 
e  italien.  M.  P.iulus  a  insère' 
lit  du  voya{!;e  (K;  Dandini  dans 

II  de  sa  CollecUun  des  /TcVt- 
vora^es  en  Orient  ,  publiée 
land.  On  a  encore  de  Dan- 
thica  sacra ,  si^'e  de  virtuti- 
\fitiis  libri  L,  posthumi ,  Cc- 
i5i,in-fol.^  Anver.s,  1G7G, 

K— s. 
OÏNl  (Pierre),  peintre,  ne' 
ce  en  1G47  ,  et  mort  dan^  la 
île  en  1 7 1 'i;  ct'til  fils  de  Ce- 
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snr  Dandini,  qui  pfipnil  plusieurs 
beaux  tableaux  fianfel  pour  Irse'^iises 
de  Voîleiïc  et  de  KIoreuce.  11  apprit 
les  premiers  e'iéments  de  la  peiiilure 
de  son  oncle  Vincrnt  Dandini;  il 
alla  ensuite  e'tudier  à  Venise ,  à  Mo* 
dène,  à  Bologne  et  à  Rome ,  oiî  la  ri- 
chesse de  ses  compositions  fut  admi- 
rée. Il  avait  un  coloris  vif,  brillant , 
et  surtout  un  talent  particulier  pour 
donner  du  relief  aux  parties  saillantes 
de  ses  tableaux.  Il  peignait  avec  un 
égal  succès  à  fresque  et  à  l'huile.  r:ies 
ouvrages  quM  fit  pour  diflcrents  cfdi- 
ficTS  publics  de  Florence  hii  don- 
nèrent une  si  grande  réputation  qu'on 
voulut  de  louscôte's  avoir  de  ses  tr- 
bleaux  ,  particulièrement  en  Polognr. 
Dindini  eut  un  frère  qui  ne  fut  p.  s 
moins  bon  peintre  qwe  lui.    A— ^. 

DANDlM  (  Hercule-François  ), 
savant  et  jurisconsulte  italien ,  d'une 
famille  noble  de  Gfsène ,  ne  acciden- 
tellement k  Aucune   le  4  novembre 

I  ik)S ,  et  mort  à  Padoue  le  7  mars 
1747  y  étudia  les  belles- Ici  très  k  Ro- 
me, sous  la  direction  de  son  oncle, 
le  prélat  Anselme  Dandini ,  et  y  ac- 
quit une  parfaite  connaissance  d(*s 
langues  grecque  ,  latine  et  il.dicnuf . 

II  s*s  adonna  encore  à  Télude  de  la 
théologie  ,  et  ensuite  de  la  jurispru- 
dence. Le  célèbre  (jravina  fut  son 
maître  en  cette  dernière  science.  A 
l'iqe  de  trente-cinq  ans  :  il  vint  s'éta- 
blir à  Césène  où  il  se  maria  :  I.1  fé- 
condité de  sa  femme,  qui  le  rendit 
père  de  onze  enfduts ,  ne  le  détour- 
na point  de  sa  passion  pour  les  let- 
tres. Il  fonda  en  cette  ville  et  dans  vi 
propre  maison  l'académie  des  /V- 
Icmatori ,  ou  Filomati  (  studieux  ) , 
dont  il  rédigea  et  fit  imprimer  les  rc- 
glementN  tracés  sur  le  modèle  de  la 
fameuse  loi  des  douze  tables.  Son  zèle 
pour  les  lettres  tendait  partirulière- 
lucDt  à  débarrasser  le  langage  dé  la  ju- 


qu'iiisii  nû\f  diiu  un  <hM  anAo» 
li(]ur  que  (Uns  m  eut  pcpalarr.  ^ 
royc  aupfc*  d«  Manuel,  cnponfé 
Coi>«UUliio|iI«  ,  foar  rédùitr  Éi 
vaUtCAiiX ,  ors  iDuniiiant  cl  ^p*- 
MHiDicrs  T^nilivus  qiie  ce  diom*9*i 
an  mcinî»  A»  droit  d»  ^n*  •*  ^ 
la  foidi!siriit(<4,  VobMÎMnif»-'' 
il  fut  ficlinw  tit-  sou  dctadani-  ^ 
lieu  lie  lui  doniici'  utùbcl>on,''P' 


riïprudcnee  des  formes  barturei qu'il     ipû  fiiuirnt  rrra-ii 
Ut  alors.  On  en*  uue  piFuvcdaiis     aux  <<>< 
dialogue  qu'il  runipo&a  sur  «tte    qu'u- 
li^rr.  \jt  TépiiUtioc  que  tou  uvdir     Itlnj  i 
av ait  procure'e ,  le  lit  appflrr  à  l'x-    timi  <:  i  . 

yoccupcf ,  dtM  l'univers!-     tore  lijiis  reit»nui^t 

tedtiPandécletetilttCo- 

•Juiliiiitn,  qu'il  reinpIisHil  coeore 

ction  lorsqu'il  meurui,  à  l'ige 

de  diiquantc-dcui  ans.  Ponpilio  Poi- 

llctti donne  IccaLiIoeucdir  ooneouvra- 

El  luiprimés  de  Daudini  :  les  plus 
iMHIniils  sont  :  I.  Ctesarù  Biixii 
ma  CUmentem  flll,  Pun(.  Mitx. 
Mrbit  CtFSmte  deicripiio  à  Fran- 
tisco  Miiri»  FitCcina  Qtsfnate  nunc 
primant  ex  italico  in  Iniinum  fermo-  fuie  Giec  lut  < 
nem  versa ,  et  Herelei  Vinundm 
(  Hercule  Dandini  )  adnOlalionihui 
iUustrata  ac  hcuplftata  ,iD»étè  rlani 
h  toine  IX  du  Tesorc  d'  Halia , 
ie  V,  BurmiiDD;  II.  Olium  Arici- 
mm,  sive  de  urbartis  offieiis  Dialo- 
ft  F",  ijmbas  accetUtMVodem^Daa' 
dinio  ]  ex  italico  sermone  in  talinum 
convenus  Joannis  Catœ  Gaiaieus, 
BûDie,  1738,  iii-4".!  III.  Lcgei 
tKademix  philûmatorum  nuper  in 
Itrbe  Cœseilœ  iastUutie  kalendii  ja- 
WMm'jttsine,  i73i,in-8  .;IV./Ï« 
Jorensi  seribendiratione  cuità  atque 
verspieud,  dialogus  primat ,  1  vol. 
m-Ji".,  Padoue,  173^;  VIII.  Wb  erf 
âtttribueiOis  jusiilia:  patte  ijuit  m 
pr<rmiis  largitndis  venetur  cnm- 
n«itlariobu  ad  interpretationem  fe- 
(M  Xlf  ,Jf.  de  honoribus,  ci  §. 
gtmndarum  4«  maneriius  et  hoitn 
ribiis,  in-4". ,  Pidoue,  1754;  V. 
De  servitufîbui  prœdiomm  inler- 
prefationes  per  epistolas  ad  loca 
f  ^ua-dam  Hbrî  filet  FJUpandac- 

turunt  ilùisir/mda  pertineniei ,  10I. 
p.  iu-4-.,  V<!roiie,  1741.  G — h. 
DASDOLO  (Hehbi),  n^ait  ver» 
leeummeneeuifut  du  1  l'.sicle.  (}uoi> 
que  d'une  de  ces  rauilki  de  Veni»? 


panse  des  h»*: 

urivérciit  suliiirmcnl  de  b 

nistorims  lutianaiix   .-iffin; 

dut  MU  élévation  â  I't  i 

luferlime  intjnra  ;  d'^i 

que  celle  aveuturr  eit 

qu'd  {icrdil  la  vue   à  U   >~.~ 

bJetsiirp.  Quoi  qu'il 

duge  eu    119.1,    A  dd>Ula 

guerre  soutenue   avec 

1rs  PiMiis.  Aprti  dim 

1«leique  ceiix-ci  perdirent ,  3  &< 


Mb   I 


«ilide 


qu)  r 
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communications  ci  les  avnb^  ■>  | 
cumincice.  Eu  t-joi ,  ni 
lauce  înalTeDduc  necrui  j 
gloire  et  sa  tenomtoév^ 
elirelieus  se  nroîui 
tnème  fois,  selon  les  uns,  etJ 
cimiutinie  soi  vaut  les  «uircs.  l[ 
évilct  lu)  long  détour  pur  ti 
s'.idrefsî'reril  au  Aof,t  do  la  ri 
simc  r^ul)1ique ,  ri  lui 
des  députes,  «lin  d'avwr  dn 
de  iranspoxt.  Cdui-d  les  lepil  «^  ] 
diiliiiciiun,  et  Irw  fadtau  Ihd»." 
d'npowr  en  pli-iuc  dM^roblea  Ir  ^ 
de  leur  misiioo.  VUlf-HjtdMnu 
réclial  de  Champagne,  porulap- 
rt  pour  allciulcir  *oji  AudtWn  ' 
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ics  en  abondance.  Les  princes 
obtinrent  tout  ce  quils  de- 
nt moyennant  un  prix  de 
(  nurcs  d'argent  :  cette  somme 
•rbitanle  jiour  le  temps.  Dan- 
.  ajouter  aux  conditions  du 
promesse  de  cinquante  ga« 
n  armées,  et  montées  par  des 
iSy  pour  iàire  diversion  et  corn- 
ar  mer ,  alors  que  les  Françaia 
raîeut  par  terre ,  se  réservant, 
nuité  Qc  ce  sacrifice,  la  moitié 
s  les  conquêtes.  Lorsqu'on  fiit 
lent  du  départ,  les  croisés 
:  pas  assez  d'argent  pour  corn- 
b  somme  promise.  C'est-là 
idolo  les  attendait,  afin  d'avoir 
m  de  leur  proposer  un  autre 
ment  plus  convenable  aux  in- 
i  la  république.  Comme  il  vou- 
uîre  Zara,  échappée  au  joug  de 
il  leur  offrit  de  taire  ensemble 
[uéle  Je  cette  vilie,  et  de  les 
ittes  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
er.  Ils  s'y  refusèrent  d'abord, 
ne  Zara  s'étant  misv  sous  la 
on  du  roi  de  Hongrie,  le  pape 
Dettrait  pas  qu'on  fît  la  guerre 
iiice  diréticn.  Malgré  cette  réj 
ce  9  il  fallut  finir  par  s'y  ré- 
,  et  l'éloquence  de  Dandolo ,  en 
easion ,  le  servit  avec  beaucoup 
âge.  Il  avait  des  idées  fort  au- 
Ic  son  siècle ,  et  ne  reconnais- 
comme  légitime  l'intervention 
wilé  spirituelle  dans  les  affaires 
rlles.  Mais  pour  (aire  goûter 
linion  à  la  simplicité  des  barons 
os,  il  employa  une  dialectique 
nns  déliée  que  forte,  énergique 
santé.  Pour  dernier  moyen,  il 
hméme  la  croix,  et  harangua 
1  et  le  peuple  en  des  termes 
duisirent  une  vive  émotion ,  et 
rreut ,  malgré  son  âge  très  avan* 
voit  quatre-vingt-quatre  ans), 
ïs  des  plus  grandes  entreprises. 
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La  conquête  de  Zara  arrêtée  et  eon* 
venue,  la  flotte  partit,  et  fut  hienlôl 
rassemblée  devant  cette  ville  ;  après 
qu'on  eut  forcé  le  port  et  livré  plusieurs 
assauts ,  elle  se  rendit  à  discràion  :  ce 
qui  ue  la  sauva  pas  d'un  pillage  gé» 
uéral.  A  cette  même  époque ,  le  jeune 
Alexis,  fils  d'Isaac,  empereur  grec  dé- 
trôné, mendiait  dans  toute  l'Europe,  et 
principalement  à  Venise,  des  secours 
pour  rétablir  son  père  sur  le  tidnt 
impérial.  Daudolo  se  rappelant  l'ou- 
tra^ que  lui  avaient  fait  les  Grecs,  nt 
laissa  [uis  échapper  l'occasion  de  s'en 
venger.  De  concert  avec  les  princes 
croisés ,  il  traita  avec  le  jeune  Alexis 
à  des  conditions  que  oeliii-d  aurait 
dû  trouver  fort  onéreuses,  si  la  né- 
cessité ne  lui  avait  fait  une  loi  impé- 
neuse  de  les  accepter  (  i  ao3  )•  Les 
croisés  s'embarquèrent  sur  la  flotte  vé- 
nitienne et  se  rendirent  devant  Cons- 
tantinople  où  ils  sommèrent  l'usurp£* 
teur  réguant  d'avoir  a  restituer  le  trône 
à  l'empereur  Intime.  Sur  son  refus, 
on  fit  le  siège  de  Constantinople  ;  Dan- 
dolo  se  distingua  dans  ce  siège  par  son 
habileté  et  sa  bravoure.  A  la  suite  de 
plusieurs  assauts ,  l'empereur  s'évada 
pendant  la  nuit ,  et  laissa  le  jeune 
Alexis  et  Isaac  son  père  reprendre  la 
possession  du  trône.  Mais  il  survint 
nicntôt  des  troubles  dans  la  ville  de 
Constantiuople.     L'accomplissement 
des  conditions  acceptées  par  le  jeune 
Alexis  excita  le  mécontentement  des 
Grecs  :  ils  se  révoltèrent  contre  lui. 
Le  jeune  empereur  perdit  la  vie  et  fut 
remplacé  par  Mnrzaphle  qui  l'avait  fait 
étrangler.  Ce  fut  alors  que  Daudolo 
ouvrit  en  plein  conseil  des  croisés 
un  avis  qui ,  i>ar  sa  hardiesse ,  les 
étonna  tous.  11  leur  conseilla  de  s'em- 
parer de  l'empire  grec.  On  eut  de 
nouveau  recours  aux   armes;  deux 
assauts  mémorables  furent  livrés  a  la 
Tille  :  Dandolo,  monté  sur  une  galère 


e,  animdil  \ts  croisM  TOI  Mn 
'iD|>ie.nuiiiiplil«t '"'y*'ttriniitili[« 
1  «flous  ,  [iril  la  fuilR ,  ri  l«« 
%  ctitrèi'unt  «uCn  lri<Miiph«iila 
^o* OuniUulioople  (  iiio4  )'  Le  |mI- 
B  produisit  de*  ricfacMu  iiumeii- 
r  ifii  (uiTuI  part^Kéet  rnliv  l«5 
intui»  ri  le»  Viimlitn>.  Duiii  ce 
p^oiiliv  ,  lu  nccrjiité  du  nounivr 
■rciir  »;  fil  liieiilùt  nciilir  , 
'^U  [tauloitiu.  cnrole  de  tlradrc,  Hil 
du  J  l'iuiauunlKf.  QnHqiiM  autcars 
n|ipuriciii  i]UG  Ikiiidolo  fitt  dispca- 
M  do  lut  |irfifc  scrmeut  de  fidé- 
lild ,  tl  ifiiE  mime  il  réfuta  l'einpi- 
u.  Il  priilt,  ail  Gonb'aîrc,  d'aguiu 
mlfU  «xniuuii  nlus  rClldclii ,  <]iic  c«  fut 
n  relus  TiilouUiru  qu'une  cir- 
■upcciiuu  n-publicaiii!  de  b  port 
<  Vénitien)  :  cciis-ci  vraigoiri'nt 
n  coporcur  pourdogr.  Mai» 
b  bandolo  rcnunfa ,  ou  fut  forra  de 
BMiuncer  a  U  plus  )>rBDdc  dîgnîie,  J 
H  renonça  (us  ^  la  posics^ion  dfn 
Içrru  u)ui|iiiwi.  Il  fut  creo  detpuiu 
ticRomaiiie,  tliifibliiil,paiirla  prt 
de  ia  ri!piib1if{uu  vc'nUiciiiic ,  les  iles 
<]r  l'ArcnipcJ ,  plusieurs  purLi  sur  les 
rritrt  de  nicllcipanl,  d»\  la  Plirvgie  et 
de  In  Murév ,  la  muiLié  de  CunVianli* 
noph  en  louie  souvrrainclc ,  et  liiiit 

ttnlin  par  nclictcr  pour  in,ooo  nuict 
d'ti'geul,  lllc  de  Cnudie  dcbucau  m.ir- 
f  iiîï  ^c  Nonlferrat ,  tcrmiiiunl  sa 
SraDde  rntrepri»',  ajusî  <|u'i]  l'jvaît 
«oïDtDenc^e,  par  cri  esprit  de  aioao- 
pole  cl  d«  trafic  qui  a  élë  la  source 
deï  ciandeurs  et  des  prosp^riies  de 
Vcuisc.  Ou  SI  ire  d'tilMrd  par  Inno- 
ceiil  III,  paice  qu'il  détouruail  lua 
d'ii&és  de  [a  conquâle  de  Jei-usalem, 
(lès  «jull  eut  aclKTd  wu  ouvrage,  il 

tconsi'utit  i  recevoir  l'absolution,  ^oiir 
«lufir  A  l'eajiril  du  tempi ,  il  lecueillit 
k  Cuuataiitino(ilc  bmucuup  de  reli- 
ques, noiaiiiuii'iii  niic  porlioD  de  la 
Vaic  i-roii ,  ciitLJiicc  lijus  du  l'or , 


HAV 

ipi'il  mvnva  A  Vania».  Il  «bmI  b* 


r}T.: 
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avait  rm.V..  Vu  ai.  af.u.. 
meut  de  IVinpire  biin  r  i-j 
dolu  iDDuriiI  fort  ir^rr^ir  d 
lo^ei.siPm.I^--.  ■■  • 
reiirde  Cui, 

DANDOl-'' 
nisc  de  i-i«r^    i 
rtgae,  tu  \ilU<.  .1.-  I'  < 
le,  m  (une,  wdonn'  r   i 
blique  de  Vciii^r,  taa   i- 
Tfieilr  «-coiin  le  juuj;    1 
Jmu  Uaiidulu  (ut   ap{ 
lt|-er  If!,   premières   i  ; 
arcuiide  ,  cl  d  Miuliiil  ri 
ticlep.itriarirlied'Aqiiilr , 
^  dura  autant  (}iie   ~" 
cputia    le*    finance:!    <l 
Je^n  Danddu  anixi^.-)  i 
lariiii;  il  prerr'd»    l»i  rc.    i 
— D*nt)Oi.a(l'Yafifui'  , 
le  a  jaufirr  i3iH  jnv  ,  . 
brc  155g.  Avant  dVii.  , 
digniltf ,  il  avait  été  riM  < 
en  auiliassade  auprrv  il    ' 
pourubieiiir  que  rp  y  [ 
commiiuicaliuu  qu'il  ji.i.i 
tie  la  république.  11  ai-  , 
de  ce  puiilife,  avec  m.' 
fer  à  SDii  cd,  detcUiin' 
rckvcrait  point  aranl  il' 
l'aljsotntiuo  de  sa  pain, 
se  lait'A  toudier.  et  n-.'  > 
avptirÈgli-c;  mai*  al<Tr<  i 
çul  Je  buroout  da  Chien  ,  ij 
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laDl  son  rc^ne,  les  Yë- 
qu'alors  euferincs  dans 
,  clciiJirent  leur  domi- 
Icrre  ferme.  lU  eiilevè- 
>ou  de  la  S€ala  Trevisc , 
ouc$;lianu,  et  ils  prirent 
rotectiou  les  Carraris, 
Padoue ,  dont  ils  assu- 
pcudance.  François  Dan- 
riccëdë  à  Jean  Soranzo. 
îradenigo  lui  succéda. 
S.  S— I. 
Q  (  André),  doge  et  liis- 
ni:>e,  re^ua  de  ij4'-a  à 
fputaliou  de  prudence, 
le  verlu,  était  telle,  qu'il 
à  trenle-six  ans,  tandis 
ong-tcmps  un  n'avait  vu 
!  place  que  des  vieillai  ds 
)ar  rcxpciience.  Dando- 
1  littérature;  il  était  ami 
} ,  et  leurs  lettres  nous 
lervées.  11  connaissait  à 
iquités  de  sa  patrie,  et 
IX  Chroniques  latines  de 
t  Tune ,  finissant  à  1 559  > 
au  tome  XI 1  de  la  gran- 
de Muratori  ;  J  autre  Cit 
»  Dandolo  n'a  donné  ni 
vrmcut  aux  événements 
e;  son  récit  est  sec ,  sans 
ms  intérêt ,  et  peu  de  li- 
us  ennuyeux  que  le  bien, 
(ilo  fut  eng<;)i;c  dans  une 
*e  Louis-le- Puissant ,  roi 

par  la  révolte  de  Zara , 
1  septième  luis  eu  1 54^  « 
\i%  des  Véuitiens.  Cette 
isc  en  1 5.(0  ;  mais  Louis 
en  attirant  dans  le  golfe 
^s  (lottes  des  Génois,  avec 
fit  alliance.  Les  succès 
)oria ,  qui ,  en  1 55.} ,  ra- 
; ,  brûla  Parcnzo ,  et  mc- 

méme  de  Venise ,  cau- 

d'inquiétude  et  de  clia- 

i  DandulU;  cp^il  en  mou- 
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rut  le  7  septembre  i554.  H  avait 
succédé  h  ÙartLéleroi  Gradcnigo  , 
Marin  Falicii  lui  succéda.  -—  Son 
fils  (Fautin),  cultiva  les  lettres  et  U 
jurisprudence  avec  succès,  et  après 
avoir  professe  le  droit  à  Padoue ,  il 
revint  à  Venise  et  y  fut  successive- 
ment ambassadeur  et  membre  du 
conseil  secret.  Le  pape,  Eugène  IV, 
le  nomma  protonotairc  apostolique  , 
légat  à  laiere ,  et  ensuite  gouverneur 
de  lk)logoe.  Ou  a  de  lui  quelques 
écrits  peu  importants  sur  la  théologie 
et  la  jurisprudence.  S.  S^i. 

DANDHÉ-  BABDON  (  Michel- 
François  ),  né  en  1700,  il  Aix  en 
Provence,  dut  en  quelque  sorte  le  dé- 
veloppement de  ses  talents  à  trois  gran- 
des calamités^  il  se  montra  peintre  pen- 
dant la  peste ,  poète  pendant  la  guerre, 
et  musicien  pendant  le  cours  d'un 
long  procès.  11  était  à  Paris  où  ses 
parents ,  qui  le  destinaient  à  la  magis- 
trature, l'avaient  envoyé  faire  son 
droit ,  quand  il  apprit  que  Marseille 
était  en  proie  à  la  peste  (i  7'i«).  Trem- 
blant pour  sa  fauiilie  dispersée,  le 
jeune  Dandré  allait  chercher  des  con- 
solations chez  Pierre  Vanloo,  son 
compatriote,  qui  lui  apprit  le  dessin , 
et  Detroy  l'usage  du  pinceau.  11  re- 
vint dans  sa  patrie,  jurisconsulte  iguo- 
riuit,  mais  peintre  de'jà  estimé.  Ses 
parents  virent  à  regret  naître  eu  lui 
un  goût  si  exclusif.  Le  hasard  sembla 
vouloir  le  ramener  un  moment  par 
son  talent  même  à  la  profession  dont 
son  talent  l'avait  éloigné;  »  son  re- 
tour d'Âix ,  la  chambre  des  comptes 
le  chargea  de  la  décoration  de  son 
bureau  d'audience.  Sou  premier  ta- 
bleau fut  une  leçon  de  mitgistrature  ; 
il  [K'ignit  A upih  te  faisant  précipiter 
dans  le  Tibre  les  personnes  qui  i  V- 
taient  rendues  coupables  du  crime 
de  pe'cidat ,  et  il  pinça  la  srèiie  a?ix 
buids  du  Tibre ,  sur  les  ruines  mêmes 
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du  pain»  tl'Au^te.  Il  alla  riMnite 
Ctudlor  Ips  chrfs-d'ieuvri!  de  l'Iisiir; 
i  Mtti  retour  il  lîi ,  pour  racadi'niie  rfc 

Kiulun!  de  Pxris,  un  uUtiti  qiii  m 
ic-icRip»  ers  exposé  liim  1»  ul!» 
du  Luiivic.  Il  r«prncijl«it  7jii/(r  ijiiî, 
pnr5»^e  d'attivtr  «u  C«pili)lppour  voir 
ooiiconnn  wn  e*poui ,  fail  pas»«r  son 
char  siir  le  i-orps  d«  son  prre ,  m 
pouSMot  ellp-mèioc  k»  clieT.iui  que 
sa  Wlnric  leuble  arrèWf  ua  uiu- 
meiil.Dandrf  inuissattâPinsdu  Iran* 

5 utile  liutioeiii*  dVtre  cotnplc  patl'arft- 
éniie  de  pdnitire  au  rang  dcse«  mem- 
bres Im  pins  diiiinçii^,  lonqu'il  fut 
rappelé  à  Ais  [^r  la  tiisic  necnsittf 
de  défendre  son  Nlrimuinc.  C'est  alors 
f|iril  5e  livra  A  la  conpoMlioD  musi- 
cale ,  et  qu'il  «iKora  U  Mlle  de  cgn- 
crrt,  qui  e«l  dani  l'hdtel  -  de  -  ville 
d'Ail ,  dp  [lemlure*  îu^raivutca.  Ce 
fut  A  pi^u  près  daus  le  iniine  temps 
qu'il  composa  deux  poi-mes ,  le  Pas- 
sage du  far,  et  Y  Impartialité  dans 
la  musique.  Crs  deux  onvngcs,  qui 
n'ont  point  suiTëcu  anx  évêncincDtï 
qui  lea  oui  inspiifs .  furent  impri- 
laift  en  ijSo  cl  1^34-  Daodre'  fon- 
da nue  académie  de  peinture  à  Mai^ 
leille,  et  en  fin  le  direcirur.  Il  avait 
conçu  le  projet  d'une  Histoire  imi- 
verselU  traitée  relatit'emenl  aux 
arts  fondés  sur  le  Jejsin.  Il  en  lui 
lui-niènie  le  plan  dans  une  useiul>lêc 
publique  de  rucademie  de  [leiolurc 
ea  1757.  L'ouvrage  ne  parut  que 
douEe  ans  aprts  ,  Paris,  l'TÔg  ,  5 
vol.  in-ia.  Ce  lut  alurs  qu'il  publia 
son  Traité  de  peinture  ,  iniVi  d'un 
essai  sur  la  sculpture ,  et  ifun  cata- 
logue raisonne' des  plus  fameuxpeiu- 
tres,  sculpteurs  et  graveuTi  de  t école 
française,  Paris.  1769, 11  toI.)u-o. 
I.'auleur  a  rassemble'  îlnns  Hntroduc- 
lion  tous  les  principes  <lc  Part.  Ixirs- 
quM  fait  eusiute  l'application  de»  pr(*- 
Cepteï  aux  divers  uudèles  dts  grands 


artixtrs ,  il  n 
ce  qu'il 


de  Itur  >. 
du  desMi 


,  Lui 

n.itiire.  Cet 

rite  d'être  en  tnéne  irtaj 
tique  du  tlessiii  cl  an 
luire  à  l'usag;c  des  * 
Uai'don  piibtia  ca  1 77: 
suivautet ,  eu  (j  vol.  1 
c'isinme  des  aiiri<-n«  ^ 
collection  de  36o  pUnc 
rar  Cocbin ,  et  aecomp 
historiques,  et  do  r^n 
CocMn  en  douuj  une 
lion  eu  1784-  ^  'w'-i 
n-raorquc,  ainiii  ijitr  A 
nombre  de  pièces  fugnii 
sut  arts  publie«»  par  % 
dni> ,  des  vue*  Tina ,  »m>V 
et  toujoum  utiles,  Od  doit 
liugaer  celle  qui 
de  tallégorie  pi 
Itubens.  C'est  mu 
modifratiou  et  de  godl  a 
assmious  do  l'abbé  Dobf 
Bardon  publia  encore  d'aï 
dont  le  iiliia  ç,t»nA  ooaJ 
sacre  à  I  cloge  des  arlùlei 
avait  trouvé  peu  d*ex<Sf|il 
conduite  dins  l'hisioire  qiJ 
tracée,  tliic  circoDglaaa 
dans  la  vie  de  ceui  qiù  1 
i  la  culture  des  ans,  dot 
Icbnuheur  deDandie-B 
un  patrimoine  qui  nit 
heure  Sun  talent  dimi  fiid 
cl  ne  laissa  jamai*  \e%  It 
Bfsi^^er  sa  peniéc-  Il  • 
avrd  1783. 


DAN 

U  (  Lambert  ) ,  ministre 
naquit  à   Be<iiigcnci,  en 
in   père  dont  Td'H  iil  avait 
i  par   Charles  VU,  pour 
à  la  bataille  d«  P.itai ,  Tai- 
rai anglais.  Lanibcit  Da- 
ire  jeune ,  perdit  son  père  , 
15  au  soin  d'un  tuteur ,  qui 
cr  dans  Tunivorsiie  d'Or- 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  le 
docteur.  Pendant  ses  eours, 
amitié  avec  les  disciples  de 
li ,  en  étudiant  dans  b  mé- 
'site,  avait  plus  d'une  fois 
sa  liberté  d'opinion.  Da- 
dara  publiquement  son  par- 
point  d'exercer,  à  Gicn, 
leuf  ans,  les  fonctions  de 
[e  la  religion  rcTormcc.  Là 
a  première  épouse ,  morte 
its,  le  supplice  d'Anne  du 
Q  ami ,  après  avoir  ctë  son 
,  le  dc'tenninèreiit  à  se  ren- 
nëve,  où  il  trouva  la  fille 
ÎC  des  marchands  d'Orléans, 
'Ile  il  contracta  une  seconde 
Mneau  professa  ,  depuis ,  le 
ic  à  Leydc  ;  mais  soupçon- 
aler  contre  la  Hollande  en 
l'Angleterre ,  il  recourut  à 
ion  du  roi  de  Navarre  ,  qui 
t  trexercer  sucressivoment 
rc  c'vangeliquc  à  Orllics  ,  à 
enfin  a  Gistrcs  où  il  mourut 
Les  calvinistes   comptent 
Daneau  au  nombre  des  sa- 
font  le  plus  d'honneur  à 
.  Il  tant  re()eudint  en  ex- 
lebier  qui  le  (  raitc  assez  mal , 
raison.  Danrau  écrivait    et 
cilement ,  mais  il  manque 
t  de  jugement,  et  sur  une 
e  points  il  se  trouvait  au- 
;e  ses  confrères.  Kn  p;<rcou- 
0UYrn;;es  ,   on    balance  à 
fut  pius  rennemi   des  ca- 
que des  luthériens,  il  écri- 
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vit  contre  les  uns  et  les  autres ,  tou- 
jours avec   un    cspiit   chagrin  ,    et 
souvent  avec  un    empoilement  qui 
tenait   h    son   caractère.    Des    qua- 
rante  -  trois  traité^  qu'il  publia ,  nous 
citerons  seulement  lt*s  plus  impor- 
tants :    ].  De  veneficiis   aut  sortie 
legis  quos  sorciarios  vocant ,  iHa- 
logits  ,   Genève  ,    1573  ,  in  -  8'. , 
réimprimé   à    Cologne ,    deux    ans 
après.  Daneau  débute  par  raconter 
l'histoire  d'un  aveugle  des   Quinze- 
Vingts  ,  condamné  par  le  parlement 
pour  crime  de  sortilège:  il  traduisit 
lui-même  cet  ouvrage  en  français  , 
Genève,  1577,  in -8'.  IL   Tracta^ 
tiU  de  anti-christo ,  Genève  ,  1 576 , 
traduit  en  français  l'aijnéc  suivante  ^ 
et  qui  jette  du  joiir  sur  quelques  pas- 
sages très  difllriles  de  b   prophétie 
de  Daniel;  IlL  Gengraphiie poëti^ 
cœ  ex  vetustissimis  quihusque  la- 
Unis  poëlis  collectas  libri  quatuor^ 
Genève ,  1 58o ,  in-8  '. ,  ouvrage  mé- 
diocre; IV.  Phjrsices  christianœ  par* 
tes  duœ^  sive  de  rerum  creatarunh 
nattird,  (ienève  ,  1 58 1  :  il  y>Rut  qua- 
tre éditions  de  ce  traité ,  dont  Tycho« 
Brahé  parle  avec  éloge  ;  V.  Aphoris- 
morum  politicorum  sylva^  tiré  des 
auteurs  grecs  et  latins  :  la  première 
édition  est  de  1^75;  celle  ue  I^yde 
ne  parut  que  long-temps  après  la  mort 
de  l'auteur.  On  lui  attribue  encore  le 
Traité  des  danses ,  auquel  est  re'sO" 
lue  la  question  s'il  est  permis  aux 
chre'tiens  de  danser^  i5Ho,  iu-8'.  Ce 
que  nous  disons  de  particulier  à  Lam* 
bert  Daneau  est  tiré  des  archives  de 
sa  famille ,  qui ,  du  coté  maternel  , 
existe  encore  avec  honneur  dans  Or- 
léans. P— D. 

DANEDI  (Jeaw-Étiewwe),  dit 
Montalte ,  peintre ,  naquit  à  Trévi- 
glio  en  1608,  et  alla  de  bonne  heure 
à  Milan  étudier  dins  l'atelier  de  Ma* 
ruzzoni;  il  devint ,  en  peu  de  temps  ^ 
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tnpcrieiir  i  mid  mailr«,  Sn  nuani^ 
est  grandr  et  bitn  ciiinidue  ;  il  avjiil 
une  im>'>gtiiaiiuo  rirbe  ei  Séruttde  ; 
l'ordonMnre  de  ïrs  coin)Mi«itkiiiK  rst 

Elnne  d«  niat;[iinc('niT.  Prc^q^c  toi» 
n  graudï  piliflccs  de  Mibn  loitl  or- 
B^s  de  qiivlqiiP  guY»[;e  d«  O^iiiédi  ; 
ceux  ijii'il  a  làils  puiir  les  rgliics  de 
Saint- Jean  in  CoTica  ,  de  b  Mdd#- 
lrioe,debi-KiiMor9c,d(SiP.-MrfLic- 
dcs-Grâcrs,  dd  Carminc  ti  du  Ciu- 
cifîx ,  loiit  riT^ai  d»fs  comme  Icj  ptiii- 
tuM*  d'un  firaiid  mailrc.  Il  a  pciiit 
tout  le  cliŒur  rt  la  voùli^  de  l'église 
de  Sl.-George  dans  l;i  niènie  ville.  Il 
roaunit  ca  i(i8().  — -Jusi  ph  Dakeim, 
ton  frère,  siirnomroe  Mtmtaîle  cum- 
nt  lui,  fut  rlrvc  du  (îiitdir,  rt  >e  mon- 
tra digne  d'un  Ici  niaïlic  ,  daDs  plu- 
tieur»  mivra(;<'%  qu'il  (il  pour  diOi^rcnU 
AlifîcM  di-  MiLiii  et  de  Turin  ;  Jean 
Éiietmr  riissoria  plus  d'une  fois  i  ses 
travaux.  IiTJi  diii\  frtrcs  moimireul 
dans  la  mime  aundr.  A — s. 

DA^ES,  rt  iiuu  DA^ES,  ciiioiq.ie 
dans  ce  nom  Xe  soit  ouvert  (PitanE) , 
naquit  h  Paris ,  d'uue  famille  illustre, 
en  1 4f)7-  Il  fui  mis  dans  m  iruuess» 
au  collège  de  f4.iv.irre,  où  il  obtint 
1rs  {ilus  [;raiidi>  i^uccrs  dans  la  eou- 
tiaissanu  des  Ifingoe'  latiue,  g<ecqiie, 
liA)r>i']ue.  Sa  repuidtion  s'acctui  ra- 
uideoient,  et  di  vmi  tille  qu'eu  i!i3u, 
WanjoisI"..  qui  venait  de  fuiidei  le 
colline  royal ,  en  nomma  D.>iics  le 
pi-emirr  profi-as.ur  en  ldnt;iie );rpr(;ue. 
Cedrnxcr  ne  liinla  pas  a  judifirr  le 
cliois  du  inunaii{ue  gi-ir  les  ]..iv»nl<-s 
obserrations  qu'il  publia  tiir  plixitors 
auteurs  anneDS,  et,  dans  le  ('«U  de 
tcmjis  qu'il  occupa  cette  ch^iire ,  il 
corapLi  les  èIcTcs  les  plus  di>tin);ues, 
tels  qu'Amyot ,  de  Billy  ,  tJrisson , 
Daural,Ul1q-Albl'e^.  Au  buutdccinq 
ans,  tuurneuié  du  désir  de  voir  Tlla- 
!ie,  il  obtint  la  penniision  de  quitter 
le  collège  de  Frunce,  tl  suivit  George 


de  .SeTve .  son  ami ,  iiiii 
nommi^  ambaauhteur  à  V 
avoir  fait,  d.ia«  celte  mlri 
une  ample  m'^isson  de  en 
il  revint  à  P«n».£ii  li 
desiu};esquicund.-imiKT< 
llamus,ticelnùt  n'est  p 
le  plus  beau  ilc  son  hi*tt 
dprr),rraaç<)icl''.loni 
Aeat  de  Frant^e  au  coui 
avei:CUiidcd'Urfi>el 


Tous  ses  biognpliei 
mut  tinuciix  c|ui  lui  e«ba 
des  «àmns  dn  cundte. 
oralmr  fr.iiif.iis  dccL>m 
contre  les  WiTiin  relit 
tlcsiastiquffi  d*I  talic,  î 
évèque  d'Oniette ,  dît  j 
Gailus  cantttt. —  U  ' 
vivement  Dancs,  lU 
Prtnti  reiipiicerel.  i  _ 
François  1".,  Henri  Ù, 
seur,  nomma  D^ncs  p 
dauphin,  depuis  Frdnpj 
vint  même  cmife-Miir  i) 
cl  obliut,  en  1S37.  l'ei 
vaiir.  II  avait  Ai-  |ir<«Rti 
de  S1.-J0SSC  il  Pari*.  Pi 
ociogciiuin'  djuH  ci-tu  1 
Taienl  a|^)e1e  les  alfiiires 
ctse,  le  a5  avril  iSti 
trnc  iSt.-'' 
avait  vu  quatre  r 
bommes  les  [dus 
Kmps.rjuiil^diiisrâudri 
pr  L.iM:a>is<'l  llod^,  illi 
point  de  si  babiU-« 
laisse  c«>  d'errils,  d  n'irn 
moiiis  de  grands  Mrviwi  < 
On  a  r^ii  sur  ces  mots:  i*' 
siui ,  une  ■imitr.imine  d 
beuTiosc ,  qu'cile  evi elU 
périt  nattti.  Eu  i^ji,!*! 
Uaucs,  de  la  mêmi:  £uuiU 


bonne  et  eu usciller -clerc  au 
ent  de  Paris  (  i  ),  publia  la  Fie , 
et  opuscules  de  Pierre  Danes^ 
în-4**.,  avec  le  portrait  de  lau- 
hï  y  remarque  :  I.  une  Lettre 
i  Jacques  Colin  sur  son  futur 
d^taiie;  IL  la  Préface  d*nne 
de  Pliue  qu'il  donna  à  Paris  ^ 
in-folio,  sous  le  nom  de  Pe^ 
fOocirius  {la  Belletitre  ) ,  son 
ique;  ni.  une  Lettre  apologé- 
en  latin ,  pour  François  V\ 
Cbarles-Quint;IV.  sa  Ilaran- 
1  concile  de  Trenfe;  V.  un 
ur  Aristotc,  intitulé  :  De  subS' 
et  modis  ejus;  VI.  une  Ins- 
M,  en  français  y  pour  MM.  de 
:  et  de  Lisie ,  ambassadeurs  à 
et  au  concile.  On  a  prétendu 
ÎTre  intitulé  :  De  ritibus  eccle* 
îhoUcœ  Ubri  très ,  publié  sous 
I  de  Jean-Estiennc  Duranti , 
iSgt ,  in-8^.,  était  tout  en- 
I4  composition  de  Danes ,  et 
1  mort ,  le  président  Durand, 
Acbeté  sa  bibliotbèque  et  ses 
i  f  sVtait  approprié  le  manuscrit 
▼rage,  et  lavait  fait  imprimer 
Q  nom.Dupin  {Journal  des  sça- 
19  mai  i<^o^)ct  l'abbé Tricaud, 
s  Essais  de  littérature  du  mois 
rt  de  la  même  année ,  se  sont 
tcés  pour  la  négative.  P.  H. 
leur  a  répondu  par  une  disser- 
insérée  dans  le  recueil  précité, 
ions  ne  sont  que  des  prcsomp- 
ct  «  probablement ,  la  question 
1  jamais  parfaitement  décidée, 
ne, au  surplus, ne  s'est  aperçu 
iranti  lui-même  cite  Danrs  ,  au 
,  cbap.  5  de  ce  livre,  Ciijus 
lit-il ,  aliàs  me  admonuit  iJa- 
Faurensis  episcopus  ,  homo 
\d  atque  optimarum  artium 
emditus.  On  a  encore  de  Da- 


■warat  •  P*ri«  ,  If  if  r.  JABiitr  ijpa , 
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nés  ime  édition  de  Justin ,  Florus  , 
Sextus  Rufus,  Paris ,  1 5 1 9 ,  in-folio  ^ 
et  quelques  autres  pièces  que  l'on  trou- 
vera énoncées  dans  les  Mémoires 
de  Nicéron,  Queîijues  écrivains  pré* 
tendent  qu'il  est  auteur  du  1  o*.  wre 
de  l'histoire  de  Paul  Emile;  du 
moins  Vascosan  disait  en  avoir  reçu 
de  sa  main  le  manuscrit.  Il  corrigea 
le  texte  des  Phjrsica  scholia  d  A- 
lexandre  d'Aphrodisée ,  imprimés  k 
Venise  par  Trincavel ,  1 556,  in-folio, 
et  il  aiaa  beaucoup  George  de  Selve 
dans  sa  Traduction  de  Plutarque. 
L'abbé  Lcnglet-Dufresnoy  lui  attri- 
bue deux  jépologies  pour  Henri  II, 
contra  Cœsarianos  ;  mais  il  \q%  a 
peut-être  confondues  avec  celle  de 
François  I".  La  vie  de  Danes ,  par 
son  parent ,  se  trouve ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  en  tcte  de  ses  opuscules , 
ainsi  que  son  oraison  funèbre  pro- 
noncée par  Genebrard ,  et  plusieurs 
épitaphes  faites  en  son  bonneur.  L'au- 
teur y  a  joint  tous  les  témoignages  en 
faveur  de  l'évêque  de  Lavaur ,  e!  une 
dissertation  particulièi  e  sur  la  famille 
de  Danes.  Nicéron,  tom.  XIX,  de  ses 
Mémoires ,  et  l'abbé  Goujct  dans  ceux 
qu'il  a  donnés  sur  le  collège  de  Fran- 
ce ,  n'ont  presque  fait  que  copier  la  vie 
que  nous  venons  d'indiquer  :  Launoy 
(  Hist,  Gjmnas.  Navarr, ,  page  720) 
a  consacré  aussi  un  article  à  Danes. 
—  DAifES  (  Jacques  )  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  1601.  H  fut  d'abord  homme  da 
monde ,  président  des  comptes ,  in- 
tendant de  Languedoc.  Il  épousa  une 
fdle  de  J.icxfues- Auguste  de  Tbuu  ; 
mais ,  ayant  eu  le  malheur  de  la  pcr- 
dre,ainsi  quuu  fils  unique,  âgé  de  seize 
aus,  il  embrassa  Tetat ecclésiastique, et 
fut  fait,  en  iG4o,évéquede  Toulon. 
Devenu  valétudinaire ,  il  se  démit  de 
son  év^hé  en  i656,  et  mourut  k 
Paris  le  5  juin  166a.  Ce  prélat ,  de  la 
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■cio  il  plus  eiempUiriT.  Iiotmn  xnn 

oîiiUlh'c  pir  une  fuuli-  de  bonuc» 

iret ,  par  une  multitude  de  fnuda- 

iiutJw.Ou  noiivcra.djiii»  le  re- 

icil  Jt  Picfie-lliUre',  un  Mémoire 

1  actes  lie  Jiuqtus  Daaet, 

}Ue  de  iauhn,  D.  I,. 

D.VM^riPinum),  nt!  à  Pansvrri 

J  poilieii  du   17".  sicde  ,   cuibinssa 

ESttat  i-CClMiiUliiluc ,   cl   fut   pi^ndnnt 

g-lcrop»  cure  Atm  Mie  ville.  Lo 

:  de  MontauMcr  le  cboitit.  pour 


^^poupcre 


1:  d'julrcs  f 


;,  Âl<lif<i*  ^''  ttium  ilelphini,  Daoct 
,  eut  rn  partage  les  fables  de  Phèdre 
\i'i\  atrititit  d'un  Commentaire ,  cl 
_i")l  publia  à  Parii,  iG^S,  iii-4-.; 
ifinipiimiei ,  iliid. ,  i^aS,  iii-4"-^ 
mit  ce  qui  cunlribiui  te  plus  à  su  rè- 
Ujtaiion ,  ce  fuiviu  t<:i  deux  Die- 
^lUf  aires,  français-litlin  et  laliii-rraii- 
'i.cgalenieul^  l'usage  du  dfiupbin. 


«  premier , 


iicrieur  k  l'autre  n 
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aLLox,  nunpni  Dt),  cudi'./^ 
nièro  arncie-pFiii-liU  du  o^r  ii 
l'lt:s«i^Moni4y ,  et  luquii  Ir  3 1  trp' 
lembre  iC33-  »  It  avait,  dit  Fan* 
»  iK'lle  ,  ime  TigiiiT  f..ri  ..irtullr.  é 
n  beaucoup  d'csptit  \-  • 
D  bit  infiiie  juMiu'Ii  : 
»  meiitdcsverï.  Il  w 

■  jctiiic  d  h  rcbpon 

.  jeJ7ou58,ilse.^ 
"  cjpiuiue  de  c^t^Ki  i 
I  Tiirciuiei  Apfês  l.i  -, 

■  uee»,  un  grand  num 

■  li'UTif  jis  qui  tic  pt  I' 
»  ruixiTeld, alIcrL'ul  ri 
>  re  ddtulePortugI 

•  voulait  remettre  ^>  < 
u  tiun.  Coiome  ilsju; 

e  li^d  U  paix,  les  MtK  .  ■. 

■  auiuaiii!ié(aientp<j'ir 
»  pi'éréKKDl  le  si-r*  1' 

•  runnf.  M^it  M. 


Kesecutiou ,  fut  public  à  Paris ,  1  (iS5, 

II-4'.;  et  le  seeuud,  sis  ans  aprê«, 

&()gt  ,  iii-4'-  Il  est  charge  de  circoii- 

kcutinuji  el  de  mjuv^i^es  phrases  de 

^laute.  L'unciraulrc,  souveutréim- 

irimrii^ ,  OQl  cessé  d'itie  en  usage  dans 

ts  écoles.  On  a  encore  de  Dïiiel:  I.  Ra- 

u  Dictianaritim  lîngtue  la- 

nai,V»rii,i6-j-},  iii-4".,  très  rare ( 

l.  Mictionariam  aatii}iiitatum  ro- 

tHoMarum  et  grxcarum ,  ad  usum 

Jelfkiiù,Vam,  i(>98,in-4  '.Ccsavaut 

■lodestc  obtint,  pour  récompense  de 

ES  travaux,  Tabbayc  de  SL-fiicoUs  de 

Vcrdiiu;  ni^ds  il  u'cd  jouit  pas  Iong~ 

temps,  et  ji^rit  eu  iioy,  en  rereuaiil 

de  l.you ,  cloufTé  tuns  un  iHiutbicr 

où  sa  voiture  versa.  —  Du  autre  abbc 

Dahet  ,  maître  de  langue  à  Pari^ ,  a 

Bublid  une  rie  de  Sémiramis  ,  Loil- 

drci ( Paris),  i')^&,\u.-ii;i:\ \çiAven- 

tures  de  Londres,  An^tci'dam  (  Paris), 

||j5i,  deux  tume«  in- 12.  Z. 


»  la  n 


•  vues  tontes  o[j|iu«r>  ' 
D  â  l'Ksnat^iiea  J,<  m 
faisait  alun  la  gunir 
des  coropalriuics  i-i 
iiervirdansdc»arui«f '- 
(;cau  M  signala  jiar  ■ 
laircii  le  roi  d'E.ipa^u 
laubcr;  a  liLiia  il  tr>i  > 
s  celle,  nu  Fratifai?  <: 
»  pour  sou  roi  rt  |«< 
A  son  retour  en  Frai<< 
re(  Aune-Marie]  et  1 1 
TlicréM!  ),  tlurioet.'- 
parlrr  de  leur  jvij»  .  : 
Madrid,  cl  mi-mccii  1>  < 
avait  asiix  Uea  appin 

■  bientôt  i,  goûter  soti  etwitl 
»  nuniïres,  ri  le  Riiretii  de  \m 

■  qui  tilait  aU>rs  le  revcrM..! 
»  pour  lui  h  source  d'iuH  W 
»  conudéralile  ;  il  arail  mm 

n  uieul  l'esprit  du  ]eu,  M.  de  D 

■  avec  uuc  l£l«  uaturrlkom^ 
>  brii|iic  cl  pleiue  do  Tari  tk*  ^ 
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Duisé  dans  ses  reflexions 
beaucoup  d'avantage  au 
lies.  11  parlait  avec  toute 
l'esprit   possible;  il  di- 
)s  reines  et  égayait  leur 
me  elle  allait  à  des  som- 
fortes ,  elle  déplut  à  l'c- 
s  Colbert  qui  en  parla 
me  avec  quelque  sonp- 
trouva  moyen  d'être  un 
i  de  ce  jeu ,  et ,  place'  der- 
rquis  oe  Dangcau ,  sans 
erçu ,  il   se  convainquit 
me  de  son  exacte  fidélité, 
e  laisser  gagner  tant  qu'il 
ensuite  le  roi  l'ôta  du  jeu 
»  mais  ce  fut  pour  le  met- 
ilgcbre  et  la  fortune  n'a- 
ent    pas  M.   de   Dan- 
cette  nouvelle  partie. 
1*11  s'allait  mettre  au  jeu 
demanda  à  S.  M.  un  ap- 
dans   St.-Germain   ou 
ur.  La  grâce  n'était  pas 
tenir,  parce  qu'il  y  avait 
céments  en  ce  lieu-là.  Le 
ondit  qu'il  la  lui  accor- 
irvu  qu'il  la  lui  demandât 
TS  qu'il  ferait  pendant  le 
cent  vers  bien  comptés  , 
c  plus  ,   ni    de   moins, 
eu  où  il  avait  paru  aussi 
e  qu'à  l'ordinaire  ,  il  dit 
^ers  au  roi.  11  les  avait 
temcnt  comptés,  et  pla« 
ia  mémoire  ;  et  ces  trois 
ivaient  pas   été  troublés 
rs  rapide  du  jeu.  »  Dan- 
a  cour  le  protecteur  de 
,  en  i(3(>j,  lui  adiessa  sa 
icme   sur  la  noblesse; 
lit  pas  le  second  ouvrage 
comme  l'a  dit  Foutenclle. 
année,    iG55  ,  «  le  roi 
Dangeau  colonel  de  son 
qui ,  depuis  quatre  ou 
[u'îL  était  sur  pied  ,  n'eu 
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»  avait  point   eu  d'autre  que  S.  M. 

»  elle-même.  Le  nouveau  colonel  ser- 

9  vit  à  la  télc  de  sa  troupe,  à  la 

»  campagne  de  Lille  en  1667  ;  au 

»  bout  de  quelques  années ,  il  se  dé- 

»  mit  de  son  régiment  pour  s'atta- 

»  cher  plus  particulièrement  à  la  seu- 

»  le  personne  du  roi,  qu'il  suivit  tou- 

»  jours  dans  ses  campagnes ,  en  qua- 

»  lité  de  son  aidc-de-camp(i67U)« 

»  Le  roi  eut  la  pensée  de  l'envoyer 

»  ambassadeur  en  Suède,  mais  il  sup« 

»  plia  S.  M.  de  ne  ps  l'éloigner  d'elle. 

»  11  fut  donc  employé  selon  ses  de- 

»  sirs;  il  alla  plusieurs  fois  (  1675  tt 

»  1674  )  envoyé  extraordinaire  vers 

»  les  électeurs  du  Rhin  ;  et  ce  fut  lui , 

»  qui ,  avec  le  même  caractère ,  con« 

»  dut  le  mariage  du  duc  dTork, 

»  depuis  Jacques  II ,  avec  la  prin- 

»  cesse  de  Modène.  Il  a  eu  toutes  les 

»  grâces  et  toutes  les  dignités  auxquel- 

»  les,  pour  ainsi  dire,  il  avait  droit..* 

»  11  a  été  gouverneur  de  Touraine, 

»  le  premier  des  six  mcnins  que  le 

»  feu  roi  (  Louis  XIV  )  donna  à  Mon- 

»  seigneur ,  grand-père  dit  ror(  Louis 

»  XV  ) ,  chevalier    d'honneur    des 

»  deux  dauphines  de  Bavière  et  de 

»  Savoie,  conseiller  d'état  d'c'pée,  die- 

»  valicr  des  ordres  du  roi ,  grand- 

»  maître  des  ordres  royaux  et  mili- 

»  taire  de  N.-D.  du  mont  Carmel  et 

»  de  St.-I^zare  de  Jérusalem. Quand 

»  il  fut  revêtu  de  cette  dernière  di- 

»  gnité,  il  songea  aussitôt  à  relever 

»  un  ordre  extrêmement  négligé  dc- 

»  puis  long-temps... Il  procura  par  ses 

»  soins  la  fondation  de  plus  de  vingt- 

0  cinq  commandertcs  nouvelles  ;  il  em- 

»  ployait  les  revenus  et  les  droits  de 

»  sa  grande-maîtrise  à  faire  élever  en 

»  commun, Mans  une  grande  maison, 

»  dévouée  à  cet  usage ,  dou?^  jeunes 

»  gentilshommes  des  meilleures  no« 

»  blesses  du  royaume.  »  Cependant 

on  y  admettait  ^  comme  peDsionnaiccft- 
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àrs  roluricn ,  rt  Dncios  ilît  arnir  éi 
é  iltus  crtie  tiMÎMD.  I.'dubtiuc- 

[(dix  an>;  1c tiiaiivaii  dlolilct  (inaii- 
»  du  rojiiime  uc  penntt  pa>  de  le 
nitrnir.  A  U  oinrl  <Iu  ni^rq»»  d« 
S!â|ntal  OD  1 704  ■  &Ant:<''<'  f"'  uoiu- 
DIS  icudcnitrira  honuroire  dr  l'iita- 
dc'oiie  drs  ïCicur».  Il  iivait  ri^niplucij 
Scuduri  i  l'ilcafifinie  fiaitçjitit  ,  eu 
iti&H.   Il  iiiiturut  le    9  ncplcmlire 
I^'in,  «t  riit  pour  siicceswiir  à  l'a* 
«demie  franç-usc  le  duc,  drptii»  in-i- 
recbst ,  de  nich«lit>u.  ï)riii{;cau  avnn  , 
ni  ifièa  ,  é\ious6  Françoise  Moriii , 
_6Vit  d'un  fcrBiier*tl<<t^<'ïl  ;  il  scrrma- 
6S6  avtc  Suitbic  de  Lanen- 
•i»,  Glle  dliunueur  iîe  l.t  diupliioe  .t 
r  du  urdiual  ilc  pnrilrnili'rg.  Il 
^IdÛMi  eti  iDuniiïcril  de»  Alémoires 
a  Journal   de  la  cour   de  Loitit 
J  JCiy,  oimineufaiit  eo  1684  el  li- 
I  louant  en  17*10.  Os  uêrauires  sont 
I  .d^puiû  à  In  btliliulb^uc  impériale  a 
1  Vûù;  ili  furraenl  DiirrniplisMntpri's 
I  ji  5oa  voliimn  nu  »rtani,  et  oc 
I  MDI  pas  cVrits  de  la  mciue  main.  Vu)- 
1  taire,  qui  (  dans  sj  Dùserlation  iur 
f  la  mori  de  lleitri  IF,  impriitM^c  à  l.i 
le  de  U  Benriade)  en  poric  le  nom- 
bre k  18  vul.  iii-fol. ,  iijoute  ;  a  Ce 
•»  n'e'iait  poinl  M.  de  Daii|;eau  qui 
a  Ciisait  co  nulbcoreui  incmoircs; 
B  cVlait  un  vicui  vulel  de  chambro 
»  imIWGille,  qui  te  mêlait  de  fiiie  à 
»  tort  el  à  inrcrs  des  gateltes  mami'i- 
'  -A    de  toutes  les  sultises  qu'il 
ikUiI  dons  les  anlichimbres  ■. 
■  de  Pompdoiir   possé- 
lie  de  ces  Di^nufwrilx  en 
La  biMiuthi-aiie  de  l'Ar- 
cupie  d  une  parue 
s.  La  bilhiulbcipie 
\t  de  Vii'ntii!,  con«cr*air  un 
■re  de  Dang.-aii  sur  ce  qui 
paué  diua  la  chambre  lia  roi 
Xlft  peiuittnl  sa  maloil'c 
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a»  mois  d'u^nit  ■  - 1  "> 


.  ,~i. 


pir  ilii'i 
lin-mfinc ,  1 


tain  Ln-mfmc , 
d'en  donufr  un  rxinùi  Mtii 
JounuU  délit  ctmr  de  /.■>! 
depuis  i()S4  jusqu'en   :-- 
des  noU^s  inUreitiinU-> 
Uodre,.  .„o.i«^S 

DASGtAU(U.cis.- 
abbé  de  ),  bère  du  ptrcril<  n: , 
enjunTier  i<î,t^.  Il  jvaitéléelet 
U  rcKpon  ulTinî 
aprït  pluieurs  conHéretices,  tr| 
trrr  dans  le  «cin  dir  l'rgliM  r 
VExpoiitiùndcla  rloetriiuet 
que,  delVrèi]uerle  Me'u\.f 
cotivei  II  Tunanc,  u';ivait  p»4[ 
efTet!LurDai]g«iu<|Ui  ■  prioM,^ 
■  letnbrri ,  son  ab)UKtticni ,  «i  h 
B  Iri^s  soulat;é  dr  n'jvoir  r,Iii\  jl 
»  dre  de  dq>'.  ^ 


.  fer^ 


posiûle  11 


j,. ^.-.^avift 

■  Iii|ne,iiév^eobiervatr(ir 
•  reçlise,  il  af.iil  fortne  U  .„ 

■  édifiante  rt  eoiinigeiuede  wl' 

■  à  un  seul  WntUoe  ; 

■  mei  obligé*  de  e<in..«.  -, 
nlârhii  de  ctlte  rïgarnr.  >  1. 
Da[i;:eau  vovacea  Àinn  iir 
TEumpe;  il  fut  ravuvi! 
nain;  en  Pologne,  et,^  nfiord 
France,  fut  nunimélenevtr  durai.  CriH 
place  lui  donoail  eairéc  à  U  toir* 
acci»  Ruprts  du  sourorain  ;  D«fMi 
s'en  servit  pour  la  gloire  de*  Imrutf 
le  tien  du  ceiix  qui  I—  ^l'triv»!. 
K  II  negUgca  le  srii)  I..1  I 

a  paya  par  cet  oubb .  1 

B  ruyaiKc'.  b  Toim  les  m  %  1 

â  l^iiît  XIV,  le  jotunai  isc-i  j- 

aiinwllu  Accooiêes.  Ce  [aimil  <  - 
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m  grâces  ccdésiasticfoes  y 
ilitaires ,  bienfaits  pour-la 
ifaits  pour  la  marine  ;  ce 
me  c'uit  orné  de  vignettes 
r  Ëdclink.  Ce  tableau  prë- 
m  cuup-d'œil  les  dcprcfda- 
s  abus,  et  Ton  pense  bien 
rsonnes  qui  en  profitiient , 
D'iient  y}3s  à  l'aobe  d'éclai- 
larque.  En  1 687 ,  il  reven-* 
rge  de  lecteur ,  en  conser- 
Qtrées.  11  avait,  en  1G80, 
bbaje  de  Fontaine-Daniel  ; 
7 1  A,  celle  de  Gcrmont;  Tab- 
re  lui  avait  donné  en  1 G83 
le  Gournay-sur- Marne ,  et 
I  de  Bouillon ,  celui  de 
Valois.  Qéincnt  X  le  noin- 
acrier  d'honneur,  et  Inno- 
li  en  conserva  le  titre,  quoi- 
ait  jamais  pris  possession, 
it,  en  1 68  j,  uoninié  à  Taca- 
içaisc ,  à  la  place  de  l'ablié 
f  fut  reçu  le  'id  février  de 
*,  mais  son  discours  de  ré- 
I  pas  été  impiimé;  on  pré- 
l'obligation  imposée  par  les 
démiqucs  ou  par  Tusage,  d« 
c  de  son  prédécesseur ,  que 
:ur  commun  confrère ,  avait 
lUsé,  empè*^lia  le  récipiou- 
ivrcr  son  discours  à  l'im- 
^*abbé  de  Dangoau  surveilla 
nent  fondé  par  son  frère, 
cation  de  quelques  gentils- 
1  fut,  dit  Voltaire,  un  «  cxcd- 
fmicien.  »  Ce  fut  surtout  à 
la  gi^ammaire  qu'il  s'appii- 
(  travaux  en  ce  genre  ne  sont 
!  oubliés.  Quelqu'un  lui  ra- 
jour  des  nouvelles  qui  oc- 
ort  les  politiques:  a  11  arri- 
it  ce  qu'il  pourra ,  répondit 
uitaxU  l'abbé  Dangeaii;  mais 
mon  porte-feuille,  deux  mille 
rançaisbicnconjiTgués.»  Cr- 
a  langue  française  n'était  pa»^ 
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la  seule  qn'il  eût  étudiée  ;  outre  le 
grec  et  le  latin,  d  savait  l'italien  j  Tes* 
nagnol,  le  portugais,  l'allemand,  etc.; 
l'histoire,  la  géographie,  les  généalogies 
lui  étaient  Éinilières  ;  il  n'avait  mémo 
pas  dédaigné  d'étudier  le  blason  «  qu'il 
»  faut  bien  souffrir  dans  la  liste  des 
»  connaissances  humaines,  puisque  la 
»  vanité  gothique  les  ayant  surcbar- 
»  gées  d'une  branche  si  pauvre,  la  va- 
»  nilé  des  siècles  suivants  en  a  presque 
V  fait  une  branche  nécessaire.  »  L'abbd^ 
de  D.uigcau  était  sur  les  rangs  pour  être 
préce[iteur  du  duc  de  Bourgogne;  cette 
place  fut  donnée  k  Fénélon ,  qui  était 
le  seul  homme  qu'il  fût  permis  de  pré- 
férer à  l'abbé  Dangeao.  Tous  les  mer» 
credis ,  il  rassemblait  chez  lui  une  80« 
dété  très  distinguée,  dont  aidaient 

Sartie  le  cardinal  de  Polignac,  l'abbé 
e  Loiiguerue,  le  marquis  de  l'Hôpital, 
l'abbé  de  St.-Pierre ,  l'abbé  Dubos  ,. 
l'abbé  Ragueuct,  Mairan,  Fabbe  de 
Clioisy  :  ce  dernier  avait  été  ramené  k 
la  religion  par  Dangeau.  Lorsqu'il  fut 
question  de  donner  aussi  des  mem- 
bres honoraires  à  l'académie  française, 
les   deux  frères  Dangeau  furent  du 
parti  des  opposants ,  et  profitèrent  do- 
l'accès  qu'ils  avaient   auprès  du  rot 
pour  lui  faire  connaître  le  vœu  de  l'a- 
cadémie. L'abbé  D.'ingeau  mourutle  i  *' 
janvier    17^5,  et  eut  pour  succes- 
seur à  l'académie  française ,  le  comte 
de  Morvillc.  Voiri  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  1.  Première  Lettre  d'un  aca* 
démicien  à  un  autre,  surlesi^eî  des 
voj'elleSy  in-4"*de'2i  pages,  râm- 
priméc  sous  le  titre  de  Discours  oui 
traite  des  voyelles ,  in^\  de  36 
pages;  II.  Seconde  Lettre  y  etc.,  sur 
le  sujet  des  consonnes  y  i(N>4t  in- 
4'.  cle  19  pages  ,  plus  une  plaDcbe, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Second 
Discours  qui  traite  des  consonnes ^ 
in•8^  de  !i4  P^^g^?  I'^*  Troisième 
Lettre ,  etc.  »  jur.  le  sujet  des  lêtfres 


p-giin/cVï  commi'Ciraciires  dont  on 
te  fendons  l'écrhum  jiaar  mvijuer 
fciïPrt*.  ifiyi.in^"-  de  13  pagwî 
partit  a  ëtt:  i'tfim|iiïmcv  soi»  le 
lîlfr  dt'  £«tre  jttr  Corùigrafe,  !u-l(°. 
dea4  |>'B<!».t*  "Vsi  pis  MMr.iiitin, 
comme  un  vnil .  qu'un  a  rrprnclié  i 
DaujîMii  <tc  i'itrr  a  laisic  'Ucr  â  une 
>  ui'thu^niptic  exiraurdiDaifc.  »  IV. 
Un  Sitiiplèmenl  à  la  Let>r«  sur  for- 
thogrttphe ,  iii-H".  dp  i5  c'R''»,  *iuii 
tifrr  iiidirr  :cn  nnain^  uuvMRr»  ont 
Ar  rfiriinlli.i  sifus  le  lili<-  AEaais 
da  granmaire,  1  ~  1 1  ,  iii-8'. ,  et  »uiil 
■^ODIriili*  sous  i:e  dfrniir  litre  d;in> 
le  mcuoiiati^^.',;  V.  Siiile  des  El- 
sais  d«  eraniitaite  f  iii-îl'*. ,  i.m» 
date,  de  5i  p»ff:i,  rdinipriiuéc  »ou» 
le  tiitc  A'Eclaircissementf  ,  ctc  , 
d;int  le  mucil  de  17^4  ;  VI.  Bê- 
fluxions  sur  la  grannvtim  fninçoise , 
1717,  in-S'.,«>iitrtiniiluii  Traite  des 
parties  du  verbe  ;  \  11-  Utilité  de  Vs 
TahU  du  verbe  Ginln ,  in-8'.,  de 
11  p-iEPS  VUI.  Princi)iates  parties 
da  ditciiun,  În-B".  de  i4  P'iS"; 
1\.  Sur  la  comparaison  de  la  langue 
framoiie  avec  les  autres  langues , 
in-8  .  ilo  a5  pape»  1 X.  Des  particules, 
in-8'.  dr  n  piffics;  'S\.Âvls,  iu-8". 
de  1  ]i»çfi  :  c'cït  1111  su  pp)ptii''tit  su 
iMiW  prc.*deui;  \11,  Sur  h  mot 
Q^f/7^l'urt•,itl■8^  dr  3  pj[;es  XIII. 
Sur  le  uuil  Qrieli/ue.  iii-h'. lie  a  [-ifi.; 
XIV.  Des  prépositions  ,  iii-8  .  de 
ti  pages;  XV.  .Sur  la  préposition 
Jvris,  iii-S".  dfl  4  r-iE<'s-  I'*""  N-*, 
l.  II,  V,  VI.  VIII,  X,  XI,  X1V« 
XV  oui  i\Â  l'^impriincs,  la  pliipnrt 
avec  dei  ch.ingcmenlg  cl  drs  moaili- 
caiioDit  dans  le  vol.  in-ia  piiblii' par 
d'OliTet ,  soiis  le  lilre  A'Opusailes 
sur  la  langue  française ,  par  iliven 
aûadèmiiiens  ,  1754.  in- 13.  XVI. 
Dialogue  surtimliiorialile' de  Pâme, 
imprime  dans  le  volume  iiilittilr: 
Quatre  Dialogues,  etc.  (  f  .  CaouT.  ) 


On  croii  VMtt  >le  Oiouy  o 
litiîs  .mire!.. XV t L  £u  /*« 
Slason.  t-^oj,  ui-luL, 
cliei ,  ratnp ritaé  atec  di 


lU-  la  ni:  •nurvtiufrti 
imm  de  ville  ni  f" 
mmi^clteMiUi 
Inrî'pie,  i6j)7  . 
%\.  liste  des 
i[)  mart  i^-ji .  jiiir  de 
papeaé,nr.'>tXl,l'^n 
K'ifin ,  IMilié  l^iiigi'.iu 
historique  do  retis  de  Fra 
rnsof^e  des  enfants ,  (|ai  w 
inc  le  |cu  de  I'imp  ,  a«rc  an 
puur  IViplii-dlian.  |.advoa 
dontc  d'*iim>  tut ,  les  bî^ 
luiont<iii-crdi-,ilniianiinn 
jiilcur  d'un  Tiaité  de  fé 
timpereur,  1738,  tn-f^\ 
du  ee  litre  permcl  (le  diM 
dsscitiun. 

DANGEVIM.E  t  Ma 
Botot)  ,  cdèbrc  nelHce  t 
Iciirc  nui  .lit  pant  &Hr  b  ! 
[aise  dans  l'emploi  da 
naquit  &  PjtÎs  le  s6  d 
Son  jifcrc  ^l.in[  dau^eur  h  I 
sa  meie  uctiire  i  Ia  Caimiidl 
tre  Tiii  m  [ju«!'|iic  «orie  }> 
rlk  y  enira  dis  l'Âge  de  bai 
joner  Ae.  prtil»  rûlrï,  di 
elle  iiViail  p.i!<  moins  sp 
dansic*  divcrtissrinmta ,  1 
sait  fl  cbfinrail  avec  bcauco 
ce.  Le  a8  pniifr  1 730, 
d4H!>  ri'inplui  des  iti>iilir> 
reçue  Ai%  le  <}  mars  nûv«i 
Mer  M''*,  giiiiianli:  dit 
(|iie1qnes  n'ilei  ti-i)j;î>|iie«  p 
fuimcr  1  l'm.iRf  Jilur»  ri 
c'cii  bcuitmcul  d^ns  la  001 
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plu.^  vif  cntlioustnsme.  Voici 
Doiat  a  caraclcrisé  le  Uleiit 
onicdieniic  : 

U  T«Hr ,  TcrU  hrillaat  At  g*U4  , 

iBarcbfr  avec  lOj;cTClé  ; 
it  apprêt ,  rt  vitr  «aat  Krimaca  , 
laviucBi  découvrir  une  RrAc*  , 
iprimrr,  »••  taire  aTfC  rtnnt, 
•  luuet  a  l'éi  lair  «lu  ilébit , 
k  aea  tona  ,  varier  ta  figure  , 

natnrel  il  parer  la  naiare. 

qui  désignait  cliacun  de  ses 
rs  par  le  titre  d'une  pièce,  la 
la  force  du  naturel,  et  Fon 
article  Contât  l'opinioii  de 
lurM^^*.  Daiigeville.  D'.iprcs 
[u'ou  a  rfcueilli  sur  cette  ao 
I  peut  dire  que  nulle  au're 
lus  qu'elle  ce  qu'on  pourrait 
e  génie  de  l'art;  aussi  les  au- 
!inpressairut-ils  de  lui  con- 
rôles  dans  lesquels  elle  fai- 
4>rtir   lis  inoiudres  bcaute's. 
utile  de  donucr  ici  la  liste  de 
IX   qu'elle    a    creVs   pendant 
ois  ans  qu'elle  est  restée  au 
mais  on  aura  une  idée  dv  la 
ie  son  ta'cnt  par  ce  pass  :gc 
'tire  de  laulrur  des  Essais 
fis  :  «  Nous  avons  vu  jouer 
Ddugfville   d.uis   les    Mrnc- 
cs  plus  opposes,  cl  les  saisir 
.e  façon  qur-  nous  en  soninirs 
e  à  ne  pouvoir  nous  dire  dans 
I  nous  Tainiions  le  plus.  On 
le  la  peine  à  s'ima'^iniT  que  la 
:  personne  ail  pu  jouer  avec 
pgale  supe'rionte   i'IndisriTlte 
\* Ambitieux  ;  Maitinc  dans 
"tmmes  savantes  ;   la    Com- 
dans  les  Mœurs  du  temps  ; 
te  dans  les    Trois  Cousines; 
me  Orpon  dans   le  Complai- 
:  la  Fausse  A^nès  ;  la  mar- 
d'Olban     dm  s     N ardue  ; 
)ur  dans  les  (Grâces ,  et  tant 
rrs  rôles  si  dillei  (  uls.  »  Saint- 
i'  rend  pas  une  juslire    moins 
;e  à  ses  qualités  pcrbOJiucUcs. 
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A  cet  doge ,  on  doit  ajouter  un  trait 
qui  n'a  été  révèle  que  dans  sa  vieil- 
lesse :  R|"*.  Daugevillc  ayant  appris 
qu'une  petite-fille  du  celèhre  Baron 
ctiit  dans  l'indigence ,  la  recueillit  et 
lui  prodigua  les  plus  tendres  soins. 
Cette  actrice  quitta  le  tlicatre   à  la 
clôture  de  i  ^65 ,  et  il  serait  difGcilc 
de  peindre  les  regrets  eicilés  par  sa 
retraite.  La  fête  que  ses  anciens  ca- 
marades lui  donnèrent  dix  ans  après 
dans  sa  e^mpapie  h  Vaugirard,  oit 
ils  jouèrent  la  Partie  de  chasse  de 
Henri  IT,  qui  n'avait  jamais  été  re- 
présentée en  puMic ,  prouve  que  leur 
attachement  était  fonde  sur  Festime  la 
plus  vraie.  Mole  prononça  le  'lo  fruc- 
tidor au  it  (  G  sepiegibre  i79i),  au 
lycée  des  arts,  Feloge  de  celte  actrice, 
dont  le  buste  fut  couionué  dans  une 
séance  du  même  lycée  le  i*''.  octobre 
suivant.  M*^'.  !)ai:geville,  alors  oclo- 
f^énaire, était  pi ébente  à  cette  séance. 
Ca  éloge  a  été  impiimé  dans  le  Ma- 
gasin  encyclopèdiqut ,  première  an-* 
née,  tome  VI,  p.ij:.  5 19.  Quelques 
exemplaires  ont  éic  tirés  à  paît.  Cette 
actrice  est  morte   dans  le  mois  de 
mars  1790.  P — x. 

DAN  W  AVER,  originaire  de  la 
Souabe,  naquit  vers  la  (in  du  i^*. 
siècle.  Son  père  était  borlo;.er;  il  le 
fut  d'abord  lui  niêine ,  et  pssa  bien- 
tôt en  Italie  pour  cultiver  la  musique  ; 
mais  il  négligea  cette  étude  pour  tra- 
vailler dans  l'atelier  du  peintre  Dom- 
brlle.  Il  quitta  ensuite  Fltalic  |K)ur 
aller  s'établir  en  Russie  ;  ce  fut  à  St.- 
Pétersbourg  qu'il  exécuta  ses  plus 
beaux  ouvrages ,  qui  furent  presque 
tous  faits  pour  des  Russes.  M.  Ha* 

Î;(dorn  est  le  premier ,  parmi  les  Al- 
emands,  qui  ail  su  appiccier  et  faire 
apprécier  Danhavcr,  qui  mourut  à  St.- 
Pétersbourg  en  i^^S.  U  est  peu  de 
familles  russes  qui  n'aient  conser- 
vé quelqu'une  de  ics  miniatûircs  ;  il 
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[le^  OiMÎt  arec  imw  f^icilitc  rslt/mc  t 
lus  grande»  conijiusilious  do  lui  coâ- 
ttimt  pAf>  diiTiinlJgi'.  A— s. 

0ANrEf.,Ie4°.  de*  doti»  [;ranHï 
prophôies.  Usu  dti  lang  dr*  rmi 
tk  Jiidj ,  r<tt  d;ini  «on  cnfinci'  em- 
.  tncuii captif  i  Bihylone , syrvs  h  prise 
fie  J«ru<.ilrtn,  l'an  f>>).)  Hvanr  J.-C. 
Kîpvc  i  la  cour  de  Nabuchodoiiosor , 
i)  fît  di!  i;raiiil!i  procrt)  d:iii«  la  Un- 
pin  rt  AiiaK  les  jririti^i'ï  dci  Qial- 
iétiis  ,  cl  commni^  !i  (ntn  éclater  sa 
»a(;eBM  m  dëfoiivrani  l'inDocfticc  de 
SuMiiuï  (  ''i»f.  Sti*iN[iB).  Qnfl()iie 
temp''  après ,  Nabuciiodonosor  vit  en 
CODRe  iin«  grande  statue,  romposce 
iIk  limn  métaux ,  et  qui  fut  brisée 
por  tiii  niclier  roi'lnnt  du  liaui  d'une 
■ncmLi;;ne.  A  son  r^ïcil,  le  roi  de  Cb*W 
dêe  appela  lefi  in.ices  ;  tuais  (li'|à  le 
snn^  &'ët^it  efTice  de  sa  Dicmnîre ,  et 
nûnmainiji  Ofduiiiia  sus  prflm  de 
le  liTÎ  rapp'lei'  et  de  l'eupliquir  sur-lc- 
cliamp.  lU  avnitcrent  l'impui<<Miice  de 
Inir  art,  el  furent  rnnilamtiés  à  mort. 
M.iis  Diiniet  devina,  ex  pliiii.1  le  suRgr, 
fiii^t.ibli  chef  des  mages  et  intendant 
de  B-il)Tlone.  Le  roi  vit  encore  pendant 
sou  sommeil  un  grand  arbre  ci'it  fut 
«billii ,  m.-ii'  dont  ]a  racine  demeura 
attacha  à  la  terre,  et  Daniel  prédît 
an  prince  qn'd  serai)  chassé  de  son 
palais  et  rridiiîl  a  Tiftat  des  bêtes.  H 
«I  dit  dins  les  livres  Saints,  que  la 
J'rêdk-tion  fut  vérifiée  par  l'evéHeroeDl 
[for.  NsBrcai'Donoson).  11  pnraîl 
*)iw  Daniel  était  absent  de  Babvione 
lorsque  le  roi  se  fil  élever  une  slalue 
d'or,  et  ordonna  ipi'on  l'ador.^l;  maïs 
il  ne  faut  pas  croire  les  rabliius,  qui 
prcletidcul  qu'à  celle  i^poque  le  pro- 
phète enlevnit  furtivement  des  pour- 
ceaux sur  les  terres  d'ERyptf.  Trois 
compagnons  de  Daniel  (  Sidnc,  Mi- 
XAf.  et  Abdenaf^  )  ayant  refusé  d^a- 
dorer  l'idole,  furent  je Kfs  dans  une 
&uriiaise  ardente  d'où,  ïuivaul  l'Ècii- 
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lure ,  ils  sorlîretit  sMns  ei 


■  i'" 


gÎDD   des    .1  . 

crédit  s«ii^ 
tbaiar ,  qui  r< 
doDosor.  Il  ( 


,i[.r 


pliqita  dennl 
£ur  les  mots  my^rîenx  I 
une  main  inconnue  sur  U 
K;>lle  du  lestin  (  Fvj:  B 
Ce  fut  penibot  le  rrf-a«  Ae 

3UC  Djniel  eut  «es  ùuBtv 
es  ifuatre  animaux  qui  i 
la  mer,  cl  qui  déiigtuictil  \ 
grands  cmpim  de«  C 
Perses,  des  Grecs  «  dn 
l'Iiisiriirs  eommeulateurs  li 
s  l'erapire  d>s  Romains  c 
leucidei  et  des  I^igides,  lie 
les  inlcr[irtle»  cruvrnl  qa( 
Te1a  alurs  i  ma  prophète , 
■lisière  de  l'anp;  Gabriel, 
culious  d'Aiitiochut  BptfJ 
pnnilion  miracideusc,  dfe 
des  Macb.ibées.  Ib  pcosenii 
dre-le-Orand  H  U^HusCod 
figurés  par  un  b»uc  combj 
SCS  cornes  un  bélier  qui  i 
ri  que  les  succeaseun  d* 
sont  déûsnés  par  1rs  i 
levaient  de  U  tête  dn 
le  Mède  [f(ir.  D«niu» ,  fit» 
jies) ,  sucMiNi-ur  de  BallIi 
la;;ea  le  giiuvernenienl  da 
Tiiiccs  entre  cent  vtn^  * 
éleva  Daniel  au-dessm  d*) 
peu  de  lempi  uprê»  ,  | 
liiux  de  soit  [«ouvciir^  ' 
riiii  à  exiger  l<  "" 
Daniel  reliisa  di 
ceiidu  dans  la  fosH 
demiiu,  le  t 
Diêine  d-ius  cette  I 
vivant,  ordonna  qo'oi: 
et  qu'on  y  fli  jeter  m 
avec  leurs  fcmmet  et  I 
Les  bleiprilca  de  rËctiln 
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que,  vers  la  premiire 
règDe  de  Darius ,  Daniel 

révdation ,  que  la  mort 
icTait  arriver  au  buut  de 
semaines  ,  composées 
sept  années,  e'esl-à-dire, 
période  de  quatre  cent 
t-dix  ans;  que  ie  propbè- 
iissi  de  l'ange  Gabriel  la 
nptre  des  Perses  après  Cj- 
9u  de  l'empire  des  Grecs , 
[ui  devaient  agiter  l'Egypte 

et  plusieurs  autres  évé- 
miel  conserva  lonc-temps, 

Cyrus ,  son  crédit  et  son 
aïs  y  ayant  confondu  les 
(cl,  dont  il  ût  abattre  ie 
lyant  fait  mourir  un  éuor- 

adoré  comme  une  divi- 
ant  dans  sa  gueule  un  gâ* 
se  de  résine ,  de  graisse 

les  Babyloniens  en  ré- 
nandèrent  et  obtinrent 
fût  une  seconde  fois  jeté 
e  aux  lions.  11  y  demeura 
n  lit  dans  la  Bible,  que  le 
abactic ,  saisi  par  un  ange 
par  les  cheveux ,  et  trans- 
Judée vers  Babylone,  au 
airs ,  remit  à  Daniel  les 
avait  fait  cuire  pour  ses 
rs.  11  est  ajouté  dans  TÉcri* 
le  septième  jour,  Cyrus 
roche  de  la  fosse,  pour 
lort  de  Daniel ,  le  vit  assis 
lu  milieu  de  sept  lions  ; 
étirer  de  cet  antre  terri- 
es  ennemis,  y  étant  préci- 
it  dévores  eu  un  moment. 
!  que  les  livres  saints  nous 

de  Daniel.  Les  auteurs 
liHMit  qu'il  prêcha  la  foi 
d'un  Dieu  dans  toute  la 
i'il  convertit  Cyrus ,  et  que 
li  donna  le  gouvernement 
?t  la  possession  de  la  ville 
6.  Épiphanc ,  qui  a  été 
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suivi  par  la  plupart  des  historiens , 
croit  qu'il  ne  profita  point  de  la  per- 
mission donnée  par  Cyrus  à  tous  les 
jui£s  de  retourner  dans  leur  patrie; 
qu'il  fut  retenu  par  les  grands  em- 
plois qu'il  possédait  à  Babylone  ,  et 
qu'il  mounit  dans  cette  ville  à  une 
époque  qui  est  inconnue.  Il  paraît 
qu'un  grand  nombre  de  juifs  de  la 
captivité  préférèrent  aussi  les  établis- 
sements qu'ils  avaient  formés  sur  les 
bords  de  l'Euphrate ,  h  ceux  qu'ils 
auraient  pu  ne  pas  retrouver  dans  la 
Judée,  devenue  presque  une  soli- 
tude. Quelques  auteurs  pensent  enlîa 
que  Daniel  revint  dans  la  Judée  avec 
Èsdras ,  mais  qu'il  retourna  en  Perse , 
et  qu'il  mourut  dans  la  ville  de  Suse. 
Benjamin  de  Tudéle  raconte  qu'on  lui 
montra  le  tombeau  de  Daniel  dans 
cette  dernière  ville.  L'historien  Jo- 
sèphe  dit  que,  de  son  temps ,  on 
voyait  encore  h  Ecbatane  une  tour 
d'ime  structure  admirable  ,  qui  avait 
été  bâtie  par  Daniel ,  et  qui  servait  d9 
sépulture  aux  rois  de  Perse  et  de  Mé^ 
die.  La  sagesse  de  Daniel  était  passée 
eu  proverbe,  même  de  son  vivant. 
Ëzéchiel  disait  ironiquement  au  roi  de 
Tyr:  «Vous  êtes  plus  sage  que  Daniel.» 
Plusieurs  docteurs  juifs  trouvant  trop 
de  clartédans  les  prophéties  de  Daniel, 
lui  ont  refusé  le  titre  de  prophète ,  que 
cependant  Josèphe  ne  balance  point 
h  lui  accorder.  Les  rabbins  prétendent 
qu'il  ne  peut  lui  être  donné ,  i®.  parce 
qu'il  n'a  pas  vécu  dans  la  Terre-Sainte, 
hors  de  laquelle  n'a  pu  résider  l'esprit 
do  prophétie  ;  *x'\  parce  qu'il  a  passé  sa 
vie  à  la  cour  des  rois,  au  milieu  des  dé- 
lices et  des  honneurs  ;  5'*.  parce  qu'il 
devait  être  eunuque ,  puisqu'il  servait 
dans  le  palais  de  Babylone ,  et  qu'il 
est  dit  dans  le  Deutéronome  :  À^on 
inlrahit  eunuchus  eccUsiam  Dei.  Il 
est  vrai  que  Bcn-Ezra  et  beaucoup 
d'autres  rabbins  ne  croient  pas  que 
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Umid  r\t  «nnnijup,  mnis  ils  se  cnn> 
fa-iili^nt  lie  mrtlrc  »C9  ccriu  un  r,iii(; 
4n  baglng  ru  plies ,  qui  ont  liicn  moins 
d'aiiiiiritc  que  les  (nrtt  unoniquc). 
Poipliyrc  pi^teudail que  le»  pro|ilie- 
iKfdeDjinicl  luiotiieul  fàuntrmeuUl- 
Iribuiri'i ,  et  qu'dius  fliient  l'onvrago 
d'uu  imposteur  qui  vivait  tn  Judée 
êous  Ir  rc[;ne  d'Antiodius  Epipbancs. 
Hait  Daniel  ta  rrganjifc  comme  vrai 
prti)iliclp  d'ins  rÉvBDgile  de  S.  Mnl- 
thieu  (xxir-i5).  Tout  ce  que  Daniel 
»  ^iTÎt  en  bëbrcn  ou  en  diald^ii  n 
cuf  EausiammeiU  reconnu  pour  cano- 
nique pur  les  juifs  et  pir  les  ckrt'lieiiii; 
nuit  ce  qui  ue  se  trouve  qu'rn  grec 
a  Mniffert,  depuis  S.  Jdrôoie  juu|u'«ii 
16'.  sièrie ,  de  grandes  contrAdictïoDs, 
H  n'o  e*te'  reçu  ranouiqueinenl  que  de- 

fuiï  la  dëciHon  du  concile  de  Treiilc, 
«  doiiic  premier»  ctiapîtres  de  D.i- 
tiiel  sont  partie  en  li^reii ,  partie  en 
cti:ilJccD.  Le  dinpitrc  III,  depuis  le 
a.f,  *ei»el  jiwqu  au  90'. ,  et  les  deux 
derniers  chnpiires  «oot  en  grec.  C'est 
une  grande  question  de  suvuir  s'ils 
ont  j.tmais  été  écrits  en  liebn'U.  La  vei^ 
sion  grecque  que  l'on  a  de  tout  Dsuîel 
Ml  de  Tbéïidulio  n,cldcpuislong-temps 
la  vi-rtiun  des  Srplante  est  perdue. 
Ou  peut  consulter  le»  prëfjces  de  S. 
Jêrdme  et  du  D.  Cilmrl  sur  0.iuirl. 
Quriqiies  oricuiaux  atlfllmciit  A  co 
prophète  l'invenlion  de  la  ^;éo^lanre 
qu'ils  ajipèlent  fieml.  CVsi  une  sorte 
rie  cUviuation  faite  avec  des  poiiiLs 
Inces  an  banrd  sur  des  lignes  ijie'- 
ples.  I,cs  mâmes  auteurs  attriLiienI 
•u  mêiae  prnphclo  un  livre  iniilul^  : 
Princifiet  de  fexpUcalion  des  sun- 
f^s.  On  conserve  k  la  liiLliolbique 
itnpci'inle  un  ouvrage  qui  h  pour  li- 
tre :  Odmnth  al-manluul  an  Da- 
nM  at-IVabi ,  et  qui  conljcul  de  prc- 
iFiidun  prédietioo.'i  qui  uni  cW  fj- 
Itiqurn  pur  les  inaliomrUiit.  (Jiirl- 
quci  auteurs  croient,  nisis  ians  pieu- 
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▼es ,  qn'il  1  «ii«lf^  df  nT  Pn 
delîliilii    :    '    '  ' 

de  l.êvi,   i 
ce  qui       , 
Iniriion  iln  ■■     _ 
du  dnf;on , 

D\MBL  (Piamc), 
en  l'iSo, d'une  tainille  r 
attadiement  au  caihobc; 
avoir  émàté  dans  l'univer 
ville,  s'y  dislingiM   ti-Kf 

0^1,  que,  innl|;r4fUdi 


t'chl 


ihoisii  pour  II 
de  S(.-Benott-si 
troubles  relîgieu  ^^_^^ 

(•nit  point  qu,iuil ,  eniS 
dinal  lil  cnlrirr  par  Avcnlî 
tcniLint  ,  i'ur  et  l'.irgeÉil 
vriicnt  les  cliAsirt  «V  S. 
qu'un  depo«>i  dam 
où  le  Uilii  d'Orléans  JàtMill 
iMio  au  prufil  du  prince  deC 
ce  même  Daniel  diiploy*  la  ( 
énergie,  en  le  fujutaubi) 
Bencii,  il  drtscin  dVtnpAe 
sipalio»  de:'  dijuuiÛjU 
qui  décoraient  la  richi? 
celle  sUiiye.  Le  t-jtfdiiul  i 
respectiiseslumifer»,  tM« 
ses  vertiiK.  Lt4  taanuïcs 
fiircnl  épargnes  ;  nuis  J 
p}»  le  mAoïe  bonh«ur  , 
»aldJTs  du  prime  d«  Con^ 
SL-Benoît.  F<ori<nut«nlde 

Sii'ecs  les  raeublci  d  les 
'êgliw,  cliavun   1 
de  s'euipaiTr  des 
avail  tni>  à  part  qarlaiM 
plus  prêcieuK  !   il  Mcrïua 
pour  en  rachMcr  d'tiltrad 
qui  n'eu  cooiMiasaîcni  p 
llci'iit,  aiec  raUui),  les 
de  ituiivuux  dangers  ,  ( 
m.ml  djtti  tu  tiibltatb^ao 
Pirrrc    U'iuiel    moitnU,  k 
lOoâ.  Viul  PcUDCt  Jac(|tU! 
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et  ses  compatriotes  ,  partagé- 
es 5a  mort  les  manuscrits  de 
ît,  qu'ils  avaient  payés  i5oo 
irt  (lo  Paul  Pctau  fut  vendue 
ils  à  la  ce'lèbre  Christine,  reine 
ty  qui  la  fît  transporter  à 
Im ,  où  l'on  croit  que  ces  ma* 
sont  encore.  Celle  de  Jacques 
,  après  avoir  souvent  dian* 
aitre ,  appartint  enfin ,  par 
conquête  y  à  l'électeur  de  ba- 
ui  eu  fit  présent  au  paj>e  Gré- 
^V.  Ces  mêmes  manuscrits 
léposés  dins  la  bibliothèque 
an.  Dom  Martcne ,  dans  son 
9  littéraire ,  prétend  que  la 
Paul  Pclau  s'y  trouvait  (%ale- 
\u  vertu  d'un  article  du  tes- 
le  la  reine  Christine ,  qui  en 
t  les  lirait  au  pape.  Les  soins 

Pierre  Daniel  pour  la  con- 
1  des  manuscrits  de  St.-Be- 
ont  mérité  la  reconnaissance 
ints.  André  Duchcsne  s'en  est 
lur  augmenter  son  Recueil 
sioriens  français  ;  P.ipyre 
,  pour  Icfc  Epitres  de  Loup , 

Ferrières;  Jacques  J^aii|j;«rs , 
i  Œuvres  de  S.  Justin  y  et 
>he  Ojlérus,  pour  l'édition  de 
'Maxime,  publiée  ou  iGii. 
c  y  Siioppius  et  Colonnes  , 
de  Daniel  avec  éloçe.  I^e  der- 
me lui  donne  le  titre  de  ce- 
ttératrur.  11  ne  trouve  pas 
;  grâce  aux  yeux  de  Scaliger  ; 
)mme  dit  Niccron,  «  ce  criti« 
ans  SCS  jugements  met  souvent 

peu  de  discernement  que  d'é- 

»  Nous  devons  à  Pierre  Da- 
^laudii  Cantiunculœ  epistolœ 
dream  AlciaJLum ,  Orléans  , 

ouvrage?  de  juriiiprudence  ; 
ruluSy  antitpia  comœdia  ine- 
vœ  in  vetusto  manuscripto 
Aululariœ  inscribitur  ;  pri- 
iita  et  notis  illustrata  à  Pc- 
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tro  Daidele,  Orléans  (  Paris  ,  Robert 
Etienne),  i564  ,  in-8".  Rittersliu- 
sius  en  donna  une  édition  avec  les  no- 
tes augmentées,  Heidelbeeg,  i595,  in- 
8*. La  même  année,  Vital  de  Blois  mil 
YAululaire  en  vers  élcgiaques.  Cette 
comédie  n'est  peint  du  Piaule  que  nous 
connaissons;  elle  apprtieut  au  5%  siè- 
cle, sous  l'empire  ae  Théodose  le  jeu- 
ne ,  quoique  Philippe  Paré  l'ait  ins^érét 
dans  son  édition  de  Piaule  eo  1G19. 
IIL  Commentaires  de  Servius,  de 
Fulgence ,  etc. ,  sur  FirgiU  ,  Paris, 
1600,  in-fol.  ;  IV.  TheodulpfU  Pu- 
rœneeis  adjudiceSy  Paris,  iSgSi 
in-4*',  Cologne,  1602.  Tbéodulpbc, 
ëvéque  d'Orléans ,  ami  de  Charlema- 
gne,  parcourut,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce ,  les  principales  villes  du  langue* 
doc.  Daniel  nous  a  conservé  1  exhor- 
tation que  le  prélat  fit  aux  juges  y  de 
rendre  la  justice  à  tout  le  monde.  V. 
Notœ  in  Petronii  Arbitri  sat/ricont 
ces  notes  ont  été  insérées  dans  l'édi- 
tion donnée  par  P.  Lotichius  en  1 609; 
VI.  Pétri  Danielis  opéra  omnia^ 
Paris,  i59<),  in-fol.  P — d. 

DANIEL  (  Samuel)  ,  poète  et 
historien  anglais ,  né  en  1  SétA  ,  pt^ 
de  Taunion,  dans  le  comté  de  Somer- 
set, étudia  à  Tuniversité  d'Oxf'oid, 
qu'il  quitta  de  bonne  heure  pour  ae 
livrer  uniquement  au  goût  de  la  poésie 
et  à  l'étude  de  ^lli^toi^o.  11  fut ddbord 
précepteur  d'Anne  (^lilfurd,  qui ,  de- 
venue comtesse  de  Pembroke ,  s'ho- 
nora depuis  par  son  amour  ()our  lc« 
lettres.  A  la  mort  de  Spenser,  Daniel 
fut  nommé  poète  lauréat  par  la  reine 
Elisabeth.  Anne,  femme  de  Jacques 
r**. ,  qui  goûtait  beaucoup  sa  conver- 
sation ,  le  choisit  pour  un  des  gen- 
tilshommes de  sa  chambre  privée.  Il 
avait  loué  près  de  Londres  une  i)«- 
tite  maison  et  un  jardin ,  où  il  «illait 
jouir  de  la  solitude ,  et  où  il  composa 
la  plupart  de  ses  ouvrages  dramati^ 
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qiiM;  it  m  ivi'ii.il  p"iir  ne  tlrla*- 
ftrr  lie  Mi  travaux  lillcNirc*  piiiii 
ks  beaux  Mjirit»  (ic  la  cuar.  Il  iddU' 
nt  «I  octulirc  1619  h  Bn^Dgtun , 
•latis le  romté du  Sometwl.  Smimiil- 
letir  oiivr»)^  eut  uue  Histoire  â'Àtf 
g/ffurre,  dont  U  prentî^  paritp,  divi- 
sée en  iroi»  livrer ,  ("l  imprimw  â 
LondrMen  i6i3.iii-i*..ctt,i  s'con- 
dr ,  qui  va  jus<]u'i  la  fiii  du  n^\c 
(l'Bduuïrd  III ,  |)arul  eu  1618.  L'cii- 
Vai^aelc  rpiraprimocH  i6ïi,  i6.i3 
a  iC54' J<^>ti  Truascl  va  a  donne  une 
contiiiuatioii  jusqu'au  règne  de  Bî- 
cbAid lir  ( I  j84  ),  Londres,  1 6:io,  il» 
fol.  ;  mais  celic  continuiiliun  esl  fcn 
iufâriture,  pour  le  Tund  et  pour  le  siv 
le,àrouvrage  de  D.inicl.  Le  Mjle  de 
ce  dernier  est  pur  t\  i\i^\nK.  k  Sun 
»  anglais ,  dit  le  docteur  Keuntl ,  est 
»  bcBUConp  plus  mnderne  que  ceint 
■  de  Millun,  quoiqu'il  tAÛI  arant 
»lui;m3i«Milloti,ajoute-l-il,  préfé- 

>  ra ,  si  l'un  peut  ^'exprimer  ain», 
a  d'écrire  JTiis  un  langage  de  cent  iini 

>  en  iirricre.ii  Lesrcflesionsdont  \i»' 
niel  u  scmc  »oii  Histoire  sont  irû»  judi- 
cieuses et  d'un  écrivain  qui  avait  étu- 
dié ii'i  Ijomiues  liors  de  son  c-ibine). 
Ses  antres  ouviages,  composés  pres- 
que tous  pour  la  cour,  sont  i  I.  la 
Complainte  de  Bosarnonde ,  i3{)4, 
in-4''';  II-  Lettres  ttUctavie  à  Marc- 
Anloine,  161 1,  in  8".  :  res  deux  pi^ 
ces  sont  écrittsà  l-i  nianièie  d'Ovide; 
ni.  le  Triomphe  de  l'Hymen,  li-agi- 
coméilie  nasioriile,  iG'j5,  in-4"-,  a*, 
édition i  IV,  la  f'ision ,  ou  l«  Sas;ate 
des  dcuzv  Dresses,  1604.  in-!$'., 
tttiiteanide  allégorique  où  le*  douze 
dé«w*  iTpré^eutetit  Irt  bîenraiLs  dont 
jouit  h  DAlïon  nrigluise  sous  le  rè]jne 
paiiible  de  Jjiqucs  1".  Ce  qu'il  y  a 
de  1  inguliiT  dius  celte  mascarade , 
qui  fut  rcprésenlce  à  Ihmptoncourt 

£ir  des  personnes  de  ta  cour  c(  où 
Tciuc  fabail  le  r6Ie  <Ic  Pallas ,  u'ist 


de  cette  i 


qiie  Verta,  ^m  rrpri'Arffi 

y  éUtt  h.i'nli-- --'■■-■ 

robe  l'ii 

V.f-^r, 
diepa.M'  ' 

tragédie.  I  ...J;  \  ll./'> 
'         "      ,  in-a-.  U  r 

igédic  ri-i 
opnosiiioi) ,  pant  qw' 
Pliilotas  le  |it'rlrAit  dn 
coDUe  d'Riscx,  rc  «jnj 
leur  â  se  juflilîer  d« 
tion  ilani  iioe  «polope- 
U  fin  de  la  |»ri:e.  VI 
des  guerres  civiles  «ni 
sons  d' fork 
pncmc  eu  liuit  chants 
1(104,  in-8'.  .ei  »Ga5, 
le  portrait  de  l'auteur  ;  i 
de  la  rime ,  1611,  ii 
Souffrance  d'un  irifar 
étant  surpris  en  mar  pt 
péte ,  et  oj-ant  dans  ta  h 
femmes  { dont  il  minuit  T 
eue  aime ,  et  doni  l'ami 
mait  point  avait  pour  hn 
reçut  d^  Neptune  l'oi 
à  la  mer  l'une  d'allés 
pour  apaiser  h 
par  11  lecture  do  _ 
sonnagc  se  détida*  i  «Kri 
me  qu'il 
pas  aimé.  Ces  uiirrago»,  1 
autres  eneure  ,  ont  v\if  p  ' 
ble,  Ixmdris,  ifl-jî.û.-^' 
3  vol.  in-12,  MUS  te  II 
^res  poétiques  de  M.  Si 
nie/,  autriir  def/litleie 
se.  l.ti  vers  de  Daniel, 
jonrd'hui  ,  sont  «miY  i 
exempts  que  la  plupart  J 
l'on  composaii  ^  !ion  levr 
d,inlme  et  de  mauraùsn&i 
fois  tonchaiils.niAlïprafii 
làcbes  et  prosainurt, 

DAMÉr,  ] 
Vot 
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amel),  d^  à  Rouen 
1  au  noviciat  dts  je- 
eu  1 667  ,  prononça 
jieu  i683  àKenucs, 
la  thculogie,  fut  en- 
m  professe  de  Paris 
jothccaire ,  obtint  de 
pension  de  iiooo  liv. 
d'iiistofiographe  de 
•urut  d'une  atMque 
3  juin  1728,  à  fâge 
-neuf  ans.  Sa  Vie  fut 
arquée  par  un  grand 
•  qu'on  peut  diviser 
?s ,  philosophiques , 
historiques.  Daus  la 

on  doit  mettre  son 
onde  de  Descartes , 

C'est  une  réfutation 
ourbilions.  11  donna, 
suite  k  cet  ouvrage  , 
mé  en  1739,  a  vol. 
its  th(fologiques  sont 

;  ceux  qui  de^irc- 
ître  la  liste  peuvent 
tissement  de  la  dcr- 
le  son  Histoire  de 
iee  par   le  P.   Grif- 

prcsque  tous  réini- 

Becueil  des  ouvra' 
jues  ,  the'ologiques  , 
H  critiques  y  1724,  3 
les  priiici[>aux  ouvra- 
'erse  theologiquv  du 
ilitulé  Entretiens  de 
ludoxesuries  Lettres 

Co!o|^ne  (  Rouen  )  , 
Ces  entretiens  furent 

les  jésuites  ,  et  ont 

latin,  en  italien,  eu 
1  anp;lais  ;  ni.iis  ils 
u  aussi  complètement 

reTiitation  qui  en  fut 
latiiiiu  Petit- l)idir»r, 
anonvroc  du   P.  Dx- 

Ltttre  de  l'ahbf^*** 
ïuchanl  la  nouvelle 
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apologie  des  Lettres  provinciales  ^ 
i6gg  j  in-it2.  Cependant  ceux  qt:e 
ces  querelles  pourraient  encore  inté- 
resser comme  tenint  à  l'histoire  dr 
la  religion  et  k  ce|tc  de  l'esprit  hu- 
main, doivent  lire  ces  entretiens  après 
les  fameuses  Lettres  provinciales  ;  it 
s'ils  ne  trouvent  pas  que  l'auteur  ait 
repoussé  tous  les  coups  que  portt 
aux  jésuites  leurs  redoutable  advei- 
saire ,  ils  resteront  convaincus  qu'er.-t 
traîné  par  l'esprit  de  ))artiy  le  sévère 
Pascal  a  souvent  aiguisé,  aux  dépens 
de  la  vérité ,  les  flèches  perçantes  du 
ridicule  ;  qu'il  a  exagéré  la  tendance 
dangereuse  de  plusieurs  des  passages 
qu'il  citait  ,   qu'il  a  même  évidenn 
meut  altéré  le  sens  de  plusieurs ,  soit 
en  les  traduisant  d'une  loauière  peu 
fidèle ,  soit  en  les  isolant  k  desseiq 
des  discussions  qui  les  précèdeut  on 
qui  les  suivent.  L'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable du  P.  Daniel ,  et  celui  qui  a 
donné  à  son  nom  une  juste  célébrité, 
est  son  Histoire  de  France.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  première 
en  3  vol.  in-fol. ,  parut  en  1713,  et 
fut  dédiée  et  présentée  à  Louis  XIV; 
mais  la  meillcute  est  sans  contredit 
Li  dernière,   donnée    et  augmentée 
par  le  P.  Griffet,  en  1 7  vol.  in- 4**.  » 
Paris,    1755-1760,  ou   a4   ^o'- 
iu-ia  ,  Amsterdam  ,    1758.  Le  T» 
Daniel    avait    préludé   à    ce  grand 
ouvra{;fî  par  deux  Dissertations  pré- 
liminaires pour  une  nouvelle  Mis* 
toire  de   France   depuis  le  com^ 
mencemenî  de  la  monarchie^  qii 
furent  publiées    en    1696.    La  me 
me  année ,  il  fit  paraitrt*  le  pn mur 
volume  de  l'histoire  qu'il  annonçait  ; 
ce  premier  voLime  qui  ne  contenait 
qui'  le  p*gne  de  Cliivi.s  et  de  ses  en- 
fants, a(Tom|;a(;j|é  de  hnit  diss<'r:.- 
tiuns ,  ne  fut  suivi  d'aucun  autre , 

Carce  que  l'auteur  s^  dé<û(M  à  ne  j  u- 
lier  cette  histoire  que  lorsquclk  k« 
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rail  «iWrwDCTi  uriDinèe.  Pour  «n 
tuirux  pté|Mr(T  le  tncrb,  il  lit  p»- 
nitre  sous  It  voilr  <J«  l'Auuuyioe, 
»n  Obseivaiions  crttîi/ues  utr  f/tii- 
toirtt  de  France  écrite  par  JHese' 
mi,  l'.irU,  17(10, m-iu;  maii  l'in- 
iusic  rigui-ur  du  P.  D;iiiicl  viivrr* 
MtKT.ii  tt  le  Jiavïiil  Conii-mov  a 
coDtribud  H  Ir  ftiirr  ju^tr  liii-mîm* 
jv«c  tiui)  de  iifWnle.  Vull^ùr,  TA»- 
LIv,  I.oijpjeruc,  Millot,  tlnu'liiiiivil- 
]ior»,  Leugtet-  DiifiCMiuy  ,  oni  criti- 
que tris  ami^renicut  son  liÎMoirr.  .Si 
on  admetuit  rrx.irtiiudt!  île  tuut 
Va  rcproclits  qn'iU  lui  fuul ,  il  eu  ti- 
siiUcmit  qur  li:  P..D.'iiiirl  iip  [ioi<<-dc 
ancaoc  drt  qunlitvi  dr  l'Iiiiiorirn.  li 
Ot,  suiTJint  eux,  partial,  iurxiii'l,in- 
lolcraut  (  il  omtl  h-t  iaili  le»  y'as  ici- 
léi^ssaiils  nUt'ls  tau  us.i^ri ,  .iiix 
nueurs  cl  «us  loi« ,  cl ,  pour  h  Irui* 
(icme  race  suiti'iil  ,  ai»)  lii'lutre 
n'cil  qu'un  ruiiiijriiï  iwitdf  «i^w, 
dccomUils  et  ir^ciitrii»  di-  ijurire; 
■ou  style  est  mus  furce  ,  mm  é\t- 
faoce,  el  iiumquc  souvvh!  de  purelif. 
Cei  reproches  ne  mtii  luudt'S  <]uVu 
|iartie  ;  le  V.  Daniel  uarre  avec  nei- 
tct(!  el  juKlesse;  il  e»!  latilliudiqne, 
simple  ,  rUir,  plus  rurt  el  plu*  itii< 
partial  qu'on  ne  le  ctoit  «immitnc- 
inenl:  il  a  beaucoup  ^>r«lilif,  pour  les 
«rcmitrciracc»,  des  ouvrages  de  Va- 
fois,  du  I^cointe  il  de  Ccirtlcniuy. 
Dans  une  entreprise  aussi  vaste  et 
au-dcK9us  des  forces  d'iiu  ïcuI  livuime, 
il  n'a  pn  donner  h  ses  recUiTcliei  ni 
assez  dVlcuduf ,  ni  assez  de  prolan- 
dciir,  et  Leogicl  -  Dufrttnoy  dit  ma- 
ligurnieiil  :  s  On  s  coinrauiiiquij  au 
»  P.  D.inii-1  douzii  cents  volume»  de 
»  pièce»  nri(;iualM  el  ni«  11 11  m: rîtes  qui 
>  *c  Imuveiil  dans  la  biliUolbèque  du 
»  roi,  et  ce  pire  fut  très  cou Icut  après 
■  loi  avoir  vu!i.  »  Un  ne  doil  pas  tjiirc 
le  mfme  reproclie  ù  YlliUoira  de  la 
mdke  françaiiv,  Paris,   17^1  ,  .1 
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vol.  iii-4''  ■  •!>»«■  le  P- 

îamAlUtaBet»  *prè«  1 
et  fronce  t  c'esl  ua  ou 
ujl  pour  iv*  rodicrdii». 

qui  finie   wiT    I'dI  j..!  qi 


mërile  '  " 

un  Âl.-. 

1775-  a  .,..-.    .    .. 

P.    lillUCl    lll    lui-IBtlMl 

alie'pe  de  s»  gr«nile 
fiante  ,  en  ^j  vol.  In 
reiioprinie  ru  17S1  ,  a 
I  )  ,  nvr.  la  eoiiiiniuiiu 
riva) ,  el  irftiuit  «-n  uisl 
iu-8-.  Nous  j.'.iv..,,..  ,„.;„ 

U  dei'ni.  < 

Oriffit, 
Damd  < 

rècned..'  Wn,  XIll.'u 
celui  de  Luuis  XIV.  (>  Ji< 
ses  débuta ,  etl  rw 
l'enaeinble  le  plus  rotnpltt 
d^le«tiieux  qui  eiistc  sur 
toire.  Ia'  P.  Ujnicl  a  duM 
duciion  du  syst^tM  tt\ 
etpagnal  (  Louis  de  Léi 
demiirt  PàifUt  Aa  li.  i 
ris,  itjç>5,iu-iv.  Dm»  ) 
de  Tiévoux.depiillet  et 
août  170C,  ctatril  1^07, 
sejttembre  •^tj.ttiaRti 
trouve  des  dittrrti lions  d 
i.iburitiis  erriv^iiii  sur  A 
cl  ntitres  moniinieMU  de 
France ,  disserlaliuiM  a 
omiMS  djiMs  le  rteueH  d 
cules  eii  5  vol.  la-^".  iliii 


1)ANIEI<  (Oaimn- 
niérjecin  n)tnnaiid,»écii 
dvi'ïliauttii  en  Tkonnfe 
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s,  se  rendit  cm  i  "jj^ 
c  Tciia,  et  en  i-j^j  à 
où  il  fut  If*  disciple  et 
'illustre  Frcdcric  Hof- 
t  in  i'j4'^,  pour  ohte- 
nnr  dissertation  inti- 
alissimd  medendi  me- 
fdlicis  curalionis  fan" 
lu  de  (C  titre,  il  exerça 
distinguée  sa  profcs- 
t  dexint  physicien  de 
que  ron  eill"  r  et  nie'- 
cc  de  8eliw.>rzboiir{^- 
.  Il  s^eA  acquis  de  la 
in  ouvraj;e  cVi  it  eu  al- 
nt  le  sujet  se  trouve 
détail  au  fioul ispire  : 
Une  ru  ture  médica  le , 
mémoires f  des  uh>er' 
locuments  choisis  sur 
ranches  de  la  mede- 

ille,  174^"  '7^^»  5 
el  aV'iil  »  n  outre  r,is- 
ind  nombre  de  faits 
rrr  TanatoiDic  patlio- 
[•dccine  lepalc.  Ils  ont 
re  et  publics  par  son 

:  Recueil  de  consul- 
'apports  medico-jiidi- 
^'    à   l'examen  tt   à 

cadavres ,  etr. ,  Leip- 
7,  '1  vol.  in-8".,  fjg. 
Chrétien  -  Frédei  ir  )  , 
nt ,  naquit  à  Halle  en 
doctorat  à  ruiiiver^^ité 
y  exerç.i  la  médecine 
I ,  et  mourut  le  u8  scp- 
ies  ouvrages  sont  assez 

quelques-uns  reiifcr- 
•H  neuves  :  I.  Essai 
les  principaux  phéno* 
les  qu^on  a  voulu  ex' 
>j'en  de  l'air  fixe  ou 
lingue  ,  Halle,  1777, 
maiid  )•  La  theoiie  de 
•  sur  des  hypothèses 
Tolcs  que  celles  qu'il 
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combat.  IL  Instilutionum  medicinœ 
publicœ  edcndarum  adumbraiio  , 
cum  specimine  de  vulnerum  lettili" 
iate  :  accédant  alitptot  casus  medici 
forenses  ad  Ulustrandum  argumen'^ 

tum ,  LQ'i[ii\ç^y  '77^»  >"*4**- J  ï'^- 
Commentatio  de  infantum  nuper 
natorum  umhilico  et  pulmonibus  y 
Hille,  1780,  iu-8".;  IV.  Systems 
œgritudinum  condilum  per  nosoUh 
pam ,  patkologiamy  sympiomatolo-^ 
giam^  aiiologiœ  superstructas ,  vol. 
I  ^,  Leipzig,  1781  ,  in-8".;  vol.  II, 
ILlle,  i7H'2,iu-8'.  Le  plan  adopté 

f)ar  Daniel  est  plus  spécieux  que  so- 
idc.  I>a  distinction  qu'il  étab'it  entre 
les  maladies  (  vo7oç  )  et  les  passions 
(nxOoç)  e.^t  complèiement  h\potbéti- 
qiie.  A  côté  de  ces  défauts  essentiels ^ 
on  trouve  des  desciiptions  exactes  et 
des  préiTptes  judicieux.  I/autt  ur  tra- 
duisit son  ouvrage  ^n  alhraand,  avec 
des  notes  et  des  additions  peu  impor- 
tantes. V.  Eudimentorum  dialeclicœ 
medicœ  spécimen:  nidimenta  dia- 
lecticœ  iatrices,  Halle,  178*,  in- 
8'.;  \'[, Esquisse  d'une  bibliothèque 
de  médecine  politique  ou  légale  et 
de  police  médicale^  depuis  son  ori" 
gine  jusqu'à  l'armée  17841  Halle, 
1 784 ,  in  -  8  '.  (  en  al  lent  aid  ).  Cette 
not>C(!  bibliographique  présente  des 
lacunes  it  quelques  erreurs.  Cepen- 
dant il  faut  savoir  gre'à  l'auteur  d'à  y  uîr 
fait  les  premiers  pas  dans  une  car- 
rière que  ses  compatriotes  ont  par- 
courue depuis  avec  tant  de  gloire. 
VIL  FrancLsci  Boissier  de  Sau- 
vages ,  Nosologia  methodica  ,  sis» 
tens  œgritudines^  morbos,  passiones^ 
ordine  artificiaU  et  naturaU;  cas^ 
tigavit ,  emendavit ,  auxit ,  icônes 
etiam  ad  naturam  pictas  adjecit^ 
Leipzig,  1790-1797,  5  vol.  m -8". 
Quoique  la  Nosoloâe  de  Sauvage^ 
soit  bien  ëloiguée  de  la  perfection, 
elle  u'en  est  pas  moins  uo  des  plus 
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b««an  mcinumcnh  flcrcs  à  U  rtiAl*- 
ciiip ,  lauAis  que  le  travail  pcnihie  de 
Vaiiit!  cft  i>  ptiuc  coiisnlte  {ut  ({ueU 
ques  Auditif  l'ft  pl«ni'h<'!i  kuiiI  en- 
core )iliis  iui;iliniT«h  que  le  Icxle.  C. 
DANIELE  (FoANÇois)-  l'Utorlen 
n  uDliquiirc  n;i|iolilain ,  mart  le  i3 
aovemhre  igii.i  St.-CléniFUt ,  pris 
d«C]scrle,ycUit  nêle  it  avril  in^o. 
I.cmnnjuKDomiDiijiifîCaracduluVirD- 
pgr«  à  venir  h  Napirji,  où  il  lui  d'à- 
Dord  Boniiac  oJBcitr  <lc  ttcn!lairrric 
11  Bvaîl  dcjA  cotnpo»^  son  Coiiice  Fr&- 
duricitmo  qui  rontmait  loul«  la  li^s- 
htioii  de  Frodmc  11 ,  cl  U  conn^is- 
»jncc  do  cel  Ouvrage  ta  manusciît 

10  fît  nummer.cn  1778,  hisloKogra- 
[)bc  roy»l ,  ei  en  1 7^7 ,  il  deviul  se- 
crétnite  perpéliii:!  de  la  fanirxse  aca- 
ddioic  Ercalanese ,  instituée, drpuis 
1753  ,  par  le  roi  Cliarics  III ,  puur 
la  publication  dei  découvf il»  faites  1 
IlLTi'ulauum  cl  Pomprït.  Danicli;  ar 
livra  tout  Piilieraux  suins  qu'exigeait 
l'i^diiion  des  niagnilîqu<?s  tomes  |)ii- 
lilid»  au  nom  de  cette  académie.  Ils 
accrurent  sa  rcnomiuée  ;  non  scuIf- 
tarnl  Tacadénuc  Cosenline,  celte»  de 

11  Crusca ,  des  «douces  et  belles-lettres 
de  Napics ,  mais  encore  les  sociétés 
royale»  de  Londres  cl  de  Pcierabouig, 
riiiscrivireiil  au  nombre  de  leurs  as- 
socias, ei,  en  17S11,  il  fut  noruiné 
liisloHograpbe  de  l'ordre  de  Malle, 
En  1799,  voulant,  uu  r«tuur  du  roi 
lie  Nnpies  dans  si's  c'tats ,  d'où  la 
révolution  républicaine  l'avait  forcé 
de  s'élotijiier,  prendre  la  délènie  do 
qiidques  amjj  que  la  vauFjfance  roya- 
le allait  sacrifier,  il  se  rendit  susnect . 
et  »e  vit  privé  de  ses  dignités  et  ac  ses 
emplois.  Celle  dissriee,  qui  le  rédui- 
sait à  une  Horie d'indigence ,  fui  sup- 
piirlcc  pnr  lui  avrc  un  admirable  sluï- 
dsme.  I.or!i(]ue  le  roi  Jnsenb  vint  ré- 
ItnerA  Napleien  180G,  Dantrlc  fut 
l'uu  de*  pi l'uûcts  boiamcs  qu'il  s'ent- 
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igner  ii  , 
dirrcieiirdc  l'iaipiiiiirri 
crétiirc  prrpéiorl  Ae\» 
demie  d'bistnirc  rt  iTn 
forme  Bctiidleinent  uns 
lions  de  la  ! 
mais  dcj^  les 
couimriipiieDt  à  afflige 
puis  sa  joincise  il  son 
«.-oiumnn  ans  luliiUnli 
nie ,  qui  l'appellent  f«J 
parait  être  relui  qn'Hi 
morbus  CMnpaaut.  ( 
duiit  la  rauko  semble 
aliments  qui,  en  celle 
imprégnés  de  selsv< 
an  coniniencement  de 
A  DanieleunrcrDflledyi 
ta  Napirs  . 
pli»  salubrc  à  âl.-C]ëai 
où  il  succomba.  It  bl 
vulpairc  c 
qu'à  des  ;naniïres  al 

cilvfme  à  la  bicntaisani 
lilés  étaient  trlle.*,  que, 
briéJc'  Avcr.  laquelle  il  vi 

3ii'il  t(A  lin  revenu  m 
iicaU ,  il  mourut  p 


uom,  sont  : 
illiutntlt ,  Casctflc,  t 
avec  cinq  pUncbes,  1  ' 
que  qui  a  été  surpassée 
l'autnir  en  a  fait  £iin 
ditions  i  Naples. 
servmioni  tuUa  Sop 
c/ie  Caudin*.  Crttc  di 
laquelle  il  detmniiMb 
Fourches  Caudini 
Jouintl  lie  Pisp,  eu  17 
pondre  A  M.  i.ciieri,  qur 
ria  deW  antica  StKitt 
liquélei /orcA^  CauJA 
Quoiqu'il  e&t  dit ,  dausll 
tioii  de  ruuvrage  pra  ' 
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uif  ut  de  soa  frôre  Jo- 
*sié  pfisuiidc  à  Naplcs 
leur.  WhI  Regali  se- 
mo  di  Palermo  rico- 
stratiy  Naples,  1784, 
mêle  antiche  de  Ca* 
iSoi  (i8o3),  iii-4'. 
description  (avec  fig.), 
jailles  antiques ,  suivie 
uo  sur  le  eu!  te  de  Dia- 
,  et  d'Hercule  dans  la 
d'un  mémoire  de  Ma- 
I  paganam  pagi  lier- 
île  a  orne  d'une  eltf- 
(  jolie  édition  de  Daph- 
e  l^ngus  ) ,  traduite  en 
nibal  Caro,  à  Parme 
1 786 ,  în-4^  Cette  édi- 
»rès  un  manuscrit  au- 
il  était  possesseur,  ne 
nquante-six  exemptai- 
H  est  fait  plusieurs  au- 
Ic-là.  11  a  fait  des  addi- 
tes  k  la  1*.  c'dition  de 
délia  famigUa  Car- 
rancesco  de*  Pietriy 
,  in-4'.  Il  avait  été  le 
r  des  ouvrages  sui- 
oricLit  d'intéressantes 
mii  Thjrlesii,  Consen- 
pies,  l 'jCj'Ày  in-8  '.;  ^nt. 
sent,  carmina  et  épis- 
,  1808  ;  OpuscoU  di 
0  ,  Naples  ,  1 763  ; 
Istœ  Fici  latinœ  ora- 
,  i^^iG.  11  a  laissé  iné- 
*%  ci-après ,  de  sa  corn- 
*,rca  storico-diploma- 
la  condizioni  feudale 
ia,e  legislazione  delV 
ederico  II ,  comprises 
les  in -fol.;  f7fa,  ed 
'amillo  Pellegrino  il 
tograjia  delV  arUica 
ita  con  antichi  manu- 
eo  Casertano,  d'après 
)llectioD  (|u  ilayait  ùitt 
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d'inscriptions  grecques  et  latines,  et  au« 
très  antiquités  relatives  à  Tbistoire  du 
loyaume  de  Naples.  M.  Joph  Castal- 
di  a  publié  la  Fiia  di  Francesco  Da- 
niele,  ornée  de  son  portnir.  G — k. 

DAN1£LLI  (£Ti£!i!i£)y  ne  en  iG56 
il  Butrio,  dans  le  Bolonais,  étudia  la 
médecine  à  Tuniversitë  de  Bologne, 
fut  choisi ,  peu  de  temps  après  aroîr 
obtenu  le  doctorat,  pour  occuper  une 
chaire ,  et  parvint  à  la  dignité  de  rec- 
teur de  Tiustitut.  Cet  académie  célè- 
bre lui  consacra  ,  en  1 7 1  f  j ,  un  do- 
nument,  qu'il  <ût  mieux  valu  ne  lui 
élever  qu'après  sa  mort.  Les  ouvra- 
ges de  Djuielli  sont  plus  DCrtnbreux 
qu'intéressants.  Aucun  n'est  an-dessos 
de  la  médiocrité  :  L  Ammaâ^enio  Ad> 
diemi  status  medîcinœpraeiicœ^  W 
nise,  1 709,  in-8^  l/auleur  publia  ca 
1 7 1 9  un  supplément  à  ces  iVflexknis 
peu  importantes,  il.  fita  prœeepto^ 
ris  sui  Joannis  Bieronjrmi  Sbara" 
^^,  Bologne,  17 10,  in-40.  I^es  er- 
reurs les  plus  évidentes  de  Sbaraglia  y 
les  reprocbes  calomnieux,  les  inju- 
res grossières  qu'il  adresse  au  sarant 
NalpigLi ,  sont  dissimulés ,  ou  même 
préconisés  par  le  biographe,  avec 
M  partialité  d'un  disciple  enthousiaste 
qui  veut  louer  son  maître,  per  fas 
et  nef  as,  III.  Raccolta  di  questioni 
intomo  a  case  di  botanica,  noto* 
mia ,  Jilosojia  e  medicina  ^  agita- 
te  ira  il  Malpighi  e  la  Sbaraglia , 
Bologne,  17.13,  in-8^  Cette  produc- 
tion est  entachée  des  mêmes  défauts 
que  la  précédente.  Dan îelli  donna  une 
e'ducation  si  brillante  à  sa  fille  unique 
Laure,  et  celle-ci  en  profita  si  bien, 
qu'elle  mérita  d'occnpcr  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  femmes  illustres. 
Les  langues,  la  philosophie  et  la  géo- 
métiie  lui  étaient  tellement  familières, 
que  plusieurs  fois  elle  dbserta  publi- 
quement et  avec  un  succès  éclatant 
sur  ces  matièrei.  C 
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DANKRLMANN  (  ÉnnARB-Cutiis- 
TOriiE-llAr.TiiAiAtt),  niiiitiUr  prus- 
Bîm .  cfliUre  par  »n  diiçrire ,  naquit 
rn  itl4^  ''"""  l*^  romlû  île  Liof^cn. 
Frrdf^ric-Guillaumclf  gr-'idr  '^''^- 
tfor,  teiioninia.Mi  i6G3,  ROiivcriirur 
de  !iou  lils  aine,  le  prince  Frcdcric. 
Lo  jeiinc  prtace ,  louruiroit  [Wr  une 
bcllc-mi-K  qui  le  délestait,  maaqiiait 
«uuveut  des  cbusvs  les  [iliis  niiccs- 
sairn.  DsnkelinBiin  ruiirtiiss^it  k  toas 
Ui  lesoiim;  il  [ni  sauv.i  l.i  vie  dan» 
un«  mnLidie  dangereuse.  Sur  les  vi- 
ves ÎD^UiiCPS  de  Daukclnunn ,  l'e- 
]ecloi('  assigna  eiiRn  une  iommc  do 
So.ooo  dciiï  de  Pivsse,  avec  le*rc- 
Yeniis  de  quelque*  salioes ,  pour  l'en- 
trctiin  de  son  fili.  Ayant  succède  à 
son  père  en  t688,  Fféilent:  rdcom- 
]irii!.i  le  dévoueinenl  de  sou  gouver- 
neur, en  Ttilvïaut  successivement  jus- 
qu'à la  place  de  premier  tninistre , 
suus  le  tilre  ile  prendrut  d>i  conseil 
dVtal.En  i6()ï,i)  liiid>knnj,àlmct 
h  «es  ddcendanti ,  la  suriiilcndance 
des  (wsle*  dans  les  clal*  de  Hrussc. 
Il  norjîsait  rien  sans  le  considicr,  mè- 
ne dans  Hsalfiiretparticiilii^res.Cesl 
par  ses  avis  que  l'cleeteur  mil  sur 
|ùed  et  entretint  conslamuient  un 
coip»  de  trente  mille  bomiites ,  ce  qui 
ftisiiit  rcclicrclier  ?!  fenvi  son  alliance 

far  l'empereur  d'Allemagne  et  par 
Angleterre,  riedèric  ayant  proposé 
1^4  suo  CDDicil  de  délibérer  sur  soi) 
«{il  de  prendre  le  tilre  de  roi , 
JiioKelinann   fut  le  seul  parmi  les 
minîtiTes  qui  s'y  opposa  cl  avec  force. 
^riBiike)iii4DD  usa  suHsi  de  son  aulo- 
»^té  el  de  son  infliieuce  pour  rdsi'iler 
T  **"!  eOiirtisans,  qui  tlaltaient  le  pen- 
chant du  prince  pour  les  [ilaisirs  et 
le  luie  ;  il  lui  rappelait  souvent  les 
kfons  qu'il  lui  avait  dunuc'i-s  ;  iitais 
ne  pouvant  lulier  m  faee  contre  les 
panions  de  son  souverain ,  il  s'oe- 
niju  du  moins  i  leur  donner  une  di- 


iTCtion  utile.C .^ 

kelman»  que  UnlTu 
lissemenls,  tn  *rai!ni 
el  des.in^.  I.'univci 
fonda ,  un  f;rdnd  n 
tlirqnes,  de  C-ibinet 
d'oÉjcIî  d'arts,  qu'il 
eiuts  de  Pruiise ,  uiitl 
numenti  élevés  i  *a  i 
mel<  d  son  crédit 
eourlisans;  te  doc  de 
dlitinguJiil  surtout  p 


prin 


I  l'or 


T 

scnirrtini  avec  te  n 

iriraait.  t'ivd^rie  lia  j 

mentquclanuuilne 

bonties  t;riccs  ;  mai*  i 

■us  il  avait  ouhUé  sa 

nunn  denunda  i 

l'obtint  en   ilkyj.  À 

relire  que  s«  «»" 

roi  un  nKfmoirv  c 

nit  articles.  On  al 

d'avoir  des  rApporis  t 

dtl'étii,  mail  SMS  el 

preuve.  A  son  arriW 

pTeusudt ,  il  tuX  ar 

cénéral  TetUn,  pd 

la  forteresse  de  Pd 

confisqua  ton*  ses 

considéra  bic  3.  &p« 

m,  datis  un  momu 

meiir  que  U  nabiai 

fils  le  piince  dï)rraf 

née,  permit  que  f« 

kelman  n  une  pensii 

qui  seraient  pris  fi 

voulait  inime  hiî  r 

de  SCS  terres,  ponm 

idl  de  toute  p 

Diinkelinanii  j 

diliou  qu'on  le  declu 

ce  que  la  cour  refut 

toute  prop(iMl>D«i. 

procès  de  dix  mt, 

recoanaliR  squ  ù 
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dans  sa  prison  jusqu'en 

Frcdcric-Guillaume  P""^ 

ncnt  au  trône ,  lui  rendit 

le  rappela  d'une  manière 

Berlin ,  où  il  mourut  le 

li.  G — Y. 

S  DE  KY  (Corneille), 
lé  à  Amsterdam  eu  1 5G  i , 
ant  quarante  ans  la  place 
le  cette  ville  que  son  père 
lec.  Sa  patrie  lui  dut  un 
re  d*édiuccs  bien  décorés 
nent  distribués.  La  bourse 
1,  commeua'e  en    i6o3 
.61 3,  est  le  plus  rcmar- 
tenai,  qui  fournit  ces  dé- 
d'autres  biographes  l'ont 
*ès  lui  )  que  D<inkers  fut 
qui  trouva  le  moyeu  de 
)onts   de   pierre  sur   de 
bres ,  sans  gcner  le  cours 
tte  assertion  est  trop  gé- 
it  se  borner  tout  au  plus 
le  :  en  Italie ,  en  France, 
t  avec  succès  de  pareilles 
ant  Dankcrs.  Quoi  qu'il  en 
cureusemcnt  une  épreuve 
pece  sur  l'Âuistel ,  qui  a 
pieds  de  largeur.     D — t. 
uX   (  Pierre  )  ,   peintre 
né  à  Paris  en  I7i5,  se 
talic  dès  sa  jeunesse  pour 
'S  grands  maîtres.  Ucvenu 
rie,  il  s'y  était  déjà  acquis 
le  célébrité  lorsqu'il  passa 
Tc  dans  les  premières  an- 
révolution.  11  y  fit  plu- 
raux et  portraits  cyni  aug- 
sa  réputaLion;  entre  au- 
rirait  en  pied  de  /.  De- 
li  le  compta  long-temps  au 
ses  ami?,  et  qui  s  est  chargé 
is<»er  son  nom  à  la  posté- 
les  deux  vers  suivants  du 
I  Pitié  (  chant  l".  ^  : 

Delîne  ,  ffur  Viaviutioa  de«  aai* 
,  Ckit  f  ravci  ce  Uble*». 
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Nooi  pIcaroBt  qnand  Dânlouz  dâat  fa  fA«t«  Talale 
Plonge  ,  vivante  eacor ,  Meharmanie  veiUU. 

Ce  tableau ,  représentant  le  Supplice 
d*une  Festoie,  a  paru  au  salon  de. 
i8oa,  avec  quelques  autres  du  même 
auteur  qui  ne  put ,  à  cause  des  circons- 
tances ,  exposer  tous  ceux  qu'il  avait 
faits  en  Angleterre.  Danloux  est  mort 
à  Paris  le  5  janvier  1 809.  Z. 

DANNENMAYEH  (  Matthieu  ) , 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  et 
de  tkéologie  à  Vienne,    naquit  eu 
1741a  OEpliugen  en  Souabe.  11  fut 
d'abord  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique, doyen  et  recteur  de  l'univer- 
sité de  Fribourg  en  Brisgau  ;  Joseph 
1  (  le  nomma ,  en  M 86,  professeur  de 
théologie  et  d'histoire  ecclésiastique  à 
Vienne,  où  il  est  mort  I0  8  juillet 
i8o5.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Inlroductio  in  Historiam  ecclesiœ 
obristianœ  universam,  usibus  acade^ 
micis  accomodata ,  Fribourg ,  1 778, 
in- 8^.  }  11.  Institiniones   Historiœ 
eccles.  Nwi  Test,  periodus  i* .  à 
Christo  nalo  usque  ad  Constant. , 
il/. ,  Friboui-g ,    1785,  in-8".  ;   III. 
Institutiones  Historiœ  ecclesiasticas 
Novi  Tesiamenli,  p.  1  et  a,  Vienne  ^ 
1 788.  Ce  dernier  obtint  le  prix  que 
Joseph  II  avait  proposé  pour  celui 
qui  composerait ,  a  l'usage  des  écoles, 
le  meilleur  ouvrage  élémentaire  sur 
rhistoire   ecclésiastiqae.  On  loue  le 
style  simple^  naturel  et   correct  de 
l'auteur,  sou  impartialité  et  son  es- 
prit tolérant  envers  les  sectes  sépa« 
fées  de  Téglise  catholique.      G— 'Y. 
DANNEVILLE    (  Jacques -Eus- 
TAcnE,  sieur  )y  avocat,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Coutances  au  I7^  stèdc,  est 
autetur  de  V Inventaire  de  thistoire 
de  Nu/rmandie ,  depuis  Jules  César 
à  Henri  IF  y  Rouen,  i646,in-4*'*; 
réimprimé  sous  le  titre  d^Ahrégé  de 
Vhistoire  de  Normandie^  Booen, 
iGG5,  in -S*.  Cet  ouvrage  un  peu 
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tuntiûàe]  eut  «imimUdI  du  mtchi. 
W— *. 
TIANOW  (  Ebrest-Jacçuo), 
tlirulugicD  iirDl«slaoi,  naquit  eu  i  ^4  ■ 
à  RcdUii,  daii)  h  Pruïsc  orcidcnUlc. 
En  177'i,  ilfiilDDmtn^professeur  de 
iheologie  à  k-ua.  La  lilicriê  «tcc  U< 
qiielte  il  parlait  dirs  ï^sléntM  alori 
•liniiî  parmi  Ir»  ilicologitnï  protrs- 
lAnti,  contribua  ,  plus  encore  que  S4 
m^itiodc  clairr  et  prisme,  h  iionnrr 
de  la  vogue  h  te»  Îfçoiis.  Il  Avait  ex- 
pOiif  sa  dnclriiie  tlirologiqiic  àmn 
(ouvra|;c  suitani  :  Instîlutiones iheo- 
topts  dofsmaticœ ,  Ub.  I,  //,  lAia, 
177a,  iii-8  -Il  avïit  garil^.en  com- 
puMQt  cel  ouvrage,  une  circoiiïiJ«- 
tiou  dont  il  sVcarta  beaucoup  dans 
la  mi\t,  Ha  vivacité'  de  son  esprit  ne 
connaissant  aucune  mesure  djiis  le 
travail ,  ses  vrilles  le  firent  tomber 
dans  une  proronde  raelaocolic;  te  1 S 
mars  17U1  il  se  jcla  dans  la  Saaic. 
Ou  trouve  dans  Meuscl  b  liste  de  srs 
ouvrages  j  voici  les  plus  ini]K>rLinls  ; 
I.  De  verd  verbonan  Sermonis  Ae- 
braici  tettid  Ue  teriiuiuitoruin  na- 
Uird,  Danlzig,  l'^Oujin-iJ"-  ;  II.  De 
choreh  saeris  Ebneonun ,  ib. ,  1 766, 
in-4^i  III.  De  episcnpi's  Unifore 
«;ioï(i»Itfrujn,lcna.  i7-;5,in-4''-;lV. 
Etplanatio  locorum  Scrip.  S.  divi- 
tutaiem  J.-C.  probantium  ,  léua, 
i^n^,  in-4''.;  V.  quelques  ouvrages 
«Il  allïmaud.  —  Dinow  (  Gotilob  ), 
profeiscui  à  1  teule  d'ariillcric  J  Ber- 
lin ,uaquil  en  i^So  à  Laueubourg, 
ctuiouruien  r7g{.  Il  a  publieeii  al- 
lemand  ;l.  Mémoires  sur  la  itatis- 
titfue,  Brilin ,  1 780,  in-4".  î  H-  ^e- 
tiiode pour  mtsurer  t,H  hauteurs, 
par  le  mt^en  du  laromèlre ,  iliid. , 
i-}H6;  lU.\Poésies  de  Haufi^sen, 
Berlin  ,  1792,  ioK'.,  3'.  cdiliim. 
G— V. 

DANSSE.  Tty-,  ViLLoisoM. 

£.iKTË  AIXIGHIERI,  poèt«  Rih 


miiin  ,  <pn'il  sufitt  de  1 
rappeler  uo  g^aie  puîv 
teur,  »D  raractcrc  nufili 
né,  une  griinde  infarlmi 
grande  rcnoanncc,  était 
noble  de  FloTFiicc  qnî  a 
nom  des  ÉUtèi,  CHni  " 
qui  est  re(«iinu  p«ar  | 
de  son  arbre  |^»>^og 
mail  Cacciaguida  :  il 
nnc  Atdiçhieri  tn  .■iBI{ 
rare  ;  il  voutui  perpéluo 
sa  femme,  en  le  dom 
SFS  deux  fiU,  et  ce  prcmi 
eut  pour  pelit-GIs  un  se 
le  pire  du  D.intr.  Durât 
que  celui-ci  rc^m  en  1 
h  habitua  ,  dam   m 


ce  petit  nom  est  devenu 
grands  de  l'bisioire  lil 
deriir.  Dante  naquit  i  f 
mois  de  mai  i-j^S.  On  i 
beaucoup  de  foi  à  l'ad 
riaire;  le  Mileil  rUit  dait 
lation  des  Genvaul  ;  G 
ni,  poète  et  philoMpht, 
pour  un  savant  aslTOb 
que  cet  enfant  sVIèveratt 
plus  baut  point  de  gliw 
voir  et  par  ton  talent.  E 
sa  Fie  du  Dante,  tk9 
r^ve  prophétique  que  ta  m 
poiie,  nommée  BelU, 
|ours  avant  de  le  meitn 
et  qui  prc'saseait  i  wn  I 
grandeur.  S'il  n'eût  été  in 
ordinarrc,  on  aututonn 
copcs;  sa  célébrité  les  n 
un  temps  où  Ton  u'4tu(| 
gnc*  de  le»  en  c  * 
était  encolla  enfant  lonqui 
père.  Sa  première  édiid' 
]Ms  moins  suignàf;  sa  m 
au  mimf  Brunetto  I<alï 
avait  fait  de  sî  beiiretltci  [ 
cl  qui  (JUit  iiitcnas^  i  {t 
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it  un  jour.  Dante  n'avait  que 
L)r>qu  il  vit  pour  la  première 
une  personne  du  rocuie  â^e, 
ledes  Portiruiri,doul  \c  num 
rice ,  et  le  petit  nom  Bice,  H 
lor.s  des  impressions  qui  pu- 
s*afiaiblir  dans  la  suite,  mais 
flaccrent  jamais.  Ce  fut  pour 
[u'il  com|H)sa  ses  premiers 
écrit  dans  l'un  de  ses  ouvra- 
Me  (  la  Fila  niiova  ) ,  l'his- 
!urs  innocentes  amours,  et 
S  un  monum(  nt  plus  cclcljrc 
;rand  pocmc  qui  est,  en  quel- 
plein  de  ^ou  souvenir.  11  ne 
\  ses  études  à  U  poésie  et  à 
urea^ré.iblc;  la  pLiiusophie 
et  celle  d'Ari>lolc,  l'Iiistoirr, 
ie  qui  tenait  alors  nue  grande 
.  les  connaissances  humaines, 
ni  tour  à  tour;  il  savait  par- 
le latin,  le  provençal,  et 
peu  le  prcc,  ce  qui  était 
rare.  Il  cultiva  aussi  la  mu- 
dessin  ,  et  prit  soin  de  se 
ic  belle  écriïure  ,  cîrcons- 
I  est  bon  de  remarquer  di«ns 
es  de  pe'nie ,  pour  ôler  tonte 
X  gens  d'esprit  qui  se  croient 
du  nicmc  soiu.  Les  lois  de 
[uede  Florence  prescrivaient 
citoyens  qui  voul.âent  être 
L  emplois  publics  de  se  faire 
ur  les  registres  ou  les  ma- 
c  l'un  des  arts ,  entre  Ics- 
e  la  ville  était  partagée.  11  j 
abord  quatqrze,  et  ensuite 
Le  sixième  était  celui  des 
et  des  apothicaires  ;  Dante 
rit ,  soit  qu'il  y  eût  parmi  les 
la  ùmille  un  magasin  d'apo- 
\ ,  soit  qu'il  eût  eu  d'abord 
tre  médecin.  Il  paya  aussi  la 
osée  A  tout  citoyen  d'un  pays 
prenant  les  armes  dans  une 
n  des  guelfes  de  Florence  et 
ae  contre  les  gibelins  d'À- 
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rczzo.  11  y  servit  dans  la  c*ivalf  rie ,  et 
contribua  beaucoup  |K;r  sa  bravoure, 
en  1280,  au  gain  de  la  bataille  de 
Campnidiuo,  qui  fut  si  fatale  aux  gibe- 
lins. L'aniraosité  entre  ces  deux  par- 
tis était  extrême,  et  Dante,  né  dans 
^ue  famille  guelfe,  en  avait  épousé  les 
passions  avec  toute  l'ardeur  de  sou  ca< 
ractère.  Il  servit  encore ,  l'année  sui- 
vante, dans  une  antre  expédition  con- 
tre les  Pisans ,  et  se  trouva  au  siège  et 
à  la  piisedu  château  deCaprona.  Ses  ta- 
lents l'appelaient  plus  particulièrement 
aux  ambassades  ,  ou  aux  roi.ssions  po- 
litiques ,  si  ce  moX  à* ambassade  paraît 
trop  ambitieux.  Il  en  remplit  jusqu'à 
quatorze ,  et  obtint  dans  toutes  des 
succès.  La  douleur  qu'il  re>sen(it  de  la 
perte  de  Bcatrix  ne  l'empcrba  point 
de  se  marier.  11  épousa,  vers  l'an  i  tiQ  i , 
Gemma  ,  de  l'illustre  famille  des  Do- 
nati ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants ,  et 
avec  laquelle  cependant  il  ne  vécut 
pas  long-temps  en  bonne  intelligence. 
Elle  finit  par  le  quitter,  et,  quelle 
que  fut  la  cause  de  cette  résolution  , 
elle  ne  voulut  jamais  revenir  à  lui.  A 
l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  prieuis  des  arts,  qui  for- 
maient alors  à  Horeuce  la  magistra- 
ture suprême  :  ce  fut  l'époque  de  ses 
malheurs.  Il  s'éleva  des  rivalités  et 
des  rixes  sanglantes  entre  la  famille 
des  Cercbi  et  celle  des  Donati  k  la- 
quelle Dante  était  allié.  Les  factions 
des  blancs  et  des  noirs,  qui  s'étaient 
formas  dans  la  ville  de  Pistoic ,  pri- 
rent les  Florentins  pour  arbitres  de 
leurs  dissensions  ;  leurs  députés  en  ex- 
citèrent de  nouvelles  h  Florence  même, 
qui  en  était  déjà  remplie.  Elle  ne  fut 
plus  seulement  divisée  en  guelfes  et  en 
gibelins,  mais  les  guelfes  le  furent  en 
blancs  et  en  noirs.  Dante  fîit  du  parti 
des  blancs,  peut-être  parce  que  la  f;i- 
mille  de  ssl  femme  était  de  celui  dc«i 
Eoirs.  Cek  deirnieri  fouUuent  appeler 
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Chariet  if  tnim  1  t^lcmice:  les  hUncs 
ij  U|i|iuMtirril  (Il  Kiiit  liui-  jwuTair. 
lUiiiccouibrrriil  ;  C.li.irlei ,  n.  se  rwi- 
(Ustàvau  riiiddilti»!  tir  Sicilt,  rlilrj 
a  Kluwiire,  «■  dëriara  [toiir  le  prlj 
dct  niitrt.  i-l  iipjirinH  i-rliii  d»  bbitc^. 
tit'un  [»iitr){>iiii\  iJit  F<  fiirrni  banni». 
Djiile  nr  |iiiinr.>it  miiiqiirr  d'èirpdii 
numbn-.  Il  fut  condaïaiie  {ur  uuc 
prfmiïtr  Mniencf  »  IVxil  1 1  a  la  cpn- 
lisr^lioii  de  w*  bieni .  et  par  une  w- 
con<lr  *  être  btûl«  vif,  lui  et  luiis  us 
adhcrpnl*.  Ces  «riiunef'*  f^teui , 
c^rril»  cil  l<iliii  Li.irbirf .  Qiund  U  pre> 
mici'R  fui  l'endue,  Dmil*.  «uil  k  Ruine 
au|irr(  ili)  P'ipe,  uù  le»  bbncs  f*- 
vdieiii  nitnye  piuic  lirhrr  d'ubienîr 
quelque  ci)in]it)Mliim,  Aciltr  noiiviHr. 
il  se  rcudil  n  Sienne  jxur  s'iofoniier 
de  plus  prM  de  ce  qui  le  codcrmeil 

feritoiinilirmeul,  d*  i|ii'il  apnrit  ue 
li  l.iiï'.a  il'.mtre  parti  à  prenatt'  que 
d'.dior  se  juindie  »iii  auircs  baiiuii, 
lis  ûreiit  de  c<>uccrl ,  ni  1 3n4  i  l'ue 
tmUlive  B  main  *rince  jiniir  reninr 
dans  leur  palri--;  celle  npcdJiii'U 
ayunl  ëi'koué,  DaiiK  ne  (il  t>l<i»  que 
cban^^er  fréquemment  ti'usyle ,  troii- 
vint  pariimi  il'nbord  no  buo  aivueil , 
cl  friiignnni Lieiilùt  si"ihdiii,saiip^ir 
la  b^uilnir  el  IMprclé  de  son  nradérc 
que  le  mdlbi<ur  aÎRris.'.ril ,  M.il  par 
son  mullieur  iiième.  L'arrivée  du 
nouvel  tin|irreni  Huiri  de  Luxeiu- 
bo  rg  ''1  lulie.  lui  lioiiiM  quelques 
esperancr)^,  r]iu-  lu  miirt  inopinée  lie 
ce  iiitncerilriv«DOi|ii'  O  ful.dil-Oti, 
verser  Icuipi  lii ,  qtie  Dante  vinl'à  Pa- 
ris, •\u\\  frequetila  ruiiivre-'itê,  et 
nrineij)ali'inrnl  Ir^eculm  de  llieali)(;ie; 
l'on  <ih<>ure  nigiue  qu'il  v  S'  ulinl  une 
ihfse  lii-illanle ,  rc  qui'  l'élude  pro- 
fonde qu'il  HV.iil  faite  do  celle  seicnee 
rond  iT^yjb'e.  Il  ne  neelrgeaii  pas  le» 
e'cuU's  p.iilicu'icres  qui  uvaieut  delà 
lepuiabon ,  ri  il  conuiit  :uius  duulc 
celle  d'uu  ceitaiuîiigier,  dont  il  parle 
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ATM  Ûnff  d-iet  le  dit 

puiiil  diii'.  .  ' 
/HuUTDjeX' 

ineufj  sa  * 
ai.iSe  ■  1^ 
vrllu  qui  en 
Uil  qiiviqiii-  r<  |MM  ,  ., 
die  lubile  Tenlrv^  lo  i  \ 
liî'^i.  Guida  lui  fil  Lite 
r.iillea  liunonlilrï ,  et  jmi 
Sun  p.-ilat»  ,  nptû  U  ccnâ 
loge  du  poke  qu'il  «vaïla 
fi>t  euleii^  dji»  Vèf\sst  i 
Miucuts  de  St.-F»ti(iiu 
simple  tomtie  Ar  iiurbre,  s 
liau  ,  parue  que  lestnalbir 
eiunineucèreni  pe»  detcni' 
rubligèrentdcquiiiei  " 
reiilr»  pltij.  Il  s'vcwiLi 
di'ux  sus  avaut  qu'il  1 
mouumcnl.  Bernard 


fiiineus  ordinal,  ri  nrdH 


icen  i483  pour  t 


e,  lui      „       ^ 

racore  dnns  rc(;Ii»e  de  i 
On  -y  lit  sit  r«rs  d^giaqui 
1).  Ù<  tnbn  ou  va  son  na» 
asseï  ro^.Ii->cres ,  «I  six  bel 
mii  de  deux  en  di  m  vir 
allrilue  nu  Dante  luî-nW. 
lie  sont  pas  tii<i|lcur>.  L< 
vers  seul  sullii-nil;  ce  m 
CCS  iiiscri|>tiuns  qu'on  an 
sur  les  lumbcAuxiic*  erai 
pjine  qu'elles  disent  m 
tic  donnent  à  peaMM-: 

.  D.BK  rtpaw  ici  ,  hasil  di  , 

Celle  |Mliir,  qui  l'ay^jf 
iiiandases  cendres, tui  si 
iaoil(  en  14*0).  a*«. 
l^veuue  ,qi[i  le*  rcbiÈr 
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?s  furent  renouvelées  dans  le  i6'. 
;.  M:cli^'lAnî;e  avait  promis  de 
ibuor  à  la  décoration  du  monu- 
:  que  les  Plc)rcn(in>  voulaient  c'ie- 
mais  toutes  les  de'ina relies  furent 
les ,  et  Ravenne  ne  voulut  poiut 
essaisir  des  restes  de  ce  grand 
me.  Tous  les  portraits  qu'on  a  de 
e  ressemblent,  ce  qui  fait  croire 
I  lui  ressemblaient  aus<^i.  Ses 
i  étiient  nobles  et  très  marquc's; 
leint  bilieux ,  l'expression  de  ses 
L  et  de  sa  bouche  indiquent  des 
ions  fortes  et  profondes.  Ou  dit 

étiil  habituellement  grave ,  si- 
enx  et  préoccupe',  que  cepcnd-int 
iBait  la  société  dc:>  femmes ,  et 

y  montrait  beaucoup  de  poli- 
!  et  souvent  môme  de  galle.  Dans 
DOurs  où  il  fut  reçu  depuis  son 
f  peut-être  parut -il  quelquefois 

libre  dans  son  maintien  et  dans 
discours  qu'il  nVilt  convenu  aux 
iisans  d*un  prince,  mais  non  pas 

qu'il  ne  convenait  à  l'un  des 
urs  le  la  république  de  Tlorence, 
eut  depuis  qu'il  était  malheureux 
pprimc  par  un  parti  qui  lui  pa- 
sait  iiiju.sie.  Ou  lui  attribue  des 
irties  auiries  ;  umIs  pourquoi  lui 
lit-on  des  qMCNtions  déplacées  ? 
travestit  d'.iillenrs  cl  les  questions 
es  réponses ,  et  l'on  change  en  in- 
▼enancece  qui  n'était  (fue  l'expres- 
I  d'une  nobif:  (lerlc.  Ou  a  mal  jugé 
P'iëmecoiume  s^m  «-araclère ,  sans 
e  attention  au  temps  où  il  écrivait , 

objets  qui  avaient  alors  un  inté- 
géuéral  et  qui  n'en  ont  plus,  à  la 
diesse  et  à  ta  nouveauté  de  ses  in- 
lions  <  t  de  s  >n  plan.  Ce  plan  est 
icile  à  sai^r  et  à  sui\  re  ;  il  est  sur- 
t  iiu|iOh>ib!e  d'tiii  donner  l'idée  eu 
I  de  mots.  L'intelligence  parfaite 
détails  a  Nouvent  aussi  ses  diffi- 
les,  q'U  Dussent  priucipalemcnl  des 
|ucntcs    allégories   et  des  traits 
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d'histoire  contemporaine  dont  îl  est 
semé.  Témoin  de  la  plupart  de  ces 
événements,  et  victime  de  plusieurs , 
Dante  ne   devina    point  qu'ils  per- 
draient un  jour  leur  importance.  Il 
en  est  un  assez  grand  nombre  dont  il 
a  seul  conservé  le  souvenir.  Il  les  jeta 
tous ,   non   pas  confusément  ,  mais 
avec  un  ordre ,  et  l'on  dirait  presque 
une  économie  admirable,  dans  un  plan 
qui  est  au-dessus  des  plus  vastes  pro- 
portions. L'enfer,  le  purgatoire  et  le 
paradis ,  dont  toutes  les  imaginations 
étaient  alors  préoccupées ,  s'ouvrirent 
devant  son  génie,  et  lui  offrirent ,  \\m 
ses  supplices  sans  fin  et  sans  es[>c- 
rance ,  Fautrc  ses  peines  expiatoires , 
et  le  troiskiëme  son  éternelle  félicité , 
pour  punir  et  pour  récompenser  ses 
ennemis  et  ses  amis,  les  ennemis  et 
les  amis ,  les  oppresseurs  et  les  sou- 
tiens de  la  liberté  de  sa  patrie ,  et  en 
général  les  méchants  et  les  bons ,  qui 
avaient  de  son  temps  influé  en  mal  et 
en  bien  sur  les  affaires  et  sur  les  des- 
tinées de  l'Italie.  La  structure  impo- 
sante de  cette  triple  machine,  la  com- 
miuiication  extraordinaire  de  l'une  à 
l'autre  des  trois  parties  qui  l.i  com- 
posent, leurs  subdivisions  créées  par  le 
poète  ,  conformes  à  son  but  et  favo- 
rables à  son  talent  d'imaginer  et  de 
peindre ,  la  variété  prodigieuse  des 
tableaux  qu'il  y  place,  et  des  couleurs 
dont  il  les  peint  ;  Tinimitable  cnergio 
des  uns,  la  douceur,  la  grâce  des  au- 
tres, leur  précieuse  simplicité,  leur 
teinte  originale  et  primitive;  enfin,  la 
création  continuelle  d'une  langue  qui 
n'exîHtait  pas  avant  lui ,  et  qui ,  ae- 
puis ,   n'a  presque  plus  changé  qu'à 
ba   perte,   voilà    ce   qui   assure  au 
])oëme  du  Dante  une  place  que  ni  les 
défauts  dont  il  est  rempli ,  ni  les  va- 
riations du  goût ,  ni  les  caprices  de  la 
mode  ne  peuvent  lui  ôter.  Au  milieu 
de  la  nuit  qui  couvrait  l'Europe  à  la 
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Ikàii  i3'>  oêclc,  c'est  une  Apport' 
m  |]rod.gioiise ,  qui  aiimv  d'Ui»  la 
■lira  des  «iccl»  tuivauu,  a  cou* 
ne  SOD  éànt  et  lieut  encore  du 

aiifje.  Il  ne  Ciut  point  le  juger  il'a- 

'i  les  donnô 
HaK  ancien  n' 


dp  Iftnp» 


re«i 
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<  l>ii 


•■  poiMiqiie  ne 

uirrptiiKi  eu  rst  unique  et  ni:  prut 

ï'odaptirf  »  ricD  ;  insii  l'csccit- 

IttQ  est  presque  p«rlout  ^minLIc , 

Kji  l'oD  examine  bien  le»  lemps  où  le 

Mj[je  poétique  iulicu  conserva  sa  plus 

n^nac  force  et  ceux  où  il  la  peitlil , 

ttpoHM  qui  coiilrib'iW'cul  à  U  nuiu- 

nir  ou  k  U  lui  rendre  ,  cl  nu\  qui 

a  Rrcnl  de'dioir,  ou  troiivci'a  dau> 

i   rapport  presque,  toujours  ct.icl, 

inc  cl  r^iuire  de  ces  vidoiiludei , 

ftec  rjidrnirJlion  qne  l'on  cul  pour 

(.iMnic,  ei  K'iurpiijoii  il  tomba, 

c  l'Aude  que  l'un  en  fil   et  son 

'ne  nolice   rx;icte  dn  cuiu- 

s  dont  ce  |)i)ciue  a  cle'  l'ub- 

,  des  <Jililion«  ri  an  ti'ajurtious 

a  Tailcs ,  remplirait  trop  d'es- 

t  ri  plairait  peiil-f^tre  à  Iru])  peu 

t  l'cfeors ;  que  «railc*^  si  l'on  y 

ciilii|ues  et  les  apologies 

quelque  ceicliriliî?  On  se 

aruera  ii:i  -  ce  ipie  l'on  cruil  necrs- 

'nin.  I.e  plus  .incicn  comnirnlaire 

)Mlicn  qui  eiiitr  tiir  lii  Dù-ina  Com~ 

mcilia  est  celui  <le  IWracc  ;  nomrnc 

vers  la  Cndcsavie,p-ir  un  déciet  de 

la  république  de  Flunnce,  pour  cx- 

|il»()upr  piibliquenienl  ce  poëme ,  il 

iTmpUi  celle  cbaire   pendant  à  peu 

prc6  deux  nnî ,  mai»  aïcc  des  tWer- 

niplions  Wquenies ,  et  ne  pou&M  sea 

•..iplicAlioiis  que  jusqu'au  i  "]'.  cliant 

de  l'Enfer.  Elles  ruttueut  deux  forts 

volumes  de  commenlaïrt-s,  qui  n'uni 

er^  imprimes  qu'en  1 724  ■  ^  Nnp!es , 

iouj  la  daic  de  Florence,  in-8-.Bcu- 

Tenuto  Rambaido  d'Imola  ,  rcvctu  du 

fytêatc  emploi  public  à  Milaa ,  peu 
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ap«fts  qiM  Biman 
a    tiurciKc ,  expliqua    te 
pcudaui  (Mi*irLin  dix  au» ,  1 
ii  UD  tvfes   Binpil 
tiii,  qui  est  resiij  iaifi 
lion  (les  morceaux  qoi 
vir  k  riii.itoire  ,  et  que  '< 
imprimes  dans  le  1".  vnti 
AnlitjuittOet  IlidictK.  IhI 
traducûoc  itâlii-nne  de  en 
taii'Gî,  don)  00  a  unt  ancîmoc 
ti  (■&  belle  rt  irt's  laie ,  Veoise, 
1477,  '''^  pseudonyme.  La  pi 
édition  du  texte  uu*  cominnil 
est  celle  de  147^,  in-fi 
de  lieu ,  tmiis  à  Fuligiur, 
La  Cammeiiia  di  Dan 
délie  pêne  a  punizût'L 
premj  ddle  virlù.   I^ 
1 J71,  il  en  fui  fait  «tm 
iii-lbl,,  dont  le  liirr  est  eu 
Vaatàs  capitula,  ittliev;  tl 
hiiai  nom  de  lieu ,   par  Fi 
Vérone,  jHtii  inTid.  11  y  eu  * 
une  de  ^a|1lci,  (.'{77  ,  iu-biL, 
très  rare  et  du  plut  f^ud  {■■ 
tctc  des  atirienues  cdiiious  a 
rommcDlaires ,  il  f.iui  idacer 
Milan,  1 /,7e,  in -fol.,  iniiluk 
lu    Coniadia  cum   commet 
donnée  pjr  Mailiu  l';iul  Mid( 
Novaie.  Le  (este  est  en  bMuK 
tcres,  et  les  cumin  en  lai  m  m 
que  ;  ils  sont  de  .liicofio 
de  liolo|;ne,  et  de  (iuida 
l>le  milanais.  Celle  édition  m| 
rMim<^  pour  la  piireiif  du  h-xi 
ks  exrellentes  IrçoDs  qu'eOc 
Las  autres  principales  ^itioBi 
p3gn<!cs  de  coniincDtairv*  loni 
rcnce,  t48i,  COUiitleNtaimdt 
lufuro  Lsndioo,  ^r.  in-fiit.,  a 
(  A',  ItALWiHi);  Venise,  tit^t, 
iii-fiil. ,  revue  p;ir  l'icrre  da'  FI 
Vrni.te,  idem,  ihc;!  tes  Juntes, 
Venise,  idem,  cIiiiG>oIilo, 
in-4"..  tle-j  Venise.  i544 
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taîrfs  d'Alessandro  VclliitclIo,iii-4".; 
Lyon,  1547,  avec  de  courtes  expli- 
cations tirces  du  rommciitairede  Lan- 
dino ,  chez  de  Tournes ,  in- 16 ,  très 
folie  et  très  bonne  édition;  Lyon, 
i55i  ,  idem,  chez  Rouillé,  in-iG, 
1571,  1575;  Venise,  i56î,c^mi- 
iDcutaires  de  Landino  et  de  Vellutello, 
in-ibl.;  Venise  ,  i5(>8,  commentaires 
de  Bernardino  D.inicllo ,  in-4  "•  ;  '^^~ 
doue,  xni'j ,  avec  trois  tables  et  de» 
notes  succini-tes ,  j>ar  Vol  pi ,  chez  Co- 
mino,  5  vol.  in-B*.  ;  Venise ,  i  'j'!h}  , 
•vec  de  courtes  explications  par  le 
jésuite  Ventui  i ,  chez  J.  Ij.  Pawjtiali , 
5  Tol.  iu-B".  ;  Veniue ,  1 749 ,  idem  ; 
"Venise ,  1 757  et  1 7.08,  avec  les  notes 
de  Vcnluri  et  de  Voipi,  et  de  fort 
belles  gi-avures,  chez  Zatta,  5  vol. 
grand  in-4**.  »  «"vis  de  deux  volumes 
in-4"-»  qui  contiennent  tous  les  autres 
ouvrages  du  Dante,  tant  eu  prose 
qu'en  vers.  Enfin ,  la  dernière  édition 
et  la  plus  reconimand.ib!c  pour  la 
|Kirfaite  intelligence  du  teste,  était 
celle  de  Kome ,  1  "9 1 ,  avec  les  eom- 
mentaires  du  I*.  LmnlKirdi  ,  5  vol. 
■n-4'*.;  le  trxte  y  est  r(.nfonue  à  celui 
de  la  rare  vt  piécieu>f  édition  de  Mi- 
Iah,  147B.  Il  y  f.iiit  ajouter  celle  de 
Milan,  iSo/i,  colliTtiun  dvs  auteurs 
classiques,  IS  vol.  in-8'.  Les  éditions 
1rs  plus  estimées  avec  le  texte  seul , 
drpiiis  celles  du  1 5".  sii'elc  ,  sont  : 
Vniisc,  Aide,  l'ioji  ,in-B  .;  AKic  et 
André  d*Aso!a ,  1 5 1  j,  in -H  .  ;  Floren- 
ce, Juntes,  i5oG,  in-B".;  Floren- 
ce ,  1 595 ,  in  B*. , édition  céièbrt  par 
le  ravail  des  aradémieiens  de  la  Cius- 
Cl ,  mais  remplie  de  fautes  typo^ia- 
pLiques;  réimprimée  à  M. i pics  ,  eu 
1 7it>,  gr.  in-iu;  Paris,  Prault,  1 7GB, 
3  vol.  petit  in- 12;  Parme,  J^oduni , 
1 7(|(i,  5  vol.  in-4*'.  «  et  quelques  e\em- 
piatres  tirés  iu-i'ol.  ;  Pise ,  ]Bo4  ,  3 
Toi.  in-fol. ,  avec  deux  portraits  };ra- 
tes  par  Mcr^Lcn  ^  Miiau  ^  Musdi  y 
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1809,  3  vol.  j»r.  in-fol.  d*atla$.  FjC 
(M)éuie  entier  du  Dante  a  été  traduit 
en  rime  frai;çaise  par  Grangier ,  Pa- 
ris ,  i5<)6  et  1597  ,  5  voL  in  - 13. 
V Enfer  seul  l'a  été  par  Moutonnet 
de  Clairfons,  Paris,  i77G,in-8*. , 
et  p.ir  Rivarol,  Paris  ,  1785  ,  in- 
8  ".  On  a  imprimé  en  1 796  h  Paris , 
chez  Sallior,  in-8'.,  une  traduction 
complète ,  mais  faible  (  F.  Colbebt 
d^Estoutryille  ).  Enfin  un  membre  de 
la  société  (lolombaire  dé  Florence  ^ 
de  la  société  royale  de  Gôttingue  et 
de  Facadémie  de  Cortone ,  qni  ne  sV>t 
point  désigne  autrement ,  mais  que 
Ton  sait  être  M.  Artaud  ,  Tun  àc% 
collaborât  nrs  de  cette  Biographie , 
a  public  successivement  il  Paris  une 
bonne  traduction  des  trois  parties  de 
ce  poème;  du  Paradis,  en  181 1 ,  di^ 
Y  Enfer ,  en  1 8 1 'i ,  cl  du  Purgatoire 
en  iBi3.  Cette  version  exacte,  et  qiû 
rend ,  autant  peut-être  qu'il  est  pos- 
sible ,  d'après  la  difTércuce  des  deux 
langues ,  les  beautés  de  l'original ,  est 
accompagnée  de  notes  très  utiles  pour 
rinlelligoncc du  texte,  pour  rex])lica- 
tion  des  allégories ,  des  faits  histori- 
ques et  des  diflîcultés  de  langue.  U 
ne  parait  pas  que  le  plus  grand  poète 
de  ritalie  puisse  espénT  ou  doive  at- 
tendre désormais  en  France  un  meil- 
leur traducteur.  Les  poésies  lyriqun 
ou  liiine  du  Dante,  quoique  infé- 
rieures à  sou  grand  poème ,  ne  sont 
|>oint  indignes  de  lui.  Ce  sont ,  pour 
la  plupart,  des  productions  de  sa  jeu- 
nesse, et  l'un  doit  se  1  appeler,  en  !«»s 
lis.mt,  qu  elles  précédèrent  la  fin  du  iV 
siècle;  on  peut  les  regarder,  surtour 
les  odes  ou  canzoni ,  comme  ce  quR 
la  |)0(M»ie  italienne  avait  produit  de 
plus  fort  et  de  plus  élevé  avant  Pé- 
trarque. On  les  trouve  dans  le  recueil 
imprime  par  les  Juntes  en  i:r^7 
(  yojrez  D^ifTE  da  Majano  ),  et 
dont  elles  remplissent  les  trois  prt- 


™^   «lut 


ce 

^    «0 


DAN 

»  li»rf».  EIIm  onl  ^lo    r^im|iri- 
Hmr)  1»  Mitiuni    v^iiilii-iiiiM 
OEuvrtt  eu  DanU,  (lonuèr»  ;ur 
I ,  cl|iar  Zulta  ,  173a. 
ilriix  in^r»  eililion»  cuniprMi- 
.Ibs  oiHfii(;fi  du  UaïUe  rn  prose. 
Lf  phis  Iniemuut  cul  sa  fit* 
qiiÎMnitifni  dts  pitliciiL-iiiiM 
■es  prciniérr»  innées  et  de  son 
poiir   lt«Aliix  ,  dr»   ]icic«i» 
ipaiM«  ffoui'  <^lo  qui  ne  foui  point 
li«  de  Sun  rnnicil ,  et  dis  ileinils 
)w  orcunuus  pour  Irsquelles  cIIm 
it  Oiiles.  |.«  prcuiU're  eUilion  pa- 
I  t'Iorcn»  ,  dict  SeiDiurlelli.  en 
i-H«.  On  eu  ciiK  une  êdiliim 
lente,  iSj^,  in-8".  ;  nuis  l'an- 
fptir  iIh  eseeUcnts  Mémoires  mr  la 
fie  lia  Dante,  iinpfiniri  dam  le 
deruicr  volume  de  l'ediliuii  de  2atia, 
■iffirmc  n'avoir  janiMii  connu  pcreonuo 
quirûl  vu  («iiccdiijondc  i5j7.  Le 
cb.inoine  biiciuni  rn  a  dunné  une  nuu- 
vclle ,  diins  le  folntuc  intitule  :  Prose 
ai  Dante  e  del  Boccaccia .  Florence  , 
1715.  iH-4"'0"  IclruuveauMi  rtâm- 
pi'iinc'  diins  les  dcu^t  filions  de  Pas- 
'    "  '    "  Ita.  II.  Le  Cuiwivio  di 
^antv  m  un  commeuUÎre  en  proue 
trais  de  ses  Cftnioni,  1L1DS  lequel 
I  seDio'  Afs  idérs  de  pliilusophie 
platouique ,  d'istrunomic  et  de  plu- 
sieurs autres  sciences.  Il  avait  l'inten- 
lion  de  commenter  ain^i  quaiorxc  de 
«M  amzoni  ;  m.iiï  il  ne  |iul  aclicvri 
l'exécution  de  ce  projet.  Les  priuci- 
))iles  cditioDS  du  Convivio  sont  celles 
de   Florence,   Buonaccorsi,    i4!)'>. 
4"-;  réimprimée  eu  iS'U),  et 
'aprts  cette  dernière ,  une  autre  à 
Fcnise,  doriDce  par   Mnrcu  JwMa, 
U  meillrui'c  et  la  plus 
«orrecte  est  celle  ilc  Bisciuiii,  avec  des 
notes ,  dans  le  toIuuc  cité  ci-dessus  , 
et  qui  est  exaclrneut  repétoe  dans  les 
deux  éiUtions  de  Pnsqunli  et  de  Zatia. 
àll.LBliaitc  /^cmonarcAiV,  écrit  eu 


nonr  but  do   «oattnn-J 


latin  . 

ilioiis  de  Icnipcrruf  Hci 

qui  le  Datiic  evperait  Mm 


inriil  dsint  sa 


di^gnices 
le  style  en  ni  depuni 
mais  il  ne  manque  p.» 
riflueur.  (  \.r.  cnlAti'giir  de  U  InUI 
tiieqiu;  Bodicicnuc  iiidiqut 
tien  lie  lUle,  t557  incont 
1rs  billingrapbrs  ).  L^  pmnïcn  41 
tion  cnnnue  est  celle  Je  KUe.Q' 
riu,  i3%.  in-8'.;  elle  est  fort  a 
Simon  Jardins  eu    doon^  une  w- 
oonde,  dans  sun  tr^ilé  De  imptmv. 
jurisdiciioiu,  Itâle,  1 5()C,  in-loL,>r:i-- 
jnimc à StrAsbiiurg,  itJM),  id.,  à  >• 
ncve,  1 740i  io-K"- et  driiM  l'cdilMC  '  ' 
Œuvra  du  Dartt»  ,  donixieiV'i. 
se  pr  2alta.II  rn  existe  J'uitr-" 
lions  iiilirunrg  in^îti >.','-        ' 
fin  du  .5'.  simple,  eoi,-.i 
rrucv  duut   In  bibliolli"; 
l'autre  du  célèbre  Al.ir'i  1 
la  BC .  dans  ce  roSlne  w.viv  ,  j.    r    m 
amis  iteniaid"  del   Ncru   el   Aiii^m 
Manctli  :  b  bibliollirque  I^auieuum» 
en  pnsscde  un  très  beau  nunuinii- 
On  en  coniult  quelques  uipM» .  ^ 
euii'o  autres,  une  en  Fran«,<l>!i-'- 
biblioihèque  publique  de    (jrrn'l 
IV.  D..nslel«ilé  De  ,■.'::- 
quentid ,  écrit  eu  laliij ,  t  '  ' 
posa  d^cxamincr  l'ctal  un  ' 
gue  iislicnne ,  coTiran  ii<i  - 1 
sa  naissance,  quel  t<uit  ccl'u  <1'^  1  ' 
mes  nés  presque  0  la    roi>  cUil.  ' 
différentes  jMrties  de  rilolir  qsi    ■ 
Tait  pi^valou- ,  quels  éuirsl  lesdiiT 
genres  d'écrire  où  c«  Uaga^  1*  '  " 
cniplové  avec  succès ,  cl  kt  ■ 
qui    s  y  tintent    le  plus   ilbli 
L'ouvrage  devait  avoir  qualr«  i 
mais  Dante  n'alla  jia»  plus  lui 
le  second,  et  il  mouriit  aiaM  J*t 
pu  l'aclirvcr.  Ce  qu'il  rn  atak.  Il 
tcsia  iui'dil  cl  iuvuuiui  peDilault 
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iiccics.  Le  Ti'issiuo  s'en  e'Lint  pro- 
airc'  une  copie,  le  tradiiirtil  eu  ita- 
iicn ,  et  cette  traduclioii  prut  à  Vi- 
cencc  ,  i5'iç),  i>aiis   le  nom  du  tra- 
ducteur. I^c  trxtc  latin  f:it  imprime' 
pour  1.1  première  fois  à  Paris  ,  sous 
ce  litre  :  Danlis  Ali^erii  prcPceUen- 
iissimi  poëlE  de  vulgari  eloquentid 
libri  duo^  nwic  primtïm  ad  vetnsti  et 
unici  scripii  codlcis  exemplar  editi 
exlibris  (Wbinelli,  ejusdemque  ad- 
notalionibus  illustrati,  i'>77,  in-8". 
-Cet  OMvra^c  «1o:iîii  lieu  à  de  longues 
discussions.  Ou  proteur1itd\ibor.l  que 
Dante  uVn  clnit   pas  l'auteur  ;  ou  a 
voulu  ensuite  quM  le  fut,  non  seule- 
ment de  Touvra^e  latin ,  mais  aussi 
•  de  la  traduction  ;  la  ve'rite'  a  enfin  ctë 
reconnup.  I^e  texte  latin  du    Dante 
.  et  la  tradiirtion  italirnup  du  Trissino 

-  sont  insérées  dans  les  œuvres  de  ce 

-  dernici',  tom.  Il,  Vérone,  i7'j9,in- 
.  4"«  9  siti^i  que  dans  les  deux  c.litions 

vénitiennes  des  œuvres  du  Dante  , 
citées  ci  -  d-'.ssus.  V.  Outre  ces  ou- 
vra{;es  en  pnise,  l'édition  de  Zitla 
'  contient  1rs  derniers  vrrs  que  Dni- 
te  ait  écrits;  ce  sont  des  paripiira- 
ses  des  sept  Ps.nunes  de  la  péni- 
tence, du  Credo  y  du  Pater  nostcr 
«ide  W4^e  Maria.  Ces  pièces  n*ont 
de  commun  avec  son  pocme  que  la 
forme  des  vers  rt  rentrclacemmt  des 
rimes.  Ce  sont  aussi  des  tercets,  ou 
îerzinc;  mais  ce  serait  trop  peu  de 
dire  que  ce  n*est  plus  le  mémo  f;!fnie  ; 
ou  n'y  en  retrouve  plus  la  m  ûndre 
étincelle ,  et  raiiteur  du  poëtne  de 
V Enfer ,  du  Purgatoire  et  du  Para- 
dis  y  est  aus>i  méconnaissable  que 
Test,  dans  limitation  de  J,C,,  en 
▼ers  français,  Tauteur  du  Cid,  (V/fo- 
race  et  de  Cinna,  —  Deuides  en  fa  nts, 
que  le  D.iute  avait  eus  de  son  maria- 
ge ,  montrèrent  du  çjoiit  pour  les  let- 
tres, li'aioé,  nommé  Pierre  fut  juris- 
coQbultc  à  Vcroue  ^  et  gagna ,  comme 
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on  le  pouvait  faire  alors  dans  l'exercice 
de  cet  état ,  une  fortune  considérable. 
Il  mourut  àTréviseen  i5Gi  ,et  lais- 
sa quelques  poésies  restées  iné«lites, 
mais  qui  sont  citées  dans  le  P^ocabu" 
laire  de  Li  Crusca ,  et  un  Commen- 
tarr^iaiin  aussi  inédit,  sur  le  poëme 
de  son  pcre. — Un  autre,  nommé  Jaco- 
po ,  é  'livit  aussi  des  notes,  ou  gloses, 
sur  la  première  partie  de  ce  poème  ou 
sur  \*  Enfer,  et  un  abrégé ,  ou  Com" 
pendio  en  terza  rima  du  poème  en- 
tier. Les  notes   sont  inédites ,  mats 
l'abrégé  a  été  imprimé  à  la  (iu  de  la 
belle  et  rare  édition  du  Dante,  Ve* 
nise  (4779  ^vec  des  commentaires 
f  Misseuient  attribués  à  Rirnbaldo  da 
Imola,  Deux  autres  de  ses  fils  mou* 
rurent  en  bas  âge.  Il  eut  de  plus  une 
fille  qui  se  fit  religieuse  à  Rar enne , 
et  qu'il  nommik  Béatrix^  en  mémoire 
de  cette  Béatrix.  Portinari  qu'il  avait 
tant  aimée.  G^-É. 

DVNTE,  da  Majano.  Ce  ^loctc, 
dont  aucun  dictionnaire  bistorique 
italien  ni  français  n'a  parlé,  et  dont 
Tiraboschi  lui-même  n*a  rien  dit,  mc« 
rite  cependant  une  mention  particu- 
lière. Il  était  ne  à  Majano  en  Toscane^ 
et  contemporain  de  Dante  Allighieri , 
sans  être  son  parent.  Sa  renommée 
était  si  grande,  et  ses  vers  |>arâis- 
saicnt  si  beaux  qu'ils  allumèrent  une 
passion  très  vive  dans  le  cœur  d'une 
jeune  Sicilienne  qui  avait  elle-mêuic 
alors  une  grande  réputation  poétique. 
?^lle  se  nomniiit  i\'i>ia,  et ,  pour  ap- 
prendre nu  monde  entiiu'  combiim 
elle  était  fière  du  choix  qu'elle  av?** 
fait ,  elle  joignit  le  nom  de  Q^nU  au 
sien ,  et  se  fit  appeler  Nina  di  Dan^ 
te.  Les  poésies  lyriques  de  ce  Daute 
ne  peuvent  nullement  être  comparées 
à  celles  de  l'autre.  Elles  n'ont  cepcn* 
dant  pas  été  jugées  indiognes  d'entre 
dans  le  même  recueil  douné  par  les 
jAinlcs, Florence,  i5i7,in-tt'.yspiis 


ùtn-Soneili  eCamotûdiêweni 
lidU  auiori  toicani  m  A*  libri ,  el 
en  rcMplissciil  le  7'.  Iivri*.  11 
avouer  qu'en  les  |uic(niraTil,  on 
•otiint  d«  pniir  il  y  trouTer  |c&  mo- 
de cette  distiociiao ,  que  ceux  de 
d*  Kiiu.  G— JÉ, 

DANTE  tPimBE-ViKcEKT).  ficn- 
d«  Pcroiiif,  do  U  iaijiille 
BaîiuliU,  éljit  Mvaiil  dan»  j« 
ilhcnki tiques  et  l'dicUiUcIiire.  Il 
Vappliquail  aus&i  à  \a  poésie,  et  crut 
avoir  Iclltint^iil  réussi  h  imiter  le  ;;«■ 
nie  cl  lu  sublimité  du  Datile,  qu'il 
ru  prit  le  num  et  le  Uisu  à  ses  dcs- 
idinls.OiicoDiiail  de  lui  ua  Com- 
\ire  Italien  sur  la  Sphère  de  Sa- 
Pêrouïc,  i544i  ■^■"P"- 
<vcc augocotalioD eu  iS^j-I-^"' 
était  noi'l  en  i5i3  ,  dausiiti  â(;e 
avance. '-Son  lil»,  Jules  Daote  , 
en  iS^^  ,  se  distingua  ausji 
les  malheiniliques  et  l'archiiec- 
lore,  consTruiûi  la  magnilique  ^li»e 
de  Sl.-Frau{ait  A  Assise .  et  a  \»\s^é 
un  petit  tiaitd  Dealluvione  T^tie- 
rù,  el  des  notes  sur  Irs  ornemenis 
m  architecture.— -TbéodoraD*«TE, 
■o^iir  de  Jules ,  fut  célùlji*c  [inr  sou 
rsprit  et  sci  talents  pour  lu  uinthe*- 
DMliqurs  qu'elle  rnsci^jua  eltc-tnéme  à 
M>n  ucvcu  EgujiEio  Danic.  C'est  par 
erreur  que  l'abbc'  de  la  Raque  dit  dans 
le  Journal  des  savanU  (  l 'i  dùciubre 
\&1&),  qu'elle  florissaii  vera  la  lin  du 
lÔ'.  siècle  ,  car  on  voit  qu'en  i4iJ7 
retira  à  la  campatïue  pour  se 
l^ranlirde  la  peste  duut  Pe'ruusc  était 
afflifit'e  — Egiiaiio  Daste,  fils  de  Ju- 
iL'i.iiéen  i557,fivaii  rc(u  au  hip- 
li'mc  le  nom  de  Peregrino,  mais  il  est 
jilus  connu  sous  celui  A'ifpiace,  qu'il 
prit  en  entrant  dans  l'ordre  des  du- 
iiiiiiicaiiis;  il  cultiva  les  mathématiques 
avec  succè' .  m  donna  de»  liçuns  pu- 
,,tiliqucs  À  fiolugue,  et  s'ajipliqii.i  sui- 
JMU  11  la  giiiigl'Jpliic.   Cv:bi«  I".  de 
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Icndic  te*  Irçous,  el  le  (upc  <ir*~ 
goire  Xlll  le  îil  venir  *  Konic ,  l'o 
ptova  Â  Irver  le»  canes  et  ptaot  - 
diftcieii'-'s  pbcrs  A^  l'cui  pu«l>rt(j.. 
et  lui  doont  ea  i5ti5  l'cv^èkc  d'XU- 
lii.  Suie  V  l'appela  oupeci  de  m 
pcrsduiie ,  mais  le  P.  Dani* 
en  >.e  préjurAui  à  ce  >oyaçe,lt|| 
octobre  1  i8t>.  On  a  d«  lai  :  I.  ~ 
Trailé  Je  U  coiaOrtxctiun  et  tU 
suge de l'aitrvlalie ,  Flurencr, 
iu-4°*,llcnOopiueii  iS^guncri;. 
tiuu  augmeulév  cl  ciirtcliiedria  lii^ 
ciipliuu  de  plusieurs  uoiiveaiu  in..-'.*, 
lucnls  astrouotuiques  ;  ll.uuetmlu!- 
tion  italienne  de  la  Spiiàrv  de  t^ 
dus ,  t'Ioirucc ,  1 5^3  ,  10-4*.;  IH 
UD  coniroenlaire  itabcii  sur  le  nP 
Del  latino  radio  de  f^tini  Onrà», 
Borae,  i585,i586,in-8'.(IV.f.-- 
meniario  aile  rtp>le  délia  pwoij^i: 
va  di  Jaeopa  Baroizi,  Itotne.  i  Sbj 
in-^"-  :  il  y  donne  les  déuionslniiu  > 
rnathi'uialiqucs  d<s  règles  ilc  pcripr. 
tive,  doQl  Vigiiolc  s'efiMl  canicair  - 
donner  la  pratique;  V.  Xj-ttm  fs^- 
catius  sru  Pinacothectt ,  \ttûi  ailu 
gcoçrapbique,  estinK-danssoiilenipt; 
W.Le  icienie  matemaliche  rtdatk 
in  tavole  .  Bologne  ,  1  5-^  ,  in-Ûil, 
ouvrage  curieux,  olTraut  quaranlrdnq 
tnblcaus  synoptiques  qui  supjHWU 
une  t;i  aude  érudi'ioD  ;  Vif.  La  Pm- 
pvtliva  di  Euclide.  tradiAt*.  cm 
alcui  aanataiioni  ;  ùisicme  U  Prof- 
pettiva  di  Eliodoro  ,  t'lurt%tt , 
1545,  in-4'.;  WU.^ncmof^Mfii^ 
in  anemoscopium  verticale 
mealam,  Itolo^;iic,  (5^8, 
IX.  des  cuintuentaircs  sur  U 
de  Saerobosco ,  etc.  ;  mais  le  P. 
est  piincipalemeoi  coonn  dn 
tiomcs  pour  avoir  l«  pranirr, 
inodenics ,  Hiii  coUsti  uire  un 
aiseï  cousidérable  pour  ûxtr 
tiuies  et  k*  tolsiKcs.  Celui  i 
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Mil  fn  157^),  dans  TcgUse  de  St.- 
Pétiutic  à  Jiolo<;i]t*,  était  cependant 
foit  imj).nT.iir,  et  déclinait  du  nie'ri- 
di<*n  de  quelques  dej»rés  (J^or,  J. D. 
Cassini  ).  —  Jean-Ikiptistc  Daute  , 
autre  in.ithéinaticicn  de  Péiouse  ,  ii*é- 
t.iit  probablement  pas  de  la  £iinille 
des  pre'ccdeuls,  cl  florissail  vers  la 
lin  du  iS".  siècle  j  car  c'est  à  Tocca- 
sion  des  fêtes  du  maiiige  de  Hai  tlié- 
Icnii  Alviano  avec  la  sœur  de  Jean 
Paul  Ba;;lioni ,  que  s'elançant  de  la 
tour  la  pins  élevée  de  la  ville  de  Pé- 
rouse ,  il  traversa  la  place  et  se  ba- 
linça  lung-tenips  en  l'air  an  moyen 
de  deu\  grandes  ailes  mécaniques  de 
son  invention  ,  et  aux  acclamations 
de  la  multitude.  Malheureusement 
le  fer  qui  dirigeait  $un  aile  gauche 
flVtaut  rompu ,  il  tomba  sur  l'église 
de  Notre-Dame  et  se  cassa  une  jambe. 
Apres  sa  guérisou ,  il  alla  enseigner 
les  mathématiques  à  Venise  ,  ou  il 
mourut  de  la  fièvre  avant  l'âge  de 
quarante  ans.  Il  avait  fait  préc^cm- 
ment  plusieurs  essais  de  sus  ailes  et 
«v#èil  même,  dit-on  ,  traversé  ainsi  le 
lac  de  Pérouse.  ('Voy.  VAthenœuwi 
mugustum  du  P.  Oldoini ,  jésuite.  ) 

C.  M.  P. 
DANTE  (  VincEWT  ),  poiii-fils 
de  Pierre  -  \  incent ,  fut  architecte , 
peintre  et  sculpteur.  Il  naquit  à  Pé- 
rouec  en  1  jjo.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  l'orfévierie,  et  surpassa  tous  les  or- 
fèvres de  son  temps.  Quoique  fort 
jeune  encore  ,  il  travaillait  ses  ouvra- 
ges avec  un  art  inconnu  jusqua 
lui.  Dante  n'avait  que  vingt  ans  lors- 
qu'il jeta  en  fonte  la  statue  du  pa|»c 
Jules  111  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  la  place  de  Pérouse  et  qui 
pasie  pour  un  chef-d'œuvre.  Cosme 
de  MëJicis,  grand-duc  de  Toscane,  le 
nomma  son  architecte.  Dante  fit  pour 
ce  prince  différents  ouvrages  en  mar- 
bre et  eu  bronze.  Il  fit  pour  l'Ëscurial 
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les  drssins  que  le  graiid-dac  envoya 
directement  a  Philippe  If ,  roi  d'Ks- 
p;«gne.  il  travailla  aux  obst-ques  de 
Michel-Ange,  et  en  i5(io,  il  rerueillit 
fort  adroitement  les  eaux  perdues  de 
la  fontaine  de  Pérouse.  Vincent  Dante 
mourut  en  1 57G. — Il  avait  deux  frè- 
res, dont  l'un  (Jérôme  Dante)  fut  boa 
dessinateur  et  excellent  coloriste.  Vin- 
cent l'employa  plus  d'une  fois  dans 
ses  travaux  ;  ils  firent  ensemble  plu* 
sieurs  fresques  à  Home.  Jérdme  eût 
peut-être  atteint  à  la  réputation  de 
son  frère  s'il  n'eût  pas  été  enlevé  à  la 
peinture  à  la  fleur  de  son  ige.  Il  n'a- 
vait que  trente-trois  ans.  A-— 5. 
DANTINE  (  D.  Maur-François;. 
religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  né  à  Gonrienx, 
diocèse  de  Li^e,  eu  1688,  mort 
d'apoplexie  le  5  novenytre  174^». 
La  douceur  de  son  caractère,  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  zèle  à  rem- 
]>lir  les  devoirs  de  son  état ,  le  Creut 
chérir  et  re^^pecter.  11  professait  la 
philosophie  dans  l'abbaye  de  St.-Ni- 
caise  de  Keims,  lorsque  ses  supérieurs 
rappelèrent  à  Paris  pour  l'occupera 
que'que  ou\ragc  in)[K;rt.iut.  Ji  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  à  la  col- 
lection des  Décrétales  qui  avait  été 
interroni|)ue  par  la  mort  de  D.  Cons- 
tant "vt  de  D.  Mopinot.  On  le  chargea 
ensuite  de  la  nouvelle  édition  du  GluS' 
sariurn  metiiœ  et  injiniœ  iatinitatis 
de  Du  Cange ,  à  laquelle  plusirurs 
religieux  de  la  congrégation  de  St.* 
Mauravai«'nt  déjà  travaiilé/.uccessivc- 
nieut.  D.  Mdur avec  l'abbé  (^qientier, 
alors  son  associé,  se  livra  à  ce  travail 
avec  tant  d'assiduité,  et  de  succès  que, 
dès  Tannée  i735,  les  quatre  premieis 
volumes  prurent.  Le  5'.  parut  eu 
175/1.  D.  Maur  ayant  été  exilé  à 
Pontoise  la  même  année ,  à  cause  de 
son  attachement  au  jansénisme ,  cessi 
d'y   travailler,  et  l'abbé  C:irpenliei: 
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fa  |i«rj!!irt  I»  G',  volume  «i  i  -âB, 
Ce, miii-it  çsgii;i  briiucoup  par  trs 
corrtriiuns  cl  adJilions  inli-rrssMiIrs 
qui  >tmt  diits  ans  pi-olbndcs  inJicr- 
«lie*  à.'*aiù  h;.bilis  collaboralriirt. 
S.  Mnur  a^Aiit  tU  l'ai'pclc  i  f.tT'ti 
CD  i;]57,r()iirlrâV3iUn-avccD.Bou- 

Înel  a  U  collettioo  dct  liiMorirn»  des 
raulr;  cl  lit  |j  France,  il  it  charma 
de  l'ariick  des  Croisades  ;  mais  sud 
travail  n'a  pas  cté  publié.  Il  s'ocmpait 
de  pref^rrarp  à  îles  livres  de  pie'id ,  cl 
jGlimpiinicren  i-38,in-i8". ,  sslra- 
dHGiion,»ur  l'Iiclirru,  iln  PsoMiies 
Mrecttes  nvta  tîrres  Je  VÈcriiurtet 
dti  /«èrM  pour  en  faciliter  fïnielli- 
genee,  icmiprînii^s  k  Paris,  1759 
et  1^40,  iii-i'i.  Cette  imdueiigti  rùi 
Cllpenif  uirnl  Ruûlec  du  {lulilir.  H  Iri- 
TJÏIta  insuilt  i  \'Jh  de  vérifier  les 
«Joleï.^sris,  1750  i»-4*-,  ci  on 
trouve  »oii  clog^c  a  la  tête  de  la  dri- 
uicrc  cililiou  de  ce  livre  (  ''ty .  Cl^- 
KttlCET.  )  C,  T— ï. 

DA^'iOM  (  G roB CE- Jacques  ), 
n^  à  Arci!i-iur-AuLe,  le  aS  octobre 
1759,  avoTAl  un  consnl  du  roj ,  i 
IVpuqiie  de  la  riivoliuiou,  Tut  l'un  des 
plus  trrrililcs  luiicmis  de  laulorilé 
ï  laquelle ,  peu  de  lrin|is  auparsTant , 
il  leniblait  avoir  aiiaclie  sa  forlune. 
a  |j  nature  m'a  donne  en  partage  , 
»  di&aii-il  lui  tnime ,  les  formes  aih- 
»  lAlqui'ï  et  la  iiliy^ioiioinie  3pre 
>  de  la  lilicile.  ■>  V,a  ifiil ,  elle  sem- 
blait l'avoir  dcMine  pour  te  rôle  qu'il 
avait  eliuisi.  D'une  force  exlraordioai- 
re,  il  Bvnit  iine  uille  colossale ,  la  II- 
£U(e  eoiilurec  par  la  ptiic  vérole ,  le 
nei  aplati  et  au  vent ,  les  lèvres  sail* 
lanles,  W  jcus  petits,  mais  le  re- 
gard ardent  et  aud.iticu^  :  sa  vois 
rude  ri  lonnanie  I^isail  rricnlir  lu 
Mlles  puMiqiics,  i-i  son  doculioti, 
pleine  de  figures  gl(;aDiesquc's  cl  d's- 
posiruplies  violeuics ,  efTravaîi  ceux 
.qu'elle  n'eutjaiuait  pai.  Mirabeau,  qui 


avait  tiefioÎD  ik  |u 
r*[irrc  pour  el&ajrrr  b  < 
irr  trs  jiiciatêre»  axcoiuirt 
>i>lutioi>,  s'en  servit,  dit  I 
rontempnrain ,  coionc  Jl 
deiotf^r  pour  fnflanmicr 
populaire».  D«    '7Î'<f. 
piiiicipal   cli'f  dtr   U  pop 
tienne ,  un   verïlalile   m 
I.ors  de  la  diviMoii  de  ta  1 
di.itricts ,  il  fut  cltolsi  r 
celui  dcsCuidrlirni,  ri 
de  Paris  devint   arisut^t 
vous  des  hdinines  le*  p 
ces  aSirmbfm  ctaiecl  à  p 
qu'on  y  fil  attaquer  loute 
til^S  et  denaliuer  li>as  Ii 
Crpcndant,  fcilr  drmaço^ 
]ilis*a!l  pa»  enoire  le»  y  au 
ton.  1^  tribune  du  district 
cessible  â  loin  les  cilojetii ,, 
sentait  de  temps  1  «nmc 
bominc'S  laiïQDiij^Irs  qnï  I 
essuyer  d'assn  vnr«  c 
pour  le  dcvrloppi  me-Bl  <] 
tJme  ,  il  lui  lallail  de»  su 
fussent  plutôt  au-dHi  tpA 
ses  inienlieii*.    CeM   ce 
iioat;iD(T  rétablis  sèment  d 
eordeliers,  A  cùtéduquda 
eubiiis  u'ct^il  qu'une  ttom 
dcVcn.  Le  dUlrirJ  n'avait  n 
que  que  les  in%iiliiliatu  moD 
le  itdiiveau  eluh  entreprit  i 
ser  jusqu'ai»  bases  de  im 
Danton   piit  en  mime  tn 
sa  protection  ce  Marat  doi 
liai  perverlîi   la  popuiate 
couimcllrc  tous  les  met*:  i 
aux  agents  de  la  police , 

qu  il  rut  besoin  d'rsdtrr 
veinent  seditirtii  ,  oo 
quelque  d^nondalion  iiithri 
jeiï  (  f'qx-  MaiiaT).  I'  ' 
pas  seulement  dans  les 
districts  ou  dans  les  iJubt  qi 


DAÎf 

ton  ;  on  le  voyait  daus  les 
r  les  places  publiques  ,  au 
les  rassemblements  tumul- 
laranguaut  la  multitude ,  le 
^ent  avec  véhémence  ,  quel- 
ivec  gaîtc'.  Cet  homme  n'a- 
comme  beaucoup  d'autres, 
i  la  révolution  par  uue  spc- 
philosophique  ;  ses  vues 
doiiis  e'ievées.  Plus  attache 
sanccs  sensuelles,  il  app.irte- 
Ue  classe  d'intrigants  qui  ue 
i  de  grands  bouleversements 

arriver  à  la  fortune;  quel- 
némc  il  ne  faisait  pas  mys- 
s  projets  à  cet  égard.  «  Jeune 
î  y  dit -il  un  jour  à  une 
De  connue,  venez  brailler 
ous  ;  quand  vous  aurez  fait 
fortune,  vous  pourrez  em- 
r  plus  à  votre  aise  le  parti  qui 
ODviendra.  »  Quoiqu'on  eût 
iQCOup  parlé  de  ce  révolu- 
sous  rassemblée  consti- 
•D  paraissait  cependant  alors 
cr  assez  peu  ;  on  le  regardait 
m  cucrgumcne  qu'il  fallait 
c  consumer  dans  ses  pro- 
.'urs.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fuite 

XVI  qu'il  commença  à  se 
ndre ,  en  se  mettant  à  la  tcte 
.^mblement  du  Champ  -  de- 
ui  voulut  forcer  rassemblée 

ce  prince  en  jugement.  Ce 

essai  n'ayant  pas  réussi, 
fut  décrété  d'arrestation.  Il 
)utre  poursuivi  pour  dettes  , 
ivail ,  par  ces  deux  raisons , 
tter  aux  élections  ;  il  eut  ce- 
Paudace  d'y  venir  briguer  les 
.  Uu  huissier  nommé  Da- 
ui  le  poursuivait ,  voulant  le 
Jt  arrêté  lui  -  même  commo 
olë  la  souveraineté  nationale, 
lace,  qui  veillait  à  la  sûreté  de 
,  voulait  assommer  l'huissier, 
on  fut  Domuc  substitut  du 
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procureur  de  la  commune  de  Paris , 
malgré  la  constitution ,  et  malgié  l'as- 
semblée constituante  elle-même,  pour 
qui  cette  nomination  était  un  outrage 
évident.  Les  conseillers  constitution- 
nels de  Louis  XVI ,  voyant  qu'on  ne 
pouvait  vaincre  Danton  ,  ou  plutôt 
qu'on  ne  l'osait  pas ,  furent  d'avis  de 
l'acheter  ;  mais  les  personnes  chargées 
de  la  négociation  mirent  ses  services 
à  trop  bas  prix;  il  rejeta  leurs  propo- 
sitions avec  hauteur ,  et  eut  la  hardies- 
se de  £iirc  entendre  dans  un  de  ses 
discours  à  la  commune,  que,  s'il  ne 
les  avait  pas  acceptées  ,  c'est  qu'elles 
étaient  au-dessous  de  ses  prétentions. 
Pour  faire  taire  Içs  bruits  qu'alors  ou 
répandit  contre  lui ,  il  se  montra  pins 
acharné  contre  la  royauté,  et  contri- 
bua plus  que  personne  à  la  révolu- 
tion du  I G  août.  Les  véritables  répu- 
blicains s'en  tenaient  encore  k  de  vai- 
nes déclamations  ;  ils  étaient  indécis 
sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  et  u'o- 
saient  pas  frapper  le  dernier  coup.  Co 
fut  Danton  qui  le  porta ,  après  avoir 
préparé  tout  les  moyens  qui  devaient 
en  assurer  le  succès.  Quelques  jours 
avant  la  catastrophe ,  Pétion ,  maire  do 
Paiis,  avait  fait  loger  dans  la  maison 
des  cordeliers  ,  et  recommandé  à  sa 
bienveillance  cette  horde  d'aventuriers 
qui ,  sous  le  nom  de  Marseillais  y  tra- 
versèrent la  France,  au  nombre  de  six 
cents ,  disant  hautement  qu'ils  albient 
à  Paris  pour  tuer  le  roi.  Danton  les 
reçut,  les  fêta,  leur  donna  des  instruc- 
tions avec  de  nombreux  auxiliaires  ^ 
combina  avec  eux  l'attiquc  des  Tui- 
leries; enfin  ce  fut  par  eux  que  s'é- 
croula la  plus  ancienne  et  la  plus  puis- 
sante monarchie  de  l'Europe.  Apres 
cet  événement,  Danton  fut  nommé 
ministre  de  la  justice  pr  l'assemblée 
législative,  qui  n'était  plus  qu'une  au- 
torité nominale.  Elle  rendait  tous  les 
décrets  qu'on  venait  lui  demander. 
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Hnbnf^ui*  lul-néirie  ,  sj  puissaut     rriuituii ,  i 

tore,  d  Dinluu  élJÎl  wiil  5tir  le 
rluimp  Ul-  Itaiaillu  ,  entoure  d'un  [n- 
fil  iiambri!  il'Aniit.  Il  ninuncnça  ]ur 
fjifc  friinrr  If»  kiriitr (5, el  Cl d«rt- 
frt  i)ii'il  y  fliir;iil  dr.t  lisilci  dumi- 
liliaiios ,  pmir  rrctirnJwr  c^ax  nu'on 
«avait  uiticti?')  uu  |)niii  ili:  lj  coiir. 
Ces  prtquhilions  roiciit  faili-s  au  ni- 
licii  àe  la  nuit,  ri  aot  Toiilc  île  pitr- 
sbniiF» ,  dont  l»  |jI>iiMrl  .ipp«rtcnMer>l 
aiscbs^mlËt  liliiMluliiigiiccSs  furent 

Î'tSiei  dau'i  tes  i>ri»i>iis ,  où  tes  lUCiidjit 
e  stfrt  Ik  ^li»  alïifUT.  Do  Uibuiial  ex- 
inontiiiJire  Tiil  iuxilud  ,  «1  les  ]ite- 
Aùi'l^  victimes  fuftiit  envoyé»  ù 
fèclufaud  ;  tunis  i:i-  liitiuiul,  qutrlquc 
redoDIalili'S  qiir  fussent  In  liuinmcs 
<]ni  le  coiii|tOMitiit,  agirait  encore 
trop  IcntFtnpiit  aa  ffé  des  àiebi  il 
Icni'  fall.iit  des  exifciitions  uumbrcii- 
ses,  des  roujii  pltis  terribles  rt  plus 
rapide».  D.ins  la  tnatînife du  1  siplcui- 
lirt ,  on  apprii  qticlc»  Prussieus ,  coti:- 
luandû  par  le  duc  de  SruusWiek  ,  tt 
lyaiit  avi'c  euli  les  detix  fiircs  du  rui 
lie  Fruuceet  iu(;raud  nombre  d'e'uii- 
pés,  ci.tieul  i-uirû  sur  le  territoire 
fran^'.iU,  cl  sVtiicnt  euiparcs  de  Loii^- 
ivi  ei  dt  ^'(!rdllIl.  Celte  iiOutnelle  mît  U 
i-ipiulr  dans  la  plus  violente  Agitation. 
I>.<iilunscrciulilsui'-lr-cbampiia»iliii- 
le  de  U  i'i>niiuiini,',dilili-sj1ut  public, 
dout]usiiii^mhi'eiap[i.irtrn.iîeaEtuusau 
du!)  des  curdeliers,  ci  eut  iiuelati|-uc 
ronfb'reace  avec,  eus.  ^  U  suite  de  ce 
eolloqtie,  ou  ùli  au\  piisooiiîerï  iuiil 
les  iusttiimeoli  cl  tous  les  laeublcs 
ijiii  auraieiil  pu  Bervir  ù  leur  défense  ; 
on  Ht  Kut'lir  ceux  qui  éUiieot  détenus 
])uurdïltea,«ti|uel(|ur&  autres  pirsun- 
lies  a»ic?.  iieureiijca  pour  intâcMer 
les  vainqueurs.  Ces  mesure*  étant  pri- 
sée, Fï  lcrrilitoininislredeh{tisiitie  se 
Rendit  ^  la  baire  de  l'osscmblife  ritilio' 
ii.ile  ,  rsudil  ton'pic  des  piogiis  de 


pulèt  ,>u  \ 

Hier  i    I 

d^ins  11" 

n.iors  du  duc  de  U.-jit\ 
Vcriit  en  nioiiou  b  den 
nistrc,  F|ui  fnl  âétiétit 
A  peiue  ce  decni  fut-i 
l'alaraie  ,  U  (erreur  s 
dans  touio  les  aïooi;  t 

dmwn;Ti..iu  i,ii.i:  ,:-rj 

iusiili>>' 
|iarl.': 

U   CHDl.li..l->-    .Î...I..l..,--l. 

ijo'avaiil  de  ininJur  k 
ÛUÎl  extcriniuer  les  teà 
tifrieur,  et  dcHgtuùmt  tu 
suunieri.  Ces  inallicumu 
teiir  sort ,  supplicind  ît 

Si  de  h  iurvoUiao!  i 
c  kur  HUViT  la  m. 
étaient  réunis  à  ïhmd' 
I'ciu|iloye  s'y  rendu  :  , 
feiiime  de  l'un  d'e<a. 


tuier  auquel  d  s adrosi) 
compte  iif-i  uuiirrjaaili 
autour  de«  itfîiaiu,  et 
des  urisonniers,  t*  hi 
que  r  cuit  «ui'b»il  k  loi, 
Je  ini"i«trc  de  li  fwtî*< 
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SCS  urdre=î  ou  av(»c  son 
que  les  |icrsonues  qui 
woyécsà  la  haute-cour 
lient  conduites  et  mas- 
r.<>ai!los.  M.  A.... ,  pvé- 
bunal  c'Ubli  dans  cette 
:nu  le  plier  de  prendre 
pour  ks  sauver ,  il  lui 
hic  vous  importe?  Kem- 

fonctions  ,  et  ne  vous 
e  cette  afTairr  ;  ic  peuple 
engeance.  »  Ce  fut  .sons 
3iiig  que  parvint  dans  les 

l'odieuse  circulaire  du 
commune  de  Paris ,  <|ui 
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lion  de  ceux  qui  les  avaient  commis 
et  fait  commettre.  D'un  autre  côte',  la 
sombre  jalousie  de  Bobt^spicrre  voyait 
avec  dc'pit  que  Danton  partageât  av4c 
lui  la  faveur  populaire  et  marchât  au 
moins  son  égal  dans  la  con\entiony 
et  dès-lors  il  me'dilait  sa  perte.  Quoi- 
que beaucoup  plus  criminel  que  sua 
rival  à  cette  époque,  Danton  e'tait 
cependant  d'un  naturel  moins  mé- 
chant :  c'était  un  de  ces  êtres  orgueil- 
leux qui,  S€  croyant  a)>|>elés  à  régler 
les  destinées  des  peuples  y  pensent 
que  tous  les  crimes  deviennent  des 
actions  légitimes  dès  qu'ils  peuvent 
atriotes  à  rc|)éter  dans  ^  faire  réussir  letirs  projets;  mais  il  n'en 
(  les  ex^utions  de  sep-     eut  poiut  commis  d'inutiles ,  et  l'o» 

peut  dire  de  lui  qu'il  cessait  d'être 
criminel  du  moment  où  il  n'avait  plus 
la  prétention  d'être  homme  d'état. 
Dès  la  première  séance  de  la  con- 
vention ,  il  panit  vouloir  rétablir  l'or- 
dre et  rappeler  la  confiance ,  en  de- 
mandant que  toutes  les  |)ropriétés 
fussent  garanties  par  un  décret  so- 
lennel. Plus  tolérant  que  d'autres 
personnes  qui  n'avaient  pas  k  se  re- 
procher les  mêmes  excès ,  il  disait 
qu*il  fallait  craindre  de  rendre  la  li- 


fcrribles  massacres  pro- 
èt  que  leurs  auteurs  en 
du;  la  terreur  glaça  tous 
ms  le  plus  grand  nombre 
ents ,  mais  surtout  à  Pa- 
que  les  ennemis  de  l'auto- 
li  obtinrent  des  suffrages 
i ,  et  toutes  les  fonctions 
imit   remplies   par  des 
iton  quitta  le   ministère 
|>our  les  fonctions  de  de- 
invention  ,  auxquelles  il 
V  lé  par  les  e:ectours  de 
?rait  V  avoir  le  uiemc  as- 
dans  les  clubs  et  sur  le 
a  c.ipitale;  mais  il  y  a|#- 
)uble  germe  d«'  discorde 
,   ses  <Tiines  et  ses  suc- 
il  fut  réellement  le  prin- 
Mir  de  la  république,  les 
fpublicains  de\  aient  être 
res.  Otte  ela«se  de  révo- 
,  parmi  lesquels  plusieurs 
à  un  trè:>  beau  t. lient  des 
élevés  ,   ne  voulait   pas 
épublique  ,  objet  de  ses 
it  fléti  ie  dès  sa  naissance 
faits  aussi  atroces  «  t  aussi 
exécutions  de  septembre, 
idaient  vivement  la  puni- 


iN'ité  haïssable,  par  une  application 
trop  rigoureuse  des  principes  philo- 
sophiques. Il  prit  même  plusieurs  fois 
la  défense  des   cultes   religieux ,  et 
peut-être  cet  homme  si  terrible  fût-il 
devenu  sage  s'il   n'eût  pas  eu  à  re« 
pousser  les  attiques  dirigées  contre 
son  parti.  Roland,  son  collègue  au  mi- 
iiiMèrc,  crut  se  rendre  agréal>le  au 
peuple  en  prouvant  qu'il  n'avait  pas 
pris  part  aux  dilapidations  qui  avaient 
eu  liru  à  la  suite  des  derniers  événe- 
ments ;  il  rendit  compte  de  sa  gestion  y 
et  on  alKcha  les  pièces  au  coin  des 
rues(f^o^.  RoLAifD).  Danton, qui  ne 
pouvait  iKis  prouvi  r  autant  de  désin- 
téressement, prét*'ndit  que  les  mi- 
msCres  étaient  solidaires  et  ne  de- 
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a  ilu  i3'.  hMc,  c'c^t  uii« 
i  prodipcnitc ,  qui  mifmo 
nière  de»  mcclci  suivaiils,  a  non 
ftnè  H>B  ecl.ll  et   lient  tncorn  J 
i^raJi^c.  Il  ne  fiul  point  le  juger  il'a- 
pràft  Im  donnc'cs  comintiiir»;  aucun 
|iocD)c  «Dcieii  n'en  fut  le  modèle  ;  au- 
cune poétique   ne  lui   conïiciii;  la 
cuncrpliou  en  est  unique  il  ne  prut 
'  jçli»  t'adajner  à  rien  ;  mais  I  cs^it- 
""iKiil  est  presque  partout  admirable. 
rt  li  l'on  examine  bien  Ira  iriujis  où  le 
Style  noAiqiic  italien  conserva  sa  plus 
~Ûiiae  for»  et  ceux  nû  il  ta  pcidîl , 
Mnahesnui  cctitriliucrcnt  à  lamjîn- 
tsiron  au  lui  rendre,  et  ceux  qui 
h  firent  dccLoir,  on  trouvera  dam 
)  rapport  prcM|ue  toiqour*  eui:l, 
Inc  et  l'uulre  de  ces  vicistiliidcs , 
c  ladiuiralion   que  Ton  lul  pour 
t.  Liante,  cl  le  ine[nis  où  il  tomba  , 
i  l'eïude  que  l'on  en   lit   et  sou 
M.   IJue  notice  exacte  des  coni- 
PjKDtaire»  dont  ce  p<>(;:iie  a  eic  l'ub- 
W^t  des  (ïdilions  et  des  Irajuciioiis 
T'^ti'un  rn  a  fdiies ,  remplirait  trop  d'es- 
F  |Mce  CI  pUtmit  pcnl-èlri'  à  irori  pen 
|i,«f  Iccieurs  ;  que  serail-cc  m  l'un  y 
i  rriljque»  et  les  afialogiei 
quelque  celc'litÎK^?  On  »e 
i  ^  ce  que  l'on  croit  nècrs- 
fairc.   Le   plu\  nudcD  commentaire 
ilfllien  qui  existe  tiir  la  Divina  Ctim- 
nieiliit  est  relui  de  lioceacc  ;  nomme' 
vers  la  fin  de  sa  vic.[Mr  >iu  dc'ctel  de 
la  republique  de  Floicncc,  pour  ex- 
pliquer  piibliqiiemcni  ce  poëme ,  il 
rcmplil  celle  cbaire   peiidjnt  à  peu 
prèi  deux  ans,  cuis  avec  des  iuior- 
ruplions  fréquentes ,  et  ne  pouita  ivt 
explications  que  jusqu'au  17'.  chant 
de  f Enfer.  Elles  fortiient  deux  forts 
:3  de  commentaires,  qui  u'uni 


-     jwudaail  mtii 

I-     tin,  qui  at  1 

n     tinn  in  mcrc 

I-     *ir  â   riiiiloi 

m  primes  dan 


à  Nap 


.s  la  dare  de  Florence,  iu-8". 
Teniilo  Rimbaldo  d'Iuiola  ,  revciu  du 


MA» 


emploi  pitliiic  à  Alilaii ,  peu 


DAR 

de  Irreps  «pr^a  qnr  Kattatr  ftSt  ■ 
à     Flurïoce ,    «iiliqua     le 
n  dn  Mit , 
.pi.  a^.^ 
ui  wéM ,  k  rn 
MX  qnî  i>04it»eUllf 
,  d    ijue  MnraWrl 
le  1",  vtilunic  d(|| 
jinliijaitates  hâtiez,  |j  prâfl 
traduction  italienne  de  ce»  ri 
laives,  dont  on  a 
très,  belle  et  Irès  1  aie ,  Vrn; 
'477>  eM  pseudonyme.  L 
édition  du  texte   uu*   cdi 
est  celle  de  (47?  ■  ÎD-fuI-, 
de  lieu ,  mais  ii  Foltgiio,  av«  ctl 
£11  ComrwJia  di  Dante  -^^^PC 
^lle  pen/;  e  purûzioni  d^  vm 
fTtmj  délie  vîriù.   Ij  mimtM 
i4^i.ilenfii(  fait  nne^MaJ 
in  fol,,  dont  te   tilrc   m   en  | 
Panlis  capitula ,  itnUcèi  rt  m 
sans  nom  de  lien  ,    par  f 
Vérone,  jiclil  in-ftd.  It  y  « 
une  de  >aj.lcs,  «477,  lu-foL,^ 
1res  rare  et  du  pUis  grand  u 
l£le  dci  anciennes  cdî lions  a 
rOmmcnraii'Gs ,  il  faut  idaerr  a 
Milan,  •47B,ii<-fi>l.,  loi 
tis    Comadia  ctim   cnmm€n 
donner  par  Marliu  l'aiil  ;(>(|#bl 
Novare.  Irf  texte  c: 
tir» ,  et  lis  rii(mnrDlJiir«.i  en  0 
ipic  ;  ils  «ont  de  .lacopu  lirlk  L 
de  Bologne,  et  de  Guidu  IVre^»! 
Me  milanais.  Celte  ^'diiÎL'n  i"i 
rstimtic  pour  la  puifte'du  ii  1 1- 
l<<s  cxrelIcDlM  leçons  qu'r!!.-  ; 
Lesautresprîucipaleieditiui:! 
]i3gnees  de  cominrotiirw  6olit  : 
renée,  i4Si  iCooimralaireadtQ 
lufot'O  Ijandino,  i^ 
( /'.  IUluiki];  Vriiise,  i4()i><ll 
iii-Gil.,  revue  par  l'icrre  da  Eïgir 
Vrnt)e,idem,  chi^.les  Juuies, 
Venise ,  idem ,  dira  Gio&h»,  1 1 
in-4''..  tic.;  Vcni»c ,  iï44i<i 
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pssandro  VeI!ntclIo,in-4".; 
47  ,  avec  de  courtes  rxpli- 
icsdii  commentaire  de  Lan- 
L  de  Tournes,  in- 16,  très 
es  bonne  rditiou  ;  Lyon, 
em,  chez  Rouille,  iu-iG, 
►75;  Venise,  i56f,C()ni- 
de  Landino  et  de  Vellutello, 
.»nise ,  i568,  commentaires 
dino  Danielto,  in-4".  ;  Pa- 
»7  ,  avec  trois  tables  et  des 
iur.tes,  par  Voipi ,  chez  Co- 
ol.  in-8''.  ;  Venise  ,  l 'j'Ji) , 
:ourtcs  explications  par  le 
iituri ,  chez  J.  13.  Pasqtinli , 
^".;  Ve'nnie,  1749?  idem; 
757  et  1 7.58,  avec  les  notes 
•I  et  de  Volpi,  et  de  lort 
rurcs,  chez  Zatta,  5  vol. 
.".,  suivis  de  deux  volumes 
contiennent  tous  les  autres 
du  Dante,  tant  eu  prose 
i.  Enfin ,  la  dernière  érîition 
s  recommandabic  pour  la 
itelligcnre  du  texte,  etoit 
lOme ,  1  "9 1 ,  avec  les  com- 
du  P.  J.omb.irdi  ,  5  vol. 
trxte  v  est  nmfiuine  à  celui 
et  précieuse  édition  de  Mi- 
\,  Il  y  faut  ajouter  celle  de 
>o4  ,  coll(Ttion  dos  auteurs 
,  r>  vol.  in-8'.  Les  éditions 
stinuH's  av(c  le  texte  seul , 
les  du  1 5^  sirt  le  ,  ^out  : 
Ide,  i')o*;i ,  in-8'.;  Aide  et 
>o!a ,  1 5 1  -■>,  in-8  '. ;  Floren- 
. ,  1 5oG  ,  in  -  8".  ;  Horcn- 
,  in  8". ,  édition  célèbre  par 
les  académiciens  de  la  Cius- 
remplie  de  fautes  typogia- 
rcimprimée  k  tapies  ,  en 
in-i'j;  Paris»  Prault,  1 768, 
l  in- 1 2  ;  Parme ,  lioduni , 
)l.  in-4".,  et  quelques  cxcro- 
»  in-t'ol.  ;  Pise,  1804  ,  5 
,  avec  deux  portraits  gra- 
dcrj^hcn  3  Mdan  ;  Mussi  y 
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1809,  5  Tol.  j^r.  in-fol.  d*atlas.  F^c 
[H)ëuie  entier  du  Dante  a  été  traduit 
en  rime  française  par  Grangier ,  Pa- 
ris ,  1 596  et  1 597  ,  5  vol.  in  - 1  a. 
M  Enfer  seul  Ta  été  par  Moutonnet 
de  Clairfons,  Paris,  1776,  in-8*., 
et  par  Rivarol,  Paris  ,  1785  ,  in- 
%"*.  On  a  imprimé  en  1790  a  Paris, 
chez  Sallior,  in-8'.,  une  traduction 
complète ,  mais  faible  (  F",  Colbert 
d*Ëstouteville  ).  EnGn  uq  membre  de 
la  société  (>>lombaire  dé  Florence  , 
de  la  société  royale  de  Gôttiogue  et 
de  l'académie  de  Cortone ,  qui  ne  s'est 
point  désigne  autrement ,  mais  que 
i  on  sait  être  M.  Artaud  ,  Tun  des 
collaborateurs  de  cette  Biographie  ^ 
a  public  successivement  à  Pans  une 
bonne  traduction  des  trois  parties  de 
ce  poëme  ;  du  Paradis  »  en  1 81 1 ,  de 
Y  Enfer ,  en  1 8 1  a ,  et  du  Purgatoire 
en  181 5.  Cette  version  exacte,  et  qui 
rend ,  autant  peut-être  qu'il  est  pos- 
sible, d'après  la  diflereuce  des  deux 
langues ,  les  beautés  de  l'original ,  est 
accompagnée  de  notes  très  utiles  pour 
l'iutf'lligencc  du  texte,  pour  l'explica- 
tion des  allégories ,  des  faits  histori- 
ques et  des  diflîcultcs  de  langue.  U 
ne  parait  pas  que  le  plus  grand  poète 
de  1  Italie  puisse  espérer  ou  doive  at- 
tendre désormais  en  France  nn  meil- 
leur traducteur.  Les  poésies  lyriques 
ou  Hime  du  Dante ,  quoique  infé- 
rieures à  son  grand  poème ,  ne  sont 
point  indignes  de  lui.  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  productions  de  sa  jeu- 
nesse, et  Ton  doit  se  rappeler,  on  les 
lisant,  qu  elles  précédèrent  la  6 u  du  i3' 
siècle;  on  peut  les  regarder,  surtout 
les  Oiles  ou  canzoni ,  comme  ce  que 
1.1  {>oésie  italienne  avait  produit  de 
plus  fort  et  de  plus  élevé  avant  Pé- 
trarque. Ou  les  trouve  dans  le  recueil 
imprime  par  les  JuDte.«(  en  1527 
(  f^ojrez  Dante  da  Majano  ),  et 
dont  elles  remplissent  les  trois  prt- 
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tivtVK.  EIIph  ont  ^tc'   n-im|trî- 

âavf  \n  ediiiuni   vdiiilirtuiH 

drt  ŒuiTM  f&i  Danle,  dunners  par 

l>j»qi»]i,  i7.',i,i-l|m'-Z.itU,>75S. 

Ce*  deux  utèmrs  cdiiions  conipTCii- 

illuouirat;<s  du  Dante  en  proK. 

Le  plu»  ruLercftsaut  est  sa  f'ùa 

'A  qui  fOnlipDl  dt»  piticuliiîtcfs 

srs  prctnivri's  (nnèts  tl  dp  son 

lur  puiir   iltaliix  ,  di-s   po«'>i» 

iposcM  pour  elle  i|ui  ne  foui  point 

lie  de  «on  recueil,  et  drs  dilails 

ir  le»  orcasons  pour  Ifsfucllcs  rlles 

lui  Ëiitn.  I.a  prcmicre  Rditiiui  p<i- 

i  Florence,  clmScrmarielli,  en 

[«S'jfi ,  in-S*.  On  en  cile  uiip  édition 

lente,  i5'i7,  iit>S".;uLuisr3u- 

dcs  excellrutii  JUémoirts  sur  la 

du  Dante,  imprime!!  dans  le 

iiicr  volume  de  iMttiuii  de  'laiu, 

irme  n'aVMrjaiuaKeouuu  prrwnne 
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Islis,  eut  pour  but  de  sonlnirJ 
tlioiiï  de  reuipereac  Bcun  VII^/ 
■]at  le  Duite  e«pmït  w 


ment  daut  » 


rutriv ,  toutR  le  p 


uu-tc  de  »es  di.^àrc*  ri  de  h 
le  «Ijle  en  r»t  depoiirvud'eli 
naît  il  ne  manquep^s  d*>ine  c 
vigupur.  (  Le  c«ul<-f;ur  de  U  L 
lliéque  Bodlduit-c  întliquc 
lion  de  IUI«  ,  1 55^  iutODnae  À  M 
les  LiLlioçfapliM  ).  La  pretnièR  Ail- 
lion  connue  eM  telle  de  tlâle.Op^ 


n-8:  ;  elle 


tfji 


nde  I 


.Le 


le  biscioni  en  a  donné 

le,  dans  le  volume  intitulé  !  Pros€ 

tU  Dante  »  Ail  Boccaccio ,  Florence  , 

i7'i3,iii-4''.On  le  iruuvc  au«si  reim- 

jinuté  dans  les  deux  éditions  de  Pas- 

(jiiali  et  de  Zalta.  1 1.  Le  CctwWio  di 

JDanle  «si  un  commculairc  en  prose 

sur  trois  de  ses  eansoni,  iLms  lequel 

il  a  irmê  des  idées  de  [iliiliisophie 

■  '  pbtonique,  d'astrouomio  cl  de  phi- 

^tolrieurs  aulres  sciences.  Il  avait  l'itileu- 

^H.liu  de  commenter  ainsi  quatorze  de 

BT'  bm  Camoiù  ;  mais  il  ne  pul  achever 

l'exeViiliou  de  ce  projet.  Les  prioii- 

palrs  cditiODS  du  Conviyio  soat  cclks 

tle   Florence ,   Buouaccorsi ,    1 4<)'>  , 

S  dit  10-4".;  réimprimée  en  iSig,  el 
après  «tic  dernière,  une  autre  à 
Venise,  daunée  par  Marco  Sessa, 
i53i,  itt-ti".  La  meilleure  ei  la  plus 

tcorrede  est  celle  de  Biscioni,  avec  des 
Botes ,  dans  le  volume  cite'  ci-des»iis  , 
((  qui  est  csactemcnl  répétée  dans  les 
â«ui  éditions  de  Pasquali  cl  de  Zatla. 
IIL  Le  Ujilc  i'e  monarçhià,  cuit  eu 


Simon  5cardius  en   dunrr: 
coDile,  dans  sun  traite  /' 
juriiiiietîont,  lJilc.iS(iti.  i 
|)i  imc  À  liiriubuurg.  i  <><  > . , 
rive,i74o,iii-H".,ctd-..- 
Œavres  du  Pania  ,  i\-:.- 
se  par  2alla.  11  ou  txiiU 
tious  iiriUcuncs  iucdii*  s  . 
fin  du  i5*.  siècle,  cou-. 
rrncc  d^iiis  la  bibliotL-  " 
l'antre  du  cdcbre  ItLirM 
la  fil ,  dans  cr  tuéine  iii<-<  \:  ,  | 
amis  Beruardo  dcl  Neto  <i    v 
Munetli:  ULlibliolLèifuc  l-i.u  l^  . 
en  possède  un  trv»  beau  ruiu^- 
On  en  cuotult  quelques  copte» ,  r- 
entre aulrM,  uuv  en  Fra<ice,dt»Ti- 
Inliliollicque  publique  de  (tftnii'- 
IV.  D-ius  te  traite  Da  wt^ati  (» 
^erUût' ,  éci-il  eulatiij,  Daiitctr»»- 
posa  d'examiner  IVldl  uû  êtaîi  libi- 
gtie  iulienne,  environ  u»  stéch^ris 
sa  naissance,  quel  i<lait  celui  do  iJk- 
mes  nés  presque  à  la  fuis  dans  ht 
diflérrittcs  (larlies  de  l'ilalie  qui  ie- 
rait  pi'évaloir  ,  quris  cLaieot  In  dinn 
genres  d'écrire  nti  ce  langag,«jnil(* 
employé  avrc  succès ,  cl  trs  anliim 
qui   sy  cldient  le  plus   ili'tmpf* 
L'ouvrage  devait  avoir  q--  '■    "■  •■ 
mais  Dante  n'alla  pus  |'.  i- 
Ir  second .  cl  il  rnoorni  .i  v .  i  i 
pu  l'atlievcr.  Cr  qu'il  >  h  -■    ,i 
iL'sia  iuiidil  cl  LuatuAu  [rvuiLuil  iii4 
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lîëcles.  Le  Trisbiuo  s'en  étant  pro- 
cure' une  copie,  le  trndiiisit  en  ita- 
lien ,  et  cette  traduction  parut  à  Vi- 
cencc  ,  i5'i()y  «ans  le  nom  du  tra- 
ducteur. Le  tfxtc  latin  fut  imprime' 
pour  1.1  première  fuis  à  Paris  ,  sous 
ce  titre  :  Dantis  y^lif^erii  prœcellen^ 
iissimi  poëiœ  de  vulgari  eloqutsntid 
libri  iluo,  tiu'ic  primùm  ad  vetnsU  et 
unici  scripti  codicis  exemplar  ediii 

■  exlihris  (hrbinelli^  ejusdemque  ad- 
notaUonibus  illustrati,  i^^^,  in-8". 

-Cet  oiivrajçc  <lo:im  lieu  à  de  longues 
discussions.  Ou  prétendit  d^abord  que 
Dante  uVn  ul.iit  pas  Tautcur  ;  on  a 

-  TOtilu  ensuite  quM  le  fut ,  non  seule- 

-  ment  de  l'ouvrage  latin ,  mais  aussi 

•  de  la  traduction;  la  ve'rite'  a  enfin  cte' 
reconnue.  Le  texte  liitin  du    Daulc 

.  €t  la  traduction  italienne  du  Trissino 

•  sont  insérées  dans  1rs  œuvres  de  ce 

-  dernier,  tom.  Il,  Vérone,  i'ji9,in- 

•  4'**  9  aillai  (fuc  dans  les  deux  ciitions 
vénitiennes  des  œuvres  du  Dante  , 

■  citées  ci  -  d-MSus.  V.  Outre  ces  ou- 
vrages en   pi-ose,  l'édition  de  Zitla 

'  contient  les  derniers  vers  (pie  Dui- 
te  ait  écrits;  ce  sont  des  p.iriplira- 
ses  des  sept  Psaumes  de  la  pciii- 
tcuce,  du  Credo j  du  Pater  nostcr 

.  cl  de  \^j4ve  Maria,  Ces  pièces  n'ont 
de  commun  avec  son  poème  que  la 
forme  des  vers  rt  rentrelacemrnt  des 
rimes.  (!)e  sont  aussi  des  tercets,  ou 
terzine;  mais  ce  serait  trop  peu  de 
dire  que  ce  n*e$t  plus  le  mêmegonic  ; 
on  n'y  en  retrouve  plus  la  m  ûndre 
ëlinrelle ,  et  l'auteur  du  poëine  de 
V Enfer ,  du  Purgatoire  et  du  Para- 
dis y  cbt  ausNi  me'connaissable  que 
l'est,  dans  ['Imitation  de  J.C.,  en 
vers  français ,  l'auteur  du  Cid ,  «l'/Zo 
race  et  de  Cinna.  -^  Deux  des  en  fa  n  ts, 
que  le  Dante  avait  eus  de  son  maria- 
ge ,  montrèrent  du  goût  pour  les  let- 
tres. L'aine',  nomme  Pierre  fut  juris- 
consulte à  Vcroue ,  et  gagna ,  comme 


DAN  5x5 

on  le  pouvait  faire  alors  dansIVxercice 
de  cet  e'iat ,  une  fortune  considérable. 
Il  mourut  àTréviseen  i5Gi  ,et  lais- 
sa quelques  poésies  restées  inétlites, 
mais  qui  sont  citées  dans  le  ^ocabu" 
luire  de  la  Grnsca ,  et  un  Commen- 
taire\^\\n  aussi  inédit,  sur  le  poëme 
de  son  përe. — Un  autre,  nommé  Jaco- 
po ,  é  M'ivit  aussi  des  notes,  ou  gloses, 
sur  la  première  partie  de  ce  poëme  ou 
sur  \' Enfer,  et  un  abrégé ,  ou  Corn" 
pendio  en  terza  rima  du  poème  en- 
tier. Les  notes  sont  inédites,  mais 
l'abrégé  a  été  imprimé  à  la  ûu  de  la 
belle  et  rare  édition  du  Dante,  Ve- 
nise 14779  9v<^c  des  commentaires 
f  nisseuient  attribués  k  Riinbaldo  da 
Imola,  Deux  autres  de  ses  fils  mou* 
run'ut  en  bas  âge.  11  eut  de  plus  une 
fidequi  se  fit  religieuse  4  Karenoe, 
et  qu'il  nomma Béatrix  y  en  mémoire 
de  cette  Béatriz.  Portinari  qu'il  avait 
tant  aimée.  G^-b. 

DVNTR,  da  Majano.  Ce  poète, 
dont  aucun  dictionnaire  historique 
itilien  ni  français  n'a  parlé,  et  dont 
Tiraboschi  lui-môme  n'a  rien  dit,  me* 
rite  cependant  une  mention  particu- 
lière. 11  était  né  à  M ajano  en  Toscane, 
et  contemporain  de  Dante  Allighieri , 
sans  être  son  parent.  Sa  renommée 
était  si  grande,  et  ses  vers  grais- 
saient si  beaux  qu'ils  allumèrent  une 
passion  très  vive  dans  le  cœur  d'une 
jeune  Sicilienne  qui  avait  elle-mâmc 
alors  une  grande  réputation  poétique. 
Elle  se  nom  m  lit  Nina ,  et ,  pour  ap* 
prendre  au  monde  entier  combien 
elle  était  fière  du  clioii  qu'elle  av?'* 
fait,  elle  joignit  le  nom  de  Q^niet\\ 
sien  ,  et  se  fit  api>clcr  Nina  di  Dan» 
te.  Les  poésies  lyriquçs  de  ce  Dante 
ne  peuvent  nullement  être  comparées 
à  celles  de  l'autre.  Elles  n'ont  cepen- 
dant pas  été  jugées  indiogues  d'entrq 
dans  le  même  recueil  donné  par  les 
Jointes,  Florence ,  i  Siy,  in-tt *. ,  sons 


|t  àUt  •  Soneiti  e  Canzimi  di  diferft 
:hi  auicri  toseam  in  X  Ubri ,  ft 
rvmjilÎMruI  le  •}'.  liTrc.  11 
Liwr  i|uVit  1rs  (urcouraul,  nn 
de  peine  i  y  Irouier  \a  mo- 
de celle  ilutincliOD ,  que  feus  de 
de  Niai.  G— £. 

IMNTEcPtMiiE-ViHCEifT),  Ren- 
tiniomme  dv  Pérauwr,  de  U  Uinille 
des  [tiiinakli ,  était  MVaul  d;iiis  \t\ 
■ujllieina tiques  H  l'arclii lecture.  Il 
ï'.ijililiipiaii  ausij  à  ia  |tanie,  et  crut 
•voir  IcUFinetit  rcuisi  !i  imiter  le  gé- 
nie rt  la  siiblimilc' du  Dante,  qu'il 
eu  [irit  le  num  et  le  laissa  à  ses  <jc$- 
cciidauti.  On  connaît  de  lui  un  Corn- 
metdairt  italien  sur  ta  Sphère  de  Sa- 
cniboseo,  PêrouiC,  i544»  rdimprî- 
mcavKaugmcDtâtioDeu  iS^j-  Lau- 
,l^ur  éliiil  uvri  en  ■  5 1 3 ,  dans  uti  jge 
r|  avancë.^Soii  tils,  Jules  Dakte  , 
en  iS^S  ,  se  distingua  dusm 
le»  mathenutiques  el  l'arcliilec' 
litn^,  construisit  la  m3gui(It|ue  <>|;lise 
lie  Si.- François  4  Assi.-e .  et  a  laisse 
un  petit  Iruilii  De  alluvione  Ttbii- 
rit,  et  des  notes  sur  les  ornrmcnls 
ta  architecture.  — TlHudom  Djinte, 
>a:iii'  de  Jtilrs ,  fut  céli:lirc  pnc  son 
rtpnl  et  ses  talents  pour  hs  iu4lh^- 
niriliijurs  qu'elle  enseigna  cllc-uéme  ^ 
MO  neveu  E|;U3Eia  Ditnlc.  C'est  {ur 
erreur  que  l'abbc  de  U  Roque  dit  dans 
It^  Journal  des  (avanU  (  i  n  dwembre 
iti^S],  qu'elle  flonsMÎt  vers  b  lin  du 
i(i'.  Mcclc,  car  ou  voit  qu'en  i497 
clic  se  retira  à  ta  campRue  pour  se 
j^^rantirde  la  peste  dont  Pérou  se  était 
iiHIiftife—  Kgnazio  Dautk  .  iils  de  Ju- 
Irs,  ne  en  i537  .avait  rc;ii  au  lup- 
i^rne  le  nom  de  Peregrino,  m.iis  il  est 
plus  connu  ions  celui  d'tgtiace,  qn'd 
prit  en  mirant  dans  l'ordre  des  do- 
ininicainsi  il  cultiva  les  uiatitématiquei 
avec  tuccèi.cn  donna  dc.i  leçon» pn- 
^^liquo  il  Bologne,  cl  s'appliqua  sur- 
Wjm  k  b  g<<i>gi-ai))iic.  CusKm  I".  de 
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M^dirit ,  ra|iprU  i  Fltrcaci!  ffiOTjâ 
tendre  tn  Icfua»,  «  le  fupe  () 
goii'«  Xlll  le  lîl  venir  à  EloiBr,  )| 
pliiyn  a  lenr  l(S  carie*  et  pli 
diflejcnle*  places  du  l'elAl  pvnl 
cl  lui  donna  en  i  Jlt3  CàèAé  fd 
tri.  Sate   V    l'apprU  auprb  ie  ^ 
personne ,  mais  l«  P.  l>aMe  b 
en  se  pre|inrant  i  Ce  «o^acedetri 
octobre  i  S8>>.  On  4   de  lui  :  1,  r 
Traité  de  la  eoitstruetian  rt  dtti 
sagedel'ailrolabe,  l-lorcitM', 
iu-4°.,llendonnarn  1578W 
lion  augmentée  et  enrichie  de  b  A 
ciiplion  do  plnsieuis  iiouTcaus  ôi 
inruts  astronomique  s  ;  II.  une  tr 
tion  il«lieuDc  de  Iji  .Spltère  ie  t. 
élu*,  Florence,    i57Î,m-4M 
un  fumraentaire  ttalirn  mr  h  B 
Del  latino  radio  de  I.a 
Rome,  1 583,1 586, in-»".; IV, £ 
meitUirio  aile  regole  dvU^  /t 
va  di  Jacopo  Barx>zzi,  Uunte,  1 
in  4°'  :  il  7  donne  les  derauniirai 
nialheimiiiqucs  dos  régie»  iW  p 
lue,  dont  Vignole  >'elail 
donner  la  pratique;  V.  Xjstta  ■. 
canas  stu  Pinacotheca  .  |tr(ït  À 
Ijcograpliique,  estime  dansMinb 
\\.Le  icienze  mmemaiiche  n 
in  tuvole  ,  lJoloj;{ie  ,    1  5^7  ,  il 
ouvrane  curieiii,  ollriiul  qnacinicwer 
tableaux  tynopliques   qui  »nppiiKL 
unegriude  érudition;  VU.  L*  Prv 
pettiva  di  Euclide,  triuiûU-t.  cm 
alcai  anaaMsivni;  îniieme  la  Prn- 
fieuiva    di   Eliodoro  ,    Flixmce, 
1545,  in-4'.;  Vlll.^nr™,,.^,;^. 
in  anemaic^uai  veriU-irl, 
tnentam,    BulogDc  ,   l5'^< 
IX.  des  commentaires  sm        ■ 
de S-icrobosco ,  clc.iinai^  [t- 
est  ptinci paiement  connu  >i  j 

nomes  pour  avoir  te  preu>i>  i 
luoJemea,  Eiil  cumiruirc  m.  ^ 
aiMX eoutidcraMe  pour  fiiei  •iii>|<u- 
u'Jie»  cl  lu  ioNlicc*.  Celui  qn'd  i U- 
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L!il  tn  i57.'>,  dans  Vcglisc  de  St.- 
Pèti'uiic  à  Jioiogne,  était  cependant 
foit  imparfait,  et  dcVlinait  du  mcri- 
du*n  do  quelques  def»re's  (^ov.  J.  D. 
Casmmi  ).  —  Jean- lia pristc  Dafite  , 
autre  niathe'fnaticicn  de  Perouse  ,  n'e- 
t.iit  probahleineut  pas  de  la  £irailie 
de»  précédcuts,  cl  florissait  vers  la 
iiii  du  i5*.  sièrle;  car  c'est  à  Tocca- 
sion  des  fêtes  du  inaiiage  de  Haitlic'- 
IcDii  Alviano  avec  la  sœur  de  Jean 
Paul  Baj^lioui ,  que  sVlançant  de  la 
tour  la  plus  élevée  de  la  ville  de  Pe- 
rouse ,  ii  traversa  la  place  et  se  ba- 
Liiiça  lung-terops  en  l'air  au  moyen 
de  deti\  grandes  ailes  mécaniques  de 
son  invention  ,  et  aux  acclamations 
de  la  multitude.  Malheureusement 
le  fer  qui  dirigeait  son  aile  gauche 
sVlaut  rompu ,  il  tomba  sur  l'église 
de  Notre-Dame  et  se  cassa  une  jambe. 
Après  8.1  guérison ,  il  alla  enseigner 
les  mathématiques  à  Venise  ,  où  il 
mourut  de  la  fièvre  avant  Tâge  de 
quarante  ans.  11  avait  fait  prccc^em- 
uent  phisieurs  essais  de  sas  ailes  et 
aviéit  même,  dit-on  ,  traverse  ainsi  le 
lac  de  Pérouse.  (^Vov.  VJthenœum 
mugustum  du  P.  Oldoini ,  jésuite.  ) 

C.  M.  P. 
DANTE  (  ViRCEifT  ) ,  petit-  fils 
de  Pierre-  Vincent,  fut  architecte ^ 
peintre  et  sculpteur.  11  naquit  à  Pé- 
rousc  en  liîjo.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  l'orfévierie,  et  surpassa  tous  les  or- 
fèvres de  son  temps.  Quoique  fort 
JGUiic  encore  ,  il  travaillait  &cs  ouvra- 
ges avec  un  art  inconnu  jusqu'à 
lui.  Dante  n'avait  que  vingt  ans  lors- 
qu'il jeta  en  fonte  la  statue  du  pa|)C 
Jules  111  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  la  place  de  Pérouse  et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Cosme 
de  MéJicis,  grand-duc  de  Toscane,  le 
Domma  son  architecte.  Dante  fit  pour 
ce  prince  difTcrcuts  oiivrages  en  mar- 
bre et  8u  brunzc.  Il  fit  pour  l'Escurial 
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les  dessins  q»ie  le  grand-duc  envoya 
directement  à  Philippe  II ,  roi  d'Ês- 
peigne.  Il  travailla  aux  obsîrques  de 
Michel-Ange,  et  en  i5(io,  il  recueillit 
fort  adroitcuK'nt  les  eaux  perdues  de 
la  fontaine  de  Pérouse.  Vincent  Dante 
mourut  en  1 576. — Il  avait  deux  frè- 
res, dont  l'un  (Jcr6mc  Dante)  fut  boa 
dessinateur  et  excellent  coloriste.  Vin- 
cent l'employa  plus  d'une  fois  dans 
ses  travaux;  ils  firent  ensemble  plu- 
sieurs fresques  à  Rome.  Jérdme  eût 
peut-être  atteint  à  la  réputation  de 
son  frère  s'il  n'eût  pas  été  enlevé  à  la 
peinture  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  n'a- 
vait que  trente-trois  ans.  A— «. 

DANTINE  (D.Maur-Frawçois), 
religieux  bénédictin  de  la  congre* 
galion  de  St-Maur,  ne  à  Gonrieox, 
diocèse  de  Liège,  en  1688,  mort 
d'apoplexie  le  5  noveny)re  i74^>- 
La  douceur  de  son  caractère,  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  zèle  à  rem- 
plir les  devoirs  de  son  état,  le  ûnut 
chérir  et  respecter.  11  professait  la 
philosophie  dans  l'abbaye  de  St.-Ni- 
caisc  de  Heims,  lorsque  ses  supérieurs 
l'appelèrent  à  Paris  pour  l'occupera 
que'quc  ouxrage  impoitant.  Jl  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  à  la  col- 
lection des  Décrétâtes  qui  avait  été' 
interrompue  par  la  mort  de  D.  Cons- 
tant rt  de  D.  Mopinot.  On  le  chargea 
ensuite  de  la  nouvelle  cklition  du  Glos- 
sarium  meiiiœ  et  injimœ  latinitatis 
de  Du  Cangc ,  à  latpielle  plusieurs 
religieux  de  la  congrégation  de  i>t.-* 
Mauravaient  déjà  travaiMé.:uccessivc- 
ment.  D.  Manr  avec  l'abbé  Car[)enticr, 
alors  son  associé ,  se  livra  à  ce  travail 
avec  tant  d'assiduité,  et  de  succès  que, 
dès  l'année  i753,  les  quatre  premiers 
voliunes  parurent.  Le  5*.  parut  eu 
175.1.  D.  Maur  ayant  été  exilé  à 
Poutoise  la  même  année ,  à  cause  de 
son  attachement  au  jansénisme ,  cessa 
d'y  travailler,  et  l'abbé  Caiiicniier 
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lit  (larciirp  le-  ("»'.  ïolumt  en  i-5fî. 
Ce.mtK-il  (zagun  liroiicoup  par  1rs 
■iDrrMitous  cl  addilions  inlrrrsMiilH 
qui  SOI!  1  durs  aux  prolûiiilcs  rccbrr- 
cli»  d'au»!!  h^bilts  colislwriik'urg. 
S.  M»ui'  Myatil  clé  vapiiclé  a  Vjt'h 
en  1737,  iJinirirsirailleruïrcD.Bou- 
iliid  à  Ih  culln  lion  des  liislorirni  dr« 
Gautr»  Il  lie  l.<  France,  il  se  chargea 
àe  ViTtidi:  des  CroisaJes  ;  mais  son 
IraTAil  ii'a  [M»  ci^  piililic.  Il  s'iHTupait 
de  pnffu'it-iicc  k  Art  livres  de  pltflc ,  cl 
Glimpiinicicn  i';58,in-i8". ,  salia- 
dNaiou,  6ur  riirlirru,  i\npsauin«s 
Ofcc  des  notes  lirrcs  de  l'Ècriiureet 
det  pères  }iour  en  Jaciliter  l'inlelli- 
gence,  lûniprioiés  à  Paris,  I7>9 
«I  I74°>  in-iu.  Celle  Ir.idiirlioti  Tul 
«Xltvintmfni  fftùltc  du  puUir.  Il  Ira- 
viilU  tDsiiilG  i  IWrl  ^e  vrVi/îcr  les 
daUt ,  ^B»tia ,  1750  iii-4". ,  cl  on 
iruuTe  «on  tfloge  à  la  l£te  de  \a  dei- 
BÎÈrc  cdition  de  ce  livre  (  foy.  Cle- 

HEKCET.)  C  T— ï. 

DAMON  (  GEORCE'J'tCQVi»  ), 
a£  h  Anis-sin-Aiile,  lo  a8  octoLie 
175g,  avocal  .iu  conseil  du  roî,  k 
IVpaque  de  i»  ri^voluiion,  fui  l'un  des 
plus  terribles  «nticmis  de  l'aiitorile' 
a  laquelle ,  peu  de  leinps  aupanvatit , 
il  teniblait  uvoir  alTactie  sa  forluiie. 
•  La  liMtiM'e  tn'a  dunni!  en  pnrlagc  , 

>  disai(-jl  lui  mime .  1»  formes  aih- 

>  tétiqiK'S  et  la  i<li;sk>DuiDie  âpre 
M  de  ]t  liberic.  »  Mu  iffci ,  elle  sem- 
blait l'aTuir  dcïlirie  pour  le  rôle  qu'il 
avait  eboisi.  D'une  force  eilraordinai- 
re,  il  avnil  une  taille  colossale ,  la  li- 
guée couiurce  par  la  petite  vc'role  ,  le 
nez  aplati  et  au  vent ,  les  lerrcs  sail- 
Ijiiilea,  les  yeux  pelils,  iii<iis  le  re- 
gard ardeij't  cl  aud.itieux:  sa  voix 
rude  (I  loDDaiiic  faisait  rrtcuiir  les 
Mlles  ]>iibbqucs ,  el  >on  elocutloti , 
pleine  de  figures  giganifsqucs  et  d'a- 
poslruplies  violcDles,  eiTravaii  ceux 
.qu'elle  u'eiitiainail  pas.  Mirabeau,  qui 
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avait  brtcjin  de  [icrsonn^ 
f%^tr  piiiir  tStiijrr  La  a 
icr  les  prcniicm  seeouiM 
volulioii,  i'en  ïervil,  dit 
colileDipuraiti ,  tomiBc  d 
deforjçe  pour  iiiflamBief  I 
poj.iJaires.  Dr.  ,-Hq, 
principal  cliil  dp  la  pw| 
sienne,  un  vciiiablc  ruâ 
I  (irs  de  la  division  de  la 
districts,  il  fulcboisipd 
celui  desCoidelïcra,  el  tf 
de  Pari«  devint  sutsilâf 
\ous  des  limutnes  le»  pi 
ces  assemblées  étaient  hpt 
qu'on  y  vil  alLiquer  toute 
rilcs  et  dénaturer  icns  bi 
Opindaiil,  ccHe  dctai|^ 
plissait  pas  cncoi'e  In  vm 
Ion.  I.a  tribuue  du  ilistriti 
cessible  i  tous  les  dlO]F<BS| 
sentait  de  Icmps  k  auln 
bumnies  raimnitabics  qui  i 
essuyer  d'.i  SIC  ï  vive»  coiUn 
pour  le  dcvcloppoonit  il 
Ijnie  ,  il  lui  fallait  des  ns 
fusseul  [iluiàt  au-deli  ifl'u 
ses  inieutiout,  CcM  ce  1 
imadnrr  l'âabltsseRicnl  A 
cordclicra,  à  côtïdiiquei« 
cobiiis  n'etiit  qu'uDe  véui 
dMf.  l.e  disinci  n'avait  o 
qu^  que  les  iiislilulioiM  moi 
le  nouveau  club  eiiirnihi  il 
ser  jusqu'aux  h»»n  m  li 
Danton  prit  eu  tnfme 
sa  pi-oteciion  oc  Manit  doi 
val  perveritt  la  popi 
eonimttlre  Ions  1rs  exeti; 
aux  agents  de  la  police ,  lui 
asyle,  et  s'en  servit  It* 
qu  il  eut  besoiod'exciier  mi 
venent  si^ilieux  ,  ou  os 
quelque  d^iiOiiciation  ntHe 
jet»  (r<îr-M*ii*T).»'* 
pas  sculancnt  dan*  le*  as 
districts  eu  duu  \a  dub*  1 
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ntOD  ;  on  le  vopît  daus  les 
iir  les  places  publiques  ,  au 
des  rassctiiblemcuLs  tuuiul- 
haranguaut  la  multitude,  le 
;vcnt  avec  véhémence  ,  quel- 
avec  gaîte'.  Cet  homme  n'a- 
,  comme  beaucoup  d'autres, 
6  la  révolution  par  uuc  spc- 

philosophiquc  ;  ses  vues 
moins  élevées.  Plus  attaché 
ssanccs  sensuelles,  il  apparle- 
ette  classe  d^inlrigants  qui  ne 
k  de  grands  bouleversements 
r  arriver  h  la  fortune^  quel- 
même  il  ne  faisait  pas  mjs- 
es  projets  à  cet  égard.  «  Jeune 
le  ,  dit -il  un  jour  à  une 
me  connue,  venez  brailler 
nous  ;  quand  vous  aurez  fait 

fortune,  vous  pourrez  em- 
sr  plus  à  votre  aise  le  parti  qui 
souviendra.  »  Quoiqu'on  eût 
aucoup  parlé  de  ce  révolu- 
t  sous  l'assemblée  consti- 
on  paraissait  cependant  alors 
tter  assez  peu  ;  ou  le  regardait 
un  éiicrgum(*ne  qu*il  fallait 
se  consumer  dans  ses  pro- 
"eurs.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fuite 
s  XYl  qu'il  commença  à  se 
liudre ,  en  se  mettant  à  la  tcte 
semblement  du  Champ  •  de- 
(]ui  voulut  forcer  rassemblée 
e  ce  prince  en  jugement.  Ce 
'   essai    n'ayant    pas  réussi, 

fut  décrété  d'arrestation.  Il 
outre  poursuivi  pour  dettes , 
lavait ,  par  ces  deux  raisons , 
iiter  aux  élections  ;  il  eut  ce- 
t  l'audace  d*j  venir  briguer  les 
s.  Un  huissier  nommé  Da* 
qui  le  poursuivait ,  voidjnt  le 
fut  arrêté  lui  -  même  comma 
iolë  la  souveraiucté  nationale, 
iilare,  qui  veillait  à  la  sûreté  de 
f,  voulait  assommer  l'huissier, 
ton  fut  nomme  substitut  du 
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procureur  de  la  comnnme  de  Paris  , 
malgré  la  constitution ,  et  malgié  l'as- 
semblée constituante  elle-même,  pour 
qui  cette  nomination  était  un  outrage 
évident.  Les  conseillers  constitution- 
nels de  Louis  XVI ,  voyant  qu'on  ne 
pouvait  vaincre  Danton  ,  ou  plutôt 
qu'on  ne  l'osait  pas ,  furent  d'avis  de 
Tacheter  ;  mais  les  personnes  chargées 
de  la  négociation  mirent  ses  services 
à  trop  bas  prix  ;  il  rejeta  leurs  propo- 
sitions avec  hauteur,  et  eut  la  hardies- 
se de  f«iire  entendre  dans  un  de  ses 
discom's  à  la  commune,  que,  s'il  ne 
les  avait  ps  acceptées  ,  c'est  qu'elles 
étaient  au-dessous  de  ses  prétentions. 
Pour  faire  taire  Igs  bruits  qu'alors  ou 
répandit  contre  lui ,  il  se  montra  pins 
acharné  contre  la  royauté,  et  contri- 
bua plus  que  |)cr$onnc  à  la  révolu- 
tion du  I  o  août.  Les  véritables  répu- 
blicains s'en  tenaient  encore  à  de  vai- 
nes déclamations  ;  ils  étaient  indécis 
sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  et  n'o- 
saient pas  frapper  le  deinier  coup.  Ce 
fut  Danton  qui  le  porta ,  après  avoir 
préparé  tous  les  moyens  qui  devaient 
en  assurer  le  succès.  Quelques  jours 
avant  la  catastrophe ,  Pétion ,  maire  de 
Palis,  avait  fait  loger  dans  la  maisoa 
des  cordeliers  ,  et  recommandé  à  sa 
bienveillance  cette  horde  d'aventuriers 
qui ,  sous  le  nom  de  Marseillais ,  tra- 
versèrent la  France,  au  nombre  de  six 
cents ,  disant  hautement  qu'ils  allaient 
à  Paris  pour  tuer  le  roi.  Danton  les 
reçut,  les  fêta,  leur  donna  des  instruc- 
tions avec  de  nombreux  auxiliaires , 
combina  avec  eux  l'attaque  des  Tui- 
leries; enfin  ce  fut  par  eux  que  s'é- 
croula la  plus  ancienne  et  la  plus  puis- 
sante monarchie  de  l'Europe.  Apns 
cet  événement,  Danton  fut  nomme' 
ministre  de  la  justice  par  l'assemblée 
législative,  qui  n'était  plus  qu'une  au- 
torité nominale.  Elle  rendait  tous  les 
décrets  qu'on  venait  lui  demander. 
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RabctAicrro  lui-ni<(n<!  ,  «i  pui«»iut 
dint  la  iuilf  ,  n'oiaii  paraître  en- 
cme ,  <A  liiiiWii  était  sc«!  sur  lo 
i-lrnnp  iIp  lialiilltf ,  cutourc  Jun  p*- 
ril  Romlirir  d'amis.  II  ruiamrilïi  |iar 
Biire  fi  i-remr  l«  bjmtfcs.ct  HidMii;'- 
Iri*  i[Q'iI  y  aurait  dri  viaiti;»  Aiimi- 
vilî.iiiPt ,  pniir  ridHTchet  ceux  i}u'on 
MViit  .iiLîchtfs  au  |Kii'li  lit  b  cour. 
Ce»  pcnjuisilions  fuient  faite»  au  mi- 
lieu i}l>  la  nuit,  n  biic  tbtili:  Ht  pur- 
aonnn ,  donl  lu  pKiiUft  .ipp«rlcnAienl 
aiixdMiSi^t  ks  [iliis  ilûliligiiccs,  fumit 
jcUcR S»Di  1t«  priinnj,  iiù  tr«  JiHcndaït 
le  RtH  lit  plii*  n£Fi-ciix.  Un  Inbmi«t  cx- 
iramttitiairc  fut  îuiiiiud,  ci  le*  pre- 
(itiMvt  vîvliines  (iirtut  «uvo^«m  i'i 
Tifcturaudi  111(14  ce  triLuual,  ()uelqiif 
ledoMIablr»  ipie  fusseut  le»  liomiULi 
<im  le  couiposaiciil ,  u^isNiit  ericoïc 
trop  IcnUiufiil  au  gre  des  chefs;  il 
leur  fnllilit  ilc^  exi-cutions  nombreu- 
ses, de*  4'iini)s  plus  terribles  et  plm 
rapides.  D.itid  la  matinée  du  -i  si'ptcm- 
bre,«li  apprit  quelcs  Prussiens,  «om- 
laaod^s  pur  le  duc  de  Bniuswick  .  cl 
ayanl  avwtus  les  deux  frércs  du  roi 
<!c  Franc* Hiuifi and  nombre  d'cmi- 
j;rA,  cuieiil  eiiHf's  sur  le  lerrîwiie 
fraii(^iis, cl  »Vuitiilmipjiiisdc  Lon!^- 
\vi  Cl  df  Verdun.  CclR  nouvelle  mil  U 
iMpiule  dani  la  plui  viulenlc  agitation. 
T);iiifun5erenâilsur-ie-  diam  p  au  cuin  i- 
lé  de  lii  rnmmuni: ,  dit  ik  saliil  public, 
iloutttfsinenibrevapp.irlnMicnttuiisai] 
club  de»  curdctîpri,  cl  eut  nue  longue 
l'Oiiftfrcnce  avei:  cm.  4  b  suite  de  ce 
tollu^ur,  on  àl;i  ans  piif^uniiicrs  Ions 
Icn  iustrnmcuts  et  tons  les  raenblcs 
•jui  auraient  pu  lei  vir  i  Ir^ur  diSfiinsc  ; 
nn  Si  sortir  ceux  (|ui  éLiieot  d^enus 
pour  delles.pl  ipielijiios  .luire»  ptrson- 
ncs  aaet  liciu-enjes  pour  intéresser 
les  rMitiiULUfo.  Ces  Dieanres  ^ul  pri- 
sa, \t  lerriblotninisire  de  la  justice  se 
iwiidit  il  \»  barre  de  rossciublce  tutin- 
ii.Je  ,  it,iidt[  vuii'[)ic  dc>;  prog.[cj  ilo 
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f*nnem 

.eldfimtn'linn' 

f,iDtr^\ 

fi--  ■-.  •:■    ■          ' 

sonuj(  ' 

tll(U>~ 

£; 

dier  r. 

ulUu.^ 

d.in>  'Il 

■s  du  d,u.  dt  lli-u 


vcrtit  ru  rixitiou  t.i  den 
tliltre,  <^iii  fut  dcrj-eiK 
A  pciue  ce  décret  lut-] 
r.iltinDc ,  U  Icrrcur  t. 
dins  tOiitea  les  maes;  ■ 
du  locsin ,  au  I«ruii  da  la 
multitude  faricnw  criatf 
insultait ,  mcnafjîl 
paitiçe/ 


,h^ 


^^.L^   ,.| 


îilUiï 

iBrieui,  . „ 

ïoiuiier^.  Cti  uulL<.'uf  eu 
leur  tort,  supplkijreutlî 

Se  de  la  .luvionUtiee 
u  leur  sauver  la  vie, 
élaient  r<fiini»  a  rhiilel 
t'emplityc  îi'jf  Kudil  î 
femme  Ji-  liin  d't.u  , 
se*  mn.,  ."îl 


des 


le  c  éiJii  surloiil  a  tni,^ 
;  toiiiûtrr  de  b  îny 
iT  uoLiUncc.  I 
Kubmd,  imjMinwrf  ( 

SCIltillîon   BHlfiSCWim 

pluye,  >,'éena  avw  * 
slautc.  rt  Ku  (puic  ^ 
I  ciprcMion  :  Je  me  Ç 
prinowiiers  ;  qu'ili  é 
(jii'ils  pourrvrrt  j 
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il  par  ses  tndrc.^  ou  avec  son 
iuij ,  ()iic  les  |icrsonues  qui 
?tc  ('n\oycc'.s  à  la  haute-cour 
\s  j  fui-<*ut  conduites  et  mas- 
1  Versailles.  M.  A.... ,  pvé- 
u  Iriljuiial  établi  dans  cette 
lOt  venu  le  plier  de  prendre 
ures  pour  \vs  sauver,  il  lui 
:  :  «  Que  vous  importe  ?  Kem- 
:  vos  fonctions  ,  et  ne  vous 
pas  de  cette  alFairr;  le  peuple 
ide  vengeance.  »  Ce  fut  sous 
re  -scill^  que  parvint  dans  1rs 
Dents  j'odlcusc  eirculaire  du 
le  la  commune  de  Paris ,  <pii 
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lion  de  ceux  qui  les  avaient  commis 
et  fait  commettre.  L)*un  autic  côté,  la 
sombre  jalousie  de  Bubt*spicrre  vovait 
avec  dépit  que  Danton  partageât  avtc 
lui  la  faveur  populaire  et  marchât  au 
moins  son  égal  dans  la  conxenti'Uiy 
et  dè^-lors  il  mé«iitait  sa  {x-rte.  Quoi- 
que beaucoup  plus  criminel  que  sua 
rival  à  cette  époque,  Danton  était 
cc))eudaut  d*nn  n.iturel  moins  mé- 
chant :  c'était  un  de  ces  êtres  orgueil- 
leux qui,  se  croyant  a)>pelés  à  régler 
les  destinées  des  peuples ,  pensent 
que  tous  les  crimes  deviennent  des 
actions  légitimes  dès  qu'ils  peuvent 
\k$  patriotes  à  ré|>éter  dans  ^  faire  réussir  leurs  projets;  mais  il  n'en 
rinces  les  exécutions  de  sep-     eut  |Hiint  commis  d'inutiles ,  et  i'ou 

peut  dire  de  lui  qu'il  cessait  d'être 


Ces  terribles  massacres  pro- 
t  l'eflèt  que  leurs  auteurs  en 
attendu;  la  terreur  glaça  tons 
ts.  Dans  le  plus  grand  nombre 
irtcments  ,  mais  surtout  à  Pa- 
yent quehseiinemisdel'auto- 
ale  qui  obtinrent  des  sufTrages 
ïtions ,  et  toutes  les  fonctions 
es    funnt   remplies   par  des 

Danton  quitta  le  ministère 
itice  |K)ur  les  functions  (h*  de- 
là convention  ,  auxquelles  il 
é  app'  lé  par  les  e:ccteurs  de 
I  espérait  y  avoir  le  uiême  as- 

(pie  dans  les  clubs  et  sur  le 

de  la  c.ijiitale;  mais  il  y  a|*- 
un  doub'.e  pei  me  de  discorde 
[iiitié,  ses  «rimes  et  ses  suc- 
ioi(|u'il  fût  réellement  le  prin- 
ndaleiir  de  la  république,  les 
es  républicains  devaient  être 
ersaiiTs.  Celte  cla.«se  de  révo- 
aircs,  parmi  lesquels  plusieurs 
aient  à  un  trè!>  beau  talent  des 
Mits  élevé*  ,  ne  voulait  pas 
ttc  république  ,  objet  de  ses 

panit  fléti  ie  dès  ha  naissance 
>  forf  lits  aussi  atroces  et  aussi 
e  les  exécutions  de  septembre, 
emandaient  vivement  la  puni- 


criminel  du  moment  où  il  n'avait  plus 
la    prétention  d'être  homme  d'état. 
Dès  la  première  séance  de   la  con- 
vention ,  il  panit  vouloir  rétablir  l'or- 
dre <'t  rappler  la  confiance,  en  de- 
mandant  que  toutes   les  propriétés 
fussent  garanties  par  un  décret  so- 
lennel.   Plus    tolérant  que    d'autiTS 
prsonnes  qui  n'avaient  pas  à  se  re- 
procher les  mêmes  excès ,  il  disait 
qu'il  fallait  craindre  de  rendre  la  li- 
iM'ité  haïssable,  |>ar  une  apphe^tion 
trop  rigoureuse  des  principes  philo- 
sophiques. H  prit  même  plusieurs  fois 
la  défense  des   cultes   religieux ,  et 
peut-être  cet  homme  si  terrible  fût-il 
devenu  sà^t  s'il   n'eut  pas  eu  à  re« 
pousser  les  attiques  dirigées  contre 
sou  parti.  Roland,  son  collègue  au  mi- 
ni>tère ,  crut  se  rendre  agréable  au 
peuple  en  prouv.mt  qu'il  n'avait  pas 
pris  part  aux  dilapidations  qui  avaient 
eu  lieu  à  la  suite  M^  derniers  événe- 
ments ;  il  rendit  compte  de  sa  gestion  y 
et  on  afKcha  les  pièces  au  coin  des 
rues(f^o^.  RoLAifD).  Danton, qui  ne 
pouvait  |Kib  prouvi  r  autant  de  désin- 
téi*e.ssement ,  prétendit  que  les  nii- 
uistres  étaient  solidaires  et  ue  da- 
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tHicui  de  campir*  iguc  rnllcctii 
Celle  doriitiK  fil  t'oi-IuuR,  et  ItoUnil 
tuccunilia.  D:jliti>ii  VbU  la  muri  de 
hwùs  X\'i,  hkù  ce  n'cuit  |ioiiil  un 
liigciatui  i|u'i1  voulait  prunoDccr.  Un 
lie  DCA  faiiûlûra,  »utpul  nvtc  lui  sur 
ce  gmudpi'ucis,  luirqirewotiiiquc 
lu  coiivcntiun  avait  Ivrl  Un  \aç,n-  ce 
prince  :  >  Vous  am  raison,  lui  ré- 

■  poodil-il,  nus»!  uotis  Bc  le  jui^ïroitg 
•  p«!i,nuu»lc  tutroDs.»  Ccpcniinut, 
inalgr(f«unii»i]4i:e,biltscor(li'<|ml(iur- 
mniliit  diijà  viukuuui-ul  la  nouvelle 
r^nnlilique,  lui  donnait  du  yivn  iu- 
quicbidec.  Il  lU^o^ait  d'iDe'vilables 
Gabi>ti'0|ili«9 ,  cl  cintj^Dail  de  ne  pou- 
voii-  plus  coiumaudcr  aux  evcfii«- 
lurnU.  «  [.c  nieliil  buuillunnc,  disait- 

■  il ,  mai»  la  sluluc  de  L  libiTld  n'est 

■  pai  cncoïc  funduc;  si  vousue  sur- 

■  YcHin  le  fourneau,  vous  ser«i  tous 
a  brilk's.  ■  Pliisiciir!  de  ses  créatures 
J'abaudonnucut  pour  ftinner  des  fac- 
tious  iudi^penditntes ,  ei  devenaient 
dàa-lorn  ses  plus  pand)  ennemis.  De 
tciouf  de  I»  Belgique,  où  il  ovaîl^ie 
envoyé  avec  I.acruîx  (f.L*caoii), 
|H>ur  sunreiller  les  armées  et  révolu- 
tionner le  pays ,  il  fui  vivement  ac- 
cuse' de  dilapidations  ,  surtout  p»r 
Olarat.  11  Iraila  Maral  avec  mépris, 
et  lit  taire  ses  antres  accusateurs  ; 
tOais  il  ne  put  efCiccr  l'impression  que 
4^l«  ddnoocLition  avait  faite.  Après 
l'ectecque  les  armées (^pmiivtretii  1 
Ais-la-Cliaj>elle ,  Danton  revint  à  Pavn 
four  rendre  rumpte  de  l'éial  jdes 
ehuses,  et  préparer  dis  moyens  de 
défense.  La  terreur,  les  levées  m 
«.use,  furent  encore  ceux  qu'il  Gt 
prendre.  Ou  cria  aux  arme*  dans  les 
clubs  ei  dans  les  assemblées  de  sec- 
tiuas,  cl,  pour  suppléer  aux  massucres 
de  srpUmbre  qui  ne  pouvaifUt  |Jus 
te  renouveler ,  Dantmi  fkl  demander 
par  Cli.iumelte,  qui'i  cet ic  époque 
fïtdil  ettcoro  uu  d*  tes  paniuus,  U 


funfiatinn  â'w 
(liûrc.  Dans  les 
lullc  que 
(lu  Si  m. 


K" 


(lanaiii 
ton  {'•■■ 


d'un 

IIUNICC    qu'il    ..lUrll     JH' 

géant  de  sysif un* ,  il 
répondre  eu  jiarbtitdn 
■  Ils  n'ont  )wsd«  caolÎM 
ira  ilins  la  aalle  d«  la 
se  mSaul  à  rei^rct  à  O 
einitaieui  eii  ateti^s 
telle  f-  '  ■■  "■  ■  ' 
succts,  la  vriigraoce  di 
Henridi  qui  ouiia|;«siil 
et  {wraissail  vouloir  U  i 
Bi^naioT  y.  Aprr»  le  3i 
d.         ■ 


b)ic 


eiipo  e 


pour  doai 
à  ceux  qui  cro^jtinu  v 
mesure  l'inU'itlMni  ace 
à  la  France  iiii  nouvra 
de  faiie  pantc  da  i 
verbeux  que  Robapia 
cajoleries  pDinibirct ,  ' 
i  s'ailacbcr  la  mnllilni 
moyens  qui  devaient  I 
|iIm  seduiiianis.  Il  te 
[irovotaleur  de  lanU*  I 
maximum  cl  surtout  de 
Rraîos.  Les  assemblées  Jd 
l'aris  deveuau-nt  dnertoi 
en  avait  élaiauc  toits  le*  h 
tlrnts,  et  te  Ui-suio  ilu  In 
la  daise  uuvrivrc  i  aca  <l 
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Jécrctcr  que  tout  citoyen  qui 
r.iit  aux  asscmLIcVs  de  sccliun 
it  une  iiulemnite  de  4^  suus, 
DM  eilcs  se  Irouvcrcnl  iuon- 
r  (Ici  (lots  de  populace ,  à  qui 
dire  tout  ce  qu'on  voulut  et 
r  tout  ce  qu'où  jugea  à  pro- 
n  demanda  alorft  que  Danton 
sint  au  comité  de  salut  pu- 
panit  vouloir  refuser  de  faire 
lu  comité,  cC  finit  par  y  con- 
^n  mou  de  novembre  1 793,  il 
contre  les  extravagantes  fêtes 
Maison ,  que  les  scissionnaircs 
rs  osèrent  célel)rer  jusque 
Beindcla  convention,  a  Quand 
i-nous  cesser  ces  mascarades , 
ht-il  7  Nous  n'avons  pas  voidn 
Ire  la  superstition  pour  éta- 
l'athâsme.  »  Robespierre  se 
ilui  poar  Renverser  une  faction 
menaçait  l'un  et  l'autre,  et 
après  les  principaux  institu- 
S  fêtes  de  la  Uaison  portèrent 
tes  sur  l'écLafaud.  Mais  cette 
Dce  ne  devait  pas  être  de  lou- 
ée; Robespierre  n'était  pAs  un 
ommes  (pii  haïssent  sans  oHi-t. 
oements  et  peut-cire  aussi  de 
I  insinuations  le  servirent  à 
.  Camille  Dcsmoulins,  ami  de 
,  avait  osé  compirer  les  me- 
[u'ou  prenait  alors  à  celles 
oyait  Tibère ,  et  vu  donner 
ve  dans  un  pauipnlpl  intitulé 
r  Cordelier,  Il  avait  rapporté 
.*t  écrit  divers  passages  de 
qui  éLiblissa:eiit  en  elf'et  une 
le  narfiitc  entre  les  décrets  de 
pulii»n  et  ceux  df  Tcmpcrenr 
Robespierre  ic  taii^\i  verte- 
;t  l'abandonna  à  la  vengeance 
;fs  de  son  p.irti  qu'il  avait 
en  ridicule  dans  >ou  pam- 
!)anlon  prit  le  puiti  tie  Des- 
i,  et  lui  cunsriila  avec  trop 
incc  de  uc  pas  s\II'rriycr  do 
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la  sévérité  des  leçons  de  Robespierre , 
qui  dès-lors^  ne  pouvait  plus  souffrir 
qu'on  lui  résistât.  Danton  voulut  aussi 
défendre  Fabre  d'Eglanliue,  son  con- 
seiller intime  ,  qu'on  accusait  de 
malversation;  il  ne  put  le  sauver,  et 
dut  apprendre  par  cet  échec  qu'on 
pouvait  l'attaquer  lui-même.  ï^%* 
lors  la  lutte  s'engagea;  ceux  qui  en 
craignaient  les  suites  essayèrent  de 
rapprocher  les  deux  lîvaux,  et  les 
firent  dîner  ensemble,  a  11  est  jas- 
»  te,  dit  Danton  en  adressant  la 
»  parole  à  Robespierre,  de  compri- 
M  mer  les  royalistes  ;  mais  il  ne  £iut 
»  pas  comprendre  l'innocent  avec  le 
»  coupable,  et  nous  ne  devons  frapper 
»  que  des  coups  utiles  h  la  rMmbhque. 
9  —Eh !  qui  vous  a  dit ,  répliqua  Ro«* 
»  bespierre  en  fronçant  le  sourdi , 
»  qu'on  ait  £adt  périr  un  innocent  ? 
»  »-Il  &ut  so  montrer,  ditensortint 
»  Danton  ;  il  n'y  a  pas  un  instant  à 
»  |)er Jre.  »  Et  cependant  il  hésita ,  au 
lieu  d'agir.  Westermann,  son  principal 
agent,  le  pressait  de  frapper,  et  lui  pro- 
metl-iit  assistance.  Il  se  contenta  de  rc- 
poiiilre  :  «  Il  n'oserait.  »  M<iis  avant  de 
le  brav(  r ,  Robespierre  avait  pris  s^^ 
mesures,  et  le  géant  qui  avait  lait 
crouler  le  tronc,  fut  arrêté  dans  son 
lit,  la  nuit  du  3r  mars  179$,  sans 
fjjre  la  moindre  résistjnce.  Ijacroix, 
snn  ami,  fut  arrêté  la  même  nuit* 
Ils  furent  l'un  et  l'autre  conduits  au 
Luxembourg.  D.inton,  en  y  entrant  ,* 
salua  avec  politesse  les  nombreux  dé- 
tenus qiiiétaieut  accourus  pour  le  ?oir. 
a  iMessieurs ,  leur  dit  -  il ,  j'avais  l'es- 
»  puir  de  vous  faire  bientôt  sortir 
»  d'ici  ;  mais  m'y  voilà  moi-mêmo 
»  avec  vous ,  et  je  uc  sais  plus  com- 
»  nient  cela  finira.  »  Quelques  députée 
voulurent  récbmer  contre  cette  arrcs- 
t3iion  ;  mais  Robespierre  pi-ut  à  la 
triliuno,  et  demanda  avec  imc  de* 
d.3ijiicuâe  arrogance  «  qacis  client 
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»  <A)i  qui  osairnt  jircndn'  le  pirli     àisrntte;  si  tfte  cteil  bml 

«du  utuspi râleur ,  dr  l'hominF  itn-     gnil»   ptcius    de  firrii?  ; 

■  mural  dunt  le  |iru]ilt  nll.til  mfiii  contmiitidcr  onrvir  ■  U 
»  ooniutirt^  les  crimci ,  ■  cl  lou»  par- 
dcTCBl  h  stlrncr.  Ibaloo  tt  I.otrois 
f ircnl  enfrTtaii  an  occret ,  nuU  daut 
lîni»  chambres  nan  nmnn  pour 
qn'ib  pas«rnt  le  [rartcr  rt  i^ire  ra- 
tcDdiK  des  autres  drlmii».  rvici:! 
fil  qwlqnM  rfprochcs  â  Btniim  ;  il 
râocuia  de  prcise  »l  d'ÎDsoticiawB  : 

■  Cm, diMl, i:r  (jui ninisn  pHilos.i  t)t 
auïfcrpniGiiiuitFii^teEcaiineiilLlusori 
quita  ollendiril.  Tndntls  aa  Iribnniil 
rémlotionnHrc  ciiuiItc  jours  après  if  or 
arreitttian  ,  il»  ilsipnJ'rMit  a  jici 


rndre  aui  iiiterprllalkins  rpic Icor.lic 
prétidcDl.  lU  s'amusaient  penè' 
1rs  difbatK  i  rouler  des  boitleirea 


■  je  ne  ic  verrai 
s'inUnenipaM  bi 

■  lont.DsDian 
Il  monb  alon 
hnd.etditaii 
•  inrM  ma  lit 
«la  Mille. «Il     _, 
Age  de  treoie^iaa 

DANrz,     -■ 

sur  an  «rirol 
»  Sandhotun , 
le    I".  février 

de  âchiTein 
pain  cnife  leurs  doigts,  «I  le»  Iaiifaien('"ifce'ioiiner 

uuueiilcsîiigeiietdrijnrés.Dniitunse  d'abord  A  Wiltrnib«t|; ,  i 

coDirab  de  (ciir  dire,  tu  %iiiiiiaiil  Biailre-ct-arL*  en    lii-jCi 

ces  bonkltfS:  s  Mon  ImliTidu  Mra  rmdilâ  Ksmbpiirf;,  oit  A 

»  biflltât  d.WS  le  iM'am  ;  msis  mua  çons  du  MfAM  r<ablr  ' 
o  nom  est  d^j  dans  la  poiilFiil^.  s.  Le 
tribunal ,  ttlvsyé  d«  leur  audace ,  c-nti- 
tulla  les  eomilt^  de  gouvcnicmenl  sur 
ce  qu'il  avail  !t  fiiire,  et  ceus-d  or- 
doiiiiireot  de  mettre  les  d(<leiiiis  hors 
ilei  dibats  ,  c'c9l-i  -  dire ,  de  les  om- 
dnrauFr  mus  en  rntendre  dav.inisge. 

Cette  d&isioii  ait  Danton  ilann  iidc  de  ptofe^srar  entrai 

fureur  DxtrJme.  Il  se  r^paii(Kt  en  in-  ffin  orirul.ilcs    dons  Tni 

|in<»tions  contre  ses   prrjsciijiteiirs.  le'iia ,  et  eetle  de  inalpMPi 

•iCeslmoi,!''éi:ria-t-ilriiciiiiantiIaas  après  la  murldr  l-'TmImi 

nia  chambre  des  condjinnés,  r'est  suite ,  il  pais;!  ^'i  la  ehù»  i 

»  moi  qui  ai  fiii  ioslilner  ce  trilninal  et  professa  toujours  a*e* 

>  itifïmc  ;  j'eu  demande  pardon  h  Dieu  di^iiiirtion.  Il  mourut  le  a 
"  cl  aux  bitiumct.  Je  laisse  lout,  ajou-  1717  .  d'une  attaque  d**p( 
*  ta-t-il,  dans  un  f;Acbis  Cjiouranta-  trr  son  BdhbMsnius  t 
»  ble  ;  il  n'y  en  s  pas  un  qui  ^'cIlt^nde  dont  la  deruji-re  èdibun  t* 
wcn  gOLiicnicnKnt  !  au  suiplus,  ce  fort,  1761,  iii-8'.  ;  a 
H  «ODl  tous  des  Trires  Cain  ;  Bri»»!  hébraïque  (  Campnioimm 
Il  m'atiï^ii  fait  guilloiiurr  cumiue  Bo-  tiw*  hebrutctw  et    '    " 

>  bespierre,  n  Les  apprêts  du  snp-  la  3^  editron  s  poHl 
j'Itee  ne  le  firent  point  fléchir  ;  il  son  fntrrpreu  ebripo^ 
Un'Ola   9»ec  afsiiranr':    sur  la   fntak  ncl     irtrius/jtn    Ungtue 


m  i^mS  pour  visiter  b 
l'iuflelerrr.  A  ti  siiilrdr  ; 
il  fixa  sa  réitAcner  iti  Al 
vint  demeurer  .i  Inu  afu 
liili^  quelipie  temps  Urénr 
et  tietmsiadt.  Danisoblin 
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expUcans  ad  ^enuinum  S. 
œ  senstim  rilè  inda^atulimx , 
(mj4  >  ûi'B"*. ,  et  une  Luimc 
rc  syiiaquc  iutiluleo  :  Adi- 
V  recliisus  coinptndiosè  du" 
plénum  linç^wv  srriacit  an- 
f  seu  maroniiicœ  c*>f^niii*f' 
iia,  i<38(),  in-8". ,  (lotit  la 
ion  est  de  i-j^S  ,  ri  qui 
(Iç  nuuvcau  ,  iâ\:b'\  que  les 
cfccMciits  ,  revue  cl  corrigée 
lus,  Francfort ,  i  "jCii,  in-b  '. , 

public  un  i^rand  nombre 
rtatioDS  5ur  (ililcrcnts  points 
lire  et  des  antiquités  Iicbr.iï- 
[u*il  serait  trop  lon^  d*enu- 
Nous  nous  Ciuitenterous  d'in- 
ws  principraix  ouvrages  :  1. 
\tio  de  cuni  Judivorum  in 
cndisproschtis^  li-na,  i(>8H, 
11.  De  Ebioioriim  ru  militari, 
Ii<)o,  i«-,i".  ;  111.  Hapiismum 
luritni  judaicum  c  munumcn- 
W'iaimndici'i  crutiun  ,  ibi  i., 
în-4". ;  W.J^/irtus  virf^inis 
losus  ad  /:>.  /  //  ,  i  \  ,  ibid. , 
>l ,  Dii'ina  KUdi'in.  inlcr  coie- 
de  primo  huininr  nnulcndo 
Uif»,  ibitl. ,  1 7  «  .4;  \  1.  Inau- 

Cliriiti  hatid  ohicurior  mo- 
ecem  dissct  ttiiîti}ii''us  asscrla 
'truiu*  e\*a7iy^altc,e  0:cTVsv,-ta , 
717,  iu-4  '.  ;  \  11.  Da\fidix 
fionila^  dt^ictiii  miti^aUi cm- 
,  ibid. .  17  i.")  ;  \  III.  Pli}' 
ala  ifuimpte  de  fcsio  jndaico 
inanim  aoru^ut'j  l  t  :iurrf'^ato 
'  lonun  ùstn  pcnwcustali 
inoruni  ^  il>id. ,  1715-1718; 
i  erla  tiu  h  ii  U  >i  icu  •  apulofici  ic  a 
kero  ex  acrinumiU  si  y  li  rtprJ- 
ibid.,  170  I  ,  in-.i".;  X.  Ora- 
Tryphone  JuAiiù  martrris 
tore  habita,  ibid.,  i7i»8. 
ici'c  se  trouve  ri'iuipriin<'c  d.iiis 
reiffa  Gottiii^cn  ^ia  ,  loin.  I, 
.   \1.  DiSieiiAiio  de   C»ùni 
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nomine,  ad  Gènes,  Iï%  i .  On  trouve 
encore  plusieurs  disscK.itions  de  DanU 
dans  U'^ovum  Testamcntum  ex  Tal- 
mude  illusirutnm  de  G.  H.  Mrub- 
clicnius ,  et  dans  le  Thés,  dissert,  ad 
i*elus  Testam.  (ilir.  Uubard,  dans  m 
di^^,crtati•Ul  de  Fit-  et  Script,  projcs- 
sorum  lenens. ,  donne  la  li^le  des 
ouvrages  de  D.tiit£  qui  soûl  rr>tes 
manuscrits.  J-— ?i. 

DANVKRS    (I1i.»bi),    couitc  de 
D,ud)y,  uaquit  a  Dantrsey,  dans  le 
V\  ili^liire ,  en  1  $75.  Après  «ivoir  n\u 
une  éducation  conforme  à  sa   nais- 
sauce  ,  il  alla  servir  dans  les  Pavs- 
lias  suus  Maurice,  coiule  de  Nassau  , 
et  se  distingua  sur  terre  et  sur  mer. 
Lorsqu*Élisabctb  envoya  des  secours 
à  Henri  IV  contre  la  ligite,  l)aiivers 
marcba  comme  capitaine  ,  et  fui  fait 
cbevalier  pour  la  bravoure  qu*il  mon- 
tra daus  cet  le  guerre.  Il  fut  ensuite 
employé  eu  Irlande  couuue  lieutenant- 
(^encrai  de  caN alerte,  et  maiur'{;eiie- 
lalde  rarijuie  sous  le  fameux  itjnjre 
dM'Lbsex  et  sous  le  baron  de  îNIonljoy. 
(ih.uies  Danvers,    sou    fière    aine, 
avant  trcni|)c  dans  les  complots  du 
comte  d*IL>'j\,  avait  e'te  décapite  mi 
j(}oi.     Après  ravèncment   de    Ja( - 
qius  i  '.,  un  acte  du  parlemeul  ini- 
dit  a  lieiiri  hs  biens  de  son  frète, 
qui  av.uci.t  cîe  cuudsqucs  ;  il  obtii:! 
ciiticix'ntes  j^tdics  ,  et  fut  nomme  poj- 
\>'rncur  de  Guerucsey  à  vie.  Ch.*i- 
les   l'^  le  créa   c.oiule   de  DanUy, 
membre  du  C4)nseil  prive  cl  clicvaber 
di  la  jariclière.  ^Sur  la  fin  de  sa  car- 
rière, il   encourut  la  disgrâce  de  l.i 
cour,  et  se  retiia  dans  sa  terre  ù^ 
Cjrnbur)-Park  ,  dans  l*Uxforddiiri  , 
où  d  mourut  le  .lo  janvicT  iC43.  Il 
dtait  instruit  et  encourageait  les  scien- 
ces. Ayaut  remarqué  qtie,  faute  d'i:u 
jardin  botanique ,  on   ne    pouvait   i\ 
Oxford  se  livrer  avec  fruit  à  IViudo 
dcsplautcsfda'.iiila  up  terrain  cou- 


fcldmMc,  IrfilcniMirrr^tiii  nriir,  y 

piaula  un  gratul  iiiiiiil>rr  (k  végêtiui , 

le  dnnn.i  ii  l'uni vriii te,  atrc  ud 

iMiiùdF'rjlili'  pcirir  tnn  frnlrrtien. 

'ifouAi  Buwi  dan*  le  Wiltsliire  «ne 

ctiariw-  «  une  école.  — 

Dinvcn^  <  rheralier ,  frère  iln 

ilfiit  rt  wa  htTi'irr,  fiit  griilil- 

dc  ta  clMudirc  Ae  ChArIcs  I". 

foUes  depeusM  rsTnùni  bil  iiP|;U- 

par  son  l't+rc.  Awibldd^dNtt't.la 

fÇaniltf,  b  (iiible»»e  lui  firent  piéltrl'o- 

EÏIle  «us  sugF;rfttbns  du  prli  uppOK^ 

*  «urui;itu^);HavKlMJiif>ridFCtrpriu- 

n  Mgna  M  condauLDulion.  Il  nion- 

]vt  «vaut  UrFBiaiiralioD;  mais  siwilirns 

lurent  cunfisqui»  en  ifitix.       V. — s. 

ÏMNVII-l.E  (  GriLLàfiD).  gcn- 

dnruie  de  h  relue,  huuk  le  râ;ne  de 

[-I^uisXIII,  fit  imprimer  A  P.ins.uii 

Dcme  héroïque-,  iniilulc  la  Chastet«, 

pfh4  ■  ia-4°-  Vnr  note  :]iii  se  trouve 

k  la  fin  de  rout'r>i];c  ajiprend  que 

^«  m  eut  l'avait  <winiaenc^,  ]Misatit  en 


osMpirldSlyrte,  poi 
icbe ,  et  T|nil  l'avril  terminé  co  xe 
widant  de  Bnvitreeo  Franre,  pour 
:  fl^IIc  d'en 
roDipoïé    jusqu'à    neuf   crut» 
I  doiiie  jours ,  Mtis  qw  ses 
occupalioris   en   xouffriiseal. 
Quelque  lemp.i  spri':i  son  retour  à 
%ri«,»'s  papier»  furent  »aisi»,  et  il 
t  conduit  a  la  B.istiUc  où  il  resta 
i,  uni  euDuaîirc  le  motif  de 
I  [|i<t(iuiou;  il  s'en  plaint  ainérement 
tîaus  |j  préfjiee  de  wm  poème,  qui! 
annonce  avoir  cooposo  in  l'honneur 
ii  et  des  relues  Marie  de  Médûi» 
CI  Anue  d'Autriche.  L'aiiieur  ne  man- 
quait »i  tic  naturel  ni  d'cme  cerlaiue 
alwuddoco,  niaii  il  prclte  sunvein 
»  prcuiiérex  règles  de  la  ver- 


■iEie.< 


^L«i^ 


W— s. 
UANVITJ.E.  foy.  Ai«v.i.le{  d'  ) 
UA.NY.  foj:  BiioïSAau  (  David  J, 
Supplément. 
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dmn  l'Irrauitl,  oe  ">   ' 
srnhaitKCD ,   dao*   h  ■ 

ïlawHUit.Rl  MMCti: 
têileGinteo,  rf  vr>tii> 
ta  i'jtto.&*  dmcTt:'!!'  >< 
Brevii  fareipum  obit-  ■ 
tnha,  rit  be.iTicnii|.  ; 
plui  intPTr!*'..-!  I  ■     I 
mimémenii  I 
prt.ffsïcnr  •  ^ 
il  prtiDonça  ri; 

lcqiir-1  il  ebatx-lia  rbi..|nirf  de  li 
DCcoucliemcult  cher   Irt    [ 
De  arie  obiictricid  /E^ 
publia  \rn  le  inèine  Impt  a 
ci'llcnl  opu.scule  «llncuBil.  m 
Estai  d'une  kittoîrv  g 
c<uiueluetin ,  M.irbourg, 
8'.  Deut  oiiïrapos   pin»  «■ 
)i\ts ,  (^rits  *utsi    en  atlen 
rcnt  tiiciitâtle  juar:f.  AoAtit 

J<Ttus  aux  diitraes  rpotf:tn  i  

frosscise  .    FrandorE   et  l^tipi;, 
1 7<13  -  1 7Ç)3 ,  a  vol.  in-8'.  Ck  ^ 
lecueil  a  exige  benti«uup  <!i  F>Tlif- 
eliM    et    de»   expirriofi     ^ 
IjP  professeur  Scraiin'ji 
qurlqurs  tiûlps.    II.    .»/,. 
micùque  gtaêrala ,    à 
jeunes  chirurf-iens .  I  i  : , 
in-y''.IjCpr<*H™s  traviii 
fourni  les  priacruaax  m  i<> 
inanui!l,  qui ,  du  rttii 
litre.  Daiix  u'ararl  par,  > 

le  frapper  ,  Je  i".  m.ir\  i  - 
entrée  dans  une  rarrii-rr  mi  il  w' 
déjà  montre  d'une   aianière  â  : 
rieusr.  (. 

DANZEH  (  ,lr.si:Pii-MMxnpi« 
ihrolcigiri)  eaiiroliqi 
naquit  en  i73y,4  Ober-AybarJi, 
de  Laudthui ,  eu  Bariétr.  Cou 
d'atiord  tu  niiuifitère  tedé^tnûfnf  ^ 
ec  uc  fut  que  dans  ses  aoutCOli  de 
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loi«ir  qu'il  .s'.ippîicjua  h  la  physique  cl 
aux  mathrinatiqiu-s.  II  fut  professeur 
de  res  deux  M'inirr.s,  à  Straulting  vl 
h  Muiiirli  :  m  i-^-o,  il  fui  nommé 
Tnerobi'f  iJ<>  l.i  rlireition  des  cUides  et 
conseiller  rcilcsiastique.  II  mourut  le 
10  mai  1800,  après  avoir  f.nt  des 

.    itfibrmes  siiges  et  utiles  dans  le  plan 

.    des  Audes  eu  Rnirre.  Il  est  inventeur 
de  ces  fourneaux   économiques  qui 

.  portent  .son  nom  en  Allemigne.  Ses 
principaux  ouvrages  ,   tous  en  alie- 

,.    mand ,  sont  :  1.  Èss/n'  sur  la  theo' 

.  logie  m» traie  et  jtratique ,  Au;;sljnurjî, 
•777>'"*^'*;^'*  /'rc'»»! iers principtfs 

i  du  droit  naiurfl^  Augsbourg,  »77^» 
in-8".  ;  IIl.  application  de  ces pr in- 

.  cipes  aux  circonstances  parlicn- 
aères  de  la  vie,  Munich,  irHo;  l  V. 
Traite'  élémentaire  sur  les  mat  fie'- 
matiques ,  à  F  us  âge  des  lycées ,  Mu- 

''  Aich,  1780-1S1.  (i — Y. 

DA>ZKH  (Jacques  ),  tlieologien 

^^  allioliquc ,  naquit  eu    i'^4^'^  ''<^<>~ 

rtfeld,  eu  Souabe.  Ayant  embrasse 
rè'^Ie  d"  S.  Renoil  a  Isuy ,  il  fi  il 
nomme  m  178J  professeur  de  théo- 
logie à  SaI/.I)ourç;  ;  on  le  deuonç.i 
aux  autorites  ccc'eNiastiqiit^s  ,  rommc 
îmbu  des  errenrs  de  I*{"!.ij;?'  ;  1  ar- 
chevêque <le  Sil/.liourp;  fit  défendre, 
en  I  "88,ded<jiunT  suite  aux  enqîiètes 
dffjà  coinrar'neees.  D.iu/pr  cependant 
se  trouvant  trop  faible  pour  resistrr  à 
SCS  ennemi^ ,  quiil  1  Nilzbouij;  en 
■70^1  ^^*  lit  sée!iL>ii*<i ',  et  niounit 
le  4  i><'ptpni1:n*  i^o^i.  ••  Hur^au,  oii 
il  possniait  un  eaiionirat.  On  trouve 
d.iiis  M<-iivl  ia  liste  de  ^;-s  ouvrage.;, 
Cous  en  ailem.iiid  ;  les  primipaux  sout: 
!•  Introtluct'nn  à  Ui  Morale  chré- 
tienne ^  Sil/.bour^,  '7'.H,  '*  .  <*«h- 
tion;  II.  PiX'huitit'nu'  sifrle  de  l\'ii' 
fom.''^we,  I  -S»  ;  1  !  I .  Espi  it  tolérant 
ér'  loscph  n,  i^îi'):  W.  Influence 
d^  la  morale^  .sur  U?  Imnhfur  de 
i'ik/mme,  Silihour^,  '7^;  Y.  iij- 
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prit  de  Jésu^  et  de  sa  doctrine^  Fii- 
bour^,  i7«)5;  VI.  Idées  sur  la  rt- 
p)rme  de  la  théologie^  en  particulier 
de  la  dogmatique ,  chez  les  catholi- 
ques, Ulm ,  1795;  VII.  Histoire 
critique  de  Vinduigence  de  la  por^ 
tioncule ,  \}\\n  ,    '70J*        ^ — ^'• 

DAOUD  ,  medecui  d'Anlioche  , 
surnomme  Alhussir  e\  Alduzir ,  ne 
à  la  Mekke  en  i()o5  de  Thegire  (  ou 
i.5t)0  ),  se  distinj^ua  par  plusieurs 
ouvrages ,  entre  lesquels  ou  remar- 
que un  Sj^tnme  de  méiiecine^  un  livre 
des  causes  des  maladies,  un  Avis 
aux  personnes  sages ,  qui  se  trouve 
n  la  bibliothèque  impériale  de  Paris. 
Ily'le,  dans  ses  notes  sur  Pentsoly 
p'jue  io5  ,  le  présente  comme  un 
{;r  lud  médecin ,  et  rapporte  plusieurs 
passages  de  ses  livres.  Il  paraît  que 
^on  premier  ouvra{;e  est  s«<us  un  autre 
titre  à  \,i  bibliothèque  Hodleienne,  N**. 
^ijH.  Kei.'kkc  ,  dans  ses  suppléments^ 
p.  750 ,  ajoute  à  la  liste  des  ouvrages 
dr  Daoud ,  une  Explication  en  vers  ' 
d'une  partie  des  om'ragrs  d'Avi^ 
cemie.  7j» 

DaOUD-PACTI  V ,    prand  -  vczir , 
beau  -  frère  de   Mustapha   l"'.  ,  fut 
Tinstigateur  de  l.i  révolte  de  l'armcfe 
\ih.x  [o\\  io5i  de  Thégirc^  Il  de- 
vint grand-ve/ir  du  btupide  sidthan 
(\<\\\  avait  remis  sur  le  trône,  et  sous 
II*  nom  duquel  il  gouverna.  CVst  k 
lui  s^ul  que  le  meurtre  du   sullhan 
Othman  II  doit  être  attribue. Daoud, 
pour  qui  ce  crime  était  utile,  alla  dans 
la  piison  muui  d'un  ordre  suppose', 
et  attenta  lui-même  aux  jours  d*un 
maître  dont  il  craignait  le  rétablisse- 
ment et  la  vengeance.  Son  forfait  ne 
resta  pas  long-tem|is  impuni  ;  l'abus 
qu'il  fit  de  son  autorité  ejiusa  nn  sou- 
i( veulent  général;  et  quoiqu'il  eût  eu 
la  preciution  de  s'assurer  la  bienveil- 
lant e  de  la  force  armée  par  ses  lances- 
ses  y  il  n'en  fut  p.is  moins  délesté  da 
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^pai|Je  qnî,  tout  iRilif^ii^  ,  l'.tppcl.iit 

'  "kovcrimiciil  Katili  faiii»cba.h  ,  an 

']  t^àeid»  :  il  lut  ilonv  ÎMté  de 

^rtndre  U  fuilu  ;  maU  luciilût  déuou- 

pert  et  raïuunê  il  CoDSlanlinopIc ,  Ili 

'^lDUui^u  ,  rcpealanM  de  kur  t'ga- 

|tmrat ,  drmaudcrail  U  tek  dg  com- 

ikle,  Daoïid  coniaiiicu  ,  juge  et  con- 

|imnG  daiu  le  witaz  iu»tant ,  Cul  coq- 

I  Aim  la  frison  de  u  mallicu- 

M  vidimi:.  On  remarqua  que  sur 

^  routf  il  bul ,  pour  se  dcùlldrei ,  i  la 

■éno  tontaiue  uù  le  jeune  Olliroan 

^Aail  atrfté.  Amené  cnQo  dans  Trii- 

te  des  Scpi-Tours  cl  dans  le  Ucu 

mtaii  il  ivait  ct<  le  boiirruu  do 

|0n souverain,  il  ;  espi.i  m>u  crime 

i  ptfrisMBt  du  tuéioe  6iippUce,eu 

umet  iSaî.  :> — \. 

DSm'ù  (  F.TiCNviL }  ,  Iwuédiciin 

et  ciuiioiue  de  Pampeluue,  très  lu- 

tùte  dans  le  droit  ciid  et  uiiuoique , 

dutil  il  a  EKtIilé  IVtude  par  an  U- 

r  J)tes  ou  iitdex  (rts  ctfDdu*.C«iui  du 

kjdroit  civil,iinpi-iinc  à  Veuîse.  itjioi 

l.îti-fnl. ,  forme  le  7'.  valumc  du  corps 

I  de  droit,  in-fol.  .  avec  les  glose»  , 

^LyoD,    iCia  •  1697.  Uaélc  rëim- 

Îrimé  à  Miljn  eu  1741,4  vol.  iii-fitl. 
cluî  du  droit  canonique  (brine  aussi 
*  ■     iu-fot..    Burdeaus,   i(iii. 

wyt  mourut  en  1619.  B— 1. 

DAPPElt  (Oijnu),  modecin  bol- 

■  Imdais,  joienit  à  la  pratique  de  «>n 

■  m  l'onde  do  l'hittairc  a  surtout  de 
I  la  fdogTdpbie.  Il  s'appliqua  avec  nn 
\  lUe  iuralig:il>le  à  lefAiiillir  d^us  1rs 

livres  qui  esislaleui  luut  ce  qui  poii- 
Toil  faire  conoailre  les  paj^Be'irauiiers, 
et  composa, du  résultat  de  m^s  recW- 
clu-s ,  des  dMcriptioDs  très  étendues 
et  très  iolATBstDnlcs,  Il  nraa  ses  ou- 
vrages de  cartes  et  de  Tigures  iioni- 
lircuies,  Les  plaocliiis,  bien  dessinors 
cl  gravw-s  avec  soin  ,  re^i-ésenlent 
av«c  assa  de  fideiie'  les  lieux  les 
»  fJtts  im|>orlaiiLicl  les  usages  des  liabi- 


Unis.  !.>'  |>7ii^Ji  I  '1'  s  oueragrsdiDi^ 
jni  -  :  '     .  1  \Sil«e»,bMf 

tut  .ne   WqMli 

rii.;l  I  Up«:l*|^ 

qutlqllïiuli  1:1 


CDalIvDHnd,  16;  1  ,  \\ 
litâ  pajt  aie  tjifii.i-, 
tr.iUla  th-l'^"-- 

Guinée ,  d,-  i 
finie, etc.,  Ar. 
ibid.,eu4i:. 
«U{;Uit  par  I  : 
in-foI.  til  I- 
tioindcOn|<|»>      I' 
Araitndam  .  li-.Hi).  1 
leurs  ftati^ais  et  anj;!..  1 
leur  version  les  dcuvi   > 
persur  l'Atrique.  V.  / 
morablt  de  la  caiop . . 
wientaUi .  U  lon^  li. 
Vttnpir«4t  Tni^îr;. 
ItnaHl  la    t"       ' 
vke  roi  >~. 

IVïÙÛtf '/■>,:' 

pta  et  Cuif: 

la  relation  .in  ,v. 

CM  1545  et  ifi44,A 

de  t»  Chine  ci  ttuf  • 

siact ,  tous  Ut  ordrt , 

BnrI;  et  /«  troisième  mal-t^ 

Koit-Chiit,  empereur  I. 

Chine  et  de  la  Tartarie  ( 

imis  la  conduite    d*  Piet 

Jloom,    MtC   M 
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Chine,  AriiHierdam,  1670, 
-iûlio,  traduite  en  .iiip;idis  |>ar 
sous  ce  titre  :  Allas  Sinen' 
iiircs,  1G71  »  ÎD-fui. ,  fi^.  ; 
lâiid,  Amslcrdaiii ,  1674  1  ^ 
»1.,  %.  Oïl  en  trouve  l'extrait 
isioire  générale  des  f'oja' 
1.  V ,  ))•  a8j.  Grs  lieux  ani- 
dc5  Uollfindais  suivirent  relie 
■uhof  A  donne  la  relation  ;  la 
ïeut  lieu  en  i(>(i'ji ,  la  seconde 
..  Monlanus,  qui  avait  pris 
recueil] ir  les  journaux  de  a*s 
jages ,  les  reniit  à  Dappcr 
puLlur.  L.1  route  de  ces  ain- 
irs  fut  si  diiféreute  de  celle 
it  suivie  les  envoyés  dont 
a  p;ine ,  qu  ou  en  peut  tirer 
ùrcs  nouvelles  pour  ia  géo{;ra- 
la  Cliinc;  mais  on  regrette 
pcr  ait  mis  dans  sa  narration 
ordi'e ,  et  une  prdiixite'  fati- 
'1.  DescrifUion  de  l'empire 
ïing  ou  Chine ,  Amsterdam . 
i-ibl.,  ouvrage  tctalcinent  dif- 
I  prcVcdoiii  :  D.ipper  le  coiu- 
'aide  d'extraits  lires  de  dille- 
iileurs  ;  Vïl.  le  Nouveau- 
inconnu  ^  ou  Description  de 
que  et  de  la  Terre  australe ^ 
am,  1(37 1 ,  in-fi»l.  Les  fijjun  s 
irièuH'S  que  cillrs  dont  on 
rï  |>our V//istr.it ^ de Vylméii- 
Mout.iniis;  Irad.  en  allemand, 
am,  1O71  ri  1(17^,  in-fol.; 
^i'scription  de  la  Perse  et  de 
rf^ie ,  Amsterd.iui ,  1(374 ,  in- 
d.  en  lileiuand  .  Nnrenil)^rg  , 
n-fol.  ;  IX.  .fsie  ou  Descrip- 
l'empire  du  ç:rand  }ft*gnl 
'?  faraude  partie  de  l'Inde , 
ani,  i07'< ,  ol  vol.  in -fol.  j 
en  alif  inand  ,  ^iIlmab^r^, 
i-fol.;  X.  Description  de  l  A- 
tenint  la  Svrie  et  la  Paîfls- 
la  Terre- Sainte  j  Rottiifl  .:u 
:nl<m,  1O77,  in-fc!.:  iKîd., 
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1680,  in-fol  :  c'est  le  plus  beau  des 
ouvrages  de  Dapper  ;  traduit  en  aile* 
mand,  Amsterdam,  1G81,  in-fol. ; 
Nuremberg,  1688,  in-foi.;  XI.  Des^ 
cription  de  l'Asie,  contenant  le% 
pays  de  Mésopotamie ,  Babrlonie , 
Assyrie ,  Anatolieou  Asie  mineure^ 
ei  aussi  ufèe  description  complète  de 
toute  l'Arabie  y  Amsterdam,  1680, 
in- fol.  ;  XII.  Description  de  la  Mo^ 
réeei  des  îles  de  la  mer  Adriatique 
ou  golfe  de  Venise,  Amsterdam , 
168B,  in-foi.;  XIII.  Description  des 
îles  de  l'Archipel  y  de  la  mer  Mé" 
diteiranée ,  Amsterdam  ,  1G88,  in- 
fol.  ;  traduit  en  allemand  sous  le  titre 
d'Archipelagus  turbatus  ,  Augs- 
bourg,  i()88,  iii-ful.  ;  et  sous  celui 
de  Délices  et  Singularités  de  tO" 
rient ,  Nurembe i*g ,  171a,  iu-fbl.  j 
tr.-iduiten  français,  Amsterdam,  1 703, 
in-fol.  ;  la  Haye ,  1 700 ,  in-fol.  D.  G. 
Maenuling  fit  un  extrait  de  divers 
ouvrages  de  Dapper ,  et  le  publia  sous 
le  titre  suivant  :  Dappenis  exoticus 
curiosus ,  Francfort  et  Leipzig,  1717, 
1 7 1 8,  a  vol.  in-8  *.  K— s. 

DAPRÈS  DE  MVISNEVII^ 
LETTK.  f^oy.  Apîiks  (  d  ). 

DAQUIN.  Tqr.  AQViîf  ;u*). 

DAHA-CHËKOl'II  (ej;al  en  majesté 
à  D.rius]  n.iquit  l'an  io'j!>  de  Thé- 
giie  (  i(3i(>-i  7  de  J.-<1  ).  Fils  aîné  de 
l'infortuné  Chah  D)ihân,  et  non  moins 
malheureux  que  son  père ,  il  avait  été 
choisi  par  lui ,  des  sa  tendre  jeunesse , 
pour  monter  sur  le  trône  de  l'Hin- 
doii<tâu.  Celle  désignation  prématu- 
rée fut,  dans  la  famille  impériale,  un 
gel  me  de  discorde,  que  Grent  rapî- 
demeut  développer  d'autres  téÉioi- 
gnages  de  prédilection  paternelle,  cl 
surtout  plusieurs  imprudences  de  DIrl. 
Son  .second  frère  .Aureng-Zeyb  ayant 
tenté  inutilement  deux  expéditions 
contre  le  Candahâr ,  celui-ci  prélendit 
nfprcr  Hionncur  des  armes  inogbole\ 
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iK  la  mime  rontri^f.  U  Cilble  C.Uh 
ÎD  ii'occnLi  qu'à  rrgrct  li  lj  île- 
de  lit  son  prciotnpiiicux  Cli ,  1)11! 
it  hicnU'K  hDiikaicnifQl  suivi  des 
!t  ilcliris  de  U  belle  Ft  nomlu'Mise 
,  unie  ^iii  t'atUndtît  à  Viiîiu-»  sous 
lu.  Pour  le  consoler  de  la  jimte  doq- 
bur  que  lui  ctiuuicDl  et  m  dcfàile  et 
M  )oîe (le «es  Uhtn,  Clilb  I^ihJn  l'u- 
r  ÎKKÙ  ouvcrltoieiit  à  l'empire.  Ce  ne 
)  £it  pa»  uDc  vaille  cérémonie  ;  apiti 
l'avuir  piaee  luî-mciDc  el  en  piéacnce 
éa  fTniuh  de  m  coitr  suiis  le  daii 
I  impeiisl,  Ilii  avoir  d^ceruo  le  tilre 
I  de  chah  buUnd  écbâl  (  lui  Av  liiule 
&riuiie],il  lui  coofta  nue  p.irtie  de 
Vkiiiniuiïtnitioii ,  et  deux  aui  après 
niiguritian,  l'empereur  cUiit 
iti  |;raveiiiei)t  m.tlade ,  Uâr  j  xe  vil 
y  la  tèii-  <)u  guuTernenirnI.  Il  prnriU 
leucticcircoDibiDcepoiircrarterccm 
)dui  les  senlimeii»  lui  ivâmt  sus- 
Is ,  et  i]  but  CdDiuîlrc  le  uraeière 
dei  oi'ienUus  pour  se  foriner  unr  îdee 
du  l'uvliarufiiient  qu'il  montri  diitis 
celle  cin'imitiince ,  des  tendres  soins 
qu'il  roidil  eii  inihne  lenips  h  ïuii 
vieux  pire,  et  de  la  joîc  qtiil  témoi- 
gna et  qu'il  éprouva  redleincut  en  lui 
remeltini  les  r^itcs  du  goiiverucmcni. 
Jxs  grands  qu'il  avait  tluignos  do  la 
jour,  se  térugiircot auprès  d'Aureng- 
Eeyb  ;  reiiii-ei  affi'claii  d'auUnt  plus 
le  modération ,  d'eloigoemcnt  pour 
Jes  grandeurs  humaiues ,  01  turioiil 
4e  piele,  que  son  frère  moiiirjil  plus 
.^e  guùt  pour  lous  les  avantages  du 

CDUvoir  suprême  et  de  dcdaiti  pour 
s  prdju^^s  rcligieiii.  Le  premier  nii- 
.  nisire  avait  été  desiitué  et  remplacé 
1  prince  liindoii  ;  cetle  mesure 
itait  |>lns  conioriiie  aiu  idée»  d'une 
I>hiliut>phie  très  déplacée  parmi  1rs 
inusnlnians ,  qu'aux  principes  d'une 
Mge  politique.  I.cs  tiois  lières  de 
^p!ith  (rurcnl  que  le  mumrnt  di"  faire 
Uclalcr  leur  mccuulcutcmeiil  cuit  ar- 


luîéttidniu' 
pire  vonUiI 
contre  c 


idele 


n'auraient  jaKuis  01c  caaiatm  Inr 
souverain.  UXrà  t'y  opposa  ;  i  va^ 
être  eliaTgf  de  «ctt«  oxpedilio».  Il  A 
en  effet  Jt  l»  rriicoDlr*  de  xa  {nu, 
Tsetion  s'eng.igra  hi  qiiattelieaad'l- 
grali.  La  victoire  se  d«:Lr>ilia,(nT] 
deTartnée  impériale,  et  Auemj/.' 
était  rdduil  aus  dcruitnr:>  ritns 

3uand  nu  Iraïlre  permaiU  i  lU: . 
cKendre  desooclcph  jui  iuh:  r . . 
iicbcval,  Fl  se  niellre  • 
des  fuyards;  à  rinMani 
laillu  cliaDgea  de  f^re  ;  t 
,,er«l«nev«,a,.i,,U,. 
rent  i|iid  «v^it  riè  i<i 
fuile.  ■  Ëtrattpe  t-evol'.j'. 
B  sa^te  Beiniur!  Il  £tiii  >,  f 

r  vîeutdc  ie  voir  victorti 
n  tout  d'un  coup  vm'ticu ,  alui 
»  et  oblige  de  «'enfuir  luio' 
»  vent  se  sauver  ;  il  baa  qu'i 
I  Zeyb ,  pour  avoir  Imin  ' 
B  qwut-d'licure  9>«ir  tut  eT  ' 
a  voie  la  coiMOttUe   d«   I' 
»  sur  U  \i\c  '.  a  La  débile 
fut  complète,  cl  son  malticw 
plus  grand ,  qu'il  avait  aSki 
anuemt  qui  ioigiuiit  la  rntir  tli 
m.inil^  à  un  coiiraqe  inét>i 
euncoii  se  fil  bientôt  reçut 
vcr.tia  de  l'Hiiidoustia  ;  I 
lieiireiix  de»*  p^res  ei  des  hmii 
Cliàh-DjiliikurulciilcriiWAJt^i 
ne  suivrons  pas  sou   fUs  '  ' 
fuyant  à  travers  les  mot 
l'Inde;  il  lions  MiHii  de  lai 
(irfej  avoir  erré ,  avoir  vu 
éjKHue  qui  s'était  eiDjwû 
se  smislraireà  lu  plu»  «ffr 
née ,  il  fut  arr^o  par  un  fiailn  < 
au  plus  iopiioyable  des  wup' 
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OuLlûnt  les   droits  du  s^ng  et  les 
Isards  que  l'un  doit  au  ludlliciir,  Au- 
rcng-Zf'vb  fit  proiueucr  ii^noniiuîcuse- 
lucut  Siiu  fvvvt  dans  les  rues  de  Dell- 
ly,  et  l'expona  couvert  de  lambeaux 
'    aux  ri'g.irds  d*uu  peuple  attendri,  uuis 
doutTeiriui  arrêtait  Ica  larines.  A  peine 
'.   les  portes»  d'une  obscure  et  $ale  prison 
^    t*éuicnt-elles  fermées  sur  Darâ  et  sur 
^,   son  peiit-lUs,  qu'elles  !»'ouvrireut.  IjC 
3,  prince  oiptit  s  ucuupait  à  faire  cuire 
^  lui-uême  des  lentilles  |)Our  éviter  le 
^  puîjwu  ;  il  leva  les   yeux  ,  reconnut 
.   les  satellites  ,  et  s'écria  :  a  Mou  cher 
^    •  cufaut,  un  vient  nous  assassiner.  » 
^  Aussitôt  il  s.iisit  un  couteau ,  la  seule 
^  inné  qui  lui  ri'^te ,  et  poignarde  le  mi- 
^  flérable  qui  essayait  dVn lever  le  jeu- 
^.  ne  enlàht ,  foriement  attache  aux  gc- 
.;    Boux  de  son  ^rtnd-jtèic*.  Stupéfaits , 
^f   cfllî'ayés,  lej  assassins  LeSitcnt,  mas 
leur  chef  les  excite.  LVnl'ant  est  enle- 
^    wé^  Dârâ  massât  ré ,  et  sa  tête  portée 
A  rcxécrahie  Aureni;-Ze\  b  :  on  laissa 
one  uuit  tout  entière  ri'nf.int  dans  la 
prison  ,  anprè%  du  cadavre  siuglant 
et  mutilé  de  .son  aïoul.  Ainsi  périt ,  le 
B  s   septembre  lOîtj,  à  peine  à^é  de 
^u^trantL*  quatre  ans ,  et  victime  de  la 
|ustr,  mai»  imprudente  prédilection  de 
son  i)ère ,  et  de  la  haine  et  surtout  de 
PauiLition  forcenée  de  son  frère ,  un 

ÏM'iiKT  digne  à  tous  égards  d'un  meil- 
Gur  sort.  Outre  les  vertus  qui  carac- 
tcrisent  à  la  fois  un  bon  fils  ,  un  ten- 
dre père  y  un  brave  cuerrier ,  ce  prince 
avait  un  goût  décidé  pour  h  littéra- 
^     turc*.  Il  avait  fait ,  à  Bénarcs  même  , 
une  élude  particulière  de  celle  des  In- 
'     diens;  il  traduisit  ou  fit  traduire  du 
^     saniskrit  en  persan  un  assez  grand 
■      nombre  d'ouvrages  ,  p.irmi  lesquels 
s     on  distingue  l' Oupntkliai  [  plus  exac- 
^     lemcnt  OupanUchdda  ) ,  extrait  des 
F'èdas,  Cet  ouvrage  samskrit  renferme 
^    la  portion  des  Fedas  la  plu^  impor- 
"^    tante  pour  le  dogme.  Les  dillicultés 
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que  présente  le  texte  original  des  /  V- 
das ,  et  surtout  leur  immense  étendue , 
car  ils  forment  1 1  vol.  in -fol. ,  auront 
déterminé  quelque  savant  Hriihmane, 
dont  on  ignore  le  nom,  à  faire  l'abrégé 
dont  il  s'agit.  Cet  abrégé  a  été  traduit 
en  persan  par  le  prince  Dàra-Cbé- 
koùn  ,  qui ,  pendant  son   séjour  k 
lionaiès,  consacra  six  mois  à  ce  tra- 
vail; mais  y  ne  sachant  pas  le  samski  it, 
il  ne  fit  que  traduire  en  persan  Tin- 
terpiétaliou  de  ses  pandits  ,  rt  mêla 
au  texte  des  Fédas  diverses  gloses , 
et  même  le  précis  de  la  conversation 
des  commentateurs  Idndoûs ,  qui  ne 
sont    ni    moins  prolixes    ni    moins 
subtils  que  les  nôtres  y  de  manière 
que  la  version  persane  est  une  espèce 
de  glose  i>crnétuetle ,  dans  laquelle  il 
n'est  pas  tou)onrs  aisé  de  reconnaître 
le  texte  original.  Un  autre  reproche 
que  nous  ferons  à  cette  version ,  c'est 
1  altération  des  noms  propres ,  à  com- 
mencer pr  le  titre  même  de  l'ouvriigc, 
qui  se  trouve  métamorphose  en  Oup^ 
nek'hat  :  ce  mot  n'offre  aucun  sens 
en  samskrit  ni  en  [lersan  ,  et  il  est  (3- 
dieux  que  ce  soit  là  le  titre  sous  lequel 
Anquetil-Duperron   a  publié  sa  tra- 
duction latine.  Nous  savons  très  bien , 
et  il  en  convient  lui-même  y  qu'il  a 
travaillé  d'après  la  version  ou  plutôt 
la  glose  persane ,  et  non  d'après  le 
texte  samskrit  ;  mais  combien  on  re- 
grette que  ce  savant  n'ait  pas  pruGtë 
de  ses  connaissances  dans  les  langues 
de  l'Inde  y  pour  rectifier  les  innom- 
brables altérations  et  interpolations 
qu'on  reproi'he,  soit  à  Dàrâ-Che'koùh, 
soit  à  ses  m.iitres ,  soit  aux  mourehv 
(  ou  copistes  )  !  [/auteur  de  cet  aiticlc 
a  relevé  quelques-unes  de  ces  nom* 
breuses  allcr.i lions  et  essavc  même  de 
les  rectitirr  dans  les  notes  qu'il  a  ajou« 
tées  à  la  traduction  française  des  /Vr* 
moires  de  la  société  asiatiifue  de 
Calcutta ,  pi  incipalemenl  tom.  I ,  p.-<g. 
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3-4a4.  L<  projet   diim^riiiit  it 

wdhtt  n  utiine  dv  lundre  enMHn- 

e  denK  rFii^iuns  iiitti  ilimiëlra'c' 

~  oppvsëi:!  liata  leur*  primipo 

B  Mint  le  )iacitit|iie  rf  lolcniil 

i.iiii<ia« ,  et  k  sjtigiiiuairv  «  tm- 

tujublc  Ulamûmc  ,  uvnil  juggérd  A 

li'd'Chrkinili   l'tJpF   d'un  oavTiff- 

il  en  pcnan  et  iioruul  le  tilrr  ar.i- 

>  de  MeAjiith  dl-hahréïn  (  ninuton 

*  deux  mers  ).  l.Mluatrc  outnir  «"cF- 

X ,  J«ii»  co  truiiti  iheologtco-pliilo- 

,liii)ue,  de  simptifirr  les  pmdjirs 

it  deux  nligiirn»  Incn  nppow'es,  el 

rarioirt  de  les  concilier.  Ce  louable  et 

^lanthn)pti|iie  pi-ojct  *  produit  la 

oiHT.igc  lifeï  s4V3ti[  et  h-iis 

iirieus.  On  pcnt  se  (iiriner  une  iAve 

t  vattu  cootiaiiMnecs  et  Act  im- 

:»  leaur<-s  de  DAri-Chiikuiili  eu 

__,  un  toui»-d'œil  sur  l'encvclop^- 

le  m^icate  iutituldc//<^'/tlt^^n^ 

(teinèdu  de  UâiâClieVoùb).  Cta  h 

j  fois  une  iKKolugic  cl  une  phnrm»- 

P  COpëc  iudieniie ,  furraant  5  toI.  iD-ful. 

(  iHHXiuio;  le  5'.  volmne  rrufeirae  plus 

L'4e  qiiinïc  «lits  pages.  Cel  imineuse 

'Mivr.ige  Ciii  [Mclic  des  nuuiueriis 

Ker&m»  rasMmblès  par  M.  Bruas , 

-îwdcnt  frnnïïis  à  Aurait,  et  qu'il  n 

a  h  lUiUoikequi'  impâriatc.  ta 

lue  biliIiolli^ucpossMe,  par  tuiles 

liannscrili  oriculaus  doiiaC)  par  le 

iand  Gentil ,  une  partie  de  U  rie 

t  DirJ'ChélLoùli  dcrîlc  *ni  persan, 

un  nomme*  Abbns  A  Diiily',  en 

_         *  de  ri.^irc(ili5l-3dej..a), 

S^  as(f<(UeuiineiiI  srjrt  ans  av.inl  la 
>rl  tr-"giiïue  de  ce  pniice.  h  —s. 
DAB^M  {jACQUti),  «liiruipeo, 
ai  â  Sl.-Fl^i)j((lI .  petite  ville  de  Gas- 
cogne ,  le  t>  murs  1701  ,  el  moH  i 
Ici»  «i  i78i.  Apiiï  avoir  termiué 
inimanilës .  il  eiobra^^a  la  prorej- 
a  de  rhirurtticn ,  el  rail  laul  d'ip- 
ulioti  à  l'ciude  de  cei  ait ,  oue  très 
ne  eiia>i<:  il  devint  l'îui'ih  wi  plus 


«  appelé  l'.i 


ut    IlOp    m    {htlllr 

i  rptranfier  ;  it  n 

Vii'ir.r  Amfiii'i-  ,   , 


*in^  T.n.-  fi-.tlr  ,r>,i., 
quablrs,  qui  .ip-andii 
axiiv.  Daraii    quitta    \  , 
rendre  i  N»plcs  ,  ut  .1 
niessiiie.  Le  priticc  (1> 
qu'il  mtcontra  dav^ 
ïille  lui  fil  acoeinrr  . 
linlalions  ,    l'cinploî    . 
major  di'  son  regiim  r 
t^our  à  Mesf'iiie  .  Li  j 
freux  ravaçes,  e<  Uar 
celte  oi:c>5iuii  les  [>l|jt  _ 
CI   la    pliu   loiirlianio 
cunsillIraofaihVt  les  V  ■'. 
nation  qui  se  IrMir.'ii' 
eurent  be.iucunp  h  st  I 
qu'il    leur    jirûllgiia.     ' 
Comme  porta   les  m  <  . 
d(^ïiDlA'essii«  .lui  hiMt  I  : 
Olrcciteiilit  lesbencdini 
les.  OpenJAnl,  ckaqin  : 
moissuuuait  de  nomlm 
Daran  conpil    le    {k-i, 
louslrsire  tous  les  Fr^iH' 
taîcnt  Messine  ■-  il  lc^  (  ■ 
SUT  ini  TU'Weau  de  sa  1  .1  1  1 
ramena  lou*  à  Sfanclllc,  a; 
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Gel  homme  couracciix  cl  Aé- 
à  lutter  ,  dans  le  voyage , 
]K5te  et  contre  la  disetic  des 
mais  son  zèle  et  son  indus - 
uplicrent  de  ces  deux  fléaux 
4es.  Il  reçut  à  Marseille  un 
qui  tenait  à  fentliousiasme. 
ici|>aux  habitants  de  la  ville  , 
;  mcnie,  le  sollicitèrent  de  se 
rmi  eux.  Daran  ccila  à  des 
issi  honorables  ;  mais  les  suc- 
ses  tilents  lui  iirnit  bientôt 
ne  tardèrent  pas  à  être  pu- 
qu*à  Paris.  Ou  parlait  surtout 
uibitelc dans  le  tiailtmcnt  des 
I  des  v(»ies  nrin aires.  Le  roi 
cr  Daran  à  se  rendre  dans  la 
,où  d(*s  étrangeis  de  h  plus 
istiuction  accoururent  sur  ses 
furent  gucr'is  par  ses  soins, 
ogie  dkS  af&ctions  chroniques 
il  de  Turctre  ,  qui  en  causent 
cisseinent,  et  de  plus  lunestes 
ts    encore  ,    était    incertaine, 
is  V.   avait    été   atteint    de 
.  rétentions  d'urine,  produites 
rétrécissement  de  l'urclrc;  il 
sans  que  Tart  pût  lui  pro- 
ie soulas;ement.  Ilenii  III ,  en 
Dt  de  Pologne  ,  et  passant  par 
,  contracta  une  maladie  que  de 
is  traitements  firent  dégénérer 
rétrécissement  du  canal  de  Tu- 
[)n  habile  médecin  de  ce  temps , 
De,  imagina  d'introduire  des  bou- 
iir  rétablir  le  i  anal,  et  réussit  par 
^en  à  soulager  son  malade.  On 
des  traces  de  ce  proa'dê  dans 
ttre  publiée  par  ce  médecin,  inti- 
De  ç^onoTrhcce  inveieratœ  et  ca* 
la;  ac  ulceris  in  mcatu  urinnriy 
onc.  U  est  présumablc  que  Da- 
[ui  avait  dû  faiie  de  très  grandes 
ches  sur  les  maladies  des  voies 
res ,  s'était  em[)  tré  de  la  méthode 
ait  réussi  à  Mayerne.  Quoi  qu'il 
t,  c'cbl  à  Darau  que  nous  devons 
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la  connaissance  du  seul  moyen  indi- 
qué pour  guérir  les  rétiécissements 
de  l'urètre  :   les  lx>ugies  médicamen- 
teuses ou  einpl astiques  qui  portent  son 
nom,  et  qui  sont  si  connues ,  opérèrent 
de  véritables  prodiges  ;  mais ,  depuis 
la  découverte  des  bougies  et  des  son- 
des en  gommes  élastique ,  qui  détrui- 
sent les  rétrécissements  du  canal  de 
l'urètre,  en  le  dilatant,  les  bougies 
de  Daran  ont  été  abandonnées;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  ce  ne  soit  k 
hii  que  cette  précieuse  invention  soit 
due.   On  lui  a  reproché  d'en  avoir 
gardé  long-temps  le  secret  ;  mais  s'il 
a  proûté  de  sa  découverte  pour  s'en- 
richir, son  extrême  humanité,  sua 
désuitéressement  auprès  des  pauvres, 
doivent  obtenir  grâce  pour  sa  më- 
uioire.  Daran  fut  un  excellent  et  ha- 
bile chirurgien  ;  mais  ses  brillants 
succès  dans  îe  traitement  des  maladies 
des  voies  urinaires,  feront  seuls  pas- 
ser son  nom  à  la  postérité.  Ccst  ta 
parlant  de  lui  que  de  Bièvre  dit  un 
)Our  :   «  C'est  un  homme  qui  pi-end 
»  des  vessies  pour  des  lanterues.  » 
Daran ,  malgré  son  dé>intéressemeut , 
fit  une  fortune  immense.  Il  fiit  com- 
blé d'honneurs  par  le  souverain.  En 
17^5  ,  le  roi ,  qui  l'avait  déjà  nom- 
mé son  chirurgien  par  quartier ,  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse  ;  mais  , 
après  avoir  gagué  deux  millions  dans 
Texercice  de  sa  profession ,  il  perdit 
tout  son  bien  par  drs  spéculations  ha- 
sardées ,  et ,  à  la  fin  de  ses  jours ,  il 
lui  fallut  travailler  pour  subsister.  Il 
mourut  à  quatre-vingt-trois  ans  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Nous  mroiis 
de  lui  :  1.  Observaliotès  chirurgicales 
sur  les  maladies  de  l'urètre ,  Avi- 
gnon ,    1745  ,  in-iîi,  réiropriniws 
en  1 748 ,  1 758 ,  1 76H  :  il  a  été  ira- 
duit  eu  anglais  jwr  Tomkyns  »  755 , 
in-8".  ;  II.  Réponse  à  la  brochure 
(  de  M.  Bajsi  ) ,  iutitulcc  :  Sur  la 
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âèjeiae  el  /«  contrrvation  det  pur- 
tirs  Utplas  vtieinietlet  lU  l'homme, 
i-5o,  iu-n;  HI.  Traité  eomptet 
tur  îa  eonorrhè^  virulente ,  i  j  îfi , 
■li^ia;  IV.  Lettre  pour  srrvir  de  ré- 
potuM  h  un  Mrlicle  du  Traité  dts 
tumeurs ,  «iSg.  iu-4".î  V.  Corn- 
position  du  reintdv  de  M.  Darmi, 
•le. ,  Pïiia .  thet  Didot  Ir  j^iinc  , 
i^î,  i  vol.  iu-iQ.  F — R, 

DARCC! (JkabI, 0^4  Vciiose, dans 
teroyjiunif  dcKjiik'S, 
mmidu  t6*.  *iccle,  profi'ssa  It 
naotlA  avec  quel'iut  diitinf 
mdl  pr^raiit  le  npoi  aux  avuiiUers 
qiw jiODVBJI  lui  promeltre  \a  earnere 
éo  nnftriiciioli,  il  se  retira  d.iti>  sa 
jatrit ,  où  il  cultiva  la  ^éiie  liiiue 
pour  Uiiielle  il  avait  aiUanl  de  ^u( 
que  de  talcut.  Il  sVLiit  bit  tl'ilhiitres 
lirotrctciirs  dout  la  gêuctusitd  le  suu- 
tinl  dans  sa  reiraitc.  $et  pnddies  ont 
cle'  iraprimcM  i)lii»i«irs  lui*.  Colîopt 
i-n  douna  une  âliiiaii  oidgaDie  à  paris 
ru  1 54^1  in-H'-Ëlle  couijctit  un  netîi 
noiriae  intitule'  Canes,  «lie  Iiéroïde  de 
JVidamie  à  ÂehiUe  eiiiielquesaulres 
pièce»  de  peu  d'^endue.  Sou  pocino 
a  i\i  insère  dans  l'^mtihithealrum 
MffrnlfA  de  Uarnau.etiiiuslelom. 
I".  de»  PtUcix  poéianim  italorum. 
I-e»  ilesciiptionï  en  sont  agréal)les  cl 
variées,  cl  le  sItIc  r:)ppellc  celui  des 
nobles  dont  l^ulcur  avait  Eiit  une 
eunstaiile  <^tudc.  On  croit  que  Dircci 
osllemèmcijoi,  naturalise' fu  France, 
niï  il  Tut  antnùnier  du  cardinil  de 
Tonmnn ,  y  prit  le  nom  de  Parées, 
el  y  pnlilia  Us  treize  livres  des  Cho- 
ses rustiijues  de  Pallartius ,  traduits 
Kowellement  en  français  ,  Pjris , 
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DARCET;Jkaw),  médecin  et  clii- 
m'ute  distingue,  naquit  en  f]i5  à 
Dountil  eu  Guiemie.  Quoique  fils 
d'un  nufiislrai,  il  pi^fcra  l'eiudede 
la  BKÎdcciiio  cl  des  sciences  tulurcllc) 


1  celle  Je  11  jutûpnKtewn 
k  V»  égard ,  «uulrani:  le 
de  ion  pèiv ,  i  ' 
Inln«puri4  le 
avantages  pc<--uiiiurr«  ip 
aiujié*  )ur  tui  SU  il'un 
Le  jeune  Daivct  nVu  lut 
r»%é,r\  i  Uuido'jul.ur 
e'Iiid".-*,  pniir  ■«npjiti^-i- 

il  doiiiK  '■■ 

CllUS.   \: 

.le  ses  <..|.^ 

fut  piéton*    ]>..r    i'iiii 
tr'quicu.  Ce  grj 
d'abord  quettiue 
reconnut  en  lui  tla 
cil'use^  qu:tUléi  rcitrale*.  I 
fia  rédui'jtiun  de  j 
que  Direct  racci>tQ[*igu 
I  j4'i.  L'uniuu  Id  plnsibî^^ 
aussitôt  entre  ces  dcBX  1 
|cuNc  médecin  aida  le  ^' 
recueillir  se«   noubrcns 
pour  Sun  immorirl  oi 
prit  des  lois 

birnidt  d'firo  le  (iruti!^ 
qiii-^u  .  pour  CM  ctre  Tm 
n'y  a  lien  de  vrai  dans  i 
dit  d'une  tuite  qu'il  eut  i  s< 
lie  dcu\  jésuitr^  qui ,  nr 
lesquieu  près  de  rrn<1it  1 
soupir,  voul.ûcnl,  dil'« 
rer  de  la  clffdtr  son  » 
renn  libre  à  In  motl  de 
Bareet  lu;  s'occupa  plus  qi 
art,  el  parliciitijTeâent  u 
mie.  Uoueile  niars  i* 
celle  science.  Tout  m  SUÎTi 
rcrliuii  qu'elle  nTnil  rrpi(  i 
il  pr['|iar.ii 
fondé  la  nouvelle  école  ,  i 
il  intpinil  aux  f^rni  ilg  i 
pofil  de  celle  énide  jn*ilu'id 
donnée  aus  mvsuk.  lin  je 
laire,  le  comte  de  Langsrii 
sait  lurlout  k  cette  ii 
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Ile,  et,  ayant  besoin  (Tun 
15  ses  recherches  chimiques, 
X  de  Darcet  qui  lui  fut  prë- 
r  Rouelle.  Dès- lors  ils  tra- 
;  de  coucert,  et  bientôt  le 

autant  de  part  à  leur  asso- 
ue  le  zèle  de  la  science.  En 

guerre  vint  les  interrompre 
r  le  comte  de  f^uraguais  dans 
»s;  le  savant  à  son  tour  y 
guerrier,  et  l'occupation  du 
lanovre  leur  fournissant  l'oc- 
i  visiter  les  mines  du  Ilartz , 
Il  dunn.i  une  description,  à 
il  joignit  riiistoire  naturelle 
V  et  des  évëuemcnts  de  cette 
e,  dans  un  petit  ouvrage  iné- 
rquable  par  une  grande  saga- 
tervation*  La  paix  rendit  les 
is  à  leurs  recherches  chimi- 
ib  appliquaient  particulière- 
:  arts.  Cesl  alors  qu'ils  tra- 
;  k  renouveler  et  à  perfection - 
le  faire  la  porcelaine  (  Fo}'. 
Cette  poterie  précieuse  nous 
Drtëe  d'abord  par  les  Porto- 
Japon  et  <le  la  Chine  ;  elle 
t  ensuite  de  la  Saxe,  où  le 
rait  conduit  à  sa  dccouvcite 
1  ajiolhicaire  ap|)clc  Boetli*- 
upë  de  la  rechei  che  du  ^^and 
n  essayant  beaucoup  de  terres 
Xtraire  de  l'or,  il  avait  trouve 
la  nature  elle-même  a  pi-oduit 
aison  en  ce  pays ,  et  qui  a  scr- 
à  (aire  la  porceLiine  de  Sa\e, 
e  gouvernement  de  ce  pays 
qu'on  exportât  le  moindre 
m.  Djrcct,  d'une  part,  dé- 
:es  diverses  porcelaines  pour 
rc  \r  nature  et  les  diverses 
ns  des  terres  qui  entraient 
*  (abricalion  ;  et  de  l'autre, 
au  feu  diverses  terres  de  nos 
arvint  à  reproduire  non  scu- 
combinaison  particulière  qui 
uaturcUemeut  eu  Saxe,  mois 
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plusieurs  autres  analogues  et  propres 
au  même  résultat.  Ce  grand  et  beau 
travail  fut  présente  dans  divers  mé- 
moires à  l'académie  des   sciences  , 
pendant  les  années  \']66  et  176& 
Celait  la  première  fois  qu'on  expo- 
sait à  ce  corps  savant  la  série  métho- 
dique et  raisonnée  d'une  analyse  chi- 
mique par  le  feu.  Darcet  bientôt  ap- 
pliqua ses  recherches  à  beaucoup  d'au- 
tres pifTres  et  terres ,  particulièrement 
aux  pierres  précieuses  ;  il  démontra 
l'entière  combustibilité  du  diamant,  qui 
n'avait  été  que  pressentie,  etqui  même 
était  généralement  niée.  Ces  nouvelles 
expériences  furent  la  matière  d'autres 
mémoires  qu'il  présenta  à  Pacadémie 
des  sciences  en  1770.  F^cs  uns  et  les 
autres  ont  été  puoliés  sous  ce  titre  : 
Mémoires  sur  faction  d'un  feu^ 
é^al ,  violent  et  continué  plusieurs 
jours ,  sur  un  ç^and  nombre  de  ter^ 
res  y  Paris ,  1  ^ÔG  et  1771,  in-8**.  Du 
reste,  dans  ses  longs  travaux  chimi- 
ques ,  Darcet  cherchait  suitoutdes  ôé- 
couvertes  d'une  application  utile  au\ 
arts.  Dès  l'jO-x,  il  avait  été  reçudoc- 
teur-rq;ent  de  h  faculté  de  médecine  de 
Paris.  En  1 771 ,  il  épousa  la  fille  du 
chimiste  Rouelle  qui  venait  de  mourir. 
Kn  1774  9  uti  voyage  qu'il  fit  dans 
les  Pvrenées  lui  fournit  l'occasion  de 
faire  l'histoire  géologique  de  ces  mon- 
tagnes ,  dans  un  discours  prononcé  au 
rulk^c  de  France.  Il  a  été  imprimé, 
Paris ,  1 77G,  in-8'.  ;  et  est  aussi  re- 
marquable par  le  style  que  par  les 
connaissances  physiques  qu'il  suppc- 
se;  Darcet ,  en  eflet ,  n'était  pas  sans 
mérite  sous  ce  rapnoil  ;  les  soins  qu'il 
avait  apportés  à  1  éducation  du  jeune 
Secondât,  l'avaient  forcé  de  cultiver 
les  belles-lettres,  et  son  goût  il  cet 
égard  se  dcH:èIe  dans  les  notes  dont  il 
a  enrichi  le  traité  des  Questions  na- 
turelles de  Séncque  (  dans  la  traduc- 
tion de  Lagrange ,  édition  donnée  [>ar 
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iici'j  ).  Ce  ilUcouis  cul  tvh  de 
•îngnUer,  qu'il  fui  lu  premier  (ju'on 
tiTDiiunça  m  1t»n^Ci  g  jnicjucï  jtora 
US  pi-qfcsM'ur»  du  cai\6/ff.  ilc  FrJU- 
ne  MTiiiriit  nitcigiiif  en  blin.  04r> 
Ml  fut  nriidnnt  ïiRgl'ïPpI  nm  piii- 
feiïtur  du<>s  ret  nlilc  (tr^Llisscinriit. 
A  b  utoi'E  (lu  cliimislc  Mjcqiitr ,  il 
fui  nomué  vu  u  (lUce  ï  l'acadiïniie 
dc!>  »ùeucci ,  ri  dirccirur  de  la  maiia- 
focture  de  Si-vrci  ;  Liniliit  après ,  il  fut 
«ncoD!  nomiiic  inipHtrur-gciit^rid  des 
«Sttu  dei  muniiiiir» ,  ri  in^peclciir  de 
la  manufactiirr  du  Gobelin*.  Ou  ji^e 
bien  que  cr  rJiilniste-pralique  rlirrcha 
h  Hincliorer  \cs  iirocMét  «iiivis  datis 
ce)  divers  ^ublîMcianils.  H  itmt 
trop  long  dVuunw^fcr  KiuWs  les  véi- 
t<!i  de  ddiail  et  accessoirM  qui  Jiii 
(OUI  duex ,  tetl»  qilc  f  esirxctioa  de  la 
CtlRlinr  Ati  os,  crile  plus  Ëicilc  de 
M  Miiàt  d«  Kcl  mutin  ,  l^UTeorion 
d'un  alliage  uic'atlique  qui  porte  son 
uoro ,  retnnrqiublt'  pmre  qu'il  esl  fu- 
sible à  h  i-h.iieur  de  l'eau  liouilUurr, 
et  surtDiU  parce  tju'il  est  U  b;isc  de 
l'.ii'l  ulile  du  slérc'olyptige ,  elc.  Noii« 
d^'votis  aioiitcr  «pi'au  moment  où  la 
cliiuiie  pnenm.iliqim ,  forte  de  ses  ex- 

fiéiit^ncej  et  dc;n  noinmclalure,  tou- 
m  «'élever  ïi>r  les  débris  de  Is  clii- 
mic  de  StaLI  ei  du  ptilogixique  , 
nuitimé  par  Fac.idcmic  pour  pronon- 
cer entre  une  doeiHue  quil  avait 
eoseignèR  toute  sa  vie .  cl  dfs  idées 
Wisi  noiivrIlM,  il  (il  preuve  d'un  assez 
hnn  i-spi'il  pour  ne  pas  s'opposer  a 
cette  nouvelle  doctrine,  et  in^ioepouv 
l'idopier  dans  ses  ouvr^gci  et  dalis 
set  cours,  à  mesure  qu'il  en  coosta- 
l.iit  les  principes.  Darcct,  plus  oecupe' 
de  sciences  que  de  politique,  fut  ee- 
prndanl  menace  d'être  victime  de  la 
révolution  :  il  avaii  été  nommé  ëlec- 
leur  en  1^89  par  la  ville  de  Paris; 
Robrspiem  l'avait  mis  sui'  ses  listes 
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Il  est  lu  I 

bre  de  I  : 

leur.  M.  '•■: . 

Prràs  htfluriijfic   lur  L 

travau  de  J.  Dana    . 

in-8-. 

I>*BÇOS.  r.  Aiçoii  ( 

I  i}H5  ,  Audiait  la  pliilafl 
que  la  mort  d*H  ^ 
tué  k  eùié  dr  lui ,  pnr  U 
porta  i  entrer  dans  1»  m 
sus  en  lOiU.  Il  y  reui 
fondions,  rt  monrul  1 
avril  i6ili.  On  a  de  Init 
tlM  re^itume  tUt  Jmttot 
i&ij.  Pari»,  iGa^  ,  , 
\\.  Histoire  d'ÈthiofHci 
ck.,  ibid,,  16*8;  ord'tL 
que  des  lic'laits  relaiib  nés, 
giîograpliie  n'y  mire  prrsq 
ce  ne  sont  que  drs  imducl 
ljeu;lll,  uu.-/il/reg(.'rfrt, 
du  P.  DujMnt,  in  I  a. 
DABDENE.  for.  Jbi 
DAREAU;Fa*ftçojs), 
préiidial  de  Giin^i .  né  ; 
Ste.-Fejre,  pris  àe  Gq 
mari  1736,  vjmi  Pam 
cl  y  est  mort  m  ■  -g3  «, 
non  en  1 589  X  U  e" 
Traité  des  injitrvs 
tordre  judiciaire , 
ferme  particalièrrtfunt  i 
denee  du  petit  ■  criniim 
1775,  t  vol.  i(j.ia,  râniji 
soint,  et  avec  les  ol 
M.  Foumel ,  1 785 ,  a 
traité  est  très  estime! ,  gr 
et  additions  de  l'cdilmr^ 
les  deux  liei  s  de  l'oiivra^^e. 
pi  ri  uu  héperloire  df  jt 
de  M.Guyoi  ;  il  1  auui  fodt  „ 
de  pucsic  au\  jtuiumada  1 
dei7C6-70-78 


S  de  Pliry^^ie,  sacrificateur 
n ,  qu*Huiiiëre ,  dans  le  5'. 
Y  Iliade  y  qualifie  d'homme 
he  et  d'une  sagesse  consom- 
Il  fut,  dit  Isidore  de  SeVitle, 
T  historien  chez  les  Gentils , 
t  sur  dos  feuilles  de  palmier 
des  Grecs  et  des  Trojrens. 
(Xf,  '2)  avoir  vu  cet  ou- 
D.irès,  qui, ayant  assiste au^ 
Froye,  aurait  écrit  avant  Ho- 
est  à  croire  que  le  livre  dont 
rn  n'était  pas  de  D  très.  Quel 
il  est  perdu  pour  nous  ;  mais 
mé,  comme  une  traduction 
le  grec  de  D^rès ,  un  rëcit 
îio  Trcfceen  quarante  quatre 
.  Cette  version  eu  prose  la- 
it y  à  ce  qu'on  croit ,  de  base 
îme  en  vers  hexamètres  la- 
Il  livres  De  hello  Trojano. 
le  fut  publié  sous  le  nom  de 
a  'Népos  dans  les  éditions 
1  fit  à  la  suito  des  OEiwres 
ne,  B.ile,  i533,  in-fol. ,  et 
n-fol.  Doptiis  on  a  rendu  le 
[  Juseph  Isr^nus,  qui  paraît 
rérittl)le  autour  (  F,  ïscAtf  us); 

I  version  en  prose  que  l'on  a 
!  k  Cornélius  Népos  ;  mai;»  le 
rbare  de  cet  ouvrage  ne  per- 
de le  donner  à  cet  écrivain. 

II  en  soit ,  cette  histoire  de  la 
Troie ,  sou>  le  nom  de  Darès , 
•ieurs  éditions  dans  les  pre- 
mps  de  rim\>rimerie.  La  plus 
i  parait  être  celle  in-4  '•  *  sans 
le  i8  feuillets,  qu'on  croit 
«à Cologne  vers  i474-  ï^  J 
Ution  faite  en  Italie  sans  dyte , 

de  lieu.  Elle  n'a  que  onze 
.  Fabricius  et  Ernesti  {Bibl. 
/,  cap,  FI)  donnent  Comme 
irinceps  une  édition  de  Milan 
{ui  n'existe  pas.  Le  Dictys  de 
^qy,  Dictys)  fut  imprimé,  Il 
,  i  Milan  cette  année ,  mais 
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Texeroplaire  de  Dires ,  qui  était  dans 
la  bibliothèque  ambrosieune  de  IVIilan^ 
était  d'un  caractère  différent  du  Dictys 
(  Fojr.  Sassi ,  Hîst,   litter.  tj-pogr^ 
mediol.  pag.  dlxvi  ,  note  /  ).  Presque 
toujours ,  Darès  a  été  réimprimé  avec 
Dictys  ;  une  édition  de  ces  deux  au- 
teurs parut  à  Paris  i56o,  in-&'\,  une 
autre  î  Lyon,  iSôg,  in-8*.;  M"'.  Da- 
cier  en  donna  une  en  i68o ,  in-4*'.; 
Pérîzonius  en  fit  pai*aître  à  Amster- 
dam ,  en  170^,  une  édition  in- 4'*. ,  et 
une  in-8^.  Cette  dernière  entre  dans 
la  collection  dite  Fariorum.  Outra 
Dictys  et  Darès,elle  contient  les  notes 
de  M™*.  Dacicr ,  de  J.  Mercier ,  de 
Casp.  Barth ,  d'Ulrich  Obrecht  et  de 
Paul  Vinding  sur  ces  deux  auteurs» 
6t  le  poème  d'Iscanus  avec  les  notes 
de  Samuel  Dresemius.  I^  plus  an- 
cienne traduction  française  de  Ton* 
vrage  de  Darès  est  cdie  de  Mathurin 
Héret ,  sous  le  titre  de  Fraye  et  hriève 
description  de  la  guerre   et  ruina 
de  Tro)e ,  ancienne  tnent  décrite  par 
Darès    Phrygius  ,    i5j3  ,    in- 16. 
Debure,dans  sa  Bihl.  m5£r.,  a  mis  cet 
ouvragr  parmi  les  livres  de  théologie» 
et  attribue  cette  traduction  k  G.  Postel. 
C'est  une  erreur  qu'à  répétée  un  iVou- 
veau  dict.  historique ,  mais  qu'avait 
relevée  Desbillons.  La  seconde  traduc- 
tion française  est  de  Charles  de  Bour- 
gueville  (  et  non  BourguUle,  comme 
dit  Fabricius ,  ni  Bourguille ,  comme 
dit  Ernesti  ),Caen,  i5^3  (f^.  Boua- 
gveville).  Diipuy  a  fait  im|  rimer 
une  traduction  de  Darès  dans  le  se- 
cond volunie  de  sa  Mythologie  ^  ou. 
Histoire  des  dieux ,  dés  demi-dieux 
et  des  plus  illustres  héros  de  tan* 
tiquité  payenne,  1751  ,2  vol.  in-8". 
M.  Ant  Caillot  a  donné  une  nouvelle 
traduction ,  le  texte  en  recard ,  et 
qui    est   imprimée  avec   vHistoire 
de  la  guerre  de  Troie  attribuée  à 
Dimys  de  Crète  ^  trad.  du  latin 
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rlV.l.  Achaimre  .  Pari».  lyij  , 
I.  Gay  d<^  CotoDDCS  {Gin 
dûUe  Colonne),  aékMfMiDt au  i5'. 
(ièclp ,  c^RLre  jiiriicoDiulle  ei  potle , 
qui  suifit  Edouard  I".  en  Angldcrrc , 
I  brsijuc  ce  {jrince  revint  de  la  Tcrre- 
I  Stinic ,  cl  aoiil  AlUcci  a  puUIiê  quel' 
I  <juc*  piècfS  de  nvi  djni  »es  PocU 
I  mMicbi ,  avant  en  counais»«iM  des 
l>«uvrigrs  oc  Daris  et  de  Uicl/s,  y 
ii^ijouU  u-i  viMous.  ci  forma  du  tout 
^  vn  a<»»Ke  tu  mauvais  latin.  Ce  ro- 
man de  Culoune  n  fui,  dil  M.  Scbcell, 
«  traduit  datu  toutes  les  langues  eu- 
B  rapccnoes  cl  excita  un  enlhousiasmo 
^^_a  g(<[ieT{il.  Oès-luis  les  grandes  nui- 
^^K  ton*    d't^urope   ne  connurent  de 
^^B  eloire  plus  intigne  que  de  dvsceu- 
^^Moro  d'un  des  Wro»  de  Troie,  et 
^^B  les  moines  drcssÈreut  à  l'envî  des 
^^^K  gêucalogics    cumpose'es    de   noms 
^^K  mes  et  romains  ayant  quclqu'and- 
^^PV  ru|;ie  avec  les  noms    des   princes 
»  souverain»  du  moyen  âge.  ■>  L'ou- 
vrage de  Guy  des  Colonnes,  qui  avait 
cic  entrepris  en  1187  à  la  demande 

»(]e  Maltticu  de  Purta ,  orclicvêque  de 
Àalerne,  fut  imprimé  à  Cologne  eu 
l47^>îu-4°-(^**  Strasbourg,  \!fifi, 
fa-fol.;  1 4891  in-lot.  Une  version  ila- 
fiennc  parulà  Venise,  1481,  in-fol,  ;  on 
l'alliiitue  h  Philippe  Cetti,  floreiilin; 
celle  de  Florence,  iûio,in-4°.>ae'le' 
revue  par  fi.  de  Bossi  [  /'.aussi  Belle- 
bl'om).  C'est  une  traduction  fraii^aise 
de  l'ouvrage  de  Gui  des  Colonnes  { cl 
non  de  celui  qu'on  attribue  à  Oarês)  que 
donna  Jean  Samion  (et  non  Sam- 
non  comme  dil  le  dernier  traducteur 
français  de  Darès.  Cette  traduction 
française,  imprimée  d'alwrd  à  Stras- 
bourg en  1 4^4  >  P<!'''  in-fol- .  dit  La- 
inounoyc ,  a  ete'  réimprimée  â  Paris, 
clicz  Jehan  Petit,  i5i5,  in-i".,  ie- 
lon  Duvcrdier.  L'exemplaire  de  cette 

■Uailiiction  inscrit  un  Catalogue  de 
fa  liitilwilièffue  du  roi,  porte  la  date 
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de  i55o;ilpr^'cdeU  trad'irtj'C 

Sami'iU.  i.S.A^  lt<u<  ' 
Prof^rammu  de  Pa--.-..- 
Ijuivtiourg ,  1  ^5ti ,  t!>    , 

l)ARKl\Pita«iK>,(;f 
ne'àponioiaci-n  itiiu  . 
tncnls  de  son  art  diiiis  c 
rendit  ru  Italie  ,  et  tryminj  I 
temps  i  Kome ;  de  retour  ibci  v. . 
(rie.  il  grava  un  uonibrc  fort  "• 
déraMe  deporlraiit  i\i\'i\  vJii'' 
le  titre  de  rabtcaujc  lu-- 
vuL  grand  in-4"-,  »(t^  ■ 
a  rassemblé  dans  ce  t-' 
Icction  presque  cuiniiK ' 
de*  pcnouuagea    ihu^' 
sii^ck  et  dn  oumuiciu  i ': 
Son  ouvrage  nt ,  aoui  .  < 
plusgraoa  interôt;  ou  -. 
portraits  de  ta  rriue  .A  m 
cesse  de  Coode',  dcCU.  ■ 
s'êuil  associé  à  Louis  L<  1 
l'aider  A  Sraver  celle  iiiinil^c;^-*^'  J 
Icclioii.  Dard  était  tréï  bUnOH.d  I 
son  CEUvre  est  fi>tl  cwnsidenlilci  ■  I 
y  U'OuveungraiiiInoinWed'niiBf  • 
Ciitcs  d'Mpcis  ica  plus  Umea\  ki 
des  dlAërcnlci  éeules.  Son  iNivri^- 
plus  considéroLie ,  après  LniU-c> 
di-s  portraits  qne  uoui  avow  a'' 
e>t  1.1  suite  des  rMaaj|>c*  ifu'îlilT' 
vccs  |Miur  l'uuvrageiiiUlulé^ttP'-.     ) 
Irine  def   mœurs  (   f^o* .  <int   i 
VILLE  ).  D.iret  :,  érru  ' .        ■ 
Raphuèl ,  traduite  .i-- 
pilii  ouvrage  ,    daiiv 
traité  de  l'origine  de 
tadle-douce,  futimiiin  . 

trait  de  ibphacl,  gr.iM 
il  clail  devenu  £irt  r.ur  .  -y.ua:  •  ■ 
cert..in  fiombourg  a'aviM  lir  I»  i»  J 
réimprimer  sous  «un  aoui,  à  I.i«t  I 
eu  l'jo'j  ,  mu»  oc  titrt  :  A«ck^  1 
ches  curieusei  utr  Its  dnMt  U 

Roi^hail,  M  il  «I  fMiU  Jâ  rn 
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peintres  italiens.  Il  est  rrai 
ibuur;;  a  ajoute  à  Touvragc  de 
1  notice  de  quelques  peintres  , 
indré  Mautegne ,  jusqu'à  Be- 
ie  Rovezzano,  ainsi  que  d'au- 
lils  sur  plu.sieurs  tableaux  an- 
tnodcrnes ,  sur  les  monuments 
»ture  et  d'architecture  qui  fai- 
lors  Torneroent  de  la  ville  de 
^îerre  Daret  mourut  à  Dax,  en 

A — s  et  P — E. 
GRNVILLE.  r.  Dezallier. 
[ES  (  JoACHiM  -  George  ) , 
!ur  de  philosophie ,  ne  en 
à  Gustrow,  dans  le  duché  de 
ibourg,  commençi  en  175H, 
ner  à  lêna  la  philosophie  et  la 
e  ayec  tant  ae  succès ,  qu'il 
iinairemcnt  quatre  à  cinq  cents 
rt.  Il  s'appliqua  aussi  aux 
{,  et  il  est  le  premier  en  Aile- 

qui  en  ait  soumis  la  théorie 
rincîpes  exacts.  En  fjOi ,  il 
iDe  école  où  l'on  instruisait  les 

indigents  à  la  culture  de  la 
les  jardins  et  aux  autres  tra* 
»  mains.  Il  y  avait  vingt-ciuq 
'il  enseignait  à  Ic'na,  lorsque 
c-le-Grand  lui   accorda,  en 

une  place  de  professeur  en 
I  Tuniversite'de  Francfort -sur- 

avec  le  titre  de  conseiller  in- 
l  établit  dans  cette  ville  la  so- 
is arts  et  des  sciences ,  et  c'est 
[ne  l'université   de   Francfort 

réputation  dont  elle  jouissait 
fin  du  1 8".  siècle.  Darics  mou- 
1 7  juillet  1791.  Voici  les  plus 
uables  de  ses  ouvrages  :  I. 
tiones  jurisprudântùs  univer- 
léna ,  1 766,  in-8  '. ,  7^  édition  ; 
intenta  metaphysices ,  îbid. , 
111.  Inîtitutioiies  jurispruden- 
lano-germanicœ ,  ibid.,  >7^> 
ion;  I V.  Meditationes  ad  pan- 
,  Francfort,  1 7(îS;  y  .premiers 
pes  des  finances ,  léna,  1 7  "iG; 
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YI.  Bibliothèque  philosophique  de 
léna^  jéna,  1760;  Vif.  Limites  du 
droit  naturel^  Francfort,  1775  ; 
VIII.  Améliorations  dans  V écono- 
mie rurale^  Erfurt,  1754;  IX.  SjrS' 
téme  de  culture  y  dans  lequel  on 
abolit  les  jachères  Oi^ec  profit.  Ces 
cinq  derniers  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. G^— Y. 

DARIUS,  fils  d'Hystasnes,  était 
de  la  famille  des  Achéménides,  Tune 
des  principales  de  la  Perse.  Il  était 
dans  la  Perse  proprement  dite,  dont 
son  père  était  gouverneur ,  lorsque 
Gambyse  mourut.  Ayant  appris  que  le 
trône  avait  été  usurpé  par  un  mage 

3ui  se  làisait  psser  pour  Smerdis  fils 
e  Cyrus  ,  il  se  rendit  en  hâte  dans 
la  Médie  pour  entreprendre  de  le  dé- 
trôner. II  trouva  une  conspiration  de'jà 
formée  pour  le  même  objet  par  six  des 
principaux  seigneurs  de  la  Perse ,  qui 
l'dssoacrent  à  leurs  projets.  Ils  tuèrent 
le  faux  Smerdis  et  son  frère ,  et  Darius 
fut  nommé  roi ,  soit  par  l'adresse  de 
son  écuyer ,  soit  par  le  choix  des  autres 
conjurés,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vrai- 
semblable. Cyrus  et  Cambyse  toujours 
occupés  à  conquérir ,  n'avaient  point 
eu  le  temps  d'organiser  le  vaste  em- 
pire qu'ils  avaient  formé  :  c'est  k  ceîa 
que  se  portèrent  les  premiers  soins 
de  Darius.  Il  divisa  cet  empire  en 
vingt  grandes  satrapies ,  dont  il  régla 
l'administration  intérieure,  et  il  fixa 
le  tribut  que  chacune  devait  payer  et 
le  nombre  de  troupes  qu'elle  devait 
fournir.  Cette  opération  était  â  peine 
terminée ,  qu'il  se  vit  oblige  de  pren- 
dre les  armes  pour  soumettre  les  Ba- 
bylouiens,  qui,  après  avoir  bit  de 
grands  préparatifs ,  s'étaient  révoltés. 
Ils  firent  une  longue  résistance  ^  et 
leur  ville  ne  fut  prise  qu'après  vin^t 
mois  de  si^e  (1}.  Darius  entrepnt 

(1)  Uanicl,  «a  parUat  iu  Méft*  de  Babrlaaa 
^f  liai»,  j  ),  aoiaaM  c«  priacc  Vmruu  te  âtédt.  Cm 
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le  wntre  Ifi  S^yilies  not  esptit- 
(ui  n'eut  JMS  luut  le  succi'»  ({u'il 
^  atitnJ^il,  car  il  (^sl  ifviilciil  qu'il 
(Optait  revenir  d^s  m»  eut»  par 
I  pays  Htur's  entre  U  nier  Nuire  et 
I  mer  Caipirnoc.  Elle  ne  fui  cepi^n- 
iDt  p3&  au»9i  iu4lhfurcu9e  lutlero- 
He  voudrait  le  fuire  euiendre  ;  car 
I  Scythes  furent  vuîncus  toute»  les 
lû  qu'ib  vouluival  camballre,  ri  Irur 
ujps  fut  entièrement  ravage.  ArlalMil, 
bn  frire,  !>*êlail  forlemeut  oppote  à 
faite  expédition,  n  le  roi,  suivuit 
iB^rodot^ •  tt  nptntii  dans  la  :«uite  de 
FaVroir  pAt  suivi  ton  avû.  Darius  éUni 
1  ^eiiu  dlOS  sa  eUIl ,  les  innien»  se 
nfvoUércnt  pjir  le»  œnstils  d'Uislice, 
d  leur  exemple  fut  bicnlâl  suivi  par 
iDii)  les  peuples  grecs  de  l'Asie  inî- 
neure.  Lu  luuîrns ayant  obtenu  i]url- 
^ues  secours  ila  Aibemens,  s'avan- 
cèrent jiuqu'.^  SaNlcï  qu'Us  prirent , 
â  reteeptiou  de  U  diadelle,  cl  ils  y 
nireul  le  ftu  involoniairemeDl;  mais 
les  AlbcDienssVlameelii'fs.k')  Grecs 
ie  l'Asie  qui  n'avuient  poiiil  d'union 
filtre  eux ,  furent  loiu  successivemeul 
subjugue's  de  uouveau.  Gtte  guerre 
terminée ,  Darius  tunlul  se  venger  des 
Atlie'niens ,  et  entreprit  contre  eux 
une  eipedilion  dunl  il  donna  le  com- 

fnuiidi'nii'ot  à  Mardonius.  Ce  geniiral 
«ani  perilu  oiie  paitie  de  «ou  esta- 
dre  eii  doull.iiit  le  mont  AtliOS,  fut 
1 
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qui  n'jiaicnl  puut  4llit>  t)tu  Ic^hM 
ternt,  rempoTl^mt  crlle  nct«in^| 
lêbre  que  Inirs  poètes  cl  leuri  prAvN 
rappeltrenl  si  wuvetil  iLiDi  b  kiT 
Daiius  voulant  vepf;rr  fiBtMli 
H*  armes,  résolut  de  Uin  uk  - 
Telle expedâlioii  beaucoup  pi»'":- 
déraille.  Toute  TAsic  fut  peudu'  - 
ans  en   moiivcineiU  |>our  In  p. 
ralifs ,  et  tes  troupes  >e  di>pnu 
&'enilutquer .  lorsque   la  t^ft^::, 
se  r^vollèreol.  Il    n'en   pcnHB  "' 
moins  ddiu  son  nrt^rt ,  M  il  fl 
posait  de  passer  dans  b  C 
avoir  soiioiii  l'Egypte  ;  n 
U  lui  des  Perses  touIoÎI  ^^4 
sou  succcHeur  aviol  de  pMll| 
retenu  |iar  U  coatr&t:ilioii  q 
entre  Artobjuna ,  [*,ii 
avait  eus  de  sa  nrdtiiêrc^pou* 
de  (jobryas ,  ri  Xttcèi.  l'aiw'd 
d'Alouc  (illc  de  Cynu.  nui  . 
Ions  dcui  des  prctciiur.i 
Daiius  dcdda  en  C>v<  i 
Cl  mourut  bicnlôt  m<ii 
avanlJ.-C.,aprèsi(ii  II 
MX  ans.  I.a  meiitoirr  .i< 
toiiiourscnTeiicrjuioii  i 
ses  et  les  autres  p^uplr^  -  < 
empire,  qu'il  avait  goiitein'; 
beaucoup  de  sagesse  et  <b  nL„ 
11  êuil  d'un  r^iractère  ub  é 
De  se  portait  qu'a' 
CPU^  qui  r^iTaiciil  nlIewM 
le  voit  par  l'rxriDple  d'H 
il  icj;rrtia  beaucoup  la  i 
qi:'i!  e&t  fait  soulever  Donie.  llA 
ch.i  atisfi  i  fiirc  fleurir  le  MHcn- 
i-n  faisani  recoiuiailrr  |i.)r  Sct1'\ 
Carvjiude,  célèbre  narigaleiu-,  it  n* 
de  rinjus,  tt  les  mcra  i]^iu  s' 
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embouchure  de  ce  fleuve  jus- 
Ifc  Persique.  11  fît  frapper  les 
!S  d'or  et  d'argent  connues 
nom  de  Dariques ,  qu'Harpu- 
et  d'autres  gramusaiviens  at- 

mal  à  propos  à  un  Darius 
cien ,  qui  n'a  point  existe' , 
'ou  Fa  vu  dans  la  note. 

C — R. 
[US  II ,  surnomme'  JVothfis, 
dtard,   et  dont  le  véritable 
it  Ochus  j  c'iait  l'un  des  fils 

d'Artaxcrcès-Longuc-Main , 

donna  le  gouvernement  de 
lie,  et  lui  fit  épouser  Parysatis, 
,  qu'il  avait  eue  d'une  autre 
ctte  princesse  était  donc  sœur 
I,  et  non  sa  tante,  comme  on 
roir  à  son  article.  Sogdianus  , 
nt  (Ils  naturel  d'Artaxercès , 
imparé  du  trône ,  après  avoir 
tes,  Ocbus  ne  manifesta  pas 

ouvertement  ses  desseins. 
ateur  ne  tarda  pa<(  à  se  faire 
émis  par  sa  cruauté'  ;  alors, 
"S    satrapes   se    réunirent    à 

et  le  nommèrent  roi ,  l'an 
ant  J.-C.  Ce  fut  alors  qu'il 
nom  de  Darius.  11  parvint, 
:onseilsdc  Parysafis,  à  attirer 
ius  auprès  de  lui,  et  le  fil  ëtouf- 
(  de  la  cendre ,  supplice  dont 
ttribuc  l'invention.  Un  autre 
frères  ,  nomme'  Arsitès ,  se 
bientôt  contre  lui,  de  concert 
rlypbiiis,  fiU  de  Mégabyzc. 
ius  ,  qui  avait  pris  à  sa  solde 
)upes  grccqurç  ,  battit  deux 
géne'raux  de  Darius;  mais  ces 

séduits  par  l'appât  d'une  plus 
lie  ,  Fayant  abandonne',  il  fut 
de  se  rendre.  Darius  le  traita 
1  avec  beaucoup  d'bummite', 
igager  Arsitès  à  se  soumettre , 
lui  rc'ussit  :  il  ne  voulait  pas 
;rir  son  frère;  mais  il  se  laissa 
!  par  les  importunilc's  de  Pary« 
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S9tîs  ,  et  le  fit  également  pc'rir  dans 
de  la  cendre ,  ainsi  qu'Artypbius.  Pis- 
suthnès ,  satrape  de  la  Lydie  ,  se  ré- 
volta aussi ,  et  prit  à  sa  solde  urie  ar- 
mée de  (irecs,  commandée  par  Lj- 
con,  athénien.  Tissaphernes  employa 
le  moyen  dont  on  s'était  déjà  servi 
contre  Artyphius,  et  Pissuthnès  se 
voyant  abandonné  de  s^%  troupes,  fut 
pareillement  obligé  de  se  rendre ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  Darius  de  le  faire 
périr  par  le  même  supplice.  Amorgis^ 
fils  de  Pissuthoès,  se  maintenait  dans 
la  Carie  ;  mais  les  Lacédémoniens  et 
leurs  alliés ,  l'ayant  pris  dans  la  ville 
d'Iasus ,  le  livrèrent  à  Tissaphernes, 
Il  y  eut  aussi ,  vers  le  même  temps  , 
une  révolte  générale  des  Mèdes ,  dont 
les  détails  nous  sont  absolument  in- 
connus. Ou  sait  seulement  qu'ils  ren- 
trèrent dans  le  devoir  vers  l'an  4o8 
avant  J.-C.  Darius  vit  aussi  rentrer 
sous  sa  domination  les  Ioniens  et  les 
autres  Grecs  de  l'Asie,  qui  avaient  se^ 
coué  le  joug  après  la  malheureuse  ex- 

Îiédition  de  Xercès  contre  la  Grèce, 
^es  Ijacédémonicns  n'eurent  pas  hon- 
te de  recourir  aux  ennemis  communs, 
des  Grecs ,  pour  obtenir  des  secours 
contre  les  Athéniens ,  et  de  sacrifier  à 
leur  haine  l'indépendance  d'une  par- 
tie considérable  de  la  nation.  Darius II 
mourut  l'an  4^^  avant  J.-C,  après 
avoir  rq;né  dix  -  neuf  ans ,  et  non 
trento-scpt ,  comme  le  dit  Ctésias.  Il 
laissa  deux  fils ,  Artaxerccs-Mnémon. 
et  Cyru$  le  jeune.  On  lui  rrprocho 
beaucoup  de  cruautés  ;  mais  elles  doi- 
vent pour  la  plu|)art  être  attribuées 
à  Parysatis ,  son  épouse.  (  Fojr,  Pary- 

SATIS  ,  et  TiSSAPBERIfES  ).  C— -R. 

DARIUS ,  dont  le  véritable  nom 
était  Codoman ,  était  fils  d'Arsame  , 

3ui  avait  pour  père  Oslhane,  Vnn 
es  fils  de  Darius-Nothus.  Plutarque 
dit  qu'il  fut  dans  sa  jeunesse  Tun  des 
asimdcs  du  roi.  On  donnait  ce  nom 
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«m  cniirrii'ti  pLu-s  Ar  diitanu  «a 
tliibncc  pour  Iraiumtllre  cluns  touti^ 
IVlmiliK  J«  IVrajiirp  lr%  ordm  ilii 
roi ,  H  priil-^trt  mSmr  Ws  iJr'pJrlii'-» 
des  punirulirr».  Mai»  nii  aurA  de  U 
peine  i  cruirr  ifur  Cxtuman ,  qui  i^ 
mil  de  *i  prb  au  trôtic ,  fut  «npliiy^ 
|ui-iii{m«  h  un  serrirc  aus't  siibul- 
•criir,  l'i  il  clail  Mns  doule  Ir  chrfile 
CM  asi.inilcs,  r.e  qui  juiuvait  élrc  un 
emploi  uH  impnrUnl.  Il  v  di.'tiogiia 
iii»i>  U  i;ncn'e  coulre  lv$  Cadiisirs», 
«I  liu  un  th  ]cun  ehuU ,  qui ,  ûa  de 
u  furcc  «t  df  M  bjuir  il  iliirc  ,  avait 
di'fi*^  les  P«i3cs  en  coiuUit  singulier. 
]|  fut  appelé  au  trùnc  par  une  de  ces 
r^rululiun»  «i  fn^qurut»  d^ins  le»  rro- 
pires  de  l'Orirot.  B.ign.-i«  IViiiiiique , 
«près avoir  tu^  Artaxrrcït-Ochus,  ci 
In  plus  (;taude  jurlie^e  se.i  (ils,  atait 
donuc'  le  nom  de  roia  Ariiiùs,  l'uu 
des  plus  j^lInc^ ,  dnJis  l*cspuir  de  çuu- 
veruer  touit  »on  unqi  ;  m^is  ce  princr 
ajaiit  voulu  vcri(;cr  la  mort  de  sou 
IHire  et  de  ses  ficies ,  il  le  fil  -mm 
mourir  ,  et  duuna  U  cuurunni?  k 
Cuiloro>in ,  qui  prit  alurs  le  nom  de 
Dimin.  H»^'>-"i  ne  tarda  pas  à  tou- 
1  lir  aiu'i  te  deliarrasscr  de  lui  ;  mais 
DariiK  »'rn  ékiiil  aparfu  U-  forçu  à 
pri'ndrc  lui-uifmo  le  |ioi'^oii  qu'd  lui 
avait  pien,irc.  Lorsque  Dnrîus  moula 
sur  le  Uuue  l'an  53l)  avsut  J.  •  C. 
il  n'y  avjil  p^s  iunt;  -  temps  que 
Philippe,  rni  de  Maudoînc,  avait 
iM-i  par  sa  inuri  à  l'empire  perse 
une  apparence  de  Iraiiquillité;  ou  uc 
suppoiaii  pM  en  tOet  qu'Alexandre 
5011  fit»  fut  de  long-li'mps  en  état  de 
iipu  eiiti-rtiriTiidre.  M.iis  rc  prince 
ayaul  apaiiê  ta  moin*  de  deux  ans 
les  troubles  que  \»  mort  de  »an  ptrc 
avait  oecaiionne's  dans  les  ifiats  voi- 
tint  et  dans  la  Grèce,  passa  eu  Asie 
ver»  \*  fin  de  l'an  335  avant 
J.  -  C  Darius  apprif  nrr*que  en 
Blême  temps  l'amïct:  d'.ilts.iiidrc , 
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H>  amu  pour  1 
rnit  dVi'Vojrcr 
dee  par  se»  gét 
prti|;r^  d'Alex! 
Irait  Itii'Uiùuie 
fiirCf»  puui  aller  k  vi  imci 
rïJêute  d'Orer,  i]iii  uViiil  1 
experii^ncctljiis  l'art  mîlilj 
e'tait  IViuiciiii  pcrsaiin«J  df! 
qui  rivait  Tait  «xilcr  d'Aï 
coBM'illa  de  rester  djut 
Asie ,  et  dit  qiu^  s'il  rouLit 
cent  mille  faumtiirs  ,  don 
serait  de  Iruupcl 
cliurgefiit  de  ti  nniocr  b 
propusilion  ayapt  UesitêT' 
Perse:.,  Ctiaridi-mc  sVnipo 
leur  reprocher  Icnr  UrLfU, 
<k  sa  télc  la  librrle  avM 
s'cinit  exprime.  Darius  n* 
alors  pcrsoiiue  dont  Ir»  co 
setil  k-  diriger,  hasirda  le 

liws,  à  iLï  el  à  Arbo 
e'Ic  faiucu  daiit  Inulcs  Jeffit 
ehaii  h  *t  ivlircr  dao»  b  B 
les  parties  les  plus  rtcnli 
empire  où  il  |K>«jvatl  ran 
UDC  longue  i(siuaac«,  I 
fait  prisonnier  |nu-  Beui 
•uires  satrapes  qui  arairoi 
pi'0)el  de  s  emparer  de  V* 
le  traînèrent  quelque 
sniie,  mail  cnpimc  il  rcC 
marche  et  qu'il»  se  valaient 
pressiïs  par  Alexandre 
reui  de  trait)  et  le  Uj. 
mule.  Les  avant 
di-c  le  Iriiuvèieut  n 
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chargea ,  dit  PluUrque ,  de  re- 
lier ce  prince  des  cc;ards  qu'il 
l  tc'inui{;nc.s  à  sa  nii're ,  à  sa  fciniue 
ses  enfants ,  et  il  expira  sur-le- 
Qp.  Il  ctiiit  âge  de  cinquante  ans  , 
1  avait  régné  six.  A  sa  mort  finit 
pire  des  Perses,  qui  avait  dure 
:  cent  trente  ans  depuis  G)tu5. 
I  les  auteurs  s'accordent  à  louer 
Micenr  et  l'Iiuniaiiitc  de  Darius. 
'ail  donné  avant  de  monter  sur  le 
e , des  preuves  de  sa  valeur  ptr- 
lelle,  mais  cela  ne  suffisait  [las 
\  les  circonstances  diiïjciles  où  il 
"Ouvait;  il  fallait  dus  talents  mili- 
S  dont  les  Perses  n'avaient  au- 
t  idée.  11  laissa  un  fils  nommé 
as,  dont  le  sort  nous  est  inconnu, 
lusieurs  filles.  Alexandre  épousa 
éequi  se  nommait  Statire  suivant 
qaes  auteurs,  et  Barsine  suivant 
très.  Il  en  fit  aussi  épouser  une  à 
hestion ,  son  f  ivori.  C — r. 

•ARMSTADT  (le  prince  George 
,  PuD  des  fils  cadets  du  landgra- 
LiOuis  de  liesse  Darm'stndt ,  fut 
acre  dès  sa  jrnnessc  à  la  carrière 
armes,  et  après  avoir  fait  avec 
notion  plusieurs  camp;)gnes  sous 
rince  Kugèur,  devint  lioutenaul- 
fral  des  armées  de  l'empereur 
pold.  Envoyé,  rn  1691,  en  Ks- 
le  avec  qninzr  mille  Allemands , 
Ibanfua  en  (]atalo^ne  où  les  Fran- 
avaient  déjà  fait  des  progrès,  et 
icra  sa  jonrtion  avec  l'armée  es- 
lole.  Lorsque  le  duc  de  Vendôme 
le  siège  devant  liarcelone  ,  en 
7  ,  il  se  jeta  dans  cette  ville  avec 
BC  mdlc  hommrs ,  arma  tous  les 
tants  et  se  défendit  avec  Leau- 
I  de  eouragp;  mais  l'armée  esp.i- 
c*  qui  venait  à  son  serouis  ayant 
défaite  ,  i!  fut  obligé  de  capituler 
•s  cinquante-deux  jours  de  tran- 
•  ouverte.  En  récompense  de  sva 
icMS,  la  reiuc  d'Espagne,  sa  pa- 
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rente ,  lui  fit  donner,  après  la  paix  de 
Kiswick  ,  la  vice-roya\ité  de  ('atalu- 
gne,  qui  lui  fut  olée  lorsque  le  parti 
français  prévalut  à  Madrid.  A  l'avè- 
nement de  Philippt*  d'Anjou  à  la  cuii- 
ronne  d'Espagne,  le  prince  de  Darms- 
tadt  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  l'archiduc  ,  dont  il  fut  le  conseil , 
avec  le  titre  de  grand  écuycr  ;  il  con- 
seilla à  ce  prince  de  s'em|)arer  de  la 
Catalogne  et  de  l'Aragon  ,  rt  il  prut 
avec  lui  sur  les  cotes  de  r4aialoguc , 
excitant  les  liaLitants  à  la  révolte.  Lé- 
rida  et  Tortose  se  déclarèrent  pour 
l'arcLiduc.  Darmstadt  mit  ensuite  le 
siège  devant  Barceloue ,  où  il  avait 
un  parti ,  et  fut  tué  à  la  première  at* 
taque  du  fort  Montjoui ,  le  1 4  sep- 
tembre 1705,  deux  heures  avant  U 
prise  de  la  ville.  (  F',  pour  les  autres 
princes  de  cette  maison  ,  au  mut 
Uesse.  )  U»«p. 

DARNALT  (  Jean  } ,  avocat  et  jurât 
de  Bordeaux ,  commença  à  travailler 
sur  l'histoire  de  cette  ville  avant  l'an- 
née 161^.  Le  jésuite  Fronton du-Duc 
lui  adressa,  en  iGic),  ses  Bemar- 
qttes  sur  l'histoire  de  Bordeaux, 
barnalt  continua  la  Chronique  bour^ 
deloise  de  Gabriel  de  Lurbe,  depuis 
l'an  1594  jusqu'en  1619.  Cet  anré- 
gé  estimé  a  été  imprimé  à  B<ir- 
dcaux  en  i(>i9,  i(Î2o,  i('()6,  xCy-w 
et  1 7o5  ,  in-4".  On  a  encore  de  Mar- 
nait :  L  des  Instructions  pour  la  cun* 
servaiion  de  certains  droits  appar^ 
tenants  à  la  ville  de  Bourdeaux  . 
if)ao,  in^**.  ;  11.  une  édition  des 
Anciens  et  nouveaux  statuts  de  la 
ville  de  Bourdeaux  (  recueil  lis  par 
de  Lurbe),  Bordeaux  ,  lOi  u ,  iu  •4"- 
Dirnalt  y  inséra  les  AnTts  et  ins^ 
tractions  pour  la  conservation  des 
droits  de  la  ville,  et  1rs  Bemarqucs 
de  Fronton-du-lJiic;  HT.  les  Anti- 
quités de  la  ville  d'Aç^en  et  pars 
a  génois ,  depuis  dix- sept  cents  ans , 


h-ii  0  A  tt 

iltn»  notivivintiliilG:  Kfmoniran^, 

I  Oantngu*  soiemnejlc  ftàle  aux 

jiftrviret    des  plaiHoyrories    (fo- 

fit  U  St.-LM,  Paris  iGod,  hfQ". , 

t  n  rtehcrrhé.  k  eetw  e'poque , 

-nall  (^il    nriKMirtur  du  rai  an 

«  prtsidkil  Ap  \a  inlïinn  ville ,  en 

lOMDi  <|iidc  Ji-Jti  Dirnili,  ém- 

à  Agcii,   ft  l«  Jrau   Djin.ill, 

inAgt»|ihe  de  fiordraus  ,  tnicnt 

I»  mtmv  iiiilividu.  —  Un  snirc  Jp*o 

^Dab^alt,  prClre  el  rdiRieiiï  Ap  l'ab- 

■  JbM'F  de  Slr.-«>uix  a  BuriicauK .  vi- 

%Vail  k  \a  mimv  c|iaqiit' ,  |irci>>ttt  \e  li- 

"  !  PocUur  et  sacrés  tUcrets  , 

lilùrn  \iii9,  in- fi.  \t,  If arH 

^ilable  de  la  vit ,  trépas  et  mi- 

kUs  d*  St.  MurnmoUn,  patron 

't  Bordeaux.  Cesi  »u  njtnie  Dsr- 

1  quoii   peut   allribuvr   l't'ditioD 

s  Statuta  et  décréta  refurtnalio- 

s  eangregationis  Benedictinomia 

tttionis  gallicaTUg ,  imprinx^  aitc 

I  jiuui  de  Jean  Partiall,  (éditeur, 'i 

ïoS,  in-B'.  Les  tuleurs  do 

k  Bibtialhique  histariipus  de  Fran- 

,  rn  cilaot  tout  1rs  oiiTnges  com- 

«  Aajh  en  article,  les  altribucnl 

^p  l^gireiacui  à  uu  seul  et  lutioc 

Bdividii.  V— VB. 

■  D-UlNAUD-BACUtABD.    Foy. 

l>AB?lI,EY(I!EWBi-STW*(.T.Iora\ 
lux  de  Marie  Stuarl,  rcicc  d'É- 
__.    iit,  niquit  en  1 5.1 1 .  Sa  miTc,  Mar- 
Ijperile  DougUs ,  était  fille  de  Mar- 

Çieri(e  d'Angleterre,  sœur  de  Henri 
Iir.  Celle-ci  .i*ail  épouid  en  pre- 
mières noce»  Jacques  IV,  aïeuf  de 
Klarie.  Le  eomtc  d«  Lenox ,  père  de 
D.irnlej' ,  deFCendait  d'une  brancKe  de 
la  maisou  Smart  :  les  voeux  et  les  te- 
garils  de  la  nalîon  ccossaite  se  to^it- 
livrent  vers  Darniey,  lorMiH'en  i56i, 
\t»  sii{ets  de  Mahc  Sluail ,  son  con- 
seil el  iicijt-êire  elle-même  jiipircnl 
'eile  dcTait  penser  k  se  rem.liier. 


Tixnàey  iuit  arfei  aY*it  éU  Arti  c 

AoglrtRtTc,  oà  y-^  vrf  t'im  Tu 

H«|tais  ([iw  Ir 

dHnmilma  l'-i'  ' 

cosse.  Ne    p" 

quirlude  îi  l"  : 

obtint  i>iv;tnn>' 

vaitiM|i|"i'r- 


H»»' 


M.i: 

drr- '     ; 

Diiiili)-,  elle  eiivu-ji  i  ■ 

ci  de  revcfiiri  riim.>''i 

i  laToiirleeomlc  de  1 

alors  en  Angleterre  ,  -j' 

fïls ,  et  sauir  loaK  sc^  t  r  ' 

ne  put  cmpfchrr  M.in:    ' 

DiiiiWmuuÎu  ci  le  m  < 

iuillct  i^)65.Ce  tuarUpr  al 

tesljnK  lui  iTiiv-iienl  L>  n 

nos  fermeraeril  attadiec 

calholiijue,  DarnI*-)-  eï?ii 

de  se  concilier  r.iffccli<-h  ■ 

tiques  reformes;  ils  1' 

face ,  ri  il  fut  ulilipe  ilf 

fronl.  Marie  se  rondin 

i  le  lui  laire  oublier .  ' 

projet  d'assurer  la  e-:Mi< 

ictc.  Daralcy  ne  p.i\  ^ 

faits  qne  par  ta  iil.is  . 

liludc;  livre'  À  de  mI 

erul  que  U  rrioc  tm   t 

corc  atiUDI  qnM  loi  et.r 

Rligca  cette  priiieesie  ,  i\ 

iilM-rtinapc  le  plos  grossier.  ] 

plus  de  r^rvr  d.ins  les  nara 

ronfian ce  qu'elle  lui  acounl«il.Ii 

sentiment  qu'il  en  trâKiigina  a^ 

la  le    refruidisserarfil   île    h  .1 

li)di);uc  de  ce  changnncul ,  _   , 

dirigea  SCS  projets  de  TfiignMtl 

Iniis  cciix  qu'il  ea  rroyaîl  le»    "' 

On  lui  persuada  qiii^  ttinin.i 

et  cnnridcDt  de  Mine,  rjuinuil^ 

U^  lui.  Il  autorisa  par  cait  r^ 
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1  coupable  ,   et  s'engagea  a 
',  contre  les  suites  que  pour- 
ir  ce  meurtre  ,  quiconque  y 
j  part,  (juand  ou  ôta  la  vie  à 
j()6)  y  il  était  présent  ,et  un  des 
:rs  se  saisit  de  son  cpée  pour 
;cr  dans  le  seia  du  mallipu- 
)arnlcy  éloigna  ensuite    tous 
xquels  il  soupçonnait  rinteu- 
tinr  la  reine  de  la  détention 
naieut  les  assassins,  en  décla-- 
il  avait  ordonne'  tout  ce  qui 
lit.  Peu  de  temps  après  ,  Ma- 
i  avait  regagne  1^  conOancc  de 
oux  ,   Tentratiia   avec  elle   à 
r ,  et  lui  persuada  de  marcher 
les  cuiijure's   reslcfs   à    Edin- 
il  consentit  ensuite  à  dcsa- 
oute  inlelligena*  avec  eux ,  ce 
rendit  l'objet  du  mépris  uni- 
La  reine  manifesta  alors  pour 
aversion  iusurmoutbie.  Ge« 
t  elle  refusa  le  divorce  qui  lui 
iseillé.    Darniey    se   retira   à 
N  j  et  une  maladie  extraordi- 
u'il  essuya  en  y  arrivant ,  fut 
îc   au  poison.   Marie  vint  l'y 
re;  une  réconriliation  ramena 
X  époux  à  Edimbourg.  Sous 
e  de  l'ctal  où  était  D.irnley ,  ou 
I  dans  une  maison  i«ioIée.  Ma- 
:  passer  quelques  nuits  dans  un 
fment  au  -  dessous  du    sien  ; 
a  nuit  du  q  février  1 667  ,  elle 
dans  son  palais ,  et ,  à  deux 
du  matin  y  la  maison  où  de- 
t  Darniey  sauta  en   l'air.  Le 
îde  ee  prince,  qui  fut  trouve 
Q  champ  voisin,  ne  portait  au- 
larque  de  mort  violente.  Le  père 
nley  demanda  en  vain  justice 
irirc  de  son  dis  (  roj-,  Mabie 
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lONATSI  (Paul),  l'un  des 
éli-bres  théologiens  de  Téglisc 
nie ,  et  l'un  des  plus  pronon- 
itrc  Tégiise  grcccjuc  et  le  cou- 
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ci.le  de  Cbalccdoine ,  naquit  en  io43 , 
dans  la  province  de  Daron.  Dès  sa^ 
jeunes^,  il  s^  livra  avec  ardeur  2^ l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  la  ihéo* 
logie ,  et  il  y  fit  de  tels  progrès  qu'il 
fut  bientôt  en  état  d'en  doimer  lui-* 
même  des  leçons ,  qui  lui  acquirent 
une  grande  j^éputation.  $ou  mérite  et 
ses  talents  le  firent  nommer  abbé 
d'un  monastère  où  il  finit  ses  jours  ei^ 

I  ri3.  Sou  principal  ouvrage  est  wie 
lettre  contre  Théopiste,  philosouhe  et 
théologien  grec ,  qui  vivait  de  son 
temps.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Constantinoplc ,   1  ^Sj  ,  1  vol.  in-fol^ 

II  fit  depuis  un  Traité  contre  VégUs^ 
grecque,  un  Commentaire  sur  Dor 
niel ,  et  d'autres  ouvrages  de  th(k>lo« 
gie ,  dont  quelques-uns  se  trourent 
manuscrits  dans  la  Bibliothèque  im- 
périale.—«DAROirATsi  (Khatchadour)^ 
docteur  ou  vartabied  arménien ,  ne 
en  1 161,  dans  la  province  de  Daron  | 
fut  ablié  du  monastère  de  Iloghardr 
sin.  L'an  iao4  il  assbta  à  uu  concile 
tenu  à  Lorhi  dans  la  partie  orientale 
de  rArméuic.  Ou  prétend  (pie  c'est  co 
di><'teur  qui  introduisit ,  dans  l'Armé- 
nie orientale,  TuStige  de  noter  la  mu- 
sique d'église.  Il  composa  uu  grand 
nombre  de  discours  et  de  cantiques, 
restés  manuscrits.  S.  M. 

DARQUIER  (Augustin),  ué  a 
Toulouse  le  'j5  novembre  1 7 1 8 ,  fut 
entiaîn^  par  son  goût  à  l'étude  de 
^aï^tronomie ,  s'adonna  et  fut  utile  k 
cette  science  jusqu'à  m  mort ,  arrivée 
le  iB  janvier  iSo'J.  Non  content  d'a« 
voir  établi  dans  sa  maison  des  îiis* 
trumcnts  et  un  observatoire ,  il  for- 
mait des  élèves  et  payait  des  calcula- 
teurs. Darquier  était  associé  de  l'ins- 
titut national.  On  a  de  lui  :  L  Ura* 
nographie  ,  ou  Contemplation  du 
ciel  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
Paris ,  1 77 1 ,  in-16  ;  ce  petit  ouvra."» 
gecoutieul  les  figures  dc$  coustelUn 
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lioni,  el  «*l,di(  lisUode,  tri-*  rnmino> 


T>*-iaiRiir  ('vivait  compoM  ]>our  M"', 
d'Etijtny  .  dont  le  nuri  tfbtil  inlroilant 
d'Auuh ,  rt  l'd  [lit  rAuiprimcr  à  la 
(uile  do  SI**  Leliret  sur  Vatlrona- 
mie;}}.  Observations  attronomi- 
^es  faite  I  à  Toulouse,  Avignon, 
I777.ii"-i"-;  Darqilipren  publia  un 
icconri  Totiiinc  i  Pai  in ,  en  1 7K1  ;  il 
«n  iIonuD  la  Kuilc  iliins  les  Mémoires 
de  facadémie  lUt  sciences  de  Ton- 
ffiitse.  t'i  dani  \' Histoire  céleste 
Française  àe  I.alaude;  \\\.  Obser- 
vation de  Vécîiftse  de  soleil  du  34 
juin  1778,  eir,  ,  traduite  de  /*«• 
pagfot ,  Toulouse  1780,  în-ft'.  , 
tire  h  |wl>i  iiombrc.mai)  reimprimi! 
il.ms  1c  Journal  de  physiijue,  d'a- 
vril 17S0;  IV.  leUreS  sur  Vastro- 
nomit  pralitfae,  1780,  iii-8",;  V. 
Eléments  de  Géométrie,  traduits  de 
l'anglais  de  Siatp^on ,  1 766 ,  iii-8  '  ; 
VI.  /litres  cosmolofiitjues  sur  la 
construction  de  l'univers,  traduites 
de  l'allemand  de  Lambert,  Amslcr- 
d-iin  t8nl:  les  nous  sont  do  M.  dll- 
li-tilliove  qui  Tut  l'iiditcur.  A.  R-T. 
DAtliAIDJ.  prince  de  la  rare  des 
Orpcliaii*,  cwii  Id  5%  fila  de  Li- 
Inrid ,  ri  ti'i'iil  d'aborrl  en  souve- 
i>iiiiet<!  ([iio  le  territoire  d'Ofodn  et 
le*  p«yi  eu viron liants,  «itu^Ji  à  l'es- 
In^init^  meridiuiiali' de  h  pravioccde 
Siounik'h ,  fur  les  bordi^  de  l'ArAXc; 
il  jirenait  n&iimoins  ,  dan;  ton»  \v\ 
4cte)  ptibTics ,  le  titre  de  prince  des 
princGt.  L'an  1383,  par  la  mort  de 
luu»  s«»  Trires,  il  devint  seul  m.iitfc 
de  toutes  les  provinces  souniincs  à  la 
rimille  Orncli^ne.  Celait  >m  prince 
T^iillunt  ,  betliipieux  rt  d'une  uille 
énorme;  il  servit  jivec  beaucoup  de 
R>lc  le)  roi»  Mongols  de  l'erie,  dans 
ki  diveriies  guerres  (pi'iJs  curent  i 
aouieiiir  dans  le  Kliorisan ,  en  Syrie , 
d.iut  l'Asie  mineure  et  à  Ocrlicndj 
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purloul  il  s^dinin^^is. 
re»  sfgoil'''^  T:.--  ■       '■' 
pcitielrr,.. 
•ucci^Jei-    I 

&'n)[iud.i.!i. 

Irîu",  roi  lie  (~i!iir^yi.'.  Ir- 

SûHVerneur  de  rAnnêc 
e  Uiute  U  partie   de  re  f 
ct»ii  stiiimiK' ,  rt  i|ui  *■  ■ 
Ani  H  Knn  jutqii'.i  Tellis. 
lui  confia  rucnre  la  ({irtic 
Ihtiii  el  M^nnel.  0»ruJdi 
1390,  api'ta  avoir  ti^n« 
peud.iut  buil  an».   De  s 
femme,  Aruux   Kbalauu 
prince  iniisuliii.in  de  U  pf 
;iiounik*b  ,  il  eut  trou  fils 
ijui  lui  tucd^da  ,  E(ietia«, 
chf'TJijuc  de  Sioniiik'b  rt 
toUiu.  Ou  vivant  de  *i 
nie  et  malgré  le» 
duetcurs  de  l'ogliii 
MmaKIwIoun.lillelIvrAI 
(■ien  Dclialiil;  il  en  eut  ui 
DchaUl  el  deux  GIIcm  ; 
e|>ouM  fir^goire,  prttxredr 
et  lasecoDiJc.  Manuel,  fif' 
roi  de  Georpe, 

DARTIS.  (  /'.  A«ri>  d'; 
nlc'incnt. 
DaBVIEUX.  r.A.TiM 
DAKWIN[É«A»Mr). 
poi'teangbii.  ne  te  1  ^i  ileec 
;i  Elslun,  piK  de  Ncwad 
comtcfieNutlingham,  <i)udi 
vorfiitcsdeCi  lubridge  et  «T  B 
et  commcufâ  a  exercer  U  I 
Noitii>uham,  mais  si 
Il  fut  plus  heureux  â  lÀfM 
vint  seubliccu  17  56;  cl 
désespérée  (ju'il  y  îil  prei 
V3ul,lemitahu>udc.Do 
1res  vif  Gt  d'un  laleui  diat 
U  poésie,  b  >Taint«  iu*ei 
la  connaissance  de  ve  tahi 
à  sus  Bilccès  dini  ta  pm\n 
gagea  i  garder  assc»  l«ig- 
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Ttefeuille  ses  prcinicrs  essais  en 
.  Il  forma  à  LicLtield  nue  socié- 
tiateiirs  de  botauique  ,  qui  a 
!  quelque  célébrité ,  quoiqu'elle 
composée  que  de  trois  persoii- 
t  on  doit  à  ci^tte  sociélë  une  tra- 
1  anglaise  des  priiici|^ux  ou- 
de  Linné.  Ce  grand  naturaliste 
lit  inspire  une  admiration  ex- 
';  son  premier  ouvrage  est  cn- 
eut  fonde  sur  le  système  se- 
ce  fut  miss  Seward  qui  lui  sug- 
l'idée  de  com|>oi>er  un  poème 
sujet  qui  lui  paraissait  lavora- 
a  poésie ,  en  lui  adressant  une 
le  vers  que  Dar\vin  a  conser- 
t  qui  forme  le  de'but  de  son  Jar- 
botanique.  Ce  poème  fut  luu- 
de  dix  anneVs  ;  il  est  divise'  en 
Mrties  ,  \ Économie  de  la  vef- 
M,  et  les  Amours  des  plantes. 
admire  un  plan  original  et 
^  une  imaciuation  brillante  , 
Tsîfication  harmonieuse  ;  mais 
'  trouve  rien  de  cet  intérêt  ai- 
que  produit  le  développement 
issious  ;  définit  qui  a  l'ait  dire 
«  qu'il  ne  Lirait  (|ue  voltiger 
ur  du  cœur  sans  y  pénétrer , 
:ùmprœcordia  ludit,  )  »  I/au- 
prêtc  cependant  aux  vcj^ctaux 
'S  sentiments,  et  même  les  for- 
tes habitudes  humaines,  et  cela 
jssc  jusqu'au  ridicule  ;  mais  ce 
cita  rindignation  contre  cet  ou- 
,  c'est  un  système  qui  tend  ëvi- 
ent  à  miner  la  religion  naturelle 
Cette  parade  d'irréligion ,  ain!>i 
s  principes  républicains ,  établi- 
ie  inimitié  invincible  entre  lui  et 
teur  Johnson ,  qui  vivait  dans 
ne  temps  à  Lichfield.  Darwin, 
a  mort  de  sa  première  femme , 
t  h  cinquante  ans  la  veuve  du 
I  Pôle  ,  beaucoup  plus  jeune 
i ,  et  vint  alors  résider  à  Der- 
y  publia  eu  1794  le  plus  cou- 
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siilérabie  de  ses  ouvrages,  auquel  il 
travaillait  depuis  1771,  la  Zoono* 
mie,  ou  les  Lois  de  la  vie  organi' 
que  ,  a  vol.  iu-4"-  (  i*éimprimé  en 
1 80 1  ,  4  vol.  in-S".  )  ;  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  vues  iugénieu>es  ,  mais 
dont  l'idée  fondamentale  est  absur- 
de, et  où  Darwin  a  voulu  appliquer 
aux  maladies  le  système  de  classifi- 
cation d-'S  plantes  de  Linné  :  c'est 
quelque  chose  du  système  d^cxcita- 
bilité  de  Browu  plus  généralisé.  La 
Zoonomie  a  été  traduite  en  allemand 
I>ar  le  docteur  Brandis ,  et  en  italien 
par  Rasori ,  qui  y  a  joint  des  notes  et 
des  additions,  Milan ,  1 8o5, 6  vol.  in- 
8  '.  (  I  ).  Darwin  publia  en  1 800  un  vol. 
in-4". ,  la  PfQ'thologie ,  ou  la  F/tOo- 
Sophie  de  l'agriculture  et  du  jardi- 
nage, etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  Hebeustreit. 
Darwin  mourut  à  Derby  le  18  avril 
i8o'2.  On  a  imprimé  après  sa  moit 
son  poème  intitulé  :  le  Temple  de  la 
nature  j  furt  inférieur  «^  ses  autres 
productions.  On  a  aussi  de  lui ,  nu 
Flan  de  conduite  pour  l'éducation 
des  femmes,  et  des  Poésies  insérée» 
dau:>  les  juurnaux  anglais.  Son  Jardin 
botanique  a  été  réimprimé ,  pour  la 
quatrième  fois,  en  1 7()<),  «j  vol.  in-8*>. 
avec  des  gravures  et  des  noies  très 
étendues  ;  les  Amours  des  plantes , 
qui  eu  forment  lu  !i  .  partie ,  ont  été 
traduits  eu  français  par  I\L  Ddeuze , 
17(19,  in- 1:2.  Avec  beaucoup  de  fi- 
nesse et  de  sagacité  ,  Darwin  avait 
dans  tout  son  extérieur  quelque  cho- 
se de  lourd  et  de  grossier  qui  n'an- 
nonçait pas  un  homme  d'autant  d'es- 
prit. 11  bégayait ,  et  sa  physionomie 
était  habiliu-llcnicitt  triste.  Il  avait 
riiumenr  très  caustique  et  le  caiac- 

1 1)  M.  Jo«rph  Y.  Mujikcai  a  «loané  ■■•  traihw- 
tinu  frjncaiie  de  1^  /.u*mumi9 ,  Gaad  .  iNioxHiv, 
4  «M.  iii-h^.  L'n  a-inqiitcmr  vulam*  «{ui  b*«  |mi  4k- 
«•r«  p»t«  («ttlifudja  le»  Mule»  du  U^aclcor. 


»  Von  «lûtitigiiilt  puriitidKmaFai  M. 

t  Day ,  fauldir  de  Sanrtford  tt  Mer- 
ton  ,  forD>a!t  unv  «ïpctt-  de  rùirite 
fhilotaphii^iie ,  en  ntalilê  »vn  h 
toniU  du  doriciir  Jolin^on ,  dont  U 
dcvotion  Kii[icrMili>ii5r  riiiiiDiK>ail  une 
•mplc  inalivrr  aux  «fpigraminet  do 
■fi  «nncpiiï  ;  tféliiil  uuc  *riiie  tiTori- 
te  de  Uurwia;  mùa  ,  [lanni  \ts  loil.i 

3u'on  lui  a  rrpruchirs ,  il  on  ni  un  ^ui 
ematulc  suiloiit  i  hre  signala,  i^cit 
Is  n^pri*  (lu'il  bisa!'  des  rnpporis  de 
ses  toaladM  sur  w  qu'il»  i^nroiiTiicnl  ; 
aoil  tculeniri'.t  il  n'eu  teiinil  piuaîs  au^ 
«un  compte,  m.ùiîl  Icnrimpouii  même 
«fitelqucfais  silentt.  Cette  dureté  de- 
vait affaiblir  conxideraklemeni  le  mé- 
rite des  soibs  |;;raluits  qu'il  donnait 
aux  panvrcs  de  son  voiaitiAgc,  ainsi 
qa'nx  Fccle«ia'tiques  de  «a  paroisse, 
iralgc^Hiprinripet  irréligieux  11  te 
livrait  avec  succès  à  des  iraTiux  de 
mécanique  ,  cl  avait  ronslruîl,  cnlFe 
feutres  inachifi<i>,  la  voilure  dani  ilw 
■cn-ail  hubiiuelIctD^nt.  Crst  jmiir  se 
CooforiiMT  â  son  syslcnic  d  c(;alil^  po- 
litique, que  dans  son  Jardin  holant- 
fue.  Il  rose  est  be.-iucoup  moins  bien 
traitée  que  le  chnrdon.  On  trouve  pru 
de  prorundrur  cl  de  précision  diiiis 
$n  ouvrables  [ihilosopliiqoM  ,  et  pins 
d'<!clat  que  de  fien&iliililé  dans  sa  poc- 
ue.&  manière  d'6:rirc  est  rcmariiiM- 
blp  en  et  qu'il  pUce  urdiu  ai  renient  lu 
verbe  avunt  le  nooi ,  et  en  ce  qu'il 
personnifie  ioujours  les  objets  iuani- 
mds  qu'il  priuf .  Dans  ses  amours  des 
plaaîes  ,  l'avoine  est  la  belle  Afcna , 
et  le  ctiardon  la  cKarmanie  Dipsa- 
rn .'  ou  n  fait  une  parodie  îug(!nicuse 
de  ce  poème  suus  le  litre  d'^motirj 
,  Jet  trianglBs.  On  lui  a  reproche  de 
n'aroir  point  parle'  danti  son  Bota- 
nie  Garden ,  du  Connubia  Florum 
de  M.  de  la  Croit.  Quoique  sa  ina- 
lùère d'écrire  ait  eu  des  iiniiatenrs,cl 
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Il  Chl  Vfdi,   t'I  uLk  Ctl  «»HC 

Durwin  a  Surpassé  so 
SeM-urd  a  putJic  en 
les  JVemo/m  de  la  vit  dà 
ptàteipaltfmeal  durant  ut 
àLichfitU,ev^ 
set  amis,   ffl  J^s  tritûpn 
CiWT-igM.  Os  mémuiret  i 
sanl»,  mais  Arit»  d'un  si 
uifut  emph^niqUe.   —  CI 
wtH ,  Gis  d'fïntsnic ,  c4  m 
nir  lui,  eil  auteur  d'an  A 
ta  distrnetwn  eu  pus  et 
qui  olilint  le  pris 
sujet  par  nne  soijetc  m. 
bourg.  Son  p;-re  a  tr>dùl 
aoçUts  un  .'lutre  mt^muire 
écril  en  latin  .  sur  les  mon 
iriçr.Tdes  des    vuiMeanx 
du  corps  aitimal  dana 
ladies.  Il  mourul ,  cti 
do  vinct  an^. 

DASSIÉ(F"*).  c 
vaisseau!  du  roi  de  Frano! 
s'adonna  avec  «uccr<>  h  h  j 
ion  art;  ilculliva  au5Si  la  u^^^ 
liqiie  ,  dans  iaqueQe  des  v 
Amérique  l'iv.iieni  mis  i  m 
qui^rirde  l'espericDce.  Ol 
l.l'jirekileclurt  nafaU  m 
lier  des  Indes  orientoAs  i 
talrs,  Paris,  1677,  in-4". 
que  les  auteurs  qni  avaieaii 
mithëmatiquM  .i54ut  luS^ 
lecture  uavale,  Il  a  «  -"^^B 
leur  silence,  et  qnc  a 


iblic  n'csi  <| 


u  sa  cunosiic  pers^vénintf 
fort  snccinci,  puisqu'il 
un  seul  volume  des  ol 
anjourd'Iiui  ta  matlcre  de 
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étendus ,  est  curicii!C  pour 
de  l'art.  Dassic  j  a  fait  cu- 
re qui  concerne  la  construc- 
aisscaux  et  des  galères ,  j  us- 
inent où  ils  sont  complète- 
iiipe's  et  prêts  k  partir.   Il 
ssi  Tëtat  des  ofliciers  el  des 
.  de  la  marine  royale  pour 
5n5;  on  y  voit  tes  modiûca- 
I  l'on  a  fait  subir  h  la  com- 
les  flottes.  Ce  traite  est  ter«> 
'  une  table  des  marées ,  des 
s  et  latitudes  et  des  dislances 
es  des  principaux  ports  du 
et  par  une  description  des 
H  ORS  ëcueils.  Le  Routier  ne 
rien  sur  les  îles  de  l'Asie,  et 
lériquc  ne  va  pas  au-delà  du 
Plata.  Il  est  principalement 
lateurs  portugais.  II.  Des- 
géniale  des  côtes  de  VA- 
avec  les  moeurs  et  usages 
les  qui  les  habitent  y  Houcn  ^ 
1-4**.;  n.  le  Pilou  expert  y 
683,  in-4*«  Ce  livre,  tcraoï- 
i  zèle  et  de^  connaissances  de 
»   oe  sert  plus  guère    qu'à 
ne  idcfe  des  progrès  immenses 
(  Fart  nautique.        E-— s. 
iIER  (Jean  ) ,  graveur  en  me- 
lë  à  Genève,  en  1677  ,  d'un 
des  monnaies  de  la  rëpubli- 
t  étudier  son  art  à  Pans ,  et 
dans  sa  patrie,  quand  il  eut 
!  degré  dliabilctc  qui  ne  tarda 
!  faire  connaître  ;  il  grava  en 
grand  nombre  de  médailles  , 
itant  des  bommcs  illustres  du 
!  Louis  XIV,  et  qui  ont  servi 
êles  à  d'autres  graveurs.  On 
e  une  grande  partie  dans  Tou- 
e  Koenler.  Ojssicr  mourut  à 

en  17G5  ,  bissant  un  ûls 
•  An  tome  )  qui  fut ,  comme 

habile  graveur  en  médail- 
Celui-ci  naquit  à  Genève  en 
ftudia  en  Italie  et  eu  Fran- 


f)  A  S  é5(| 

ce  ,  et  se  rendit  à  Londres ,  où  il  fut 
engage  à  la  Monnaie  comme  maître 
en  second.  Il  quitta  cette  place ,  pour 
se  rendre  à  St.-Pétcrsbourg ,  fit  plu- 
sieurs médailles  dans  cette  ville,  et 
voidut  retoorner  à  Londres  ;  mais  il 
tomba  makde  en  chemin ,  et  mourut 
à  Copenhague  en  1 75911  L'oeuvre  de 
cet  artiste ,  aussi  remarquable  que 
celui  de  son  père  pour  la  (inesse  du 
travail^  tsi  d'an  intérêt  beaucoup  plus 
grand ,  parce  que  toutes  les  médailles 
qui  le  composent  représentent  les  pcr-* 
sonnages  les  plus  illustres  dans  les 
sciences.  On  y  admire  Montesquieu , 
Locke,  Newton  y  Pascal,  Halier,  etc. 
Ces  différents  portraits  ont  un  carac- 
tère de  resseniDlance  qui  en  alimente 
encore  le  prix.  Presque  tons  ont  servi 
de  modèles  aux  artistes  qui  ont  voulit 
nous  reproduire    les  traits    de  oc9 
grands  hommes;  N.  Dupuis  et  Be- 
noît en  ont  gravé  un  grand  nombre 
On  a  imprimé  :  VExpUeaiion  des 
médailles  gravées  par  /.  Dassier 
et  par  son  fils,   représentant  une 
suiu  de  sujets  tirés  de  Vhistoire  ro- 
maine.  1778, in-8'*.,   vuL  rare  et 
recherché.  A— 5. 

DASSOUCY.  r.  AssoucY. 
DAî)TIN ,  ou  D^USTEIN  (Jean), 
prêtre  anglais ,  qui  viv.iil  en  i5i5, 
et  qui  s'appliqua  beaucoup  à  la  sciei  - 
ce  hermétique.  Pierre  Burel ,  dans  s:i 
hiblioUièque  chimique ,  dit  que  Das- 
tin  a  été  cardinal  du  titre  de  St  - 
Adrien,  sous  le  pontificat  de  Jean 
XXll  ;  mais  il  partît  que  c'est  11110 
erreur.  Ce  prétendu  philos:  nhe  a  lai«- 
se  deux  ouvriges  qu'on  ne  lit  plus.  lU 
sont  intitulés:  i.Joh.DaiistenU  visi»^ 
seu  de  lapide  pïiilosophico  in  décatie 
Il  ffannoniiP'ChimicO'phihsophica' 
à  Joan,  Hhenano ,  in  - 8 '. ,  Franc- 
fort, i6-a5;  il  Rosarium^ correciitïs 
à  Combachio  publicatum ,  in-S'. , 
Geismar,  i647-  CG.    - 


il 


le  succc*  (iti'il 

4ltciid.iil ,  car  U  rsi  (fviilinl  qu'il 

C>iui(tt.iil  TvvcnÎT  dius  &c»  <iUU  pu 

Ir»  [lays  siluïs  eiiln'  la  mer  Ntiire  cl 

Qispicimc.  Ellr  ne  fui  cepcn- 

is  au»»i  millieurcusc  i^u'Hiiro- 

ititdmt  le  fairi;  ciilmdrc;  ur 

Sc^rtbex  furent  Taîncus  loutrs  les 

û  (fii'ils  vwliii«iil  combaUrt,  cl  Itut 

ijrKlulCDtkimucul  ravsK*'.  Arubau, 

m  frire ,  t'iiuil  forlcoicul  appose  « 

lie  cipe'dition,  ri  le  roi,  ïuivuit 

'  -odole ,  se  rrpcotîl  dan»  la  »uiie  de 

■voir  [kis  suivi  fan  svix,  Durius  eUaJ 

dam  sti  etdU,  les  loiiicui  se 

'ohèreni  par  k»  conseils  d'tli^ltce, 

<t  leur  exemple  fut  birulot  tiuivi  par 

tous  le»  iieiiplcs  greej  de  l'Asie  ini- 

!.  lies  louû'ds  ayani  obtenu  qutl- 

»c<!Ours  des  Vlhi-niens,  s'.ivao* 

riint  iiuc|u'à  Sardci  qu'ils  prircut, 

l'exception  de  \a  ciladelle,  cl  ils  y 

'l'Oit  le  f(u  involoniaiicmenl;  mais 

^_.  Alhàii«ns  s'etant  reliri^s,  les  Grecs 

de  l'Aile  qiii  u'uvaient  point  d'union 

entre  eux ,  furent  tous  succcsûvemeiit 

subîugu^i  He  nouveau.  Gtte  guerre 

(ermbice,  D.irius  vuiiUil  se  venger  des 

AlJie'oiens ,  çl  cQlrfprtl  conire  eux 

--  expêdilion  dont  il  dnuna  le  com- 


ii  Mjfdnu 


..  Ce 


geiier.'il 


e  paitie  di-  sou  esra- 
D  doublant  le  mont  Allios,  fui 


iditigé  de  reroùdatu  b  Penr.tta  I 


qui  ii4Vau.ui  iiuuf  j:1. 
I<ii'ns,  remportcTenl  c  ' 
Icbre  que  leurs  pocic*  >  i  <  < 
rapp<'lrrro(  si  «iiiifiii  ii..i:>  ki 
DariuK  vouUnt  T('i)|;t-r  i'itlmui  : 
se*  iirinrs,  résolu!  de  dire  mu  -. 
vriirnpmliliuu  brau£ini|i  plin.-' 
dffrjblc.  Toute  TA^k  fut  prudan' 
ans  CD  mouvrinrui  pour  I«  f 
ntifs ,  cl  les  Irooigic»  se  diiP*tu> 
l'embdniufa- ,  lorsque  Irt  U}|^ 
«c  re'vi)lt<reDi.  Il   n'en  pentfi  ' 
tnoios  d^iu  son  |iroict,et  ill^ 
posait  de  passer  dam  U  C  ' 
avoir  souiuîf  l'E^pIr  ;  n 
la  lui  de&  Pcrsra  vuuUit  qmH  à 
sou  ïucrrsM'Ur  avaai  de  p 
retenu  par  b  coair»ultcw  ^ 
outre  Ariobauua,  l'^aié 
avait  eus  de  m  preiBÎk(t' 
àr  Gobryas ,  a  Aorcti,  1  __ 
d'Alussc  fille  dn  C;nu,  ^ 
tous  deux  des  prclenlMos  t 
Darius  dc<id4  en  Lvcgr  de  1 
et  mourut  bicDtdt  aprc* ,  TiM 
avant  J.-C ,  après  an  icgne  dcl 
six  ans.  La  ni<-inciirc  ■)« 
toiiiours  i-n  vcucraticiD  |>;inBi  i 
ses  el  les  autres  prupi« 
empire  ,  qu'il  avait   gt 
bciiicoup  de  Sii{;esse  et  de  D 
il  éu[\  d'un  lïiraclère  b-èt  d 
ne  se  portait  qu'avec  peine  4, 
cru\  qui  Tavaiint  uOcnW,  cond  , 
le  voit  par  l'estoiple  d'ilisiitci^j 
il  regretta  beaucoup  U  mttttifl 
qu'il  eût  fait  so'ilcvrr  Tlonie.  Ha 
clij  aussi  i  dire  ûeurir  le  minwTTe 
rn  faisant  recoonatlr»  p>r  SrvUvJt 
f^>jrT-iud<>,  célèbre  navig^ieiir,  ir  oaeAl 
de  rinduSj  et  les  uiers  ijui  a'"     '  '" 


Pcmbouchiire  de  ce  fleuve  jus- 
olfc  Persiquc.  Il  fît  frapper  les 
es  d'or  et  d'argent  connues 

nom  de  Dariques ,  qu'Harpu- 

et  d'autres  graminaiviens  at- 

t  mal  à  propos  à  un  Darius 

icien ,  qui  n'a  point  exblé , 

u'oû  Fa  vu  dans  la  note. 

C— R, 
IIUS  II  y  sumommd  JYothfiS, 
^dtardy    et  dont  le  véritable 
ail  OchuSj  était  l'un  des  fils 
s  d'Artaxcrcès-Longuc-Main , 

donna  le  gouvernement  de 
nie,  et  lui  fit  e'pouser  Parysatis, 
',  qu'il  avait  eue  d'une  autre 
}ette  princesse  e'tait  donc  sœur 
\Sf  et  non  sa  tante,  comme  on 
voir  à  son  article.  Sogdianus  y 
rot  fils  naturel  d'Artaxercès , 
empara  du  tronc ,  après  avoir 
rcës ,  Ocbus  ne  manifesta  pas 
l  ouvertement  ses  desseins. 
Mteur  ne  tarda  pas  à  se  faire 
lemis  par  sa  cruauté'  ;  alors, 
rs  satrapes  se  reunirent  à 
»  et  le  nommèrent  roi ,  Tan 
rant  J.-C.  Ce  fut  alors  qu'il 

nom  de  Darius.  Il  parvint , 
conseils  de  Parysatis,  à  attirer 
nus  auprès  de  lui,  et  le  fît  étouf- 
s  de  la  cendre ,  supplice  dont 
attribue  l'invention.   Un  autre 

frères  ,  nomme'  ^ r sites ,   se 

bientôt  contre  lui ,  de  concert 
Lrlypbins,  fîls  de  Megabyzc. 
lius  ,  qui  avait  pris  à  sa  solde 
oupes  grecques  ,  battit  deux 
;  généraux  de  Darius;  mais  ces 
,  séduits  par  Tappât  d'une  plus 
aie  ,  l'ayant  abandonne',  il  fut 
de  se  rendre.  Darius  le  traita 
d  avec  beaucoup  d'hummité, 
ugager  Arsitès  a  se  soumettre , 
lui  rc'ussit  :  il  ne  voulait  pas 
érir  son  frère;  mais  il  se  laissa 
6  par  les  importunilés  de  Pary« 
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Sjitis  ,  et  le  fit  également  pc'rir  dans 
de  la  cendre,  ainsi  qu'ArtypIiius. Pis- 
suthnès ,  satrape  de  la  Lydie  ,  se  ré- 
volta aussi ,  et  prit  à  sa  solde  urie  ar- 
mée de  (irecs,  commandée  par  Ly- 
con,  athénien.  Tissapbernes  employa 
le  moyen  dont  on  s'était  déjà  servi 
contre  Artypliius,  et  Pbsuthnès  se 
voyant  abandonne  de  ses  troupes, fut 
pareillement  obligé  de  se  rendre ,  ce 
qui  iremp<^cha  pas  Darius  de  le  faire 
périr  par  le  même  supplice.  Amorgis^ 
fils  de  Pissutlioès,  se  maintenait  dans 
la  Carie  ;  mais  les  Laccdémoniens  et 
leurs  alliés ,  l'ayant  pris  dans  la  ville 
d'Iasus  ,  le  livrèrent  à  Tissaphemes. 
Il  y  eut  aussi ,  vers  le  même  temps , 
une  révolte  générale  des  Mëdes ,  dont 
les  détails  nous  sont  absolument  in- 
connus. On  sait  seulement  qu'ils  ren- 
trèrent dans  le  devoir  vers  l'an  4  08 
avant  J.-C.  Darius  vit  aussi  rentrer 
sous  sa  domination  les  Ioniens  et  Icf 
autres  Grecs  de  l'Asie,  qui  avaient  se^ 
coué  le  joug  après  la  malbeureuse  ex- 

Îiédition  de  Xercès  contre  la  Grèce, 
^es  I^cédémonicus  n'eurent  pas  bon- 
té de  recourir  aux  ennemis  communs, 
des  Grecs ,  pour  obtenir  des  secours 
contre  les  Athéniens ,  et  de  sacrifier  k 
leur  haine  l'indépendance  d'une  par- 
tie considérable  de  la  nation.  Darius II 
mourut  l'an  4^5  avant  J.-C,  après 
avoir  régné  dix  -  neuf  ans ,  et  non 
trento-scpt ,  comme  le  dit  Ctésias.  II. 
laissa  deux  fils ,  Artaxerccs-Mnémon. 
et  Cyrus  le  jeune.  On  lui  reprocha 
beaucoup  de  cruautés  ;  mais  elles  doi- 
vent pour  la  plu|)art  être  attribuées 
h  Parysatis ,  sou  épouse.  (  Fojr.  Pary- 
satis ,  et  TiSSAPBERIfES  ).         G-*R. 

DARIUS ,  dont  le  véritable  nom 
était  Codoman ,  était  fils  d'Arsame  , 
auj  avait  pour  père  Oslhane,  Taii 
des  fils  de  Darius-Nothus.  Plutarque 
dit  qu'il  fut  dans  sa  jeunesse  l'un  des 
aslmdcs  du  roi.  On  donnait  ce  nom 


»ax  mirrir»  pUués  Ae  disiiince  m 
«luUune  puur  Iran mirl  Ire  dans  loufc 
rclrnilli*  i3c  rrinpii*  In  ocdiïs  du 
rw ,  cl  iinil-itri'  inrmc  W  ilcpèrlier. 
dK  [Mrlii-ulirrs.  M«»  un  »\ii»  àv  U 
|winc  A  cf<}ii'i'  qii''  OfloDian,  qui  tr- 
nAiideii  |)rèi.iu  trùiu>,  fut  ciii|ilii^i- 
]uï-iiifni(^  h  <in  scrriCF  nut^ii  «ulul 
trriic,  1-1  il  L'l.iil  uni  doalt  le  chr.fût 
ce*  ntUlulM,  <t  qui  piiUVjiil  Flri^  un 
roiplui  un  im|mrUnt.  Il  ir  tliniiopm 
ridiM  U  itiirrif  coiiirc  ('■'•  dilii.iirui^, 
<t  tU4  un  lit*  leurs  rhiTt ,  qui ,  (îcr  de 
M  tiiKi!  M  de  M  luule  i>t«tiirc  ,  ivût 
drfi^  les  Perses  en  cuiulut  siiir^lior. 
Il  fui  ap|icli!  M>  tTÙoe  par  une  ùe  ai 
T^vulutiun»  •!  nt^uerilci  Aatn  im  era- 
pirw  (le  l'Orient.  Bjgo.i»  l'eunuque  , 
upréi  avoir  tuo  Artavrcét-OchuK ,  et 
h  plus  i^raiide  [lariie^e  ses  Cts ,  avait 
douue'  le  nom  de  roi^  Arsilùs ,  l'iiii 
de*  plus  jrunes ,  dans  l'cspuîr  de  cou- 
vcruer  mas  »oii  nnin  ;  in^îï  ce  pnuce 
a^aiil  voulu  veiif^cr  la  iiinrt  ie  son 
pire  el  di;  »(»  fiiies  .  il  le  (îl  Autsi 
mourir  ,  el  dumm  U  couruiuie  à 
Cuiluman,  qui  pril  nlur.t  lu  nom  de 
Itaritis.  Bagu.'iii  ne  lardu  pai  à  vuu- 
1  -ir  Biis.ii  KO  ddharrasscr  de  lui  ;  mais 
Darius  s'en  ^UaX  a[irr(u  le  forçj  à 
prendre  luMufmo  le  |>oi<'on  qu'il  lui 
avait  p(«p.u-e.  Lorsque  Dnriii»  inoii(a 
ttif  le  trout  l'an  33(>  avaiil  J.  -  C. 
il  n'y  avait  pis  Ion;;  -  temps  que 
PlliUppR,  rni  lie  MjcnJoine,  avait 
laix-e  par  »a  mort  a  l'empire  pcr» 
une  appareiice  de  Iranquilhte;  on  ne 
a(ip])o<iai(  p»«  en  effet  qu'Alexandre 
»'»i  fil*  Un  de  luDg-lrmps  en  étal  de 
lieu  UJtitrprciiilre.  Mjis  ic  prince 
aynnt  apisê  en  indnt  de  deux  nns 
les  troubles  que  U  mon  de  son  pète 
avaîl  ocuiiuiinrs  dans  les  riials  voi- 
fiins  el  dans  la  Grèce,  passu  eu  Ans 
vers  la  fin  ih  l'an  335  vivant 
3,  -  C,  Darius  nppiii  prei»]ue  «i 
Inémc  leui[is  l'airiviie  d'.ilca^iiidrr, 
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r,.il  il'iTmivti  unç  t 
dei'  par  ses  (•t^néraus  |><Mir 
pn>errs  d'ilrxaiidrr.  ou  : 
trjil  lui-m^e  Ji  U  t^le  d 
furri*  piiir  aller  h  m  n»c 
ridi-iDf  d'Orée,  niu  avait  i 
expénL-uucd.iii»  rarl  mSiti 
chil  )'t'ni)en>i  i>crMinDel  i 
qui  PaTail   lliit   rxi\vt  <f  A 
eonteilU  de    »*»icr  i' 
Asie ,  rt  dit  qnr  s'il  touUt 
ceiit  mille  huiumo  , 
srrait  de  truupt» 
ehargcaft  de  li  rminer  b  ri 
iimposilion  ayant  Ucsm'T 
Perses,  Charidôt 
II- UT  reprocher  lcurUcl>eîê, 
de  sa  t^le  la  libi-rle'  a*«< 
a'c'lait  l'iprime.  Darius  i 
alors  pcrsiniiir  daiil  Ira  n 
sCT)t  le  diriger,  lia&anLtle 
empire  dan»  deux  1 
sivet,  i  lisus  rt  à  Art 
e'ic  vaincu  dana  taures  d«ir 
citait  11  ^C  retirer  doti»  Li  E 
les  parties  les  [4ut  rKuU 
empire  oit  il  ]Miuvail  mcci 
une  Innguo  iêïîstaiic«,   I 
fait  prisonnier  par   ~ 
autre»  satrapes  qot  araîntï 

Êrojel  de  s'emparer  de  I'm 
r  tralotrriit  qudqiw 
suite,  mais  totnmc  îl  rtii 
marche  tt  qu'ils  se  rnyaicot 
presses  par  Alexandre,  il 
rrnt  de  iraiis  tt  le  lAi^aè 
ri'uie.  T.CS  avant-courenn 
div  le  irouvtieiit  reiptnsl 
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îharplea ,  dit  PluUrque ,  de  rc- 
îer  ce  prince  des  égards  qu'il 

téinui$;ncs  h  sa  dhtc  ,  à  sa  femme 
ses  enfants ,  et  il  expira  sur-le- 
ip.  Il  cUit  âge  de  dnqu.inte  ans , 
1  avait  règne'  six.  A  sa  mort  finit 
lire  des  Perses,  qui  avait  dure 

cent  trente  ans  depuis  Cyrus. 
.  ks  autenrs  s'accordent  à  louer 
lucenr  et  riiumanitc  do  Darius. 
lit  donne  avant  de  monter  sur  le 
! , des  preuves  de  sa  valeur  ptr- 
eile,  mais  cela  ne  suffisait  [las 

les  circonstances  dllïiriles  oii  il 
Duvait  ;  il  fallait  dvs  talents  mili- 
I  dont  les  Perses  n'avaient  an- 

idde.  11  laissa  un  fils  nomme 
is,  dont  le  sort  nous  est  inconnu, 
osieurs  filles.  Alexandre  e'pousa 
9e  qui  se  nommait  Slalire  suivant 
|ues  auteurs ,  et  Barsinc  suivant 
iTS.  Il  en  fit  aussi  épouser  une  à 
lestion ,  son  fivori.  C — r, 

iRMwSTADT  (le  prince  George 
,  TuD  des  fils  cadets  du  landgra- 
lOuis  de  liesse  Darm'stidt ,  fut 
icrë  dès  sa  jeunesse  à  la  carrière 
armes,  et  après  avoir  fait  avec 
nction  plusieurs  campagnes  sous 
rince  Eugène,  devint  lieutenant- 
rai  des  armées  de  l'empereur 
)old.  Envoyé,  en  169I,  en  Ks- 
e  avec  quinze  mille  Allemands , 
l>arqua  en  (^tahtgne  où  les  Fran- 
avaient  de).!  fait  des  progrès,  et 
en  sa  jonetion  avec  l'armée  es- 
ole.  Lorsque  le  duc  de  Vendôme 
le  siège  devant  liarcelonc  ,  en 
j ,  il  se  jeta  dans  cette  ville  avec 
e  mdle  hommes ,  arma  tous  les 
tants  et   se  défendit  avec  Le.iu- 

de  rotirage;  mais  l'armée  espa- 
^  qui  venait  à  son  secours  ayant 
lc£iite  ,  il  fut  obligé  de  capituler 
I  cinquante-deux  jours  de  tran- 

ouverte.  Kn  récompense  de  ses 
cts^  la  reiue  d'Espagne ,  sa  pa- 
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rente ,  lui  fit  donner,  après  la  paix  de 
Kiswick  ,  la  vice -royauté  de  (atalo- 
gne,  qui  lui  fut  olce  lorsque  le  parti 
français  prévalut  à  Madriil.  A  l'avè- 
nement de  Philippe  d'Anjou  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  le  prince  de  Darms- 
ladt  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  l'archiduc  ,  dont  il  fut  le  conseil , 
avec  le  titre  de  grand  éeuycr  ;  il  con- 
seilla à  ce  prince  de  s'em|)arer  de  la 
Catalogne  et  de  TAragon  ,  et  il  parut 
avec  lui  sur  les  cotes  de  Catalogue , 
excitant  les  habitmts  à  la  révolte.  Lé« 
rida  et  Tort  ose  se  déclarèrent  pour 
l'arcliiduc.  Darmstadt  mit  ensuite  le 
siège  devant  Barcelone ,  où  il  avait 
un  parti,  et  fut  tue  à  la  première  at- 
taque du  fort  Montjoui,  le  i4  sep- 
tembre ino5,  deux  heures  avant  h 
prise  de  la  ville.  (  F',  pour  les  autres 
princes  de  cette  maison  ,  au  mut 
Uesse.  )  h^-^v. 

DARNALT  (  Je  an  } ,  avocat  et  jurât 
de  Bordeaux ,  commença  à  travailler 
sur  l'histoire  de  cette  ville  avant  l'an- 
i)ée  161^.  Le  jésuite  Fronton  du-Dne. 
lui  adressa,  en  lOu).  ses  Bemur^ 
qttes  sur  Vhistoire  de  Bordeaux. 
i)arnalt  continua  la  Chronique  hour- 
deloise  de  Gabriel  de  I^irbe,  depuis 
l'an  1.594  jusqu'en  1619.  Cet  anrc- 
gc  estimé  a  clé  imprime  à  Bor- 
deaux en  1619,  i(}2o,  i(  6(>,  liy'w 
et  1 7o5  ,  in-4''.  On  a  encore  de  l)ar- 
nall  :  I.  des  Instructions  pour  la  cun- 
servaiion  de  certains  droits  appar^ 
tenants  à  la  ville  de  Bourdeaux  , 
i6ao,  in^**.  ;  11.  une  édition  des 
Anciens  et  nouveaux  statuts  de  la 
ville  de  Bourdeaux  (  recneiliis  p;)r 
de  Lurbe),  Bordeaux  ,  lOi'i ,  in  -4"- 
Dirnalt  y  inséra  les  Arrêts  et  ins- 
tructions pour  la  conservation  des 
droits  de  la  ville ,  et  les  Bemarqurs 
de  Fronlon-du-lJiic;  HT.  les  Anti- 
quités de  la  ville  d'Aç^en  et  pars 
agenois  ,  depuis  dix-sept  cents  ans , 


i]vm  lin  livre  inliliilif:  Ffmontrmtce, 

n  Baran^ue  iolemntUe  JaîU  «tr 

w/«triM    des  plaùtoyarur    dto' 

n  /«  St.-tue,  Pdris,  iGn6.  in-B". , 

t  el  rMbcrchc,  A  cetle  époque  , 

•aiX    nrocumir  du  toî  ou 

;e  pir^idifll  ïic  la  mttae  vtlle  ,  «n 

Ptafi)>«wui  i\w  ]«  Jean  Uirnatl ,  iai- 

taiil  à  Apcii ,  <■!  le  Jrau  LVim^ll, 

|tiEtoricgra]ilie  de  Kordfam  ,  suicut 

b  mktau  indiridu.  —  Un  anirc  Jmo 

KV*>u<«LT,  [iTitrï  Cl  rtlipeni  de  \'i\>- 

I  ]Mye  du  Str.-Ouix  Ji  ]ii>rd«aiiK,  vî- 

I  init  à  la  mime  c|in(|ii<.' ,  prenait  le  ti- 

0  de  DocUitr  es  tacrés  dècreU  , 

I  publia  rn  iGiS,  m-\-i,\ii  Narré 

irilahU  da  la  V'V ,  trèpiu  et  mi- 

kUs  dt  Su  Monmotin,  patron 

B  Bordeaux.  C'est  »u  nwnic  Dar- 

ull  qu'un   p«ut   aitriliucr   l'cdilioa 

■s  Statuta  et  décréta  mfitrmalh- 

t  eongregationis  Benediclinorum 

taliùtûi  galUcame ,  împritnêe  a<rrc 

id«  Jean  narnalt,  (frliteur,  K 

i6o5,  iii-8'.  Les  ai|i«ats  de 

b  BibUathèifiu  histariijue  de  Frtmr 

,  c(i  ciuni  tous  1rs  oiiTragrs  cora- 

f,  d<in»  CCI  ni'lide,  le*  aliribiient 

rop  It'ctremGiJi  à  uu  &C11I  H  mjmc 

V— VE. 

DARN4UD  -  BACDLABD,    Foy. 


ARM,EY(llEr*Ri-STCiiiT,lordi, 
cptHis  (le  M.irie  Sluart ,  rrine  d'É- 
C0S9C,  naquit  en  1 34 1  •  Sa  men,  Mar- 
icrile  Dougla»,  «tait  Qllc  de  Mar- 
iciile  d'Angleterre,  sceiir  de  Ilenri 
Iir.  Celle-ci  avait  e'pousé  eu  nre- 
Docei  Jacques  IV ,  aïeul  de 
Marie.  Le  romte  de  Lcdos  ,  père  de 
Dnrniey ,  descendait  d'une  bnnchc  de 
la  maiiou  Stuarl  :  les  vœux  et  les  re- 
gards de  U  lution  écossaise  se  tour- 
nèrenl  vers  Darniey ,  lorsqu'en  1 56i, 
tes  sujets  de  Marie  Sluart,  son  rou- 
tril  el  peul-cite  Mle-mcme  iiij;trent 
'elle  devait  penser  ï  se  remaiicr. 
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Darnlc?  éuàx  nriet  »att  éé  êtf4  a 
ilngtelêfrc,  ciû  siin  lirr  iVjii  Ck 
depo»  qii«   1^  '      ' 

d'Hamillon  l'.i' 
nise.  Ne  [•'■ 
^nieiade  j  V>  ! 
obtint  aisêmiii' 


elle  t 


■-'ï^ 


i  U  it.'- 


■ttiki.i.- 


«os 

M. 


Ht"' 


11 1.) 

ci  de  r^Tetitri  rinstni  ' 

i  UTonr  Ireamic  de  1  ' 

•lor»  en  Angleterre  ,  ;.■ 

nu  ,  et  saisir  laan  srs  I 

ne  put  rnipichrr  M. m. 

Ddr«)rrsaBiaiii  elle  nu < 

iui!lelt565.Ceuiariaf:e3 

tesU|it<i  qui  i.roj-.ïienl  [a  1 

nos  fenuemrut  .^it.xtrliM  à 

catholique.  Darnlt- y  es* 

de  se  concilier  rjflttli-.r 

tique*  r(ffornic'ï;  il-.  1 

face,  et  il  fut  oblisc''' 

front,  Marie  se  conduis 

à  le  lui  dire  oublier .  i 

projet  d'assurer  la   «wroane  t 

Ictc.  Daruley  ne  paya  tant  d»  > - 

fjit«  que  par  ta  nttis  odieuse  ir~ 

tiluilc;  livre   à   de    ifib  flaCK 

crut  qiic  U  reine  ne  Cnsait  f 

corc  sulaot  qn'tl  Ini  riait  i 

f^tiçea  cetle  princex«c  ,  e(  s 

iiliprtinage  le  pUis  groMÎer.  B 

ronfiance  qu'elle  lui  4 
sontiinenl  qu'il  en  tefinoi;;iia  m 
la   le    refroidissement  de 
Indigne  de  ce  cbancctacul ,  1. 
dirigea  ses  projets  ne  Tmçraii 
tuui  ccun  qu'il  en  rroyiil  ICJ 
On  lui  persuadai  que  Biaia, 
et  confident  de  Marie ,  r^iuv; 
trt  lui.  11  auiQrtM  pu  i 
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u  coupable  ,   et  s^*ngagca  à 
r,  coDtrv  les  suites  que  pour- 
rir co  meurtre  ,  quiconque  y 
u  prt.  Quand  ou  ôta  la  vie  à 
1 566),  il  était  présent, et  un  des 
icrs  se  saisit  de  son  c'pcfe  pour 
i;er  dans  le  scia  du  mallieu- 
Darnlcy  éloigna  ensuite    tous 
ixquels  il  soupçonnait  TintcD- 
tin  r  la  reine  de  la  détention 
Miaicut  les  assassins,  en  décla- 
'il  avait  ordonne  tout  ce  qui 
ait.  Peu  de  temps  après  ,  Ma- 
li avait  regagne  U  confiance  de 
loux  ,  renlratna   avec  elle  à 
r ,  et  lui  persuada  de  marcher 
les  conjurés   restés   à    Édin> 
il  consentit  ensuite  à  dcsa- 
toute  intelligence  avec  eux ,  ce 
rendit  robjct  du  mépris  uni- 
La  reine  m.«nifèsta  alors  pour 
aversion  insurmoiitble.  Ge« 
it  elle  refusa  le  divorce  qui  lui 
Qscillé.    Darnicj    se  retira   à 
w ,  et  une  maladie  extraonli- 
;u'il  essuya  eu  y  arrivant ,  fut 
BC   au  poihou.   Marie  vint  l'y 
Tc;  une  reVonriliation  ramena 
IX  époux  à  Kdiml)ourg.  Sous 
:e  de  l'état  où  était  D.trulry ,  ou 
a  dans  une  maison  isolée.  M.v 
t  passer  quelques  nuits  dans  un 
cment  au  -  dessous  du    sien  ; 
la  nuit  du  q  février  1 367  ,  elle 
dans  son  palais,  et ,  à  deux 
du  matin ,  la  maison  où  de- 
t  Darnley  sauta  en    l'air.  Le 
c  de  ce  prince,  qui  fut  trouve 
n  champ  voisin,  ne  portait  au- 
iiniurdcmort  violente.  I^e  pcrc 
rnicy  demanda  en  vain  justice 
urlrc  de  son  fils  (  Foy.  Mabie 
T).  K— s. 

^ONATSI  (Paul),  l'un  des 
élrbres  théologiens  de  l'église 
;nie  ,  rt  l'un  des  plus  pronou- 
nlre  l'église  grcccjuc  et  le  cou- 
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ci.lc  de Cbalccdoi ne, naquit  en  io43, 
dans  la  province  de  Daron.  Dès  sa^ 
jeunes^ ,  il  s^  livra  avec  ardeur  2^  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  la  théO' 
logie ,  et  il  y  fit  de  tels  propres  qu'il 
fut  bientôt  en  état  d'en  donner  lui-i 
même  des  leçons ,  qui  lui  acquirent 
une  grande  ^putation.  Sou  mérite  et 
ses  talents  le  firent  nommer  abbë 
d'un  monastère  où  il  finit  ses  jours  ei^ 
1 1  '23.  Sou  principal  ouvrage  est  une 
lettre  contre  Théopiste,  philosophe  et 
théologien  grec ,  qui  vivait  de  soi^ 
temps.  Cet  ouvrage  a  été  imprime'  à 
Constantinoplc ,  i  ^Sj  ,  i  vol.  in-fol^ 
U  fit  depuis  un  Traité  corUre  l'église 
grecque  j  un  Comjnentaire  sur  Do- 
niel ,  et  d'autres  ouvrages  de  th(H>lo« 
gie ,  dont  quelques-uns  se  trouvent 
manuscrits  dans  la  Bibliothèque  im- 
périale.—«DAROifATsi  (Khatchadour)^ 
docteur  ou  vartabicd  arménien ,  né 
ru  1 161,  dans  la  province  de  Daron  | 
fut  abbé  du  monastère  de  Iloghardr 
sin.  L'an  iao4  il  assista  à  un  concile 
tenu  à  Lorhi  dans  la  partie  orientale 
de  l'Arménie.  On  prétend  que  c'est  co 
di/cteur  qui  introduisit ,  dans  l'Armé- 
nie orientale,  l'usage  de  noter  la  mu- 
sique d'église.  U  composa  un  grand 
nombre  de  discours  et  de  cantiques, 
restés  manuscrits.  S.  M. 

DARQUIËR  (Augustin),  né  & 
Toulouse  le  'j5  novembre  1 7 1 8 ,  fut 
entiaîn^  par  son  goût  à  l'étude  de 
l'astronomie ,  s'adonna  et  fut  utile  & 
cette  science  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  iB  janvier  iSo'i.  Non  content  d'a« 
voir  établi  dans  sa  maison  des  ins* 
trunu^nts  et  un  observatoire ,  il  for- 
mait des  élèves  et  payait  des  calcula- 
teurs. Darquier  était  associé  de  l'ins- 
titut national.  On  a  de  hii  :  L  l/îra- 
nographie  ,  ou  Contemplation  diê 
ciel  à  la  portée  de  tout  le  inonde, 
Paris ,  1 77 1 ,  in-16  ;  ce  petit  ouvra,'» 
gecouticul  les  figures  dc$  coustcIUri 


f, «test, dit Lalnode,  irài  romina- 

t  puar  inpmitlrc  à  cuiinaltr*:-  le  dcl. 

l^aiilDitr  ViiTutt  eatnpuHi  pour  M*". 

il'Klifjnj .  dûot  Ir  mari  éuil  lotrudunt 

Ijf  Aiiuli ,  ri  l'a  hil  rciiiiprimrr  à  U 

l^intle  dn  KH  Lenrei  sur  l'ailrono' 

[•;  n>   Observations    nitroHomi- 

jues  faites  A  Toulouse,  AviRiioii , 

^^^T.iii-i".;  Daifiiiier en  publia  ua 

cund  ïoiiimft  i  Fari»,  en  tn8'i;  il 

xuitedans  1m  Mémoires 

\t  t'iKaJifmie  des  sciences  de  Tou- 

fl    danit   Vffisloire    céleste 

eie  L}il«u(ie;  III.  Obser- 

n  de  Vécl^se  de  soleil  Ha  a< 

1778,  etc. ,  traduite  de  l'es- 

ol,  ToutouM    1780,  m-8'.  , 

i  pclil  nntnbrt^.ninis  «imprima 

(  le  Journal  de  pkyrsiipie ,  il'.i- 

fcril  1780;  IV.  heures  sur  tasln^ 

nmniti  pratique,  1786,  Îii-B".  ;  V. 

Eléments  de  Géométrie,  Irailuits  de 

l'an^ais  de  Simpson,  i^titi,  iii-8"; 

Sfl.  Lettres  cosmologiijues  sur  ta 

^nUiitctiiinde  l'univers,  traduites 

\e  l'allemand  de  Lambert,  AtnMrr- 

1 80 1  :  les  rotes  son!  dp  M ,  dlJ- 

tiOïeqiH  fiiiredttciir.    A.  B-t. 

DAIlKAIDJ,priitci-del4  race  dvs 

pt-|)clL^ns,  irlail  je    V.    fils   dr    Li- 

KuM.   (■(  riViit  d'abord    en  soure- 

JMÛicti^  que  !<•  Irriiloire  d'Oriidn  rt 

!dl  pa.f»  environ  nanti,  sititr's  é  !»• 

.Jiiiàti  taendionfllc  di-  la  proviuec  de 

l'ïtDQnîV'b,  sur  Ic^  bords  de  l'Arase; 

^  Il  préaail  iiéaiiinoîuï  ,  ànn$  ions  In 

l-Klfs  publics,  le  lirre  de  prince  des 

^  |)riiiccs.  I.'nii  taS^,  par  h  mort  de 

Tous  ses  frtfes,  il  devint  seul  maître 

de  luiitM  les  provini^es  soiiniiscs  à  h 

r^raille  Ornrtiatie.  Cduil  un  prJnee 

vaillant  ,   bclUqiieru   cl   d'une   Idillc 

ruorme;  il  srrvit  avt'c  beaucoup  de 

ïHi!  tes  roii  Mongols  de  l'erïc ,  dans 

ks  diïergcs  gueirM  «jii'ih  ciirenl  !k 

ïOHtriiir  djiis  le  Khonsau,  fii  Sjri», 

Btaai  l'Asie  laioeurc  et  à  HirlK^iid: 


parloui  il  M  dhlio^i .  *t  t*tv 

fiw  »ij:[iiil«'s  Ti     '    I   "'         ' 

peine  le  cun  ••• 

iiiii*»yeT  à  1 1  j 

Si'inpad.QucV 

triiK.  roidor.c.r-ii-,  I 

Souverueiir  de  l'Anne:] 
e  inulp  lu  partir  dr  11 
Aail  sunmiïc,  c(  qui  ■■'■ 
Ani  et  K'it 
lui  uunlia  e 

David  et  Manuel.  Un  ■ . 
139a,  apm  avoir  ■■ . 
pendant  hiitl   ans.   l.' 
feinmc,  Arouz  Khii 
priuce  mu&uliiriii  d  - 
diounikl) ,  il  ' 


qui 


chevéque  d^      ■ 
tolatii.  Du  ^\\..:  ■ 
me  el  iDalgtf^  1l-ï  rqn 
doclciirs  de  l'cgli^e ,    i  1 
Mina  Kbaluun, fille  <l< 
gien  IJcbuUI;  il  en  eut 
Ucbdial  el   deux   fill. 
épouu  Gn^nirr,  priii>. 
etlasetonJc,  Manuel,  i.< 
toi  de  Grorj;ie.  >. 

DABTIS.  (  K  Aftiis  d'^  ■ 
plcraent. 

nvHVlEUX.f.A.v»M 
DARWIN  (ÉftAs-»»    . 
po^trHMgtais,  ne' le  1  t  >!- 
a  ElsIOD,  p[è>  de  Nc"  . 
comte  de  Notlitigbam,  d:^^',. 
vorïitcs  de  Ca  lobri  Jge  cl  d'IL 
et  comiuBuça  a  exercer  la  n 
No Iling haut,  mais  uin 
U  fut  plus  licoreux  Â  l.tcbGeli 
vim  sAjbbreii  i^SG; 
désM|)er^  qu'il  y  lit  prr^ijBe  d 
vaut,  le  mil  a  Li  uiude.  Dmi<  U 
très  rif  et  d*uii  ukn 
lu  poasie ,  U  crainir  «un  K 
U  coniiaiuance  de  ot  bleiti  a 
à  scii  snccta  d.ins  sa  nnfewas) 
g-igca  »  gtrdrr  a»es  Iwg-ti 
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efeutlle  ses  premiers  essais  en 
1  forma  à  Licklicld  une  socié- 
teurs  de  botanique  ,  qui  a 
[uelque  célébrité,  quoiqu'elle 
imposée  que  de  trois  person- 
m  doit  à  cette  société  une  tra- 
inglaise  des  princi|taux  ou- 
e  Linné.  Ce  grand  naturaliste 
:  inspiré  une  admiration  ex- 
son  premier  ouvrage  est  cn- 
t  /onde  sur  le  système  se- 
futmiss  Sevvard  qui  lui  sug- 
lée  de  composer  un  poème 
jjet  qui  lui  paraissait  (avora- 
poésie ,  en  lui  adressant  une 
vers  que  Darwin  a  conser- 
pii  forme  le  début  de  son  Jar- 
îanique.  Ce  poëme  fut  lou- 
I  dix  années  :  il  est  divisé  en 
rties  y  VEconomie  de  la  vé- 
,  et  les  Amours  des  plantes, 
dmire  un  plan  original  et 
une  imagination  brillante  , 
iification  harmonieuse  ^  mais 
rouve  rien  de  cet  intérêt  ai- 
ne produit  le  développement 
»ious  ;  défaut  qui  a  fait  dire 
qu'il  ne  luirait  que  voltiger 
'  du  cœur  sans  y  pénétrer , 
m  prœcordia  ludiL  )  »  I^'au- 
irète  cependant  aux  végétaux 
sentiments;  et  même  les  for- 
*s  habitudes  humaines,  et  cela 
se  jusqu'au  ridicule  ;  mais  ce 
!a  l'indignation  contre  cet  ou- 
'est  un  système  qui  tend  évi- 
t  à  miner  la  religion  naturelle 
iette  parade  d'irréligion ,  ainsi 
principes  républicains ,  établi- 
inimitié  invincible  entre  lui  et 
ir  Johnson ,  qui  vivait  dans 
temps  à  Lichlield.  Darwin, 
mort  de  sa  première  femme , 
I  cinquante  ans  la  veuve  du 
Pôle  ,  beaucoup  plus  jeune 
et  vint  alors  résider  à  Der- 
publia  eu  1 794  ^^  P^^  ^^^'' 
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sidcrable  de  ses  ouvrages,  auquel  il 
travaillait  depuis  1771,  la  Zoono* 
mie,  ou  les  Lois  dis  la  vie  organi* 
que  ,  3  vol.  iu-4"-  (  réimprimé  eu 
180 1  ,  4  ^ol.  in-8''.  )  ;  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  vues  ingénii'U>cs  ,  mais 
dont  ridée  fondamentale  est  absur- 
de, et  où  Darwin  a  voulu  appliquer 
aux  maladies  le  système  de  dassili- 
cation  d"s  plantes  de  Linné  :  c'est 
quelque  chose  du  système  fTexcita- 
bilité  de  firowu  plus  géncralisé.  La 
Zoonomie  a  été  traduite  eu  allemand 
pr  le  docteur  Brandis ,  et  en  italien 
par  Rasori ,  qui  y  a  joint  des  notes  et 
des  additions,  MiLin ,  1 8o5,  G  voK  in- 
8  '.  (  I  ).  Darwin  publia  en  1 800  un  vol. 
in-4". ,  la  Phjthologie ,  ou  la  Philo- 
sophie de  Vagriculutre  et  du  jardi- 
nage ^  etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  Hcbenstn-it. 
Darwin  mourut  à  Derby  le  18  avril 
i8o'jt.  On  a  imprimé  après  sa  moit 
son  poëme  intitulé  :  le  Temple  de  la 
nature  j  fort  inférieur  à  ses  autres 
productions.  On  a  aussi  de  lui ,  nu 
Plan  de  conduite  pour  l'éducation 
des  femmes,  et  des  Poésies  insérées 
dans  les  journaux  angLiis.Son  Jardin 
botanique  a  été  réimprimé ,  pour  la 
quatrième  fois,  en  1  ^(^(j,  1  vol.  in-8*>. 
avec  des  gravures  et  des  noies  très 
étendues  ;  les  Amours  des  plantes , 
qui  en  forment  la  i\  partie ,  ont  c^é 
traduits  en  français  par  M.  Ddcuze , 
1799,  in- 13.  Avec  beaucoup  de  fj<^ 
nesse  et  de  sagacité  ,  Dai'wm  avait 
dans  tout  son  extérieur  quelque  cho- 
^e  de  lourd  et  de  grossier  qui  n'au- 
nonyait  pas  un  homme  d'autant  dV^* 
prit.  11  bégayait ,  et  sa  pliysiouomic 
était  hiibiluilieuicnt  triste.  Il  avait 
l'humeur  très  caustique  et  le  caiac- 


(  1)  M.  Jotrpb  F.  Mil  j*lirBi  a  doBBc  laac  Iradsc- 
tton  Tr^nfaitr  dr  1^  JCootmmtt ,  Oaod,  1^19.181», 
4to1.  iii-H^.  In  «'ifia^uirnip  viilumn  <pii  n'a  pat  «k> 
«•r«  pa^a  c«aU«uJj*  le»  autcidu  iraJaclcWa 
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B  Ires  lusceptiblr.  54  toncii ,  m 

Fbn  diililigiiuh  |>arlicu(ii:nu]fDt  M. 

Day ,  l'auUiir  île  Sattd/ord  et  Mer- 

[tbia  ,  fumiail  uni'  »]iîci;  du  ci)t«Hp 

))iiloiio|)|iii{iie ,  ro   riraltle  axvt  h 

NKif^ri  dii  doriciir  Johmoh,  doDt  la 

E'AfTotiiin  Kiipe rsliriciisi?  fuiinii»>Ril  une 

'd  iDfilirre  aux   ^pigrammcs  de 

•es  ennemi»  ;  c'etsti  uuc  «rme  fjvnri- 

te  de  Darnin  ;  maU ,  [umni  les  loris 

ou'on  lui  a  rrproch<!« ,  il  en  est  uu  qui 

deminde  surJoiil  à  El»  signalé ,  t^cst 

~^  mépris  ((u'il  bJMi'  des  rapptirts  de 

's  naïades  «nr  ce  qu'ils  cfprouvdicnl; 

Multnient  il  n'eu  lennil  )amnit  an^ 

compte,  miùs  il  IcnrimpoSdiliDJiuc 

mlqurfois  silence.  Cette  àattXé  de- 

l^it  oBaiblir  conaideiablemcnt  le  me- 

e  des  soitis  grnlulls  qu'il  donnait 

X  panvres  de  son  Toisin.ige,  ainsi 

Jo'inn  ccclcsiaïliqucs  de  sa  paroii^iCi 

Eialgi^ses  principes  irréligieusk  II  se 

waii  avec  succts  k  des  tr.iTiui  de 


tvait  halHintlIemenl.  Ccst  ponr  se 

bonfornuT  à  sou  système  dVgalilépa- 

V&liqiu ,  que  dans  ton  Jardin  botani- 

t  ^ve,  la  rose  est  bMUcoup  moint  birn 

\  baitc'e  qnc  le  ch^irdon.  On  trouve  pni 

e  profundrur  et  de  prcciiiion  dJms 

|;cs  philusopliiques  ,  et  plus 

Sdat  ^ne  de  sentiliililé  dnni  sa  poc- 

e.SaiBiinièred'dcrircest  remarqntf 

u  n  qu'il  pUce  ui-di  liai  rein  en  l  le 

\  terbc  aT4ut  le  nom ,  cl  en  ce  qu'il 

personnifie  toujours  les  oLjcIs  iiiani- 

Sics  qull  jirint.  Dans  ses  jémoun  Am 

plantes  ,  l'avoine  est  U  b<'lle  À^ena, 

et  le  cliarilon  la  charmante  Dipsa- 

eut  on  .ifaii  une  parodie  ingdnieuse 

de  ce  purme  suus  le  litre  Sjfmoiin 

des  iriavgtes.  On  lui  a  reproché  de 

Daroir  point  parlé  dans  son  Bola- 

tùc  Garden ,  du  Cojinubût  Florum 

••  lie  M.  de  II  Croix.  Quoique  sd  ma- 

1  iiièfe  d'écrire  ail  eu  des  imitateurs ,  et 


Îne  l't 
ngle' 


I    Ôte  fL^iile   il. 


P  Hern  1 
avant  lui  In.. 
la  yPeautciwi;.. .  .,^ „, ,  ^, 
Ilcstvni,  et<«Ue»l.M 
Darwin  a  kurpat»!  « 
SeWaid  »  p"^''^  i^»  * 
les  MihnoSrtt  de  ta  vit  «tr'fl 
pfinc'pttlpnenl  durant  sa  n 
à  Lichficld,  avec  ilfi  a 
sa  amis ,  et  des  eritiifHts  i 
ouvrages.  Os  ineniuîre 
sanis,  mais  écHii  d'un  sItIci 
ment  cmphsiirjue.   —  Cftari 
W1H .  Gis  (T^r^srair ,  et  mtdnj 
rar  lui,  eit  lutpiir  d'un  iVirn 
la  dislineiian  du  fmx  et  A 
qui  oliliiit  le  pHi   prti|Ni 
sujet  par  Une  smJeieiuRltcak^ 
houi^.  Son  pi-it  a  Imdui 
anglais  im  autre  membre ,  q* 
6:rit  en  latin  ,  s'ir  les  munTeai 
tn^rades  drs    vaisseaux  a 
du  curps  animal  dat 
ladics.  Il  mntirul ,  e 
de  vint;!  ans. 

DASSIÉCF*").  cornu 
VAÎsseaiisdu  roi  de  Fraiiccai 
s'adonna  avec  soecûs  A  la  j> 
son  art;  îlcnllir»  aussi  b  «jcti 
tique ,  dans  laquelle  de*  t 
Amifriqne  l'aTnicnl  mtt  à  ■„ 

Ïiiérirde  l'espéricnce.  Oa  ■ 
r architecture  natiaU  »-« 
lier  des  Indes  oriemtattt  ci 
taies.  Pari»,  1677,  '""V-  ' 
quelesautcm-s  qui  avaient  A 
mathématiques  ;iyj(it  c 
teclu»  navale ,  il  a  l'oulu  si 
leur  silence,  et  qu«  n:  qu'il  i| 
public  n'est  qu'un  petit  fA. 
d'une  infinité  de  rcrltpn:hrs  i[ 
i  sa  cuHosilc  perse  vt^nnlr.  I 
fort  xnccinct,  jiiiisqu'i)  cauj 
un  seni  volume  des  nbjdi 
aujourdliui  la  nulàêrc  de  [ 


■7î8j 
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^ndu.s ,  est  curieux  pour 
de  Tari.  Dassic  y  a  fait  ca- 
:e  qui  concerne  la  coustruc- 
'aisscaux  et  des  galères,  j us- 
inent où  ils  sont  complète- 
uipes  et  prêts  k  partir.   11 
ssi  Tétat  iïe%  ofïiciers  et  des 
.  de  la  marine  royale  pour 
Sn5;  on  y  voit  les  modiûca- 
!  l'on  a  fait  subir  h  la  com- 
les  flottes.  Ce  traite  est  ter^ 
'  one  table  des  marées ,  des 
s  et  latitudes  et  des  dislances 
es  des  princ^aux  ports  du 
et  par  une  description  des 
*t  des  ecueils.  Le  Routier  ne 
rien  sur  les  îles  de  l'Asie,  et 
sériqiie  ne  va  pas  au-delà  du 
Plata.  Il  est  principalement 
iiitears  portugais.  II.  Des^ 
générale  des  côtes  de  VA- 
avec  les  mcatrs  et  usages 
Us  qui  les  habitent ,  Houen , 
1-4'.  ;  II.  le  Pilote  expert , 
683,  in-4'*-  Ce  livre,  tcraoi- 
i  tèlc  et  de)  connaissances  de 
,   ne  sert  plus  guère    qu'à 
ne  idée  des  progrès  immenses 
s  Tart  nautique.        E— -s. 
ilER  (Jean  ) ,  graveur  eu  mê- 
lé à  Genève,  en  1677  ,  d'un 
des  monnaies  de  la  rëoubli- 
t étudier  son  art  à  Pans,  et 
dans  sa  patrie,  quand  il  eut 
i  degré  dliabilctc  qui  ne  tarda 
:  faire  connaître;  il  grava  en 
grand  nombre  de  médailles  , 
itant  des  Lommes  illustres  du 
!  Louis  XIV,  et  qui  ont  servi 
Mes  à  d'autres  graveurs.  On 
e  une  grande  pai-tie  dans  Tou- 
e  Koenler.  Djssirr  mourut  à 
en  i^(>5  ,    bissant  un  CIs 
-  Antome  )  qui  fut ,  comme 
babilc  graveur  en  médail- 
Celui-ci  naquit  à  Genève  en 
étudia  en  Italie  et  en  Fran- 


b  A  S  èii} 

ce  ,  et  se  rendit  à  Londres ,  où  il  fut 
engagé  à  la  Monnaie  comme  maître 
en  second.  Il  quitta  cette  place,  pour 
se  rendre  à  St.-Pctersbourg ,  fit  plu- 
sieurs médailles  dans  cette  vîUe,  et 
voidut  retoorner  à  Londres  ;  mais  il 
tomba  malade  en  cbemin ,  et  mourut 
k  Copenhague  en  1759^  L'cetivre  de 
cet  artiste ,  aussi  remarquable  que 
celui  de  son  père  pour  la  (inesse  du 
f  ravaily  tsi  d'an  intérêt  beaucoup  plus 
grand ,  parce  que  toutes  les  médailles 
qui  le  composent  représentent  les  per^ 
sonnages  les  plus  illustres  dans  les 
sciences.  On  y  admire  Montesquieu 
Locke,  Newlon,  Pascal,  HaUer,  etd 
Ces  difierents  portraits  ont  un  carac- 
tère de  ressemblance  qui  en  augmente 
encore  le  prix.  Presque  tons  ont  servi 
de  modèles  aux  artistes  qui  ont  vouitt 
nous  reproduire    les  traits    de  ce» 
grands  hommes;  N.  Dupuis  et  Be- 
noît en  ont  gravé  un  grand  nombre^ 
On  a  imprimé  :  VExpUeaUon  des 
médailles  gravées  par  /.  Dassier 
et  par  son  fils ,   représentant  une 
suite  de  sujets  tirés  de  V histoire  ro- 
maine. i778,in-8'.,   voL  rare  et 

recherché.  A s 

DASSOUCY.  r.  Assoucr. 
pAbïIN,  ou  D\USTEIN  (Jeaii;, 
prêtre  anglais ,  qui  vivait  on  i5i5, 
et  qui  s'appliqua  beaucoup  à  la  sciet  - 
ce  hermétique.  Pierre  Burel ,  dans  s:i 
HiblioUièque  chimique ,  dit  que  Das- 
tin  a  été  cardinal  du  titre  de  ^1- 
Adrien,  sous  le  ponlifieat  de  Jean 
XXI [  ;  mais  il  parût  que  c'est  iino 
erreur.  Ce  pre'teudu  philo»  nhc  a  lai«- 
sc  deux  ouvr.iges  qu'où  ne  fît  plus.  lU 
sont  intitulés:  LJoh,Daustenii  visi**^ 
seude  lapide  phiiosopfiico  in  décade 
Il  Ifarinonur-chimicO'philosophiciP 
à  Joan,  Rhenano ,  in  - 8 '. ,  Fran'- 
fort,  i6a5;  IL  Rosartum^ correditïs 
à  Combachio  publicatum ,  in-S*. , 
Geismar^  1647.  CG*    ' 
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\  DASYPODIU.S  (l'icni-O,  "i  i 

J^taaen(M  tu  Sntsse ,  ;  Tut  nullrc 

V fiaiie  ai  iSio.  Son  mtB  clan  liiuwh- 

■jWf  I  «ni>  ftignifuil  vu  allcnuiid  ftied 

-  -'■- 1  il  le  cbiiiigM  ni  U»yiHHliut , 

o  grrn  a  la  mi^me  .ligtii&uljuii. 

B  r^pitcb  ■  Siruluiiirg  pour  y  tte- 

iù\>ct  la    chaire  ilc  piorr*sriir    do 

^    c.  It  jiubliii  iiu  dicli  1)11  nj ire  ^rcc , 

II  et  alleiiiaiid  (  Slrt^lH)u^g  1 534) 

Tin-H".  ) ,  et  lin  aulre  Ulîn  et  allini;ind , 

[  tûui  In  lieux  t>Lraci  dani  leur  temps 

,    «ouTcnt   râni primés.  ^  Ginr^d 

PAiTP<H>nis  I  son   Gis  ,  fut   profcs- 

u  nidlh^aii(iue«  â  Strasbourg , 

r  la  Co  du  iti'.  ùécle.  tl  servit  uti- 

HDCUl  mtr  siiont-i!  en  puNUut  eu 

:r  m  Uiin  In  drui  pretiiicrs  li- 

d'Eurli'le  ,   el  Im  proposilioDf 

Itï   Irrite    llvrrx    Miivnuts   (  .Slras- 

g,  i564,  inS".  )i  on  lui  miri- 

aus9t  une  traduction  in  Sphéri- 

Îuei  de  TUêodoïe.  et  de  \*Opli<]ue  et 

'  sis  geometrica  scx  libr.  EuclùGs, 
ili'.ilHiiit^ ,  1 5G(i ,  in-bl. ,  csE  un  tra- 
vail [ied«iilrsipic  où  il  a  réduit  en  for- 
de  .tyltugi'me  te»  démon  si  ration  s 
géomètre  Rrec,  de  inaniî're  qu'une 
iposiiion  de  quinze  k  vingt  lignes 
dcUyce  en  plusieurs  pages , 
«ts'en  est  souvent  que  ptiis  embrouil- 
la ,  eu  au  iiiuinfi  plui  difficile  à  siiî- 
yrv.  I.c  premier  et  le  dnmiièine  li- 
Trei  de  cet  ouvrage  appirlieiinrnl  k 
Chr.  Ilrrlinu.f  f  Dasyjiodius  n'a  fait 
que  les  ijualre  autres ,  el  il  se  piopo- 
dr  publier  dans  iid  corjis  tous 
niâlliemalicicns  grées  ;  mais  It 
l  inu-rroinpit  ses  projets  cl  rcii- 
le  gti  avril  iCuo  ,  à  l'Jge  de 
Ittalite-liuil  ans.  C'est  sur  ses  des- 
ïîils  que  lut  faite  en  i58o  l-i  lamcuse 
Iiorlogc  de  la  cathédrale  de  Sins- 
lioiirg,  qui  a  long-temps  jiasse' pour 
i  1  lilns  lielle  de  l'Ji.iiopo,  et  dont  il  a 
donne  l4  dtsci'iptitiii  dans  son  t/cron 
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mathtm^tiaiM ,  Stnsbnmj , j 
ii>-4*.  r.  UJumbol',  £ij«i  (wQ 
/ef  ouvragex  île  Ctmr.  Dturf 
arec  uue  pnUcv  iIf  Kdiiier 
(îiioinuTie   ,    iTfjS.    —  Di" 
(  Wrni-eiUt} ,  •avjnt  Itolieiut 
le  iH:  siècle  .  a  pobtiè  :  I. 
de  iiUimo  jaéicio 
annonce  pour    l'an   i  S85  v 
inonde  cl  la  discerne  de  i 
sur  la  Icrre  ponr  |i^rT  K 
les  inurU.  Il  vvcut  asiA 
pour  se  prmacler  qu'ira 
dan*  l'aTcair.  II.  CumiM  i 
molu  ,  oui  tuuto    iSIii 
conamhi  III.  Caienêt 
petuttm  ad  harisofO^m  f 
dirvcliim  ,  Prague,  i  591  j 
fionarium  laXùio-^ht 
Poliigiic  im  a  pris  pour  base  . 
anrirn  dîctioundire  natumal.i 
fant  srolemcnl   le    mot    poli 
lieu  du  buliéiuieii ,  et  que  " 


tnpMti 


foi*  i 


I  Variuvir.  LViUtii»d  de  0 
itijtt,  ett  latine, 

Liiia' 


.  allrlMod»! 
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DATHE  (  JcAN-Acoiin)] 
bre  orientaliste  itllmiand,n 
1731,  d'un  (lérequi  Aaitm 
l'aduiiuiitralini)    ducale  il   \ 
Tels,  en  Saxo.  Il  se  seiilil  p 
let  dtudes  tlie'olugiqiiei  ou  I 
fDcnlS  rctigirux  qu  il  puuj  A. 
tructiun  et  les  e^riii|ile«  de  H 
renis.   Apris  avoir  paie' d 
de  NnumboiTr^  les  fundumc 
érudilion   pbilolndquc    au 
qu'exacte,  il  suivit  lu  raur 
nitf^s  et  de  tbéulogie  d«  n 
Im  plus  dlilirgiiet  des  dui 
Wiltrnberg,  l.i'i|idcctGot 
liens  (le  parente  1 1  (THnitir 
saieni  h  i.  K,  Emestî ,  mn  b 
l'altaclitreul  au  séjour  dr  Lripii 
il  prit  suL-cessiremeai  t<s  dq 
uuilic^s-arU  et  d«  doctcu/  c 


nltié^n 


DAT 

obtint  eu  1 761  la  clialrc 
oticiitalcs,  vacante  par 

(ic  J.  H.  Ktcsliiij;.  11 
5  les  moments  que  li*s 
ctto  place  laissaient  à  sa 
I  la  rédaction  d'une  non- 
ion  latine  des  livres  du 
nenl,  reç;ardëc  par  les 
comme  la  meilleure  de 
qui  existant  d.nis  cette 

pour    la    fidélité  et  la 
jour  rclc?;ancc  du  style, 
lisciple  «rErnesti.  Datlie 
à  retoucher  cet  ouvraj;e; 
onstanunent  pure  et  éle- 
oile  aucunement  le  génie 
es  couleurs  de  rOrient  ne 
I  point  sous  les  phrases 
Le  seul  reproche  qu*oii 
ujourd'huien  Allemagne, 
une  trop  grande  circons- 
d'un    attachement    trop 
à  l'orthodoxie  luthérienne 
masorcti'fue.  11  est  vrai 
rême  modestie  et  le  res- 
portait  au\  livres  saints 
raient  pas  f.ivoraLIcment 
polhèses  |)Ius  in^^onieuses 
,  plus  téméraires  que  sa- 
ont  eu  l.tiit  de  succès  eu 
dans  ces  derniers  temps , 
eut  lui-même  peu  propre 
ons  de  haute  critique  sur 
uelles  on  ne  voit  mainte- 
ptelques  universités  de  ce 

recueil  de  fragments  de 
ms  le  Pentnteuque,  une 
ithologie  dans  Isaie ,  et 
ogic  iiidico'persicO'ChaU 
is  la  Genèse,  Toute  la  vie 
it  rmniovce  à  des  cours  et 
aux  sur  les  textes  sacres. 
'S,  peu  conuusen  France, 
être  e'tudiés  par  ceux  qui 
ir  uue  iilcc  des  reclMTches 
listes  allemands  dans  cette 
s  icicDCCS  thcologiques.  I^ 


DAT  5(îi 

principale  est  b  traduction  de  FAn* 
cien -Testament   que  nous  avons  ca- 
raelérisec  :  ses  différentes  parties  ont 
paru   séparément  :   Pentaieuchiis  , 
ex  recens,  iextiis  hebr,  et  vcrsio» 
nttm  antiquarum ,  latine  versus  no- 
tisque  philologicis  et  criticis  illuS' 
tratus ,  Halle,    1781,   i".  édition  ; 
1 7()f  ,  grand  in-S''.;  11.  Libri  histo- 
rici  Fet.  Test. ,  ib.,  1 784;  III.  Fro- 
plielœ  majores  ^  ih'iA,  y   »779,    i'"*. 
édition  ;  1 783  ;  IV,  Prophetœ  mino- 
rtfs,  ibid.,   1775,  1779;  1790  ,  3*. 
édition;  W.Psalmi,  ibid.,    1787; 
VI.  Jobtts,  Priwerbia  Salomonis^ 
Ecclesiastts ,    Canticum    CanticO' 
rum^  ibidi,  1784).  On  a  encore  de  Inî 
une  édition  de  la  1  '''.  partie  de  Sol. 
Glassii  pfUlologia  sacra  his  tempo* 
ribui  accommodata  {  t,  I^  Gram» 
mat.  et  Rhetorica  sacra  ) ,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  et  fait  imprimer  à 
Leipzig,    i77^>,  gr.  în-S".  Les  deux 
sections  du  second  tome  n'ont  tu  le 
jour  quen   1795  et   1797  (3  vol), 
par  les  soins  de  G.  Laur.  fiauer.  Da- 
the  a  aussi  donne  une  nouvelle  édi« 
tion  des  Prolégomènes  de  la  pofy» 
glotte  de  f  laiton  y   Leipzig,   1797, 
gr.  in-8  '.  Apres  la  mort  de  Dathe,  ar- 
rivée en  1 791 ,  K.  F.  K.  Kosenmiiller 
publia  le  recueil  de  ses  dissertations  ac*- 
démiquessons  le  titre  d^Opuscula  ad 
crisin  et  interpretaUonem    Veteris 
7'estamenti  spectantia,  Leiivig,  1 796 
in  8'. —  Dathe  (A.),  néàmmbourg, 
mort  dans  lamême  ville  en  1768,  «1  pu- 
blic en  français:  Essai  sur  l'histoire  de 
Hambourg,  H  jmbourg,  1 76H,  a*,  édi- 
tion. On  lui  reproche  d'aroîr  exposé 
d'une  manitTe  peu  exacte  l'introduc- 
tion de  la  réforroalion  de  Luther  dans 
cette  ville-  St-^k. 

l>ATnKNUS  (  Pierre  ),  ne  i 
Yprcs ,  fut  d'abord  moine  dans  l'ab- 
baye de  Poperingen.  Dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  il  goûta  les  prind^ies  de  la 

3tf 


léfuna-ilîan ,  quiiu  ïun  coiivf ni ,  »I 
H  rdugiu  <f  Angleterre ,  où  il  prix 
tfUi  il'iiDpiiinrur.  \tn  t5Si,  il  m 
uu  nàiùiUrif  xacrc,  «t ,  iruU  an* 
I,  rq>asM  »ur  )e  «inltucnt.  Il 
lamuW  pasicur  II  Vtmiifon  en 
K-K.'»S5;  piibli*  en   iuigiip  ;iltrnMinIe 
B(i3tio  el  iiJ05)  deux,  fcritt  m  lu- 
WUf  dM  r«lui;iés  {kmit  came  «Jc  rcH- 
foti ,  et  vuyMl  que  l«  purli  «le  h  lô- 
»rne  firnuit  dr  li  couaisLancc  àaaa 
a  Pavs-Iiiu ,  il  y  tciuin  lui  (t  [irècha, 
l^iHi,  la  liucIriDc  ik' CjItIh   &<ir 
nûori lieux  i|U<  n.'i};iifTi:  i'avwuL 
uiuuie.  11  iVcupa  iks-lors  i  irn- 
'r«  eu  ver»  holl4ndais  1rs  /'tau- 
.<  ii«  David,  Rn  l«  aj^filjinl  à  U 
Ipiuique   de  U  tiidiictiiin  fr^nçiiiiic 
ni'ei)  nvAionl  bire  CkmcBl  Mu-ol  ri 
TUudoi'c  àt  Biic.  IgiiM'ant  l'bfbrou, 
il  na  Cl  niJiuu  que  suiviv  cetlc  tra- 
duction ;  <x  (jiic  o'a  pviul  Ëitl  vers  la 
atèmc  eniHfiicl'JIiwIrc  PhiUp|)e  Mar- 
nix  lie  Me.-Akk{;oiu]e,  dùul  la  vi^r' 
«ion ,  cnIqiiM  sur  l'oripnal ,  iurp.isMï 
d'aillfurs  crlle  ile  Djlbcnui  pour  l'c- 
logsnce  non  moifis  ijnc  pour  U  l'urcc. 
LEIievtrc  a  imprime  ce»  deux  troiluc- 
l:tii>H>aD  rogam  l'une  de  TauIh  à  Ltj- 
1617. 1.3  pcH-sic  Lolland^iiM  ne 
ibisait  que  du  nnltie.  I>c  ir.i*ail  de 
'runiia  c»i  csliuiablu  puui'  )>  Icutpo 
l4Ùda.iNiru,et  ilaéleiropsevèrritieut 
B^ge  dûinit.  Dans  son  U'aioire  de  lit 
m  foêtielwUaruUiise{]tu\i\ic':»  Amstcr- 
I  dam,  itMJ  cl  181D,  :i  vol.  in-^>. }, 
f  lU.Jerùmeile  Vrii-s  ■  tralli-DatUnn!! 
c  plus  d'indiilf;eiic(?.  Lui  ^lau  de 
(lande  avairnt  promis  une  pvioK, 
[lion  pour  Limtillciirc,  m.iis  |i<iiir  la 
pmnicrc  li'adiicliou  qui    parailiail, 
rt I>atl(ri)us  rtinpoi'la  ce  prix;  aiHu 
sa  tcMluction  fui-ejle  sdajilee  eu  Itol- 
landi:  pnur  1*  culte  public ,  à  l'tiM(;e 
du^uf^l  la  Ijd'auuie  de   l'iiakitude  ne 
^Ta  coHMTvvf  tine  uon  loDg-ieiiips.Ca 
Ha'»>  ^u'oo  177a  quelle  a,  colin  £uC 


pbuiicHlo  ditnt 
a'iiui.rt  •)<!< 
auU-M  *»•  ' 
dittiie  de  l'i.   . 
butlantUisp.  .'i.    1 


a%ui>   m    ankM    our    pundt  1 
cumoiL'  piédicateitr.  Il  nraii  li  ' 
d'clcngarncr   qn*     ycot  la   ■  ' 
dîna  le*  grandes  rri^n.MMtl 
soit  poiiiufoes,  ri  lêiiu 
fots  Miu«    la    «iiâle    dw 


te  k.i<n 


^  (dnlài  (^li  B 


I  (jur 


cIId 


pêi  Iti  itivcctircK  aux  l 
el  iniMiei  w,  I,e  priuee  d' 
admix  dani  U  {•acifira'ÎHi  d 
■]i>cli}uc)iariiHv»  " 
lrD|>  lan>ii)blrs  a»  m^le  u 
il  n«  le  kai*» 
sei  virulenles  dccUnuiiwii  ^ 
le  laisail  d'un  : 
fraaciM'ain  Cor 
prinnd'Onn^i-  i^t.iiuttaidal 
Djilii'inih  intri-Ka  de  lunie 
puur  qn'd  t'y  fûl  pas  1 
ajant  ciJiané  dans  »  '" 
ne»,  il  ne  jugea  pas  pnn 
ter,  rt  rliercba  itn  tayie  dana 
tiadt.  L'eiectvur  palMtia.  Thi 
nomind  son  ciMpcljta ,  li  '  * 
litre  de  conscilk-i 
ponuntic  de  h>r 
accucBjugna  d.tr» 
biaim.  Qattieniis 

plus  modère  dj[i!i  le   l^^iMl^ 
m-  l'avait  v«ri  en  Flandre.  < 
tnniTa  plus  de  danger  p 
tourner  dans  lr>  faiabuti 
Unde.ilyreeint;.         ' 
a  cire  arrêta  à  Vieuwyek, 
Viane,  cl  de  là  fut  Iran' 
niera  Ulrecbl.  Le  loof  n 
qu'il  xubil  on   cvtle  iicu 


t  iramlérfl 


DAT 

ilaritës  sur  sa  vie,  tissue 
i  et  de  coDtraiictés.  Sa  dé- 
dura  que  deux  mois.  Les 
yant  ctc  mis  en  possessiou 
de  l'église  vacaute  des  mi- 
Il  fut  nomme  pasteur,  con- 
avec  Hubert  DuifLuis,  eu 
is  ce  coliq;uc  ,  animé  de  la 
la  plus  expaiKsive ,  ne  put 
s  s'accorder  avec  Dathenus. 
irtil  en  1 583  pour  le  Hols- 
ous  le  nom  de  Pierre  Mon- 
rça  la  médecine  à  Stade.  Le 
rut  eu  Ilollaude  qu'il  était 
BS  le  sein  de  la  catholicité, 
a  deux  mini^itrcs  auprès  de 
('eu  assurer.  11  nia  le  fait, 
avenant  de  quelques  démar- 
vaieot  pu  donner  lieu  à  des 
U  offrit  de  reprendre   les 
lu  ministère  sacré  auprès  de 
rc  église  qui  jugerait  à  pro- 
lui  conférer ,  mais  il  ne  pa- 
Tii  ait  été  pris  au  mot.  Un  an 
jant  point  trouvé  auprès  du 
d*Elbin^  les  mêmes  dilllcul- 
i  avait  laites  celui  de  Diiitzig, 
s'établit  médecin  à  Eii)ing  , 
1  l'estime  et  la  confiance  pu- 
un    tel   point  qu'après  sa 
ivée  eu  i5()o,  la  >ille  Tho- 
1  monument  funéraire,  snr- 
sa  .statue  de  grandeur  naïu- 


DAT  5G5 

vinre  de  Siounik'b ,  où  il  était  reli- 
gieux. Il  naquit  vers  l'an   i54o,  et 
fut  disciple  d'uu  célèbre  Vartabied, 
nommé  Jean  Orodnetsi,  l'un   des 
hommes  les  plus  habiles  de  son  siècle 
en  philosophie  et  en  théologie.  Gré* 
goire  Dathevatsi  se  distingua  bientôt 
dans  ces  deux  sciences  ,  et   il    en 
donna  long-temps  des  leçons ,   qui 
furent  suivies  par  un  grand  nombre 
d'élèves ,  dont  le  plus  célèbre  est  un 
nommé  Daniel ,  qui  eut  même  l'hon- 
neur de  succéder  à  son  maître.  Gré- 
goire Dathevatsi  mourut  en  l'ao  i4 1 o. 
Son  principal  ouvrage ,  intitulé  gran- 
des Questions  ,  est  un  traite  complet 
de  théologie  et  de  métaphysique,  conçu 
entièrement  d'après  les  principes  théo- 
logiques  de  l'église  arménienne  et  de 
l'hérésie  d'Eutychès.  Il  a  été  imprime 
à  Constantinoplc  en  uu  volume  in- 
4".  Il  en  existe  à  la  Bibliothèque  im- 
périale un    exemplaire   manuscrit  , 
N**.  71.  Outre  cet  ouvrage,  Dathe- 
vatsi a  encore  composé  divers  écrits 
sur  la  discipline  ecclésiastique  ,  des 
Homélies ,  des  Sermons  ,  etc. ,  qui 
sont  demeurés  manuscrits.         S.  M. 
DATI ,  nom  d'une  famille  noble 
de  Florence  ([ui   a  fourni  plusieurs 


savants  distingués.  Le  plus' ancien  est 
Goro  di  Slaf^^io  Dati  (  Goro  est  un 
diminutif  de  Gregorio  ),  né  en  i563, 
rcusation  posthume  d'aria-     l'un  des  prieurs  de  la  république  en 
[ue  lui  a  intentée  le  jésuite     i4'i5,  gonfalonnicren  i4'id, etmort 

le  1 1  septembre  1 45<>.  Il  écrivit  en 
neuf  livres ,  et  sous  la  forme  dn  dia- 
logue ,  l'histoire  de  Jean-Galëas  Vis- 
conti ,  i***.  duc  de  Milan  ,  et  de  ses 
guerres  avec  les  Florentins.  Cet  ou- 
vrage latin  a  été  imprimé  a  Florence, 
1 735  ,  in-4", ,  aviHî  des  notes  et  une 
préface  du  docteur  Dianchiui  da  Pra- 
to.  On  a  aussi  attribué  à  Goro  Dafi 
un  pociue  en  italien  et  eu  octaves  sur 
la  Sphère;  mais  il  a  été  reconnu  qu'il 
e  Dathcv^  situé  dans  la  pro-     n'avait  lait  que  copier  le  manuscrit 

5G.. 


,a  été  ii'futée  par  Grivink.- 
1597.  Dathenus  a  peu  ét^it , 
1  a  écrit  est  tou)bc  d.ins  un 
mbli,  que  ses  psaumes  même 
ont  pas  à  part.»g<'r  :  on  les 

eu  ridiciiic  dans  une  facé- 
mée  à  Utnxht,  en  i7:><S, 
Irc  de  Daiheniana,  M— on. 
lEVATSl  (Grégoire),  l'un 

savants  docteurs  de  l'église 
ne,  tirait  son  nom  du  mo- 


i  DAT 

ïVn  MI  Cori»iiïf  ,  n  que  re  poc- 

0  re»l^  iiitilit  TM  de  /^wiurdDiTt, 
nfi-tît. — Iklui-ri,  t'uii  tir*  plu»  xx- 

iltul%  llMfulo|;irii»  Av  MHi  lcin)is ,  )>rit 
Pliaitil  chn  le!i  doniininins ,  fut  mol- 
vrépaliisi'Xavcyii'n  i^'*" 
I)  cuDcile  de  CuiiiUnce,  1^  i^pu- 
liqiw  d»  F'OTctiO'  If  cboigil  pour  iim- 
■nttMulcur  Ml  i4"9  iiopri*  du  ruî  de 
wli'nie  ;  en  i^'^,  aupr^»  dr  l'ciii- 
cieur  LSigiimund  ;  en  i^iH  cl  en 
R4ï'ii  auprès  du  pape  M;irlin  V.  Il 
"  it  du  ç^uenil  de  ^0u  ordri-  rn  1 4  '  •(. 

1  (nouniten  aïrîl  l,i'i5.  [jc  piiërae, 
luùtvAé  Spham  mtindi  ,'i\u\ ,  malgré 

e  titre  laliu ,  e»!  en  vers  îi  jUens ,  eat 
le  sod  ouvrage  qui  «oit  re^iij  de  lui. 
**  itê,  lUns  la  Fie  d'un  autre 

|)m,  rrx  truit  vrri  de  U  i".  oclaïe 

Ua  pucmcde  Lconavd  : 

Al  MdH  .  Il  Hf  1i><>lg ,  alla  •ri'iU  ■•■i> 

s  tetùs  I  "".  de  la  dernière  DctaTe: 


DAT 


qii'-  «lie  >it  1 

ce  ,  ehe«   If  ■ 
Daviiriz^i    lui 


edcs. 


.  I.eli 


I  vers  suffîK'til  [lanr  prouvf  r  qiw  ec 

II  etuviint  inoiuciïtiiiluDfurtmau- 
*  polie,  et  nous  apprenaent  pour- 
31  Sun  poéinE  asirouomitine,  dont 
•'est   conserva  un  ti'èj  beau  ma- 

^iuicritoriicdciiuiiialiire&  précieuses, 
_  nais  elij  iuiprirue'. — Uu  nutrc 
I  Léonard  Dvn,  petit-fils  d'un  onrie 
F  ileGorOjiuquit  .i  Fbreiicccn  1^08, 
I  Cl  mourut  A  Ruidv  rn  147I'  U  fut 
I  d'.iliord  ïeofâatri!  des  cnrdniauv  Or- 
ui  etG>ti(loliuirri ,  eiisuile  de  qiiairc 
uvcrains  pomifes,  Cilislc  111,  [*ie 
[  H,  Paul  U  et  jjÎKle  IV;  cbaiioinc  de 
l  Flurcnce.  t[  enfin  CTè]He  do  Mossi. 
L  J.'alil>ii  Mebus,  »jtani  plulolo(;uc  du 
ti8'.  siiicle,  a  publia  Ireole-lruis  lel- 
atiiies  de  ce  «erood  l^nari 
UDaû  ,  Flureute ,  1  ;43  ,  in-8°.  Il  a 
ï  luis  en  l^ie  sa  Fie,  cirile  pif  .Salvinu 
I  Salviui.  Eiic  M  réduit  à  w  peu  de 


d«us  I 

loL-i.  .  Gt^TRe  Dat: 

■  T-icite  dia*  un  m\' 

■  lai^i:,  CiiiiTiriiabli-  .< 
-ewil  dele  rcnrJrr  ■ 
a  aussi  traduit  en  it^  ' 
sime, VcutM!,  iSj"  - 

D\TI  lOwni-c»:. 
dÎKfcn-  lipiedi!  r.inri.-i 
quit  à  Vloreticc  le  j 
Api t«  avoir  appris  I^N 
lies  .  il  Gt  S3 


de  .sa  pairie,  et  de\ 
savants  pbiloli^iieK  n 
devingt-nnans.il  Tui  1 
de  la  Cituct,  Hjriï  t-, 
iiomde/A.?.'  r  ' 
fl|irè»  a  l'.ii'. 
il  fut  cnii'ui  . 
louable  coni.v 
mille»  de  Rir-iu*- ,  I 
toujours  f«l  le  comme 
qiielqu'iiu  des  «ris  nti^k  1 
uliCiisit  le  tnttier  de  ImUkmt 
dtïjà  possessmr  d'un»  granJcl 
illiu^incuta ciirtire  parceoM^ 
Il  se  maria  en  iGSti,  cnt  p 
enCtuts  qu'il  éirvjii  ^rrc  tu 
•oin.etparLisM 
ploi  de  Sun  temps  cotre  tes  i 
liolif  inerc-iiiliies ,  cdirs  d'ui 
fjmillv  l't  les  tiavaai  lillrt«i 
n'iuUnompil  jaiiuis.  Il  jo^i' 


DAT 

les  belles- Ictlros  ccîlc  des  seicn- 
II  eut  pour  ui. litre,  in  physique 
cclli,  et  en  géoniéirie  Gati'icVqiii 
ctc  intime  ami  de  son  père ,  et 
il  aimait  à  se  rappeler  qu'il  avait 
ut  reçu  dans  scn  en  fanée  des 
Dns  et  des  earessrs.  II  était  en 
j  avec  les  gins  de  lettres  li*s  plus 
gués,  non  seulement  de  Tltaiic, 
des  pays  étrangers,  entre  outres 
Ménage,  Span h eim,  Nicolas  Ilein- 
LaniliCtius,  Rirtholin ,  Grono- 
MiltOD,  ete.  IVndaiit  le  séjour 
aire  mois  (pie  rilonière  anglais 
rlorence  ,  (^lini  les  Da'i  fut  celui 
Itér.itrurs  it.diens  qu*il  vit  avec 
s  d'intimité'.  l>î  retour  dans  son 
il  entretint  avec  lui  une  corres- 
mce  suivie ,  et  il  l'a  loue  ilnis 
oésies  latines,  f^e  célèbre  natu- 
i  François  Kedi ,  eu  lui  dédiant 
rpériences  sur  la  génération 
isectes  ,  lui  écrivait  :  «  Tous  les 
iDtS  voient  briller  en  vous  lo 
I  haut  degré  de  savoir ,  fortifié 

la  pYiilosopliie ,  et  noblement 
orc  d'une  érudition   si  variée, 

notre  Toscane  vn  est  (ièie  et 
ivie  ni  Varron  au  I^itium  ni 
tarqucà  la  Gièii'.  »  Il  fut  choisi 
i4S,  ]Mr  le  grand- duc,  pour 
1er  à  }.  B.  Duni  dans  li  chaire 
Iles-lettres  grcctpics  et  latines. 
ne  Christine  de  Suède  voulut , 
inutilement ,  l'attirer  à  Rome  ; 

XIV  lui  fit  aussi  proposer  de 
s'établir  en  France  ,  mais  il  ne 
t  point  quitter  son  pays ,  et  le 
iiii  de  lui  en  vouloir ,  lui  fit  une 
ui  annuelle  de  loo  louis.  Une 
»rématuré('  l'enleva  le  1 1  janvier 

Il  léuui^sait  au\  dons  de  IVs- 
le  figure  ouverte ,  prévenante, 

manières  polies.  Son  portrait 
int  sur  Tune  des  voûtes  (n  ".  x\) 
paierie  de  Florence.  Il  se  propo- 
u jours  pour  but  dans  ses  tra- 


DAT  r^i\^. 

vanx  Putiiité  ou  la  gloire  littéraire  di* 
sa  patrie.  Ses  piincijiiiux  ouvrrge$ 
sont  :  ï.  Discours  sur  la  nécessité  de 
bien  parler  sa  propre  lanç^ue^  Flo- 
rence ,  i()57 ,  iu-i'i.,  réimprimé  phi- 
sieiirs  fois  ;  II.  la  Lettre  à  Philalète 
écrite  sous  le  nom  de  Timauro  An- 
ziate ,  sur  la  véritable  histoire  de  la 
cirloïde  cl  de  la  célèbre  expérience 
du  vif-argent,  Florenee,  i(j<>5,  in- 
4".  Dans  cette  lettre ,  il  fait  voir  que 
ce  n'est  pas  au  P.  Mersennc ,  mais  à 
Galilée  qu'appartient  l'invention  de  U 
cici(/i:ie  ,  et  que  Torrieelli  ,  loin  de 
s'éire  approprié,  comme  on  l'avait  prt^- 
tendu  ,  riiyiMjthèse  de  la  pression  de 
l'air,  pour  expliquer  U  sus)K:iision 
du  mercure,  en  e^t  le  premier  Auteur. 
]||.  Il  imagina  le  recueil  connu  sous 
le  titre  de  Prose  florentine ,  pour  ol- 
flr  aux  amateurs  de  la  langue  toscane 
des  modèles  dans  tous  les  genres  d'é- 
crire, et  il  en  fît  paraître  le  premier 
volume,  Florence  .  ifiCii  ,  i;i-S".  : 
c'est  le  seul  qu'il  ait  publié.  La  pré- 
face générale  est  regardée,  avec  rai- 
son ,  comme  un  excellent  morceau  de 
philologie.  fiCs  autres  volumes  oc 
parurent  successivement  (fu'après  sa 
mort ,  au  nonibre  de  1 7  ;  ils  ont  tous 
été  réiiupninés  à  Venise,  1735,  en 
5  vo'.  in-/|".  IV.  S<m  Panégyri/pie 
de  Louis  XJf\  Florence,  i(i(k)  , 
in-4"«  »  c**ï  l'expression  de  sa  reroii- 
naissance  pour  les  bienfaits  de  a*. 
grand  roi.  Il  fui  traduit  en  français 
])ar  (véraid  de  Mothier,  et  réimpri- 
mé à  Home  en  1O70.  Ou  inséra  ro 
panégyrique  dans  la  suite  des  Prose 
florentine  donnée  après  sa  mort  , 
ainsi  que  son  Eloge  du  conunan- 
dattr  Cassiano  del  Pozzo ,  deux  au- 
tres Eloges  et  quelques  Leçons  ,  Us 
unes  sérieuses,  les  autres  plaidante!» 
(  cicalate  )y  lues  dans  l'académie  flo- 
rentine. V.  Dali  avait  entrepris  11  ri 
grand  ouvrage  CD  trois  voluims,  sur  U 


5SS  nAR 

li«Bt,cl  fxl,i]itI>3Und(!,  Irl-*  rooimo- 
if  poiir  apprendre  k  eounaîtri-  \r  ci<-î 

t/.mUrur  \'»vMt  compnsd  |>our  It] 

■l'Eii^ny ,  (lôni  ie  iniri^iiiîlinkDdiiiii 
d'Aouli,  F[  l'a  fait  r^uiprimer  k  li 
«iiiie  de  %n  Lrttret  sur  l'attrtmo- 
HÙKf  ïl.  Obtervationt  aslrunami- 
^n  faites  à  Toulouse,  AviRiion  , 
'?>7  •■"'{"■l  Darqiiicr  ni  publia  un 
second  volume  i  Pirîi.en  178a;  il 
ex  donna  U  suite  dan&  lu  Mémoires 
de  tttcad/imÂe  des  sciences  de  Tou- 
tnuse,  ri  dans  V Histoire  céleste 
Fraaçaisif  Ae  l.alandft;  III.  Obser- 
vation de  l'éclipsé  de  soleil  du  'j^ 
juin  1778,  cir..  ,  traduite  de  l'es- 
pagaol ,  't'oulodic  1780,  it)-8'.  , 
lire  h  pclil  nombre, mais  reimprinié 
dant  le  Journal  de  physiiiue,  d'a- 
vril 1780;  IV.  Lettres  sur  Vasiro- 
nomie  pratique,  178(1,  in-8°.î  V. 
Eléments  de  Géométrie,  traduits  de 
l'anglais  deSimpwn,  176G,  ïii-S'; 
Vï.  Lettres  eosmolo^i^ues  sur  la 
eorutntction  de  l'univers,  traduites 
de  talleiaiutd  de  Lambert ,  \m*lft- 
H:>m  180I:  leinoics  «onidoM.dtJ- 
lciitbaïerixi  fui  l'édilciir.  A-  B— T. 
DAItSAIDJ,  prhicedela  r^re  des 
Opelwiis ,  euii  \c  'i:  fiU  de  Li- 
bftrid ,  et  iieiit  d'alwrd  en  noiivc- 
raineK?  que  le  irrrîtoirw  d'Otodn  et 
Ivê  jafs  ejiviron liants,  tiuifs  à  t'n- 
Ir^mili^  méridionale  de  la  proviucc  de 
SiaunikMi ,  snr  le»  bords  de  TArKc  j 
il  preuail  mJ^iimoiDU  ,  dans  Ions  les 
actes  publics ,  le  lilrr  de  prîacc  des 
prûiues.  L'an  liS'^,  (ur  la  monde 
iDus  ses  frères,  il  devînt  seul  lojilre 
de  lotîtes  les  provinces  soumises  i  la 
famille  OriH^liane.  Cc*lait  un  prinre 
vJîUant ,  belliqiinii  et  d'une  uillc 
<DOmie;il  servit  .ivre  beaticoop  de 
(Ole  les  rois  Mongols  de  f  erse ,  dans 
l«s  diverses  girenTs  qii'ds  ciirenl  il 
luu tenir  dans  le  Khor;i)au,  en  Syrie, 
dans  l'Asie  mineure  et  à  Dtrbcnd  ; 


iirMiji  il  M  ilîvlÏQCii.i, 


eonvcmrnr  île  l'Annrn 
de  toute  la  partir  de  c: 
Ctail  sonmiM: ,  rt  qtiî  s'ési 
Ant  et  Kars  giisqu'i  Te 
lui  conlifl  eotorr  U  gat 
David  et  Miantiel.  DarMÛ 
lag»,  après  ; 

Eeudini  liuit  ans.  De 
'mme ,  Ariiiii  Kdalaiii 
pi-inr«  musiilii).)!)  de  U 
.Siounik-'h  ,  il  eut  (roi»  I 
([ui  lui  succt^  ,  Ëlienn* 
diev^ne  de  Siomiik'b  1 
tolaiu.  Du  vivant  de  sa  n 
me  et  malgré  le»  rcprrâ 
douleurs  dr  r«glisc ,  Dd 
MJnaKbatoun,liUed«r 
fftu  llclialal  ;  it  m  nit  u 
DchaUl  et  deus.  (UlfSi 
(.■ponïaGrcgoirp,  prinoed 
ri  la  seconde.  Manuel,  f  " 
rtii  de  Géorgie. 

DARTIS.  (  f^.  Artu  . 
pl<{incnt. 

D.aVIEUX-^.AmTl 

DARWIN  (.É«A*M«), 

poêle aiigbis,  dc  le  1  r>  d 

a  EIslun,  piès 

comlc  de  Nultiiiglun ,  ê.-^ 
vorsitrsdeCiiubridgceld 
et  comcneofa  à  cxencr  k 
Noitingbain,  mais  nna  •' 
Il  f<i(  plus  lieure«K  à  Lit 
vint  seubbr  en  igSG; 
dê«speree  qu'il  y  fit  pra 
Tant,  le  mit  B  U  UHxlr.  Ik 
ir«s  vif  et  d'un  Uienl  di 
h  poésie,  la  cratnie  un 
la  eouuaissance  de  m  ttl 
à  ses  siKÙs  daoït  u  unt 
g.ig'-'a  i  garder  assotHM^! 


DâR 

efeaille  ses  prcukTS  essais  en 
1  forma  à  Lickdcld  luic  socic- 
teurs  de  botanique  ,  qui  a 
quelque  célébrité ,  quoiqu'elle 
imposée  que  de  trois  persou- 
m  doit  à  cette  société  utic  tra- 
anglaise  dfs  priiici|taux  ou- 
e  Linné.  Ce  grand  naturaliste 
t  inspiré  une  admiration  ex- 
son  premier  ouvrage  est  cn- 
it  Xondé  sur  le  système  se- 
'  lut  miss  Scvvard  qui  lui  sug- 
jée  de  comj)o*ier  un  poème 
ujet  qui  lui  paraissait  (avora- 
poésie ,  en  lui  adressant  une 
vers  que  Danvin  a  conser- 
|ui  formé  le  début  de  son  Jar- 
tanique.  Ce  poiime  fut  luu- 
î  dix  annéis  ;  il  est  divisé  en 
rties  y  VEconomie  de  la  vti' 
I,  et  les  Amours  des  plantes. 
dmire  un  plan  original  et 
une  imagination  brillante  , 
(ification  harmonieuse  ;  mais 
rouve  rien  de  cet  iutéret  ai- 
ue  produit  le  développement 
sious  ;  devint  qui  a  fait  dire 
qu'il  ne  f.iisait  que  voltiger 
:  du  cœur  sans  r  pénétrer , 
m  prœcordia  liuiit.  )  »  I/au- 
prête  cependant  au\  végétaux 
sentiments;  et  même  les  for- 
?s  habitudes  humaines,  et  cela 
se  jusqu'au  ridicule  ;  mais  ce 
ta  l'indignation  contre  cet  ou- 
'est  un  système  qui  tend  évi- 
it  à  miner  la  religion  naturelle 
lette  parade  d'irréligion  y  ainsi 
principes  républicains ,  établi- 
inimitié  invincible  entre  lui  et 
ur  Johnson ,  qui  vivait  dans 
r  temps  à  Lichiield.  Darwin, 
mort  de  sa  première  femme , 
\  cinquante  ans  la  veuve  du 
Pôle  ,  beaucoup  plus  jeune 
et  vint  alors  résidfcr  n  Der- 
publia  eu  1 794  ^^  P^^  ^^^^ 
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sidérable  de  ses  ouvrages,  auquel  il 
travaillait  depuis  1771,  la  Zoono* 
mie  y  ou  les  Lois  die  la  vie  organi" 
que  ,  3  vol.  iu-4".  (réimprimé  eu 
180 1  ,  4  vol.  in-8^  )  ;  ouvrage  où  Ton 
trouve  des  vues  ingénieu>es  ,  mais 
dont  l'idée  fondamentale  est  absur- 
de, et  où  Darwin  a  voulu  appliquer 
aux  maladies  le  système  de  classili- 
cation  d^s  plantes  de  Linné  :  t'est 
quelque  chose  du  système  iVexcita- 
bilité  de  firowu  plus  géncralibé.  La 
Zoonomie  a  été  traduite  eu  alleiuand 
pr  le  docteur  Brandis ,  et  en  italien 
par  Rasori ,  qui  y  a  joint  des  notes  et 
des  additions,  Milan ,  i8o5, 6  vol.  in- 
8  '.  (  1  ).  Darwin  publia  en  1 800  un  vol. 
in-4*. ,  la  Phj'thologie ,  ou  la  Philo- 
sophie de  l'agriculture  et  du  jardi- 
nage, etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  Hebenstreit. 
Darwin  mourut  à  Derby  le  18  avril 
i8o'jt.  On  a  imprimé  après  sa  moit 
son  poème  intitulé  :  le  Temple  de  la 
nature  y  fort  inférieur  t^  ses  autres 
productions.  On  u  aussi  de  lui ,  nu 
Plan  de  conduite  pour  l'éducation 
des  femmes  y  et  des  Poésies  insérées 
daub  les  journaux  anglais. Son  Jardin 
botanique  a  été  réimpi  imé ,  pour  la 
quatrième  foiv,  en  1 7<j<),  'i  vol.  in -8^. 
avec  des  gravures  et  des  notes  très 
étendues  ;  les  Amours  des  plantes , 
qui  en  forment  la  «i  .  partie ,  ont  iHé 
traduits  en  français  par  M.  Deleuze, 
I7(j9,  in- 13.  Avec  beaiu*oup  de  fj<^ 
nessc  et  de  sagaeité  ,  Darwin  avait 
dans  tout  son  extérieur  quelque  cho- 
se de  lourd  et  de  grossier  qui  n'au- 
nonçait  pas  un  homme  d'autant  dV^- 
prit.  Il  bégayait ,  et  sa  pliysionoroir 
était  habit ucllemcitt  triste.  Il  avait 
riiumenr  très  cau>tiquc  et  le  catac- 

1 1)  M.  Jo«rpb  F.  kluyikcBf  a  d«aaë  ast  Iradsc^ 
tion  françauf  de  \*  Zovnumit,  Oaad  ,  •Ki».iKif, 
4  vol.  in-H^.  L'n  •:in<]uicnip  vutamc  qui  •*•  |»«ft  «k> 
«•r«  pa^a  caBU«u«b*  li»  Hwtodtt  tr44l«clcaf« 


lèic  irtii  Ri>«C(pii1i1r.  Sa  tari^té ,  nù 
roi)  dUlingiiiitl  [Mrlicdii-rvuiFnt  M. 
J)ay ,  l'auteur  de  Sandford  «C  !ffiT- 
ton  ,  fûrniait  uue  »{<?<:(?  de  cot«he 
f»hilo«D(iliJque ,  eu  riv.ilil^  avec  h 
ttiàé.ié  du  ilortciir  .luUnAoh ,  ilont  la 
dcVntion  MijKTtlilim^r  fuiiriiis>aii  uue 
ample  iD(iiii-r«  aux  ^pigrammes  de 
Ki  enncmik  ;  c'ctsil  uiic  arme  tivuri- 
te  de  Dârwio;  mais ,  Tormi  les  torU 

Su'On  lui  a  reprocliri.s ,  il  «ii  est  uu  qui 
(mande  Surtout  1  itre  signalé ,  c'est 
le  mc'prit  ({«'il  Uisai'  ilcx  rapports  de 


«  inaladn^  si 
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DDD  wuIruirNi  il  n'eu  tenait  jai 
tun  ccmijnle.mûs  illrurinposjil  même 
quelquefois  silence.  Cette  dureté'  de- 
wit  affaiblir  considérablcnieDt  le  mi- 
rite  des  soii»  graiulu  q_u'il  dunnail 
tux  pauvres  de  «ou  Toiuaage,  aluni 
qu'sut  ceclésiati tiques  de  sa  paroisse, 
maigre  set  principe  irréligieux  H  se 
lirrait  avec  suwb  â  des  travaux  de 
toécatiique  .  et  avait  eonstriiil,  entre 
butns  machines,  la  voiltire  dont  il  «e 
aervait  habituellemCiit.  C'est  pour  se 
tautonmt  k  son  système d'egalîié po- 
litique, que  dans  son  Jardin  botani- 
que, la  rose  cM  beaueoup  moins  bien 
b^ite'e  que  le  chardon.  On  trouve  pru 
(lo  profuiidenr  et  de  préciMOn  daiu 
■ea  ouvrage»  ptiilo.topliîques,  et  plui 
(Téetat  que  de  sensibilité  dans  sa  poc'- 
W.  Sa  uuiiiérc  d'éerirc  ni  rrntarqun- 
h\f  en  ce  qu'il  place  urdi  liai  reine  ni  le 
vcrbi'  avant  le  nom ,  cl  en  cc  qu'il 
personnifie  tou|ours  les  objets  inani- 
més qu'il  priiii.  Dans  ses  amours  lics 
plantes ,  l'nïoine  est  la  b'-lte  Jvena , 
et  le  diardun  la  charroanie  Dipsa- 
ca  .*  on  n  fait  une  parodie  tngdiiiiuse 
de  ce  poème  sous  le  titre  S  Amours 
dei  triangles.  On  lui  a  reproche  de 
n'nroir  pnint  parlé  dans  son  Bota- 
nic  Gariitn ,  du  Connubia  Florum 
de  M.  do  la  Croix.  Quoique  sa  ma- 
uiiM  d'aire  ail  eu  des  iiuiiateurs ,  et 


que  l'on  cite  r.,-.li  du 
ÂnglcltTir  .  I 
v^que  II  I 

avaul  lui  l>    : 

UBeaiitèw ,,,. 

H  est  vrai ,  cl  c«td  ta  u 
Ditwin  a  «ur|uss^  son 
Scwrai'd  a  publia  en  i&o. 
I<^  Xèmcfres  de  ta  vit  dm 
prineipalmenl  durant  m 
à  Liehfield,  avec  drs 
ses  amis ,  <l  drs  crilUfut 
buvrages.  Ces  ro^oiiiirca  i< 
sant»,  mais  «Tils  d'un  »li 
mcnl  emphatii|iie.  — ^  Ct 
Wll*,  fils  d'Itrasme  ,  ta  nu 
me  lui,  c«t  auteur  d'un  ^i 
la  distinction  Hu  pits  eî  i 
qui  obtint  le  prix;  proix 
sujet  par  Une  société  medrtd 
bourg.  Son  |ii:rc  a  traduit) 
anglAu  un  autre  miHnotm, 
fcfil  en  latin  ,  sur  lu  sntHii 
Irogrades  des  vntfiseank. 
du  corps  animal  dans  oa 
ladies.  Il  mourut,  eu  17* 
dcvinRtans. 

DASSIÉ(F**M.  CPHK 
Vaisseaux  du  roi  de  Kratio 
s'adonna  avec  sncolii  k  là 
^onarliilculliva  aussi  Us 
tique  ,  dans  Iaqu«rltc  des  i 
Amérique  l'avaicni  nus  1  1 
qiw'rirdr  IVspdricoc».  Ot 
l.l'^rchilectare  nai*aU  m 
lier  des  Indes  oriaua^  t 
taies,  Paris,  1677,  iii.,^* 
que  les  auteurs  ijtiî  avaimti 
mathématiques  -iiraul  iu5gi 
lecture  navale,  il  »  rouli* 
teur  silence,  et  que  ce  nu'i 
public  n'est  qu'un  [leUI  1 
d'une  infinité' de  rwlmtjir 
à  sa  curiosité'  pcrsévérauu 
fort  succinct,  puisqu'il  c 
un  seul  vuhime  des  obi 
aujourd'hui  b  matière  de 

*  ..Jf  I 


cndu.s ,  est  curieux  pour 
l'arl.  Dassié  y  a  fait  en* 
qui  concerne  la  coustruc* 
(scaux  et  des  galères ,  jus- 
mi  où  ils  sont  complète- 
le's  et  prêts  h  partir.  11 
1  l'état  des  ofïiciers  et  des 
le  la  marine  royale  pour 
5;  on  y  voit  les  modifîca- 
on  a  fait  subir  h  la  com- 
(  flottes.  Ce  traite  est  ter«- 
ne  table  des  marées ,  des 
t  latitudes  et  des  dislances 
des  princ^aux  ports  du 

£r  une  description  des 
ecueils.  Le  Routier  ne 
m  sur  les  îles  de  l'Asie,  et 
ique  ne  va  pas  au-delà  du 
lata.  Il  est  principalemetit 
tears  portugais.  II.  Des^ 
'nérale  des  côtes  de  VA- 
veo  les  mœurs  et  usages 
r  qui  les  habitent  y  Houen  y 
•.  j  II.  le  Pilote  expert , 
Î3,  in-4'*.  Ce  livre,  tcraoi- 
;lc  et  de^  connaissances  de 
oe  sert  plus  guère    qu'à 
idée  des  progrès  immenses 
art  nautique.        E— s. 
^R  (Jean  ) ,  graveur  eu  me- 
à  Genève,  en  167 7  ,  d'un 
s  monnaies  de  la  rëmibli- 
•tudier  son  art  à  Pans ,  et 
ins  sa  patrie,  quand  il  eut 
egré  d'habileté'  qui  ne  tarda 
lire  comiaStre  ;  il  gr.iv.i  en 
'and  nombre  de  médailles  , 
nt  des  Lommes  illustres  du 
>oui$  XIV,  et  qui  ont  servi 
s  à  d'autres  graveurs.  On 
ine  grande  partie  dans  Tou- 
Koenler.  Djssirr  mourut  à 
n   i^^ij  ,    bissant  un  Cis 
Intome  )  qui  fut ,  comme 
labile  graveur  en  médail- 
lui-ci  naquit  à  Genève  en 
dû  en  Italie  et  eu  Fran- 
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ce  ,  et  se  rendit  à  Londres ,  où  il  fui 
engagé  à  la  Monnaie  comme  maître 
en  second.  Il  quitta  cette  place,  pour 
se  rendre  à  St.-Pétcrsbourg ,  fit  plu. 
sieurs  médailles  dans  cette  ville,  et 
voidut  retoorner  à  Londres  ;  mais  il 
tomba  malade  en  chemin ,  et  mourut 
à  Copenhague  en  1 759^  L'ceuvre  de 
cet  artiste  ,  aussi  remarquable  que 
celui  de  son  père  pour  la  (inesse  du 
travail,  esi  d'an  intérêt  beaucoup  plus 
grand ,  parce  que  toutes  les  médailles 
qui  le  composent  représentent  les  per^ 
sonnages  les  plus  illustres  dans  les 
sciences.  On  y  admire  Montesquieu , 
Locke,  Newton,  Pascal,  HaUer,  etc. 
Ces  diflerents  portrails  ont  un  carac- 
tère de  resseniDlance  qui  en  augmente 
encore  le  prix.  Presque  tons  ont  servi 
de  modèles  aux  artistes  qui  ont  vouitt 
nous  reproduire    les  traits    de  ce» 
grands  hommes  ;  N.  Dupuis  et  Be- 
noit en  ont  gravé  un  grand  nombre^ 
On  a  imprimé  :  VExpUeaUon  des 
médailles  gravées  par  /.  Dossier 
et  par  son  fils ,   représentant  une 
suite  de  sujets  tirés  de  thistoire  ro- 
maine, i778,in-8'*.,   voL  rare  a 

recherché.  A s 

DASSOUCY.  r.  Assoucr. 
DAbTIN,  ou  D\USTEIN  (Jeaw), 
prêtre  anglais ,  qui  vivait  on  i5i5, 
et  qui  s'appliqua  beaucoup  à  la  sciei  - 
ce  hermétique.  Pierre  Borel ,  dans  s:i 
biblioUièque  chimique ,  dit  (\\\c  Da5«- 
tin  a  été  cardinal  du  titre  de  ait  - 
Adrien,  sous  le  pontificit  de  Je;in 
XXI [  ;  mais  il  parût  que  c'est  une 
erreur.  Ce  prétendu  philos  nhc  a  lais- 
sé deux  ouvrjges  qu'où  ne  lit  plus.  \U 
sont  intitulés:  \.Joh,DaustenUvîsiif^ 
seu  de  lapide  pfiiiosophico  in  décade 
Il  Ilarmoni(F<himicO'phi1osophicir 
à  Joan,  Rhenano ,  in  - 8 '. ,  Franc- 
fort, i6-Ji5;  II.  Rosarium^  correciius 
à  Combachio  publicatum ,  in-S*. , 
Geismar^  1647.  CG.    ' 
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DASYPOmUS  (Piwnt),  n(  à 
FmimfHiI  rn  :iiM!tv ,  y  fut  nnilre 
lïéaAt  ei<  1 55i>.  Son  niini  litnil  Hauch- 
J'uiS,  qiû  si(;niri.ii[  en  illcioiiiid  dî«i1 
celui  il  Ie  cliiiigri)  en  Un*Ti>oiliuï , 
<(uieiigr«ca  la  uiftue  «ipiifiulioti. 
Ou  l'^ppefa  »  âlrubourg  jttiuf  y  oc- 
ciiptt  lj    Lbaire   de   [>i'afcs»('Ur    de 

{'JVC  11  publia  lin  ilicùuntijiiv  crée , 
alili  et  all«raanil  (  Straiiboiirg  1 554t 
iii-tf.),  ctgnâuiri^LiliactBlIcmaiiil, 
Mui  In  dcni  cïtime*  dan*  leur  ttmps 
et  souvent  rdiniiirim^.  ^  Cuurad 
DjuvpoDins  ,  ion  GU  ,  fut  profes- 
M'ui'cn  milliéuiaUqii«i>  h  StMïliourg, 
sur  1a  fin  du  tli'.  ticcle.  tl  scrrit  iili- 
IrniFiil  cette  sdcncc  en  pnbli.iul  en 
grec  cl  m  l.ilin  le»  deux  preiuiert  lî- 
ïrci  d'Euclidc  ,  el  les  prupoïiiions 
dea  treiK  livi'r<i  suivuutï  (  Slra*- 
hmirg,  làG^,  Îd-S*.  );  on  lut  nltri- 
biTc  aussi  nue  irndiirtioii  dn  Sphéri- 
tfuef  de  Tlieodosp,  el  de  VO/iHifoc  tl 
lie  la  Cofo/'IrJiped'E'iciide.SDn  ^no- 
ir sis  geomeliiea  sex  Uhr.  Euclidâ, 
hUiilKiiti-g ,  1 5(>b  ,  in-ful. ,  est  un  tra- 
vail pedriiitc'si|iK'  où  il  a  rciluît  eii  fiir- 
iDc  de  >yll(igi«iiie  les  demonsli-itioua 
du  g^m^ire  f;rer,  de  mal1i^re  qu'une 
piu|)p!iiiiou  de  nuiutf  à  vingt  lignes 
s'y  trouve  deliiyde  en  plusieurs  pages , 
etn'en  est  souvent  que  plus  embrouil- 
lée, ou  aunminsplus  difficile  à  sui- 
vre. I,c  premier  el  le  cinquièuie  li- 
vre) de  cet  ouvrage  a p|>ai  tiennent  i 
Clir.  UcrlinuR  ;  l^«yjHidias  n'a  bit 
que  le»  quatre  autres ,  el  il  sc  propo- 
s;iil  de  jiubtïcr  dans  un  CDr|is  tous 
les  miitlirmalicicns  grecs  ;  mais  la 
mort  inli'rrom[ril  ses  pinjcts  cl  l'en- 
In'a  le  a(>  avril  i(ioo  ,  ù  Hj;*  de 
soiunte-hiiil  ans.  C'est  »ur  se^  des- 
sins que  fut  Ciite  en  1 5Bo  U  IJimeuse 
borlogc  (le  la  cathédrale  de  îilras- 
liaiirg,  qui  a  Iting-lemps  jkissé  pour 
Il  plus  belle  (le  l'Emune,  et  dont  il  a 
donne  la  desci  iptiuii  dans  son  lleroa 


malÂematicat ,  SitmIni 
tn-^.  F.  Iliunihal,  Eitaî 
In  ouvragm  Ht  Conr.  i 
avec  une  prrbre  de  Kicsl 
Giiningutr  ,  I7<)8. 
(  Wen<eilu),MVaiitb<ib 
le  I  G'.  Mécle  .  4  pubbé 
de  uUima  judicio  et  nuoi 
anoiinrc  pour  l'an  1 581 
monde  et  la  detceiitp  de  J 
«ur  la  terre  pottr  juj;er  U 
les  inorls.  H  viicul  as*« 
pour  se  persuader  qu'il 
d.ns  l'avenir.  U.  clrmi 
motu  ,  qui  anno  i58i 
eoncusiit  ;  III.  Co/w 
prtuum  ad  horisontem 
direclum  ,  Prague ,  i  Sgt 
lionarium  Uttino-bohcmn 
Pologne  on  a  pris  pour  bn 
ancien  dicliotinair«  tu 
pnt  fienlemcni  le  tai 
lieu  du  holiémieii ,  et  qac 
minpriai<!  ]dusirtir«  fab 
Cl  k  Varsovie,  L'niirivn  i 
i(i4a,  est  latine,  allcn 
Jiiiuije.  t',— 

DATHE  [  JiAN-Acai 
brc  orieitlaliile  .iUmi>iMl 
i^5i ,  d'un  père  uiiï  i 
l'adiniuist ration  diicata  4 
feU,  en  &sc.  Il  te  tmùt 
Icï  études  ibeologiqucs  pai 
mcnls  religicus  ifu'il  puas 
tnielio»  et  les  cinnjilts  ) 
rents.  Aprb  avoir  pos^ij 
de  tiaumuours  les  taaint 
éruilttiun  pLiloIngioac  I 
qn'manlc,  il  suivit  lu  au 
nilcs  et  de  tb^ologie  dei  a 
les  plus  dislit.g'iéi  de>  luui 
Willcnbers,  I.eiiitieetGôl 
liens  de  tuiriite  ttd'amïtij 
satenl  h  S.  A.  Ëmettî ,  ton  II 
rallarlilircnt  au  scjourtlt  1 
il  prit  slll■ces^i^^(ncnt  les 
utaiiic-és-iiu  cl  de  ilocMi 


DAT 

ibtint  eu  1 76'i  la  cliaire 
U'ieiilalcs ,  vacante  p.ir 

de  J.   l\,  Kicsiing.  Il 

les  moments  que  les 
(te  place  laissaient  à  sa 
la  rèiiactiun  d'une  uou- 
)n  latine  des  livres  du 
eut,  rejçardéc  par  les 
oirmie  la  meilleure  de 
[]ui  existant  dnis  cette 
puur  la  fiJcliie  et  la 
:>ur  rcle'?;ance  du  style, 
isciple  (rErnesti.  Dallie 
I  retoucher  cet  ouvrage; 
nslanunent  pure  et  éle- 
ile  aucunement  le  génie 
s  couleurs  de  TOrient  ne 

point  sou!k  les  phrases 
Le  seul  reproche  qu  on 
ijourd'hui  en  Allemagne, 
me  trop  grande  cireons- 
d'un    attachement    trop 
l'orthodoxie  luthérienne 
nasorcti'fue.  Il  est  vrai 
ômc  modesli»!  et  le  res- 
ortait aux  livres  saints 
jient  pas  i'ivurablement 
Kithèses  plus  ingénieuses 
plus  tciméraires  que  sa- 
[>nt  tu  tant  de  succès  en 
;uis  CCS  derniers  temps , 
ut  lui-même  peu  propre 
ns  de  haute  critique  sur 
elles  on  ne  voit  mainte- 
lelques  nniversite's  de  ce 
recueil  de  fragments  de 
»  le  Pentateunue ,  une 
hologie  dans    Isàie ,  et 
gie  ùidico-persicO'Chal' 
>  la  Genèse,  Toute  la  vie 

rmnlovc'e  il  des  cours  et 
ux  sur  les  textes  sacrés. 
» ,  peu  eonuus  en  France , 
tre  e'tudiés  par  ceux  qui 
r  une  iiléc  des  recherches 
stcs  allemands  dans  cette 
sciences  théologiques.  I^ 


DAT  56f 

principale  est  b  traduction  de  l'An- 
cien-Testament   que  nous  avons  ca« 
racléri>ec  :  ses  différentes  parties  ont 
paru   séparément  :   Pentateuchiis  , 
ex  recens,  textiîs  hebr,  et  versiO" 
ntim  antiquarurn ,  latine  versus  no^ 
iisque  philologicis  et  criticis  illuf- 
tratus  j  Halle,    1781,   i".  édition  ; 
1 7()i  ,  grand  iD-8^;  II.  Libri  histO' 
ricîFet.  Test,Ah„  i784;ni.Pro. 
p}u:lœ  majores  ^  \h\à,  y   '779»    *'*• 
édition  ;  1 78J  ;  IV,  Prophetœ  minO' 
rtf5,ihid.,   1773,  »779;  "7<)0i  5*. 
édition  ;  V.  Psahni ,  ibid. ,    1 787  ; 
VI.  J  obus  y  Proi'erbia  Salomonis^ 
Ecclesiastts ,    Canticum    Cantico» 
ruin,  ihi(J«,  1784).  On  a  encore  de  Ini 
une  édition  de  la  i'^  partie  àeSal, 
Glassii  pfiilologia  sacra  his  tempo* 
ribui  accommodata  {  t,  I  ^  Gram* 
mat,  et  Rhetorica  sacra  ) ,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  et  fait  imprimer  à 
Leipzig,    177O,  gr.  in-8'*.  Les  deux 
.sections  du  second  tome  n'ont  vu  le 
jour  qu'en   1795  et  1797  (a  vol), 
par  les  soins  de  G.  I/aur.  fianer.  Da- 
the  a  aussi  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  Prolégomènes  de  la  poly^ 
flotte  de  fValtony   Leipzig,   1797, 
gr.  in-8  '.  Apres  la  mort  de  Dathe,  ar- 
rivée en  1 791 ,  K.  F.  K.  Uosenmûller 
publia  le  recueil  de  ses  dissertations  aca- 
démiques sous  le  titre  ^Opuseula  ad 
crisin  et  interpretationem    Feteris 
Testamenti  spectantia,  Leipzig,  1 796 
in  8*. — Dathe  (A.),  né  à  Hambourg, 
mort  dans  la  même  ville eo  1768,  a  pu- 
blié en  français:  Essai  sur  t histoire  de 
Hambourg^  H  jmboiirg,  1 76H,  a*,  édi- 
tion. On  lui  reproche  d'aTOÎr  exposé 
d'une  manK^c  peu  exacte  l'introduc- 
tion de  la  réfurmation  de  Luther  dans 
cette  ville.  St— r. 

DATHKNUS  (  PrEnRE  ),  né  À 
Y  près ,  fut  d'abord  moine  dans  l'ab- 
baye de  Poperingcn.  Dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  il  goûta  les  princi^ies  dt  U 
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tri'unaïUiM ,  qwiu  ton  cuii*rnl ,  et 
w  refait;»  ^^  Angleterre ,  où  il  nril 
l'eljil  li'iui» imeur.  \rr«  i55»,  if  « 
voua  au  iwuiMcM  tacri,  tt,  ttwaoM 
après,  rqiaiM  »ur  lo  voDiiiicot.  U 
lût  TtMMttul  paUtur  i  l-'rouilbri  m 
i555;  publia  tu  langue  jiHcmaixle 
li56*  et  i^i^l  Arux  «'crîb  m  U- 
««ut  desrefugitii  pour  aatt  de  nM- 
p»a ,  et  TuyanI  que  k-  pai  >i  de  U  ré- 
furme  prriuit  dv  la  euti-iislanfc  dius 
le*  Payi-lUs ,  a  y  rcl.mt  na  el  pr&ba, 
en  t^iiO,  la  iluclriuc  dn  CiIyw  itur 
lt-Mii«DC«lii'iut  qui  nnsutre  l'avaient 

duire  en  Tvr»  holUndaii  les  Pfau- 
nus  de  Davidt  en  les  ndtptsnt  1  U 
■inuique  de  U  Iradiirtivn  fraiifaiie 
qii'm  av«>eul  bitc  ClémcDl  A1>u^i  el 
Tlieodnrc  de  Bi'ie.  lgiivr:iiil  rtirlire», 
il  ne  fit  ni^uu  <\ue  suivra  teUe  ira- 
(lucliun  ;  ce  rpie  n'a  puiai  £iil  vers  la 
■aânir  époque  rillmtrc  Philippe  Nar- 
nix  de  Sin.-AUegonde,  dont  la  ver- 
*ioii ,  oilqitèe  sur  l'oricinal ,  tiirpaiM 
d'ailleurï  crik  de  Dalncnus  pour  l'é- 
Id(i»tice  iiou  imiss  que  pour  U  l'orce. 
Elievier  a  itnpriiuc  c«fi  deux  trwluc- 
lioHaenrcfiaiil  l'une  de  Tauire^  Ley- 
de  en  1617.  La  poùie  Itullanduiie  ne 
tjis^it  que  de  nailiv.  Le  Imiad  de 
U4lheiui&  eui  c"<liiuul(Ic  puui-  le  Iciups 
aHda[)aru,et  U  acltia'opscvirmnuiit 
ingê  depuis.  Dan»  son  HLnoîre  de  lu 
poésie koUaiuUtis4ii_]tu\iVtêv»  Anster- 
dam.  1U08  et  iBto,  3  vol.  in-S'.  ), 
M.  Jérôme  de  Vriv»  a  trailr  Dalbciiu* 
avec  pli»  d'indiil|^uce.  tes  Elit*  du 
iiullunde  avaient  proisis  une  pn<ne, 
nnn  pour  U  meillence,  uku!>  pour  la 
première  Iraducliuu  qui  juiraîCiait , 
et  Dailienut  reinpoi  la  ce  prii  ;  amu 
sa  Iradiwiion  ful-elle  adopitie  en  Hol- 
Ijinde  pour  le  culte  puUie,  à  t'nsage 
iluqurj  la  lytaiiDJc  de  l'habiiude  n« 
l'a  eoiiservreque  lri>p  laii|;-tmips.CQ 
n'ejlquwi  177S  qudJe  4  colin  lait 


wii«  iMiite  comme  putU 

comme  prcdiruleur 
d'i)'iar(u(  uce  que  vent  H 
dan«  ie«  ;:rand4-<  eriM-t.Mii 
Miit  puliuqi 


U 


quiuu  mille  itndifc' 
Le  bnalismi)  iilnliii  i|i)pfa 
la  Tinlirncv  plâliVl  que  la  f 
trrinairtit  se»  diMwar^ll< 
pli*  Im  invrclivRt  aax  bgl 
M  luodci  P».  Le  prino!  ifai 
admis  dau»  l«  [ucifiratioi 
qiwlqur«iinidexqtirD«tli 
lt«p  farurablei  jii  mile 
il  ue  le  kiru-Lît  p«l  I 
ses  virulcDirs  dt^iamatM 
k  (lisail  d'un  aiibe  cdKr  j 
inaâicnn  Coruelus  Adil 
prince  d'Oran}:e  éLiiuitti 
fijiliriius  luti-Pn-ua  de  |CM 
puur  (}u'il   n'y    fâi  pn 

syanlêvIiuuédMu  M^sà 

n«e>,  il  ne  jnfic*  om 

Irr,  etclierclia 

liuat.  L'électeur  ^ 
iioinmii  siin  chaj 
litre  do  conscill 
pertoiiiie  de  nm 
areomjMÇDa  dim 
liinirc.  Oaibenus  1 
plus  modéré  du» 


truuva  jilus  de  danger  a 
hiuruer  dans  lo  PaysM 
bndn,  il  y  revinijni 
i  être  ar'rtii  â 
Vianr,  et  de  U  fut  tnâttl^ 
siéra  UtrecIiL  Le  lang  ii 
qu'il  aulnl  eu  cette  c 
éià  cosacnv,  «t  il  n 


DÂT 

liantes  sur  sa  vie ,  tissue 
s  et  de  contrat  ic'tcs.  Sa  éé- 
)  dura  que  deux  mois.  Les 
lyant  ctc  mis  eu  possessiou 
de  Tf^lise  vacaute  des  mi- 
u  fut  nomme  pasteur,  con- 
t  avec  Hubert  Duifbiiis ,  eu 
lis  ce  col!q;ue  ,  anime  de  la 
la  plus  expausive ,  ne  put 
is  s'accorder  avec  Dathenus. 
ailit  en  i53j  pour  le  Hols- 
^us  le  nom  de  Pierre  Mon- 
^rça  la  médecine  à  Stade.  Le 
irut  eu  Hollande  qu'il  e'iait 
os  le  sciu  de  la  catholicité, 
'a  deux  ministres  auprès  de 
s'en  assurer.  11  nia  le  fait, 
nveuant  de  quelques  démar- 
ivaient  pu  donner  lieu  à  des 
U  offrit  de  reprendre   les 
du  ministère  sacre  auprès  de 
rc  cfglise  qui  jugerait  à  pro- 
;  lui  conférer,  mais  il  ne  pa- 
a'il  ait  été  pris  au  mot.  Vu  an 
ijant  point  trouvé  auprès  du 
d'Elbinj;  les  mêmes  diflicul- 
i  avait  faites  celui  de  Dautzig, 
i  s'établit  médecin  à  Elhing  , 
1  re5tiuie  et  la  confiuice  pu- 
un    tel   point  qu\i()rès  sa 
rivée  eu  i3<)o,  la  \ille  Tho- 
n  monument  funéraire,  snr- 
sa  >tatuede  grandeur  naiu- 


DAT  505 

vince  de  Siounik'h ,  où  il  était  reli- 
gieux. Il  naquit  vers  Tan    i54o,  et 
lut  disciple  d'uu  célèbre  Vartabied, 
nommé  Jean  Orodnetsi,  l'un   des 
hommes  les  plus  habiles  de  son  siècle 
en  philosophie  et  en  théologie.  Gré* 
goire  Dathevatsi  se  distingua  bientôt 
dans  ces  deux   sciences  ,  et   il    en 
donna  long-temps  des  leçons ,   qui 
fuient  suivies  par  un  grand  nombre 
d'élèves ,  dont  le  plus  célèbre  est  un 
nommé  Daniel ,  qui  eut  même  l'hon- 
neur de  succéder  à  son  maître.  Gré- 
goire Dathevatsi  mourut  en  l'an  1 4 1  o. 
Son  principal  ouvrage,  intitulé  gran- 
des Questions  ,  est  un  traité  Gom|)let 
de  théologie  et  de  métaphysique,  conçu 
entièrement  d'après  les  principes  théo- 
logiques de  l'église  arménienne  et  de 
l'hérésie  d'Eutychès.  Il  a  été  imprimé 
à  Constantinoplc  en  un  volume  in- 
4".  Il  en  existe  à  la  Bibliothèque  im- 
périale un    exemplaire   manuscrit  , 
N**.  71.  Outre  cet  ouvrage,  Dathe- 
vatsi a  encore  composé  dvers  écrits 
sur  la  discipline  ecclésiastique  ,  des 
Homélies ,  des  Sermons  ,  etc. ,  qui 
sont  demeurés  manuscrits.         S.  M. 
DATI ,  nom  d'une  famille  noble 
de  Florence  (|ui    a  fourni  plusieurs 
savants  distingues.  Le  plus' ancien  est 
Goro  di  Slaggio  Dati  (  Goro  est  un 
diminutif  de  Gregorio  ),  né  en  i563, 
iccusation  posthume  d'aria-     l'un  des  prieurs  de  la  république  en 
{ue  lui  a  intentée  le  jésuite     i4^5,  gonfalonnieren  i4'^d»  ^mort 

le  11  septembre  i45<>.  Il  écrivit  en 
neuf  hvres,  et  sous  la  forme  da  dia- 
logue ,  l'histoire  de  Jran-Galéas  yis- 
conti ,  i**".  duc  de  Milan  ,  et  de  ses 
guerres  avec  les  Florentins.  Cet  ou- 
vrage latin  a  été  imprimé  a  Florence, 
1 735  ,  in-4", ,  avi»c  des  notes  et  une 
préface  du  docteur  Dianchini  da  Pra- 
to.  On  a  aussi  attribué  il  Goro  Dali 
un  poème  en  itaUen  et  eu  octaves  stir 
la  Sphère  ;  mais  il  a  été  reconnu  qu'il 
n'avait  lait  que  copier  le  manuscrit 


,  a  été  icfitée  par  Grevink- 
1597.  Dathenus  a  peu  é«Tit , 
il  a  écrit  est  tunibc  dans  un 
[>td)li,  que  ses  psaumes  même 
X)nt  pas  à  part.«ger  :  on  les 
(  eu  ridicule  daus  une  face- 
imce  à  Ufnchl,  en  i75tS, 
itre  de  JJaifieniana.  M— ow. 
IKVATSl(GRLr.oiRE),l'un 
Mvanis  docteurs  de  l'é^lLse 
me ,  tirait  son  nom  du  mo- 
eDathcv^  situé  dans  la  pro- 
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qui  »'«i  e»l  ronjcrvf  ,  et  que  fc  per-     taia ,  H  "> 
lll«ta>l^tll(^)ilFl>tdl.■/^<^eMM^ljU*Tl,     mtwi  ]'| 
Mnfi-trr. — Cdut-"n,ruiidïsplii!i»-    tl^ns  )t\ 
vNuu  lliifolopen»  ilc  khi  Icmp» ,  prit     "'>  y  -f  ■ 
rbabîi  ehfc  le&  daniimriin* ,  lut  nui-     ' 
ireduMrrépalâU,  i-lrnvnye  m  14"" 
ail  noticik  île  Cunitniicc.   l.a  rcpti-     ' 
blii)(ic  de  Florciicr  iv  choiiil  pmir  «ni-     i 
luûuleur  en  i^off  juprès  du  roi  i)c 
Roh£ni«  ;  en  1 4  i5 ,  iiupfè»  d*  rcnt. 
jifrfur  Sipsiitond  ;  pn    ii{iH  «i  eu 
iii'X,  «uprës  du  jiape  Marliii  V.  Il 
fui  du  giSn^l  de  HOU  ordre  en  1 4i  4> 
cl  monmleii  avril  ijaS.  Le  poiiiDe. 
iulitiilé  Spheera  mutffi  ,'quT ,  malgré 
le  tiir«  Liiiii ,  «t  en  vers  iuliens,  ttX 
\f  seul  ouviaee  qui  loli  resté  àe  lui. 
On  a  cilû,  lUiis  U  fie  d'un  autre 
Diili,  en  iruit  vrrs  deU  i".  octave 
«lu  podme  de  l^nard  : 

Al  t>i<Il>.*lll(lii»^i>.aUa  >{>»iuiuiW 

et  CCS  trois  i  '".  de  h  dernière  oclave: 


Ces  vers  suifisc[il  pour  prouvrc  que  ce 
buD  et  savant  inoiuc  clailuDfortman- 
T(is  potle,  et  nom  appreuneat  pour- 
quoi Sun  porme  iiMrouotniqne ,  donl 
il  l'est  ronscrv^  un  trûs  beau  ma- 
nuscrit orne  de  miiiialiires  pre'cicnM-s, 
n'a  iamais  i^tc  imprima.  -^  Un  autre 
Looiiard  Dati  .  priil-fils  d'un  oncle 
de  Ooro ,  naquit  n  Florence  en  i4oH. 
cl  rouurst  A  {tcioc  eu  i47'Ji-  11  fui 
d'uliord  wcrâairt!  des  c^irdinaux  Or- 
^iuielCondl;IllI)eri,  ensuite  de  quatre 
MMVcrains  pontifes,  C.à\n\e  III,  Pie 
II,  Paul  II  el Sixte  IV;  cbanxine  de 
Florence,  el  enfin  cviique  de  M;isï.i. 
i/abbe  Mebus,  »>4(ant  pbilolopue  du 
lU'.  siècle ,  a  public  Iri'iile-lnns  iet- 
tKt  latines  de  ce  secoud  Iiéunard 
Dali ,  Florence  ,  1743.  iu-K°.  Il  a 
luis  en  Itîle  sa  fie.  érniv  pjp  Salvinu 
Salviui.  £lle  M  réduit  à  ce  peu  de 


qu- celle  Or  Dav-n. 
aprb*  U  Bioct  de  r«uimr 
r*.  dirz  les  .liinlct,  i3 
Pav;iiiijli  lui-ininie  t'a 
dani  une  dr  sn  l.rttrrs  à 
loi'i.  ■  Gi-»n;e  Dali ,  dil-l 
>  Taôle  ilius  UB  stjrle  a 

■  laige,  convenable  k  %o 

■  ^laii  de  ]o  rendre  iris 
.1  «usai  ir.rJiiii  en  iulim 
l'une, Veuise,  iSf^  tX  I 

DATI(Cmm.w),  dej 
dircrlr  ligue  de  Uneâca  Go 
quit  à  l'Iorenco  le  v  ad 
Apiès  avoir  spptU  les  bn| 
tics  ,  il  fit  sa  iitinùp-dc  cl 
de  sa  pawi* ,  cl  devîm  1 
savauts  plùlologtu»  italÏH 
de  vingl-un  apjt.  il  fut  rcfn 
do  la  Crusca,  (tint  bijud 
noindcf'>^m')rrifti,ci  p 
apiis  li  l'acide'iqîr  Hure 
il  ftit  euiisql  en  1  ti^çt-  S 
louable  couinmc  des  n|«] 
iHiIles  de  Flarctie«,  U  1 
ivulouri  bille  couunertt 
qiielqu'uu  de«  «ris  mît 
clinisil  le  meliGr  de  lutO 
dejn  po!M<!iscur  d'une  am 
il  l'auginriiU  cucure  par  M 
11  se  tnari;<  en  tfiSO,  « 
ciif  mis  iju'il  élcTail  arec  1 
•oin,  et  pan.igcn  c 
plui  de  Sun  ti^inps  cntfc  ' 
tiun«  tnercmislc* ,  cHicsJ' 
r.iiaill[:  Il  le«  travMti  l 
n'iulenunipil  jiHiuàs.  Il 


DAT 

?s  belles- Ictlrcs  rcîlc  des  scicn- 
cut  pour  UMitrc ,  en  physique 
clli,  et  en  gcoinétrie  Galiléo  qui 
te  intime  ami  de  sou  père ,  et 
aimait  à  se  rappeler  qu'il  avait 
t  reçu  dans  .s(*n  enfance  des 
ns  et  des  caresses.  Il  était  en 
avec  les  gens  de  lettres  les  plus 
ues^nou  seulcuieiit  de  Fltalie, 
es  pays  étrangers,  entre  autres 
ena(;e,Spanheini,  Nicolas  Ilein- 
«ambeuus,  Rirtliulin ,  Grono- 
Uijton,  etc.  Pendant  le  S(>jour 
Ire  mois  que  rilunicre  anglais 
lorence ,  (^liarhs  Dafi  fut  celui 
ér.itenrs  italiens  qu'il  vit  avec 
d'intimile.  De  retour  dans  son 
1  entretint  avec  lui  une  corres- 
icc  suivie ,  et  il  l'a  loue  d.ms 
ésies  latines.  Le  célèbre  natu- 
François  Uedi ,  eu  lui  dc«JiaDt 
yériences  sur  la  génération 
ectes ,  lui  écrivait  :  a  Tous  les 
its  voient  biiller  en  vous  le 
haut  degrd  do  savoir ,  fortiHc 
la  philosophie ,  it  noblemcot 
rc  d'une  cnidition  si  variée, 
notre  Toscane  «-n  est  (icrc  et 
rie  ni  Varrou  au  L-itium  ni 
irquc  à  la  Grèce.  »  Il  fut  choisi 
j8,]>.ir  le  grand- duc,  |)Our 
T  à  J.  B.  Duni  dans  la  chaire 
les-leltres  grecijues  et  latines. 
e  Christine  de  Suède  voulut  ^ 
lutilenient ,  l'attirer  à  Rome  ; 
XIV  lui  lit  aussi  proposer  de 
'établir  en  France ,  mais  il  ne 
point  quitter  son  pays  ,  et  le 
n  de  lui  en  vouloir ,  lui  fit  une 

I  annuelle  de  loo  louis.  Une 
e'maturct'  l'enleva  le  1 1  janvier 

II  réunivsait  au\  dons  de  Tes- 
?  figure  ouverte ,  prcvcnaute , 
manières  polies.  Son  portrait 
it  sur  l'une  des  voûtes  (n  ".  xx) 
lierie  de  Fiorriice.  Il  se  propo- 
jours  poiu'  but  daos  ses  trj- 
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vaux  Tutilité  ou  la  gloire  littéraire  d(» 
su  patrie.  Ses  princijuux  ouvrtgcs 
sont  :  I .  Discours  sur  la  nécessité  de 
bien  parler  sa  propre  langue ,  Flo- 
rence, i()57,  iu-ri.,  réim[>nn)é  pji»- 
sieurs  fois  ;  il.  la  Lettre  à  Philalète 
écrite  sous  le  nom  de  Timauro  An- 
ziate ,  sur  la  véritable  histoire  de  la 
cirloidc  et  de  la  célèbre  expérience 
du  vif-argent,  Florence,  iG(>3,  in- 
4"".  Dans  cette  lettre ,  il  fait  voir  que 
ce  n'est  pas  au  P.  Mersrnnc ,  mais  à 
Galilée  qu'appartient  finvention  de  U 
ciciuïde  ,  et  que  Toriicclli ,  loin  de 
s'eire  approprie ,  comme  on  l'avait  pri^ 
tendu ,  rhy|MJtht'se  de  la  pression  de 
l'air,  pour  expliquer  la  sus|)cnsion 
du  mercure,  en  est  le  premier  auteur. 
111.  Il  imagina  le  recueil  connu  sous 
le  titre  de  Prose  florentine ,  pour  ol- 
flr  aux  amateurs  de  la  langue  toscane 
des  modèles  dans  tous  les  genres  d'é- 
crire, et  il  en  fit  paraître  le  premier 
volume  ,  Florence  .  \ijC%\  ,  i;i-8".  : 
c'est  le  seul  qu'il  ait  publié.  La  pré- 
face générale  est  regardée,  avec  rai- 
son ,  comme  un  excellent  morceau  do 
philologie.  Les  autres  volumes  oc 
parurent  successivement  ({u'après  sa 
mort ,  au  nombre  de  17;  ils  ont  tous 
clé  réinipnmé'i  à  Venise,  i^oS,  en 
5  vo^  in-4".  IV.  S<m  Pané^yriquô 
de  Louis  XH\  Florence,  idtk)  , 
iu-4  ". ,  est  l'expression  de  sa  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  C4; 
grand  roi.  Il  fut  traduit  en  français 
par  Gérard  de  Molhier,  et  réimpri- 
mé à  Uome  en  1670.  Ou  inséra  rc 
panégyrique  dans  la  suite  des  Prosê 
florentine  donnée  après  sa  mort  , 
ainsi  que  son  Eloçe  du  comman- 
deur Cassiano  del  Pozzo ,  deux  au- 
tres Elojres  et  quelques  Leçons  ,  Us 
unes  sérieuses,  les  autres  plai^ante.<» 
(  cicalate  )y  lues  dans  Tacadémie  flo- 
rentine. V.  Dati  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage  en  trois  volume  s ,  sur  U 
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ÎDtur*'  in  Bncirmi.  ht  |iitlitipr  it- 

àt  flTOtr  pmir  ûlijrl  l'ai  l  mf niE- ,  «•» 

roj^'s ,  tF%  procnli^ ,  sra  mytlèn»  ; 

•rr«n(i ,  le»  vi«s  An  grands  prinirc* 

l'ai  raiiiiigitité  sur  Irsqnel'  il  noiK  ni 

Li  If  l'IuK  ilr  rtD»ri{;iimiriit«  ; 

iêiw  uue  bible riliikilKti']!!)' de 

tous  In  aulrti  ,  CQUIomni  le  jh-ii  ([rir 

roa  ».iïl  âv  chucini ,  tl  siiirit  ilrs  icu- 

«et;;ueinriiti  et  ili*  •itiin\t  qui  pun- 

viieiK  oJin|)ltWr  Tuiivra-f,  Il  jivjii 

■ftpn%  n  nnitlÉ  plusieurs  fui»  rc  Ira- 

JIMI  ,i]4n«  U'jiul  il  avuiiaqu'il  Inriivait 

(;niDdM  iliflimllBi.  I,r  ïccoii'l  tu- 

'  xciil  triait  jirî'l.  Snrpri»  eo  ijncl- 

)iort«  p.ir  U  cciit{rD-.ilc-  dp  T.oiris 

V ,  «I  jncisé  (fr  l'ii  m  trinoignn* 

gratîluilv,  il  piibli.i  rt-  volume  rt 

il^itin  nu  roi ,  nous  le  tidr  de  :  file 

'  pittori  anûchi ,  FIoitucc  ,  1 56j , 

■i".  Cfi  ntîntres  sont  nu  nbnibre 

((uatr«,Zciixis,  Parrhasîu*,  AjmHp 

Protogttir.  I.ciin  Tics  Niinl  nuiviis 

noirs  uvnnli's ,  rcinflîcs  drt  re- 

icirliM,  rilnliuiis  ci  ci»cmsinnii  qui 

inraient  iiitenodipo  le  ri^dl  (Im  U\U. 

'!m<cnT  tjiHA  nnoïtti  h    nifciiter 

'~  iivnf;e  l'iilier ,  s  £iit  eolrrr  A»b» 

t  tioies  plusieurs  luoi-ccniix  et  dts 

dupitre»  l'ijner»  iiiii  iriùrni  destines 

^1  ]ircmtfr  cl  au  tioisiènie  volnnw. 

•iiii-ci  ruitne  liu  luiil  rniu[Het,  cl 

An  i[trillciirs  L'crilt  (|iic  l'on  ail 

la  pcinltire  anli<|iic.  Il  a  eV'  mis, 

i>r  lu  aiilrnrs  du  (;rand  vacibidatrG 

lie  11  CriKCA  ,  pXt'ini  ceux  (juï  font  aa- 

toriic  pour  la  l.msnr.  D^ns  l'uris  au 

fiiU  I  cpilrc  d<îilicaivire ,  il 

(lie  que  Djii  ait  beauroup 

lit  Loui»  XIV;  a  «t  encore  Irèi 

itnrd  qn'il  jil  associé  aux  docrs  au 

i  ctini  de  son  tiiinisire  Cullx-rt  ; 

'Biais  011  Ml  fMc  que,  par  une  rrti- 

ceiircpcii  ai^roiic,  il  dise  qu'il  ne  dira 

~   '  I  qiif  Cli-*mlain  c>l,  comme  il 

rt  e/Trt,  momii-e  Je  l,i  f-iance. 

CliapcUiu  dlji[ionauii,clavnii  jju» 


f: 


*  r^ntrîltrf  i  loi  fityr-  ctrttr 


en  ..l^u.  Il  aui^utip  db  t 
inifrts  t!tiide5  dn  dopotit» 
iraordioairet.  I)  pr 

Mpbe,  !]iiJ  ! 

HTflil,  eomnic   1», 
pue  einbarraîs^c  t 

gnirinrtil.  Il  corrij; 

mfmt  inoveti ,  en    nuttanl  d 
Oiltoni   Aaus   sa   bourbe, 
avec  literie ,  et  faitapl  | 
Irmpâ  toux  ses  tlTaft»  r 
noiicer.  Il  ne  lui  leMa  de  a 
incommoiliM ,  qui 
Itère  de  ne  potivuir  MniSnr  !•■ 
giiie  de  ceux  qui 
appela p'ir  le  ilucd'Uibt'u ,  < 
pour  professer  les  Ixncv-ù* 
celle  ville  :  il  u'y  mta  que 
et  aprii  avoir  f.iil  nn  f «fw< 
où  le  p^pe  Fiiriibs  V,  ami  A 
ess.iya  iimidemeni  de  Ir  lt»J 
UAit  de  mminirr  à  Siatae.  I 
vrti  une  trj>1c  de  ibrtoriqur  H 
inaijïlés.  Qooiqu'il  ae  Tm  rmt 
ii.isliqiie  cl  qu'il  firt  mhnt  B 
tJilenis  oratuiTM  lui  Itmtl  • 
pemiissioii   de  pronofiocr  li 
cours  sur  des  sujcis   de  n^ 
mjiiie  de    Migiun  ,    nuu-M 
dans  sou  ci*oT('.  iri.ii<  iLtk 
et  dans  iV^^u,: 
plu.,™,.  ., 
ccinciiojtii^  '■ 
plier  jnililiqrjp  i,. 
ItTh'i-uI  aiiiïi  a  ddli-ik-iiiu  t 
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premiers  emplois  de  leur  rc- 
tie.  Il  en  fut  enfin  nomme'  se- 
c  en  1437  ,  et  fut  charge  par 
orct  spécial  d\ii  écrire  Tbis- 
II  l'écrivit  m  latin  et  en  trots 
avec  la  sincérité'  d'un  homme 
instruit  des  faits ,  et  qui  re- 
oummc  un  devoir  de  les  pro- 
tels  qu'ils  sont.  Il  mourut  de 
c  en  1478,  laissant  plusieurs 
ouvrages  d'histoire ,  de  philo- 

et  de  lillcrature.  Son  fils  Ni- 
)ati,  qui  lui  sucœ'di  dans  son 
,  les  Ht  imprimer  à  Sienne  en 

in  -  fol.  L  histoire  de  Sienne 
rait  que  sous  le  litre  de  Fra^- 

senensium  hisloriarum.  Le 
li  voulait  conserver  sa  pbcc, 
t  que  la  vcritc  dite  avec  fran* 
ne  blessât  quelques  citoyens 
Jts;  il  n'eut  pas  le  courage  de 
r  ce  que  sou  père  avait  eu  le 
ed'ëci  ire,  et  ij  ne  donna  que  des 
Dts.  On  remarque  dans  le  res- 
ce  volume,  un  traite'  en  dix 
De  animi  immortalitate ,  six 
de  discours  publics  ou  ha* 
5  en  latin  et  un  seul  en  iti- 
ni  [utit  traite  :  Devild  heatd^ 
VTà^e  inlitu!(-  :  Isa^of^icus  li- 
pro  conficiendis  et  epistolis 
ioiubus ,  autrement  app<le  Ele- 
rum  Ubellus  ,  réimprimé  p!u- 
fois ,  tant  «i  part  que  dans  d'au- 
rcucils  ;  une  Histoire  de  la 
ie  Pinmhino^  trois  livres  de 

ou  E pitres  ,  curieuses  ])0ur 
rc  littéraire  et  politique  du  ce 
,  etc.  Les  Œuvres  «l'Au^ustin 
urent  rcimpiiinecs  à  Venise, 
,  in-fol.  Ca'IU-  rciinprcssiou  est 
me  à  l'cilitiou  de  Sienne  , 
ne  la    vaut    p.i<.   Les    httiTS 

téimpriniccs  seules  à  l^u-is 
17  ,  in-4'*.  ;  les  discours  latins 
icut  clc  eu  1 5 1 5- 1 4  f  '>■  ^'o! . 

G— L. 
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DAUn ANTON  (  Antoine  -  Gré- 
goihk),  né  à  Paris  en  1 75.1 ,  greJlier 
de  jup;e  d«'  paix  à  Paris  en  1  79«a  , 
puis  ju{;e  de  |»<iix  à  Paris ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  iu  février  181 5.  Il 
a  fait  imprimer:  1.  Marmel judiciai- 
re journalier  du  vilojren ,  de  l'ar- 
bitrage ,  des  tribunaux  de  famille  et 
domestiques  ,  des  bureaux  de  paix , 
etc.,  179'i,  in-i!i;  \l.  Code  des  fa- 
milles,  du  mariage  et  des  époux ^ 
ou  Recueil  de  tous  les  articles  du 
Code  ciiùl ,  relatifs  aux  formalités 
du  mariage^  i8o5,  in  -  lu;  111. 
Principes ,  objets  et  motifs  généraux 
de  la  police^  extraits  des  ordoth- 
fiances  et  des  règlements  et  des 
meilleurs  auteurs  qui  en  ont  écrit , 
i8o5  ,  iu-ia  ;  IV.  Dictionnaire  du 
droit  civil ,  «ni  le  Texte  da  code  ci' 
vil  rangé  par  ordre  alphabétique^ 
i8o5,  in-8".;  V.  Dictionnaire  tex- 
tuel  analytique  et  raisonné  du  Co- 
de  de  la  procédure  civile ,  1H07  « 
a  vol.  in-8**.;  VI.  Dictionnaire  de 
la  taxe  des  frais  et  dépens ,  1 807, 
in-8  '.  ;  Vil.  Formulaire  général  des 
actes  ministériels  ,  extrajudiciaires 
et  de  procédure,  1  Ho 7  ,  in  -8°.  ;  'i  . 
édition,  181 1  in-8'.;  VIII.  Dic' 
tionnairc  du  Code  de  commerce , 
180K  ,  'i  vol.  in-1^,  ou  I  Vol. 
in-4'*.  :  l'ouvrage  a  été  imprimé  dans 
ce  dernier  format  ,  pour  fain*  le  j\ 
volume  du  Dictionnaire  universel 
de  commerce  y  etc.  ,|Mir  une  socii-lé 
de  nég'Hnants,  1806,  j  vol.  in-4"M 
IX.  Dictionnaire  textuel  raisomté 
par  ordre  sommaire  et  des  inii- 
tières  du  Code  d'instruction  crimi- 
nel Itf  ,  1809,  in-8*.  ;  X.  le  Code  Na^ 
pidéon  et  sa  concordance  avec  l*' 
Code  de  commerce^  mis  à  In  ptn- 
tée  de  toutes  les  classes  f  1810,  rî 
vol.  in-8''.;  XL  Traité  pratique  du 
(A)de  d'instruction  criminelle^  tt 
du  Code  des  délits  ci  des  pviiics  » 
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ftc  toHlet  Itt  formuli 

o,  1  vol.  ii>-H\,  traJnil  ta 
,  l.evdc,  181 1 ,  5fol.  in- 
¥ii  7(11.  fifperluire  universfî  lUi 
jislation  commerclaîe ,  tnurimre 
Vmor/tïjiU'  t/e  l'mnpire  ,  nvtc  Um- 
■[  Irs/ormittet,  iHio.  a  vol.  111- 
I  fr-.;  iiir  le  froniinpkï  ilc  cit  mi- 
1  TfBgc  Ibub^intoa  firciidlif  rîiic  il'.iii- 
TlMir  ilii  FnTinulaira  jtiriJiijue  ila 
L  Cotle  de  commerce  :  «uviagp  niii 
nhrrtmtni  Inromm.  XIII. 
^nitê  pratitpe  de  loaln  cipècet  de 
'  tvmtiont ,  cnntrali  ,  obligaliant 
t  engagommU ,  tnni  civiU  tjuc  de 
pintntrci:  extérieur  et  maritimt 
on,  iKti.  1V0I.  in-i'i.ira- 
I  lioUjodais  ,  Aiiisicrdam , 
a  ïol.  iii.«".;  XIV.  TrtttW 
ttuflet  rf«  rfroi'W  (fc*  r/'Ottï  l'un  eiv 
'm  tnutre,  à  Vc^nrd  de  Inirt  en- 
rrIx  ,  de  la  ptiîstanca  palemalle 
'  "^  maternflle  ,  du  la  nùnorité  et 
lutelles  ,  T8to,  in-H".  ;  XV. 
iriuel  tifi  officiera  de  poUre  jtidi- 
tira  ,  jiit;e.t  lic  paix ,  maires  .  ad- 
',  Jointt ,  1810,  in-11;  t'-  (fditioil  , 
VlBiM  ,  tii-i'Jt  ;  tnrluit  en  ha\\»n- 
"  .Hjrifm,  i8i3,in-8".;  XVI. 
p'railé  complet  des  contrats  et  nbli- 
ted'cMj  ,  f(  des  pvii-ilèges  et  hvfia- 
ques,  i8<5,3  vm!.  în-t'i: 'l'au- 
r  est  mort  pendant  rimjtression 
cet  ouvrage ,  qui  bit  siiilc'  k  relut 
a  été  menlioimc  sons  k  N".  XIII. 
'Il,  'friducliun  des  Codes  gré- 
gorien et  hermogénien,  iIc»  Frag- 
ments iVVipien,  fiiiMiii  p:iiiie  du 
volume  ûitiluM  :  le  Trésor  de  Van- 

I  tienne  jurisprudence  romaine ,  Mc(i, 
•  l8(i,  iii-4%  ou  >  *ol-  '"-'a  :  'I  » 
ltÙ!i^  rn  maiiusrrit  un  Tm/le  mm- 
-^1  des  successions  ,  rf«  dimaituni, 
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1,1    .1    M.;lr..l    1.-    - 


1res  txa\Àoi- 

XIV 

h    d-.ir  1 

Plnlip 

prV.    ,. 

r'""  ' 

t"' 

'  .„ 

binilot  i>itipelé  i>ar  )■-  r 
eiiooi-c    jiuiir    diiMi" 
un  l.ililr;iu  bifc^rn;   »  : 
pi'Jtiqiifï  niin<ilin)>r->  • 
lion  ridicule  de  ce  mon.  r 
ainsi  (jiw  Vullairr.  U-  |r' 
nii  moine  inliigiinl  et  > 
vsl  cFjbia  (|D«  llanhMfl 
i;rRnd  xm-nilMii  sur  l'ai 
ll[tpe.  Vuluire  rap|-ai  _ 

Précis  do  siècle  Je  Lomt  X^M 
rq;ci>l  i'jH't  mil,  (lour  o 
Il  (laLX,  i]u'il  iii3nr»il  »  lUIe,) 
du  Muiili<eusiEr  ,  .-lu  priun  i 
iiitii's  Dun  Louis  .  n  qitt 
ppuiiferait  IfOuii  XV,  il  M 
de  gagmr  le  conrt^MTuriqiri 
termina  le  mi  li'Hsiugne  'KM 
mari.nge;  mai»  f]iie  1« 


F  J»ï  testaments ,  et  de  Vei 
Vmi'on  rtet  biens  des  absents,  i|iii  fur- 
"  rrn  1  vn\.  iii-ia.  \.  lî— t. 

PAUDENIO.V  { GciLULMï ),  jc- 


ajuuie  que   I  ■  1 
parole;  iiiiG  r-ibti:  DuUtu  c, 
seul  crite  tifgucijlioii,    rt  fui  I 
au  rardtiulat.  •■  Ce  %uut  U  «f 

■  les  secnls  reSM>iltilri>  ffim 

■  céments  dam  réiai  ti  dauïfj 
Vollnire  pi^lenri  que   lui 
lipl'p  V,  dq;uiili'  rfu  Uilne,  I 
eu  JïîtcuJif  poui  j  Lui  V  II 
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fia  ce  secret  à  son  coiifcs- 
celtii-ci,  ciaignaiit  de  prr- 
redit ,  ot  de  suivre  le  roi 
traite  du  monde  et  des  af- 
vela  la  confusion  au  duc 
,  qui  renvoya  sa  lettre  au 
ignc;  que  ce  monarque  la 
ideinent  à  Dauhcnton ,  qui 
inioui  ,  et  mourut  peu  de 
es  ;  m;iis  Voltaire  a  suivi 
emcut  Bellando ,  historien 
lont  rouvr.ij;c  a  cle  siippri- 
tagne.  Il  paraît  que  Daubi-r* 
que  s*upposer  à  Tabdiciti'  n 
|>e.  M.  (jrosier  fit  iinpii- 
V  Antiée  littéraire  (1777, 
une  lettre  dans  laquel.c  il 
I  justifier  le  jésuite  Daulx'i)- 
qu'il  soit  mort  comme  Vol- 
.  mourir ,  d'.iprcs  Bellaudi>, 
que,  loin  d*è(rc  allaclic  au 
Lëdat  d'une  cour  e'trangcre , 
lit  sa  retraite  depuis  plu- 
lécs.  Ou  a  du  P.Daubenton 

Oraisons  funèbres ,  entre 
le  du  duc  Charles  de  Lor- 
uiry,  1700,  in-4".,  et  une 
^an- François  RegiSy  Pnris, 

Lyon  ,  17*7,  iu-ij.  Elle 
luite  en  eN[>a;;nol  et  en  ila- 
teur  avait  publié  ptérédem- 
ome,  1711»  et  rj  ),  u  vol. 

Scripta  varia  in  causa 
ionisJ.  F.  Iie(*is,  V — VE. 
fc:M0N(Louis.jE4N-MA. 
uralistc  et  auatomiste  célè- 
lil  à  M  oui  bar  eu  Kourgo- 
I  mai  i7t().  Sin\  père,  qui 
ait  à  IVlat  ci cloia ««tique, 
à  Paris  pour  y  étudier  la 
;  mais  il  sV  adonna  en 
l'e'tude  de  la  médecine  ,  et 
'ment  de  l'anatoniie.  La 
son  père  lui  ayant  laisse 
'  de  se  livrer  ouvertement 
ichant ,  il  prit  ses  degrés  i 

1 7  4 1 9  ^'^  retourna  dans  s« 
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ville  natale  pour  y  exercer  sa  pro- 
fession.  Un  hasard  heureux  décida 
autrement  de  son  sort,  iiufibn ,  qui 
était  aussi  né  à  Montbar ,  avait  ctc 
lié  dès    l'enfance   avec    Daubenton. 
Nommé  récemment  intendant  du  jar- 
din du  roi  y  il  iivait  conçu  le  plan  do 
Fouvrage  qui  a  rendu  son  nom  im- 
mortel. Sentant  qu'il  avait  besoin  de 
accours  pour  une  entreprise  aussi 
vaste,  et  pnnei|>alement  pour  Us  de* 
tails  de  description  et  d'analomic  aux- 
quels  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui 
|)ermettait  pas  de  se  livrer ,  il  jeta  les 
yeux  sur  Daubenton,  et  l'attira  vers 
1 74'^'  ^  Palis ,  où  il  lui  fit  donner,  en 
1743  ,  la  place  de  garde  et  démons- 
trateur   du   ciibinet  d'histoire  natu- 
relle. Le  choix  de  Bufibn  fut  d'au- 
tant plus  approuvé ,  que  Daubenton 
possédait  précisément  toutes  les  qua- 
lités neWssaircs  au  genre  de  travail 
qui   lui    était    confié  :    une  grande 
justesse  d'esprit  ,  une  exactitude  ri- 
goureuse   et   une   patience   à  toute 
épreuve.   Le  recueil  des   faits  dont 
il  a  enrichi  la  grande  Histoire  na» 
turelle  tics  animaux  est  immense , 
et  le  soin  avec  lequel  Daubenton  les  a 
observés  est  si  grand  que  l'on  y  cher- 
elio  eu  vain  une  eireur;  c'est  qu'il 
n'y  co!isi;;iiait  que  ce  qu*il  avait  vu 
par  liii-mêiue,  sans  se  hvrer  à  ces  hy- 
pothèses hardies  pour  lesquelles  Buf- 
î'on  avait  un  penchant  si  marque, 
sans  même  se  |K*rmettre  de  tirer  de 
ses  observations  les  conclusions  gc- 
nérales  qui  en  naissaient  le  plus  na- 
lunilenient.  A  ce  dernier  égard, la  ti- 
midité de  Daubenton  a  été  peut-ctrc 
extessive  ;  et  c'est  sous  ce  rapport 
que  Camper  disait  de  lui  qu*il  ne  sa- 
vait pas  lui-mciue  de  combien  de  dé- 
couvertes il  était  l'auteur.  IjCS  artitlr.% 
de  descriptions  et  d'anatomie  fournis 
|>ar  Daubenton  aux  quinze  premiers 
volumes  iu-4*'*  de  Y  Histoire  naturgl- 


I  font  nof  parii«  entntipllr  rt 
Milinnrnt  n^cnxirt  k  riii[«lli^<'ii- 
!  da  IrXte  ilc  Iti.ffuu;  en  lurlr  ifuc 

loubsi  Im  6lllîun»  ilntit  Inqtidtrji  on 
V»  t  iiippritiH^.  Kiiflàn  tm  -  même 
looiia  «l'enHanl  IVirinple  At  C'itr 
Klp['r«>H(in.Ksc)(ctMr|jiifli]iirs  flal- 
,  it  publia  une  [M'tiic  ^diitoii  iq- 
û  ix'tTT  |)irilp  pi l'ÔPii»).'  <1p  (l'or 
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Hii  cnnd  ouvrai;*' ,  it  Irs  l(Tutl^^  île 
■"  i.-n«iiii  de  Moi,ibrill.ird ,  M  ,ir.  Be- 
n  puur  la  pilir  ilr* iiiicaiit  lie  sup- 
[plf>rrnt  que  tiirti  imiurfiii'i'inriil  aiix 
>■  CumnicijArdcdii  ubinrt,DA<i- 
btntou  a  irsTnillo  prndatil  ciirqiuii- 
\t  aiM.  i  pniirbîr  ri  n  ordoiintr  Mlle 
^Hrclion  ,  âujuiird'hui  Is  plus  cunai- 
■«Iilr  de  rtluiver»,  et  vepeiiUaal  d 
e  cetuil  de  ]iiihliFr  des  inivragM 
^  Itii  DU  moin»  ctPndits.  il  a  Ëiil  nlu- 
|iiciirii  antdvs  d*hiitt<iirc  ntnircltc  a*m 
t  premitTo  Encyclopédie  :  il  n  pii- 
f  Itlie  dans  les  Mémoirts  île  tacadé- 
K  des  sciences  que!t|iii-s  diK^ri»- 
is  Bur  divcr.t  painb  impoitants  de 
p//isioitv  nMureiU  des  animaux  et 
■  minèrata  ;  DaninëineDt  dani 
fmiX  de  1^5^  ,  »ur  des  espèces  dr 
BfcauTr-Mniris  ijull  atait  dAwivrrir» 
B  France  ;  dans  nmx  d«  175H,  Nir 

Sue  ;  dans  ceux 
qui  donne  I* 
VtauKVdans  cew  do  17H1 ,  «ur  d*s 
■  mgancs  iïogiilicri  de  la  vois  de  quel- 
X  ArjtipTs  ;  d.ins  mil  de 
Att,  O's  fu5»iU,  prclendut 
c  géant,  qu'il  rapporte  i  leur*  «îri- 
'Ip9 espèce» î  dans  ccus  de  \'}ii^, 
_  Ips    diflêVeiiccs    e»seiilicUe»    de 

ilioiiiine  cl  de  l'ornn{;-oiilâu|;  ,  etc. 
Les  iflrviees  qo'rt  rendit  h  Tbisloire 
nalnrt'llc  ,  enmme  professeur,  ne  fu- 
^'■nt  pa<  tnuint  pramls.  Il  cM  le  jire- 
|»l"T  qiii  ail  Tait  eu  FMiirc  des  lefotis 


Wtj"d  te  îinlm  du  ri'i  ■ 
qiir.  M.ini>lr  litrrdr  Ml.  ■ 
naliiicilr,  il  y  Ait  i>^i  1 

tiiin«  de  rrtlr  |i)»cc  \n 
Il  aT»i  niiMÎ  Aé  DK'i  < 
d'rroiMMUK  riu-«le  »  l'i . 

■  7»3.ClGIc{urlqlM-^^ 
iMliitcre  a  1  école  I1IIII 

I.ï  ftiurt  lui  doit  n 

rrcomiaisuDcr  pnur  If  ir(.-  jiil 
A  propa^^r  lr&  moutoirt  de 
jjnole,  S«  piivr));*^  *iir  I 
deinudiiiie  ces  animaux  » 
timet.rt  tint  eu   plniimn 
mrtif  idicrcntcnl  »an  /« 
lenbergm,    1    Tot.  iii-M*.J 
i7Hj,aïei--  nn{;l-<tem  f 
remarque  miwre  parmi  ms  rf 
nu  TahUau  aiéthodim^  i 
raur,  i;»^,  in-B  . 
re  îMr  t  prmiier  drap  d*  li 
ftfrfnx  du  chl  de  Fnuur,\ 
W-H:   Il  a   lrj*ai)t«  i 
ac»dêtiiija«  (  foj-.  UtBHTtn 
phisirtirs  recuriU  pér' 
(III  a  de  lui,  des  rccfc«<l>t«| 
indigestion,  011  il  hit  1 
faiblistement  de  La  plue 
ridi»  commcnrc    par  I' 
rceoinnisiide ,  ponr  iv  m 
pastilles   d'ipciJdciiatiha  , 
cet  écnl  donna  d.mt   le 
grande  vogue  et  qui  oint  atM 
nact  soas  suu  luim.  TotijiMind 
rc'  du  public,  et  favorisa  pjr  F 
vrmcmenl,  I)»iibcnliih  i^i  mii 
iMit*  licurciisc.  Uo  c.irj  r    .  ■'«• 
tni  genii;  de  tÎc  simpli'  r<  r.-ik*-' 
le  GitM  «iriïcr  It  uat  (juak  '•'' 
Icsie,  malgré  lalailiIcucd«Ml=* 
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Elu  membre  du  sc'nat  à  la 
)9 ,  les  changements  causes 
liabitiidcs  par  cette  noivel- 
altcrèrcnt  sa  saute.  Frap|>e 
icâ  Tuncvdcs  pn  inière>  scjn- 

assist.i ,  il  mounit  quatre 
es  ,  daus  la  nuit  du  5 1  dc'- 
']ijg  au  i'^.  janvier  1800  , 
rcs  de  qinlrc-vinj;f-quatre 
I  point  laissé  d'cnf;nits  de  sa 

neurfuso  union  avec  M"*', 
•n ,  auteur  de  l'aç;réablc  ro- 
élie  dans  le  désert.  M!>I.  de 
,  Cuvicr  et  Morcau  de  la 
public  des  c'io^os  histori(|ues 
pnton.  C — V — R. 

lERMENlL  (F.A.),  députe 
•ntion  nationale  par  le  dcp.  du 
!  vota  pas  dans  le  procès  de 
'^I ,  se  tix>uvanl  nMladc.  Sous 
le  la  terreur,  le  comité  de  sa- 
3  le  contraignit ,  ainsi  que  M. 
ere-I^paux ,  à  dunnrr  sa  dé* 
le  membre  de  la  conventi->n  ; 

furent  rappelés  dius  cette 
te  en  1  «jg  j.  Daubennenil  do- 
uite  membre  du  conseil  des 
a  ;  il  en  sortit  le  'xo  mai  l 'jc)']^, 
ëelu  l'aunce  suivante.  S'ctant 
à  U  révolution  du   18  bni- 
I  fut  exclus  du  corp^  loj*i>lallf 
imné  à  être  détenu  dans  le 
nent  delà  Cliarcnle-lnféncurp, 
I  arrête  fut  presque  aussitôt 
f.  Daubennenil  se  retira  duis 
artemeut ,  011  il  est  mort  eu 
[i  avait    un  caractère  roma- 
;l  culbousi  isle ,  et  se  regardait 
iD  disciple  di'S  anciens  ma^^rs. 
lié  une  nrocbure  sous  ce  titre  : 
$    (fun   manuscrit  int'uidê  : 
e  des  aduruU'urs  de  Dieu , 
m  des  frag^nrnts  de    leurs 
ûs  livres  sur  Vimlruclioii  du 
f<fi  observances   rtlipeu^es  ^ 
ction^  les  pn^crptt^s  c!  l'iido- 
Pari*,  an  4  (  179')  ;.  i.i  S'. 
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de   i-jS  pgcs.  Ce  livre  donna  nais- 
sance à  la   >ocîété  des  ibéophilan- 
thropes:  on  trouveà  ce  sujet  dt- curieux 
détails  dtius  V Histoire  des  sectes  rc- 
liç^ieuses ,  par  M.  Grégoire ,  ancien 
évêpie  de  Blois,  tom.  II,  p.  90  et  sui- 
vantes.  Le   livre  de   Daubermenil , 
a  qui  est  h  la  fois  eucologe  et  ritiiel , 
»  se  compose  de  prières  et  de  mau  - 
»  vaises  poésies  à  travers  lesquelles  on 
»  rencontre  quelques  idées  morales.  » 
Après  avoir  par!é  des  costumes,  cérë* 
monies  ,  funérailles  que  se  propo- 
saient d'établir  les  théopbi!autbro|)e$ , 
M.  Grégoire  ajoute  :  a  Daubermenil 
w  assurait  qu'à  Gaillot  ,  daus   une 
»  petite  association  ,  étaient  usitées  ces 
»  simagrées  ibéurgiques.  Il  eu  avait 
V  formé  à  Paris  uue  de  sept  ou  buit 
»  persoimcs ,  qui,  dans  un  lor^l  rue 
»  du  llac,  ont  neuf  à  dix  séances. 
1»  Au  milieu  de  l'appartement,  sur  uu 
»  trépied,  était  uu  brasier  dans  lequel 
»  chacun  jetait  un  grain  d'encens  eu 
»  entrant,  cl  celte  cérémonie  se  ré- 
»  pétait  de  temps  à  autre,  pendant  la 
»  durée  de  la  séance.  Daubermenil 
»  voiilait  que  ses  sectateurs  a'ap|)C- 
»  lassent  théoandropophiles ,  et  leur 
»  manuel  fut  d'abord  imprimé  eu  vcn- 
»  démiaire  i  "jq-j  ,  avec  cette  qualiG- 
TU  cation ,  qu'ils  syncopèrent  ensuite 
»  pour  en  faire  des  iheophilantropes 
»  (  amis  de  Dieu  et  des  hommes  )  ». 

A.  B— T. 
DAUBÏGNY  (  J.-L.  Marie  Vil- 
LAiif),  ancien  procureur  au  pirlc- 
meut  de  Paii» ,  se  lança  dans  le  |>arti 
démagogique  dès  les  premiers  jours 
de  la  révolution ,  devint  membre  de 
la  municipalylé  de  Paris  et  de  tous 
les  rluhs  tlont  les  manœuvres  détrui- 
.«^irent  l'ancienne  monarchie.  D'abord 
ami  et  agent  de  Danton,  il  laban- 
do  ma  pour  se  réunir  à  Robespierre. 
D.ius  la  matinée  du  10  août  i79i> 
il  lit  airclcr,  aux  Chami's-É'ybtrs , 
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IiliMiciir»  personne*  qui  iVlaipiil  rfn- 


■  ic  roi  j 


mniMrrii  quelques  licutts  »pcha ,  et 
Irtirîi  lilc",  {HirlwîJaiislesrneï,  Sfr- 
TTr«»t  â  ié|>i)ndrc  \»  terreur  Juiit  on 
avait  brwin.  Aprts  b  cufaxliuphe , 
Dauliigny  devint  mcnilire  du  iribunul 
inuliliiii  fc  lo  iioût ,  dMlittc^  immoler 
tri  vninciu.  Après  lo  inâuirrrs  de 
«cptriulirc ,  il  fui  M^nalé  nur  h  mi- 
iritire  RoLiiid  mmin?  un  rirs  aulcorx 
<r[in  vol  ro(isidéi';it)le  tiit  ilans  le 
[;nrrie' meuble  de  l.i  cuiirunne  ;  innis 
rumuie  il  iippArteii.tit  du  iiaili  Tain- 
qiii.iir,  il  Tint  k  lioiit,  ftiiioti  de  il^ 
Imite  les  ïoupf'iiis ,  an  moiu*  dV- 
lïter  le»  puiir.siitteft.  A  i«  lîn  de  i  ^{)5 , 
ït  tilt  ndiuiiit  au  miiiiitru  Ruiicbuu«  , 
d.ini  le  depailrnif^iit  de  U  guerre, 
«''CDMÎ  une  teeonde  Tiis  de  vol  par 
Rounlon  de  l'Oiac.  et  tradriit  au  irî- 
Iiimnl  rcvoIuiionn»irc,  qui  Tacquilift, 
A  ecllc  époque ,  Bobe-picrre  se  dé- 
clara son  protecteur,  il  ifcliijtpa  ce- 
tif  ndant  ans  esc'eutions  qui  suivirent 
le  (j  llirrniiâur  ( -j^  jiiillft  i',Qli).H 
fut  srtdeineiil  mU en  arreititiori.  I/an- 
ttée  suivanle  ,  Bouiil'ui  de  l'Oise  le 
fil  de  Dourrau  traduire  devnnt  le  tri- 
himal  criminrl  d'Eiire-ri-l,oir ,  ft 
Pamnistiedu  4  t>i'i'n'ai[e(i5  octobre 
•  7p5  )  le  rrmlit  encore  à  la  liberti^; 
enfin ,  Tncplosioa  de  l.i  roacbine  dii  i- 
ffic  contre  la  prr«niiiie  du  premier 
consul,!» 5 Bivôse(a5  janvier  iSoi), 
le  fit  arrêter  nue  dcrnicre  (un,  et  Jc- 
poricr  aux  tles  SécbtJks,  oii  il  est 
in..ri.  B— u. 

nAnCODRT.r/>y.GoD*nD. 
DAUDÉ  (  PiKiiBE) ,  ministre  cilvi- 
nisic ,  ni  à  Marvt-)oIss  en  Ge'vaudan , 
mort  en  Anglelmc  le  1 1  mai  t  ^^f|, 
igé  de  aoixante-ireize  sm  ,  publia  di- 
vers ouvrages  sous  le  voile  de  l'aiio- 
nyme.  II  traduisit  de  l'eipignol ,  de 
r.reçniin  Mayans .  la  fie  de  Migael 
Ceivantes,  Amslcidam,    17(0,  a 


II.  la  iraJuctivm  d^t  /J.i. 
rV^nes  et  pnUlLjues  du 
S.illuirlc,  17s.).  a  ■»,*. 
Aeu-L  ve^^r•>ll!l  util  1 
àPam,l'-...ii[  171,1  ),5 
m.  SyintU  Capiùdâta  ; , 
gitil  Marùnit  Ptu^mation 
laiione  n  noiù  illutiral 
{AmMeidam).  tyxH.  in 
1011  est  une  ciiti4]iK  de  , 
bulle  Vnigenitas.  Oit  Iroi 
eluge  ie  Pierre  D.iudc  du 
ibrijap  briianniqae ,  ton 

DAL'DF,T  (N.  ).  i' 
ctfnidir-gcograpbedu  roi,.! 
des  oiivi^nges  auiv.inU:  L/e 
vilUiUifikeimi.  aveeUat 
tia  saeie,  1  -j-fi ,  îu-rol.; U 
Guide  dcî  ehemiru  ttit  ra 
France .  Paris ,  1  la^ ,  il 
Epitre  hèral^e  A  lan  ' 
maladie,  17'jfi,  in- 11  ^ 
nal  kiiiitriijHe  t/u  prtMié 
deLouii  Xr,  i7'j<i,in-t) 
velle  tntroductio'*  à  t* 
pratique,  Purit,  i-j^a.t^ 
VI.  Mriiuiirt  irtstrt*ctif,  < 
le  canAl  de  Conti,'PM 
in-4'.  I  rc  cawil  ilovati  . 
r.iris  une  detiv.iiion  ie  FOi 
rile-Adain.  1 

DlUDIGUIER. /V-J 
DAUUIIS(Fbanço«-M. 
lur.-ilisle ,  w  à  Puri*  wr»  b  I 
siècle,  TawX  en  iSu.f.âgK 
de  trente  an» ,  «tait  Cl»  1 
vcur  i;^n^r,d  des  itmitiu 
finuilA  de  jeunes»  r..,v«f 
piivé  de  l'u>a^  de  *r%  ja 
.se  livra  de  Itunne  brun 
de»   siienco», 
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e  Datnrellfî.  11  publia  d'abord 
s  mémoires  ou  dissiTtatious 
is  co!ie<lions  scientifiques  , 
[uc  le  Magasin  encfclopé- 
t  les  AnnaUs  du  muséum 
re  naturelle  ;  il  eu  donna 
Il  |Htit  r('eu( il  scparc,  intitule  : 

de  mémoires  et  de  notes 
espèces  inédites  ou  peu  con- 
mollusques  et  de  zoophjtes, 
rreuUel,  1800,  in-8'.  de  49 
ivec  4  pi*  On  a  aussi  de  lui  un 
u  des  divisions  j  sousdivi- 
rdres  et  genres  des  mammi- 
oiseaux  y  d'après  la  méthode 
Lacépède,  avec  l'indication 
S  les  espèces  ilécritespar  Buf- 
fur  distribution  dans  chacun 
ires  y  iHo'i,  in- 18,  et  il  a 
[uelqucs  ai*ti<*les  dans  le  Die- 
*e  des  Sciences  naturelles , 
o'a  piu  que  5  vol. ,  et  dans 
«I  de  M.  Gistcl  pour  la  partie 
îles.  lVI.iis  SOS  deux  principaux 
ê  sont  un  Traité  d^ornitho- 
li  u*a  |Ms  ele  aihrve',  et  une 
f  naturelle  des  reptiles.  Son 
élémentaire  et  complet  d'or- 
gie fut  imprimé  et  oriio  de 
I  à  ses  frais ,  il  en  a  p.iru  doux 
.  in-4".  (Paris,  1800).  Dans 
ier,  Tauleur  expose  avec  un 
id  détail  toutes  les  ge'nér.iliies 
•  à  ror^anisation  des  ui^oaux , 
étions  de  leur  économie ,  et  à 
ibitudes  naturelles ,  et  donne 
•au  des  principaux  systèmes 
snclature  d'après  lesqiu*ls  ils 
'anG;és  par  les  divers  naturi- 
Uns  le  secniid,  il  commence 
;  particulière  des  oiseaux ,  en 
t  d'après  son  propre  système 
n  et  les  espèces  de  deux  fa- 
les  rapaces  ou  oiseaux  de 
t  les  coraces  ,  ou  oiseaux  te- 

la  nature  du  corbeau  ;  il 
ce  mcuic  rhi&toirc  d'une  troi- 
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sièmc  Emilie ,  celle  des  passereaux. 
Une  description  abrc<;ée  de  chaque 
espèce,  une  indication  des  meilleurs 
auteurs  qui  en  ont  parlé ,  et  un  précis 
de  ses  habitudes ,  composent  cettt 
histoire ,  qui  est  ornée  de  belles  plan- 
ches rcpieseutant  un  squelette  de 
chaque  ordre  et  un  oiseau  de  chaque 
genre.  Tout  en  regrettant  que  le  peu 
de  succès  de  cette  entreprise  ait  cm- 
jtéchc  Daudin  de  la  termine!*,  les  na- 
turalistes instruits  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'd  s'en  était 
chargé  avant  d'avoir  acquis  le  fonds 
de  counaiss.inces  nécessaire  ponr  la 
bien  remplir.  Ce  qui  regarde  Tanato- 
mie  et  U  physiologie  des  oiseaux  est 
extrait  de  diîlcrents  auteurs  qu'il  n'a 
pas  toujours  su  accorder  entre  eux 
ni  juger  convenablement.  La  discus- 
Mon  et  la  corn ini raison  critique  des 
esi>cces,  cette  base  de  toute  bonne 
histoire  naturelle,  lui  manque  presque 
entièrement,  et  le  désir  d'en  rassem*  ' 
bler  beaucoup  n'étant  pas  guidé  par 
cette  qualité  essentielle,  il  a  souvent 
reproduit  la  même  sous  plusieurs 
noms;  faute  d'avoir  examiné  par  ses 
yeux  un  assez  grand  nombre  de  ces 
e:ipèces ,  il  n'a  point  fait  attention  à 
une  multitude  de  caractères  qui  au- 
raient pu  servir  à  établir  entre  elles 
des  di>tiiKiions  plus  nettes;  ainsi  l'on 
ne  peut  >e  servir  de  cet  ouvrage  qu'a- 
vec précaution  ,  mais  il  offre  toujours 
l'a  v.i  I)  tage  de  ces  sortes  de  compilations, 
qui  est  d'iudiqucr  des  sources  aux- 
quelles on  n'.iurait  |)eiit-étre  pas  songé. 
Diiidin  montra  plus  d'expérience,  et 
des  connaissances  plus  étendues ,  dans 
V Histoire  naturelle  des  reptiles  qn  il 
comjwsa  pour  faire  suite  à  l'olition 
de  BufFai  par  Sonnini ,  et  qui  a  paru 
en  huit  volumes  in-8''.,  k  Paris  chez 
Dutart,en  i8oaet  i8o3,  avec  beau- 
coup de  figures.  Quoique  bien  éloi- 
gné encore  de  ce  que  l'on  aurait  pu 
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:,  cet  tniTnii;r  cvl  lai»  coniitilit    àUén» 

'ncclaisï  M  cm  11  UM  (t'iiiiinwux.  De- 

U  Li  i<uLlic«iii'ii  lie  uluï  dv  M. de 

cc'{KUc  tnr   la  mime  trutirrc  rn 

S^Sg,  le  uuubic dw  Mpfocs  cunnu» 

ftlait  )>liie  <jue  ii  i[>lù  ;  l'uu  avïil  iici|iiif 

dtft  nuiiuiii  {iliik  l'umiiIHrs  do  Irur  or- 

gii»jliau«l[lF  leuti  hubitudfs.  l'i  il 
it  drrrnu  ne«»Miic  d'cuUir  iiiic 
aModc  plu  détailler ,  d»  diviMun» 
1  '<|l  uiUiiviiipDï  |iliu  uimilirtuiu  ri 
I  {irti('i>«&  {iiitir  Icf  rrcuDiiaiirp. 
It  ce  que  Daudin  a  f^jt  dvrc  bcaii- 
p  de  soin  ;  il  a  l'uiiuc  ses  gniiei 
ir  d'H«M(  bnus  car.icifrca .  el  a  ié- 
au  inniiis  riin|;c  1?  prcmirr, 
dans  lent  urdrc ,  Itc^ucutip  aVhiitxe» 
nuuvfUca   (III   u^yjl^pTs  ;  tl   ne  lui  a 
BUDqut'fMui  ler3|>}iMl  KieuliGqne , 
qu'iiDv  clude  plus-ippi-ofoiidir  de  I  an*' 
touic ,  CI  plus  d'baliitiulc  liini  irrl 
arl  it  coiiiparir  cl  d'a|>prccicr   le» 
^^^  divers  iéiiiuii;n«gcs  des  vova^ur»  vl 
^^M  ies  iutur>li'irs  ,  art  saui  liqnrl  oo 
^^K^cipo^v  à  dts  double»  ciiipluiï  ei  a 
^^B-dcs  cufifuMOns  sans  nombre.  Il  n'a 
^^B  4**iilcurs  aucutie  preleuUoii  k  l'clé- 
^^H  àaucc  du  tiylc  ■  lû  jus.  vue»  geueralM 
^^Bw  la  plulosophic  ;  sa  difTiitiun  et  >od 
^^V'&icorrectiuii   (r3p[<cul  d'autant  plus 
^^^  oue  sou  ouvrage  t^t  fait  pour  si-rvir 
de  suite  â  vclui  de  liiiffun.  Tel  qu'il 
est.cepctidsiit,  c'est  lu  ee  mounrjtt 
le  livre  piincipal ,  et  celui  auquel  tunt 
oUigâ  de  >e  relercr  ix»x  qui  fuiil  de 
nouvrllesrecliercliessureetic  partie  de 
lliittuii  enaturclle.  Ilav:iit  arcDiiipa)^De' 
la  pubIic;<>)on  de  ces  kuil  vuluin», 
d'un  pclit  iii-4*H  intilulc  :  UUtmre  nO' 
tureÙe  des  rametlet ,  dei  pfnauiUei 
et  des  crupauds,  Pam,  Lcvritult, 

Ii8or)(  iinxO,i(ui  n'est  qu'un  reineil 
de  ù^MCi  lulunuue'ea  avec  le»  des- 
criptions curiespoudaules.  Un  ne  tioil 
fi%  tuu|uiir>  it  lier  aux  couleurs,  qui 
a'bnt  eu:  prues  que  sur  des  iadividuf 


tixèrè*  |nr  r0|rni-de>vio.  M^i 

Ji«,ieaiie^r,....,.  ,\\>..ri.^ 

inari  dans  I  < 
Tiagc* ,  e!  ■ 
HUcmiumH  . 
di»  la  »uiv.:   . 

uc,ci>mis<.'ii' 
Iiuria|;e,(uiiiiih<u    j 
celle  oe  sa  fejnine.  H-  : 
d'eiifauiï. 

DAULIKtt   DES    i   ^ 
n»;,  Déâ  UouluÎTCci: 


«T-« 


Il  y  ciait  ctifové  par  qui 
cianti  |iour  j  faire  de»  d 

iitjùt cummc  d  vil  queldb 
laa>mpagDi4:des  linln  pin 
bragede  Mtu  Tuy^igr,  tli«nntfJ 
ceiii  |6ÛU,  ]iru  luulcM  dcTa^ 
A  Mtn  reluur,  la  i 
des  le  numiua  dircrteitf  df  j 
Liits  à  BmiJeaux. 

Cioi  ca  iUî8 ,  ir  truufani  û 
le  avec  la  murale  tèrin  d 
sail  profeuuia.   Il  pul 
tèsdeU  Ptne.i^Ott 
(ju'il  jr  Atte  flui  eiaieax,  ^ 
tarte  et  Uf   tUsiint  faîu  i 
lieux;  plus  tu   lltlaUtm  i~^ 
turei  d»  Loaii  Muroi  ,  pi 
ttes  gaUrts  de  J-'ranc« ,  l^m 
iu-4".,  i)|;-  IXiiiii  la  pft&CEl 
livre ,  l'auteui   diiniic    la    rrla 
sou  voyacc  de  l*ant  à  Tunût^l 
le  corps  dr  l'uuvtji(;e,  il 
(|u'il  a  «u  deruriruxen 
jusqu'à  Urndrr-AlusM  , 
ConMaotiiiufile  ;  m  idaiM 
succincte ,  eki  asnn  |>iqu< 
dédiée  aux  hormeta  gtm,  i 
gage  i  ue  pu    ^'ina^^tinn'  ^ 
beautés  de  la  l'fT*^  qo'il  deoii  i 
les  plus  bnlt-N  du  mobdi.  Il  n 
donnr  pM  pnur  telles,  ntats  trutir 
jKiur  ce  qu'il  y  a  ruui^uc  dt  f^ 
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X.  lies  gravures ,  faites  cVaprcs 
issiDS  de  l'auteur ,  reprcsentciit 
jeu  avec  vérité.  Dauiier  déclare 
i*a  coninohc  sou  livre  que  pour 
caliou  des  estampes  ;  cepcudant 
•ute  beaucoup  de  traits  qui  n'y 
ni  rapport.  E — s. 

ULLË  (  Jean  ) ,  graveur  ,  né  à 
ille  en  1705,  avec  de  grandes 
itiuns  pour  les  arts  ,  reçut  les 
en  principes  de  la  gravure  d'un 
ax  de  l'ordre  de  Cluni.  Venu 
A  pour  se  perfectionner,  il  se 
lus  la  direction  de  Robert  Ilec- 
lon  compatriote.  IjCs  ouvrages 
liiik  furent  les  premiers  mo<lcies 
Ib'rcbià  imiter.  L'ext-raple d'un 
nie  maître  liâta  tellement  ses 
as,  qu'il  débuta  |)ar  le  portrait 
comtesse  de  tVuquièn\s,  fille  de 
rd.  Ce  morceau  peut  être  mis  à 
ies  ouvrages  des  graveurs  les 
iâèbres,  aus>i  le  regirde-t-ou 
e  son  cbef-d'œuvre  ;  et  aucuns 
ivrages  qu'il  a  faits  depuis  ne 
Dt  lui  être  comparés.  L'envie  de 
ir  de  la  célébrité  que  celte  [)ro- 
n  lui  avait  méritée  fîtqiie  D.iullc 
,  un  peu  trop  après  la  furtune. 
daul  d  peut  être  reg  irdé  corn- 
i  habile  graveur  an  burin  y  et  5a 
/Itfine ,  d'après  le  Cornue;  sou 
e^o  ,  d  après  Kubens  ;  son 
ir,  d'après  Vni  Dyik;  ses  por- 
de  M*'  .  Pélissier  y  de  Mau- 
s,  de  Gendron,  cl  du  prince 
tS' Edouard  ,  (ils  aîné  du  prc^ 
it ,  lui  assurent  une  place  dis- 
c  parmi  Us  graveurs  de  por- 
Daullé  est  mort  à  Paris  le  uj 
1765.  11  avait  été  reçu  mrm- 
J 1  ac^idémie.  P— e. 

UM(CflRiSTiAN),né  à  ZwicLau, 
^e ,  le  'i()  mars  iGi  'i ,  y  mou- 
1 5  décembre  1  (>87  ,  avec  la  rë- 
m  d'un  des  plus  savants  hom- 
s  sou  temps.  11  parcourut  dans 
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sa  jeunesse  plusieurs  universités  d'Al- 
lemagne ,  pour  acquérir  des  connais- 
sances. Au  retour  de  ses  voyages,  il  fut 
{ait  régent  du  collège  de  ZwicLau,  et 
eu  devint  recteur  en  1 06-i.  Dtum  a 
beaucoup  écrit ,  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  sont  estimés ,  la  pluprt  sont 
oubliés  ;  voici  Li  liste  des  princi()aux: 

I.  De  cansis  amissarum  qiiarum^ 
dam  linguœ  latinœ  radicum  ,  Zwic- 
kau,  i64'i,  in-8'.,  réimprimé  par  G. 
Grcvius,  dans  ^onSyrUa^ma  variar. 
dissert  y  Leyde,  1701  :  cet  ouvrage 
n'était  que  le  prélude  d'un  plus  grand 
auquel  Daum  travailla  toute  sa  vie 
sans  pouvoir  l'achever  y  et  qui  devait 
contenir  par  ordre  de  racines  tous  Ice 
mots  qui  composent  la  langue  latine; 

II.  Sirenœ,  seti  vota  metrica,  vario 
carminum  génère ,  ibid. ,  1 64(3,  in- 
8**.;  III.  FersicuUis  ex  Anthologid 
grœcd  latinis  hexametris  plus  tre" 
centis  reddkus y  ibid.,  i65'i.  Nous 
ne  citons  cette  brochure  que  pour 
prouver  la  fécondité  d'esprit  de  Daum, 
et  le  mauvais  em|)loi  qu'il  faisait  dt 
son  temps.  Ce  vers,  poétiquement 
commenté,  (ait  partie  ae  IVpigram* 
me  6  du  ch.  8,  liv.  l*'^  de  l'^nl/jo- 
luffie.  III.  CasfK  B'trthii  soUloifuio^ 
mm  rerum  divinarum  Ub.  XX  y 
ibid.,  iG3:>,  in-^^*.  Daum  a  aussi 
donne  de  nouvelles  éditions  des  Corn- 
meiUaires  du  même  Karthius,  sur 
les  livres  De  statu  ammœ  de  Ma- 
mert,  et  sur  la  PkUippide  de  Guil- 
laume le  Breton.  IV.  PalponisUg 
Bertu  Gej'tensis ,  sive  de  vitd  pri^ 
vatd  et  anlicd  lihri  II  ^  versibus 
leoninis  scripti  y  ibid  y  i6(]o.  Oium 
se  donne  pour  le  premier  éditeur  dt 
cet  ouvrage  ;  mais  il  avait  dé|à  paru 
dès  i5o4  a  Cologne.  V.  Ravisianoe 
et  quœdam  /.  Ant»  Campani  épis* 
td-y  ibid.,  1661,  in-8\;  VI.  Ho- 
mîLjg  ac  meditationes  in  festum 
^'ativ,  J.'C.  €X  patrum  op^riluts 
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côtleetm,  iliiil.,  1670  ,  in-8".!  VII. 
'• 
! 
1 


)ilitroi^mi  p-xci  libetlus  de  trùii- 
tnilff  rt  Gennaiiii  pittriarckir  Cens- 
t-viUnafioIilani  opiiscuta;item  lUe- 

de  Baptiiino.  iliil, ,  i(i77,  '«■ 

Vin.  Fiifrutp  6'«m«mr,.'  cwn 

initiée  nb  aUii  carminé  nrddilarum 

\\ibi  reperiendarum  ,  et  niilif  , 
l.ripzig  ,  ili^y;  IX.  lleiirici  Sfp- 
tiitftlmsis  iea  paupciii  rlrpa  ,  ii- 
pc  diahpis  de  diverttiate  fortniue 
ft  phUosoplUie  consolaliont ,  I,d|i- 
(jMo  ;  ce  pocmc ,  dont  IJ.ium 
jircmipr  eililcur ,  a  élt  [v\m- 
l'nmé  a  Flormcc,  1750,  iri-i".  ;  X. 
fictied.  1'.  Pfirocorii  de  vUd  S 
JUariioi  I3>ri  Fil .-  Carmen  ad  lies- 
tilUlum  ,  et  rpi^raniinala  llasilicie 
fi.  Martini  tipiid  Turone!  iiucrip- 
tnw,  fiirti  Fr.  Jureli,  Casp.  Bar- 
l/iiinepot.,  3.  Fr.  Gronuvii  et  sait 
nolis,  recensuîl  Chr.  Daumitis,  l,i*i|i- 
»(!,  i68t  ,in-8".  Daum  a  mil  rn  iclc 
de  ce  volume  la  liscc  dp  lout  let  ^<lî^- 
ie&  qui  ont  ^ril  »ur  de*  siijcti  nui- 
tidis.  On  a  eucore  de  Diuin  'j  vol. 
de  JCrtfWî  donmfsparGlcich.  Le  pic- 
nier,  qiii  a  paru  en  i6<)7 ,  iii-S°. ,  à 
Dresde,  eouiienl  le*  I.ilires  i  Frid. 
Itekel ,  el  le  ii'cotiil,  publie'  a  Obcm- 
170C),  in-S^-ïdcs  I.rllrcs  à  plu- 
■%  savMDtï  boiDiDe.i  du  temps.  La 
inort  lie  lui  prrmh  p.isde  luetlrela  dcr- 
tiirii:  rnaïii  A  d'iiiilrcs  ouvrages  beau- 
coup plt»  tmportiiiti  ([Ile  ceux  que 
iioi»  Tciiuni  d'indiijuer.  Il  s'était  oc- 
cupa louic  sa  vie  de  t'Iiistuire  de*  ^ok- 
tes,etiivail  coinposd  sur  ce  sujet  dM 
coiDineiilaires  très  «avatils,  que  l'on 
iniiierTe,  dit-on,  dans  la  liiblîiHbi.tiiie 
de  Zwickau-  Cvui  qui  voudraient  réu- 
nir de  plus  amples  renseignFmcntxiur 
K  savaut,con£ulieronl  avec  fruil  \'His- 
toria  recLirum  etf^mnasiorum,  etc., 
de  Oodefroi  Liidovici ,  qui  donne  U 
liste  de  ses  oiivr.if^rs  iiianUKrim,  et 
lei  JUémoiret  du  P.  Wiceroo.     J — n. 


C<at  inr  ce  nirji!i  qnr  [bmlj 
pn-mivrei  armn  conln  In  T 
wiii  le  marrch'l  dr  Sn'Lrai 
fut  enxattc  ctuialiellati  ilt  V 
roir  Chkrte»  V I .  pn»  i>rl<I-ai 

lii-iitfii.int.    rt   fit   rnCMUjf 
p..    ■.      •      ,      ■  -.il,     ■ 


cliaijlé  de  couvrir  I 
l'jrioifc  iinnériale  r 
fiomtni^    feld-nurërk*]  d  « 
iiiiime  aprè»  la  faix  d*IUt4t 
If  ,  Daiiu    propoM  «liDi' 
iiient)    qui  furcut  mis  il  e 
avec  iHiuCDup  de 
«ulricliiencte.   Nunirori  m  1 
cumm.iodetueiit  que  lu  mnt 
culumiai   venait  de  Uuta  n 
il  gagna  à  Kullin  U  premii 
que  le  grjiid  Frôdcric  d 
('«  priare  a  lui  ni^e  nui 
l'Iialnldc  de  Dmii  en  irtW 
en  disant  ■  qoll  y  ni  p 
'  r.riind  f^^mfi.il  des  faut»  i 
■  ïieni.  B  Cepeudaui  noutdt 
qu'il  ne  prouti  pai  de  ta  m  ■ 
ta);rs,et  tjue  Frédéric,  i  _ 
{«rdu  huit  mille  homn*»,! 
retirer  non  srulemeiit  de* 
qitt  venait  itc  le rainrre.i 
licvam  celle  qu'il  avait  tel 
d.111.1  Prague,  riceuia  ra 
sans  ^tre  presMi  aus«î  vites 
pouvaient  le  bita  se*  ru 
«Ci  forces  irii  supérieure 
toire  canit    ù<!anniMni  i 
joie  k  Vienne  où  l'un  u'eUil  m 
lucuti'  kdv  pariilln  uoiuiw 
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lë  1c  sauveur  de  la  patrie , 
lie'rèse,  pour  célébrer  cet 
re'tieinenl ,   créa  un  ordre 
donna  son  nom ,  et  dont 
violoneux  fut  un  des  prc- 
litaircs.     Quelques    mois 
méiita   de    nouvelles   ic- 
|)ar  la  prise  de  Bres'au  et 
e  impnrt;4Ute  que  ,  de  con- 
ie  piince  de   Lorraine,  il 
iur  le  duc  de  l»cvern.  I/ar- 
ienue  qui  se  trouvait  sur 
'ut  prcsqu'enlièreuient  dc- 
s  Frwieric  reveîiant  Je  R^is- 
bientôt  rendu  le  courage  à 
,  et  avec  les  débris  de  Tar- 
ne  et  les  troupes  qu'il  ra- 
lorieuses,  il  remporta  sur 
éucraux  autrichiens  reunis 
victoire  de  Leulhen ,  ou 
fut  suivie  de  la  reprise  de 
t  coûta  plus  de  quirantc 
unes  à  l'armée  iuipcriale. 
incroyable  de  la  part  d'une 
Ton  comptait  à  peine  tren- 
imliattants  ,  changea  la  face 
s,  et   FrédA-ic  ne  craignit 
le  tenter  le  siège  d'0!niutz; 
i  ayant  su  enlev<  r  plusieurs 
ivois,  les  Prussiens  furent 
faire  une  retraite  1res  cc- 
s  les  fastes  militaires   par 
ue  Fre'déric  y  déploya.  LV- 
(|ui ,  dans  cette  guerre ,  (it 
onneur  au  maréchal  Daun, 
nul  doute ,  la   batiilie  de 
(  1 4  octobre  i  ^58  ),  où ,  à 
des  Itois  et  d'un  brouillard 
iirprit  h*  vigilant  Frédéric, 
ire  lui  valut  de  toutes  paits 
TÎments  et  des  témoigna- 
iration.  Les  étals  d'Aufri- 
nl  présent  de  r)oo.ooo  flo- 
Ue  de  Vienne  lui  fit  élever 
;  Marie-Tlie'rèse  lui  écrivit 
ière  la  plus  natleu>e;  fim- 
de  Russie  lui  envoya  une 
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ëpéc  d'or ,  et  le  pape  Clément  XIII 
une  toque  et  une  épée  bénite,  comme 
s'il  eût  vaincu  les  infidèles.  Vjc  n'é- 
tait cependant  que  d'après  des  ordres 
positifs  et  réitérés  de  la  cour ,  et  d'à- 

{)rës  les  avis  et  les  pressantes  sol- 
icitalions  de  ses  lieutenants  l^udoii 
et  Lascy,  que  D.iun  s'était  décidé  à 
attaquer  les  Prussiens.  Dès  qu'il  les 
eut  vaincus ,  il  rentra  dans  son  camp  ^ 
et ,  pour  nous  servir  de  Texpression 
de  Frédéric  lui  -  même,  il  les  laissa 
sortir  de  Véclùquier  yài*  manière  quo 
la  partie  ne  fut  pas  tout-à-faif  perdue 
pour  eux.  I^  général  autriebien  s'a- 
vança cependant    eusuite  jusqu'aux 
pjrtes  de  Dresde  ;  mais  il  n'osa  pas 
encore  attaquer  séneûsemcnt  cette  pla- 
ce» et  elle  ne  fui  prise  que  Tannée 
suivante.  L'armée  autrichienne  revint 
passer  l'hiver  en  Bohême,  laissant 
Frédéric  poiler  des  secours  en  Silé- 
sie  et  sur  l'Oder  que  menaçaient  les 
Russes.  Dans  la  campagne  suivante 
(  1759),  Daun  obtint  encore  divers 
avantages  sur  les  généraux  de  Frédé- 
ric, et  il  obligea  plusieurs  corps  prus- 
siens à  capituler.  fiCS  ailaircs  de  l'Au- 
triche étai(  nt  alors  dans  l'état  le  plus 
brillant,  (t  la  Prusse,  attaquée  en  même 
temps  par  toutes  les  puissances, sem- 
blant à  deux  doigts  de  sa  perte.  Mais 
D.tun  ne  sut  pas  proGter  de  tant 
d'avantages.  Au  moment  oà  il  pouvait 
accablei  Frédéric  par  un  dernier  coup, 
il  se  laissa  attirer  dans  difTéi  entes  mar- 
ches et  contre- marches ,  où  ce  prince, 
manœuvrant  au  milieu  de  trois  ar- 
mées ennemies ,  sut  avec  tant  d'adres- 
se les  éviter  et  les  attaquer  tour  À  tour, 
qu'd  finit  par  battre  à  Lignitz  celle 
que  commandait  I^udon  ,  et  qu'il  mit 
Daun    lui-même  dans  une  position 
telle,  que  ce  général  ne  put  s  en  tirer 
qu'à  la  faveur  d'une  diversion  que 
les  Russes  firent  sur  Berlin.   Pen- 
dant que  le  roi  de  Prusse  iDarcbait 
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Hu  ucaun  de  ^.1  rapiuU- ,  Diiin  Tr- 
vint  HIT  l'KIb<: ,  i;t  up.  èi  -ituir  Ciil  de 
vatiii  rJToU*  puur  accabli:r  le  |>rin- 
r«  Henri ,  il  iiH.i  «cMitlir  oupn»  de 
Tuigdu  ,  où,  nialgrr  la  siiiicnufilc 
du  uutubiv  ri  te»  av^fll^gc»  uiiiii:  •■%■ 
cdlcnW  puïitiKU,  Fi*Jcitc  linl  l'^i- 
Uijucr  et  le  b'illre ,  le  5  iiuveiitlire 
I  ^Go>  Daim  c<)uiut>ii  tellciiitut  mu 
U  ifir  luire ,  une  dès  le  euuiiiriicv- 
noiitdrrHri.icjiir,  il  av.iii  euvuj'i-  un 
courrier  pour  rauimucur  i  Vieutic. 
Cnte  bjidillc  (m  ui>e  des  plus  sin- 

Éantesde  irilc  guerre ;l)ami  y  fut 
nié  au  milieu  de  racllun  ,  ri  c'o- 
Uil  b  tfuikicinc  blessure  <gu'il  rcce- 
vaii  sur  le  champ  d<^  btuiHc.  Il  «< 
tniltil  i  Viruiiï  puiir  sa  Lutrisoii ,  t[ 
il  y  juuil  di-  loul  IVcUt  de  m  filwirf , 
Muii.--TIierïi>i;  «lia  uu-dcvaiil  de  lui 
iircc  luulc  )j  Einulle,  cl  il  fut  m- 
ciirilU  à  sou  rnirnt  tl-ins  crtle  rapi- 
tale  par  les  appl.iutliaicmciitsd'iiiic 
fi»ule  iuimcii»'.  ilcvfnit  ni  Siic  ilri 
le  piinlijiiii»i.Ii;  17(11, ily  truiiv,.  le* 
Prus.'ieitii  forlalTaiblîs,  ei ,  111.1  lu; ic  la 
viciuire  dt^  Tor|;aii,  dans  uui:  tilua- 
tiou  prcMiuc  clestB|)erei'.  Les  Huii- 
doisct  aiirluul  l«s  Russc.t,  leur  avriicni 
f.iîl  bcaiir.iuip  (te  mal:  les  pliiccs  de 
ColUTgel  de  Sdiw.iiiiiiuavaitui  i-le 
|iri»cs ,  cl  si  Frt'ilà-ic  ne  fui  pjs  .iloi  s 
i'6luil  k  ciijiiiiiler  diiiis  .sgii  ramp  de 
llunu'lwilz ,  la  dèiuuiou  de  su  uu- 
iicmU  et  L'iDdecitiuii  ili;  leurs  i^'Uc- 
I4US(  foj,  LiUDUK  ]cQ  txi  iincd» 

tilucipnks  eaïues.  L.i  iiiuit  d'Eliiu- 
l'ili  de  Russie  ïiul  tbitQger  lj  face 
des  adahni  sou  suce>*stiir  i'jllia 
■vie  les  Prussieuï,  ci  Fréile'rie,  mi- 
tiiKé  par  un  corps  du  viii^  niitie 
liUMCs  qtii  vriiiiîl  tic  comliaiiic  tuu- 
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i  lum,  de 


Ire  lui 


:    IIUI 


.1  tout  â 


udie  bumi 


t^lc   d( 

ilfVâOt   I)-iim  ,  i|iii   iiVn  aïJil    que 

(oisanlc  millr  i  lui  oppo^rr.  Fi,i,»f 

Cil  i<:  icliur  daus  lia  muui.iMts  de 


de  U^vuT  ju.t^'à 
5  fe'ïiier  <7(irt.  MmÎ, 
«ujFi  à  M>ii  fils  un  : 
(yaud  ntii.  S«ir  l'on 
voyaii  le  )wrb%«it  de 
sur  l'oiinc  d^il  celui  dr 
dciwu»  le  pl«u  dr  UU 
lin  ,  jvcc  i*»  niPl>  !  i 
tria,  1,0  mjmJwl  Oiiui  1 
diicdi 

desun»it<:lr.SM  ujtail 
bnUre  un  eiiiirnii  td  i|ii 
cûl  sans  dnuii^  iciomFi 
«eut  g  mais  il  H'4nnil  pi 
f;lairc  bcdiioiiip  pJat  « 
d'atuir  vaîuru  ilnix  fgu 
ctpilaiiic ,  Cl  d'iirt  wr< 
mur  if  une  lulic  a 
dilliule. 

DAUBAT,  foyeztim 
DAUSyUE  (Ci.»vK 
DauMiueia»  ,  tiaiimi  â  3 
deeeiubiv  i'jGO.  Il  fat  je 
nome  de  Tt.ui  u»i.  N-«  I 
lulogiipie!  lut  Mul  dwintf 
taiov  celebrilë.  Il  *vM  tti 
peu  eummut 
ture,  et  ses 
encore  être  lus  tvtc  i] 
On  lui  a  riprudui,  et 
d'iknre  d'uuc  ttunièr*  di^ 
((■r  iVmpliii  dr.i  ter  uiuloj 
[les  de  la  ntiUc  Ulitott. 
Ij..)»  nue  U«iu  {  t).  D.I 
ll.iu>que  sutnmiu  Jieli 
outtrjif  al!tctatitr.  tSm 
de  sa  ililtiun  u' 
l'un  ne  prufili'  a  le'liic. 
OiiV)'«^e  tïl  une  ImluclH 
Hi'metit»  de  &  Btûle  de 
coulai,  ij^ucc  lie  utiieii  III 


DAtJ 

in -S'*.  Cette  tra(liic- 
lotes  ont  reparti   dans 

Basile,  Paris,  iGiiy 
lie  donna  ensuite  des 
itus  Calaber ,  C^Iuthus, 
c.Ou  tes  trouve  jointes 
Idbcr  de  Bliodomann , 
il 4)  in-8'*.  L*annce  sui- 
a  le  texte  de  Siiius  f(a- 
coromentaire  fort  e'ten- 
trouve  de  très  bonnes 

pour  rintcrprclalion  , 
•  la  correction  du  texte. 
I  a  peu  réussi  dans  cette 
Titique  qui  s'occupe  de 
des  passages  altères, 
mplaircs  de  cette  cdi- 
portont  la  date  de  1 0 1 8  : 
(  cliangcmcnt  de  litre  , 
d'ailleurs  pas  différents 
1 5.  Un  semblable  ckaa« 
rc  se  remarque  dans  un 
de  Dausquc.  Son  traite' 
phe  latine  ,  dont  8au- 
ius  ont  parld  avec  èlo- 
Tournai  en  i05'i,  sous 
iiqui  nov'ûfue  Lalii  or- 
in-fol. ,  et  Ton  en  voit 
des  exemplaires  dont 
)rime  porte  la  date  de 
f^es  îles  flottantes  des 
Sl.-Onier  lui  donnèrent 
y  sur  1rs  îles  flottantes  , 
sur  les  difTerents  plie» 
prc'seiilnit  les  eaux ,  le 
ntitulc  Terra  et  aaua , 
ctuantes ,  et  qui  lut  nu- 
nai  en  i(>55,  iii-4".  Ce 
ils  ouvra{;cs  importants 
ait  laisses  ,  et  ce  n'est 
s  d'exactitude  que  nous 
\  à  prendre  note  d'un 
le  qu'il  publia  en  iGiG 

le  titre  de  D.  Mariœ 
uuaTGvoyoû  scution;  al' 
Justi'Lipsii  scutum  , 
^erstts  Jgncolœ  Thra- 
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cii  saliricas  petitiones.  Il  essaie  d'y 
défendre  contre  les  attaques  de  George 
Tbomsou  un  livre  fort  ridicule  , 
dans  lequel  Juste -Lipse  avait  ra- 
conte ,  avec  une  crédulité  puérile ,  les 
miracles  d'une  madone  du  village  de 
Sicheim  ,  près  de  Louvaîn.  f^e  nom 
célèbre  de  Juste- Lipse  donne  peut- 
être  quelque  prix  au  souvenir  de 
cette  controverse  ;  mais  nous  laisse- 
rons chercher  dans  la  note  A  de  Tar* 
ticle  Dausqueius  de  Bayle  les  titres  de 
deux  autres  livres  que  Dausque  écn« 
vit  contre  certains  Frères  Mineurs  sur 
l'importante  question  de  savoir  si  S. 
Paul  et  S.  Joseph  avaient  été  sancti- 
fiés des  le  ventre  de  leurs  mères* 
Dausque  mourut  le  1 7  janvier  1 644* 

B— ss. 

DAUVIGNY.  F.  Auvigny  (  o'  ). 

DAUXIRON.  r.  AvxiRoif  (d'). 

DAV  AL  (  Pierre),  avocat  angbis^ 
mort  en  17O5,  avait  été  successive- 
ment ma5(^ret  accouniant  ^énéralàû 
la  cour  de  chancellerie.  Si'S  connais- 
sances mathématiques  l'avaient  fait 
admettre  dans  la  société  rojale  de 
Londres,  et  lors  de  la  discussion  con- 
cernant  les  arcs  elliptiques  à  l'occa* 
sion  de  la  construction  du  pont  de 
Blackfriars ,  le  comité  demanda  son 
opinion.  Sa  réponse  se  trouve  dans  le 
Loridon  Mas^azine  de  mars  1760. 
On  a  de  lui  une  traduction  anglaise 
des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz , 
dédiée  à  Congrève ,  et  imprimée  in- 
\i  en  17^5.  X-^s. 

DAVAiNZATI  BOSTICHI  (Ber- 
if  ARO  ) ,  né  à  Florence  le  3o  août 
iJ'iQ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, annonça  de  bonne  heure  une 
grande  vivacité  d'esprit ,  et  fît  de  très 
bonnes  éludes ,  non  dans  le  dessein 
de  se  hvrer  entièrement  aux  belles- 
lettres,  mais  pour  se  rendre  plus 
]>ronrc  à  quelque  profe^sion  civile 
qu'il  voulût  cmlirasscr.  Il  choisit  a'ik 
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du  commrrc^,  qu'il  viul  exercer  à  T.;  oa 
uruLbiil  Init  premières  anudei  de  ta 
jeiiiiessc  ,  et  duiil  il  conlimu  de  hiie 
ïou  iM  B|ii'è>  FUI)  l'elour  diiu  i»  pa- 
trïr.  11  ne  ecxt«  jiotiit  iHiur  cela  Ue 
cultiver  les  Iclli'e»  ;  nprti  noir  lii 
luiit  le»  aulrurj  qii'uu  loHimc  insli'iiii 
(loilcuunaîue,  il  eu  diuîsit  uii  trài- 
petit  iiunibif  i]u'il  rrlisiii  uns  ceue; 
c'étaient  siittoul  en  blîn  Huracc  et 
Tacile ,  el  le  Uaole  en  ilalirn.  Le  frail 
de  en  Icrliirei  «ssidurs  oe  te  fil  pat 
«tuleninil  setilir  d.ins  sex  ecriU;  rc- 
t£|ii  de  [iliiïiciirs  taagisirniui  e»  dont 
tl  rempliMait  xoicueusemeiit  In  de- 
voirs ,  il  t'y  faisait  reiuaiiiucr  |iar  la 
teeiiiude  tlo  ses  idt^i's  rt  par  la  pru- 
|itiêté  et  la  lirtEVele  de  ses  exjirej- 
uuns.  Uan.t  l'aratleinie  des  jéUerati , 
dunt  il  ctail  iDCmbrc ,  il  sViait  fàïl 
nommer  il  Silente  (  le  silencieui  ) , 
coume  pour  dire  que  jicu  satisfait 
ciieoic  dti  laconisme  de  ses  discours , 
il  cill  Toutii  ne  faire  enicudrc  sans 
parler.  Il  avait  prit  puiir  devise  un 
cerrlode  toniieHuaveccrsdeiis  mol5: 
Strictius ,  Arctius.  Quoiqu'il  ne  fUt 
point  de  rscadcmie  de  la  Crusca,  il 
ossislait  souvent  â  Sfs  tr.ivaux  pour 
la  irdaeiioii  du  vocaljuUii«,  cl  lus 
académiciens,  quie'taieiitjirfsqtietoui 
de  ses  amis,  le  consiiltiicnl  sur  1rs 
difficultés  de  k  langue  toscane,  et 
profitaient  de  ses  conseils.  Il  avait 
|>our  U  perfection  de  cette  langue  une 

Îiatsion  qui  ne  s'éteignit  point  avec 
'jge,  el  il  professa  jusqu'à  In  (în  nue 
cs]>ëcc  do  culte  ponr  les  premiers  au- 
teurs qui  l'avaient  puremeul  écrite.  Il 
possédai!  un  très  ancien  manuscrit 
de  l'iiistoire  de  Jean  Yillani ,  copie' 
sur  l'origioitl  par  Matliieii  Viilani , 
Sthte  àf  l'auteur,  et  il  y  inclUit  nu  ù 
grand  prix ,  qu'en  le  laissant  par  sou 
iestauKut  k  ses  beVitien  ,  il  M(i);eâ 
d'iiis  impératif emc-nt  qu'ils  ne  m 
dcfctnieul  jamais  dt  ce  trosur.  II  aviut, 


en  dirTi-' 

qcii-s.  A 

il  dit    .m      .      . 

«  lit „,,,.„■,..,■  r..,,.,„, 

cliiuup  euinpicr  À  cUm 
qu'il  lui  avait  \c^\tée  , 
du  pUisir  dr  donner  II 
qu'il  le  pouvait  etxnjte, 
valeur  du  don  par  U  er 
rut  â  siiiidotfdix  ««14 
luarx  i(jot>.  I.c  iiliu  .  ' 
uuvra(;i(  est  m  Tradui 
cite.  Une  tnnlurltDn  Ira 
rnt  à  Purùi  en  i584  f 
eulrcprit  la  siruac  Or 
leur,  dan*  sa  pirfjcc, 
eouji  uotre bugite,  b  pn 
les  autres  j  et  spÂÛlri 
lienuD,  qu'il  accusnil  d' 
et  bn^uissautc.  ït»\i,a 
de  piiiuver  qu'elle  imoi 
concise,  iiuu  seulcwDiil 
fais  ,  mats  que  le  iMin  i 
duisit  diius  vc  pii^et  I*  | 
de  Tacite,  cl  le  lucc^ 
l'cng-igca  enstulc  i  tradil 
Ayant  eu  lui-uicuie  la 
compter  les  lignes  ,  et  dot 
les  iHlirt  du  teste  UlÎD  * 
duction  française ,  il  tnit 
rliiit  tri»  bou  e^lcuIxteHr, 
était  dans  le  rapjiort  de 
avec  le  laiiu,  ti  de  nmf 
le  frauçjiis.  j^  qucïtion  i 
voir  si  l'iulien  est  '_ 
n'onicl  mienne  des  i«l^  qi 
le  lexle  laiio.  L'uatcur  |iw 
souvent  rrciiiirsà  ce  d< 
ce  qui  explique  son  nu 
mais  en  diminue  le  hm^ 
paiaison  à  part,  wWe  i 
un  chef-d'œuvre  ' 
dt  force ,  de  piériMoa  m 
On  a  reprœW ,  unn  nds  ^ 
Hin,  «HaraiizJiti,  d'y  avoir  « 
gidiul  uoiulire  de  Isun  pO| 
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rbes  florentins  ;  mais  îl  le  fit 
I ,  pour  fixer  dans  la  lan{;uc 
ions  originales  et  fugitives , 
a  fixées.  La  première  édition 
iuclion  complète  est  celle  de 
i658,  in-4''*  Comino  en  a 
le  plus  belle  à  Paduue,  1755, 
-4'**  f  d'après  laquelle  a  été 
}  de  Bassaao ,  1 790 ,  5  vol. 
ins  celle-ci,  Tédilcura  mis  à 
e  les  suppléments  latins  de 
avec  une  traduction  italienne 
yé  iUphacl  Pastore,  qui  a 
miter ,  autant  qu'il  lui  était 
le  style  de  Davanzali ,  corn- 
er s'était  efforcé  d'imiter  cc- 
icite.  Il  a  paru  co  1804 ,  k 
le  très  bonne  et  très  joUe  édi- 
I  traduction  seule  de  Davan- 
mée  par  M.  Biagioli,  chez 
3  Tol.  in-i!i.  Les  autres  ou- 
e  cet  excellent  écrivain  sont  : 
Histoire  du  schisme  £  Aa- 
y  écrite  de  ce  style  concis  cl 
dont  il  avait  pris  riiabilude 
commerce  avec  Tacite  j  Ro- 
> ,  in-S".  Apo«itolo  Zeno  dit 
notes  sur  Fontanini  (  tom.  II, 
6),  que  ce  n'est,  suivant 
-uns ,  qu'une  traduction  abré- 
latin  de  Sandcrus.  Dans  la 
édition  donnée  à  Florence, 
1-8".,  l'éditeur  a  recueilli ,  à 
le  cette  histoire  les  opuscules 
:  Noiizia  de'  Cambj  ;  Le- 
elle  inonete  ;  Orazione  in 
\el  gran  duca  Cosimo  /•  ; 
ûsanleries  ac.idémiqucs,  Di- 

Cicalate  ,  dans  lesquelles 
traite  avec  un  séiieux  iro- 
le  accusation  couti*c  le  pré- 
e  son  académie ,  et  une  dé- 
»  provéditenrs  aussi  accusés 
ment  par  un  autre  académi- 
tifin  un  excellent  petit  traité 
ture  intitulé  :   ColUvazione 

délie  viti  e  d'alcurù  ar^ 
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bori^  d*abord  imprime  seul  à  Flo- 
rence, Giunti,  i()oo  et  i&ii,inV'* 
Tous  ces  écrits  ont  (paiement  le  mérite 
de  la  justesse  dos  idées,  delà  précision, 
de  la  pureté  et  de  l'élégance  du  style. 
Ils  ont  été  réimprimés  ensemble  par 
Comino  ,  Padoue,  1754,  in-S".  III. 
Del  modo  di  piantare  e  custodire 
una  Ragnaja  e  di  uccellare  a  ra^ 
gna ,  Florence ,  1 790 ,  in  -  8''.  Ce  cu- 
rieux traité  sur  la  manière  de  tendre 
des  filets  aux  oiseaux  de  passage ,  était 
demeuré  inédit  et  inconnu.  Targioui 
reconnut  le  premier  qu'il  était  l'ou- 
vrage de  Davanzati.  M.  le  professeur 
Rc  en  parle  avec  éloge  dans  son  dic- 
tionnaire des  livres  d'agriculture. 

G—E. 

DA VENANT  (Jeiw),  savant  e€ 
pieux  théolocien    anglais,   ne  vert 
1570  à  Londres,  d'un  riche  négo- 
ciant, fit  de  très  bonnes  études   k 
l'université  de  Cambridge,  où  il  hit 
nommé  en  1609  professeur  en  théo- 
logie, et  en  1614  principal  du  coU 
lége  de  la  Reine.  Il  nit  du  nombre  des 
quatre  théolo;;iens  envoyés  en  1618 
par  Jacques  T* .  au  synode  de  Dort , 
fut  élevé  en  1621  au  si(^c  épiscopal 
de  Salisbury ,  et  resta  en  £iveur  pen- 
dant tout  le  règne  de  Jacques;  mais 
en   1 65 1 ,  préchant  à  WhitehaU  en 
présence  du  roi ,  il  s'engagea  dans  la 
controverse  sur  la  prédestination,  mal- 
gré la  défense  expresse  de  S.  M.  , 
et  il  perdit  tout  son  crédit  à  la  cour.  Il 
mourut  de  consomption  à  Cambridge , 
le  ^o  avril  164 1*  C'était  un  homme 
de  mœuif  exemplaires.  On  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  travailla  avec  ar- 
deur à  rapprocher  les  chrétiens  divi- 
sés d'opinions  et  de  doctrine.  I^es  an- 
glicans l'ont  accusé  de  pencher  un  peu 
vers  le  calvmisme.On  a  de  lui  :  I.  une 
Exposition  (latine)  deVÉpitre  de  S» 
Paul  aux  Colossiens  ,  Cambridge  , 
iG5<>,  3%  édition  ;  c'est  la  substantt 
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dcM>lrçooiii!ellir<j|oçîc;U.  Prmlfc- 
tionn  rfc  duobus  in  tiMrc^of;ià  conlro- 
•«nit  et^iUibut!  de  juJke  coniro- 
9trtiarum  ,  primo:  de  jusûtid  ka- 
kiOtaUelaetitali  ,allrm,i..»m\>r«\^r . 
l65t  ,  ifi-fol.;  111.  DrlerminatioMS 
tjturttionam  i/itarundam  thealner<:if 
niwiilV-  Ohsrrvitliwis  sur  un  ÎVrti- 
%é récemment piibUè.H  tnlilulè:  Dira 
tnam/efiani  son  amuurpourlefjenre 
humain  en  rèvcH^uant  son  décret  ah- 
tolii  Je  damnation ,  Caitiliridge  , 
iti4i.  X— s. 

«AVENANT  (ïir  W.tLtiit),  poilc 
anglai!!,  ni<  A  Oiforil  rn  iHoS.  Son 
fin  UDAtl  uuc  bùrpllcrie  oii  Sltakrt- 
peart  avait  coutume  de  Io{>rr  duns 
IM  voyARCS  qu'il  faisait  A  Loudits. 
Darenaat  niufcssa  loute  sa  vie  la 
pla*  granoi:  admirition  poui'  cet 
nuRUDe  cflibre,  cl  le 
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dii  pcrc  du  Ibii.ili'c  ati|;lai).  11  étu- 
àia  a  Oilbid;  tn^is  quoique  uoitiruu 
à  une  jilate  d'msfxié,  il  quitta  do 
liiuiie  ûeure  TuiiiverMlé  pnur  dc?e- 
nir  page  de  Fruuçuise ,  ouiIii'ik  de 
Hiclimund ,  et  ensuite  de  Foulk  Gre* 
Tillc,  lurd  Broolr,  grand  aronleur  de 
la  poésie  et  jHiètc  lui-inJme,  qui  prit 
plaisir  à  ciir.nurngrr  uu  talent  nai*- 
MDI,  H  luit  O.ivenant  en  rrlaiion 
avec  le«  rcus  de  kines  les  plus  dis- 
tingués de  celle  cpo^jue.  Ce  fut  à 
viti^l-iroia  «ii*  qu'il  couimetita  à  se 
£iir«  couoaitro  par  des  [totixits  di- 
verse!;, et  surtout  par  quelques  ptécei 
de  die'JIre  qui  euiiul  du  ^uctès.  Il  fut 
eban?-'  ctr  toiujjosw  dsi  inascarades 
qiiï  lurent  )Dnees  sur  le  the'.llre  do  ta 
citurpar  la  iiolilose  des  deuitcices, 
et  'Lui»  l'une  :lc*qurHes  la  reine,  rlle- 
luûae  ne  dc.luigiin  puiiil  de  pi'cndre 
un  rôle,  au  grnnd  xcandtle  des  hum* 
t.iea  austères  ite  ce  lemps-li.  D.ire- 
nanl  avait  une  belle  ligure:  mais  d«ns 
J^  Qqhi  de  sa  jcitne^jc  et  de  ses  ftic- 


riiittxMluisil  ensurie . 
uue  partie  de  ses  orltfien 
|u}Kme  de  Guadil 
de  ses  nuvragFK.  Il  Ait 
poik  lauréat ,  k  la  place  H 
suti.  TboDus  M;>y ,  «m 
dan.*  relie  orrjstuu  ,  en  cni 
depil  qu'.))iri-s  »'i-trr  toi 
]>i)rn)i  lis  plus  u-léi  raui 
(ndiueiil  de  la  j;iicrrp  nvitv, 
t,t3  du  ptii  drs  mecoelc 
vint  biiiiirifu  et  iceiFtiîr 
aient.  Davenanl.  fidde  k 
et  .1  tespiiiirtpFs.ftilarrJ 
par  ordre  du  uarlcmcnl  ; 
d'avoir  essiiyc  de  miIiûjt 
faveur  du  toi  {  nuîa  «jn 
mis  k  donner  camion,  île 
relirer  en  France,  fai 
cuudefuis,  cl  p^irv 
prr.  11  n^int  bientAl  m 
avec  les  Irnupm  niTOjrf 
reine  BU  seeout»  dr  son  n 
lAume ,  marquis  dr  Kntam 
rai  de  l'truiee  <|u'i1  afatl  m 
ancien  ptolrclcur ,  le  dom 
nuut-i;euêral  de  son  artiUt 
qui  attira  .lur  «■  général  d*l 
\aisrs  |ilii9anl(-nr&.  Il  but 
qu'il  nail  pas  pani 
posic  militaire  où  «n 
aariesI'Mer 
au  si^e  de  Gloccsier. 
eiiuse  rople  perdue,  ti  i 
Frauco,  où  il  einbruM  I 
citlbulique  ;  te  qui  le  jùX 
f.iVBur  aiqirét  de  la  rrïnc 
>Uric  d'Angleterre,  ijD'dli 
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glctrrre  pour  tâcher  d*CTigagCF 
à  salisf;iire  le  parlement  par 
les  coiir«>sion.s  sur  divers  points 
igion.  Daven.mt ,  dit  le  lord  Gla- 
n  Si)n  ami ,  o  était  un  honnête 
iiue et  un  homme  dVsprit  .mais 
au-dessous  d'une  pareille  ta- 
.  »  Il  parJa  à  Charles  avec  tant 
;crctc'  de  ta  religion  qu'il  vou- 
:Dp;ap;er  à  sacrifirr,  et  que  lui- 
avait  abandonnée,  que  celui-ci, 
nt  sa  douceur  naturelle,  se  livra 
vive  iudip;n.ilion  et  renvoya  le 
CD  France  fort  triste  et  fort 
I.  Ce  fut  après  ce  retour  qu'il 
>sa  les  deux  ]ïremiers  livres  de 
^ondibert  ;  ils  furent  diverse- 
reçus  et  divisèrent  la  petite 
le  la  reine.  D'ailleurs  sa  de'trrs- 
Dsi  que  celle  des  autres  incivi- 
le cette  cour  augmentant  joiir- 
irnt,  il  alKm'Ionna  p>ur  le  mo- 
toule  entreprise  littéraire,  et, 
a  prot<*ction  de  la  reine,  entre- 
e  transporter  d.ins  la  Virginie 
»mbre  considérable  d'.niisans , 
ticulicrement  de  tissrraiids,  qui 
liaient  de  travail  et  de  pain  en 
1»;  m;*is  ce  projet  noble  et  utile 
l  avoir  son  exéculior»  ;  le  baii- 
cpii  les  transportait  fut  piis  par 
iisseau\  de  j;u"rre  au  service  du 
nent.  Davenant  fut  emmené'  en 
terre ,  et  mis  en  prison  à  Hic  de 
t  ;  il  fut  ensuite  transfère'  à  la 
le  Londres ,  en  attendant  que 
rocès  lui  fut  fait  par  la  liante 
de  justice.  Il  n'avait  sans  doute 
ndre  que  la  mor' ,  si  Miiton  et 
lies  autres  de  ses  amis  n'eussent 
leut  intercède  |H)ur  lui.  H  ne  re- 
a  néanmoins  sa  liberté  que  deu\ 
près,  et  il  se  trouva  alors  sans 
e  ressource.  Les  tra{;edies  et 
roëdies  étant  défendues  comme 
»  profanes  et  impies,  il  se  mit  a 
>^r  sur  le  modèle  des  opéras 
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italiens ,  en  y  adaptant  des  caractères 
tirés  en  partie  des  tragédies  de  Cor- 
neille ,  des  pièces  qtii  se  jouaient  sous 
le  nom  de  ïntertainmenis{  divertisse- 
ments ),  et  qui  sont  ,  à  ce  que  nous 
croyons  ,  les  premiers  opéras  qui 
aient  été  représentés  en  Angleterre. 
Après  la  restauration  ,  il  obtint  un 
privilège  pour  former  une  nouvelle 
troupe  dVieurs  tra^i(|ues  et  comi- 
ques, sons  la  protection  de  Jacques, 
duc  d'York.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  téuioi^'iia  dignenimt  sa  recon- 
naissance à  Miiton  ,  en  lui  rendant 
le  même  service  qu'il  en  avait  reçu. 
11  mourut  le  17  avril  iGG8,âgé  do 
soixante- trois  ans.  On  lit  ces  mots  sur 
sa  tombe  :  O  rare  sir  ff^Uliam 
Davenant.  On  voit  auprès  un  trèf 
bf*an  monument  élevé  par  ordre  du 
parlement  en  l'honneur  de  Th.  May^ 
sou  rival.  Ses  ouvrages,  publiés  en 
16-;  5  par  sa  veuve  ,  se  composent 
principalement  de  poésies,  de  piè« 
ces  de  théâtre,  et  du  poème  de  Goiu 
diherl^  commencé  à  Paris  ,  dans  le 
palais  du  Louvre,  continué  dans  la 
prison  de  file  de  Wighl ,  et  restd 
incomplet.  Ce  poème  ,  dont  le  pre- 
mier défaut  est  dans  la  conduite  du 
sujet ,  dénué  de  toute  espèce  de  roer- 
vrilleux,  a  ocfupéles  critiques  peu-, 
dant  plus  d'nn  siècle.  Le  mauvais 
goût  et  l'exagération  y  abondent  y 
mais  laissent  cependant  quelquefois 
la  plire  à  des  sentiments  vrais  et  no- 
bles, exprimés  d'ime  maniî*rc  poéti- 
que ;  il  jouissait  encore ,  au  temps  de 
(lay,  d'une  telle  réputation,  que  ce 
poète  a  fiit  ou  revu  trois  nouveaux 
chanta  destinés  à  servir  de  suite  aux 
six  que  nous  a  laissés  Davenant.  On 
ne  les  lit  plus  guère  aujourd'hui ,  non 
plus  que  les  autres  ouvrages  de  ton 
auteur,  plus  fait ,  par  la  nature  de  son 
talent ,  pour  briller  dans  la  circons- 
tance que  pour  y  survivre.  Heuipli^ 
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tj'rit  H  a*  ccrtc  îm.^ginJirùra  Uid- 

ri  [ttilt  k  i'èc\miSrr  rt  n  jirutlaii-e 

vlu  sujrt»  qui  se  pirscntriil  à  Hic, 

niiUiqii3li<]v miv  force  de  mêditic 

,  wnh  ca[ialile  je  ilonucr  aaif 

■t  i  dr»  oiivrapcs  duralilM.  On  ne 

1,  toulffoù,  lui  refuser  riiunurur 

uir  piiisMmmcDt  «intrihaii  k  re- 

ffrs  le  ibéllre  anglait ,  ri  d'avoir  ni 

Kmc   Irmp»  dUpu,<e  les  eipnts  à 

mAler  la  rc'giilariW  dr*  pîiccs  iran- 

iûps.  Ce  fut  suut  sa  dirrclion ,  cl  rn 

■idquc  wric  envu_v^  t>"r  lui,  que  le 

X  .icteiir  Muglaiti  Beiterluii  pjsM 

ancc  pnur  s  j  iiixiruirc  sur  les 

Heyens de  peifcctioiinr r  les  rcpicscn- 

ntioii«  tliâtralcs.el  en  rjppvrla  In 

jfcw-Atious  molitles,  iuxqii'rilors  in- 

lues  eu  Anglelerre.  Il  irilniduisil 

i  sur  le  lUditrr  U  ricliesse  des 

Sosiuniei ,  aide  eu  cela ,  à  la  vi^rite , 

^^r  le  roi  et  lc«  |(-n3  de  l\  cour,  et 

('^r  le  goût  de  luip  <pmU  portaient 

dai]«  leun  divertîsteuit^iits,  A  l'ouver- 

lure  du  llieâtrr  ieDorset  Garden ,  on 

juiia  uar  piére  de  U^veiidril ,  iloal  les 

deux  pfiiicipaui  acteurt  claiciil  fcliis 

des  h  jliiN  qii'avaieal  poric»  le  roi  et  le 

,  dncd'Ynrk  le  jour  du  cnuroouemcul, 

qui  It-ur  avaient  éti  dounif»  p-ir  ces 

P  irrioect.  S-— D. 

l  *   DAVENANT  (  Chables  ) ,  Gis  aine 

I  du  i>reii^deut ,  naquît  eu  i  ti^jC>.  Apti» 

r  «Voir  C<it  Ses  ciuJes  k  OxTord,  il  vint 

h  il  Londres ,  ufi  il  doun-i  au  lli^Jtrc  en 

'   f6;5,  n'ayant  encore  que  dix-neuf 

me  tragédie  înlituiee  ;  Circé, 

l  imprimée  en   ili^j  ,  avec  un 

I  Prolngue  (Je  Drydcn ,  cl    un  Èpi- 

I  b^H(?  du  comte  de  BochcMer,  Majgri! 

I  fe  Kur^ts  qu'obtini  celle  Iragedie,  Il 

I  paraîi  aroir  reoaiicc  dèi  îor»  à  la  lil- 

Kfrainre,  pour  se  livrer  entièremt^ut 

h  r«(u(Ie  des  loiK.  En  i635  ,  il  fut 

ctioisi  pour  repr^srnier  »\\  paeleineiil 

le  bourg  de  Siîni-Yrrs ,  dans  le  coin- 

le  de  CarnQUaîlles,  et  fut  diargd ,  con- 


jointCRinil  ntw  rmtnidanl  dctjf 

liu!!edeUc<.«.[-.l"'v.".ii. 

(le  ihrilK  , 

d(ieeace  ri  •!- 

pUce  de  eoit 

puis  \&SS  \  i 


meut  mitrni  m*  t«lr'<' 
dence,  nti-i  lui  «ti^  / 
le  d'enucin».   Les  pu  i 
écrits  ne  parurent  i^in:  quii 
iicc«   spi'cs   la   rêroluliaD  , 
mrui  dalis  les  principe»  qui  F; 
amenée.  Djviiiant ,  pcmliDl  l| 
vie  de  Guillaume  lli. 
0[>)ioAiliu[i  uvrc  le  iiiii 
altiqua  le.t   me-uii'«  ^ 


favorables 


s^r^sdsun  M 
sait  svr  la  I.: 
attirèrent ,  en  i-.i.i,.i 
sévère  de  la  jurl  d'utu 
deecnvucaijon.  1)  d'y 
ses  éerils  qui  ne  (Al  I  oi 
ques  pammilcls ,  àoai  les  aoi 
sayaicnlde  le  présenter  oomm. 
dilieu\  cl  un  lionitno  *aat  hnd 
Mns  foi.  Quoian'il  eût  licril  a  j 
Ictir  contre  la  France  ,  oa  al 
l'accuser  d'être  ^crréleneiil 
gouvemeinent  fr.inçAÙ  ,  d( 
erv^iil ,  diiail-on 
dêrahle.  Davcna 
iiiembre  du  parleuu-ui  [ 
de  tircal-ileawîu.  S'élaii 
concilia  avec  les  uiiiiûtn:!,  ild 
place  d'inspecleur-géncral  ' 
laiioDS  et  imporuiiotu  , 
conserva  jusqu'à  xa  cnnri, 
fi  novenibre  iji^-  'tom  s«»| 
fips  furent  Lien  nccDeilli*  pacl 
btic  dans  leur  nouvRaute',  rt  J 
corccstimù  ni  Auylctcric. On  j  l[»>- 
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)up  de  connaissances  et  des 
llrntcs  pour  nn  temps  où  la 
c  rcoonuinic  politique  e'tait 
ins  reiifjuce.  On  reproche 
s  à  Davonant  d*avoir  trop  sa- 
prit  de  parti ,  et  de  s*étre  trop 
rainer  a  son  goût  pour  Ta- 
ie politique.  Voici  les  titres 
iicipaux  ouvrages  :  f .  Essai 
nojrens  (  VV.iy s  and  means  ) 
ûr  aux  frais  de  la  guerre , 
-8".  Cet  ouvrage  fut  si  bien 
que  Da  venant  y  pour  assu- 
CCS  de  ses  ouvrages  subse'- 
C5  signait  presque  tous  de- 
\uteur  (le  l  Essai  sur  les 
IL  Discours  sur  les  rené- 
es et  le  commerce  de  VAn- 

1  vol.  in-8^,  1G98;  llf. 
r  les  métltodcs  probables 
r  V avantage  à  une  nation 
%Uaicedu  commerce^  1  (*^, 
V.  Essais  sur  la  balance 
ir,  le  droit  de  faire  la 
\a  paix  el  les  alliances .  la 
e  universelle^  1  «jo  1 ,  in-8  . ; 

sur  la  paix  dans  Vintë- 
a  guerre  an  dehors  y  1 704  > 
Charles  Whllworlh  a  j»u- 
erneil  des  OEuvres  politi- 
ymtnerciides  do  (iliarles  Da- 
vec  un  index   fort   f'N*ndu  , 

vol.  in-8'.  —  Davena.nt 
ne),  frère  df  Chario,  étu- 
îbrd ,  et  obtint  vers  r.innee 

Le'ncfice  d.ins  In  conilc  de 
nais,  ayant  bientôt  ;iprcsac- 
f  en  France ,  en  qualité  de 
iir ,  Rol)crt  Wymondsole  de 
auquel  il  deviit  ce  Leuc'- 
î  noya  en  1681 ,  en  s'amu- 
jer  dans  un<;  rivière  des  cn- 
'  Paris.  Ou  a  de  iui  la  Ira- 
nglaisedes  Observations  sur 
Is  liiytoriens  grecs  et  latins ^ 
othe-le-Vayer.  X — s. 

i.NPOUT    (  CnaiSTopiui  ) , 
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savant  franciscain  anglais ,  né  h  Co- 
ventry ,  dans  le  comtd  de  Warwirk , 
vers  1598,  se  convertit  au  catholi- 
cisme vers  l'âge  de  dix-sept  ans ,  el 
quitta  Tunivcrsitc  d'Oxford  pour  al- 
ler à  Douai,  et  de  là  à  Ypres,  où  il 
prit  rhabit  religieux  en  1617.  Il  re- 
vint ensuite  en  Angleterre  en  qualité 
de  missionnaire  de  son  ordre,  sous 
le  nom  de  Franciscus  à  Sanctd 
Clara  ^  et  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  faire  des  prosélytes.  H  réunis- 
sait à  un  vaste  savoir  une  éloquence 
facile  et  des  manières  vives  et  ai- 
mables qui  le  rendaient  agréable  même 
aux  protestants ,  dont  il  se  fit  égale- 
ment estimer  par  ses  mœurs  et  sou 
caractère.  La  reine  Henriette-Marie , 
femme  de  Charles  T*^.,  le  choisit 
pour  un  de  ses  chapelains.  Lorsque 
la  guerre  civile  commença  à  éclater , 
il  fut  obligé  de  se  tenir  caché,  tantôt 
à  Fjondres,  tantôt  à  Oxford.  Un  des 
griefs  allégués  contre  Tarcbevéque 
J^aud  était  d  avoir  eu  plusieurs  confé- 
rencis  avec  iui ,  dans  la  vue  d'intro- 
duire «  la  doctrine  romaine  et  la  su- 
it piTstition  dans  le  royaume.  9  Aprè^ 
\a  restiuration  ,  Davcnport  fut  fût 
chapelain  de  la  nouvelle  reine  Cathe- 
rine de  Portugal,  femme  de  Char- 
les II,  et  fut  nommé  pour  la  troi- 
sième fois  provincial  de  son  ordre  en 
Angleterre  ,  où  il  mourut  en  i(>8o. 
La  collection  de  ses  ouvrages  a  été 
imprimée  à  Douai ,  i6G5  ,  'i  vol.  in- 
fol.  Les  principaux  sont  :  I.  Para* 
phrastica  expositio  articulorum  con- 
fessionis  AngUcœ^  ouvrage  qui  alarma 
tellement  les  jésuites  qu'ils  voulurent 
dit-on,  le  fiire  condamner  au  feu; 
II.  Deus  y  natura ,  gratia ,  sive  trac- 
tatus  de  prœdestinaiione ,  etc. ,  réim- 
primé avec  le  précédent  en  i655. 

S— D. 
DAVENPORT  (Jean ) ,  frère  aîné 
du  précédent,  oaquit  à  Coventry  en 
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697.  ReDii>K  lie  àde ,  ainsi  tpie  son 
'«,  poor  U  rrligion  qu'il  croyait 
mtillriirc,  il  Kuivil  avnc  sncctt, 
lis  avec  moiDS  de  modà'aliDn  ,  nus 
«te  louM  opi»o4rfe.  U  »»»it  r*çii  ilu- 
)l  le  roui  9  de  ton  ^uMiiuu  In 
enitrM  itiiorruion*  du  puriiani*- 
iÉMuininélrc))PUtip,Ptjvanl  d'avoir 
m»  Mi.i  degrci .  ïicairr  de  U  puriiiss* 
U  St..Ëlicnnc  il  UnAres .  il  >'y  fil 
I  grande  titpiiution  ]ui  dci  «ir- 
«K  coDrornti»  À  rei|)rit  «[ni  com* 
tawoçait  ■  duiiiiiier.  l'Iii^irui»  p-r- 
mors  do  pûiii  piiiitain  s'e*(anl  a*- 
ncieot  pour  f^irr  des  funds  duiOiii!! 
i-  payer  des  prcdintrurs  du  parti, 
DlTeoport  fm  un  des  ccliftiastiqim 
.ihargriii  de  dirigrr  l'euipiui  de  ces 
ffwds.    l.'évéqiie  L/iuii   iiyani   replti- 

me  CDn»piratiun  cnnirc  l'Ëglisc.  on 
•fdoniia  qu'elle  Ml  di.viouic,  n  le» 
ferrps  qu'elle  avait  «ebeteV»  toiifiy- 
fnecs.  Quoique  cetleordgnn^nce  n'eût 
;on  rniicr  iRll,  elle  cmp^ba  In 
iù  de  suivie  leur  projet,  et  Da- 
Tnipcri.quceelir  aRiiirc  avait  rendu 
.|pupcci  à  l'ev^que ,  iiiquicif!  piiiir  se» 
âfiitiions,  jugea  prudent  de  se  rvlirer 
•uHnlUiide,  où  il  fut  rioinm((.  con- 
'lUntcmeni  avec  Pagel,  miuislru  de 
f^Ii«tt  anglaise  à  Amsterdam;  mais 
'btctit^l  (a  ni;iiiite  de  son  zèle  Ten- 
fraliia  dans  une  controverse  oiiis'cl.inl 
M^i'é  rauimadversion  de  l'rigliic  hol* 
Itodaise,  il  Tut  nlilige  de  renoncera 
rexcrdce public  de  son  ministère.  Il 
Jir^cba  alnr»  eti  particulier,  et  avec 
,ini  mrthf  luî  nUrma  le  cierge.  Les 
«weaibtMR  pariiculitres  lui  étanlausti 
«efeiidues,  il  retourna  en  Angleterre , 
'«|i  Iriompliail  alors  son  pnrti  ;  mais 
penlâl,  méronlenl  de  la  tournure 
^  prenaient  le»  affaires ,  il  reprit  le 
projet  qu'il  avait  farine  depuis  long- 
^ps  de  passer  à  la  Nouvelle- Aligle- 
>rrc  :  il  y  passa  eu  cltt  en  iGS^,  et 
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pMa  \n  tmirmeiM  de  b  nAmàt 
Aewiutm  dans  It  ConiKttinil , 
H  se  fil  respecter  p-tr  Kt  ulnii  rt 
■ou  caraclïtv  ,  naH  <w  celle  nfM« 
de  pnndpes ,  qiii  ^.ûx  di  l.i  f-^wifU 
durant  la  pr.., 
niice.  Il  fut  i| 
Ion,  où  tliii'iMi 

On  .1  de  lui  M.  jr- 

cAùnuf tini^rtnie  in  it-'-'j:  tl.  T./» 
tprila  itf*  rfliies  ctmçrrfMim' 
rtcUet  ètMie  cl  prauvtt ,  16-1.  it- 
8\iun  Traité iur ta: 
Ja  Christi  IV.  An 
trei  écrit* ,  b  plupart  de  eu-- 
Tcrse.  X— ' 

DAVESNK  (  F«*«n- 
doQtu  lui-méiae  k  wi  1 
çud,  uaquit  à  Pleutaru  ' 
Armii^u.ie,  cl  fat  tiu  iIl- 
fameux  Mmon  Munn  ,  aiv  <r.i 
duijiiel  un  crixi  mt'Rir  qu'il  eut  V 
coup  de  [-ait.  Tjiidii  qne  le  b>. 
(xpuil  ddtis  les    flamme  A'\  : 
luul  au  plus  digne-4  di*- 
sooï,  Duvesne.  non  t  1 
et  plus  scilitieuK  qnr  Im. 
da^^  luul  le  cours  de   ■  < 
deteiiliun  de  |ilusieur^  m 
Irtsdii  p.irlemeutfiNiil'. 
U  étail    aux  ecivux  ,   • 
d'avoir  publié  (tes  lil>.  I  < 
res  à  l'iiulonle'  royale  .  . 
mai*  acciit.iliun  iie  fui   1. 
Il  p.irail  luulefûi»  qu*i  II 
suite  fâcheuse  pour  I. 
moins  elle  uelV-uipjvl^, 
liuuer  d'(ictire.  Ou  ù'j 
mauvaises  raisons  de  !.. 
U  cour  à  3UD  égard;  H'- 
S0D5  d'ailleurs  aiiciu)i  .1 
taiilé  de  SB  vie.  Ou 
meut  qu'il  mourut  aTdiii  %iiu\\u 
n'est  fuit  aucune  nienlioa  de  lui  i| 
le  procès  de  Moriu.  Derliai 

le  monarque,  eoolre  Maami,  i    . 
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me  nous  menace  sans  cesse  da 
ivellement  du  monde,  qu'il  se 
ippelc  à  gouverner.  Il  se  regarde 
le  le  vrai  Mossic,  comme  Jcsus' 
ne* ,  et ,  par  l'cpilhèlc  de  Facifi- 
H*il  se  donne ,  il  entend  que  lui 
peut  procurer  aux  hommes  la 
i  paix  y  U  paix  générale.  Ou  ju- 
de  la  démence  de  ce  prétendu 
lète  par  le  passage  suivant  de 
rrusaUm  céleste ,  où  ,  parlant 
li-méme,  il  s'exprime  ainsi  : 
trouverons-nous  donc  un  hom- 
selon  le  cœur  de  Dieu  ,  puia* 
'ter  la  paix  à  ses  ouailics?  Où 
rencontrera  un  esprit  qui  ne  re- 
de  que  la  divine  gloire?  11  est 
iivé,  il  est  trouvé.  La  France  a 
français  qui  la  convoite ,  et  le- 
1  Dieu,  de  sa  souveraine  puit- 
ice  et  aulhoritë  ruvalc ,  dit  roi 
ses  provinces.  Les  sages  verront 
ai  dans  un  sage ,  si  Ton  |H;nclre 
dedans  du  voile.  Mais  qui  est  ce 
içais?  Un  inconnu  du  monde, 
petit  à  SCS  yeux ,  et  un  gi.ind 
ant  le  divin  verbe.  Ccsl  ce  fran- 
( ,  dans  lequel  la  s;ipience  est 
inée  pour  la  communiquer  à  ses 
res!  c'est  ce  français  ou  plutôt  ce 
obeau  radieux  qui  doit  é(  lai  ter 
t  le  monde.  Voilà  le  prédit  par 
ipotres ,  et  celui  que  Dieu  vous 
DÎfestc  par  ses  oracles.  »  Da- 
I  a  composé  un  grand  nombre  de 
»hlets,  (pie  leur  caracttre  et  leur 
l'étendue  ont  rendus  d*imc  rareîé 
sive.  Imbert  du  Cangé,  dont  la 
ïuse  collection  de  livres  est  cou- 
e  tous  les  savants, avait  recueilli 
-trois  pièces  de  cet  auteur,  pu- 
)de  1649  a  i65'2.  Elles  sont  au- 
'hui  à  la  bibliothèque  impéri.ile , 
e  numéro  D^.,  u8o'i  ,  in-4'*««  le 
nroement  ayant  fait  dans  le  temps 
lisition  de  ce  trésor  littéraire.  F^es 
remarquables  de  CCS  pièces  sont  : 
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I^  Soupir  français  sur  la  paix  ita- 
lienne (en  vers),  in-4'*.,  8  pag.  On 
a  attribué  cette  pièce  à  Jean  Duval  ;  il 
en  parut  une  réfutation  en  l<)4<^ 
IL  Harmonie  de  l'amour  et  de  la 
justice  de  Dieu  ,  au  roi^  à  la  reyne 
et  à  MM.  du  parlement^  la  Haye 
(  Paris  ) ,  iG5o,  in- 1 1,  Il  en  existe  une 
édition  postérieure ,  Jouxte  la  copio 
imprimée ,  laquelle  est  bien  moins 
recherchée  que  la  première.  A  la  sui- 
te de  cet  ouvrage  ,  un  des  plus  con- 
sidérables de  Davesnc  ,  se  trouve 
une  espèce  de  pièce  dramatique ,  dont 
voici  le  titre  exact  :  Combat  d'une 
ame  avec  laquelle  Vépoux  est  en 
divorce;  elle  restitue  son  bien  à  la 
justice^  comme  Jésus  transporta  oum 
Bomains  ce  qu'il  devait  transiger  à 
la  synagogue  ,  et  il  fait  le  sem^ 
blable  aux  gentils,  en  rétrocédant 
la  grâce  à  Israël:  avec  le  sens  mys- 
tique estt  un  sens  moral ,  en  trois  ac- 
tes et  eu  vers.  Le  tout  est  accompagnd 
de  sonnets, quatrains ,  colloques ,  elc« 
III.  De  la  puissance  qu^ont  les  rois 
sur  les  peuples,  et  Du  pouvoir  des 
peuples  sur  les  rois  ,  1  .')5o ,  in-4*.  îio 
pa'^.  Dette  picce  est  tellement  sédi- 
tieuse, qu'il  est  impossible  d'en  citer 
un  fragment.  IV.  Lettre  particulière 
de  cachet ,  envoyée  par  la  reyne 
régente  j  à  MM,  du  parlement,  de, y 
1  (ijo  in-4'*.  Cette  reine  régente  n'est 
autre  que  la  vérité,  qui  régit  le  monde. 
V.  Collusions  proposées  par  la 
rejne  régente  à  MM,  du  parlement 
et  à  ses  sujets ,  sur  la  paix ,  1 65o  y 
in-4".  !i4  P'^fS-  VL  Ambassade  delà 
bonne  paix  générale ,  in-4''*  '  ^  P^l^*  t 

VII.  Réponse  au  Frondeur  désinté' 
ressé,  1 65o ,  in-4**  Il  y  joignit  depuis 
la  Balance  de  la  véritable  fronde  et 
la  Satyre  aufeuàV  épreuve  de  Veau, 

VIII.  Le  Jugement  et  les  huit  béati" 
tudes  de  deux  cardinaux  (  Richelirn 
et  Mourin  ),  con/ronte^  à  ceVc  de 
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J.-C,  t65i ,  iu-4°.  ;1X,  la  Sapience 

«  âel,  tiiimèe  folie  des  sages  du 

\ond^ ,  foudre  p/iur  eimsomwer  an 

■fH  de  pièces ,  et  phiotjf  de  l'ire  ée 

■*"     ,  versée  sur  le  siège  du  Pra- 

i65i  ,in-4".  Il  fil  siicccdcr  .1  «lin 

r.  dr»  Réflexions  morales  <ur  U 

'  nce  H  un   Facium  de  la  sa- 

«  universelle  ;  X.  La  J/ie'rusa- 

n  céUita,  l'assompUon  de  la  théo- 

I  logie  de  Dieu ,  le  lion  de  la  tribu  de 

k  Juda  et  l'ifwejUaire  de  la  vérité, 

■.ill-4''-;  XI-  Tragédie  s,ainle,  divisée 

1 .4n  trois  théâtres:  ou  antrcmcni  Lei 

I  ,£vangilet  de  J.-C.  mis  en  pnîhne  ; 

?Rns,^ic.  BoiMct,  iC53,  iu-ii. 

lurlques  exemplaires  iioilciil  \û  dit« 

'i  i6(m>,  avec  le  tiire  de  Seconde 

«que  n'upl  ilil  ni  Dcburc, 

à  fiicéroQ  :  ce  nV^I  notnt  une  édiiiun 

louvt'lle  ;  le  fruniiïpiee  teul  esl  diflë- 

leui.  Os  trois  llieAircs  sont  trois  tr.i- 

L-g^ies,  dont  la  première'  ci>t  eu  dis 

CA,  U  jei'oiidi-  en  sepl.  et  U  Ircit- 

iiic  eu  quatre.  XII.  Inventaire  de) 

F   pièces  ifue  met  et  baille  par  devant 

l  tifous  lit  sagesse  éternelle ,  estimée 

m  ^olie  des  sages  du  monde ,  dcmiM- 

\  -^eresse  en  restitution  de  la  monar- 

e  française,  elc. ,  iii^"-  *''^'  '"■ 

mlAire.  nue  du  titngi-,  copié  par 

Iceroti ,  re|;3rde  mal  à  pnipfis  rom- 

e  le  comble  de  la  folie  de  D:ives- 

le  ,  cl  qui  [larattrail  <ïti-c  le  derniei- 

)»res,  ti'esl ,  dan»  le  fait, 

'  'CDmnM  le  litre  l'indique ,  qu'une  es- 

ipice  de  caUloeue  dans  lequel ,  n^ca- 

V-,pliilinl  les  services  qu'il  a  rendus 

il  monde ,  il  rappelle ,  d'une  manière 

~~  z  iueiaete ,  les  titres  de  ses  npiis- 

oomenclalure  d'iiilteurs  n'en 

*  point  complétiez  puisqu'il  n'y  dé- 

^Ifigne  que  dix-M;|il  pièces.  C'est  nni- 

,(|Ueii)ent  d'aprts  le  Becucil  de  du 

Cati^,  et  quelque»  notes  mauukeriles 

■bcn  inipiirliinlesdonl  sun  propriêMire 

■r^vail  cnnclii ,  que  Nteeïuu  a  donnt! , 
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tant  qu'on  le  voudra.  Mùi ,  I 
qu'un  parril  procédé ii'e»l,  i 
eu  dise ,  rien  moins  que  cou 
ne  pourrait  s'4ppli<|iier  à  tooa  ■ 
Trages  de  Davcioe.  D*aillcar*y 
prouve  qu«  les  viagl-tn' 
saobléi-s  par  du  C>nf;«  MirMU 
leséelia|ipeei  ^  La  plume 
ce  moderne  réfuriiMiciir  il 

lïÂvlD.r   : 

dejcsse.  u.i, 
tribu  deJu.il' 
lln'av«il,,n.  .1 
lu  réprobation  de  ^juI  . 
Samuel ,  orriViinl  k  Bethletia,  i 
présenter  les  sept  lils  d'Isa 
sissant  David  ,  qui  ^ii  te  pl«  r* 
lui  douna  l'ouelion  rojrale  m  c 
de  ses  frères.  Cependant  titni 
tinutiit  de  garder  les  lriJU[>T'^ui. 
que  S^ul,  agité  du   nn'i 
l'Ecriture,  manda  le  i'     . 
qu'avec  su  h.irpe  il  son! 
leurs.  Il  fut  i:iil(^uyei 
allait  souvent  n  la  mai^- 
eleoulinuaitdemetK-i  i 
Quelques  annt'es  s'ci-i 
lorsque  les  Pfatbtiins  >'  i  r 
ragne  contre  IiimÎ-I.  |K 
leur  armée  ua  pitiii  un 
Sa  taille  tfUit  pi-odigx  u 
cxirjordiiiairr.  Il  in-!. 
tireuX.cilesproroqior 
aingulier.  Depuis  qu.iii  I 
m<^s  étaient  en  prévi-r  < 
trouvait  danx   Israi-I  .i 
qui  oslt  accepter  le  i' 
l)avid  nrrive  au  dm;' 
Isa'i .  il  vennit  voir  ^ 
tend  le  tupci^  l'Itilùtia ,  a  di 
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A  le  combarfrc.  S.iiil  et  les  chefs  de 
l'aruiec  ^eiiibinu  blânuT  sa  leiiuTite; 
le  jeune  lettre  repond  :  u  Ku  gariLint 
»  les  truii[)i.Mii\  de  mon   père,  j*jit 
•  Gonibatdi  et  tue  nii  lion  et  un  ours  ; 
9  je  conii)allrai  et  je  tuerai  de  tnèuic 
9  cet  inrjrcuiids.  »  Alors  ^.(iil  veut  le 
revêtir  de  ses  prupres  arme>.  D.ivid 
les  essaye,  et  les  dépose  en  disant 
qu'elles  renipèclimt  de  marcher.  U 
reprend  son  bàtoii  pastoral,  choisit 
dans  le  torrent  riiK]  r.iilloux  arrondis, 
et  la  fi  onde  à  l.<  nuiu  s*avance  contre 
Goliath  :  c  Suis- je  un  chien  ,  s*ccrie 
9  le  («eant ,  pour  (pie  lu   viennes  à 
w  moi  avec  uu  liafon  ?  Viens  ,  je  don- 
w  Dc-rai  ta  « liiir à ni.iiiger  aux  oise.iux 
m  du  ciel.  »  David  n<'  re[>ond  (piVn 
armant  sa  fronde,  (loliitli ,  atteint  au 
milieu  du  front,   eh.incelle  et  tond>e. 
liC bcr^çer  accourt, tire  IVpe'edu  pcant 
d  luicou|H-  la  Iclc.  Soudain  les  i^hilis- 
tius  con>t('nie.>  preuiieni  l.i  Tuile,  et  les 
soldats  d*l^raêl  les  |K)ursuivcht  en  je- 
tant de  ^;rands  cris.  Abni-r  présente 
MU  roi  le  jeune  v.iinqueur  tenant  en 
main  l.i  tèle  et  re(K!ede  (joli.ith.  Dès  ce 
jnunient ,  Jonalhi^ ,  fiK  de  Saiil,  aima 
David  connue  sou  frère.  C(|)cndant 
les  feuinics  d*i>raël   s\iv.uiçaient   en 
dausant  et  chantant  :  <t  Saiil  en  a  tue' 
V  mille,  et  Daviii  en  a  tue  dix  mille.  » 
Des  lors  l'envie  entra  dans  Tame  de 
&ul.  H  iivait  promis  sa  fille  iMcfrob 
CD  mariage  à  ce!ui  qui  vaimrrait  Go- 
liath ;  mais  il  refus.i  de  la  donner  à 
David.  Néanmoins,  il  le  retint  auprès 
«le  lui.  M  lis  un  jour  que  le  fil>  d*l suï 
jouait  de  la  harjM? ,  le  roi ,  dans  sa  fu- 
reur,  voulut  deux  fois  le  percer  de  sa 
laore.  Il  Teloi^ni  de  ^a  cour,  lui  donna 
le  commandcmmt  de  nulle  sold.its ,  et 
Jui  promit  encore  >a  fille  Merol» ,  ipi'il 
iit  b  enlot  après  épouser  pir  ILidriel 
Mol  ilhite.   Michol  ,   .seconiie  fille  de 
Saiii,  aimait  David.  Sou  père  la  pro- 
mit pour  cuiupaj;uc  au  jeune  luiivi , 
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à  condition  quM  liu'  apporterait  cent 
prépuces  de  Philistins.  Saiil  espérait 
ainsi  le  faire  toud>er  entre  les  mains 
des  eniu'mis  d'Isnà'l;  mais  D.ivid  les 
ayant  atliques  et  vaincus,  au  liiu  des 
cent  ^a'^es    dcm<nde>  ,   en   appoila 
deux  cents,  et  Michol  lui  fut  accor- 
dée. Saiil  n'en  conservait  pas  moins 
le  dcsir  de  se  défaire  de  lui.  La  guerre 
recommença ,  et  Da\  id  trionqilia  des 
Philistins.   Le  roi ,  toujours  jitoux , 
voulut  encore  le  percer  de  sa  lanw. 
Le  jeune  guerrier  abandonna  sa  harpo 
rt  s*enfuit.  Des  gardes ,  envoyés  pour 
Tarrêter,  investirent  sa  maison;  i>Ii- 
chol  le  descendit  par  une  fenêtre ,  et 
mit  à  sa  place  un  mannequin  dans  le 
lit  nuptial.  Divid  alla  trouver  Samuel 
à  Hamatha.  1/uii  et  l'autre  se  rendi- 
rent à  Naïuth  où  se  trouvait  une  corn- 
numauté  de  prophètes.  Saiil  envoya 
des  gaides  pour  arrêter  David  ;  il  vint 
lui-même  ensuite,  et  il  est  dit  dans  l'É- 
criture qu  à  peine  réunis  aux  prophè- 
tes, les  gardes  et  Said  se  mirent  à  pro- 
phétiser avec  eux.  (iepend.int  Jonathas 
cherchait  à  sauver  Divid  des  fureurs 
de  son  père.  En  vain  S.i(il  menaea  sou 
fils  de  sa  l.uice  :  ce  jeune  prince  voyait 
secièlement  D.iviil,  lui  donnait  des 
avis  salutaire.N,  et  lui  jurait  une  amitié 
éternelle.  D.ivid ,  fuyant  la  co!èrr  de 
Saiil,  an  i  va  à  ^obe\  où  le  f;rand-prêtrc 
Achimelec  lui  donna  iV[)ée  de  (îoliatli 
qui  était  dans  le  tabernaele.  Saiil  eu 
fut  instruit ,  et  fit  mourir  les  prêtres 
du  Seigneur.  Da\id  ne  se  voyant  plus 
en  sûreté  sur  les  terres  d*l>rié),  yo 
retira  chez.  Aehis .  nu  de  (îetli ,  prince 
des  Philistins  ;  mais  il  fu:  bie:itù(  re- 
connu, et  ne  >e  sauva  des  mains  do 
^e^  ennemis  fpi'rn  eoiiirefus,iiir  l'in- 
sensé.  Il  se  rendit  à  Od<.iham  où  ses 
parents  et  ses  ami^,  et  une  foule  de 
nuTontents ,  mi   nombre  de   (junlre 
f:eiits ,    se    réunirent  à  lui.    Il   par- 
courut &UCCCAS1  verni  ut  avec   eux  le 
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le  MlMb  ,  DU   il   < 

Abiitliar  vitil  le  ti-niivcr  duxi»  U  lu- 
ta  de  Ilircih,  {kiiIhiiI  uvcr.  lui  Ir* 
otnruitiitt     i)ii  |;i'jinil    \nftrr  j    Itt 

?\Ûuei  (le  O'ilyi  ,  iTlill  il  ch.ilM  les 
liiliiliaa  mlevaiit  li^.i  mutasoun ,  et 
oà  S^iil  accuunit  en  vitin  pinir  le 
jfteacitr.  Il  irrii  eniuile  ibns  les  ild- 
atn*  de  ZIpb ,  de  Maoa  et  d'Engodcli. 
"Uo  iu"''  1"'''  ^'''''  ^'^^  '^rc  H  troll  |>e 
■^fB  fbod  d  UDi^  Mvrrur,  lia'ui  y  entra  un 
~~  imcnl  pour  qurlquc  bi<suin.  Ddvid 
ipa  11'  liord  du  luiiiilrnu  roya\  «aiil 
le  priucc  l'en  .iiijKTçâl ,  rt  le  Liissa 
ir  uns  lui  faire  aiicuu  niJ.  Dès 
'il  le  vit  a^scï  éloi;;aF'  dt  la  MTcitie 
avec  li^s  tiuis  mille  hommes  qui  le 
RUiT:ii(^nt,  il  sorlil,  i!l  criuiil  «lires  le 
roi,  il  lui  montra  le  bord  de  ton 
iDSiitraii.  Stiil  rccoDiiJiixs.iut  que  sa 
vi«  avail  ^le  entre  les  maioB  de  David, 
vcTM  des  luruics,  tt  le  pria  de  promet- 
te, avec  lerment,  de  ne  pas  ester- 
oïDcr  t»  nos  loniqu'il  serait  moiit^ 
Mr  le  trouft  d'hrai;!.  David  le  jura  ci 
jl*tfoi^3.  Tniidb  qu'il  diail  d^ns  le 
â^rl  de  Maun  ,  il  fui  iu-iiiltc  par 
B.-dul .  et  voilIiiI  «xti^rroiiier  toute  ha 
auison  ;  mais  Alfi|;aït ,  é|)Oiis<.'  de  da- 
lla), alla  trouver  ,  avec  des  présents  , 
David  <|ui,  touche  de  ses  gcices  et 
d<e  sa  beauté ,  laissa  Uêcliir  sa  colère 
«t;  coDsentità  pardonner.  Bieniôlaprès 
Nsbal  mourut  ;  David  cpoiiu  Abi- 
^ïl,  et  eut  de  ce  uarinj'e  deux  fils. 
&ÛI ,  instruit  par  Ici  Zyplieens  qu« 
David  Aait  cacU^  sur  la  colline  il'A- 
cbila,  vint  avec  trois  mille  soldats 
pour  sVniparcr  de  lui.  Mais  Duvid 
eiilraut ,  pendant  la  uuit ,  dans  la 
lente  du  roi ,  jirend  sa  lance  rt  sa 
euupe .  et ,  pasKanI  de  l'autre  côte'  de 
la  colline,  il  ap|)ellc  Abucr  à  haute 
voix  i  «  Vous  ùii's  un  mauvais  cat- 
Mdien.luicii.i-t-il.  Ou  est  entre  dins 
■  la  tente  de  ^iil ,  et  l'on  j  prui  satauce 
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i;c.-.l.-.  .    viir    1*^    P<-"F*««J 
^,„.,.   et  deOrrû.  Onlil,  di^ 
i".  livre  dcn  Hoit,  qnt  David  ■ 
tout  ce  qu'il  trouvait,  b«nMa,v 
mei  H  eufants,  aOn  dé  cadierifl 
le  tbeitfc  d«  su  rapînri;  ^'il  Ç 
naît  tout  le  bêiail  dont  il  »'Aait-j| 
p:ire  à  cr  pnnee  .  cl  i]»*!!  le  M 
pait  rn  lui  (aûant  ;»ccroit«  i)u?'V 
tuii  du  midi  de  Jada .  dr  idismm 
de  Ceui.  Adiit ,   dont  i  avaii  ■ 
ç,»ç;av  la  cunRaiice,  en  mtœ  lvi\ 
qu'il  le  IrahtSMitt,    le  mena  ài^- 
guerres  «cire    (ci    llâimi;  n, 
quelque   temps   aprvs  ,   tri  r!irJ' 
l'hihitins,  craîewini  t\u-    l'on  . 
cherdiâl  i  les  livrer   .1    "^.i'. 
gèreut  A(4iis  de  le  mm      ■     I    - 
tourna  à  Sicrlcf;.  Pt-ri  ' 
seuce,  les  Amabvite-. 
cette  vilic,  et  en  avair  n 
habitaott.  David  les  [• 
sitriguil  dans  le  deMi  1 
pii-(%s,  délivra  les  pri>i  ' 
saisit    tuiit  le   ]>iiliji.    [ 
vaincu  par  1rs  Philinliu-. 
tague  de  Gclbo^.  pêiii  i\ 
avec  son  lils  Junalhas.  L'u  Amalro*   | 
piirta  ccitu  ueuvelle  à  Sicelti;,  rt  p 
sentant  k  David  le  diad/tne  d«  S{  ' 
K  vanta  d'avoir  lii«:  lui 
d'Israël.  David  temoi-tn*  u 
douleur,  lit  mourir  r.\naii<inle] 
o.viiir  piirtê  aa  muiu  crin 
Joint  du  Seigneur,  et  ranipoMS^ 
tique  funèbre  en  l'Iiuiuipir  é' 
et  lie  Jocaiba*.  11  se  remlii  ai 
Il  Hebron,uù1aliibudeJiicl.i  Ir 


ilwn 
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■ib.  f.i>dr  Sul.  rf^ii.,1  .'Ti 
Mafaaniim,  aiidrU  du  Jouiilaill,  « 
les  auUes  tiîbua  d'IttatL  Oanl  k 
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lierre.  Abuer,  g^ncVal  des 
sboselh  y  ayant  eu  à  se 
B  ce  prince ,  vint  trouver 
li  offrit  de  le  rendre  uai- 
e  royaume  ;  mats  Joab,  qui 
>mmandement  de  Tarmëe 

crai|;uant   qu'Abner    ne 
sassina  lui-iuemc  à  la  porte 
David  dct esta  ce  crime,  et 
inir  ;  mais  il  ordonna  pour 
ia{;nifiqucs  funérailles.  Peu 
près,  I.sl)Oseth  fut  égorge' 
t.  David  fa  mettre  à  mort 
!cs,  et  fut  reconnu  roi  de 
>lc  d'Isr.iël.Il  piit  Jérusalem 
»ascens ,  v  porta  le  siège  de 
De ,  et  y  fit  trau^fcnr  Tar- 
,  qui ,  dc[)uis  la  mort  d*0- 
estéi^  dans  la  maison  d*0- 
.  il  dansa,  la  harpe  à  la 
'ant  Tarchc  qui  fut  <Jéposée 
abis.  Lorsqu'il  eut  iriumplié 
lus,  il  conçut  tcdesst'iii  d'è- 
ïmple  au  Dieu  d'Israël  ;  niriis 
e  Natliau  lui  annonçi  quM 
é  de  ti'op  de  sang  pour  cn- 
c  ce  grand   ouvrage    dont 

était  réservé  à  (-clni  de  ses 
égnerait  a  pics  lui.  David 
ivre  Israël  des  entrepiiscs 
tins ,  vainquit  les  Moabiics  , 

les  drux  tiers  d«'  ce  peuple 
it  l'autre  à  un  tribut  annuel, 
toute  la  Syrie,  lit  iincoxpé- 
r  l'EupIn-atc ,  v.iintpiit  li'S 
.  orientaux  près  de  Palinyre, 
s  garnisons  dans  un  grand 
Ir  placcN  eoiiquiN<>*i.  1a*  ti  mps 

toutes  ces  ç;u(ri cn  n'est  |mi 
DU.  David  était  à^é  de  rin- 
I  ans,  lor>qu'il  vainquit  Gv 
i  de  MeNoput  iiuu',  et  Ada- 
li  régnait  sur  la  Svrie  de 
s  deux  rois  infidèle^  avaient 

esclavage,  et  fait  eoiicinire 
ne  un  g>and  nombre  de  ^ar- 

de  culouies  juives  que  Da- 
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vid  avait  établies  dans  le  voisinage  de 
rtuphrate  ;  et  c'est  à  ces  captifs  que 
le  lyrique  sacré  fait  souvent  allusion 
dans  les  psaumes^  surtout  dans  lei  56'. 
Super  Jlumina  habylonis.  CesX  une 
élégie  touchante  dont  le  but  immédiat 
était  de  provoquer  la  levée  en  masse 
d'Israël,  pour  contraindre  les  Syriens 
au  rachat  des  Hébreux  captifs  dans 
Babylonc  :  la  connaissance  de  ce  fait 
historique,  d'une  captivité  des  ]mî% 
antérieure  à  celle  qui  eut  lieu  sous 
Nabucbodonosor ,  est  due  aux  savan- 
tes rechirches  de  M.  Vigtiier,  qui, 
dans  son  ouvrage  De  la  distinctiom 
primilwe  des  psaumes^  a  fixé  les 
principales  épo<pies  de  l'histoire  de 
David.  Après  avoir  vaincu   les  Am- 
monites ,  et  dissipé  les  Syriens ,  qui 
étaient  venus  à  leur  secours,  David 
chargea  Joab  de  faire  le  siège  de  Vxjiy 
l)atb,  et  revint  à  Jénisalem.  Un  jour 
qu'il  se  promenait  sur  la  terrasse  de 
son  palais,  il  aperçut  dans  le  bain 
Bethsabée,  femme  d'Urie,  qui  S'T- 
vait  dans  l'armée  de  Joab.  On  lit , 
dans  le  livre  des  Eois,  qu'il  fit  venir 
cette  femme ,  qu'il  dormit  avec  elle  , 
et  qu'il  la  renvoya.  Hcthsal>éelui  ayant 
fait  connaître  qu'elle  avait  conçu ,  il 
manda  Urie  à  Jénisalem  ;  mai»  ce 
guerrier,  jaloux  de  prouver  au  roi 
son  dévouement,  refusa  d'entrer  dans 
sa  maison ,  et  voulnt  partir  sur-le- 
champ  pour  rejoindte  l'armée.  Da* 
vid  lui  donna  des  letttes  pour  Juab. 
Klles  contenaient  l'ordre  <le  f.«irc  pé- 
rir ce  serviteur  fi.lMr  par  l'épéc  aes 
Ainniunites ,  et  il  perdit  la  vie  dans  un 
assaut.  Alors  David  épousa  iSethsabéey 
et  scandalisa  ainsi  tout  Israël  (i).  \jt 
prophète  Nathan  le  meu.tça  des  ven- 
ge.inres  de  Dieu.  11  fit   i>cnitence  et 
dé'esta  son  rrime.  Mais  I enfant, con- 
çu dans  l'adultère,  mourut  (leu  de 


^   -  -1  eut  d  rlU  fMU«  lilt  , 
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dr.  fts  leçons  de  ib('iilo(;iCî  II.  Prmlec- 
tiartts  de  dlinbus  in  theologid  contro- 
venis  capiiibnt  :  da  juiiice  coniru* 
Vtnianim ,  prima  ;  de  justitid  ha- 
bituaUt^itduali ,  attem ,  Oniliriilce , 
l(ÛI  .  iti-rul.  ;  ItJ.  DfterminatioMt 
4]uastionum  quarundam  Ih^ogica- 
rum.-IV-  Ol^prvations  sur  un  ï'ruf- 
1e  r^eemiruntpiil-Ue.  et  intitulé  ■.fliKU 
manifesiant.ion  amour  pour  te  fienre 
humain  en  rèvoifaant  son  décret  ah' 
joLi  dt  damnation  ,  Cimliriilg^  , 
i(i<jt.  X— ^ 

DUVENANT  Juir  Wii.LUw),  |ioëlo 
anglai»,  n^  À  On  Tord  m  ifio5.  Son 
pire  leofitl  uuc  liôlrllorie  uii  Shik»- 
ftait  avait  coutuino  de  luRtr  ilau 
les  voyj(;M  qu'il  faÎMÎl  »  Laudces. 
OâTcuaiil   niul'ciM  loiiie   la  vie   U 

e»  graimo  idmiralion  pour  cri 
nne  c>!ltbre,  «I  le  prcmirr  msai 
de  M  mwe  fui  un  fioemo  sur  \«  mort 
àa  pcre  du  UitfJtre  an'jaj^.  U  ^In- 
diâ  .1  Oifoid;  maiï  quoique  Dommu 
à  une  place  d'dssoeitf .  il  quiiu  du 
bonne  lieure  rmiiversilê  pour  dcTO- 
nii'  p4ge  de  Frniiçuise ,  (IihIidm  de 
Uiclmionil ,  et  ensuite  de  Fuiilk  Gre- 
fille,  lurd  BrooKc,  f;r:itid  amalcnr  de 
la  poùie  cE  [luète  lui-Uifme,  qui  piil 
|>U(sir  à  cnroiirngcr  un  ulenC  anii' 
HOtt  M  tuit  Divenaiit  cil  nlalion 
»reù  In  ccn.i  de  Irllru  les  plus  dis- 
lio^nà  ae  crtle  «poquc.  Ce  fut  & 
vingl-irois  ans  qu'il  cumraeDça  .i  n 
fttirr  eouiiaiire  pai'  dri  [lodsici  di- 
verses.cl  siirioul  jiar  i|»el;]iiM  |iiêres 
■Jr.  dirdlre  qui  niiiiit  du  lurrri.  Il  fut 
eharRr  di-  compinM  dei  laoicarades 
q'ii  lurent  {ouees  sur  h  ihc.^ire  de  la 
tiiurpar  U  noblesse  des  deux  SPKes , 
«  "l.ins  l'un<'  loqurlles  U  reine,  ellc- 
(uiine  ne  dcil.'ignn  point  de  prendre 
un  riSIc ,  an  grand  KAiidsIe  des  hum. 
uim  aiuil^ru  de  ce  irmi^B-là.  O^ve- 
■taot  avait  une  belle  ligiire  ;  mais  dons 
■1  fleur  de  M  jeune»^e  cl  de  ses  iuc- 


dcnce  di 

il  tes  Kipiiuri 
qui  reM«mbl«  asM»  »  de 
rc,  e[il  oottscrva  m  p-u 
raeuieontre  u  Iwlle  Afr 
riritroduiMl  ensuite  ,  nti 
une  parlie  dt-  se»  ailifirrj 
pueme  de  Gotidibcrt .  It 
îli-  sex  auvr(if;n.  II  fitl 
p«èle  lauréat,  i  la  place 
Kuu.  Tboui.i&  M.iy  ,  son 
dan»  Mlle  ocuasïoo  ,  en  c 
depil  qu'.tprès  s'êlrr  Ciil 
|urnii  Us  iiias  *ë\f\  thk 
■nunienlde  u^nrrc  citili 
i;ea  du  parii  des  nteconh 
vint  biilciricn  ri  •eoélaîi 
nient.  UaTenani,  fiddr  à 
et  ^  )rs  priueijtcs,  (ni 
paronlru  du  p^demeirt 
d'avoir  c»Myc"  \\e  snluit* 
laveur  da  roi  ;  mais  4fi 
mis  à  dunnrr  C4n!ii>n  ,  il  c 
retirer  en  Frouce,  lui  tt\ 
coude  luis ,  cl  parvint  cnfii 
pcr.  Il  revini  liicsldl  m 
avec  les  troii|ies  aiv«jri 
reine  au  seroun  de  mb  i 
UuBU ,  uun|uts  Ae  Newca 
rai  de  l'armce  qn'il  avait  ii 
ancien  pratrctcur  ,  le  non 
nani-^'nëral  de  son 
qui  attira  ïnr  ce  génital  d* 
vai«'S  t>laisautcric&.  Il  fatri 
q<i'il  II  ail  pas  para  dqdl 
pusic  inililaire  ou  un  l'«va 
CWletr-lei 
au  ïieçe  de  Glueeatcr.  I.» 
rause  rujale  perdnc,  il 
France,  où  tl  rinbnusa 
c^lliuliquL-  ;  ce  qiii  le  ixiïl 
f ivcur  «nprèit  de  U  rei*e 
Marie  d'iuelctcrre,  qu*  "' 
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fglctrrrc  pour  lâcber  d^engagmr 
i  à  satisfaire  le  parlement  par 
lies  conressions  sur  divers  points 
ligion.  Daven.mt ,  dit  le  lord  Cla- 
m  Si)n  ami,  «  était  un  honnête 
nuieet  un  homme  dVspiit  ,mais 
t  aii-dessotis  d'une  pareille  tâ- 
'.  »  11  parJa  à  Charles  avec  tant 
'èretc  de  la  reli^^ion  qu'il  vou- 
enga^er  à  sacrifier,  et  cpie  lui- 
savait  abandonnée,  que  celui-ei, 
iDt  sa  douceur  naturelle,  se  livra 
vive  iudi{;nation  et  renvoya  le 
CD  France  fort  triste  et  fort 
is.  Ce  fut  après  ce  retour  qu'il 
osa  les  deux  premiers  livres  de 
Gondibert  ;  ils  furent  diverse- 
reçus  et  divisèrent  la  petite 
de  la  reine.  D'ailleurs  sa  de'tres- 
insi  que  celle  des  autres  in'Jivi- 
le  celte  cour  augmentant  jour- 
lirnl,  il  alKin'ionna  p>ur  le  mo- 
toute  entreprise  littéraire,  et, 
la  protection  de  la  reine,  entre- 
le  transporter  d.ins  la  Virginie 
ombre  considérable  d'.irtisans , 
rticulicrement  de  tisserands,  qui 
iiairnt  de  travail  et  de  pain  en 
ce;  ni;iis  ce  projet  noble  et  utile 
it  avoir  son  exécution  ;  le  bdli- 
qui  les  tr.insport.iit  fut  pris  par 
aisseaux  <le  ^u-rre  au  servire  du 
ment  Davrn.int  fut  ennnene  en 
^terre ,  et  mis  vu  prison  à  Pile  de 
it  ;  il  fut  ensuite  trnnsfcre'  à  la 
de  Londres ,  en  attendant  que 
)rocès  lui  tùt  (.lit  par  la  haute 
de  justice.  Il  n'avait  sans  doute 
*ndreque  la  mor^,si  Milton  et 
lies  autres  de  ses  amis  n'eussent 
icnt  inteiTc'dé  pour  lui.  Il  ne  re- 
M  néaimioins  sa  liberté  que  deux 
.{irës,  et  il  se  trouva  alors  sans 
le  ressource,  f^es  tragédies  et 
>médies  e'tant  défendues  comme 
'S  profanes  et  impies,  il  se  mit  a 
o»er  sur  le  modèle  des  opéras 
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italiens ,  en  y  adaptant  des  caractères 
tires  en  partie  des  tragédies  de  Cor- 
neille ,  des  pièces  qui  se  jouaient  sous 
le  nom  de  Intertaiuments{  divertisse- 
ments ),  et  qui  sont  ,  à  ce  que  nous 
croyons  ,  les  premiers  opéras  qui 
aient  été  représentés  en  Angleterre. 
Après  la  restauration  ,  il  obtint  un 
privilège  pour  former  une  nouvelle 
troupe  d'dcleiirs  tragiques  et  comi- 
ques, srtiis  la  protection  de  Jacques, 
duc  d*Vork.  Ce  fi't  à  cette  époquo 
qu'il  téaioi^>na  dignement  sa  recon« 
naissance  à  M  il  ton  ,  en  lui  rendant 
le  même  service  qu'il  en  avait  reçu. 
11  mourut  le  17  avril  iCGS^âgé  iû 
soixante-trois  ans.  On  lit  ces  mots  sur 
sa  touille  :  O  rare  sir  William 
D avenant.  On  voit  auprès  un  trèf 
be.tu  monument  élevé  par  ordre  du 
])nrleinent  en  l'honneur  de  Th.  May^ 
sou  rival.  St&  ouvra;;es,  publiés  en 
i^-jS  par  sa  veuve,  recomposent 
principalement  de  poé>ies,  de  piè- 
ces de  théitre,  et  du  poème  de  Gon* 
diherl^  commencé  à  Paris  ,  dans  le 
pal.iis  du  Louvre,  continué  dans  la 
prison  de  fîle  de  VVighi ,  et  resté 
incompht.  Ce  poème  ,  dont  le  pre- 
mier défaut  est  dans  la  conduite  du 
.sujet ,  dénué  de  toute  espèce  de  roer- 
veiîlriix,  a  ocrupéles  critiques  pen-. 
d.'uit  plus  d'un  siècle.  Le  mauvais 
goût  et  l'exagération  y  abondent  , 
mais  l;tis>ent  cependant  quelquefois 
la  plire  à  des  sentiments  vrais  et  no- 
bles, exprimés  d'une  manière  poéti- 
que ;  il  i(uiissait  encore ,  au  temps  de 
Gay,  d'une  telle  réputation,  que  ce 
poète  a  fut  ou  revu  trois  nouveaux 
chant<(  destinés  à  servir  de  suite  aux 
six  que  nous  a  laissés  Davenant.  On 
ne  les  lit  plus  guère  aujourd'hui ,  non 
plus  que  les  autres  ouvrages  de  son 
auteur,  plus  fait ,  par  la  nature  de  son 
talent ,  pour  briller  dans  la  circons- 
tance que  pour  y  survivre.  Bempli^ 
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»[ifil  et  i)c  (Vite  îni^giiuiion  tnn- 
fr>  \nite  A  s'oclianâi-r  rt  a  jinMluiic 
f\ti  suji-t»  ({iii  se  |>icienteiii  k  elle, 
10,  «Mlle  capable  Je  dunuer  mu- 
Bce  i  des  ouvropes  diiriililpi.  On  ne 
Kul,  tiiulcfuis,  lui  rtriiscr  l'IiuiiuFur 
tvuir  |iiii.''U(nmi!ot  conEribuii  à  re- 
lever 1<?  lliMtre  iingLiii ,  rt  d'avoir  en 
lÉme    trmp''   di»pa>r   le»  riprits   il 
iftlrr  U  tèffiUnti  di-»  pièces  irait- 
pan.  Ce  fui  MU»  sa  din'Clioit,  cl  va 
IfI^uo  wrtr  envu;^  ii.u  lui, que  le 
Snm  acteur  «ngldi s  B«ilfrlgii  [i.ism 
KraiiL'c  [Knir  »  j  iusimirt  sur  les 
Jjbyf  n*  da  |>rrrcrlioiiiiri  («s  rcpre'Mti- 
ptiom  l1iàltral(-s ,  et  eu  r.ippurU  Im 
'Ijçuralions  moliiles,  iu»|ii'4]urx  îii- 
EOoiiiiea  en  Angiclerre.  Il  inlroiluisil 
r  le  ibèitrc  U  riclics«fl  df« 
OOslutnea,  aide  pu  cela,  k  U  Tâ"!)^, 
r  le  roi  el  le*  gens  de  lu  cour,  ci 
r  le  giiùi  de  luie  «juMs  purLiicnl 
us  leurs  divcrtiïwineHts.  A  l'oiircr- 
■i^dirlhé.itre  deDorset  Garden,on 
ar  pièce  de  Duveiiaol .  dool  l« 
ni  iucipaus  aclcuri  dtairtil  «élus 
I  duh.iiiiisqu'iivaient  porlto  le  roi  et  le 
I  (lac  d'York  le  juur  du  couronticmeiit, 
h.€t  qui  11  ur  iiviicut  die  dount.')  par  ces 
fwinres.  S-d. 

y^  DAVENANT(Ci.*ni.Es),C!ï«ne 
K^pci^i^ciil,  aaquil  m  i(jâ6,  Aptci 
I  «Voir  £'il  ses  ^iiJes  k  OxTurd,  il  vint 
I  i  Londres ,  où  il  doiiDj  ru  ihtfjtre  en 
I  1675  ,  n'ayant  encore  que  dîi-ntuf 
ma.  une  tragédie  inlitiik-e  ;  Clrcé , 
jui  Tiil  imitrimcc  en   1(17^ ,  avec  un 
jtu  de  Drydcu .  cl    no  Êpi- 
:  dn  coinlc  de  Bailicslcr.  Malgré 
ic  succès  qu'obtint  celle  IrayeiGe,  il 
paraît  avoir  renonce  dès  lors  à  la  lit- 
«■ralnre',  pour  se  livrer  cnlicrrmcut 
à  l'étude  des  lois.  En  i683  .  il  fut 
ehoisi  ponr  représcnlrr  au  parlement 
l«  bourg  de  S.iinl-Yvc<! ,  d.iiii  |c  cora- 
il de  CuniouadJes,  cl  fut  cliargc    coii- 


tl" 
si 


r  oui  r. 

ProU. 


diu>il ,  dans  en  ditfcrrmct  IniKt 
avec  autaol   d'babilctc   que  Ai   : 


DCes  »pr«»  la    rirmlur, 
ment  daii»  Ici  pniirijM  . 
amenée.  Dairri>a[i|  ,  tiiiuiMu    •■■ 
vie  de  Guilbume  Ul ,  tr  monir. 
Oppusiiiun  avi-c  Ir  ininiiirn,  d  - 
attaqua  Irit  in>-'uri-.i  .iicc  <iatV. 
sans  lioaifî-  1,1 
favorables  (loi 
sciées  dali«  n  : 
sait  sur  la  i..: 

attirirenl ,  Ul  i -■10  ,rmv  tm-T-' 
se»èrc  delà  pan  dune  de»  tJunt' 
de  cnnvncaiion.  Il  n'y  mu  pu  u: 
seséciilsquinc  fQi  li»-r^i->-'  ! 
qnc«  pamphlets,  dunt  1< 
sayaieul  dclepnfsenti'i  . 
ditieux  et  un  bominr  s 
Musfui.  Quuiqii'd  ei'iJ  .. 
leur  coulrc  la  France  .  <.:i 
Taccnscr  d'être  sccrètrui. 
gnuvrnieinetit  rr.iaçAn  . 
crvj'ii,  ditaii-oii,  une  |h-iiii.,u  i 
difrabte.  Davcnaul  fui  élu,  m  il.. 
Membre  du  narleinent  pour  It  '■ 
de  Grcal-iteclwin.  S'ciant  «1  «et-;,  , 
couciliéaveclesininùlrfts,  ild  ' 
place  d'inspecleiir-^ciMfral  d 
■ations  et  importaliom  ,  pbi 
eu n.sena  jusqu'à  M  mort,  a 
(î  novembre  1  ^  i/,.  Tuiu  « 
gcï  fnreiil  bien  accuetUu  pt 
blic  dans  leur  nonteautë,*! 
corc  c^iimû  eu  ADgldcrre.  O 
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)up  de  connaissances  et  des 
Ile  nies  pour  un  temps  où  la 
e  reconouiic  politique  e'tait 
iDs  reiifiure.  On  reproche 
s  à  Davonant  d*avoir  trop  sa- 
prit  de  parti ,  cl  de  î>*êlre  trop 
rainer  a  son  goût  pour  Ta- 
je  politique.  Voici  les  titres 
ticipaui  ouvrages  :  I.  Essai 
nojrens  (  VVays  and  means  ) 
ùr  aux  frais  de  la  guerre , 
>8".  Cet  ouvrage  fut  si  bien 
que  Da venant,  pour  assu- 
ccs  de  ses  ouvrages  snbsc- 
65  signait  prestjuc  tous  de- 
wteur  de  l  Essai  sur  les 
II.  Discours  sur  Us  rêvé- 
es et  le  commerce  de  l'An- 
a  vol.  in-8^,  1G98;  III. 
r  les  méUiodcs  probables 
r  V avantage  à  une  nation 
%Umce  du  commerce,  i  ('«99, 
V.  Essais  sur  lu  btdauce 
ir ,  le  droit  de  faire  la 
la  paix  el  les  alliances .  la 
e  universelle^  1701,  in-8  .  ; 

sur  la  paix  dans  tinté- 
a  guerre  au  dehors ,  1704, 
Charles  Whllworih  a  pu- 
crueil  des  OEuvre^  politi- 
}mmercicdes  de  Charles  Da- 
ver.  un  index   fort   rtcndu  , 

vol.  in-8'.  —  Davena.nt 
ne),  frère  de  Charles,  élu- 
:ord ,  el  obtint  vers  r.iniiee 

Lenclice  d.ins  h;  conilc  de 
nais,  ayant  bientôt  après  ac- 
;  en  France ,  en  qualité  de 
jr ,  Rol>ert  Wymondsole  de 
auquel  il  dev.iil  ce  be'nc'- 
'  noya  en  1G81  ,  en  .s*aiuu- 
jer  dans  une  rivière  des  cn- 
:  Paris.  On  a  de  uii  la  Ira- 
nglaisedes  Observations  sur 
Is  historiens  grecs  et  latins , 
olhe-le-Vayer.  X — s. 

i>POliT     (  CUAISTOPILE  ) , 
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savant  franciscain  angbis ,  né  h  Co- 
ventry ,  dans  le  comtd  de  Warwiek , 
vers  1598,  se  convertit  au  catholi- 
cisme vers  l'âge  de  dix-sept  ans ,  et 
quitta  l'université  d'Oxford  pour  al- 
ler à  Douai,  et  de  là  à  Ypres,  où  il 
prit  l'habit  religieux  en  1G17.  Il  re- 
vint ensuite  en  Angleterre  en  qualité 
de  missionnaire  de  son  ordre,  sous 
le  nom  de  Franciscus  à  Sarœtd 
Clara  y  et  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  faire  des  prosélytes.  Il  réunis- 
sait à  un  vaste  savoir  une  éloquence 
facile  et  des  manières  vives  et  ai- 
mables qui  le  rendaient  agréable  même 
aux  protestants ,  dont  il  se  fit  égale- 
ment estimer  par  ses  mœurs  et  son 
caractère.  La  reine  Henriette-Marie, 
femme  de  Charles  r**.,  le  choisit 
pour  un  de  ses  chapelains.  Lorsque 
la  guerre  civile  commença  à  éclater , 
il  fut  obligé  de  se  tenir  caché,  tantôt 
à  Londres,  tantôt  â  Oxford.  Un  des 
griefs  alloués  contre  l'arclievéque 
Laud  était  d'avoir  eu  plusieurs  confé- 
rences avec  lui ,  dans  la  vue  d'intro- 
duire a  la  doctiine  romaine  et  la  su- 
»  perslition  dans  le  royaume.  »  Après 
la  restauration  ,  Davenport  fut  fait 
chapelain  de  la  nouvelle  reine  Cathe- 
rine de  Portugal,  femme  de  Char- 
les II ,  et  fut  nommé  pour  la  troi- 
sième fois  provincial  de  son  ordre  en 
Angleterre  ,  011  il  mourut  en  i(>8o. 
La  collection  de  ses  ouvrages  a  clé 
imprimée  à  Douai ,  i6(i5  ,  a  vol.  in- 
fol.  Les  principaux  sont  :  I.  Para^ 
phrastica  expositio  articulorum  con- 
fessionis  Anglicœ^  ouvrage  qui  alarma 
tellement  les  jésuites  qu'ils  voulurent 
dit -on,  le  faire  condamner  au  feu; 
IL  Deus ,  natura ,  gratia , sive  trac- 
tatus  de  prœdestinaUone ,  etc. ,  réim- 
primé avec  le  précédent  en  i655. 


DAVENPORT  (  Jeaw  ) ,  frère  aîné 
du  précédent,  naquit  k  Coventrj  en 
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BilSg7.  Rempli  de  tiJe ,  aiiui  qan  Ma    \ 

"*   ! ,  poai'  la  relipon  •lii'il  cruyait 

DtUlcurt,  il  suivit  avec   suah, 

110111»  de  miMlifriliun  ,  non 

le  tuutc  opjHijcc.  U  ITnil  rcpi  ■lii'- 

I  le  cuui*  de  toa  Mucalinii  Ici 

miim  imprcMÎmii  du  piiriianî»- 

M.Ni>iDD)<{tr^sir>iDr,el«v.iiit(i'iivoir 

*«  M9  dfprét,  viciiirir  du  In  paroiiMt 

la  St.-Ëùiiuc  i  (.ondtcM .  il  >'y  fit 

B  graiidc  ropiiidtion  pnr  de«  Mr> 

III»  coufumii^  à  rctf.ril  (jni  coin- 

'Qfait  «  dirniiiirr.  PliiMi-nrt  |icr- 

■  MHinc*  du  iMili  iMiiitjtti  ï*eraiil  as- 

véodor*  pour  Uirr  de*  fovii  dvsliii^ 

wi  payer  df»  prcdir^ilFurs  du  parti, 

Ifiafrnpwt  Un  un  des  eci:léùaslii[ue3 

B^MTgts  de  dirigT  rnuploi  de  ces 

(IdmIs.  I.'evéqiic  L-iud  ayant  repre- 

au  roi  celte  aisociilion  tomai» 

mJUK  oHiipirHlioD  coDtre  l'Église,  oa 

I  irdonua  «piVlle  lût  diisuute ,  rt  les 

[  testes  qu'elle  aTdll  achete'cs  eunn»- 

I.  Quoique  cette  ordouiunce  n'eût 

I  |M»suii  entier  cfTcr.  elle  empêcha  lr« 

'  û  de  *nivre  leur  prujel ,  et  Da- 

[  tCTiiort^qucrrtli'  affaire  avait  rendu 

I  si8p<«tà  l'ëvéque,  inquiété  fiour  a» 

«piiiioDS,  jugea  prudent  de  se  retirer 

niHùlLiude,  où  il  fut  nommé,  cou- 

ipiuicuwnl  avec  Pagcl,  tninitlrc  de 

Vgli>e  anginise  à  Ainslenbm  ;  mais 

Itrnlôl  U  rigidité  de  son  ztic  Ten- 

15  une  coiiIroTer.>ie  où,  s'élaiit 

UireTanimadversion  de  l'éi^Usc  bul> 

''  bnibise,  il  fut  nliligé  de  renoncer  à 

■  Fesercioe public  de  son  mini^itn:  Il 
>  '  f  r^ba  alors  en  parliciilicr ,  et  .-ivi^c 
' .  «n  tuccèj  qui  aljinua  le  cicrgc.  Les 

aMrD>b)éespjriicui>ferc!iluiétaiil3Uj5i 
I  dcfi^iidueii,  il  retourna  eu  Angleterre , 
I   «îi  triotnpbail  alors  son  pnrli  ;  mais 

■  bienldi,  mécontent  de  la  tournure 
que  prenaient  les  aflàires ,  il  reprit  le 
projet  qu'il  avait  fiirmc  dipuis  luiig- 
•»:nps  de  jiajser  !t  U  .Nouvel le- Aoglc- 

l.lwrt  ;  il  ypassjcn  el£:l  en  tCSj,  et 
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Ncwkiven  dai»  le  Cet-.     ■           - 

d  se  fil  mpndrr  far  ' 

»nn  ea^acl^rT  ,  wai*  <ni 

d«  principes. q'ii  i!..l. 

durant  ta  txi- 

ranee.ll  fut   .| 

ton,  oùilm  ". 

Oaadclnin. 

c/iûffwnn|riuie  m   !<'>";:  il.  i  <* 

tonte    d<t     rfiUi«t     cun^^yj/** 

HcUes  èuMie et /trnufée .  ii.-j.m- 

très  ccrîta,  la    tilu[Mn  de  «a^l 

mVESNP.  (  F>ATttm« } ,  f 
dunu4  lui-m£mt  le  Mirttoai  de  F 
que,  n.iqiiit  à  Flruranei 
Ârmagii.ic ,  et  fut  un  de 
binriix  Simon  Morm, 
duquel  on  cmit  mcme  ijn'd  t«l  h 
coup  de  paît.  Tandix  ijiie  k  i 
expiiiit  djns  1rs    Oaniuio  dt  ^ 
tout  au  plus  dtgnrs  des  I 
sons,  l>ave)>nc,  non  mou 
et  plus  scditicnx  qtu  lui,  B'if| 
dan»  tout  le  rourii  dt 
deteution  de  pluiirun 
tresdti  [kirlemetil  faut  lut  (pi'a 
il  était  aux  écroux  ,  cninai 
d'avoir  pidJié  des  lilit-lles  a 
rts  \  rautorité  royale  .  et , 
mai»  acensalion  ne  fut  nûeoi  K 
Il  parait  toutefois  qu'elle  nnia 
suite  ficheose  pour  Ir  pr^ec 


sellenel'o 


klu 


tiuucr  d'éc 

mauraises  rai»wi>âi.-  Tindul; 

la  cour  à  ioti  égard  ;  noiif  nr 

soDS  d'aillenn»  aiiciiue«iilre  |>irBe» 

larité  dt!  sa  vie.  Oi»  cunyrcuint  ttit 

meot  qu'il  mourut  avjnt  iiyH,  mi 

n'est  fait  aucune  Tuentii>n  ilr  bi  dw 

le  procit  de  Morui.  DeVIiiti»-  cjatt* 

le  moii.irquc,  contre  M.>«'in,  !»»■ 

sieur  le  Prince,  et  la  plupart  des  paidi, 
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(ne  nous  menace  sans  cesse  du 
vellement  du  monde,  qu*il  se 
ippelc  à  gouverner.  Il  se  regarde 
le  le  vrai  Messie ,  comme  Jésus  ' 
ic ,  et ,  par  répithète  de  Facifi- 
u'il  se  donne,  il  entend  que  lui 
peut  procurer  aux  hommes  la 
ipaiXj  la  paix  générale.  Ou  ju- 
de  la  démence  de  ce  prétendu 
lète  par  le  passage  suivant  de 
rusalem  céleste ,  oii  ,  parlant 
li-méme,  il  s'exprime  ainsi  : 
trouverons-nous  donc  un  hom- 
selon  le  cœur  de  Dieu  ,  pour 
ter  la  paix  à  ses  ouailles?  Où 
«Dcontrera  un  esprit  qui  uc  re- 
de  que  la  divine  gloire  ?  Il  est 
ivé,  il  est  trouvé.  La  France  a 
français  qui  la  convoite ,  et  le- 
I  Dieu,  de  sa  souveraine  puis- 
ée et  authorité  rovalc ,  dit  roi 
tes  provinces.  Les  sages  verront 
as  dans  un  sage ,  si  Ton  {Wnclre 
ledans  du  voile.  Mais  qui  est  ce 
içais?Un  inconnu  du  monde 
petit  à  ses  yeux ,  et  un  gr.uiu 
ant  le  divin  verbe.  C'est  ce  fran- 
• ,  dans  lequel  la  sapience  est 
mée  pour  la  comniunicpicr  à  ses 
es!  c'est  ce  français  uu  plutôt  ce 
ibeau  radieux  qui  doit  é(  lairer 
t  le  monde.  Voilà  le  prédit  par 
apôtres ,  et  celui  que  Dieu  vous 
ûfeste  par  ses  oracles.  »  Da- 
a  compose  uu  grand  nombre  de 
hieb,  que  leur  caractère  et  leur 
'étendue  ont  rendus  d'une  rareté 
ûve.  Imbert  du  Cangé,  dont  la 
use  collection  de  livres  est  con- 
e  tous  les  savants,  avait  recueilli 
•trois  pièces  de  cet  auteur ,  pu- 
de  1649  à  i65'2.  Elles  sont  au- 
hui  a  la  bibliotbèque  impériale , 
B  numéro  D^. ,  tiBo'i  ,  in-4'*.,  le 
rnement  ayant  fait  dans  le  temps 
isition  de  ce  trésor  littéraire.  Les 
cmarquablcs  de  ces  pièces  sont  : 
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Jr  Soupir  français  sur  la  paix  ita- 
lienne (en  vers),  in-4".,  8  pag.  On 
a  attribué  cette  pièce  à  Jean  Durai  ;  il 
en  parut  une  réfutation  en  i04<)* 
IL  Harmonie  de  V amour  et  de  la 
justice  de  Dieu  ,  au  roi^  à  la  reynù 
et  à  MM.  du  parlement,  la  Haye 
(  Paris  ) ,  iG5o,  in- 1 2.  Il  eu  existe  une 
édition  postérieure ,  Jouxte  la  copie 
imprimée ,  laquelle  est  bien  moins 
recherchée  que  la  première.  A  la  sui- 
te de  cet  ouvrage  ,  un  des  plus  con- 
sidérables de  Davcsne  ,  se  trouve 
une  es(>èce  de  pièce  dramatique ,  dont 
voici  le  titre  exact  :  Combat  d'une 
ame  avec  laquelle  l'époux  est  en 
divorce;  elle  restitue  son  bien  à  la 
justice^  comme  Jésus  transporta  oum 
Botnains  ce  qu'il  devait  transiter  k 
la  synagogue  ,  et  il  fait  le  sem^ 
blable  aux  gentils  y  en  rétrocédant 
la  grâce  à  Israël;  avec  le  sens  mys- 
tique e!»t  un  sens  moral ,  en  trois  ac- 
tes et  eu  vers.  Le  tout  est  accompagnd 
de  sonnets, quatrains ,  colloques ,  elc* 
111.  De  la  puissance  quont  les  rois 
sur  les  peuples  y  et  Du  pouvoir  des 
peuples  sur  les  rois ,  1 55o ,  in-4*-  '-^^ 
pat;.  Cx'tte  pièce  est  tellement  sédi- 
tieuse, qu'il  est  imf)OSMblc  d'en  citer 
un  fragment.  IV.  Lettre  particulière 
de  cachet ,  envoyée  par  la  reyne 
régente  y  à  MM,  du  parlement,  vie.  y 
I  Ojo  in-4'*.  Cette  reine  régente  n'est 
autre  que  la  vérité,  qui  régit  le  monde, 
V.  Cofu:lusions  proposées  par  la 
rejne  régente  à  MM,  du  parlement 
et  à  ses  sujets ,  sur  la  paix ,  1 65o , 
in-4".  a 4  pa^;.  VI.  Ambassaéle  delà 
bonne  paix  générale ,  in-4"*  '  ^  P^*  » 
VU.  Réponse  au  Frondeur  désbué^ 
ressé,  1 6 5o ,  in-4*'  Il  y  j<ûgnît  depuis 
la  Balance  de  la  véritable  fronde  et 
la  Satyre  au  feu  à  l'épreuve  de  teaa» 
VI IL  Le  Jugement  et  les  huit  béati" 
tude%  de  deux  cardinaux  (  Bichelien 
et  Mozarin },  confrontez  à  celle  de 
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^C,  lâSi ,  10-4°-  >tX.  la  Sapience 
't  ciel,  eitîmèefaUe  des  sages  du 
tonJe ,  foudre  pour  cunsomtttur  ui% 
i  lie  piecet ,  et  phiole  de  l'ire  de 
irsée  sur  le  lîéga  du  Prit- 
i,ia-4".  llfilsiinoidcr  Ji^rlW 
■pièce  in  litfiexiont  morales  ^ur  la 
"apienee  r(  un  Factum  de  ta  sa~ 
i4nce  univeriûUe  ;  X.  La  tlientsa- 
n  célesu,  l'assoil^Hicn  de  la  theo- 
L  it^i»  de  Dieu  ,  le  lioa  de  la  Iribu  de 
I  Juda  et  l'invetOaire  de  la  vérité , 
I  iB-4''<;  X[.  Tragédie  sainte,  divisée 
'  «n  trois  ihédlres  :  ou  jiiitremcnl  Let 
ivangilei  de  J.-C.  mis  en  poirme  ; 
L'JPiirit,  ^i<:.  BoisKt,  iG^i,  in-i-i. 
lliQuelques  eiciii[d«ircg  poiteul  U  djie 
ilKio,  :ivcc  le  titre  de  Seconde 
,  M  que  n'onl  dit  ni  Dcbuif , 
ÙKiccroD:»  d'mI  point  une  cdiiiuu 
I  flioiivrlle;  le  fruiiiispice  seul  est  diCItv 
f  -ttul.  Ceï  trou  tlicitrcs  soal  \tm  tra- 
I  ifëdirs,  dont  la  prcuiièrr  CM  en  dis 
actes,  \a  »eeniidc  en  ftcpi,  rt  U  Iroi- 
I  ù*ii\t!ftt  lyiAn.WX.  Imunlaire  des 
I  pièces  que  met  et  baille  par  devant 
[  ivoui  la  sagesse  étrmrlle,  estimée 
t  Jolie  des  lages  du  monde ,  dcman- 
L  deresse  en  restitulioa  de  la  tiwaar- 
I  'thie  française ,  cic. .  iri-4".  Cïl  in- 
I  «enUire,  ijnc  du  Cinge,  copie  par 
I  '^ir^ron ,  regarde  mal  ii  prnptis  cuin- 
jnc  le  Gomhic  de  U  fuire  de  Divps- 
^  4e ,  el  qui  i)araitr3it  êlrc  le  drrnÎPi' 
s  «uvres,  n'est,  dan»  le  fait, 
corami!  le  titre  l'indique,  qu'une  ei- 
pècp  de  calaIo{;ue  dans  lequel,  rec.v 
pitul.int  In  services  qu'il  a  rendus 
au  monde ,  il  rappelle ,  d'une  manière 
asse*  inesacte ,  tes  titres  de  ses  opus- 
«ik's.  I,a  noniencbtui-e  d'.iillcurs  n'en 
»l  point edrapletlct  puisqu'il  n'y  dé- 

I signe  que  ilix-sept  pièces.  Cesl  uni- 
queiueut  d'apvi'ï  le  Recueil  de  du 
Gani;c,  et  quelque*  notrs  tnanukciites 
heuiu>}K>rtiutudiinl  «on  propnâaire 
rjvaitrnric!ii,qucNiFeion  a  donne, 


DAT 

lom.XX  ni  3f  set  nuTOftirM,  m  trti/^- 


qwnn  parnl  ^ 
endive,  nm  n:  , 

ne  pourrait  »'ap|>li>jiu  i   < 
VTBgesdc  D«v«nr.  IV.. 
prouve  q>io  les  viuf^i-ti    < 
«tnblce*  par  du  Canp.-  ^-l'uit- 
les  cthAppees  i  La  plume  cUliR'^ 
ce  raodenie  nifuniMtctirda finir' 
main.  î).  '. 

DAVID.  II. 
drM.e.  i.-i.| 
liil>i>.lrJu.l< 

""■-....q i 

U  répruuaiioD  de  ijul,  It  jn', 
Samuel,  arnvani  i  fiellileeiD,  > 
ptwcntM  Im  »cp4  liU  d'iMi.ïii- 
siftanl  Ddtid  ,  iiui  euil  le  plai  j: 
lui  douna  ruiiriioti  royale  a«  c 
de  ses  fr^^es.  Crpcndanl  Duiii 
tiiiuait  de  gjnier  les  trirupeim,' 
nue  Sjiil ,  afpte  du  malin  ofi' 
1  Ecriture,  tnatidn  le  \rune  hetf-  • 
qu'aTM  sa  hurpc  il  sonUfjril  m: 
leurs.  U  fut  fait  éatnr  do  nâ}  v-  ' 
allait  xouveni  À  la  maiwii  de  Ma  ["*, 


Quelques  années  sVlaimt  fi 
lorsquelesPbilisrinsenir.'— •"' 
pAgne  contre  1srM*l.  M- 
leur  Brraceungêini  im. 
Si  taille  eciii  prodij:»  ; 
extra  ordinaire.  Il  in-i 
brtus,cl  les  provoqiM 
singulier.  Dopuii  qujtr 
■nées  étaient  ru  prêt'  i 
Irouvnt  dan»  Israël  .< 
qui  oiit  accepter  l>-  i 
David  arrive  *n  t-aw]' 

Cecd  le  sKjHTbc  l'bilistia,<iù. 
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ibattre.  Saiil  et  les  chefs  de 
euiblent  blâmer  sa  témérité'  ; 
paire  répond  :  <&  En  gardant 
Mipeaux  de  mon   père,  j'ai 
Un  et  tué  un  lion  et  un  ours  ; 
ibattrai  et  je  tuerai  de  même 
irconcis.  »  Alors  Saiil  veut  le 
le  ses  propres  armes.  David 
re,  et  les  dépose  en  disant 
l'empechciit  de  marcher.  Il 
son  bâton  pastoral,  choisit 
orrent  cinq  cailloux  arrondis, 
ade  à  Li  main  s'avance  contre 
:  €  Suis -je  un  chien  ,  s'écrie 
nt ,  pour  que  tu  viennes  à 
rec  un  bâton  ?  Viens ,  je  don- 
la  chair  à  manger  aux  oiseaux 
1.  »  David  iH*  ré[)ond  qu'en 
sa  fronde.  Goli/itli ,  atteint  au 
u  front,  chancelle  et  tombe. 
■r  accourt ,  tire  Tépée du  p;éant 
tipe  la  tétc.  Soudain  les  Philis- 
«ternes  preunent  la  fuite,  et  les 
d'Israël  les  |K)ursuivent  en  je- 
grands  cris.  Abncr  [irésente 
le  jeune  vainqueur  tenant  en 
léle  et  Vvpév  de  Goli.ilh.  Dès  ce 
,  Jonathas,  fils  de  Saiil,  aima 
»mme  son  frère.  Cependant 
mes  d^braël  s'avançaient  en 
et  chantant  :  a  Saiil  en  a  tué 
,  et  David  en  a  tué  dix  mille.  » 
s  l'envie  entra  dans  Tame  de 
l  avait  promis  sa  fille  Mérob 
lage  à  celui  qui  vaincrait  Go- 
uais  il  refusa  de  la  donner  à 
Néanmoins,  il  le  retint  auprès 
Mais  un  jour  que  le  fils  d  Jsaï 
e la  harpe,  le  roi ,  dans  sa  fu- 
oulut  deux  fois  le  percer  de  sa 
1  l'éloigna  de  sa  cour,  lui  donna 
nandenient  de  mille  soldats ,  et 
nil  encore  «"a  fille  Mérob  ,  qu'il 
itot  après  épouser  par  Hadrtel 
ite.  Michol ,   seconde  fille  de 
imait  David.  Son  père  la  pro- 
ur  cumpagnc  au  jeune  kéros , 
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à  condition  qu'il  lui  apporterait  cent 
prépuces  de  Philistins.  Saiil  espérait 
ainsi  le  fiire  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  d'Israël;  mais  David  les 
ayant  attaqués  et  vaincus,  au  lien  des 
cent  gages   demandés  ,  en  appoita 
deux  cents,  et  Michol  lui  fut  accor- 
dée. Saiil  n'en  conservait  pas  moins 
le  désir  de  se  défaire  de  lui.  La  guerre 
recommença ,  et  David  triompha  des 
Philistins.   Le  roi ,  toujours  jaloux , 
voulut  encore  le  percer  de  sa  lance. 
Le  jeune  guerrier  abandonna  sa  harpe 
et  s'enfuit.  Des  gardes ,  envoyés  pour 
l'arrêter ,  investirent  sa  maison  ;  Mi- 
chol le  descendit  par  une  fenêtre ,  et 
mit  à  sa  place  un  mannequin  dans  le 
lit  nuptial.  David  alla  trouver  Samuel 
à  Bamatha.  L'un  et  l'autre  se  rendi- 
rent à  Naioth  où  se  trouvait  une  com- 
munauté de  prophètes.  Saiil  envoya 
des  gardes  pour  arrêter  David  ;  il  vint 
lui-même  ensuite,  et  il  est  dit  dans  l'É- 
criture qu  à  peine  réunis  aux  prophè- 
tes, les  gardes  et  Saiil  se  mirent  à  pro* 
phétiscr  avec  eux.  Cependant  Jonathas 
cherchait  à  sauver  David  des  fureurs 
de  son  père.  En  vain  Siiil  menaça  soa 
fils  de  sa  lance  :  ce  jeune  prince  voyait 
secrètement  David  ,  lui  donnait  des 
avis  salutaires,  et  lui  jurait  une  amitié 
éternelle.  David ,  fuyant  la  colère  de 
Saiil,  ariiva  à  Nobé,  où  le  grand-prêtre 
Achimelec  lui  donna  l'épée  de  Goliath 
qui  était  dans  le  tabernacle.  Saiil  eu 
fut  instruit,  et  fit  mourir  les  prêtres 
du  Seigneur.  David  ne  se  voyant  plus 
en  sûreté  sur  les  terres  d'Israël,  se 
retira  chez  Achis ,  roi  de  Geth ,  prince 
des  Philistins  ;  mais  il  fut  bientôt  re- 
connu, et  ne  se  sauva  des  mains  de 
ses  eiiueniis  qu'en  contreftisant  Tin- 
sensé.  Il  se  rendit  à  Odolham  où  ses 
parents  et  ses  amis ,  et  une  foule  de 
mécontents,  au  nombre  de   quatre 
cents ,   se    réunirent  à  lui.  Il  par- 
courut successÏTcmcut  avec  eux  k 
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i]f  Muali,  un  il  vil  U|irn[ilihe 
^dl  le  ]iav)  <1e  Jiula,  mi  Ip  prÈlie 
ibijiW  vint   \f  lio.ivcr  driii»  la  fo- 
rêt île  H^irtlli,   {Kiitjul  avec  lui   1m 
mituicnlt     (lu  gritid    |ii^ira  ;    li-s 
plaiors  de  O  ib ,  d'où  il  chMi»  Irs 
Plulitlini  eiilcv4iit  le»  niuiiiunn  ,  et 
oil  S«ûl  auroiiriil  en  vnin    pmir  le 
^_   praudrr.  Il  crr«  rn^uilc  dan»  Ici  Ai- 
^L  jun»  de  Zipb ,  de  Vl»oa  it  d'Et>gitddi. 
^H  ^n  imir  nu  il  ifuit  cadié  arec  m  lri>ii{ie 
^P  au  6>nd  d  uue caTcme,  SaiiJ  y  rulia  un 
^^    nuniCDl  iwur  (|ucl'liir  Wcrb.  David 
MHipa  le  burd  du  uiiiiiicju  royal  sans 
ipielc[iriiicet'('nap[)«rïûl,ct  Iclniiua 
sortir  MHS  lui  foire  aixata  nul.  Dù 
qu'il  le  vil  ansn  cbi^oé  de  U  mvcrne 
arec  les  tinii  mille  lioinmen  qui  le 
«livalenl,  il  xortit,  et  crîaiil  anrti  le 
roi,  il  lui  montra  le  bord  de  ma 

tlUiiteau.  SaiJi  rccootiHisinul  que  fa 
fie  avait  été  entre  les  mniai  de  Ùnvid , 
WM  des  larmes,  tl  le  [irU  de  promet- 
m,  avec  sermcol,  de  ne  pJ»  exicr- 
Biner  sa  race  lnrs[|u'il  scrïit  mouté 
âne  le  trtlrio  d'Israël.  Ojviil  le  jura  et 
tVloigna.  T.milis  qu'il  était  dJns  le 
d^rt  de  Muoii ,  il  fut  imulté  par 
H;ibal ,  et  voulut  exIvrmiDer  toute  m 
vttisun  ;  iaai!i  Abigu'il ,  épouse  de  Na- 
hal .  alla  trouver ,  avec  ilcs  prdscHls , 

^l>ftvid  i{U) ,  tuuclic  de  iti  gi-ices  H 
^  M  bêaulc,  laihM  flecliir  su  co]^^E 
41;  consentit  à  pardonner.  Bieuiôt  aprt-j 
TÎibal  mourut  ;  David  épousa  Abî- 
^aïl ,  et  eut  de  ce  mariage  deux  fils. 
5aiil ,  instruit  irar  Itt  Zi^phéens  que 
Daviil  e'îail  cjcne'  sur  la  cullioe  d'A- 


cliila,  vint  arec  trois  mille  3old;i 
pour  s'emparer  de  lui.  Mais  David 
entrant,  (leudaut  l.i  iiuil  ,  dans  U 
tente  du  roi ,  piend  sa  lance  M  sa 
cuiipe  ,  et .  passant  de  l'aulre  côltf  do 
la  colline,  il  apjM-lle  Abuer  à  haute 
VOIX  :  a  Vous  Oirs  un  mauvais  gsr- 
.  Bdieujikiciia-t-il.  Ou  est  entré  dans 
_  y  latïulede  Saiil,  eil'un  a  pria  ialnuce 


GeMiir  et  de  Gersi.  Ou  b'i,  'i 
i".  livre  des  floit.  qi»e  I 
tout  ce  qu'il  (rouvatt ,  inrni 
mes  et  euli»i>l>,  nùa  de  uctwrllj 
le  thdtre  de  tes  rapiœs;  qu'il  n 
nait  tout  le  bétail  il»iil  ti  V 
pare  k  ce  prince  ,  M  qu'il 
jiait  en  lui  ËiiMiit  accroire  qvïS 
mit  du  midi  d<^  Jiic.*  "* 

de  Ceni.  Aclii» ,  doni  il  nât^ 
f.»f,né  U  cudfialice, 
qu'il  le  irahi-iuit,  le  neiu  d 
guerres  contre    le*   Hêbr«a<t;| 
quelque  temps  apeès  ,  les  d 
Pliilikiius,  rraignant  que  t 
cbercbât  à  les  livn-r    a  Saôl  J 
gèrent  Achis  de  le  renvojcr.l 
tourna  à   SiceieR.    Pendjul   1 
scDce,   les  Am;iln'iic.« 
retle  ville,  et  eu  ivsievt  n 
babilactti.   David  Ifs  puur 
aiteignii  dans  le  déiert ,  ' 
pièces ,  dêlivn  les  |>rîsaaniers  â 
saisit   tout  le   Imtui,   ËaGa,  " 
vaincu  par  les  Pbiliniîn»  sar  h_ 
lagne  di-  Gelboe,  përii  daM  U  h 
avec  Mil  lils  Junnihas. 
(lorU  cette  nouvelle  à  Sicelej,  tlj 
seiitaut  h  David  le  diadéne  de^ 
te  vanta  d'avoir  tué  luitnémff 
d  Israisl.  David  lemuicna  ii 
douleur,  fit  muufir  l'AmalAitêl 
a,v»ir  porte  m  maii 
I  oitit  diiS('i);j)rur,  ri  «)Di]N>H«i<t 
liqne   ruiiîibre   rn   l'IiuuneMr  de  G' 
et  de  Jou.ih;(s.  Il  s,        *  " 

k  Ilcbrun,  un  la  (libu  de  JinIi  Iom 
mil  pour  roi,  Tan  lo-'ii  »aniJ.^ 
biisetti .  lils  de  S  iU  ,  réjunit  a 
M'ilkiiiaïm,  au-dctà  du  Jonnidlri' 
le»  nalst»  tribus  d'ktiicL  thni  h 
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uerre.  Abner,  g^n^ral  des 
Isboselh  y  ayant  eu  à  se 
e  ce  prince ,  vint  trouver 
ii  offrit  de  le  rendre  uaî- 
e  royaume;  mais  Joab,  qui 
>mmandemeDt  de  Tarmëe 

crai^^uant  qu'Abner  ne 
sassina  lui-même  à  la  porte 
David  détesta  ce  crime,  et 
inir  ;  mais  il  ordonna  pour 
laguiiiqiies  fuiicrailles.  Peu 
près,  Isboseth  fut  égorge 
t.  David  fit  mettre  à  mort 
les ,  et  fut  reconnu  roi  de 
>le  d'I.sraël.Il  piit  Jérusalem 
luséens ,  y  porta  le  siège  de 
De ,  et  y  fit  transfcrer  Tar- 

j  qui  y  depuis  la  mort  d*0- 
'estée  dans  la  maison  d*0- 
.  il  dansa,  la  harpe  à  la 
'ant  l'arche  qui  fui  dé|>osëe 
alais.  Lorsqu'il  eut  triomphé 
ius,  il  conçut  le  dessein  d'é- 
ïmple  au  Dieu  d'Israël;  mais 
e  Nathan  lui  annonça  qu'd 
lé  de  trop  de  sang  pour  en- 
e  ce  grand   ouvrage    dont 

était  réserve  à  celui  de  ses 
égnerait  après  lui.  David 
ivre  Israël  des  entreprises 
tins,  vainquit  1rs  Moabiies  , 
'  les  deux  tiers  d«*  ce  peuple 
it  l'autre  à  un  tribut  annuel, 
toute  la  Syrie,  lit  une oxpé- 
r  l'Euphrate,  vainquit  les 
.  orientaux  près  «le  Palmyre, 
s  garnisons  dans  un  grand 
le  places  conquis*"*.  Le  t(  mps 

toutes  ces  j;u(ri es  n'est  |>ai 
DU.  David  était  à«4é  de  cin- 
1  ans,  lor>qu'ii  vainquit  Ci- 
i  de  Mésopotimu' ,  vt  Ada- 
li  régnait  sur  la  Svrie  de 
s  deux  rois  infidèles  avaient 

e^lavage,  et  lait  cuiiduire 
ne  un  g*  and  nombre  de  );ar- 
,  de  cuiuiiie&  juives  que  Da- 
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vid  avait  établies  dans  le  voisinage  de 
l'Kuphrate  ;  et  c'est  à  ces  captifs  que 
le  lyrique  sacré  fait  souvent  allusion 
dans  les  psaumes^  surtout  dans  lei  56'. 
Super  Jbanina  Babylonis,  Ces!  une 
élégie  touchante  dont  le  but  immédiat 
était  de  provoquer  la  levée  en  masse 
d'Israël,  pour  contraindre  les  Syriens 
au  rachat  des  Hébreux  captifs  dans 
Babylonc  :  la  connaissance  de  ce  fett 
historique  y  d'une  captivité  des  juifs 
antérieure  à  celle  qui  eut  lieu  sous 
Nabuchodonosor ,  est  due  aux  savan- 
tes recbc  rches  de  M.  Viguier ,  qui , 
dans  son  ouvrage  De  la  distinctûm 
primitwe  des  psaumes  ^  a  fixé  les 
principales  époques  de  l'histoire  de 
David.  Après  avoir  vaincu   les  Am- 
monites y  et  dissipe  les  Syriens ,  qui 
étaient  venus  à  leur  secours,  David 
chargea  Joab  de  faire  le  siège  de  llab' 
batb,  et  revint  k  Jérusalem.  Un  jour 
qu'il  se  promenait  sur  la  terrasse  de 
son  palais ,  il  aperçut  dans  le  bain 
Bethsabée,  femme  d'Urir,  qui  ser- 
vait dans  Tannée  de  Joab.  On  lit , 
dans  le  livre  des  Rois,  qu'il  fit  venir 
cette  femme ,  qu'il  dormit  avec  elle  , 
et  qu'il  la  renvoya.  Hethsabée lui  ayant 
fait  connaître  qu'elle  avait  conçu,  il 
manda  Urie  à  Jérusalem  ;  mai»  ce 
guerrier,  jaloux  de  prouver  au  roi 
son  dévouement ,  refusa  d'entrer  dans 
sa  maison ,  et  voulnt  partir  sur-le- 
champ  pour  rejoindre  l'armée.  Da* 
vid  lui  donna  des  Irtties  pour  Juab. 
Kl  les  contenaient  Tordre  de  faire  pé- 
rir ce  serviteur  fi<  lèle  par  l'cpéc  aes 
Ammonites ,  et  il  perdit  la  vie  dans  un 
assaut.  Alors  David  épousa  lietlisabée, 
et  scandalisa  ainsi  tout  Israël  (1).  Le 
prophète  Nathan  le  menaça  des  ven- 
geances de  Dieu.  11  fit   ixfnitence  et 
détesta  son  erime.  Mais  I  enfant ,  con- 
çu dans  l'adultère,  mourut  peu  de 


^   '  •!  eut 


^   '  .1  eut  drU« 
21«thta«t!Ml*BMi, 


d>U«  fMU«  Itlt  ,  :>•■■■■,  6y^L  , 


juHrt  aptit  SI  niisMiKC.  D^vùl  juît 
Mi{în  la  villif  d«  Kalibilh ,  ri ,  aiirù 
l'avoir  j<ÎIt(!c ,  Til  m  Icr  au  «:»%»  lùui 
dr*  rhanuh  b  jilu|>.ir(  an  h.-ilkilantx; 
le»  aiiim  f'ircnt  mit  cii  fitte*  »rtc 
àtf  roiitruii^,  OQ  jclcsdiiDs  des  fours 
À  bri[|uci.  L«i  itilrrpi/tcs  àei  livrci 
adiiii<i  itc  dicrcliciJl  |)t»ut  à  cxcu»t 
Il.ivitI  ;  mais  il»  o'o'^iH  le  coudiiiaiiLT. 
Uadrsfilsijrcr  prince,  Annun.wp- 
{iit  uno  p.iisitiri  incttiutiDC  pour  la 
»i>urTl»mur,  l'oiitragra  daus  (m  vio- 
lent , «t  deux »u%  après,  Al^alon  son 
fière.  «ucore  indi^^uc  de  son  crime,  le 
tii«(liiuuiifmiii,rl  «'eoriiir.  Ilpaita 
Iroii  SRI  h  la  coiir  du  roi  de  GcMur. 
dont  il  avilit  if\oM<^  la  iiïle.  Ëiifui 
Jii«t)  le  réconcilia  avec  David,  il  re- 
liât a  JciruMlem  ti  cuufiii  le  proîet 
de  déirôocr  mu  [mtc  .  Il  ne  Ût  saluer 
dnni  HebruD  ,  ri>i  d'Uracil.  David  prit 
la  fiiile ,  et  se  sauva  au-delà  du  Jmir- 
duia  ,  FUivi  de  !c»  pordej  et  de  ses 
nirillnirc»irDupe«.â<-iiiei,  Gis  de  Gé- 
ra ,  l'apvi'çul  i|ui  fupil,  ei  lecliar- 
^ea  d'iiuprccfiliuiix.  Abialon  entra 
dans  Jûi  usiilem  et  j  fut  reçu  par  le 
peuple.  Il  s'avançi  ensuite  insqn'à 
Mananaïrn  pour  eonbattre  David  ; 
uinis  ."UR  armée  fui  diifiile,  et  (Mi- 
di* qu'il  fuv.'ul ,  Joab  le  jierça  de  a 
lance  (  foi.  Aii»ii.oif  ).  UnviJ  don- 
na drs  Uiatci  à  m  morl ,  et  rentra 
dan»  JéniMleui.  Bien  loi  Scba ,  fiU  de 
liodiri,  levant  l'i^ieudanl ■  de  h  rê- 
vullc  ,  sooDa  de  la  Irompclle ,  et  dit  : 
«  Nons  n'avDus<]ue  faire  de  David; 
n  rnf!intt  dlsriicl,  relournei: dd&s  vus 
>■  demeures  »  ;  et  ils  siiivireui  S^ba. 
I.a  leule  If  ibu  de  Jtida  demeura  fidèle 
il  sOn  roi.  Juab  murclu  euiilrc  les  ré- 
belles. Le*  li,ibilams  d'Abela,  ciai- 
RRunt  d'allirer  sur  leur  ville  les  fléaux 
de  U  guerte  ,  iirenl  périr  Sclja , 
jrlêrcnt  M  lito  h  Jo^ib,au  pied  des 
icniparts,  14  la  revulle  fnt  d>5si|)(fi'. 
l.'ju  1017  avjiilJ.-C,  une  lamine. 


pvitioii     il» 

■  nom  dgnke , 

■  eiibta»  de  Sai  ^  ^^ 
B  nenion»  en  cruix.  'X^t 
qu'ils  leur  fiiiM'iit  li\n 
baiiiiilM  Ici  (TiKilietFBi 
kia ,  patrie  de  J»jiil,  L'an  1 
J.-C  ,  Ddvtd.  ceduit  >  11 
lU^ed,  fil  fiire  le  dën 
de  luul  lïmcl.  Le  pev|tbch 
triiiiTFr  le  (ni]iiarc(i>r  ,  t 
en  ce»  termes  :  •>  VtMci 

■  le  Seigneur  :  je  vons  îlot 
>  de  Iruis  llêaiix  ijurfc  10 

«  mois  de  fuite  deraut  \o 
V  nu  une  peiIe  <|ui  4><rera  1 
Djvid  choisit  b  (irxlc.  q 
lendemain ,  comoiença  ttt 
enleva ,  daus  trbis  jaiin, 
dis  mille  fWTMinnci.  Eii6«  i 
elle  par  les  Urines  H  |ei  | 
tvi-propbrie,  dil  »  PdAp  c 
leur  :  0  CeM  astex.  »  Dë^ 
lin  aiilel  au  li«ii  < 
]«rnl ,  et  un  eeoii  que  ^ï 
lufmc  0(1  d.id»  la  *iute  b( 
temple  de  S-ilumotu  DarJd 
venu  vieux ,  on  lit  choit  tfi 
Sunamile ,  nooimee  AbiM^ 
re'cliauHer  dan»  les  cUou 
AbJsog  était  h  plus  bdle  < 
d'iitraîïl,  ri  plusieura  ctnoiil 
]ien«ciit  qu'elle  fut  vraimcii 
de  David.  Adonios,  fil*  aixii  1 
uarqut  conimei'p  tléx-lurs  < 
la  roj^amc.  Djvi<l,avrrlt  par  I 
et  par  le  propbète  Nadia»,  I 
&Ki(nuu Mir  .'3  mitle,ctc«p 
plut  jeniic  drt  li!k  du  r 
d^iisCil>ou.^ii  pC-K,  WKI 
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,  le  fitvcuir,  luircmit  les  plans 
lie ,  avec  les  trésors  amasses 
^oustruclion  ;  lui  recommanda 
*  Joab  y  que  son  grand  crédit 
idu  insolent ,  et  qui  avait  com- 
leurs  crimes  dignes  de  mort  ; 
joignit  enfiu  de  punir  Sémcï 
lit  accablé  d'outrages,  tandis 
ait  devant  AbsaloD ,  et  il  mou- 
ioi4  avant  Fcrc  vulgaire, 
régné  sept  ans  et  demi  dans 
j  et  trente  -  trois  à  Jérusalem. 
Igé  de  soixante-dix  ans  et  de- 
it  enterré  à  Jérusalem  y  qu'on 

Quelquefois  la  cite  de  David. 
Ans  Josèplie  que  Salomon 
de  grandes  richesses  d.i us 
fau  de  son  père,  que  le  grand- 
lircan,  et  ensuite  Hérode-le- 
Ic  firent  ouvrir  et  en  tirèrent 
imes  considérables.  Il  est  aussi 
)  ce  trésor  dans  des  mémoires 
imprimés  dans  la  Bible  poly- 
s  le  Jay.  Benjamin  de  TudMe 
iur  ce  tombeau ,  des  récits  fa- 
On  sait  néanmoins  qu'il  était 
f  parmi  les  juifs,  et  il  en  est 
ns  les  Actes  des  apôlres,  Dion 
dit  (  lib,  ik)  y  in  Adrian,  )  . 
fcroula  sous  le  règne  de  cet 
ar.  S.  Jérôme  nous  apprend 
ait  souvent  prier  à  ce  tombeau, 
linal  Giimuii  a  donné  ta  des- 
i  et  la  fij;urc  d'un  sépulcre 
isatt  être  celui  de  David.  Doub* 
horizon  ,  et  plusieurs  autres 
1rs ,  mais  surtout  Maiiti ,  par- 
s  tombeaux  magnifiques  des 
Juda  ;  ils  sont  creusés  dans  le 
bs  anciens  sans  doute ,  mais  il 
ossible  de  distinguer  celui  du 
>phète.  Les  docteurs  juifs  et 
lans  se  sont  plus  à  défigurer , 
itravagantes  rêveries,  l'histoire 
id.  Les  rabbins  en  font  un  bâ- 
iiî  vint  au  monde  circoncis  de 
de  Dieu ,  et  qui  serait  moil  en 
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naissant  si  Adam  ne  lui  eût  prêté  70  an5 
de  sa  vie.  Ils  disent  qu'il  rendait  lé- 
preux ceux  qu'il  regardait  de  travers. 
Ils  prétendent  qu'il  était  adonné  à  la 
magie  ^  même  à  l'idolâtrie ,  etc.  Les 
musulmans  ne  le  cèd*  nt  en  rien  aux 
rabbins.  Ils  croient  que  David  enten- 
dait le  langage  des  oiseaux,  que  les 
])ierres  lui    obéissaient ,  que    le  fer 
s'amollissait  sous  ses  doigts ,  '|ue  sc% 
larmes  étaient  fécondes,  et  faisaient 
croître  les  plantes.  L'article  David , 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayl»* ,  est 
celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  et 
il  attiri  au  philosophe  des  ))erséeutions 
dont  le  ministre  Ju lieu  se  fit  le  princi- 
pal instigateur.  G-t  ailicle  fut  longue- 
ment  rétiité  par  Crousaz  dans  VExa^ 
men  du  pyrrhonisme ,  et  dans  1'^- 
poîogie   de   David,   Paris,  1737, 
in-i'i.  I^  Fie  de  David  a  été  écrite 
en  latin   par  J.  Boscbius ,  Anvers , 
1608 ,  in -H**.  ;  en  anglais  par  Delany 
en  5  vol.  in-8^. ,  et  par  Sam.  Chand- 
1er  en  a  vol.  in  -  8".  (  l'une  et  l'autre 
ont  été  traduites  eu  allemand);  et  en 
français  par  l'abbé  de  Clioisy ,  in-4'** 
J.  M.  Hase  a  publié  un  ouvrage  esti- 
mé, qui  a  pour  litre  :  Rèpii  Davidici 
et  Salomonœi  descriptio  geographi» 
ca  et  historica,  Nuremberg,  1739, 
in -fui.  David  est  le  premier  poète  ly- 
rique de  l'antiquité.  Le  recueil  de  ses 
odes  sacrées  est  appelé,  dans  l'hé- 
breu ,  Sepher    TthiUim  { livre  des 
hymnes  )  et  dans  l'Évangile  le  livre 
des  psaumes.  S.  Augustin ,  S.  Athana- 
se,  et  la  plupart  des  pères  y  trouvent 
nu  abrégé  de  tout  ce  que  contiennent 
les  livres  saints.  Le  cardinal  de  Bois- 
gelin,  dans  sa  F'oix  du  psalmiste  ^ 
ap[>elle  les  psiumes  la  quintessence 
de  toute  la  Bible,  Le  nombre  des 
psaumes  canoniques   a  toujours  été 
iixé  chez  les  chrétiens ,  comme  ches 
les  juifs ,  k  cent  cinquante.  S.  Hilaire 
et  Origèue  remarquent  que  y  de  leur 

S» 
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Iciujw  .  1rs  ilcliiTiit  ne  l'.icroriliiirnl 
ihU  encore  «iir  l'otxlre  rt  b  (<ittribu> 
liOD  de»  iisaiimc^.  tiuttbc,  Theodo- 
rrl ,  BèJe  et  plusieurs  dutres,  disent 
«{uBiulral  fut  le  siul  ou  du  inoiiiii 
M  ptiiitipal  uiitciir  de  \a  cullccliun  dv 
DF.t  divins  <:aulit{UKi>  Le  «eiitimenl 
Dénr'raldG  l'iïcliïc  est  qii'dit  ntii  eie 
luipirc's  par  lespril  «ami.  AUis  on 
■l'est  point  d'accord  sur  li  question 
lie  xiivoir  s'il»  soni  Pouvrai^'e  d'un 
spul  on  de  plusieurs  «kriviiiiis.  S. 
Climostâme ,  .S-  Ainbruise,  S.  Au- 
giisbn,  Uelbrniin ,  vl  beniicunp  d'un- 
tret,  cruieni  que  D^vid  les  a  Ions 
cnm[Kmes.  S.  Ailwiiasc  cl  Eii>M>e  de 
C^rec  lie  comptent  que  soi^anle- 
(touEs  psaumes  de  David,  Ils  pcn»riil 

3ue  le*  autre*  sont  ^uuvrag^■  de  ceun 
DUt  iln  portent  le  nom  ,  ti-ls  'jn'Ag- 
l^'c.Aiapli,  EiLin , Idiiliiiu ,  Z^cha- 
He  (l).  Eu^cIjc  de  ('.esarce  nlirib)ic 
»u«  psdumus  aiLi  fils  de  Coré,  douie 
à  Asiph, deux  :'i  Salouou ,  un  i  Muïsr, 
uu  JiËthJii  Jcr.ra'ile.  Le  pi.-iume  Bo- 
num  est  conjitrri  domiiio  nt  allri- 
bntr  k  Adam  ;  le  psauroc  Dixit  do- 
minus ,  il  Melchisedccti  ;  le  64'.  à  Je- 
rc'roie  clà  Eiéoliicl;  le  i5(i".  Super 
Jltiminit ,  k  Jdremie;  le  m',  el  le 
145*.  à  Aggéeet  1  Zacliarie.  Les  nèies 
et  tes  iilieiprèles  suot  encore  divises 
sur  les  liirFsqnepotlcntlcspsnumrs. 
S.  Augnsliu ,  Tliéudoret  et  llossuct 
les  regardent  ciiintnu  inspires.  Tlieo- 
doi-ct  croit  qii'Esdraa  les  écrivit  de 
t»  main.  Ils  sont  cunside'rifs  coiooie  l,i 
clefdes  p>aiuae% ,  uuis  ils  n'uni  point 
éi^  cunoiiisés  p'jr  le  coucîle  de  Trente. 
Dans  ci'S  titres,  soixwile-doiiEe  por- 
k'Qi  le  iioui  de  David;  cinquante  sont 
sans  nom  d'auteur;  mits,  enjttivitnt 
)c  seotlreeul  des  doc'rurs  jnifs ,  5.  Jd- 


rame,  Orf-'n^.  t'JMÎ.. 
nue  [I'  I    ' 

doiil  t<    I 
l.en;r..  .. 

aaleun  ijui  •itil  bit  itii 
un  IraViiil  ptiiiiiilKT .  1 
(ftairiil  nliirs  au  noaiL 
cent  treize.  Ciinuut  c 
observait  m  i-^Hi  ,  dan 
$M  lit  poéiic  et  turlaX 
Hébreux^  qu'en  ioieiUDt 
1>.  Leiong  les  anicuri  . 
vaille;  *nr  toute  l'Ëcritan 
ioliii  de  ceux  qui  ant  1 
psaiitnespeul,  sarucxag' 
ver  à  treiw  cmt*.  f^et 
voir  dans  m  ode*  mci« 
d'événements  de  U  vie 
d'autre»  ont  pciuc  quV 
dflDi  leur  nrJre  celui  d 
du  temple  àc  JeniMTem. 
avoue  qu'il  n 

tcre  de  rarrangntDCul  d 
S.  Jiiroinc  croit  qu'il  i 
clier[:hcr  11  no  Miiic  i 
d'cïciicmcnts .  pnree  ^ 
kriqncs  ne  sturctil  poin 
uuns  leurs  ch.-inls.  £nlii 
couimeulaleurs  pcnicnt  i| 
d'autres  le»  avaient  ntMà 
ncrupule  i'cli{;irnx  ,  malt 
les  i-encoutrnirut  .saun 
qui  élnil  A^k  vi^t&é  ,  | 
ce  qui  eiaîl  «epaiif,  ta 
qui  [laraissail  iviiui  nul 
L'aultur  de  la  ^itoft4  . 
S.  Alluiiase,  et  Joiwpb  C 
son  Ifj  ptMnmttictm ,  n 
D.ivid  .irait  coiui>oa^  tniis 
mes,  nais  qtie  le  roî  E  "  " 
sil  coni  ciniuaiile  et  suppr 
atirrcj.  Lis  psauron  ,  1 
les  livres  couuiis,  ci-lui 
plus  souvent  expl)i)UG , 
vunvieut  fl  i^ullo  *  B{ieut< 
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ne  qui  les  ait  entendue,  ou 
[jni  puisse  les  entendre.  »  Les 
t  les  Rejlexions  du  P.  Ber- 
*l/armorue  des  psaumes , 
Le;  leur  Sens  propre  et  lit- 
ar  J/.illcnitnt  ;  les  Traités 
jesw  fies  é/tbreux,  par  Con- 
I  Mollete,  le  docteur  Lowtb , 
ant  Herder;  et  le  Sens  pri' 
s  psaumes  ,  par  M.  Viguicr , 
que  Ton  a  de  plus  satisfai- 
le  lynque  sacre.  M.  Viguier 
David  composa  lui-même  la 
d'une  {:;randc  partie  de  ses 
moins  de  quatre-vingt-cinq  ). 
des  clefs  souvent  utiles  pour 
r  les  sens  les  pins  obscurs^ 
ouve  le  sens  primitif  plus  re- 
ible,  plus  profond,  pins  su- 
ns  le  latin  de  la  Vulgate  et 
grec  des  Septante  que  dans 
actuel.  La  poésie  des  psau- 
me'trique  ;  mais  les  labhins 
uorrnt  aujourd'hui  quelle  e'iait 
î  du  mètre  licbrcu.  f^es  psau- 
ivise^  en  monolo|;Mes  et  en 
\ ,  avec  ou  sans  ks  cliœurs  , 
ïxéculés  dans  le  temple  de 
par  quatre  mille  lévites  ,  di* 
vifi};t-quatre  classes  ,  au  son 
iImiIos  ,  des  harpes  ,  et  des 
ns.  (  Voy.  le  savant  ouvrage 
figuier  ).  On  ne  peut  rcvo- 
duulc  ni  la  hante  antiquité' 
imes,  ni  le  respect  qu'on  a 
-m  dans  les  premiers  sië- 
Peglise  et  dans  les  âges  sui- 
lur  ces  cantiques  sacre's.  Les 
,  les  prêtres,  les  religieux  , 
les  .savoir  par  cœur  j  c'était 
le  presque  générale.  Ils  se 
:  compris  tout  entiers  dans 
iivin  ,  et  les  ecclésiastiques 
us  d'en  réciter  tous  les  jours 
partie,  a  Les  psaumes,  dit  I^ 
,  sont  de  continuelles  éléva- 
t  Dieu  y  des  iuvocattons  ;  des 
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B  supplications  ,  des  actions  de  grâ- 
»  ces ,  des  entretiens  de  l'homme  avec 
»  DieQ ,  des  exhortations  et  des  le- 
»  çons  pour  ses  serviteurs ,  des  mc- 
»  naces  et  des  arrêts  contre  ses  enne- 
»  mis ,  des  hommages  à  ses  gran- 
»  deurs ,  à  st^  justices ,  à  ses  bien- 
»  faits,  à  ses  merveilles.  Quand  ils 
»  ne  nous  auraient  e'të  transmis  que 
»  comme  des  productions  purement 
»  humaines ,  ils  seraient  encore  ,  par 
»  leur  originalité  et  leur  antiquité ,  di- 
»  gnes  de  toute  Taltention  des  hom- 
«  mes  qui  pensent  ;  et  par  les  beautés 
D  uniques  dont  iis  brillent;  dignes  de  . 
»  l'admiration  et  de  l'étude  de  tout 
»  ceux  qui  ont  le  sentiment  du  beau.  » 
Kn  effet  la  poésie  du  roi  prophète  est 
élevée ,  forte  et  hardie.  Tout  v  est 
image,  emblème,  allégorie;  le  pathé- 
tique j  égale  le  sublime  d'idées  et 
d'expression.  Le  latin  des  psaumes  , 
sans  être  pur  ni  mcme  correct ,  res* 
pire  quelque  chose  d'antique ,  et  le  su- 
blime du  lyrique  sacré  n'est  point  per- 
du dans  les  langues  modernes.  Tel  est 
le  poète  dont  Voltaire  n'a  cessé  de 
parler  avec  mépris  ,  et  dont  il  ose 
comparer  les  vers  à  ceux  du  roi 
de  Prusse.  La  Harpe  n'hésite  point  à 
élever  David  au-dessus  de  Pindare  et 
d'Horace;  il  le  trouve  bien  autrfsient 
sublime  qu'Homère  et  Virgile.  Il  fait 
enfin  remarquer  qu' ^thalie,  Esther 
et  les  odes  sacrées  de  Rousseau ,  doi- 
vent au  lyrique  he'breu  leurs  plus 
grandes  beautés,  et  sont  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  dans  la  langue  fran- 
çaise. I^s  psaumes  ont  été  traduits 
dans  toutes  les  langues,  même  en  vers 
turks  (  Voy.  le  Voyage  de  Spon  ). 
Les  principales  traductions  françai>e.s 
en  prose,  sont  celle  de  Sary,  de  Le 
Gros,  de  Hcrtliicr,  de  Pluche  ,  de  La 
Harpe  et  de  M.  Viguier  ;  la  plus  ré- 
cente est  celle  de  M.  Agier.  On  es- 
time eocorc  les  versions  d'Ant  le  Nais- 

38.. 
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im,  it  L<)lluii.iiit ,  (le  d' Aminé ,  Je 

JMaMirtian.i;,dcCaIoicl,dcI.onol, 

tt  <Ic  {lUiticiirK  iiulKs.  Plug  do  cciit 

pottrs  fnaçm  je  suni  e\ercéi  sur  te» 

Et>umc^  de  Dovid  ;  nous  dltrou»  »eu- 
mral  Marut,  hixe,  Oeipuri»,  Mi- 
clirl  àc  Moilloc ,  secn'tairc  d'clal  ;  \a- 
loine  Godrau,  le  président  Nicole, 
ttiiiil.  Ou  Vair  ,  gjrdc  d»  «ceatix  ; 
Malherbe ,  l^ug«ndcs ,  Racan ,  M"', 
dèroii ,  J.-lt.  itoiuscau  cl  le  cardinal 
de  BeiifieliiiCO.  V— ve. 

D.\VlU,pliil<}xO[ihearm<;'[Mcii,<]iii 
rivftil  au  milieu  du  5'.  siècle.  Ses  com- 
plriotes  l'appi^llent  îephUùsophe  par 
rxi-dleiice  (imasdtuer  ),  ou  riuvin- 
cil'le  pLilosophe.  Il  uaquir  dans  U  ville 
de  llMelli ,  dans  In  provînci-de  HarL'h. 
L'biftioficn  Muvsc  de  Khoren  eiaJt 
auu  oiicte,  David  fut  l'un  des  disciplu 
1»  {dus  distingués  du  patriarclic 
liiaacI''.oldu  savant  MisTob, inven- 
teur de  l'ai  ptiattel  aiméuien.  I.e  pS' 
triiirchc  l'ciiTOja  avec  un  grand  num- 
bru  d'aïUtes  jeunes  gens  instruits  à 
Ivicsse ,  à  Alexandrie  ,  k  Atlienes  et  à 
Ounsteaiinuple ,  pour  cludier  U  lan- 
gue  grcc(|iic  ,  recueillir  les  ouvrage» 
des  père*  de  l'Ëglisc  et  Ceux  des  plii- 
Iosuphes,ct  eufio  rassembler  les  lua- 
iiutcrîls  ntossuires  pour  faire  une  tra- 
duction ïuctc  de  la  Bible  en  arme'- 
tiicn.  Le  philosoplie  David  a  traduit 
du  grec  en  annéaico  U  plupart  des 
ouvriges  pUilosDpbiijiies  d'ArisIote, 
dt  l'iaion  et  de  Porpbjre.  La  biblio- 
Ihècjue  impériale  eu  possède  plusieurs. 
'Jiitrc  cela,  îl  a  compsé  un  traité  des 
Oèjiiùtions  phihsoybiaues ,  imprimé 
i  Coustamiuuple  en  1 73 1 .  II  est  aussi 
auteur  de  plusieurs  bomélie».  S.  M. 
DAVID  ALROl,  ou  DAVID  EL 
DAVID,  imposteur  du  la".  siècle, 
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^tait  natif ifAnuRa,  «îticd 

ItitanU  paf uvnt  ua  ti 

Perse.  Dévoré  du  dàir  dn 
deMus  du  vulgajra ,  il  t*g 
bordauchefdc  U  syiL^ogl 
dSd,  liommcTrrséoon-M  *^ 
la  couDoissaDce  dti  Talis 
cote  dans  les  scietiix:!  w. 
qu'il  se  crul  sufijutoiiieiiL 
gagna  par  des  prestiges  lec 
baliitajcut  le  mont  Hipblia, 
sunda  qu'il  élaii  le  Mrasie, 
prendre  le»  armi»  canin 
Perso, Ters  l"an  iiCo.  I^e- 
ciTrayé,  inanda  Oa«tâ  ks* 
multaut  de  se  soumcim  â  I 


le  lit  mettre  en  prison,  ^ 
sa  puisKinr^;  et  David  (niu 
de  s  évader.  Oc»  Mld< 
ïojés  à  sa  poursuile,  « 
qu'ils  aTaicnt  eulcndu  _ 
punroir  l'a  perce  i-oir.  Akc 
Perse  suivit  ses  iracM  en 
jusqu'au  ileuvc  de  Gozjia, 
le  vil  qui,  nouTcau  Moia 
les  eaux  du  Deuve  avec  «n 
pour  se  frayer  un  |u>sage  ; 
porut.  Ces  mervetUe»  ■  ' 
durèi^nt  pas  lung-tonp 
ayant  été  mi^c  à  prix,  U 
même  d'el  David,  tàïml  1 
d'une  forte  rceoDipcm«Trn 
per,  l'enivra,  et  lui  ooo|t 
mon  ti'apaba  potnl  le  o 
nouaique  ,  qui  fit  p«ir 
nombre  de  juifs.  ||  t      *- 

d'Allemaguc  eurenl  c* 

avcutures  d'cl  David ,  cl  qn 
rant  les  taib  et  les  ^  ~ 
reiil  l'histoire  d'un  autre 
du  même  nom  au  1 3'.  vkc 
liasuage  ,  Hitt.  da  Jak 
J.-C.}.  =* 

DAVID,  i«i  drfUméi 
Ule,  de  la  race  dct  f 
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le  surnomma  Anhoffûn ,  c'est-à-dire  y 
smns  terre  y  parce  qtic  son  royaume 
fuC  presque  toujours  occupe'  par  ses 
ennemis.  Vers  Fan  980 ,  par  Tordre 
de  Gagik  !"*.,  roi  Pagratide  à  Ani ,  il 
succéda  à  son  père  Ga(;ik,  dans  le  gou- 
Ternement  de  la  ville  de  Ijorhe'  et  des 
provinces  environnantes.  Peu  après 
avoir  pris  possession  de  sa  souverai- 
neliSy  il  rassembla  des  troupes  nom- 
kcuses ,  attaqua  les  émirs  musulmans 
qui  commandaient  dans  la  Gfforgie 
méridionale ,  les  vainquit  et  s'empara 
de  leurs  possessions.  Après  ces  victoi- 
res, l'ëmir  musulman  Fadioun,  qui 
Dossédait  la  ville  de  Gandsak,  actuel- 
lement Gandjah,  reunit  de  grandes 

•  forces  cl  vint  attaquer  David.  Olui-cL 
le  vainquit  complètement,  s'empara  de 
aet  états ,  et  le  contraignit  de  s'enfuir 
chexTémir  de  l'Aderbadcgan.  Ce  prin- 
ce fournit  une  armée  à  Fadloun  ,  qui 
vînt  encore  tenter,  contre  David,  le 
tort  des  armes  ;  la  bataille  se  livra  sur 
les  bords  du  lac  Gogliam ,  dans  la  pro- 
vince de  Siountk'h.  Fadloun  fut  en- 
core défait  et  il  ^nfrit  dans  la  mclce. 
€ctte  victoire,  gagnée  m  Tan  991 ,  as- 
sura à  D  ivid  la  souveraineté  de  la  ville 
de  Gandsnk  et  du  pays  qui  sVtend 
jusqu'au  fleuve  Araxcs.  Après  ces  im- 
portants succès,  ce  ])rincc  prit  le  litre 
de  roi  des  Agbouank'h ,  rt  il  fut  le 
fcndateur  de  la  dynastie  Kourikiane , 
liranche  de  celle  des  Pa{;i-alide.s.Qunnd 
David  eut  affermi  et  au<^menté  sa  puis- 
sance aux  dépens  des  |)etits  princes 
qui  l'environnaient ,  il  fut  attaque  l'au 
]  o4o  de  J.-C.  (  4H9  de  l'ère  arme- 
Dk'uue),  par  le  sutlhan  Seldjaukide 
Thoglirul  begb  ,  qui  vint  fondre  5ur 
lui  avec  une  armée  de  1 5o,ooo  hom- 
mes. David,  trop  faible  pour  liii  résis- 
ter, recule,  et  ses  états  sont  envahis; 
mais  bientôt ,  renforcé  par  les  secours 
des  princes  Pagratides  d'Ani  rt  de 
K-iTs ,  pac  ccui  (des  rois  des  AbLb  j;^ 
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et  de  Géorgie,  il  revient  combattre  les 
musulmans ,  les  défait  complètement 
et  recouvre  son  royaume  tout  entier. 
David  mourut  l'an  1 04O  de  J.-C.  Son 
fils  Kourike  lui  succéda.        S.  M. 

DAVID  III,  surnommé /trybrf  et 
le  réparateur ,  roi  de  Géorgie ,  de  la 
race  des  Pagratides,  fils  et  successeur 
de  George  1 1 ,  monta  sur  le  trône  l'an 
1089.  liCs  Tnrks  seidjoukides ,  qui 
avaient  conquis  toute  la  Perse ,  la  Mé- 
sopotamie ,  l'Arménie  et   l'Asie  mi- 
neure, avaient  aussi  soumis  la  plus 
grande  partie  de  la  Géorgie;  les  prin- 
cipales villes  du  pays  ,  Teflis  même  la 
capitale  ,  étaient  en  leur  pouvoir.  I^e 
it}i ,  tous  les  princes  erraient  dans  les 
montagnes,  ou  bien  ils  étaient  renfer- 
més dans  des  forteresses  inaccessibles 
par  leur  position.  La  Géorgie  sem- 
blait près  de  tomber  au  pouvoir  des 
musulmans ,  quand  des  divi>ions  sur- 
venues entre  les  princes  Seidjoukides , 
pour  la  succession  au  trône  de  Perse , 
inspirèrent  à  D^vid  le  dessein  d'af- 
franchir son  pays  de  leur  joug.  Il  ras- 
semble donc  des  troupes  de  toutes 
parts,  et,  vaillamment  secondé  par  son 
grand  général  Ivanc,  de  la  race  des 
Orpélians,  le  plus  puissant  des  prin- 
ces géorgiens  ,  il  attaque  les  Turks , 
disperse  leurs  trouj)cs,  reprend  pres- 
que toutes  les  villes  de  son  pays ,  et 
entre  vainqueur  dans  sa  c*1pit..!e  Teflis, 
1  an  1 1 'i  i  de  J.-C.  (  5^  i  de  l'ère  ano.\ 
Les  Turks  envoyent  inutilement  plu< 
sieurs  armées  pour  arrêter  le  cours  de 
SCS  exploits;  leurs  efforts  sont  vains , 
David  les  déiait,  les  poursuit ,  franchit 
les  limites  de  son  loyaumc ,  prend 
Lorhé,  ca))itale  derArménic  orientale, 
sVmpare  de  beaucoup  d'autres  villes, 
et  termine  ses  victoires  par  la  prise 
d*Ani ,  capitale  de  toute  l'Arménie , 
l'an  1 1  i(y.  Mais  peu  de  temps  après , 
file  fut  reprise  par  l'émyr  Fadiouu  , 
lils  d'Abcl  Scvai' ,  qiti  eu  était  souvc- 


D  (OUi  U  proici:liau  itiH .ScUloulù* 
t.  David  nuiirui  i|«ti«  la  mime,  au  • 
avant  U  rcpriie  il*Ani:  il 
dit  régné  environ  tmittr->rpl  mi». 
'  1  lils  Déuiétrius  11  lui  tucrûln. 
S.  M. 
OWinCOMNENE,  (kii.icr  cm- 
■pcrcur  lin  Tii'Lizuiiile  ,  iisiirni  le 
tronc  après  la  moM  lie  mil  frcrc Jean, 
dont  il  lit  pciiv  !e  fils.  D»\tà ,  ineuii- 
eu  par  Manciind  11»  qui  venait  de 
dftniire  rciii|iirc  de  Cotis<AnllnOf<le 
iWutcutui  de  Ttebizautle  ctiiit  sdpAré 
I  depui»  tUin  »\rdts  ei  dcuii ,  Til  allltu* 
I  «OiYcc  Usun-Cawau,  roi  de  Perse, 
1 1)UÎ  lui  (iruiail  des  secours.  Malioinel 
I instruit  de  ec  b'iiite*,  imimidn  le  ino~ 
untuc  prt'Hn,  et  fil  meltre  le  siège 
l-Trcttizondepar  Maclimul ,  un 
P'A»es  favoiU.  David  se  |i[c'par«it4 
e  viKuuruiiw  reiiïUiiro ,  lualv  Ma- 
Vdiinut lui  ayant  drraâudc  une  eiitr&- 
LTUc  .  lui  peignit  avec  tant  de  fonc 
l.la  puuMnce  do  MatioRM'l  et  les  mal- 
f  iwuri  <[ui  uieuapûeiil  ses  ennemis , 
B  DjTid  cUrayc'  cuosentil  il  livrer 
•es  t^lats,  h  trondilian  que  le  siilibin 
«tXMScr.iit  sa  fille  siDec  ,  Anne  Cam- 
ncuc.  Nubonet  sguscrivil  k  celle 
condition,  et  le  priiiee dijtron^ s'em- 
LarqiM  |H»ir  Conslantinoi'le  avec  sa 
famille.  Maboinet  lei  ayant  en  son 
pouvoir,  lie  sonj^ea  |iUii  qu'à  s'en  de- 
uire  ;  onaci:ui.i  D.ivï  J  d'eulrelcnirdcs 
corretpondaiicn  seeicles  avec  ks 
I  nrinces  dtiétieiis.  Au^îtùt  Mahotnet 
I  Mdéebra  coupjiblc.  et  lui  Uha  le 
rhoii  eiilre  le  turban  un  le  «n|iplice. 
Daviil  rffiisad'cinbrasier  l'islamisme, 
sept  de  ses  fils  imitèrettl  cet  escin- 
jJr.  I.c  piirc  rt  le»  fils  fiiicul  conduits 
a  la  luoit;  ils  ta  reçiirenl  ca  x^G-i , 

ttou»  Ut  jeux  de  l'imperairice  Irène, 
M  flefêuc ,  CautartuÈiie.  il  paraîl  'jue 
U  plus  ieunc  de  ses  lils ,  à^d  de  trois 
atM ,  ne  fut  point  cnreloppe  dan»  relia 
ftosciipiit)u,  cDume  w  pouriail  le 
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temps  nùiiUnt  en  Fran 

sua  cirigint!  p^r  une  »inle  de  iiUI 

ncaliipquct.  Mabumtl ,  qai  * 

ga^  À  cpoiurr  Aduc  ,  K  oni 

sa  parole;  mais  aupatavant  it  M 

celle  princesse  d'aliîiutr  le  -'-^^ 

niioie.  I.— 

DiVIDI",,  n>t(rEau9r,>i 
rn  irji(  à  son  frcrc  Alnuibi 
U  (il..!iir.iijl  II-  .  ;.(;..r  de  »M  fi 
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Sbire.  Ci:  pruio:  se:  diiUngna  p 
LicuCAÎfiaiice  et  sa  picic.  La  p 
sa  feiniue ,  qui  mourut  kU  Û 
Vi^f,  lui  causa  une  m  itf  r  d 
qu'il  resia  veuf  |>eudjinl  riogl  ij 
Elienne  de  Biui»  s'ennl  ei 
la  cuuriinnc  d'AnKktairrv  , 
sommer  de  lui  prêter  liai 
1m  piuvitiees  qn'il  tciui' 
D^vid  lui  fit  nfpondi 
drail  crt  Itoinna^e  qit'ii  M 
ritiJre  Icgilirac.  l.ig.irma 
enlre  li:i  deux  rois.  l,'mt  ' 
cisiiy.)  une  detdie  tlans  1 
praiid  nombre  de  |>crMiin<HtH(4 
fingiict  fui  hit  prisuunier.  i' 
sort  des  armes  cbiu^n ,  cl  a^ 
lieui's  autres  creiieiiictU*  bp 
conclue.  David  « 
ces  qu'd  possédait  «a  i 
rbommaj{<t  Ile  fiit  dû  ■ 
qui  devenaieiit  l'iMiri^ 
l'eu  apièi  HsUûlde ,  de 
gleterre,  envoya  nuti  fil»  Kcurii  1 
puis  rui,  auprès  de  David,  ■ 
V  dans  le*  cxcxdce»  a 


Cu  luauji^ue-pcrdil,  ijiadque  lei". 
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,  son  fils,  jcuiio  prince  de  la 
belle  rs|ierancc.  Il  supporta  ce 
iivoc  une  ré*»ignaliou  ap))arcnre , 
ut  ùh  inviter  les  grands  à  un 
let,  il  chercha  lui-même  à  les 
1er,  il  envoya  chercher  les  en- 
de  son  fils ,  recommanda  Alal- 
,  raine,  aux  soins  de  la  noblesse, 
il  ensuite  voyager  dans  le  royau- 
fin  que  chacun  le  reconnût  {)Our 
tr  légitime  du  trône.  Il  iëgua  des 
ges  aux  deux  autres,  puis  se  pié- 
à  la  mort  dont  il  scnt.til  les  ap- 
es.  11  mourut  eu  effet  le  1 1  mai 

VlD  11.  r.  Hruce. 
VIDGEORGK,  ou  plutôt  fils 
reorf^  (JoRisz),  ne  à  Dclft  en 
y  était  nis  d'un  bateleur,  nommé 
;e  de  Goman ,  et  avait  leçu  au 
me  le  nom  de  Jean ,  que ,  cou- 
ï  pays  avec  son  père  |HJur  duuuer 
rpréseutations  dramatiques ,  se- 
usage. des  rhétoriciens  d*alors, 
vertît  en  celui  de  David ,  parce 
i  rôle  de  cet  ancien  roi  d*lsr<iël 
xiui  dans  lequel  il  se  faisait  le 
^marquer.  Son  éducation  fut  eii- 
lent  illettrée,  mais  il  apprit  à 
re  sur  verre,  et  ne  tardi  pas  à 
tinguer  dans  cette  prof<*ssiun.  Il 
loue  d*une  imaginatiofi  ardente , 
:arar.lêre  souple  et  délie ,  d'une 
agréable,  imposante  même,  et  de 
oup  d'éloquence  naturelle  ;  avao- 
bien  précieux  pour  le  ruled'illu- 
ou  d'enthousiaste,  dans  lequel  il 
en<iu  fameux.  D.ivid-Genrge  ma- 
1  de  boniie  heure  de  l'aversiou 
A  religion  rathulique.  11  composa 
;a  langue  maternelle,  la  seule  quM 
dît,  quelques  hymnes  ou  cauti- 
I  l'usage  de  ceux  qui  suivaient  le 
de  la  réforme.  Eu  loG,  ayant 
ntré  dans  une  des  rues  de  Ddft 
rêtres  qui  portaient  en  proe^ïs* 
t  iaint-sacrcment,  il  se  pcimit  de 
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les  invectiver  et  de  taxer  kur  dévotion 
d'idolâtrie.  Cette  un  prudence  le  fit  met- 
Ire  en  prison  ;  il  fut  condamné  au  fouet, 
à  avoir  la  langue  p<*rcée  et  au  bannis- 
sement. La  secte  des  anabaptistes  se 
signalait  par  ses  extravagances.  David 
se  rangea  sous  sa  bannière ,  et  il  fut 
créé  évêque  de  Délit  |)ar  uu  œrr 
tain  Obbc  Philips ,  accrédité  parmi 
ces  fanatiques.  Jean  de  Leyde ,  soKli* 
sant  roi  de  Munster ,  assiégé  daiL5  su 
capitale,  fit  passer  à  ce  nouvel  évêqup 
quelque  argent  pour  lui  lever  des  re- 
crues en  Frise.  Fendant  que  David 
s'occupait  de  cette  commission ,  il 
conçut  un  formulaire  d'unité  ,  destin/ci 
à  terminer  plusieurs  différends  élev«*5 
parmi  les  .sectaires,  et  il  publia  nu 
petit  écrit  dans  les  mêmes  vues.  Ses 
tentatives  de  conciliaiion  le  rendirent 
suspect  à  tous  les  partis;  uuiverselle- 
Dieut  blâmé,  il  be  décida  à  former 
une  communion  à  part ,  dont  il  s^ 
doclara  le  chef.  «  Laurent ,  dit  -  i( 
»  un  jour  ,  dans  une  elfu.sion  con-' 
»  iidentielle,  à  certain  lirasscur  qui 
»  peiguait  sur  verre ,  comme  lui , 
»  nous  voyons  que  le  clergé  Lit  bien 
>»  ses  aliiiires  :  d  gagne  beaucoup  d'ar- 
»  geut,  en  se  donnant  fort  peu  de 
»  pvine.  Ne  eonuais^ons-nolls  ps 
»  l'Écriture  Saiutc  aussi  bien  que  cet 
»  messieurs  ?  bi  nous  parvenons  k 
»  faire  accroire  au  peuple  tout  ce  «pic 
»  nous  voudrons,  nous  serons  ûisez 
D  riches.  »  Le  principal  but  de  David- 
George  paraît  avoir  été  de  se  procu- 
rer les  moyens  de  vivre  dans  le  faste 
et  la  volupté ,  et  il  y  réussit  â  mer- 
veille. 11  iiermettait  à  ses  )>artisansy 
quels  qu'ils  fussent,  de  conliuucr  leur 
ancien  culte.  Quant  au  fond  de  sa  doc-» 
trine,  on  y  reconnaît  une  grande  aua- 
logie  avec  celle  qu'un  certain  Cille  l« 
Ghanlrc  avait  |)rècb^  plus  d'un  siècle 
avant  lui.  «  Jcsus-Chrïit  n'âait  Tenu 
9  au  monde  que  pour  lui  préparer  lc« 


GoK  t>  A  V 

B  voies. Il  Aaii,lui,le  ttftmil  Hiriït, 

>  le  lëriublc  rocMie ,  d^,  non  point  de 

V  U  chair,  in.ài  du  Sainl-E-tprit  cl  de 

V  lV»prit  lin  CIttiit,  cacli^  dtptiis  des 

V  «iêde»  dnn«  lui  Itvu  ineoonii.  Il  sToit 

>  le  droit  de  naanr  *t  de  perdre.  I( 

>  idÇerait  le  monde  au  dernier  jour. 

•  pMher  rentre  Ini,  c'cuil  eummetUi! 

•  le|)écliriîrrcmissible.—  i.aprocrû- 
»  tk)D  des  eurent!  devait  être  cora- 
»  moBC  parmi  les  r^^aérifs;  mil  n'j- 

•  vait  des  droîli  exclnsifi  ni  sur  sa 
■  femme,  ni  sur  m  Tartune. — Jiisijiif- 
»  là  le  ciel  riait  ilcineiiré  vide.  CViaù 
»  Ini  que  Dii'u  avait  envoya  pour  le 
p  peupler,  nun  par  uu  sarriGre  san~ 

>  gUnt,maisïeulriaentpBrl.igrirj>.  a 
Oite  doiirinc  le  pr^.chail  d.ins  le  se- 
cret. D.ivid  cl  le»  dsTidistcs  cviiaiml 
de  se  montrer  an  grand  jour.  Ils  n'i- 
clianpfcrcut  pas  cependant  h  la  sur- 
veillance du  eOuveruerocnt  liollindais. 
Celui-ci  rendit  noc  lui  le  t  janvirr 
1 558,  portant  tjue  celui  qui  accorde- 
rait un  Bsyle  à  D.ivid-Gcotfje  on  à 
Mdnard  van  Embdcii ,  «on  colialMra- 
teur ,  et  qui  n'en  ferait  pas  la  déclara- 
tion ,  serait  {«ndn  h  la  porte  de  sa  mai< 
son.  Cette  loi  rcfut ,  le  %6  fi'vr ier  de  la 
inCmeanne'e,utie  nonvelt^exieuMon, 
el  il  fut  promiiidciréeiiuiponiicii  aax 
dâioncialriir->.  Sur  ces  enlrefailra,  |,i 
nttrc  de  DjTiil-Gcoi^e ,  qui  »'.ippe- 
lait  Marie  de  Gortcr ,  fut  irtêu^  ;  elle 
■^'claîl  fait  rch.iptiser.  On  noyait  com- 
mitnémi^Dt  alura  le»  fennics  conjiables 
de  ce  ddiit.  Le  rrpcntir  de  Marie  de 
Gor[er(reponlirquine  la  reudjilpjs 
moins  admiratrice  de  son  FiU)  ins- 
pira pour  l'Ile  un  inlerSl  pir  tien  lier, 
et  S.1  neiite  fui  commuée  ni  (eMc;  de  la 

*  (li'eoilâtion  daui  l'inle'nnir  d'un  cou- 
vent. DaT:d  envoya  Ji  ce  mijet  de»  let- 
tres de  remontrance  aux  conMÎlleM 
de  la  cour  de  Hollande  j  le  raeMa- 
fer,  porteur  de  se»  lettre»,  paya  lui- 
niéme  celte  témérité'  de  sa  vie.  L'aii- 
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nie  snîvanle,  Darîd- 
nu  «sjl^  •■  d«t  leMre«  iW 
au  iavdf^ravr  de  Unie 
promit ,    pourvu    quM 
cuffeiaion  d'V'i^ibo-jrp. 
iS\(t  une  jipnUtgie  tv\ 
arcuteura  .   ri     il    l'adir*i 
romiaïc  d'Otdrahmiç  <t 

Eu   iliSi,  part-  "- 

derbofk   o«    f.i 
l'entendre,  il  ne 
de  toutes  les  bciai 
cepnidit;e.  lluû,  pri 
l)ieol(H;iei>s .  juriTo 
avee  le  propïiHr  I' 
•  Ceii  iri  notre  Ucn  ;  a 
s  attendu,  el  il  nous 
nmhaïuadc.t,  tW  oLIation 
dr  toute  pnri.  Oavîd-Gei 

Jii'un  prophète  n'r»t  p 
»M  son  pays.  Dc«n  ai 
peine  ëcculù ,  que,  b'au 
en  Hollande,  il  se  rradit 
Bile,uiii)srritappf!krJi 

Srn.Sr  donnant  pauroD 
amand  que  son  aliAd  . 
nions  de  Zwiugte  axali  U 
pstrier ,  il  uriicla  i  BUe 
conaidA'alile,  et  la  tnrcd 
dans  les  enrirotis  ,  et  il 
im  grand  ton  de  dëpmse. 
giitiérrmrnt  h  l'^tiM  , 
saintit  rrne,  se  dluîagi 
boralilii  do  ses  aiimAocs, 
sans  de  Hullau'le  mbvn 
dépense:  c'était  i  qni  i 
pta»  liclit's  cuTnio  d'iM^e 
in^n  pr&>enu.  On  iltuil, 
eucore  pruvrrttialetnent  k 
■  iieninr  vir  de  Daviil-Gc 
viiri»  dans  r<tLvance  ,  Il 
le  dé>ceuvrriiu'nt.  On  s* 
temps  en  vaiue.t  Bnnjrefiil 
rciiuiireei,  I)  wémi  «infl  t 
diint  ouEC  .m%.  Un  iS5J 
d'uiKfVMiirdont  le 
iicrTel,  par  une  Miré 
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juin,  au  Mapstrat  lîe  Genève^  et 
aux  villes  t's'an^èUques  de  la  Suisse; 
maiiS  il  iir  se  nomma  point  au  bjs  iIc 
sa  lettre,  qui  est  une  exhortation  à  !a 
inodcratinn  (t  h  la  tolérance.  11  qu.i- 
lifîe  Scrvel  d'homme  bon  et  pif-iv ; 
il  n'entre  (railleurs  dans  aucun  di^t  :il 
kurlesclicfs  d'arcuNatiou  portés  con- 
tre lui.  11  ne  veut  point  que  riuTCvie 
soîl  punie  de  ninrt ,  jKine  que  tous 
les  hommes,  juifs  ^  mahométans ,  p.i- 

Sistcs,  lutiiéiiens,  calvinistes,  etc., 
erraient  ainsi  sVnlrctucr  sans  cesse, 
et  que  ce  serait  une  boucherie  pr'nc- 
rale.  Celte  lettre ,  en  plat  allemand ,  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  lettres  de 
David- George  f  publie' sans  nom  de 
lieu  ni  date  en  5  vol.  in-4"-  Mosheim  Ta 
insérée  dans  sa  yita  Àfichaëlis  Ser- 
yetiy  p,  Hr-sjS.  Cepend.int ,  un  onge 
menaçait  le  repos  de  D.ivid-(ieorge. 
Son  disciple  ,  son  auii ,  sou  cendre  , 
Nicolas  Me'incrts,  (m  F^lrsd\k,  origi- 
naire d*l£ml)d^n  ,  sVtant  bi ouille  avec 
lui ,  entrejtrit  d<*  le  démasquer.  Pa- 
reille •lis;;rarp  lui  .trriva  ,  dit-on  ,  h  la 
IDcnie  époqrie ,  de  la  |)arr  d'un  Hol- 
landais venu  à  Hàle ,  el'jui  le  signala 
si  bien,  lui  et  sa  fruime,  que  Tun  et 
l'autre,  livrés  au  de'sesjioir,  se  sui- 
virent de  près  au  ti)nd)eau.  David 
mourut  ledrnjier,  le  'xit  août  l'ijO, 
sans  toiir(Tiiis  avoir  essuvd  aucunes 
poursuites  juliriaire^  ,  et  ou  lui  fit 
Dicme  de  sup''rln*<  f»l>sèques.  Ses  par- 
tisans s*atlenilai'nt  à  le  voir  ressus- 
citer au  bout  de  trois  ans  ;  mais  , 
avant  ce  trrme,  \rs  IVilois  firent  le 
procès  a  sa  mémoire,  et,  bien  que 
les  fériioius  appelés  à  eomiiaraîfrc  ne 
CouHruiassent  pas  les  griefs  allégués 
conire  lui,  il  fut  condamne  à  être  ex- 
humé ,  et  ses  restes  brûlés ,  avec  son 
cfli.;ie  et  s»  s  ouvraj^rs ,  au  pied  de 
1.1  potenee.  Dans  |.i  même  année,  fu- 
nivcrsité  de  !îà!e  pidilia  en  latin,  à 
AViUcnbcig,  iu-b'.,   un  récit  de  sa 
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Fie  ,  et  de  sa  Doctrine ,  qui  a  été 
réimprimé  à  Delft  eu  i(Jo3,  et  que 
Ton  trouve  aussi  dans  Schardii Script, 
rer.  Germ. ,  t.  HT.  David-G^'orge  a 
eu  des  partisans  et  des  a[>ologistcs 
lojig-temps  après  sa  mort.  JjCS  pro- 
fesseurs de  Bàle  réfutèrent,  en  i58.|  , 
une  apologie  publiée  en  sa  faveur , 
à  Stade  en  i58'i.  Les  synodes  dn 
Hollande  prirent  en  i(ioS  et  eu  iGi5 
des  mesures  contre  les  davidistes.  Eu 
itj^'i  1  <*n  ^'"  pnnit  corporellement 
plusieiusdans  le  p:ivs  de  Holstcin,et 
on  v  fit  nu  autodiféde^  écrits  de  i'Iic- 
résiarque.  Parmi  ces  écrits ,  son  Li- 
vre  merveilleux  (  fVonderboek  ) ,  et 
Sun  Livre  de  la  perfection  {Boeck 
der  Folknomevheid  ) ,  sont  les  plus 
remarquables,  f.c  i *''■.,  que,  pour  fê- 
te ndue  y  on  peut  comparer  à  la  Bible  . 
lui  coûta  plusieurs  années  de  travail. 
On  les  a  bien  qualifiés  l'un  elTantrc 
de  tristes  monuments  du  plus  ab' 
sur  de  fanatisme.  Sàcoh  Revins  a  pu- 
blié :  Nicolai  Blesdyckii  (  on  se  rap- 
p-lie  que  celui-ci ,  gendre  de  David- 
(îeorge,  devint  son  dénonciateur  achar- 
né), Historia  Davidis  Genrç^ii^  Dc- 
venler,  i(>ji,  in-H**.  Mosheim  ,  bien 
que ,  dans  son  Histoire  ecclésiasti- 
que, il  n'ait  pas  ménagé  David-Geor- 
ge ,  sup|M>se  ce)>cndant  «  qu'il  avait 
j*  plus  de  bon  sens  et  de  vertu  qu'on 
»  ne  croit.  »  Cest  faire  preuve  d'une 
grande  indulgence.  Fjp  P.  Catrou  a 
donné  l'histoire  du  davidismc  dans  le 
deu\ièmc  volume  de  son  Histoire  du 
fanatisme  dans  la  religion  proteS" 
tante.  M— ow. 

DAVID  (Luc>,  historien  et  juris- 
consulte prussien,  naquit  à  Allens- 
tein  en  i5o!î.  Avant  embrassé  la  re- 
liî;i(m  protestante ,  Albert  V.  duc  de 
Prusse,  le  nomma  conseillera  Kœ- 
nigslicrg,  où  il  mourut  en  i5R5.  Il 
avait  travaillé  pendant  quarante  an- 
nées  à  rassembler    des    matériaux 
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l'kiitoire  de  t'iu^sc;  Dinii  il  nn 
U  ijue  1»  ilix  premiers  li^m,  <|ut 
(iuibMî»!  à  l'année   l^'"'    k<on   uu- 
^^''K^'  ^i*!  "''  P'*  <^U=  imiirimc,  le 
iruuvc  m  nUDiHcrii  k  U  liiblioiliè^ue 
nie  i  Ku^iiiftsbei-g.  G — ï. 

'ÂAVID  (^ak),  11^  ï  Couriray 
r>4().  fut  d'aburd  cure  de  SuJal- 
lin  de  celle  ^  illc,  et  entra  emuite 
.  h  Kucûite  dcsjésiûtes.  Il  (ul  rce- 
dci  cQlIcgei  de  Counray,  de 
[elle»  et  de  GAiid ,  et  mourut  le 
auût  i(>i5,  à^ij  de  «uisnuie-acnt 
Ou  a  de  lui  divers  auvr^en  de 
cl  de  controvei-se,  parmi  Ir*- 
[ui'N  Irï  curieux  di^lingiieul  les  tui- 
'anU..^  cjutedcsfîguri'sduuliUioiil 
:  I.  Fcridicut  clirittùutuf  ,  An- 
flAUllD,  itioi  ,  iii-4''-  :  w  ("- 
sont  accompacue'i's  li'uu  dbti- 
n  Uliti,  Imllaiidais  el  frimt^is; 
.  Occastu  aTTtlta,negUcta,^n• 
■.u,  i6o5,  to-^". ;  \ll.  Paradhu$ 
tyoasi  et  spomce,  Auvers,  1O07  , 
IjU-S".  :  les  fleures  suul  de  Tbt'udure 
le  G-dIe;  Vi.  Pancarpiiim  mariu' 
lum ,  Anvers ,  ili  1 8,  iii^".  C  T— y. 
DAVID-COHEN  ,  s.m(.t  nhlim 
poKugHis,  od  à  l^r^ ,  vint  d'idiiird  n 
ArasIerdiDi ,  puis  a  Hainlioiin;,  où  il 

tinoui'ulcn  i(!74'  Il  ^vdit  èldctiefde 
^  avoegogiie  de  celle  vîUe,  et  avuit 
jIMrJucilte  |daee  par  U  Laine  que  lui 
^fOitnient  les juifs,a  c.iuse  de  »i>  pea- 
^ant  pour  U  religiuii  chrétienne.  It 
^rAi  mime  que  U.ivîd-Cohco  Rcrait 
mail  dans  les  luiujrrei  de  la  vraie 
foi ,  si  b  mon  ne  XtHx  frappe  iaupi. 
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irî;i  nmiptri  .  i< 
curreS|)vu(bi-4¥  1 
mou  ialiiiudi(|iic»  ef  rabbini 
les  nitits  cli;ilik-eus,  ïvrîaiiim, 
persan»,  giecs,   Ultn». 
Ce  grand  ouvrage  ,  fhitt  de 
«nneei  de  Iruvaax ,  parut  à  " 
en  ifti^,!  x..(.  ÎD-M.;  r 
incomplet  CI  f.  '    ' 

l'aouec  ili4^.  i 
bliëà  Anutei\l 
vitas  David.  >   < 

3uej  III.  une  ii-Juti;i..ii 
es  Canones  clhici  de  M; 
Hiind^ourg,  i<>ln,  in-4''; 
ubtvge  du  Initc  Pc  «artin 
divinm ,  pr  k  xaita*  ouU 
réduisit  i  dii  clurpUm , 
16.54,  '"-'("■;  V.  Truitàét 
tence,  V:\A\t\l  Au  miiav 
eu  es|«j;li"l,  I.eyde,  ttiOa, 
VI.  Trnité  de  la  cruinia  dt 
en  rspa<;iiul,  et  vurail  di 
Kkoklima ,  Auiïterd^m  , 
lui  les  ouvrages  raaautci'tiide 
GLilirn ,  il  se  mnivait  UH  rrcor 
tla^s  rabbimipici ,  un  Fkritig 

des  s^oaviats  de  la  bopicn 
que  ,  rie.  On  irouvcr»  ilodi' 
e'iendus  »ur  ce  r.^bbtn  et  M 
i;es  dans  la  BiHiothnc*  h 
Wolf,  toni.  l-'.,p»K.  3iti.  » 
111.  pj^.  igK,  il  diant  le»  / 
philoUig.  lubrtroium  dr  (j.  I 
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maladie  _ 
liomcnc  ttcs  savMit,  qiii  par- 
c'cTÎvail  bien  le  latin,  et  COD- 
naissait  Lkiucouji    de  languct.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrape»  ont  ele  impri- 
'  !  voici  les  principaux  ;  I,  Jiiùg- 
Jben  Esrte  Ae  ^ualuor  liileris 

■hevi ,  Hvce  uae  version  latine  cl  des     » 

Leyd«,  lûÔti,  in-B°.  :  le  tcxic    m  si  bien  copier 


grar^ 


DAVID  (  Gnitiii»  ; .  „ 
liuiiiii  Tinquit  à  Pans  vent 
ignore  le  nom  de  son  ma 
tum  les  ouvrage»  do  c«l  a. ._ 
nonceiit  qu'il  »'ttCaîl  hi^aâ  d'a| 
nirtilenrs  graveurs  de  um  ttsa\ 
ïu  si  bien  copier  d'a[i(ta  ViL 
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ris  de  Eome  y  suite  de  seize 
€Ki  sont  rcprcscutées  cii  pied 
otes  figures  grotesques,  qt^il  est 
liffidle  de  distinguer  •  la  copie 
l'original.  David  a  gravé  avec 
me  succès ,  d*aprës  Philippe  de 
[Kigne,  des  compositions  d'un 
geure.  L'estampe  qui  lui  fait  le 
'honneur  représente  Unhomtiw 
ifU  un  eficargot  sur  son  doié^t  ; 
are  portant  une  couronne  d'ts- 
ts  y  et  sur  la  table  un  plat  aus^i 
ï  d'escargots,  (klte  gravure, 
it  d'une  composition  vraiment 
e,est  fort  rare  :  nous  croyons 
idée  en  ap[)articnt  au  crayt^u 
il  de  Cailol.  —  Jérôme  David  y 
rère ,  aussi  graveur .  travailla 
emps  en  Italie  ;  il  était  surtout 
à  graver  le  [torlrait.  Ceux  qu'il 
représentent  tous  des  personna- 
storiqueSy  tels  que  Cliarles  /'^, 
Auglcterre,  Henriette  y  sa  fem- 
érnu  ,  reine  de  France ,  Gas^ 
I  cardinal  de  Richelieu,  etc.,  etc., 
qu'il  y  a  de  remanfuable  dans 
>rtraib,  c'est  que  presque  tous 
rsou nages  y  sont  représentés  à 
I.  On  trouve  aussi  un  grand 
ne  de  portraits  gravés  par  Jé- 
David  dans  l'ouvrage  de  To- 
i.  Cet  altiste  a  gravé  à  IVau- 
d'après  les  dessins  de  Mon- 
habile  ciseleur  de  Milan ,  une 
le  quarante-deux  picots  repré* 
it  des  églises ,  dos  tombeaux  y 
\  autels  de  Uome.  Celte  suite , 
Nibliée  en  1 708,  par  Soria.  Le 
de  Jérôme  a  beaucoup  de  res* 
aiice  avec  celui  de  Charles  ; 
'c  des  deux  frères  est  composé 
iron  deux  cent-vingt  pièces. 

A — s. 
VID  (  Louis -Awtoiwe),  né  à 
10  en  1G4H,  s'appliqua  d'abord 
idc  des  l>ellcs- lettres ,  mais  ayant 
«  du  goût  pour  le  dessin ,  il  fut 
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envoyé  à  Milan ,  et  conné  aux  soins 
du  C'ivalier  del  Caro  et  d'Hercule  Pro- 
caccino,  sous  la  diivction  desquels  on 
lui  vit  faire  des  progrès  rapides.  Da- 
vid se  rendit  ensuite  à  Venise ,  à 
Mantoue  et  à  Bologne.  Le  telèbre 
Qgnaui,  qui  occupit  à  cette  époque 
le  premier  rang  parmi  les  peintres  do 
cette  dernière  ville,  devint  son  guide 
et  son  aniL  David ,  ralTenni  dans  son 
art  par  lesconseils  de  cet  habile  maître, 
fît  pour  différents  édifices  publics  de 
Parme  et  de  Home  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  qui  furent  générale- 
ment admirés.  Cet  artiste  avait  fait 
une  étude  particulière  des  cbe&-d'oeu- 
vre  des  grands  maîtres;  ou  rccon* 
naît  facilement  cette  étude  dans  ses 
ouvrages.  11  avait  long-temps  médita 
les  principes  de  son  art,  et  le  résultat 
de  ses  observations  se  trouvait  con- 
signé dans  un  ouvrage  qu'il  avait  com« 
posé  sous  ce  titre  :  //  disifiganno 
délie  principali  notizie  ed  erudi" 
zioni  deUe  arie  del  disegno;  mais 
cet  ouvrage  e.st  resté  manu.scnt.  Da* 
vid  mourut  à  Rome  au  commence- 
ment du  i8\  siècle.  A— s. 

DAVID  ( JEÀif  ) ,  issu  de  la  Emilie 
la  plus  ancienne  de  Carcassonne  y  abbé 
commandataire  de  l'abbaye  des  Bons- 
liommes  -  lès  -  Angers ,  fut  député  à 
Rome  par  Louis  XIV ,  remplit  sa 
mission  au  gré  de  ce  monarque,  et 
mourut  au  commenoement  du  18'. 
siècle ,  ayant  eu  la  vanilé  de  faire  par 
son  testament ,  qui  fut  imprimé  iii-4% 
des  legs  de  toute  sa  fortune  k  la  mai* 
sou  de  Soubise  et  à  d'autres  grands 
seigneurs  de  la  cour.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I.  Du  jugement  cOBoniquedes 
êvéqueSy  Paris,  1671,  iB-4*'«  Ct 
traité  qui  est  fort  opposé  an  senti* 
ment  du  clergé  de  France,  a  pour 
but  la  déCrase  du  pape  contre  le  7*. 
livre  de  la  Concorde  du  sacerdoce 
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<(«  l'tmpire .  par  de  M^rcj.  Lr  P. 
Qucsitel  rvlcra  plusieurs  opinions  de 
Jo*B  David ,  dans  son  Mition  des 
OEuvrei  de  S.  Léon.  Jacques  Boi- 
kau  cl  Jeau  Gênais  écrivirent  aussi 
couirc  te  mètae  onvrigt.  II.  Réponse 
aux  reman/ues  Hk  St.  de  taunojr 
SUT  la  dissertatian  du  contile  pU- 
',  Paii»,  iti^i ,  in-8".  J.  de  Lan- 
wy  publia  un  Examen  de  la  firc- 
yiiee  et  de  ta  réponse  de  M.  Da- 
",  eie.,  Paris,  ifi7-x,  iii-8°.— 
no  (François),  cn{iitoid,  de  la 
biJme  famille  ijut.-  le  prnredcnt ,  exerça 
a  police  à  ToulouMt  avec  une  activité 
1*0  une  fermeté  încbraiilaMet.  Sa  con- 
duite, diniTaffiiire  de  Calas,  a  él^  ca- 
lomniée p«r  Voltaire.  Louis  XV,  vou- 
lant récompenser  sonùle,  lenomma 
licutenanl-géni^ral  de  police  ,  charge 
qu'il  remplit  avec  honneiir  à  Tou- 
louse jusqu'à  sa  mort.  —  Un  autre 
David  (  Pierre),  premier  mj^istral 
At  Carcassonne ,  grand-père  du  ca- 
pitoul ,  et  dont  un  frère  était  coût- 
tnandaDl  de  l'île  d'Oléron ,  écrivit  en 
■laiin,  avec  el^ance,  un  recueil  de 
Méditations  sur  tes  mystères  ,  cl  fut 
•ssassioé  le  3  novembre  inoo, 

V-v=. 
DAVID  CJeâei  Piebhe),  né  à  Gex 
m  1737.  Après  avmr  terminé  dans 
cette  ville  ses  Iinmanilc.t,  il  fiit  pl.icé 
chn  un  médecin  fori  habile  de  Sejs- 
sel ,  où  il  étudia  les  diverse»  hrancbcs 
de  l'art  de  guérir.  II  se  rendit  ensuite 
à  Lfon ,  et  se  montra  plein  de  zèle 
et  d'assiduité  aux  visites  de  l'Hôlel- 
Dicu.  L'envie  de  perfectionner  ses  con- 
naissances le  eondaisit  h  Paris'  en 
1757.  La  médecine,  la  ehirmpe,  la 
plijriique  et  l'histoire  naturelle  furent 
robjet  de  ses  travaux,  et  il  fil  dis  pro- 
crès  rapides.  En  176a,  il  remporta 
le  piix  double  à  la  société  hollandaise 
w  de  Harlem ,  et  son  mémoire  fut  im- 
niime'  uus  ce  titre  :  Dissertation  lur 
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ee  qu'il  eoneieni  Ae  (airf  f^ 
minueroti  lu,-. 

le  point  dVi, Il 

de  medfcÎDc,  L:.  , 

offres  <l«  U  Mjii» 

prélclrence  il  la  rjiinirgtr. 

inaugurale,  P 

soiilenac  t-n  t  - 

«plwiudirii-  : 

sie.  David  'I 

an  lilro  de  rti:i 

cin,  et  il   se 

l'université  d<^  Kciins.  Dambi; 

année,  IVaiIrmir  rojiWiftkn 

de  l'aris  décerna  une  dunliU  '■<" 

i  son  excellent  méni- 

nièrc  d'ouvrir  et  dt  n 
djns  toutes  les  parbc^    . 
1765,1!  ôirtiutun  pt)uv< 
à  l'académie  des  «dcncc 
très  et  arts  de  Ro<iea,  Mrit«4 
tiun  Irju  imporLiute   : 
sur  U  aitcariism^  «1 
la  rtfpirAlion,  Paris.  17G6J 
Ce  fui  alors  rpi'il  epoUM  b  T 
I.ecal ,  et  partagt^a  I«  Iran 
chirurgien  cclcbrc  ,  qui  le  •) 
son  successeur.  En  17(19. 
deux  m.ichines  à  [lîlotiii,  1' 
été  exécutée  en  Pruu«, 
Dijon.  En  1770,  l'aeadA 
rur|;le  proposa  pour  la  1 
de  déterminer  lè>  «ffet»  i 
coups  dam  les  diflïjn 
COI  ps  autres  que  la  tA 
doit  de  nombreuses  a 
celte  queslioa  ditTicAtÏ! 
d'académicien  ne  Inï  1 
de  concourir .  it  Tu  pr«rnter  i 
moire  par  J.-M.    b-wile  ,  sur 
el  ce  mémoire  fui  eaiironné.Ë 
il  imagina  un  inslniment  » 
que  sûr  pour  lier  la  polypeal 
On  pourrait  citer  [duïiean  an  V 
cèdes  utiles  ou  rartirnx  ,  tfiA  1 
cvDl  le  génie  înTCotii'JcIhviiI.  t 
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avec  aulaut  d'adresse  que  de 
•  roperaûoD  de  la  cataracte,  et 
le  la  litbotomie ,  suivaut  la  me- 
de  Lecat.  Plein  de  douceur  et 
DÎtë,  jamais  il  ne  cherchait  à 
«r  sa  supériorité.  Il  visitait  les 
es  avec  un  zèle  infatigable ,  et 
Qt  il  accéle'rait  leur  guerison  en 
nt  aux  secours  de  son  art  les 
lations  d'une  pitié  généreuse.  11^ 
e  publié  :  I.  Recherches  sur  la 
ire  d^agir  de  la  stUgnée ,  et  sur 
fets  quelle  produit  relativemeni 
sortie  où  onla fait  y  Paris,  1 76^1, 
1;  II.  Dissertation  sur  la  cause 
i  pesanteur  et  de  l'uniformité 
le  nous  présente  y  Paris,  1767, 
•;  H I .  Dissertation  sur  la  figure 
\  terre  y  a^ec  une  lettre  die  la 
^4tmine ,  ^t  la  réplique  à  celte 
r,Paris,  1 77 i,in-8'.;lV.  Traité 
nutrition  et  de  l'accroissement , 
M  d'une  Dissertation  sur  Vu" 
des  eaux  de  VAmnios^  Paris, 
y  in-8  '.  ;  V.  Dissertation  sur  les 
i  du  mouvement  et  du  repos 

les  maladies  chirurgicales  , 
.,  1779,  in- 12;  VI.  Observa- 
sur  une  maladie  des  os  connue 
le  nom  de  nécrose,  Paris,  1 782 , 
'.  La  doctrine  de  Fauteur ,  géué- 
lent  adoptée  jusqu'à  ces  derniers 
s  ^  vient  d  être  soumise  à  un  nou- 
samen ,  et  réfutée  par  deux  chi- 
lens  distingues  qui  TaFaient  d*a- 

professée.  David  était  occupé  à 
>oser  un  traité  d'opérations  chi- 
icaies,  lorsque  la  mort  vint  le 
3er,  le  2 1  août  1 784«  C. 

ÀVID  DE  SAINT  GEORGE 
kH-JosEPH. Alexis  ),  conseiller  au 
d  conseil ,  né  à  St.-Claude  le  5o 
tnbre  1 7^9 1  se  Livra  d'abord  à 
penchant  pour  les  sciences  natu- 
s.  11  avait  formé  un  recueil  com- 
des  plantes  qui  croissent  sur  les 
nîlés  du  Jura ,  et  il  se  disposait 
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h  le  publier  lorsque  la   révolutioa 
éclata.  Sts  collections  furent  pillées  ^ 
ses  manuscrits  dispersés ,  et  lui-même 
fut  obligé  de  chercher  un  as^le  ea 
Allemagne.  I^  Monde  primitif  de 
Court  de  Gel)elin,  vint  alors  fixer 
toute    son   attention ,  et   la  lecture 
de  cet  ouvrage  lui  fit  donner  une 
nouvelle  direction  à  ses  éludes.  L'es- 
poir de  retrouver  dans  les  langues 
vivantes  les  éléments  de  celle  que 
bégayait  le  genre  humain  au  berceau, 
fut  l'objet  de  toutes  ses  recherches;  et 
bientôt,  au  moyen  d'une  méthode  de 
son  invention,  il  fut  assez  versé  dans 
les  différents  idiomes  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  pour  les  analyser  et  les 
comparer  entre  eux.  11  avait  entrepris 
de  mettre  en  ordre  et  de  rédiger  ses 
observations,  lorsqu'il  mourut  À  Ar- 
bois,  le  5o  mars  1809. 11  était  mem- 
bre de  l'académie  Celtique ,  de  celle 
de  Besançon ,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes.  David  a  laissé  Bit- 
nuscrits  plusieurs  ouvrages  ,   entre 
autres  :  Arsace  y  prince  de  BetUs, 
roman  historique  supposé  traduit  de 
l'anglais  f  Lettres  de  Julie  de  RoU' 
bigné  à  Pauline  de  Clermoni;  une 
traduction  de  \* Histoire  des  Druides^ 
par  Smith.  Il  avait  confié  ses  recher- 
ches sur  les  langues  à  M.  Gh,  Nodier, 
aujourd'hui  bibliothécaire  à  Laybach, 
qui  a  déjà  fait  paraître  les  ProUgo- 
mènes   de  V archéologue  y  ouvrage 
entrepris  sur  un  plan  encore  plus 
étendu    que   le   grand  dictionnaire 
propose  par  de  Brosses.  Ses  ouvrages 
miprimés  sont  :  I.  Lettres  de  Char^ 
lotte  à  Caroline  pendant  sa  liaisom 
twec  fVerther ,  traduites  de  Tanglais , 
Paris ,  1 78*7  ,  2  vol.  in-i2;  II.  His^ 
toires  fabuleuses  destinées  à  VédU' 
cation  des  enfants  dans  ce  qui  re- 
garde  leur  conduite  envers  les  atd^ 
maux  y  traduites  de  Fanglais  de  mis- 
trissTrimmer,  Genève,  1789,  2  vol. 


u.  fiit  rlinnoine  il'F.ly,   Hief  ilu 
DlUgr  de  h  Itrinr  ibri«  l'amnrnlé 
^  C«mbrîd|tc,  et  mniirut  le  ii  n»T* 
■,^3x.  Voib  les  scuir»  iiariicuUnle* 
e  iioiu  «vous  [)u  recueillir  iot  U 
crMiiuie  dc  ce  urAiil  nugliU.  S» 
^  3  suul  jiliu  connu*.  Lui  mi- 
mit  pliilosopliiquo»  de  Gccruo  l'occu- 
llrcDt  prÎDïipiiliriDeiit,  rt  «ou  (irujf^t 
bit  de  Im  publii'f  liHis  ;  In  moi-t  ne 
1  rn  Uif^u  {IBS  Ir  Iciiijis.  On  Ini  doil 
t  Tuscfdmtfft ,  Otnliridcp  ,  •  709  , 
a^ij,  i;3o,  175»,  in-8".;  Vefi- 
mifUS ,  dathvt'i^e  ,    1715,    1718, 
■74' t '"'^"■i  ^'  nalurd  dewum, 
%1..  171a. '7*3. '744.''»  8"-; /'o 
^inabone,  MA-,  171^,  173(1,  in- 
;  \ii  Jcadémimui  ,  ibid. ,  1713^ 
i'^SÛ,  in8°.  ;  i?e    le^i^uj ,  ilid. , 
^717,  i745,in-8'.U!iDOiMJrD,.. 
-ries  MiDt  cxpliulivrs  et  critiqurf .  Ud 
y  remarque  une  grande  connaiiisance 
<le  fListoite  pliiluiOpLiqiio ,  une  êrii- 
dilion  ificodue,  et  une  tun  MgaciltL 
K  Aussi  Davics  est'il  mis  gi'DeViilctncut 
mitre  des  meilleurs  inlrrjirûle} 
e  Gccron.  I.c  seul  rrprwlic  qu'on 
.  puisse   fjirc  ,  c'est  d'Être   |!M- 
fbis  irop  liardi  d.ifis  ses  coiijecturu*. 
~       '  'I  uiminil ,  s«s  obstrvAliuns 
irles  (WtVweUentâpcuprcsCnirsj 
I*  il  uy  manqiiâil  que  lu  dcmicie 
Ff^irtie  du  troisième  livre.  Il  les  lc|-ua 
T  au  docteur  MtaJ ,  qui ,  n'aput  pas  te 
I  'temps  de  Ivs  complélcrr  ni  (feu  sur- 
veiller U  piibliralion  ,  chaire»  dp  ce 
y  JtxvaA  uu  MVttnl  de  ses  amis,  Peu 
Te  temps  après,  luus  les  paniers  de 
lavîes pcriicul djos uu  iaccndic. Ctst 
c  grande  perle  pour  la  liilérature 
Hssiqiie.  M.  itatb,  qiri ,  dans  ers  d;r- 
sfics  années ,  a  publie'  les   Œuvres 
mtoiophiifues  de    Cicêran,  a    re- 
fonné  If  ii'&le  ci  les  notes  de  D.i- 
KTie»(  foy,  CicÉBOR,  tom.  VIU  pag. 
|S46,  3}.Avanld^  IrdTailler  sur  Ci- 
Ddvies  sVtait  de'jà  Lit  iiti* 
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Inlle  rcpuUtiuu   (m 
(iN-s. !l  -Viiii  >.,  i-,.(,  >.■,. 
Commentai'  r 
serùtliona  de 
noies  »nr  (ii  ■■.■. 
anginenlt^  1 1  (iirMj^Pïi,! 
Oiideudoqi  le^  a  Ioii|«f  B 
dam  'on  rxccUrntc  ^"  ' 
(  for. Ccm.ioti».  Vllj 
I  ).  Diviei  prrpiitail  a 
{irciMon  de   Maxime  dr  TfrJ 
cl«    clungeinrnU    rt    drs   ;  ' 
coDMderdblu;  : 
d'avoir  jm  la  pi 
qu'en  i'j4o.  "ronlb 
;■  etë  consmif  i]*»» 
TjT,  donnr  [ur  Brj 
«II    1774-  Après    M: 
Dat  les  s'dail  octi     " 
Uxfdunt  il  lit  ilci 
cuoinuiniibles;  b  premibca 
raiiirc  en  1 7 1  a.  C*  fiii  pw  « 
renis  Iratfaui  qu'il  prdiuU  i'fl 
Miuuns  de   Q<u.-rtin   i|ui  hm 
Sun  nom  uae  lonj^uo  etfldrâ^l 
aj(iiiIc[ons  j  crtir  notice  i|iw  J^ 
a  lail  des  rcniarquu  sur  la  mi, 
^pohgio  de  S.  Justin .  ei  qu'M 
trouvent  d^ns    l'editnm  de  n  ' 
dounêe  eu  1721  |>.ir  TbirUiT.! 

ti^  sur  U  fin  du    ig',  ûiàe  i 
romle'de  DcDbigb,  ittit  1 

rides  hvtes  rorn  cl  cnriim 
successiveairni   rrucur  df  H 
dans  le  conittde  Mi-iiuin 
noinedeSt.Awipb.  On  i 
daJe  ni  de  sa  nais\.ince  m  de  s 
on  sait  seulement  qu'il  pHt  ei 
à  OUiird   le  âegit'  de    iln' 
llê'jlogie.  Ses    prinn'iMut   1 
sonir   i,  j/nUqwv  lingue   l 
Cis  nunc   communitér  dicta  ^ 
hro  br'utmnicte  ,  à  guis  t 
vnt  camhriar,    ab  tdiii  /fj 
rudlmatùi,  etc.  ifr^i,  û-â*.; 
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ynarium  latlno-hritanmcum  , 
,  in  -  fol.  :  la  première  partie  de 
'4ioi\p.iire  est  l'ouvrage  ami  nié- 

nommé  Thomas  fFilUams  ; 
4daç^ia  brilannicay  aulhorum 
mîcorum  nomina,  et  qunndo 
ifunty  iG!)'i,  imprimé  à  la  (in 
iionnaire  latin-breton.  On  lui  at- 
?  une  traduction  aiip;lai5e  du  Ta- 
;  de  Cébès,  Il  eut  beaucoup  de 
à  la  ▼crsion  {galloise  de  la  Bi- 
Mibtiée  en  i()io.  et  on  lui  doit 
es  traductions  d'ouvrages  ascé- 
)  dans  la  même  langue,  qu'il 
étudiée  pendant  trente  nus.  f^es 
j»e«  de  Davies  sont  fort  rechrr- 
par  les  amateurs  de  rnncicnne 
e  celtique,  qui  croicut  la  rctn»u- 
ins  le  gallois,  ou  dans  le  h.is-bie- 
[ui  n'en)  ditR're  pas  essetitielle- 

X — s. 
iVIES  (  Thomas  ),  autour  au- 
dit l8^  siècle,  quitta  la  pro- 
n  de  comédien  qn*il  avait  d'a- 
cmbrassée,  pour  sv  îmvv  lihrai- 
nais  de  miuvaises  .-ifT.iircs  To- 
eut  de  retourner  à  son  pre- 
ctal.  Après  avoir  jonc  altcmati- 
9t  la  tr;igé(lie  et  la  comédie  pcn- 
plusienrs  années,  soit  en  pro- 
,  soit  à  li(mdres,  il  tenta  de 
'BU  la  fortune  d.tns  le  commerce 
librairie,  et,  raHlj;ré  ses  talents 
>  connaissances  en  «^  genre,  se 
ientot  réduit  à  f:iirc  banque- 
;  mais  ce  malheur,  qu'il  n'avait 

mérité,  ne  lui  ravit  point  Tes- 
puliliquc;  aidé  par  «es  propres 
ciers ,  e!  surtout  par  le  bénéfice 
léralne  d'une  représentation  à 
irotit  qfie  lui  procura  ,  sur  le 
•c  de  Driiry-Lane  ,  son  ami  le 
ur   Johns(m  ,   il  parviut  à   ré- 

ses  afTiires.  Plusieurs  oiivra- 
u*il  publi  I  ensuite ,  en  lui  fai- 
une  certame  réputation,  ajoute- 
i  its  moyens  de  fortune.  Il  mou- 
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rut  en  1785.  Acteur  assez  médiocre, 
c'était  un  homme  très  aimable  en 
société ,  ou  il  [fortait  un  esprit  riche 
en  saillies  et  un  enjouement  qu*il  avait 
le  secret  de  communiquer  aux  autres. 
Ses  ouvrages  sont  :  1.  la  Fie  de  Gar- 
rick,  «780,  1  vol.  in-S". ,  réimpri- 
mée phisieurs  fois;  II.  des  Mélanges 
dramatiques  ,  5  vol. ,  qui  ont  eu 
également  plusieurs  éditions  ;  1 1 1.  Mé- 
moires de  M.  Henderson;  IV.  Re- 
vue des  Caractères  du  lord  Ches- 
terfieid  ;  V.  une  Vie  de  Massin- 
ger;  VI.  les  P'ies  du  docteur  J.  Ea» 
chard  ,  de  sir  John  D a  vies  et  de 
Lillo,  (t  un  grand  nombre  de  piè- 
ces fugitives  en  vers  et  en  prose,' in- 
^élées  dans  le  St.-James  chronicle 
et  dans  d'.uitres  journaux.-^  Davies 
(Jean),  maître  d'écrihire  et  iNiète, 
m»)rt  vers  1G18,  a  publié  :  ï.  IV/w/i- 
tomle  de  la  belle  écriture,  i^Sq; 
\{,  la  Complainte,  de  S,  Pierre ,  iu- 
4**. ,  »  ^>0  "i  ;  1  il.  le  Pèlerinage  de  Ves* 
prit  ,•  IV.  le  Fouet  de  la  folie  et  au- 
tres productions  de  peu  d'importance. 
Il  jouissait  d'nne  grande  réputation 
comme  maître  d'écriture;  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  estimé  pour 
ses  talents  littéraires.  X— s, 

DaVIET.  /^orec  FoNCEitET. 

DWILA  (  HLMRi-flATBEBi!*)  na • 
quit,  le  5o  octobre  iTi^G,  an  Sac- 
co ,  village  dans  le  territoire  de  Pa- 
done.  Sa  famille ,  qui  avait  plusieurs 
l>r.tnches ,  était  origiii:ûrc  d'Avila ,  eu 
Esp.igne.  Ses  ancêtres  étaient  de  pèr* 
eu  bis,  depuis  1  |G|,  connétables  du 
n>yaume  de  Ch\  pre  :  Antoine  Davila, 
sou  père ,  l'était  en  1  S^o  ,  lorsque 
celte  île  fut  prise  par  les  Tuiks.  Il 
fut  oblige  de  quitter  Itle  aptes  avoir 
j>erdu  tous  ses  biens.  Il  avait  des 
p.irents  et  quel<|ues  propriétés  à  Pj- 
doue;  il  s*y  réfugia  fl'abord  avec  sn 
femme  et  ses  neuf  enlants  ,  six  fils  et 
trois  fille».  La  branche  aînée  de  sa  {à- 

3l) 
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nulle  éuAt  puîsMuic  en  Espace;  il 
ctpër*  y  rdullir  m  fortmii ,  Cl  t'y 
rtodil  av«C  licux  de  tes  fils.  Il  f»f- 
»iul  *  en  fâirt  pUccr  un  aiiprcs  du 
roi  Ptiili|>pe  It  ;  mais ,  u'ohtinanl  ilu 
rwie  que  dïi  prom*S6*s  fl  des  jw- 
rolt^  Mtii  tffcl,  il  vint  en  France  eu 
■  573  ,  et  s'ëtiDt  procura  de&  rec«m- 
maudiiliun)  puîsiautu  aupm  de  Ca- 
iherine  de  lÛêdicis ,  il  en  fnt  laTora- 
blenK-ni  accueilli.  CelK  initie  plaça 
(on  eu  liUuii  auprès  d'elle  «n  qualité 
de  gmlillioinnie  de  ta  cbanibre,  el 
prit  deux  de  SCI  filles,  Marguerite  et 
Cortiélie,  parmi  ses  dcmoiidles  d'hon- 
neur. Anluinc  les  fit  venir  aussilôt  de 
Paduue ,  M  y  retourna  ensuite  liii- 
■nétne.  Il  eut ,  quelque  temps  aprts , 
un  dernier  fils  à  qui  il  donna  ,  par 
recoanaiisance  ,  les  deux  noms  du  roi 
Henri  III  et  de  la  reine  Catlicrinc. 
Ci'cst  ce  (Ils  qui  s'est  rtodu  C^ltilire 
dans  les  lettres  par  son  J/intoiredes 
guerres  civilti  de  France.  Il  n'avait 
]>as  encore  atteint  sa  7'.  ann^nuand 
son  père  l'amena  en  Fraocr.  Catfar' 
line  de  lUedicis  avait  marie  avanta- 
gciiscmcDl  Uarguerite ,  l'une  de  se* 
sœurs  ;  elle  lui  avait  fait  éjiouser  Jean 
d'IIémery,  marecbal  de  Frauce,  sei- 
gneur de  la  terre  de  Villnrs  eu  Nor- 
«undle  ,  et  ce  fut  au  château  de  Vil- 
U«  ([u'Aiiloine  Davila  se  rendit  avea 
lOD  jeune  fils.  Heuri-Calberin,  aprti 
Avnr  fait  ses  premières  Audes  ennor- 
mandic,  vint  les  contiuuer  à  fafis, 
cl  fut  placé  parmi  les  pages ,  ou  de 
la  reiNe-mtre  du  du  roi.  Il  dit  lui- 
inéuie,  au  9'.  livre  as  ivra  HUtaire , 
«  qu'il  éiaii  présent ,  eu  1 588 ,  à  t'ou- 
vcrture  des  elats  de  Blois ,  el  si  près 
du  roi ,  qu'il  enleudil  très  disiincte- 
Ment  tout  son  discours.»  L'année  sui- 
vanie  fut  fatale  au  jeune  Davila  ;  la 
reine,  il  protectrice,  mourut  dès  le 
mois  de  janvier,  cl  Henri  III  fui  as- 
sassiiié  au  mois  d'août.  Ptul-éircsc 
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I  3d4  )  et  fut  UrKXi  m 
co»p  de  [leiiuiiznnv  ,  t 
nmui.  La  ]uii  ï'e<jiii  U 
il  fiil  rap|i«Ic:  a  l>a<lMie  ] 
qui  y  eLiit  rctuum*  a[ir 
Catlieriiie  de  MMltci&. 
l'âinuee  suivante  ;  inaiftj 
revu  «m  père,  fju'd  le  ( 
cidçnt  le  pin*  fuitealc; 
se  jeta  d'un  lieu  irÈ»  « 
quelques  lieurc»  aprû. 
alors  vinf^l-quatre  ani  | 
porte  de  France  an  gr< 
noies ,  de  tuénuiims  ,  < 
giualcs ,  maièrvaux  qu'd 
joif  à  l'ouvrage  qa'3  i| 
plusieurs  années  aprit 
avaient  ele  fait  né|^mi 
interrompues  ;  il  pruûti 
jour  à  Padouo  ,  pour  la 
poui'  se  inellre  ui  âxl  i 
projet.  Dans  un  vorM 
Pâme,  en  i6ti0,  il  M 
demie  des  InÊwmÎMMa 
alors  de  Ij  célébriic.  Tb 
ni ,  pcicie  médiocre  ,  i 
jaciaucc  et  d'une  vauile' 
eut  avec  lui  qudqacs  pi 
ri:nl  suivies  d'uu  dueL 
passa  son  cpcc  au  ti 
triue,  et  fut  lui-ini 
janihe  gaiiehc.  (juuiqiie 
saire  uc  fût  pas  mort  de  H 
il  fiit  oLligd  de  multcr  h 
rendit  à  Venise,  daiui  m 
U  ri^publiquc  levait  dtt, 
uirrit  de  lever  lui-tniiu  1 
trois  ccuu  baauDB  d'il 
scuat  accepta  cctic  udre 
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,  et  lui  fixa  des  honoraires, 
trouva  ainsi  engage  de  nou- 
)  le  métier  des  armes.  11  fut 
;  plusieurs  expedilions ,  du 
rmcut  de  plusieurs  places 
les  de  CaAdie ,  en  Dalmatie 
rre-Ferme.  La  republique 
ente  de  ses  services  qu'elle 
a  une  pension  de  cent  cin- 
cats  réversible  à  ses  en&nts , 
statua  pr  un  décret ,  ^ue , 
se  trouverait  au  sénat,  il  se- 
aupi-ès  du  doge  çoinine  Ta- 
ses  ancêtres  lorsqu'ils  e'iaient 
es  de  File  de  Chypre.  Dans 
active,  et  malgré  ces  fré- 
langeroents  de  lieu ,  Davila 
point  de  cultiver  les  lettres 
aiUcr,  dans  ses  moments  de 
grand  ouvrage  qu'il  avait 
Il  le  fit  enfin  paraître  en 
res ,  sous  ce  titre;  Historia 
me  cWili  di  Fraiicia  di 
Calerino  Davila  y  nella 
contengono  le  operatiorii 
7  re,  Franmsco  II j  Carlo 
\rico  m  et  Ilenrico  IV ^ 
lato  il  grande  y  Venise  , 
i  Bagtioni ,  1 65o  ,  in-4"* 
lédicatoire,  adressée  au  sé- 
omenico  Muliuo ,  est  datée 
ia,  dont  Davila  était  alors 
ir.  Quelques  mois  après ,  il 
de  se  rendre  à  Crème  et 
idre  le  commandement.  11  se 
emio  vers  le  mois  de  juillet 
'ec  toute  sa  famille  qui  était 
«•  I^  sénat  avait  donné  l'or- 
ji  fournir  partout  les  cliar- 
»saires  pour  ses  bagages.  Ar- 
ourg  de  St -Michel ,  près  de 
il  demanda  les  voitures  qui 
t  dues;  un  homme  brutil, 
f  Turc  y  auquel  il  s'adressa , 
bc1r,  et  répondit  à  ses  instan- 
Il  coup  d'arquebuse  qui  Pé- 
}rt  sur  la  place.  D'autres 
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hommes  armés  qui  accompagnaient 
l'assassin,  firent  feu;  plusieurs  per- 
sonnes furent  blessées  ,  et  le  chape* 
la  in  de  Davila  fut  tué.  Le  fils  aîné  du 
malheureux  historien  vengea  son  père, 
et  cassa  d'un  coup  de  pistolet  la  léte 
du  meurtrier.  Ses  complices  furent 
arrêtés,  envoyés  k  Vérone  et  punis 
de  mort.  Davila  n'avait  alurs  qu9 
cinquante  -  cinq  ans.  11  laissait  une 
veuve ,  chargée  de  neuf  cufiins ,  qua- 
tre garçons  et  cinq  filles  ;  la  pe iisiou 
que  la  république  de  Venise  lui  avait 
précédemment  faite  était  insuffisante  f 
elle  l'augmenta  convenablement,  et 

Sourvutaux  besoins  de  celte  famille, 
ont  le  chef  emportait  son  estime  et 
ses  regrets.  L'édition  qu'il  avait  don- 
née de  son  histoire  était  très  incor- 
recte. On  dit  qu'il  avait  oflfert  cet  ou- 
vrage à  plusieurs  libraires  de  Venise, 
qu'ils  l'avaient  tons  refuse',  k  l'excep- 
tion du  seul  Baghoni  dont  les  presses 
étaient  vacantes,  et  qui  se  chargea 
de  l'imprimer ,  à  condition  que ,  s*il 
lui  venait  quelque  labeur  préférable  , 
il  le  quitterait  pour  s'en  occuper.  Vé- 
dition  finie ,  la  vente  fut  si  rapide  quo 
tout  fut  enlevé  en  une  semaine.  Ou 
ajoute  que  le  libraire  le  réimprima 
sous  la  même  date ,  et  qu'il  s'en  vendit 
jusqu'à  i5,ooo  exemplaires  dans  june 
année  ;  mais  cela  paraît  fort  exagéré* 
Les  éditions  qui  suivirent,  Venise , 
i654  et  i658,  Lyon,  i64iyet  Ve- 
nise, 1 6/^1 ,  n'étaient  guère  moins  fau- 
tives que  la  première;  il  en  parut 
enfin  une  meilleure  et  fort  belle ,  Pa- 
ris, imprimerie  royale,  i644y  îti-fol* 
L'ouvrage  avait  été  traduit  en  firan- 
çais  par  J*  Baudouin,  Paris,  1642,  ^ 
vol.  in-fol. ,  avec  des  sommaires  ii  cha- 
que livre  et  des  notes  marginales ,  tra- 
duction réimprimée  plusieurs  fuis  ; 
il  le  fut  en  espagnol  par  Basile  Varea 
de  Soto ,  Madrid,  i65i  et  i65g^ 
in-fol. ,  avec  une  continuation  ut  cbf 
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hrrt* ,  dtpiiis  t  ^ç/H  où  Ctnil  Tiniix  , 
iii^fjiaVii  itirio  :  il  cil  paroi  uni:  5*. 
niioun  beaucoup  plm  Iiclle .  avec  tî- 
piro,  Aiivrn,  itJUti,  in-ful.  Djvila 
(ul  atitsi  tradiiil  inix  fui»  en  angUit, 
t'.  p,«r  Guilli'iiDF  Ajlrsbury,  Lou- 
drcx,  1647  •  iii-fu'-i  luductioD  qui 
n'**(  nu  couijiléie  Fi  ne  »*  ([ne  jus- 
<iu'>  Unnée  iS^i;  3".  par  Charles 
Co[|rr«I,  tondres ,  i6()6,  iD-fù].,ira- 
■Jnciton  conjilclc.  Enfin  il  rn  ajuini 
uoe  Iraducliou  Uliue  p<ir  Piclro  Fnin- 
c«n>  Cornasuno,  Koino,  174S,  3 
Voî.  îo-4"-  ;  cl  une  nouvelle  Iradiic- 
lion  fraiiçAitc  yar  l'abbv  Mallcl,  «t 
Groilf y  (  Paris  ) .  1757  ,  aussi  5  vol. 
iii-4*.  Aiirta  i)Iuùi'urs  cdiûons  ita- 
Iî«iiii«>  publicvï  peuduntlc  in*,  siè- 
cle ,  il  en  fut  ilunnë  une  aans  le 
18*. ,  que  l'on  pn'tèrc  ï  IohIm  les 
autrcï,  Veniac,  1735,  ï  vol.  in-fol. 
On  ;  a  ioinl  noe  Irjdnction  des  ob- 
•crvatkuiit  aiar^iiaies  de  Baudouin, 
ri  dVseellcnis  mémuires  d'Apustolo 
Ze'iio  sur  la  faniilte  et  la  vie  de  l'au- 
teur ,  dans  lesquels  ce  s,ivani  erilirjne 
a  mis  dec  Ciils  réels  ri  consratcs  à  la 
place  des  fables  qu'lmpertali  et  Papa- 
ctupuli  avaient  accréditifs,  l'uQ dans 
(«n  Muséum  historicum,  ci  l'anlre 
dans  son  Ilâloire  rfe  /'aniVmiV  tle 
Paâoue  ;  ce  qui  n'a  pas  empêrlic 
itui  dkCliounaires ,  l'un  il.ilicn  cl  l'au- 
tre français ,  de  répéter  rcccmnieni  ia 
m^es  fàbtef.  Depais  celle  magnifi- 
que Alîtinu  ,  on  en  a  eu  deux  à  I^on- 
dres,  1755,  a  vol.  in-4".,et  1801,  4 
vol.  in-8'.  ;iDaiseeltederniêrc9Uttout 
esi  rein|)lie  de  fautes.  On  doil  donner 
Ja  prdfc'renee  k  telle  qui  fàil  partie  de 
la  ciilleclion  de*  classiques  italienji . 
Milan,  i8o7,G  vol.  iii-8'.  Il  n'y  a 
<|u*uue  opinion  sur  le  mc'rile  de  D.i- 
'iln  ,  eouKide'rc'  comme  écrivain.  Son 
»'yle,  exempt  des  vice»  qui  repaient 
We  son  temps  ,  sant  être  aussi  pur 
que  «e'ui  de  Guicburdîn  ,  csl   plus 


•crrii,  p'î-' 
inc  l'K 


les  (diam^M  de  liatAÎBc, 
me*,  1rs  asseniMeM.ti 
rundiiitc  ciri  iieg,uidati< 
moins  louable  que  «nn  1 
enfin  avoir  prii  drt  si 

S  Dur  conuallie  la  vcritr, 
ans  de  bonnes  sourirs 
dite  en  général  avec    frai 


cette  fraiictuse 


n«  pui 


quelquefiiis  altéré?  mt 
nés  relations  parliculiê 
préjuges  de  son  pajs  rt 
Un  tlalirn  de  ce  triop». 
tenir  la  balance  é^ir  evi 
liquM  et  les  protwtinu; 
qtii  derait  la  fortime  de 


1  frère 


tic 


tienne  à  CaihcriDc  df  H 
son  nom  mime  rappelail  1 
ëlc  pour  ainsi  diic  eooi 
naissance,  ne  pouvMI  i 
impartial  de  c«ttr  rriiM. 
pas  reprocbc  saiu  raùuii 
trer  trop  prévenu  pont  d 
en  vue  que  son  adrevs» 
denee,  quand  it  raudnit  la 
disiimutaliun  profoinlr,  | 
sa  cruBulë ,  qui .  mu  ni 
le  reste,  lui  Qrcnt  mMîM 
pendant  plus  de  ticvx  t 
de  dobor^  rai-es<anls  et  C 
au  milieu  des  Inics  le  ■ 
quaraniemilli-  rrançaû,  U 
tant  dans  un  eu  droit  q 
sang  n'effrajail  _ 
qu'à  la  fui  du  neuvjhue 
avoir  fiicuulé  aa  tnott ,  I~ 
beau  son  caractcn),)*  n 
Thistorien  rrprooant  enl 
qu'elle  auriii  éù  tonfon 
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q«ie  celte  reine  fut  accusée  d*unc 
c  iDauvaise  foi ,  défaut  cuuimun , 
,daus  tous  les  teiups,  mais  par- 
remeut  dans  ce  siècle  ;  qu'on 
proche  une  avidité,  ou  plutôt 
ifpris  pour  le  sang  humaiu ,  plus 
qu*il  ue  convenait  à  la  tendres- 
Hin  sexe  (comme  si  cette  avidité' 
I  mépris  couvcnaicnt  lucmc  à 
retc  du  nôtre);  qu'enfin,  dans 
Mip  d'occasions ,  pour  arriver 
(lus «elle  parut  re(;arder comme 
tes  tous  les  moyens  qu'elle  ju- 
ililes ,  quoiqu'ils  fussent  en  eux- 
s  véritablement  iniques  et  per- 
Davila  serait  exempt  de  repro- 
I  Tc^ard  de  C  itherine  de  MéJi- 
,  en  racontant  les  difFércnts  ac- 
sa  régence,  il  l'avait  toujours 
telle  qu'elle  est  dans  cet  aveu 
Malgré  quelques  défauts  gra- 
uir  lesquels  ce  n'est  pas  ici  le 
'iniLster ,  son  histoire  reste  avec 
alites  émiuentes  qui  la  distin- 
:  ce  qu'elle  a  de  défectueux  ne 
plus  être  d'aucun  danger.  Le 
des  années  a  mis  tout  à  sa  pla- 
I  comme  il  arrive  toujours  après 
tain  laps  de  temps,  ce  n'est  plus 
tel  historien  qui  peut  nous  trom- 
r  les  faits  ;  ce  sont  les  faits  bien 
s  qui  nous  servent  à  juger  i'his- 
Ini-même.  G— lî. 

SMLA  (Don  Pedro  Franco), 
Pérou ,  à  Guayaquil ,  reçut  de 
ire  un  goût  décidé  pour  l'his- 
laturelle,  et  vint  s'établir  à  Pa- 
9 .  dans  l'espace  de  vingt  ans ,  il 
un  supei  be  cabiuet.  Différentes 
l'obligèrent  de   le  mettre  en 
,  et  ce  fut  alors  que  parut  le  Ca" 
\e  systématique  et  raisonné  des 
ités  de  la  nature  et  de  L'art  qui 
}se¥U  le  cabinet  de  M,  Davila , 
égares  en  taille  douce  de  plu-* 
morceaux  qui  n'avaient  en" 
*oint  été  gravés,  Poiis,  1767, 


D\V  6i3 

5  vol.  in-a.  (  r.  RuMÉde Lisîc).  De- 
puis le  règne  de  Ferdinand  VI ,  il  était 
question  d'établir  à  Madrid  un  cabiuet 
d'histoire  naturelle  sous  la  direction 
de  G.  Bowles.  Davila  vint  à  Madrid 
en  17G9;  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle tut  étiibh ,  et  Davila  en  fut  nomme 
directeur  perpétuel.  11  avait  retiré  de 
la  vente  de  sa  collection  800,000 
réaux ,  qui  n'étaient  pas  la  moitié  do 
sa  valeiur.  11  en  employa  3oo,ooo  à 
payer  ses  dettes,  et  le  surplus  fut 
consacré  à  enrichir  le  cabinet  confié 
à  ses  soins.  D'après  les  ordres  du 
roi ,  Davila  rédigea  une  instruction 
qui  fut  imprimée  et  envoyée  à  tous 
les  vice-rois ,  gouverneurs  ,  corrégi- 
dors,  alcaldes  majors  et  intendants  de 
toutes  les  provinces  d'Amérique  et 
d'Espagne ,  par  laquelle  on  les  invi- 
tait a  envoyer  à  Madrid  toutes  h  s 
productions  cuiieuses  de  la  natum 
qu'ils  pourraient  rencontrer.  Ce  moyeu 
et  les  connaissances  du  directeur  en- 
richirent  rapidement  le  cabinet  de 
Madrid,  qui  devint  bientôt  l'un  des 
{Uns  beaux  de  l'Europe  et  le  plus  com- 
ilit  de  tous  pour  le  règne  minéral, 
avili  mourut  en  1785  ou  1786.  Il 
était  membre  de  l'académie  d'histoire 
de  Madrid ,  et  correspondint  de  la  so- 
4'iélé  royale  de  Loiid  tes ,  de  l'acadé- 
mie de  Berlin ,  etc.  A.  B — t. 

DAVILA  y  PADÏLLA  (Aucustiic;, 
dominicain  espagnol ,  né  au  Mexique, 
fut  prieur  du  couvent  de  la  Puebla  ,  et 
se  distingua  tellement  par  son  éloquen- 
ce ,  que  Philippe  III  lui  donna  le  titre 
de  sou  prédicateur,  puis  le  nomma  ar- 
chevêque de  San  tu -Domingo.  Davila 
administra  son  diocèse  avec  beaucoup 
de  sagesse,  et  mourut  en  1604.  H 
avait  écrit  Historia  de  la  provincia 
de  Sanl-Jagq  de  Mexico  de  la  or^ 
den  de  Predicadores,  Madrid,  1  Sqo, 
in-4^;  Bruxelles,  i&iS,  D-foLUne 
troisième  odilion  porte  ce  titre  :  Fa^ 


t 
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ffltbtria  rU  tu  l^uei-a  EspitRn  y 
>riJd,  VilUdolid,  i634.>t>-M. 
>t  ftiiïniRe  foiilicut  des  ilotuuoult 
iricus  »ur  1^9  premier»  (cinpi  dv  U 

te  Je  l'Ainériquc.  E— s. 
DWILEK.  f<y-.  AviLim  [d'I. 
D  *  V IS  [  JtAS  ),  nayigakur  .inpT.jîs, 
'  A  S.indi  iJy' ,  lUi.s  If  Ocvoiishire, 
ibnsM  de  bonoc  heure  la  prorn* 
n  de  BiJK'Jn ,  cl  ne  t.irda  pA»  À  y  de- 
Itnir  trtï  habile.  Cbuinien  i583  pour 
r  découvrir  le  partage  du  nord- 
il ,  îl  partit  lie  Dxi'uiojt]i  1*-  7  d« 
■  avec deux  iiovires.  I.e  ir) juillet, 
Su"  de  Utitude,  eiiTÎruiiiid  de 
re*  flotlJinlFJ  .  son  équipage  fut 
^oiiiiri  du  grand  bMiil  (jiie  produi- 
■airnl  ces  masse»  eu  tQ  r.fiuquiint.  Le 
leudemain,  on ddcuiivriluiir terre  lié' 
dp  munta|;nes  cuuverirs  de  nei- 
I  l'appcUa  Terre  de  désolation: 
lil  la  poiutc  mêi  jdiaiialr  du  Gruf  11- 
ind;  ou  ne  p'it  y  aborder.  Li^s  A11- 
'Matt  K  dirigèrent  cosuile  au  uord> 
cuc»>  .  et  aperçiireiit  au  li4"  '5" 
aii«  autre  terre  au  nnid-cit.  Elle  c'iaii 
Jxirtice  d'îles  couTerte*  de  Terdiire. 
IjTS  Anglais  descendireDI  en  plusiiuri 
«ndroili,  cl  éclianj'èrtDt  diiTcri-nts  ol>- 
jcls  a*'ec  les  babit^nts ,  qui  leur  Grrnl 
entendre  par  sîgiirg  qu'il  y  avait  nue 
grande  mer  au  nord  ri  à  l'ouest.  I,o  6 
août,  DiVÎB  trouva,  au  66°  /(O',  udc 
Icrre  eulicrenifiil  dégagée  de  glitc  ; 
il  y  mouilla  dans  une  bonne  l'aile,  au- 
(leMOus  d'une  montagne  dont  len 
flancs  ri'spleodisMÎeDl  comme  a'iU 
rutient  ete  d'or.  Aprf»  aroir  iiommé 
In  montagne  Afonl  Raleigh.  cl  donne' 
drs  oom-'<  à  toux  1rs  lieux  roisini,  Dn- 
vis  suivit  la  côte  jusqu'à  la  pointe  l.i 
nlul  m<^ridionak'  qu'il  appela  Cap  de 
la  Miséricorde.  Il  entra  Pilori  dans  un 
détroit  large  de  vingt  lirues ,  s'y 
avança  au  nord-ouest ,  et  ditcouvril 
daus  le  milieu  plusieurs  !lei  où  d 
aborda  ,   et  un  passage  ouvert  deii 


dcaj   eiSic*  ,  j  r)iroiiTj 
courant  (piî  1   ! 
oppoiee  i  ri  : 
miellé  il  tii.'ii 
tiiutrtrfsi'ii        ' 
clurr  qn'tl  rusijil   un  j 
le  *rnt  (orilr-iin!  le  furçi  iT^ 
ner  «a  rrcherebe  ,  rt  de  irtou 
Angleterre,  oii  il  anira  le  99  h 
brr.  Vuiaét  huvauU  ,  il  tsui 
auirc  voyage,  ri  parth  Ir 
qiinlie  vaisAraux.  Arrivé  i'6«1 
titude,  lXivi«  pna(;ea  u  pttiltT 
en  deux  et  mourir  djni  kipn 
qu'il  avait  [urtourtn  fjoim  pr' 
d«nie.  Il  rrionriiit  <)□?  !i  im- 
troiivaitle  m.'i  '    l< 
sée  de  pIiiMi  I 
ces  plu^i^uii  < 

avait   vues   w.:  . . .::  ...^ ,.,_ 

rentdcgr;uidi(.LM«L 

et  d<ict)ii ragèrent  M>n  ^miipia,fl 
fuM  d'iilliT  plus  loin.  Davii.jiH 
répondre  â  U  L-oiiBanee  de  u 
tenrs,cl  craignant  denfrdtclj 
«es  grâce»  du   sprxtftairv  ï*«lJ 
8ingh.im,  c)iiiavail  ton  jcoaâ 
couvtrtedupns-aj;e,rft<AiIlkÉ 
suivre  seul  d-ius  nn  «tlej;» 
tooneaiix.tpill  avait  falieiMu 
peu  auparavant.  L'ayadt  ponr 
vivre»,  dans  nn^  bue  située  fw'  l" 
66'  33'  de  Utiiiide,  et   ~o'i'  '■ 
gitude occideutale ,  il  appirrilb  1- 
aoât,   et  s'rucaf;ea   djin-,    -r    '■ 
qu'il  auivit  pendant  qu.-iin 
jusqu'à  de»  îles, auiq.irl!, 
nom  de  Cumbertand  . 
desquclle»  il  espéra  der»  : 
ssge.Çç  fut  en  vain:  oliS. 
dans  la  bjuie  mrr.  il  i>  < 
de  1.1  rôle  ju-iqu'ao  54"   " 
ludc,  et  partit  le  ■  1   scpKmLrr  , 
l'Angliteire,  im  d  arriva  ver»  U 
d'octobre  ,  bien  pcriiiade  de  li  I' 
litri  du  paiwap?.  La  pfup.irl  an,  ir. 
ciaiils  anglais  irfasiitnil  orâuinL:!:!  J 
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(resser  dans  une  nouvelle  en- 
^  mais  le  crand-lrcsorier  Bur- 

Walsingbain  vinrent  à  bout 
re  exécuter.  Ou  donna  à  Davis 
isseaus  ;  deux  étaient  destine.^ 
a  péclic  de  la  morue.  Il  partit 
lai  i587 ,  attërit  le  i6  juin  , 
i  situées  au  64"  f  puis  conti- 
oguer  au  nord  jusqu'au  ^'i** 
I  il  appela  ffope  Saunderson 
ance  de  Saunderson  )  la  pointe 
t  à  Test  la  plus  avancée.  La 
ait  été  constamment  libre  à 
et  au  nord.  Il  fit  ensuite  qua- 
euesk  l'ouest;  les  ç;I.ices  et  le 
n  nord  ne  lui  permirent  pas 
plus  loin.  Le  i  juillet^  il  aper- 
Qont  Raleigb ,  puis  retrouva  le 
et  les  lies  de  Gumberland,  et 
I U  mer  le  39 ,  par  les  62^  de 
^  Il  fit  ensuite  a  autres  décou- 

jusqu'au  5^^,  où  il  ne  re- 
pas les  deux  navires  auxquels 

recommandé  de  l'y  attendre , 
e  mit  dans  uu  ç;rand  embarras  ; 
[i*avait  presque  plus  de  provi- 
[1  continua  sa  route  pour  l'An- 
B  et  rentra  le  1 5  septembre  à 
utb.  L'armement  des  Espagnols 
rAuglctcrrc  et  la  mort  de  Wal- 
m  avant  fait  abandonner  la 
cbc  au  passage  au  nord-ouest , 
tourna  son  activité  d'un  autre 
[  commanda  uu  navire  de  la  se- 

expédition  de  Cavendish  au 
Océan,  en  1691,  et  après  des 
1rs  sans  nombre,  aniva  à  Bear- 
y  en  Irlande,  eu  juin  1595.  En 
,  il  servit  conune  pilote  sur  une 
[ue  les  marchands  de  Middd- 

eipédiair-nt  aux  ludes^  et  à 
tour  en  HolLaudc ,  en  1599,  ^^ 
a  d'envoyer  la  relation  de  son 
e  au  comte  d'Essex.  Aussitôt,  il 
ma  une  société  de  négociants 
it  le  nom  de  compagnie  des  lu- 
icntales.  Davis  fut  nommé  y  eu 
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i(3oi ,  premier  pilote  de  la  flolle  com- 
mandée par  Laocaster;  il  accompa- 
gua  ensuite, «n  i6o5,  Michelbourn, 
qui  avait  équipé  deux  vaisseaux  pour 
les  Indes ,  et  fut  tué  près  de  Patane, 
le  29  décembre  i6o5,  par  des  pira- 
tes japonais ,  dont  ou  avait  pris  la 
jonque.  I^a  relation  de  ses  voyages  au 
nord ,  écrite  par  lui-même  ,  ainsi  qtic 
le  journal  de  son  troisième  voyage ,  se 
trouve  dans  le  tome  III  du  recueil 
d'Hackluyt;  celle  de  ses  voyages  aux 
Indes, dans  les  tom.P'.  et  IlK  de  Pur- 
chas  et  dans  Harris.  Sa  lettre  au  comte 
d'Essex  contient  un  vocabulaire  du 
langage  d'Acbem.  Le  détroit  que  Davis 
découvrit  dans  son  premier  voyage  au 
nord  conserve  son  nom.  Si  les  gla- 
ces ne  l'en  eussent  empécbé,  il  eût 
probablement  fait  les  déràuvertes  qui , 
plus    tard  ,    illustrèrent  Bafiin.  «— 
Jean  Davis,  de  IJmehouse ,  publia 
en  anglais  :  Routier  ou  Briève  Des^ 
cripUon  de  la  rouie  pour  aller  par 
mer  aux  Indes ,  écrit  diaprés  Vex^ 
périence  de  cinq  vqyages.  Il  avait 
fait  entre  autres  la  campac;ne  des  In* 
des  avec  Middleton,  en  1607.  Harris 
a  inséré  ce  routier  dans  sa  collection. 
—  Davis  (Guillaume  ),  chirurgien  à 
bord  d'uu  navire  anglais ,  après  avoir 
été  long-temps  prisonnier  des  Espa* 
gnols,  dans  les  premières  années  du 
1 7**.  siècle ,  écrivit  la  relation  de  sa 
captivité.  Purcbas  a  extrait  de  cet  ou- 
vrage ce  qui  concerne  le  fleuTe  des 
Amazones ,  sur  lequel  Davis  naTigua 
pendant  deux  mois  et  demi.  Cet  ex- 
trait ,  où  l'on  trouve  des  particulari- 
tés curieuses,  a  été  cite  par  Robcrlson. 


DAVIS  (  ÉoouARn  ),  flibustier  an- 
glais, prit,  après  la  mort  du  capitaine 
.Jean  GooV,  le  commandement  du  vais- 
scnu  sur  lequel  étaient  embarqués 
Cowley ,  Dampier  et  Wafer.  I-ies  deux 
picîuiccirayantsuccessiremcutquiiiCy 
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in<in;  \M.FaihQmet  Metfill,  ro- 
man Irûluit  de  .Smuk'tl ,  P«ri* .  1 796, 
4  vol.  in-i-^;  IV.  Poèmes  d'Otsian 
«(  rftf  tfurlijuei  autre!  Hitrdet,  poar 
Kivir  de  suiU  à  tOsiia»  de  Le- 
%oumeur ,\'»n* ,  i7r)7,  5  vol.  in-18. 
Lilwuiiie  Ji  m  pan  à  critc  rradiiclion 
<|iii  «si  riliuiK.  IXtvid  l'avnil  r«viic 
avM  le  ii'iis  i;ruiid  iwa  pour  mit  uoii- 
v*U«  édiriuti.  V.  Mémoire  sur  les 
tourbières  des  arrùndissemtnts  de 
St--Ciaude  et  de  Potigry  ,  dèparte- 
tnrnl  du  Jura  ;  mire  Mtr  tes  Anti' 
^uMs  celiiijues  et  ronutines  des 
tKt'm^s  nrrtmdissemenU  ,  Arboi»  , 
»îk>8.iiv«'.  W—s. 

DWIDI  îKRjiKçms),  hongrois  de 
naùuiMX,  ful.j)tit(j\  siècle,  sarin- 
IriiilMil  on  évé<|iic  des  unitaires,  en 
Trios^lvanie.  Dun^  des  disposilions 
le*  pins  li(?iirMi\«s ,  il  snrp«wa  bie DI6I 
*n  iDAlrres ,  te  rendit  cilUltrc  d.iDS  U 
coniisisMuco  de*  laD^ies,  (te  h  pbî- 
losQplite ,  de  la  ibéulogie ,  et  i'»âonti» 
surtout  tellement  à  la  seulastique , 
«pi'il  trrr«ssATt  loiis  ccm  qui  osaient 
lutter  ^nire  lui.  Celle  fncililc  d'«ip)- 
meitlalitin  rendit  sa  vie  Irts  a^il^e ,  et 
l'enii'itiiâ  duti»  une  fonle  de  disputes  , 
«gne  l'on  irouvera  dfJeriie»  tris  pro- 
litoiueiit  duns  le  Sperimen  hun^.  lit. 
de  Civillinger.  Aprts  avuir  long* 
lenps  professe  la  pure  morjle  i^vsii- 
^lit]iia,  il  avait  adopte'  sunessivc- 
meni ,  et  combinii  entre  elfes  (es  opi- 
nions de  Olviu  ,  d'Ariiii ,  de  Soeiu , 
lie  Bndnift,  du  le'mi-judaisme.  Sou 
(ncouîiliiuee  Calait  m  rndesie  ;  il  eit- 
cila  «uiivcnl  (tes  tutnnlies ,  imi<iuels 
VtiiiUiji  cnfm  metlrc  un  terme  ,  le 
phnc*'  de  Transylvanie  le  fit  enfer- 
lucr  dans  la  foiceresitc  de  Drva  nu 
J.eva.  Ce  fiit  dons  cette  prison,  que 
VitiUii  termiun  ses  )vun  te  t»  juin 
•579,  avec  la  nfpiilalivu  tfnn  Ùitty 
hfkn  inslrnil ,  muîs  irjiseiblc  ,  iir- 
4fm  à  la  di»pulc,  et  iurluul  peu  t«- 


e'  dan»  ' 


lui  I 
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U,  pm.r  j.r,-Mwr 
(111  iin  liomnie ,  ri  r 
cire  invuiju^  dan*  In  ■ 
i(ii)dquc.t  autres  cents  cBJ 
ver^hli>te<kiu  U  BA 
de  Sandius. 

IjAVIES  («ii-J__.  , 
rlie  laiinenr .  naquit  en 
f[ru*e  ,  datis  le  rotaté  d* 
devd  h  Oxfurd  ,  «  eUtm 

jaid,ll.r    Tr,.,p!r    |-,„r   f 

lois,  I.M 


»uls,r,l.  ,.■■ 
laisse  allrr  [.luLlmiiiiiicni 
ecs  contre  uii  de  ses  in 
relira  à  Oxford  .  vu  Im  ■ 
liiDires  que  lui  ins|>ira 
aventure,  combitierjt  an 
son  talent  pont  la  {Nx^tet 
lin  poëme  en  slAnm  t^ 
i'fmmortalité  de  l'nn 
A'osee  te  ipstim,  tnivn 
pour  le  fund  di-i  petur 
la  poésie,  remarquable 
écrivait  l'auteur.  Cet  omn 
Mit  en  i5t}()  ,  Cl  qnt  i 
pliisieiir!!  éliiioDs ,  éiMi 
tinn  de  Daiies.  Il 
vailH  ,  couuue  ati  |<lus  (| 
mettre  dans  les  bonne*  g 
eoitr ,  pnr  vinp.stx 
l'honneur  d'Ëli<.abeih  . 
rite  d'une  luuaDf^e  [«ii 

Suaient  celui  dVlro  »tfvt 
es  acrosliebe».  La  h 
pie  crtil  alors  devoir 
lenîr    ri[;ueur,  fl  H  y  fti 

ions  ennTenaliles.  Il 
,  comiD*  il  k  dît 
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Nosce  te  îpsum  ,  que  le 
la  retraite  l't  la  poe.sic  , 
ouci  sou  caractère.  Ou  doit 
i.'ir  ses  sucvcs  à  la  cour. 
)rrs  1.1  mort  d'I^Iisabeth ,  il 
Ecosse  se  présenter  au  roi 
qui ,  apprenant  qu'il  était 
I  Nosce  le  ipsum ,  le  reçut 
ière  très  distingua,  W.  piit 
!  faveur  ,  et  IVnvoya  en 
[fiaiide ,  comme  solliciteur- 
1  fut  bientôt  nomme  pro- 
fnëral  de  ce  royaume,  puis 
juges  d'assises.  Dcs-lors  il 
oujours  des  afl'aires  de  Tlr- 
il  travriilla  à  soumettre  en- 
■  l'Angleterre.  Ce  fut  après 
Lounices  judicLiires  dans  ce 
'il  publia ,  en  i(iri  ,  un 
le',  intitule  :  Découverte  des 
causes  pour  lesquelles 
n*a  jamais  été  entière- 
mise,  etc.  Il  avait  e'tc  crée' 
tn  1G07.  Nomme  en  1612 
u  premier  parlement  qui 
DU  en  Irlande  ,  il  y  sou- 
'ti  de  la  cour  avec  une  opi- 
ui  peut  être  excusée  par  la 
ec  Liqucllc  il  soutint  cnsui- 
•rets  do  TIi  lande.  11  reim- 
Vosce  te  ipsitm  eu  i()'2i, 
ita  quelques  pièecs  de  vers  ; 
es  y  Orchestre  ,  poème  sur 
?  et  Vexcelltnce  de  la 
léJic'  à  Oliirles,  prince  de 
ivies  venait  d'être  nomme 
uge  du  b.inc  du  loijors* 
rut  en  iGj»(i,  *ij;c  de  cin- 
:  an.s.  iSes  jiocsies  ont  été' 
:es  en  1773,  in-8'*.  On  a 
c  de  ses  prineipnux  ouvra- 
)sc  y  sous  le  titre  de  Traités 
js ,  etc.,  1 78O,  in-H".  Ils  sont 
blcs  pour  la  clarté .  le  na- 
I  pureté  du  style.  Sir  John 
lit  un  homme  fort  savant, 
ore  plus  comme  littérateur 


DAV  €07 

que  comme  jurisconsulte.  Son  esprit 
était  hardi ,  vif  et  monlant.  Il  fut  très 
lié  avec  le  chancelier  Bacon.  Sa  fem- 
me ,  Ëléonore  Touchet,  fille  de  lord 
Audley ,  femme  d'un  caractère  singu- 
lier, se  prétendait  animée  de  l'esprit 
de  prophétie  :  on  a  même  publié,  eu 
1649  ,  "''^  l'elation  de  ses  Etranges 
et  étonnantes  prophéties.  Ou  i>réteml 
que ,  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
son  mari ,  étant  assise  à  table  avec 
lui ,  elle  se  mit  à  fondre  en  lamios , 
et  sur  ce  qu*il  lui  demanda  la  cause 
de  ses  pleurs  :  «  Ab  !  dit*elle ,  ce  sont 
»  les  larmt-s  de  vos  funérailles.  —  Eu 

V  ce  cas  dit'il ,  énargnez-moi  vos  br- 
»  mes  aujourd'hui ,  et  je  vous  par- 
»  donnerai  de  rire  quand  je  serai 
»  mort.  »  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  désignés ,  D.ivies  est  auteur  des 
suivants  :  I.  Le  primer  reports  des  ca^ 
ses  et  matters  en  ley  résolves  ^  et  ad- 
judges  en  les  courts  del  roy  en  Ir» 
la;iî/, Dublin,  161 5,  Londres,  1618 
et  1674  9  în-foi.  Ce  recueil  fut  le  pie- 
mier  de  ce  genre  piiblié  en  Irlande. 
Le  chevalier  Pettus  en  a  tiré  la  plus 
grande  partie  de  son  livre ,  intitulé  : 

V  Angleterre  indépendante  du  pou- 
voir papal ,  axiome  établi  histori- 
quement et  judiciairement  par  sir 
John  Diivies ,  avocat-général  en  Ir- 
lande^ ainsi  que  par  sir  Edouard 
Coktf^  premier  juge  d' Ânç^elern'  ^ 
et  contenu  dans  deux  rapports  ex- 
traits de  leurs  grands  ouvrages  , 
Londres,  ifi74j  in-fol.  II.  Abréfié 
des  onze  livres  des  rapports  de  sir 
Edouard  Coke,  Loudies  ,  i(i5i  , 
în-i'ji  :  Davies  l'écrivit  en  français;  il 
fut  ensuite  traduit  en  anglais  ;  U\,Juft 
imponendi  vectigalia ,  ou  Preuve  de 
la  doctrine  relative  aux  douanes ,  an 
tonnage  et  pondage ,  et  aux  impôts 
sur  les  marchandises ,  etc.;  IV .  plu- 
sieurs manuscrits.  X — h. 

DAVIES  (Ji:i!f  ),  en  latin  Viivi- 
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mit,  fol  rlianoinc  d'Ely.  Ad  iv 
roU^  d«  la.  Heine  àam  Vnnmmbi 
(le  Ciaibridite,  et  mourut  Iv  a^  uari 
i^3ï.  Voib  \t!t  seules  [ikniaiUriic» 
i|ue  noat  ayons  pu  recunllir  sur  h 
prrsanuc  ae  ce  9«vaul  atigbJs.  St^i 
nuvragcs  soul  iJu!>  cunnu».  I.o»  Ini- 
tia philosopliiquM  HcCiTtx-nlWif 
liisreiil  prii>i;i|ialemen(,  rt  *ou  projet 
««il  do  lu  publier  lui»;  \»  woti  ne 
lut  ru  laisH  pa»  leteiii|M.On  lui  duil 
les  Tusailitnts,Oni\htiàf,r,  fjoQ, 

mbut,  Ciiutirii^o ,  1715.  1738, 
i-;^i,  JD'S''.;  Oe  naturd  deorum, 
ibd!.,  t7ib,i7a3,i744,iD  S".j/ï<f 
tUvinattone ,  tlfid. ,  1711 ,  1730,  in- 
^'.•,\Ki  Ji^adèmiifues  ,^iA. ,  >7i5^ 
i^Sfi,  in8".;  De  Ugibus .  ibiA., 
1737,  I7il5>  in-8'-I.esnoiM  del>j- 
vius  svni  esplicalives  et  critiques.  Or 
y  remurque  une  grande  couuaÎMaiicc 
lie  l'bisUiire  pliilusupLiqiic ,  uni!  eni- 
dîtioD  i!lendue,  et  une  rare  Siigacité. 
Aussi  Dav ics  est-il  mit  gcncraleuicul 
au  nombre  des  meilIciiK  înterprùles 
de  Cic^ruii.  Jj-  seul  rcprwlic  qu'on 
lui  puisK  dire  ,  c'est  d'être  par- 
fois troji  hardi  duos  ses  conjecture). 
(Juand  il  mourut ,  set  obseivnUuns 
«uriex  O^cei  Haieiili  peu  près  (inirs; 
car  il  i]  y  manquait  que  la  ilcrtiicre 
liartie  du  Iruiiirnie  livre.  Il  lesWgua 
ail  docteur  Mead  ,  ijiii ,  n'ay^ut  pas  le 
temps  de  Us  nottiplclrr  ni  ^¥tl^  »ur- 
t'cillvr  la  piiblicaiion  ,  charge*  df  ce 
iravaU  uu  s-ivani  de  ses  amis.  Peu 
de  temps  apti'S,  toi»  les  papiers  de 
Daries  pcrîrcnl  d.ins  un  incendie.  Ceat 
>inc  grande  perle  pour  la  lillëralure 
classique.  M.  Ilalh,  qui ,  dans  cr«  der- 
Ititrcs  années,  a  publie  Ich  OEoitcs 
l>hilotophii/UBS  de  Cicéron,  a  re- 
donné le  texie  et  les  noirs  de  I)>i- 
Tie5(  f'oy.  CiCËRon,  lom.  VIII  pag. 
O4G,  a  ),  Avani  df  tr^iraillcr  sur  Ci- 
«itan ,    ftivirs  s'c'lail  déjà  fail  nue 


brtla  ri^uialioii  jurmi 
(lie».  Il  Hrait  m  t7oti  w 
Commtnaairtrs  «te  Crt, 
iertationt  de  Ma-ttinr 
noie»  »ur  0',,-,i  i.-[-Jiut 
«ugmn...  . 
Ilndcii-I 

ir<>jA.  -. 

pression  de  Masimc  1 
des  cliiUigemrnLx  ri  c 
COIisidcnI)le«;  mais  il  1 
d'avoir  pu  h  publier  :  1 
qu'en  17^».  Toul  1c  Iraf 
a  éli  Gnii»erT«!  dan*  le 
Tjr,  dniin^  |ur  R<!L<.k«] 
en  1774.  Apri.1  M,»!  " 
Davies  s'elJtl  i>u^|ic  lie 
tix.doDi  tl  Gi  deui  élit 
cummaudubles;  I.1  prcmii 
l'autre  en  1711.  Ce  fm  j 
nnb  Iravaui  qu'il  pr^luc 
éditions  de  Oerron  qu 
son  nom  nue  lungiw  e  * 
ajouterons  à  celle  noiit 
a  lait  drs  remarques  aai 
jipohgie  de  S.  Justin ,  1 
ll'Oiivetit  dans  l'ôdili 
duniiëceu  1721  parTIiii 
DAVlEStJtasSMi 
ntf  sur  la  fin  du  16'.  sîj 
ruBiie'dc  Dcnbigb,  ^xûl 
U  caonaiss.iiicc  des  i 
et  des  livies  nues  cl  cm 
tucceuivemi'ni  recteur  d^ 
dans  le  comté  de  Mcrionel 
iioine  de  $1.  Asapli.  On  i 
dale  nidesanaif^sauconi' 
on  sait  seiileraenl  ijull  pi 
à  Oxiord  le  iq^té  de  < 
lliéilogie.  Ses  prirripaiu 
sont  :  1.  Jnliifun!  llngute 
ex  ruine  cnmmttaitir  tU 
lira  britannirx 
vel  cambriom, 
rudiment»»,  clc^ 
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narium  latino-hritannicum  , 
in  -  fol.  :  l;i  prciuicre  pm  tic  de 
ioi\p.iire  est  l'oiivrigc  d'un  iiic- 
nuniiiié  Thomas  fFilUams  ; 
^(iufia  hrilannica,  auUiorum 
nicorwn  nomina^  et  qunndo 
mnt^  iG5u,  imprime  à  la  lin 
ionnairc  latin -bit*ton.  On  lui  at- 
nne  traduction  an|;!ai.scdu  Ta- 
de  Crbès,  11  eut  bcanroup  de 
I  la  version  {;allui.«e  de  la  Bi^ 
ibliée  en  i()io.  et  on  lui  doit 
%  traductions  d'ouvrages  asce'- 
dans  ïii  mtîme  langue,  qu'il 
Cndiéc  pendant  trente  nus.  Les 
m  de  Davies  sont  fort  n*rher- 
«r  les  amateurs  de  lancieune 
celtique,  qui  croient  la  retrou- 
as  le  gallois,  ou  dan<  le  bis-lire- 
li  n'en]  ditR're  pas  essentielle- 

X— s. 

VIES  (  Thomas  ),  auteur  an- 
lii  18''.  siècle,  quitta  la  pro- 
t  de  comédien  qu'il  avait  d'a- 
'mbrass^c,  pour  s«*  fiirc  lierai- 
lais  de  miuvaiscs  affiires  To- 
nl  de  letouriKT  à  son  pré- 
lat. Après  avoir  joue'  altrmati- 
t  la  tr.ij»e<lie  et  la  roniedir  |)en- 
plusieurs  années,  soit  en  pi-»)- 
soit  à  Ijondrrs,  il  tenta  de 
m  la  fortune  d.ins  le  commerce 
ibrairie,  et,  m;d«;re  ses  talents 
connaiss.inccs  en  re  geiuT,  se 
Mitùt  réduit  à  f.iire  banque- 
mais  i'f  malheur,  qu'il  n'avait 
mérite,  ne  lui  ravit  point  Tes- 
uUiquc;  aide  par  «es  propres 
i»Ts .  vi  Miitoui  |Vir  le  bénéfice 
ér.ilno  d'une  ri*pre'sentation  à 
mlit  qur  lui  procura  ,  sur  le 
ï  de  Drurv-L.ine  ,  son  ami  le 
r  Jolirstm  ,  il  parvint  à  re'- 
ses  afTiires.  Plusieurs  ouvra- 
'il  pulilii  ensuite,  en  lui  fai- 
ne cer'.une  reput.ition ,  ajouté- 
ses  oioveu)  de  fortune.  Il  invu- 
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rut  en  1785.  Acteur  assez  médiocre, 
c'était  un  liomme  très  aimable  en 
ftocic'tc' ,  où  il  [tortait  un  esprit  rirlie 
CD  saillies  et  un  enjouement  qu*il  avait 
le  secret  de  ctuiuuuniquer  aux  autres. 
Ses  ouvrages  sont  :\,la  Fie  de  Gar- 
rick,  1780,  1  vol.  in-S'*. ,  n'impri- 
mée plusieurs  fois;  Il.de>  Mêlantes 
dramatiques  ,  5  vol.  ,  qui  ont  eu 
egalemrut  plusieurs cilitions ;  III.  Mé- 
moires de  M,  i/enderson;  IV.  Pe- 
vue  des  Caractères  du  lord  Ches- 
terfteid  ;  V.  une  Vie  de  Massiri' 
gcr;  VI.  1rs  fies  du  docteur  J.  Ea- 
chard  ,  de  sir  John  Davies  cl  de 
Lillo^  (l  un  grand  nombre  de  piè- 
ots  fugitives  en  vers  et  en  prose,  in- 
heiëes  dans  le  St.- James  vhronicle 
et  dans  d'.tutres  journaux.— >  Davies 
(Jean),  maître  d'erriturc  cl  p<H.'te, 
ni»>rt  vers  i(ii8.  a  publié  :  I.  Iy/fi/i- 
tomie  de  la  Mie  écriture,  ^^àij; 
]\,  la  Complainte,  de  S.  Pierre  ,  iii- 
4^ I  I  ')<)'i  ;  m.  le  Pèlerinaf^e de  VeS' 
prit  ;  IV.  le  Fouet  de  la  folie  et  au- 
tres productions  de  peu  d'importance. 
Il  jouissait  d'une  «grande  réputation 
comme  maître  d'écriture;  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  e'te'  fort  estimé  pour 
SCS  talent «»  littéraires.  X— s. 

DaVIIiT.  f^urez  Fo>ce!*lt. 

D.W'ILA  (  Hi.Mti-'lATHERiN)  na« 
qujl ,  le  jo  tictobre  i  Ti-G ,  au  Sac- 
<-o,  \illagedaiis  le  territoire  de  l*a- 
d«MU'.  Sa  famille,  qui  avait  plusiiurs 
br  (uclies ,  était  originaire  d'Avila ,  en 
Esp.igne.  Ses  ancêircs  étaient  de  pèi  c 
en  lits,  depuis  1  {(>| ,  connétables  du 
royaume  de  Cinpre  ;  Antoine  Davila, 
sou  père ,  l'était  en  1  Gro  ,  lorstpie 
cette  île  fut  prise  par  les  Tuiks.  Il 
fut  obligé  de  quitter  l'île  api  es  avoir 
|>enlu  tous  ses  biens.  11  avait  dfs 
p.irents  et  quel^pio  propriétés  à  P.i- 
doue;  il  s'y  réfugia  d'abord  avec  sa 
femme  et  ses  neuf  enfants  ,  s\\  fils  «  t 
trob  fille».  1^  branche  aînée  de  sa  fa- 
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mille  AmI  puixtanlc  ta  Esptgni!  ;  il 
Mpéra  y  râal>lir  u  fnrtuiit ,  ci  s'y 
noiii  ivcc  ilcus  de  ta  fils.  Il  fur- 
viiit  k  CD  faire  pliccr  un  aiipru  du 
roi  Philippe  11  ;  mai* ,  n'ohlin^inl du 
rcsie  ({lie  des  promcMea  et  (ks  jm- 
rulr»  sau  effet ,  il  vint  en  France  en 
i57^  ,  cl  »'A«n(  [trocurri  dn  recom- 
roatidaliun)  (luiiïaoles  atipr^i  de  Ca- 
ibcrÎDc  (le  lÙédicii ,  il  en  fat  favara- 
biemcnt  accueilli.  Cette  rnne  plaça 
■on  Ùh  i.uuis  aupKi  d'die  en  qualité 
de  gentil bomatc  Je  m  cbanbie ,  et 
prit  deux  de  ses  lîllea ,  Marguerite  et 
Cornâie,  parmi  ses  demoiselles  d'kun- 
neur.  Aotuiiie  les  lit  veoir  aussitôt  de 
Padoue  ,  et  y  retuuma  eitsiiite  lui- 
nitme.  Il  eut ,  (]Ucl<)uc  Lemp»  aprts, 
un  (leriiier  fiU  à  giii  d  dunna  ,  par 
reconnaissance  .  le»  cl  eus  uoms  du  roi 
Henri  III  et  àt  la  relue  Catherine. 
CcEt  ce  fils  qui  s'est  rcodu  cele'bre 
dins  les  leitrea  par  son  Histoire  des 
guerres  civiles  ke  France.  11  n'avait 
pas  encore  atldut  sa  7'.  année  quand 
son  père  l'anena  en  Fraocc.  Catfai^ 
l'iue  de  Médicis  avait  marie  avanta- 
geusement Harguerite ,  l'une  de  ses 
saurs  ;  elle  lui  avait  fait  ^jiouscr  Jean 
d'IIrmcry,  maréchal  de  France,  sei- 
gneur de  la  terre  de  Villars  eu  fîor- 
mandie  ,  et  ce  lui  au  château  de  Vil- 
lara  (]u'Auioine  Davila  se  rendit  avB: 
•on  jeune  ilU.  Heuri-Catlierln,  ani^ 
avoir  lait  ses  premières  études  enriur- 
.  mandie,  Tint  les  couliuuer  à  Caris, 
cl  fui  place  parmi  les  pagi-s ,  ou  de 
la  reine-mère  ou  du  roi.  Il  dit  lui- 
uièute ,  .lu  9'.  livre  de  sou  Histoire , 
«  qu'il  clailjiresenl,  en  i538|àrou- 
venure  dos  états  de  Bloii ,  et  si  près 
du  roi ,  qu'il  entendit  1res  distîncie- 
uieni  inui  son  discours.^  L'aimée  sui- 
vante fut  fjlale  au  jeuue  Davila  ;  la 
reine,  sa  prolecirice,  mourut  des  lo 
mois  de  j.uivier,  ci  Henri  III  fut  as- 
sassiné au  mois  d'iiuùt.   fcul-èlrc  se 
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ffrira-l-il  alo«  aanrv^ 
cHale  JM  V    -     

dcHtn..  L  .  „,.., 

encore.  Uavil. 
sieur»  neucoBUi 
sous  lui  au  i 
1 5u4  ,  et  foi  1 
coup  de  perluiMane  , 
mieiis.  La  paii  l'ciMit  £ 
il  fui  rappdc  à  PadQuc  p 
qui  y  éuit  rclunrné  Apeè 
Calberine  de  Mnlscù.  | 
l'anuér  suiraDlr  ;  niMij 
revu  son  père,  qu'd  le  p^ 
cidenl  le  p|a«  fuuesic;  1 
se  jeta  d'un  lieu  iris  ekv 
qudqun  heures  aprû.  ! 
alois  v)ncl-i]uairie  asti  t 
porté  de  Fra 
notes ,  de  uiémotrcs  ,  de 
finales,  inatrriau^i  qu'il  i 
lois  ù  l'ouvrage  qu'il  ['~ 
plusieurs  autioes  «pris., 
avaient  été  foit  o^ 

interrompue»;  il  p ., 

jour  à  Padoue ,  puor  leti 
pom'  se  mettre  e;  "" 

projet.  Dans  uu  royagi 
Parme,  en  i6o(i,  ilù^ 
demie  des  Ittnomûiuai, 
alors  de  h  cdébrile.  Ttioi 
ni ,  poète  médiocre  ,  L 
JNCUucc  et  d'une  vuùié  i 
eut  avec  lui  quclijuca  p 
reul  suivie*  d'un  dueL 
passa  son  cpée  au  travet! 
triue ,  et  fut  lui-même 
jambe  gauckc.  Qnoittuc  ; 
saire  ne  fût  pas  mort  de  ) 
il  fut  obligé  de  muiter  F 
rendit  ù  Venise ,  daiu  va 
I.i  république  levait  dc6 
cllnt  de  lev»  " 
trois  ceuls  liotiuDes  dTiq 
ïéual  accepta  celle  uSn. 
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et  lui  fixa  des  honoraires, 
■ouva  ainsi  engage  de  nou- 
le  inëlier  des  armes.  Il  fui 
plusieurs  expcdiliuns ,  du 
n(riit  de  plusieurs  places 
;s  de  GaAdie  ,  m  DjJmatic 
*e-Ferme.  La  république 
nte  de  ses  scrvia'S  qu'elle 
une  pciisiou  de  cent  cin- 
its  réversible  à  ses  enfâuts, 
tatua  par  un  difrret ,  ^e , 
:  trouverait  au  sénat,  il  se- 
upi'ès  du  doge  çoiuine  Pa- 
rs ancêtres  lorsqu'ils  étaient 
i  de  rile  de  Chypre.  Dans 
clive,  et  maigre  ces  fré- 
ugemeuts  de  lieu,Davila 
>int  de  cultiver  les  lettres 
iUcr^  dans  ses  moments  de 
;rand  ouvrage  qu'il  avait 
Il  le  fit  cn6n  praitre  en 
ïS ,  sous  ce  titre;  Ilistoria 
re  c'wili  di  Francia  di 
7aterino  Davila ,  nella 
^ntenf^ono  le  operationi 
rtf,  Franmsco  II,  Carlo 
ko  III  et  Ifenrico  IV j 
to  il  çrande^  Venise  , 
Bagtioni ,  iG5o,  in-4''. 
dicatoire,  adressée  au  se- 
neniro  Moiino ,  est  datée 
,  dont  Davila  dtait  alors 
.  Quelques  mois  après ,  il 
le  se  rendre  à  Crème  et 
re  le  commandement.  11  se 
min  vers  le  mois  de  juillet 
c  toute  sa  famille  qui  était 
.  I>c  sénat  avait  donné  Tor- 
fouruir  partout  les  cbar- 
lires  pour  ses  bagages.  Ar- 
irg  de  St-Michel,  près  de 
demanda  les  voitures  qui 
dues;  un  homme  brutil. 
Turc ,  auquel  il  s'adressa , 
fir,  et  ré|)ondit  à  s^%  inst^n- 
coup  d'arqut-buse  qui  l'é- 
t  sur  la  place.  D'autres 
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hommes  armés  qui  accompagnaient 
l'assassin,  firent  feu;  plusieurs  per- 
sonnes furent  blessées  ,  et  le  chape- 
lain de  Davila  fut  tué.  Le  fils  aîné  du 
malheureux  historien  vengea  son  père, 
et  cassa  d'un  coup  de  pistolet  la  tête 
du  meurtrier.  Sc%  complices  furent 
arrêtés,  envoyés  a  Vérone  et  punis 
de  mort.  Davila  n'avait  alors  que 
cinquante?  -  cinq  ans.  11  laissait  une 
veuve ,  chargée  de  neuf  cnfàns ,  qua- 
tre garçons  et  cinq  fiJIes  ;  la  pe usiou 
que  la  lépubliquede  Venise  lui  avait 
précédemment  faite  était  insuffisante^ 
elle  Paugmenta  convenablement,  et 

Sourvutaux  besoins  de  celte  famille, 
ont  le  chef  emportait  son  estime  et 
ses  regrets,  l/édition  qu'il  avait  don- 
née de  son  histoire  était  très  incor- 
recte. On  dit  qu'il  avait  offert  cet  ou- 
vrage à  plusieurs  libraires  de  Venise, 
qu'ils  l'avaient  tous  refusé,  il  Texcep- 
tion  du  seul  Baglioni  dont  les  presses 
étaient  vacintcs,  et  qui  se  chargea 
de  Fimprimer ,  à  condition  que ,  s*il 
lui  venait  quelque  labeur  préférable  , 
il  le  quitterait  pour  s'en  occuper.  L'é- 
dition finie ,  la  vente  fut  si  rapide  quo 
tout  fut  enlevé  en  une  semaine.  Ou 
ajoute  que  le  libraire  le  réimprima 
sous  la  même  date ,  et  qu'il  s'en  vendit 
jusqu'à  1 5,000  exemplaires  dans  ^ne 
année  ;  mais  cela  parait  fort  exagéré. 
Les  éditions  qui  suivirent,  Venise , 
]654  et  i658,  Lyon,  i64iyet  Ve- 
nise, i64^f  n'étaient  guère  moins  (au- 
tives  que  la  première;  il  en  parut 
enfin  une  meilleure  et  fort  belle ,  Pa- 
ris, imprimerie  royale,  1644»  in-foL 
L'ouvrage  avait  été  traduit  en  fran- 
çais par  J*  Baudouin,  Paris,  it>4^f  a 
vol.  in-fol. ,  avec  des  sommaires  à  cha- 

Sue  livre  et  des  notes  mareÎDales ,  tra- 
uction  réimprimée  plusieurs  fuis  ; 
il  le  fut  en  espagnol  par  Basile  Varen 
de  Soto ,  Madrid,  i65i  et  1659, 
in- fol.  9  avec  ime  conlinuatMMi  en  an) 
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Rnv9 ,  i!«piii*  I  Jffi  où  rtiiii  DaviU . 
{uM|»Vii  i6^o  :  il  en  parut  une  5*. 
«jidîtioa  bciucoiip  (ilii)  bcllt^ ,  avoc  lî- 
pires,  AiiTrni,  i(iâfi,  io-ful.  DariU 
fui  auwi  iratlxil  lieux  Fui»  en  atigl,iit, 
»".  p*r  Giiilliiinii'  Ajlfshurv,  Lou- 
dro,  i6j'^,  tn-fol. ,  rrailuclioD  qui 
«'«M  nu  complNe  H  ue  va  que  jiiî- 
qii'iUnii^c  1573;  a",  par  Charles 
4:oii«cl, UiKlres ,  iCG6,iii.fol.,rra. 
<I ncl ion  coin plcte.  F.iifin  il  en  xjiaru 
luie  ira4uiuiiiii  Uiiuc  p.ir  Pictro  Fren- 
eescD  Con.jiMnQ .  Home.  1745.  5 
vol.  in-^-.;  Bt  util-  noiivHlf  tradiic 
lion  française  pr  l'alibé  Mallel,  tr 
Gwiley  (  Paris  ) ,  1 7  5^  ,  aussi  5  vol. 
tn>4'-  Apris  plusieurs  filions  ita- 
liranr*  publiées  neud^int  le  1  ^*.  siè- 
cle ,  il  en  Tut  Joniu!  une  cutu  le 
i8».  ,(i'ue  l'tin  préfère  i  toute»  les 
aiitrei,  Venise,  t^âS,  a  vol.  io-fol. 
On  j  a  joint  une  Induction  des  oh- 
Kcrvations  margioates  de  Rjuduuin, 
M  d'cxceUfnls  ui^iuoirrs  d'Apostola 
Zc'no  Mt  la  fumllle  et  U  vie  (le  l'ju- 
tcur  ,  Jaqs  lesquels  ce  mvbuI  critique 
H  luis  des  Ciils  réels  rt  coiulaici  à  la 
|>I.tce  des  fiblrs  qu'Imperiali  el  Papa- 
dupoli  avaient  accnîdilà:»,  l'un  d.ins 
tdu  Muséum  hïstoricum .  m  l'autre 
dans  son  Uistoin  de  VuniversUê  de 
PaAoae  ;  ce  ijul  n'a  pas  «nipcchc 
deux  diuioii narres,  l'un  il.ilitn  et  i'au- 
irefranj^is,  de  répéter  receunicut  les 
tndiaes  Cibles,  Depuis  cette  magnifi- 
que édition  ,  on  en  a  eu  deux  à  Lon- 
dres. 1755,^  vol.  in-(i',,et  i8or,4 
Tol.  in-t{'.;inaisceltecl(TtiicrcaiirIout 
<st  remplie  fie  roule.*.  On  doit  douner 
la  préfcrenroâccllequilÀii  pariie  de 
la  ollection  Acr.  cUssIques  italirns , 
Mijan,  .807,0  vol.  in-8".  Il  n'y  a 
qit'uue  opintuti  sur  le  mérite  de  Di- 
*ila,  considère' comme  écrivain.  Son 
ïiyle,  i-xempi  des  vice*  qui  régnaient 
rfe  >oH  temps  ,  s.ins  être  aujsi  pur 
qiic  «c'uj  de  Guicliardin  ,  est   plus 

r 
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cliaÎDIT   l'un     »     )juii-i;J 

sM  penoriD^igcs,  de  Um 
parler ,  de  rlccrire  l<4  Ij  J 
les  champs  dt  balnillc  .1 
mes ,  1rs  assenihlét-s ,  ti  ' 
cuoduile  d«3  négocMlii 
moins  loustile  qu«  son 
eoGo  avoir  pris  drï  a 
pourcuuuntieta  vrrit^J 
nans  de  bonnes  1 
dite  en  général  avi^c  (m 


cette  franchise  n'i 
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quelquefois  al|t-rre  pai 
«es  telatiuns  ptnîcahi 

Créjugcs  de  son  pays  h 
a  Italien  de  ce  temp* 
tenir  lu  balance  ^ale 
Iiqucs  et  les  pro*««aijin 
qui  devait  h  fortirocde: 
son  frcrc  ci  le  cocnnii 
tienne  à  Otberiae  de 
wu  nom  iDctne  rnpfiHail  ' 
clo'  pour  niuïi  dii«  n 
naissance,  ne  pouvait 
impartial  de  cette  reiot 
]Ms  reproché  saut 
If er  tiop  prévenu  pour  i 
en  vue  que  son  ttdmi 
dencc,  qujnd  il  taudriiit 
dis$imutetioa  pruftinde 
sa  cruauté,  qiù 
le  reste ,  lui  fin 
pendant  plus  de  dea: 
de  dehors  rjiiTs«atits  cl 
au  milieu  des   (ï-ies  le 
quarante  inilleFraDÇMs,' 
tant  dans  un  endroit  que 
sang  n'elTiayait  pas  Cidu 
qu'A  la  liii  du  netivièuie 
avoir  raconte  la  niorl . 
beau  sun  cirucitrc ,  la 
l'historien    repreiDant  eiil 
qu'elle  uiTiii  ii  luiqui 
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q«ie  celte  reine  ftit  .iccusce  d*iinc 
c  mauvaise  foi ,  défaut  commun , 
dans  tous  les  temps,  mai.s  par- 
remeut  dans  ce  siècle  ;  qu'on 
proche  une  avidité,  ou  plutôt 
ipris  pour  le  sang  humain ,  plus 
quM  ne  convenait  à  la  tcndres- 
ion  sexe  (comme  si  cette  avidité' 

mépris  convenaient  mcmc  à 
retc  du  nôtre);  qu'enfm ,  dans 
»iip  d'occasions ,  pour  arriver 
lus  4  elle  parut  regarder  comme 
tes  tous  les  itioycns  qu'elle  ju- 
tjles ,  qiioiqu*iis  fussent  en  eux- 
i  vëritaLlcmeut  iniques  et  per- 
Davila  serait  exempt  de  repro- 
Tc^ard  de  Cttherine  de  McJi- 
,  en  racontant  les  difFercnts  ai> 
sa  régence,  il  l'avait  toujours 
telle  qu'elle  est  dans  cet  aveu 
Malgré  quelques  déLuts  gra- 
ur  lesquels  ce  n'est  pas  ici  le 
insister ,  son  histoiie  reste  avec 
ilites  cminentes  qui  la  distin- 
:  ce  qu'elle  a  de  défectueux  ne 
dus  être  d'aucun  danger.  Le 
les  années  a  mis  tout  à  sa  pla- 
comme  il  arrive  toujours  après 
tain  laps  de  temps,  ce  n*est  plus 
el  historien  qui  peut  nous  trom- 
l' les  faits  ;  ce  sont  les  faits  bien 
»  qui  nous  servent  à  jng<'r  i'his- 
Ini-même.  G— l. 

riLA  (I)oN  Pedro  Fra^tco), 
Pérou ,  à  Guayaquil ,  reçut  de 
ire  un  goût  décidé  |>our  l'his- 
iaturel|e,et  vint  ^'établir  à  Pa- 
.  dans  l'espee  de  vingt  ans ,  il 
un  supei  be  cabiuet.  Différentes 
l'obligèrent  de  le  mettre  en 
et  ce  fut  alors  que  parut  le  Ca- 
0  systématique  et  raisonné  des 
liés  de  la  nature  et  de  l'art  qui 
sent  le  cabinet  de  M.  Davila  y 
Igures  en  taille  douce  de  plu- 

morceaux  qui  n'avaient  en" 
vint  été  gravés,  Paiis,  1767, 
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5  vol.  in-a-.  (  r.  Rome  de  Lisîe).  De- 
puis le  règne  de  Ferdinand  VI ,  il  était 
question  d'établir  à  Madrid  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  sous  la  direction 
de  G.  Bowles.  Davila  vint  à  Madrid 
en  17G9;  le  cabinet  d*histoire  natu- 
relle fut  étiibli ,  et  Davila  en  fut  nommé 
directeur  perpétuel.  11  avait  retiré  de 
la  vente  de  sa  collection  800,000 
réaux ,  qui  notaient  pas  la  moitié  do 
sa  valeur.  11  en  employa  3oo,ooo  à 
payer  ses  dettes,  et  le  surplus  fut 
consacré  à  enrichir  le  cabinet  coulié 
à  ses  soins.  D'après  les  cidres  du 
roi ,  Davila  rédigea  une  instruction 
qui  (ut  imprimée  tt  envoyée  à  touii 
les  vice- rois ,  gouverneurs  ,  corrégi- 
dors,  alcaldes  majors  et  intendants  de 
toutes  les  provinces  d'Amérique  et 
d'Espagne ,  pr  laquelle  00  les  invi- 
tait a  envoyer  à  Madrid  toutes  Us 
productions  curieuses  de  la  natuin 
qu'ils  pourraient  rencontrer,  (le  moyeu 
et  les  connaissances  du  directeur  vu- 
lichirent  rapidement  le  cabinet  de 
Madrid,  qui  devint  bientôt  l'un  des 
I>lus  beaux  de  rEurojie  et  le  plus  com- 
lit  de  tous  pour  le  règne  minéral. 
Javili  mourut  en  1785  ou  1786.  H 
était  membre  de  l'académie  d'histoire 
de  Madrid ,  et  correspondint  de  la  so- 
4'iélé  royale  de  Lond  tes ,  de  l'acadé- 
mie de  Berlin ,  etc.  A.  B — t. 

DAVILA  y  PADILLA  (Aucusxiif;, 
dominicain  espagnol ,  né  au  Mexique, 
fut  prieur  du  couvent  de  la  Puebla ,  et 
se  distingua  tellement  par  son  éloquen- 
ce ,  que  Philippe  111  lui  donna  le  titre 
de  sou  prédicateur,  puis  le  nomma  ar- 
chevêque de  Saiito -Domingo.  Davila 
administra  sou  diocèse  avec  beaucoup 
de  sagesse,  et  mourut  en  lôo.f.  Il 
avait  écrit  llistoria  de  la  provincia 
de  Sant-Jagq  de  Mexico  de  la  or^ 
den  de  PredicadoreSy  Madrid,  1  Sqo, 
in-4^;  Bruxelles,  i&i5,  n-fol. Lne 
truisièinc  édition  porte  ce  titre  :  Fu' 
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hit  ffUtoria  â/t  !a  Niieva  Eipana  y 
^ïarUa,   Villailulid,   i6â4,in-rol. 
I>1  oMvngr  roiiliciit  ilcs  durumpnls 
èurirux  »ut  In  jirrmirr»  kinp«  Je  U 
ii^^iiicrti'  «if  l'AmcViquc       E— s. 
DWILEU.  F03:  AïiLM  (d'I. 
DAViS(JK*i«),naviEal*uri.Dcl.iis, 
né  A  Sundi  idijc .  Huio  le  Dcvoiisliire, 
.  «nbrasM  (I<  boituc  heure  la  profrs. 
^pîun  de  marin ,  et  ijr  i.irda  [tut  à  y  de- 


tfbltabilcCboii 
VéK'r  decouTi'ir  le  na.t 
*  oiirvt ,  il  |i.-irl)l  de  D;ii' 

juin  averdfux  iiivim 
'  n.<r    tin"  àt  Ulitude 
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loutb  1r  n  de 
Le  ir)j.iiflrl, 

c'qui[>age  tul 
l  que  [irodiii- 
'  riio quant.  Le 
iluiiKtfnelié- 
deiiei- 
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du  grand  bj 
laîrni  ce»  toanscs  eii 
ludcDuin.ondecuii 
Ait  di>  iiion(a(;niM 
';  011  l'jppella  Terre  àe  désolation. 
'cuit  la  puiuteméridroiialf  du  Grorii- 
'iand;  01)  ne  put  y  nhorder.  Li»  An- 
glai»  se  dirigèrent  ensuite  au  nord, 
ouest  ,  et  aperçurent  an  li^*  iS* 
une  antre  terre  au  ncud-est.  Elle  était 
jNr)<!e  d'île)  couvertes  de  verdure. 
Let  Anglait  desceDdircDl  en  plusimrs 
fudroiu,  et  échangirtnt  dinVrrnt.i  ob- 
jets avec  les  habit;in's ,  qui  leur  firent 
cnleodre  par  sigufs  (jull  v  avait  mie 
graude  mer  au  nord  1 1  i  I  ouest,  l,e  G 
amll,  D..vis  iiouva,  au  60"  \o',  une 
(erre  eutièremcui  dégjgée  de  glare  ; 
îly  mouilla  dans  une  bonne  raitc,*u- 
tlessous  d'une  montagne  dont  les 
fiancs  rrsplendissaicnt  comme  s'ils 
vusseiil  ctè  d'or.  Aprts  avoir  iiumind 
la  munlagnc  Jtfonl  Italeigtt,  cl  donne' 
des  nom-i  h  tous  les  lieux  voisinx,  Da- 
vis suivi!  la  câle  jii.''qii'à  la  poiole  I.1 
plus  mcrkiionalt'  qu'il  appela  Cap  de 
la  ltfiiéricorde.l\  entra  alors  dan  t  un 
détroit  large  de  vingt  lieues ,  s'y 
avinça  au  nord-ouest,  et  découvrit 
dans  le  milieu  plusieurs  îles  uii  il 
aborda ,   et  nn  passage  ouvert   des 
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chut  qu'il  csixLail   un   p4'^«^9'■ 
le  vent  euoirairr  k  lorpa  fi 
ner  sa  rrchrrrbr,  d  de  n 
Angleterr(!.oùitartira  le  a»)  m 
brc.  L'aiio^snivaiite,  itiiitnpnt« 
aulrt  voyais,  et  partit  Ir  7  mH  m 
qnaii-e  vaisM'iux.  Arrii  è  '■  Cm/  i,  I, 
tiliiilr,  Dacis  p«rLa|^i.j 
endrntrt  nlouriu    1 
qu'il  avait  pirroutu- 
d«nir.   Il  rviunDiil  ijtr'    ' 
treuvaitlcmont  R-,l<  j-l,  ,jit 
W*edc  pliisienispjndfs  tlrv.IV.. 
ces  plui  con^dcrables  qi»  oH-i 
avait   vue»  iirccedemn'p—    ■-- 
rcntdegranrls  ob&Lac'r- 
et  décnuragïrctit  son  (  | 
fasad'alli'f  plus  iwn.  I). 
repondre  â  la  confi.iix-f  cr  tr-tL-xr 
teurs,et  craigiiiint  dcpertlie  Isl» 
ne*  griccs  du  sre.n'tairc  «TeMl  W 
tingham,  qui  avait  fort  icnrlték- 
couverte  du  passage,  r^uhitdcbpc- 
enivre  scu)  daus  an  allcgr  dr  un» 
louneauiiqull  avait  fait nmtUwl* 
peu  auparavant.  L''aijranl  puum  è 
vivre*,  dans  nue  baie  situfc  farta 
66'  53'  de  Utiliide  .  et   ro'  ib  1» 
gitude occidentale,  3  a|>pfl'tcilLi  k  n 
aoill ,   et  s'engagea    lUus  * 

qu'il  BuivilpenaaDi  qu.itir-viB|:ti  r«9 
ju.<([ii',i  des  îles, aiixfii.pilei  ÎIiIqbuIc 
nom  de  CumbrrtanJ  ,  et 
desquelles  il  espeïa  d«Çcuu«ttr  m  po- 
sage. Ce  fut  en  vain  :  ob&gedrmO* 
djus  la  haute  mr r ,  il  uavigiu  k  ta 
de  la  côfe  jusqu'au  S-i"  3o'  dr  (•■ 
tnde,  ri  partit  le  1  1  srpu-itdir*  fw 
l'Angliterre ,  nii  D  artira  vers  ta  k 
d'odohrc  ,  bien  pcrtiude  de  b  m- 
lilc  du  passage,  ta  {>lup.irt  des^l»- 
cidDls   angtûs   rcfosèrvnt     ^ — "" 
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resser  dans  une  nouvelle  m- 
;  mais  le  crand-trcfsorier  Bur- 
Walsingbam  vinrent  à  bout 
e  exécuter.  Ou  donna  à  Davis 
sseaus;  deux  étaient  destines 
I  péclic  de  la  morue.  Il  partit 
ai  1 587 ,  attérit  le  1 6  )uin  , 
•  situées  au  64*' ,  puis  conti- 
og*ier  au  nord  jusqu'au  'j'i'^ 
il  appela  Ilope  Saunderson 
ince  de  Saunderson  )  I j  pointe 
e  à  Test  la  plus  avancée.  I^ 
ait  été  constamment  libre  à 
!t  au  nord.  11  fit  ensuite  qua- 
mes  a  l'ouest;  les  glices  et  le 
I  Dord  ne  lui  permirent  pas 
>lus  loin.  Le  2  juillet ,  il  aper- 
lont  Raleigb ,  puis  retrouva  le 
et  les  lies  de  Cuml)eHand ,  et 
. U  mer  k  29,  par  les  C^y*  de 
.  Il  fit  ensuite  a  autres  décou- 
jusqu'au  52*,  où  il   ne  re- 
ps les  deux  navires  auxquels 
recommandé  de  Ty  attendre , 
9  mit  dans  un  grand  embarras  ; 
i*avait  presque  plus  de  provi- 
I  continua  sa  route  pour  TAn- 
I  et  rentra  le  1  !>  septembre  k 
Dtb.  L'armement  des  Espagnols 
rAuglelerrc  et  la  mort  de  Wal- 
n   avant  fait   abandonner  la 
:bc  au  passage  au  nord-ouest , 
tourna  son  activité  d'un  autre 
commanda  un  navire  de  la  se- 
expédition  de  Caveudish  au 
Dcéan ,  en  1^91 ,  et  après  des 
1rs  sans  nombre,  arriva  à  Bear- 
,  en  Irlande,  eu  juin  1 590.  En 
il  servit  comme  pilote  sur  une 
[ue  les  marcbands  de  Middcl- 
expcdiaif-nt  aux  ludes^ct  à 
:our  en  Hollande ,  en  1599,  ^ 
I  d'envoyer  la  relation  de  fcon 
*.  au  comte  d'Essex.  Aussitôt,  il 
na   une  société  de  négoriaiits 
it  le  nom  de  compagnie  des  lu- 
icQtaies.  Davis  fut  nommé ,  eu 
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1601 ,  premier  pilote  de  la  flotte  com- 
mandée par  Lancaster;  il  accompa- 
gna ensuite, «n  i6o5,  Michelbourn, 
qui  avait  équipé  deux  vaisseaux  pour 
les  Indes ,  et  fut  tué  près  de  Pataoe, 
le  'ig  décf-mbre  i6o5,  par  des  pira- 
tes japonais ,  dont  ou  avait  pris  la 
jonque.  IjB  relation  de  ses  voyages  au 
nord ,  écrite  par  lui-même ,  ainsi  qtie 
le  journal  de  son  troisième  voyage,  se 
trouve  dans  le  tome  111  du  recueil 
d'Hackluyt;  celle  de  ses  voyages  aux 
Indes,  dans  les  tom.P'.  et  IIK  de  Pur- 
chas  et  dans  Marris.  Sa  lettre  au  comte 
d'Esscx  contient  un  vocabulaire  du 
langage  d'Acbem.  Le  détroit  que  Davis 
découvrit  dans  son  premier  voyage  au 
nord  conserve  son  nom.  Si  les  gla- 
ces ne  l'en  eussent  empêché,  il  eût 
probablement  fait  les  découvertes  qui , 
plus    tard  ,    illustrèrent  Baflin.  «— 
Jean  Davis  ,  de  IJmchouse ,  publia 
en  anglais  :  Routier  ou  Briève  DeS' 
cripiion  de  la  rouie  pour  aller  par 
mer  aux  Indes ,  écrit  diaprés  Vex^ 
périence  de  cina  voj'ages.  Il  avait 
f«iit  entre  autres  la  campagne  des  In* 
des  avec  Middleton,  en  1607.  ^^ris 
a  inséré  ce  routier  dans  sa  colleclioD. 
—  Davis  (Guillaume  ),  chirurgieD  à 
bord  d*uu  navire  anglaib ,  après  avoir 
été  long-tenps  prisonnier  des  Espa* 
gnols,  dans  les  premières  années  du 
1 7".  siècle ,  écrivit  la  relation  de  sa 
captivité.  Purchas  a  extrait  de  cet  ou- 
vrage ce  qui  concerne  le  fleuTe  des 
Amazones ,  sur  lequel  Davis  navigiu 
pendant  deux  mois  et  demi.  Cet  ex- 
trait ,  où  l'on  tjouvc  des  particulari- 
tés curieuses,  a  été  cite  par  Robcrtson. 


DAVIS  [ Edouard),  flibustier  an- 
glais, prit,  après  la  mort  du  capitaine 
.leanCook,  le  commandement  du  vais- 
sciu  sur  lequel  étaient  embarqués 
Cowley ,  Dampier  et  Wafer.  I^cs  deux 
picïuiccsrayaDtsuccessiremcutquitle, 
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ir  ^ee  tm  liidu*  avcr  d'auirn  r»- 
a,  Djvm  wiU  (lu  poride  Ru- 

irriTa  3it\  (îdlïti.if'iu ,  (Tuit 
xr  m  iUtl6  le  lot<i;  de* 
i^r»  (Iq  l'eruii  (t  du  Clii'i  juh^ii'.ia 
i  «iiLlIiinii-ipllapluÛPiirsvilli'x, 
l'ctiiK  iiii»  (î>il.i(iii(;u>.  Il  va  te- 
nu i(iâ<7.(M  rm|;UitTrr*li'Mid, 
ir,  piirvcnu  à  lu  liniitcur  itii  -i-j" 
\!  Utilililr  Hul,  i>  iiil   iiititmii- 
il'iiix   iwlitL-  île  lie  Mbiv  ;  ri, 
i>'4|i|<i<H^.iii(,  iliicimviil ,  Â  l'oiii-M , 
ic  •iiiii'  dvlcircâ  li«iitr»  t|U>  *r  i>ri>- 
I    iwliKruirtilluriinc  (■Ifiiiliic  di'  quinïe 
I  iwiix'  Il  Clic»,  l*»  M^ftfnnioici  ipii  ÎM- 
p'(-iiinpau'iit«*Rc  fi|;iiR  Itteitt  |ir»i)- 
A'r'Liienl  ilca  i(r>.  I^  jii-ritc  lia 
i^lilc  rsl  iiliii'ï'Ji  ctiu]  otni.t  liriiM 
|tlM|iù|M,  ville nii'  UrillcdiiCMi, 
1  fix  nuit  lirundr»  (■aUp.igov. 
lifi  jlla  rnsuilc  À  JiMo  PiYiuudn, 
jfloiiblj  li-i^«p  IWa,  uborda  an  nnrit 
dii  Ifio  dr  la  fUia ,  n  jpprii  en  crgi- 
^  Hnt  d»n»  b  mer  dus  Caraïbe»  ,  que 
Jari|ui-s  ]  I  avail  accofdti  le  pnrduu  aux 
ilil)>:siim.  Il  arriva  m  mai  iGSS  k 
Wiilriiti'ipkif ,  n  rdouriia  en  Aiiffe- 
Hnv.  oh  il  vcfiil  kiig-icmp*  {MÛitile. 
'  H  11 'cm  Me-  fiuitil  do  relation  de  !^on 
I  foyncp;  luaiï  H'4ff¥,i|iii4l.iiichiri)r> 
i  rtir  le  vaÎMAiii  de  w  flibiitArr, 
a  duund  mi  ntRiit  ii  In  siiiri'  do 
I  en  df>crr[)ti[)n  dr  l'irihim'  de  Daiicn. 
I  BaiiipitT,  auquel  Ddvis  cuuirouuiquA, 
F  depuis  1«iir  t-rtonr  eu  Aiif^rterre,  l.i 
déco  iiv«  ne  qu'il  avait  f-îa-,  dil  ijue  eVst 
I  prolhtLIt  merit  la  rate  de  la  Urra  aus- 
\,iraUi  incQgaita.  La  pusilion  de  h 
I  ttrre  de  D^vitaocMsioBné  de  grandes 
^  dùriisïigiis  parmi  le»  uarigaleurï  cl 
*  IWBi*i^riiplMa.  HoggMwin.qmliithn- 
diaiiiiililemrnirljiafonapIlinii'iilsuii 
Miïlcnce.  rlaeiusa  Ujvi»,  Wafrr  et 
Daupicr  d'avoir  invenié  à  plaisir  ce 
qu'ils  en  avaitnl  ^erit,  Cook  tl  la  Pé- 
lOtue  uc  l'unt  ]ias  iruu^cc;  Piugre, 


plate  jJiu  Li  ScJTt  tic  l'....  'Uf  B 
cartes.  —  J>ari«  (  Hom;  ,  ,  hirn 
pirate  augLix,  m  <li<i>i.p>i'  •U»  Li 
mrr  des  Aniillrs,  fini»  atU  c 
lui  Qf.i  dii  tap  V«rl.  jn  w 
ayaul  intptrr  ylnt  de 
viiutiii  pscala«lrr  Ir  C^n  Ii 
liuurburc  de  U  Oanibiv.  S'était 
à  d'jiitrfs  pintes,  lU  ' 
Jiirl  de  Serre-I.njoc.  ft 
par^rrut ,  jutt^i:  quo  Datit  t 
que  l'iiii  avait  funiriiic  dasi 
IMgv  One  Mttiip  ira  lion  mx 
In  co(um.iDdcn)i.iil.  Il  afla 
l'iledu  fiiiicc,  où  il  fut  L 
Poriupiif  en  (itf(. 
DAVIS  (Ê«    ■ 

Sraveuf  au  Uurii 
e  &<llei,  vêts   iti^O,  f 
(OU   entitii-e   l>r;iu(iiup   d'ia 
pour  le»  m*  du    dnMn.  1 
)>ruJ<iiit  qu<'li|ue  leuipi  b  [ 
dam  I'moIc  di:  Loç^an 
Tiiù  trAit«ni-uu  que  lui  buMlJ 
ver  U  /.-mm-  de  *■  '        ' 

KDt  à  if  quiiicr.  lxiiiir»ni  <>■ 
cessit^  ilVutloster  la  lirm ,  ' 
xon  tnaitre  eu  Kr^ncr,  où  il  r 
Moa  de  pretulro  qurlqtu 
|>('iuiure.  A  son  r«Iuiir  m  Angd 
il  trvuvd  utic  re*Miurc«  dànt  m 
l'nlx.pril Ir  biiria ou  le  pinc^^^ 
la  iiecessilc  de*  «i-caitaianerâ) 
goûi  de»  pcriuniifls  qm  l'raipluj 
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s  i^ravui-cs  sont  aujourd'hui 
nues  i|uc  ^es  tableaux.  On  y 
me  suite  de  portraits  liisiu- 
)avis  semble  avoir  pris  à  tache 

la  coiitrc-))arhe  de  CoojKrr 
îamud  Couper).  H  mit  are- 
r  tous  les  iiicinbrcs  de  la  fii- 

riiifortniic  Cliarics  T'.  ,aii- 
soiu  ()iie  (louprr  en  av.iit  mis 
e  les  pai-ti;>.itis  d(>  Cromwell  ; 
is  la  suite,  (tbeissaut  aux  ca- 
le la  foriiiiic  ,  Davis  eiKi^-a 
lu  portrait  qu'il  avait  fiit  de 
Il ,  pour  aju.>tfr  à  s;\  jilaiHr  la 
Guillauiue  III ,  lor^(|lle  irc 
nunta  Mir  le  trône  d'.\n;r!e- 
ivis  a  };rave'  d'.ipi-ès  van  Dv'  k 
hi}mo  qui  c>t  furt  rait* .  A  -^s. 
\S  {  Hemii  Edwahds  ) ,  tli«o- 
Ululais  y  UQ  vu  i^IjC)  a  Wind- 
l»lia  à  vin;;t-nn  ans  un  Exa- 
l'IJisloire  Je  la  décadence 
i  chute  de  l'em/nrc  romain , 
bon. On  trouve  d.ins  cet  «lu- 
iu<  oup  de  sagacité  et  de  ])ro- 
,  et  plus  de  savoir  i\\w  ne 
r  f.iire  supposer  I  a^v  de  i'au- 
bbon ,  (pli  en  fut  très  vive- 
rtté,  y  lit  une  i épouse  à  la- 
■•'ivis  répliqua  ensuite.  On  re- 
né sou  zèle  pour  la  ci  use 
li^iou  de  charité  ,  lui  ait  Lis- 
rr  les  égards  ipie  Ton  doit 
,  même  dans  iVrrrur  ;  ans.ti 
,  rapprorh'int  la  rrih(|ue  de 
rellr  de  Wals  jn  ,  5ur  son  ou- 
omparait  celle-ci  à  un  cou- 
11  aiguise,  et  celle-là  au  bà- 

ni.iuanl.  Davis  reçut  du  mi, 
ours  de  cettt*  coulrijversr,  un 
:onsiitcral>le  en  argent,  tau- 

l'hioforien  fut  nTorniwnsc' 
rc  cou^  par  la  pl.icf  tte  coni- 

du  bure;iu  du  fonmierce. 
tout  ce  (pron  connaît  de  ce 
'n  11  mourut  U:  lo  février 
go'  de  vin»t-huàt  ans ,  d*uue 
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maladie  de  lingueur ,  suite  d'une  trop 
grande  application  à  l'ctude.  X*-s. 
D A V  ISSOiN,  ou  DAV  1 DSON  (Guil- 
laume),  mcfdecin  du  1 7'.  siècle  ,  était 
d'une  famille  noble  d'Lcosse.  Il  vint  en 
France,  011  il  obtint,  si'Ion  MaD|;ef , 
le  titre  de  médecin  du  roi  et  dlxiten- 
dant  du  jardin  des  plantes.  Le  roi  de 
Pologne  le  nomma  ensuite  sou  ar« 
cliiatre.  Zclc'  partisau  de  ParaceIsc, 
Divisson  se  livra  presque  exclusive- 
ment à  la  chimie ,  ou  plutôt  à  l'alchi- 
mie ,  dont  il  iît  des  applications  iu- 
cuiibidcrees  à  l'aii  de  gue'rir.  Ses  ou* 
vragcs ,  oriie<k  d'inscriptions  ridicule- 
ment tastueuses ,  sont  un  assemblaf«e 
moustruL'UX  d*hypolhèses  frivoles  et 
d'al>3urdilé>  révoltantes  :  1.  Philoso* 
ptUa  fjjrotec/utica ,  seu  curriculus 
chymiairicus ,  nobilissimd  iUa  et 
exoptaiissimn  medicinœ  parte  pyro^ 
tecfuiicâ  instructus  ,  muliis  iisque 
h  and  vulgaribus  observationibus 
iidornaliis ,  etc. ,  Paris ,  1 G35,  iii*8'*.  ; 
ibifl. ,  1557  ,  iu-8'.  Cette  production 
lii2.irre  a  ëte'  d'abfird  traduite  eu  fran- 
çais par  Jran  llellut ,  stuis  le  titre 
iïÉltmenîs  de  la  philosophie  de  tort 
du  Jeu  ,  ou  chemie^  Paris  ,  iCiji  , 
in  8 '• ,  puis  par  Davisson  lui-même , 
Paris  ,  i()75,  in  -  h".  ;  Commenta» 
fiorum  in  Pétri  Set^eritû  ,  Vani , 
idenm  medicinœ  philosophicœ  pro^ 
pediem  prodiiurorum  prodromus  ; 
in  qtto  plaionic»  docirimg  expUcan- 
tur  fundamtntay  super  quœ  //f/«- 
pocrates^  Paracelsut  ,  et  Sei^eri* 
nus  y  necnon  ex  antithesi  Aristo^ 
tdcs  ci  Galenus  sua  stabilîé^ere  dof^" 
mata  ,  etc. , la  iiiye ,  itiiio ,  în-^^. ; 
lalLiyeet  Itoterdam,  1066 1  in-4*'*iH 
Ton  n'flécliit  que  ce  simple  fvroiiromtf 
f  st  trois  lois  plus  considérable  qxte  le 
livre  de  Sevennus ,  et  que  DavissoD  .1 
encore  augmenté  robscuritc  de  la  doc- 
trine qu'il  se  proposait  d'édaircir ,  on 
doit  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  snN 
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immuires  ([u'il    >v 


^  DAVITY  l?a»w) ,  «rurde  Monl- 
M  CD  iS-jS  II  Toitrnon  m 
,  mort  k  Paris  en  1 635 , 
f  ('ipplMiua  iTibord  à  la  poësia,  !'«• 
I  kiidonna  noiir  iv  livrer  aux  rtcticr- 
\  fibra  liistonquFii,  et  ne  reuaail  dafla 
[  «ncuii  etnre.  I^  reowil  de  tes  mit- 

u  travail ,  titre  par  lequel  il  .1  viw- 
In  donner  ane  idée  de  sa  {arllilé  k 
Iratailkr  d^ina  loua  \r.i  genres.  Pa- 
ns, i-'m)').  iGn^,etKnuen,  iSnij.  in- 
tt.  Sri  ElMs  ou  Empirei  du  mnn- 
de,  ^m.  iUï6,  in-rot-,  wni  une 
cDingiilatioii  tri»  médiocre  ,  oir  l'on 
trouve  cepeudant  dta  morceaux  qui 
s'iTaieiit  pas  encore  paru  ta  fran- 
çais ,  tel»  ([uc  l'histotre  akri^tie  des 
rùiï  de  ferMi  d'aprù  Mirklioiid  ,  aue 
ftaïity  traduisit  de  Tcxeira.  RancW 
cl  Kocolts  ODi  tucccAsivement  porte 
cet  ouvra);e,  d'un  volumeà  sept.  Louii 
Godefrui  le  traduisit  011  latin  tous  ce 
litre  1  Arcltonhdoeia  cosmica,  Franc- 
fort, tti^f).  Stm.  iit-rol.  On  ailtri- 
buc  A  Uavity  quelqiit«  pièces  au  an- 
jet  du  siège  de  la  Bochcllt,  piiblii^ 
•ODS  le  Duin  de  Montmarim,  eties 

Origines  de  tout  le*  ordres  mUitai- 

'  .n%  et  de  chex-ulerie  de  la  chréUeii- 

■'■té,9aini,  1655,  iu-fol.  Kocoles  b 

fait  précéder  de  \'&o^e  de  Davity  Té- 

dilion  qu'il  a   publiiie  de  ses  Etats 

on  Em/'ir^s  du  ntoitde ,  Paris,  1660, 

in-f,il.  W— s. 

DAVY.  for.  DuPERBoi.. 

DAVV-RROSSABD.  Foj'.  B»os- 

UHO ,  an  Suppièment. 

.  UAVÏ  DB  CHAVIGSÉ  (Fnai.- 
jois-AHTomt),  né  à  Paris  le  4  mat 
0^J7,  après  avoir  fait  ses  <^iides  cbrï 

Biratoiiaosà  JuUy,  et  son  droit  à 

Rart» ,  acquit  une  chav(;c  d'auditeur 
cliamlirc  des  comptes  dont  «on 
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C:re  ëuât  mnnhfe.  D  cAnsacri  > 
iiira  à  félude,  et  s'appliqua  |-->: 
rutiémacnt  à  rarcbtbvinie.  11  ' 
morl  le  1 7  aoiïl  tBn6  <el  ooo  18-  - 
On  a  de  loi  :  1.  Projei  dr  F.i> 

thétflU  pvW^^  *t*  jur: 
1775,  «»-«*.;  H.  fr.  . 
taiTu  âei  mutes  .  1  77^ 
Prcj'i  ■''*■■  pont  iriorBj'li.i. 
in-8*.;IV.  ««w. 
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arche  de  cent  fui 
pieds  d'oi 
ifémnirc 
ponts  enfer,  i8ui  .  i»-8'.:  VI.  €»■ 
tonne  de  V empire  Jritsttais  tmfn- 
jet  de  Colomw  triompluàe  ki»^ein 
de  ffapalêon-h!-Grand,nsUmrmai 
de  l/i  monarchie  tomt  te  m^m  ii 
t empire  français.     1806,  *t^^l^ 
Vil.  Bttppan/ait  à  ta  todài 
des  sciences ,  lettres  mt  arts  dâ 
m  ,  >ur  un  uitrras;?  inlitnlè  :  Bêi 
solidits  des  bâtiments  (lù 
auteur  M.  Ch.  Fr.  Viel),  ilWt" 
U".;  Vlll-  Leçons  d'un  pire  à  sa 
enfants ,  ou  Recueit  Âe  Mufcnea  fi 
pensées  mcrates  rxtraitts  dos  n--i' 
leurs  auteurs   latins    et  front- 
i8ai,in-i3;tiouveli«éJiLiaa,  1;^ 
in-ia.  Aucun  des  i^rojelt  d'arc !i' 
tore  de  Daify  de  Ciia*igné  n'j     -- 
exécuté  ;  mais  du  rotHtu  ce  bc  a  ■  '  ^ 
Ecle  et  à  SCS  déinardic*  que  f  ua  i  • 
lareconitructiondu  nui>tquiscL:<.'i'  ' 
entre  les  îles  St.-I.otiii  et  Nulte-  Pj 
M.  Cil.  Fr.  Viel  a  tkuinr  une  ^   ; 
nècrolop^iue  sur    fr.  ytnt.  I'--- 
Clinvignè,  1807,  iti-4~.      A.  i'r- 
DAWEIS  (  sir  Wii.uaM)iuq<:: 
1671,  dans  iiDC  icrro  de  sannï-ii 
luÔB  près  de  BraintrA,  (bosU  !■ 
d'Bssex.  U  AutUa  i  Oïd  r  ' 
bridge.  Ayant  jifiB  ses  I 
les  urdresdans  cette  lin 
té ,  d  en  liil  oiunnié  vir.'     : 
lt>)(>,  t[peuapfi:adia[>ebiiiur'i 
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I  rot  Guillaume ,  et  pourvu  ensui- 
plusieurs  l>cncnces.  11  fut  en  gran- 
deur auprèii  de  la  reine  Anne ,  qui 
it  aussi  pour  un  de  ses  chape- 
ordinaires.  Cependant  un  de  ses 
ions  y  prêche  devant  la  reine  en 
I  y  à  I  occasion  du  So  janvier , 
t  déplu  à  cpielques  personnes  de 
or,  on  trouva  le  moyen  d'em- 
■r  cette  princesse  de  le  nommer 
$f;e  de  Lmcoln ,  alors  vacant ,  et 
[u'uD  lui  disant  que  son  sermon 
Vait  £iit  perdre  un  ëvéche ,  il 
idit  qu'il  n'avait  pas  lieu  de  se 
dre,  «  puisqu'il  n'avait  pis  pré- 
idansfintention  d*en  gaj^nerun  » 
ndant ,  il  fut  nomme ,  en  1 707  y 
le  de  Chester ,  et,  en  1 7 1 4  9  >r- 
k{ue  dTork.  Il  fut  fiiit  en  raé- 
»mps  conseiller  d'état.  Cdtail  un 
ne  d'un  caractère  respectable, 
MHS  tileiit.  S(*s  Sermoru ,  écrits 
stjfle  simple  et  familier,  produi- 
t  cependant  un  certain  effet;  mais 
let  était  dA  p*'e5(que  entièrement 
^auté  de  sa  (i{;ure  et  à  celle  de 
n;ane ,  soutenues  d*un  déliit  plein 
ubiesse  et  de  gravité.  Il  niiinrut 
>  a\ril  i^'a4-  On  a  de  lui  :  I. 
uëme  roéaiocre ,  intitulé  :  /lina- 
t  de  l'athéisme,  likp  ;  II.  les 
*irs  du  cabinet ,  etc.  ;  111.  des 
1015.  Ces  ouvrages,  et  ({uelqucs 
i,  dont  plusieurs  sont  punthu- 
,  ont  été  réunis  en  1731,  en  5 
in-8'.  y  avec  une  Fie  de  l*au- 

S— D. 
\WES  (Richard)  naquit  en 
iterre  dans  i'hu née  170H.  Il  eut 
maître  Antoine  UlirLwull ,  dont 
xci'l lentes  leçuns  le  mirent  en 
Vn'rer,  en  i7-i5,  a  l'universilc 
Jimbridg/*.  Onze  ans  aprc.<  ,  il 
lença  à  se  faire  c.tnnaitre  par 
«  d'une  traduction  grecque  du 
\dis  perdu  ;  mais  il  ne  donna 
de  suite  ^ce  dcssciD ,  trouvaut^ 
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avec  raison ,  qull  ferait  ira  plus  utile 
emploi  de  ses  études ,  s'il  les  consa- 
crait k  éclaircir  et  corriger  le  texte 
des  classiques  anciens.  Ses  Mis^ 
cellanea  critica  virent  le  jour  eu 
1745.  Cet  ouvrage,  qui  Ta  plarc 
au  rang  des  plus  habiles  critiques , 
contient  des  ODservations  très  neuves 
et  très  délicates  sur  plusieurs  pirtics 
de  la  syntaxe  et  de  la  prosodie  grec- 
que. Les  principes  de  Dawcs  ne  sont 
pas  toujours  incontestables  ,  et  quel- 
quefois il  en  généralise  trop  les  consé- 
quences. Ou  voit  aussi  qu'il  connais- 
sait mieux  la  langue  des  poètes  que 
celle  des  prosateurs.  Néanmoins,  il  a 
paru  peu  de  livres  plus  utiles  que  les 
Miscélianea  critica^  et  qui  aient  fait 
f'iirc  autant  de  ])rogres  k  la  critique 
verbale,  f^  meilleure  édition  des 
Miscélianea  est  celle  d'Oxford,  >  78 1 , 
avec  les  notes  de  M.  Burgess  ;  elle  a  re- 
paru à  Leipzig ,  en  1804 ,  par  les 
i»oins  de  M.  Harles.  Dawes  avait  pro- 
mis des  éditions  ^Homère ,  de  Piii- 
dare ,  des  tragiques  grecs ,  et  d'^* 
ristophane^  dans  les  comédies  duquel 
il  se  vantait  d'avoir  coriigé  au  moins 
deux  mille  passages.  Il  mounit  du 
spleen  en  17G6,  sans  avoir  eu  le 
temps  d'exécuter  aucun  de  ses  pro- 
jets. Dawes  était  d'un  caractère  ja- 
loux ,  et  d'ime  biiarrerie  qui  allait 
jusqu'à  la  folie.  Nommé,  en  1738, 
m  «litre  de  féoole  de  Newcastle  sur 
Tync  y  il  en  avait  fait  déserter  tons 
les  écoliers  ;  si  bien  qu'on  l'engagea  à 
se  démettre  de  sa  pbce  et  de  celle 
de  maître  de  l'hi^ital  de  Sic -Marie 
dans  la  même  ville,  pour  une  somme 
annuelle  de  ^o  liv.  sterl.      li— si. 

DAWOUD ,  fils  de  Nasslr  ,  doc- 
teur  musulman,  renommé  pour  sa 
science  et  sa  piété ,  étaît  de  la  tribu 
de  Thaï ,  illustre  par  les  fçrands  hom- 
mes qu'elle  a  produits  ;  tels  que  Hâ- 
tera, le  Dodctcde  la  géiiéroiité,  et 
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■Jtm»n  '.  y.  Aiou-Tshah],  v«- 
I  poire.  DawuuJ  le»  c^^^il^i  (xir 
■M  r3>«  proUitf .  duul  Lk  piiimuirit 
tal»i*t<!  l'ucore  parmi  1»  Ariibr».  t'ii 
jiia  «rs  iliuùj'It.H  lui  dit  DU  jour  qu'il 
I  d&imit  «ppreiidrc  a  lircv  de  l%rc  ;  le 
Mul  nrrtunn*^  hi  rapomlil  :  •  Il 
bon  do  umr  litrr  di-  l'irc , 

•  nuls  Mnûdffm  d  qiioi  vtnu  roulrt 

•  tkiiicnwr  lei  joins  de  tuItit  tw.  • 
Uswouil  DiMirui  ca  i(5o  do  l'Iirgire 
t  777  du  J,-C  )  J— n. 

DAY  (  TnoHis),  lié  ù  Londres  eu 
I74H,  duii  cullectcnr  lUt  dauan» 
tpii  lui  Uiisi  nne  fortune  oHisidéra- 
Uc,  prnlil  wn  père  claiitetiourccn* 
Jaftt.  Sa  mttt ,  femme  d'ua  n^ipni  dii* 
■ngiié.  l'elcva  dan*  dtt  babtttldr.t 
4l'uidé[)cnU>iucr  qui  irifliirrcnt  mit 
iDiii  lu  ctnir»  dr  m  \vr.  W  iii  sn  drr- 
bièrct  t'tudr)  à  Oxfitrd,  s'instruisit 
ensiiile  dans  la  cuiiiiaimnce  de»  luii , 
•t  r&crça  nifiuc  In  fonctions  d'iiro- 
ral,  quoiqu'il  ne  fui  pu  dans  l'iiiicn- 
lioD  de  s'jttaciirr  il  celle  profettjuii. 
U  cm[ilu3'i  plusieurs  Aiinei^  à  vnja- 
gtr,  ft'uppliquaul  particulitrcmeni  â 
iVlude  des  hiHDiOM  et  à  I'oLmt*»- 
lioii  de«  lonurs,  et  m  pénétraut  lou- 
[ouis  dnvant^ige  des  uiaiK  qui  W.vi- 
geuil'bituianite,  moin)  pour  ■^ta  la»- 
tta  ^itre  que  poiir  tliereher  des 
Ifeovons  de  les  «oulsj^er.  Cotait  afiu 
d'avoir  plus  de  irinji*  à  t  oiinsacrer 
^«"il  n'était  aRiviiK'lii  des  iritiut^  qu'im- 
pose U  iOci<te.  Bgakmi  Ht  étranger 
»  loutu  ceï  jwtiiet  ohserrauces  que 
le  niuiidc  nppellt  des  devuirs,  et  aux 
l'iiiis  rxte'rieurj  ign'ou  rrgardc  coût- 
tne  des  bienfeances  d'clal ,  Ûay  por- 
tait M  ni^ligeucc  )u9qu>!  sur  oe  qu'd 
Mettait  au  rang  des  bct^oins.  \t%  cota- 
■uodiipx  de  la  vie  lui  clineni  incoti- 
nuM ,  on  pourrait  dire  mfuie  iiicom- 
iiiodes  lorsqu'elles  gduaientsa  liberté, 
et  odieuses  si  ellts  pu^iseul  dérobé 
^Utl'iiic  cboïc  aiiJL  soulugeuieals  qu'il 
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chcrrliVil  A  i^indrr  tiir  f»  rn 


W  put'iTic  ,  ot  .ulicueje  i  J^Â 
seau ,  d-Hil  Th.  Uay  était  a 
cDtboiuiAstc.  Un  1  7't(>,  il  p 
aulie  pwmc  muin;  U  guerre  de  fj- 
iucrii|ue,iiitilu]elntelgÛMu<fniaHÂD; 
et  en  1777,  un  pixtine  mit  U  lirKi*- 

p.,  «.50.1  p.   i  ■  ■  — 

sie;  cepeud.ii' 
gcs*ivcs,  d;  I  < 

tiineol  qui   l'ui  '■■ 

avec  loecos  |>lTl^l<  iin  ut'jrT^mt  lii 
pivie,ct  GOUIrt!  la  gurrre  de  J'Aoèv 
ijuc.etconln:  (Vicia vaçe de* n' 
nuis  ce  qui  a  ubtriiu  |muI-Au«  h 
ces  le  filus  durable,  iMtce  qM'tl  ■( 
pasaiixcin»iisun<;es,  rt  sdnll^ 
vrage»  pour  let  tiitiiitt,  ritlreji 
sou  Sundjbrit  M  Aftrton,  rcgarv 
me  Tuii  dos  weillci 
Cet  Oii>ra|;e,  public  en  Umi*  p. 
première  eu  i^tiS  ,  ei  la  deni 
i^Hç),  a  été  tradini  eu  frai 
BerquinJ.d  aéld «ussiicoAlé^l 
IMiidu  en  bVauce,  quoiqu'on  y 
apercevoir,  aux  idée»  plus  ibéa 

Sue  pratiques,  que  Dajr  u'avMt 
'•u&iits.  Cet  lioinnii;  tettoew: 
an»!  ses  ridicidtts ,  fpai  leuiâni 
Terlui  mêmes.  Il  TuuUil  une  d 
pue,    mais  Irll*  quM   uc   pusll 
trouver.  11  résolut  de  Li  fwni 
même  sur  un  mudèle  itnagiiiain 
conjointement  avci:  1 
lageait  ses  rèirtries ,  i 
caiioQ    de   deux    (cunrcs    oepU 
abaodo nn des  ,  dont   uoe  Aail  1 
née  à  dcvtiiir  u  fitiiutiCt  Ituu  |f 


DAY 

ûe  rendurcir  roiitre  la  doiiTfur,  ri  de 
raf;iiprrir  contre  In  criiiite,  il  versait , 
dit-osi,  %m  sv^  bras,  de  la  cire  fon- 
due, et  tirait  dan»  50s  ▼(ftemcnt.%  àrs 
coups  de  pi-^tolct  (fu'cllc  devait  sup- 
poser cli.irjjcs  à  bille.  Pour  éprouver 
Âa  discrc'tion ,  il  lui  confiait  des  sf-crets 
dont  la  conuaissance,  lui  disait- il, 
pourrait  IV?c poser  à  de  grands  dan- 
gers; mais  le  naturel  remportait ,  et 
le  résultat  de  cette  me'thode  ne  repon- 
dant pas  du  tout  à  ses  vues ,  il  se  vit 
oblige  d'y  renoncer:  il  se  maria  ce - 

Scndant  en  1  ^^8.  Ot  liummc  si  in- 
^pcndant  avait  trouve',  maigre  ses 
aiiigularites,  ou  peut-être  à  cause  de 
ces  singularités ,  une  femme  d'un  es- 
prit (frl.iire  et  capable  de  partager  ses 
idées.  On  aurait  c'te'  étonne'  qu'une 
•me  si  bienveillante  nVût  pas  senti  le 
prix  des  aflfections  domestiques.  Une 
de  ses  principales  occupations  depuis 
loa  mariage  fut  de  faire  valoir  une 
ferme  considérable  diins  le  comte'  de 
Siirrey,  et  d'y  essayer  divei-s  procé- 
dés d'agrinilture  auxquels  il  employait 
Icfl  pauvres  du  voisinage.  Day  mourut 
le  'Ji8  septembre  17HÇ),  à  Tago  de 
cjuarante -  un  ans,  d'une  rbiite  de 
cher.il.  X — ^. 

DAZIJXF  (.î  F  an-Part  hem:  Ml  ), 
méfleriu,  fut  élève  d'AntuiiK*  IMit. 
Vnmnié  d'abord  rhinirgicu- major 
dans  la  niarino  ruv.de,  en  f^jj  ,  il 
parcourut  difleVrntr^i  collt^ée^  loiutai- 
nes ,  la  liuvauo ,  le  (^in.ida ,  le.s  îles  de 
France  ,  de  ISourbuu ,  de  ('«ayeiine  et 
de  Nt.-Domini'^ue.  (<(?  fut  un  naufra;;c 
qui  le  conduisit  au  (i^inada  en  i^îîH: 
Tannée  Miivante,  il  se  trouva  au  Imimi- 
bardemeut  de  f^)iiébec,  pendant  le- 

3iiel  il  eut  de  nombreuses  occasions 
'eiercer  ses  tilens  chirurgicaux.  Kn 
1770,  il  reçut  le  brevet  de  médecin 
honoraire  du  nû  à  lllc  de  St.  -  l)o- 
Biingue.  ] /obligation  de  pratiquer 
dans  des  climats  iusabibres  et  frc- 
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qneminent  exposés  à  des  épidémies , 
lui  fit  introduire,  non  sans  peine, 
d'heureuses  réformes  dans  les  hôpi- 
taux. Apri*s  vingt-huit  ans  d'un  sé- 
jour presque  continuel  dans  les  colo- 
nies, D.izillc  revint  en  France,  et  fut 
invité  par  le  gouvernement  à  publier 
les  résultats  de  sa  longue  expérience , 
sur  les  diverses  maladies  des  climats 
chauds.  J/exccs  de  son  désintéresse-  * 
ment  nuisit  beaucoup  à  sa  fortune  ; 
aussi  les  indigents,  qu'il  secourut  cous- 
timment  de  tous  ses  moyens,  plen- 
rèrcnt-ils  sa  mort,  arrivée  a  Paris  en 
juin  iHiti!  il  était  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Nous  avons  de  lui: 
].  Observations  sur  les  maladies  des 
îiè^res A*'ins ^  l77<3,in-8^,  179'Ji, 
3  vol.  iii-8".Cet  ouvrage  a  été  com- 
posé dans  le  dessein  d'arrêter  l'ef- 
frayante dépo)nilatiou  des  noirs ,  que 
Fauteur  attribue  à  une  nourriture 
insufllsante  et  grossière,  au  défaut  de 
vêtements,  au  passage  subit  du  chaud 
au  froid  ,  à  un  travail  forcé,  au  hber- 
tinage  et  à  l'excès  des  liqueurs  fortes. 
Ce  livre  est  terminé  par  un  Précis 
sur  r anal} se  des  eaux  minérales^ 
pour  servir  de  çuide  aur  jeunes  mé- 
decins et  chirurgiens.  II.  Observa^ 
tiuns  (générales  sur  les  maladies 
des  climats  chauds,  Paris,  I7H'>, 
in-8".  L'objet  de  ri-i  ouvrage ,  entre- 
pris par  les  ordres  du  gnus'eriienicut , 
est  d'insiiiiire  les  nié<lrciu5  qui  .«r 
destinent  à  passer  dans  les  roiunips, 
et  sp(H:i.ilemrnt  dans  l'iie  de  iSt.-Dr*- 
mi ligue  :  Tatiteur  .^igii.ile  les  vices  Ai* 
situation  de  divers  élalilissements  de 
cette  île,  donne  l'analyse  de  ses  eaux 
minérales ,  fait  des  remarques  ntil<-s 
sur  ses  pruduciionsmédicamcotcuse«, 
et  termine  p.ir  de  bons  avis  relatifs 
â  la  salubrité  publique  et  parliculièie 
de  la  colonie.  111.  Observations  sur 
le  tétanos ,  sur  la  santé  des  fem- 
mes  enceinU'S  tt  sur  Us  hûtitaax 
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d'élan  le*  indiques  ,  Pans  ,  1788, 
io-K»  ;  ràfD]iiiiiii:i-s  «n  1  jigi ,  rt  hr- 
niiDt  k  ivme  11  des  Obsematitim 
un*  Iw  maladiet  dti  nifres.  ii*a» 

la  prercdcott,  par  ordic  iiu- 
,  lidullc  rrlive  frï prreun  <l<-x 
^cdcciiis  ijiii  n'uni  pratique  qut  fuit 
u  tic  Irmps  dan»  Im  culunics  ,  rr* 
f^urs  rduliTti  surtout  aii&  ciutri  du 
tétiDos,  dont  U  prin«ipAlc  eal  une 
InnspiriboD  supprîtoêt  parl'iinprFS- 
ligii  tufcite  iTuu  air  itm  cl  kumidc. 
p/aiitcur  Eut  eatiiuIiK,  en  outre, 
iDflueiiCt  daageitiUM  an  grandes 
ttmw  chirurgirales  et  des  médi* 
^menis  irrilints  et  spiriiueax  lur 
t  derclopprnicui  du  leUnus  Iraitnu- 
;  il  itidiqne  les  majciix  de  ptc- 
'  celle  terrible  nialidie,  et  a'c- 
Icud  suc  le  mcillciir  iriiilcnicni  qui 
lui  cofiTiruac.  Ces  ircû  ouvrages , 
rcrils  avec    candeur,   leuiplis  d'ex- 
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sable  aux  médecins  <|i 
ccr  dans  le»  coluuies.  H— t»— w. 
DAZINCUUBT  (  Jas»n  -  Juh- 
UaPTisTE  Aldoct,  [iltis  Gouiju  sous 
le  uom  de  ) ,  uaquit  à  Nitseille  eu 

tien  poui  son  raiicaliDD,  Mais  n'ayant 
aucun  çfitA  pour  le  comnierce ,  Jl  jiro- 
UIb  des  bonlds  du  inarétli.il  de  Ricbc- 
licu ,  qui  rticru[)a  daui  sou  caLtUEt  k 
lueilrc  en  ordre  des  lac'inDires  sur  sa 
vie.  Comme,  dans  ses  mumenlt  de 
loijïr, il  sclivraili  l'étude  de  plu&irurs 
loles  qu'il  jouail  en  société ,  les  siiccis 
qu'il  oblinl  feugagèrcnt  à  solliciter 
un  cucagemtnt  pour  le  ibéiuc  de 
firuxelli-s,  où  il  recul  d'excellentes 
lefonsilu  coDiédienbbaonelaire,  qui 
en  était  directeur.  Daziiicourt  ayant  ub- 
Irnu  un  oidre de  deliut  |ioui'  le  TlieV<- 
Ire-Français,  j  joua  le  rôle  de  Crispiu 
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de»  Faites  ammramt ,  el  i^l - 

anlresilan*  lo^gurls  il  n-p 

Iri^ favorable.  ilsrlecT 


man  dr  r^nuér  sui«.v  : 
Uatinroan  éi*it  fins    - 
Uni  ;  1)  manquaii   di- 
assut*  qur  PieviUe  ir , 
qu'un  qui  lui  drmai.'d;.  ' 
CCI  acteur  :  •  C'i:»t  un   : 
■  pL<iiaiit-He  à  |u>1  .■- 
soit  vriii  ou  Suppo<é  ,  1 
dairemenl  ei>  qui  n^i 
inédien.    Daiincuart    •    < 
doue  d'une   f^andc     inlruif^tiKi  ,  j 
avdil  DB  rscHIrnl   iod.  f  t  iii«ail>«- 
toui  avec  beaun.up  tic  supcnontr  b 
valets  de  bonne  comp^iiie.  Ckvin 
1 7b5  par  U  trine  ,  |Miur  lui  doorr 
des   l''(i)n.t   de  (Icciaiuattixi,  il  Jbt 
jouir  du  fi'uit  de  ses  ir*\mi\ ,  Int^ 
la  revotuiiun  vint  doin.irr  iiiu>.<- 
rances,  Arrikc'  irt  enipti- 
plupart  de  set  c;>innra<:i 
uwvf.  Diuia  de  deienin  : 
roup  de  pliiloiO]tbie.  lu>  ■  o"^ , 
nomme  professeur  de  dciliiuB'^ 
consrmioirede  musique;  et,  dt  1 
même  année,  dirrcieiir  des  sjx' .j 
des  de  la  cour.  L'or  fièvre  bieiij 
teille,  que  les  «ccupaiions  de  c"- 
deniiére  place  le  lurccreiil  de  t-^ 
ger,  le  conduisit  au  lonibran  tr  1- 
nars  1 8r>9.  Daiincourt  a  e!c  iiinii:t 
rtgiellc  de  tous   cmx   qui  uni  eir  i 
purtcc  d'.ippréeier  la  huait-,  dr  tua 
caracirre.  Un  a  publié  des  Mmcati 
de  Daùacourt,   1810,  ii^-H.Cc»! 
une  mauiaiseronpililiuii  à  fa  redac- 
lion  de  taquijle  lûtitirourt  et  a^r; 
lunienl  éltanger. 
publiée!!  iHoouue  A'miW  Jl 
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lerc  du  controlcur-gcDéral  des 
s  fiarbia ,  et  ensuite  secrétaire 
ild  d'Andilly.  Colui-ci  fit  sa  for* 
1  le  plaçaut  auprès  du  duc  de 
I ,  dout  il  devint  le  favori ,  et 
il  rendit  d'importauts  services 
la  chute  du  uiiiréclial  d'Aucre. 
une  part  très  active  aux  iutri- 
e  la  cour  pendant  les  premières 
'  du  règoe  de  Louis  XIII,  et 
la  couûdnce  du  jésuite  Arnoux, 
leur  de  ce   monarque.   Dca- 
était  veuf;  le  rui  ,  qui   lui 
K  du  bien  ,  l'engagea  à  entrer 
les  ordres,  et  lui  oûTiit  Tévé- 
i  Li^ieux,  mais  il  refusa  ,  et 
cta  un  nouveau  ma  liage.  Il  se 
ensuite  de  la   conversion  des 
tants  ,  et  celle  de  Lesdiguicres 
résultat  de  ses  négociations,  ce 
t  dire  à  Richelieu  que  ,   «  s'il 
terrassé  riicrésie  eu  France , 
lut  lui  avait  donne'  le  promier 
ie  pied.  »  Cepcndaut  quelques 
sious  qu'il  eut  avec   MM.  de 
nés  et  de  Luxembourg  causèrent 
grdcc;  alors  il  s'attacha  au  ma- 
ld*Oniano,  gouverneur  du  prin- 
ston ,  et  figura  avec  lui  dans  Taf- 
le  Talkyrand-Chabi!».  Il  fut  mis 
Bastille,  où  liicbclicu  ie  retint 
U:m|i5 ,  sous  prétexte  qu'il  avait 
ec  plusieurs  grauds  personna- 
dont  on  suspectait  la  fidébté, 
dations  contraires  au  bien  de 
Apres  sou  élargissement,  on 
.  dans  sa  province,  où  il  mourut 
a6,  exerçant  la  charge  de  pre- 
président  de  la  chambre  des 
te.s.  Adrien  Koux  de  Morges, 
Mrtit-fils,  a  publié  en  i6(i8,  à 
oble,  en  i  vol.  in-iti,  un  ou- 
de  son  aïeul ,  iutitidc  :  Mémoires 
r.  Déa^eant,  envoyés  à  M,  le 
Inal  de  Richelieu ,  contenant 
furs  choses  pariiciilières  et  re- 
uioWtfii  arrivées  depuis  les  der- 
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nières  années  du  roi  Henri  IF^  jus- 
qu'au commencement  du  ministère 
de  M,  le  cardinal  de  Richelieu.  Déa- 
geant  écrivit  ses  mémoires  à  la  de* 
mande  de  Hichelien ,  et  il  ne  les  écrt* 
vit  que  pour  obtenir  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  n'est  donc  qu'un  manifeste 
contre  Luynes,  dont  l'auteur  avait 
reçu  tant  de  bienfaits,  et  un  pané;y« 
crique  outré  du  cardinal.  On  j  trouve 
cependant  quelques  particukirilés  peu 
connues;  mais  Déageant  qui ,  suivant 
le  Vassor ,  «  n'avait  ni  honneur  ni 
»  conscience,  »  et  dont  Arnanld  d'An- 
dilly et  Lecrain  parlent  très  mal,  8*aU 
tribue  la  gloire  d'une  foule  d'événe- 
ments auxquels  il  n'a  en  qu'une  bien 
faible  part  B-— kj — t. 

DEBELLE  (  Alexandrx  -  Ccsar  ) 
naquit  en  1767  à  Voreppe,  en  Dau- 
phiné.  11  avait  à  peine  quinze  ans 
lorsqu'il  entra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  un  régiment  d'artil- 
lerie. Capitaine  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  se  dcvotu  à  sa  cause 
avec  beaucoup  d'ardeur,  et  servit  d'a- 
bord à  l'armée  de  la  Moselle.  Dans 
une  affaire  qui  eut  lieu  peu  de  jours 
avant  la  prise  de  Gharleroi,  il  délivra 
avec  quelques  braves  sa  compagnie 
tout  entière  que  les  Autrichiens  avaient 
faite  prisoimiere.  11  parvint  la  mérot 
année  au  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  et  fut  employé  successivement 
à  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  et  k 
celle  du  Rhin  où  il  fit  toujours  partie 
de  l'avaut-^arde.  Le  général  Hoche , 
son  beau-frère,  ayaut  été  chargé  dii 
commandement  de  farmée  qu'on  en- 
voya contre  l'Irlande  en  179^),  Do- 
belle  fut  de  l'expédition  (  F,  Hocu  )• 
A  son  retour,  il  prit  le  commandement 
en  chef  de  l'artillerie  de  Tarniée  de 
SambreHït-Meuse ,  et  lorsqu'en  1 797 
les  Français  passèrent  le  Rhin  à  Neu- 
wied,  il  se  jeta  le  premier  dans  une 
barque  m  ilgre  le  feu  de  l'ennemi ,  tra- 
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LDl  Unt  rrdoulM  lirrUiFt!]  il«  u- 
,  il  m  luiilml  le  feu  à  mitraille 
|«nitpa»<kilitlBiic(^  niiif'iwUairei; 
Il  de  viïariu'  et  ilc  boulirur  (|u'il 
iiiU  \pi  iiièws  de  ri-iinrini.  Il 
Mlu  CDMiite  JirArni^  d'lulr«;  maia 
il  y  rcrt»  pm  dp  icuips  :  air  il  fui 
rnro^ë  avec  le  ft^tt^ral  I,rckre  h  S».- 
wngup,  où  il  pm  mort  fit  iHdi 
Miit»  de  ritgndciuie  ((mÎ  y  Cl  uni 
wvwf».  II— r.~r. 

DEBEI,I.0Y.  Tor.  FiH.Lor. 
DËIIUS  (l.itcAt-jACoBson),  né 
daax  niedanuim  de  FiNitr  rn  ilïiS, 
mourul  en  i(i7G,  iiiiiii»trc  de  l'Énn- 
gUe  i  Thonknvii.  dans  l'Ile  de  Stro- 
m*.  U  prindpnlf  des  Ile»  Féioer.  il 
egi]iloT4  tout  »ei  loisin  à  Phiitoire 
Mlurelle  ri  civile  de  ce  Mnf^ulier  ar- 
chipel ,  qui  tiiléresse  U  géolopc  pjr 
Mil  anis  de  basalte ,  cmnme  il  inte'- 
rMM  U  g^graphie  hiittoriiui^  p<><ir 
A*(Hr  ùffiti  soiu  to  nom  corroiapu  Je 
FrûUrut»  ,  daiit  les  rappuiu  de 
litelqnes  voyageurs  du  nii>reii  jgu 
(  fçiy,  Zeki  1.  I J  Ffroa  reseritla , 
ou  Dneription  dts  ilis  Féroer  «t 
<U  leurt  luibitants  ,  Coproha;;»»  , 
1675,  I  vol.  iu-8'.  (m  dan(>»).c«l 
le  seul  ouvrdçc  de  Drbrs  qui  mé- 
rite dVircnomnu^.  Il  portr  l'empiTiiilr 
•le  tVpoqite  qui  le  ni  njtlrr.  Lu  cri- 
lii|ua  n'a  pas  pr^idé  aux  rechcr- 
rhct  àa  raitietir  ,  le  goAi  n'a  \'»% 
diripd  sa  plume  ;  sor  livre  est  cc- 
jK-tidaiit  {«mpli  de  (nin  curieux,  et 
doit  eticof»  fire  consullti  i  cote  des 
^sits  inoijemes  de  I.3ndt  cl  de  Buni. 
Il  eu  CI  i*  le  une  iraduciion  anglaise, 
>jar  Sterpin,  Londrei  ,  1676  ,  in- 
'19,  et  une  «tlemande,  par  Mrncel. 
Copenhague,  1757, iu-8'-Dcbr»cui[ 
d'uu  caractère  vifei  propre  «ux  affai- 
res; aptitc'ie  bit  jiiisonnicr  de  guerre 
[Mr  1rs  Suédois ,  li  rbarma  lellcmenl 
>  cumiBauJant  de  GaJuubourij  pir 


cclui-a  le  tcnrit  nu  IîImi^.  '. 
iititet  main    fumt  ' 
lueur*,   tf    pré*a(    m» ai   1 
l'ërun-  lyianiiiuit  In 
W  sr  mil  a  b  idtc  il 
saîeui  Cl-  foBeiioniuin 
Elire  punir  par  leg^ 
unir  [Xlile   (anion  r| 
jirrvtil    Ct   rn   rr 
Ijrbet  diriTtct  ii-aaIioiu  q 
blt'ineut  abrc^n 

iîEBEZ  (  FMiL4;.n  \ 
ver»  iTtaS.  iiroIcM.i  d'aluni  If.  lu- 
raanitci  aari>llo|;c  dr-  Bour^'ipM.o* 
suilf  nu  crAiff/e  dv%  Rnnï-hnlM 
(.'iiCnà  Mni«»,uù  il  demmia 
n*es.  Il  reviut  a  Pjrit  % 
avaucé  que  turs^n'ij  en  1 

CDudilioU   Tir    II' 

ne  lui  aval)  1   1 

penses  qu'il  n.i 

numiué  ^rand  ;ircbKliarTe  rt  d 
de  Reiin'>  par  U  pnKeciiiib  dm  1 
de  Lorniue,  en  1  570,  et  Tmati^ 
vante  rvulrur  de  Vuniversiié.  Il 
ma  le»  abus  qui   l'eLiieBI   i 
dans  rncreirc  At  l'iniprim 
plutirurs  ri^lrnii^nit  nî^  )j_ 
l'Dvieni  l'accusèrent  de  bvî 
Mci'rtlcsapinioiixdcii  petitnUiJ 
tufurina  cuDire  lui ,  ntui*  • 
trouver  aucune  pmive.  Il  miMl 
tàHi.Onailclui:  I.  La  cùià 
rglogue  de  t'irplr  .   (nuulitf 
làlin   (VI   lien  J'faticaii  ,  5 
deux  dèpUiratituu  ei%  forint 
eues ,  l'une  de  feu    JV.  rf*  0 
fiïHIre   de  feu  M.   rf-^r^Kti 
d'atUret  tradueliùns  ,  P,irî«.  1  _ 
in^'-t    '1-   Intlitution    pitrril,- 
vers.   Nîmes.    ..-ÎW.  ,„.a.. 
Eqouinmce  de  JS'itmen ,  du  ti 
prèiidiaiconslituèmtditeoUé» 
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tient  érigé  your  Li  jeunesse  , 
,  in  -  8'.  ;  IV.  In  oinninm  re- 
franconiœ  et  franco  -  galliœ 
fstas  à  Pharamundo  usque  ad 
ciscum  primum  compendium , 
,  1S77  ,  iii-ful.  :  il  parut  un  sup- 
nt  à  cet  ouvr<i};e  ,  Paris,  1 578 , 
.;  les  lieux  parties  ont  dte  réunies 
l*^tiun  de  Paris ,  1  :i85,  in-4"*  ) 
•  Epitres  Jiéroiqucs  amoureuses 
ïïuseSyVsLvisy  i579,in-8".Bcatf' 
ps ,  dans  ses  Recherches  sur  le 
Ure-Francais  ^  pense  que  l'on 
Itribuer  à  l)v;bez  deux  Egloguts 
rgerieSfVunc  à  quatre  personnel- 
>iileojnl  l'institution ,  puissance 
Bce  d'un  hou  pasteur;  la  se- 
{  k  cinq  personnages ,  contenant 
nu  du  mauvais  pasteur  et  mou- 
qiie  bienheureux  est  qui  a  cru 
■Vnir  vu,  Lyon  y  i553,  in-S'. 

W—s. 
^BÉZIEUX  (IUlthasar),  fils 
ivocat  du  parlement  d'Aix ,  na- 
lans  celte  ville  en  i()j5.  Il  suivit 
rd  la  profession  de  son  père ,  et 
1  iG8(i  un  des  consuls  d'Aix , 
listratcurs  -  nés  de  la  province 
le  nom  de  ptocurcurs  du  pars , 
i  lesquels  il  y  avait  toujours  un 
t  qui  portait  le  nom  à^asiesaeur. 
(k)5,ilo}>tint  la  place  de  presi- 
nix  enqiièU'S  du  parlement  du  la 
avilie.  11  s'y  distingua  par  lescou- 
mces  profondes  qu'il  possédait 
U  jurisprudence.  Il  eut  soin  de 
illir  les  arrêts  auxquels  il  avait 
uni  y  et  de  les  accompa|;ncr  des 
I  sur  lesquels  ils  avaient  M  ren- 
jette  collection  a  e(c  public^  par 
mr  Eyriês,  Paiis ,  1 7:">o ,  in-fol. 
regardait  connue  fuNant  suite  à 
le  Honilace^autre  arrt^tisle  du  par- 
t  d'Aix ,  dont  le  recueil  est  en  5 
i-lol.;  mais  DcbcKieux  valait  bien 
:, n'ayant  donné  que  les. arrêts 
lesquels  il  avait  éti*  juge ,  tandis 
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que  Bonifare,  réduit  à  copier  les  écri-- 
tures  ou  lus  plaidoyers  des  avocats  ^ 
devait  s'être  trompe  souvent  sur  les 
iuuti£s  des  arrêts  qu'il  rapportait. 
D(-b<^eux  mourut  à  Aix  le  iG  mai 

B—i. 
DEBONNAIRE  (  Louis  ) ,  né  à 
riaineru|>-sui-Aube,  fut  prêtre,  doc- 
teur de  Soi  bonne ,  et  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta 
dans  la  suite.  Il  prit  vivement  [Mrti 
contre  les  jansénistes  dans  les  démê- 
les qui  troublèrent  l'Église  de  soa 
temps  ,  et  publia  sur  ce  sujet,  aujour- 
d'hui peu  intéressant,  une  fouie  de  bro- 
chures. S'étaut  trouve  dans  une  posi- 
tion assez  aitique,  il  eut  recours  a  un 
vieux  seigneur,  <|ui  le  prit  auprès  de  lui 
eu  qualité  d'aumônier.  Ses  ftinctious  , 
dit  Gntsiey,  ressemblaient  Assez  à  cel- 
les de  l'aiiinonier  du  comte  de  Gram* 
mont.  Debonliairc  mourut  subitement 
dnns  le  jardin  du  Luxembourg  le  38 
juin  175*2.  Ses  counais<ances  étaient 
étendues  tt  variées;  mais  son  iinagi« 
nation  ardente  l'entraîna  souvent  au- 
delà  des  bornes  de  la  modération.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  éi'Hts  :  1.  Es» 
sai  du  nouveau  Conte  de  ma  mère 
l'Ojej  ou  les  Enluminure  du  jeu 
de  la  constittitiun  y   1711,  in -8'*., 
(ig.  ;  II.  Chanson  sur  l'uir  des  Pvn^ 
dus  à  V encontre  des  gensinistres  ^ 
in  - 1 'i  ;  111.  Parallèle  de  la  morale 
des  jésuites  et  de  celle  des  pajens  y 
Troye» ,  Lefêvre,  1 7'.t6 ,  iu-8  '.  :  l'im- 
primeur fut  mis  à  la}  Bastille;  IV. 
Examen  critique ,  physiqwiFtt  théo- 
logique  des  convulsions  y  173^1  in- 
4^,  3  part.;  V.  Semaines  évan§élh^ 
tntes^  Paris,  17^5,  10-12,  1  Vol.; 
Vf.  Imitation  de  J.-C. ,  avec  des 
réjUxions ,  1 7'Ji 5 ,  in- 1 'X,  ave<  (îg.  «îes- 
sinécs  et  gravées  par  le  tradu<  leur; 
VIL  Leçons  de  la  sagesse  sur  les 
défauts  des  hommes,  'T^T*  in-12, 
j  vol.;  VIII*  Traité  historique  et 


iémiijue  de  la  fin  âa  monde,  de 

'  venue  dÈlie  et  du  retour  des 

fi,  i^S-],  în-ia,  ■>  vul.,  tu  »«• 

'  avec  Boiiiut  ;  IX.  Esprit  det 

ifuinfesioitcu ,   17^1.   in- 1^  • 

P14  vol.  :  ct^tle  iiuini»Miice  ,  furie  de 

■.raiiuniteiDuil ,  iltt  fjrusky ,  uVtt  p» 

tn  mtMivée  liant  I»  cxproîiious  ; 

.  fa  Hetigion  chrétiouu  méditée 

I  dam  tes  maximes ,  1 745 ,  in- 1  a ,  (i 

rvol>,  dujimeoléc  par  Ir  P.  Janl^  Xl> 

I.  Bip:la  des  devoirs  tfue  /«  nature  int- 

pjriraÀ  tous  les  hotamet,  i^QH,  iu- 

f  >9 ,  4  *"'■  "  ^  'iu'oii'  unf  iiunvclle 

l^itiuii  dci    Bemaiijues  d'Jrnauld 

r  tet  erreurs  de  l'aneieruie  r>ou- 

^vmulè  Je   l'Èerilure  •  Sûiiite    de 

de    Ste-Crolr  ,  «ïcc   une 

téface  et  àci  tivlvs,  Puriï,  1755, 

BuM-j.  On  Irouve  une  cuutie  notice 

Pntr  Dcliuorinire  dans    Iti    OE'luvres 

I  t^iDncnt  publii^  de  Grodej'  (  Ut 

*  Trojeas  ilUistres. }  Z. 

Dl'IKORA ,  frranicde  L^ipidotli ,  est 

apjielee  prupltiileui:  dans  TEcrit  uK.  La 

cunsiâéialiuii  dont  pIIc  jow»Mil,à  cnu- 

»-  <l*  se*  liiiniêrcs  et  de  »c£  Tcrias,  OTtit 

fixe  sur  elle  les  re^iards  rt  le  choix 

(les  flpbrem.  lumi  éuil  u}i|)mitc  par 

le  roi  dfs  Cli:iiiaii(Yui,  (Lins  le  lumps 

que  UéLiciru,  amhe  a  l'omlm  d'un 

*  aier, sur  la  montagne d'Éphraïm, 

e  Hiuna  et  Itëtlir'I ,  jugeait  ses  cuQ' 

b  'citayciis  qui  venaient  cn  foule  pour 

L  fcDlcndrc. Elle  leurdtsneiiuit,  selon 

[  b.  rcmjique  des  SS.  PP.,  une  ja- 

I  rolc  qui  aVuil  la  duncenr  du  miel  et 

1  lubiugiiùl  les  esprits  :  aussi  le  nom  de 

l' Uchoca ,  d^ns  son  accrpligii  ijijniolo- 

Jque,  devait-il  r^inpcler  aux  enf.nils 

fflipat-l  les  idée*  de  ]iarole ,  d'abeille 

t'«td*ebcissancr.CourageusruuUnt(|ue 

^^ridenle,  elle  elui^ea  fiarac ,   lîls 

l'irAliinoein ,  de  comlMKre  las  eiiuemis 

I ,  ei  aceompagna  ce 

)  cxpcdiiiun ,  jiprès 

c  ij«'é1  ne  [wuriciit 
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luaiudcurUclrmmedrHai 
>)ui  etiit  ccpcndini  en  f^ix  a 
de  (Junnan.  Apix-s  c 
qu'on  place  Yen  l'jn  1 
Ùebocj  cluiDti  un  catitii|oi-  A 
de  glaces,  dont  un  cratl  cv 
ment  qu'elle  ett  raiiinir,  el«i 
cn  ce  CM ,  k  plus  anden  iiq 
nu  de  poûic  eompostf  pttjjl 
Ce  caiilique  est    iw^i4iïv 
cLcf-d'ifuvrede  |>oe'nr.  I/^ 
applique  difl-Tcnt»  pi).«3age*  i 
Victgc ,  qui  e«  c«IIe  fi 
courageuse  dont  Delian  fut  Tea 
On  clisote  encore  anjo     " 
rôles  qui  wat  a  la  tow 
ttbie  pnipbeleue  :■  Ol 

■  de  vaillants  homoMS  d 

■  uc  s'en  IrouTBii  pUu,  j 
a  DelMra  se  fût4-lcTer,iufqD'âi 
B  se  (ûl  <flerc  une  torrc  «Uni  k 
Kous  ne  savons  p4&surqiic1  fi) 
on  nurait  pu  crnire  que  t*  G 
avjit  àx  connu  d'Hgmètv. 

DEBR41E  (  Nicoiuï  )  . 
de  Braia,  ^îv^iin  du   i5'. 
i':>t  auleur  d'un  poviac  îulilule:] 
Ludwici  f'iil ,  ciii  il  tlraii  ^ 
huit  cents  vers  bexuubrr*  \^ 
de  ce  prince , 

peu  d'^vcnemenls  conridnabl 
(iediA  à  (jnillaumc  il'.AuTtr 
erfque  de  Paris,  rn  ta^Ô. 
clieuie  l'a  fait  inipriuer  cUi 
volume  (le  ms  Scriptorta   1 
Francantm  cotetanvi  [  |Mg-  : 
s>iiT.  ) .  sur  un  rnaitiiMnl  li 
b(blotliJ:qiic  de  Besij-, 


■  Obi 


iTemiei 


CEB 

;e  poëmc  est  mauvaise;  ce* 
ou  y  trouve  quelques  luor- 
its  d'une  manière  agréable, 
s  qui  prouvent  que  Taiîtrur  ne 
:  |)as(fima{;iiiation.  W— s. 
.OSSRS.  Voy.  Brosses. 

IRE(GUILLAUME  FrAJCÇOIS), 

libraire  ,  né  à  Paris  en  jauvier 
lort  le  i5  juillet  1782,  fut 
graphe  très  distuipic.On  ade 
^useum  typo^raphicum , seu 
in  qud  omnesjarè  libri  ra- 
oiatuque  di^nissimi  accura' 
entur,  17.55  iu-i'i,  tiré  à  1*2 
rcs,  et  publié  >ou$  Je  nom  de 

ana|;ramme  de  Dcbure;  H. 
aphie  insiruclwe^  ou  traité  de 
aissaiice  des  livres  rares  et 
•5,   1765G8,  7  vol.  in-8*. 
iliographie  est  langée  par  or* 
fmalique  ;  des  ttbles  a  la  fin 
le  classe  et  une  table  générale 
de  tout  l'ouvrage  facilitent  les 
les.  Ce  livre  ne  se  trouve  plus 
int  des  pnidiictions  curieuses 
rtantes  de  rimpiimeric,  mais 
:ependanty5ous  plusieurs  rap- 
ilre  rero place  par  les  nouvel- 
ograpliies  ;  il  a  ctc  fort  utile 
Mirs  de  dirtiuniiaires  biblio- 
iies.  Les  eritiques  de  Mercier 
À^kT  et  les  injures  de  Tabbc 
fempêchent  pas  d*é(rc  consi- 
M>re  aujoiird'liiii  comme  l'on- 
plus  iropoi  t;:nt  que  la  France 
cen  ce{;enr<'.  Lue  obligation 
cioncc  a  à  Dcbure,  c'est  d'a- 
illé l'attenrion  des  amateurs  et 
voir  mis  sur  la  route  des  dé- 
?s   bibliographiques.  Mercier 
«eger  avait  lait  insérer  dans  le 
l  de  TréifOïix ,  de  1 765,  trois 
ritiques  sur  le  premier  volume 
iblioff'aphie.  Dcbure  publia 

défense  :  1  ".  Appel  aux  5/1- 
i  aux  gens  de  lettres ,  1 7O3 , 
!•.  Lettre  à  M***^  servant 


DEC  6^7 

de  réponse  à  une  critique  de  la  Bi" 
bliographie  instructive  y  »  765 ,  in -S'*» 
Ul.  Supplément  à  la  Bibliographie 
instructive ,  ou  Catalogue  des  livres 
du  cabinet  de  M,  Z.  /•  Gaignat  ^ 
1 7G9 ,  ti  vol.  in-8  '. ,  où  l'auteur  relè\e 
lui-même  quelques  erreurs  de  sa  Bi* 
bliographie  instructive  y  et  que  l'on  y 
joint,  ainsi  que  le  titre  l'indique.  M.  Née 
de  la  Rochelle  a  publié  un  volume  in- 
titulé :  Bibliographie  instructive ,  to^ 
me  dixième  y  contenant  une  table  des» 
tinée  à  faciliter  la  recherche  des  /i- 
vres  anonymes  qui  ont  été  annoncés 
par  M.  Debure  le  jeune ,  dans  sa 
Bibliographie  instructive ,  et  dans  le 
catalogue  Gaignat ,  et  à  suppléer  à 
tout  ce  qui  a  été  omis  dans  les  tables 
de  ces  deux  ouvrages ,  1 78-2 ,  in-8^* 
IV.  Plusieurs  catalogues  oc  bibliothè* 
ques,  parmi  lesquels  on  distingue  et 
Ton  recherche  encore  ceux  de  Girar- 
dot  de  Préfond ,  1 7^7  ,  in-8  *. ,  el  de 
I>a  Vallière,  1767,  a  vol.  in-8".  Il  ne 
faut  pas  toutefois ,  confondre  ce  der- 
nier avec  le  Catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  de  feu  M,  le  duc  de 
La  y allière ^première partie^  1783^ 
5  vol.  iu-S".,  contenant  les  manuscrits 
et  les  livres  les  plus  précieux  que  pos- 
sédait cet  amateur  (  F,  \,k  ValliÈre)* 
Ces  trois  volumes  sont  de  M.  Guillau- 
me Debure  Taïuc  ,  cousin -germain  de 
Guillaume- François,  à  la  réserve  do 
tout  ce  qui  concerne  les  manuscrits , 
qui  est  l'ouvrage  de  M.  Van  Praet. 

A.  B— T. 

DECAMPS.  Fox.  Camps  et  Des* 

CAMPS. 

DÈCE  (Gif Élus -Messius-Quih* 
TUS- TRAJAnusDÉctvs  ),  né  à  Bu- 
balie  ou  Budalie,  dans  la  Pannonie 
inférieure  ,  eut,  sous  l'empereur  Phi<« 
lippe ,  le  gouvernement  de  la  Moesif. 
Ce  fut  là  que  les  soldats  le  pruclao 
mèrent  empereur ,  et  le  forcèrent  de 
prendre  la  pourpre.  Philippe  marcha 


nr.c 

Wtra  lui  pour  la  lui  dîipiitcr.  T.ri 
l  nnn\ ,  h  \»  ti\t  de  Inin  1^ 
,  eu  TÎnrcut  ^  une  batsillr,  prit 
bVi<ruti«,  oii  uur  partie  dr  l'amie 
'a  Philippe  fut  taille;  ru  piic»  :  luî- 
_  Udm  fui  liu^ ,  un  ueicibre  a^g.  Ot-cc 
■<Â>rt  Tut  derini'tf  riopcrcur  par  tes 
« ,  et  birittôt  pir  le  icuii  rt 
e  pcupir.  Dfs  la  iTcmiïrr  année  de 
I  Tt^ne ,  il  omiiif ufa  contre  1rs 
rctifiiK  la  pcrsdniriuu  utrocc  rpii 
I  rendu  uallifurcuKinciit  edtbre, 
t  ipi'il  ne  piiiut  cxrrcrr  i^u'en  liuî- 
I  dr  Philippe  qui  Ict  av.ût  nrOle'- 
t.  \er*  U  1'.  aiiDce,  les  Gutts  qui 
■aient  patHi  le  Danul»  occupèrent 
e  non  allciiliun.  lU  se  répandireot 
*  1.1  Mœsic  ri  la  Thracc.  I.'cmpp- 

Kir  envoya  contre  cm  son  (ils  aîiie. 

Les  Rouiaiiis  et  les  barbare»  curent 
tour  k  tour  dei  avantages  ;  mais  Dcee 
en  personne  les  défit ,  ri  Us  chassa  des 

^  terre)  de  l'empiie.  L'idce  vint  à  ce 
ifrioce  de  rdublir  U  cbarge  do  ccn- 
rieur.  Il  écrivit  an  sénat  k  ce  sujcl. 
Cette  magiitraturc  n'avait  p«' ^té  rem- 
^e  piir  un  cilo^eu  depuis  Lépidai  et 
Hadcus  qui  rcserccmii  [a  lo'^.  an- 
née  du  règne  d'Auguste.  Sur  la  lettre 
de  l'empcrvur,  le  ^e'iiat  s'assrmbla  , 
d  déclara  par  acvlamalion  censeur  Va- 
lérien.  connue  étant  l'homme  le  plus 
^gne  de  oci  honneur.  Peu  de  temps 
apris  ,  Wce  fat  ohliccdE  se  remet  iw 
ta  camp.iiïne  ronirc  les  Goibs.  Il  les 

rxM  si  vivemint,  qu'ils  ofTiireiit 
rendre  tous  les  prisouniers  (jn'ils 
avaieut  (ùtf ,  et  d'ahniiduiinrr  leur 
butiu,  pourvu  qu'on  leur  permit  de 
te  retirer.  L'empcrenr ,  qui  troiiviiit 
l'-oc*^K>on  d'exterminer  dii  ennemis 
■i  redoutables ,  ne  voulut  rien  accor- 
der. Il  envoya  Gallu»,  un  de  «s  lieu- 
tenanli  ,  avec  da  forces ,  pour  leur 
couper  la  retraite,  et  1rs  suivit  de 
"Tjwès  avi'C  le  reste  de  l'armeV.  Un  rn 
»int  aux  luains  avant  que  les  Gotha 


de  tUQlr  1^1 1 
told.itt  d'un  < 
»  qu'un  hiUiL  ■ 
»  cotapagitoni ,  ijrii- 
*  f^cf  ne  vuus  dcCkNirage  M*.' 
ichevaiitces  raoti.  i]  »  pràJl 
miliiii  des  ribciuï  ;  eu  fat  e 
de  tuulM  {lans  et  tur.  Vnd*  ceaM 
deux  nitlcnrs  r3)>purieDl  11  tkav. 
D'autres  disent,  avec  plus  m  mi 
de  circODstaDCM  ,  nue  l'cB.,  _. 
son  fds  pcHrtui  dans  erlle  « 
gnc  par  la  iraliicnu  de  Gallm  ain 
autre  ei^nrrat.  Dèce  ri^i  dt« 
et  quelques  moi^  Il  ctiil  Igê  j 
qUante  atiit  (i),  Q— R 

DÉCÈBALE,roid«l>jMi 
le  iiomnie  Diurparutu  ),ÎmA 
Sun  nimle  au  rang  suprÀne,  ( 
peuple  beltiquf.ix  ,  «jui  sut  M^ 
ton  conrage.  Dura*  ,  chai^  J 
hii,  du  gouverntmi'Di  ,  '      ' 
cdbale  ,  paire  qu'il  IVn 
digne.  Eïcinnip  peut-rire  u 
raudrstie  et  de  gi-au 

la  plus  gloriciiie  de  rrlte  t 

eellc  du  régne  de  Drcébafe.  1! 


DEC 

long-temps  avec  succès  contre  les 
Sumains,  et  p.in'itit^  suus  le  rcgoe 
de  Doiiiitit'u ,  à  inipu.ser  aux  maî- 
tres du  lijuiidc  un  (ribut  dont  Tr.i- 
)an  seul  sut  ie»  a(iV;iiicliir.  Deccbalc 
cruy.iiit  l'iiLstaut  favoraLIc  pour  cic- 
▼er  sa  natiuu  au-dessus  du  rang  où 
clic  se  trouvait  placée ,  lit  d^s  iu- 
cur&ious  bur  les  tei  re:>  d(  s  Humains , 
et  ravagea  les  pays  situes  sur  les 
bords  du  Diuiube,  qui  ctaiiut  sou- 
nùs  à  leur  domination.  Duiuiticu  fit 
marrLcr  contre  lui  une  nombicuse 
•rmtïe.  Quelquefois  victorieux  ,  mais 
plus  souveut  v;;incu ,  il.  ri'jeta  deux 
Ibis  les  pion«».si lions  de  paix  que  lui 
offrait  DcieUdle ,  et  se  vit  ensuite  con- 
Iraiul  de  les  accepter.  Sun  armc«>  fut 
lailloe  en  pièces  ;  Cornélius  Fu^cus  , 
qui  la  commandait,  y  perdit  la  vie ,  et 
un  gi-aud  numbrc  de  prisonniers  et  de 
VacDÎnes  de  «guerre  rcstërrut  au  pou- 
voir du  vaiuqucur.  Après  ce  premier 
revers,  Dumitieu  se  hâta  d'envoyer  de 
nouvelles  troupes  .sous  les  ordres  de 
Julien.  Îjvs  Romains  (  i  )  remportèrent 
«ne  grande  victoire  sur  les  Daccs ,  et 
les  poursuivirent  avec  wgu^ur;  mais 
ne  de''aignanit  pas  de  joi:uire  la  ruse 
au  courage,  Decebale  ancta  ses  en- 
nemis presque  sous  les  murs  de  sa 
capitale ,  au  muyeu  d'une  immense 
quantité  de  pieux  qu*il  fit  planter  et 
ccmvrir  d  armes  et  de  vêtements.  Les 
Romains  s'imagiuant  que  c'était  une 
nouvel  le  aimée  qui  marchait  contre 
eux ,  n'allèrent  p.is  plus  loin ,  et  don*, 
nèrent  au  roi  le  temps  de  se  recou* 
naître  et  de  rallier  ses  troupes.  Domi- 
ticD,  enflé  [Kir  ces  .succès  et  crovant  sou 
ennemi  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre, marcha  contre  les  Quades  et  les 
Marcomans ,  pour  les  punir  de  ne  lui 
avoir  fuurni  aiieun  secours  contre  l>é- 


(i^  Ji.lirn  .  pour  I»"»  rnr«mrai;rr  Ju  <-fttnb«t .  r| 
|lpi.r  iiii<  ui  Jistiii^  tn  in  4rl,i"u ».(•■■■  h  M|uc  «uld^r, 
«MilUii  ura ver  leur  ■voi  tvr  Iciir  dwiicLir. 


DEC  6i» 

C(!bale;  inaisl>attu  par  ces  peuples,  ii 
fut  bientôt  forcé  de  demander  lui- 
ni  une  la  paix.  Elle  fut  conclue  aux 
couditions  que  le  peuple  romain  |iaie- 
rail  tous  les  ans  une  somme  d'argent 
au  roi  dos  Da.^es,  et  le  sénats  suit 
qu'il  voulût  cacher  la  honte  d'un  pa-* 
reil  traité;  boit  qu'il  n'eût  pas  le  cou- 
rage de  résister  aux  volontés  de  Do- 
miticn,  Wi  deVerna  IfS  honneurs  du 
ti  iomphr  '^r.  l)u.\iiTiE(v;.C('t  empereur 
revint  à  Home,  où  l'on  fit  frapper  des 
monnaies  avt  c  le  t3rpe  d'un  Dace  att9r 
chcà  un  tropliét.  Lorsque  la  républi- 
(|ue  fut  délivrée  d'un  prince  qui  avait 
déshonoré  le  nom  et  la  race  des  Fhi^ 
viens ,  et  que  Trajan  fut  élevé  à  Vem^ 
pire,  ses  premiers  soins  furent  d'affran- 
chir Borne  du  tribut  houtfux  qu'clft 
payait  à  un  roi  barbare.  Il  trouya  bien* 
tôt  quelques  prétextes  pour  lui  décla- 
rer la  guerre.  Déceliale  en  redoutait 
l'issue;  il  connaissait  la  valeur  de  son 
nouvel  ennemi ,  et  savait  bien ,  sui- 
vant Texprcssion  de  Dion ,  qu'il  avait 
vaincu  Duiuitieu  ,  niais  non  les  Ro- 
mains. Trajan  se  mit  en  campagne , 
et  le  défit  entièrement  :  l'on  était  sur 
le  point  de  s*cuip.u-er  de  sa  capitale 
(  Sarmizegctuzc  ) ,  lorsque  le  roi  se 
soumit  au  Vainqueur  et  accepta  d'a- 
vance toutes  les  conditions  qu'il  vou- 
drait lui  imposer.  H  rendit  les  armei 
et  les  enseignes  prises  sur  les  Romains 
dans  les  guerres  contre  Doniitico,  re- 
çut sa  couronne  des  mains  de  Trajan , 
ets'liuinilia  devant  lui.  Les  députés  de 
Décébalc  se  rendirent  à  Rome,  pour 
obtenir  du  sénat  la  ratification  du 
traité  et  assistèrent  au  triomphe  de 
l'empereur,  l'an  d«*  J.-C.  in).  Ou 
décerna  au  vainqueur  le  surnom  de 
Daciquâf  et  on  frapiia  des  médailles 
pour  immortaliser  ses  exploits.  Décé- 
n.dc  resta  qiichpie  tetnjvs  fidrle  au  trai- 
té ,  mais  couinii*  il  n'avait  ronriu  h  paix 
qu'à  regret,  il  y  ucru^<ti  peu  à  [ïca^. 


THÙC 
n  pUij^nit;  iUnijM  mi*I)e- 
l^ilr  reuilil  .irt  atmrs  (■(  bc  [jvrdi'à 
H  U  licrli?  <Jc  rr  prince  »uidt- 
b<I"ii<iig  qu'ini  vùuliil  loi  imputer: 
s  de  l'i-inprrfiir  ur  tortiitni 
la  retcver  mu  cuurage ,  et  D^-lwle 
gurri-e  il   ces  cuudiliulis 
)a  »M  Eiljïti,  Têta- 
t»  iiinc»,  et  tr  prépara  au 

esjieMiir  ne.)  11  m  ni  11*  d'en 

rtir  ViclurKJin  ,  J  rul  ncuurs  i  U 

u  lui  iTproche  d'avoir 

giriiyê  ilMi  triin«r«(;rt  dans  l«  Mnip  de 

MJan  ,  iioiir  rinpoiwDiirr  ce  prince. 

h  mny^ii  n'sfniK  poîiil  r^nWt ,  it  de- 

bauJ>i  (IDF  coiifAtnre  .^  Lunginn^, 

_.^_iide»lîculiiuiiiidf  rrmpcrcur.ci, 

Bjn  mcjirii  du  loii  de  h  ijiitrre ,  il  lo 

ïîiit  (iriiiitiiiicr.  cil  cfTtaM  il«  le  reo- 

i  1*1.0   voiil.iil  aigiirr  h  [iù\. 

ttaii  le  devofliiiriil  de  e<t  illuslie  ru- 

I  «l  digne  d'elfe  prcieiilo  i  U 

6)lerite;  rriiignani  que  rt'iii{>ereur 

ucriliil  le»  înieifl»  de  sun  ar- 

B  h  l'jiailic  qu'il  Itti  (lorwit,  tou- 

l*'j[yiiis  se  iirucura  du  poiWD,  ri  jie- 

TÎh  plu»  gioi'iruicmtnt  que  s'il  (^l«it 

^   les  jirioos  a  la  laaio.  Traîaii 

Hilra   dan*  Je  p,iy*  des  Dace»  ,  êl , 

Klprè»  liii  I  fTurb  iualtj|ilti<9 ,  il  le»  sou- 

^^1  loui  iita  puUsance. Dcceliale  vain- 

»  se  duiiiM  Ij  mnri,  l\in   io5  de 

C  Holie  in.  $■>  \fle  Tui  d<<Uf^h^c  de  son 

^éorp»  il  nortvc  à  Rome.  C'o*l  pnur 

i"«tlo  vxpediliuli  i|iie  Trajiti  lit  cou »- 

%^ire,  sur  le  0.1  II ube  ee  f.iiiitnx  fiuDl , 

J^i  v^nté  par  Ko»  (  foj-.  Thaja»  ). 

BriiA  pierre  desDaces  eï<  une  âtx  plus 

X'îl'ipu' t''a<c>'>  q>i'ai(  til  «uuienucs  K  Ru- 

~       >.  I.o  muuuincni  charj,c  de  Irans- 

e  n  Ij  posrc'rite'  le»  txpluits  de 

n  dans  ces  rentrait  [  |f«  nilonnc 

uo  ],  .-iticsie  encore  aujourd'hui 

^  ire  il  *rg  mecès.  IKjceljïIe  avait 

f4i^lo.nné  le  lit  d'une  rivière  {S.irgfs- 

Cj  rwNr  3  cacher  »ps  n-e'sor»,  cl  lor^- 

^*iJ&  âirénl  eufguis ,  il  niidit  au  Ûcu- 


Te  fon  (irrniipr  citurs.  I 
ilf'CTIuten  à  1  rapi.   p-i 
fidcDldu  ni>-   I  '   i>    - 
epoquf.drvi 
furme  aujoiiT 

(  r^.Damiik-.  .-/.-.j, 
(nm.XWlII). 

DE^CKMlIItlO  (Piuu 
nstpiii  m  i5i)(i .  <■  ) 
re ,  uatif  de  ^  < 
re  de  ISerr''  I 


futtt 


te  pi, 


r'Iat  tenirrui  d  (Viiaier ^ 
jeuDt  Deeembrio.  Robetil 
qmrtaillolnènir" 


pfrre, 
IdÎ  doi 


Icllrc».  On  ,1 
lellrrs  de  i'n  i 
étudié  le  f,T<'f  - 
soltirai;  mat*  Jjt 
Aculemeni  <|u'd    av^ii    r^nns  | 
Idli,  dan*  Ui»    «-titinergi 
liihre,  i|at  eUÎt  înlimii  j 
pire.  Ilulietl  mftnnil  ra  iji^J 
avcir  été  »err^iiire    dn  duc] 
Hirie  Viscotiii.    Sun  jy^  J 
liiMnétne  dn  d»e  pbi|     '  ~ 
"récni  à  U  eoiir  de>  ^ 
mnrldi"  ce  prince  (  i, 

ti.ii)  s'cl.int  alors  om«l 

bliipie ,    nommèrent    Plorfaf 
leur  prtftidenC ,  et  il  r^|wi»dit4 
confiance  p.ir  tons  les  soûu  ^<  " 
pour  le  maintien  de  ev  nnnn 
vernrmeiit.  n  alla  niéine  ea  1 
cutnme  ambjsMdeur  ,  pour  t 
I^niii  XI  Â  le  protrp»^  conitc  ■ 
tentions  ticHlile!i  de  t'T.ku;c>is  ] 
(!e(lcauiba5U(](-  fui  f^aa^  tfL-t  :V 
biio   revint,  et    reprit  J 
de  pr^idenl.  Lor-que  Ir» 
miliinai.t  hc  virci^iiurcvsdr  rriH 
Tnl  Dr.  J^ 


qo.' 


-   lui 


dcls  dclcui-  tille  :  latû  tl 
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aîssîon  par  respect  pour  sa  di- 
,  plutôt  que  par  haine  pour  le  ré- 
moiiarcbique  que  celui-ci  allait 
lir.  Frauçois  étant  entre'  dans 
1 ,  Deccmbrio  sVn  alla  h  Rome  , 
pape  Nicolas  V,  qui  iVstioiaity 
un  de  SCS  secrétaires  apostoli- 

Dejà,  du  vivant  de  piiilip|)e- 
e  Visconti,  Eugène  IV  lui  avait 

un  pareil  emploi,  qu'il  avait  re- 
par  attacliemcnt  pour  ce  duc ,  et 
ut  pour  son  pays.  Rien  ne  put 
Dsoler  d'en  être  exile.  On  voit 
n  liîUet ,  date  de  Rome  le  G  mai 
î ,  qu'il  profitait  de  toutes  les  cir- 
ances  pour  devenir  agréable  au 
eau  duc.  Ce  fut  encore  dans  rc 
in  qu'étant  à  Naples  aupics  du 
Iphunsc  d'Aragon ,  et  ce  roi  voû- 
te l'attacher ,  Deccmbrio  lui  dé- 
qu'il  avait  besoin  pour  cela  du 
*utenient  et  même  de  l'ordre  du 
de  Milan.  Nous  avons  sous  les 
la  lettre  originale  de  ce  monar- 
par  laquelle ,  en  date  du  1 8  mai 
I ,  il  priait  le  duc  François  de 
élire,  et  même  de  comm.imler 
rre  Candide,  secrétaire  jposlo- 
,  de  rester  à  son  service  ;  et 
)nse  l'y  qualifie  d'homme  au>si 
it  qiie  vertueux ,  et  ajoute  qu'il 
tde  s'attirer  radmiiatlon  de  tous 
iapolitaiiis  ,  par  les  tia<iuctions 
s  de  qu'lqucs  livres  grecs.  La 
ission  fut  accordée  ;  mais  Dc- 
rio  voulait  rentrer  dans  sa  pa* 

la  cour  de  Naples  ne  put  le 
ir  ;  il  se  r.ipprocha  de  Milan  en 
'ndant  à  Ferrare  ^  d'où,  le  lo 
I  i6'i ,  il  étrivit  à  la  duchesse, 
sv  de  François  hforcr  ,  en  solli- 
t  indirecU'mml  .«'On  pardon,  et 
ignanl  à  sa  si;;nature  les  mot%: 
us  fidelis.  En  même  temps , 
prouver  sa  fidélité,  i. comp(>s.iit 
ers  héroïques  latins  une  hi>t(iire 
rauçois  Sforce  ,  sous  ce  titre  : 
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De  heîlis  italicis  ;  il  entreprit  même 
un  éloge  du  jeune  Galéas  Marie 
Sforce  ,  (ils  de  François.  On  le  Lii^a 
se  rapprocher  clandestinement.  Il  se 
choisit  un  asyle  dans  lequel  il  se  te- 
nait si  bien  caché  qu'il  ne  le  nom- 
mait pas  même  dans  les  lettres  qtùl 
CCI  ivailde  là  aux  amis  du  prince,  {H)ur 
les  engager  à  solliciter  S9l  grâce.  Cet- 
te faveur  lui  fut  eiiûn  accordée;  il  re- 
vint à  Milan ,  mais  il  ne  jouit  pss  long* 
temps  du  bonheur  qu'il  s'étair  promis  ; 
car  il  y  mourut  le  1 1  novembre  de 
la  même  année  \^']l  :  son  coips  fut 
déposé  dans  un  tombeau  de  marbi-e 
que  l'on  voit  dans  l'église  de  St.-.\!n- 
broise,  avec  une  |K)inpeuse  inscrip- 
tion. Il  y  est  dit  qinl  a  écrit  plus 
de  cent  vingt-sept  ouvrages  ,  f^Aus 
compter  svs  opuscules.  Tous  ne  fu- 
rent pas  imprimés  ,  et  le  catalogue 
que  nous  en  ont  l.iissé  Sassi  et  Ar- 
gellati  est  loin  d'être  complet.  Le» 
deux  cent  soixante- huit  lettres  au- 
tographes des  personnagrs  célèbres 
avec  lesquels  il  lut  en  correspondan- 
ce, et  qui  forment  un  des  nombreux 
minusciits  delà  bibliothèque  Ambre- 
sienne,  nous  appn'iiiunl  qu'il  tra- 
duisit dugiec  en  l.itin  le  ili".  livre 
de  Diodore  de  Sicile,  pciui.int  qu'il 
était  à  Rome;  le  livre  de  Platon  De 
amicUid  ^  ceux  de  Xénophon  ,  une 
partie  de  ceux  d'Aristote;  qu'il  lit  un 
livre  sur  I.art.inre  Pvo  lîefcnsione 
iliustriiun  lùrurum  ;  un  autre  ,  De 
ludicris  ;  une  /'iV  de  S.  .'tmlroiseh 
laquelle  il  travailla  deux  ans,  etc.  On 
possède  en  cette  même  bibliothèque 
les  manuscrits  de  quelques  autres 
de  ses  ouvrages,  savoir:  Peregrina 
hisloria ,  libri  III  ;  Grammaticon  et 
df  pn)pri(tate  verborum latinorum  ; 
Caionis  Uticetisis ,  Phocionis  Jlke» 
menais,  et  Titi  Quinli Flamhnivitœ^ 
é(  rites  en  caractères  ^recs,  r,in  i457, 
de  la  main  même  de  Deccmbrio;  De 
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mi  imirwnaliuit  ;  D« 
igmiratOid  ;  uu  p^til   jibrégë 
|*//<Vf>'iV«  romaine  .  ilcilic  à  \\p\ufa~ 
i  d'AnMOon  ;  flomeri  v.Ui  in 
\i»iim  iroMUiitt.  n>  icn-  dr  !'//'»• 
tniluilc  eu  Uiin  ,  ivtc.  \«  Irxlc 
,  Il  y  sTuil  liutis  U  liitiliottî^que 
duuoiues  tvijiilicrii  de  St.-An- 
'iDtnt  k  fttilan  ,  un  aulri?  ra.iiiusrnt 
de  I)i'ctmhTia,iuùUi\è:  Mttricaruin 
^fiittobtnim  lihri  duo  :  Egloga  ,  no- 
Wn0  Galaihca ,  carmen  latinum. 
iriHive  encnrc  dr  xes  ouvrages 
lutcrtta  d-iiu  b  bibliathtr^iic  Uu- 
iticnne  d«  Fl-irrn<*<'.  Il  avait  eom- 
:qi«  à  <înuUT  uu  i5  ,  livit  k  i'E- 
'néide  i  nui»  iid  [e»[>ecl  pour  Vir- 
gile le  fit  i-eit»n«r  k  une  cntre[>ri- 
>e  Les  vers  qiù  iioui  en  rcsicgt  muti- 
Ireut  qu'il  avail  »tsn  bien  saisi  k'  gen- 
re de  M>D  muJrle.  Il  ajinita  un  uou- 
veau  livre  à  U  irsduclioD  que  sgu 
pire  avnil  faite  de  dix  livres  de  l:i  Hé- 
>ubt-que  de  Flalorr.  Juin  ces  nu- 
lUNTii'i    sout    daus  In  bililiothique 
luibruïi' une.  Ses  nuvrogps  imprimes 
1.  rUa  PtiiUp^i  MarUe  ducis 
^âiolaneusis  ,    MiUn  ,  iQ-i5  ,   et 
isiiiie  dans  le  rec  :eil  de  Mur.itori 
lit.  scri,'..  (oiae  XX  );  11. 
ita   FrMicisci  Sforciie  ,  dans   le 
Ime   rccurlt.  Suu  style  liiiitorique 
i^euiblc  à  celui  di;  Suc'tone  qu'il 
IVail  pm  IHiiir  mudMe.  III.  jippiani 
jileximârini  de  civilibus  et  exUniit 
romuno/'umtel'û, Venise,) 4^1,  iii- 
tiÀ.,  ibid.,  14^7, io-fol. Culte Eradue- 
lion  d'Ap|)ien  est  peu  estimée;  on  l.i 
rccberclie  pmirtJDt ,  parce  qu'on  y 
trouve  1rs  111}  rimte.:  dunl  IWiginal 
{•ne  est  [.erdii,  IV.  Duc  trjduciion 
ilslicuncileQuimi-Curce.  qu'il  Hvait 
faile  à  ticnie-ucuf  iins ,  ci  uffrle  en 
i458  auduePhilippe-M.irie.  Milan, 
1486,  Venise,  i535:V.  nu  Fran- 
cisci  Pelrarcltu!  et  commenlaria  ùi 
itaUcam  tjusdem  pvèiim.  Oa  sait 
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Kubmml  <ptc  cet  ouvrée  fu  m^    1 
tue:  U  I97*,  dn  leur»  a-d;-: 
indkjnecs  o««u  l'appnmd  moi  < 
GOutiailre  ni  le  Itca  ni  Fium.   ' 
ne  vrox  |>la«  rîrii  d*  crtic  è!:. 
—  Pierre  Ciuilidr  rai  un  (rw  r 
xai  Anr.c,  <|iii  cutiivail  mui  k^  : 
très  arec  Ruvts.  U  ue  liai  [lU  : 
contiiiNG  (|uo  lui  à  Li  irti.!  lii 
de  Milui,  et  fut  diar  - 
Sade  jupm  du  papr    ' 
quelqutN  nucTi^p»   i;. 
seul ,  qu'il   avail    pi< 
ricll.cn  li&ï,  f.u. 
temps -iprè^umorl:  i 
poUtd  iilUrarin ,  Ar 
in-fol..  me,  iii2,...-.S,  I    .1 
ret'urilde  dissn-Laliuat  mr  A£i: 
SU)cU  de  Utlér.iliire  et  d*era4ilr  . 
peu  près  dans  le  genre  ilrs  jY<jii 
litfues  d'Aulu-Gelle.  —  H 
d'Ange  et  de  Piètre  < 
aiiSM  laissé  plu'.i<:iir>  > 
trsilCK  de  pbitusopl)i«  . ,., 
des  traductions  du  Rce-.  .  ti   .- 
sies  laiinei,  dont  les  iuM:  y 
italiennes  donnent  In  din'^ .  i^  ' 
dont  aucun  n'a  ni  le  jour.     &4^  < 

DÉCENCE (Deck 
flail  frire  de  Msgncnec ,  tiui  i« 
maître  de  Ti-mpire  snrè»  ava 
assa»inerCon<'tJ)nt  l",,Ql«dn{ 
Cons'anlin,  De'eeiie«  foi  £ni 
Milan  l'an  35 1  ,  et  vmi  »'«^l>hlirl 
l:-s  Gaules,  [tour  les  d^lhtdrt 
tes  incursious  des  Germains 
quoiiiuliabile  général,  il  fuii 
une  bataille  où  il  avait  réuni 
forces.  Dans  le  tntmc  leDi|U, 
ce ,  chassé  de  l'ilalie ,  se  reT 
les  Gaules  où  Cou5laac«  le  ^ 
Sou  frère  De'ceuce  iD*Klià  i  *m 
cours,  mais  ayant  apuns  ^  Str.-  : 
nwrt  lie  MB|;nri>cc  et  n  esperanl  j^ 
loulrnir  dan^  le  raiti;  où  il  se  lr<!  < 
[ilace,  il  s'étrangla.  Oerencr  Sailchj 
lii.1]  ;  il  avait  gouvcrstd  ki  Gaule*  pn 
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iant  trois  ans  avec  le  titre  de  ce'sar. 
Il  n'est  pas  sûr  qu'il  fut  crée  auguste  ; 
h  médaille  sur  laquelle  on  s'appuie 

Kur  le  prouver,  paraît  apocryphe, 
foence  d'ailleurs  est  toujours  reprc- 
L  ientc  sur  ses  uionnaies  sans  couronne 
I    cC  avec  la  simple  qualité  de  césar. 
Quelquefois  il  y  est  appelé /br<i55imro\ 
Il  existe  dcpuib  peu  au  cabinet  i  m  pé- 
nal un  supcriic  médaillon  d'or  de  Dé- 
cence,  cVst  le  seul  que  fon  conu.'iis- 
âe,  et  l'on  ne  doit  point  reganler  com- 
ble authentiques  plusieurs  autres  mé- 
daillons dk  celle  espèce  qui  se  sont  ré- 
.  pandus  depuis  quelques  années  dans 
plusieurs  cabinets  de  l'Europe  :  nous 
savons  qu'ils  sortent  de  l'atelier  d'un 
babile  fauss^iire  de  rAlIcmagne  que 
nous  avons  déjà  signalé  à  l'ai  ticlc  du 
*  Fadouan  (  Fojr,  (JAviifo  ).  Décence 
anrait  un  frère  nommé  Désiâérius  qui 
'   comme  lui  porta  le  titre  de  Gïsar. 
Il  avait  aci*ompagné  Magnencc  en 
lUyrie,  et  il  partagea  ses  malheurs. 
On  assure  que  lorsque  cet  empereur 
Wt  puignard.i  ù  Lyuu  ,  il  tua  sa  mère 
avant  de  se  porter  le  coup  mortel , 
cl  qu'il  blessa  Désidérius,  dans  le  des- 
sein de  lui  otci'  la  vie.  Celui  ci,  d'après 
quelques  historiens ,  survécut  néan* 
Bdoiiis  à  son  frère,  nrais  on  ignore 
aon  sort;  on  croit  qu'il  eut  rerx>urs  à 
b  flémenco  de  (Constance  qui  lui  par- 
donna. On  ne  connaît  point  de  me* 
dailles  authentiques   de  Désidérius  ; 
celles  qui  se  trouvent  publiées  dans 
diflerenis  recueils  et  citées  p.ir  plu- 
aietirs  écrivHÎns  sont  fausses.   T-»rr. 
DECK)    Phimppk),  en  latin  De- 
cius^  juriscf inculte  ,  fils  naturel   de 
Tristan  de  Dixio^qui  ten.iit  un  rang 
distingué  à  la  cour  des  ducs  de  Mi- 
lan, cl  dont  la  f.iniille  avait  tiré  sun 
nom  du  village  d'où  elle  était  o  ri  gi- 
flai rr.  Il  naquit  en  i  f  j4>  ^'  ^^'^  p<.'re, 
3ui  s'était  aperçu  de   !»es  heureuses 
ispositionsy  lui  fit  donner  une  édu- 
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cation  très  soignée'.  Son  Aère  légiti- 
me, nomme  Lancclol ,  ([ui  professait 
le  droita  Pavie,  et  auprès  duquel  sou 
père  l'avait  envoyé ,  l'eu  gagea  à  s'a- 
donner, à  l'âge  de  dix-sf^pt  ans,  à 
l'étude  de  cette  science.  11  v  fit  de  si 
rapides  progrès  ,  qii'il  embarrassait 
souvent  pai-  ses  questiotis  ses  maî- 
tres et  son  frère  lui-même,  et  qn'.î 
vingt  et  un  ans  il  fut  en  état  d'ensei- 
gner. On  étiit  en  usai^^e,   dans  les 
écoles  d'Italie  y  de  mettre  ensemble  les 
professeurs  également  habiles  ;  mais 
leur  rivalité,  au  lieu  de  tourner  àl'a- 
v.iutage  de  la  scie  née,  ne  servait  sou- 
vent qu'à  en  troubler  l'étude.  Dccio, 
homme  très  vain,  ne  ménageait  pas 
l'anioiu'-propre  de  ses  collègues.  Il 
ne  put  s'.iecorder  avec  aucun.  On  le 
vit  aller  d'université  en  université, 
donnant  toujours  la  préférence  K  celle 
qui  le  payait  le  mieux.  Il  enseigna  k 
diverses  reprises  le  droit  civil  et  le 
droit  canonique,  qu'il  connaissait  éga- 
lement, à  Pise,  à  Pavie,  à  Sienne  et 
à  Rome,  où  il  fut  désigné  auditeur 
de  rote  par  Innocent  VIII.  11  voulait 
cnircr  dans  l'état  ecclésiastique,  et  il 
avait  même  déjà  reçu  les  premiers 
ordrrs;  mais  il  abandonna  cette  car- 
rière, l'illégitimité   de  sa   naissance 
étant  un  obstacle  à  ce  qu'il  pût  devenir 
prêtre.  En  quittant  Home,  Decio  re- 
vint à  Sienne,  et  ensuite  à  Pi^e.  Il  fut 
appelé  à  Padoite  en  i  f>o'i ,  pour  rem< 
plir  la  première  cluire  du  droit  cano- 
nique. Le  roi  de  France  Louis  XII, 
qui  ét.iit  alors  maître  du  duché  de 
Milan  ,  et  qui  avait  une  affection  par- 
ticulière pour  la  jurisprudence,  reven- 
diqua Decio  comme  son  sujet.  On  sa 
disputait  alors  un  habile  homme  pres- 
que autant  qu'une  province.  IjCS  Véni- 
tiens, après  une  vive  résistance,  cédè- 
rent à  la  volonté  du  roi.  Décio  vint 
professer  à  Pavie  vers  la  fin  de  1 5o5  ; 
il  y  soutint  tics  bien  la  réputation  qu\i 


ïait  ilt^i  Ulii,  H  ,111  bout  de  i^iitl- 
fanauD^,  il  obtÎDl  de*  up(Hiuire- 
jrui*  f*U  qii'niicuD  iirofi-stciir  n*>iv«tt 
ftei*re  fm,  Cirt  éui  ilr  [irosi>*Mlf  Tiil 

'p  a  vrc  Julr>  1 1 ,  x'iidreUii 
I  An  \nmmnta\ln  yoat  variilr  par 
atMr*  mtturr»  il  poumii  ropriincr 


Fqui  cuntrilta  (te  f^iirc  M^rinbler  un 

I  nodieà  PiM,  [iiirt)iic'liiiie>  urdmaiix 

th^nlcnU.  Il  vint  liii-m('me  diioiLCcllc 

fiïlt  potlr  eu  diriger  te*  n|iËrJ>lîuii5. 

JGics  n  irrilé  Itfrjppa  il'cxtnoiiiiiiui- 

Btion.  Cet  annllijuic  or  l'cûl  n.ii  beau- 

nup (rouble,  ii  la  Bguc qui >  cUÎl  for- 

Kc  ronlro  la  France  ne  l'avail  oblige 

e  fuirde  Pavie,  et  après  sVlre  ctn- 

^  de  celle  ville,  n'aiatt  piHif  M 

1  sa  liibliittlit^ir.  Oa  eut 

[iBéuie  le  bnrliiire  projet  de  livrer  à 

ÏÏ)JU  hrulalile  du  soldat  s,i  fïl'e  naturelle 

r  qui  «il.iil  igee  de  dii  ans,  ei  qu'il  y  avait 

j  hiiaer;  luais  les  religieuses  cbfz  qui 

I  die  cFait  la  sauT^^^^I  Hr  cet  uulra{:e. 

^  On  se  cnnicijtn  dn  Li  dépouiller  de 

rrtout  <x  qiiVtIc  avait.  Di^o  réfugie'  eu 

n  France  y  fut  ûil  cunsciller  an  parle- 

I  nentderirpnoWeetprofciseurarunî- 

'   Tersile  de  \''alt:n(T,  ou  sa  re'(iu[altuii 

attira  iu»jU4  quatre  cfnl.'t  e'twiicrs. 

Apris  la  mort  de  Jules  II,  I.rioii  X, 

fui  avait  cto'  relève  de  Dcrio ,  leva 
eicotnmunicalion  portée  contre  lui, 
et  lui  olFrit  uue  place  de  imifesseur 
de  droit  canon  à  Itouif  ;  mais  la  crainte 
de  déplaire  au  m  U  lui  fil  refuser.  Il 
reti'urna  cependanl  en  Italie,  cl  on 
.rappelai  Pîse.oiiFraiifois  1  '.,  rcu- 
|^|re  dam  |c  Milanais,  ne  lui  [lenait 
ïs  d'aller,  tl  l'envoya  prufesscr  à 
^favie;  mai;  n'cLint  puintpa^cdcscs 
■^pjvointemenrs,  il  vint  à  Pisc  el  eo- 
^.fuilc  à  Sienne,  où  il  mourut  le  i5 
iPCtobre  I  &55.  Il  fut  enterre  à  Pisc 
lliis  un  toailicau  de  ra.irfiro  blanc , 
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qn«  sa  pr^rojante  rasitc  snii 


CI   M!    (■tIMil 

de  ctui  (]ii 
oependarit  -V: 
nciu'ia  D'à  j  I 

noies  SOT   î:  ■ 

mentaires  ■;:■ 
llaccrit  ail-  I 

DÉCIÏIS-ML'SiriT 
d'une  fjtuilje  plebcin. 
cinq  cunuuis^aires  qui . 
4c.i(3iuat.J--C.;.. 
sion  délicate  de  cot)Ci'<< 
des  dcliilcuis  a»M  ceu  v  •- 
eirrs  ,  ce  s'en  AcqiitttéreH  a 
faction  des  ud>  et  dis  | 
an*  après ,  Dccios  o'c! 
simple  lulnin  UpooM 
toit  du  consul  Curut™ 
\\n* ,  lorsque  ec  généi  ^^ 
murer  par  les  SainnJlwSW 
niMnda  alors  an  cmual  km 
avec  un  peut  itomlirv  de  mU 
une  bnuteur  <|ui  raromaDdaîlllâ 
dej  cnDctois,  el  saura  iwi, 
vuuemeut  l'arm»  runuim  ib  jj 
le  plus  immiduit.  Il  tointu  m 
pendant  la  nuil ,  nue  l«s 
qui  n'avaient  t)Sc  t'^Itailuc 
leur  camp  avec  sa  petite  1 
poussant  degr^uds  crût,  <' 
sur  iun  patSAgc ,  et  rr)oîg|uI,  ,i  I 
du  jour ,  l'armée  qui  le  reçut  I 
son  libcraleur.  K  ce  senîce  ' 
Drcius  BJoula  le  conseil,  ijueC 
suivit  amsiiôl,  d'aitAqticr  Irai 
les  disperse')  en  divers  détacha 
Leur  camp  fut  pris ,  et  ib  [ 
plus  de  iH-iUe  mille  hommes.  6 
lins,  par  une  grandeur  d'ain«| 
rare  ,  u'bcsiu  point  h  rvCDunaîm  p»  ' 
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cmcnt  tout  ce  qu*il  devait  h  un 
s  subordonnes.  11  donna  à  De- 
uuc  couronne  d*or,  avec  cent 
s,  et  un  taureau  blanc  destine 
acrifices.  Les  soldats  de  De'cius 
ent  du  consul  deux  tuniques,  et 
rancc  d*une  double  ration  de 
nt  à  Tavenir.  Les  le{];ions  leur 
*rent  aussi  quelques  mesures  de 
ïctde  vin.  L'armée,  en  outre,  ho- 
son  libeVatenr  d'une  couronne  o&- 
taie  y  et  les  troupes  de  Décius  y 
rent  la  couronne  ciV/fu^.  Dectus 
ia  le  taureau  blanc  au  dieu  Mars, 
tribua  les  cent  bœufs  à  ses  sol- 
Cornelius  eut  les  honneurs  du 
phe ,  et  Dccius ,  qui  m.irrhait  à 
te  de  son  cliar ,  s'entendit  plu- 
>  fois  applaudir  au  milieu  des 
nations  publiques.  Il  fut  ensuite 
lé  consul ,  et  eut  pour  collègue 
neux  Minlius  Toix|uatus.  La 
e  ayant  ele'  dccLiree  aux  Latins , 
*ux  consuls  allèrent  camper  au 
lu  mont  Vésuve ,  en  face  des 
DIS.  Là,  ils  infunnèmit  farmec 
la  nuit  qui  précéda  I.i  bataille , 
1  d'eux  avait  eu  une  apparition 
iblc.  Un  liommo  d'une  tjillc  ma- 
use  leur  aviiil  prédit  que  Tarmce 
egéne'ral  se  dévouerait  aux  dieux 
I  remporterait  la  victoire.  Nul 
qu'ils  ne  se  fussent  conrcrlc's 
exalter  le  courap;e  des  soldais  , 
p  l'amour  extrême  ^lo  la  patrie 
la  gloire  ne  lear  eût  inspire'  ce 
{|;cnie ,  qui  cLvait ,  pour  rcus- 
outer  la  vie  au  moins  à  l'un  des 
Ils  se  p.irtap;èr;  nt  les  troupes  , 
h*renl qu»*  n lui  dont  l'iiile  plie- 
I  première,  .s<' devonr.«it.  IVï;in- 
iit  le  CMUini'inJrment  de  la  droi- 
Déciu!»  (-(lui  (!<*  It  i^iuclie.  Le 
Ht  se  soutint  d'abord  sur  les 
poins  avrr  le  même  avanliip'  ; 
De>  ius ,  a'.'int  vu  que  son  adc 
iCiiÇ'til  a  plier ,  appela  le  graud 
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pontife  pour  qu'il  lui  dictât  les  mots 
dont  il  devait  se  servir ,  en  se  dé- 
vouant,  et  aussitôt  il  se  jeta  dans  la 
mcleey.et  expira  perce'  de  coiq>s  sur 
un  monceau  d'ennemis  qu'il  avait 
^cnver^cs.  Ce  dévouement  rendit  le 
courage  aux  Komains ,  et  jeta  la  cous- 
tcrnatiou  parmi  les  Latins  ,  q.ii  furent 
euticrement  défaits  ,  l'an  de  Home 
4i6  (  558  avant  J.-C.)  Son  collègue 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles. 
-^  Son  Gis,  nommé  aussi  Publius 
DÉcius-Mus  ,  fut  quatre  fois  consul , 
puis  censeur  et  proconsul.  11  olitiut 
de  grands  avantages  contre  les  Sarn* 
nites,  et  surtout  contre  les  Étrus- 
ques. Après  avoir  pris  et  livré  au  pil- 
lage plusieurs  villes ,  après  avoir  , 
|)€ndant  plusieurs  années,  porte  le 
fer  et  le  feu  dans  toute  l'Italie, 
ainsi  que  son  collègue  Fabius  ,  avec 
lequel  il  était  dans  la  meilleure  intelli- 
jgencc ,  il  s'éleva  entre  eux  une  que- 
relle sur  le  choix  de  la  contrée  où  ch:.- 
cun  d'eux  devait  commander.  Dccius 
cé<h  généreusement  a  Fabius ,  et  il  se 
rendait  même  avec  lui  en  Étrurie  com- 
me son  lieutenant ,  lor>que  l'armée 
romaine  ayant  été  alUiquée  à  la  fois 
par  les  Étrusques,  les  Samnites  et 
les  Gaulois ,  fut  accablée  par  le  nom- 
bre, il  mise  en  fiiiie.  Après  avoir 
fait  d'inutiles  rlTjrts  pour  arrêter  les 
fuyaids ,  Décius  ne  voyant  pas  d'autre 
moyeu  d'obfenir  la  \ictoire,  prit  le 
parti  de  «e  dévouer  comme  avait  fait  sou 
père.  Il  se  jeta  au  mi'ieu  des  ennemis, 
expira  percé  de  coups ,  et  rendit  par- 
là  le  courage  aux  Hom.iins,  qui  rem- 
portèrent une  \ictoiic  complète,  l'an 
de  Kouie  4-'>7  (  -H/3  av.  J.-C.  ).  Ca 
héroïsme  héréditaire  des  D^'cius  avait 
excité  chez  les  Uomnins  une  grande 
atlmiration;  et  leurs  ennemis  en  étaient 
fi  ajipés  d'une  telle  crainte ,  que  vingt- 
six  ans  .-iprès  ce  second  sacrifice  ,  un 
liU  du  dernier  Dccius ,  se  trouvant 
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«inî ,  coanc  cous») ,  s  h  tfit*  «Tnnt 
armrc  qui  inarch-<il  cuuirv  l'jtrhu 


C)d>  (lu  ton  ilrt  n 
de  Bbiip^im ,  (jm 
dar»  U  !>:' 


U  liniit  «c  répaudit  dans  lei  dcui 
diopt,  '[lie  le  cuii»ul,  l>  l'cxEm^ile 
âe  SOQ  awiil  et  de  ion  Jitrc ,  all.iil  »e     ("lU    Im .,  : 
doToupr  pour  le  tnnmpiin  dr»  Ro-     ilrjiiniilli 
taÙQ&.l,»  Ëpirotrs  m  confiirrnl  uni     bil^tion-  . 
dr  crainte  ,  [[nv  leur  roi  eut  bciiicoiip     ici  fillr-. 
de  peine  fc  le*  Misurèr  ,    qu'il  fui     leurs  ^  ■ 
ubligé  de  leur  defrcdre  de  frapper  le     crime  m.    i 
c'>ii)ul  romain ,  l'il  /avançait  au  su-     pnnî.  Ooù- 
lieii  iTcuT,  cl  qu'il  fit  dire  â  C4rla(<î     par  te»  pi 
que ,  daai  le  eu  où  il  nurait  conçu    aUribitc  un 
vu  |)roi<.'l  aussi  ineensi^,  il  ecrail  prii 
yivunt,  «  pi'riiail  du  iliniicr  sun- 
;.  Celle  ueniière  conûdenlbu  tut 


seule  empaille  d'eini>êc)ifr  uo  iroi^iènie 
&vnficc.  Cependant,  conmir  la  vic' 
tuirc  resta  iacerUine,  quelques  Lis- 
loiiciis  ont  dil  que  te  troisième  Dcciiis 
sVuil  turlIemcDi  dëvoiiri .  ee  que  ne 
croit  na-iTite-Livelui-mèrne.  M — Dj. 
DEUUS  JDBt;i.LIUS,  Iribuu  des 
edMjIs  rvinuias ,  fut  eDV(i)-e' à  Rite* 
ci>im ,  avec  une  \^an  de  quatre  mille 
bommes,  r^m  de  Rome  4^>  (38^  atis 
av.  J.-C),  afin  de  défendre  cette 
roluuje  grecquCi  qui  avait  iinploni 
le  secQiirs  des  Romains  contre  Pyr~ 
ïhus  l't  les  Carlhagiuois,  Celle  truupe 
&e  coudiiiiit  d'aburd  fort  bien ,  et 
tlle  dëleuilil  les  Kbégiens  avec  au- 
tant de  cuuiage  que  de  vigihnce  ; 
Ttiait  peu  à  peu  les  soldais  k'amol- 
lircnl,  rt  porli-ieut  envie  aux  tî- 
diessesdis  h^iUtaiits.  I.eurcbvf  con< 
sut  alors  le  projet  le  plus  atroce ,  et  il 
ne  craignit  pas  de  niellre  dans  sa 
confidence  ses  principaux  afficiers. 
Il  fiil  resolo  entre  eux  que  tuus  les 
KIk^cus  seraient  niis  à  mort  le  même 
jour ,  et  qu'aliu  do  déterminer  les  sol- 
dasâcetle  cm.iulé,  on  accusrr.iii  Icuis 
ïidles  d'intelligence  avec  Pyrrhus,  Les 
Mamcrtins  venaient  de  s'euipiirer 
a  Une  colonie  sirilirnne  par  un  rrîui* 
■u£si  aboinitutlc,  et  leur  succès  ié- 


oû  il  fil*  , 
ye!ix.  S-.i., 
qu'il  l'élis 
tint  de  Khr^^ 
aussi  bunue  m 
Dtuvcns.  Ayaai4 
Uil  appliquer  »iaè  , 
nn  jKii  violeut à lam 
l'eflei  t!lait  inbitlible 
yeux,  un  ctnpUlre  de  i 
rides,  lui  frraoviu  de  I' 
■on  retour,  ets'èlotçi 
tint  sur  une  lurqu? 
AprJïS  de  lonsoes  sou 
voyant  que  l«  tQ'-i^' 
pas,  leva  IVmpIùtK 
était  aveucle.  Il  j  .1 
ensuite  iiHli^uiiii  !_ 
dans  cUle  ville  b 
fiée  pr   ordre   1 

3ui,  t'cuni  d^tu 
es  ennemis  de  b  t 
lut  donner  un  gr     ' 
liccei  de  i^ériir 
rius,  sViaat  ciaj'.<. 
de  la  ville  de  IUk. 
le  massacre  de  nt 
mena  nrisonuien 
triers.  Lcs^nat  uni 
supplice,  malgrr    1 
mutliludc  et  des  ti. 
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Fendu  de  les  tnseTelir  et  de  plen- 
ur  mort.  Decius  Jubellius,  qui 
suirécu  à  la  perte  de  ses  yeux^ 
fat  arrête  avec  les  complices  de 
idieux  forfait,  se  tua  lui-même 
la  prison  au  moment  où  il  allait 
onduit  au  supplice.  M— d  ). 
SCIUS(  Joss£-Louis  )  j  historien 
ologoe,  était  né  en  Allemagne 
[e  milieu  du  i5'.  siècle.  Il  pre^ 
e  titre  de  comte  de  l'empire  et 
crétaire  du  roi  Sigismoud.  Il  a 
ï  },  De  vetustatibus  Polono» 
:  11.  De  Jagellonum  famiUd  ; 
De  re^is  Sigismondi  tempori» 
Ces  trois  petits  ouvrages  fu- 
publiés  ensemble  ,  Cracoric  , 
,  iu-fol. ,  et  Pistorius  les  a  insé« 
lans  le  tome  11  de  son  Corpus 
torum  historite  polonicœ,  -^« 
ad  Decius,  secrétaire  de  Fcrdi- 
I  archiduc  d'Autriche ,  mit  en 
î  et  publia  en  latiu  les  Aimâtes 
Uriche ,  rédigées  par  Gérard  de 
(de  1275  à  1 5 19 jeu  i!i livres, 
rucL  ,  1 591 ,  in-fol.  Quelques 
s  après,  il  en  pubii-i  une  traduc" 
allemande,  AngsLourg,  iGii  , 
I.  L'édition  latine  a  été  réimpii* 
à  Halle,  «709,  10-4®.  —  Antoi- 
)eciu5  (  ou  plutôt  Decio  ) ,  natif 
ta  ,  se  distingua  ,  selon    Rossi, 

la  poésie  ilalicniic  ,  et  méiita 
e  les  éloges  du  Tasse.  On  a  de 
nclques  tragédies  ,  entre  autres 
ripânda ,  Venise ,  1 5()2  ,  in- 1 3. 

C.  M.  P. 
KCIliS,  empereur.  Fo;^\  DècE 
EClUS  (Jean  liAnoviu^  },  F'o/, 
ru. 

KCKER  (  Thomas)  ,  auteur  dra- 
que  anglais ,  qui  vivait  sous  le  rc- 
de  Jacques  1".  On  a  do  lui  un 
d  nombre  de  pièars  de  théâtre, 

quelques-unes  ont  été  écrite»  en 
fté  avec  d'autirs  auteurs,  parti- 
remeut  avec  Webster ,  Ford  ci 
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Rowler.  Parmi  celles  qu'il  a  composées 
seul ,  on  cite  V Honnête  prostituée^ 
et  la  comédie  du  Fieux  Fortimatus» 
On  y  trouve  beaucoup  de  talent  pour 
la  peinture  des  caractères  et  pour 
l'intrigue,  et  un  assez  bon  style  co«* 
mique;  mais  ce  qui  a  le  ])1us  contri- 
bué à  étendre  sa  réputation ,  c'est  h 
querelle  qu'il  eut  avec  son  contem- 
porain Ben  Johnson,  .\yant  eu  le 
malheur  d'offenser,  par  im  succès  ou 
autrement,  le  poète  lauréat,  celuî<i 
le  traita  très  sévèrement ,  en  le  déù* 
gnant  sous  le  nom  de  Ciispin ,  dans 
une  espèce  de  dundadc  intitulée  I0 
Poètereau  (  Poetaster.  )  Decker  prit 
amplement  sa  revanche  dans  son  Stm 
^jrromastix  ,  >dont ,  tous  le  nom  da 
jeune  Horace ,  Ikn  Johnson  est  le 
héros.  Cette  querelle  amusa  beaucoup 
le  public.  DecLer,  comme  auteur  dra- 
matique, n'était  regardé,  même  de 
son  temps ,  que  comme  un  poète  mé- 
diocre. On  croit  qu'il  vivait  encore  en 
i()38.  X— s. 

DECKER  (  Adolpue  ),  né  i  Stras- 
bourg, était  capitaine  des  armes  à 
bord  de  la  flotte  hoibndaise,  appelée 
la  flotte  de  Nassau,  commandée  |)ac 
Jacques  rHermilc ,  et  expédiée  pouf 
faire  la  conquête  du  Pérou  et  pour 
recoimaître  le  détroit  découvert  ré- 
cemment par  Lemaire.  Elle  appareilla 
le  !I9  avril  iGti5 ,  arriva  devant  le 
détroit  le  1  février  i6'i4,  et  resta 
quelque  temps  mouillée  dans  une  baie 
de  la  Terre-de-Feu.  Le  7  mai ,  on  ar- 
riva devant  leCallao,  où  les  attaques 
des  Hollandais  échouèrent.  L'Hermite, 
malade  depuis  long-temps,  mourut  le 
1  juin.  Schapenham  qui  lui  succéda 
se  distingua  par  ses  cruauté».  La  ûoitù 
ne  parvint  qu'à  brûler  un  assez  grand 
nombre  de  navires  espagnols,  re- 
monta le  long  de  la  côte  jusqu'à  Aca- 
pulco  ,  et  fit  voile  pour  t'ile  de  Gua- 
ham ,  ou  clk  mouilla  le  :iC  janvier 
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ti?.  Elle  alla  rusuilr  J  Miiolan.io, 

,   d'île»  wj  îles  '[.isqu'i  Batavii. 

ibftptutiam  ntuurul  le  3  uovtmbte. 

>•  itviix  «eiili  TatMpnux  qu!  rMiaivul 

(SJii)trr^  ii'cbitl  «^[rarei)  uiouilltreiit 

■  cup  le  ^1  ùiiTicr  i(ï;t6,  rt  le  9 

iHilIct  «honllTuiI  an  Tnil.  Decker, 

-■•r>)t<  di>  toiDieildc  U  I1»lic,  cMic 

I  BaUvia,  avec  1rs  niUlal».  Il 

lit  en  nuvtnilite  iCa^,  ri  le 

i  I  fi-tfi ,  il  entra  h  Ara»tcrd;iiu. 

Kit  iooriinl  <)i>M  réitigra  fut  iinprimii 

"^  «Ki'inaud  à  Sira»bi>urg  eu  iû.i<i, 

I1-4".  U  »r  IraiiTc  cil  Utiii  dans  U 

lilllcclioii  de  Dr  lïr;,   i3'.  narurdrs 

■A-uRfis  f'vyagei,ct  la'.  anPeiUs 

m-ri^f  <^ei.  Il  rsl  [>liis  citudu  dius  Im 

Bteeiiiirrs  et  acroiiipx);tié  de  cartes  il 

■0  TiKurri,  Il  l'St  \ii*i\-É  nnssi  dans  le 

KmcdhI  des  forages  He  la  compa- 

■<KM  des  InÂts ,  lom.  Vil ,  edilien  de 

W^tirage  de  lajlotte  de  JVassau  aux 

rnThdes  orientales  par  le  détroit  de 

wMagellan,  litre  fiiitif.  piiiM]itc  l'un 

Bpâit  le  (le'iroil  de  Lrniiiirc.  I.e  journal 

l^(6t  mut^s  cuiiiiilulque  dmis  la  13'. 

■  j^c  de   De   liiy,  dont  ou  n  lire' 

Upietques  oirlrs.  l'rerôt  el  de  Brossts 

in  uni  doDuc  di-s  eilrails  ;  ce  dernier 

pra'it  avoir  r-uuMittri  1rs  cditkins  la- 

liiifs.  h»  leUtioTi  de  Detkcr  est  rr- 

^.irdi^e,  avec  raiion  ,  cutnmc  iiiip  des 

iij  ci  Heures  du  recutîl  fr.i..{flis.  L'au- 

I''iir  s'y  montre  liomme  iiitrlli;;ei]t ,  il 

mil  .nvec   brauroup   li'oidre   et   de 

cl.iile.  Ildoiini:  des  iioliuiis  Irfcsîustri 

sur  1.1  roule  à  iciiir  pour  abréger  la 

li-iiïerscE  jusqu'au  dc'iroit  de  Loin,  ire  ( 

une  très  boiine  desiriplioD  des  |tf- 

rages  au  sud  àt  la  Tir rt-du-Feu ,  cl 

des  obscrv.itiuDS   ruricu'es  sur  ses 

kibiunis  ,  ainsi  que  sur  l'île  de  Jitan 

Fentaiidczcl  ïui  i'ilcileCiu.ini.IÎ. — S. 

DKCKER(P*UL),  arcbiude,  n^ 

■  >  Nuremberg  en    'fi"!  ,  ajuirit  le 

''-■^iuclla  gravure  de  G.  C.Limaii, 
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rt  TireliiKOnre  d'Andi^  ScUbiJ 
■lu  ft'rl.iblir  1  Baivnib,  dtvnta 
teurdeibJliincnUdcUDiur.tifl 
rut  eu  t  ;  I  S.  (>i  urlioïc  ■  \ir«4 
travaillé;  jilu:tiftirs  [nUi 
mnt  diirorM  de  •*■«  uuvnii^  At  m 
li>r« ;  Hofer ,  Scdlet^kr ,  J.  airvM 

Slcn.îi,,]-  ,    .1,    A.    r,,ivl,| 

KIhm  .■ 

pi,.,  : 


mais   l'urivrage 
d'bunneur  rtt  t 


^IIÇsboDTÇtJ 


DecXcro  gi^i- 
lampes  d'a|)ri' 
maître. OuuiIki 

lui    fo)l  It   , 

Traité  d'm 
tecture ,  impriuie  . 
1711  .in-ful-,  Auut  ee  liire: 
cher  Baumeisier,  oderAr^ 
ctvilù .  avicsoisauU^iMtitiilj 
U  parut  en  1716,  iniu  j, 
morl  de  l'aulcur  ,  deux  c 
de  cet  ouvi'ugc ,  ïn"fii|. ,  avM 
quatorze  pkjiclirs.  Dtxkrr  v 
laissé   eu   nianH»rj-it    un    __ 
vrage  »ur  rnrcbiteciure,  4}ui  1 
bliêàl.iipzig.eu  i-a.i,»ott 
A'Arclùlectura  ibcorico-prm 
ouvrage  eut  aus.ii  une  cwiriîiK 
quifuldunn^err.  171a.  DkL« 
UD  frÎT»,  qui  lui  s'iccciia  lUn»  « 
de  direi-Irurdes  Miimcni'.,  o 
être  cnmple'  au  nuuibrr  iJes  Im 
ires  qiic  l'Allemagne  a   prodni 
porlrail»  roiuieiil  une  ptrUe  i 
S.)Ule  de  rîcunugiapbîe 
autres  ouvrage» .  qnî   _„„  „ 
uumbrc,  ont  tté  grava  tmr  li 
leurs  arlistr*  de  son  ùtrle.  • 
semble  avoir  dcdaigp^  ifcnn 
quelque  chus»  auï  aulrn  à 
les  sei  euuipoMiùins  suni  u™. 
le  goût  allrioaud  ;  il  [dan  pm 
juursses  |iersuiinii|;rs  d^iia  (t4 
^u  :  ses  ouviJ^s  gOtïUt  1 


iRulàil 


DEC 

eaux  dctails  ,  plusieurs  parties 
?s  avec  une  grande  naïveté  de 
au ,  une  bonhumic  qui  n'est  pas 
grâce ,  mais  qui  vaut  mieux  que 
eric.  Il  a  peint  avec  succès  plu- 
(  scènes  de  l'ancien  et  du  uou- 
Tcslament.  Ce  peintre  a  eu  la  sa- 
liou  de  voir  presque  tous  ses  ta- 
X  gravc's  par  les  meilleurs  artis- 
!  son  temps.  A — s. 

i£KER  (  Jfrémie  de  ) ,  poète 
tdais ,  ne'  à  Dordreclit  vers  i  G  i  o, 
sa  première  éducation  â  Amster- 

011  son  ]>èrc  exerçait  le  corn* 
N  11  s'appliqua  de  bonne  heure 
idedes  langues  latine,  italienne, 
aise  et  nng'aise;    ses  premiers 

furent  des  traductions  de  mor- 

détachefs  des  poètes  latins.  Son 
lire  le  portant  au  sérieux  et  à 
té,  il  débuti  par  une  Imitation 
des  I*amentations  de  Jérémie, 
le  de  sa  langue  maternelle  Toccu- 
l'une  manière  toute  particulière, 
tachait  aux  bons  mudèlcs,  aimait 
sulter  les  plus  biaux  espVits  de 
emps,  et  se  fit  une  gr.immairc 
1  usage.  Aussi  la  puirlc  de  sa 
n  est-elle  reconnue  encore  au- 
hui.  Ami  de  la  religion ,  il  l'c- 
1  même  temps  de  la  tolérance; 
lissait  sur  rainorlume  des  que- 

théolopicpies  qu'apaisa  si  mal 
ucux  synode  de  Dordrerhi,  et 
is  a  laissé  un  monument  de  sa 
ration  dans  sa  pièce  intitulée  : 
:iVn  zèle  de  Home  renouvelé 
émnnt.Soh  Vendredi  saint ,  qui 
icore  du  nondire  de  ses  premiè- 
"oductions ,  présente  une  suite  de 
ux  de  main  de  maître  de  l'//iV- 

de  la  passion.  Se  fai^iant  un 
r  d'aider  son  vertueux  père  dans 
ÎDS  d*une  famille  nombreuse, 
oua  au  célibat,  pour  ne  pas  être 
me  de  cette  pieuse  obligation  : 
se  délassait  qu'avec  les  muses. 
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Son  Elof^e  derauarice  on  plutôt  de 
la  soif  de  l'or  est  une  satire  piquante 
que  l'auteur  ne  risquait  point  de  voir 
rétorquée  contre  lui-même.  Sa  pièce 
intitulée  Remontrance  des  chevaux 
atteste  son  cœur  sensible.  Sa  verve 
aimait  aussi  à  s'exercer,  mais  avec  un 
sentiment  exquis,  sur  une  multitude 
de  circonstances  domestiques,  où  il 
se  montre  toujours  également  bon  fils 
et  bon  frère.  Il  exprime  quelque  part 
la  crainte  que  sa  facilité  ne  dq;énère 
en  négligence.  «  Quand  je  fais  des 
vers,  dit -il, 

Ma  tête  rarement  repote  tar  ma  main. 

Cependant  son  yïuhe  m^itinale  cons- 
tate le  diligent  emploi  quM  f.iisait  de 
son  temps.  Surmontée  d'une  gravure 
de  Jean  Luik.en  ,  elle  décorait  jadis , 
en  Hollande,  les  parois  des  chambres 
à  coucher,  et  les,  paresseux ,  en  se  le- 
vant, y  li>aient  leur  condamnation. 
S<s  deux  livres  il" Épigrammes  ap- 
partiennent principalement  au  genre 
des  inscriptions  et  dos  moralités,  et 
n*onl  point  le  mordant  ni  le  sel  des 
épigrammes  (h*  Voridel  et  de  Constan- 
tin Huygliens.  D  ckcr  consentit  à  la 
publj(  ation  d'un  recueil  de  ses  poésies 
en  i()5(3.  Il  est  en  tleux  petits  volu- 
mes, recommandibles  par  l'élégance 
de  l'impression  et  des  graAurcs,  et 
devenu  rare  aujourd'hui.  Vers  C4'lte 
époque  ,  Derker  s'engagea  dans  une 
diNCussiontliéologiqueavecJjcobWc5- 
terbaan,  seigneur  de  Hrandwjck,ruri 
des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  temps ,  et  leur  corresjMindance 
se  fait  également  remarquer  par  l'amé* 
iiité  et  l'érudition  qui  y  régnent  d'un 
bout  à  l'autre.  En  i(>58,  il  eut  Je  cha- 
grin de  |»erdre  son  père  depuis  long- 
temps valétudinaire,  et  il  a  consacre 
sa  douleur  dans  plusieurs  pièces ,  dont 
une  porte  le  titre  ^Invective  contre 
la  fièvre.  Une  mère  âgée  concentra 
des -lors  tontes  ses  aflectious,  tous 


f 


y  t>RC 

wiiii.  Dctiker  «m  tnoins  de  Uiiùr , 
aaa  tnain*  de  painiuii  [mur  U 
I,  Sa  piccc  inlilulcc  J  ma  tni- 
est  un  clicf-d'iruvre  de  jicoLmcnt 
d'^^Tatioji.   Des    l'i'ig.  U  prc- 
lièni  (^(liliuii  tic  »on  recueil  ne  tioii- 
lUt  êpuittr ,  le  libraire  van  BUucken 
i  prupuud'FuduuDFi une  seconde, 
'■UtrrpliliU   A'cUe   njuiidérablcnKul 
'     îcLic.  Dr»  KiT  »e  Gl  iiu  scrupule  d'y 
tntir,craiiilcde  faire  lurlau  prc- 
dditeur.  l'i  clin»;  n'en  cul  pas 
loEus  liiti ,  iu>iis  ,^  ri)i»u  rt  mu*  la 
inrticiptiau  du  pottc.  Ea  i-^ojt,  ou 
ijuritti'e  une  5*.  ^ition  iu-S*., 
ifiD  Ujvid  vsu  Iluogslralen  et 
iroucritis  van  Nyedek ,  tuuï  ivi  deux 
tofflines  de  mcrilc,  m  ont  public-  uuc 
iinpléle  cl  soifpice  m  f^li<i,  'i  vul. 
-4"> Decker  mourut  à  ÂmMcrdam  ca 
itiÔO,  agi!  de  dDquanle-»ix  aos.  Son 
'j^loge  de  l'avarice  fui  une  de  se*  dtr- 
'liitrcsprMlucii(»ns,cl,bieuquvii)l)e 
suus  Upreuc  duvivanldc  l'auteur,  elle 
ne  parut  qifsprcj  sa  mort.  Elle  uoile 
tous  les  canctires  d'un  talent  mon  et 
d'une  prnfonde  coucaissance  du  cœur 
tunuin.U  avait  paru  de  lui,  eu  tfîCt, 
vue  Irsductian  liolUndaiM  de  V//i(- 
tûirede  .$efiin,par  ficrrc  Mulhiru, 
et  en  i664  une  traduction  dw  histo- 
riens lalius  Florus  et  Eulrope  :  Il  n'a 
fait  que  motlre  la  deruibre  maiu  k 
l'outrage  de  son  [>tr«  dans  ces  deux 
demiirrs  traduclicm».  Decker  est  un 
des  potles  qui  honorent  li'  plus  le  par- 
nasse  liol1and.iis.  L'clegaucc,  le  oom- 
bre  cl  la  variété  en rjclensenl  sa  muse. 
Il  ne  manque  mfnio  pas  d'cncrgic  cl 
de  ucrf  dans  quelques  oe£aiioQS ,  bien 
ique  son  latent  \e  porte  plus  vers  le 

S  cure  doux  ri  gracieux.  M.  Jâvine 
eVrîrs,  danssonZ/ûtoir^de/a/'oe' 
sie  hollaniiaise  (Amsterdam, 


n  parle  ; 


in  &'.,  lUoScl  1 

le  plus  grand  elope;  illiiiLvail  diji 
^Usaci'C  une  biogiafihîc  p.u ticulitre, 
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trcdcsiin^aïuii  ttic  Itbrrw 
et  ne  »r  ïcpara  poiaà  (k  l'a 
viuiiir,  liiMi  quo  «es  vi>ini«d 

rf  Las4()ii  cniièrencnt  de  k  4„ 
teinoatrtms ,  p»nvà  \i-v]i.  ' 
cslJDailbieuplusUyictiLagainr 
minius.  \I_^ 

DECKRrs 

d*Hjt;brm„  1 

étudié  il  D.>u  . 
cuseigna  L  |  !i 
gie  scoUsIiquc   i  U 
vain.  Il  fut  eiisuile   cnvove 
Stjrii? ,  Cl  devint  clunccU^ 
veisitc'  (le  Gr^tz,  où  il 
janvier  ifiig  ,  j  soixante oi 
a'cbit  txndu  li.ibile  rlaos  b 
gic  et  dans   l'iiis luire 
Son  princi|ial  ouvrage 
talion  sur  l'epuqnc  Ap  la  nati» 
de  b  murl  Je  J.-C.  Il  est  h 
l'elificutio  Sfu  timoré  mai  a  .i 
ortus  ac  moriis  iioin:i. 
uersd  J,~V.  in    ca'  : 
cum  tahuld  ctironoj-.r,: 
per  l'ompeium  Jet» .  ■ 
censam  et  delmnni 
cttemplam  ,  Gratz,  iii 
DECKIlF-RU,  et  <■ 
(Jii4n),juri<conwiIic'  '  : 
de  la  fin  du  i  •}'.  siècle  . 
procureur  de  la  cliam!  i 
Spire,  cl  «c trouvait  en 
sciller  duroi  de  Dancriark.'tl 
qutiques  ouvrages ,  qui  u'ani 
cuninlifrËt,  maisdout  udtimH 
lion  dans  le  Moreri  de  i  -5p.  _ 
des  livres  de  DecUietr,  qni  mr 
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tièrfiDfnt  oublid  est  celui  qui 
lulë  :  De  scriptis  adespolis  , 
pigraphis  et  supposititiis  con- 
»,  1681 ,  in-i*i.  Paul  Viiiding 
à  l'aiiltiur  lui-iDcmc  une  Epis- 
'  scriptis  noimulUs  adespolis  y 
datce  lie  Strasbourg,  1681  , 
m  supplément  à  l'ouvrage  de 
rr.  Dans  ce  supplément ,  l'au- 
la  Recherche  de  la  vérité  est 
Mailbranus.père  de  V  Oratoi- 
y  a  d'autres  fautes  aussi  graves; 
aut  les  deux  opuscules  ont  été 
iroés  à  la  suite  Fun  de  l'autre , 
>83  y  et  de  nouveau  encore  à 
dam,  16K6,  tn-i!2  ^  par  les 
e  The'od.  J.  Almeloveen.  Celte 
est  augmentée  d'une  lettre  la- 
bayle,  sur  les  ouvrages  ano- 
,  et  les  trois  pièces  ont  été  re- 
es  dans  l'édifion ,  donnée  par 
nt  Fabricius  ,  du  Theatrum 
norum  ,  de  Placcius  ,  Hara- 
1708,  1  vol.  iu-foL  LeAib- 
1 759  prétend  tjuc ,  dans  l'édi- 
i68(>  du  traite  de  Dn-kherr, 
ouve  à  la  fui  quclcpics  poésirs 
s  de  sa  composition ,  »  et  il  n'y 
isuue  seule.  On  trouve,  il  est 
la  page  'J176 ,  une  longue  pièce 
\  latins;  in.iis  loin  d'être  de 
Tr,  file  est  donnée  par  lui  corn* 
Il  do  J.  C.  Keck  ,  jurisconsulte 
eillcr  à  la  cour  de  Bade. 

A.  B— T. 
ÎLAUSTRE  (  AifDRÉ  ) ,  prélre 
X'se  de  Lyon,  ne  au  commen- 
du  18*.  siècle,  et  de  la  roort 
on  ignore  ré)KX{ue,  a  publié: 
ionnaire  portatif  de  mytJwlo- 
[5, 1 758,  "S  vol.  in- 1 2;  une  nou- 
lition ,  revue  et  corrigée  par  Ri- 
ïarut  en  I7G:>,  2  vol.  in-8'*.  ; 
toire  de  Thamas-Koulikany 
u  roi  de  Perse ,  ou  Histoire 
ïemière  révolution  de  Perse  ^ 
f  en  l^'52f  PariS;  174^^01- 


DEC  64i 

12,  1758,  in-i2;llï.  Table  géné- 
rale des  matières  contenues  dans  le 
Journal  des  saluants  de  l'édition  de 
Paris,  depuis  l'année  1 6(5!} ,  qu'il  a 
commencé  y  jusqu'en  1750  inclusi- 
vement» suivie  d'un  mémoire  histori- 
que sur  le  Journal  des  savants  et 
d'une  notice  des  journaux  formés  à 
l'imitation  de  celui-ci ,  Paris ,  ï  '•53- 
1764,  10  vol.  in-4®.  Quoique  ce  nt 
soit  qu'un  travail  de  patience ,  l'abbé 
Declaustre  en  a  retiré  quelque  gloire, 
(  t  il  a  été  plus  utile  aux  lettres  qut 
beaucoup  d  auteurs  plus  renommés» 

A.  B^T. 

DECL1EU(N )*,miliia'irt 

français ,  célèbre  par  le  zèle  qu'il  mit 
à  enrichir  les  colonies  des  Antilles  du 
cafTeyer.  Nommé  en  1 7'i3  lieutenant 
de  roi  à  la  Martinique,  il  demanda 
et  obtint  un  des  pieds  de  cafFeyer 
qui  avaient  été  donnés  à  Louis  aIV 
par  l'ambassadeur  de  Hollande.  Cettt 
plante  végétait  faiblement  dans  les 
serres  pou  perfectionnées  à  celle  épo- 
que. Declieu  prévoyant  rimportauc* 
qu'elle  pourrait  avoir  ,  en  prit  un  soin 
]>articulier  pendant  la  traversée,  au 
[>oinl  que  l'eau  venant  à  manquer ,  et 
l'équipage  étant  réduit  à  une  très  pe- 
tite ration ,  il  se  priva  de  la  sienne  pour 
rarros<-r.  Le  po<*te  de  la  Navigation 
(Esménard)  a  i>eint  en  très  beaux  ven 
cetadmirable  dévouement.  Arrivé  à  sa 
destination ,  Declieu  déposa  ce  pied  sur 
son  habitation  ;  mais  il  fut  obligé  de 
le  surveiller  continuellement,  car  on 
(jl  plusieurs  tentatives  pour  le  lui  en- 
lever. Il  s'occupa  des  moyens  de  !• 
multiplier,  et  v  réussit  parfaitement. 
Il  s'en  était  déjà  procuré  un  grand 
nombre  de  jeunes  plants ,  lorsqu'un 
ouragan  terrilile  vint  ravager  U  Mar- 
tinique, et  détruisit  entr'autres  presque 
complètement  1rs  cacaoyers  qui  élaien  t 
alors  la  principale  richesse  de  cette  co- 
Unie.  Dtditu  distribua  généreustrat  nt 
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leî  i>t.in(sijiriluVdilnblrniii;iUpr(V)' 
pf rèrnit  idltinciil.  (ji.f.  suus  peu  d'in- 
Boti.  il*  jiri-ruriri-iil;nuculousmire- 

Vcuii  Lirii  p1u)i-ulii1i)t-rAyci|u'ilMl'ell 

oliien.iivnl  dr  [oiilr»  Iriirs  autris  cul- 
Iur«t.  Cvt  ■rfau.slr  pisu  de  l^i  dms 
uos  durres  colonies  |iiM|u'i  Ht-  Do- 
tniugiiF  ;  MpfiKhiil  on  assure  iju'il 
■vtil  dé\i  été  purlëdduii  celte  île  dès 


nS.  Il  I 


e  Ui'cUni 


e  pjrail  nn»  que 
oit  eto  récompriisf  J«  m>d  séJo  prn- 
<l;]n(  »i  vie  :  cji'  il  inourui  iguorcdiua 
i*  cuWdc  qu'il  avait  criricliie.Ce  ue  fut 

aue  loo^-lriiipi  apW's  qu'un  |>ro[iOM 
eliiid«vi'i  tilt  tuonumciil.  D— !*—-*, 
DECOMBES  (  Jbah  ),  m  h  Riom. 
fut  d'4buril  avucii  du  roi  »a  pniiu- 
dùl  de  celtp  ville,  et  succède  CDïuilei 
ton  [iJuv  CD  1  !i^i ,  dans  la  chMge  Ue 

Srctnicr  préiifleni  d«  lu  cour^ei^du 
<1  Mont-tVinnd.  Il  publia  en  i584 
un  Irailé  des  TaitUt  at  tubfides ,  lie 
torigiiK  fft  iJ«  l'instruction  des  ojfi- 
ces  de  finance.  Les  desceiHlauls  da 
.Iran  DcL-omliri  ont  continuel,  daiii  le 
siècle  suivant ,  de  remplir  les  prcniiï- 
i«s  nugislnitiiict  d'iurercnc,  et  l'iiu 
d'eux,  lieutcii«it-^encr«l  au  prAidivil 
de  Rium,  ■Uisst'  nu  cununenuire la- 
tin sur  les  coutumes  de  ceuc  pravioce, 
Cctouvra^n'apas  tvi  imprintij;  mais 
il  a  cic  unir  a  ceux  qui  oui  écril  après 
lui,  et  quienoTiieii  cumin  uiiicatiuu.— 
M*"".  I>lCohb£s.  duut  on  4  puLlié  en 
i^'t4  (Hiuiu,  a  vol.  Jii-i-j;  un  re- 
cueil il'œuvres  spirituelles  et  de  leitru 
pieuses ,  Clail  de  la  tuènie  fainiiie.  — 
Dceutiibei  (  JuH  ),  médecin  à  Alu- 
no.Kque,  sa  patrie,  au  milieu  du  17'. 
siècle  ,  a  dent  :  Hjfâroio^e ,  ou  Dit- 
cuun  sur  les  eatix ,  canteiuutl  Us 
moyens  île  caniutiire  let  ipiitlUëf  des 
Jonliùiiei  chaudes  ,  et  patticulière- 
ment  celles  de  Grcoax  à  Aîx ,  S  vii\. 


prend  _j 

F^trodr. 
dam  lai) 

d.,i«VÉiii 

plauïurs  ( 

h\ixa\  . 

eu  ineuKiin  J 
livre 

Vicluine,  faite 
être  faul-tl  en 
firoupe  duni  | 
jTéseBUil  dc^  • 

lit  ItîpCiGSUIIl 

firca.  —  U  ^ 

DliDlU  plUKdll,,,: 

oui  ilù  p.u%icur:i  1 
Hioiu>  (L-ï  prugiû 


belle  a     _ 
a  fut  lui  qui,  I. 
tues  des  veux  uiû 
les  maius  du  curi>s 
bc*  et  I»  inccU.  Il 
des  auli-maicâ  ;  ut  1 
di'sDc'dalcRr.ii' 
i^MMemporain  <i 
»on  iitsioin^if  n, 
i-nli  la  tuylli 


de   I 


du  vilbr.'qiit 

tnre  des  ïai»> 

d'un  l.ibvnittht  ut 
drlle  et  de  tbertnet 
mur*  ribll.*,  vu  S 
de  brautiuup  de  tlali 


UÉDALE,  »ii1pteurgree, 
cfoue,  csl  lo«eul  des  artistes  aixisi     ditiet. -^  Articu 


•ppila 


luni; 
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Bilhynie,  auteur  d'une  ex- 
l3tuc  de  Jupiter.    L — S— E. 
^Kl^D  (FRfDEaic),  inspcc- 
églises  protestantes  dans  le 
le  Lubeck,  mourut  le  27  fë* 
()8.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
m    vers    allemands  :   I.    le 
rr  chrétien  ,  d'après  le  6*. 
de  Y È pitre  aux  Èphé siens  ^ 
11.  Les  papistes  cons^ertis  ; 
sanisse  et  Sophonisbe.  M  lis  il 
te  sa  réputation  à  son  Gro- 
satyre  en  vers  latins,  qui  pa* 
>rd à  Francfort,  i549,  iu-S"., 
Gt  réimprimer  sous  ce  titre  : 
1115 ,  de  morum  simpUcitate 
\  in  gratiam  omnium  nutici- 
lantium  conscripti ,  per  Fri- 
i  Dedekifidum ,  jam  denub 
ore  emendati  et  plerisque  in 
un  prœceptis  tum  ex  emplis 
Lieipûg,    i552,  in-8  .  Afin 
iger   les   personnes  qui   par 
Dgularitës  choquent  les   usa- 
IIS  et  les  convenances,  il  flat* 
ppaiTuce  leurs  travers  ,  dans 
un  de  les  rendre  d'autant  plus 
ts.   Les  éditions  et   les   Ira- 
s  multiplié<s  de  cet  ouvrage 
le   preuve    de    IVstimc  dont 
li  ;    Tauteiir  y    montre   plus 
;sse   que    n'en   aviiient   alors 
ipatriotes.  ^lou.s    en  connais- 
)is  tradiictidns  rn  allrm.ind  \ 
{pard  Si'lieiilt,  Worms,  i55i  , 

par  Hellbach  ,  Miihlberg  , 
n-8". ,  et  par  Wenccslas  Sclierf- 
ieg,  i64o,  in-tt".  On  en  a  pu- 
e  traduction  anglaise  sous  ce 
V.  Dedekind's  Grohianus ,  or 
npleai  Boohjr  ,  an  ironical 
in  three  liooks  ,  donc  into 
h,  from  the  original  latin  , 
Xer Bull ^  l^ondrcî»,  175*),  in- 
Deolkino  (  Constantin-Chi'iN- 
autre  nocte  allemand  du    1 7". 

a  pulilié  UD  grand  nombre 
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d'ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dnni 
le  dictionnaire  d'Adelungetdans  celui 
de  Jordens;  voici  les  principaux:  I* 
Recueil  de  drames  propres  à  être 
mis  en  musique^  Dresde ,  lô^G,  a*, 
édition  ;  on  y  trouve  y  \^,  Le  ciel  sur 
la  terre,  ou  Naissance  de  J.-C.  ;  'i'\ 
V Etoile  de  David  et  Hèrode  Vinfan-^ 
ticide;  3".  Jésus  mourant;  l\\  Jé^ 
sus  triomphant;  11.  Second  recueil^ 
Dresde ,  1676  ;  on  y  retrouve  les  qua* 
trc  pièces  précédentes,  et  de  plus, 
1  ".  Nos  premiers  parents  réconciliés 
après  leur  chute  ;  a",  ^ébel  premier 
viartjrr  ;  5  '.  Isaac  et  Abraham  ; 
4".  Samson;  111.  Collection  de  lia 
chants  pour  les  cérémonies  de  r£- 
g/ûe  ,  Di  csde ,  1676.  G— 1. 

DÉE  (  Jeaiv  ) ,  ué  à  Londres  le  1 5 
juillet  15^7  ,  d'un  marchand  devin  y 
peut  être  range  dans  la  même  classe 
que  Borri  cl  Cagliostro.  Dans  sa  jeu* 
uesse ,  il  se  livra  à  l'étude  avec  ar* 
deur ,  s'adonna  surtout  aux  mathé- 
matiques ,  à  Tastronomie  ,   mais  ne 
tarda  pa.%  k  s'enticher  des  rêveries  do 
l'astrologie  judiciaire.  En  i543,  il  Gt 
un  voyage  à  Louvain  ,  et  s'y  vil  con- 
sulté comme  un  oracle.   Deux  ans 
après ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  donna 
des  leçons  de  géométrie ,  et  commenta 
Euclide,  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  recommença  à  dresser  des  théines 
astrologiques  ,  et  fut  chargé  de  déter- 
miner  le  jour  Je  plus  heureux  pour  le 
couronnement  de  la  reine  Élisabctlu 
Gttte  princesse  parut  le  prendie  en 
grande  faveur,  et  voulut  même  rece- 
voir de  ses  leçons.  Elle  Temploya  à 
divers  objets  relatifs  à  $a  qualité  d'as* 
trologuc   et  à  quelques  autres    plus 
dignes  des  connaissances  qu'il  possé- 
dait réellement,  tels  que  la  réforme  du 
calendrif  r.  S<»n  travail  sur  cet  objet , 
ainsi  que  sa  Description  historique  et 
fféographique  des  pajrs  décom*erts 
par  Us  Anglais  dans  les  dWertes 
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fiTties  du  gtobe  ,  »t  trouvent  mi- 
nun:nti  Aitn*  la  tlitlIiottl^tjue  Coito- 
ntuiac.  A  erUv  einijuc  .  il  fit  cotiusi»- 
Hocc  *lrc  lin  nnmiDP  Edotturd  Kel' 
fcj-,  !;rcllicr.  luilln!  Tourljt,  .^^uil'uu 
«Ttiit  <:oii|m:  \r\  uiciUi'-x  pour  Ciitne  âe 
fjux.  Ocl  tÂa\f»t\\  atxil,  dit -(ni, 
t(\iii\é  ij'iiii  niil)np*l(!  un  vifux  livrn 
cl  une  li'iiile  d'iToira  i>rovra»nl  liii 
tuinbcau  cTuii  é^ttutt:  la  boule  H.\a 
rilciiie  d«  poudrt:  ik  |iro)cclion.  Kfl- 
Ity,  ne  pouvjul  rtsicr  ru  Aitgletcrre 
snrè»  M  luuulDliim  ,  sa  rendit  en 
Allfmagne  iiii|>rèa  de  MsKiiiiilicii  II , 
emitiFiiaul  aveu  liiî  Jtïti  Drà ,  duut 
ta  ifir  >V|;ara  doplutrn  pliil,  tt  r]iii, 
noii  coiiEcnt  de  t-lierr.lier  U  pierre 
piiilosnphdlr  ,  tuiiIuI  li'.idimiier  à  la 
tDJigir.  Il  prclnidit  avoir  eu  comnierrc 
avec  des  esprits  n]alirit,ct  l'on  con- 
Mrvedari)  1»  LibliolUquo  d'Uxford 
»i\  liviei  U*  set  Cvnfirmces  lu'ec 
ilelsébulk.  Il  parait  qu'il  i!lail  à  peu 
pli»  de  boiiuR  fui ,  cl  h  dupe  dei 
fuurlicries  de  Kellity,  Obligiftde  mt- 
lii'  des  (flAti  de  Mnimilicu ,  iU  sui- 
viri'ut  i  Cracovic  le  palatin  Albert 
Lctki ,  puis  te  nndiicot  h  Prs|;ue , 
anpris  de  Pempfreur  Rodoliilie , 
qu  iU  voulurent  iniiii-rdAns  leurs inys- 
liircs.  lli  en  furent  d'dlturd  bich  nc- 
cueilltf ,  et  ne  lui  epargr.ûrritl  pas  les 
prédiction!  ;  mais  l'ctniiereiir  t'en 
lasM  bieutôt,  et  il>  se  truiivèTcntdms 
une  misère  profonde.  Les  esprits , 
cousutt^i,  lenr  uiiKilIcrriu  do  rcn- 
di  e  leurs  effets ,  et  do  retourner  en 
Pologne.  Ils  enrouvircnt  auprùs  du 
mi  Étieune  le  même  sert  qu'ils 
avnieDt  en  cboï  Bodulplie  et  rltat 
Jthximilien.  I,e  noni-'e  du  pape  hu- 
|>vè»  lie  ce  souverain  les  accusa  locnic 
tic  maoie ,  el  l'un  employa  lonles 
sortes  de  ruses  pour  le*  faire  aller  à 
Biininj  mais,  plut  prudents  que  Ifor- 
li  .  ikevilèieul  li'  \>wç,e,  cl  se  rcti- 
tereiit  du  Jort  tic  Tiubunue,  où  iii  s« 
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tivrimit,  nos  i 
tiqurï  ridictiln.  1 
âuliaicnt  leur  a_  _ 
V4ie  |»1<'in  il'cau , 
dei  VOIS  i]Hi    tcHrt 
<]n'il«  avaient  i  t 
i[a'an  Jour  de  Tau 
d^us  U  Iwutffîtlo  ■ 
paieiite,  i|t>i 
coiijoiiJisdeKflky.-l-.^ 
Di^.'  et  de  m  cotnjuL; 
tfirs  lE  irouvuu  i. 
»eulr  cuuroiuw.  I.*>>i  < 
leur  dit  qu'ib  dcr:ii' 
1^  l'iinMiiic    Clil    f^lr 
qiunm.  lU    ir>i«l(i 
puis  enfin  •i;.    ■ 
écrite  dam 
et  les  plu^  ■ 
reulqne....,        , 

1)our  obéir  aux   «ilI,  < 
e  ilcniitr  Irait  ilc  fi  i 
nnii^ïe  de  Jciiu  Df'e.  I  < 
tôt  djns  uae  û  grau.: 
Airivil  à  la  reine  f:\. 
laclmr^e  île  le  nfi  . 
■erre,  où  il  moiimi  ■ 
dit  qu'il  lui  scrv.iïi  n- 
dilTercnli  p^vs  tin'i! 
avait  forint  une  iis%r7 
qneel  un  ubiuct  dr  i 
quable.  Il  avait  conliii  i 
Jton  inUUijiit,  ttut  <f- 
Ou  a  jiublié  j   l.oiili 
fol.,  ji  tr»e  and  /.. 
of  wkat  i»usett  J<  r 
Mwen  John  D^e  ar . 
Mi^ric  CHMotmit  (fnt! 
anni'eel  firri  ■ 
Œuvret  li. 
d'une  8UV,'iiii' 
Irtsrare.Oti  , 
hierogfyphi€a,m.,th 
ci,  cabaUiticè  et    n'i 
rata,  Anvers,  t'Hi\  .  . 

i'iunc/orl ,     1691,    111  :: 

lUGc  au  loaw  U  dm  Un 
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^ropœdeitmata  nphoristica ,  tJe 
tantioribus  qiiihustltim  riatimE 
tibus ,  Londii's,  ijjG,  i:')58, 
^ ,  i II  -  4  °.  ;  111.  Pa rallficticœ 
nentationis  prarcnsque  nucleus^ 
Ires,  i57'>,  in-V- ;  IV.  De 
i  admirandd  in  Cassiopeia:  as- 
no  cœlitùs  demissd  ad  orhem 
9  Feneris ,  iieriim  in  cœli  pe- 
tlia  perpenûicularitcr  rétracta  : 
disseriâtiou  est  suivie  de  Ilip* 
hus  redivis^us  ;  V.  Talmlœ  geo- 
hicœ  Americœ ,  Africœ  et  rc- 
tm  intra  poUirn  arcticum  sita- 
,  i58o;  \I.  un  Triple  Aima* 
pour  i5c)i ,  in-4"*;  Vil.  di- 
Iraifcs  sur  lc>  amphi])o!o<^ics  ma- 
aûqucs  ,  la  reforme  du  caleii- 
,  les  miroirs  ardents,  les  pla- 
,  l'aoneau  astronomique ,  la  |)er- 
We ,  la  navi|;Ation  ,  le  miroir  de 
éf  la  reli{;iun  clirehenne,  dont 
rouvera  Tindiration  dans  la  Bi- 
heca  britannico  '  lûhcrnica  de 
icr,  Londres  ,  i^^-î  ,  in-fol. 
^ie  de  .le.in  Dee  a  elc  eVrile  en 
par  Tbumas  Smiili ,  Londres, 
f ,  in-4".  —  Di!e  r  Artliiu  )  fils 
recèdent,  ne  à  Moril.ir  le  i  ' > 
i  1^79,  f'it  médecin  de  Cliar- 
'^,  et  s'adonn.!  ,  roiunie  son 
,  aux  rêveries  de  la  piiiir  pliiio- 
aie.  11  mourut  à  >oi\vi<-li  en 
r,dans  une  nii'>ère  pruionde.  On 
lui  :  fasciadus  chymicus ,  ob- 
œ  hennelicœ  scientùp  ingres- 
,  pro^ressum  ,  cortmidcm  ex' 
iTis ,  lUIe,  1 575 ,  i('yxi) ,  in-8'.  ; 
s,  iOji  ,  in-8'.  Cttte  cuneor- 
e  eliymique  ^eI.nt  saiiN  contredit 
t  grande  utilité,  si  Ton  pouvait 
rer  de  tirer  ({ueique  lumière  des 
breux  écrits  des  pliilosophrs  lier- 
ques.  1).  Fi. 

EËRING  (  Charles  ) ,  médecin 
o ,  ayant  pris  ses  degrés  à  Leyde, 
•u  Angleterre  à  la  suite  d*UD  am- 
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hassadeur,  vers  !•;•.».«,  'et  s\  fixa. 
Son  guùt  pour  la  hut.inique  le  li.i  avic 
Diilen  et  M.irtyn  :  il  exerça  d*iibord 
sa  pitifession  à  Londres  ;  mais  par  les 
conseils  de  Sloane  ,  il  vint  .s'étaMir  à 
Nottingliam.  ClVlail  .tu  moment  où  une 
épidémie  de  pi  tite  vérole  y  fùstiit  de 
grands  ravages.  Il  la  combattit  avec 
sucrts  en  employant  le  régime  rafraî- 
chissant qui  était  peu  employé  alors  ^ 
et  il  décrivit  sa  métlioiiedans  une  let- 
tre adressée  à  sir  Parkins,  17^7, 
in-S**.  Voulant  ensuite  se  distinguer 
dans  sa  pratique ,  et  nVtant  |)as  tou- 
jours heureux  ,  il  ei:courut  la  censure 
de  la  faculté.  Bientôt  il  se  vit  aban- 
donné, et  tomba  dans  la  misère,  dont 
il  se  consolait  en  se  li\rant  à  la  rt*- 
cherclie  des  plantes  des  environs  :  il 
en  publia  le  e.italo^ue  in  -  8  '. ,  1 7^8. 
Ce  Catalogne  n*est  [)as  très  étendu  , 
car  il  ne  comprend  (|ue  nuit  cents  es- 
pèces ;  mais  (Lus  le  nombre ,  il  sVn 
trouvait  beaucoup  de  nouvelles  , 
principalement  des  mousses  et  autres 
pi  intes  cryptogames.  H  les  avait  com- 
muniquées à  son  ami  Dillen  ,  et  relui- 
ci  lui  en  lit  honneur (Lni'«  son  //istoire 
des  mousses.  l)e(  ring  sWcupa  aussi 
de  rreheiches  d*aniiquiié,  et  ipicl- 
qiies  personnes  lui  ayant  commuai- 
qiié  (les  matéri.iiix  ,  il  entreprit  une 
Hislnirt  de  iXotiini^hnm ,  qi/d  av.iit 
dédiée  an  (iur  de  Nt-weasile,  ce  qui 
semblait  lui  promi-ttrc  un  avenir  plus 
heureux,  iorMpnl  sureomha  à  une 
m.tladie,  suite  de  .srs  cl^grins.  Deux 
de  se,s  eréincuMs  administnTent  ses 
biens,  et  tirent  ini|'<rinirr  .vui  ouvrage 
sous  ce  titre:  î\ nttinf^hamia  ifetus  et 
nova ,  ou  Description  de  l'état  an- 
cien et  actuel  de  l'i  ville  de  ^ottin- 
ç^ham ,  faite  ('.'..prî-s  dt  s  resîes  d'anti- 
quités, etc.  ornée  de  quatre  planches, 
Sotlingham,  i7''>i ,  in-4  ".  Drering  a 
laissé  au:isi  un  traite  manusrrit  D4 
re  obstetricarid.  M.  Robert  J15rowu  a 


CVI  DEC 

«Qiii ,  coninfr  cous'il ,  i  I4  \ttt  ^apt 
■nnM  qin  march.til  cuulii'  Pjrthii» , 
1c  hruil  «e  repanilît  dam  1m  deus 
camps  t  1""  ^^  cun«ul,  !t  rescraple 
de  soa  àiciil  ci  d«  >on  {irrc ,  allait  k 
dtfvourr  pour  le  triomplii'  dr*  Bo- 
nùiii.  Les  Êpiroirs  en  conçurent  Uot 
ie  cruinte  ,  q<i«  leur  roi  eut  beaucoup 
de  prine  i  les  r.»surèr  ,  qu'il  fut 
oblige  «le  leur  defcnilre  de  frappnr  le 
contul  romain ,  k'ÎI  «'av.infait  au  mi- 
lieu d'nii,  et  qu'il  Ct  dire  à  crlat<i 
^iie ,  dam  le  eu  où  il  aurjiit  conçn 
uu  projet  uiuii  iuMiu^,  il  seioii  pris 
vivjDl .  et  pi^rirail  du  dentier  sup- 
plice. Cette  dornitre  coiuideratîuii  fut 
Mille  updite  d'cmpêdier  un  truisiénu! 
urriGce.  Opeadanl,  connue  U  vtc> 
tuirc  reMi  ioccrtaine ,  quelques  Iiis- 
taricns  oeil  dit  que  le  troiàêine  IWeiu* 
■Vlnit  rerllemcni  Ai^onv ,  ce  que  ue 
CfOiij>»»Tile-Livclui-niime,  M — DJ. 
DEtilUSJUlilil.LIUS.iribuud» 
soldott  rom^ius ,  fut  cutotc'  à  Rbé- 
ciiini.  avec  nue  l^g^oti de  quatre  mille 
bomues,  Pati  de  Kouie  47*  (38^  nus 
nv,  J.-C),  afin  de  défendre  celle 
Cfllouie  grecque,  qui  avait  imploni 
le  secours  des  Itoiiuins  coulre  Pyr- 
rhus et  les  Girltifi|;iucHi.  Cette  troupe 
se  coiidiiiiît  d'aliunl  fitri  bien,  et 
file  defèuitii  les  Kliégiriis  btcc  au- 
tant de  cDuraKc  que  de  vigilance  ; 
Tn;us  peu  à  |>eu  lei  soldats  k'amol- 
îircnt,  et  jitirlheul  eiivic  aus  ri- 
c1ieiscsd>t  li.-iliit4Uts.  Leur  chef  con< 
(Ut  alors  le  projet  le  plus  airuoc ,  et  il 
ne  craignit  pa»  de  mettre  dans  sa 
confideucc  ses  principaux  ofliciers. 
Il  fut  r-e'solu  entre  eux  que  tuux  les 
Khégicus  MTaitril  mis  k  mort  le  même 
jour,  et  qu'aGu  de  déterminer  les  sol- 
dat' âcctie  eru.iHlt',  nn  accuserait  liuis 
listes  d'iuteiliBenco  a(ec  Pyrrhus.  Les 
THamertins  veuairnl  de  s'emparer 
d'une  colonie  sjrilitnne  par  un.  crime 
auui  alwuiiuliie,  et  leur  succès  dit* 


ait  du  «ott  dr«  r 
deBb^riit.ta..ii! 
djuu  la   :    ■  -  - 


bitationâ , 

le.*  Ulles  j  c'poui 

leurs    JMMT»     I 

ctimu  De  rat4  pas, 
puni.  DcciiM      ■ 


aunouc  une  iti>j' 
tin,  se  rtfugi.a  < 

ou  il   Tu!  »ll:iqiir 

yeux.  Son  nici!. 

qu'il  l'eu- fuuj-;.  ■ 
laliKlf  I"'   ■  ■ 
aussi)"'!' 
cito\<  I 

Uitil.l'.  ';'  ' 

l'efTet  tllait  mfeîllibV 
yeux  un  empUm  6f 
rides,  lui  oraoDR.1  r^' 
ion  retour,  Ms'i  ' 
t^l  sur  une   bu 
Après  de  lougur' 
voyant  que  le  m. 
pas,  leva  l'cTnpI.iîi 
était  aveugle.  Il   j 
casuilei>ltbeciu]:i, 
dans  cette  viilr  lor* 
|éc  par    ordre    dn 

3 ni,  s'ijtant  dAurrii 
es  cunemis  de  b 
lut  donner  un  grian< 
lice  et  de  Uxitiié,  I 
eius,  s'elaul  cmpai^ 
de  Is  ville  de  Rb«^i 
le  massacre  de  tes 
mena  prisonniers  te 
triers.  Lo  sénat  ordoi 
su[iplîre ,  malgré  le 
multitude  et  du  uili 


Dourir  de«  dU 
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rendu  de  les  tnseTclir  et  do  plen- 
ur  mort.  Dcfcius  Jubellius,  qui 
lurrëcu  à  la  perte  de  ses  yeux^ 
fut  arrête  avec  les  complices  de 
dieux  forfait,  se  tua  lui-même 
ta  prison  au  moment  où  il  allait 
)nauit  au  supplice.  M— d  j. 
XHUSC  JossE-Louis  ),  historicti 
dlogoe,  était  ne  en  Allcm.igne 
.e  milieu  du  1 5*.  siècle.  Il  pre- 
e  titre  de  comte  de  l'empire  et 
cretaire  du  roi  Sigismoud.  Il  a 
'.  }.  De  vetustatibus  Potono» 
\\\.  De  Jagellonum  familid  ; 
De  régis  Sigismondi  tempori» 
Ces  trois  petits  ouvrages  fu« 
public's  ensemble  ,  Cracovie  , 
,  iu-foL ,  et  Pistorius  les  a  insé« 
ans  le  tome  11  de  son  Corpus 
torum  historùe  polonicœ*  -^« 
id  Decius,  secrétaire  de  Ferdi- 
I  archiduc  d'Autriche ,  mit  en 
î  et  publia  en  latiu  les  Annales 
Uriche ,  rédigées  par  Gérard  de 
[de  1275  à  iDigjeu  i!i livres, 
mcL  ,  1 591 ,  in-fol.  Quelques 
s  après,  il  en  publia  une  traduc- 
allcniande,  Augsbourg ,  iGii  , 
I.  L'édition  latine  a  été  réimpri* 
■  Halle,  1709,  ÎD-4®.  —  Anloi- 
^Ecius  (  ou  plutôt  Decio  ) ,  natif 
ta  ,  se  distingua  ,  selon  Rossi, 
la  poésie  ilaliennc  ,  et  mcn'ta 
e  les  éloges  du  Tasse.  On  a  de 
uclques  tragédies  ,  entre  autres 
"ipandaj  Venise,  i5()2  ,  in-ia. 

C.  M.  P. 
KCIUS,  empereur.  Fo;^\  DÈCE 
bClUS  (Jean  liAnoviUb  \  Voy. 

"H. 

hXKER  (  TnoMAs) ,  auteur  dri« 
pe  anglais ,  ({ui  vivait  sous  le  rc- 
de  Jacques  1*'.  On  a  dr  lui  un 
d  nombre  de  picc<;s  de  théâtre, 
quelques-unes  ont  été  éirite»  en 
'té  avec  d'autres  auteurs,  parti- 
rement  avec  Webster ,  Ford  ci 
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Rowlej.  Parmi  celles  qu'il  a  compoâéèâ 
seul ,  on  cite  V Honnête  prostituée  ^ 
et  la  comédie  du  Fieux  Fortimatus» 
On  y  trouve  beaucoup  de  talent  ponr 
la  peinture  des  caractères  et  pour 
l'intrigue,  et  un  assez  bon  style  co*** 
mique;  mais  ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  étendre  sa  réputation ,  c'est  la 
querelle  qu'il  eut  avec  son  eontem-* 
poraio  Ben  Johnson.  Ayant  eu  le 
malheur  d'offenser,  par  un  succès  ou 
autrement,  le  poète  lauréat,  celuî<i 
le  traita  très  sévèrement ,  en  le  désH 
gnant  sous  le  nom  de  Crispin ,  dans 
une  espèce  de  dundade  intitulée  le 
Poétereau  (  Poetaster.  )  DccLer  prit 
amplement  sa  revanche  dans  son  Sae 
tjromasUx  ,  idont ,  aous  le  nom  da 
jeune  Horace ,  Ben  Johnson  est  le 
héros.  Cette  querelle  amusa  beaucoup 
le  pubGc.  DecLer,  comme  auteur  dra- 
matique, n'était  regardé,  même  de 
son  temps ,  que  comme  un  poète  mé- 
diocre. On  croit  qu'il  vivait  encore  en 
i()38.  X— s. 

DECKER  (  Adolpue  ),  né  à  Stras- 
bourg, était  capitaine  des  armes  h 
bord  de  la  flotte  hoibndaise,  appelée 
la  flotte  de  Nassau,  commandée  pac 
Jacques  l'Hermite ,  et  expédiée  puiur 
faire  la  conquête  du  Pérou  et  pour 
reconnaître  le  détroit  découvert  ré- 
cemment par  Lemaire.  Elle  appareilla 
le  ig  avril  iGti5 ,  arriva  devant  le 
détruit  le  1  février  i6'i4,  et  resta 
quelque  temps  mouillée  dans  une  baie 
de  la  Tcrre-de-Feu.  Le  7  mai ,  on  ar- 
riva devant  leCallao,  où  les  attaques 
des  Hollandais  échouèrent.  L'Hermite, 
malade  depuis  long-temps,  mourut  le 
1  juin.  Schapeuham  qui  lui  succéda 
se  distingua  par  ses  cruautés.  La  HLotXt 
ne  parvint  qu'à  brûler  un  assez  grand 
nombre  de  navires  espagnols,  re- 
monta le  long  de  la  côte  iusqui  Ara- 
pulco  ,  et  fit  voile  ponr  t  Ile  de  Gua- 
ham ,  ou  clk  mouilla  le  aC  janvier 
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Hti^.  V3\e  i'h  tusiàit  à  MÎKdan.iQ , 
ma*  d"l«  PU  lie»  iiuqn'à  BxUvii. 
'  Sfliapcubatu  mourut  le  S  noTcmbie. 
]^iijrit]t  s«uU\»UMUX<iuirealucul 
(k(  itiilrr»  «'dtaut  Kp*m>l  iQuuillèrDIil 
an  Cap  le  -n  jaiifirr  lOiQ,  cl  le  Q 
J..i1kl  «Imrdm-i.!  «Il  Tcxrl.  Deiitr, 
jur  urdi«  du  couscil  de  U  flulle ,  el^lt 
mte  i  IkiUvi» .  avec  tet  siMMs.  Il 
ru  paiiil  eu  novenibre  1C17  ,  cl  le 
a^  nui  ifi'jS.  il  entra  Â  Aruslcrduiu. 
1.0  juuruat  (|u'il  leiligta  lut  im{>riui<i 
ru  allnnaud  à  .Slra^buutc  en  i(J'j<), 
ii.-4".  Il  K  inuive  eu  hlma^n/la 
eollMion  de  Drlîry,  i5".  wriiedc» 
Granits  ^(■j'Hifci,  et  l'j'.  wiPetUs 
/'tïf  liges,  il  eKl  l'ius  éteudu  dans  le» 
premiers  et  leeDHipaguti  <Ie  exiles  et 
de  Tlfiurrii.  11  rsl  iuM*]!;  iiii^BÎ  daus  le 
recueil  dri  f'nyages  d^  lit  compa- 
piifdes  InJes.tom.  VU,  cirilion  ilc 
Boiiru(IVae,-;oi;).avf,:celi[re: 
f'oyage  de  ht  flotte  de  Tiaisau  aux 
tnttrf  orientales  par  U  détroit  de 
JUagellan.  titre  fautif,  jiuiMjtte  l'on 
piit  le  détroit  'le  ternaire.  I.e  jniirtinl 
y  est  muipa  eoiniJel  ijue  dans  la  i3". 
partie  de  De  Ijiy ,  Jout  ou  a  tiré 
quelques  cartes,  l'reviit  et  de  Brosses 
eu  vnt  dunnc  des  eulrails  ;  ce  dernier 
parait  avoir  consulte  Irt  cdiùuns  la- 
tine», La  relation  <tc  Derker  est  re- 
gardée ,  avec  raisUD ,  eommc  une  des 
laeilleurrs  du  recueil  français.  L'au- 
Ipur  t'y  montre  bumine  iulelligetit,  il 
écrit  avrc  beaunoup  d'ordre  et  de 
dnrle.  Il  duunc  deji  iiniiuns  tris  justes 
sur  lu  roule  a  tenir  pour  abi-cger  ta 
tn?crM<e  jusqu'au  il('iroit  de  Lem.ire; 
une  Iréi  btume  ilrscrifion  des  pa- 
rages au  sud  de  k  Ti  rrc-du-Feu ,  el 
des  ulucrvjtiuns  curieuses  sur  .ses 
b^bitantii ,  aiuJkj  que  sur  l'ilc  de  Jrian 
FernatÉileïctsiirlîledcGuim.E— ». 
DECKim[P4CL).arcbilecte,  uc 
à  Nuremberg  en  •'>73  >  ^Pl"'"  '* 
dessia  et  la  gravure  de  G,  cMmoEl, 


DEC 


»unl  dorures  •!•-  •  1  ^ 
tnreiHofcr,,StJt,  r. 


Steudner  ,  J,    .\. 
Kleuivchmidi. 


,  b^-iu 


niB^gJl 


Trruliuus ,  de»  liai^ifli 
DrcVrra  [;ra(  ^  lui-ta<'i  : 
tampcs  d'aprr*  Andit 
iiuHrc.Dvuilirt,\iigii- 
mab  l'uuvragt  <]ut    I 
d'boiinciir  ctl  son    3' 
tectare,  impriniti  à  \ 
1 7 1 1  ,  iu-ful. ,  suiu  tv 
cher  Sauiaeisier,  oiif 
civiitt ,  arccKii).«DU><j  1 
Il  parut  en  i^iti,  In». 
murt  de  l'auteur 
de  cet  outrage,  i 
quatoiu  {ilancbe    _  _ 
laisse'  cit  manmcrît 
vrage  lur  rarttiilcctiitr 
blicii  I-ri[«ig,  ru  1^2^ 
d'/trchitectura  ihettrii 
ouvrage  eut  auiu   nti. 
qui  fut  duo uée  m  i^-jj 
un  frire,  qui  lui  «ucced 
de  dimlrurdeiUlimi' 
être  ciimple'au  iiooibre 
Ires  que  l'Alirmaiinr  j 
porlmîts  foimeut  uiir 
saule  (le  l'icunugraphii 
autres  ouvrii|;rs ,  qui   - 
nombre,  ont  ctc  grati- 
leurs  artiste*  de  son 
semble  avoir  dcdaijtiie 
quelque  cbose  aut  auli> 
tes  net  cuinpiMi lions  M'" 
le  goùl  allnoaiid  ;  il  pli 
jours  sei  perMUiNips 
ges  ;  m  ouvrages 
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c  détails  ,  plusieurs  paitirs 
iTtfC  une  grande  uaïvete'  de 
une  bonhomie  qui  n'est  pas 
ce ,  mais  qui  vaut  mieux  que 
!.  II  a  peint  avec  succès  plu- 
enes  de  raiicien  et  du  nou- 
tament.  Ce  peintre  a  eu  la  sa- 

de  voir  presque  tous  ses  ta- 
ravcs  par  les  meilleurs  artis- 
fi  temps.  A — s. 

LËR  (  Jfrémie  de  ) ,  poète 
Syixék  Dur drerli  t  vers  i  G  i  o, 
première  éduealion  à  Âmster- 

son  j>ère  exerçait  le  cora- 

s'appliqua  de  bonne  heure 
des  langues  latiuc,  italienne, 

et  nng'aise;  ses  premiers 
rent  des  traductions  de  mor- 
tachés  des  poètes  latins.  Son 

le  portant  au  sérieux  et  à 
il  débuta  par  une  Imitation 

Lamentations  de  Jérémie, 
e  sa  langue  maternelle  Tofcu- 
le  manière  toute  particulière, 
mit  aux  bons  niudèlcs ,  aimait 
er  les  plus  b«'.ui\  esj»Vits  de 
)S,  et  se  fit  une  pr.imm.iire 
>agp.  Aussi  la  |nii(lc  de  sa 
st-elle  reconnue  encore  au- 
.  Ami  de  la  rcl'j^ion ,  il  IV- 
enic  temps  de  \.\  tolérance; 
lit  sur  rarncrlunje  des  quc- 
eolo^icpies  qif.ip.tisa  .si  mal 
X  synode  de  Dordierhi,  et 
laisse  un  niominient  d(*  sa 
un  dans  sa   ))ièce  intitide'e  : 

zèle  de  Home  renouvelé 
)/if.Son  rciuirt'di saint,  qui 
e  du  nondire  de  ses  premiè- 
ictions ,  présente  une  suite  de 
de  main  di'  maître  de  IV/iV- 

la  passion.  Se  fusant  un 
aider  son  vertueux  père  dans 

d*une  famille  nondireuse , 

au  célibat,  pour  ne  pas  être 

de  cette  pieuse  obligation  : 
dc'las^ait  qu*avec  les  muscs. 


DEC  C\) 

Son  Elo^e  de  V avarice  ou  plutut  de 
la  soif  de  l'or  est  une  satire  piquante 
que  Fauteur  ne  risquait  point  de  voir 
rétorquée  contre  lui-même.  Sa  pièce 
intitulée  Remontrance  des  che\*aux 
atteste  son  cœur  sensible.  Sa  verve 
aimait  aussi  à  sVxcrcer,  mais  avec  un 
sentiment  exquis ,  sur  une  multitude 
de  circonstances  domestiques,  où  il 
se  montre  toujours  également  bon  fils 
et  bon  frère.  Il  exprime  quelque  part 
la  crainte  que  sa  facilité  ne  dégénère 
en  négligence.  «  Quand  je  fais  des 
vers,  ait -il, 

Ma  tête  rarement  repoie  lar  ma  mats. 

Cependant  son  Âuhe  matinale  cons- 
tite  le  diligent  emploi  qu*il  disait  de 
son  temps.  Surmontée  d'une  gravure 
de  Jean  Luiken  ,  elle  décorait  jadis , 
en  Hollande,  les  parois  des  chambres 
à  coucher,  et  les,  paresseux ,  en  se  le- 
vant, y  liraient  leur  condamnation. 
Si'S  deux  livres  A'Épigrammes  ap- 
partiennent principalement  an  genre 
des  inscriptions  et  des  moralités,  et 
n'ont  point  le  mordant  ni  le  sel  des 
épigrdmmes  di*  Vonch-l  et  de  Constan- 
tin Ibiyjiliens.  D  cLcr  consentit  à  la 
publication  d'un  recueil  de  ses  poésies 
eu  i()5().  Il  est  en  tleux  petits  volu- 
mes, recomniandibles  par  l'élégance 
de  Tiin pression  et  des  gravures,  cl 
devenu  r.ire  aujourd'hui.  Vers  cette 
époque  ,  Decker  s'enj^agea  dans  une 
discussion  tliéologiqueavecJ.icobWeî- 
tcrbaan,  seigneur  de  i$r<indwjck, l'un 
des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  temps ,  et  leur  corres|Mmdance 
se  fait  éc»alement  remarquer  par  Famé* 
nité  et  rérudition  qui  y  règneut  d'un 
bout  à  l'autre.  En  ](>5H,  il  eut  le  cha- 
grin de  |)erdre  son  père  depuis  long- 
temps valétudinaire,  et  il  a  consacre 
sa  douleur  dans  plusieurs  pièces,  dont 
une  porte  le  titre  ^Invective  contre 
la  fièvre.  Une  mère  âgée  concentra 
des -lors  toutes  ses  affectiousy  tous 


6;a  t)P.r. 

■e»  suius-  Dcckirru)  nuHtit  àt  Icitir , 
mal  utrn  inoini  Je  paMion  pour  la 
poàie.  Sa  l'ièce  iutîiuka  J  ma  mi- 
re «t  iiu  tbcf-d'ttuïre  lie  scnlimcDi 
Cl  d'déïatbn,  Oéï  i*i5g  ,  U  ^n- 
thâxK  rtliiKiii  de  son  rt-cui'il  se  tioii* 
vaut  rpiiifor ,  1t  lil»  ùtc  van  BUncLcn 
luîpropoM  ilVn  dimnnune  sivoude, 
tusTOiilil'Ic  (iVirr  nintidenildriaoïl 
niiicliie.  O'i  Irr  sp  (ïl  un  Rcnijmle  il'y 
conscmir.traiuli'dt&irclortau  prc- 
nter  éiUlnif.  t.i  cbose  ii'irti  eut  pai 
■noms  U'v ,  iti.iù  à  Tiii^u  cl  uiu  la 
]i.irticip<iboii  du  potir,  Eti  i^oa,  tiD 
eu  vît  par aiire  une  3*.  êdiiiutiÏD-8*., 
Pt  utfiti  U^vid  V3n  Huogstratcn  tt 
firouïtiiu  van  Kjcdrk ,  (oui  Im  d'us 
bomiuca  de  mcrilc,  ro  ont  fiidilic  une 
com[ilùtc  et  »oigii<fe  en  i',i(>,  a  vol- 
i&-4".  Dcrlcr  mourut  *  Aobicrdam  ej 
i()Ô6,  i^é  de  dnquanlc-ïix  aus.  Sud 
iv/oge  rfe  l'avarice  fut  une  de  ses  der- 
nières produciians  ,  et,  bleu  {|uciniie 
sousIaprrucduvÎTADldel'iuleur.elle 
n«  parut  qi/aprb  m  mort.  Elit;  tiorte 
tous  les  ear.icltreï  d'un  talent  mari  et 
d'une  profonde  connaissance  du  eœiir 
bumain.  Il  avait  pru  de  lui,  en  ilitii, 
uu«  traduction  hollandaise  de  YIIU- 
toireàe  Sèjrm,}f»r  Victtc  Mathieu, 
c(  en  i6<jj  une  Iroduction  des  kisto- 
ricDs  blios  Florus  et  Euirope  :  il  n'a 
fait  que  mettre  la  âcrnièrc  main  à 
l'ouvrftge  de  son  père  dans  ces  dcui 
dernières  traductions.  Decker  est  un 
des  poètes  qui  honorent  Ir  plus  le  pu' 
casse  liollanikis.  L'étt^auce,  le  uura- 
Iire  etlavattél^C3racl<friieniB.iinusc. 
Il  ne  manque  même  pas  d'cuvrgie  et 
de ncrldans quelques uecasious,  bien 
que  son  latent  le  porte  plus  vers  le 
eenre  dons  et  gracieux.  M.  Jérôme 
de  Vricï,  dans  son  flisloire  de  la  poé- 
tie  hollandaise  (Amsterdam,  a  vol. 
iu-8\,  iBuSn  i8i(.).enparieavec 
le  plut  giand  clope;  il  lui  avait  dqi 
■ODiactC  njtc  biograpliie  p>iiticuliiTe, 


Âtnsterdna, 
^:  le  Irantùd 
■rail  de  fic  p  ' 
d'âpre»  un  u 
ViD,in((itaWeI 

inejit  «çréilifc 
terminée  pi r  la 
de  Dctkrr  cl  d 

tnideitiiution  et  ■•-  ■- 
rr  ne  w  *é\ta.t  j  , 
viniiie,  bien  qut  - 
procliasjtnl  cnitcrmi 
Aet  reniDntniiiu ,  p 
estimaiibira  plai  Uf  i 
taiiiiui. 
DI-rKi" 

0e  «oUsûque  j    ■ 
vaiD.  Il  fut  eti!'" 
Slyricjrt  devint 
vcrsitc  de  Grali . 
)anticr  i6ig,À 
s'était  rendu  li^itti 
gie  et  dans  TIk- 
Sonprïncital  oii'  - 
talion  sur  Ve'poi] 
de  Li  mort  de  .< 
i'elificatio  seu  t:  . 
orct/s  ac  mùrtii  •: 
vcrsd  y,  -  ('.  in    , 
cam  tabuld  dira 
per  Pompelum  J,>iv 
censam  et  JeUtitm 
et  tenpliim  ,  Gratt,  i 
DECKHERK,  rt 
(  jEAff),)uriscon)i  ', 
de  lafmdu  17'.    , 
priKuieurde  U  <;'> . 
Spire  ,  et  se  trciM.  < 
seilIcrduroidcP 
quelques  ouvraf,. 
cun  intérêt,  DUL'^  ; 
lion  dans  ieMorca  „ 
des  livret  de  Occiite 
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remtnt  oublicf  est  celui  qui 
Id  :  De  scriptis  adespotis  , 
^aphis  et  supposititiis  co/i- 
1681 ,  in-i'i.  Paul  Viuding 
faiiltur  lui-u)cnic  une  Epis- 
criptis  nonnidlis  adespotis  ^ 
latce  de  Strasbourg,  1681  , 
supplément  à  l'ouvrage  de 
'.  Dans  ce  supplément ,  l'au- 
I  Recherclie  de  la  vérité  est 
%ilhr anus, père  de  V  Oratoi- 
a  d*autrcs  fautes  aussi  graves; 
t  les  deux  opuscules  ont  été 
es  à  la  suite  l'un  de  l'autre , 
3 ,  et  de  nouveau  encore  à 
m,  16K6,  in-12  ^  par  les 
rhcod.  J.  Almelovcen.  Cette 
W  augmentée  d'une  lettre  la- 
(ayle,  sur  les  ouvrages  ano- 
;t  les  trois  pièces  ont  clé  re- 
i  dans  l'édifion ,  donnée  par 
;  Fabricius  ,  du  Theatrum 
wum  y  de  Placcius  ,  Ham- 
708,  a  vol.  iu-fol.  LeAlb- 
759  prétend  que ,  dans  l'édi- 
686  du  traité  di-  Derkherr, 
ive  à  la  fm  quelques  poésies 
de  .sa  composition ,  »  et  il  n'y 
une  seule.  On  trouve,  il  est 
page  '^76,  une  longue  pièce 
latins;  mais  loin  d'être  do 
',  elle  est  donnée  par  lui  com- 
de  J.  C.  Kcck  ,  jurisconsulte 
lier  à  la  cour  de  Bade. 

A.  B— T. 
AUSTRE  (  AifDRK  ) ,  prêtre 
(e  de  Lyon ,  né  au  commen- 
u  18'.  siècle,  et  de  la  mort 
I  ignore  l'éjXKfue ,  a  publié  : 
nnaire  portatif  de  myUwlO' 
J 1 758,  !^>  vol.  in- 1  '2;  une  nou- 
lon ,  revue  et  corrigée  par  Ri- 
rut  en  I7G:>>  2  vol.  ui-8".  ; 
ire  de  Thamas-Koulikariy 
roi  de  Perse ,  ou  Histoire 
'^ière  révolution  de  Perse , 
en  175^^  PariSy  174^,10- 
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la,  1758,  in-i2;III.  Table  gène'- 
raie  des  matières  contenues  dans  U 
Journal  des  saluants  de  fédition  de 
Paris ,  depuis  tannée  i  (365 ,  quUl  a 
commencé ^  jusqu  en  1750  inclusi- 
vement »  suivie  a  un  mémoire  histori- 
que sur  le  Journal  des  savants  et 
d'une  notice  des  journaux  formés  à 
l'imitation  de  celui-ci ,  Paris ,  1  ''53- 
1764,  10  vol.  in-4®.  Quoique  ce  nt 
soit  qu'un  travail  de  patience ,  Tabbë 
Declaustre  en  a  retiré  quelque  gloire , 
et  il  a  été  plus  utile  aux  lettres  qut 
beaucoup  d  auteurs  plus  renommés» 

A.  B— T. 

DECL1EU(N ),miUtairt 

français ,  célèbre  par  le  zèle  qu'il  mit 
à  enrichir  les  colonies  des  Antilles  du 
caffeyer.  Nommé  en  1 7!i5  lieutenant 
de  roi  à  la  Martinique,  il  demanda 
et  obtint  un  des  pieds  de  cafTeyer 
qui  avaient  été  donnés  k  Louis  AlV 
par  l'ambassadeur  de  Hollande.  Cette 
plante  végétait  faiblement  dans  les 
serres  peu  perfectionnées  à  cette  épo- 
que. Declieu  prévoyant  Timportance 
qu'elle  pourrait  avoir  ,  en  prit  un  soin 
]>articulier  pendant  la  traversée,  au 
|)oint  que  Teau  venant  à  manquer ,  et 

I  équipage  étant  réduit  à  une  très  pe- 
tite ration ,  il  se  priva  de  la  sienne  pour 
l'arroser.  Le  poète  de  la  Navigation 
(Esménard)a  peint  en  très  beaux  vers 
cet  admirable  dévouement.  Arrivé  à  sa 
destination ,  Declieu  déposa  ce  pied  sur 
son  habitation  ;  mais  il  fut  obligé  de 
le  surveiller  continuellement,  car  on 
(jt  plusieurs  tentatives  pour  le  lui  eu- 
lever.  11  s'occupa  des  moyens  de  le 
multiplier,  et  v  réussit  parfaitement. 

II  s'en  était  déjà  procuré  un  grand 
nombre  de  jeunes  plants ,  lorsqu'un 
ouragan  terriltle  vint  ravager  U  Mar- 
tinique, et  détruisit  entr'autres  presque 
complètement  les  cacaoyers  qui  étaieo  t 
alors  U  principale  richesse  de  cette  co« 
lenicDeolieu  distribua  généreusement 
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t;  (in, 
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lu.ilf  pJ-14  de  la  iitiii 

noi  aitlm  Rolonin  jiuqu'à  ^l-1>u- 
uingirc  ;  cppentLint  on  Mf^Mim  iju'il 
aTait  d^  ^tif  foTli  (Lus  ctltc  ilc  de* 
1715.  il  ne  (uraU  pu  que  DrcUrii 
ut  ctri  récamp«i>tf  Je  mu  t^ie  |wn- 
cLiDi  aa  vw  ;  cjr  il  tnuonil  iguunf  (Iju* 
lu  utluiiic  qu'il  nvul  i-urichiv.Oe  dc  fut 

3ue  toii^<li'inp(  apttt  qu'un  jirupuu 
vliiidrvcTnn  inuriuini'iil,  D--P.— «. 

ttU  lïiibocA  iTiMii  du  toi  au  |ir««i- 
dial  de L-dle  tilic.elsuccéila  cusuiwà 
■on  ^hn  t-D  1 5S^  ,  dans  la  chM^c  de 
tireoiicr  prduîdtnl  dr  la  cDiiT-dc»-j)idM 
de  Mmii-Fi-mod.  Il  puUla  eu  tUS^ 
un  Iniié  àe*  Tailles  et  subtid&i ,  de 
Voriptu  et  de  l'iattruclwn  des  offi- 
nés  lUfitumce,  l.i»  dcsondant*  de 
JfMiD«coinbe«()nt  continue, d^n»  le 
u«de  ïuivaul ,  d«  remplir  les  premii- 
m  nujjiiimurei  d'Aurn^ac,  et  l'iiti 
d'eux,  Iteutciiaiil-géue'nl  âu  pràiiul 
de  Rioni ,  ■  laissa  mt  cummeut^iirc  la- 
lin  sur  les  coutume»  de  rcimproviui». 
CetouTra^  u'a  piis  c'té  iiii prime;  mais 
il  a  dlv  alilr  i  ceux  qui  oui  ecrîl  aprju 
]iii,tiquiciiuiileucoiuniiitiica(ion. — 
M*".  DeoiHBïâ,  dont  on  a  public  va 
f]-j^  (Riura,  a  vul.  iu-ij;ua  n- 
cu«l  d'<En«rcs»pinruFlk'5rtdclr[|r(!t 
piemcs.  cuit  de  la  nii^rur  rimillc.  — 
DïcuujIk*  t  jEacf  },  mcde 


Victoire,  làitQ  I 

*tic  £■l>^il  (       

(groupe  dunt  pjiîe  ; 
j<nh>iiiiuadc9<-iit' 
)et  «peie  soitvi, 

t;m.s Il  a  ■-.:, 

Bedau  pJsa  «nu 
uni  dû  pkiuieiu 


uu  I 


deïïu);tuatire4 
■jui  vivnnit  * 
pareui  J'Ëiid 

cicu  {foY.  Dii^H. 
DedJeadùUi,.. 

Ce  fut  lui  qui ,  l-. 
tuM  de»  jtux  ... 
lu  muDs  du  cui  ) 
Les  «1«»  pied-,  : 

desaiitumV,.  , 


u  uiilit^u  du  t 


a  érrii  :  ffj-tfmlo^iir ,  ou  .Dw- 
caars  sur  les  eaux .  contenant  Us 
moyens  dc  connaiire  les  qualiiéi  det 
JwUaiws  chaudes  ,  et  parUcaUér^ 
ment  celles  de  GreouxàAix,  5  vol. 
ÎD-8'.  'l. 

DÉDALE,  fculpleurgrec,  u^  àSi- 
ejoue,  est  le  aeul  des  aitittu  aiuti 


du  riibfei]iitji,il. 
■lire  des  laisM^i. 
d  un  kLvrintlK'  <  ■■ 
di'llcci  de  tittiiir 
aii-urs  cdiik-c*  \u  : 
dn  btviuitiup  do  m 


DED 

Bilhynie,  auteur  d'une  ex- 
aluc  de  Jupiter.    I>— S— e. 
Kl ND  (Frédéric),  inspcc- 
C|;;li5es  proieâtanles  dans  le 
e  Lubeck,  mourut  le  ri'^  fe- 
)S.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
u    vers   allemands  :   I.    le 
r  chrétien  ,  d'après  le  6*. 
de  VÉpitre  aux  Ephésiens , 
1.  Les  papistes  convertis; 
ianisse  et  Sophonisbe,  M  lis  il 
c  sa  réputation  à  son  Gro- 
satyre  en  vers  latins,  qui  pa- 
•rd à  Francfort,  i549ii"-B"., 
it  réimprimer  sous  ce  titre  : 
\us  y  de  morum  simplicitate 
f  in  gratiam  otnniumrustici- 
antium  conscripti ,  per  Fri- 

Dedekindum ,  jam  denuo 
yre  emendati  et  plerisque  in 
im  prœceptis  tum  exemplis 
Leipzig,  i552,  in-8  .  Afin 
iger  les  personnes  qui  par 
igulaiitc's  choquent  les  usa- 
is et  les  convenances,  il  flat* 
iparence  leurs  travers ,  dans 
m  de  les  rendre  d'autant  plus 
ts.  Les  éditions  et  les  tra- 
i  multiplie(S  de  cet  ouvrage 
ic  preuve  de  iVstimc  dont 
li  ;  Tautcur  y  montre  plus 
^sse  que  n*en  av<tieut  alors 
(patriotes,  ^ous  en  connais- 
us  traductions  en  alltm^ind  ; 
pardSrliriiit,  Worms,  i55i  , 

par  Hrllb.u  h  ,  Miildberg  , 
n-8". ,  et  par  Wenceslas  Sclierf- 
eg,  i6io,  in-b".  On  en  a  pu- 
c  traduction  anglaise  sous  ce 
r.  Dedekind's  Grohianus ,  or 
npleat  Boobjr  ,  an  ironical 
in  three  liooks  ,  done  into 
h ,  from  ihe  original  latin  , 
ler  Bull ,  Londrc!» ,  i  «yS») ,  in- 
DtOLKiND  (  Constantin-(ihri.N- 
lutre  poî'te  allemand  du    i  «j". 

a  public  uD  ]*raiid  nombre 


»  E  E  €.;5 

d'ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  d.ins 
le  dirtionnairc  d'Adelungetdans  celui 
de  Jordens;  voiei  les  principaux:  L 
Recueil  de  tirâmes  propres  à  ctrô 
mis  en  musique^  Dresde ,  i6';6,  2*. 
édition;  on  y  trouve,  i<».  Le  ciel  sur 
la  terre  y  ou  Naissance  de  J.'C.  ;  'i**. 
V Étoile  de  David  et  Hèrode  l'infan* 
ticide  ;  3".  Jésus  mourant  ;  4  '•  •^^- 
sus  triomphant;  II.  Second  recueil  y 
Dresde ,  i  G-;  6  ;  on  y  retrouve  les  qua* 
trc  pi(*ces  préccdc-nfes ,  et  de  plus, 
1  ".  Nos  premiers  parents  réconciliés 
après  leur  chute  ;  11".  Abel  premier 
martyr  ;  5  '.  Isaac  et  Abraham  ; 
4".  Samson;  IIL  Collection  de  ijta 
chants  pour  les  cérémonies  de  VE'^ 
g/we,Diesde,  1676.  G— T. 

DÉE  (  Jean  ) ,  né  à  Londres  le  1 5 
juillet  15^7  ,  d'un  marchand  de  vin  y 
peut  être  range  dans  la  même  classe 
que  Burri  et  Cagliostro.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  livra  h  l'étude  avec  ar* 
deur,  s'adonna  surtout  aux  mathé* 
matiques ,  à  fastronomie ,   mais   ne 
tarda  pas  a  s'enticher  des  rêveries  do 
l'astrologie  judiciaire.  En  i:i43,  il  fit 
un  voyage  à  Louvain  ,  et  s'y  vit  con- 
sulte comme  un  oracle.   Deux  ans 
après ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  donna 
des  leçons  de  gcumétfie,  et  commenta 
Euclide,  De  retour  dans  sa  patrie  ^ 
il  recommença  à  dresser  des  thèmes 
astrologiques ,  et  fut  chargé  de  déter* 
miner  le  jour  Je  plus  heureux  pour  le 
couronnement  de  la  reine  Elisabeth* 
Cette  princesse  parut  le  prendre  eu 
grande  faveur,  et  voulut  même  rece- 
voir de  ses  leçons.  Elle  Tem ploya  k, 
divers  objets  relatifs  à  %è  qualité  d'as* 
truloguc   et  à  quelques  autres    plus 
digues  des  connaissances  qu'il  possé- 
dait réellement,  tels  que  la  réforme  du 
calendrier.  S»n  travail  sur  cet  objet , 
ainsi  que  sa  Description  historique  et 
géographique  des  pajrs  décmivens 
par  Us  Anglais  dans  les  diverses 
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eu  i>EC 

pnrtiet  Ja  globe,    -r  trpnvrnl  Bis-     îiTrÎTMit 
liaient!  d»n»  1.:  '   '  '      '  '         '     " 
nwiinc.  A  atxr 


«fnil  «<iu|w  Irt  l'icilli-»  \\on\-  ii  imr  <!,■ 
bm.  Cet  Edoiiaid  ■«jii,  dit-mi. 
achvti!  il'un  aubrr^JKlB  nii  titui  livrp 
(t  une  1k>uIc  il'iioire  nrofrnuni  d'i 
lumbruu  d'un  ëvMiie:  u  IioiJe  dtuil 

EJeiue  de  jNmtlre  de  projcclioD,  Ktl- 
ly ,  lie  pouviut  reslcr  eu  Angleterre 
après  11  miililaliim  ,  ne  rendît  tn 
Allrniagnï  auiirci  dr  Mmimilicii  11 , 
cmmrnjQl  4vcc  lui  Jcaa  Dec ,  duni 
U  \ète  itVgaM  <]e|ilii<rii  plus,  d lui, 
DoQ  rontcot  àc  cbrrclicr  la  pierre 
fliilosophale  ,  nnilut  s'^doniuir  à  U 
■Dtgie.  Il  prétendit  avoir  en  cominem; 
avec  [Ici  t'prits  malîut.ci  Ton  cou- 
xnre  daus  la  tiiblioiliéiiuc  d'Uiford 
mt  liriez  de  m»  Conférences  avec 
JlelzèbuOi.  Il  parait  qu'il  cl^i>  »  peu 
I>i:^«  dr  boiiiir  bi ,  et  U  dupe  d«i 
iuui'licries  de  Krlley.  Obligesde  »or- 
lir  des  ilali  d«  Mnimilieu ,  iU  sui- 
vircui  À  Cracovie  le  palaliu  Albert 
LrtLi,  pub  se  Teudiretit  A  l'rugue, 
auprès  de  Tcupereur  Rodolphe , 
qu  ils  voujitreul  iciliiT  dans  leu»  mys- 
tères, lia  en  fnreul  d'jbord  bien  ae- 
cueillis ,  et  ne  bii  epirgLcrent  pai  lc« 

Eroflictious  ;  m.iii  l'iuipeiviir  s'en 
iMabiculôl.et  iîtsc  trouvcreuTd^oii 
une  niiscïe  prorondc.  Les  esprits , 
eonsullb,  leur  coiiMÎIIèreiit  de  ven- 
dic  leurs  rOrta ,  et  de  i-ciourner  en 
Pologne.  Ils  ^louvbeui  aupiès  ùa 
toi  biivune  le  iiiéiiie  son  qu'ils 
avitieci  eu  ilici  Rodolphe  et  cl-n 
JMaxituilicii,  Le  nonce  du  pspe  au- 
près (le  ce  souïrMiu  lei  >iccusii  mcnie 
de  m^je  ,  et  l'nn  ri»pl<iva  toutes 
sorte»  de  roses  puur  loi  ftiic  aller  à 
Jtnmc  î  mnis .  plus  jinideuis  que  Uor- 
ri  .  ils  ^vitûeiit  Ir  pii';;e ,  et  se  rcti- 
rtitM  au  furt  de  TiL'buuuc,  uii  ils  tt 


parmie , 
rmijuiuts  dir  Kell" 
Dec  cl  de  sa  ccmi 
têtes  «e  IrouTjiir 
Mille  ruurAiiœ.   1 
Irar  dit  qnlb  'l' 
1^  Fontaine    fut 
ifuean.  lU   resi.-i-i 
pui(  cuiia  Mgnètmti 
écrite  djBS  les  lii^H 
ei  lea  plm  solniia^ 
rrnt  que  re  qn'îls  M 

Cour  obâr  aux    i.l. 
■  drruicr  trait  -l. 
n^isie  de  JrAii  |), 
tûldjus  une  51  ^i 
écrivit  >  la  rdn< 
U  cbarûé  de  )c  I 
terre ,  uù  il  mou  1 
dit  qu'il  lai  sert-  > 
dilTéreiits  paT>  11 
4T,\ii  toru^une  . 
que  et  un  ubiut  1  , 
quaMo.IIa>.ii[ï(i.. 
non  inleBi^it,  ait' 
On  a  publié  à    L- 
ful. ,  Jf  tnte  an.l  /.. 
of  ivhat  paismi  Jia 
hrfwcH  John  Dta  on 
Mà'ic  Ciisaiilwn  donn 
ann^e  et  ftirinal,  i)i>> 
Œavrti  dt  Dr\ 

savaute  pii  .  . 


trïir: 


r.Ona 


kiern^fyphiea,  tu.: 
ci,  eehalîstici  ci 
enta,  Aiivrn,  1  '■■ 


tome  U^H 
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'ropœâeumata  nvhoristîca ,  de 
antioribus  quibusdtim  natttriE 
\Ums ,  Londres,  iTijG,  i558, 

,iii-4**.  ;  m.  Parallacticœ 
lentationis  prax  casque  nucleu  s  ^ 
res,  1573,  in-4*.  ;  IV.  De 
•  admirandd  in  Cassiopeia:  as^ 
«o  cœlitiis  demissd  ad  orbem 
f  Veneris ,  iterùm  in  cœli  pe- 
lia  perpendiculariter  rétracta  : 
dissertation  est  suivie  de  I/ip- 
ms  redivivus;  V.  Tabulœ  geo- 
dcœ  j4mericœ ,  Africœ  et  re- 
m  intra  polum  arcticiim  sita" 

i58o;  VI.  un   Triple  Aima" 

pour  iSqi,  in-4'*.;  VII.  di- 
raifes  sur  lc>  amphibologies  ma- 
itiques  ,  la  réforme  du  caleu- 
y  les  miroirs  ardents,  les  pU- 
,  l'anneau  astronomique ,  la  [)er- 
▼e ,  la  navigation ,  le  miroir  de 
S»  la  religion  chrétienne,  dont 
iMiTera  Tindiration  dans  la  Bi" 
\eca  britannico  '  Jiibcrnica  de 
er,  lA)ndres  ,  174Î»  ,  in-fol. 
le  de  Jean  l)ee  a  clc  écrite  en 
par  Thomas  Smith,  Londirs, 

,  in-4*'.  —  DiIe  f  Arthur  )  Gis 
recèdent,  ne   à    MorlLic  le    i/> 

15^9,  fiit  médecin  de  Char* 
^ ,  f't  s'adonna  ,  connne  son 
aux  rêveries  de  la  picrir  philo- 
lie.  11  mourut  à  Norwich  en 
9  dans  une  mi^^ère  profonde.  On 
lui  :  Fasciculus  chymicus ,  ob- 
r  henneticœ  scientiœ  ingres- 
,  progressum ,  coronidem  ex» 
V,  Baie,  15^5,  iG>i<),  in-8'.  ; 
,  iG5i  ,  in-8".  Cette  conror- 
r  chymiquc  serait  sans  contredit 

grande  utilité,  si  Ton  pouvait 
er  de  tirer  quelque  lumière  des 
ireux  écrits  des  philosoph<'s  her- 
lues.  D.  L. 

!iERING  (  Charles  ) ,  médecin 
I ,  ayant  ])ris  ses  degrés  à  Leyde, 
m  Auj^leterre  à  la  suite  d'un  am- 
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hassadeur,  vers  i'-'.>.o,  'et  s'v  fixa. 
Son  goût  pour  la  hutiinifpie  le  li.i  avec 
Dillcn  et  Martyn  :  il  exerça  d'abord 
sa  profession  à  Londres  ;  mais  par  les 
conseils  de  Sloane  ,  il  vint  M'tahlir  à 
Nottingham.  C'était  au  moment  où  une 
épidémie  de  petite  vérole  y  faisait  de 
grands  ravages.  11  la  combattit  avec 
succîs  en  employant  le  régime  rafraî- 
chissant qui  était  peu  employé  alors  ^ 
et  il  décrivit  sa  méthode  dans  une  let- 
tre adressée  à  sir  Parkins,  1757, 
in-8''.  Voulant  ensuite  se  distinguer 
dans  sa  pratique,  et  n'étant  |>as  tou- 
jours heureux  ,  il  ei^courut  la  censure 
de  la  faculté.  Bientôt  il  se  vit  aban- 
donné, et  tomba  dans  la  misère,  dont 
il  se  consolait  en  se  livrant  à  la  re- 
cherdie  des  plantes  des  environs  :  il 
en  publia  le  c^italogue  in  -  8  '. ,  1 7 38. 
Ce  catalogue  n'est  y^s  très  étendu  , 
car  il  ne  comprend  que  huit  cents  es- 
pèces ;  mais  dans  le  nombre ,  il  s'en 
trouvait  beaucoup  de  nouvelles  , 
principalement  des  mousses  et  autres 
pi  iiites  cryptogames.  11  les  avait  com- 
muniquées à  son  ami  Dillen  ,  et  celui- 
ci  lui  en  fit  honneur  d<iiis  son  Histoire 
des  mousses,  Deeririg  s  occupa  aussi 
de  reeJieiches  d'antiquilé,  et  quel- 
ques per>onnrs  lui  ay^nt  commm.i- 
que  des  matéri.iux  ,  il  entn^prit  une 
Uistnire  de  IS'otUnghnm ,  qu'il  avdit 
dédiée  au  duc  de  Ncwcasilc,  ce  qui 
semblait  lui  promettre  un  avenir  plus 
heureux,  lorsqu^il  siirconiha  «1  une 
maladie,  suite  de  ses  chagrins.  Deux 
de  se/5  eréiiieiers  a(!minisirèrenl  ses 
biens,  et  firent  itu))riuier  stm  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Aottinghamia  vêtus  et 
nova ,  ou  Description  de  l'état  an- 
cien et  actuel  de  la  ville  de  JS'ottîn- 
gham ,  faite  d*.«pr«'S  des  restes  d'anti- 
quités, etc.  ornée  de  quatre  planches, 
Noltinghani,  1751 ,  in-4*'*  Decring  a 
laissé  aussi  un  traite  manuscrit  De 
rc  obstetricarid.  M.  Robert  Bruwu  a 


«{S  DBP 

ConncTi^  on  (;Mirc;  à  u 
|eiiiiiiidc/}e'enn{jia.llit|'f'irtifnijla 
Ctuil'lr  do  a[iur3iil.ttri'>.  D— 1'-^. 
DIU-*FANT(M*nir-nfVicHinn»ic- 
xoiii.  mir^uîsr  ntj  i  iwi|iiil  m  1**97  ■ 
d'iiuc  fimillc  niilil>'  ri«  la  |iiiiTinrp  ilc 
Bou' |;cigiir.  MnliorirniL'iil  |i4HngPL- 
do  liii-iH  de  I*  fonunc  ,  niediocrt- 
■ni-Dt  dcvvc  il.itis  uii  cauvEiii  à  l'.i- 
ri»  ,  ut  puu^'uui  .  quuiijue  trinar- 
qiuble  par  noii  rupnl ,  *e*  {;rlnn  lït 
M  bc4itlc',  fïperer  de  Eiiic  iin  nw- 
rù);!;  (Ik  »m  dioix  cl  à  snn  grc,  rllr 
srnqita  lp  pirniirr  parii  rutiviituble 
qni  «'ufTril  rc  qnc  set  paniiK  lui 
urop'i<i«n'iil ,  U  innri]uit  du  Di'ITiinl, 
be^iiicoiin  plu*  ig<i  qnMlc  ,  ti  av« 
lequel  clli.'  li'jvail  incuiii-  ciinfuriuile' 
(le  f^ii&l,  d'incliné tioD!i  ci  d'Iiuminir.'i. 
Celle  union  ne  Ixt  p«  linircii-r.  On 
ne  sera  pa»  l'tomii!  qiir  M'"',  dn  Di-f- 
finl ,  qiii  nvait  une  |iui'lirii'i^ie  et  in- 
vÎik-ÎIjIf  dispfiiirioti  »  IViimn  ri  qui 
sVuiiupîl  de  tout  le  muiidr,  se  buil 
Inriiiél  cuuiiyÀ  de  lun  mari.  \h  fc 
^epjriiiFnt  ,  et  une  Irtila'ive  qu'ils 
(iiTi-l  diiim  la  suil''  jwuT  *c  n'unir 
lie  ."ervit  qu'a  Huiinrr  plin  d'ecbl , 
(-1  mollir  utiF  sorlF  de  ridinile  à  li-iir 
mcsiiiHIÎK'nce.  M"'.  Ais'i  .  anlïe 
femme  triébre  de  c«  lemps  ,  ra- 
coule  ce»  ^vi-ii<^eiils  d'uue  inniiirrc 
uis  d«ra*u»t>lr  k  M"',  tlu  DtlTinl. 
«  Uu  «m  m  q  l'eflF  d*;ill,  Hil  -elle  , 
*  l'a  qiiiitée  quund  il  Mpjirit  qu'i-llp 
V  AuilbieD  ayce  M.  di>  DelTiul ,  et  lui 

■  a  eïHt  des  leltrc»  pirinc»  de  repro- 
1  cbcs.  Il  est  revenu,  l'amour-iu^prc 
».iy  m  ri<veiilif  dra  feus  mal  Hv'nAs, 
M  Ka  buuue  damp  n'a  ïuJvi  que  son 
»  i>cricli.int ,  el  sans  r^fleiiuri  elle  a 
»  cru  un  amani  meilleur qu'uit  m.jri; 

■  elle  a  i>bligt<  !,■  deruirr  à  al>.<nduniicr 
p  la  place.  F.lle  re>lc  la  TiLle  du  nu- 
«  blic,  m^pii»A  di-  son  auiaul ,  I>Vl- 

mec  de  toul  le  mondr,  deJ,iiï>('e  de 
•e»  amis  :  elle  ue  &ail  eomincui  dii- 


0  braniltn*  lottt  ■ 
quel  e.it  e«l  amant  j 
Âïtjé  ;  belle  ,  jolie  , 
*<-•  l'il'wiil  pa*  dr 
gauiiiiic  ,  M^, 
avoir  pln«M 
rflbjel  [laiM 
AÏmabÎG  Ft9 
;ilurs  la  ¥ri 
lëanv;  elle  iii«|il 
durable  au  nnSiih 
enlin  l'âge  de  b  t 
re  fut  alurs  "^ 

vint  rdèlirc  ri  <cqinî1 
fideVniiiin.  Sa  maW 
diT-vout  dfî  c«  que^i. 
d'itlu'ire  parmi  UbI 
^[langeis:  grauds  "■ 
Irei ,  Ijumnin  d'ei 
cundilious ,  lemmc^li^ 
1UU9  (egard^init  t 
et  Iriuient  prinr  a' 
d'y  ^Tre  admii.  T 
S»lt  le  rliarmr  des  t^iW^ 
cercle  au«i  bien  eh.  i 
Aait  t'uijuura  au  au.  . 
en  avaient  le  iilu».  V.'  ; 
NUCÔet  de  diUr^cti'  ' 
derubc-r  au  ciuel  en. 
entière,  à  rnitnii,  I.  1 
Lice  .  eicAlife  ,  iVii  ; 
le  monde,  <)oinJud..i! 
loul  le  monde  ,  n\i 
el  loujuuM  l'miiuv.i. 
Klle  duiemiujr.r  mv 
à  lùro'  de  le  dire  ,  r  1 
re.tpuridaiiee,  rtlr   et-.: 

set  Ircletirt   i   Tanr     : 
cruelle  ciiCiiKUiicr    , 
pliifablc  dîïpi'tilîou    il 
ciiiquauto  qn-iiic  an»  . 
gle.  &■  fut  «■!  inciri 
nieo.icA'  de  peulrr  I , 
cuonaivianee  dr  M" 
elle  eriit  (r>>uïer  djn-> 
sonae ,  pleine  de  vivMii^ 
une  l'cssuuicc  couuÉ^I 


DEF 

lieur  d'ètrpavniglp,  ou,  comme  clic  le 
dit  ctiri*<>i<|iieinriit  ellc-inèint' ,  «  plon- 
gea dans  1111  C'icliot  CtfTIK'l ,  »  vi  (i*èflf 

en  pruic  i  rctlc  fat.ilc  inii.'iiiic  de. 
Peniiiii.  C(*ltc  rc'isniurc  lui  ui.'inr|ua 
crarllniiciit  aprrs  i|itcl(|urs  aiiiioi's 
d'une  rrniiiou  quMlr  avait  csprie 
de  voir  durir  jusqnVi  sa  mort.  C'est 
une  cirroiiNrmrt!  m  ilhrurfusr  dans 
k  vie  df>  M",  ilu  DcIV.iut,  pjtr  les 
tracA^'Scrics  qui  arcDUipapièifut  et 
tuiviient  eelle  séparation.  M'''"",  de 
Lrspinasse ,  plus  ieiinr,  eut  plus  de 
partisans  ;  plus  active,  elle  les  mit  plus 
▼ivement  dans  ses  intérêts  :  elle  se 

Cta  d*ailleurs  dans  le  p  irti  des  plii- 
soplics,  des  encvelopedisles,  des  ero- 
nomistes.  de  ceux  qui  alors  faisaient 
ce  de'f  lisaient  les  r<*pu!ations  :  clic  s'en 
fit  des  pane«^vristes  ,  elle  en  fil  des 
dëlraeteurs  de  M"•^  du  0-  liant.  Il  se- 
rait dillieile  de  ju;;er  actuellement  ce 
procès  ;  il  est  à  croire  qu'il  v  a  eu  fies 
torts  reViproqiie<i.  Maisqu.ind  on  coii- 
aidère  que  M"'",  de  Lespin.isse  était 
roblij;ee,et  M  '"".  du  Dclïanl,  la  blc  n- 
feitriee;  (piand  on  \(iit  Ir*  attentions 
délicates  dont  er-|lrvi  j  provint  la  jeune 
Compa^rie   quMK'  s'r't'it  assuJie'e,  l.i 
consifler.ition  «liuit  elle  TentoiMM  à  siui 
arrivée  d.ms  le  monde  ,  la  Irltre  plei- 
ne de  nnîiU'ssp  qïiVllt'   lui  ei-iivil  au 
BDoment  de  ienr  sep.ii  .tîicn  «  eu  icr)on  - 
se  à  une  lettre  aNsez  liimie  et  assez 
commune   ipTelle  en  .iv.iit  tmie,  la 
mtider.il:'*?:  avi  e  l.iqni-ilr  el!e  esi  parla 
toujours  diusl.i  siute,  nu  e*'  porte  à 
croire  que,  dois  li  répartition  «les 
torts,  ee  u*rsl  pas  elk-  qinl  fuot  cbar- 
gcr   des  pii'ti  pn\es.  Il  est  d ailleurs 
bi'n  prdiial)  r  qjif  M  ''.  de   F^espi- 
nas<te,  avre   son    cir.ietère  ardent  et 
son  a  me  passinni'ee,  était   d'une  so- 
ciele  r  iciiir    pins   diflicile  que    M'**'. 
du  l)''(ririr .  av(  "    M   raison    calme, 
5on  esprii  un  peu  défiant,  son  cœur 
iJD  peu  ftuid.  Ce  fut  à  peu  prvs  à 
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Tepoquo  de  celle    làelirusc  lnca«ise- 
rie ,  (pic  M'"",  du  Ditrinl  connut  ^f. 
Walpole.    et  eVst  h    celle  ccuinais- 
saiiee  qu'elle  doit  sa  plus  graiide  célé- 
brité ,  parce  (pie  ses  liaisons  j.vec  ce 
seigneur  aii;;:ais  donnèrent  lieu  a  une 
coriespondaiice  qui ,  publiée  derniè- 
rement, a  inicu\  fait  connaître  sa  per- 
sonne, son  caractèie,  son  esprit .  et 
a  e\ei!e  à  plus  d*un  lilie  rattention 
{•eiieiale.  M'"",  du  l)i -fiant  y  tait  pas- 
ser en  revue  une  inlinitt'  d*(d)j(  ts  ; 
elle  dit  s(Mi  sriitiuieiit  sut  tout  avec  une 
exil  ème  franchise  ,  cl  juge  et  les  per- 
sonnes 1 1  les  clios<  s,  et  les  livics  et 
les  auteurs,  et  les  {;ens  du  monde, 
et  les  hommes  et  le.s  friiiiiies  de  sa  so- 
ciété', avec    une    excessive   sévérile. 
'l'outefois    SCS    ju;;em"nls    littéraires 
sont  pour  la  plupart  très  sains  ,  et 
AnnoHcent   l'esprit  le  plus  fin  et  le 
j»out  le  plus   délie.M.  Quelques  cri- 
tiques pailiculières  sont,  sans  dou- 
te ,  d*iine  ri  Joueur  outrée  ;  mais  à  tout 
prendre  ,  Tenseinble  de  son  opinion 
>.ur  la  lîlîe'r.jtine  dr  ctte  époque  est 
1res  juste,  et  la  p^^^le'lit(•,  qui  a  déjà 
cotuin-ncé  |M»ur  Ifs  Imniineset  les  li- 
vres diuit  elle  ]riile,ra  déjà  confirinc-f* 
et  la  eonliiiue  de  p'iis  en  plus.  Kieii 
n'est  plus  dillieile  ,  incine  ]>our  l'Iiom- 
mc  le   plus  exeicé,   qu**  celle  juste 
nppre'ciati(Ui  de  la  litlei^ilunr  de  sou 
temps  et  d«'S  lionimes  d*'  !•  tires  ses 
conti'inportins  ;  lien  n*annon(*<*  mieux 
la  juNte««e  de  l'esprit  el  la  delieatessc 
do  piùl.  (^;  (pli  distingue  surtout  celui 
de  M"'.  (!u  DfflTiUt,  c'est  l'allraii  vif 
et  irré>i^lili:e  (|ui  reutraîtic  toujours 
vers  ce  qui  est  simple,  vrai ,  naturel , 
et  s(»u  aiitip-itliie,  sou  horreur  pour 
ce  qui  est  jlFeeté ,   nrln  rchc ,  pour 
tout  ee  (pli  mon  Ire  des  prétentions  et 
l'afT  ctition  du  \k\  esprit  :  aucun  de 
ees  iléfauts   ne  lui   échappe  ;  peut- 
être  ne  voit-elle   pas  toujouis  aussi 
biea  les  bunncs   c^uaLtcs  ^  ^ni   le» 
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imii]i«ntnil  «t  Ici  nclicieat  •  il  iwt  liton  oaradole*  qui  j 

de  iMU  di>[>4!>ilii:n  ■Teiprit ,  qu'elle  (leur    ci    limr 

u'atme  I>H*  liHK   IrJt  btiRt  DuVngri ,  Oti 

mnu  ((u'cUc  n'en   aime  point  qci  ^' 

at  «nil  Iwn  ou  m^c  nccllcnt,  S>  "^l' 

téréàli  CDVcr»  k»  (jcns  du  monde  li*' 

ti'«*l  pas  noiiii  gtiiidc ,  et  eilr  u[  >  i 

moin»  cieusiblc  :  u  corretpUDdtDM  ■ 

«t  plnni;  lîr  rm^imps  jt^rrr^M  qui  "  ■ 
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■  11»  damei  ,■  bu  cMlrnirc,  je  les 
B  crois  Lim  pis  ({uc  les  kuinDics...  b 
aJeoe  ruis  poiut  clouuee,  dil-elle 
•  .lilicun ,  AU  il  y  «il  ti  pm  ii'ti!u*.  * 
El  on  TOit  liien  ([ue  m,  pour  ftre 
•<nv«.  il  lalbit  !ui  pbirc,  le  nombro 
ilcx  «dut  Kcnil  pluK  pF.tit  rncui'c.  Lci 
applicaiifliis  parbraliax;  lonl  digne» 
tlï  ce»  raisiouM  gïuèi'ales  ^  et  touu  h 
tMrra!>puiidaoc(!  uV^l  i|u'uDe  meili- 
Hoee  perpctiiellu.  Il  faut  obKrvrr , 
tint  ta  faire  Imiirfuîii  un  motif  dVi- 
Ciuf ,  que  «es  Irait*  et  «es  pDrtriils 
a^iiiiqiiM  Dc  manquent  ni  Af  juslcise 
ui  de  reisciabl.iiK'f.  A  <lc&ut  dts  l«- 
moigoign)  uoiabieiix,  <t  de  r«»pccc  île 
Iradilioii  orale  .  ou  ïoème  de  (juelqiics 

SreuVM  t  ivniiCes  (|ui  l'attesicut ,  il  y  d 
;ms  U  natun:  tnî-me  de  se»  ohacr- 
vatioiw  wu  caractère  de  Térilc  qni 
frappe  d'ïbord  :  c'est  ainsi  qu'il  arrive 
de  |iiger  de  h  rcsKmblaDrc  d'iui  por- 
trait dont  on  n'a}ainaii  vu  l'original.  Le 
bhleaa  qu'elle  présente  de  sa  twiiélé 
décèle  uu  esprit  qui  ne  voit  pas  en 
beau,  mais  qui  voit  lusie  ,un  pinceau 
fpii  ne  flatte  pas,  mais  qui  esl fidèle. 
Cependant  cet  esprit  de  inédisaDce  et 


■  l'un 

la  mort  d 

elle  alU  a 

dc  Mcrdi 

qu'itllr  vi 

B  elle ,  il  est  mort  t*  •»>• 
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I  ucpaivne  personne, 
,  nioD  qu\)u  avait  déjà 
d'elle,  de  son  lempx,  qu'elle  n'avait 
aucune  aHèction  dans  le  caur.  Set 
oDiiIenipoTaïas  nous  ont  trausiob  |>lu- 


dotes  ,  et  d'autres  rafiOR 

défier  comme  de  U  pl:ij— -^ 
dûtes,  cl  il  terail  ni-' 
si«urs  endroits  de  s.'  ■ 
ce  qui  prouveraient  'ii. 
été  seuïilite  â  l'aineur  dai 
Dfsu  ,  elle  n'iivail   juw 
sible   h  l'atuiiie'  daiu  un 
avance'.  On  a  ira|>rimé,  n 
sa  eorrespoudsore  avec  IL 
ses  Lettres  i  f^oltaùv  , 
]M  de  la  justesse  dc  m»  ôk 
cl  dc  ses  jngemeiiU  ,  Tcp 
yeugU  clai/vtytmle.  Cen 
font  pas  moins  que  lu  m 
ticur  au  goût  ri  i  Tcsprit 
du  DcQàiit.  On  a  prilêiKl 
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dent  la  fausseté  de  sod  ame; 
vrai  qu  tile  s'y  relâche ,  .sur 
es  points ,  de  cette  franciiisc 
ns  sou  autre  coirespo.'.Jancc 
une  de  ses  qualités  les  plus  re- 
ibles.  Elle  atli-cte  pour  Voltaire 
nitie'  qu*elle  n'a  pas  ;  elle  loue 
es-uDS  de  ses  ouvrjges  qu'elle 
'aités  avec  le  plus  ^raud  nicj)ris 
vanl  à  M.  Waljîok'.  Cila  était 
ible  autrement  ;  la  traucliisc 
pas  commuucuieut  jusqu'à  ac- 
tout  juste  aux  personnes  le 
Tamitié qu'on  a  pour  elles,  ni 
tcurs  le  degré  d'e5time  qu'on 
leurs  ouvrages.  Mais  obligée , 
utvs  les  lois  de  la  politesse  et 
âge,  de  se  contraindre  sur  ces 
K>iuts ,  elle  se  dédommage  sur 
î  autres  qui  sont  moins  pcrson- 
Voltaire.  £lle  refuse  coubtam- 
le  partager  les  préventions ,  les 
les  fureurs  du  patriarche  de  Fer- 
n  caractère ,  naturellement  sage 
Ire,  ne  se  laisse  jamais  entraîner 
es  sentiments  cxapiérés  et  les 
:hes  violentes.  IncieMuIe  elle- 
.  son  bon  goût  lui  suiût  pour 
erver  de  tous  les  tiaveri»  du 
ne  irréligieux;  elle  donne  même 
jet  d'excellents  conseils,  d'cx- 
>s  leçons  à  Voltaire,  et  lui  par- 
3  une  friinchi.se  qu'aucun  au- 
nombreux  correspondants  de 
nme  d'un  si  beau  g'^uic,  mais 
iractcre si  irascible  ,  un  |amais 
tte  franchise  ,  qujiito  qu'on  ne 
i  contester,  s'exerçait  jusque 
i-même.  Elle  ne  sv.  pt^e  pns 
sévèn  ment  que  la  plu|)art  des 
Des  dont  elle  parle ,  et  nVst 
is  contente  d'elle  que  des  au- 
llle  continua  ce  commerce  de 
avec  Voltaire  et  avec  M.  VVal- 
squedaus  un  â;^e  très  avancé, 
deux  correspondances  ne  se 
ent^  à  aiicuQC  époque ,  ui  de 
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l'a/f  iiblîssement  de  l'esprit  ni  des  t;la- 
ccs  de  la  vieillesse.  Présenlécà  quatre- 
vingts  ans  à  l'empereur  Joseph  11  qui 
voyageait  eu  France,  elle  conserva 
toute  sa  présence  d'esprit,  a  Vous  fai- 
»  tes  des  nœuds ,  lui  dit  l'empereur. 
»  — Je  ne  |>cux  faire  autre  chose.— 
»  Cela  n  empêche  pas  de  penser.  — 
»  Et  surtout  aujourd'hui  ,  où  vou< 
«  donnez  tant  à  penser.  »  Loug-temps 
avant  sa  mort ,  elle  avait  désire  de*- 
veoir  dévote ,  et  avait  voulu  cher- 
cher dans  les  pratiques  de  la  religion  9 
ou  des  consolations  y  ou  une  ressource 
contre  i'enuni.  Dans  une  extrême 
vieiUesse,  elle  revint  à  cette  idée,  et 
en  fit  part ,  sans  respect  humain, à  M. 
Walpole,  car  elle  ne  dissimula  ja- 
mais SCS  sentiments.  «  Sotivenez-vous^ 
»  lui  dit-elle ,  du  songe  d'Athalie  : 

DaBf  le  trmpU  dc«  JniCt  nn  iottiact  m'a  po«««c«  , 
Kt  (TapaMcr  leur  dieu  j'ai  coaça  U  p«iiaée. 

«J'ai  donc  cherche'  à  satisfaire  celle 
«inspiration.»  Elle  eut  en  suite  des  con- 
versations avec  un  ex-jésuite,  r^harpc 
dit  que  c'est  le  P.  I^nfant ,  célèbre 
prédicateur ,  dont  la  ftu  a  été  si  tra- 
gique ;  elle  lui  trouve  beaucoup  d'es* 
prit ,  en  est  très  contenta ,  et  ne  nous 
a|>prend  plus  lien  sur  cet  objet.  Quel- 
les moments  avant  sa  mort ,  elle 
itap|)eler  le  curé  de  5t.-Sulpice  ,  et 
«file  expira  le  u^  septembre  1780, 
daus  sa  84''*  année  Outre  sa  CorreS" 
pondance  avec  M,  fFalpole ,  et  si'S 
Lettres  à  Foltaire^  4  v*^^«  '""8  *. ,  Pa- 
ri>,  1811,  édition  bientôt  suivie  d'une 
seconde,  Paris,  i8i-i,  on  a  publié  sa 
Correspondance  avi»c  d'Alembert ,  le 
président  Hénaut,  Montesquieu,  U 
duchesse  du  Maine,  Pans,  1809,^1 
vol.  iu*8*.  ;  mais  la  plupart  des  lettres 
sont  de  sqs  correspondants,  et  le  pe- 
tit nombre  de  ctlles  qui  ont  été  écri- 
tes par  elle ,  sont  bien  moins  agréa* 
blés  et  moins  piquantes  que  celles 
qu'elle  adresse  Ji  M.  Walpole  et  à  Vol« 
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Uirt.  M"*,  in  tiiSanl  fut  nnommib 
mMÎ  pnur  w*  bunii  moU  :  E*nt  die 
qiii  a  dil  da  VHiprit  det  loû ,  ijiib  dé- 
\ùi  it  fesprit  sur  Ui  Ifii  ;  moi  où  il 

T  a  :ttvtT  <if  ii'rili'  fwmr  éltc  cxmI- 
I  "  I  ii.i'ulcutUoldeut 

I  I  le  uiÎMctc  d« 

l'iiucqur  |p  tJtuI 

qiir  .liii^nt  i]iii'l'[iici  miuill««  et  lUus 
un  cutirl  ripoce,  Taulre  qu'il  Tiviit 
Mtnife  ikputa  Mouliuamr  iusqu'à 
£il.-Dtiiis,  termina  \a  qurrtlli?  par  ce 
mot  nlaiuui  cicoiiuu  i  uDau»  <le  pa- 
«  reillet  «fliûrM,  il  n'y  a  que  le  pre- 
a  iiiirr  |>3«  t|tti  c«liie.  *  P— x. 
DEFOfi  (  ftiwiEL  ).-ror.  Yoi. 
DF.l-'0[tlS(  jEAK.Piune).  né  à 
Munllimon  m  173^,  entrn  daiit  tu 
conttidf^Aiion  de  Si.-Maiir  k  Viff  de 
TiD^I-ans ,  et  fil  iirafcssioo  à  l'abbaye 
de  .St.-Allire  de  Ijenaout ,  le  aH  Hoût 
t-^WS.  Se»  »ti[)<ricur!i  ne  lardèrent 
[>as  à  recuuiMltre  en  lui  le  goAl  ri  In 
Ulcnt»  pnipir*  à  continuer  la  «eiic 
de*  Mvanb  qui  ont  illuttr^  relie  cé- 
lèbre con|;r^iiiion  ;  ils  te  cliorgerriil 
do  Iravnillrr  avec  D.  de  GoiiiK  ,  son 
ami,  A  la  ijoiirrlle  édiliou  An  Coi%- 
eitirs  des  GauUi .  comioencec  pr 
D,  Hervin  H  D.  Iluurutie ,  ronlinutie 
depuis  par  D.  I.;il)l),il ,  qui  n'a  eu  le 
temps  d'en  publier  que  le  premier  vu- 
lame.  D.  bétatti  teoooç»  bientôt  h 
celle  entreprise  pour  se  livrer  A  la 
dèféDsc  de  la  religinn  rentre  1rs  ioer^- 
dulej,  I^  premier  fruit  de  »oti  travail 
«n  ce  peine  fut  :  Réfutation  d'un 
nouvel  ouvrage  lie  J.  J.  flousseau, 
mlilulê  Emile  ou  de  l'Education  , 
Pari»  ,  1  ^H, .  in-ft".  Ce  u'eWit  là 
qu  une  première  pnrlie  ou  l'auteur 
avait  cherché  a  ilclriiirc  les  ubjcc- 
lions  du  philosophe  de  ticoève  cuiilrc 
les  miracles.  Hic  fut  prompiemcnt 
«uivre  de  deuT  autres  sous  ce  lîlre  : 
la  DWinite  de  lu  religion  chrétienne 
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là  reli^iuu  y  »uui  Li--*' 
Débris  i^iMU  vae  n 
intitulée  :  Préservai  i 
dèlei  citnire  les  stipi 
impiêlèt  dr$  it 
veU'ppe  les  principt 
la  réiifii) 

objeciùms formées  ^ 
une  rèpotua  à  Itm 
ftoutseattà  Jf.dv  £ 
vcijiie  de  Paris .  Pm 
i»-ia.  Il  travaillnil    ^   >' 
Milion  de  lout  l'uiii'; 
£lre  au|;mMilé  d'un  r. 
lei  Irunblet  exdti^  tlon-  < 
tiou  de  Si.'Maiir,  p«r  la 
qiiéfe  des  rvligirux   Aeî 
drt-Prët  ,foiiniîr«ni  Ip 
aliment  d'an  aittrv  % 
alors  dans   la  1 
Mmiieaus , 
ies  con  freins , 
le  relâeliem<^>l  ^ 
duire  eeia  de  Sl.-Cn 
Ce  fui  prndiol  la  ilni, 
ri  pimr  le  niaitilirn  ik  ■ 
mun.'uliqiie^t ,  qa'il    pij!> 
tanee  et  l'ohlifittion    (.■ 
ntutùpie ,  sou  utilité  r.'.i 
dans  fetat,  y«ur  i.-i-- 
votif  aiir  morfte-.  , 
aux  ennemit  de  tor.i 
l'Bn»,  t7(iS,3  Tol.   „; 
vrigc  u'tjt  que  le  ié\ 


Iji  rccîam.ilion  drs  l>!.inc«-M.'ntra\ix. 
Apri'S    la   nioii  de  TaMte  rM]iiiMi\ , 
•rrivrc   à    niif  époque  ,   D.   De  lo- 
ris   fdt   rl).ii«;i*  (lo    coiilinmr  IVdi- 
tioii    (les    Ol'jiiï'res    dti    Bossuet  , 
coinnieiircV ]).ir  ni  ;i1»Im*.  Di-s  ro  iiio- 
mriit,  il  se  livra  cntiriciiu'iit  à  cit- 
te   v.i>te  (•nlrc[nise  :  viiy.ij;<"s  ,   cor- 
rcspoiidiuces  ,   rerhcf.hrs  diiis    les 
dépôts  pulriirs  et  p.iitiridirrs ,  pour 
nssenihlor  t(»nt  ce  i\\\\  pouvait  r<iii- 
Uibiier  à  rendre  la  iiouvelUf  édition 
digne  du  (;raiid  îionnne  qui  en  éLiit 
l'ubjet,  rien  ne  fut  ne*^Ii^e.  Ces  peines 
furent  coircuincTs  par  l.i  découverte 
delà  belle   culleclion  des  sermons; 
d%inc  foule  de  lettres  précieuses  ;  de 
celte  Bible  de  Viue  sur  htqui  Ile  i'.ibbe 
Fleury  ccrivjit ,  sous  Ij  dictée  de  Bos- 
SUetyCes  notes  savantes  qui  devaient 
dire  la  b.-ise  des  c«>mnientain-s  du  pré- 
lat sur  rKrriture-S.iiiile.  Dès  17^^), 
D.  Deftuis  piddia  le  ))i'i)spertus   où 
il  annonç.iit  un  <  b  ln^eme|rl  d.uis  Tor- 
dre   adopté   par   sou    prédécesseur, 
pour  se  CDUlurmer  à  relui  qui  av;iit 
€té  suivi  p.ir  t<ius  le'i  éd. leurs  des  SS. 
pèlTs.  I.a  prurisère  Iim.iimui  Cfiuipo- 
sée<le  six  volumes  ,  dunl  (rois  lenf.  r* 
matent  \c\  ouvrîmes  de  iJoNsuel  "ur 
ri'^TÎture  -Siiite,  et  les  lr«»is  antus 
une  piirtiun  ciui*ii|éi  ilile  de  ses  ser- 
mons, p-iut  eu   I--  \,  Les  tidis  pre- 
miers   .iv.iiint    (le  iu)prinlé^    p.ir  les 
suin^    (le   "NI.    |.iqueu\  ;  IViliteur    y 
a|uiil.i    rli -^  piet'neN   et  des   t<di!e<i.  Il 
les  n\ii   sur   l<  s  nMiiiiscrils  dont  il 
fut  l'ii  i«;i*  de  renvi'ver  les  vaii:ntrs 
à  l.i  lin  i\r  (iiique  vo-iiui'-.  I).  ili- C>>- 
«liae,    s'Mi   eM||.i!)iU.it- iir,    «ut    Inau- 
CdMp  (II-  p.irt   .lUX  ticis  autres.  (i\st 
lui  qii!  dé  l.iffi  I  \o>  ni.inu  ruts,  mit 
les  M'iiii<>n«  en  c»rlie,  \éiili.»  les  ei- 
lali«'iis  \.ij:Mrs,    (t  lé'.iblil  d«'s  t(  Xtcs 
cnti-r^ili    riv  ntiire  et  il«'s  l*(■rl•^.  !.i 
i»ee«iiMif   liw-isf^n,    ecunp«'"»e't'  é^.le- 
CJcul  de    &i&  vuluiuc^  j   duiuice  eu 
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i-^jR,  pre'senic  le  n-.sle  des  <erinons 
et   nue   |Mrtie  dvs  le  lires.    I /éditeur 
avait  prépare  les  trois  suivants  «pii 
e«unpl(  tout  ks  lettres,  et  le  tome  Vil, 
•Jt**.  partie  ,  contenant  les  panc|;yri- 
(pies ,  ouvrap;e  qui  n'avait  jamais  été 
pnh-ié ,  lorsque  la  révoluliiui  vint  in- 
terrompre  son    tr.')\uil.   Ces   quatre 
volumes  au!cquels  il  n'avait  ptis  en- 
core mis  la  dernière  main  ,  ont  ctc' 
publiés  par  le  libraire  Lnniy  '1),  sans 
tables  ni  préfices ,  ipioiqu'il  tût  entre 
les   mains  les    tables   des   treizième 
et  quatorzième  volumes  toutes  dres- 
sées par  M.deSilvy.  1 /assemblée  du 
clergé,  mécontente  de  quelques  notes 
qui  ne  lui  parurent  |>as  an.ilopies  h 
Topinion  dominante  sur  les  aflTaircs  du 
jansénisme,  cbar;;ea  ses connniss:iires 
d'en  porter  des  pLiiitf  s  au  garde-dcs- 
sciaiix.   Ce   nia^i>trat,    aprè.s  avoir 
entendu  réditeiir,  considérant  d*ail- 
Iftns  que  les  plaintes  nVt. lient  point 
moti\ées,  et  que  rim  n'avait  «'te  im- 
prune   sans   l'attaclie    des  Cfu^eurs , 
l'un  sviiilic  de  la  faculté  <!«*  tliénlonie, 
r.uiUe  es-pudesscur  de  Ntrbonne , 
ju^<  i    qu'il   n\  avait  pas  lieu  à  sus- 
pendre tVililii'ii.   On   a  dit  que  D. 
Défiiis  avait  élé  interdit  de  bit  fonc- 
tiitii  d'é-liteur  par  ses  su(>éiirurs.  (ie 
f.it  est  déiueiiii  par  les  trois  volumes 
qni  devaient  taire  putie  de   la  troi- 
Meuie  liviaioun,    laqii' lie  n'a  été  sus- 
pendue q':e    p.ir    la  levobitiun  ,  qui 
«^4  ule  a   l.i'l  epriMiver  a  l'édition  de 
Bii^siiet ,  le  siut  df  tant  d'autres  pn*- 
cieiise^  collet  lions,  telles  qur  le  Gai' 
lia    ihristiana ,    les     Conciles   des 
(^aulfS  ,  iU\   On   a   reprorlic    avec 
p'us   de  fiMi'Iement   a  I).   Déloiis  la 
mu'tip'ieite  il  la  prolixité  de  ses  aiia* 

1^  iViT  hi'^ii'iii  puMirp  ea  i-ftfi.  eumprrail 
rn<-'  lit  ixiiif  •  \Vl  Wll  r|  Win.  mnUatiit 
Il  ■  •  •  ■■ir-i%i-tir  .  •jiii  t  irnl  l<irini'r  Irt  luiart 
IV.  V  fi\l.  iiii%  ml  I  dlibt  l<i|iirai.  Ilrui  ■■■ 
»yrt  •  ",^t  ■  ,     \|      l.dini    m    |>ar4Îtri*    In    |'iM*f 

Xl\  i"  \2l,  iwBl.BjalU' i/r/cfvc  Jm  c/crfr,   •• 
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|j«rj ,  (le  tM  tuiut;  n  «nrtooi  de  sn 
|irr<dcrs ,  dont  il  atail  f^ît ,  pnitr 
aiii II  dira,  son  cbamii  de  li.)L()lli!  con- 
tre tou*  In  critiqncï  du  gr.md  év^e 
dcHctnx.  Miisictlei  qu'clln  »(n>l, 
cm  y  trmiTe  du  lechrrdics  curiciue», 
d««  rvn  cxtelIcDM.  Quoique  D.  De- 
tnis ,  dtd  les  premier»  jours ,  te  fût 
]<*i>iiociO!  u-titre  h  icvulation,  «la 
nVmpédu  pas  rgucIquM  îuucnaliik» 
de  It  dcuunccr  au  jiublîc  comme  le 
pire  de  h  Uasnue  cuanlitiition  civile 
ail  drr^-.  II  rr'pondit  i  sr»  dtfliao 
leur»  par  une  lettre  de  vii)!(l-liiiîtpHgr* 
in-ît*.,  adrasec  «o  n'daGlciir  de  I» 
Cateite  Je  Parit,Hbii:i\]cnnn'K  n'osa 
pliw  ^IcTti  la  «ois.  D.  Dcfbiû  De 
tarda  pAt  à  sceller  de  5011  maj;  la 
frufeif-ioii  de  foi  qu'elle  conleuaii.  Il 
fat  Induit  devant  le  couiite  révolu* 
tionnaire  de  m  icrtion  ,  m  tranafere 
Moce««i«emei)t  à  la  l-'orrc ,  i  la  Con- 
(Mt^crie ,  au  Liiicmbourg.  Dans  tou- 
lei  CM  ptitons  ,  »on  iHe  n<  l'^baii- 
doona  jamais  ;  il  ne  cewa  d-'ethorCcr , 
de  contenir  par  toutes  les  rcMonrces 
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France. 
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de  ton  minitlire,  ceint 
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Taient  dvieous.  I.e  aS  juin  I7i>i,  il 
monta  kut  )a  fatale  otiarelte  avec  pln- 
«ieiir*  femmes  qu'il  eiirinira{<ra  {as- 
^u'au  lieudu supplice, à  la liarrière du 
Tttue.  Afrirc  au  piid  deTccbaraud, 
il  demanda  et  obtint  dV'liv  exijciitc  le 
dernier,  afin  de  poavuîr  exhorter  tou- 
tes 1rs  vicDmes  qui  dev.uVnt  Ain  m- 
eiiJîers  avec  lui.  D.  Déforis  ciail  uu 
reliRifUS  cèle  pour  le  maintien  de  U 
règle  qu'il  avait  fait  tten  d'observer. 
On  lui  a  reprtwbc  qu^ue  exagéra- 
tion dans  ses  opinions ,  er  trop  de 
vivacité  dam  la  manière  de  les  dê- 
ftrndre.  Ses  écrits  sont  souvent  diRus , 
«  ^ui  rient  de  ta  prëcipitsiioit  nvcc 
l'iqiielle  il  les  composait  ;  mais  ils  sont 
en  geoA-al  solides  et  jili-îns  d'érudi- 
tion. Celte  notice  csi  rédigée  d'aprt» 
ue'moii'e  du  lavant  cvoûouateiir 


fleur,  00  il 
SanicesMOcnpe  tle 
(Iflil  an  bîtn  de  la  m 
venu  plusietirt  it. - 
qUM,  «  p«lii:i 

fines  estimer- , 
la  Mancbc,  <lr 
Dieppe,  dr  IVi-iJ-^  , 
ele. ,  et  joignît  a  <, 
inslnicltons  sur  Ire 
par  les   n^vim  dans 
temps,  il  fit  paraît] 


vre,  de  Dieppe. 

une  Inttruriion  ilèi.iiii: 

nière  défaire   i 

baussoUi,  i^^i 

ïrucn'onelw'': 

ia;lV.  iVowr,.  . 

rer  la  hauteur  ilu  ivUU  m 

iMil  sans  voir  thoriutH ,  in 

lui  doit  aussi  IViabtltsfmrnt 

pbares  sur  la  jetée  du  Utnt 

celle  de  Hoofleur,  ce  qui  a 

naufrage!,  autrefuis  Ù  fréiq«iH 

tiée  de  ces  deux  ports.  Dce 

UctiuC  à  t»  lirais ,  pendant  1 
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prrm Wx  mois ,  les  deux  petit  spliarf s 
4ic  J Ion  Unir.  T,l — s. 

DKdKKK.rov.  r.KFn. 

DKCil'lNFRLD ,  Ohkistophe  Mar- 
VI^,  Ikii'uii  dl  ;,  (il  i\hs  s:i  jeiinr.ssf  la 
ÇueiTc  ru  Allt-in.-ip;iic ,  m  Hongrie  et 
en  Uuiièinc  sousA\illoii<iU'iii  ri  Tilly. 
11  enln  ensuite  au  serv*re  de  (ji!stâ\e- 
AdtJplic,  el  Jeiit  en  iCmj  ks  Jmpc- 
riaux  qui  a!>siei;ediciit  Dilliii^en.Tiuis 
«ns  .iprrs ,  il  jinciiiiit  <ics  troupes  à 
Louis  Xlll,  lorMpi'il  fut  surpris  et 
battu  par  Jean  de  Weilli.  JjCs  preuves 
de  fi  délite  qu*ii  dut  ma  ensuite  à  la 
France  cnç;.r^èrent  Louis  XIII  à  le 
■umincr  lieutenant-<;eiieral  de  la  ca- 
▼alei  ie  allemand".  Degonfeld  se  trouva 
en  cette  qualité  au  sie;^e  d'Ivoi  eu  i  GStj. 
11  se  brouilla  avec  les  généraux  fran- 
çais et  voulut  se  retirer;  mais  le  roi 
r^iMJsa,  et  créa  i)0ur  lui  la  charge  de 
colon  cl -gcncrai  ucs  troupes  étraugè- 
iTSy  que  personne  ua  ensuite  occupde. 
Cependant  il  passa  au  service  des  Vé- 
nitiens en  if'>45,  battit  les  troupes  du 
|Mp'*,  et  se  distingua  contre  les  Turks 
en  Dalmatic  et  e>i  Albanie.  La  répu- 
blique lui  présenta  une  cliaînc  (for 
et  une  médaille  avec  cette  inscription  : 
Dalmatia  slrcnuè  lutata.  Des  dis- 
cussions rpriicut  avec  legener.d  L«^- 
nardo  FomoIo  lui  iiient  quitter  les 
Vcniliriis.  Il  niourul  dans  ses  terres 
en  Souabe,  en  i(>3j. —  Ferdinand 
Dlolm  i:li),  Sun  ills,  après  sVtre  dis- 
tingué eu  Frinee  |)ar  son  adresse  à 
tous  les  exercices  du  corps ,  obtint 
une  compgnic  au  service  de  Venise, 
et  perdit  la  vue  à  IVi^c  de  dix-huit 
ans,  par  un  coup  de  l'eu.  La  repiddi- 
que  lui  arri>rda  unr*  pensiun  considé- 
rable. Il  fut  ensuite,  quoiqu*aveugle, 
conseiller  intime  de  quatre  clertcurs 
|ialatins  suceessivemeut ,  et  euvnve 
|)lusieurs  fois  à  (  V uillaunie,  prince  d*'  )- 
range ,  depuis  roi  d'AugU  terre.  Pris 
dans  llcidclbcrg  pir  le»  Fiauraii»  eu 
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iHfp,  il  fut  traitff  avec  les  plus  grands 
égards,  et  conduit  avec  une  sauve- 
garde à  farmee  d'l'2mpire.  Il  mourut 
h  Venise  en  1 7  lo,  à  iagc  de  quatre- 
vingt -un  ans.  £—8. 

DEGENFELD  (Mihie-Susanne, 
baroui:c  D£;,  maîtresse  de  Charles- 
Louis,  électeur  palatin,  née  dans  le 
commencement  du  i^^  siècle,  fut 
ci\ibord  dame  d*Lonneur  de  la  prin- 
cesse Chai  lotte ,  qui  avait  aliéné  le 
eceur  de  réleclcur ,  son  époux ,  par 
son  humeur  h.'nitaine.  Ce  prince  s'dt* 
taciia  à  la  baronne  de  Degcnfeld ,  qui 
joignait  à  une  rare  beauté,  une  viva- 
cité d*es|)iit  [ùquautc  et  des  talents 
rares.  XI ic  ré{>ondaiî  en  latin  aux  let- 
tres que  Télccteur  lui  écrivait  dans  la 
même  langue.  L'cicctrice  voulut  arrêter 
cettcinlrigue  dans  les  commencements; 
mais  par  sa  hauteur  clic  perdit  tout-à- 
fait  raflèclion  de  son  époux  qui,  nu 
jour,  alla  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
flet en  présence  d*u ne  nombreuse  com- 
pagnie. Après  cet  éclat,  il  se  bépar.i 
d'elle ,  et  vint  à  Schwet/ingen ,  où  il 
épou^.i  publi-|uemrnt,  en  i(J3'^,  \a 
baronne  de  Dt'genfcM.  Ilriian,  minis- 
tre protestant  à  llciddberg,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  donner  l.i  bénédiction 
nuptiale.  Un  jour  l'eleetrice  vint  avec 
ses  trois  en  finis  se  jeter  aux  pieds  i\r. 
Sun  é|K)UX.  La  baionne  de  Uegenfchl 
étant  accourue,  Li  prince^^se  niouln 
un  pibtoict  qu'elle  \oulitt  lirer  sur  s,i 
I  ivale;  mais  le  ronite  de  Ilohenlohe  le 
lui  arrach  t  des  nnins.  L'élicli  ur  don- 
na «i  la  b.irunue  de  Degeufeld  le  titre 
de  rangrave,  qui,  avce  le  consente* 
ment  des  princes  de  la  maison  électo- 
rale, a  {lassésur  hs  quatorze enfiut.« 
qui  furent  les  fruits  de  cette  union. 
Elle  mourut  en  couches  le  18  nuirs 
1(377,  ^'^  '*'^  inhumée  avec  une  )x>mp(> 
extraordinaire  à  M  inhciin.  L  elecletir 
lit  frapper  une  mcd^iille  ta  simi  hirn. 
iieur,  0 — T. 
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UEGNEJl  [  Jwh-HautwàiwI,  mé- 
decin aUrm-iail  ,  riNijuil  bd  16*^7  i 
Sduvriofurt ,  uù  »uu  ptre ,  ïurtMvi»- 
eult«  ilistingtié  ,  ruii{U)»sait  W  fonc- 
tioD(  dr  M-nateiir.  Cidui-cî,  désiruot 
que  ion  filx  embranùl  ^i;iIimdïdI  la 
carritrc  do  barreau ,  l'euvor*  tn 
i^uGn  l'uiiivi'Hili^  dr  Hallr;  el  pen- 
dant iroi*  3iin<tc3 .  If  jtunr  l)i-gnrr  «'y 
Iivr4  ,  pu  uWisuDcc ,  à  l'ctude  dc< 
lub.  |U)'[ie)e  i  Srlncinfurl ,  \ar  U 
tnun  iic  x>u  p(iv ,  il  5e  rrudit  Lifiiitlc 
aprti  i  Bi-rliiibutir;;,  où  il  rr^ut  des 
Iryon»  du  mcdriinr  du  célvbrc  Jrait 
Junkrr,  igiii  lui  inspira  en  mime 
tcmwïe  giiil  de  U  chimie,  danx  U- 
qui  Ile  il  a  pruuvc  Ac\niti.  An  coniiais- 
fe^dcM  Im  Afndncs.  Ocgnn'  Icriuiiu 
te  coun  de  scK  diudu  intdiciles  k 
Dtrccht;  m  disMiuliuu  înAugumle, 
tuuieiiue  eu  i':i7 1  ''>■'  I""»'  "'t'  I* 
fièvre  pitrikiale  ciimpiiquee.  Hcvftu 
du  diKloMl ,  il  alU  pialiqurr  la  inc- 
dccîuc,  d'abord  à  bbcrf('l<l ,  ft  l'iin- 
ncc  suivante  A  Niuiv^itr.  I^vs  ftuccb 
qiill  ubliul  dMoi  cette  ville  lui  luéri- 
léi'CDl  l'eiûinr  et  b  cuRfuiice  généra- 
les, dout  il  itçiit  le  te'uioiginigc  IcpliiN 
Ibtlcur  fit  sa  proniotion  au  rang 
d'arcbidti'c  i-l  de  sciMlrur.  Les  ou- 
vrages de  ce  mddfcÏD  soiil  peu  nom- 
breux, nui»  il»  porieot  esseniiellc- 
meiil  le  cacLtl  de  l'uulilé  :  t.  Dismr- 
tatio  phjsica  de  turfis ,  tisl^ms  hit' 
toriam  naluralem  cespitum  eom- 
buitibilium  4fui  in  mullis  Eurojxe 
rufianibits  tl  pntcipuè  inffoUandid 
reperiuntiir  ne  Ugni  locv  usurpait- 
lur,  Uircdi^  "7'*9f  iu-8'.OieMd- 
lenl  opuscule  3  clé  traduit  «1  alle- 
naiid ,  d'abord  pur  Duin^iiiijre.'i ,  sous 
ce  Ulrc  !  Df'coMvne  d'une  nouvelle 
miae  <C«r  pour  VAlUmagne.  l-'raiic- 
fiwt.  1731,  iu-8'.;  puis  en  1760, 
•DUS  ce  litre  phu  simple  ti  p|,,s  cxacl  : 
Examen  phriitfue  et  chimique  de 
la  Wurficdc,  ]l.  UiiioTia  medica 
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We  dftenteriÀ    bîlw: 
i)u<t   1 7/1(1   Aer>w«£j 
*i  pagts  epitUm 
tic,  Ùtrecht,  tnJH 
,;5i.-  -^ 

d  nue  nMino^aiilj 
Otmlienl  dirs  *"n. 
tr*.   Ul.    Zlejc^ 
eaux    pùitèral^ 
■nègne,  1743, 
Dcnucr      ,    ■■ 
daus  ili'er» 
tU  mort  Ir  (»  n 

DbltEEM  (jJ 
M  i  Ltnxhl 
peindre  du  fle« 
vases  dVr  et  Jil^ 
Deals  de  uwiiquM 
ki».  ainki  qn' 
vid  Drbeein , 
coup,quoti|ae» 
ttinl  bat  m 
piuceau  rsi  Ugjîi 
meul  k  cararlcr^ 
de»  iujterlit  ipii 
surtout  l<'  ralenti 
rcncc  et  le$  IuimM 
manière  à  prudoit 
illusiiKi.  Debe^m 
en  .674,  i^dr 
di\aui.lUvjitfi.n 
trèi  buliilea ,  enii' 
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lai  d'un  traité  cm-- 
turc  dere  d'anlinwin 
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re  de  préparer  des  teintures 
ibles  avec  d'autres  métaux , 
ladi,  1779,  ui-8';ibi(J.,  17H4» 
;  II.  Easai  d*un  traité  cont^ 
i  proscarabée  »  et  de  son  em- 
iiis  la  rage  et  Vhydrophobie  , 
les  observations  sur  la  nature 
$  maladies  ,    leur  propriété 
\ieuseetleur  traitement,  Lcip- 
j88,  2  vol.  in-8".  On  sera  &ur- 
!  vuir  près  de  mille  pages  coa- 
I  à  UD  insecte  auquel  ou  a  sup- 
Ueu  gratuitcmcut,  la  vertu  au- 
cune. II  est  vrai  que  le  très  pro- 
iteur ,  peu  fidèle  au  titre  de  son 
a ,  pour  ainsi  dire ,  noyé  This- 
lu  proscarabee  (  Meloe  prosca- 
s  et  majaiis  de  f ^innc  ) ,  dans 
e  la  rage  ,  en  sorte  que  l'aates* 
ist  devenu  le  principal.  Au  res- 
précision  et  la  méthode    ne 
tas  les  seules  qu.ilités  qui  man- 
a  son  style.  Dchne  a  public 
livcrs  journaux  de  cbiniic  une 
le  mémoires,  parmi  lesquels  on 
lislinguer  les  suivants  :  Expé- 
s  faites  avec  la  gomme  rési- 
Gajrac  ;  Sur  Vunion  du  zinc 
le  soufre  ;  Procédés  pour  ex- 
une  grande  quantité  d'huile 
lelques   semences  végétales  , 
que  des  œufs  de  poule,      C. 
.1  (Jean-Baptiste),  généalogiste 
scuie,  mort  à  Florence  le  1 5  fé- 
1789,  y  éiiiit  né  en  1702.  il  y 
rccttur  de  Varchivio  segreto  du 
*  Fi  rdinand  ,  réuni  aux.  archives 
iud-duc,  sous  le  iilrc  de  segrj- 
vecchia ,   dans    lesquelles  ou 
rve  spécidleniciit  les  mémoires 
fsaux  familles  florrn'inesc^  mé- 
tscanes  en  général.  Non  scule- 
Dci  était  versé  dans  les  sciences 
lique  et  généalogique,  mais  il  était 
e  fort  instruit  dans  Thisioire  de 
trie.  1/antiquaire  de  l'empereur 
^lii  I  '.  ;  avec  le(|uel  il  entretint 
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une  correspondance  sui>ie,  lui  dut  des 
lumières  importantes,  et  le  cabinet 
impérial  de  Vienne,  beaucoup  d'an- 
ciennes monnaies  rares.  Dei  mit  en 
ordre  la  plupait  des  archives  de  Flo- 
rence et  forma  les  arbres  généalogiques 
de  plusieurs  familles  illustres.  Parmi 
ceux  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur , 
est  celui  de  la  maison  ducale  des  Më- 
dicis  qui  fut  imprime  en  1 7G 1 .  G — n. 
DEIDIER  (AifToiifR),  fils  dW 
chirurgien  de  Montpellier ,  étudia  la  . 
médecine  à  la  célèbre  université  de 
cette  ville,  obtint  le  doctorat  en  iCkji  y 
et  la  chaire  de  chimie  en  1 696.  En* 
voyc  à  Marseille  avec  Cliicoyncau, 
pour  secourir  les  habitauls  affligés  de 
la  peste ,  en  1 7^0  ,  il  partagea  le  zèle 
et  Terreur  de   son   collègue  (  /  0^. 
Cbicoyneiu).  San  dévouement  ne 
resta  point  sans  récompense.  I^  roi 
lui  accorda  diverses  faveurs ,  et,  en- 
tre autres ,  le  cordon  de  St.- Michel. 
La  société  royale  de  Londres  le  reçut 
parmi  ses  membres.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  trente-cinq  années,  il 
se  reliia,  en    1752,  à  Marseille,  où 
il  exerç.i  IVmploi  de  médecin  dos  ga- 
lères, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3o 
avril    i74<i*  Deidjer  a  prodigieuse- 
ment écrit ,  et  la  p]u{)art  de  ses  ou- 
vrages contiennent  des  idées  para- 
doxales ,  des  hy|>othèses  inadmissi- 
ble;. Au  lieu  d'accumuler  ici  tous  les 
titres  de  ces  productions  trop  multi- 
pliées ,  il  sera  beaucoup  plus  conve- 
nable de  faire  un  choix  raisonné:  L 
Pliy'iiolo^ia^  tribus  dissertationibus 
compreJiensa  ,  Montpelher  ,  1(199, 
in-H".;  ibid.,  1708,  in-3®.;  II.  Pa- 
Uwlogia ,  M(>nt|)ellief ,  *  7  *  o  »  in-8''.  ; 
I1I.  Imtitutiones  medicitue  theore- 
ticie  ,  phrsiologiam  et  pathologiam 
complectentes  y  Mont(M-llier  ,  1716, 
in- 1  Jt  ;  Paris ,  1 70 1  ,  iu>  ri  ;  traciuites 
en  français,   Paris,    i^Sj,  io-i!!. 
Dans  ce  li\rc,  plein  d  opinions  bi- 


C5fi  DEH 

urr** ,  r*oI«tt  wutirat  que  l'âMrob- 
ktmrnt  àr*  antinms  et  dui  arhm  ne 
M  fiil  qiip  par  l'cspanMOn  el  le  d^- 
wii|iiMmcni  lie  la  nMtière  ruataïue 
diiis  Itar  gcmir  primitif,  m»  anïunc 
fumMliDQ  nonnlle  de  sulMliinne  m>- 
liili,  de  maniûre  i[ue  lUn»  iiii  clijne 
de  t:eui  «Dï  il  u'y  j  pas  plus  de  kiibf^ 
bUtt  swiije  ijiie  daiu  le  f^cinia  du 
nUiid  doui  il  pruvirnu  Olt«  erreur 
n'j  |ut  lufmr  le  mi^tf?  fie  la  uuu- 
vraiitc.  IV,  Dissertalio  Je  murhit 
itOerms  captlis  ei  tkoracit ,  Moni- 
|Kllirr,  1710,  iii-8".  ;  \.  DUsertatio 
et  tumarilms  ,  Mi'UliiclIirr  ,  >  ^  I  1  , 
ii>-tt".  Olle  (li.«erUliun  ,  rcimprimce 
|ihi«irurs  fois,  rn  divers  lieux >  a  ité 
Iraduile  eii  liaofait,  Vax'ii,  1732, 
iii-ta;  ilàii. ,  \-fii,  in-ia,  etc.  VI. 
Chymie  raisoanée,  oà  Von  tikh» 
Jedécauvrir  la  nature  et  ta  manière 
d'apr  des  remèdes  chymii/ues  Iti 
plus  en  usage  en  médecine  et  en 
chirureiie ,  Lyon  ,  17  i.'i,  iii-i3  ;  VIK 
£xpe'rienees  sur  la  bile  des  pestifé- 
rés de  SlaneiUa ,  «I  sur  celle  de 
personnes  mortes  it autres  maladies. 
I>  mciiiDire ,  imerii  djus  les  Tran- 
taclions  philotophiaues  de  Londres , 
de  i^ai  ,  fui  impriraé  la  mimt  ati' 
li(<c  n  Zurich,  et  cd  17^4  ^"^  '^ 
Traité  de  la  peste  par  Sciiaf.  Les 
nprVieDCi'S  de  l'auicur  proiiveut  ce 
que  l'oi)  »*Tdit  déjà ,  et  ifs  réâexivns 
BOrWiiI  preiquc  couitammoul  k  faux. 
VIII.  Diuertatio  de  tnorbis  vene- 
Tels,  MuiilpelUer,  1713,  in-S".  Cet 
«puscule,  réimprimé  à  MuulpelJtiT, 
i  Home ,  à  Lôiidrex ,  a  été'  tnduii 
•n  rr^iifais  [ur  Jran  Dcvaux ,  farin , 
l'j^j.iit-i-à.  Doidier  piVtcnd  que  la 
naUdie  vc'nfriEDtie  rccounatt  pour 
Muse  de  pciît*  vers  impeiteptible» , 
1res  mc-eaut^  e[  Iris  fécundt,  qui  se 
Iratisnietlcnt  d'uo  indÎTidu  à  l'autre. 
EiKincn-  une  ^tcmblalile  Irvpmliiw, 
fcwtw  p.i»  k  réfuter  ;'  l.V.  iVatiir* 
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DElOlKB  (l'abh^),  1 
deudu  i8'.  hccIb,  fit  Tr 
lMtiifVaiiia»tni-J'i  > 
dur  illlanv,  n  fut    1 
sci9utu«  par  de»  bin 

If'l  .r.M   V'-.l   ^r    l.v.,. 


de  la  pirometrie.  1  t< 
iiu  ctturs  coiDptet 
dcmcutairps.  Cet  »._. 
par  U  darle  el  la  pi 
et   l'aboodaïKc    de» 
174U,  il  publia  ta  J, 
faces  et  des  solides^ 
mêlique  des  in^ùs  «■ 
gravite,   1  vuJ.iii-4^^ 
qui  fait  suite  ai»  ileri 
rsutfur  abaD<)ottiic  , 
marcTie  de  U  ïytaliëvr . 
difr  aux  méthode*  jn  . 
apprendre  itiniï  rippItL'^ii"! 
^bbtr  h  U  gninte'trie.  Crue  1 
cAmluit  ti.itiircllcincal  à  U 
Siinee  des  calcvL  n 
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I  mcme  temps  que  le  pr<$cé(!tnt, 
o  litre  de  C aïeul  dijf'èrentid 
^cul  intégral^  expliqués  et  ap- 
's  à  la  géométrie.  Enfin ,  nour 
r  uu  cour.s  cumpiet  de  mat  lie- 
les  y  il  donna  sa  Méauiiqué* 
He  ,  pour  servir  etintroduc- 
ux  sciences  phjrsico-mathéma' 
,  Paris  y  174*»  '  vol.  ir.-4*. 
de  travaux,  publiés  dans  ïv^- 
le  deux  ans ,  lui  (ircnt  obtenir 
:e  de  professeur  de  inatbénia- 
k  fcfcole  d'artillerie  de  la  Fère. 
le  fiit-il  eu  fonclion ,  que  le 
l'écrire  encore  lui  fit  repreudre 
!ux  I  *'*.  Tolumes  de  son  cours 
les  rrfondre  et  en  former  un 
uiu  Traité  élémentaire  destine 
lilitaires.  11  y  joignit  un  Cours 
Tspectit^e  ,  et  fit  paraître  en 
deux  vol.  in-4  '•  j  sous  le  titre 
nents  généraux  des  princi- 
parties  des  nuithémaiiqueSy  né- 
res  à  l'artillerie  et  au  génie, 
75,  on  eut  une  nouvelle  èdi- 
e  cet  ouvrage ,  dirigée ,  recti' 
présentée  avec  plus  d'ordre  et 
ût ,  et  en  plusieurs  articles , 
née  ou  perfectionnée  y  par  Vav- 
le  la  Théorie  des  Etres  sen- 
(Para  du  Pbanjas).  L'éditeur  y 
ma  le  Traité  de  perspective , 
e  étranger  aux  militaires ,  et  le 
iirimer  à  part ,  avec  des  notes 
ochin.  Deidier  publia  encore  le 
•il  ingénieur  français ,  ou  la 
îcatiun  offensive  et  défensive , 
lie  édition ,  enrichie  de  plus  de 
Vite  planches .  Paris  ,  17^7  , 
La  promici'e  édition  avait  paru 
lom  d'auteur ,  le  privilège  est 
le  1739.  l/abbé  Dcidirr  rendit 
nds  services  à  Tinstruction  par 
rits  et  par  sou  zèle  à  remplir  les 
s  de  sa  place;  mais ,  quoi  qu'il 
e  dans  bes  préfaces  longues  et 
es  d«  détails  iautiles  ,  il  fut 
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trop  p.11  tisan  des  métbodcs  synthéti- 
ques, il  dédaigna  peu-ctrCyOU  ni^ligea 
de  suivre  les  sciences  dans  la  mar- 
che rapide  que  les  métliodes  analyti- 
ques venaient  de  leur  imprimer,  et  abu- 
sa de  sa  facilité  d'écrire ,  en  entassant 
volume  sur  volume.  Deidier  voulut 
aussi  essayer  ses  moyens  sur  la  £ei- 
mcuse  question  des  forces  vives  pro- 
posé<*  |)ar  fjcibnitz.  11  fit  d'abord ,  con* 
tre  l'opinion  du  géomètre  allemand , 
quelques  remarqua^  qui  sont  impri- 
mées dans  sa  Mécanique  générale. 
Quelques  années  après ,  il  reprit  ses 
premières  idées  ,  leur  donna  plus 
d'éteudue,  sans  leur  faire  acquérir 
plus  de  force ,  et  en  fit  le  sujet  d'unt 
brochure  in- 1  a ,  qu'il  publia  sous  It 
titre  de  Nouvelle  réfutation  de  f^- 
pothèse  tles  forces  vives,  Mab,  d'a- 
près tout  ce  qui  fut  imprimé  sur  cet 
objet  par  les  savants  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  et,  en  particulier , 
en  France  ,  par  M*^  du  Ghastelet , 
Voltaire  et  Mairan ,  la  Dissertation 
de  Deidier  ne  fit  aucune  sensation ,  et 
ne  lui  donna  ancun  rang  parmi  let 
combattants.  Ses  écrits  élémentaires 
sont  estimés  et  peuvent  encore  être 
consultés  ,  mais  les  autres,  restés  au- 
dessous  des  connaissances  du  i8*. 
siècle ,  ont  peu  contribue  aux  progrès 
des  parties  qu'ils  traitent.       N-^t. 

DEIMAN  (  j£Aif-RoooLPnE  ) ,  mé- 
decin hollandais,  naquit  à  Hagan ,  en 
Ost-Fi  i.st' ,  le  '29  août  1 74 3.  Il  fit  son 
cours  d'études  médicales  â  l'univer» 
sité  (le  iialie ,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1 7 70,  après  avoir  soutenu  une  très 
bon  ne  t  h  èse  :  Pe  indicatione  vitali  ge* 
nerntim.  Au  titre  de  savant  praticien  et 
d'anuderiiununité,  Deiroan  joignit  en- 
core l'honneur  d'être  un  des  premiers 
chimistes  de  son  pays,  il  fut  l'ame  de 
la  réunion  connue  s<>u:,  le  nom  des 
cltimistes  hollandais,  Jj»  découverte 
du  gaz  oléfiant ,  des  recherches  pré- 

4^ 
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riru^t  >ur  Vtutien  du  mercure  daru 
l»  vcff'tation,  mr  Ir^a:  hjdrogè- 
ne  f4trbani,  «iir  Yartde  rûireux  et 
tel  cùitihinoisons  avec  tes  alkalù  , 
%on%  dt5  iravoDS  dus  »  cri  tavauia. 

■  Cm  iagt-iiii'u:^!   recbcrcbv»  ,    dil 

>  Fuurcrujr  ddii»  un  inc^iuuire  lu  à 
B  ntulitiil  \e  iC  ili^rnibre  i;;/), 
B  Mril  ilu  petit  uumbie  de  vuiie*  qui 
«  fournitM-iitdc  iiuuvellcx  vu».  EMet 
M  lieuJroiil,;iiiiii  q>ircrIlM  qu'on  li'Ur 

-V  iluil  sur  la  dc^omiioûtinii  rt  h  rt- 

■  coraiiuïilioii  lit  i'i'du  par  IVIcctii* 

>  ri»!,  sur  In  »uiriirt<>  <itkaliiit  cl 
a  muiiHiiluM ,  ttc. ,  Pic.,  iin  rmiç  dît- 

■  ttngn^iUntlârliimic  piirum.itique, 
•  aux  |>r<^fis  de  bquclU  ils  gnt  Ma- 
B  çhi  la  gluirc  de  li'ii»  travaux  cl 
»  de  \enn  dt"crtii»etlc«.  •  Driman 
iuuit  d'une  furtiiuc  hoiméle  et  de  louâ 
In  avantages  d'uue  c^irelleiitc  éduca- 
tioa.  Peudant  cjuaraiileaun^es,  il  fut 
li^  avec  lei  bamuies  1h  ptui  roatvjuautx 
dans  Ici  sciences  naturelles,  et  il 
n'rtail  lui-aitmc  elrangrr  à  aucune. 
14 omm^  médecin  du  roi  de  Uollaude, 
il  fui  fiil  chevalier  de  Tordre  du  Jtté- 
riu,  devf  nu  depuis  ordre  de  l' Union. 
Les  eolleclioDs  a<:ad(!miqiia  holUn- 
dat^ef  snnt  rrnipUrs  d«  mémeirei  qui 
ttllestcul  1.1  grandeur  et  la  justesse  de 
*ts  vues.  D.iiis  et  nombre,  on  dis- 
tiugur  ceux  sur  la  lUDi't  iiAlUfelle,  lUr 
riiiducnc--  du  cliiii.H  sur  la  prcrrai- 
uence  de  l'Iiivr  sur  l'cic  sous  divers 
rapports ,  sur  Ir*  service»  rendus  aus 
sciuDces  p'ir  l.iivoîsicr,  etc.  Il  mourut 
dans  su  ville  natale  en  fôvrirr  i6o8. 
6es  priueijuus  ouvrages  sont  :  1.  un 
cxcellcat  Tntiié  '.urtéleetriché  mé- 
dicale; ][.  un  Traite' sur  Ut  pluies 
mètalliijues  et  quelques  écritt  qui 
ont  rapport  à  l'hygiène  et  à  l'éJu- 
catiou  fih^  siiftre  ,  ouvrages  coniptrses 
m  Uiigoc  lioilitiidaisr ,  et  par  cunse- 
<iue«t  Iris  peu  cunKas.  S's  eipé- 
riwiccs  de  ebiuiic  sout  recueillies  Jjiu 


trois  volumet  pdHJ 
chinibtcï  butijii.î  T 
îaissuu»  «  r,; 
ehimiifucf.  r> 'i 
world-   U*.. 
cardia  rt  liln-r 

luMrc  Tulidjlnij 

ne,  et  l'csl  dj..^ 
que  Deiman  lot  cLu 
un  (liïeours  «ne  fi 
cliianiie  franfûs  , 
gaide  gnMJraltmi  > 
me  un  modëlr  ^? 
style.  D«î*.  Cl, 
société  avif  le  >]<  < 


celte  question  9| 

■  sont  te*  avanUM 

■  quinquina  atlim.  : 
Blemi'Nt  des  J;.. 

■  ri^vn-s  rem.ii. 
nundiredc^rafjr.; 
société'  phiUnEii  ,  ' 
nntatiles  tervii'i'^ 
~,.nV„,,.,  ,1 
ter  pir  cpttc  ^,  ■ 
Aallisseututiii  I 
arciiglcs.  Il  tiH* 
lespondauecs  tri-^  ■■ 
litiitrurs  le«  plus  u 
sorlrs  d'êtib'issemeB 
dcfarit,  Hiuilvde 
mais  il  nVut  pas   Ir  < 
la  chose  coiisntu 

ces,   Jrjrôliic    de    i 
elugc  de  Deinidii      i 

DËim&It,  et  lUN 
(PiKiHiK  D«),  né  i 
iSjii,  d'une  tiroilb 
cunieuporaLti  du  ' 
iwrvîur  p.ir  S.1  II 
cour  de  Mii^k.  : 
mi.-re  ripiiuic  de  lit^.. 
traÎDi^uît  bouûtJ 
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i  française ,  et  se  fit  aîsë- 
putatiui)  dans  un  temps 
>*ers  siiffisiient  pour  mê- 
le poète.  Deimier,  siipcf- 
II  part  de  ses  contcinpo- 
tort  de  prendre  Ronsard 
;  mais  Ronsard  jouissait 
us  grande  célébrité.  Par- 
;e  plus  mûr,  il  jugea  ses 
vec  assez  de  goût  pour 
I  eût  été'  capable  de  les 
I  se  fût  moins  pressé  d'é- 
e  Dciuiier  :  I.  Premières 
on  ,  1600,  in-ia  ;  II. 
,  poëme  en  deux  cbauls, 

,  iii-ii;  Ul.  Les  illus- 
•5,  Lyon,  i6o5,  in-rji  : 
'jt  de  |)rtits  pleines'  dont 
t  tirés  rn  partie  de  la  nii- 
l'Ariostc  et  (If  VAmadis 
'\S  Aa  Néréide  ou  Fie- 
r,  Paris  ,  i6o!S  ,  in-ia; 
)nl  le  sujet  est  le  combat 
levait  avoir  vingt-quntre 
uren  publia  d'abord  cinq; 
»eu  que  les  autres  n'.iieut 
V.  Histoires  des  arnou- 
lées  de  Lyrimont  et  de 
,  1608 ,  iu-iu;  VI.  le 
les  lettres  amoureuses  ^ 
,  3  p.irl.  in- 1  Cl  ;  V 1 1 .  VA- 

l'art  poétique f  Paris, 
,  ouvrage  qui  eut  du  suo 
>arut,  ei  qui  reu ferme  d'u* 
us  sur  la  lanç;ue  et  sur 
la  vcrNifKMiion;  Vllf.  La 
'éde  Marseille ,  enjrer<, 
i,  iu  S».  C'est  la  relation 
on  de  Mirscillc  par  Li- 
cfo.  On  trouve  des  vers 
ans  différents  recurils,  et 
lent  dans  celui  qu'a  pu- 
lellts,  rn  i(k)o,  sous  le 
les  françaises  ralliées , 

W— s. 
(Jacques  ) ,  né  à  Mmes , 
kieocemciit  du  j  7*.  licclc^ 


DEI  659 

eut  la  manie  plus  que  le  talent  décora* 
poser  des  géné.ilogies.  Des  erreurs 
graves  de  chronologie  et  d'histoire 
firent  attacher  [x-u  de  prii  à  ses  ou- 
vrages de  ce  genre.  Dciron  n'apport.1 
ni  plus  de  lumières ,  ni  plus  de  aoîd 
dans  son  travail  sur  les  antiquités  de 
Nîmes.  Son  livre  fut  publié  sous  deux 
titres  :  d'abord  :  Des  anciens  bâti* 
ments  de  Nîmes  ,  1 6'>6  ;  ensuite  : 
Les  antiquités  de  la  ville  de  Nimes, 
i663 ,  inVi".  La  première  édition  s'im- 
prima aux  détiens  de  cette  ville;  l'ad- 
ministration diocésaine  lit  les  frais  do 
la  seconde,  l/ouvrage  ne  méritait  pas 
cet  honneur.  Guirau  {Fvj,  GuiRAïf) 
a  prouvé  que  l'auteur  avait  plus  d'i- 
magination que  de  sdence.  Dt-iron 
mourut  â  Ntmesen  1677.  V.S-l. 
DEiSCH  (  JEiif-AiiDRÉ),  médecin 
allemand,  né  en  1715  à  Augsbourg, 
obtint  le  doctorat  en  1 741  à  l'univer- 
sité de  Strasbourg ,  et  vint  ensuit* 
exercer  sa  profession  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  fut  créé  médecin-phy- 
sicien ,  et  examinateur  des  chiriur- 
giens.  11  se  livra  de  préférence  à  la 
pratique  des  accouchements  ;  et  sa 
thèse  inaugurale,  ainsi  que  la  plu* 
pirt  de  ses  autres  écrits,  ont  cette 
uialière  pour  objet  :  I  Dissertaîio  de 
necessarid  in  partu  prœîematuràli 
instrumeniûfum  applicaiione ,  Stras- 
bourg, 1741,  in  4».;  IL  Traité 
concis  et  fondé  sur  t  expérience , 
dans  lequel  il  est  démontré  que  ni 
la  version ,  ni  le  forceps  anglais , 
ne  peuvent  être  employés  dans  tous 
les  accouchements  avec  sûreté  pour 
la  mère  et  pour  V enfant  ^  et  que  ces 
moyens  ne  dispensent  pas  entière* 
ment  des  instruments  tranchants ^ctc, 
Augsbourg  ,1754,  in-8\  fig.  ;  France 
fort,  1766  ,  in-b*.  ,fig.;  UI.  Disser^ 
tatio  de  usu  cultrorum  atque  un- 
cinorum  scindentium  erimio  in  partu 
prœlematyralif  nec  verssomefoHtU 

4a*« 


taitt.  M".  A't  I>i  ITiiil  Tut  renommée 
aussi  foan  «rit  bonii  moti  ;  c'est  dl< 
qat  a  dit  île  l' Esprit  des  toii ,  qiif  c*»* 
l»l  ilr  \'«ijirit  air  Uf  loi*  ;  mot  uù  Jl 

Îa  .(•■■rr  il'   vr'rîli*  [mur  ftrt  cxcd. 
.i.fi;r<MidiitH(l«tt 
y  If  uiïrjclr  de 


Kiifeiv  de  er»  dens  | 

lu  tfnondr  de 

point  do  D.  IMttrû,- 


ijiir  >iiii,ii<i  ijiirli[iiri  iiiiiuilei  et  i1bu< 
un  court  P4{vicr,  l'antre  qu'il  ra*nit 
norl^f  deffuis  Montmartre  jusqn'À 
M.-DtuU,  itrmin»  U  qutrtlle  par  ce 
Biol  nUiuiDl  tieoimu;  ulhus  de  pa- 

■  reillex  aSîiires ,  U  n'y  u  qu«  le  [>n- 

■  micr  pa«  (|uî  CoAlC.  ■  F— i. 

UEFOÊ  (  Dakiei.  ).-ro/.  foi. 

UERIRISC  jEA^r-Picnne),  oè  à 
Munllirisnn  m  i  -39 ,  entrn  dans  Li 
cnneri^uiùn  de  Sr.-Msiir  à  rA|;e  de 
TiD(it-an« ,  cl  tu  profession  à  l'abbaye 
de  .SL-Alliie  dcUeriDONt,  le  aSaoOt 
17SÎ.  Se»  »n|Hfrieiirs  ne  tardcreni 
pM  ■  ecruiiRsIlrc  en  hiile  gnAlel  les 
lalenls  propret  ik  conliixier  la  fitic 
de»  KHvanls  «pii  ont  illuxire'  relie  c(^ 
)èbrc  con(;rê{;ijliun  ;  ih  le  chxrgirent 
de  lrj)V.iill<-e  avec  D.  de  Coiiîm;  ,  son 
«Dit,  k  la  tiiiiifrile  ^ition  des  Cot' 
eitfs  lies  Gaules  ,  cuniDiencêe  par 
D.  Hertiii  et  D.  Ituurotu 


depuis  nir  D.  Labb;it ,  qui  n'a  eu  le 
temps  d'en  publier  que  le  premier  vu- 
lume,  D.  Déforis  rrnonçii  bientôt  à 
celle  entreprise  pour  se  livrer  h  la 
défense  de  la religinn  eontie  le»  iner^- 
dules.  îie  premier  fruit  de  son  trtvail 
en  ce  fleure  fut  :  Rèjalation  d'un 
nouvel  ouvrage  de  J.  J.  Housteau , 
iiUituté  Emile  ou  de  l'Education  , 
P»ris,  i^(h.  in-8".  Ce  n'clait  là 
qu  une  première  partie  oii  l'auteur 
■Tait  cherclié  ji  de'tniire  1rs  objec- 
tions <Iii  philosophe  de  Genève  contre 
les  miracles.  Elle  fut  proinplemcnt 
suivie  de  dein  autres  sous  ee  tîrrr  : 
a  Divinité  de  Ut  religion  chrétienne 


k  religi 

Di^lém  ffntU  I 
inlilulëe  ;  PrèsgrvM 
âèles  eantrû  les    : 
impîélês  ilr%  iacréi/lil 
velcppe  Us  prinetpt 

oh}eciums formées  t 
iiite   répons»  à    Im 
Boufsfau  àif.dv  £ 
vùjae  de  Paris , 
in-ts.  Il  trnTailliui   h  >l> 
Alition  de  tout  l'uiivr 
être  flupmoDl^  d'un  n  ' 
le»  trouilles  eieitét  d  1 1 
lion  de  St.-Maiir,  |ui 
qii^le  de»   r>'li);irux   .1 
den-Prdi  ,  fburnireni    .. 
aliment  d'nn  antre  f^nir. 
alors  dans  la   maison  d« 
Manteoux ,  cl    sif^a  en  1 
ses  confrères  ,  la  redama 
le  relJehemi'iit   que    vouli 
duire  eeui  de  Sl.-Oennaîi 
Ce  fui  pendJKl  la  durrâ  .le 
et  pour  le  niainlicn  de*  " 
munosliques,   qiiM    p'i! 
UiJUie  et  l'obligation  . . 
niuliipie ,  ton  utitilé  li,: 
dans  Vètat,  pour  servir 
votif  aiii  moinrt  ,  M   c 
aux  ennemis  de  l'ordre  h 
Paris,  17(18,^  Tol.  i 
vrage  n'est  que  It  il 
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lu  rtfcîam.ilion  (îrs  liLmc^-Minlranx. 
Après   la  mort  dt*  rjlibc  l.cquonv , 
•rrivrfc    .i    ntir  r'[)Oqut*  ,    D.   Duro- 
ns   fut   chai;;!'  do   continuer  Fcdi- 
tioii    drs    OEu\'res    dr,    Bossuet  , 
comnicnrcV  par  rot  ablx;.  Dès  cv  mu- 
inent,  il  se  livra  cntièiiiiioiit  à  cit- 
te   vasio   eiilrc[)i  isr  :  viiya^rs  ,   cor- 
rrApond.iUcrs ,   rf«.iirrh«s  d;»ns    le» 
dépôts  pulfiîcs  et  p.'irtirulirrs ,  pour 
tasscniblcr  tout  or  qui  pouvait  ron- 
Uibiicr  à  rendre  la  nouvelle:  édition 
dipne  du  {;rand  iionime  qui  en  c'Uiit 
l'ubjet,  rien  ne  fut  ne^li<^è.  Ces  peines 
lurent  coi.ronners  par  l.i  déeouveitc 
delà  belle  eoilection  des  sermons; 
^     d'une  ftnile  de  lettres  précieuses  ;  de 
celte  Bible  de  Vitre  sur  laque  lie  r.ibbu 
Fleury  écrivait ,  sous  la  dictée  de  Bos- 
■iietyCes  notes  savantes  (\\\\  devaient 
faire  la  Kisedes  cominentains du  pn^ 
lat  sur  rKeriture- Sainte.  Dès  i^^h), 
D.  Deforis  pulilia  le  prospertus   où 
il  annonçait  un  ibint;rnirnl  dans  Tor- 
dre  adopte  par  son    pre'déresseur , 
pour  se  euntonner  à  1 1  lui  qui  avait 
c'ie  suivi  p.ir  lnus  les  ed  icur>  des  S  S. 
pères.  La  pr<  niii'rr  li\iai*>«»n  enn)|M)- 
se'ede  six  vulumrs ,  dont  troi*^  h  ni'  i- 
inaient  les  uMvr.iires  de  lio^Miel  mit 
TMiTiture  -Siiiitr,  et  les  tmis  antres 
iine  poiiidu  cun«iilri  iMr  de  ses  srr- 
nions,  puni  m  »'J7t.  I.<'s  ln»is  prc- 
miiTN    .iv.iK  lit   ('le  iinprini«*s   p.ir  les 
soins    i\\'   M.   1.(qu(u\  ;  Teditrur    y 
apiiiM    rir^  prrl*iie%  rt  des   tables.  H 
b'>  rf\i(   MU'   i(s  niaiiiiseiils  dont  il 
fut  <-!»  i;i'  (Ir  n'uviiyt-r  les  vaii  \\W> 
à  la  ii!i  ({rtliiqiic  \u'iiui'.  !).  di-G)- 
•li.it'.    >'iii   r'ill.i!)i)).it- iir,    ml    ln-aii- 
fi'ip  d'    p.iit   .tn\  ti'fis  antrc'i.  (/(st 
bii  tpi;  dé  iilfi  i  les  manu  ruts,  mit 
\vs  •'i-iiii'Mi^  eu  oi->lir,  \ciif)a  les  ri- 
lali^'iis  vi^'irs,    (I  le'ablit  des  t«  \le* 
riiti  I ■^  df   rjv  iifurc  rt  d«'s  IVri-N.  î.i 
Sii-'ii'ili»   livr  ivrii  ,   e(inii)i)^ei'  «V'^''* 
t:ient  de    m&  vulumc^  ^  dunjict*  eu 
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i--ft,  piesenic  le  nsle  de»  sermons 
et   une  partie  des  Irllres.    I /éditeur 
avait   pré  parc  les  trois  .suivants  «pii 
eomplitent  l«s  lettres,  et  le  tome  Vil, 
'Jt''.  partie  ,  contenant  les  pane'gyri- 
(pies ,  ouvra{«e  qui  n'avait  jamais  été 
pub'ié,  loisque  la  révolution  vint  in- 
terrompre  son    travail.   Ces   quatre: 
volumes  auxquels  il  n*avait  pas  en- 
core mis  la  dernière  main  ,  ont  été 
publiés  parle  libraire  LamyTi),  sans 
tables  ni  préfaces,  quoiqu'il  eût  entre 
les   mains  les    tables   dis   treizième 
et  qt:ator7.ième  volumes  toutes  dres- 
sé(s  par  M.deSilvy.  î/asscmblrâ  du 
cierj!;é ,  mécontente  de  «[uelques  notes 
qui  ne  lui  parurent  ]kis  analogiques  à 
Topinion  doinin.intc  sur  les  alTaircs  du 
jansénisme,  cliarpea  ses commiss.'iires 
d'en  porter  des  plaintes  au  ganlc-des- 
sciaux.   Ce   magistrat,    après  avoir 
entendu  l'éditeur,  considérant  d'ail- 
leurs que  Us  plaintes  n'étaient  point 
motivées,  et  que  rien  n'avait  été  im- 
primé  sans  l'altarlie   des  ernseurs , 
l'un  sviidie  de  la  randtéd».' tbéolor^ie, 
r.iulir  e\-piid'rsseur  de  Sorbonne , 
ju^i  .1   qu'il   n'y  avait  pas  lieu  à  sus- 
juiulre   IVililiiii.   On   a   dit   que  D. 
l)i'riiiis  avait  é;é  interdit  de  sa  fonc- 
timi  d*(''litrtn'  [lar  ses  sii|>€iieurs.  Ce 
fil  est  dénniiti  par  les  trois  volumes 
q<ii  d'vaient  iaire  partie  de   la  troi- 
Mènie  liviaisoi),   laqu'lli*  n'a  été  sus- 
|u  ndiif  q'if   p.ir   la  lévolutinn  ,  qui 
Si  nie  a  t.rt  éprouver  a  l'édititui  de 
Ba^suet,  le  suri  di*  tant  d'autn'S  pn*- 
ei(Misi>H  ndln  lions,  relies  que  le  Go/- 
lia    rhri\tiana ,    les    Conciles  des 
Ctautcs  ,  iU\  On   a   reproebé   avec 
plus  lie  foii'iement  à  D.  Déloiis  la 
mu'lip'iritr  <  t  la  prulixité  de  ses  ana* 

i'  CfiT  |ivi.>it->n     piiMir»  rn  l'Wt.  ctmprrnil 

rci<    '     Il  I  I I  \  VI     \ VII  ri  XVHI .  riinUaiBl 

Il  ■  •  • 'ir-ikrrir    .  i|iii       «  iriit  i-irmrr   Ira   tuiaca 

iV.  \  ri  M.  lliu  ml  I  jjibi  I  rf]i|i-||t.  Ilrut  Élt 
■)ir<  «  'if\  '  ,  \\  \^m\  ut  |.ar4i|rr  Ira  lnOi^ 
\1\  I  ■  \X,  iiMUa^alla  i/r^hfuc  dm  c/*'fc,  ■• 
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\j*rt ,  de  (CD  note»,  et  i>at10i]l  Ae  Ms 
firêCHiii ,  dont  il  avart  fiiït ,  [wur 
MoiM  dire ,  toa  chani|i  (1«  b.iuille  con- 
tre toni  tcà  cnli<jUM  ilu  gr.itnl  év^ue 
de  MuQX.  Mais  telles  quVIIn  tout , 
«my  ironre  des  iccherrlici  ciiririt»(!t, 
dn  viMi  ejceileDlFi.  Quoique  I).  t)t- 
lùru,  t\t,»  1m  pTfuùerfh  |<i^iik,  »c  fût 
])roti<>nC4^  ('«'titre  h  icvuliilioii,  ecli 
nVin|ijcliii  |BS  ([urlquïs  journsIistM 
•(«  l«  dÉLODccr  au  fiuUlk  romni»  le 
pçrt  lie  Li  fatnnue  cuutlitutioii  civile 
4$  kUt^.  l\  rr'pondil  i  uf-  dctrac- 
IFura  pur  nue  lettre  de  vingt-liuilpagM 
în-H".,  4dre«MK  na  reJulciir  do  !■ 
Gastlte  de  Parti,  et  U  rnlniiitiic  n'oitn 
filiu  rlevi'r  la  toÎx.  U.  Dororis  ne 


Urila 


\>iU  : 


rrller 


protoion  df  Foi  quVllf 
fat  Induit  drraut  le  cMiuie  n-volu- 
tianuMre  de  m  ^ectto^  ,  et  traD&forê 
•acceuiTetnenl  j  la  ponr,  À  In  Cou- 
(kr^rie ,  au  Luxembourg.  Dan»  ton- 
Iti  tut  [tniion* ,  sou  iHe  ne  l'abitn- 
donna  JAinait  ;  il  ne  cc«m  d'esborter , 
de  soutenir  par  toutes  les  ressources 
de  «0)1  miiii»ltre,  ceux  qui  s'y  trou- 
vâcDl  détenus,  l*  «5  juin  i^çvf ,  il 
monta  sur  la  fiitale  charelte  avec  plu- 
■ioiirs  femines  qu'il  enrouragiM  )us- 
qu'au  lieu  du  supplice, à  la  Wricrc  du 
Tt^e.  Arrive  au  pied  de  l'èchafaud, 
il  detnanda  et  olxinl  d'^tiT  exécute  le 
dernier,  afin  de  pouvoir  eiliorterlou- 
les  tes  victimei  qni  dcv.uenl  lïire  »a- 
erifieVt  avec  lui.  D.  Defori»  eiaîi  un 
relicjieux  t&^  pour  le  maintien  de  la 
ri^ie  [[u'il  avait  fait  vceu  d'observer. 
On  lui  a  reproche'  (juclque  esegcrs- 
tion  daus  srs  opinions,  et  trop  de 
rivacit^  dans  la  manière  de  les  dé- 
fendre. Ses  écrits  lont  souvent  dilTus , 
ee  qui  vient  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  le*  cotDj>osait  ;  mais  ils  sont 
en  g^nA'al  solides  cl  pli-îns  d'i^rudi- 
lion.  Celle  notice  est  rédigée  d'après 
k  mciaoij'e  du  savant  ctjDLîouateur 


DE  4 
de  U  CoJteetiam  • 

DEÛAUU.E  (J^ 
tnaéniear  de  la    : 
drn.,i;.tl.H,    „ 
l'in.^L 


«Ht  v,t!^   fui 

tluppa  avec  ncatàe  ^ 
TmiiLint  tiù  elle 
aborda  a  Guspé  i  l'a 
fj.-Laurctit,  et  a  pré 
croyables  arriva  en  n 
bec  avec  deux  àVnIi^ 
cent  liene»  an 
sauva^.  Ses  iii/irtnité-  *  ' 
tiuitter  la  mer  en    i-i- 
1  hydrogr.iphie  au  Hairrr 
fleur,  où  il  mourol  lir  V 
Sans  cesse  um.  pé  de  ■ 
dait  au  bien  de  U  nM 
vrotii  pliisiciirs    însln 
que»,  K  pulilu  diverse 
rines  estimées,  cnlrt!  n 
la  Manctic,  ries  nlivs  <^i 
Dieppe,  de  IVi 
etc. ,  et  joiguil  k  t\ 
insIrucOons  k 
par  les  navim  dutB  "-i 
temps.  Il  fit  panlirv  des 
I.  sur  lui  traiiata  des  portt 
iTe,  de  Diepfte,    ttr.,  U' 
nue  Jrxlrvrtàm  dctaillêt  tu 
iiifre  da  J'aitv  la   vâriftea 
bousfolri,  i«o5,tn-8".îI] 
Iructian  el  uta^  du  titlonm 
1%;  IV.  IVoufeau  Aloren  A 
itrlahtHtMir  da  soU<! 
lant  sans  voir  l'horif»! 
lui  doit  aussi  l'^tablÎMetiit  . 
phares  sur  In  )eti^  <tu  Ij^m 
celle  de  Iloufleur .  ce  qui  * 
naufrage),  aut/rfois  si  freine) 
liée  de  cet  deux  ports.  r~~ 
trcttut  à  1C5  (rais,  penA~ 
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prrmîors mois,  les  deux  i)€llt  spliarfs 
4ic  lionllnir.  T.^ — s. 

DHCiKKK.rov.  Gï-rn. 
DWiKNFRLD  V  Christophe  Mar- 
vin, l).'it'Oii  m:  ),  (it  dès  sa  ininessc  la 
ÇuriTc  ru  Allriniip;iiC ,  m  iloiigric  et 
en  KoliL'inc  sous^^•dlctlsîei^  vi Tilly. 
Il entn  eiisinti-  au  $erv*.rr  de  Gustave- 
Adolphe,  et  défit  en  i(J33  les  impé- 
riaux qui  assieL;eaiciit  Diiliii^rii.Truis 
4ns  après ,  il  jidc liait  des  troupes  à 
Louis  Xlll,  Iors(;ii*il  fut  surpris  et 
battu  mr  Jean  de  VVeitli.  La  preuves 
'     de  fidélité'  quM  dunna  ensuite  à  la 
France  cnç;.i'^èretit  Louis  XIII  à  le 
Bominer  lic'utenaiit-j;eueral  de  la  ea- 
•     Talei  ie  aHeinand'.*.  Degoufeld  se  trouva 
^     en  cette  q  unllte  au  sii^^^e  d*I  voi  eu  1 65<j. 
Il  se  brouilla  avee  les  généraux  fraii- 

fais  et  voulut  se  retirer;  mais  le  roi 
«iiMisa ,  et  créa  i)Our  lui  la  charge  de 
coloncl-gcncrai  uos  troupes  étrangè- 
res, que  personne  n*<i  ensuite  occupée. 
Grpeudaut  il  passa  au  service  des  Vé- 
nitiens en  i()43,  battit  les  troupes  du 
pape,  et  se  distingua  contre  les  Turks 
en  Dalmatie  et  en  Albanie.  La  re|)u- 
hliquc  lui  pre'senta  une  chaîne  d*or 
et  une  nicd.'iille  avec  cette  inscription  : 
Dalmatia  slrcnuè  tutata.  Des  dis- 
cussions fpri!eut  avec  le  gênerai  Lt^- 
nardo  rosrolu  lui  iiient  quitter  les 
Vcnilieiis.  Il  mourut  dans  .ses  terres 
en  S>uabe,  en  iG3j.  —  Ferdinand 
Deglm  LLD,  sou  iils ,  après sVtre  dis- 
tingué en  Friner  |)ar  sou  adrosNO  à 
tous  les  exercices  du  corps ,  obtiiit 
une  com[vignie  au  service  de  Venise, 
et  perdit  la  vue  à  IVi<;c  de  dix-huit 
ans,  ]tar  un  cou|)  de  feu.  La  républi- 
que lui  accorda  une  pension  considé- 
rable. Il  fut  ensuite,  quoiqu'aveugle, 
conseiller  intime  de  quatre  élerteurs 
|ialatins  sucressi veinent ,  et  euvovc 
plusieurs  foisàCiuillaume,  prince  d*(>- 
^  range,  depuis  roi  dWnghCerre.  Pris 
'     iiUi  llàdclbcrg  p-tr  le»  Français  ca 
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iGcp,  il  fut  traité  avec  les  plus  grands 
égards,  et  conduit  avec  une  sauve- 
garde à  rarniée  (F  M  m  pire.  Il  mourut 
h  Venise  en  1710,  à  lar^c  de  quatre- 
vingt-un  ans.  K— s. 

DEGENFEIJ)  (MAaiE-SusAîfwE, 
baronne  de;,  maîtresse  de  Charles- 
Louis,  électeur  {Milatin,  née  dans  le 
conimcncemcnt  du  17^  siècle,  fut 
d'abord  dame  d^honneur  de  la  priu- 
cessc  Chai  lutte ,  qui  avait  aliéné  le 
cceur  de  l'électeur,  son  époux,  par 
son  humeur  h.nitaine.  Ce  prince  s  at* 
taciia  à  la  baronne  de  Degcnfeld ,  qui 
joi^uaità  une  rare  b^'auté,  une  viva- 
cité d'es'iril  |iiquanlc  et  des  talents 
rares.  ]i\le  ré[)ondaiî  en  Ulîn  aux  let- 
tres que  l'électeur  lui  cVrivait  dans  la 
même  langue.  L'éJectrice  voulut  arrêter 
cette  intrigue  dans  les  commencements; 
mais  par  sa  hauteur  elle  perdit  tout-à- 
fait  l'afleclion  de  son  époux  qui,  nu 
jour,  alla  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
flet en  présence  d'une  nombreuse  con> 
pgiiie.  Après  cet  éclat,  il  se  sép.'avt 
d'elle ,  et  vint  à  Schwetzingeu ,  où  il 
épousa  puMi|uemrnt,  m  iGj*^.  U 
baronncdcDegenrcM.  Ilnlan,  mini.>- 
tre  protestant  à  llcidtlbrrg,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  donner  la  bénédiction 
nuj>tiale.  Un  jour  rt'lectnce  vint  avec 
ses  trois  en fints  se  jeter  aux  pieds  d* 
suii  é|)Oux.  La  baronne  de  Degcnfeld 
étant  accourue,  la  prince^ise  moutn 
un  pistolet  qu'elle  votdut  tirer  sur  s.i 
1  ivale;  mais  le  comte  de  ilohenlohe  le 
lui  arrai'h  1  des  maiuN.  L  cKctt  ur  don- 
na a  la  b.ironne  de  Degcnfeld  le  titre 
de  raugrave,  qui,  avte  le  consente* 
ment  des  princes  de  la  maison  électo- 
rale, a  |)assésur  h-s  quatorze  enfints 
qui  furent  les  fruits  de  cette  union. 
Klle  mourut  en  couches  le  18  nLirn 
i(>77,  et  fut  inhumée  a V4T  une  pom|M; 
extraordinaire  à  M  inhcim.  I /électeur 
fit  frapjfcr  une  lucdaillu  tn  s^n  hou. 
iieur.  C — Y, 
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UEGÎiER  [JtwH  H.T1IAHI.  V  nt- 
dtùii  allcnuiul  ,  uaqiiil  eii  iti^  â 
Scliwcinfurl ,  uù  »iu  libre,  îunKiiii- 
lultn  dblingué  ,  ranfiriMaît  hi  koe- 
lÎDDS  dr  tcnalirur.  Cî'lui-ri ,  dùinut 
que  son  TiU  «inlir***«t  ^xleiurni  U 
cairirrc  du  bureau ,  l'eiivoyi  cd 
t  ^oC  A  l'uiùvrfsiri^  de  Halle  ;  et  pen- 
dant Ifuis  uiiiiéF'i .  le  jeune  Drgiirr  s'y 
livra  ,  \>*r  uhàs'^tiix ,  k  l'étude  dct 
'     ..  Jli('peli'  à  Jwliweiiifiin ,  ]ijr  U 


rnidit  bietitât 
ri-çul  des 
I-  du  eelèbrc  Ji-au 


uori  de  yiu  |iïn.' .  il 
aptb.!  B>t1>i.I 
ir(uDi  di;  niedi 

leinpK  Ir  giiàl  de  U  rluinic ,  ilani  U- 
qii<  tic  il  u  pruuTè  dqiuù  Ar*  ctumah- 
Mncr%  1res  elrndties.  Degiin-  tenuiiii 
lu  courti  de  ses  études  médicales  à 
Uuccht}  sa  diiseiiatiuii  iniui|;iir«le , 
suuleDUe  eu  ini-j ,  rut  |)our  objet  U 
fièvre  pet^rbijlc  c<iin[ilii(iuT.  Revêlu 
du  doclornl ,  il  M»  nialiqu^r  la  me- 
dcciDc,  d'jibord  à  bbcircM ,  et  l'jiu- 
nec  ïuiiïDle  k  Ninè'^iii'.  Les  succès 
qiill  ubtiul  daitt  eelie  ville  Un  niérî- 
léteiit  rctlinie  et  U  coiifuiicc  généra- 
les ,  dont  il  l'épi!  le  le'iitoigiiage  le  pIiM 
lUllMir  p'ir  sa  promotion  au  rang 
tl'arrhidlre  ri  de  sciiiilrur.  Les  ou- 
vrages de  (X  ntodecia  sou!  peu  nom- 
breux, mais  ils  portent  essentielle- 
mrui  le  rachcl  dr  ruiiliiê:  ).  Dùstr- 
tatio  phjiica  de  turjîs ,  siitmis  hit- 
loi'iam  aiituratem  cespitum  eom- 
huitibiiium  qui  in  nuiliis  Eiin^it 
regioaibut  tt  pnreipuè  in  IloUankid 
reperiuntur  ac  Ugni  locti  usurpa»- 
liir,  tlreclu,  1739,  iii-H'.Ceielcd- 
lenl  opusridf  a  tlv  irailuil  en  alle- 
mand,  d'.ihnrd  par  Duroandres ,  sons 
«  litre  !  Découverte  d'une  nouvelle 
mina  d'or  pour  VAlUmagae,  Frniic- 
fcrt,  1751  ,  in-8',;  puis  en  1760, 
HuiscetiirofJu»  simple  et  plus  exact! 
Examm  phnique  et  chimique  de 
ta  tourbe,  etc.  II.  /Jiiioria  ritedica 


dt  djsatterûi\ 

n>*gù  irpid. 
etc.,  UuTvIit, 

.7H.it.-8'. 
d'une  a 
couitrnldcs 
tes.  lit.   ^>«$ra 
eotir   nÛMms/j 
tncgne,  t74S><< 

dans  di<er> 
est  nurl  l«  (i  ntij 
DEGLIGNt 
Di-.HKF.M  iJ» 
ne'  à  L'iretlii  1 
{«indre  i]«  flcnn  . 
vase»  iPar  H  d'.ir  - 
monts  de  mnsviiK 
kie,  ainû  i|i/Avnii 
<rid  Dcbretn  »  qinl  cri 
coup,  quai<|iie  Mt^riÉ 
tuni  harmoiiims  Jl 
pinceau  est  légbn  ,  -ti 
mi-ni  k  carartêrr  i*  ■ 


Burtuui  II'  laieiil  >{ 
renr^cl  lestuisal:^ 
manière  n  prMltm 
illusiuu.  Dclieen.  . 
en  .674.  Agé  d<  , 
dixaiis.  Il  avait  Ion- 
Irèi  lialnle*,  cnii< 
MignuT 


fiU, 


rel.a 


Il'tii 


I  ec  MKxto  m 
suit  père.  ^H 

DEHISE  (  JcatfS 
BJD  I.  Dit'deriu-  phvû 
tiiiii;^,  dans  la  pi^ 
fenliuirol ,  naquit    1  ' 
Ml   1791.  U*  d(i.\ 
^n^ts  de  ce  médo.n 
écrits  en  allemand,  e«  ij 
tM  d'un  traite'  compli 
turc  àcrt  d'anlime^ë 
propriétés 


miOii^m 
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•e  de  -préparer  des  teintures 
blés  avec  d* autres  métaux , 
ddi,  1779,  ui-8';ibi(J.,  i7H4> 

II.  Ebsai  d'un  traité  coin- 
proscarabée ,  et  de  son  em- 
ns  la  rage  et  Vhj'drophobie  , 
es  observations  sur  la  nature 

maladies  ,  leur  propriété 
ieuseetieur  traitement,  Lcip- 
'88,  2  vol.  in-8".  On  sera  sur- 

vuir  près  de  mille  pages  coa- 

k  UD  insecte  auquel  ou  a  sup* 
lieu  gratuitement,  la  vertu  au- 
une.  II  est  vrai  que  le  très  pro- 
teur ,  peu  fidèle  au  titre  de  son 
1 ,  pour  ainsi  dire ,  noyé  This- 
u  proscarabee  (  Meloe  prosca- 
p  et  ma  jolis  de  f  jnnc'  ) ,  dans 
i  iâ  rage  ,  en  sorte  que  l'accès- 
st  devenu  le  principal.  Au  res- 

précision  et  la  méthode  ne 
as  les  seules  qualités  qui  man- 
à  son  style.  Dchne  a  publié 
livers  journaux  de  chimie  une 
e  mémoires ,  parmi  lesquels  on 
islinguer  les  suivants  :  Expé- 
p  faites  avec  la  gomme  rési- 
Gayac  ;  Sur  l'union  du  zinc 
e  soufre  ;  Procédés  pour  ex- 
une  grande  quantité  d'huile 
elques  semences  végétales  , 
pie  des  œufs  de  poule.  C. 
1  (  Jëau-Bapti^te),  généalogiste 
cane,  mort  à  Florence  le  1 5  fé- 
789,  y  était  né  en  170*2.  11  y 
tctcur  de  Varchivio  segreto  du 
F(  rdinand  ,  réuni  aux  archives 
ind-duc,  sous  le  titre  de  segrd- 
vecchia ,  dans  lesquelles  ou 
ve  spécialement  les  mémoires 
i  aux  familles  florentines  c\  mé- 
scanes  en  général.  Non  seule- 
Dei  était  versé  dans  les  sciences 
ique  et  généalogique,  mais  il  était 
.*  fort  instruit  dans  riii<>loire  de 
rie.  1/antiquaire  de  TempiTeur 
DÛ»  1  '.  ;  avec  lef|uel  il  cutrctiut 
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une  correspondance  5ui\ie,  lui  dut  des 
lumières  im|K>rtantes ,  et  le  cabinet 
impérial  de  Vieuue,  beaucoup  d*an- 
cienues  monnaies  rares.  Dei  mit  en 
ordre  la  plupart  des  archives  de  Flo- 
rence et  forma  les  arbres  généalogiques 
de  plusieurs  familles  illustres.  Parmi 
ceux  qui  lui  fireut  le  plus  d'honneur , 
est  celui  de  la  maison  ducale  des  Mé- 
dicis  qui  fut  imprimé  en  1 76 1 .  G— n. 
DEIDIER  (AifToiifR),  fils  d'ua 
chirurgien  de  Montpellier ,  étudia  la  . 
médecine  à  la  célèbre  université  de 
cette  ville,  obtint  le  doctorat  en  i(k)i  y 
et  la  chaire  de  chimie  en  1  Ck/G.  En* 
voyé  à  Marseille  avec  Cliicoyucau, 
|x)ur  secourir  les  habitants  affligés  de 
la  peste ,  en  1 7^0  ,  il  partagea  le  zèle 
et  Terreur  de   son   collègue  (  /'o^. 
Cbicoyneiu).  S^n  dévouement  ne 
resta  point  sans  récompense.  Le  roi 
lui  accorda  diverses  faveurs ,  et,  en- 
tre autres ,  le  cordon  de  St.- Michel. 
1>a  société  royale  de  Londres  le  reçut 
parmi  ses  membres.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  treutc-cinq  années ,  il 
se  reliia,  en   175*1,  à  Marseille,  où 
il  exerça  IVmpioi  de  médecin  des  ga- 
lères, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le3o 
avril    i7/|(i.   Deidier  a  prodigieuse- 
ment écrit  ,  et  la  p]u{>art  de  ses  ou- 
vr.iges  contiennent  des  idées  para- 
doxales ,  dts  hypothèses  inadmissi- 
ble:. Au  lieu  d'accumuler  ici  tous  les 
titres  de  ces  productions  trop  multi- 
pliées ,  il  sera  beaucoup  plus  conve- 
nable de  faire  un  choix  raisonné:  I. 
Phjiiologiu,  tribus  dissertationibus 
compreJiensa  ,  Mont|>enier  ,  >f>99y 
in-8".  ;  ibid. ,  1 708,  in-80.  ;  11.  Pa- 
Uwlogia ,  Moiit|>cllief ,  1 7  »  o  >  in-8''.  ; 
I1I.  In^titutiones  medicitue  theore- 
ticie  n  phrsiologiam  vt  pathologiam 
complectenies  y  Montp<llier,  1716, 
in- 1  vt  ;  Paris ,  1 73 1  ,  in-  ri  ;  traduites 
en  français,   Paris,    inSj,  in-i3. 
Dans  ce  li\rc,  plein  d  opinions  bi- 
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sarrM ,  Tantriir  loniiml  qiw  Taccnù-  aMicttlf,  tiA  ttui 
taaml  Art  aiiimitiix  rt  An  uhrus  ne 
M  Elit  que  par  rcxptiinoo  ri  k  Ai' 
vdupuuiKRt  He  U  niaticTe  cnntcfiue 
daiu  Lriir  jjrrme  [irimitif,  sant  mitunf 
fomialiou  nouvelle  de  «ulisiAnci»  «o- 
Itile,  de  nunicrc  qitc  dans  un  rlifne 
lie  cttot  Jni  il  ii'ir  a  [lu  plus  de  suk-.~ 
taiiM  luliilc  que  dans  \e  t;tr>u«  du 
gUnd  dont  il  provient.  Otie  erreur 
n'a  ps  même  le  tne'riie  de  la  irau- 
■  vr»Mi.  IV.  D'uttrUttin  du  marbis 
intantis  capitU  «t  thiTtiirU,  Moni- 
(«Uirr,  i-jio,  in-8".  jV.  Ùissertalio 
fie  tumoribai,  MuulpclUrr,  1711, 
iu-S".  Crite  disser(4(iuD  ,  rcîmpiiiuée 
flusirun  fois,  cd  diveri  licuK,  a  éle 
Iradutle  eu  iijiiçdb,  Paris,  17-ari, 
în-)a;  ihid.,  lyVi,  in-iu,  eic.  VI. 
Chymie  raitomtée,  où  l'on  tâcha 
Je  découvrir  la  natutv  et  la  manière 
d'agir  des  remèdes  ckyrmiijues  les 
fias  en  Uia(,e  en  médecine  et  en 
chirurgie,  Ljou  ,  l'j  i5,  iii-ii;  Vil. 
Expériences  sur  la  biU  des  pesti/è- 
rrs  de  Marseille ,  et  sur  celle  de 
personnes  mortei  Vautres  maladies. 
t>  mcBioirp,  insère  ilaiis  les  Tran- 
gtietîons  lAilosaphiaueg  de  Londres , 
de  1731 ,  fui  imprima  U  mimi  au- 
iii*e  Â  Zurich,  ci  en  17^4  <'">■>  )b 
Traité  de  la  peste  par  Seuac.  î.t:» 
rspêrieijtvt  de  l'aultiir  [iroiiveul  <:c 
que  l'un  .^ardil  dcjà ,  et  ses  rellextunx 
portent  presque  cuusLiiiinii?iiI  à  fnnx. 
Vlll.  Dissertaiio  de  morbis  vene- 
»erV,  Montpellier,  1713,  iti-8".  Cet 
opnscnle,  réimprime  »  MonEpi'lliiT. 
à  Komc,  n  Loiiilrcs,  a  ^ic  traduit 
en  Traiif ais  par  Jean  Devaux ,  Paii» , 
1755,  iu-ia.  Deidier  preieml  que U 
Dialadic  Tcnerîcnue  reconnaît  pour 
unie  de  petits  vois  imjKrccjitiulcs , 
tics  rou|;p«nt)  cl  irbs  fccnnds,  qui  se 
traitsntellciil  d'un  individu  à  l'aiiire. 
iinoiicrr  une  i^cmblalilc  lI>Tpolll^sc , 
.l-Cf  p,i»  h  ri-futcr  ?  l.'C.  Malièr* 


U    ))1U,MII    Ul 

lièrement  des  Uitf 
dci  niouvMnnil»  c 
flux  metutrael,  d^ 
aeiU ,  fie. 

DËIDIRR  (r>U)i<K 
den  du  iH*.  siècle ,  lîi  T 
IiOuis-Fei-dûuiid  - .'.  . 
duc  dlbvw,   el   fnl 
ji>r  àrs  h' 


>  qn  II  pu! 
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pinir  1rs 
piiUi^cn  i^ôfi  M>n 
géomètres,  mijVolAirei, 
mathémitti^aatictU,  " 
métras,  on  ta  5f7  " 
de  la  itéomètrie, 
un  «luurs  complet 


oufeu  -  - 
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lur  U  clarlû  ri  h  i>i' 
a    l'aboiuUncr    dr«     ■ 
I7,'|0,  il  publia  U  J/c- 
facet  et  des  soUdts ,  pt 
métique  des  infinà  et  l«t 
firttvilé,   1  vol.  itt-^*.  ïtav 
qui  fait  mile  aux  dr>ii   r 
lauleiir  abandonne.    '- 
iniii'die  de  la  synilii:  > 
clipr  aux  mdthiidts 
apprendre  ain)i  l'-ipi'i. 
Hcbrf  à  ta  gcomctrîc.  ( 
coiidiiii  iialiirelIctucDi 
Saneg  des  calcatt  modem. 
l'ubjct  d'uu  4'*  ToliUl 
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mcme  temps  que  le  pr(k*e<}tnt, 
o  titre  dr  Calcul  diffèrentid 
cul  intégral  y  expliqués  et  ap- 
s  à  la  *^éométrie.  Enfin ,  r)Our 
'  uu  cours  cumplct  de  m.'ttlic- 
irs  y  il  donna  sa  Méauiique 
lie  ,  pour  servir  etintroduc- 
ux  sciences  phjrsico-mathémo' 

,  Paris,  1741»  »  vol.  ii:-4". 
de  travaux,  publiés  dans  IV-^- 
le  deux  ans ,  lui  iircut  obtenir 
)t  de  professeur  de  mathëina- 
à  Tëcote  d*arhlleric  de  la  Fère. 
le  fut- il  eu  fonction,  que  le 
récrire  encore  lui  fit  repreudrc 
iux  1*'*.  volumes  de  son  cours 
les  refondre  et  en  former  un 
lau  Traité  élémentaire  destine' 
ilitaires.  H  y  joignit  un  Cours 
rspective ,   et  fit   paraître  en 

deux  vol.  in-4  '•  9  so'i^  le  titre 
nents  généraux  des  princi- 
varties  des  mathémaliqueSy  né- 
res  à  l'artillerie  et  au  génie. 
75 ,  on  eut  une  nouvelle  édi- 
e  cet  ouvrage ,  dirigée ,  recti' 
présentée  avec  plus  d^ ordre  et 
dt ,  et  en  plusieurs  articles , 
née  ou  perfectionnée  9  par  l'att- 
le  la  Théorie  des  litres  sen- 
(  Para  du  Pbanjas).  L'éditeur  y 
ma  le  Traité  de  perspective , 
t  étranger  aux  militaires ,  et  le 
irimer  à  part ,  avec  des  notes 
>cbin.  Deidier  publia  encore  le 
il  ingénieur  français ,  ou  la 
Icatiun  offensive  et  défensive , 
^le  édition ,  enrichie  de  plus  de 
inte  planches ,  Paris  ,  1757  , 
La  première  édition  avait  paru 
lom  d'auteur ,  le  privilège  est 
le  1 7S9.  L*abbé  Ui-idirr  rendit 
nds  services  à  Tinstruction  par 
rits  et  par  son  zèle  à  remplir  les 
s  de  sa  place;  mais ,  quoi  qu'il 
e  dans  ses  préfaces  longues  et 
es  d«  ddtaiif  iautiles  ,  il  fut 
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trop  pattîsan  des  méthodes  synthéti- 
ques. Il  dédaigna  peu-etre,  ou  ni^igea 
de  suivre  les  sciences  dans  la  mar- 
che rapide  que  les  méthodes  analyti- 
ques venaient  de  leur  imprimer,  et  aou- 
sa  de  sa  facilité  d'écrire,  en  entassant 
volume  sur  volume.  Deidier  voulut 
aussi  essayer  ses  moyens  sur  la  ùl* 
meuse  question  des  forces  vives  pro- 
posé** par  Léibnitz.  Il  fit  d'abord ,  con* 
tre  l'opinion  du  géomètre  allemand , 
quelques  remarqua^  qui  sont  impri- 
mées dans  sa  Mécanique  générale. 
Quelques  années  après ,  il  reprit  set 
premières  idées  ,  leur  donna  plus 
d'éteudue,  sans  leur  faire  acquérir 
plus  de  force ,  et  en  fit  le  sujet  d'une 
brochure  in-ia,  qu'il  publia  sons  It 
titre  de  Nouvelle  réfutation  de  f^- 
pothèse  des  forces  vives.  Mais,  d'a- 
près tout  ce  qui  fut  imprimé  sur  cet 
objet  par  les  savants  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  et,  en  particulier, 
en  France  ,  par  M*^  du  Ghâstelet , 
Voltaire  et  Mairan ,  la  Dissertation 
de  Deidier  ne  fit  aucune  sensation ,  et 
ne  lui  donna  ancun  rang  parmi  les 
combattants.  Ses  écrits  élémentaires 
sont  estimés  et  peuvent  encore  être 
consultés  ,  m.'iis  les  autres,  restés  au- 
des<ous  des  connaissances  du  18*. 
siècle ,  ont  peu  contribué  aux  progrès 
des  parties  qu'ils  traitent.       N-^t. 

DEI  M  AN  (  Je  Aif -Rodolphe  ) ,  mé- 
decin hollandais,  naquit  à  liagan ,  en 
Ost-Fi isc ,  le  jQ  août  1 74^.  Il  fit  soo 
cours  d'études  médicales  â  l'univer» 
sité  de  lia  lie ,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1 770,aj»rês  avoir  soutenu  une  très 
bon  ne  thèse  :  De  indicatione  vitaii  ge* 
neraùni.  Au  titre  de  savant  praticien  et 
d'auu  deriiununité,  Deiroan  joi-^niten- 
cnr«*  l'honneur  d'être  un  des  premiers 
chimistes  de  t^on  pays.  Il  fut  Tame  de 
la  réunion  connue*  s«>u>,  le  nom  des 
clàmistes  hollandais.  Jj»  découverltf 
du  gaz  oléfiant  j  des  recherches  pré* 

4^ 
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cicu«rs  nit  faction  du  nif retire  dans 
ta  végétation ,  sur  1c  gaz  fiydrogc- 
nt  carbone,  sur  V  acide  niireux  et 
stt  combinaiions  m-ec  Ut  aikalit . 
tout  dit  li'iiviiai  ilii>  i  ers  m  vaut). 

■  Os  iiigriiii'ii.ir!!    rrchen:bF»  ,    dit 

>  PoutTroy  rf.in*  un  nic^niiiirc  lu  â 
«  11)1  Mi 'lit  le  i6  (lArinhre  I7t)(i, 
*  M)nt  (Iii  [ictil  iiunthic  <le  cc-Uct  >{ui 

>  fourniisciit  de  nouvflkf  *ue».  Elles 
B  tieodruiii.nïiiit  t|'ii-cellci  qu'on  Irur 
.  «  doit  «UT  la  dMiiin[i[K>ilioii  ci  la  le- 

>  com^Mitition  Ae  l'eau  p3r  l'clectti- 
tâ\(,  Riir  \t%  sulfiirM  .illuliiia  « 

■  m<^I-i'I)<tuu ,  clr.,ctc.,uii  rang  dît' 

■  iin!^e<uii--i|arliimïc  pn(-uiiLitii]uc , 
»  aa\  rir(i(;i4s  de  Inqucllc  ih  ont  ^lU- 
»  cbi!  la  gloire  de  Irurs  trsvaui  et 

>  de  leurs  difcouveites.  ■•  Ofiman 
jouit  d'une  fortune  bouii^p  el  de  loui 
\t»  avaiilngrs  d'une  eicelleiile  éduca- 
tion. Peudnnt  quaranU  annéfi,  il  fut 
lie  avec  les  hommes  les  plusnanfiiaols 
dani  Ir-s  fii-ieuccs  natui'elles,  et  il 
n'était  lui-ni*mc  ^trangir  à  aucani'. 
Homnit^  mcdecio  du  loide  Uulbnde, 
il  fut  fail  clieviil:rr  de  l'ordre  dri  Mé- 
rite, devenu  defiiis  ordre  de  ri^ni'i»!. 
Le«  rollectioD»  .tes demi qiics  bolUti- 
daiseï  50nt  remplies  de  mémoires  qui 
Bltesteol  la  ^r.iudcur  et  1»  justesse  de 
ses  Tucs.  Dans  M  nombre ,  on  dii- 
tingur  reiis  *iir  la  mort  iiaMirelle,  silr 
l'iiiHurncp  dri  c'inMl .  .sur  la  precmi- 
DCiice  de  rbîver  sur  t'éic  sons  direri 
rapports ,  ïur  le.s  services  rendus  aux 
kcieuces  pir  I.><vuiaier,  etc.  Il  mnitnit 
dans  sa  ville  n^lnlr  en  février  i8oS. 
Ses  priueiiis'is  oiivrajes  sont  :  1.  un 
csi'cltent  Tniilé  («r  rètectriché  mé- 
dicale; II.  un  Traile  sur  les  pluies 
mêiallitfuet  et  quelque!  écrits  qui 
cru  rapport  à  l'hjr^iène  et  à  fe'ilu- 
cation  p\7  ù(pte  ,  ouvrages  comtX'S» 
di  l.iri^e  huilaudaisc ,  et  par  eonse- 
qoenl  trcâ  peu  connus.  SfS  erpé- 
riciiccs  de  cbiutîc  soiil  recueillies  daui 


troi»  ToluTOM  ^^1 
ehiinûlo  l)cJl3fl| 
jai»  tuas  ce  tilre 
cbiittiifuci.  Pmi  di 
mort  tir  Lavinuer 
cardia  et  libertau 
ma[;es  public*  «nx 
lit»lre  fondalrur  de 
ne,  el  if  est  <Uti5 
qiH'  Deimna  fut  cboj 
un  diirours  s«r  k 
chimisie  français  ,  i 
garde  |-en4<ral<-iii.  r  - 
me  uo  modèle  J 

style.  Dcji,    r;, 

sodcli<avic  It  .ti 
furouronncr  p>ar  L 
mâledne  de  Pjuis 
cette  ipintion  :  ■ 

■  loiii  Ici  avanucc 

■  qniDi|itîna  «lui. 
»  trmciil  des   (i 

■  fièvn-ï  remiUi 
noinliredcimciT. 
lociclc  phitjutt  1 
noUiMes  servii.-r> 
■nan  n'eut  pus  d 

élablisseuK  »t  i}<  1 
aT.uEl«.n™.v,, 
respundanccs  irci  -. 
tiltilenr*  les  plus  rc 
sorirs  (TeiablissctncBl 
de  Pari».  Hlulydë  I 
maisUnVulpaj  If  I 
la  cliose  eonsonii  ■• 
ces.  .lénJpnc  àr   i. 
elugc  de  Dcim^u    ' 

UEIMIER,  et  nm 
(PiEnne  tu),  ué  à 
1570,  d'onr   fimille 
Otiiieiopnr.tiu   du     ! 
|Ntrviiit  p.-ir  sa  \,'. . 
conr  de  M<r^ii'.' 
iTiii-re  ((ixinsc  de  lu~. 
Unîaiae  bou&e  Lcui 
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»îe  fraiiçaisr ,  et  se  fit  ais^ 
e'putatiuti  dans  un  temps 
;  vers  sufflsiicnt  pour  me'- 
!  de  poète.  Dtimicr,  snpc- 
iiliipart  de  ses  conteinpo- 
î  tort  de  prendre  Ronsard 
le  ;  mais  Rons;ird  jouissait 
)lus  grande  célébrité.  Par- 
âge  plus  mûr,  il  jugea  ses 
avec  assez  de  goût  pour 
'il  eût  été  capable  de  les 
l'il  se  fût  moins  pressé  cfé- 
de  Dcimicr  :  I.  Premières 
yon  ,  1600,  in*i!i  ;  II. 
e;,  poëme  en  deux  chants, 
I  ,  in-i'i;  111.  Les  illus- 
res,  Lyon,  i6o3,  in-rji  : 
lite  de  petits  pticines  dont 
<nt  tirés  en  partie  de  la  mi- 
c  l'Ariosle  et  di»  VAmadis 
\;\SAa  Néréide  ou  Fie- 
lôj  Paris  ,  i6o5  ,  in-12; 
iont  le  sujet  est  le  combat 
,  devait  avoir  vingt-qu.itre 
tetiren  publia  d*abord  cinq; 
peu  que  les  autres  n'.iieut 
;  V.  Histoires  des  amou- 
inées  de  Lyrimont  et  de 
is,  1608 ,  in-i'i;  VI.  le 
dea  lettres  amoureuses , 
^ ,  5  p.irl.  in- 1  Cl  ;  V 1 1 .  fA- 
e  l'art  poétique,  Paris, 
\ ,  ouvrage  qui  eut  du  suo 
I  parut,  et  qui  reuferme  d'u- 
loiis  sur  la  lanç;ue  et  sut 
•la versifii-alion;  VllI.  La 
rtéde  Marseille ,  enjrers, 
G,  iu  H*».  Crst  la  relation 
îtion  de  M  irsrille  par  Li- 
jçjG.  Oh  trouve  des  vers 
dans  difTcrents  recueils,  et 
ment  dans  celui  qu*a  pu- 
inelliS,  en  Hkh),  sous  le 
uses  françaises  ralliées , 
i.  '         \V— s. 

^  (Jacques  ) ,  né  à  Mmes , 
mencemcnt  du  1 7*.  sicde^ 
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eut  la  manie  plus  que  le  talent  de  cora* 
poser  des  généalogies.  Des  erreurs 
graves  de  chronologie  et  d'histoire 
firent  attacher  |)eu  d«*  piix  ci  ses  ou- 
vrages de  ce  genre.  Deiron  n'apporta 
ni  plus  de  lumières  ,  ni  plus  de  soin 
dans  son  travail  sur  les  antiquités  de 
Mmes.  Son  livre  fut  public  sous  deux 
titres  :  d'abord  :  Des  anciens  bdti'- 
ments  de  Nîmes  ,  iGOG  ;  ensuite  : 
Les  antiquités  de  la  ville  de  Nimes, 
i665 ,  inVi".  La  première  édition  s'im- 
prima aux  déj)ens  de  cette  ville;  l'ad- 
ministralion  diocésaine  ût  les  frais  do 
la  seconde.  L'ouvrage  ne  méritait  pas 
cet  honneur.  Guirau  {^ojr*  GviRAïf) 
a  prouvé  que  l'auteur  avait  plus  d'i- 
magination que  de  science.  Deiron 
mourut  à  Nîmes  en  1677.  V.S-l. 
DEISCH  (  jEAif-AifDHE) ,  médecin 
allemand,  né  en  1713  à  Augsbourg, 
obtint  le  doctorat  en  1741  à  l'univer- 
sité de  Strasbourg ,  cl  vint  ensuit* 
exercer  sa  profession  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  fut  créé  médecin-phy* 
sirien  ,  et  examinateur  des  chirur- 
giens. 11  se  livra  de  préférence  à  la 
pratique  des  accouchements  ;  et  sa 
thèse  inaugurale,  ainsi  que  la  plu- 
p.irt  de  ses  autres  écrits,  ont  cette 
matière  pour  objet  :  I  Dissertatio  de 
necessnrid  in  partu  prcHemaîurali 
instrumenter  um  applicatione ,  Stras- 
bon  r  s; ,  1741,  in- 4*.;  H.  Traité 
concis  et  fondé  sur  l'expérience, 
dans  lequel  il  e^t  démontré  que  ni 
la  version ,  ni  le  forceps  anglais , 
ne  peuvent  être  employés  dans  tous 
les  accoitchements  avec  sûreté  pour 
la  mère  et  pour  l'enfant,  et  que  ces 
mnjrens  ne  disjtenseni  pas  entière^ 
ment  des  instruments  tranchants^ctc, 
Augsbourc ,  1 75i  ,  in-8'*.  fig.  ;  Franc- 
fort, I  ^66 ,  in-tt  '. ,  fig.  ;  \\l.  Disser- 
tatio de  usa  cuUrorum  mtque  un* 
cinorum  scinâentium  erimio  in  partu 
prœtemaiuralif  me  versimtefœtib 
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^^^^^1                    ■79'  •  in-S°. ,  cl  RÛsc,  ainsi  que  la 

l'on  trouve  dj>. 
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,  musique  de  Devienne,  jouée 
;)'iau  tliéâUe  Feydeau;  XVlil. 
mai ,  grand  ojKfrâ  eu  trois 
musique  de  Kreutzer ,  joud  en 
L'auteur  d'un  Dictiormaire 
Ique  a  avance'  que  «  Ton  doit  à 
lure  quelques  romans ,  où  la 
ilicitë  des  de'tails  relève  le  mé- 
des  situations.  »  Ce  biographe 
é  un  jugement  téméraire  ;  car 
foans  dont  il  parle  u'eiistent 
c^est  du  moins  ce  qu*as5ure 
rjaure  jeune,  qui  possède  quel- 
Danuscrits  d'e'bauches  dramati- 
le  son  frère.  D'ins  ce  même 
mnaire  historique ,  on  attribue 
L  Dejaure  une  comédie  iutitu- 
*ai perdu  mon  procès  ,  qui  est 
II.  Dejaure  jeune  et  Âdnet. 

A.  B— T. 
JOTARUS,  roi  de  (îa1alie,suo- 
son  père  comme  chef  d'une  des 
lëlrarchies  qui  formaient  l'éta- 
neot  des  Gaulois  en  Asie  et  qui, 
StraboD  j  passèrent  toutes  sous 
lination  de  ce  prince.  J/histoire 
fotarus  est  tellement  liée  tfvec 
e  Rome  que  ce  prince  fut  exposé 
!S  les  secousses  qui  ébranlèrent 
re  pendant  les  guerres  civiles, 
faible  pour  rester  neutre  au 
de  tant  de  querelles,  il  fut  en- 
malgré  lui  à  suivre  toutes  les 
ïs  des  partis  vers  lesquels  il  se 
lit.  D'abord  ami  de  Pompée,  il 
mcilia  ensuite  avec  Gfsar,  don- 
secours  à  Brutus,  le  quitta  pour 
Antoine,  et  abandonna  enfin  ce- 
[x>ur  Octave.  Déjotarus  était  ap- 
>ar  le  sénat  l'ami  et  l'allié  du 
i  romain.  Il  seconda  Lucullus 
»mroença  la  guerre  contre  Mi- 
te ,  fournit  des  secours  à  Pom- 
iiî  l'acheva  et  partagea  le  fruit 
I  victoires.  Pompée  lui  donna 
irtie  delà  Colchidc,  du  Pont, 
Paphlagonie  et  le  royaume  de 
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la  petite  Arménie.  Jusque-là  ce  prince 
n'avait  été  que  simple  tétrarque,  et 
c'c^t  depuis  cette  éptique  qu'il  prit  le 
titre  de  roi,  qui  lui  fut  conféré  par  It 
sénat.  Ijorsque, pendant  le  gouverne- 
ment de  Cicéron  en  Gilicie ,  ou  crai- 
gnit une  irruption  des  Parthcs  sur 
les  frontières  de  cette  province ,  Dé* 
jolarus  lui  envoya  trente  cohortes  ar- 
mées à  la  romaine  et  deux  mille  ca* 
valiers.  C'est  alors  que  se  forma ,  entre 
le  roi  galate  et  Cicéron ,  cette  étroite 
amitié  qui  illustra  le  prince  et  honora 
l'orateur.  Obligé,  peu  de  temps  après,  k 
se  décider  entre  César  et  Pompée,  il 
n'héiiila  point  à  joindre  ses  tronpes 
à  celles  des  consuls ,  prce  qu'il  était 
rallié  de  Rome  et  non  celui  de  César. 
Il  assista  k  la  bataille  de  Pharsale,  et 
s'enfuit  sur  le  même  esquif  qui  reçut 
l'infortuné  Pompée  a  son  bord.  Cé- 
sar irrité  voulut  le  priver  de  tous 
ics  étals  ;  ce  fut  à  la  sollicitatioa 
de  Brut  us  qu'il  lui  en  conKrva  line 
partie.  Cicéron  ,  dans  ses  lettres  , 
rap[)orte  un  mot  de  César  au  sujet 
de  Bmtus  qui  le  pressait  vivement 
en  faveur  de  D<^otarus.  «  Je  ne  sais 
»  ce  que  me  veut  cet  homme  ,  mais 
9  ce  qu'il  veut  ,  il  le  veut  bien.  » 
(  r.  Brutus  )  (i).  Le  dictateur,  qui 
avait  pardonné  si  facilement  k  tant 
d'autres  partisans  de  Pompée ,  onblia 
bientôt  les  torts  de  Déjotarus  ;  il 
reçut  de  lui  des  secours  pendant  U 
guerre  d'Alexandrie,  et  lorsqu'il  S6 
disposa  il  marcher  contre  Phamace, 
Dc|otarus  le  reçut  en  Galatie  et  le  sui- 
vit dans  cette  expédition.  Si  ce  prince 


(i)  n  est  à  r««ar<iMr  cv«  e«  ■*«•!  »••  »m  «•• 
rat  o4Cic4rMi  prit  l«d«i«aM4«  D*f9Urm  cm- 
E  Facouatioa  oc  GmIat  ,  qmt  Brdiaa  pratM  vi- 


tre l'acouatioo  «c  tiMior ,  qB«  Vrdiaa  pratM  vi- 
▼c»«nt  CéMT  a«  T^màtm  i  e«  f»i  !•«•  •«•  étato  ;  D*- 
joiarat  «B  4uit  «B  poaa«Mà«a  4tp«M  ling  «— pa  i 
car  (léMf  moàrat  pe«  de  l«apa  a|.r«a  la  karaagiM 
4m  CieérM .  rt  m  pra»a>fa  ri«a  aw  rac«M«ti«« 
4c  Castor.  lPlalar«|«a  cU«  mal  •  praa—  ce  mmi  H*» 
Oaar  à  BratM  aa  •■jet  4Faa  ff«i  Àm  Ukf.  (V<^a 
Ua  Mim9U9t  éh  l'm€méémm  êtf  muiripU9$u  t 
Vrac  VU.) 
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pirriiil  •  ApatiiT  Cësar  et  â  se  rt- 
connlirravrc  lui,  il  Iruuva  iLuii  m 
bcnillc  uu  i-nm-mi  moini  {luiuaat, 
ntait  pin»  pprfiilr.  Oiitor,  Min  [lElii- 
û'-i,  »i"'  h  Bnmc  IVriiMT  d'avoii  vaif 
iik  ■tsUMi«i  Qft^T  à  »nD  retour  (i«  U 
giwire d't^ijrpW ,  loi'»qi«; ce  [•riiicc  le 
rtçui  iam  wn  p»\iù».  CV»i  n  celte 
DCca»iuQ  que  Cicéruu  at  inoiilra  un 
ami  diivuué;  en  prononfant  sa  hii- 
rangiie  Pro  rege  Ve/olum .  il  jiulifû 
cr  pi'ion  du  crime  au' un  lui  impuLiiI, 
i^t  vciigra  la  munie  puMiquv  en  lic' 
pinyftjii  Ixiute  sou  (flu^iiriK-r  conirr  un 
]un  juilr  [-1  un  irjiliT.  Crlsar  ne  pro- 
aunça  ni  en  fiivcnr  ic  Dejouinit  ni 
contre  lui,  rt  aprtsics  lilc»  de  M*ts,, 
Jléjoiarus  »«  remit  en  po«ses»ioit  de 
la  pirtie  de  wt  étais  duot  \'iiv4t 
ptiyi  leJiclitrur,  Ilgieoa,  pour  s'y 
in;iinteiiir,  IVpou»  de  M.iroAriluiue , 
il  laijuelle  il  fît  rotnplcr  pliiMciiri 
tommes  d'ai^nt,  tt  qui  faitaildire  A 
Cic«'[Dn  ;.■  Notre  nini  nX  bii'n  digne 

■  de  possAler  plusieurs  roriumcs  ( 

■  HMifi  il  ne  tJiudrait  {h«  <]ud  les  dâl 
V  à  Pulvie.  »  tij  murl  de  Gésat  n'é- 
teignit {MIS  le  feu  des  guerres  dfiles. 
Hrulus  obiint  de' Déjulnrus  des  to- 
cour»  qui-  rc  prince  .ivnit  d'aliord  re- 
fusa à  Cassii'i  ;  mais  li  I  nt  le  sort 
de»  petits  elalt,  que,  vouliiit  toujours 
te  ranger  du  cùié  'lu  plut  fort,  ils 
JeTieuntnl  au!(iljaires  dangereux  ù 
U  victoire  absudonne  un  moment  la 
parti  auquel  ils  se  sutit  dévoues. 
Amjntas,  qui  rammandaîl  les  truupes 
g.il.ites ,  fut  gagné  par  Antoine  qui  lui 
promit  le  titre  de  roi,  et  Pliii,irqne 
ii.ous  apprend  qu'av.int  U  b.ii^iille 
dActiuai,qui  déiidadu  »url  de  ee 
triumvir,  Amynta»  et  Déiotarus  s'at- 
lachtrtnt  à  U  Toriune  d'Oriave.  Ob- 
tervons  ici  ([iic  cet  auteur  donne  déjà 
à  wHp  époque ,  et  du  vivant  même 
de  Oejoldrus,lc  litre  de  roi  à  AriiTO- 
las,  qui,  selon  SiraboD,  ne  Alt  que  ion 
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prince  D'y  V mil 
ajoule  que  b  tirt»  • 
>'ècTOlilii.Cra«M^ 
pour  aller  fjo  11-1 
trouva,  dtl  Kiii  . 
éuil  firux  ri  q. 

■  Il  me  «rmbli'  . 

■  srrvon.'^dn  r\ 

■  »irr  roi  ,  que    i 

■  tiiJ  H  ttjiir. 
«drriiiéir   h«,n, 
gal'ilc  lut  rc|tai.<'  ' 
B  pas  lùi-uéuir    | 

■  a  ce  que  je  «"s , 
«  pour  aller  f.ii' 

■  ibcs.  »  Dcjutdiusii 
un  i^f.  liés  aVMtCKi 
core  à  l'époque  de  la 
qiiicul  lieu  viugt-un 
ûilede  Craisiis.  N.>> 
qu'un  seul  liU  d.-  I) 
audcns  fatscul  mrni 
nom  de  Sun  p^v  .    ' 
fitiT  les  Imriinj^u''-  < 
iiiurs  descsIdiK 
donné  k  ce  y-m,, 
roi.  Cic^ioD  lui  ( 
Dcveu  |>eudaiii  U  • 

O  ne  fut  point  1<. 
père  ;  on  iguore  •  i 
sou  sort.  La  fûu 
d'Arménie,  tut  ii  .> 
liage.  Clularque  1 1  ; 
d'avoir  rolnm... 
£ints,aiin  que  cr  i 
SJlisrvinlittilioK.  [ 
n'enéfialcp.isl'iin  [ 
croyoïLsirouverd  , 
des  rjisons  propr.  - 
serliuu.  iJcjotarii-' 
tonice,  dont  le  in 
le  dérouciDent 


ment  c^^M 

Ji 


DEJ 

ne  pouvait  donner  aucnn  en- 
3e  prince  qui  de'sirait  un  hdri- 
i  troue  y  elle  choisit  elle-même 
ptive  qu'elle  pnfs<*nta  à  De'jo- 
et  à  qui  elle  céda  la  couche 
p.  G'tte  captive  se  nommait 
ff;  elle  donna  plusieurs  eufants 
StMtonice  les  éleva  tou<  comme 
is ,  et  sans  laisser  soupçonner 
l'étaient  pas  a  elle.  Comment 
que  Déjotarus  n'ait  |)a<  plutôt 
i  sà  captive  lorsqu'elle  lui  eut 
jn  liéniicr,  qu'oi  donné  la  mort 
intres  entants  sous  un  prétexte 
ivole;^!)?  Nous  avions  lieu d'es- 
fue  la  numismatique ,  qui  s*est 
c  du  beau  médaillon  de  Brogi- 
dont  nousavun^  pirléà l'article 
irince,  nous  offrirait  quelques 
lents  importants  relatifs  à  i'his- 
:  Déjotarus,  mais  nous  ne  con- 
is  de  ce  loi  qu'une  médaille  qui 
Te  dans  lecaomit  Ainslic  àLuu- 

j«tanM  ettt  aaas  donte  •  paoir  Art  réhr\- 
étai  *Dt  rtf«<ift4èt  conirr  lâ  puiuat  cr.  Bnv 
loa  gendrr,  «Vuit  fait  douorr.  dans  une 

•  du  ttcupir  a  Rmnr  ,  et  p-r  Irt  intrÏRura 
I  (Uodiut.  \r  litiedr  r'.i  ;  il  aét.nt  rni- 
a  «illr  dr  l'r»iiiinrte  ,  rt  Ot^jularut  Ir  fil 
lana  le  dcT-ir.  (  /  or  R«o<.iraar«.  )  (.U 
iSa  aa  barrn|;iie  iJe  ani'furut ,  no«t  fait 
!  let  drtaiU  d«  rrtir  leLrIlion.  Strab>>n 
rcoJ  i)iir  l>^]olarut  fit  ni«nirir  (la«tt»rS^B- 
a,  ann  firifitm  .  rt  ta  fillr  ,  ne  p>urraii- 
>rciuoir>t  que  Saaroiidaiiui  rat  Ir  ra^md 
iltirua.  qtii ,  p<iiir  »r  vrn>;ar  de  aon  ^van- 
>  l'avait  cbaMt'  dr  Hetiinnrlr  .  nivov  •  •on 
r  a  Rome  p<iur  ^nuter  O  {«tariit  .'  I<r  mi 
I,  alfrjnclii  dr  t«>utt-*  «.-'.ii'itet  apte*  la 
Céaar,  ar  rrmit  ru  poii«-»t  'in  d^  tout  trt 
wlut  tant  doute  autki  ^luiur  la  r««ii!''  et 
ir  df!  a<'B  |;eiidr<;  «  l  -Ir  aon  prtil.fu.  <lV»t 
eml  prut-^irr  Plula  qur.  rn  pa.untdr  |i 

rufauu  de  l)r|i>(arut,  cj'  un  p'iuer  i  "ut 

I  rèbclri;  nidit  un  pt  rr  n'ita*a»ir'*  p^a  ara 
aculrmrul  dani  Ir    li  il  dVn   f  T«»rii    r  un 

II  p  'urlvot  (iir  cr  pnini  qur  pet?  Tai  ■  'laa- 
Muurque,  rt  r'  •%l  auiai  mr  ce  point  ^u« 
lyvoa  dr  |r  juitiCrr.dirrr -u  non*  |«rip:  i'« 
le  énné  de  Uiutrt  |r»  >  rr«ui  qui  >  mhr  .|it- 
<  jan'e  ,  •  *a  ao'i  lé  anr   it  pu  tatrr  c»  t  ri- 

•  poarqum  Str<tl»'>-.  .  aui  parle  dr  la  ni^rt 
MBdariua  rt  lir  ta  f^niiiir  ,  |r  paM   -l  il  l'iut 

M  r'aii  prraipie  r«ioteni|*ur:iia  dr  ll«  jnta- 
tii  Inl  1  jmi  dr    |'i*ni)><e.   dr   Rrfiia« .  dr 

dr  4l4lon  ;  an  prinre  •  ruri  r*.  mcrli^nl 
•tnai«  ru  dr  vli  inraunaairt  |««iar  amia. 
tcktr  dr  Platarqii"  rit  prc-  it  .  noua  Dt 
lia  n>i«  ob»rTvaiif»ua  qor  ri^innir  de*  dott- 
icnt  avona  p«ot^  que  U  rrcil  dt  ctl  ««^ 
«ait  B^riur  f ueif M  «umica. 


i 


DEK  (m 

dres,  et  qui  est  décrite  par  M.  fwstiiii, 
LetterCj  tom.  1.  Kilo  est  en  bronz.e,  rt 
ne  nous  offre  |)as  son  portrait.  T — n. 
Dt'.KEN  (Agathe),  née  vers  l.i  fin 
de  1741  à  Amstelveen,  \illage  situe 
à  une  Inuc  d'Amsterdam  .  se  vit  dès 
sa  plus  tendre  enfance  eu  butte  à  Tio- 
fortune.  A  l'âge  de  trois  ans ,  ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère ,  qui  avaient 
été  ruinés  par  un  incendie,  elle  en- 
tra dans  un  hospice  d'orphelines  à 
Amsterdam.  D'heureuses  dis|)0»ilions 
pour  la  poésie  ne  tardèrent  pas  à  se 
manifester  chez  la  jeune  Agathe^  I^a  so- 
ciété Dilisenliœ  omtiia  en  eut  connais- 
sance et  1  aida  â  les  cultiver.  Elle  s'as- 
socia d'abord,  pour  quelques  occupa- 
tions littéraires ,  avec  Marie  Bosch ,  et 
cnsuileavecM■^Wol[f,  née  Bckker, 
bel  esprit  plein  de  virvc  et  d'originali- 
té. Cette  association  déploya  une  acti- 
vité infatigable,  et  elle  a  exercé  en  Hol- 
lande une  grande  infl.ienre  sur  Tes* 
prit  et  le  caiactèrc  national.  On  ue 
peut  nier  que  ces  dames  n'aient  abusé 
quelquefois  de  la  grande  fat'ilitc  de  leur 
talent,  de  ren^^onincnt  du  public  |x)ur 
leurs  pri)duclions  ,  et  de  L  lihéralitc 
un    peu  intéressée  de   leur  lihraire. 
Leiu'5  ouvrages,  tous  en  hollandais^ 
ét.èit*nt  enlevés,  cl  les  éditions  s'en 
multipliaient,  avec  une  inaoyabie  ra- 
pidité. Elles  ont   publié,  en  prose: 
1.  Lettres  sur diviTS sujets ,  la  Haye, 
i";8o,  r>  vol.  in-8  .  ;  11.  EfUretUns 
initruclifs  et  prpulaires  sur  la  foi 
et  les  mœurs  du  chrétien  y  ibid.,  1 78  r , 
1  vol.  in-8'.  Gttc  instruction  reli* 
gieu:>e  est  adaptée  à  toutes  Jcs  com- 
munions diretiennes.  IIJ.  Sara  Bur- 
gerhnrt,  romin  national ,  ibid.,  1 783^ 
7.  vol.  in -8".  :  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais à  I^ausanne;  IV.  Histoire  de  ff^il^ 
lem  Leevendy  ibid. ,  1 784  et  1 785  y 
8  vol. in-8'., et  i  vol. de  Ai^ip^Wiif  , 
1 786  :  ouvrage  du  même  genre ,  en 
famé  de  kttres;  V*  Letirc  d'JbrtU' 
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h«m  BUm1<aan,i\nA..  iTfi^PtT^Sg, 
3toI.,  in-M'. ,  iuiie  a  Sara  Hurler- 
hart.  On  leur  dnil  «n  vcn  :  VI. 
Chansoni  éconùmiipies  tm  populai- 
ni  (au  nombre  du  crnivingil,  ibid., 
1781.  3  vol.in.8°.;Vll.  un  rm.«l 
de  Fables,  ibid,  1784.  ia-6\.  arru 
fîg.  ;  CM  ^blts  <ionI  au  nitnibre  de 
«liuratilr,  luiilM  imitwf  0»  Iraduilrn; 
VIII.  Ptomenadei  en  Bourgogne, 
ibid.,  1789,  tn-8".  C'est  !f  mulut 
d'une  c()ur>r  (jucIIm  fmjii djiM  celle 
proTirire,  oii  files  avsîrnl  le  projti  de 
n'tithWr ,  Mjtris  In  disgrâce  du  parii 

ririolc  hoUandiis,  surtenue  ven 
fin  d«  1^(17.  L'ouyra|;e  furme  qua- 
tre chants,  tiita  liaiaun  entre  eue  ci 
Rur  difEéreni*  mitres.  Il  eit  encore 
quelques  productions  iitlcrnirej  ducs 
exclu «irnnenl  Â  A^atlic  DrLeti ,  telles 
qiiUQ  Recueil  de  chansons  pour  (es 
gens  de  la  campagne  ;  ud  aulie  à 
l'usage  des  enfants.  Elle  a  beaucoup 
Cj^ntribue  »»  reeuril  de  cantiques 
adnptes  pour  le  culte  public  de  l'égli- 
se des  âiisbaptisies  de  lInTlero.  Deux 
caractères  aussi  dissemblables  qoe 
renx  de  M"'.  DeVen  et  de  M". 
WolfT,  la  nreniiire,  tuDtc  tranquille, 
(Trieuse,  lautrevivcct  enjouée,  sem- 
blaient devoir  sympathiser  difficilc- 
Bcni.Ce^ndanLVatniliè  ta  plus  droi- 
te les  Dnil  long.trm])s ,  et  M"'.  De- 
ken  a  suivi  de  très  près  sou  amie  ait 
tombeau.  Elle  est  morte  à  Amsrerdam 
le  t4  l'ovembre  i8o4-  M^-os. 
DEKKEll.  roy.  Deckeb. 
DELACUOIX.  r.  UcBotx. 
DELAHAYE  (  GtrtLLAtrwB-Nico- 
t.15;,  graveur  en  géographie  cl  en 
topographie,  naqnjl  à  Paris  en  1 733, 
II  fiil  trnii  sur  IcR  foiils  de  bapthne 
par  le  célèbre  Oelislc.  Son  p*re  ,  qui 
•lait  hii-tufme  |;raTeur  en  g«igra- 
pbte,  g'aiticha  à  le  rendre  habile  dans 
«on  arl.  I>elahaye  a  gravé  toutes  les 
«iiTrts  de  d'.'iuviilc,  qui  lettiaiait 


dr»  lllmrc^  de  U   Fran, 

mont.\»  Carte  ttu  rfioc 
briyr,  ceUr*  Ai  paya  di 
UrriUiire  de  Gntèvtt, 
celle»  dr*  fonii  de  / 
el  de  Si.-/tubert,    ri 
mence  U  crawle  C4iHt 
du  ttoi,  aux  mviroDS  1 
eheW  oeuvre  de  ffrvmn 
rc.  Dcl.iKaye  {;ravaii  ta 
lies  de  la  gi^ra|>l>i<', 
IcIIrS;  et  cii  exeruijL.' 
d'Anvillc,  iUvait  .1. 
disposilioB  ,  qu'il  f .. 
les  pArbes  l'otic  |i..r 
naiila  tofHi^âfihii'   ■ 
gnill  el  de  i)ril««f ,  . 
Dctaient  point  srn.  - 
ucr  un  grand  effet  ,. 
burin  ^lail  pur,  et  i' 
que  t4ios«  le  |nn  r, 
Il  a  grave  pJat  do  ii 
ou  plans ,  qui  toits  - 
parla  Retint  de  t'ex.-. 
sion  et  l'effet.  Ptmu  , 
qui  se  distinguent  au  < 
même  genre  sont  sr  > 
biJt!  graveur  «il  mori  . 
Cliarentun  en  i8„;.  . 
minute  depuis   loilg-U: 
vrllc  que  lui  ami    >  < 
assiduité  au  Iranil.    '. 
qui  iiroiDHIait  de  st^^ 
(SI  ini^l  ingêuK'Ur  It  la  t 
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DELAMET.  roj.  I  . 

DEi,4KNESfjE^^ 
Gteaui,  prulésu  ^:i  . 
années  la  Ihcolucrê  J^io 
nuùoiu  deetl  »r£r«.  Nw 
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Inbfiotliécnîre  de  Vahhaje  de  Clair- 
!  Taux,  il  fut  cbarçe  deii  continuer 
^  Tbisloire .  Cette  continuation  n*a  poiut 
s  été  publiée  ;  mais  on  a  de  lui  deux 
i  aatres  ouvraj^es  estimables  :  I.  His^ 
Ji  fMfV  du  pontificat  du  pape  IruiO" 
^  cent  II y  Pam,  i74>9  in-ia;  IL 
g,  Bistoire  du  pontifical  d^ Eugène  III, 
^  Hanoi ,  1 757 ,  in  -  8'.  Ces  ouvrages 
Il  contiennent  la  suite  des  principaux 
^  tfrénements  arrives  dans  1  Église  de- 
j  puis  1 1 5o  à  II  ri5. 1/auteur est  exact; 
I  Biais  son  attachement  à  son  ordre  le 
f  Ul  quelquefois  entrer  dans  des  dé- 
tails peu  importants ,  et  son  style  est 
•micrement  dépourvu  d'élégance. 

W— $. 
DELANY  (  PiTRiCK) ,  théologien 
iilandais,  naquit  vers  Tan  1686.  Son 
^kne,  petit  fermier ,  avait  été  domes- 
tique de  sir  John  Kennel,  im  des  juges 
,drirlande.  Après  ses  preiniêiTS  études, 
9  fui  rrçu  écolier  servant  dans  le  col- 
iéf/t  de  la  Trinité,  à  DubUn,  où  il  se 
lia  par  son  esprit  et  par  sa  bon- 
conduite.  Il  en  fut  nommé  associé, 
cblint  de  la  réputation  coumie  maître, 
et  eut  sous   sa  direction   un   grand 
■ombre  d'écoliers,  il  se  fît  aussi  con* 
naître  comme  prédicateur;  et  quoique 
ses  liaisons  avec  le  parti  tory,  notam- 
ment a\TC  Swift  et  Shéridan ,  nui- 
sissent peur  le  moment  à  sun  avan- 
cement, deux  petits  bénéfices,  qu'il 
obtint  en   I7'i7,   lui  permirent  de 
^     quitter  l'université  oîi  il  se  déplaisait. 
^     L'ascendant  des  'whiçs  «'étant  afiai- 
^    Ui ,  il  obtint  de  nouveaux  beWices  ; 
^    «e  qui ,  joint  h  deux  mariagts  assez 
''    avantageux  qu'il  lit  surcissivement , 
hi  procura  une  honnête  aisance.  Il 
avait  montré  dans  sa  jeunesse  du  ta- 
lent pour  la  poésie  légère ,  dont  on  a 
•onservé  quelques  échantillons  dans 
k  recueil  des  œuvres  du  docteur  Swift. 
'Dans  son  temps  de  mauvais»  fortune , 
M  avait  Uavailié  k  difi'ércBts  ouvra» 
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gcs  périodiques.  En  1733,  H  pidilia 
le  premier  volume  d'un  ouvrage  théo- 
logique  intitulé  :  La  wélation  exa- 
minée  avec  candeur;  le  second  vo- 
lume p;«rut  eu  i754>  et  le  troisième 
en  1756.  Il  a  publié  en  1738  m:% 
Béjlexions  sur  la  poljrçamie  ;  en 
1740  et  174*^  y  une  histoire  delà 
vie  et  du  règne  de  David^  5  vol. 
iu-8^.  (  traduit  en  allemand  par  C 
£.  de  Wiudheim ,  avec  une  préiact 
de  Mosheim ,  Hanovre,  174B-499  ^ 
vol.  in-8 ".  )  ;  en  1 748,  un  Essai  sur 
la  divine  origine  des  dixBUes ,  |Hrou- 
vée  par  la  défense  qui  nous  a  été  faite 
de  convoiter  le  bien  du  prochain.  C<es 
ouvrages,  et  quelques  autres  de  lie- 
lany,  où  l'on  trouve  plus  d'esprit  et 
d'érudition  que  de  jugement ,  ont  ob- 
tenu de  son  temps  une  certaine  répu- 
tation ,  mais  sont  aujourd'hui  peu  esti- 
més. Ce  qu'il  a  lait  de  mieux ,  ce  sont 
deux  volumes  de  Sermons  d'une  uti- 
lité pratique,  imprimés  en  1744  ^ 
1754.  On  a  aussi  de  lui  des  Obser" 
valions  sur  les  remarques  de  lord 
Orrery,  relativement  à  la  vie  et 
aux  écrits  de  Swift ,  où  l'on  trouve 
des  anecdotes  intéressantes  sur  rc 
personnage  célèbre.  Delany  mounit 
en  1768.  — Sa  seconde  femme,  fille 
de  lord  Laud^Iowne ,  se  distingua  par 
son  esprit  et  ses  talents  en  peinture. 
On  a  d'elle  une  Flore ,  ou  collet  tion 
de  neuf  cent  quatre  •  vingts  plantes 
très  bien  peintes.  S-^d, 

DELAKAM  (  Faiifçois),  graveur 
au  burin,  né  à  I»ndres,  était  con- 
temporain d'Kslrae ke  et  des  Panes  ; 
peut  -  être  même  fut  -  il  leur  dÎKiple. 
Son  genre  de  gravure  était  celui  qui 
régnait  de  son  temps;  beaucoup  d« 
netteté  et  peu  de  gouf.  Malgré  ce  dé- 
faut et  d'autres  encore,  tels  qu'mi 
dessin  trop  pea  correct ,  des  plis  de 
draperies  mai  entendus ,  les  e»liimpc*s 
d«  cet  artiste  sont  fort  recherchées , 
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tant  par  llntcr^  hi«lon()ae  qu'vDM 
pr^itiitont,  piiMiu'un  y  trouve  une 
»iui«  cDUMilcrjhtc  tir  purirnib  Aa 
prtaOnnages  cclcbrr»  rUiiilc  t(>*.  >t^ 
iU( ,  'fuv  ]>v  le  idiciil  ft-riac  cl  dclicit 
I  ml  a  U  l'ois  jTrc  Irqud  im  mMUe  n 
•^1  en  CDBtcrvrr  U  phyuDnomû-.  Vf 
k(u>  cet  purlniti,  jumiu  n'est  plus 
Airiçulicr  que  celai  uû  l'un  rail  /oAm  , 
évi]qu«  de  Lincoln.  Cr  prelit  lat 
rnlolini  d'angr»  il  ilr  bnlcaus  qui 
iniiciit  lie  clitTiicnr»  insinimrnU. 
Orttc  »tniD[>o  cït  vriintCDt  cuiieiise 
et  méciw  toute  l'cuiintr  qur  lui  Ana- 
ticiitlNAai.>tEurï.  L'œufK  de  Di-li- 
tam  ui  coniiiiciatile  et  doîi  itrc  r«- 
g^rdé  cuDimc-  uu  inonuincnt  de  lliit- 
tuire  de  l'nrl  m  Angleterre.  Gel  ar- 
blle  fut  cnlrvti  j'-uiie  curare  h  \*  gn- 
Ttrc,  dont  il  pri  uiPltriii  il'atancrr  les 
piogrts  :  il  n  (fuit  âj;c  <|ue  de  ireitte- 
•t'pl  dus  quand  il  loouiut  à  Lundrcs 
en  1G17.  A— s. 

DI^I.AflBRË  ( ) ,  n<^  i 

Oeimont  rn  (7341  elnitia  la  niedc- 
ciuc  à  Paiiï  ,  il  icïint,  en  f]^fi,  se 
fiicr  à  Clcrmunt.  Ayaul  pui^c  111*1  de 
JjcrnarJde  Jiiigiculc  goiil  de  la  bula* 
niipie ,  il  patcoucul  \n  diltëi'CuIe»  par- 
tira du  l'Auvergne,  el  il  accompagna 
presque  toiii  les  ujturalblei  qui  visi- 
téKul  ce  pays  ciirieiiK.  Éteuaant  ses 
recherches  sur  les  trois  règnes ,  il 
participa  aux  de'couvcrtcs  qui  prou* 
vtrenl  que  ce  contun  araii  liié  boule- 
ver»e  par  dfft  volcans  ;  il  publia  djiis 
\e  Journal  de  phyi'ujue,  tn  17S7, 
un  Mémoire  sur  la  formation  et  la 
distinction  det  basaltes  en  boule  de 
Hijfèrents  endroits  d'Auvergne.  «  la 
tuêmr'  anuéi^,  en  socîé'e*  aver.  Quîu- 
quel ,  Mémoire  sur  le  pechstein  de 
Mesiàl-Muntiint.  Désirant  propaucr 
le  goût  de  la  buiviniquedaus  sou  pays, 
il  établi!  un  jardin  i  ses  frais,  pour  y 
donner  un  cours  duni  il  Gt  1' 
cui78i.lllccuu[iniiaplu 


i)A>.  ri,  pou 
dr  te*  àinra  _ 
(".édilîuudëb  J 
Ce  n'àaii  qa'iu 
taogij  par 
piaule*  qu'i 
(lays.  IIAa.1  j,r.-r«l.- .fu 
UUD  dan»  hq'unr    >l  .i.N. 

twii  deb  nirih..iltde'r» 
cellt  de  Linné  ,  vi^^Ê 
tutvilcide  Jussicu^^l 
par  Ici  (unxiU  ilc«^^| 
laiiislu  ,  il  «n  fil  n^H 
1800,   -x  vol.  iR-B'- 
il  rangea  Ici  pUuU'« 
ihode  partiouiM-rv ,  i>'  1 
lixralioii  de  fxWe  A-     I 
y  ajauLitilJe  car-aetri  1 
deMripiion  den  F*p  < 
ouvrage  est  <icvei>(i  ml 

Eurtauts  qu'on  ail  «MM 
'n,  diRërmls  caMM 
l.e  Mont-d'Or  et  (a  ^ 
Icbrp»  depuis  loBj 
tes  curieuses  qtu  5  eca 
nos  |>lns  illuvlrës  bulanb 
Tunmtrlurt,  )ts  a 
fait  cunuaîir«;  aiusî  E 
eu  beaucoup  di-  pla 
sigualiT  ;  nuis  il  \ 
un  uurrage,  ulUt  ai 
pairiûiet;  il  a  « 

animal,  en  publiant  na 
Ii>^(fu«,  ou  Uiitoùv  M 
animaux  lautmges  ,  fiM 
oiseaux  ùtdi^èaes  ,-  kt 
sonl  que  p^ssit^or»  ,  ov 
sent  rarement ,  et  ditO 
amphibies  absent -4^ 

p.igcs.  Il  paraît  qn^H 
traîne  par  raniour  tle  w9 
ch;iil  h  prupager  celte  p« 
ses  élèves,  et  les  derni^ 
la  préface  de  sa  Flon 
crées  J  h  leur  itupircr: 


'ouIb  mm 
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»  Cf  s  réflrxîons ,  ilil-il ,  inspircfcs  par 
9  le  zcle  (i'iiii  vieillard  aci'oblc  sous 
»  le  |ioiiis  dos  aunccs ,  ctre  accueil- 
li tics  par  les  jniiies  élèves  ,  et  ac- 
■  cn»ître  Icurcuiulatiou!»  D— l^— ». 

DKLATOIJR.  roy.  Latour. 

DKI-AT<  )UR  (  Louis-  Kri:<çois  ) , 
né  à  Paris  le  6  avril  17^7,  y  exerça 
pendant  long -temps  lét.it  d'inipri- 
inetir*iibraire.  Il  fut  associe  et  .succes- 
seur de  Guciin ,  et,  parmi  les  éditions 
•orties  de  ses  pres^'S ,  on  doit  citer 
le  Tacite  de  Tabbé  Brolier,  1771  , 
4  vol.  in-4^-  Uelatour  avait  été  l'ami 
de  Brotier ,  et  le  relira  chez  lui  lors 
de  la  5U[ipre«ision  des  jésuites.  S'étant 
sretîre'  du  commerce ,  Dehtour  consa- 
cra Sà  fortune  et  son  temps  à  li  litté- 
rature et  aux  arts.  Il  avait  un  {;uitt 
rticulicr  |H>ur  tout  ce  (|ui  venait  de 
Chine.  Pendant  trente  ans,  il  a 
cntretCDu  une  correspondance  très  ac- 
tWe  avec  les  missionnaires  ric  ce  pays  ; 
et  il  en  a  reçu  non  .srulem  nt  beau- 
coup de  curi«)!iitcs ,  telles  que  {;raincs, 
pierres,  substances  ni(*dienKiles ,  étof- 
fes ,  papiers ,  pari  unis ,  meubles  et 
ustensiles ,  mais  encore  des  n>nseii;i;e- 
meots  sur  plu^eiirs  sujets  quirinlc- 
rcssaient  parliculiërement.  Il  est  mort 
le  9  novembre  1807,  et  est  auteur 
des  ouvrages  suivai.ts,  tous  ;uiouy- 
nes;  I .  Pcliiesjytnwellesparisieruit*Sy 
i^So,  in-iS,  liic  à  très  |>eiit  nom- 
bre; II.  Suite  et  arrauf^ement  des 
volumes  d'estampes  connues  sous  le 
nom  de  (^ubinet  du  roi,  imprimée 
sur  L* édition  du  Louvre  en  1 7  47  ,  in- 
foL^el  rêduitf  au  format  in-ti'.  Pans, 
io-U. ,  sans  date,  lire  à  six  e\em- 
pliires;  III.  I:s<ais  sur  l'nrchitcc^ 
tttre  de<  Chinois  ,  ,\ur  leurs  jardins  , 
ieurs  principes  de  médecine  et  leurs 
mueurs  et  usages ,  ai*rc  de^  notes  , 
Paris,  OliiuMcr,  an  xi  iSor>),  'x  pirt. 
en  I  vol.  in  •  8  .  de  xii  ri  jfiS  pJj;''», 
plus  UD  feuillet  sur  lequel  ïcrrata.  La 
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1'.  partie  commence  à  la  pnpe  'i^Ci, 
Cet  ouvrage  n'a  clé  tiré  qu'a  tientc-six 
mcmplaires.  La  rareté  n'en  fut  p<ns 
tout  le  prix  ;  l'auteur  a  empk»yé  avec 
goût  les  matériaux  uniques  et  précieux 
qu'il  s'était  procurés.       A.  B — t. 

DKLAUDUN  (Pierre),  sieur  d'Ai- 
galliers ,  né  à  Usez,  eu  157.5,  fut  en- 
voyé à  Paris  pour  y  achever  son  cours 
de  philosophie.  Au  lieu  de  suivre  l'in- 
tention de  ses  parents ,  il  s'abandonna 
à  son  penchant  pour  la  poésie,  (té- 
tait un  goût  qu'il  avait  hérité  de  son 
père ,  mais  il  le  portait  beaucoup  plus 
loin.  En  1 597 ,  à  |)eine  sorti  de  dessus 
1rs  bines,  il  se  crut  en  étit  de  don- 
ner des  leçons  de  son  ait,  et  il  publia 
Vj^rt  poétique  français ,  divisé  en 
cinq  livres.  L'auteur,  à  l'appui  de  ses 
préceptes ,  cite  ses  propres  ouvrages , 
et  on  apprend  parla  qu'il  en  avait  di^ 
jà  piililié  dans  des  genres  difTcrrnts. 
I!  avait  clTictivement  donné,  l'année 
précédente  ,  un  volume  contenait  le 
Martyre  de  S.  Sébastien  (  des  biu 
givi plies  en  ont  fait  Diodétieri  )  et  les 
Horaccs ,  tragédies  ;  des  mélanges  , 
des  acrostiches  ,  latins  et  franç.iis  , 
et  un  poëme  intitulé  la  Diane,  Il  se 
fladtii  d  être  l'inventeur  d'une  espèce 
dedemi-soiinels.  Il  a\ait  £iit  plusieurs 
comédies  qui  n'ont  |K>int  été  impri- 
mé<vs.  Drlauilun  regardait  toutes  ers 
pp'iluctions  oomme  le  fruit  trop  pré- 
cipité de  sa  jeunesse,  et  il  regrettait 
(Pavoir  eédé  au  désir  de  son  oncle  en 
les  faisant  imprimer.  Ce  fut  son  oncle 
f\\\\  publia  lui-même  sa  Franciade  en 
neiif  hvrr's ,  Paiii,  iGo4,  in-iï« 
pocme  dont  le  fond  est  mauvais ,  mats 
qui  a  fourni  à  l'aiitirur  l'occasion  de 
montrer  son  érudition  dans  des  no- 
tes trè^  curieusts.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  Ddamlun;  il  survécut  ce- 
peiidaut  long-temps  à  sa  publication , 
piiisfiu'il  ne  monriil  qu'eu  1 6*29 ,  au 
cliâleau  d'Aigallicrs.  W— 5. 


CtiA  DETt 

DKUt'NAY.  yoy.  l,*rniT. 

PKI.MINBY.  l'ay.  t»v*n. 

UELHKNK  (  M-ptioNK),  ds>«ii<M 
(TAlb;  ,  naquit  à  Lyon  daat  k  ili'. 
iticlc,  d'une  i 11 iistrc  famille  de  Klora» 
ce ,  obligée  de  fuir  pendant  tu  liv»- 
bk'9  qui  «f^Uienl  etoe  ville.  Si  nti»- 
Huce  CI  M»  Ulrau  lui  ouvrirent  la 
oLcmin  An  bonncun.  Apris  avoir  élu- 
dii!  *uu*  Citiii*  ,  cl  f«{u  le  bonoct 
dr  diKtcur  en  droit,  d  fut  puurru, 
•n  t55o,il«  l'ibliiiyc  d'Hauiecuiube 
«n  Stvme,tt  leduc  (Charlnbcauto' 
Docl  1".  )  le  aonnu  »oo  hiituriogra- 
phR, et  lui  Hccordi, ainsi  (|u'i  snMio- 
CTMeirri  dankcetlc  dbbjve,  |e  titr«d« 
>tfiijieiii-u^  d'>  ^nit  de  Sivuie.  Orlbf- 
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odcmie  flarimuiiL-iiii!  d'Atinrci  (for'. 
AiiL  Favre'.  Orlbrnr  |iBrimila  snti 
abtim  d'Ilaiitecnnibc  lonrre  ccilft  di- 
Mi^irres  en  UourgnRtir,  Tul  nomme 
«n  iSHH  cvnjue  d'Alli;,  «t  adiui* 
tiistra  ce  diocttxe  ptiidanl  vingt  an- 
n^i ,  de  manière  a  se  concilier  i'c»- 
iimn  des  tiiimnwi;  rclairca  de  toutes 
le*  u[4nioD).  H  iDOunit  le  8  février 
1608,  J{;(!  de  leiuiite-dix  mt.  0 
ovditlnild-iDS  m  jeunraMsoii  imuse- 
uienl  de  b  poéiic  franç.iise.  elon  ■ 
de  lui  ([iielqiic»  vers  impriinêi  avec 
le  Tombeau  d'^/drien  Turnibe , 
i565,  111-4.  Il  aimat[  It-s  e^nt  de  Ir.t- 
Ires ,  et  Ronsard  lui  Aé\i'iit  *oti  Art 
poétique,  mais  il  s'ttppliijiia  fMriicu- 
tièremeot  k  l'hiiloire,  et  d  a  composa 
CD  ce  gmre  quetijuct  ouvragi^s  qui 
me'ritent  encore  d'être  conttittéi  :  1. 
De  principatu  Sahaudiie  «t  verd 
àucum  origine  à  Saxonùe  principi- 
but  simuUfiie  recum  GidUm.è  ttir- 
ptVgonU  Capeti  dmhicU  Ailier  pri- 
mas, HautecunilK,  i58i,  in-i".  Daiis 
cette  brm^hiire,  qui  est  fiirt  rare  ,  il 
eHiii|iie  Pingon  qui  lui  répondit  dans 
»on  ^palogia.  II.  De  çenle  acfami- 
Um  t/ugonis  Capeti  origine ,  /wto* 


Ui 

rwprvfpiMsa  mitt^ 
JOJ1,  i»î>5  rt 
De  rtj;m>  Btirgtu 

et  AniatiM  liiri  c 


bou;vlk  ■>:■  tciu.mcàrjr 
Tractaïut  4«  genUt  rtji 
chianum  Gothûa  tjui  po 
umeti  £gidU  ««  Thoi 
tant ,  l.jait,  iSgv,  il* 
c'e»!  une  g^nÛtii^Û!  dn 
Tuiilouw.  fluMeon  iMi 
m'il  a  L'issu  tiuniMCfitt 
diini  les  bdiliotbèqucs  < 
Tiinu  el  de  G^'névc.  Lm 
unu  tout  :  tte  fam^m 
necnt?n  AlXm-comhtt , 
ne   StameJii   cirnobion 

lii^tutiqui 
med^ide ,  01  dtc  1 


plrmeD 


Ou  l< 


,  M   dtc  ad 


à  d-'Etpenum  ,  t  Stt^,  j 
il  eM  pruuvê  qu'cUu  M 
rieus  li);ueurqui  voa|i|| 
dem$ditàM:i0|idtM 


p-a plies    (ont  r 
pliuiiscI>IX»t>s,  qtit*tt 
tinck  dans  rarclievé<:)i 
se  d'avoir  pris  pan  .< 
|,angueiloc  ea  tCiSi,  n 
d«  se  retirer  n  tuli*,  cl 
bli  dnni  son  ûé^  wÂBpri 
tiichelicu  .  «n    ib4S(  < 
Paru,  coosnllrr  J<M^ 

......^ 
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ueYfu  (If  ccliii-ci ,  c^alt^mcnt  nomme 
Alplioiisr,  fut  clii  évèque  d'Oil&ms 

en  if)58,  et  jmliliii  en  i(»C>4v  ^^'^ 
statuts  synodaux  do  son  diocôsc ,  qui 
passent  pour  un  modèle  rn  ce  genre. 

W— sel  CM.  P. 

DRLKDOK.  ror.  Dudois. 

DKLKN  (DiBCK  ou  Tuiehry  va?i), 
ncinire,  ne  à  lleusden  vers  i655, 
iu^élWede  François  liais.  Pour  eon- 
cilier  avec  l'étude  de  la  peinture  le 

Soûl  qui  le  portait  vers  l'arcliitecture , 
peif^nit  oe  prcfe'rence  des  églises, 
des  édifices  publics,  des  salons,  qu'il 
ornait  de  petites  figures.  Paivenu  à 
iinigemûr,il  fut  clu  bourgmestre 
dTArmuydenen  Zélande,oii  il  est  mort 
vers  le  commencement  du  iS*".  siècle. 
Gormille  de  Bye  a  donné  à  cet  ar- 
tiste des  éloges  auxquels  De^^amps 
soasrrit,  en  souhaitant  que  les  ta- 
bleaux de  Van  Deleii  soient  plus  con- 
nus en  France.  Son  désir  est  aujour- 
d'hui exaucé  en  partie.  Le  musi^ 
Mapoléon  possède  de  cet  artiste  un 
tableau  représentant  des  Joueurs  de 
talon,  dont  le  fond  est  un  plais 
d'une  riche  ai*chitecture.       1) — t. 

DKFiKUZE.  Fay,  pRAxinis. 

DKLKYKE  (  Alexandre  ) ,  né  aux 
Portrels ,  près  de  Honleaux ,  en  jan- 
vier 1 7 ut) ,  étudia  sous  les  jésuites , 
qui ,  frappés  de  ses  dis[)ositions ,  Ton- 

Sigèrent  a  entrer  dans  leur  ordre,  et 
es  Page  de  quinze  ans  il  en  p>rtait 
ThabiL  Doué  d'un  caractère  sombre 
et  mélancolique ,  mnis  ardent  et  pas- 
sionné, il  fut  d'abord  d'une  dévotion 
outrée,  et  lit  ensuite  profission  ou- 
verte d'athéisme.  Lors  de  l'expulsion 
des  je'suites,  il  vint  à  Paris,  où  Mon- 
tesquieu r.iccueillil  avec  bienveillance, 
et  il  s*y  lia  en  même  temps  avec  Di- 
derot, d'Akmbert,  Rousseau  et  Du- 
clo<  ,  qui  l'engagèrent  à  suivre  M»n 
l^oût  pour  les  lettres.  Il  mit  au  jour 
Cfi  17331'.  inahsê  de  la  plnloiophie 
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de  Bacon,  7)  vol.  in-iîï,  écrits  avec 
beaucoup  de  clarté  et  de  force.  On  y 
rencontre  des  pgcs  que  Montesquieu 
n'ei'it  pas  dcsavoiiées.  L'analyste  a  sou- 
vent joint  5ts  idées  rt  ses  réflexions  à 
celles  de  fauteur  dont  il  fait  si  bien 
connaître  les  princi|)es,  et  cela  ne 
forme  aucune  disparate  (  f^,  Bacov), 
Il  travadla  ensuite  au  Journal  des 
Savants  et  au  Journal  étranger, 
compost  diverses  romances ,  dont 
Rousseau  fît  la  musique,  et  fut  l'un  des 
rédacteurs  dcï Encj  clopedie  yOÙ  l'on 
distingue  surtout  son  article  Fana- 
tisme, que  Voltaire  n'a  fait  qu'abré- 
ger pour  l'insérer  djins  son  Diction- 
naire philoiophitfue.  Cet  article  lui 
causa  plu^ieurs  désagréments.  Lors- 
qu'il voulut  se  marier,  les  prêtres  de 
sa  paroisse,  apprenant  qu'il  en  était 
l'auteur ,  lui  rciusèrent  la  bénédiction 
nuptiale,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  le  duc  de  Niveniois  parvint  à  cal- 
mer cet  orage.  En  1 7-38  ,  il  publia  le 
Génie  de  Montesquieu ,  in-ia,  tra- 
vail au  moins  inutile,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  choix  à  fjire  dans  les  ou- 
vrages de  l'auteur  de  VEsprit  des 
lois.  La  même  année ,  parurent  ses 
traductions  du  Père  de  Famille  et 
du  FéritàlAe  Ami^  de  Goldoui.  Ce 
fut  |)our  venger  Diderot ,  accusé  de 
plagiat  par  ses  ennemis,  que  Ddeyre 
traduisit  ces  deux  pim-s.  Grimin, 
qui  se  chargea  de  l'édition,  mit  (n 
tête  de  chacune  d'elles  deux  libelles 
en  fi>nne  d'éjûtres  dcdicatoires  adres- 
sées À  la  princesse  de  Rubixq  et  à  la 
comtis^e  de  la  Marck ,  et  d«ins  les- 
quelles ces  deux  d  tnies  étaient  ou- 
tragées ave  la  dernière  indécence.  Di- 
derot, apprenant  qu'elles  voulaient 
fiire  punir  l'éditeur  ,  leur  dédaia 
qu'il  1  était  lui-même,  et  se  chargea 
ainsi  de  la  faute  de  son  ami.  M.  P.i- 
lissot  les  vengea  d'une  ;iutre  nianierc 
ptr  sa  comédie  de*  Philoiophes^  it 


r^»  DF.L 

l'iiiéiihe  de  (îrnnm  fut  Tan  iIm  mi>- 
%iU  qui  la  Im  ûr^mX  cittrcirrendi-c.  Do- 
ley  te,  lui  n's  wmI  fu  anotuc  part  k  ccl- 
icalTaire,  mit  »»  jour  m  i7(ii  !'£*- 
jtrit  de  St,-ÈvmmorU,  iu-  rj  :  c*cst 
un  lu>u  diDki  bit  [)-ir  nii  liomme  île 
gi>ûl  dam  les  ëcriu  J'iiii  auli  iir  qu'vn 
Di:Ul  [>lus.  Lï  dur  du  ^l< 


fil  «ion  ubti'iiir  la  thitff!  Ae  mciù-     la   diviw 
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Tcarion  par  le  dépaOG 
Tunde.  Dm*  le  pn 
il  *uU  oMitrc  r 
puur  U  Riun  «! 
cluiK  ils  B<ib«*pi 

pOI   du    gOltVn-DCIH'.I 

en  1795  di!  U  lu 

Ict   llUfllule*.  M    I 
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UiiT  '1m  c.trahiiiiert,  et  l'atuclLU  eu- 
>»i<e  il  rjuduimlrur  Je  Vinittr.  Cm 
plAcs  {^Uiciit  piii  liictiliïri;  mai», 

E,ici'S  Ji  MO  praiCf.iciir,  il  fuL  nuniiné 
bliot  lieu  ire  pour  l'àliiulian  du  dua 
de  Pjrtne,C*«l  «lors  qu'à  la  luirrede 
Couddlu ,  il  r»li|;rj  un  Coiir>'d'liittoi- 
r«  i  l'uMge  lie  l'iiiùni.  Les  principe» 
polilii{iici  c|u*il  y  développa  p.trurriil 
ni  lijirdii  <]ue  ce  lr;iviiil  ne  fut  pus 
cnipluyc,  cl  n'A  iam.iis  elè  iinpritue'. 
Prudint  le  séjour  df  Deleyre  À  Fir- 
me .  un  m»ii.e  iUlien  l'a<£u^  de  ii'a- 
voir  pas  Cdii  bjpii'er  sua  Gis,  m-us 
il  Tilt  iiri'uvi'  []iie  c'ciail  une  cdloiautc. 
1,'ed'u^lint)  du  jeuue  duc  él3U(ltuie, 
on  danns  au  bi[>liolh(!C4iru  une  pen- 


d<^x  ctumbn-^  11  fn 
conMtl  dn  anctcBS.  L 
ijau  de  l'iMsùrnl  ,  oa  I 
b  cU»M  des  icienctti 
liiiquei.  Il  «m  amct 
'  797 1  ^  de  satzaBlB' 
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rin,  où  il  s'occup4  d'^bnrd  du  choix 
des  luate'riau^  puiir  VHittoire  plu- 
lasophique  du  commerce  des  deux 
tndei  [  f'(^.  B*¥f<*L),  tt  rravailln 
GTiiuiie  à  \ii  cuiiiiiiu  lùon  de  l'^ù- 
titire  ^nèride  des  foxoges  (  Fojr. 
Prévost  ),duiit  il  lit  piir.àiiv  m  1771 
uti  Yoliiinc  in-4".  ,  qui  forme  le  ig% 
de  U  cullecliou.  1^  Harpe  Ioiil-  brau- 
c»up  ce  volume ,  doril  il  adopta  U 
rc'i^i'tinn,  ri  qualirte  l'auieur  d'c'cri- 
valn  philosophe  et  éloquent.  Dt'teyrc, 
ami  de  Thomas,  a  publie  eu  i7()i  ua 
*is»i  sur  la  fie  de  ol  oiateur  ;  mais 
oediToierccHi  a  éi«  viulemmcnl  cri- 
tique', et  uic'riMit  de  l'être  ;  c.ir  il  ett 
rempli  de  décîamaiiouii ,  et  manque 
d'ordre  ei  de  lue'thodf,  Deleyre  em- 
brassa la  eau»  de  I:i  rfvoliiiiun  avec 
ciithousiasiuc,  cl  Tut  dcpulé  à  la  con- 


Lul;c^ce  en  rcn  etH 
iuliluli?tei//^'m 
DF.I.FaU  [  ] 
nedictin  de  U  ( 
Miui',  naquit  à  A 
gue,  M  itJÏ7,  el  pi 
gieut  en  i6j6.  Le  |;i 
Irouvaci  imparfaite  | 
Augnuio  pub'iéls  par  I 
Louvain ,  eogagM  1«8. 
eu  donut^r  une  nouvel] 
gfcrent  0.  Dclfaoïpiî, 
viu,  par  uu  avis  impri 
m.iisuuï  de  sna  ordre  k 

savautsàlViJerdt-  '<  :> 
■  671  ,  U  publia    II 
son  âÛiion;  U  en 
le  travail,  lorsque  i. 
Vjibbé  commimf (Wtfini 
i67^.in-i-i ,  soin  le 
d«s   ftoiS'Frttnc .   lui 
ce  qui  le  lîl  exiler   i    ' 
Bnse-lirctapue.  Il  1 
brc  1676,  dans  un  ■ 
laui  .i  Ui-e»!,  wi  li  ' 
Th.»laD)pin,P  Coust... 
nié,  acbeviireul  et  publ 
«filitiun  de  S.  Au^liiif 
el  anaiïcs  «uiv^ititn,  11 
Odfâu  s'Aait  divi  t.n 
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ommandatairâ ,  contre  ]ti 
tenus  en  commande ,  et  con- 
lauvais  usage  que  certains 
lisaient  de  leurs  revenus.  Ses 
s  étaient  aussi  vraies  que  so* 
ne  put  réfuter  l'ouvrage, 
a  Fauteur.  On  attribue  à  D. 
I  la  a*,  et  la  S*",  parties  de 
ominandataire  y  qui  paru* 
ologoe  en  1674^  in-iti.  On 
de  D.  Dclfau  une  belle  édi- 
te de  V Imitation  ,  Pans  , 
1-8*.  Elle  est  précédée  d*une 
on  dans  laqudle  le  savant 
Q  veut  que  l'auteur  inconnu 
talion  soit  un  Jean  Gcr- 
it  l'existence  a  été  contestée, 
sertation  a  été  imprimée  sé- 
t  ,  Paris  ,  1674  et  1712, 
t  réfutée  par  Amort,  Ghes- 
Desbillons.  V — ve. 

INO(jEAif),  doge  de  Vc- 
1  était  ne  d*unc  famille  illus- 
fui  se  regarde  romme  une 
de  la  maison  (jradrnigo  d*uii 
end  érrc  i>sue  dans  le  g", 
était   procurateur  de   Sl.- 
irovédilcur  à  Trévist*  assiégée 
[iongrois,  lorsqu'il  fut  élu  le 
i35(>  pour  siicoédor  à  Jr/m 
;o.  L'invasion  de  Louis  de 
,  qui ,  avec  cinquante  mille 
y  attaquait  en  mcnietrmps  la 
de  Trévise  et  toute  Li  DaU 
fpandait  l'effroi  dans  Vrnise. 
'e  qui  dura  trois  ans  fut  si- 
or  une  suite  de  désastres; 
s   villes  de  Daluialie  et  de 
se   révoltèrent   l'une   apri*s 
ntre  les  Vénitiens,  et  le  uoge 
obligé  d'envoyer  un  blanc- 
rui   de  Hongrie,  pour  se 
eà  toutes  les  conditions  qu'il 
bien  imposer.  La  paix  fut 
le   18  février  i358.  La  ré- 
abandonna toutes  ses  pos- 
co  Illyrie;  le  doge  renonça 
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au  titre  de  duc  de  Oalmatie  et  de 
Croatie ,  et  il  ne  le  recouvra  que  sous 
le  règne  de  Sigisniond.  Jean  Delfind 
mourut  le  1 1  juillet  i36i ,  et  eut  (tour 
successeur  Liurent  OIsi.     8.  S— i. 

DEL  FI  NO  (Joseph),  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  fut  capitaine* 
général  de  la  flutte  vénitienne  en  1 654, 
et  se  distingua  par  le  combat  qu'il  li- 
vra le  6  juillet ,  au  sortir  df s  Darda- 
nelles ,  à  la  flotte  turke,  trois  fois  su-* 
périeure  ii  la  sienne,  que  commandait 
Amurat,  pacha  de  Uude.  Séparé  de 
toute  sa  flotte,  il  se  battit  eu  désespéré, 
et  quoiqu'il  eût  perdu  ses  màVi ,  s<*s  ' 
voiles  et  son  gouvernail ,  et  qu'il  f&t 
criblé  de  coups  de  canons,  il  inspira 
tant  de  résolution  à  ses  matelots,  qu'il 
arracha  son  vaisseau  à  quatre  galèies 
et  deux  sultanes  turkes  qui  l'entou- 
raient.— DELFiifo  (  Jérôme  ),  prové- 
diteur  -  général  des  Vénitiens  ,  com- 
manda en  Djimatie  de  1694  à  i^k); 
et  tandis  que  ses  compatriotes  con- 
quéraient la  Morée ,  il  n'eut  guère 
moins  de  succès  dans  l'Albanie  et  la 
Bosnie.  Il  ajouta  Kuin,  Sin;:,  Castcl- 
Nuovo,et  surtout  la  reloulabic  for- 
teresse de  Gclut  aux  possessions  de 
sa  république.  Toutes  ces  conquêtes 
furent  guauties  aux  Vénitiens  par  la 
paix  de  Girlowitz  en  1699;  mais 
d  ^ns  la  guerre  suivante ,  en  1 7 1 4  9 
la  fortune  leur  fut  toujours  contraire , 
et  Jérôme  Dcllino ,  d*abord  provédi- 
teur  général  en  Morée  ,  et  ensuite 
cjpilaine- général  de  la  flotte  véni- 
tienne, vit  conquérir  sons  se»  yeux, 
par  les  Turks,  toute  la  Morée,  1(S 
places  fortes  qui  restaient  encore  eu 
Candie ,  et  les  îles  de  St.-Maure  et  de 
Gfrigo ,  sans  pouvoir  seulement  en- 
gager Dîanun-Coggia,  l'amiral  turk,  à 
une  bataille.  S.  S— i. 

D£LFlINO(PiEaBE),  géoéral  des 
camaldules  ,  né  a  Venise  9  en  i414  9 
était  de  la  même  famille  que  les  pic- 
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rAl  b.h  t.uvd  |ur  des  narcntt  pîrai , 
il  prit  de  Imnnc  heure  le  guûi  d'une 
di^'ilioB  soiidr.  Il»  le  niircnl  di»  m 
limuitr»  {cuncssc  entre  1r»  maius 
r!(r  fîcrre  rdilcoiil  do  Kimim,  Win- 
)i>:  ttkt  irfsé  àaa»  Ici  letiru  Utinei, 
rt  de»  l'ige  de  qiiitono  nui ,  ïl  iviiit 
lii  tinit  ce  que  i:ïtle  littcraturt  l'ITrr 
dr  ]>tiis  [uHait  ;  nain  il  se  fit  d^iis  b 
suite  scrupule  de  r*rdeur  qu'il  avùl 
niiieicese'txdnpniEiuei,  qui,  puur- 
tnnt,  ne  laiistrenl  m»  de  lui  ilre  ati' 
les.  Sun{;caDl  li  ecnDriMcr  la  vie  rcli- 
gieiue ,  cl  periiudt^  qu'on  ne  devait  pas 
prrudiT  legèfetnrat  un  Ici  juuli, il  pm- 
ga  qiulre  ms  i  viiiler  les  monaMiii-M 
desdiScrcDli  drdrcs,  et  i  m  étudier 
les  régies.  Enfin  i)  se  déteriniiia  pour 
\tt  cauinldules,  ei  enir^  d^ns  le  mooi»- 
l-'-rc  de  SL-Micbelde  Murano,  ^ouvir- 
né  aIo»  par  Gcr.ird  Maffd,  qui  se  plut 
À  f'inocr  un  disciple  sidisiiugiié.  DeU 
fiu-i  k*dppl»qua  i  remplir  lom  lei  d^- 
vuirs  de  son  nonvcl  clat,  el  donna 
une  preuve  bien  retnarqiublt  de  son 
i>Ie  pour  b*  di*cij>liue  maïustiqoe , 
rn  refusant  d'aller  voir  m  mère  ma- 
|:>-1c,  qui  deniandaii  à  l'embraisin' 
av.int  de  moiirir.  En  1^7^,  il  fut 
a|-|iele  k  h  dignité  d'.ililK  ,  et  In 
r.uiMJd'ilcs ,  ruaiiêe  suivante  ,  nyatil 
perdu  leur  gc'ii^ral ,  Drlfino .  qui  araii 
â  peine  trcnle-sjx  ans ,  fui  élu  tirei- 
•)ue  A  l'utuniiDitd  pour  le  rempbnr. 
11  travailla  Nirtout  !t  ntaintmir  la  ri- 
gueur cl  l'esjtrit  du  premier  însttlul , 
»V|:).'ir(;i>aii{  ni  peinrs  ni  fntiçuei  pour 
ivlociner  les  wuiia^rcs  qui  eu  a  vawnt 
bi'soin ,  et  pour  recouvrer  les  Iiiem 
i'nlevàiàrordre,Vrrs«)ti-u)ps(i44S;, 
la  repnbtique  de  Venise  eut  à  prupo- 
xrr  iinnr  le  cktpnu  de  cardinal  un  sa- 
jrl  Je  l'eut.  Tous  les  vueux  ae  Inornè- 
ïciitv»«  llelliuu,niais  il  se  reliisa  à 
toute  (kHnarcJie  tcialivc  i  es  projet. 
Nrjntnijim,qiidqiie  temps  après,  il 
a'Ja  j  RjBoe,  pit'stc  par  Lauréat  de 
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Màlfcù ,  qù  Moh 
pagiai  wa  I 
de  I*  pourmji 
(Tune  t;uur  au4_ 
de  Le'ou  X  ,  IM  g( 
tiuo.  lU'jr  eiliJU 

tôtqu'd  piii,  1.. 
de.  IjuclijUfi    L 
fil  un  prbjLtdk'  i^, 
■l'«pré»  l«|uel  Uci 
gnersadiguit«  de 
refusé,  HtiUiliwr 
dre  le  prcTet ,  ,,    ■ 
et  appfuiiT^  I. , 
deDelti..o(lr>  . 
Uooile  dotn  M  - 
i  celle  afEùrc  Dell 
rem  (lOl  delà  coadu) 
c'gard.  Las  A'ttn 
tenbt  à    fuDIun 
djnt  sa  fie  [et* 
de  gênerai  de    . 
duns  sou  nuiiU'L, 
il  «euit  riioora  tti.t 
(urriixe  It  lU  fnn 
de  Pnuli ,  hni  «obi 
cipic ,  proDonfA  m 
OuadeUeUio- 
1res  .  Venise  ,  . 
cndoiiM  b«re^.    < 
tliirieiueiil  1  arc.  Jj„. 
m  à  dnuliliili  ,  il 
cbv(d*i)i'dt:e ,  (|u«|R 
U'Urr*  inattwKTttcs, 
lire  à  plusdcipiMn 
semblablemeiu  l«  n 
du  vivant  (le  ^Detlîni 
pirlé  U«a»  U  177'. 
lecliondc  D.  M..< 
BMliciin,  et  d>.>iii 
frtre.  ont  furoi:' 

«Iles  dei  lcttrr:s  . 

de  i5-j4  •  qui  II 
d'étrvpubiièoi.  I 
de  deux  eeni  qn.it   1 
<l.ws  If  tome  V  iir 
pcies,ijiUlDjt:  f»U 
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leniontm ,  etc. ,  amplissima 
A  la   suite ,  se   trouvent 
mrs  de  Delfino  adressé  â 
et  V  Oraison  funèbre  du 
^no.  Ces  lettres  ont  sur* 
objet  les  affiires  de  l'ordre 
Idutf s  ^  quelquefois  U  y  est 
l'éve'nements  qui  appartien- 
istoîre  du  temps.  Par  excin- 
ition  française  est  assez  mal* 
Df  la  1 15".  de  ta  Collection 
:ne,  k  l'occasion  de  l'cxpe'- 
Charie»  VIII.       I^t. 
1N0  (Jean),  cardinal  et 
ien ,  d'une  famille  patricien- 
mise,  fut  revêtu  par  rette 
If  de  plusieurs  emplois  ho- 
II  était  encore  jeune  quand 
rhe  d'Aquiiée ,  Jërome  Gra- 
e  choisit,  en  i656,  pour  son 
ir.  Il  ne  t;<rda  pas  à  lui  suc- 
reçiit  la  pourpre  en  i()()7, 
t  à  Udine  le  'io  juillet  i6(;(), 
latre- vingt- deux  ans.  Dans  sa 
il  avait  com|iONé  quatre  Iragë- 
k>pdtre,  Lucrèce ,  Crésus  et 
[|u*il  ne  voulut  jamais  publier, 
même ,  en  mounnt ,  de  son 
'nis  Delfino ,  qu'il  avait  à  son 
s  pour  coadjuteur  et  qui  lui 
dans  le  patriarcat  d'Aquilée, 
ssc  de  ne  les  point  faire  im- 
itais il  en  courait  depuis  long- 
es copies  tronquffes  et  iTm- 
ffiutes.  Le  marquis  IVl.ifTei  se 
une  meilleure  copie  de  la 
ne  seulement ,  et  Tinséra  dans 
d.  de  son    Teairo  italiano , 
Vérone   en    17^3,  in -8*. 
re  furent  imprimées  à  Utreclit 
,  in-S**. ,  mais  avec  toutes  les 
les  irrégularités  des  copies 
I^e  patiiirche  d*Aquilée  se 
ui  enfin  alors  à  communiquer 
re  G>roiuo  de  Padoue  le  ma- 
t  son  oncle ,  sur  lequel  Comi- 
;ea  cette  édition  déftctuciue , 
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et  donna  k  sienne ,  qui  est  aussi  bonne 
que  belle;  elle  a  pour  titre  :  Le  trace' 
die  di  Giot^anni  Delfino  senatore  ve» 
neziano^  poipatriarca  d^Aqnileia  e 
cardinale ,  Padoue ,  1 755 ,  grand  in- 
4"*.  Col  dialogo  apologelico  deW  auf 
tore  non  più  stampalo.  Ce  dialogue 
apologétique  écrit  pari'auteur  prouve 
qu'il  s'était  bien  attendu  que  ses  tra- 
gédies seraient  publiées  tôt  ou  tard* 
Il  7  traite  de  la  tragédie  en  général , 
de  la  tragédie  italienne,  des  siennes  en 
particulier ,  du  caractère  différent  de 
chacune  ,  des  licences  qu'il  s'y  est 
données,  etc.  Les  tragédies  sont  écri- 
tes en  vers  inégaux ,  et  le  plus  ordi- 
nairement non  limés,  comme  ceux 
de  la  Canace  de  S|>eron  Speroui ,  et 
des  opéras  de  Métastase.  Elles  ont  des 
clioeurs  à  chaque  acte.  Elles  sont 
courtes  et  d'un  style  noble, concis, 
mais  cependant  fleuri,  et  qui  n'est 
pas  ton)ouis  exempt  des  faux  bril- 
lants qui  étaient  alors  à  la  mode.  Dans 
nn  ige  plus  mûr,  ce  savant  cardinal 
avait  écrit  six  dialogues  philosophi- 
ques en  vers ,  qu'd  ne  voulut  point 
non  plus  livrer  au  public  ;  ils  ont  été 
imprimés  dans  le  recueil  intitulé: 
Miscellanee di  varie  opère ,  Venise, 
1740.  L'auteur,  selon  Tiraboschi, 
tt  s'y  montre  très  versé  dans  la  phi- 
losophie moderne,  sans  renoncer  en- 
tièrement aux  préjugés  de  rancienne, 
et  le  style  n'en  est  pas  ausssi  noble , 
aussi  soutenu  que  celui  de  ses  tragé- 
dies. »  G^£ 

DELFT  (Gilles  de),  r.  Delpbui. 

DELFT  (  Jacques  Willimsx  , 
ou  fils  de  Guillaume  ) ,  fat  très 
bon  peintre  de  portrait,  et  mourut  en 
i(>oi.  On  montrait  comme  son  chef- 
d'œuvre  un  tab'.ean  représentant  les 
Portraits  d'une  compagnie  d'ar^ 
quehusiers,  \a  citastrophe  qu'éprouva 
la  villcdeDelft  le  13  octobre  1664, 
par  rezplosîoo  d'ui  Miagasin  k  poi»* 
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ihc ,  l;iei^J  rc  tableau  lie  h  minitiT 
lapliuil^oiablc.  Jiciiau,  sou  pc- 
lii-fil»,  en  réunii  Iw  diimis,  <l  \e  re- 
campo)»  en  qurliiue  $or[«.  Jicqutfi , 
fiU  oc GuilbiiniF,  Fut  trois  G\»  ,  ijuM 
clrra  daax  (c  cuût  de  U  pdnturc. 
L'aine ,  Ciirni'illc  ,  acheva  Hin  ai>' 

IirenttiMce  rhit  Cnnieillc  vnn  Ilaar- 
em.  RocR,  le  seeond,  prignail  itia 
bien  le  porli'iir.  Guillmiuie  s'atucba 
Il  1.1  (gravure.  Il  épousa  la  fille  de  Hi- 
rcvdl ,  et  il  a  griivc  les  prindiMUX 
porlraiu  de  Kn  lieau-ptre.  Il  signait 
■un  nom  Deljîni.  Les  ciiricu\  re- 
chenJienl  eocure  ses  ouvrages,  et 
il*  sont  utiles  à  tous  ceux,  qui  e'tu- 
dienl  riuonograpkie.  Ce»  de  celui-ci 
qu'était  ne  en  t(»t  9  Jacques  Deift,  dont 
le  nom  est  en  ijte  de  cet  article.  Il 
fouruit  duus  1rs  ans  et  duis  h  ma' 
t^istrature  iiiic  canilre  honorable,  et 
mourut  à  Délit  eu  1661.      M^h. 

DELILLE  (Jacques).  I.a  Lima- 
fflC ,  où  re  grnnd  poète  passa  les  pro- 
uiières  années  de  son  eufaucc ,  avait 
delà  ru  naître  l'illustre  chancelier  de 
l'Hôpital.  Celte  petite  contre  est  un 
des  plua  beaux  |Miy>  de  la  Fiance  ;  ses 
champs  ont  ^Ic'  souveut  cclelircs  par 
J.  Deiille,  et  rappelleroul  Â  la  posté- 
rite,  le  souvenir  si  poe'tique  1 

Ihi  pMi  dllieint  di  11  thin  ll.ni«,. 

J.  Dclille  uaqujt  le  j^  juio  1 788,  dans 
tes  environs  de  Clermont  en  Auver- 
pic,  fut  baptise  dans  celte  ville,  cl 
reconnu  sur  les  fouts  de  baptême  par 
Aiil.  Monlanicr,  avocat  au  parleincut. 
.Sa  uière  apparteuiiit  à  la  famille  du 
rliaiieelicr  de  l'Hôpital.  Sou  pire  mou- 
1 01  peu  de  temps  après  sa  naissance , 
lui  laissant  une  pension  viagère  de 
ont  écus.  J.  Delifle,  avec  ce  modique 
fccours,  fut  élevé  à  Paris  au  collège 
'  de  Lisicux.  Après  avoir  obtenu  daus 
«es  premières  études  des  succès  qui 
j)i  ésaceaient  ceux  qu'il  devait  obtenir 
*laui  li  urrière  liltérairc ,  J.  DellUe 
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né  rans  lôrune , 
teraucoIl<^e  de  11  ■ 
tiuns  obsctim  ijui  n 
même  ait  tlemier  1..1 ... 
■  Celui  qui  devail ,  •  iln 

>  enrichir  un  jour  nob 

>  que.fm  rédiiil  àdonn 

>  desIrçonsdesynLisi 
tion  d'un  ordre  fani< 
coliése  tfAnii-tis  i.  . 

trie  de  Gress«t  qii'i 
duction  des    Geor  l 
qtiiprcsentntt  Uitt  i] 
acheva  avec  Uni  J. 
i  Paris,  il  oblutl  un. 
fcsseur  au  collc^  da  1 
fut  souvent   notnea^  j 
pour  haranguer   le  p 
autrcA  corps  de  Umaç 
les  soteimilifs   aaàéa 
d'abord  connaître  par  < 
et  par  vticÉpitre  à  > 
il  a  demi  d'une  lu  .1 
|H>étiquc  les  pro.-.,' 
crut  déjà  reconnjî; 
Ire  le  talent  de  m... 
détails  les  plut  dîfficil 
langue  aecni 


d'être  à  la  fois 


pauvret 


Il  cuucDuruI  tine  Ibû  p 
poésie  à  l'vicadéiRtc  frai 
]el  qu'il  traita  ëuît  la 
Thomas,  son  compntrit 
ire,  remporta  le  prix; 
ttngua  dans  l'vdc   du 

Îiiu sieurs  strophes  quie 
peturc  publique  quW  e 
mie,  les  plus  grands 
ments.  Enfin,  enoouraçé 
i;es  du  Gis  du  grand  Rai 
la  traduction  des  Oëoq 
Fnnçais  apprirent,  a* 
surprise  que  d'admiratê 
langue  ciaiteapablg  Ja 
leslicautés  de*  ai|< 
cédés  de  l'agricnlu 
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Me  paraissait  se  refuser.  Cette 
OD  n'est  pas  seulement  un 
\  prodigieux  par  la  quantité 
les  vaincus  et  de  pre)ugés 
,  c'était  encore  évidemment , 
les  poèmes  qu'on  avait  pu- 
puis  plus  d'un  siècle,  celui  qui 
éé  dans  la  poésie  française  les 
s  les  plus  nouvelles  et  les  plus 
les.  Voltaire  en  fut  si  frappé, 
os  avoir  aucun  rapport  avec 
ne  connaissant  ni  ses  amis, 
rincipes ,  il  écrivit  à  l'académie 
engager  à  recevoir  dans  le 
ire  des  lettres  un  homme  dont 
lavait  agrandi  la  littérature, 
ip  de  la  poésie  et  la  gloire  de 
3.  L'envie ,  doublement  irritée 
bel  ouvrage  et  par  un  beao 
i ,  voulut  au  moinf  trouver  il 
des  modèles  et  des  rivaux; 
huma  une  ancienne  traduc- 
(  Geargiques  de  Martin  ,  et 
!  I/efranc  de  Pompignan  ;  elle 
int  des  essais  du  jeune  Mal- 
elle  rappela  même  l'épisode 
e  traduit  par  Lebrun.  J.  De- 
répondit  point  à  ses  délrac- 
profita  des  observations  de 
t  quand  il  les  trouva  justes , 
de  SCS  fautes  avec  beaucoup 
rkise ,  et  se  fit  pardonner  ses 
irers.  Kn  177'i,  il  fut  nommé 
Suard  à  facadémie  française; 
tte  nomination  n'eut  point  de 
^e  roi ,  sur  la  représentation 
fit  le  maréchal  de  Richelieu , 
ilille  était  trop  jeune,  et  que 
e  n'avait  été  lui  -  même  ad- 
os ce  corps  qu'à  l'âge  de  cin- 
•dnq  ans ,  ordonna  que  l'aca- 
flt  une  nouvelle  élection.  Deux 
rès,  Delille  fut  de  nouveau 
,  d(  s  quarante,  et  le  roi  con- 
a  nomination  avec  des  tcmoi- 
d'estime  qui  réparèrent  ce  que 
*us  avait  eu  de  désobligeaiiL 


DEL  0^5 

Il  remplaça  la  Condamine ,  et  loua 
son  prédécesseur  dans  un  discours 
élégant  et  ingénieux  qui  mérite  une 
place  parmi  les  meilleures  productions 
académiques.  Peu  d'années  après  sa 
réception ,  Delille  acheva  son  poème 
des  Jardins  ;  l'envie  fut  réveillée  une 
seconde  fois.  On  publia  des  volumes 
de  critiques  contre  ce  poème  rempli 
de  descriptions  pittoresques  et  brillan- 
tes :  les  critiques  ont  été  oubliées ,  et 
le  poème  des  Jardins  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues.  Un  homme 
d'esprit,  en  envoyant  à  Delille  une 
brochure  dans  laquelle  son  poème 
était  peu  ménagé ,  lui  écrivit  :  «  Il 
I»  faut  avouer  que  vos  ennemis  sont 
»  bien  peu  diligents;  ils  en  sontseule- 
»  ment  k  leur  septième  critique,  et 
»  vous  en  êtes  à  votre  onzième  édi- 
»  tion.  »  Delille  ne  répondit  pas  plus 
aux  critiques  des  Jardins  qu'à  cel- 
les qu'on  avait  fûtes  de  b  traduc< 
tion  des  Géoraiques  :  la  douceur  de 
son  caractère ,  le  modeste  aveu  de  ses 
fautes ,  et  son  silence,  devaient  k  la  fin 
désarmer  ses  rivaux  ou  ceux  qui 
croyaient  l'être.  Ami  de  M.  de  Choi- 
seui-Gouffier,  Delille  le  suivit  dans 
son  ambassade  à  Gonstantinople.  Trop 
près  des  beaux  climats  de  la  Grèce  ^ 
pour  ne  pas  visiter  des  lieux  si 
chers  aux  muses ,  il  s'embarqiui  sur 
un  bâtiment  qui  relâcha  an  rivage 
d'Athènes.  Au  retour ,  le  caiiot  ou 
était  l'ambassadeur  et  sa  suite  fut 
poursuivi  par  deux  forbans  qui  étaient 
sur  le  point  de  l'atteindre.  Au  mi- 
lieu de  la  ccnstenution  et  do  silcn» 
ce  qui  régnaient  dans  tout  Téquipa* 
ge ,  Delille  donna  des  marques  de 
sang  -  froid  et  de  gaité  dont  toutes 
les  gazettes  p  trièrent  dans  le  temps  : 
«  Ces  coquins  -  là ,  disait  le  poâe , 
»  ne  s'attendent  pas  à  Tépigraiii- 
»  me  que  je  ferai  oontre  eux*  » 
Eoivre  dt  ii  fue  du  moMunenta 
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anlxrjiiira  qn'il  {un-oiinit  iliti*  l»  p«- 
trii-  de  Si'i'iiMir  ri  irBunindr,  il  Ctri- 
Vit  «tiiT»  à  une  iltmt  dii  Para  iinr 
ktirr  (]ui  tal  un  grjiud  siicci* ,  ei  qui 
ckt  nlrinc  de  renlItouMasiur  avrc  le- 
ifud  il  ■*ati  Yu  1»  ruian  dv  cette 
Ttlk  binriiM-.  Débile ,  en  qiiiitaut 
b  «i1l>^  «TArbi-Rr!, ,  arriva  à  Cotu- 
UDtinupI»  011  il  p3uit  l'bivrr  n  |ircf- 
quc  tout  l'étii  i  U  HuriiiïUlr  mai- 
SOI)  de  Tar.i|iia,  vi»-i-»is  l'rmLou- 
churr  Je  U  mrr  Noirr ,  uù  il  «vail 
«OUI  \ti  yriix  le  iDJjpiifiqiic  iprcUde 
An  iiJiiotnLrahlri  Tiri»»eaiit  qui  en- 
treDl  di-  U  iiirr  Pioire  dan:  le  bos- 
rborv  ,  i-t  da  iJosnlion-  d.^ns  l>  Ricr 
Noire  ;  cetir  foule  ae  baiTjuc»  Ivi^^ifi, 
dorocs  «1  tciilptécs  qui  se  croiienl 
Miis  crase  ïiir  ce  bras  de  mer ,  et  lui 
floniieiii  lia  air  m  minic,  et,  sur  ren- 
tre bord,  les  soiicrbes  prairies  d'A> 
M«,  (imbragMS  de  beniix  Arbr»,  Ira- 
TerseW  par  de  lielle»  rivières,  et  or- 
p^t  d'un  nonilire  iiifiui  de  kio»qaes. 
Ce»l  djn*  ce»  belles  [iMirit*  qu'il 
piMait  toute»  se»  maliiiccf ,  tt'avmU 
Uni  i  son  poëme  de  f Imagination, 
au  milieu  des  «cènes  les  jilu.t  propres 
à  l'iusprer.  Il  iroiivail  un  plaisir  ex- 
trême h  dqeOncr  toux  In  ioiirs  en 
Asie,  et  à  revenir  diiier  eu  Europe. 
On  a  rcconnit  dans  son  poirne  les  im- 
pmsions  qu'il  reçut  de  crs  superbes 
payMEC*.  Uclilli' ,  revenu  dans  sa  pn- 
Irie,  reprit  toujours  avec  le  même 
tMcÂs  ses  foiiclions  de  professeur  de 
bclies-lellres  dans  runivcriite  ,  et  de 
poAio  latine  au  collée  de  France. 
Un  audiloire  (rw  nombriux  ven.iit 
i'calendre  expliquer  JuT^ual,  Ho- 
race, el  surioiii  son  clicr  Virgile,  La 
manitre  dont  il  Iimii  les  vers,  Tai- 
»ait    dire   •  cenx  qui  l'aviiient  eu- 


I 


tendu. 


que 


s  poêles  e'iJicnt  es|iu 


ijaéA  lorsqu'il  les  avait  lus.  Il  lisait 
«ouretit  ses  propres  ver»  aprfes  avoir 
lu  ceux  de  Virgile,   a    «es  divc» 


avaient  k  U 

d«  u 

qui  fui  Ini-i 

■  fait  entend] 
andrn  ■•■«tlj 

■  Cfux  q^iTont 

■  lambrequi  l>i 

■  daus     «r»    Irfmis 

■  Kraiicc,  savrtii  s 

■  ê^la  la  grice  «I 
>  oanio  avec   Im|W 

■  icrs.    Que  cen 

■  plus  tni-d  M  le  rt 
«de  viiigl-fjtialr*  ai 

•  Um  une  icl<.v  dr 

■  éprouver  ilan-  ! 
«  quelle»  nr  siili< 

■  dinairc  des  < 

■  l'exeessivi!  tiii;. 
B  de  iitc  coDiini,' 

•  dcmi-si^le  •lH 

»  quelles  s'ni  |' 

■  de  reconnais^ 

■  faire  U  r«(|J' v 

■  entiinl  de  Iri-ixi  .  > 

■  ce»  trésors  d'cru 

■  siuRie  H  de  talc* 
vers  avaienl  dam  I 
Idie  un  cbamiff  îm 
pour  lui  qu'en  avail 
Hupeur  ifoniittt. 
doiii  l«  publk  a  i«n 
poèmes  impriitiA^  | 
u'a«ait  jMs  beaoÏB 
du  débit  pour  aM 
Lorsque  le  poème 
ml,  le  caïuie  de  i 
avait  tronvé  le*  « 
agrValilea  i  la  lectur 
ntfntc,  lui  dit  d'à» 
meut  ddlicale  et  flal 

■  avais  bien  Vtvfaat 
«  taviei  pu  lire  m 
était  riche  dea  bien 
•ans  qu'il  lei  eQt  îai 
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e  tVvanouit  à  la  r^voliitioD  ;  il 
onsola  en  faisant  des  vers  ciiar- 

sur  b  pauTrtte.  Pendant  que 
cur  régnait  sur  la  France ,  il  gcf- 
iDs  la  retraite  sur  les  malheurs 
patrie.  Deux  jours  avant  la  ccf- 
tie  bizarre  à  laquelle  on  donna  le 
de  Féit  de  FElre-Supréme^ 
pierre  lui  ùi  demander  un 
e  qu'il  cnt  le  coara^e  de  rc- 
répondant  aux  menaces  qu'on 
[sait   a  que   la   guillotine  ét'iit 

commode  et  fort  ex|xfditive.  » 
a  demande  reitérée  que  lui  fit 
sideiit  d*uo  comité  rérolution- 
.  il  com|>osa  un  dithyrambe, 
fesprit  et  le  sens  étaient  peu 
es  à  lui  concilier  les  suffra- 
es  chefs  de  la  révolution  ;  car 
ie  j  dans  plusieurs  strophes  , 
;nait  d'une  manière  neuve  Tcf- 
ite  imraortahté  du  cou|)able ,  et 
ortalité  consolante  de  l'hoiiime 
*o.  En  I  •J94  ,  Delille  s'éloii^na 
iris,  où  les  troubles  politiques 
it  fait  oublier  la  littérature  ,  où 
ises  ne  trouvaient  plus  de  su- 
'inspiration  ,  ni  le  calme  »i  né* 
re  à  leurs  travaux.  Il  se  retira  à 
et ,  patrie  de  M  "' .  Delille,  où  il 
a  dans  une  solitude  profonde  et 
ri  de  toute  dislraniou ,  ta  tra- 
»n  de  V Enéide  ,  quil  avait  corn- 
ée depuis  tn'iitc  ans.  Aprc's  avoir 
né  plus  d'un  an  daus  les  Vos- 
voj^Dt  le  peu  de  tranquillité 
îgnait  en  France  ,  et  les  révo- 
s  qui  s*y  succédaient  avet*  une 
ité  incroyable,  Delille  se  réfugia 
!,  où  il  se'journa  plusieurs  mois 
jne  solitude  laborieuse.  Vax  i  ']cfiy 
sa  de  Bile  à  (ilaircsse,  village 
lant  de  la  Suisse,  situé  au  bord 
:  de  Bienne ,  vis-à-vis  Hle  célè- 
e  St.-Pierre,  décrite  d*une  ma- 
si  ravissante  par  le  malheureux 
(eau^  qui  b  choisit  pour  soa 
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asyle.  Le  gouvernement  de  Berne,  à 
qui  cette  ile  appartenait,  voulut  repa- 
rer, dans  la  personne  de  J.  Delille  » 
la  rigueur  que  son  prédécesseur  avait 
exercée  envers  Rousseau,  en  le  ban- 
nissant de  cette  ile  délicieuse  où  il  était 
venu  cacher  ses  malheurs,  sa  défiance 
et  sa  célébrité.  I^  poète  obtint  le  droit 
de  bourgeoisie  «lans  cette  même  ile 
dont  l'illustre  prosateur  avait  été  ban- 
ni. Delille  trouva  dans  ie  voisinage 
de  Glairessc  tout  ce  qui  flattait  sa 
passion  pour  les  beautés  pittoresques 
de  la  nature  :  un  beau  lac,  de  belles 
montagnes,  des  rochers  et  des  casca- 
des. C'est  là  qu'il  acheva  X Homme 
des  Champs  et  le  poème  des  Trois 
Règnes  de  la  JSaùire.  Nulle  part  il 
n*éprouva  plus  d'inspiration  et  de  dé- 
lices dans  ses  compositions  poétiques. 
Après  deux  ans  de  séjour  à  S^leure, 
il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  corn* 
posa  le  poëme  de  la  Pitié  ^  et  passa 
ensuite  aeux  ans  à  lAmdres ,  pendant 
lesquels  il  traduisit  le  Paradis  perdu. 
Cette  traduction ,  faite  de  verve  ,  est 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages;  il 
travailla  avec  tant  de  zèle  et  d'ardeur 
il  ce  monument  poétique,  qu'il  fut 
achevé  en  moins  de  quinze  mois.  Lors- 
que, dans  la  suite ,  ou  le  félicitait  sur 
une  entreprise  si  heureusement  termi- 
née, le  poète  répondait  qu'elle  luiavail 
coûté  la  vie.  Ëii  eflct ,  à  peine  venait-il 
de  traduire  la  belle  scène  des  adieux 
d'Adam  et  d'Kve  au  paradis  terrestre, 
qu'il  sentit  la  première  attaque  de  para- 
lysie dont  les  suites  l'ont  conduit  au 
tombeau.  Eu  1801,  J.  Delille  revint  k 
Paris  :  il  y  rap|>orta  le  friiit  de  ses 
travaux,  et,  s'il  est  permis  d'employer 
ici  une  image  rh.ini[>êtie  qui  ne  dé- 
plaira point  à  son  ombre ,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  comme  l'.ilHille  rentre 
dans  sa  rudic,  chirgé  des  trésors 
qu'il  avait  amassés  dans  ses  courses 
nombreuses.   U  jouit  poidanl  plu- 
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sirun  anoécs  île  c«tte  triiii]irillil^  si 
étkte  «n  niiK*.  H  publia  plusieurs 
do  te»  pocmm,  et  fut  l^uuin  ilc  leurs 
sucd».  Sollicité  pliiMnin  fuis  de  faire 
unie  ât  riastitut.il  rcnira  au  irin 
dr  l'aud^ie  avrc  MM.  Stunl,  Mo* 
Tfllct,  el  (juclques  suttrf  di  se»  ad- 
CÎMii  coofrti'rft  que  la  ri^voiuiion  rn 
«vait  exdiii.  Pliutcurt  Toîs  le  public 
fut  «ttirê  dïDS  Ira  s^occa  de  t'aca- 
iétnie  pxr  le  plaisir  d«  voir  et  d'en- 
tendre le  puele  dont  il  avait  ad- 
tmvé  Im  ouvrages.  DcMlle  sortait 
c|uelqnefeii  de  sa  retrjjle  ri  faiiail  le 
lionhciir  de  quelques  socidlêx  chui- 
Mes.  l'crsonne  n'avait  dans  Ir  munde 
iHi  e*^rit  si  fncîle ,  si  brillant ,  une 
gailési  douce,  si  inaltérable.  Person- 
nelle parlait ,  ne  racontait  avec  plus  de 
durmes ,  et  n'écuutait  avec  plus  d'in- 
dulf-enoe.  Ilavait  peint  l^omme  aima- 
ble dans  son  poëmc  de  la  Conversa- 
tion; tous  cenx  dont  le  porte  i*L(it 
oonuu  ne  trouvaient  qu'en  lui  le  modif- 
ie qu'il  avait  imapne'.  M"".  Diimoltf 
avait  fait  de  J.  Delille  un  portrait  qui 
achèvera  de  le  faire  connaître  :  ■  Je 

■  vais  peindre ,  dit  -  elle  ,  un  grand 

■  homme,  et  un  bumtne  que  j.iitnc. 
>  L'entreprise  pourrait  paraître  tcmt^ 
»  raire  ou  suspecte  ;  nais  les  carac- 

■  Ures  du  génie  s'oOrent  assre  seu- 

■  aibleiscnt  en  lui  pour  suppléer  au 
•  talent ,  et  raturer  contre  le»  îllu- 
»  lions  de  Tatnilie'.  Rien  ne  peut  se 
B  cumparrr  ni  aux  grâces  de  son  es- 
»  prit,  ni  à  son  feu,  ni  à  sa  gaîtc, 
>>  ni  à  ses  saillies....  Ses  ouvra{;es 

■  même  n'ont  ni  le  caractère  ni  la 
V  physionouie  de  sa  conversation. 
»  Quand  on  le  lit,  on  le  croit  Jivrri 
»  aux  choses  les  plus  sérieuses  ;  en 
■*  le  voyant ,  on  jugerait  qu'il  n'a  ja- 

■  mais  pu  y  penser Ses  idées 

»  se  succèdent  en  foule ,  et  il  les  cora- 
»  muniqiK  toutes  :  il  n'a  ni  jargon , 
>■  ui  rechciche;  sa  conversatiou  est 
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>  un  linimnc  BKl«nBe  i 
•  de  Dt^li^-rurM,  tÂ|| 
B  dre  qui  eiunoe  Mfl 

■  qu-lquefois fM 

>  ans  ,  ausM  c»t-FU»)9 
B  tre;  elle  r»I  cjtresaann 

■  mmivriDCDit  à  U  Cm, 

■  elle  n'cït  psit  incpâtH 

■  ptrtl  j.iniiïs  dam  l'avi 
»  core  moins  bnuiin  do 
■>  sible  h  l'excès  ,  sensili 

■  insunu,    il   pent  te 

■  tuutes  les  manièv 

■  volontiers  à  i 
pmûs; 


•  théilro ,  cl  DArl 

•  la  [losl^rii^  lui  | 
»  meut  il  se  Lusie 

•  Si  sa  conclnste  n'est-^ 

•  eoinUinéc,  elle  est  :■!.■ 

•  p.-ix  de  grands  uw 
'  il  y  supplée  par  d 

0  quantes  ,  U  Suapticiir 

•  nue  gatl^    »  vraie,  i 

•  naïve,  et  pottrUnl   n 

•  qu'elle  le  fait  tstiK  cri 

•  comme  une  julir  fni  i  r.  ' 

•  un  chLirrae  ine^cpi  g  i 
9  ins[>ire  tout  h  lu  [< 


>  qui  ne  sont  ordinaire 
B  que  pour  un  charmaBi 
»  C'est  le  poète  de  Plab 
a  sacré.  If^er  et  ToUj" 
vait  point   altère'  sa 
Aie  i  son  Inlenl  et  an\  ' 
esprit;  il  ir.ivaillail  ■•  i> 
It  FieUleste  ,  et  disait  i| 
ses  amis,  qu'il  n'était qu 
de  son  sujft.  Lorsqu'il 
pour    la   cinquième    fuis 
que  d'a[X)plexie ,   erlm    , 
te    notice  a     passe 
rcs  auprès  île  sud    1 1 
a  vu   une  famille  au    il. . 
gens  de  Iciln»,  its  ami 
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ideannt  la  perte  qu'ils  allaient  faire , 
espérant  encore  que  la  natuic  ferait 
un  miracle  pour  le  poète  auquel  elle 
•▼ait  accordé  tous  ses  dons,  et  ne 
pouvant  détacher  leurs  regards  de 
ce  Ut  muet  et  silencieux  où  exjiirait  le 
chantre  de  X Imagination,  Delillc  est 
■lort  le  l*'^  mai  i8i5,  à  lage  de 
loîxante-quiuzc  aus.  L'académie  fran- 
çaise en  corps  ,  et  tout  ce  que  la 
capitale  avait  de  professeurs,  de  sa- 
vants, d'hommes  de  lettres  distin- 
gués y  ont  assisté  à  ses  funérailles , 
d  plusieurs  discours  éloquents  ont  été 
prononcés  sur  sa  tombe.  Sa  veuve  lui 
a  (ait  élever  au  cimetière  du  P.  La- 
chaise  un  monument  simple ,  et  tel 
3 n'y  l'avait  d'avance  décrit  lui-même 
ans  U  dédicace  de  son  poëme  de 
V Imagination,  Aucun  poète,  ni  dans 
Fantiquité,  ni  parmi  les  modernes, 
n'a  laissé  un  plus  grand  nombre  de 
Tersetde  beaux  vers.  S*il  a  souvent 
a^igé  l'invention  dans  la  concep- 
tion et  l'ensemble  de  ses  poèmes  y 
aucun  écrivain  n'a  jamais  montré  plus 
^esprit  ,  n'a  répandu  plus  de  ri- 
chesses dans  les  détails.  Personne, 
mieux  que  lui ,  n'a  possédé  tous  les 
secrets  de  la  versification  ,  n'a  mieux 
connu  l'art  d'ennoblir  les  mou  par 
leur  emploi ,  et  de  donner  à  la  pen- 
aëe  un  coloris  brillant,  à  la  langue 
une  harmonie  soutenue ,  de  trouver 
des  expressions  poétiques ,  pour  des 
détails  étrangers  à  la  poéNii'  ;  d'être 
toujours  poète  mal^^ré  les  ohsticles , 
oC  de  faire  ressortir  de  la  difficulté 
▼aincne  les  plus  grandes  et  les  plus 
étonnantes  l)oautés.  Les  ouvrages  de 
Dditle  qui  le  reruinniaiident  le  plus 
à  Fadmiralion  de  la  postéiité,  sont 
les  |KKruies  des  Jardins  et  de  l'/m/i- 
gination^  et  les  tr.idiirtions  des  cliefs- 
d'cruvre  de  Millon  et  Je  Vii'gile.  On 
trouve  dans  le  pocme  des  Jardins 
toute  la  grâce  j  tout  l'cclat  de  sou 
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talent.  Aucun  ouvrage  de  la  langue 
française  u'otFre  plus  de  variété  dans 
les  couleurs ,  un  plus  grand  nombre 
de  beaux  et  riches  tableaux,  et  de 
vers  ingénieux  et  brillants,  que  le 
poème  de  l'Imagination.  Les  Anglais, 
jaloux  de  leur  Milton  ,  s'obstinent  k 
dire  que  le  Paradis  perdu  n'est 
point  traduit  par  J.  Delille  :  nous  ne 
disputerons  point  avec  les  Anglais  sur 
la  fidélité  de  la  traduction;  nous  di- 
rons même  que  cette  traduction  est 
faite  avec  tant  de  chaleur  et  de  verve  p 
qu'on  pourrait  la  prendre  pour  ua 
poëme  original.  Si  le  poète  français 
est  resté  inférieur  à  Milton  dans  quel- 
ques passages  du  4***  livre,  il  n'a  été 
souvent  infidèle  au  poète  anglais  que 
pour  lui  prêter  de  nouvelles  beautés , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  chant 
de  la  création  et  dans  quelques  au* 
tros.  La  traduction  des  Géorgiqiies 
est  un  de  ces  ouvrages  sur  lesquels  la 
|)Ostcrité  .1  de'jà  ])roiioncé,  et  qui  ne 
nou!»  laisse  plus  rien  à  dire.  Pour  tra- 
duire VEnt^ide,  le  poète  avait  plus  de 
difTieultés  à  vaincre  que  pour  traduire 
le  pocîue  des  Gêor piques ,  parce  que 
dans  l'un  il  suffit  de  décrire,  et  que 
dans  l'autre  il  faut  toujours  raconter. 
Il  est  beaucoup  moins  difficile  dans 
la  poeSie  française  de  faire  des  ta- 
ble.iux  que  do  faire  des  récils.  Cepen- 
dant Delille  a  très  souvent  surmonté 
tontes  les  difficultés  avec  un  bonheur 
qui  n'appartenait  qu'à  son  talent.  Les 
passages  les  plus  difficiles  à  exprimer 
en  français  sont  presque  toujours  ceux 
qu'il  a  le  mieux  rendus.  Le  respect 
que  Delille  avait  pour  les  beautés  de 
Virçtile  ne  lui  permettait  d'en  négli- 
ger aucune  ;  le  scrupule  avec  lequel  il 
a  voulu  traduire  chaque  mol,  chaque 
épithète  de  son  modèle  lui  ôte  quel- 
quefois l'avantage  de  la  précision.  On 
a  critiqué  quelques  légers  défauts  de 
cet  ouvrage  avec  plus  d'amertume  juo 
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de  fnMice.  Plusieurs  poHrt  ont  nniln 
k  rrfure,  et  chaiji»  futi(|u'il,a  paru 
une  nuitvt'Ilc  iradnciioD  de  VEncittef 
l(iiii*>ilFiJci.-dlcilcDi'lillr  4  Flemitus 
triili.  Taajoiin  diunle  à  la  ci-titurc, 
riminoih-)  ifAduricur  (le  Virgile  a  eu' 
beaucoup plu^m^riirorr  pour  li|i- 
totaiv  (jiir  la  cr>tii|i<c.  Uoc  iiuiivrlle 
Mitiuu  (itr  ïa  traduclioa,  CDiuinencée 
lon^-kinpA  uvaui  M  norl,  rrurtmie 
pluMeurs  {kawngpï  i:ariig&  nu  retitti, 
ri  plus  de  ifiiairv  mille  vrrsDDOVcaal. 
fJoui  ne  pailcrun»  puitit  des  iinlrc» 

rmu  de  Utiille,  qui  |oti«  oITrcBl 
|i;randei  iHaulriSi  tt  nulfirairiit 
pour  Ciirr  Ia  r«put<itioii  d'un  grand 
poète.  Ddillc  c»l  du  \>tiii  utimbre 
de»  ecrJTaiuf  qui  oni  ^.tlriucnl  bien 
f^cl'il  eu  proie  el  en  \cn,  ],c  ditcours 
qu'il  a  pbcii  il  la  lélc  de  b  trad  ichua 
des  Géorgiifues  esl  une  prndiictioB 
trc*  rcmirqujbk ,  et  qui  iiroiiTe  que 
le  poète  aiinil  pu  obiciiir  nu  ruug 
distingué  parmi  uus  pru.uiii.iir>.  11  ne 
iiotis  reste  plus  qu'»  dunou  h  date 
lie  \»  ptiljli('4liun  de  &('s  puetncs  :  I. 
les  Gêorgiques  d<  f'trgUe,  traduites 
tm  vers  français  ,  Paris ,  i  ^6y ,  in- 
14,  1781  fi  17)^5,  idog  ,  dani 
tous  les  formats,  avec  des  noies  et 
flps  variâmes;  11.  les  Jardins  ,  ou 
XArt  d'emhellir  les  paysages,  poè- 
me en  tptatre  chants,  1780;  nou- 
Ycllu  ^ition ,  Luiidrrs ,  t8uo;  Paris, 
a8o2;  111.  l'Homme  des  Champs, 
un  lex  Géargiquesfrancaiset,  1 600  : 
M.  Dubois  n  traduit  cet  ouvrage  es 
vers  bliits,  itSoS,  1  voliinic  10-18, 
■ivcc  le  Icïte  en  reg-inl  ;  IV.  Poésies 
J'ugiUveSt  iSo'iilertcucil  donné  sous 
le  titre  de  Poésies  diverses ,  an  ix , 
1801,  in-(aetin-i8,  a  été  désavoué 
rar  Lclillc  ;  V.  Dithjrambe  sur 
î'irnmorlalilé  de  Vatne  ,  suivi  du 
fiassage  du  Saint- Golhard ,  poëme 
traduit  de  l'anglais  de  madame 
la  duchessede  Devanskire,  1801; 
FIN   sv   VlXli 
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qui    Dorut  m    i't  ■ 
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trii«  lidrie  nux  lli 
cidiile  la  gluirr  . 
Uiiuiiaparte  t{ui  y.  1 
de  lui  ,  n'a   p9i  <■{■ 
RuU^pwrr»-.  VII 
pie,  iradaife  ea  tl  ■ 
:j'.  édition,  1H14  : 
perdu  ,  trtubiH  . 
i8o5î    IX.    r/m^. 
«m  huit  chArits,   iBoO; 
Jlèfffies  de  la  dation 
lu   ConvertatMn,   it(i 
uns  des  iHivngu  de  1 
impiimcs  in  •  1:1  •  u 
pliiïirurs  kit   ûi-^*. 
iti-18.  Le  formai  giai 
Etï    U  collKliiiB  la   I 
et  b  plut  uuifonDr; 
jHisré  de  iliz-K|H  valu 
m  de  la  p{u5  gnuHl* 
ouvrages  un  grand  nom 
fiçoKs  in  petit  în-iS, 
ttitcs  et  bornbtciDfDtiii 
rêlraDgef.ouàAvieaai 
citiou  (raud<ilcu»«  de  I 
Delllleqoarondoitratli 
ex  de  U  Bii)graphie  m 
jwcrac  des  Jardias  .  l 
Champs  ctplusieur- 
liik,  uni  été  tr4d>ii 
anglais  et  dans  pluM, , 
dtiues.MM.  Ilegiuuli~> 
d'Angily ,  Ariiaoli ,    D< 
prononce  IVIoge  fuDM>n 
SLU'  sa  toiukc.  M.  TÎMul 
aourcl'dfçedcMgrMii 
la  chaire  du  colU^  de  1 
\'i  umplaoé.  M.  Caxtmr 
dé  à  briillo  duu  J- ^ 
de  riastitni. 


I.KiniX  I.IIIKAKY 


